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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES^ 

AR    UNE    SOCIÉTÉ    DE    GENS     DE    LETTRES» 
DE    SAVANS    ET    D'ARTISTES. 

^recédée  <tun  Vocabulaire  univerfel ,  fervant  de  Table  pour 
tout  r Ouvrage;  &  ornée  des  Portraits  de  MM.  DiDEROT  &. 
xSAiEMBtKT ,  premiers  Editeurs  de  /'Encyclopédie. 
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Chez  Plomteux,  Imprimeur  des  Etats. 
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RÉGLEMENS. 


£dlt  du  rùi^  portant  fupprejjion  des  Jurandes  & 
Communautés  de  commerce^  arts  &  métiers^  donné 
è  Verfaillesy  au  mois  de  février  1776 ,  regijiré  en 
parlement  le  12  mars  de  la  même  année^ 


Inouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  roî  de  France 
&  de  Navarre  :  à  tous  préfens  &  à  venir ,  falut. 
Nous  devons  à  tous  nos  fujets ,  de  leur  afTurer  la 
jouiffance  pleine  &  entière  de  leurs  droits  ;  nous 
devons  ûir-tout  cette  proteftion  à  cette  clafTe 
d1i<?mmes ,  qui,  n'ayant  de  propriété  que  leur 
travail  &  leur  înduflrie, ont  d*autantplus  le  befoin 
&  le  droit  d'employer  dans  toute  leur  étendue , 
ici  feules  reiTources  qu'ils  aient  pour  fubfifter. 

Nous  avons  vu  avec  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu'ont  données  à  ce  droit  naturel  &  com- 
mun ,  des  inftitutions  anciennes ,  à  la  vérité ,  mais 
£e  ni  le  temps ,  ni  l'opinion ,  ni  les  aéèes  fnême 
lanés  dé  l'autorité ,  qui  femblent  les  avoir  con- 
-baies  ^  n'ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royau- 
ae,  l'exercice  des  différens  arts  &. métiers,  eft 
concentré  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
maîtres  réunis  en  communauté ,  qui  peuvent  feuls , 
à  l'exclufion  de  tous  les  autres  ciioyens,  fabri- 
quer ou  vendre  les  objets  du  commerce  parcicu- 
Uer  dont  ils  ont  le  privilège  exclufif.  Enforte  que 
ceux  de  nos  fujets ,  qui  par  goût  ou  par  néccfTité 
fe  deftinent  à  l'exercice  des  arts  &  métiers,  ne 

Event  y  parvenir  qu'en  acquérant  la  maîcrife ,  k 
léUe  ils  ne  font  reçus  qu'après  des  épreuves 
i  longues  &  auifi  pénibles  que  fuperflues ,  & 
après  avoir  Êitisfiiit  à  dfes  droits  ou  à  des  exaâions 
multipliées,  par  lefqnelles  une  partie  des  fonds 
èom  ils  auroient  eu  befoin  pour  monter  leur  com- 
merce ou  leur  attelier ,  ou  même  pour  fubfifter , 
fe  trouvent  confommés  en  piu^  perte. 

Ceux  dont  b  fortune  ne  peut  fofHre  à  ces  dé- 
penfes,  font  réduits  à  n'avoir  qu'une  fubfiftance 
«rècatrc,  fous  l'empire  des  maîtres,  à  languir  dans 
hndieence ,  ou  à  porter  hors  de  leur  patrie  une 
înduurie  qu'ils  auroient  pu  rendre  udle  à  l'état. 

Toutes  les  dafles  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu'ils  voudroient  em* 
ployer,  &  des  avantages  que  leur  donneroit  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  &  la  perfeâion  du 
ravail.  On  ne  peut  fouvent  exécuter  l'ouvrage  le 
plus  fimple  fans  recourir  à  plufieurs  ouvriers  de 
communautés  différentes ,  uns  efluyer  les  len- 
teurs ,  les  infidélités ,  les  exaâions  que  néceifitent 
ou  évorUem  les  prétentions  de  ces  différentet 
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communautés,  &  les" caprices  de  leur  régime  ar« 
bitrrire  &  in j. greffé. 

Aii.n  les  effets  cîc  ces  établiffcmens  font,  à  l'é- 
gard c;  l'état,  une  dLT.înution  inappréciable  de 
commer^iî  6l  do  travaux  induftrieux  ;  à  l'égard 
d'une  non-lreufe  paru^  Je  nos  fujets,  une  perte 
de  falai.cs  S:  de  moyens  de  fiibfi lance  ;  à  l'égard 
d:s  habîîans  des  villes  en  général,  l'afferviffement 
à  des  privilèges  excliifus ,  dont  l'effet  eft  abfolu- 
ment  analogue  à  celui  d*un  monopole  effeâif: 
monopole  dont  ceux  qui  l'exercent  contre  le  pu* 
biic ,  en  travaillant  &  vendant ,  font  eux-mêmes 
les  victimes  dans  tous  les  momens^oii  ils  ont ,  à 
leur  tour ,  befoin  des  marchandifes  ou  du  travail 
d'une  autre  communauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  degrés.  Us  font 
originairement  l'ouvrage  de  l'intérêt  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public.  C'eft 
après  un  lone  intervalle  de  temps,  que  l'autorité, 
tantôt  furprife,  tantôt  féduite  par  une  apparence 
d'utilité ,  leur  a  donné  une  forte  de  fan6lion. 

La  fource  du  mal  eA  dans  la  acuité  même  ac- 
cordée aux  artifans  d'un  même  métier ,  de  s'affem-; 
bler  &  de  fe  réunir  en  un  corps. 

Il  paroît  que  lorfque  les  villes  commencèrent  it 
s'affranchir  de  la  fervitude  féodale,  &  à  fe  for- 
mer en  communes,  la  fecilité  de  claffer  les  ci- 
toyens par  le  moyen  de  leur  profeffion,  intro- 
duisit cet  ufaee,  inconnu  jufqu  alors.  Les  diffé- 
rentes profemons  devinrent  ainfi  comme  autant 
de  communautés  particulières,  dont  la  commu- 
nauté générale  étoit  compofée  :  les  confrairies  re- 
ligiquics ,  en  refferrant  encore  les  liens  qui  unif- 
foient  entr'elles  les  perfonnes  d'une  même  pro- 
feffion ,  leur  donnèrent  des  occafions  plus  fré- 
quentes de  s'afiembler,  &  de  s'occuper  dans  ces 
alTcmblées  ,  de  l'intérêt  commun  des  membres  de 
la  fociérc  particiilioie  ;  intérêt  qu'elles  (>ourfuivi« 
rent  avec  une  aâivité  continue ,  au  préjudice  de 
ceux  de  la  fociété  générale. 

Les  communauté?  une  fois  formées,  rédigèrent 
des  Aatuts,  &fous  difTôrons  prétextes  de  bien  pu- 
blic ,  les  firent  autorifer  par  la  police. 

La  bafe  de  ces  ftatnts  eft  d'abord  d'exclure  du 
droit  d'exercer  le  mener  ,  quiconque  n'eft  pas 
membre  de  la  communauté  ;  leur  efprit  général 
eft  de  reftreindre ,  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  le 
nombre  des  maîtres ,  &  de  rendre  l'acquifition  de 
la  maîtrife  d'une  difficulté  prefque  infurmontable 
pour  tout  autre  que  pour  les  enfjins  des  maîtres 
aétuels.  Ceft  à  ce  but  que  font  dirigées  U  multi- 
plicité des  frais  &  des  formalités  de  réception,  les 
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.-,»•;  V  jv*  chcft;  & 
•;>•%  ^*oiii(uivis  pour 
i  IV  }Mnài%  réparer 
*';     \.i\sM4i%»n ,  fk  par  con- 
*    ""^  ^  ,,,^v^^N»  lie  unîtes  les  ma- 
*^,    ;,su  Jr  monopole  y  aux 

-.!*. .^vM  ,U'iinli»iiiubIcs  8c   diver- 

\     \  ^^.^  iNiMi*.  "wî*  UHijours  diôées 

^       V      .-'*•   ^"»**'^*   ilr»  in;iiire$  de  chaque 

^'^  ^  .  ^»«  vil  «|iii  i-iiluenc  entièrement 

"      ^J    .^    U4  oU  (li^  niaiircsi  ou  ceux  qui 

*^*v»*..\a  h  .  m%  m  i»»»i»  •»•»«  Il  qu'iU  appellent  «'/rj«- 
V  O  ««««V  !%*"«  t|iii  font  ni%  dans  une  autre 

^  *V-*  «'^  «**•"*'  niiiiibrc  de  communautés ,  il 
M.  À, ..  V»»v  »»HH0  |ii>iii  tite  ciclu  de  rapprcmiflige, 
A  ,.».  MMiU»nMi»m  du  là  iiiaiirire. 

I  VtWti  %y  iiiiiiin|ii.ilr  mii  a  préfidé  à  la  con« 
l^^t»«.i  «II*  i««  Miiiiii%.  a  été  pouHé  jufqu^à  exclure 
1^1  i.iiiiMM  it<*«  iii^iifr*  les  plus  convenables  à 
\f\\\  !»«•••  t**l«  M****  '*  broderie,  qu'elles  ne  peu - 
irMi  >-^*ii^i  r**ti'  '*^"'  propre  compte. 

NiMit  tii*  fiiivrofife  pan  plu«  loin  Tcnumération 
iIm  dil|«H(HiMMt  bi(jric%,  tyranniqucs,  contraires 
^  riuiiMiiiid**  ''<'  «iiia  bonnes  mcrurs,  donc  font 
iriMpli*  f**^  r(pi^«rt  de  c<idc%  obrcuri,  rédiges  par 
l'iiviillf^t  odnpf/-i  (4111  rk;inum  dans  des  temps 
it'iutiHfrtMii' •  n  iiniqiioU  il  n'a  itiiinqué  ,  pour  être 
|Mli|i*t  tU'  riMfh|i,iNiioii  publique,  que  d*étrc  connus. 

I  •.«  ifffiimiifiiiiiiS  pmviiirciii  ccucnJant  k  fliirc 
4iiii'iil(i'i  d^ifi  ifiiiirt  \r%  villes  iiriiuipalcs,  leurs 
Itrtiiiii  f^  l*iii«  iiiivili^i^rt,  qiicKpicfois  pur  des 
l»MiM  di>  fii(«  pi^li'crflriiit.  ubtriiiics  (ous  dift'é- 
•l'Mii  )ii/tMiri,  ou  iiMiyriiiuiii  finance,  ^  dont 
irii  {••Ml  II  i*tî  .ifliriri  li  iniihiiiuiiun  de  rèf^nc  en 
f^K(M*«  biiiviiii  )iii  t\r%  «1111%  de  nos  coins  •  quel- 

nfiii*  p'ii   d«>  linipli»  )ii|r,ciucni  de  police,  om 
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.«.  4    iH^naïuc  prévalut ,  de  regarder  rss  en 
.     . ..%  :     !iiduitrie  comz:e  -iia  dro.:  c:==ir.. 

««.•uicmcnr  s'accocrjssa  à  fe  faire  ur,*  rtf- 
^.H..  -^  rioaiice,  dn  taxes  iripoites  l'ior  ces 
..«..AMAMatês  ,  &  de  la  màl::pLca2cn   de   leurs 

HciJii  m  donna  y  par  fon  édit  de  decernbrs  1  ?Si  , 
.  «.wfftf  inAitution,  lètendue  &c  la  rorrs*  d'une  loi 
^^viicrale.  Il  établit  les  ans  &  métiers  en  corps  &  com- 
iaunautés ,  dans  toutes  les  villes  &l:ejx  du  royau- 
me ;  il  afluiettit  à  la  maiirife  &  a  la  jurande  tous 
les  artifans.  L'cdlt  c  avril  159".  en  aggrava  en- 
core les  dirpcfitions  ,  en  aiTureir.iTan:  tous  les 
marchands  à  la  même  loi  que  les  artiians.  L*édic 
de  mars  1673,  purement  burfa! ,  en  ordonnant 
l'exécution  des  deux  précédens ,  a  ajouté  au  nom- 
bre des  communautés  déjà  exiflances  ,  d^autres 
communautés  iufqualors  inconnues. 

La  finance  a  cherché  de  plus  en  plus  à  étendre 
les  reflburces  qu'elle  trouvoit  dans  Texiftence  de 
ces  corps.  Indépendamment  des  taxes,  des  éta- 
bliflemens  de  communautés  &  de  maitrifes  nou- 
velles ,  on  a  créé  dans  les  communautés  des  offi- 
ces fous  différentes  dénominations  ;  &  on  les  a 
obligés  de  racheter  ces  offices,  au  moyen  d*em- 
prunts  qu  elles  ont  été  autorifées  à  contraAer ,  & 
dont  elles  ont  payé  les  intérêts  avec  le  produit 
des  sages  ou  des  droits  qui  leur  ont  été  aliénés. 

CeA  fans  doute  Tappât  de  ces  moyens  de  fi- 
nance, qui  a  prolongé  FiUufion  fur  le  préjudice 
immenfe  que  Texiftence  des  communautés  caufe 
à  rinduftrie,  &  fur  Tatteinte  qu'elle  porte  au  droit 
naturel. 

Cette  illufion  a  été  portée  chez  quelques  per- 
fonnes,  jufqu*au  point  d'avancer  que  le  droit  de 
travailler  étoit  un  droit  royal ,  que  le  prince  pou- 
voit  vendre,  &  que  les  fujets  dévoient  acheter. 

Nous  nous  hâtons  de  rejetter  une  pareille  maxime. 

Dieu ,  en  donnant  à  l'homme  des  befoins ,  en 
lui  rendant  nécefTaire  la  refTource  du  travail,  a 
hit,  du  droit  de  travailler,  la  propriété  de  tout 
homme,  &  cette  propriété  eft  la  première,  la 
plus  facrée  &  la  plus  imprefcriptible  de  toutes. 

Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs 
de  notre  juftice ,  &  comme  un  des  aâes  les  plus 
dignes  de  notre  bienfàifance ,  d'affranchir  nos  fu- 
jets do  toutes  les  atteintes  portées  à  ce  droit  inalié- 
nable de  l'humanité  :  nous  voulons  en  confé- 
quence  abroger  ces  inflitutions  arbitraires  qui  ne 
permettent  pas  à  l'indigent  de  vivre  de  fon  tra- 
vail ;  qui  repouflent  un  fexe  à  qui  fa  foiblefTe  a 
donné  plus  de  befoins  &  moins  de  refTources ,  & 
qui  femblent ,  en  le  condamnant  à  une  mifére  iné- 
vitable ,  féconder  la  féduâion  &  la  débauche  ; 
qui  éteignent  l'émulation  &  Tinduftrie ,  &  rendent 
inutiles  les  talens  de  ceux  que  les  circonftanccs 
excluent  de  l'entrée  d'une  communauté  ;  qui  pri- 
vent l'état  &  les  arts  de  toutes  les  lumières  que 
les  étrangers  y  apporteroient  ;  qui  retardent  le 
progrès  de  CCS  arts,  par  les  ^ifficuU^  multipUiçi 
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4faK  reocôfitrcni  les  inventeurs  auxquels  cCfféren-^ 
tes  communautés  dîfputem  le  droit  d^exécuter  des 
dècou  vettes  qu'elles  n*ont  point  faites  ;  qtiî ,  par 
les  frais  immenfes  que  les  ardfaiis  font  obligés 
lie  psiyCT  pour  acquérir  la  facuhé  de  travailler  « 
par  les  cxa^ions  de  toute  efpéce  quMs  efTuient  « 
par  Les  faifies  multipliées  pour  de  prétendues  con* 
iravencions ,  par  les  dépenfes  &  les  diiTipations 
de  tout  genre ,  par  les  procès  interminables  qu  oc- 
cxGoitncnt  enn-e  toutes  ces  communautés  »  leurs 
prétentions  reCpeélives  fur  Téiendue  de  leurs  prl- 
^iégescxclufifs,  furchargent  Findullrte  d*un  laipÔt 
énorme,  onéreux  aux  fujets,  fans  aucun  fruit  pour 
résv  ;  qui  enfin ,  par  la  facilité  qu'elles  donnent 
aux  membres  des  communautés  de  fe  liguer  entre 
eujt  «  de  forcer  les  membres  les  plus  pauvres  à 
liibtr  b  loi  des  rickes ,  deviennent  un  infhument 
de  nonopoie  ,  &  favorifent  des  manœuvres  dont 
Fefet  cft  de  hauffer  au-defTus  de  leur  proportion 
«KureUe,  les  denrées  les  plus  néceuaires  à  b 
fiJkfifbnce  da  peuple* 

Nous  ne  ferons  point  arrêtés  dans  cet  a^e  de 

îaftkCv  par  la  crainte  qu'une   foule  d*artifans  n'u- 

fan  de  la  liberté  rendue  à  tous  pour  exercer  des 

aitttcrs  qu*tb  ignorent ,  &   que  le  public  ne  foit 

tMMidé    d'ouvrages  mal    fabriqués.   La  liberté  n*a 

poiitt  produit  ces  fôcheux  effets  dans  les  lieux  où 

elle  en  établie  depuis  long- temps.  Les  ouvriers  des 

6tsxbourgs  &  des  autres  lieux  privilégiés  ne  tra- 

v^lent  pas  moins  bien  que  ceux  de  rmtéricur  de 

Pjris,  Tout   le   monde  fait  d*ailleurs  combien   la 

poEce  des  jurandes»  quant  à  ce  qui  concerne  la 

perfeâion  des  ouvrages ,  eu  lllufoire  «  &  que  tous 

les    membres  des   communautés  étant  portés  par 

Vcfpiit  de  corps  à  fe  foutcnir  les  uns  les  autres , 

un  particulier  qui  fe  plaint  »  fe  voit  prcfque  tou- 

IMVS  condamné  j  &  fe  laHe  de  pourfuîvre  de  tri- 

Imntmx  ett  tribunaux  ,  une  juilice  plus  difpendieufe 

que  Vohjct  de  fa  plainte. 

Ceux  qui  connoifî^ent  la  marche  du  commerce, 
ûvent  aultî  que  toute  entreprife  importante  de  trafic 
mj  drinduArie  exige  le  concours  de  deux  efpéces 
^''hommes;  d'entrepreneurs ,  qui  font  les  avances 
des  matières  premières,  des  uAenfiles  néceiTaires 
k  cbamie  commerce;  &  de  Amples  ouvriers  qui 
fim^ent  pour  le  compte  des  premiers ,  moyen- 
un  falaire  convenu.  Telle  eft  la  véritable  ori- 
de  la  diilin^ion  entre  les  entrepreneurs  ou 
g^j  3c  les  ouvriers  ou  compagnons,  laquelle 
té  fondée  fur  la  nature  des  choies  ,  &  ne  dépend 
fcAmi  de  Tinâitution  arbitraire  des  jurandes.  Cer- 
pioement  ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capiaux  ,  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ne  con^ 
fier  leors  matières  qu*a  de  bons  ouvriers  ;  &  Ton 
ne  doit  pas  cr^ndre  qu'ils  en  prennent  au  hafard 
de  mauvais,  qui  gâteroicnt  h  marchandife  &  re- 

rbaterotent  les  acheteurs,  On  doit  préfumer  aufîi 
«e  les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortime 
dans  un  commerce  qu'ils  ne  connoitroient  point 
tfiei  pour  ctrç  en  cat  de  choifu:  les  bons  ouniçrs 
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&  de  furveiller  leur  travail  :  nous  ne  craindrons 
donc  point  que  b  fuppreffion  des  rpprcntiiTages , 
des  compagnonages  Se  des  cheft-d  œuvre ,  expoie 
le  public  k  être  mal  fcrvi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  Taffluence 
fubite  d'une  multitude  d'ouvriers  nouveaux  ruine 
les  anciens ,  6c  occifionne  au  commerce  une  fe- 
coufîc  dangereufe* 

Dans  les  lieux  ou  le  commerce  eil  le  plus 
libre,  le  nombre  des  marchands  ôc  des  ouvriers 
de  tout  genre  eft  toujours  limité  ,  &  néceflâire* 
ment  proportionné  au  befoin  ,  c'eft-à-dire ,  à  b 
confonimation.  Il  ne  paflTera  point  cette  proportion 
dans  les  lieux  oii  la  liberté  fera  rendue.  Aucun 
nouvel  entrepreneur  ne  voudroit  rifquer  fa  for- 
tune ,  en  facrifîant  fes  capitaux  à  un  éiabUflTement 
dont  le  fuccés  pourroit  être  douteux ,  &  où  il 
auroit  à  craindre  b  concurrence  de  tous  les  maîtres 
aftuellement  établis  ,  &  jouiCant  de  Tavanoge  d*ua 
commerce  monté  &  achalandé* 

Les  maîtres  qui  compofent  aéluellement  les  com- 
munautés I  en  perdant  le  privilège  exclufif  qu*ilf 
ont  comme  vendeurs,  tagneront  comme  ache- 
teuri  à  U  fupprcfllon  du  privilège  exclufif  de 
toutes  les  autres  communautés.  Les  artîfans  y 
gagneront  Tavantagc  de  ne  plus  dépendre ,  dans  U 
Fabrication  de  leurs  ouvrages ,  des  maîtres  de  p1u« 
fieufs  autres  communautés  ^  dont  chacune  récb* 
moit  le  privilège  de  fournir  quelque  pièce  indif- 
pen fable.  Les  marchands  y  gagneront  de  pouvoir 
vendre  tous  les  alTortimens  acceiïbires  a  leur  prtn* 
cîpal  commerce.  Les  uns  &  les  autres  y  gagne- 
ront fur  tout,  de  n'être  plus  dans  b  dépendancô 
des  chefs  &  des  officiers  de  leur  communauté  « 
de  n'avoir  plus  à  leur  payer  des  droits  de  vifite 
firèquens  »  den-e  affranchis  d'une  foule  de  contri- 
butions pour  des  dépenfes  inutiles  ou  nuifibles  , 
firais  de  cérémonies ,  de  repas ,  d'afTemblées  ,  de 
procès ,  aulTi  frivoles  par  leur  objet  que  ruineux 
par  leur  multiplicité. 

En  fupprimant  ces  communautés  pour  Tavantago 
général  de  nos  fujets,  nous  devons  k  ceux  de 
leurf  créanciers  légitimes  qui  ont  contradé  avec 
elles  fur  b  foi  de  leur  exiflence  autorifée,  do 
pourvoir  ï  la  ffireté  de  leurs  créances. 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  cbffes « 
les  uaes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
les  communautés,  &  dont  les  fonds  ont  été  ver^ 
fés  en  notre  tréfor  royal  pour  racquifuion  d^offi* 
ces  créés  qu'elles  ont  réunis  ;  les  autres  ont  pouf 
caufe  Les  emprunts  qu^elles  ont  été  autorifces  k 
faire ,  pour  fubycnîr  à  leurs  propres  dépenfes  dt 
tout  genre. 

Les  gagfi  attribués  à  ees  ofBces,  &  les  droits 
que  les  communautés  ont  été  autorifées  à  lever  » 
ont  été  affeOés  jufqu'ici  au  Baie  ment  éçê  intérêts 
des  dettes  de  la  première  claffe,  &  même  ,  en 
partie ,  au  rembourfement  des  capitaux^  U  conti* 
nuera  d*étre  fait  fonds  des  mêmes  g^ges  dans  no9 
états,  &   I0  mm^%  droits   çontùiueront  d'^trf 
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levés  en  notre  nom ,  pour  être  afFeftés  au  paie- 
ment des  intérêts  &  capitaux  de  ces  dettes,  juf- 
qu'à  partit  rembourfemetit.  La  partie  de  ce  revcna 
qui  étoît  employée  par  les  communautés  à  leurs 
propres  dépenfcs,  fc  trouv^^nt  libre,  fervira  à  aug- 
menter le  fonds  d'anioniikmciît,  que  nous  defti- 
«eroHî»  au  rcmboiirlement  des  capitaux. 

A  regard  des  dettes  de  la  féconde  cbffe ,  nous 
nous  l'ommcs  alFarés  »  par  le  compte  que  nous 
nous  (ommes  fait  rendre  de  la  fîiuation  des  com- 
munautés de  notre  bonne  ville  de  Paris  ,  que  les 
fonds  quelles  ont  en  caiiTe,  ou  qui  leur  font  dus, 
&  les  effets  qui  leur  appartiennent,  6c  que  leur 
fupprcfTion  mettra  dans  le  cas  de  vendre ,  fuffiront 
pour  éteindre  la  totalité  de  ce  qui  reûe  à  payer 
de  CCS  dettes  ;  &  s'ils  ne  fuffifoienr  pas ,  nous  y 
pourvo  fon^. 

Nous  croyons  remplir  par-là  toute  juftice  en- 
vers  ces  communaïKès  ;  car  nous  ne  penfons  pas 
dcA'oir  rembourler  à  kurs  membres  aftiiels  les 
faites  qui  ont  été  exigées  d'elles,  de  règne  en 
règ'^e,  pour  droir  de  confirmation  ou  de  joyeuX 
avènement.  L^>bjet  de  ces  taxes,  qui  fouvent  ne 
font  point  entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédé- 
cclTcurs  »  a  été  rempli  par  la  joiitlTance  qu'ont  eue 
les  communautés ,  de  leurs  privilèges ,  pendant  le 
règne  fouê  lequel  ces  taxes  ont  été  payées. 

Ce  privilège  a  befoin  d'être  renouvelle  à  chaque 
règne.  Nous  avons  remisa  nos  peuples  les  fommcs 
que  nos  prédéceffeurs  éioient  dans  rufagc  de  per- 
cevoir à  titre  de  joyeux  avènement  ;  mais  nous 
n'avons  pas  renoncé  au  tîroit  inaliénable  de  notre 
fouveraint té ,  de  rapoellcr  à  lexamcn  des  privi- 
lèges accordés  trop  fiscilementpar  nos  prédécelleurs, 
6c  d'en  refufer  la  confirmation ,  fi  nous  les  jugeons 
fiuifibles  au  Ujta  de  notre  état ,  &  contraires  aux 
droits  de  nos  mnrcs  fujcts. 

Ccft  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés à  ne  point  confirmer  ,  &  à  révoquer 
exprefîement  les  privilèges  accordés  par  nos  pré- 
déceiTeuTs  ,  aux  communautés  de  marchands  6c 
artifans,  &  k  prononcer  cette  révocation  générale 

Î)our  tout  notre  royaume  ,  parce  que  nous  devons 
a  même  juAicc  à  tous  nos  fujets. 

Mais  cette  même  ftiftice  exigeant  qu'au  moment 
oîi  la  fupprcffion  des  commun  au  r  es  feraeffeâuée, 
il  foit  pourvu  au  paiement  de  leurs  dettes ,  &  les 
éciairciiremcns  que  nous  avons  demandés  fur  la 
fituation  de  celles  qui  exiftent  dans  les  différentes 
▼iHcs  de  nos  provinces,  ne  nous  étant  pi^int  en- 
core parvenus,  nous  nous  fommes  déterminés  à 
fufpendre  ,  psr  un  article  particulier ,  rappUcation 
de  n».  trc  préfcnt  édit ,  aux  communautés  des  villes 
de  provinces ,  jufqu^^u  moment  où  nous  aurons 
pris  Its  mefures  néceffaires  pour  pourvoir  à  l'ac- 
quittement de  leurs  dette*. 

No  s  fommes ,  à  retirer ,  forcés  d'excepter  , 
quant  h  préf en: ,  de  la  liberté  que  nous  rendons  à 
toute  cf:  cce  ée  commerce  8t  à  induHrie ,  les  com* 
muoautb  de  barbiers- perruqutcrs-ctuviaes,   dont 
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rétabliflcment  diffère  de  celui  des  autres  corpoi# 
lions  de  ce  genre ,  en  ce  que  les  maîtrifes  de  ces 
prof^ffions  ont  été  créées  en  titre  d'offices,  dont 
les  finances  ont  été  reçues  en  nos  parties  cafuel* 
les,  avec  fjculté  aux  titulaires  d'en  conferver  la 
propriété  par  le  paiement  du  centième  denier* 
Nous  fommes  obligés  de  différer  raffranchiffvment 
de  ce  genre  d'indiiflrie ,  jufqu'i  ce  que  noi:s  ayons 
pu  prendre  des  arrangemens  pour  fextinétion  de 
ces  offices;  ce  que  nous  ferons  auffi-tôt  que  b 
fituatîon  de  nos  finances  nous  le  permettra. 

Il  eft  quelques  profcffions  dont  Texercicc  peut 
donner  lieu  à  des  abus  qui  tntércffent  ou  la  foi 
publique  ,  ou  la  police  générale  de  l'état ,  ou  même 
la  iureté  &  la  vie  des  hommes:  ces  profeffion$ 
exigent  ure  furveillancc  &  des  précautions  par tt* 
culières  de  la  part  de  l'autorité  publique.  Telles 
font  les  profeinons  de  la  pharmacie  ,  de  Torfévre* 
rie,  de  Timprimerie,  Les  régies  auxquelles  elles 
font  aâuellement  affujetties ,  font  liées  au  fyftèmc 
général  des  jurandes,  &  fans  doute,  à  cet  égard, 
elles  doivent  être  réformées;  mats  les  points  de 
cette  réforme ,  les  difpofîtsons  qu'il  fera  convena- 
ble de  conferver  ou  de  changer ,  font  des  objets 
trop  imporians  pour  ne  pas  dv  mander  Texamcn  le 
pïusrcfléchî.  En  nous  rcfcrvant  de  faire  connaître 
dans  la  fuite  nos  intentions  fur  les  régies  à  fixer 
pour  l'exercice  de  ces  proférions ,  nous  croyons, 
quant  à  prèfent,  ne  devoir  rien  changer  à  leur 
état  a^^uel. 

En  affurant  au  commerce  &  à  Tlndurtrie,  l'en- 
tière liberté  &  la  pleine  conçuri^tnce  dont  ils  doi-  * 
vent  jouir,    nous  prendrons  les   mefures  que  la 
confervstion   de  l'ordre   public   exige,  pour  que 
ceux  qui  pratiquent  les  différcns  négoces,  arts  &    ■ 
métiers ,  foient  connus ,   &  conftitués  en   même  ■ 
temps  fous  la  prote^ion  &  b  difcipline  de  la  police. 
A   cet  effet,   les  marchands  &  artifans,   leurs 
noms  ,  leurs  demeures,  kur  emploi ,  feront  exac^ 
temcnt  enregiftrés.  Ils  feront  claffés ,  non  à  raifon 
de  leur  proteffion,  mais  à  raifon  des  quartiers  ou  M 
ils  feront  leur  demeure.  Et  les  officiers  des  corn»  | 
munautés   abrogées,  feront  remplacés  avec  avan- 
tage, par  des  iyntlics  établis  dans  chaque  quartier 
ou  arrondiffement ,  pour   veiller   au  bon    ordre, 
rendre  compte  aux  magiftrats  chargés  de  la  police , 
&  tranfmettre  leurs  ordres. 

Toutes  les  communautés  ont  de  nombreufes 
conteûarions  ;  tous  les  procès  qu'une  continuelle 
rivalité  avoir  élevés  entre  elles,  demeureront  éteints 
par  b  réforme  des  droits  exduftfs  auxquels  elles 
prçtcndoient.  Si  'à  b  diffoUition  des  corps  &  com- 
munautés, il  fe  trouve  quelques  procès  intentés 
ou  fûutcnus  en  leur  nom ,  qui  préfentent  des 
objets  d'intérêt  réel ,  nous  pourvoirons  à  ce  qu*il$ 
foient  fui  vis  jufqu'à  jugement  définitif,  pour  la 
confcrvation  tJes  droits  de  qui  il  appartiendra. 

Nous  poutvoirons  encore  k  ce  qu*un  antre  gem'e  m 
de  conteftarions  qui  s'élèvent  fréquemment  cnir#  ^ 
les  ariifaus  &  ceux  qui  lesemploiem,  fur  la  pcr* 
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IR  ùn   le  prix  du  travail,  foîent  terminées 
ries  voies  les  plus   Gmples  &  les  moins  dif- 
peniieufes. 

A  CCS  caufcs  &  autres  a  ce  nous  mouvant ,  de 
Tavis  de  notre  confcil,  &  de  notre  ceruine 
Icience  j  pleine  puiflance  &  autorî^é  ro)r3le,nous 
par  notre  prêtent  édît  perpétuel  6i  îrrévo- 
»bîc  ,  diî,  Aatuè  &  ordonné  ,  dî  ons ,  Aatu'^ns 
ordonnons,  voulons  6t  nous  plàit  ce  qui  (iih  : 
Art.  L  II  (era  libre  à  routes  perronn»  s  ,  de 
cpelque  qualité  &  condition  qu'elles  foi  rnr ,  même 
à  tous  étrangers ,  encore  qu'ils  neulTent  poi'^t  oh- 
lenu  de  nous  des  lettres  de  naturaliiè  ,  d^mbraffer 
6c  d'exercer  dans  rout  notre  royaume ,  &  notam- 
mctit  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  telîc  cfpèce 
de  cotnmerce ,  &  telle  profeffîon  d*arts  &  métiers 
ouc  bon  IcLîr  femblera ,  même  d*en  réimir  plu- 
neun  r  à  TefFet  de  quoi  nous  avons  éreint  8c  fup- 
pùmè ,  éteignons  &  Aipprimons  tous  les  corps  & 
communautés  de  marchands  &  artîfans ,  ai  nu  que 
Ici  maitnres  &  jurandes.  Abrogeons  tous  privi- 
lèges, Aduits  &  réglemens  donnés  auxdirs  corps 
&  comrounauféi ,  pour  raifon  defqucls  nul  de 
nos  fujets  ne  pourra  être  troublé  dans  Texercice 
de  (on  commerce  &  de  fa  profeflion ,  pour  quel- 
<jue  caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  étre- 
II.  El  néanmoins  feront  tenus  ceux  qui  vou- 
"''ont  exercer  lefdites  proftffions  ou  commerce» 
*^en  faire  préalablement  leur  déclaration  devant 
le  lieutenant  général  de  police,  laquelle  fera  inf- 
ante fuf  un  regîAre  à  ce  deftiné,  &  contiendra 
leurs  nom  ,  fumom  &  demeure  ,  le  jgefire  de 
commerce  ou  de  métier  qu'ils  fe  propolent  fïen- 
rprcndre  ;  &  en  cas  de  changement  de  demeure 
ï  de  profelTion  ,  ou  de  ceflaiion  de  commerce  ou 
trasail,  lefdits  marchands  6c  artîfans  feront 
dénltnt  tenus  d'en  taire  leur  déclaration  fur  le- 
:  rcgiftre  ,  le  tout  fans  frais î  à  peine  contre  ceux 
'qui  exerceroîcnt  fans  avoir  fait  ladite  déclaration, 
de  laifie  &  de  confifcation  des  ouvrages  6t  mar- 
'wndifcs,  &  de  cinquante  livres  d'amende. 
Exceptons  néanmoins  les  maîtres  aduels  des 
oc  communautés ,  lefquels  ne  feront  tenus 
faire  lefdires  déclarations,  que  dans  le  cas  de 
cluuigemens  de  domicile,  de  profefTion,  réunion 
lie  profcffion  nouvelle,  ou  cefTation  de  commerce 
&  de  travail.  Exceptons  encore  les  perfonnes  qui 
font  aâuellement,  ou  qui  voudront  faire  par  la 
ûiue  îe  commerce  en  gros  ;  notre  intention  n'é- 
tant point  de  les  afîujettlr  à  aucunes  règles  ni 
formalités, auxquelles  les  commcrçans  en  gros  n  au- 
ront m  point  tîé  fujets  jufqu'à  préfent. 

m.  Li  déclaration  6c  rinfcriprion  fur  le  regrflre 
de  ta  police»  ordonnées  pr  Tarticle  ci-dt^Tus,  ne 
concernent  queues  marchands  &  artifans  qui  tra- 
'rallent  pour  leur  propre  compte ,  &  vendent  au 
public.  A  l'égard  des  fimples  ouvriers  qui  ne  ré 
pondent  point  direâement  au  public ,  mais  aux  en* 
irepreneurs  d'ouvrages  ou  maures  pour  Itr  compte 
deéiueli   Us  trayaiilem^  lefdits  entrepreneurs  ou 


R  E  G 

I  martres  feront   tenus ,   à    toute  rcqnîfinon  ,  d*en 
!  repréfemer   au   lieutenant  çénéral  de   pol  icc ,  un 

crar,   contenant  le  nom  ,  le  doroicitc  &  le  genr» 

Jindurtric  de  chacun  d'eux. 

IV,  N'cntendnns  cnmpferdre  dans  les  difpoC- 
lions  portée*;  p^r  Ic^  articles  T  &  Il ,  les  proftfîions 
de  la  p'I'armacie ,  de  Voi févrcrie  ,  de  rimpnmcrie 
&  librairit;  à  Teg^ard  df*fquc!le*  il  ne  fera  rien  in- 
nové ,  fufqu*à  ce  que  nous  ayons  ftatué  fur  leur 
réom'^,ainfi  qu'il  apparti  ndra. 

V,  Excepter  s  p-^re-ït^meni  des  difpofitions  def* 
dits  arrîcle^  î  &  11  du  ;)réf^ni  éd*t,  les  commu- 
nauté*, des  m-*ï:re  b^rbier^<»-rruquisrs-étuvifte$  ^ 
dans  le*  lieux  où  î*;urs  profeiTions  font  en  charge  , 
jufqt/i  ce  ffu'il  en  foit  autrement  rar  nous  ordonné. 

\h  Voulons  que  les  maîtres  a^ueU  des  commu- 
nautés des  bouchers,  bnulange^s  &  autres,  dont 
le  ctïmmerce  a  pour  objet  ta  rubfiflûnce  journa* 
liére  de  nos  fujets ,  ne  pui /Tent  quitter  leurs  pro- 
feflîons  qu'un  an  après  bdéclaranon  qu'ils  feront 
tenus  de  ù\TC  devant  le  lieutenant  général  de  po- 
lice, qints  entendent  abandonner  leurs  profciTion 
&  commerce ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  dV 
mende ,  Se  de  plu\  forte  peine  s'il  y  échoi^ 

VU.  Les  marchands  Si  anifans  qui  (oni  dffiï' 
jettls  à  porter  fur  un  regiAre,  le  n^m  d  s  per- 
fonries  de  qi'i  ils  achètent  certaines  marchandifes, 
tels  que  les  orfèvres,  tes  merciers,  les  frip3*^rs  8c 
autres,  feront  obligés  d'avoir  &  de  tenir  fiddle- 
ment  lefdits  regiflrcs,  &  de  les  repréfenîer  aux 
officiers  de  police ,  à  la  première  requifîtion. 

VIIL  Aucune  des  drogues  dont  Tufage  peut 
être  dangereux ,  ne  pourra  être  vendue ,  fi  ce 
nefl  par  les  maîtres  apothicaires,  ou  par  les  mar- 
chands qui  en  auront  obtenu  la  permilTion  fpé- 
ciale  Se  par  écrit,  du  lieutenant  général  de  po- 
lice ;  &  de  plus ,  à  la  charge  d'infcrire  fur  un  rc- 
giflre  paraphé  par  le  lieutenant  général  de  po- 
lice, les  noms,  qualités  &  demeures  des  perfon- 
nes auxquelles  ils  en  auront  vendu ,  &  de  n'en 
vendre  qu*àdes  perfonnes  connues  Se  domiciliées: 
à  peine  de  mille  livres  d^amende ,  même  d^étre 
pourfuivis  extraordinaire  ment ,.  fuivant  l'exigence 
des  cas, 

IX.  Ceux  des  arts  &  métiers  dont  les  travaux 
peuvent  occafionner  des  dangers  ou  des  in  com- 
modités notables ,  foit  au  public  ^  fotr  aux  parti- 
culiers, continueront  d*être  afiTuieiris  aux  rtgUmtns 
de  police  ,  faits  ou  à  faire ,  pour  '  prévenir  ces 
dangers  &  ces  incommodités. 

X.  Il  fera  f  >rmé  dans  les  différens  quartiers  ûc^ 
villes  de  notre  royaume  ^  6c  notamment  dans 
ceux  de  notre  bonne  ville  de  Paris  ,  des  arron- 
di^emens,  dans  chacun  defquels  feront  nommés 
pour  la  première  année  feulement,  &  dés  l'en- 
rcgi/^rement ,  ou  lors  deVexécution  de  notre  pré- 
fent édit ,  un  fyndic  &  deux  adjoints,  par  le  lieu* 
tenant  général  de  police.  Et  enfuite  lefdits  fy ndsc 
&  adjoints  feront  annuellement  élus  par  les  m.ir- 
cbaods  &  artiî'ans  dudic  arîondkili^ment ,  &  par  Ii 
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voie  du  fcrutîn ,  dans  une  affcmbléc  tenue  Fcet 
effet ,  en  h  maifon  &  en  prèfence  dun  cammif- 
jaîre  fiommé  par  ledit  lieutenant  général  de  police^ 
lequel  commiiîaire  en  dreffera  procès-Tcrbal,  le 
tout  fans  frais,  pour,  aprèi  néanmoins  que  lef- 
dits  fyndîc  &  adjoints  auront  prêté  feritiem  de- 
vant ledit  lieutenant  général  de  police,  veîUer 
fur  le^  cotnmerçans  &  artifans  de  leur  arrondiffe* 
fïient»  fani  diflinftion  d^éiat  ou  de  prdfeffion,  en 
rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police, 
recevoir  &  tranfmettre  (es  ordres:  fans  que  ceux 
qui  feront  nommés  pour  fyndics  &  adjoints  ,  puif- 
fcnt  refufer  d'en  exercer  les  fondions ,  ni  que 
pour  raifoa  d'icellcs,  ils  puilTent  exiger  ou  rece* 
voir  defdits  marchands  ou  artifans ,  aucune  fomrae 
ni  préfent,,  à  titre  dlionoraires  ou  de  rétribudoo  ; 
ce  que  nous  leur  défendons  expreiï'èiiieni ,  à  peine 
de  concuiTton. 

XI.  Les  conteflations  qui  naîtront  à  roccafion 
des  mal-façons  &  défeftuofités  des  ouvrages,,  fe- 
ront portées  devant  le  fieur  lieutenant  général  de 
police,  à  qui  nous  en  attribuons  la  connolJTance 
exclufivement ,  pour  être,  fur  le  rapport  d'ex- 
perts par  lui  commis  à  cet  effet ,  ûatué  fomnfiaK 
rement ,  fans  frais  &  en  dernier  rcffort ,  fi  ce  n'eft 
ue  la  demande  en  Indemnité  excédât  îa  vakur 
le  cent  livres  ;  auquel  cas  ,  lefdltes  conteflations 
feront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 

XIL  Seront  pareillement  portées  pardevant  le 
fieur  lieutenant  général  de  police,  pour  être  par 
lui  jugées  fommairement,  fans  fîrais  Se  en  dernier 
reffort  «  jufqu^à  concuf reoce  de  b  valeur  de  cent 
livres ,  les  conteflations  qui  pourroient  s'élever , 
fur  rexécution  des  engigemens  à  temps ,  contrats 
d'apprentiffagc  &L  autres  conventions  faites  entre 
les  maîtres  &  les  ouvriers  travaillant  pour  eux , 
relativement  à  ce  travail  \  &  dans  le  cas  où  Vobjet 
defdiies  conteflations  excéderoii  la  valeur  de  cent 
livres ,  elles  feront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 

XIÎL  Défendons  exprefféniem  aux  gardes- jurés, 
ou  officiers  en  charge  de%  corps  &  communautés  » 
de  feire  déformais  aucunes  vifitcs  ,  infpeéltons , 
faifîes  ;  d'intençer  ou  pourfuivre  aucune  aâlon , 
9U  nom  defdites  communautés  ;  de  convoquer ,  nî 
d^affifler  à  aucune  affemblée^  fous  quelque  motif 
que  ce  puiffe  énre ,  même  fous  prétexte  d'aâes  de 
con  frai  ries  ^  dont  nous  abrogeons  Tufage  ;  &  gé- 
néralement de  faire  aucunes  fonctions  en  ladite 
qualité  de  gardes^ jurés,  &  notamment  d'exiger  ou 
de  recevoir  des  membres  de  leurs  communautés 
aucune  fomtne ,  fotts  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
à  peine  de  concis iTton  ;  à  rexception  néanmoins 
de  celles  qui  pourront  nous  être  dues  pour  les 
impcfidons  des  membres  defdits  corps  6t  commu- 
nautés, dont  le  recouvrement,  tant  pour  Tannée 
courante  que  pour  ce   qui  rcfle  à  recouvrer  des 

{précédentes  années,  fera  par  eux  fait  Si  fuivi  dans 
a  forme  ordinaire  ,  jufqu  à  parfait  paiement, 

XIV.  Défendons  pareillemenr  à  tous  maîtres , 
lompagnomi  ouvriers  ^  apjprcntifs  defdiçs  corps 
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81  communautés,  de  former  aucune  aflbcîatîoil 
nî  aiïemblée  entr'eux ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être.  En  conféquence ,  nous  avons  éteint 
&  fupprimé,  éteignons  &  fupprimons  toutes  les 
confrairies  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par 
les  maîtres  i^  corps  &  communautés,  que  par. 
tes  compagnons  &  ouvriers  des  arts  &  métieri^* 
quoique  érigéei  par  les  flatuts  defdits  corps  & 
communautés,  ou  par  tout  autre  titre  particulier^ 
même  par  letues-patentes  de  nous  ou  de  no»  pr6- 
décefleurs, 

XV,  A  l'égard  des  chapelles  érigées  à  Toccaiion 
defdites  confrairies  ,  doiatîons  d'icelles  »  biens 
affeâés  à  des  fondations,  voulons  que  par  les 
évéques  diocéfains ,  il  foit  pourvu  à  leur  emploi 
de  la  manière  qu'ils  jugeront  la  plus  utile,  ainfi 
qu'à  racquittemeni  des  mndations  ;  Ôc  feront,  fur 
les  décrets  des  évéques,  expédiées  des  lettresi 
patentes  adreffées  à  notre  cour  de  parlement. 

XVh  L'édit  du  mois  de  novembre  1563  ,por'^ 
tant  éredion  de  la  jurlfdidion  confulaire  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris ,  &  la  déclaration  du 
tS  mars  1738,  feront  exécutés  pour  réleâion  des 
juges-confuls ,  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire 
au  préfent  édit.  En  conféquence,  voulons  que 
les  ]uges-confuIs  en  exercice  dans  ladite  ville  ^ 
foient  tenus,  trois  jours  avant  la  fin  de  leur  anH 
née ,  d*appeUer  &  afleiiibler  jufqu  au  nombre  de 
foîxante  marchands-bourgeois  de  ladite  ville  »  fans 
ouM  puiffe  être  appclié  plus  de  cinq  de  chacuQ 
des  trois  corps  non  fupprimés,  des  apothicaires^ 
orfèvres ,  imprimeurs-libraires ,  &  plus  de  vingts 
cinq  nomméi  parmi  ceux  qui  exerceront  les  pro^ 
feffions  &  commerce  de  drapiers,  épiciers,  mer^ 
ciers,  pelletiers,  bonnetiers  &  marchands  de  vin , 
foit  quils  exercent  lefdites  profeirions  feulement  ^ 
ou  qu'ils  y  réuniffent  d'autres  profejTions  de  €om^ 
merce  ou  d'arts  de  métiers ,  entre  lefquels  fcroni 
préférabkment  admis  les  gardes,  fyndics  &  ad* 
joints  defdits  trois  corps  non  fupprimés,  ainQ 
(jue  ceux  qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fonc- 
tions des  fyndics  ou  adjoints,  des  commerçans 
&  artifans  dans  les  différens  arrondiffecnens  de 
ladite  ville  i  &  à  Tégard  de  ceux  qui  feront  né* 
ccffaires  pour  achever  de  remplir  le  nombre  de 
foixante ,  feront  appelles  auffi  par  lefdits  juges  Sl 
confub,  des  marchands  6l  negocians  ou  autres 
notables  bourgeois  verfés  au  fait  du  commerce . 
jufqu  au  nombre  de  vingt ,  kfqueïs  foixanie,  con 
femble  les  cinq  juges-confuls  en  exercice,  8l  nod 
autres,  en  éliront  trente  d'entr'eux,  pour  procè** 
der  dans  la  forme  &:  fuivant  les  difpofitions  por^ 
tées  par  ledit  édit  &  ladite  déclaration,  à  Téleaioa 
*des  nouveaux  juges  &  confuls,  lefquels  contiT 
nueront  de  prêter  ferment  en  la  grand'chambre 
de  notre  parlement ,  en  la  manière  accoutumée. 

XVn.  Tous  procès  aéluelWm^nt  exiflans ,  dans 
quelque  tribunal  que  ce  foii ,  enrr«  lefdits  corps 
âc  communautés,  à  raifon  de  leurs  droits,  privi» 
lèges  I  ou  à  quelque  autre  titre  ^ue  ce  puiilç  étrç^ 


HE  G 

StBtfisrerôm  éteints,  eo  vcrtn  du  péfertt  ièiL  Di- 
feodof^  à  tous  gardes-jurés»  fondés  de  procura- 
lîoo»  &  autres  ^gens  quelconques  defdits  corps  & 
conmttniucés ,  de  faire  aucunes  pourfuites  pour 
nifon  derdlts  procès,  à  peine  de  nullité,  &  de 
ré|>ondfe  en  leur  propre  6c  privé  nom ,  des  dé-^ 
peos  qui  auront  été  f4ts.  Et  à  Tégard  des  procès 
tMultans  de  faliies  d'eiTets  &  marchandïfes ,  ou 
^  j  auroienc  donné  Lieu ,  voulons  qu*ils  demeu- 
MQS  également  éteints  «  &  que  lefdîts  eifets  ôc 
«vcluiMlîres  foient  rendus  à  ceux  fur  lefc|ueis  ils 
aurooi  été  failli,  en  vertu  de  la  fimple  décharge 
qalk  en  donneront  aux  perfonnes  qui  s*en  trou- 
Teroot  chargées  ou  dépofitaires ,  fauf  à  pourvoir 
an  paiccnent  des  frais  faits  jufqu'à  ce  jour,  fur  la 
Gradation  qui  en  fera  faite  par  ie  lieutenant  gêné- 
m  àe  police  que  nous  commettons  à  cet  effet , 
aînfi  qœ  pour  procéder  4  celles  des  reditutions , 
doounages ,  intérêts  &  frais  qui  pourroient  être 
cjos  à  des  particuliers ,  lefquels  feront  pris ,  %\l  y 
m  lies ,  fur  les  fands  appartenans  auxdttes  com- 
isuoasités  ,  finon  il  y  fera  par  nous  autrement 
pourvu. 

XVID.  A  regard  des  procès  defdits  corps  6c 
COCBCBUfiaiités  nui  concerneroicnt  des  propriétés 
ff»ciéres,  des  locations,  des  paiemens  d'arrérages 
de  rentes  ,  &  autres  objets  de  pareille  nature , 
nous  nous  réfervons  de  pourvoir  aux  moyens  de 
les  £tire  promptement  inilruire  &  juger  par  les 
oâMiifaux  i|ui  en  font  faifis. 

XBL  Voulons  que  dlns  le  délai  de  trois  mois , 
tons  g;ardes,  fyndics  &  Jurés,  tant  ceux  qui  fe 
troaveot  aâuetlement  en  charge  que  ceux  qui 
fom  fortis  d*exercice ,  &  qui  n'ont  pas  encore 
reodô  les  comptes  de  leur  adminiflration ,  foient 
NOUS  de  les  préfenter,  favoir,  dans  notre  ville 
et  Paris,  au  lieutenant  général  de  police.  Se  dans 
]cs  provinces  ,  aux  commiilaires  qui  feront  par 
iKtiis  députés  à  cet  effet,  pour  èrrc  arrêtés  ou 
re^és  dans  la  forme  ordinaire  ;  &  d'en  payer  le 
relie^iat  a  qui  fera  par  nous  ordonné ,  pour  les 
dealers  qui  en  proviendront,  être  employés  à  Tac- 
qiiiixatkent  des  dettes  defdites  communautés* 

XX.  A  Tcffet  de  pourvoir  au  paiement  des  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris,  &  à  la 
Cireté  des  droits  de  leurs  créanciers,  il  fera  remis 
uns  délai,  entre  les  mains  du  lieutenant  général 
de  police ,  des  états  defdites  dettes ,  des  rembour- 
Umtm  faits  j  de  ceux  qui  reAent  à  faire ,  Se  des 
movent  de  les  eïT^éhier,  même  des  immeubles 
réels  ou  ôôifs,  eâets  ou  dettes  mobiliaires  qui  fe 
tfouveroiem  leur  appartenir.  Tous  ceux  qui  fe  pré- 
tiodront  créanciers  defdites  communautés,  feront 
pari iBc ment  tenus,  dans  lefpace  de  trois  mois» 
dit  ioar  de  la  publication  du  préfent  édit,  de  re- 
Mcnre  au  lieutenant  général  de  police ,  les  titres 
de  Jeun  créances ,  ou  copies  duement  collationnèes 
dlceu^ ,  pour  être  procédé  à  leur  liquidation  & 
pourvu  au  rembouriement ,  ainfi  qu  il  appartiendra. 

^XL  Lç  produit  des  droits  unpofés  par  les  rois 
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ilôs  prédéceffeurs  fur  différentes  matières  &  mir.* 
chandifes»  &  dont  la  perception  &  régie  a  été 
accordée  à  aucuns  des  corps  &  communautés  de 
la  ville  de  Paris  *  ainfi  que  les  gages  qui  leur  font 
attribués  à  caufe  du  rachat  des  oÂices  créés  en 
divers  temps ,  lefquels  font  compris  dans  Tétat  des 
charges  de  nos  finances,  continueront  d'être  af- 
feftés ,  cxclufivement  k  toute  autre  deAination , 
au  paiement  des  arrérages  &  au  rembourfement 
des  capitaux  des  emprunts  faits  par  lefdites  corn* 
munautés.  Voulons  que  la  fom  me  excédante 
dans  ces  produits,  celle  qui  fera  néce (Taire  pour 
Tacquittement  des  arrérages,  ainfi  que  toute  le- 
pargne  réfultante  »  foit  de  la  diniinmion  des  frais 
de  perception ,  foit  de  la  fupprefflon  des  dépenfci 
de  communauté  qui  fe  prenoient  forces  produits, 
foit  de  la  diminution  des  intérêts  par  les  rembour- 
femens  Tucccflifs  ^  foit  employée  en  accroidement 
du  fonds  d'amortiflemeni ,  julqu à  lentière  extinc- 
tion des  capitaux  defdits  emprunts  ;  &  à  cet  effet 
fera  par  nous  établi  une  caiffe  particulière  fous 
Tinfpeflion  du  lieutenant  général  de  police,  dans 
laquelle  feront  annuellement  vcrfés ,  tant  le  mon* 
tant  defdits  gages  que  le  produit  defdites  régies, 
pour  être  employés  au  paiement  des  arrérages  8c 
rembourfement  des  capitaux. 

^  XXIL  li  fera  procédé  pardevant  le  lieutenant 
général  de  police,  dans  la  forme  ordinaire,  à  la 
vente  de  immeubles  réels  ou  fiéïfs ,  ainfi  que  des 
meubles  appartenans  auxdits  corps  &  communau- 
tés ,  pour  en  être  le  prix  employé  h  Tacquitte- 
ment  de  leurs  dettes  ,  aînfi  qu*il  i  été  ordonné 
par  ranicle  XX  ci  deffus.  Et  dans  le  cas  où  le 
produit  de  ladite  vente  excéderoit  »  pour  quelque 
corps  ou  communauté,  le  montant  de  fes  dettes, 
tant  envers  nous  qu  envers  des  particuliers ,  ledit 
excédant  fera  partagé. par  portions  égales,  entre 
les  maîtres  aflueJs  dudit  corps  ou  communtuié- 

XXIII.  Et  à  légard  des  dettes  des  corps  &  com- 
munautés, établis  dans  nos  villes  de  province, 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois, 
ceux  qui  fe  prétendront  créanciers  defilits  corps 
&  communautés,  feront  tenus  de  remettre  es 
tiiains  du  contrôleur  général  de  nos  finances ,  îes 
litres  de  leurs  créances  ou  expéditions  collation» 
nées  d'iceux  ,  pour,  fur  le  vu  defdiis  titres,  être 
fixé  le  montant  defdites  dettes,  &  par  nous  pourvu 
à  leur  rembourfement  ;  &.  jufqu  à  ce  que  nous 
ayons  pris  les  mefures  néceiîaires  k  cet  égard, 
fuf pendons  dans  lefdites  villes  de  province,  la 
fuppreiïîon  ordonnée  par  le  préfent  édit. 

XXIV.  Avons  dérogé  6t  dérogeons,  par  le 
préfent  édit,  à  tous  édits,  déclarations,  lettres- 
patentes,  arrêts,  ftatuis  &  réglemens  contraires  à 
icelui. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féauï 
confeillers  les  gens  tenant  noire  cour  de  parle- 
ment à  Paris  ;  que  notre  préfent  èdit  ils  aient  à  faire 
lire ,  publier  &  regiftrer ,  &  le  contenu  en  îcelui 
garder  |  obfcrver  &  exécuter  félon  fa  forme  ^ 
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teneur,  nonobthne  toum  choTes  k  ce 
aux  copies  duquel ,  collafiotmégs  fur  Ton  de  nos 
mmés  &  féaux  confdUer»-fecrétaires ,  Toolous  que 
fat  foit  aioo'ie  comme  à  rorieînal  ;  car  tel  eft  notre 
pbifir  ;  &  afin  que  ce  fcHt  diofe  ferme  &  flable  à 
coajoors ,  nous  y  avons  £ûc  mettre  notre  fceL 

£dit  du  roi^  par  lequel  fa  majefU  ^  en  créant^  de 
nouveau ,  fix  corps  dt  marchands  &  quarante-quatre 
communautés  (Tans  &  métiers^  conferve  libres  cer^ 
tains  pnrcs  de  métiers  ou  de  commerce  :  réunit  les 
proférions  qui  ont  de  t analogie  entr'elles;  &  éta- 
blit a  l'avenir  des  règles  dans  le  régime  defdiis 
corps  &  communautés  ;  donné  à  Ver  failles  au  mou 
if  août  1776  f  *Tegiflré  en  parlement  le  2j  dtfdits 
mois  &  an. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dîea ,  roî  de  France  & 
de  Navarre  :  k  tous  prèi'ens  &  à  venir,  falu:.  Notre 
amour  pour  nos  fujets  nous  avoit  engagés  à  Aip- 
primer  par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier , 
(es  jurandes  &  communautés  de  commerce ,  arts 
&  métiers.  Toujours  animés  du  même  fcntiment 
&  du  défir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples, 
nous  avons  donné  une  attention  paniculière  aux 
diflfirens  mémoires  qui  nous  om  été  préfentés  à 
ce  fujet  f  &  notamment  aux  repréfentations  de 
notre  cour  de  parlement  ;  &  .ayant  reconnu  que 
Texécution  de  quelques-unes  des  difpofitlons  que 
cette  loi  contient,  pouv(Mt  entraîner  des  inconvé- 
nlens,  nous  avons  cru  devoir  nous  occuper  du 
foin  d*y  remédier,  ainfi  que  nous  Tavions  annoncé  ; 
mais  pcrfévérant  dins  la  réfolution  011  nous  avons 
toujours  été  de  détruire  les  abus  qui  exiftoient 
avant  notre  édit ,  dans  les  corps  &  communautés 
d*arts  &  métiers ,  &  qui  pouvoient  nuire  aux  pro- 
grès des  arts,  nous  avons  jugé  néceflâire,  en 
créant,  de  nouveau,  fix  corps  de  marchands  & 
ouelqties  communautés  d*arts  oc  métiers ,  de  con- 
lerver  libres  ceruins  genres  de  métiers  ou  de  com- 
merces quLne  doivent  ên^e  aflujettis  à  aucuns 
réf  lemens Aaniculiers  ;  de  réunir  les  profe/Tions 
qui  ont  de  Vanalogie  entr'elles ,  &  d'établir  à  l'a- 
venir des  régies  dans  le  régime  defdits  corps  & 
communaoïés ,  à  la  Êiveur  defquelles  la  difcipline  ' 
intérieure  &  Tautôrlté  domeAique  des  maitres  fur 
les  ouvpfcrs ,  feront  maintenues ,  fans  que  le  com- 
merce ,  les  alcns  &  TindiiArie  foient  privés  des 
avantages  anachés  à  cette  liberté  qui  doit  exciter 
Témulation  fans  introduire  la  fraude  &  la  licence. 
La  concurrence  établie  pour  des  objets  de  com- 
merce 9  fabrication  &  façon' d'ouvrages*,  produira 
une  partie  de  ces  heureux  effets;  &  le  retablifle- 
ment  des  corps  &  commuifâutés ,  fera  cefler  les 
inconvéniens  réfultans  de  la  confiifion  des  états. 
Les  profcflions  qu'il  fera  libre  à  toutes  perfonnes 
d'exercer  indidinÂement ,  continueront  rféu-e  une 
rtflburce  ouverte  à  la  partie  la  plus  indigente  de 
nos  fujets  ;  les  droits  &  frais  pour  parvenir  à  la 
réception  dans  Icfdsts  corps  &  communautés,  ré- 
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genre  &  à  Futilitë  du  coumgrce  éc  de  rtr:duftr^# 
ne  ferom  ph»  un  obftadc  poor  y  ésre  admis  ;  les 
filles  &  femmes  n*en  (erocc  pas  exdoes  ;  les  pro- 
férions qm  ne  font  pas  inccmpanhte» ,  pocrroct 
être  cmnilées  ;  il  fera  libre  aux  aadeBs  masres 
de  payer  des  droits  pen  onére&x ,  an  moyea  est* 
quels  leurs  andeimes  prérogauves  kor  ferooc  rei»- 
dues  ;  cetix  qai  ne  voudrom  pcs  les  acqiiîtfcr,  n  ea 
jouiront  pas  moiiis  du  éickt.  d'exercer,  comme 
avant  notre  édit ,  leur  commerce  on  profrifioo.  Les 
prriculiers  qui  ont  été  infcrits  fur  les  livres  de  \k 
police,  en  vertu  de  notredit  édit,  jouirom  anffi» 
moyennant  le  paiement  qu'ils  feront  chaque  année 
d'une  fomme  modique ,  du  bénéfice  de  cette  loi. 
La  facilité  d'entrer  dans  lefdits  corps  &  commo- 
nautés,  les  moyens  que  notre  amour  pour  nos 
fujets,  &  des  vues  de  juflice,  nous  intptreromy 
feront  ceiTcr  l'abus  des  privUcgcs.  Nous  nous 
chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits  corps 
&  communautés  avoient  contraâées  ;  &  juiqu^à  ce 
qu'elles  foient  entièrement  acquittées ,  leurs  créan- 
ciers conferveront  leurs  droits,  privilèges  &  hy- 
pothèques; nous  pourvoirons  aufiî  au  pâemenc 
des  indemnités  qui  pourroient  être  dues  à  cauie 
de  la  fuppreffion  des  corps  &  communautés  ;  les 
procès  qui  exiAoient  avant  ladite  fuppreflion ,  de- 
meureront éteints  ;  &  nous  prendrons  des  mefures 
capables  d'arrêter  les  conteftations  fréquentes  qui 
ètoient  fi  préjudiciables  à  leurs  intérêts  &  au  bieit 
du  commerce.  En  reâifiant  ainfi  ce  que  Texpé- 
rience  a  fait  connoîn^e  de  vicieux  dans  le  régime 
des  communautés ,  en  fixant  par  de  nouveaux  fb- 
tuts  &  réglemens,  un  plan  d'adminiflration  iâge 
&  favorable ,  lequel  dégagera  des  gênes  que  les 
anciens  flatuts  avoient  apportées  à  l'exercice  du 
commerce  &  des  prôfefiîons;  &  détruifam  des 
ufages  qui  avoient  donné  naifiance  à  une  infinité 
d'abus,  d'excès  &  de  manœuvres  dans  les  jurandes» 
&  contre  lefquels  nous  avons  dû  faire  un  ufs^e 
légitime  de  notre  autorité,  nous  conferverons.  oc ' 
ces  anciens  établiffemens ,  les  avantages  capables* 
d'opérer  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  publique.' 
A  ces  caufes ,  &  autres  à  ce  nous  mouvam ,  de 
l'avis  de  notre  confeil  ,  &  de  notre .  certaine 
fcience,  pleine  puiflanceâc  autorité  royale,  nous 
avons  par  notrb  préfent  édit  perpétuel  &  irrévo- 
cable ,  dit ,  ftatué  &  ordonné ,  difons,  ffatuoris  & 
ordonnons,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit: 

Art.  L  I^es   marchands  &  artifans  de  notre 
bonne  ville  de  Paris,  feront  claffés  &  réunis  ful- 
vant  le  genre  de  leur  commerce,  profeffion  ou 
métier;  à  l'effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  &  ré- 
tablifibns ,  &  en  tant  que  befoin  efl ,  créons  &  ; 
érigeons,  de  nouveau,  fix  corps  de  marchands,  y 
compris   celui  des  orfèvres,    &   quarante- quatre- 
communautés  d'arts  &  métiers:  voulons  que  lef-' 
dits  corps-Ôc  communautés  jouiffent,  exclufive-- 
ment  à.  tous  autres,  du  droit  &  faculté  d'exercer 
lis  commerces ,  .métiers  &  profei&oos  qui  leur 

font 


U  E  G 

8c  dénommés  en  Tétat  arrêté  en 
ïîl ,  lequel  demeurera  aanexé  à  notre 
fiéfem  èdir. 

n.  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces  » 
loéiicrs  &  profeflîons ,  dont  la  UAe  fera  pareille- 
ment annexée  à  notre  préfcmédit,  il  fera  permis 
à  toutes  perfonnes  de  les  exercer  ;  à  la  charge 
reuîemenr  d*en  faire  préalablement  leur  déclaration 
iIcT^nr  le  {leur  lieutenant  général  de  police  ;  ladite 
dèciaradort  fera  Infcrire  fur  un  regiftre  à  ce  def- 
tiaè^  elle  contiendra  les  noms,  furnoms,  âge  & 
deoKure  de  celui  qui  fe  préfentera ,  &  le  f^enre 
de  coounerce  ou  travail  qu  il  fe  propofera  d  exer- 
cer. En  cas  de  changement  de  profeiïion  ou  de 
deoieitre  »  comme  auflî  en  cas  de  ceffation ,  lef* 
dos  parnctiliers  feront  pareillement  tenus  den  faire 
IcBr  décbratron  ,  le  tout  fans  aucuns  droits  ni  frais. 

Ul.  N'entendons  comprendre  dans  les  difpofi- 
tiOQS  des  arucles  précédens  ^  le  corps  des  apothi- 
oiref  ;  nous  réfervant  de  nous  explic|uer  pariicu- 
lièrqpciK  fur  ce  qui  concerne  la  protelfion  de  la 
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IV.  Il  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne 
ta  communauté  des  maîtres  barbiers-pcrruquiers- 
énnrîAes ,  lefquels  continueront  dé  jouir  de  leurs 
dGees  comme  par  le  paiTé,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
(ek  par  nous  autrement  ordonné.  Permettons  nèan* 
mt3m%  aux  coéfTeufes  de  femmes,  d*cxercer  libre* 
mène  leur  profefBon  ;  à  la  charge  feulement  de 
fût  la  déclaration  ordonnée  par  Tarticle  IL 

V,  Les  marchands  des  fjx  corps  jouiront  de  la 
ftirogmYC  de  parvenir  au  confulat  &  a  lechevi- 
Bige,  aiofi  qu*en  jouiiTuient  ci- devant  les  fix  anciens 
cotps  des  marchands ,  le  tout  fuivant  les  condi* 
mis  ponées  aux  articles  précédens. 

VL  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les 
corps  ou  communautés  créés  par  Tarricle  premier, 
ieroDc  tenus  de  payer  indîftinflement  pour  tout 
droii  d*adjTiitIîon  ou  réception  ,  les  fommes  fixées 
par  le  tarif  que  nous  avons  hit  arrêter  en  notre 
aMsTerl ,  ^  qui  fera  annexé  à  notre  préfent  édit. 

Vn.  Ceux  qui  avoient  été  reçus  maîtres  dans 
ks  anciens  corps  &  communautés ,  &  leurs  veu- 
▼es ,  pourront  continuer  dVxercer  leur  commerce 
oa  (leoferïîon  »  fans  payer  aucuns  droits  ;  mais  ils 
De  pourront  être  admis  comme  maîtres  dans  les 
•ooreatiJi  corps  &  communautés  ,  ni  faire  un  nou- 
veau commerce,  ou  participer  aux  avantages  & 
prtTÎiéges  defdits  corps  Si  communautés,  qu*en 
pafam  ,  &  ce  dans  trois  mois ,  pour  tout  débi , 
les  droits  de  confirmation ,  de  réunion  ou  d*ad- 
■lîffion  dans  les  fix  corps ,  que  nous  avons  fixés  ; 
frrotr,  le  droit  de  confirmation  au  cinquième  des 
droits  de  réception  ;  celui  de  réunion  d'un  corn- 
m€izt  ou  d'une  profefilon  dans  lequel  fe  trouvera 
cofnprîs  le  droit  de  confirmation ,  au  quart  de 
bcfitt  fixation ,  ou  au  tiers ,  lorfquHl  fe  trouvera 
pins  d*un  genre  de  commerce  ou  de  profclTion 
fêoiii;  &  enfin  cdui  d'admiiîion  dans  Tun  des  Ax 
corpf  •  lequel  fera  indépendant  du  droit  de  confit^ 
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matîon  &  de  réun'on,  au  tiers  de  ladite  fixation; 
le  tout  conformément  au  tarif  qui  fera  anacxè  à 
notre  préfent  édit, 

VUL  Les  marchands  Se  anifans  de  fun  &  de 
l'autre  fexe  »  qui  ont  été  infcrits  fur  les  livres  de 
la  police,  depuis  le  mois  de  mars  dernier,  pour- 
ront continuer  d*exercer  librement  leur  commerce 
ou  profdTion  ;  à  la  charge  feulement  de  payer 
annuellement,  a  notre  profit,  &  tant  quils  con- 
tinueront ledit  exercice,  un  dixième  du  prix  fixé 
par  le  tarif  pour  TadmilTion  dans  chacun  dç% 
corps  ou  communautés  éom  dépendra  le  commerce 
ou  la  profefTion  pour  lequel  ils  fe  font  f<iit  enre- 
girtrer  \  fi  mieux  ils  n  aiment  fe  iiire  recevoir 
maîtres,  aux  conditions  portées  en  rarticlc  VT, 
de  la  manière  qu'il  fera  ordonné  ci-après. 

IX.  Les  maîtres  8c  maîtrefics  des  corps  &  com- 
munautés qui  defireront  cumuler  deux  ou  plu- 
fisurs  commerces  ou  profeHîons  dépendans  de  dif* 
férens  corps  oit  communautés ,  feront  tenus  de  fe 
préfenter  au  lieutenant  général  de  police  ;  &  dans 
le  cas  où  il  jugera  que  lefdits  commerces  ou  pro- 
fcifions  ne  font  point  incompatibles ,  &  que  leur 
réunion  ne  peut  nuire  a  la  police  ni  à  la  lureté 
publique,  il  leur  fera  délivré,  fur  les  conclufions 
de  notre  procureur  au  cltâtelet,  une  permiiTion 
fur  laquelle  ils  feront  reçus  &  admis  dans  lef- 
dits corps  &  communautés,  en  payant  toutefois 
les  droits  ^%hs  par  le  tarif,  pour  ladmifiion  & 
réception  dans  chacun  defdits  corps  &  commu* 
u  aînés. 

X.  Les  filles  &  femmes  feront  admifes  &  re- 
çues dans  lefflits  corps  &  communautés,  en  payant 
pareillement  les  droits  fixés  par  ledit  tarif,  fans 
cepei^dant  qu'elles  pui/Tent,  dans  les  communautés 
d*hommes ,  être  admifes  à  aucune  afTefubléc ,  ni 
exercer  aucune  des  charges  :  les  hommes  ne  pour- 
ront pareillement  être  admis  aux  affemblées  ^  ni 
exercer  aucunes  charges  dans  les  communautés 
de  femmes. 

XL  Les  veuves  des  maîtres  qui  feront  reçus  par 
la  fuite,  ne  pourront  commuer  plus  d*une  année, 
à  compter  ^n  jour  du  décès  de  leurs  maris,  leurs 
commerces  ou  leurs  profelTïons ,  à  moins  que 
dans  ledit  délai  elles  ne  fe  fiflTent  recevoir  md- 
trefies  dans  le  corps  ou  la  communauté  de  leurs 
maris  ;  &  dans  ce  cas,  elles  ne  paieront  que  la 
moine  des  droits  ûxH  par  le  tarif:  ce  qui  fera 
pareillement  obfervé  pour  les  hommes  qui  de- 
viendront veufs  d'une  maître  lie, 

XIL  Nul  ne  pourra  être  admis  à  la  maîtrifi;, 
avant  Tâge  de  vingt  ans  pour  les  hommes ,  s'il 
n'eft  marié;  &  de  dix-  huit  ans  pour  les  filles, 
à  peine  de  nullité  des  réceptions ,  &  de  perte  des 
droits  payés  pour  icellesi  fauf  à  nous  à  accorder, 
dans  des  cas  favorables,  telles  difpenfesque  nous 
jugerons  convenables. 

aIIL  Les  étrangers  pourront  être  admis  dans 
lefdits  corps  6c  coaimunaurés  ,  aux  conditions  por- 
tées aux  articles  précédens;  &  dans  ce  cas,  vou- 
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Ions  qïi'lb  foîcnt  aiFratichîs  du  droit  Jaubime, 
pour  leur  mobilier  &  leurs  immeubles  fi^flifs. 

XJV.  Les  maîtres  &  maître iïes  qui  auront  payé 
les  droits,  &  ceux  qui  feront  reçus  par  îa  fuiie , 
jouiront,  dans  nos  provinces,  du  droit  qui  ècoii 
attaché  aux  msitrifes  fupprimées;  ils  pourront,  en 
conséquence,  exercer  iibremert,  dans  tout  notre 
royaume,  leur  commerce  ou  profcfiion ,  à  la  charge 
p.r  eux  de  fe  faire  enregiftrer  fans  frais  au  bureau 
du  corps  ou  de  îa  communauté  de  la  ville  en  la- 
quelle lis  voudroieut  faire  kur  réfidence. 

XV.  U  f«ra  fiiit,  dans  chaque  corps  ou  commu- 
irauté,  trois  tableaux  différens.  Le  premier  con- 
tiendra les  noms,  par  ordre  d*ancicnnetc ,  de 
tous  ceux  qui  a::r\>nt  payé  les  droits  de  confir- 
mation,  de  f-ur:on  St  u'àdmifTiûn  dans  les  fix- 
corps,  &  les  tjro  tsde  confîrmanon  &  de  réunion 
dans  les  autres  communautés:  le  fécond  tahîeau 
contiendra  les  noms  des  anciens  maîtres  qui  n'au- 
ront pas  acquitté  les  droits  ci-delTus  ;  &  enfin,  le 
troifiémc  ubleau  contiendra  les  noms  de  ceux  qui 
ont  été  enregiftrés  depuis  le  mois  de  mars  der- 
nier, fur  leC  livres  de  la  police,  Ceux  ou  celles 
qui  feront  r^çus  à  revenir  dans  Icfdits  corps  & 
communautés,  feront  infcrits  à  U  fuite  du  premier 
lableau  *,  &  i'acm  \c(àïts  tablesux  arrêtés  chaque 
année,  fans  frais,  par  le  lieutenant  général  de 
police. 

XVI*  Les  anciens  maîtres  qui ,  n'ayant  point  ac- 
quitte ,  dans  les  trois  mois ,  les  droits  établis  par 
Tarticle  VI ,  feront  compris  dans  le  fécond  ta- 
bleau, ne  feront  admis  à  aucune  ailemblée,  ils  ne 
participeront  point  à  radminiilration  ni  à  aucune 
des  prérogatives  des  corps  &  communautés  ,  & 
ils  fcrcnt  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
du  commerce  eu  de  U  proftlfion  qu  ils  avoient 
droit  d'exercer  avant  la  fuppreiîion  des  maitrifes, 
êi  ce  né^înmoins  fous  Tinfpe^ion  des  gardes , 
iyndics  Sl  adjoints  des  corps  6t  communautés  aux- 
quels ils  feront  agrégés ,  peur  Tcxercice  de  leur 
commerce  ou  proteiTion  feulement ,  ainfi  que  pour 
Je  p-iicmem  é*:s  impofmons, 

A  VIL  A  regard  des  particuliers  qui  fe  trou- 
veront infcrits  fur  le  regiftrc  de  U  police ,  ili  fe- 
ront pareillement  tenus  de  fc  renfermer  dans 
Fexercice  du  commerce  ou  de  la  profeflTion  pour 
kfquels  ils  ont  été  inf^rirs,  fans  pouvoir  pariici- 
p^r  ni  aux  prérogatives,  ni  à  Tadmini^ration  des 
corps  &  communautés  auxquels  ils  ne  feront  pa- 
rciUemem  qu'agrégés  ;  &  faute  p;?r  eux  de  payer 
ks  droits  portés  en  Tarûcle  VIll,  ils  feront  de 
plein  droit  déchus  de  Tcxercicc  de  tout  commerce 
&  profeiTion  dépendans  defdits  corps  &  commu- 
nautés ,  rayés  du  tableau  ,  &  réputés  ouvriers  fans 
qu^thtè. 

XVIIL  Lefdits  corps    &  communautés  feront 

t^réfentés  par  des  députés ,  au  nombre  de  vingt- 

i-re,  pour   les    corps  &  communautés  qui  le» 

cnn'pofès  de  moins  de  trois  cens  maîtres;  Si 

cntc-fix  pour  ceux  qui  feront  compofés  «î'ua 
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plus  p2T\d  nombre.  Lendits  députés  feront  préfidSf 
par  des  gardes  ou  iyndics  oc  kurs  adjoints,  & 
pourront  feuls  s'aflTembler  &  délibérer  fur  lei 
affaires  qui  intéreffcront  les  droits  dçs  corps  8c 
communautés.  Les  délibérations  qui  feront  prifes 
dans  lefdJtcs  aflTemblées,  obligeront  tout  îe  corps 
ou  la  communauté,  &  ne  pourront  néanmoins 
erre  exécutées  qu'après  avoir  été  homologuées  OQ 
autorifées  par  k  lieutenant  général  de  police. 

XIX,  Lefdits  députés  feront  choifis  dans  dci 
aflemblées  qui  feront  indiquées  à  cet  effet  tous 
ks  ans,  par  le  lieutenant  général  de  police;  clki 
fe  tiendront  d^ns  k  lieu  qui  fera  par  lui  déHgné* 
Voulons  qu  elles  ne  foient  compofées  que  de  la 
claiTi  des  membres  qui  feront  iiupofés  à  la  plus 
forte  taxe  dlsdkiftric ,  au  nombre  de  deux  cens 
pour  ks  corps  &  communautés  qui  feront  corn- 
^oCès  de  nioirs  de  fix  cens  maîtres;  &  de  quatre 
cens  pour  ceux  qui  feront  coœpofés  d'un  plus 
grand  nombre:  voulons  pareillement  que  ks  dé» 
pûtes  ne  puifferit  être  choifis  que  dans  bdite  clalTe  , 
&  nommés  par  h  voie  du  fcrutin ,  (ans  pouvoir 
être  continués. 

XX,  Et  afin  que  ks  aflemblées  dans  kfquellc* 
il  fera  procédé  au  choix  8c  à  la  nomination  des 
députés ,  ne  foient  ni  trop  nombreufes  ni  lumul- 
tueufes ,  voulons  que  dans  ks  corps  &  commu- 
nautés dont  ks  aflemblées  feront  compofées  de 
plus  de  cent  maîtres,  kfdites  affemblées  foient 
faites  divifémcnt  &  par  centaine,  6c  qu'il  foii 
firme  à  c-,t  effet,  p:^r  le  lieutenant  eénéral  de 
police,  une  divifion  de  notre  bonne  ville  de  Paris 
&  de  fes  fàuxbourgs ,  en  quatre  quartiers  ;  &  kf 
maîtres  domiciliés  dans  chacun  de  ces  quartiers 
ou  dans  deux  quartiers  réunis,  choifiront  6i  nom- 
meront féparément  &  en  des  jours  différens ,  dc§ 
députés  de  chaque  divifion, 

XXL  II  y  aura  dans  chacun  des  fix-corps,  trcto 
gardes  8c  trois  adjoints  ;  St  éms  chaque  commu- 
nauté deux  fyndics  &  deux  adjoints,  kf^uch  au* 
rom  la  régie  &  adminiflration  des  afïaircs,  &  U 
manutention  des  revenus  defdits  corps  &  commu-» 
nautés  ;  &  fcrcnt  chargés  de  veiller  à  la  difcipline 
des  membres  Se  à  Tcxécutton  des  régkmcns  :  ils 
exerceront  conjointement  leurs  fondions  pendant 
deux  années  confécutives  ,  la  première  en  qualité 
d'adjointe,  &  la  féconde  en  qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lefdits  gardes  Se  fyndics  feront  nommés 
pour  la  première  fois  feukment,  par  le  lieutenant 
général  de  police  ,  &  kur  exercice  ne  durera 
qu  une  année ,  après  laquelle  ils  feront  remplacés 
par  ks  adjoints  qui  feront  pareillement  nommés 
pour  cette  fois  feulement ,  par  k  fieur  lieutenanr 
général  de  police. 

XXll.  Dans  ks  trois  jours  qui  fuivront  la  no» 
mination  des  députés ,  ils  feront  tenus  de  s'affem- 
bler;  favoir,  ceux  des  fix  corps ,  au  bureau^  de 
kurs  corps  ;  &  ceux  des  communautés ,  en  Thôtel 
de  notre  procureur  au  chàtekt ,  pour  y  procéder 
par   la  voie    du  fcrutin  &    en  fa  ptéknce>  à 
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des  adjomts:  qui  remplacerofit  ceux  qiii 
'^géré  €a  bdite  qualité  en  l*annce  précédente , 
pâ/Tcront  en  leur  féconde  année  aux  places  de 
gardes  ou  lyndics;  lefquds  adjoints  ne  pourront 
toc  choiiîs  que  parmi  les  membres  qui  auront  été 
dansés  dans  tes  années  préccdcrntcî. 

XXni.  Les  gardes,  fyndics  &  adjoints,  ne 
pourront  procéder  à  Tadmillioa  d'un  maître  ou 
d'une  maitrcâ^e ,  qu  après  quM  aura  prêté  le  fer- 
csem  accoutumé  devant  notre  procureur  au  cbâ- 
telct  ;  à  Tefiet  de  quoi  deux  defdits  gardes ,  (ya- 
£cs  ou  adjoints,  feront  tenus  de  fc  rendre  avec 
ra^irant,  en  fon  hôtel;  &  il  fera  fah  m^ndon  de 
ladite  prcftatioa  d^  ferment  dans  Taihle  denrcgif- 
ireeieiic  de  la  récepcioo  fur  le  Uvre  de  la  com- 
ïïmammé, 

XXrV.  Lei  gardes  ,  fyndîcs  &  adjoints,  procé- 
derom  feuls  à  radmlfTion  des  maîtres  &  à  Tenre- 
plàtmsm  de  leur  réception  fur  le  livre  de  la 
ccmiumautè ,  &  les  honoraires  qui  leur  feront 
aarâïués  pour  les  réceptions ,  feront  partagés  éga- 
lemeiic  €titr*euii.  Leur  défendons  d*exiger  ou  de 
recevoir  des  récipiendaires,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puilfe  être ,  aucune  autre  fomme  que  celles 
qui  leur  feront  attribuées  ainfi  qu'à  la  coromu- 
Jttzté  ,  même  d'exiger  ou  recevoir  defdits  récipien- 
dura  y  à  titre  d'honoraire  ou  de  droit  de  préfence  , 
lucuos  repas ,  jettons  ou  autres  préfcns,  tous  peine 
d*^e  procédé  c  on  tr^eux  exrraordinaîrement ,  comme 
cocciiiîîonoaires,  fauf  aux  técipiendaires  à  acquitter 
far  cux-mcnies  le  coût  de  leurs  lettres  de  mai- 
irife  âc  le  droit  de  Thôpital,  duquel  droit  ils  fe- 
fum  teiîus  de  repréfenter  la  quittance  avant  d  être 
admis  a  la  maîtrifc. 

XXV,  Les  droits  dus  aux  officiers  de  notre 
dUjdet}  pour  Véleâion  des  adjoints  &  la  réception 
iti  maîtres  3l  maitrelTes ,  font  &  demeureront  èxès  ; 
Uroti,  k  notre  procureur  aucbàtelct,  pour  Télec- 
lioa  des  trois  adjoints  dans  chacun  des  corps ,  y 
cooprts  fon  tranrport  en  leur  bureau ,  à  la  lomme 
Ce  quarsme-huir  livres;  pour  leleâion  des  deux 
î(^otoi$  dans  les  communautés ,  à  celle  de  vingt- 
Ifvatre  livres;  &  pour  chaque  réception  de  mâitre 
eu  maitrefTc  «  à  la  fomme  de  vingt-quatre  livres, 
lort'que  les  droits  de  réception  excéderont  celle 
ic  quatre  cens  livres;  5^  à  douxs  livres,  lorfquc 
L:fdiis  droits  feaonr  dô  quatre  cens  livres  6c  au- 
de^iis  ;  aux  fuLflituts  de  notre  procureur  au 
ch^eict ,  à  quatre  livres  pour  chaque  élection  des 
id|otnts*  &  quatre  livres  pour  chaque  réception  ; 
&  au  greffier,  pour  chacune  defdhes  élcftion  fie 
réoeptk>n,  cinq  livres,  en  ce  non  compris  les 
àfOiS  de  fcel  6c  frgnaturc. 

XX\'L  Le  quart  des  droits  de  réception  a  la 
puBuife  dans  lefdits  corps  8l  communautés ,  fera 
perçu  par  les  gardes ,  jyndics  &  adjoints ,  &  fera 
onpicyé,  k  la  déduâion  du  cinauiéme  dudit  quart 
l|i»e  iMHis  leur  attribuons  pour  leurs  honoraires , 
aux  dépenfvi  communes  du  corps  au  de  la  com- 
fflucaufi.  Dao»  k  çè$  Vu  ic  produis  dudit  (^t 
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ne  fe  trouvcroîr  pas  fuflSfant  pour  fubvenîr  à  la- 
dite dépenfe ,  Texcédant  fera  impofé  fur  tous  les 
membres  du  corps  ou  de  la  communauté,  par  un 
raie  de  répartnion  qui  fera  fait  au  marc  la  livre 
de  rinduftrie,  &  déclaré  exécutoire  par  le  lieute- 
nant e;éncral  de  police. 

XJiVU.  Les  trots  autres  quarts  feront  perçus  i 
notre  profu,  ik  feront  employés  avec  le  produit 
de  la  vemç  qui  a  éié  ou  fera  faite  du  mobilier  8c 
des  immeubles  des  anciens  corps  &  communautés , 
ù  Tcxtin^ion  6c  h  racquittement  des  dettes  8c 
rentes  que  lefdits  corps  &  communautés  pou- 
voient  avoir  co'ntraâéfs  ,  tant  envers  nous  qu'en- 
vers des  prticuliers,  ainfi  qirau  paiement  des  in- 
demnités qui  pourroient  être  dues  à  quelque  titre 
que  ce  fuit,  à  caufc  de  la  fupprcffion  defdits  corps 
&  communautés,  &  enfin  à  racquittement  des 
penfions  à  titre  d'aumône  que  quelques-uns  des 
anciens  corps  Se  communautés  étoicnt  autorifés  à 
faire  à  leurs  pauvres  maîtres  8c  à  leurs  veuves» 

XXVIIL  Les  gardes j  fyndics  ou  adjoints  ne 
pourront  former  aucune  demande  en  jufticc,  au-» 
tre  que  celle  en  validité  de  faifies  faites  de  rau-- 
torité  du  lieutenant  général  de  police;  appeliez 
d  une  fentence  ,  ni  intervenir  en  aucune  caufe , 
foit  pnrcipalc ,  foit  d'appel ,  qu'après  y  avoir  été 
fpécialemcnt  autorifés  par  une  délibération  des 
diputéî  du  corps  ou  de  la  communauté,  8c  ce, 
fous  peine  de  répondre  tn  leur  propre  8c  privé 
nom  de  Tévcnement  des  contcftations  ;  Ci  mieux 
ils  nViment  cependant  pourfuivre  lefdites  ailaîres 
pour  leur  coHipie  peribnncl,  8c  ce  à  leurs  rifr 
ques ,  périls  8c  fortune* 

XXIX.  Les  gardes,  fyndics  8c  adjoints  ne  pour- 
ront faire  aucun  accommodement  fur  des  faifics 
qui  feront  caufce»  par  des  contraventions  à  leurs 
Âatuts  &  réglcmens,  qu'après  y  r,voir  été  auto» 
rifés  par  le  lieur  lieutenant  général  de  police  ,  8c 
aux  conditions  par  lui  réglées,  fous  peine  de  def- 
titution  de  leurs  charges ,  8c  dt  trois  cens  livret 
d'amende,  dont  moitié  à  notre  p'-oht ,  8c  Tautre 
moitié  à  celui  de  la  communauté  ;  Se  lorfquc  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté 
fera  coniefté  ,  ils  ns  pourront  tranfiger  qu  après 
une  délibération  des  députés  du  corps  ou  de  ta 
communauté,  revêtue  de  rautorlfaiion  du  lieute* 
nant  général  de  police,  fous  peine  de  nullité  d^ 
b  trsnfa<5lion  8c  de  pareille  amende. 

XXX»  Ils  n;  pourront  faire  aucunes  dépcnfci 
extraordinaires  ,  autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite  par  des  réglcmens  particuliers,  ni 
obliger  le  corps  ou  la  communauté,  pour  quelque 
cau<e  ou  en  quelque  manière  que  ce  pui/Te  é:re , 
qu'après  y  avoir  été  autorifés  par  une  déiibératîon 
duem^nt  homologuée  ,  ou  une  ordonnance  fpéciale 
du  lieutenant  général  de  police,  8t  ce,  fous  peine 
dfi  radiation  defdiies  dépenfes  dam  leurs  comptes, 
6c  dctre  tenus  perfonnellcment  des  cbllgarions 
qu'ils  auroient  contraâées  peur  le  corps  ou  l^ 
çomoiwmà  i  défendons  aulB  auxdiis  corps  8c  cûïïJî 
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Riurrantés  Je  feirc  aucuns  emprunts ^  s*lls  n^  font 
autonfés  par  des  èdits ,  décUraùons  ou  lertres-pa* 
tcnrcn  duemcni  enrcgiflrés. 

XXXL  Les  gardes,  fyndics  &  adjoints  feront 
tenus  ,  deux  mois  après  la  fin  de  chaque  année  de 
leur  exercice,  de  rendre  compte  deJeur  geiïion 
&  adminîftmûon  aux  adjoints  qui  auront  été  élus 
pour  leur  fuccédcr  ,  &  aux  députés  du  corps  ou 
de  la  cotTViTïun;»nté  qui  auront  élu  lefdits  nouveaux 
adjoints,  lequel  compte  fera  par  eux  examiné, 
contredit  »  fi  le  cas  y  échet,  &  arrêté  >  &  le  reli* 
suai  fera  remis  provifoirement  aux  gardes,  fyn- 
dics 6c  adjoints  lorS  en  charge  ;  nous  réiervant  de 
prefcrire  la  forme  en  laquelle  Û  fera  procédé  à  la 
revifion  des  comptes  defdits  corps  Se  commu- 
nautés^: défendons  au  furplus  trés-exprenement  d*y 
porter  aucune  dépenfe  pour  préfens  à  turc  d'e- 
trcnne»  ou  fous  ouelque  prétexte  que  ce  puiiTe 
être ,  fous  peine  ae  radiation  defdites  dépeofes , 
dont  ïddits  gardes,  fyndics  &  adji^inis  demeure- 
font  refponfables  en  leur  propre  8t  privé  nom, 

XXXIL  Toutes  les  conteflaiions  à  naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  &  communautés 
d'arts  8i  métiers ,  Ck  la  police  générale  3l  parti- 
culière defdits  corps  &  communauté*,  cominue- 
roni  d'être  portées  en  première  inftance  mx  au- 
diences de  poUce  de  notre  châwier,  en  la  ma- 
nière accoutumée,  fauf  Tappcl  en  notre  parlement, 

XXXni*  Les  ordonnances  6c  réglemens  con- 
cernant le  colportage  feront  exécutés  ;  en  con- 
féqiTencc ,  faiîbns  défenfes  aux  maîtres  &  mai- 
treffei  des  corps  &  communautés,  à  ceux  qui  leur 
feront  agrégés  »  &  à  tous  gens  fans  qualité  ,  de 
colporter  ,.  crier  Si  étuler  aucunes  marchandifes 
dans  lés  rues»  places  &  marchés  publics,  &  de 
les  porter  de  maifons  en  maifons  pour  les  y  an* 
noncer,  fous  peine  de  faific  &  coniilcation  def- 
dites marchandifes  &  d'amende,  NVntcndont  com- 
{ïrcndrc  dan»  lefditcs  défenfes  les  marchandifes  de 
iruiterie,  les  légiiines,.  herbages,  8t  autres  menues 
denrées  6c  marchandifes ,  dont  Tétalage  Se  le  col- 
portage dans  les  rues ,  ont  été  de  tout  temps  per- 
mis ,  ainfî  que  celles  dont  le  débit  tient  aux  pro* 
ieffions  libres,  &  qui  font  comprifcs  dajis  la  lifle 
annexée  à  noire  préfent  édir, 

XXXIV,  Voulons  néanmoins  que  les  pativres 
maîtres  &  veuves  de  iii3ÎtrÈ.s  ,  qui  re  feront  point 
en  état  d*avoir  une  boutique ,  puidcnt ,  aprèi 
après  avoir  obtenu  les  permirtlons  requifcs  Si 
erdinaires»  tenir  une  cclioppc  ou  étalage  couvert 
&  eé  lieu  6xe  ,  dans  les  rues,,  places  &:  marchés , 
potiTTU  (ju'ils  nVmbarrafîent  point  la  voie  publi- 
^Qc;  à  la  charge  par  eux  d'en  faire  leur  décla- 
fation  au  btreau  ae  leur  corps  ou  communauté, 
même  de  recoLvdUr  ladite  déclaration  à  chaque 
diaïf  enem  de  place  ,  &  d*aVoir  dans  Tendroit  le 
plos  apparent  de  leur  échoppe  ou  étalage  »  un 
sikleaa  fur  lequel  feront  imprimés  en  gros  carac- 
tères ,  leurs  noms  5c  qualités;  6c  dans  ce  cas^ 
kidus  mdiirei  ao.  v^euvei  de  maure&  kront  tenus 


R  E  G 

de  faire  perfonnellement  par  eux-mêmes,  leuri 
femmes  ou  enfens,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
ie  faire  représenter  par  aucun  autre  prépofé,  aux- 
dites  échoppes  ou  étalages,  fous  les  peines  por* 
tées  en  ranick  précédent.  N'entendons  comprendre 
dans  les  marchandifes  qui  pourront  erre  amfi  éta- 
lées, ceHcs  de  matières  d'or  6c  d'argent,  ainfi  que 
tes  armes  offenfives  &  défenfives ,  dont  nous  dé- 
fendons l'étalage  6c  le  colportage. 

XXXV*  Les  maîtres  6c  agrégés  ne  pourronr 
louer  leur  maîtrîfe,  ni  prêter  leur  nom  ,  dire^c- 
ment  ou  indireÔement,  a  d'autres  maîtres,  Sl 
particulièrement  à  des  gens  fans  qualités ,  fous 
peine  d'être  deftirtiès  de  leurs  maîtrifes ,  6c  privés 
du  droit  qu'ils  avoient  d*exercer  leur  commerce  on 
profellion,  même  d*étre  condamnés  a  des  dom- 
mages 6c  intérêts,  8i  à  une  amende  envers  le 
corpç  ou  la  communauté» 

AXX VI.  Défendons  k  toutes  perfonnes  fans  qua- 
lité ,  dVntreprendre  fur  les  droits  6c  profcfTions 
defdits  corps  6c  communautés,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  marchandifes ,  outils  8c  uftenfiles 
trouvés  en  contraventioti ,  d'amende  Se  de  domma- 
ges-intérêts ;  le  tout  applicable,  favoir,  les  trois 
quarts  aux  corps  8c  communautés ,  8c  Tautre  quart 
aux  gardes  ,  fyndics  6l  adjoints  qui  auront  fait  la 
faifie.  Permettons  néaiïmoins  à  tous  particuliers  de 
faire  le  commerce  en  gros,  lequel  demeurera . 
libre  comme  par  le  palTè,  Voulons  pircillemem 
que  tous  les  habirans  de  notre  bonne  ville  de  Paris 
puiflTent  tirer  direâement  des  provinces,  6c  ca  ' 
acquittant  les  droi»  qui  peuvent  être  dus ,  les 
denrées  Ôc  marchandifes  qui  leur  feront  néceffai* 
res  pour  leur  ufage  6c  leur  confommation  feuïemenn 
XXXV IL  Tous  les  maîtres  6c  agrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté,  pourront  s'établit 
6c  ouvrir  boutique  par-tout  ou  ils  jugeront  à  pro- 
pos, fans  avoir  égard  à  la  diflance  des  boutiqucf 
ou  attelicrs;  à  l'exception  cependant  des  garçons 
ou  compagnons ,  lefqueU ,  en  s'écablillant ,  ferorie 
tenus  de  fe  conformer,  à  Tégard  des  maîtres  che^ 
lefquels  ils  auront  fervi  6c  travaillé ,  aux  ufages 
admis  dans  chaque  corps  6c  communauté,  ou  aux 
réghmens  qui  feront  faits  à  ce  fujet* 

XXXVIIL  Les  maîtres  ne  pourront,  s"'ils  n'y 
font  exprefîément  autorifés  par  leurs  ftatuts ,  don- 
ner aucun  ouvrage  à  faire  en  ville ,  ni  employer 
aucun  apprentif,  compagnon  ou  ouvrier  ,  hors  de 
leurs  boutiques ,  magafms  ou  atteliers^  âc  ce,  fout 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  (i  ce  n'eft 
poiir  poier  6c  finir  les  ouvrages  qui  leur  auronr 
été  commandés  dans  les  lieux  pour  lefquels  il» 
feront  déclinés ,  fous  peine  de  confifcation  def^ 
dits  ouvrages  ou  marchandifes,  8c  d'amende.  Leur 
défendons  pareillement ,  8c  fous  les  mêmes  peines, 
de  tenir  8t  d'avoir  plus  d'une  boutique  ou  attelier, 
à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  la  permirïlon  de  eu* 
mu  1er  éeut  profelBons  dans  plusieurs  corps  oif 
communaittés. 
XXXIX*  U  fera  procédé  à  de  nouveaux  ûa» 
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ifiiis  &  règlemens  «  pour  chacun  des  fix-corps  & 
étf  quarante  -  quatre  *  communautés ,  créés    par  k 
frèfcat  édit,   par  lefqucls   il   ftra  pourvu    fur    la 
forme  Se    la   durée   des  appreniiffages   qui  feront 
jugés    ncccflaires  pour  exercer  quelques-unes  des 
jwofuiîîons  i  fur  les  vifiïes  que  les  gardes,  fyndics 
&.  Si! joints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres  » 
poiar  y  conftater  les  défe^uofités  ou  mal- façons 
ét%  ouvrages  &  marchandifes;  ftire  la  vérirîcation 
6&  potds  &  mefures  »  Sl  fur  tout  ce  qui  pourra 
fccrciTer   lefdîrs   corps   Si    commi:nauiés  ,  &  qui 
m*Air3  pas  été  prévu  par  les  dîfpoftâons  de  notre 
ftHeat  édit;  à  Teffct  de  quoi  les  gardes,  fyndics, 
tdfnnis  8l  députés,  remettront,  d;^ns  Tefpace  de 
deux    roois ,  au  lieutenant  général  de  police ,   les 
irucles  des  ilaruts  Si  régie  mens  quMs   eAimeront 
éevoir  propoi^er  ;  pour  ,  fur  l'avis  dudit  lieutenant 
|éiéral  de  polirc,  fit  de  notre  procureur  au  châ- 
Klêt»  être   lefdits   Aatuts  &  réglemens   revêtus, 
iTrf  y  a  lieu^  de  nos   lettres  qui  feront  adreiïécs 
I  Qûtre  cour  de  parlement ,  en  la  forme  ordinaire. 
XL.    Les  réglemens  concernant   la    police  des 
cnoipagtions  d^arts  ôc    métiers  «    notamment    les 
kizrcs-patemes  du  2   janvier   1749  ,  feront  exé- 
oisès  ;  en   conféquence  ,  défendons  anidtts  corn- 
pgooiis    de    quitter  leurs  maîtres  fans  les  avoir 
avertis   dans  le  temps  fixé  par  lefdits  réglemens, 
&  Êms  avoir  obtenu  dVux  un  ceniâcat  de  congé  « 
ifafts  lequel  les  maîtres  rendront  compte  de  la  con« 
émc  fit  du  travail  dcfdiis  compagnons.  Défendons 
m  maîtres  de    refufer  lefdits  certificats  après  le 
temps   de    ravertiiïemem   expiré  ,    fous   quelque 
pétexte  que   ce  puifTe    éircj    voûtons  qu'à  Uur 
ft%,    les  gardes»  fy  ndics    ou  adjoints  «    ou    au 
fcfiis  de   ceux-ci ,  le  lieutenant  général  de  police 
mm& ,  sprès  avoir  entendu  le  m^Htre  »  délivrer  au 
tompagpon  une  permillion  d*entrer  chez  un  autre 
neitie  r  défendons  paretllemeni  à  tous  les  mr^îires 
de  recevoir  aucun  compagnon ,  <ju  il  ne  leur  ait 
ftfTéfemé  le  certificat  de  congé  ci-deflus  prefcrit» 
6D  ia  penniiTion  qui  en  tiendra  lieu,  £jc  tous  telles 
peines  iju'tl  appartiendra  contre  les  maîtres ,  gar- 
ÇOQS  ou  compagnons. 

XLL  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
ic%  andecs  corps  &  communautés  y  feront-  tenus 
de  fcsnettre ,  fi  tait  n'a  été ,  dans  deux  mois  pour 
tam  délai ,  à  compter  du  jour  de  Te nregi virement 
&  puhltcation  de  notre  prélent  édit,  au  lieutenant 

Éïéral  de  police  de  la  ville  de  Paris,  les  titres  de 
rs  créances ,  enfemb le  toutes  les  pièces  juHifi- 
Gttives  de  leur  propriété  ou  copies  d*ic elles  due- 
IBCOt  collationnées  pardevant  notaires ,  pour  être 

nèdé  par  ledit  lieutenant  général  de  police,  à 
quidation  defditcs  créances ,  6i  pourvu  fur  fes 
ordonnances  au  paiement  des  arrérages  de  rentes  ^ 
Mfi  qu'au  rentbourfement  des  capitaux. 

XLIL  II  fera  procède  à  la  vente  des  immeubles 
réels  ÔL  fiâiis,  qui  appartenoient  auxdm  corps  & 
rootmimautés ,  pardevant  ledit  Iteucenant  général 
ée police,  à  ia  requête,  pourfuite  &  diligence  de 
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notre  procureur  au  châtclet ,  &  ce ,  en  la  forme 

prefcrite  pour  raliénaiion  des  biens  des  gens  de 
main^mone,  pour  , les  deniers  en  provcnans,  être 
employés  à  racquittemcnt  des  dettes  defdirs  corps 
&  communautés  ,  &  aux  indemnités  auxquelles 
nous  nous  réfervons  de  pourvoir  :  exceptons  néan- 
moins de  ladite  vente  les  immeubles  appartenans 
au  corps  des  orfèvres  qui  n'ont  point  été  fupprî"- 
mes  ,  ainfi  que  les  maifons  que  nous  jugerons 
nécessaires  à  aucuns  des  autres  corps  pour  y  tenir 
leurs  bureaux  :  voulons  que  ce  qui  reftera  du  prix 
defdites  ventes,  ainfî  que  les  trois  quarts  des  droits 
de  réception  à  h  m^îirife  ,  Icfquek  feront  perçus 
a  notre  profit,  demeurent  fpécialement  affeaéî  au 
paiement  des  principaux  ,  arrérages  de  rentes  &r 
accefForres,  jufquà  Tcxtinélion  d'ictux. 

XLIIL  Faifons  défenfcs  aux  dits  corps  &  com* 
mimantes,  compagnons,  apprent  f>  &  ouvriers, 
d*éïablïr  ou  renouvel  1er  les  confraiii^s  &  affocia- 
tions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  Se  fuppri» 
mées  ,  ou  d'en  établir  de  nouvelles ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  lauf  à  être  pourvu  par  le 
îieur  archevêque  de  Paris  en  la  forme  ordin^kire, 
à  Tacquit  des  fondations  &  k  l'emploi  des  biens 
qui  y  éîoient  affedès. 

XLIV.  Tous  les  procès  qui  cxifloient  entre  les 
corps  &  communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Paris»  au  jour  de  leur  fuppreOion,  ou  pour  fai fies 
faites  à  leur  requête,  demeureront  éteints  &  afTou- 
pis^  i  compter  dudit  jour  ;  fauf  à  être  pourvu  ,  li 
fait  n'a  été,  par  le  lieutenant  général  de  police^ 
a  la  rellîtutîon  des  effets  faifis  Si  au  paiement  des> 
frais  faits  jufL]u'audtt  jour* 

XLV.   Supprimons   les   lettres  domaniales   qui 
étoicnt   ci  -  devant   accordées  en   notre   nom   fit 
moyennant  une  redevance  à  notre  profit,  pour  la 
vente  en  regrat  de  la  marchandile  de  fruiterie ,  de 
la  bière,  de   reau-de-vie   &  autres  menues  mar- 
chandifes,  nous  réfervant  de  pourvoir  i  cet  égard 
à  findemniié  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que 
lefdiics  marchandifcs  en   regrat  foiem  vendues  li- 
brement,   à  rexcepiion  néanmoins  de    là   bière  ». 
du  cidre  &  de  Teau-de-vie  dont  la  vente  en  bou- 
tique appartiendra;  favoir,   celle  de   la  bière  aux 
limonnadiers  &  vinaigriers  en  concurrence  avec  les 
braffeurs;  &  le  cidre  ficlVau-de-vie,  auxdits  limon* 
nadiers  &  vinaigriers  exclufivement.  Notre  inten- 
tion érani  que  le  débit  de  Teau-de-vie  à  petite  me* 
fure  (JuiiTe  fe  faire  fur  la  permiflîon  du  ficur  lieu- 
tenant général  de  police  ,  délivrée  fans  frais ,  dans* 
les  rues  &  fur  des  tables  hors  defdites  boutiques  ^. 
&  danji  des  échoppes. 

XLVL  Tous  ceux  tjui  écoient  en  poffeffioni 
d'accorder  des  privilèges  d'arts  &  métiers,  feront 
tenus  de  rt: mettre  dans  un  mois  pour  tout  délai,, 
entre  les  mains  du  contrôleur  général  de.  nas> 
finances,  leurs  titres  &  mémoires,  pour  être  par 
nous  pourvu  ,  foit  à  la  confervation  de  leur  droit,, 
foit  à  leur  indemnité  i  &  jufqu*à  ce,  voulons  qu'ils 
ne  puiirsnt  concéder  aucua  nouveau  privilège. 
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XLVn.  A  compter  du  jour  de  la  pubticadon 
de  notre  préfent  edit ,  nul  ne  pourra  le  ^re  inf- 
crire  fdr  les  regUlres  de  la  pouce ,  pour  avoir  le 
droit  d'exercer  un  commerce  ou  une  profeffioâ 
dépendant  defdits  corps  &  communautés  :  excep- 
tons néanmoins  les  habitans  du  fâuxbcurg  S.  Antoine 
&  des  autres  lieux  jouifTant  de  privilèges;  &  pour 
leur  donner  une  nouvelle  marque  de  notre  pro- 
teâion ,  leur  accordons  un  délai  de  trois  mois , 
à  compter  dudit  jour,  pour  fe  faire  infcrire  fur 
lefdits  regiftres;  au  moyen  de  quoi,  &  en  fe 
conformant  aux  difpofitions  de  l'article  VIII ,  ils 
finiront  du  droit  d'exercer  leurs  commerce  &  pro- 
fcflîon ,  tant  dans  ledit  fauxbourg  S.  Antoine  6c 
autres  lieux  prétendus  privilégiés,  que  dans  l'inté- 
rieur de  notre  bonne  ville  de  Paris;  paffé  lequel 
délai  de  trois  mois,  ceux  defdcts  habitans  oui  ne 
ie  feront  pas  fait  infcrire ,  ne  feront  plus  admis  à 
ladite  infcription ,  &  ils  ne  pourront  exercer  aucun 
commerce  ni  profeffion  dépendant  defdits  corps 
&  communautés ,  à  peine  de  faifie ,  amende  & 
confîfcation ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  faflent  recevoir 
à  la  maitrife. 

XLVIII.  Maintenons  &  confirmons ,  en  tant  aue 
de  befoîn ,  les  feigneurs ,  tant  eccléfiafKques  que  laï- 
ques,  propriétaires  de  haute-juAice  dans  notre  bonne 
ville  9  fauxbourgs  &  -  banlieue  de  Paris ,  en  tous 
les  droits  qui  y  font  inhérens.  Voulons  néanmoins 
que  pour  le  bien  &  la  fureté  du  commerce  &  le 
maintien  de  la  police  générale ,  les  marchands  & 
^rtifans  qui  font  établis,  ou  qui  voudroient  s'éu- 
blir  dans  l'étenJue  defdites  |u{lices ,  territoires  , 
endos  de  leurs  maifons  &  autres  lieux  en  dépen- 
dans,  foient  tenus  de  fe  faire  infcrire  fur  les  re- 
giflres  de  la  police ,  dans  le  même  délai  de  trois 
mois  y  ou  de  fe    faire  recevoir  à  la  maitrife  ;  & 
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ce  ,  aux  conditions  &  fous  les  peines  portée^  tùet 
articles  précédens,  fauf  à  être  par  nous  pourvu, 
s'il  y  a  lieu,  envers  lefdits  feigneurs,  à  telle  in-, 
demnifé  qu^il  appartiendra. 

XLIX.  Avons  pareillement  maintenu  &  con- 
firmé, maintenons  &  confirmons  l'hôpital  de  la 
Trinité  &  celui  des  Cent- Filles,  dans  les  droits 
&  privilèges  dont  ils  jouifToient  avant  la  fuppref- 
fion  des  maîtrifes,  dans  les  corps  &  communautés 
d'arts  &  métiers.  Voulons  en  outre ,  qu'il  folt 
payé  à  l'avenir  audit  hôpital  de  la  Trinité ,  la 
moitié  du  droit  dû  à  l'hôpiral  général  par  chaque 
récipiendaire,  lequel  fera  aufll  tenu  d'en  repré- 
fenter  la  quittance  avant  de  pouvoir  être  admis  à 
la  maîtrife. 

L.  Nous  nous  réfervons  au  furplus  d'étendre V 
s'il  y  a  lieu,  les  difpofitions  de  notre  préfcnt  édit, 
aux  corps  &  communautés  d'arts  6c  métiers  des 
difi*érentes  villes  de  notre  royaume ,  ou  d'y  pour- 
voir par  des  réglemens  paniculiers ,  fur  le  compte 
que  nous  nous  ferons  fait  rendre  de  l'état  &  fltuai-. 
tion  defdits  corps  &  communautés. 

LI.  Avons  dérogé  &  dérogeons  par  le  préfent 
édit,  à  tous  édits,  déclarations  «  lettres-patentes, 
arrêts,  fbtuts  &  réglemens  contraires  à  icelui.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  con« 
feillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à 
Paris ,  que  notre  préfent  édit  ils  sient  à  faire  lire  , 
publier  &  regiftrer  ;  &  le  contenu  en  icelui  gar- 
der, cbferver  &  exécuter  félon  fa  forme  &  teneur, 
nonobfiant  toutes  chofes  à  ce  contraires  ;  aux  co- 
pies duquel ,  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  confeillers-fecrétaires ,  voulons  que  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  car  tel  eft  notre 
plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  il 
toujours ,  nous  y  avons  fait  mettre  notre  fcel» 
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fi  Tj4  T  des  fix  Corps  de  Marchands  ^  &  des  quaranu^quatrc  Communautés  ^Arùjkns^ 
rctablis  ,  çréis  ^  réunis  par  redit  de  ce  mois ,  contenant  P indication  des  genres  de 
(ommerce  &  des  profçjjions  qui  font  attribués  à  aucuns  defdits  Corps  ou  Communautés , 
foit  exclufiyement  y  foit  concurremment  enti^eux. 

fn  général  tous  les  Fabricans  &  Artifans  qui  font  parric  des  Corps  &  Communautés ,  auront  le  droit 
de  vendre  non  feulement  les  marchandifes  &  les  ouvrages  qu'ils  auront  faits  ou  fiibriqués ,  mais 
encore  tous  ceux  qu'ils  auront  droit  de  feire  &  fisdbriquer,  &  même  de  les  tirer  des  proviaoes, 
ai^ifi  que  les  matières  premières  qu'ils  emploieront,  par  concurrence  avec  les  Marchands. 

SIX-CORPS. 


JSDJCATios  des  genres  de  commerce  $•  des  profitons  attrîtuis  à  chaque  Corps^ 


ï^-. 


■i: 


Dénomination  des  Six-Corps, 
Drapiers,  •«•••••,».. 


Attribution* 

Le  Drapier- Mercier  pourra  tenir  &  vendre  en  gras  &  en  détail, 

toutes  fortes  de  marchandifes ,  en  concurrence  avec  tous  les 

Cibricans  &   artifans  de  Paris,  même  ceux  compris  dans   les 

Hcrciçrs.   t  ,  ••«•,,,••  •)      fiz-corps  ;  mais   il  ne  pourra  fabriquer   ni  mettre  en  œuvre 

^WÇijac}  pijarfbapdifeç,  inêqie  fops  préje^jc  dç  les  enjoUvert 


Epiciers.    •;••'••••;••  «^ 
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^r       J^cnêmîndtion  des  Six-Corpst  ^Attrlhutioru 

""""'^ '" 

0£y^/^  de  commerce  réunis  aux  Epicier^  en  concurrence  ftulcmeiu 

avec  quelques  communautés. 

Le  commerce  des  drogues  fimples  fans  manipulation. 

Celui  du  vinaigre  indéfiniment,  en  concurrence  avec  le  Vinaigrier. 

Celui  de  Veau-de-vie  &  des  liqueurs ,    même  en  deuil ,   fans 

pouvoir  les  fervir  &  donner  à  boire  dans  leurs  boutiques  & 

magafins. 
Le  café  brûlé ,  en  grain  &  en  poudre ,  en  concurrence  avec  le 

Limonadier. 
^La  graineterie  indéfiniment ,  en  concurrence  avec  le  Grainier* 

Ç Bonnetiers.  •....••..•  «I 

j.^  Pelletiers /Ils  pourront  fculs  exercer  la  profefllon  de  Coupeur  de  poiU 

X^Chjpelîers • j 

I  o\y^^^'  j»'  '  '  ' (La  mife  en  oeuvre  en  pierres  fines  feulement,  en  concurrence 

A.     c^t'eurs   a  cr, >  i       t      •  i  •  * 

^iT^curs  d'or /     »^«  ^^  Upid»rcs. 

C  F^hrîcans  i'é'ofz  &  de  ^j{f.  ..■>La  peinture  des  gazes  &  des  rubans,  en  concurrence  avec  les 

^*  (.  Tijfiitiers ,    R'jù.miers 3      Peintres. 

6.     Marchands  de    Fin^ 

Q  U  A  R  A  N  T  £.Q  U  A  T  R  E    COMMUNAUTÉS. 

N'*.     Dénsminatlon  ces  Communautés.  Attributions  g 

I.     Amîdoniers, 

C  Arquebufiers ......"> 

a.    Fcurb'ifjeurs.   .  , >  Faculté  de  fabriquer  &  polir  tous  les  ouvrages  d'acîer, 

*  Couteliers, .«.J 

3.    Bouchers. 

or  f  Faculté  d'employer  en  concurrence  avec  les  Pâtîf&ers.Ic  beurre» 

^    Boulangers j     le  lait  &  les  «ufs  dans  leur  pâte. 

Ç.    Brajfeurs. 
^  f  Brodeurs. 

'  \  PajffementierS'SofttonnkrSé 
r.     Cartiers. 

8.  Chaircuitiers. 

9.  Chandeliers. 

1 0.  Charpen  tiers» 

11.  Charrons. 

r  Chauderonniers» 

12.  ?  Balanciers, 

K,  Potiers  ttEtain. 

<  Cof retiers.  .  •  .'  '.  !  I  :  •  •  J  .■)  En  concurrence  avec  le  Sellîer ,  pour  faire.  &  garnir  les  vaches 

^.X  Gainiers. J     ou  malles  dlmpériales  des  chaiies  &  carroiTcs» 

14.     Cordonniers. 

r  r  j.,    -'  f  En  concurrence  pour  la  garniture  des  robes,  avec  les  ouvrières 

'^^  Â'^'H^^^^r '    \      en  modes  ;  &  pour  les  corps  de  femme  &  enfans,  avec  les 

^  \Dtcouptuf». (     TaUleurs. 

r  Couvreurs, 
r  J  Plombiers. 

^'\  Carreleurs.  ••.;;;.;...<  Lç  commerce  de  Potier  de  terre  réuni  au  Faifcnci^r; 
\^  Paveurs.  -> 


K**.      Dénomination  des  CommimautéK  jâttrïhutwnx*  * 

if*     Ecrivains^ 
«  Ç  Fatf<ufes&  M^irchjindis  de  modes,  YLa  broderie  €iî  conciïfTftnce  ivec  les  Brodeurs.' 
*\Pltim<iJfières ,  .  .jLa  découpure  en  concurrence  avec  les  Couturières; 

Ç  Faïenciers r  La  concurrence  avec  te  Mercier ,  pour  la  vente  des  Porcelaîne§5 

ao  <  Ki  '  }  ^^  concurrence  avec  le  Mercier ,  pour  la  vente  des  poteries  det  ' 

°  j     "''"'^ \      terre. 

Î^PoiUri  de  tem 'LLa  profeffion  de  Carreleur  ,  réunie  aux  Couvreurs  ^  Paveurs. 

r  Ferrailleurs,  ••••...«.•«  i  Le   commerce    de  petite  clmcaillene ,  en    échoppe  ou   étalage 

^a<  Cloutiers^  , V     feulement.  Se  non  en  boutique  ni  magafin;  fit  ce  en  coacur- 

C  Epingliers »  •  .  ,  J      rence  avec  k  Mercier, 

r  Fondeurs, 

*\q'^^'^'^^  s  fur  mctdux 1  ^^^  fontes  garmes  en  fer,  en  concurrence  avec  le  Mercier; 

•  ( 
C  Fruitiers-orangers* 
'\Grainiers»,  •   .  «  •  * .^Le  commerce  des  graines, en  concurrenec  avec  TEpicicr; 

f  G  an  tiers , 
aj^c  Bûurfiers, 

1^  CeinmrierSm 
%4,     Horlogers, 
2Ç.     Imprimeurs  en  taille-douce* 

^.    Lapidaires                         *      t^  ^^^^  ^"  oeuvre  en  fin ,  en  concurrence  avec  les  Orfèvres»  Sc 
^^  t     «n  faux  exclufivement, 

"La  profefTion  du  Confifeur,  en  concurrence  avec  TEpicier  &  le 

Pâtîffier. 
ILa  vente  du  vinaigre  ,  en  concurrence  avec  TEpicier. 
^<  Limonadiers*  •;•..«««•• /Le  commerce  d'eau-de-vie  &  de  liqueurs  en  gros  &  en  détail , 

^'  \  Vinaigriers,  « .\      en  concurrence  pour  la  venie  en  gros  ,  avec  TEpicier. 

]  Le  détail  de  la  bière ,    en  concurrence  avec  les  BraHeurs  »  &  le 
cidre  cxclufivement ,  ainfi  que  le  droit  de  fervtr  &  donner  ï 
^    boire  dans  leurs  boutiques ,  1  eau-dc-vie  &  les  liqueurs. 
a8,    Hnglres,  ^ 

a  9»     Maçons, 

30,     Maîtres   en  fait  larmes* 
5'' I  En^r^  dux-jerrans |  j^  Maréchal -groffier ,  réuni  lu  Tailla  ndler-Sernirler. 

r  MenuiJiers^éhimJUs* 
3t,\  Tourneurs^ 
l  Layetiers, 
jj,     Paumiers* 

V"En  bàtîmens,  voitures  &  meubles  »   Vcrnlffeurs,  Doreurs  ftif 
^  p  '  .  -     '        1      ^^^^  »  Sculpteurs-Marbiers  ;  le  commerce  des  tableaux ,  en  con-  * 

34. 1  SeulDUMm *  •  •  •  ■  I      currencc  avec  le  Mercier  &  le  Tapilfier  ;  &  celui  de  Couleurs, 

*-     ^        *  •  *  '  *  J      en  concurrence  avec  rEpicier.  La  Peinture   &  la  Sculpmreyl 

L    comme  arts  libres, 

{.  r.  .,,  ,  fLe  commerce  de  tout  ce  miifeit  à  récrînire  &  au  deffin,  en 

txeiieurs*    •«#••«, ««•••!  1     «.<* 

D       '      ,  1/        r  II       <      concirrrcnce  avec  le  Mercier, 

Papeuers<oUeurs  &  en  meubles,,*»,  It>  01  ■■  in*.* 

Z'  my^*„..  ^  j^  peinture  &  le  vernis  des  papiers,  en  concurrence  avec  le  Peiatre»! 

^  t  SeUiers 1  La  concurrence  avec  les  Serruners^pour  £ure  &  pofer  les  ftoreSf^ 

'  '  l  BêurreiUrs >      &  ferrer  les  portes  de  voitures* 


N»». 


RE  6 

Denâminatîcn  des  Communautés. 


RE  G 


xvi; 


Attributions. 


Ç  Serruriers^    •    •••••••••# 

57.  ^  TMlLjuûers'Ferhlanûers. 

l^Maréchaux'groffiers. Les  Maréchaux-ferrans  ilparés. 


.fi  f  /.L'^^^^^'   * (La  peinture  &  le  vernis  rclarife  à  ces  profèffions»  en  concurrence 

'Mi::;iri^.:  :  :  :  :  :  :  :  :  :  .7  «v«:  le  pem^e^ptcur. 


•-  Tannews'Hongroyeurs. 
\  Corroyeurs. 
^<).{Peauffiers. 
)  MipJJitrs. 
V.  PdTcktmimers. 


r  T Ailleurs, 
40.  ^  />ij 


ippiers  d'habits  6»  ^  vêtemens , 
(^     cA  bouûqui  ou  échope. 


r  TjpiJJjers, 
41.  ^  Frippiers  t 


Faculté  de  fiiire  des  boutons  d'étoffe ,  en  concurrence  avec  le 

PaiTementier-boutonnier. 
Les   Frippiers -brocanteurs  achetant  &  vendant  dans  les  rues; 

libres ,  en  obfervant  les  réglemens  de  police  ;  ùl  majeâé  fe 

réfecvant  d'en  fixer  le  nombre  >  s'il  y  a  lieu. 
Les  Frippiers  en  meubles ,  réunis  aux  Tapiffiers; 


l 


Miroitiers, 


en  meubles  &  uflenfiks.,.    liCS  Frippiers  d'habits ,  réunb  «ux  Tailleurs^ 


^  Teinturiers  en  foie,  &€. 
\  Idem  du  grand  teint. 
4i.^Ii2em  du  petit  teint. 
M  Tondeurs        1     .     . 
Lfoulons         i  '^  ^'9'' 

(  Tomulitrs. 
*y\BoiffHUrs. 


r  Traitais ,  .  ."i  j^      ^^  g.       j 


Confifeur,  en  concurrence  avec  PEplcier  &  le 


LIST  E    des  ProfcJJions  faifanê  partie  des   Communautés  fupprimees  ^  qui  pourront  itrt 

exercées  librement. 


ficoqueôéres. 
Broffiers. 
Boy^udiers. 

Cardcors  de  laine  &  coton. 
G>efleu/es  de  femmes. 
Cordiers. 

Frippiers-brocantenrs»  achetant  &  vendant  dans  les 
rues 9  halles  &  marchés,  &  nott^  en  place  fixe. 
Faifêurs  de  fouets. 
Jard'mîers. 
Dniéres  filzffiéres. 
Maîtres  de  danfe. 


Natticrs. 

Oifeleurs. 

Patenotrîers,  Bouchonmers. 

Pêcheurs  à  verge. 

Pécheurs  à  engin. 

Savetiers. 

Tifferands. 

Vanniers. 

Vidangeurs. 

Sans  préjudice  aux  Drofeffions  qui  ont  été  juf* 
qu*à  prèfent  libres ,  oc  qui  continueront  à  être 
exercées  librement. 


MârnsfaOures  ^  Arts.  Tomt  ILVttm.  Partie. 


HIC 


R  £  (^ 


\    V 


>ax    t^KQiTS    DE    RÉCEPTION   dans   les    Corps    &    Communautés 
crics  par  Edit  de  ce  mois.  m 


\  i.>  M  S  Droits 

gw>v  W"^*^  ^ï  Commun AUTis.    de  réception. 

S  l  X    C  O  R  P  S. 

s    muu4Viii«  Merciers,  loool. 

^  UiMiiwucrs,  Pelletiers ,  Chapeliers,  600 
.^.  v'h.Ovics,  Batteurs  d^or ,  Tireurs  d'or ,  800 
^.  buhr'tcAns  d'étoffes  &  de  gazes,  Tiflutiers- 

Hvibaniers,  600 

^  Marchands  de  vin ,  600 

COMMUNAUTÉS. 

Amidonnîers,  300 

Arquebufiers ,  Fourbiffeurs ,  Couteliers ,  400 
-      '  800 

çoo 
600 
400 
400 
600 
500 
800 
800 


1. 

'  1. 

V 
4- 

ï. 

i 

9- 
10. 

11. 
11. 

13. 

J4. 

%6. 


18. 


Bouchers , 

Boulangers, 

Brafleurs , 

Brodeurs ,  PaffemenBers-Boutonniers , 

Carriers, 

Chairctsitîers , 

Chandeliers , 

Charpenriers , 

Charrons , 

Chaudronniers ,    Balanciers  ,    Poâers 

d*élain, 
Coffreriers,  Gainiers, 
Cordonniers , 

Couturières,  Découpeufes, 
Couvreurs  ,  Plombiers  ,   Carreleurs  , 

Paveurs, 
Ecrivains , 

Fatfeufes  &  Marchandes  de  modes ,  Plu- 
maffiéres , 


300 
400 
200 
100 

500 

200 

300 


NOMS 
Communautés. 


19. 

20. 

21. 
22. 

^3- 

24. 
26. 

28. 
29. 

o. 

I. 

2. 

3- 
4- 

5- 
6. 

7- 

8. 
9- 


4». 


43' 
44. 


Droits 

DES   COMMUNAUTÉS.  de  réception^ 

Fayenciers ,  Vitriers ,  Potiers  de  terre ,      y 00  ; 
Ferraillears ,  Cloutiers ,  Epingliers , 

(fur  métaux.  \ 

Doreurs ,  Graveurs,/ 

Frutiiers-Orangers ,  Grainiers , 

Gantiers,  Bourfiers,  Ceînturiers, 

Horlogers , 

Imprimeurs  en  taûlle- douce, 

Lapidaires , 

Limonnadiers ,  Vinûgriers , 

Lingères , 

Maçons , 

Maîtres  d*armes. 

Maréchaux  ferrans,  Eperonnîers, 

Menuifîers  >  Tourneurs ,  Layetiers , 

Paumiers, 

Peintres  sculpteurs. 

Relieurs ,  Papet.  colleurs  &  en  meubles ,  200 

Selliers,  Bourreliers,  800 

Serruriers  ,  Taillandiers  -  Ferblantiers  , 
Maréchaux  groffiers,  800 

Tabletiers ,  Luthiers ,  Eventaillifies ,        400 

Tanneurs  ,  Corroyeurs  ,  Peauifiers  , 
Mégiffiers ,  Parcheminiers , 

Tailleurs,  Frippiers  d'habits, 

Tapiffiers,  Fnppiers  en  meubles.  Miroi- 
tiers , 

Teinturiers  en  foie ,  &c.  Teinturiers  du 
grand  teint.  Teinturiers  du  petit  teint. 
Tondeurs ,  Foulons  de  draps» 

Tonneliers,  Boifleliers> 

Traiteurs,  Rôtiffeurs ,  Pâtiffiers, 


100 

400 

400 

400: 

500 

30a 

400 

600 

5  00 

200 
600 
500 
600 
500^ 


600 
400 

600' 


ÎOO, 

300 
000 


TARIF  des  droits  de  confirmation  ^  réunion  &  admiffion  dans  les  fix  corps  y  à  annexer 

fous  le  contrc'jcel  de  Cédit  de  ce  mois. 


Droit 

Droit 

Droit 

NOMS 

d«  confiitM- 

de    réunion  , 

d'admiffion 

don,  fâfiuB 

fkifanr  le  quart 

dans  les  fis 

1«   cinquième 

ou  k  tiers  du 

corps,  faiTaat 

n  vs 

du    droit    de 

droit  de  mat- 

le  tiers  da 

nuhfife,   le- 

trife, dans  le- 

droit de 

SIX  CORPS. 

quel  fetroure 

quel  fe  trouve 
compris  celui 

KaltriTt. 

celui  de  réu- 

dt    confirma- 

nioiiylarfqn'il 

tion. 

aUeu. 

^    c  Drapiers, 
'•1  Merciers,      , 

V 

250 1. 

%.     Epiciers , 

i^el. 

r  Bonnetiers,  ' 

\ 

200 

j,<  Pelletiers, 

> 

100 

(.Chapeliers,  . 

1 

aoo 

IQOls 

NOMS     |d..., 

de 
DES    SlX-CORPS.^"^^™^~ 

r  Orfèvres,      "J 

4.  <  Batteursd'ory  > 

(.Tireurs  tf  or,  J 

/^Fabricansd'é-N 
\  toffes  &  de  # 
y.  <  gazes,  .  .  .> 
I  TiiTutiersJlu- 1 
V.  baniers,       J 

6.    Marchands  de 

via    »    •    •  120 


Droit 

de 

réunion,  &e. 

Et.     f.     d. 

266  13  4 
266  13  4 

266    13    4 


150 


Droit 

d'admilCon  y 
&c 

Ht.     f.     4« 

266    13    4 

%66  13  4^ 


200 


bpo 


.!♦  AmiâormiCTi , 

t.  Arquebullers  ,    Fourbif- 
fetirs ,  Couteliers , 

3.  Bouchers, 

4.  BoûUngerf  ^ 

i*  Brùc-curs,  Pafle mcn tiers- 
Bouronniers  g 

7*  Ortiers , 

B*  Chaircuiriers , 

^  Chanceliers  « 
10*  Charpentiers, 
fi.  Otirrons  , 
ti»  Chaudronniers  i 

cicrs.  Potiers  d'étain, 
f^.  Cofireners,  Galniers, 

14,  Cordonniers, 
tf.  Coutunéres,  Découpeu- 

^*  Couvreurs,  Plombiers, 
Carreleurs ,  Paveurs , 

17.  EcriraiJis, 

I&  Faiteufès  &  Marchandes 
de  Modes,  PîumafTïcres, 

15.  Fayeiiciers»Vimer5,Po- 
^       tiers  de  terre, 
ao.  Femilleurs  ,  Cloutîers , 

IEpîngliers, 
I  11.  Fondeurs  :   Doreurs  & 
'  '        Graveurs  fur  métaux, 
3î.  Fruiriers-Or.  Grainiers , 
tj*  Cîntieis   ,     Bourfiers  , 
[  Ccinturiers, 

-^Borlogers, 


100 

100 


^5 
166  13  4 


13  4 
6  8 
6  8 


13] 

100 


38. 


40 
41 


100 


133     6  8 


43 
44 


Imprimeurs 
douce  , 

Lapidaires , 
Limonn^-diers ,  Vinaigr. 

Lîngëres , 

Maçons , 

Maîtres  d'armes , 

Marécliaux  ferrons,  Epe- 
ronniets , 

Menuifiers,  Tourneurs, 
Layetiers  , 

Pau'niers , 

Peint  res-Sculptetfrs, 

Reîi  jrs,  Ripcùers-Col- 
leurs  &  en  meubles, 

Selliers ,  Bourreliers , 

Serruriers  »  Taillandiers- 
Ferblantiers  ,  Maré- 
chaux grolîiers , 

Tabletiers  ,  Luthiers  , 
LventailMês , 

Tanneurs ,  Corroyeurs , 
PeauflTiêrs,  Mègiffiers, 
Parchemioiers, 

Tailleurs,  Frip.  d*habits, 

TapîiFiers  ,  Frtppicrs  en 
meubles,  Miroitiers, 

Teinturiers  tn  foie ,  8cc, 
Teint*  du  grand  teini , 
Teint,  du   petit  teint , 
Tondeurs    de    draps , 
Foulons  de  draps, 

T  un  ne  lien ,  B  o  i  lielicrs , 

Traiteurs  ,  RôufTcurs  , 
Pàtifliers , 


166  13 
75 

I 


= 


) 


TABLEAU  de  comparaifon  êntrt  Us  droits  &  frais  de  réception  qui  étaient  exiges  ancienne^: 
imni   dans  les  oorps  &  communautés  y  &  ceux  qui  font  fixés  parle  nouveau  tarif 

On  obferve  que,  dans  beaucoup  de  communautés,  on  recevoît  plus  de  maîtres  fans  qualité  que  d 'apprentis J 
&  que  ces  premiers  payoient  le  double  des  autres  ou  environ. 

Pour  préfenter  un  état  exaft  de  comparaifon ,  on  a  donc  été  obligé  de  marquer  par  un  A  ou  une  S  » 
In  réceptions  qui  fe  fàifoient  le  plus  communément  dans  chaque  comiQunauté,  foit  des  apprentis,  foit  dtf 
pSA%  iktis  qualité.         A  fipiifit  apprenti ,  S  fans  qudUté* 


CORPS. 


IAodens  drottil 
S(  frai»      I  Tonax 


CDraptcn, 
*  t  Merciers, 

Epiciers, 


I  KouvevK 
,         _      ,    Twif* 
l  <1«  réccpdûti 

S,  1700      800 


Ut. 


1000 


S  IX'CORPS, 

£  Bonnetiers , 
j,  ^  Pelletiers, 


de  r^ctptlotit  [ 

A,  i^oQy 
A.  tooo  > 
A*  uoo) 


Tiri£ 

ÎIT,  lÎTé 

360a     ÔQa 


€% 


R  £  G 


R  E  G 


IAadcas  ^eStsI  I. 

&  fir«U         |TdTAVT. 
4e  réception.  I  | 


Tarif. 


«▼. 


Ut. 


lAacictiS  droits 
&  frais 

I  4e  réception. 
Ihr, 

fOrfièvTCS,  S.   a400 

^  ^  Banors  ^Or,  C  !.«<««  communautés  m  rccf-- 
1  T*  J»  1     ^o»««»  pas  de  maîtres  étraijg, 

(.  I  ireim  a  or  ,  (.    i^,  e»,  fuccédoient  aux  pères. 

^    CTiflimcn-Rufeaniers,  -^.     750  J    ^' 

6.     Marchands  de  vin ,      A*  800    600 

COMMUNAUTÉS. 


600 


Amidonnîers  , 
r  Arqucbuficrs , 
J  Fourbifleurs, 
tCoutclcrs, 
Bouchers , 
Boulangers , 
BraiTeurs , 
c  Brodeurs , 


A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 


\  Paflementiers-Bouton.^^é 


9- 

10. 

II. 


5 
6 

5.      Cartîers ,  A* 

Chaîrcuitiers ,  A* 

Chandeliers ,  A. 

Charpentiers ,  A* 

Charrons  9  A* 
#  Chauderonniers^        A. 

12.  )  Balanciers,  A. 

l  Potiers  d'étain,  A. 

rCoffretiers,  A. 

''  I^Gainiers,  A. 

14.      Cordonniers,  A. 

€  Couturières ,  A. 

'J' ^Découpeufes,  A. 

^  Couvreurs,  A. 

\  Plombiers,  A. 

\  Carrelturs,  S. 

(,  Paveurs,  A. 

Ecrivains ,  5. 


16. 


«7- 
x8. 


c  Faif.  &  Marc,  de  Mod.  A. 


I^Plumaflîéres,  A. 

{Fayanciers,  A. 

Vitriers ,  A. 

Potiers  de  terre,  A. 

^Ferrailleurs,  S. 

dO.  {  Qoutiers ,  A. 

I^EpinglierSf  A. 

â  Fondeurs ,  A. 
ai«  }  Doreurs  fur  métaux ,  A. 

\  Graveurs  fur  métaux,  A. 

r  Fruitiers-Orangers,  S. 

**•  (^Grainiers,  A* 

r  Gantiers ,  A. 

9j,  \  Bourfiers,  A. 

iCeinturiers,  A. 

A4»     Horlogers ,  A* 
SL5.     Imp.m  taille-douce ,  A. 

^      Lapidaires  9  A. 

{Limcnnadîers,  A. 

ViiuMgricrs^  A. 


450    300 
1200  V2550 

700  3 

IJOO 
9  DO 

1100 

4003 

1000 
laoo 
ooo 
1800 
1500 

510-) 

4SO  \  1770 
800) 

350 

1300-% 

91a  J 

t         500 

500)^300 

7'îOj 

900  ^  2400 
750) 
400  ^ 

309  Viaoo 
500  3 

500  ) 

600  \  1600 
500  J 

480  Vijio 

Ç09 

650 


400. 


400 

800 

500 
600 

400 

400 
600 
coo 

800 
800 

3C0 

400 
200 
100 


500 

200 
300 

;oo 

100 

400 
400 

400 

500 
300 


joo'  400 


COMMVNAVràs. 


Anciens  drold. 

&  frais       iToTArx, 
de  réception.  | 

Ht.         Ht. 

Lingéres»  S.  1200 

M.  cens,  S.  1700 

.-  ,  „  /ncrcndoientpas  \ 

Maîtres d armes,  ^  ae  compte.     )  • 

c  Marécliaux  férrans,  A. 

\  Epcronnicrs,  A, 

f  Meniiificrs,  A. 

<  Tourneurs,  A, 

(  Layctiers,  A, 

Paumicrs,  S. 
Peintres-Sculpteurs ,    A. 

C  Rdeiirs,  A. 

'  '    l  P2petiêrs-coUeurs ,  A. 

-   C  Selliers  ,  A. 

3^'  l  Bourreliers,  A. 

i  S^rruîicrs»  A, 


Tarif. 


38. 
29. 

30. 


3* 

33 
34 


i8co") 
600)^400 

900  ) 

418  V1878 
►  J 


Ht. 

800 
200 

60a 


900 
968 
^00 

)  M.rèchaux  grofliers,-^.  1800 


560. 

600 
400 

'^°°}moo    800 


} 


1500 
500 

lOOp 


37.  J  Taillandicrs-Ferblant.  A 


39 


6^0 
4CO 

800^ 
1000/ 
600^3900 

7C0 

800 


rTabletiers,  A. 

38.  y  Luthiers,  A. 

L  Eventail' iftcs,  A. 

Tanneurs ,  A. 

Corroyeurs,  A. 

Peaufliers ,  A. 

Mégifficrrs ,  ^* 

Parc  h  (.miniers.  A, 

C  Tailleurs ,  A. 

^®'  l  Frippiers  dTiabits ,  A. 

Tapifliers,  A. 

41. 1  Frippiers  en  meubles,  A. 

I  Miroitiers,  A. 

f  Teiniur.  en  foie ,  &c.  A. 

V  ïdtm  ,  du  gr.  teint,     1  "«  reiKloieat   / 

42.  2  'dem  y  du  pet.  teint ,  S 


700*1 

718  >2n8 

700J 

ÇOO^ 


pasdecomp.  f     j^^ 

f  Tondeurs  de  draps  9^  A.    450  \ 

*"      '  *  "  ne  rendo.enc  1 

paidecomp. 


M  1  ondeurs  de  araps , -^ . 
\  Foulons  idem  ,  j  « 


.    C  Tonneliers, 
^î-lBoiffeliers, 
rTraitcurs , 
44.  J  RôiiiTeurs, 
\Pàiiflicrs, 


500 
6oa 

200 


3368    80^ 


1570    40» 


A.  450  r'^'' 

A.    600*1 

A.  1000  V2900 

A.  1300J 


60m 


4<» 


609 


5<* 


30# 
60a 


Liiires^patenies  du  roi^  concernant  les  manufafhtres  i 
données  à  Marli  U  y  mai  177g  ^  regiftrées  en  parU», 
ment  U  ig  des  même  mois  &  an. 

Louis ,  par  b  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  à  nos  amés  &  f  jaux  confttllers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris.  Atteo* 
ti6  à  rendre  plus  fécondes  toutes  les  reflburces 
d«  Tétat,  &  à  préparer  de  nouveaux  moyens 
d*étendre ,  au  retour  de  la  paix ,  fon  commerce  & 
fon  snduArie,  nous  avons  dû  fixer  nos  regards  fur 
la  fituation  des  manuiàâures.  Nous  favons  que 
c*e^  par  leur  profpérhé  que  Tagriculture  eft  exct- 
téCf  cpe  la  gopulaôoa  s*açCToit ,  &  que  Icsiicheffiai 


^ 


K  E  G 

^accumtilrnt.  Nous  avons  remarqué  que  les  fyAè- 
me%  embralJès  depuis  un  affea  grand  nombre  d'an- 
Bce« ,  ont  ti^Uemcnt  varié ,  que  tantôt  on  Veft 
tSùrcè  de  fouiTj filtre  la  fabrication  à  un  code  de 
l^lffRcns  devenus,  par  fa  complication  &  fon 
ncicDoeié  »  d*une  exécurion  difficile  ;  &  que  tantôt  » 
f^  un  autre  excès  »  on  a  voulu  abandonner  les 
inaituf^ures  a  une  trop  grande  licence  ;  de  ma- 
nière qiiC  »  par  une  fuite  de  ces  vacil'atioîis ,  il 
tègoe  aujourd'hui  dms  cette  partie  une  incertitude 
&  un  d;lfordre  d  où  naiflent  les  plus  grands  incon- 
fteiens.  En  effet»  tandis  que  dans  plufieurs  villes 
ées  t/fptâeurs  maintenant  la  rigueur  des  loix , 
îoquiétenc  les  nrïanufaftiricrs  qui  s'en  écartent; 
akleurs  ,  rebutes  par  la  réfiftance  qu'on  l^^ur  oppofc  , 
3»  o*apponenr  aucun  frein  à  la  négligence  8c  aux 
abus  qui  fc  font  introduits ;& les  marques  dcft)n5es 
ï  conllrAtCT  la  bonne  fabrication  j  n'étant  plus  alors 
accordées  avec  affez  d'ex  men  ,  elles  ne  fervent 

£*à  furprendre  U  conâancc ,  ou  a  l'altérer  abfo- 
fienr. 

Nous  avons  encore  été  informés  que  le  plomb 
fftt'oo  applique  aux  étolfes  f<ibriquées  félon  les 
nfgles,  étant  en  même  temps  le  figne  diAinfltfde 
b  âbrication  nationale ,  il  arrive  que  des  étolfes 
taae  invemion  nouvelle  ,  &  qui  par  conféqucnt 
Jie  peuvent  eue  revêtues  du  fceau  des  réglemens, 
fwît  nécefTairement  privées  de  la  feule  marque  qui 
peut  arteAcr  qu'elles  fant  fabriquées  en  France, 
ce  qui  les  cxpofe  à  des  faifies  lorfqu'eUes  cir- 
Culent  «lans  le  royaume ,  &  l'indu ftric  fe  trouve 
iinfi  arrèièe  &  contrariée  par  l'autorité  même  des 
toti. 

Enfin  ,  conCdérant  cette  queftion  dans  fo'j  éten- 
due, nous  avons  remarqué  que  fi  les  régîemens 
(ont  utiles  pour  fervîr  de  frein  à  la  cupidité  mal 
cmendue  ,  &  pour  affurer  la  confiance  publique  , 
ces  mêmes  inmtutions  ne  dévouent  pas  s'étendre 
fofquau  point  de  circonfcrire  rimagi nation  &  le 
|ênie  d'un  homme  induilrieux ,  &  encore  moins 
fiilqu  a  rcfifter  à  la  fucceHîon  des  modes  &  à  la 
iSverfîté  des  goûts.  Et  comme  nous  avons  trouvé 
que  ces  différentes  vues  ne  pouvoient  être  rem- 
plies, ni  par  un  affujettiffcment  trop  rig^ide  aux 
règleoens,  ni  par  leur  deftruâion  &  rétablilTe- 
ncnc  d'une  libené  indéfinie ,  nous  avons  dû  cher- 
cfaer  sM  ii,*étoti  pas  quelque  régime  intermédiaire 

E*  pût  fervîr  à  conferver  les  principaux  av.inragcs 
deux  fyflémes.  Nous  avons  penfé  d'ailleurs 
qtéC  ies  loix  de  commerce  dsrvoienr  fe  modifier 
arec  la  variété  des  temps,  &  que  lorfqu  il  s'ouvroit 
dr  nouveaux  débouchés,  &  sélevoit  de  nouveaux 
coecorrens,  il  falloit  néceffairemem  s'écarter  un 
peu  des  régies  &  des  infliTurions  qu'on  avoit  adop- 
aies  dans  d^autres  circonAancts. 

Avant  de  nous  détermin-r  à  cet  éear-lj  nous 
avons  confulté  les  chambres  du  copimerce ,  & 
les  (Sverfes  perfonnes  verfées  dans  cène  mariért'  ; 
&  ni>us  avon*  obfcrvé  que  nous  pouvions  remé- 
Acf  a,  une  parik  des  inconvéuiens  que  nous  avofu 
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apperçus,  en  confiant  d'abord  à  chaque  ville  de 
raanutaélure  le  foin  de  préfenier  au  conftril  de 
nouveaux  réglemensj  en  leur  recommandant  de 
les  fimplifisr  ,  îk  de  les  adapter  aux  temps  a^uels  , 
aux  ufagês  ÔL  aux  connoiffances  acquifes  par  l'ex- 
périeo.e;  de  manière  que  les  f^Lrlcans  n'étant 
point  rebutés  par  la  complication  ou  la  rigueur 
inutile  des  luix  qu'on  leur  impofe,  foient  invités 
par  lair  intérêt  même  à  s'y  conformer. 

Pour  diflinguer  ces  étolïes,  &  fiire  foi  de  Texa- 
mtn  dc^s  jurés-gardes,  elles  auront  un  plomb  par* 
ticulier  &  des  marques  diftindives  inhérenies  au 
tiffu.  En  même  lemps  cependant  que  nous  prenons 
ces  précautions  »  nous  avons  cru  jufle  &L  urilc  k 
l'état  ,  d'accorder  à  tous  tes  f*<bricans  h  libct^é 
abfolue  de  faire  telle  étoffe  nouvelle  ou  différente 
qu'ils  jugeront  a  propos,  pourvu  qu'ils  n'y  met- 
tent jaa^kis  le  nom  ni  les  mr^rques  d'une  étoffe, 
connue  6c  réglée  ;  afin  que  I-s  acheteurs  foient 
alors  inOruirs  d'un  coup-d'œ  l ,  que  pour  ce  genre 
d'étoffe ,  ib  n'ont  d'*utre  caution  de  la  fdbricarion 
que  leur  propre  examen  ,  ik  ;a  co.ifiàncc  que  peut 
mcnter  le  f4bricant,  ou  le  marchand  aiFjueî  ils 
s'adreifent  ;  ix  afin  cependant  que  ces  mém^s  étoffes 
puiffent  circuler  librement  dîtns  L  royaunne  ,  elles 
feront  également  revêtues  d'un  plomb ,  mais  diflitid 
de  Cïlui  affigné  aux  étoffes  réglées. 

Nous  approuvons  de  plus ,  que  brfqu'une  étoffe . 
nouvelle  aura  obtenu ,  par  le  temps  &  par  k  goût 
général  des  conïbmniateurs»  une  voguï  &  un  nom 
particulier  ,  les  chefs  de  comm'jnati:é  puiffert ,  de 
concert  avec  Tmventeur,  demander  la  permillion 
û  en  fixer  la  bonne  ftbricaiion ,  en  joignant  ce» 
éir>ffes  à  la  lifte  de  celles  dont  la  compofition  feroit 
réglée. 

Mais  lors  même  que  des  chefs  de  manuf^flure, 
avec  le  deffein  de  f<biiqUvT  conformément  aux 
réglemens,  y  auroient  manqué  ,  ce  qui  peut  arriver 
par  une  ftmple  martt*ntion  ,  ou  par  la  faute  d'un 
ouvrier ,  nous  ne  voulons  plus  qu'ils  foient  expo- 
lés  ,  comme  ils  Fonf  été  jufip  à  préfent,  à  d:s 
peines  trop  févères;  &  nous  avons  cru  devoir 
modérer  ces  peines ,  Se  les  fixer  au  degré  conve- 
nable pour  prévenir  les  abvis  fans  ng;ucur  inuîUe. 
M:4is  ne  pouvant  nous  diffimuler  que  Texamca 
des  étoffes,  lapplicatton  des  réglctnjns»  rmfpec- 
tion  fur  les  manuf^élures  Sc  la  décifi  ^n  des  con- 
tcftations,  toutes  ces  parties  enfin  qui  fécondent 
ou  contrarient  les  intentions  bienf ulantes  du  légif* 
Lteur ,  font  néceffalremcn:  fuiimif^s  aux  erreurs 
de  rhumaniiê,  nous  avons  puifé  dans  ceue  confî'» 
dér^uon  de  nouveaux  motîfîipdur  ménn^er  en  tout 
temps  aux  fabricans  la  faculté  de  s'aff;anchtr  de 
rajruiettiirement  aux  réghmer-s,  du  momcni  qu'il 
éioit  un  moywn  d'autorif^r  cette  liberté  uns  nuire 
à  r«Tlre  du  commerce,  &  fans  compromettre  la 
confiance  publque. 

Nous  avons  cru  auffi  devoir  accorder  une  dif* 
linclion  honorable  à  ceux  d'entre  les  fabricans  qui, 
atiacliés  par  un  ef^rîi  fagc  à  leur  profciUv^n^  auioleot 
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perpétué  dans  leur  ftoiillc  un  ancien  étabUiTeinefit 
&  une  bonne  réputation  :  c'cfï  pourquoi  nous  vou- 
lons que  ceux  a  er*trc  les  manuiaâuriers  dont  le 
nom  leroit  connu  depuis  foixante  ans  dans  ta  même 
fabrique  ,  pulfiTem  »  en  nufcrivant  fur  leurs  étoffes, 
être  dtfpenfés  de  les  foumettre    à  rexamen  des 

tardes- jurés;  de  nramère  que  le  nom  d'une  manu* 
i^ure  ancienne  Se  renommée  devienne  un  fccau 
fuffifant  de  la  régularité  de  la  fabrication;  à  la 
charge  toutefois  de  perdre  cet  avantage ,  fi  Ton 
abutolt  jamais  d'une  contiancc  aullî  difllnguée. 

En  même  temps ,  ayant  remarqué  que  le  titre  dt 
manufaâure  royjie  avoit  été  fou  vent  accordé  par 
Cmple  faveur ,  8c  pourroit  Tétrc  encore  par  de 
pareils  motifs  ;  que  même  plufieurs  manufa^ures 
naiiTantes  le  foUicitoient ,  pour  fe  procurer  fur 
leurs  concutrens  un  avantage  d'opinion  qui  ne 
devoit  être  le  fruit  que  des  travaux  &  des  fuccés 
réels ,  nous  avons  jugé  à  propos  d^ordonner  que 
ce  titre  ne  feroit  plus  accordé  qu'à  des  maouUc- 
tures  uniques  dans  leur  genre ,  ce  qui  ne  pour  roi  t 
nuire  alors  à  perfonne.  Et  quant  aux  manulàfïures 
qui  jouiiTent  aéliiellement  de  ce  titre ,  voulant  b-.cu, 
par  éeard  pour  leur  profeflîon  ,  ne  pas  les  en  priver 
tout*a-coup ,  nous  nous  propofons  ,  d'après  le 
compte  qui  nous  en  fera  rendu ,  de  déterminer 
répoque  à  laquelle  tous  ces  privilèges  devront 
finir. 

Par  tomes  ces  difpofitions  »  nous  efpéront  en- 
courager les  manufaiàures  en  général ,  prévenir  les 
rigueurs  &  les  faifies ,  &  maintenir  la  bonne  fabri- 
cation ^  fans  arrêter  les  e^Tais  de  L'indu Arie  ,  enfLi  en 
évitant  l'excès  dans  ces  nouvelles  inflitutions ,  & 
en  fe  tenant  comme  au  centre  des  divers  fyftémes; 
on  pourra  plus  lifémcnt  fe  rapprcclier  du  point 
de  perfe^ion ,  fi ,  par  les  obfervaiïcns  de  l'expé- 
rience «on  s'en  trouvoit  encore  écarté,  A  ces  cau- 
fes  I  &  autres  à  ce  nous  mouvant ,  de  notre  cer- 
taine fcicn  ce,  pleine  puîiTance  Se  autorité  royale , 
Nous  avons ,  par  ces  préfentes ,  fignécs  de  notre 
main ,  dit ,  déclaré  &  ordonné ,  voulons  &  nous 
plaît  ce  qiji  fuit  î 

Art.  L  II  fera  déformais  libre  à  tous  les  fabri- 
cans  &  manuià^iiriers ,  ou  de  fulvre  dans  la  fabri- 
cation de  leurs  cfoffes ,  telles  dimenfions  ou  com- 
hinaifons  qu'ils  jugeront  à  propos  >  ou  de  s'affujcuir 
à  rcxécution  des  régUmens. 

II.  Il  fera  ince^auimcnt  procédé  à  la  rcda^ion 
de  nouveaux  rcglemcns  de  fabrication  ;  à  rcifet  de 
quoi  les  communautés  de  fabrlcans ,  dans  les  prîn- 
ctpanx  lieux  de  fabrique ,  feront  tenus  de  nous 
adrclTcr  prompte  ment  des  mémoires  dans  lefqucls 
ils  indiqueront  la  manière  dont  les  étoffes  devront 
être  fabriquées  futvant  leur  dénomination ,  ou  leurs 
qualités  différentes  fous  la  même  dénomination  ; 
pour,  lefdits  mémoires  vus  &  examinés  ,  être 
enfui  te  ftafué  ce  qu'il  appaniencira. 

in.  Les  étoffes  de  draperie,  fergeteric ,  &  tontes 
les  étoffes  de  laine,  iniJifîinflemenr,  qui  feront 
fabriquées  d  après  les  régies  prefcrites,  continue- 


I 


R  E  G™ 

ront  de  porter  les  lifières  Indiquées  par  les  ancien» 
réglemens  ;  &  porteront  en  outre ,  aux  ddiix  chefs , 
la  lettre  R  liffée  fur  le  twéiier ,  ainfi  que  la  dénomi- 
nation de  réroffe,  ïe  nom  du  fabricant.  Se  celui  du 
lieu  de  fabrique;  lefdites  étoffes  feront  portées  tH 
toile  &  au  fortir  du  métier  au  bureau  de  f;ibri«jue  i 
pour  y  recevoir,  fi  elles  font  reconnues  c'e  bonne 
fabrication  ,  une  marque  provifoire  en  huile  &  en 
noir  de  fumée ,  à  laquelle  fera  fubï^Ltué  après  les 
apprêts,  s'ils  ont  été  donnés  fuivant  les  règles 
prefcrites,  un  plomb  ponant  dun  côté  le  mot 
reliée  3c  le  mlUéfime  ,  &  de  l'autre  le  nom  du  bureau 
de  vifite.  Et  à  regard  des  éte^cs  de  même  nature , 
qui  feront  fabriquées  dVprés  des  combinaifons 
arbitraires»  leurs  lifiéres  feront  rayées  à  mille  raies, 
dans  telle  couleur  que  les  fabricans  jugeront  con- 
venable d'adopter ,  pourvu  néanmoins  qu'il  y  ait 
alternativement  un  h\  noir  ou  bîeu  plus  gros,  8c 
plufieurs  fils  de  telle  couleur  que  ce  foit ,  plus  fin* 
dans  l'intervalle,  Lefdites  étoffes  libres  ne  feront  - 
préfentées  au  bureau  de  vifitc  qu'après  les  apprêts,  I 
pour  y  recevoir,  vérification  faite  de  leurs  liMreSjL  " 
un  plomb  d'une  forme  différente  que  celui  defliné 
aux  étoffes  réglées,  &  qui  portera  d'un  côté  Vin- 
dication  du  bureau  de  vime ,  &  de  l'autre  feulement 
le  milléfime.  1 

IV.  Les  toiles  blanches ,  unies  ou  ouvrées,  qui    i 
feront  fabriquées  félon  les  réglemens,  auront  aux 
deux  chefs  deux  barres  tranUrcrfaîes  de  plufieur» 
fils  rouges  ou  bleus  ^  bon  teint.  Lefdites  toiles  fe*    1 
ront  préfentées  au  bureau  de  vifitc  au  fortir  du     ■ 
métier,  pour,  vérification  faite  de  leur  fabrication ,  y 
être  apposé  par  les  gardes  jurés  ou  autres  prépofés 

à  la  vime,  une  empreinte  portant  les  marques  cî- 
deffus  indiquées;  ot  pour  que  lefdites  marques 
foient  toujours  fubfiilantcs,  défendons  trés-expref- 
fément ,  tant  aux  fabricans  qu'aux  marchands , 
d'entamer  lefdites  toiles  par  les  deux  bouts.  Quint 
aux  toiles  fabriquées  d'après  des  combinaifons  arbi- 
nraires ,  ellci  ne  pourront  porter  lefdites  barres , 
même  dans  des  couleurs  différentes  de  celles  ct- 
deffus  indiquées  ;  &  feront  lefdites  toiles  revêtues 
par  lefdits  garde  S' jurés  ou  autres  prépofés  à  lappa* 
fition  des  marques ,  d'une  empreinte  pareille  ait 
plomb  défigné  pour  les  étoffes  libres. 

V.  Les  toiles  rayées  y  brochées  ou  mélangées  l 
poncront  des  lifté res  rayées  ,  fi  elles  font  fabri- 
quées fuivant  les  règles  ;  &  quant  à  celles  qui  feront 
fabriquées  d*aprésdes  dimenfions  arbitraires ,  elles 
ne  pourront  porter  que  des  l-fières  unies.  Lefdites 
toiles  feront  préfentées  au  bureau  de  viiîte  au 
fortir  du  métier ,  pour  y  recevoir  le  plom5  au^ 
l'empreinte  de  règlement  ou  de  libené.  ■ 

VL  Les  pièces  de  bonoeterie ,  fabriquées  con- 
formément au  règlement,  porteront  à  Tunt  de 
leurs  exnrémités  deux  barres  tranfverfales  de  fil 
bleu  ou  rouge ,  bon  teint  ;  &  à  l'égard  de  celles 
qui  feront  fabriquées  d'une  manière  arbitraire , 
elles  ne  pourront  porter  aucune  barre»  même  dans 
des  couleurs  différentes  de  celles  cirdoffus   pieC^' 
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;  &  lefclues  pièces  de  bonneterie  feront  revè- 
fuivint    la  manière  dont    elles   auront   èiè 
Mriquécs ,  des  plombs  indi<|ijés  par  fanicle  III. 

Vn.  N'entendons  rien  innover  en  ce  qui  con- 
cerne les  Uricres  Se  les  marques  prefcrite»  par  les 
mctens  réglemcns ,  pour  toutes  les  éto^es  de  foie  » 
de  quelque  namre  &  efpèce  qu*ellcs  puisent  être  , 
^  feront  labrjnuées  conformémem  auxdiis  «'égle- 
naens  :  voulons  feulement  que  pour  kfdites  étoffes  » 
il  foU  ajouté  fur  le  plomb  dont  elles  feront  revé- 
i»es»  le  mot  régUt  ou  fimpUment  h  lettre  /?.  Et 
I  Fiçard  des  étoffes  fabriquées  d'après  des  coin- 
faioailoos  arbitraires ,  elles  pourront  porter  «  au 
dioix  du  fabricant ,  i  >utes  lihéres  indirtiniîiement  » 
mat%  néanmoins  que  celles  affignées  pour  les 
tefies  r^lées;  &  le  plomb  dont  elles  feront  rêvé- 
nés ,  ne  portera  point  la  marque  de  règlement  ci- 
dedus  in^quèe* 

Vni.  Il  fera  libre  à  tout  fabricant,  de  teindre 
&  \^indtc ,  faire  teindre  &  peindre  les  étoffes , 
ioil«  ou  toileries  en  grîind  ou  petit  teint ,  ou  en 
couleur  mélangée  de  grand  6c  petit  teior;  a  la 
dsançc  par  eux  de  faire  appofcr  fur  routes  lefdîtes 
èBçMus  «  toiles  ou  toileries  îndtÛInfleinent ,  un 
llonib  gtti    Indiquera  la  manière  dont  elics    font 

'        &le  -  -       ^      -    ^    ^ 


nom  du  teinrurler.  Le  plomb  de  bon 
ne  fera  appofè  que  fur  celles  teintes  en  bon 
ttim;  &  à  Tégard  de  celles  teintes  en  petit  teint 
on  eii  couleur  mélangée ,  il  ne  pourra  y  être  mis 
qœ  le  plomb  dépérit  teint;  ordonnons  aux  g:irdes- 
jurès  ou  autres  prépofés  pour  Tappoûtton  du  plomb 
de  \rifee,  dans  le  cas  oii  ils  fufpeâeroicnt  lateln- 
nm  de  quelques-unes  defdites  étoffes  «  toiles  ou 
vâeries,  d*en  faire  le  débouillt  fui  va  m  fufige^Sc 
CB  cas  dlnfî  délité  dans  Tappofmon  du  plomb  de 
Innre,  voulons  que  ledit  plomb  foit  arraché  en 
Totu  d'un  jugement  rendu  dans  les  formes  ordi- 
iiires-,  que  le  délinquant  foit  condamné  en  IV 
moide  de  trois  cens  livres  «  &  qu'il  foit  fubAitué 
BU  autre  plomb  confonne  à  la  qualité  reconnue 
et  la  teinture  de  ladite  pièce  :  nous  rcfervant  au 
Carplus  de  ftatuer  par  un  nouveau  régie tneni  fur 
ks  chaneemens  qu*il  ^tut  être  convenable  de  faire 
aoi  régktnens  a^uels  relatifs  aux  teintures. 

DC  Les  étoffes  qui  feront  préfentées  à  la  vîfitc 
«rec  les  marques  diftîn^ives  réfcrvées  à  celles  fibri* 
fpéesfuhrant  iesréglcmens,&  qui  ne  s  y  trouveront 
pdoc  conformes ,  feront  coupées  de  iix  aunes  en 
fis  aones  ;  une  des  lifières  fera  arrachée ,  &  la 
éaû-aune  attenante  à  chacun  des  deux  bouts  de 
rèaotfe,  fera  confifquée  ;  dérogeant  à  cet  égard  aux 
A|lofiiion$  ét%  réglemens  qui  porteroicnt  autres 
ft  I^DS  grandes  peines* 

X.  Voulons  qu  en  ce  qui  concerne  les  matières 
dTgr  &  d'argent  employées  dans  la  fabrication  des 
faoffes^  ks  anciens  réglemens  foîcnt  exécutés: 
fiàtoDs  en  conféquence  très  -  expreffes  inhibitions 
8t  défenfes  a  tous  ^bricans  de  filer  lor  &  ï argent 
6iuiy  autremcxsi  ijue  fur  le  fil ,  &  de  mélanger  le 
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fin  &  le  &UX  dans  la  même  étoffe  ,  fous  peine  de 
conHfcation  6t  de  mille  Jivres  d'amende* 

XL  Toutes  les  étoffes  de  fabrique  nationale^ 
fans  diftindion ,  pourront  circuler  librement  dant 
tout  le  royaume  &.  y  être  mifes  en  vente  ,  pourvu 
qu'elles  faient  revêtues  du  plomb  de  règlement  ou 
de  celui  d'étoffe  libre,  alnfi  que  de  celui  de  teinture. 
Abrogeons  exprcffémentlc  plomb  de  contrôle  pre(* 
crit  par  les  articles  XXXIX  Ôt  XLll  des  règle- 
ment généraux,  &  les  arrêts  des  14  décembre  1728 
&  %  décembre  17J0. 

XII.  Il  ne  fera  dorénavant  accordé  aucun  titre 
de  manufa6lureroyale,excepté  pour  les  éiabliffcmeni 
uniques  dans  îeur  genre.  Et  à  l'égard  defdits  titres 
ci-devant  concédés  ,  voulons  que  les  entrepreneurs 
qui  les  om  obiemis,  foient  tenus  de  rapporter  en 
notre  confeil ,  dans  le  débi  de  n-ois  mois,  les 
arrêts  en  vertu  defqucls  ils  en  jouiflent ,  pour  être 
par^  nous  déterminé  Tépoque  à  laquelle  ledit  pri- 
vilège doit  ceffer  ;  &  fjuie  par  eux  de  fe  confbr. 
ineraux  difpofitions  du  présent  article  dans  le  délai 
ciHiîffus  prefcrit,  avons  dés  à-prcfent  dccliré  ledit 
titre  de  manufaHure  royale  éteint  &  fupprimé, 

XIII.  Les  fabricans  qui  auront  explouc  de  père 
en  fils  pendant  foixante  ans ,  &  avec  une  réputa- 
tion foutcnuc,  la  même  manutaLlure,  pourront 
appofer  eux-mêmes  à  leurs  étoffes  les  plombs  pref- 
crïts,  &  feront  dîfpenfés  de  les  préfenteraui bureaux 
de  vifite,  après  néanmoins  y  avoir  été  autorifés 
par  nous ,  ik  fera  laduc  autorifation  révoquée  en 
cas  d'abus, 

XiV.  Les  anciens  réglemens  concernant  la  fibri- 
cation  »  vente  Se  expédition  des  draps  deftinès  pour 
le  Levant,  feront  exécutés  jufquâ  ce  quM  en  foit 
par  nous  autrement  ordonné;  nous  réfcrvant  de 
nous  expliquer  inceffamment  fur  cet  objet. 

XV,  N  enteadons  non  plus ,  fous  le  prétexte  de 
la  liberté  accordée  par  rarticle  premier  des  pré- 
fentes  ,  rien  innover  aux  difpofitious  de  nos  édits 
concernant  les  communaurés d*arts ëc  métiers:  vou- 
lons que  Icfdits  édits  foient  exécutés  félon  leur  forme 
&  teneur. 

XVI.  Avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  pré- 
fentes,  à  tous  édits  >  déclarations,  lettres-patentes  , 
arrêts  Si  réglemens  contraires  à  icelui ,  lequel  néan- 
moins ne  fera  exécuté  qu*à  compter  du  premier 
juillet  1780, 

Lettres  pj finies  du  roi ,  portant  étahitjftmmt  des  hurtditx 
de  v'ijîte  &  de  marques  des  étoffes  ,  &  règlement  pour 
U  manutention  defdits  bureaux  ;  données  â  VerfailUs 
le  premier  juin  tj8o  ,  regijlrées  en  parîimtnt  U  14 
judUi  audit  an. 

Louis ,  par  h  grâce  de  Dicti ,  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  .1  nos  amés  &  féaux  confeillers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris;  faîut. 
En  c"nfèquence  de  nos  lettres  *  patentes  du  5  n  ai 
1779,  &  pour  veiller  à  leur  exécution  ,  nous  avons 
cru  devoir  faire  connoitre  nos  Lntcuaoïis  fur  le$ 


^ 
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bureaux  de  marque ,  &  fixer  les  rèf;les  de  leur  ma- 
nutention. A  ces  caufes ,  &  autres  à  ce  nous  mou- 
vant ;  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiflaacc 
&  autoticé  royale ,  nous  avons ,  par  ces  prèfentesl, 
fignées  de  notre  main ,  dit ,  déclaré  &  ordonné  ; 
d.fons  9  déclarons  &  ordonnons ,  voulons  &  nous 
pLît  ce  qui  fuir. 

Art.  I.  Il  fera  înceiTamment  établi ,  fi  fait  n*a 
été ,  des  bureaux  de  vifite  &  de  marque  dans  les 
villes  où  il  y  a  des  communautés  de  marchands 
ou  fabricans  ;  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique 
&  de  commerce  ;  ainu  que  dans  ceux  où  Te  tien- 
nent les  foires.  Lefdits  bureaux  feront  ouverts  à 
des  jours  &  heures  fixes  &  invariables ,  &  feront 
deffervis  par  des  gardes-jurés ,  foit  marchands ,  foit 
febricans ,  ou  par  des  prépofés  que  nous  nous  ré- 
fervons  de  nommer.  Seront  tenus ,  tant  lefdits  gar- 
des que  lefdits  prépofés ,  de  prêter  ferment  entre 
les  mains  des  juges  des  manu^Aures ,  de  fe  con- 
'  former ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonflions ,  aux  dif- 
pofitions  des  réglcmens. 

IL  Dans  toutes  les  villes  &  lieux  où  les  bureaux 
de  vifite  &  de  marque  feront  deffervis  par  des  gar- 
des-jurés ,  l'éltâion  en  fera  faite  ^  par  la  voie  du 
fcrunn ,  dans  une  affemblée  générale  de  tous  les 
fabricans ,  convoquée  à  cet  effet  par  les  gardes- 
jurés  pour  lors  en  exercice.  Il  en  fera  ufé  de  même 
à  l'égard  des  gardes- jurés  marchands;  &  il  fera 
dreffé  procès-verbal  defdites  éleâions ,  lequel  fera 
dépofé  au  greffe  de  la  jurifdiâion  des  manu&âu- 
res.  Seront  néanmoins  lefdites  affemblées  convo- 

3uées ,  pour  la  première f<Hs  feulement^  par  le  juge 
e  ladite  jurifdidion. 

III.  Lefdits  gardes- jurés  reftcront  en  exercice 
pendant  une  année.  Voulons  néanmoins  que  moitié 
de  ceux  qui  feront  élus  dans  le  mois  de  juillet  de 
la  préfente  année ,  en  conféquencc  des  difpofitions 
ci-deffus,  foient  remplacés  au  premier  janvier 
1781 ,  &  qu'il  en  foit  ufé  ainfi  fucceffivement , 
de  fix  mois  en  fix  mois  ;  de  forte  que ,  par  la 
fuite ,  les  bureaux  fe  trouvent  deffervis  par  un 
«ombre  égal  d'anciens  &  de  nouveaux  gardes- 
jurés. 

IV.  Seront  tenus  lefdits  gardes-jurés  de  fe  trou- 
ver au  nombre  de  deux ,  au  moins ,  aux  bifreaux 
de  vifite  8c  de  marque ,  aux  jours  &  heures  qui 
auront  été  réglés.  Voulons  que ,  dans  les  bureaux 
<jui  feront  denervis  concurremment  par  des  gardes- 
jurés  marchands  &  f.bricans,  il  fe  trouve  tou- 
jours au  bureau  un  nombre  égal  de  chacun  defdits 
gardcf. 

V.  Seront  pareillement  tenus  lefdits  gardes-jurés , 
ainfi  que  ceux  qui  feront  par  nous  prépofés  pour 
deffervir  lefdits  bureaux  ,  de  vifiter  &  examiner' 
toutes  les  étoffes  qui  y  feront  apportées ,  &.  qui 
feront  déclarées  être  febtiquées  d  après  les  règles 
prefcritcs.  Si  lefdites  étoffes  fe  trouvent  fabriquées 
conformément  à  icelles  ,  lefdhs  gardes -jurés  ou 
prépofés ,  y  appoferont  les  marques  indiquées  par 
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les  lettres-patentes  du  5  mai  1779.  Et  dans  le  cas 
où  aucunes  defdites  étoffes  préfemées  comme  fii« 
briquées  fuivant  les  réglemens,  ne  s'y  trouveroient 
pas  conformes  ,  foit  quant  à  U  £ibncation ,  foie 

Juant  à  la  teinture ,  ou  qu'elles  auroient  été  à^gn* 
ées  par  les  apprêts ,  elles  feront  faifies ,  &  il  ea 
fera  dreffé  procès-vcrbaL 

VL  A  l'égard  des  étoffes  fâbriqHées  d'après  lef 
combinaifofls  arbitraires,  lefdits  gardes- jur^  conf* 
tateront  fi  elles  font  reventes  des  lifières  prefcrites 
par  lefdites  lettres-patentes  du  5  mai  1779»  oa 
des  marques  repréfentatives  defdites  lifières.  Ils 
vérifieront  pareillement  fi  la  qualité  de  U  teinture 
eu  conforme  k  celle  annoncée  par  le  plomb  appofé 
fur  icelles  ;  auxquels  cas  ils  feront  tenus  de  les  inar* 

?uer  du  plomb  prefcrit  par  lefdites  lettres-patentes. 
X  où  lefdites  étoffes  feroient  dépourvues  defdites 
lifières  ou  marques ,  ou  n'auroient  pas  la  qualité 
de  la  teinture  d&fignée  par  le  plomb ,  elles  leronc 
fa*fies  par  lefdits  gardes-jurés ,  lesquels  en  dreffer 
ront  procès- vei bal. 

VIL  Aucunes  étoffes  ne  pourront  être  expo« 
fées  en  vente  dans  les  foires  ou  marchés  9  ou  zur 
très  heux  de  confommation ,  fans  avoir  été  revê* 
tues  des  plombs  &  marques  ci-deffus  prefcrites» 
Et  dans  le  cas  où  elles  en  feroient  dépourvues  9 
elles  feront  faifies  par  les  gardes-jurés ,  lefquels 
drefferont  procés-verbal  de  ladite  faifie. 

VIII.  Les  procès- verbaux  continueront  d*étre 
dreffés  ûir  papier  non  timbré ,  ùjis  qu'il  (bit  be» 
foin  du  miniâère  d'huiffier ,  &  énonceront  la 
nature  de  la  contravention  &  les  articles  des  ré* 
glemens  auxquels  il  aura  été  contrevenu.  Il  fera 
iiatué  fur  iceux  par  les  juges  qui  en  doivent 
connoitre ,  à  la  pourfuite  6i  diligence  des  gardes- 
jurés,  lefquels  pourront  porter  en  dépenie  dans 
leurs  comptes  les  frais  par  eux  légitimement  fiûts 
pour  l'obtention  des  jugemens  qui  interviendront 
fur  lefdits  procès-verbaux:  nous  réfervant  au  fur- 
plus  d'accorder,  fur  les  repréfentations  qui  nous 
feront  faites  par  les  parties  faifies ,  telles  remife  Sc 
modération  que  nous  jugerons  à  propos ,  fur  Ips 
condamnadons  qui  feront  proaoncées  par  lefiutS 
jugemens. 

IX.  Les  coins  &  auu-es  inffrumens  fervant  à 
marquer  les  étoffes  ,  ne  pourront ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  être  déplacés  ni  tramponés 
hors  defdiis  bureaux.  Voulons  en  conféquence  que» 
lorfqu'ils  ne  feront  pas  employés  à  la  marque  dfiS 
étottes,  ils  foient  renfermés  dans  un  coffre  fer- 
mant à  deux  clefs,  dont  l'une  fera  enn'e  les  mains 
d'un  des  gardes-jurés ,  &  l'autre  dans  celles  dn 
concierge  ou  garde  defdits  bureaux.  Voulons  pa*. 
reillement  *que  les  coins  &  marques,  foient  re- 
nouvelles tous  les  ans;  &  qu'^iu  commencement 
de  chaque  année ,  il  foit  drefié  procèi-verbal  par 
le  juge  des  mitniîfzâures,  du  bris  de  ceux  qui 
auront  fervi  lannéc  précédente. 

X.  U  fera  tenu  par  les  gardes-jurés  »  ou  par 
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i»i  prépofés  pow  11  dcflcrtc  dcfdlts  burcitnc  de 
vifice  &  de  marque,  des  regiftres  paraphés  par 
Iff  :tM!çi  des  maniîi>viures ,  fur  iefquels  feront 
,  fans  aucun  blanc  ni  interligne  ,  &  jour 
[  ,  toutes  les  marchandifcs  présentées  à  la 

vitoc  àc  marque.  Le  rcgiftre  deûiné  à  renrcgif- 
oeiîient  ^c^  étoffes  de  laine,  fabriquées  d'après 
ks  règ-cs  prcicrites,  fera  divifè  en  cincj  colonnes» 
doDt  la  première  contiendra  la  date  du  jour  auquel 
hfite  pièce  aura  éîé  préfentée  en  toile  au  bureau 
de  viittc  ;  la  féconde,  !c  nom  du  fabricant  &  ce- 
Ibi  de  ion  domicije  ;  la  troifième ,  le  numéro  de 
b  pièce  ,  sll  y  en  a  fur  ladite  pièce  ;  la  quatrième , 
la  dèo^mination  &  qualité  de  l'étoffe  ;  &  la  ctn- 
^ttéoie»  la  date  à  laquelle  Tétoffe  aura  été  mar- 
mkt  après  les  apprêts,  A  Tég^rd  des  reglftres  def- 
Mes  à  enrcgiftrer  les  pièces  de  toiles  ou  toileries , 
iflkne  &  bonneterie,  aulTi  fabriquées  d'après  les 
fiteks  prefçrites,  ils  ne  feront  divifés  quen  trois 
cuoasies»  dont  la  première  contiendra  b  date  du 

rsr  auquel  la  pièce  aura  été  préfentée  au  bureau  \ 
fecnnde  ,  le  nom  du  fabricant  ;  Se  la  troifième , 
b  dénomination  6c  qualité  de  la  pièce  qui  aura 
bk  prèfeotéc  à  li  vifiie.  Il  fera  pareillement  tenu 
dats  lefdîts  bureau  t  des  re^Arcs  particuliers  pour 
la  marchantlifes  ct-d^ffus  indiquées,  qui  auront 
kà  briquées  d'après  des  combinaifons  arbitraires. 
Leifits  rcgiftres  iie  feront  divifés  qu'en  trois  co- 
loQoef  t  ctont  la  première  contiendra  le  nom  du 
£rirâaiit  ;  b  deuxième ,  ta  dénomination  de  Tétoffe  ; 
ft  y  trotdènie  ^  la  date  à  laquelle  elle  aura  écé 
avqoèr. 

XL  II  fera  p^yé  par  ceux  qui  présenteront  des 
feofo  attxdits  bureaux ,  im  fou  pour  chaque  em- 
néme  »  marque  ou  plomb  qui  feront  appofés  fur 
icdles.  Et  fera  ledit  droit  perçu  par  lefdiis  gardes- 
pèi,  ainfi  que  le  produit  des  amendes  ol  con- 
mmùn%  qui  feront  prononcées  par  les  juges  fur 
Icots  procès- verbaux. 

XSL  Voulons  que  les  gardes-jurés  &  autres 
ieflervans  lefdits  bureaux ,  tiennent  bons  6c  fidèles 
l^pfires  du  montant  du  «droit  qu'ils  font  atuorifés 
iperccTolr,  pour  raifon  des  marques  &  plombi 
fi  us  appofcront  fur  les  étoffes  ,  enfcmble  du  pro- 
wdirf  amecdes  &  confifcations  qui  feront  pro- 
nottcècs  fur  leurs  procès-verbaux.  Et  feront  lef- 
ftsftgHlres  paraphés,  fans  frais»  par  Tua  des  juges 
ées  manut^âures. 

XSL  La  moitié  du  produit  des  amendes  6c  con*- 
ffemofis  dont  b  perception  ed  ordonnée  par 
tmùàe^  XII  ct'deiTus,  appartiendra  aux  gardes- 
JBft6s  8c  autres  prcpofés  pour  la  V'fttî  ^  marque  ; 
Id^eU  ,  au  moyen  de  ladite  actribuiton  ,  ne 
feoyrroni  rien  prétendre  pour  la  coitfcdion  de 
leurs  procés-vetbaux, 

XIV,  Avons  dt-Togé  ^  dcrdgeoos  par  ces  pré- 
(eaces^  a  toutes  ordonnances»  cditi»,  déchratinns^ 
leirres  patentes ,  arrêts  &   r^temens  ,  en  tout  ce 
çtti  pourroic  y  être  eontraîrc, 
Hsiu^fititiris  &  Ans^     Tiimt  IL  Prem»  Parc. 
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^LoiiïS ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  & 
de  Navarre:  à  nos   amés  6c  féaux  confeillers  lel 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris  *,  faluf* 
Par  nos  lettres -patent  es  du   %  mai  1779,  concer- 
nant les  manufa^urcs ,  nous  avons  eu  deflein  d'en- 
courager le  talent  8c  Tefpnt  d'invention,  en  affrar- 
chiffant  de  toute  efuèce  d'examen  &  de  vifite,  les 
étoffes    qu'on  voudroit  fabriquer  librement;  mais 
en  exigeant  feulement  qu  elles  euiTent  une  marque 
diflinde  des  étoffes  fabriquées  fclon  les  réglcmens, 
afin  que  la  confiance  publique  ne  pût  jamais  être 
trompée.  Et  cependant  nous  nous  femmes  occu- 
pés de  ftmplifier   les   difpofirions   de  ces  mêmes 
réglemens,  afin  de  ne  point  décourager,  par  de» 
diflBcuhés  mal  entendues ,  ceux  des  manufacturiers 
qui  attacheroient  une  jufte  importance  à  s'y  con- 
former,  &  à  faire  revêtir  leurs  étoffes,  du  plomb 
&  des  marques  qui  atteflent  cr  genre  de  fabrica- 
tîort.  Nous  avons  donc  fait  raffembler  les  avis  des 
principaux  f^ibricans,  sînfi  que  ceux  des  infpc^eurs 
généraux  &  particuliers  des  manufactures;  6t  nous 
propofant  de   faire  connokrc  fucccffivemeitl  nos 
intentions  fur  les  différentes  cfpèces  de  manufac- 
tures, nous  conjmençons  a'jjnurd'hiû  par  détermi- 
ner les  règles  de  police  générale  concernant  les 
étoffes  de  laine ,  oc  nous  nous  réfer^-ons  de  dé* 
fîgner  par  des  tableaux  particuliers ,  les  qualités  8c 
les   quantités  de   matières  qui  devront  compofer 
les  étoffes,  pour  ècre  revêtues  du  pîomb  de  rè- 
glement: ce  que  nous  ferons  toutefois  féparèm en t 
pour  chaque  généralité  ,   afin  de  nous  conformer 
aux  ufages  anciens  de  tous  les  grands  lieux  de  fa- 
brique, de  manière  que  ïcs  reglemcns  ne  foietw 
point  une  innovation  ,  mais  un  moyen   de  fixer 
plus  diJVméleraent  les  obtigaiioas   des  fabricans , 
&  d'en  rendre  rcxécutioo  plus  facile.  A  ces  eau- 
fes ,  6c  autres  à  ce  R005  mouvant,  de  notre  cer- 
taine fcicncc ,  pleine  puiffance  &  autorité  royale  , 
nous  avons,    par  ces  préfentcs  fignécs  de  notre 
main,   dit,  déclaré  8c  ordonné,  difons  ,  déclarons 
&  ordonnons,  voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit. 
Art.  L  Tout  fabricant  fera  tenu  ,  un  mois  après 
la  publication   du  préfcnt  règlement,  de  fe  faire 
infcrire  par  nom  ,  furnom  &  demeure ,  fi  fait  n'a 
Cfè  ,  fur  un  regi^re ,  lequel  fera  dépofé  au  greffe 
de  la'jurifdiOion  des  manufaOures,  dans  le  reffort 
de  laquelle  t1  fera  fon  domicile.  Il  ne  pourra  être 
exigé  par  le  greffier  de  ladite  jurifdiOion  ,  que  dix 
fous,  tant  pour  ledit cnrcgiflremcnt  que  porirTcx- 
traii  fur  papier  non  timbré  qui  en  fera  délivré  au- 
dit fabricant. 

IL  II  fera  dreffé  pour  chaqu;  généralité  de 
noïrc  royaume,  des  tableaux  de  fiibrlcarion  ,  qui 
indiqueront  les  différentes  efpéces  d'étoffes  de 
kinc  qui  s*y  ^riquetit;  les  maiières  &  le  nom* 
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bre  de  fils  dont  lefdiies  «fctoffcs  doivent  être  Côm- 
pofées ,  ainft  que  kur  brgeur  au  foriir  du  mctier 
&  après  le  foubge.  Enjoignons  aux  ouvriers  qui 
fabriqueront  des  ctoffes  auxquelles  ils  entendront 
faire  appofcr  les  marques  indiquées  pour  les  étoffes 
réglées ,  de  fe  conformer  aux  régies  prefcrites  par 
kfdits  tableaux. 

IIL  Les  fils  de  chaîne  feront  divîfés  par  por- 
tées ,  dont  la  quantité  tera  fixée  luivant  Tufage 
de  chaque  fabrique  ;  6c  toutes  les  portées  de  la 
même  chaîne  feront  compofées  d'irn  nombre 
égal  de  ûls, 

IV.  La  chaîne  &  la  trame  feront  aflbrtîes  de 
façon  que  Téîoffe  foit  uniforme  de  la  tèîQ  à  la 
queue*  Enjoignons  aux  tlfTeiirs,  de  tramer  &  bat- 
tre chaque  ptïce  d'étoffe  é^dement  dans  toute  fon 
étendue, 

V.  Les  étoffes  de  petite  draperie,  de  la  lar- 
geur de  cinq  huit  Stau-deffous,  ne  pourront  avoir, 
au  fortir  du  métier,  que  cinquante  à  cinquanie- 
cinq  aunes  au  plus  de  longueur. 

VL  Les  étcrfes  qui,  en  exécution  de  rarticle 
lîï  des  lettres  patentes  du  5  mai  1779,  doivent 
être  vifîtées  en  toile,  feront,  au  forrîr  du  mé- 
tier, apportées  au  bureau  de  vifitc  èahli  dans  le 
lieu  de  !a  fabrique ,  ou  k  un  des  bureiux  le  j^ius 
prochain  ,  pour  être  lefditcs  étoffes  examinées.  Et 
dans  Vt  cas  ou  elles  fe  trouveront  fabriquées  con- 
form'ment  aux  régies  prefcrites  par  les  lableaux 
de  f<:bncaiion,  elles  feront  marquées  u'une  em- 
preinte ou  plomb ,  dont  la  forme  fera  déterminée 
par  lefdits  tableaux.  Celles  defditcs  étoffes  qui 
feront  tr  uvées  défeflueufes,  feront  arrêtées  par 
les  gardes'-jurés ,  lefqucls  drcfferont  procès-verbal 
defJitcs  défeéluorîtés,  pour  êire  cnfuite  ftatué  par 
ks  jn^cs  des  manufaâures,  fuivani  les  difpofîiions 
de  nos  lettres-patcnies  du  ç  mai  177^,  6i  celles 
du  premier  du  prcû;r!t  moisj  portant  établi ffement 
des  bureaux  de  vifue  &  de  miraue.  Faifons  dè- 
fenfcs  à  tous  fibricans  &  marcfunds,  de  faire 
fouler  &  apprêter  ;  5c  à  tous  foulonniers  5c  apprê- 
teurs,  de  recevoir  aucunes  defditcs  étoffes,  fi  elles 
ne  font  revêtues  defdits  plombs  ou  empreintes. 

Vn,   Faifons  défenfes  à    tous   fabrlcans»  fous 

Îteine  île  trois  cens  livres  d^amende ,  de  mettre  fur 
ecrs  étoffes  j  d^aiitres  inlcriptiïjns  &  d*autres  dé- 
nominations que  celles  qij*ellcs  doivent  porter.  Leur 
défendons  pa^^:ll!^mc^t  de  tr-vailler  fous  plufieurs 
noms  ;  d*infcrire  fur  îcfdltes  étoffes  aucuns  noms 
étrangers ,  &  dMtérer,  ou  de  dècompofer  leurs 
noms  perfonntls  ,  (vus  h  peine  ci-deilLS.  N*en* 
tendons  néanmoins  foumeitre  aux  difpofitions  du 
prèfent  article,  ceux  qyi  auront  été  aurorifés  par 
nous  ,  à  meure  fur  leurs  étoffes  le  nom  d'anciens 
fàbricans  accrédités  dans  le  commerce ,  aux  éta- 
bLffeincns  defquels  ils  auront  fuccédé, 

Y  IIL  Les  petites  étoffes  qui  ne  pourront  pas 
être  facilement  diflinjîuées  par  leurs  lifiéres  ^  por- 
teront à  chaque  chef,  fi  elles  ont  été  fabriquées 
conformément  aux  lèglemensj  deux  barres  tranf* 
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verfaîes  de  plufieurs  fils  de  chanvre  ou  de  KnJ 
entre  lefquclles  le  febricani  tiffera  fur  le  métier  p 
ou  brodera  à  Taiguille  la  lettre  R  ,  la  dénomina- 
t  on  de  letoffe ,  fon  nom  ik  celui  du  lieu  de  U 
fabrique.  Lt  a  Xé^rd  des  étoffes  qui  feront  fa» 
briqués  d^n^  des  combinaifons  arbitraires,  ellet 
ne  pourront  porter  quune  defdites  deux  barres.  Et 
pour  que  les  marques  ci-deffus  ordonnées  foient 
toujours  fuofiflantes  ,  défendons  trés-expreffémcnt^ 
tant  aux  fabricans  quaiix  marchands ,  d'entamer 
lefditcs  étoffes  par  les  deux  bouts. 

IX.  Toutes  les  étoffes  réglées  qui  auront  été 
revêtues  de  la  marque  prefcrite  par  larticle  VI 
ci-deffus,  feront  préfeniécs,  après  les  apprêts,  à 
la  vifue  >  pour  éire  appofé  fur  icelles  b  plomb 
ordonné  par  rarticle  111  des  lettres-patentes  du  5 
mai  1779,  fi  cïlcs  n  ont  point  été  altérées  dan* 
leurs  apprêts.  Et  dans  le  cas  ou  elles  feroient  trou- 
vées défeélucufts ,  la  faifie  en  fera  faite  par  les 
gardes-jurés  ,  pour,  (ur  h  fufdiie  faifie  ,  être  ftatué 
par  les  juges  des  manufadures, 

X.  Ne  pourront  les  marchands  &  fabrlcani, 
ramer  les  étoffes  que  pour  les  équarrir^  &  dq 
manière  que  leur  qualité  ne  foit  pas  altérée.  Dan» 
le  cas  011  les  gardes  jurés  fufpefleroient  quelques- 
unes  de  celles  qui  leur  feront  préfeniées ,  d*avotr 
été  trop  tirées  en  longueur  ou  en  largeur,  nous 
les  amorifons  à  les  faire  mouiller»  après  en  avoir 
conftaié  Tannage,  &  h  les  faire  auner  de  nou- 
veau lorfqu  elles  feront  fèches*  Et  fi  lefdites  étoffes  , 
lors  du  fécond  aunage ,  fe  trouvent  raccourcies 
au-delà  de  la  proportion  fixée  par  les  tableaux  de 
fabrication  ,  elles  feront  faifies  ,  pour ,  âir  le  pro- 
cès-verbal defdits  gardes-jurés,  être  flatué  par  le 
juQe  des  manufactures ,  conformément  à  1  article 
IX  des  îertres-patenees  du  5  mai  1779.  Pourront 
néanmoins  les  fabricans,  s'oppofer  au  mouillage 
defdites  étoffes  ;  Si  dans  le  cas  de  ladite:  oppou- 
t'on ,  il  en  fera  refaire  audit  juge ,  pour  être  paf 
lui  ordonné  ce  qu  il  appartiendrn. 

Xï*  A  regard  des  étoffes  hbrcs,  elles  ne  feront 
apportées  au  bureau  de  vifite ,  qu'après  les  ap- 
prêts, pour,  vérification* feulement  faite  de  Tinli 
cripiion  mife  fur  icclles,de  leurs  lifiéres  ou  mar* 
ques  repréfentatives  ,  &  du  plomb  de  teinture  , 
être  lefdites  étoffes  revêtues  d'un  plomb  oélogone, 
portant  d'un  cûté  rindicaîion  do  bureau  de  vîfite 
où  elles  feront  marqiécs,  &  de  Tauire  le tniticfime, 

XÎL  Difpenfons  de  toutes  les  règles  prefcrites 
par  les  articles  ci-deffus,  toutes  les  petites  étoffes 
communes  de  demi-aune  de  largeur  Sl  au-deffous, 
dont  la  valeur  n'excédera  pas  le  prix  de  quarante 
fous  faune,  au  fortir  du  métier.  Voulons  néan- 
moins  que  lefdites  étoffes  ne  puiffent  circuler  dans 
le  royaume ,  &  être  exportées  à  Tetra nger  qu'elles 
niaient  été  revêtues,  fans  aucun  examen  préalable, 
dans  le  bureau  du  lieu  de  fabrîcatton  ,  ou  dans 
celui  qui  fera  le  plus  prochain,  du  plomb  or- 
donné par  Farticle  précédent  ^  pour  les  étoffes 
libres. 
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B  XUl.  Autofîfoiîs  les  gardes-Jurés ,  dans  le  cas 
m  ili  ûirpeftcroicnt  la  qualité  de  la  tcinmrc,  folt 
éa  éh)fies  Uhres ,  fbit  des  étoffes  fabriquées  con- 
fmmèmcm  aux  règles  prcfcTites  par  les  tableaux 
ie  âbficanon  ,  Toit  cnnn  de  celles  qui ,  à  raifon 
ieb  iBodicité  de  leur  pnx,  font  par  Tarticie  pré- 
dtéem ,  dirpenfées  des  régies  prefcrites ,  à  en  faire 
k  débooilii  fuivani  Tufage»  pour  con^ater  fi  la 
Kxattire  eft  conforme  à  celle  qui  cft  indiquée  par 
le  piamh  appofe  fur  icelies.  Et  en  cas  de  contra- 
veaciaa,  leur  enjognans  d'en  drcflTer  proccs-ver- 
U,  pour  être  Hatué  fur  icclui ,  en  contbrmité  de 
farticie  VIU  des  lettres-patentes  du  5  mai  1779. 
XÎV,  Maintenons  les  gardes-jurcs  dans  le  droit 
4e  6îfe  des  vifitcs  chez  les  fabriquans,  ouvriers 
&  apprèreurs  réfidans  dans  les  villes  &  faurbourgs; 
4bh  tous  les  moulins  à  foulon,  &  dans  les  halles, 
tecs  6l  marchés.  Et  en  cas  de  contravention  , 
ds  tô  drcfleront  proccs-verbal ,  pour  y  être  (ïdtuè 

Ep  te  iug«  des  manufa^ures ,   fuivant  ks  difpo- 
om  des  articles  VIII  &  IX  des  lettres-patentes 
Al  f  mst   1779. 

XV,  Les  voîturîers  &  autres  ,  qui  tranfportc- 
Kwi  des  étoffes  de  laine  dans  les  villes  Sl  lieux 
ttt  'd  y  a  des  bureaux  de  vifite  établis ,  feront 
a»  de  les  décharger  direâenunt  dans  lefdits 
kveaitx,  k  l'effet  par  les  gardes*/ u rés  ,  de  vérifier 
l  dles  font  revêtues  des  marques  prefcrites.  Dans 
k  cas  où  teCdites  étoffes  de  laine  n*auro!enî  point 
I  tmntt  reçu  les  apprêts.  Se  n'auroîent  paslefdites 
mvquei ,  elles  feront  vifitécs  par  lefdits  gardes- 
|urcs,  à  l'effet  detre  appofé  fur  iccllcs,  fuivant  la 
laoïre  de  leur  fabrication ,  les  marques  prefcrites 
ttvfjïrticle  III  des  lettres-patentes  du  5  mai  1779, 
1  El  ou  le fdi tes  étoffes  a ur oient  reçu  tous  leur*  ap- 
.  p*^,^  8l  feroient  dépourvues  defdlïcs  marques 
pdcntes ,  elles  feront  fai/les ,  pour ,  après  le 
^cmci»  qui  interviendra  ,  être  coupées  de  fu 
laiei  en  fut  aunes ,  ainfi  qu'il  eft  ordonné  par 
ratkle  IX  defdttes  lettres-patentes  du  5  mai  1779, 
XVL  Les  âbricans  &  entrepreneurs  de  manu- 
Maures  ,  qai  par  rarticle  XUI  des  lettres-patent  ci 
4u  ç  mai  1779  f  f^^^  awtorifés  à  marquer  eux- 
Béznes  leurs  étoffes  ,  feront  tenus  de  fournir ,  tous 
ks  tïx«s  mois  ,  à  Tinfpeâeur  des  manufadures,  un 
èat  par  eux  certifié  véritable ,  du  nombre  8i  de 
îef^r  d*étoffe  qu*ils  auront  fabriquée.  Et  pourra 
Mt  inijpe^cur  faire  la  vérificaiion  dudit  état  fur 
ks  îhnres  de  tiflage  dcfdits  fabricans. 
XVIL  Le  plomb  paniculier  des  m.irchands  en 

rOi  &  en  détail,  fervant  à  marquer  Taunage,  & 
recoonoitre,  lors  de  la  teinture  &  des  apprêts, 
k»  étoffes  c^uilcur  appartiennent,  ne  pourra ,  fous 
fielque  prétexte  que  ce  foit,  éire  de  la  même 
ferme  ni  de  ta  même  grandeur  que  le  plomb  ap* 
foCè  par  les  gardes-jurés. 

XV  UL  Voulons  que  les  préfentes  foient  cxé- 
mnk^%  Mon  leur  fc-trae  Si  teneur  ,  dcrof^cant  à 
«f  effet  à  lotis  ediis ,  déclamions ,  lettres- païen  tes  » 


É  E  G 


XXVlj 


irrèts  &  régtcmens  1  en  tout  ce  qnî  pourroit  y 
être  contraire* 

Littrts-pattnus  du  roi ,  poru%nt  rigUment  potir  fa 
fahrkéinon  des  toiles  &  fo  il  tries  ;  don  net  i  à  Ver- 
failUs  U  28  juin  lySo  ,  rer-firàs  tn  parlement  U 
2j  juiiitt  ftàvant. 

Louis ,  par  la  gr»ce  de  Dieu ,  roi  de  France  & 
de  Navarre  ;  à  nos  amés  &  féaux  confeillcrs  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris,  f^ilut* 
Les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à  donner  , 
par  nos  leti; es-patentes  du  4  juin  17S0,  un  ré- 
élément  «général  de  police  de  fabrication  pouf 
les  étoffes  de  lains  ,  follichent  la  même  anen- 
lion  de  noire  part  pour  la  fabriratltn  de*  to  les 
&  toileries  qui  forment  également  un  objet  im- 
portant de  commerce  ,  tant  dans  Vintérteur  de 
notre  royaume  qu'a  Tctranger.  A  ces  caufcs,  6c 
auires  à  ce  nous  mouvant,  de  notre  certaine 
fcience ,  pleine  puilTance  6c  autorité  royale ,  noirs 
avons,  par  ces  prcfenies,  fignées  de  notre  main, 
dit,  déclaré  &  ordonné  «  voulons  &  nous  platt 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Tout  fabricant,  tiffcrand  &  ouvrier  fera 
tenu ,  un  mois  après  la  publication  du  prcfent  rc-> 
glement,  éc  (^^  faire  infcrire  par  nom,  furnom  ^ 
demeure ,  fi  fait  n'a  été ,  fur  un  regiftrc  qui  fera 
dépofé  au  ereffe  de  la  jurifdi<5lton  des  manufac- 
tures ,  dans  Te  reffort  de  laquelle  il  fera  fon  do- 
micile. Il  lui  fera  délivré  un  extrait  dudit  enre- 
giftrement  fur  papier  non  timbré  »  par  le  greffier 
de  ladite  jurifdi<^ion ,  lequel  ne  pourra  exiger  plus 
de  dix  fous  pour  honoraire  &  frais  d'ejEpédition, 

IL  11  fera  drcffé ,  pour  chaque  gjnéralité  du 
royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  diffé- 
rentes efpèces  de  toiles  qui  s*y  fabriquent  ;  les 
matières  &  le  nombre  des  fils  dont  elles  doivent 
être  compofées  ,  ainfi  que  les  largei:rs  qu'elles  doi- 
vent avoir  au  for  tir  du  métier.  Enjoignons  aux 
fibricans ,  tifferands  &L  ouvriers ,  de  fe  conformer 
à  ce  qui  fera  prefcrii  par  lefdits  t;ib!eauxj  lors 
de  la  fabrication  des  toiles  aux  quelles  ils  enten- 
dront feire  appofer  la  marque  indiquée  pour  les 
étoffes  réglées  N'entendons  néanmoins  empêcher 
lefdits  fabricans  d'augmenter  le  nombre  des  fil» 
dont ,  aux  termes  dcfdits  tableaux ,  les  chaînes  de- 
vront être  compofées  »  ftns  que  ,  fous  ce  pré- 
texte, ilspuiffent  augmenter  les  largeurs  prefcrites 
pour  chaque  qualité  de  toiles  ou  toileries. 

II î.  Les  fils  de  premier  &  de  fécond  brin,,  tant 
de  lin  que  de  chanvre ,  qui  feront  employés  dans 
toute  efpéce  de  toiles  âc  de  toileries ,  foit  en  chaîne^ 
foit  en  trame ,  feront  de  même  couleur ,  égale- 
ment filés  ,  &  fuffifamment  nettoyés  &  lefUvés. 
Et  les  fils  d'éioupesde  lin,  ou  d'étoupes  de  chan- 
vre, feront  feulement  écrués. 

IV.  Seront  tenus  les  fabricans  d'affortlr  les  chaî- 
nes &  l'js  trames ,  de  façon  qu?  cha'juc  pièce  de 
I   toile  ou   toilerie   fait   unifonne  daiis  toute   fort 

d% 
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l'étendue.  Loir  enjoignons  d'efpaccr  égatcment 
entre  eux  ks  iils  de  la  ch3Înc  ,  &  de  mmer  Se 
frapper  fLiffifammcnt  lefditcs  pièces^  &  d*imc  ma- 
nière proportion  née  à  letir  qualité. 

V.  Enjoignons  aux  fabricans ,  titTerands  &  oii- 
vrî^s,  de  lai^cr  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
de  toile  fabriquée  conformément  aux  réglemens , 
me  bande  d'un  feizième  d'anne  en  fus  de  fa  lon- 
gueur prefcrite.  L;idite  bande  fera  féparée  d^  la 
pièce  par  les  barras  tranfverfales  prefcritcs  par  far- 
ticle  IV  des  lettres-patentes  du  9  mai  1773  ,  ^ 
feront  appofccs  fi.r  icelle ,  les  marques  dont  fera 
fait  mention  ct-après.  Leur  enjoignons  pareillement 
de  biiTer  à  Tun  des  bouts  de  chaque  pièce,  un 
peigne  ou  pefne  de  dix  -  huit  lignes  ^  fans  être 
tramé ,  dans  lequel  les  *fils  de  la  chaîne  feront 
divifés  p  r  portées ,  dont  la  quantité  fera  fixée 
fuivant  l  uf^ge  de  chaque  fabrique,  Ei  feront  Jcf- 
dires  portées  compofées  d'un  nombre-égal  de  fils, 
&  féparées  entre  elles  par  un  fil  retors,  fuivant 
Tufaee  ordinaire. 

VI.  Tous  f-ibricans  ou  marchands  feifant  tra- 
vailler à  façon  ,  auront  chacun  un  cain  ou  marque , 
fur  laqtîelle  feront  gravés  la  première  ktîfc  de 
leur  nom  ,  6c  fans  abréviation  leur  furnom»  aînft 
qtie  le  lieu  de  leur  demeure.  Leur  enjoignons 
d^appi  fer  â  la  tète  &  à  la  queue  de  chacune  des 
pièces  de  toile  qu'ils  fabriqueront  &  feront  fabri- 
quL!r  fuivant  les  règles  prcfcrites  par  les  tableaux 
de  fabrication,  une  empreinte  de  ladite  marque 
avec  de  Vhuile  6c  du  noir  de  fumée ,  ainfi  qu'une 
marque  indicative  de  la  longueur  defdites  toiles  ; 
&  ce  avant  que  de  les  préfenter  à  h  vifite.  Leur 
enjoignons  pareillement  de  dépofer  une  empreinte 
de  leur  coin  ou  marque ,  dans  tes  bureaux  ou  iîs 
feront  dans  Tufage  de  faire  marquer  leurs  toiles. 
Et  à  regard  de  ceux  qui  voudront  fabriquer  ou 
faire  fabriquer  des  toiles  d'après  des  combiAifons 
arbitraires  ,  n'entendons  les  priver  de  la  faculté 
d*appofer  fur  Icfdites  toiles  rempreinie  de  leurs 
nom  6c  ft:rnom  ,  &l  du  lieu  de  leur  demeure , 
ainfi  que  celle  qui  indiquera  les  longueurs  des 
pièces* 

VIL  Toutes  les  toiles  marquées,  ainfi  qu'il  eft 
ordonne  par  Tarticle  précédent,  feront,  avant  le 
blanchiflage,  portées  au  bureau  de  marque  pour 
y  être  vifitécs*  Si  elles  font  fabriquées  conformé- 
ment aux  ré>;les  prcfcrites  par  les  tableaux  de  fa- 
brication ,  elles  feront  rcvètiîcs  d'une  marque  ou 
«mprcinie  dt»nt  la  forme  8i  l'infcripuon  feront 
dcccrminèes  par  lefdits  tableaux.  Et  dans  le  cas  où 
elles  n'y  feroieni  pas  conformes,  elles  feront  fai- 
fies,  &  il  en  fera  drclTé  procès- verbal ,  pour, 
ûir  icelui,  être  ftatué  par  les  juges  des  manufac- 
tures ce  quM  appartiendi-a,  A  1  égard  des  toiles 
Êibriquécs  d*aprèi  des  combînJlons  arbitraires, 
reroi«rcirite  ou  marque  qui  fera  appofée  fur  icelles, 
fera  d*ure  forme  octogone ,  &  ne  contiendra  que 
le  milléfime  6c  le  nom  du  bureau  dans  lequel 
cUe  auia  été  appofée^ 
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Vin.  Enjoignons  aux  gardcs-furéi  ou  atîfres 
pépofés  pour  la  dciTerte  dts  bureaux  de  vifirc^ 
de  vérifier  la  largeur  des  toiles  qui  feront  décla- 
rées avoir  été  fabriquées  corformémem  aux  ré-' 
glemens.  Ladite  largeur  fera  mefuréc  à  l'aune  de 
Paris  ou  au  pied- de* roi ,  fuivant  les  difiérentei 
fixations  déterminées  pour  la  fabrication  deCdues 
toiles. 

IX.  Les  toiles  dont  les  longueurs  auront  été 
déterminées  par  des  difpofiiions  des  réglcmcns 
particuliers  à  chaque  généralité ,  feront ,  lors  de  la 
vifue  qui  en  fera  faite  au  bureau  de  mart|ue ,  an- 
née* par  Icfdjts  gardes  jurés,  eu  par  telles  autres 
perfonnes  à  ce  prépofées*  Il  fera  appliqué  aux 
deux  chefs  d'icelles  une  marque  en  huile  6£  noie 
de  ftjmée  qui  en  conftatera  Taunage*  Et  dans  le 
cas  ou  ledit  aunage  fe  trouveroit  moindre  que 
celui  qui  aura  été  prefcrit ,  Icfdites  toiles  feront 
réduites  en  demi-pièces ,  8c  le  coupon  reftant  fera 
farfi  ;  pour ,  en  conféquence  du  jugement  qui  in- 
terviendra, être  ledit  coupon  divifé  de  trois  au* 
nés  en  trois  aunes ,  6c  enfuitc  rendu  à  ceux  à  qui 
lefdites  toiles  appartiendront.  Faifons  tris-expreffcs 
dèfenfes  auxdits  gardes-jurés  6c  aux  prépofés  » 
d'auner  lefdîtes  toiles  autrement  que  bois  à  boiSp^ 
6c  fans  pouce  ni  évent. 

X,  Les  pièces  de  toiles  &  toileries  qu'on  eft 
dans  Tufage  de  plier  par  feuillets ,  auront  toutes 
leurs  plis  égaux ,  6c  d  ne  pourra  être  joint  ou 
coufu  enfcmble  pîufieurs  coupons.  Enjoignons  aux 
fâbricans  8l  marchands  ^ifant  fabriquer ,  tant  lef* 
dites  toiles  que  celles  qui  fe  vendent  roulées,  de 
les  plier  ou  rouler  de  façon  que  les  marques  qui 
doivent  être  appofées  aux  deux  bouts  d'icelles 
foienr  toujours  en  évidence ,  8c  puiiTent  être  véri* 
fiées  fans  déplier  ni  dérouler  les  pièces. 

XL  Toutes  les  toiles  6c  toileries  qui  feront  pré- 
feniées  aux  bureaux  de  vifite,  comme  étant  fa* 
briquées  conformément  aux  règles  prefcrites  par 
les  difpofitions  du  préfent  règlement  6c  par  leSr 
tableaux  de  f;jbric3tion ,  6c  qui  ,  lors  de  la  vifite 
qui  en  fera  faire  ,  ne  s  y  trouveront  pas  con- 
formes,  feront  laifies  par  les  gardes-jurés ,  lefqucis 
en  drefferont  procès-verbal  ;  pour ,  après  les  ju- 
gemens  qui  interviendront  fur  lefdîts  procès- vcr-^ 
baux  ,  être  lefdites  toiles  coupées  de  trois  aunes  en 
trois  lunes ,  6c  enfuitc  rendues  aux  propriétaire* 
d'icelles,  après  qu*ils  auront  acquitté  les  fixais. 

Xn.  Les  curandiers  ou  bbnchiiTeurs  ne  pour- 
ront recevoir  aucunes  pièces  de  toiles  qu'elles  ne 
foient  revêtues  de  ta  marque  de/linée  aux  étoffes 
réglées  ,  ou  de  celle  de  Lbcrté, 

XilL  Défendons  aux  curandiers  6c  blanchit* 
feurs,  ainfi  qu^à  tous  marchands  6c  fiibricans,  de 
lirer  les  toiles  avec  quelque  machine  ou  infini* 
ment  que  ce  foit ,  pour  en  augmenter  la  longueur 
ou  là  largeur*  Leur  permefCOfis  feulement  de  le« 
équarrir  après  le  bbnchtlTjge. 

XIV.  Lefdïis  curandiers  ou  bUnchiiïeurs  auront 
ua  coin  ou  marque,  portant  leurs  nom^  fumoai 


I 


1 
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&  ïe  Dom  en  lieu  de  leur  dtmeure.  Ils  en  applî* 
mucat  rempreinte  avec  de  T huile  &  du  noir  de 
tmÊèe  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  qu'ils  au- 
vont  blanchie,  6l  Teront  tenus  de  dépoler  une  fcm- 
bbblc  emprcinre  au  ^effe  de  b  jurirdi£lion  des 
«amifilâiifes.  Seront  pareiliemeni  tenus  lefdlts  eu- 
wadkl»  &  blanchtlfeurs ,  d'appofer  fur  chacune 
dM&ces  pièces  de  toile .  une  marque  indicative  de 
knr  «tnage  ,  après  le  blanchîtla^^c, 

XV,  Les  voituners  tk  autres  qui  iranfpofteront 
éd  todct  dans  les  villes  &  lieux  oii  il  y  a  de^ 
bveauK  de  viitce  étahUs,  feront  tenus»  lors  de 
leur  arrivée  dans  le  lieu  de  leur  defllnatton ,  de 
k»  dèchairger  direâement  dans  lefdits  bureaux ,  à 
Fdfct  par  les  gardes-jures  de  vérifier  fi  elles  (ont 
lefèmes  des  marques  prefcrites.  Et  où  Icfdites 
«le»  fie  lerotent  pas  marquées ,  elles  feront  vift- 
làm  par  tefdks  gardes-jurés ,  à  Teffî^t  d'ôere  appo- 
fto  fur  icelies,  fuivant  la  nature  de  leur  fabri- 
anoQ  9  les  marques  prescrites  par  Tarticle  lU  des 
Inres-paceiiies  du  5  mai  177^.  Faifons  défenfes 
mtëÊË^  ▼oîfuriers  oc  autres  de  décharger  lefdÎEes 
foies  ailleurs  que  dans  lefdits  bureaux, 

XVL  Autorifons  lefdits  gardes- jurés  à  ftife  des 
vifitcf  chez  les  6d:ïrlcan$  &  les  curandlers  ou  blan- 
(kifeors  «  ainiî  que  dans  les  halles ,  foires  &  mar- 
dà^l  à  lâiiîr  les  cotles  ou  matières  qui  feront  en 
eamraveinton  au  prèfene  règlement  ;  pour ,  fur 
le  procès*vcrbal  qui  en  fera  drelTé  par  lefdits  gar- 
<ki*iofèSy  être  ftatué  par  les  juges  des  mànutac* 
lD«f ,  aînll  quM  appartiendra. 

XVIL  Dirpenfons  des  marques  prefcrites  par 
Tviicie  IV  des  lettres -patentes  du  5  mai  1779  » 
let  toiles  ^briquées  en  chaine  Se  en  trame  avec  du 
il  dTèfOupe ,  du  gros  ,  ou  reparon  de  Un  &  de 
dnDVre  qui  n'auront  point  été  Uflivés.  Voulons 
lèKtmoins  que  lefdites  toiles  ne  puiifent  circuler 
à»  le  f  oy<4ume ,  &  être  exportées  ii  Tctringer , 
fi/eUes  n'aient  été  revêtues ,  fans  aucun  examen 
|p(alib&e^  daas  le  bureau  du  lieu  de  tâbrication  , 
m  éâns  celui  qui  fera  le  plus  prochain  ,  d'une 
Birque  d'une  forme  oâogone ,  dont  rcmpreinte 
fcrnra  le  nom  du  bureau  de  vifite  ôc  le  nitHérime, 
X\^IIL  Voulons  que  les  préfentes  foient  cxé* 
OHées  feioQ  leur  forme  ÔC  teneur,  dérogeant  a 
•  ict  etfet  à  tous  édits  «  déclarations ,  leitres-paientes  » 
Mtrw  &c  réglemcns ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y 
are  cofMraire. 

tatms^fMenus   du  rai  ^  portant  n-gUment  pour  Us 
mâiircM    &   Its  oavrUrs  d*sns  les   manufacîura  6* 
djjîM  Us  viiies  où  il  y  a  commuttautés  d*ans  é* 
métiers  ;  données  â  Ls  Aluttie  U  12  Jcpumbre  tfSi , 
'"^  "  '      /n  parlaïunt  U  8  janvur  tySz* 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu^  roi  de  France  & 

et  Navarre:  à  nos  amés  &  féaux  confeillers  Ici 

tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris  ,  filut. 

que    rien  n'cft   plus  capable   de  faire 

ki  maouÊiâures  que  de  maintenir  ie  bon 
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ordre  entre  les  fibrîcans  &  leurs  ouvriers  »  nous 
avons  jugé  néccffairc  de  renouvcUer  les  difpofi- 
tions  des  lettres- patentes  du  2  janvier  1749 ,  & 
d*y  ajouter  les  précautions  qui  nous  ont  paru  ca- 
pables d'entretenir  la  police  &  la  fubordination 
parmi  les  ouvriers,  A  ces  caufcs,  de  Tavis  de 
nutrv  confdl  3  &  de  notre  certaine  Icience ,  pleine 
puilTarce  &  autorité  royale ,  nous  avons  dit ,  déclaré 
ôc  ordonné»  voulons  tk  nous  plaJi  ce  qui  fuit: 

Art,  L  Tout  ouvrier  qui  voudra  travailler  dans 
une  ville  dans  laquelle  il  eiri^e  des  manufaâureSjj 
ou  dans  laquelle  il  a  été  ou  fera  créé  des  com- 
munautés d'arts  &  métiers ,  fera  tenu  ,  lors  de 
fon  arrivée  dans  ladite  ville  ^  de  fe  fiiire  enregif- 
trer  par  nom  6c  fu rnoin ,  au  greffe  de  la  police, 
6c  fera  ledit  enrtgiilremem  fali  fjns  frais, 

IL  Les  convennons  qui  auront  é^e  fotes  entre 
les  maîtres  &  les  ouvriers,  feront  fidèlement  exé- 
cutées ;  &  en  conféqiîcncc  lefdits  maines  ne  pour- 
ront renvoyer  leurs  ouvriers ,  &  rcciprcquement 
les  ouvriers  ne  pourront  quitter  leurs  m.iiircs  avant 
le  ferme  fix^^  par  lefdits  engagcmens,  s'il  n'y  a 
raufc  légitime, 

ÎIL  Dans  le  cas  où  lefdits  engagemcns  n*duront 
pas  de  terme  fixe,  les  ouvriers  ne  pourront  mntfer 
les  maîtres  chez  îefqueis  ils  travailleront,  qu  après 
avcir  achevé  les  ouvrages  qu*iU  auront  commen- 
cés ,  avoir  rembourfé  les  avances  qui  auront  pu 
leur  être  faites,  &  avoir  averti  lefdits  maîtres  huit 
jours  auparavant. 

IV.  Lorfque  les  ouvriers  auront  rempli  le  terme 
de  leur  engagement  ,  ^  qu*â  ^Lîàwt  de  rcrme 
convenu  entfVux  6c  leurs  maîtres  ,  ils  fc  feront 
conformés  à  ce  qui  eft  prcfcrit  par  Tarticle  pré- 
cédent, les  maîtres  feront  tenus  de  leur  délivrer 
un  billcî  de  congé  dont  le  modelé  demeurera  an- 
nexé à  nos  prèfenîes  lettres  ;  &  fi  le  maiu-e  ne 
{m  pas  fii^ner ,  Ldit  billet  de  congé  fera  délivré 
à  roqvricr ,  du  confeiitcment  du  mâUre  ,  par  le 
juge  Je  police.  Voulons  que  Icldits  ouvriers  nient 
un  livre  ou  cahier,  fur  lequel  feront  portés  fuc- 
cciTivemcni  les  diflTércns  certificats  qui  leur  feront 
délivrés  par  les  maîtres  ch^z  Iefqueis  ils  auront 
travaillé ,  ou  par  le  juge  de  police ,  qui  ne  pour- 
ront audit  cas  exiger  aucuns  honoraires ,  ni  frais 
d'expédition.  C 

V*  Dans  le  cas  ou  le  maître  refuferoit  de  don- 
ner à  fon  ouvrier  un  billet  de  congé,  comme 
auffi  '^s  le  cas  ou  pour  caiife  de  mauvaife  con- 
duite ue  la  part  de  Fotivrier ,  ou  de  mauvais  traî- 
tcmens  de  la  part  du  maître,  il  s'éleveroit  quel- 
ques conteftations  cntr'cux ,  ils  fe  retireront  par- 
dcvers  le  juge  de  police ,  auquel  nous  enjoignons 
d*y  pourvoir ,  fini  délai  6c  fans  frais  ;  autorifons 
auxdtfs  cas  le  juge  de  police,  à  délivrer  les  billcis 
de  con^é  à  l'ouvrier,  s'il  y  échoit. 

VL  F  ùfons  très-ex preATes  in'nbitions  &  défenfes 
ï  tous  entrepreneurs  des  manufactures ,  fabricant  ^ 
contre  -  maîtres  de  fatcîque  ou  maîtres- ouvriers 
tenant  boutique  1  de   débaucher  direikmcm  ou 
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indireflement ,.  aucuTi  ouvrier  fonîn  ou  rfomîcilîé^ 
&  même  de  kii  donner  de  Touvragc ,  qu'il  n'ait 
prcalablemcnt  repréfcntè  le  billet  de  congé  ou 
certificat  ordonné  par  Tartide  IV  ci-dciTus;  ôc  ce, 
à  peine  contre  les  contrcvenans  de  cent  livres 
d'amende^  &  de  tous  dommages-intérêts  envers 
le  maître  qui  récLimera  l  ouvrier. 

VII.  Et  dans  le  cas  ou  quelques  ouvriers  ou 
apprentis  auroienr  diverti  les  métiers ,  outils  ou 
matières  fervant  à  la  fabrique,  les  maîtres  feront 
tenus  de  requérir  le  lieurcnant  de  police  de  conf- 
later  ledit  délit ,  Si  d  en  drelTer  procès-verbal , 
dont  leur  fera  délivré  exoédirion,  laquelle  expé- 
dition ils  rcmcrtront  à  icflîcier  chargé  du  miniftére 
public ,  pour  être  à  fa  requête  les  délinquans 
pourfutvis ,  ainfi  qu'il  appaniendrap 
,  VIIU  Faifons  déftnfes  à  tous  ouvriers  de  s'af- 
fcmbler,  même  foui  prétexte  de  contrairie,  de 
cabaler  entr'eux  pour  te  placer  les  uns  les  aiures 
chez  des  maiires  oj  pour  en  for  tir ,  &  d'exiger 
des  ouvriers ,  foit  françois  ,  foit  étrangers,  qui  au- 
ront éré  choifis  par  les  maîtres ,,  aucune  rétribu- 
tion^ de  quelque  nature  que  ce  puiile  être,  à  peine 
d*étre  poursuivis  cxtraordinairemciK. 

IX,  Les  dirporitions  de  nos  préfentcs  lettres  fe- 
ront exécuîécs  en  ce  qui  les  concerne,  par  tous 
les  marchands,  artifans ,  apprentis,  compagnous, 
gar<;ons  de  boutique  &  ouvriers,  réfidans  dans 
toutes  les  villes  ôt  lieux  de  notre  royaume,  & 
notamment  dans  les  villes  où  il  a  éte^  ou  fera 
par  ia  fuite  ài3k\ï  de  nouvelles  communautés. 

Modèle    di    certificat. 

Je  fouffipié  ,  fabricant  demeurant  à 
certifie  qu€  U  nommé  dit  de 

laparQlJfe  de  province  de  a 

travmUi  che^  moi  pendûnt  en  qiulhê  de 

&  qu'il  ,1  rempli  fes  en^a^emens  em^ers 
moi  ayant  que  d*en  f&rûr ^  en  foi  de  quoi  j'ai  Jirne\ 
Fait  i  i^ 


^Arret  du  confeil  d^état  dit  rot  ,  quî  ordonne  que ,  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume ,  pour  iefquelks  il 
n'a  pas  été  fait  de  réglemens  ,  U  fera  établi  des  bu- 
reaux pour  l*appoftttan  de  U  marque  nationale  fur 
toutes  Us  étoffes  qui  auront  été  fabriquées  dans  Uf 
dites  provinces ,  du  12  mars  t^gt  ;  extrait  des  re- 
gifires  du  confeil  d'états 

Le  Roi  s'étant  fait  rendre  compte  des  différens 
réglemens  rendus  pour  Ja  fabrication  des  étoffes, 
fa  maieïté  auroit  reconnu  qu'il  n'en  a  point  été  fait 
pour  plufieurs  généralités  »  attendu  quM  ne  s  y  fa- 
brique qu'yn  petit   nombre  d'éiofles  de   frés-peu 
valeur ,  &  qui  font  principalement  deftinées  à 
nfommation  du  pays  ;  &  que  dans  d'autres  iJ 
)ar  les  mêmes  moufs ,  été  fait  de  règlement 
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que  pour  une  nature  d*étoffes;  que  néanmoins ,  par 
les  lettres-patentes  dn  5  mai  1779  »  '^  "^^  *  entre 
autres  chofes ,  ordonné  que  toutes  les  étoffes  >  de 
quelque  nature  qu  elles  puiffent  être  ,  qui  circule- 
ront  dans  le  royaume  >  ou»  qui  feront  exportées  à 
l*é;rangcr  ,  foit  qu'elles  fuient  fabriquées  conformé» 
ment  aux  réglemens  ^  ou  ^  d'après  des  conibinaifons 
arbin^ires  ,  icront  revêtues  d'une  marque  ou  em* 
preinte»  qui  indiquera  qu'elles  font  de  fabrique  na* 
cionale;  que  ,  d  après  cesdifpolrJons ,  dont  le  prin- 
cipat  objet  eft  de  s'oppofer  au  dibit  des  étoffes 
étrangères,  ileftuiile  d'ctiblir  indiflinflemeni  dan$ 
tous  ks  diiTércns  lieux  de  fabrique  »  des  bureaux 
dans  lefqueîs  les  marchands  ou  fabricans  qui  vou- 
dront faire  circuler  dans  le  royaume,  ou  exporter 
à  l'éirangcr  des  étoffes  nationales,  puiffent  faire  ap- 
pofcr  fuf  icelles  les  plombs  ou  marques  qui  »  aux 
termes  dcfditcs  Icttre^-paier.tes  ,  doivent  indiquer 
leur  origine  ;  qu*autrenteni  elles  feroient  expofécs 
à  être  faifics,  A  quoi  voulant  pourvoir:  ouï  le  rap- 
port du  îitvxf  M  or  eau  de  Beau  m  ont ,  confeiller  d'é- 
tac  ordinaire  6c  au  confeil  royal  àt%  finances;  le 
roi  étant  en  fon  confeil  »  a  ordonné  8c  ordonne  , 
que  dans  les  généralités  du  royaume  ,  pour  lef- 
qucllcs  il  n^a  pas  été  fait  de  rr^/^m^^r ,  il  fera  éta- 
bli des  bureaux  de  marque ,  pour  que  toutes  lef- 
dites  étoffes ,  qui  porteront  !e  nom  du  fabricant  » 
Se  rindication  du  lieu  où  elles  auront  été  fabri* 
quées  ,  puiffent  »  avant  d'être  expofées  en  vente  , 
ou  d*étre  expédiées  pour  leur  deuination,  être  re- 
vêtues aux  deux  chefs  ,  de  deux  plombs  ,  dont 
Tuu  fera  indicatif  de  la  qualité  de  la  teinture  *  & 
l'autre  portera  le  milléjtme  &  le  nom  du  bureau 
où  elles  auront  été  marquées  :  6c  pour  rappofition 
de  chacun  defdits  plombs ,  il  fera  payé  un  fou* 
Veut  fa  majeffé  que  lefdits  bureaux  foicnt  deffer- 
vis  j  autant  que  faire  fe  pourra,  par  deux  marchands 
ou  fabricans  réftdans  dans  le  lieu  de  l'établi ffement 
dudit  bureau  ,  lefqucls ,  pour  la  première  fois  feu-  ^ 
lemcnt ,  feront  nommés  par  les  officiers  de  police 
les  plus  prochains.  Lefdits  marchands  ou  fabricans 
refieront  en  exercice  pendant  un  an  ;  &.  à  défaut  def-  1 
dits  marchands  ou  fabricans  ,  lefdits  bureaux  feront 
deffervis  par  des  prépofés  que  fa  majeffé  fe  réferve 
de  nommer-  Ordonne  pareilletneni  fa  majeftè  que 
lefdits  marchands  &  fâb ricins ,  ou  lefdits  prépo- 
fés,  compteront  annuelkmem  par  bref- état,  du 
produit  du  droit  de  marque ,  pardevant  les  fieurs 
intendans  Si  commiffaires  départU ,  lefquols  feront 
tenus  dVnvoyer  au  confeil  un  double  defdits  com- 
ptes ^  &  de  veiller  à  ce  que  le  produit  du  droit  de 
marque ,  dédudion  faite  des  frais  de  bureau ,  foit 
verfé  dans  la  caiffe  du  c<>mmcrce.  N'entend  néan- 
moins fa  majefté  affuiettir  aux  difpofirions  du  pré* 
fent  arrêt  les  provinces  du  royaume  à  î'iniîar  de 
l'étranger  effeÔif ,  à  Tégard  defqucllcs  il  en  fera 
ufé  comme  par  le  paffé  ,  tant  relativement  à  Tin- 
troduéHon  dans  l'incérieur  du  royaume  »  des  étoffes 
qui  s'y  fabriquent,  qu'à  regard  des  droits  auxquels 
elles  font  affujetties*  Veut  ptirelllement  la  majcfiè 
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^  kf  étû6ei  qui  fe  fabriquent  dans  les  provioces 
étrangères  ,  continuent  »  nonooftant  les 
dont  elles  fçront  revêtues  »  à  être  aiTujet- 
ôes  «I  paiement  des  droits  impofés  par  les  diffé* 
fCQS  nrî6.  Enjoint  fa  maje/lé  aux  fieurs  intendans 
8c  commiiTaires  départis  dans  les  fufdites  généra- 
Elèi,  àc  tenir  la  main  à  Texécurion  du  préfent  ar* 
fit^  lequel  fera  exécuté  nonobftant  tomes  oppofi- 
MB,  dom^  f]  aucunes  interviennent,  fa  nrtajeAé 
fe  fètcrwe  h  connoiffance ,  &  icelle  interdit  à  toutes 
Ces  auiref  cours  &  jiçcs.  Et  fera  le  préfent  arrêt  ^ 
hy  publié  flc  affiche  par-tout  où  beloin  fera, 

Arrtt  dm  ccnfiH  d*état  du  fui  ^  qui  fixe  i  dix  peur 
tatiUs  JrcrtJ  qut  doit  payer  a  r<ntrie  du  royaume 
U  ^nnet€ru  étran^rt ,  ^  J  cinti  pour  ctnt  celle 
its  prûwwts  n  put  ce  s  étrangères  ,  lors  de  fan  en- 
trée déuis  ies  tinq  grojfes  fermes  ;  fupprimt  en  cori' 
fifmtweê  tabonniment  de  ta  ville, de  Saint-Âmand  ; 
du  ^f  oSa^re  lySt  ;  extrait  des  regijkes  du  confeil 

Sur  et  qui  a  été  reprèfenté  au  roi ,  étant  en  fon 
COlieil,  eue  le  droit  de  trois  livres  douze  fols  ,im- 
poB  par  le  tarif  de  1664  ,  fur  chaque  douzaine 
dépara  de  bas  fabriqués  â  Saint-Amand  en  Flan- 
die»  pofte  un  préjudice  confidérabie  au  commerce 
^bonneterie  qui  pourroit  s'établir  entre  cette  ville 
ft  b  Picardie  ;  que  ce  droit  originairement  impofé 
far  les  bas  tricotés  dans  la  Flandre  autrichienne  , 
dbnifaifoit  alorspariie  ladite  ville  de  Saint  -  Ainand  , 
lï'ivott  été  fixé  11  haut ,  que  pour  favorifer  les  fa- 
bik|Bes  françoîfes ,  motirs  qui  fcmblcnt  demander 
iqoofd'huî  qu'il  foit  diminué  ,  non -feulement  à 
r^prd  delà  bonneterie  fabriquée  à  Saint-Amsnd, 
&ponéedans  les  cinq  groïTes  fermes  ,  mais  encore 
piur  celle  qui  y  paflTe  de  tomes  les  provinces  re- 
pliées étrangères  :  fa  majeAé  étant  en  outre  infor- 
mrc  qu'au  tnoyen  d'une  fomme  de  trois  cens  li- 
tres ,  dont  Part  et  du  confeil ,  du  7  novembre  1750  , 
lartorifè  le  paiement  annut:!  par  les  prévôt  Se 
édiCYÙis  de  Udite  ville  de  Saint  Aman d  ,  il  eft  per- 
to  aox  marchands  Si  fabrîcans  de  bas  de  cette 
Tîlfc  iTeovoyer  en  franchifc  des  droits  du  tarif  de 
1671  ,  dans  les  villages  de  la  chatellenie  de  Tour- 
iby  ,  telle  quantité  de  laine  qu'ils  jugent  à  pro» 
p&s,  pour  y  •erre  trîcoiée  &  rapportée  en  bas  non 
fiHiléiâc  apprêtés,  m?\s  que  ces  marchands  &  fa- 
kkam  abtifent  de  cette  facilité,  en  Téiendant  à 
ée§  Urnes  qui  ne  font  que  peignées  ;  dVùil  ré  fuite 
qae  le  prix  de  la  main-dVuvre  de  la  filature  de 
cetse  iratîéree  A  perdu  peur  le  royaume,  c'e  même 
■tie  ceîui  du  tricot  ;  que  d*a:! leurs  la  forme  dans 
nqoelle  fe  lèvent  ces  trois  cens  livres  ,  ccmpo- 
faïf  le  prix  d*abonncmert  dont  il  ^*agît ,  en  fiit 
cortfr  la  perception  indiflinâement  fur  les  bas  fa- 
briqués ,  &  dans  les  villages  de  I2  dominstlon  fran- 
çoifc  ,&  fur  ceux  qui  font  orîginsircsde  la  châ- 
teflcnî*  de  Tournay ,  tandis  que  ceux  -  ci  devraient 
fats  fypponer  cette  impoilûoii.  A  quoi  fa  maîcdé 
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voulant  remédier ,  comnac  aulTt  faire  un  règlement 
général  j  relativement  aux  droits  auxquels  feront  af- 
fujenîs  les  ouvrages  de  bonneterie  ;  vu  le  mémoire 
des  fermierspgénéraux ,  cnfcmble  Tavi»  des  dépu- 
tés au  bureau  du  commerce  :  oui  le  rapport  du 
fieur  Joly  de  Fleury  ,  confciller  d'état  ordinaire , 
&  au  confeil  royal  des  finances  :  le  roi  étant  en 
fon  confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  L  Tous  les  ouvrages  de  bonneterie ,  fcMt 
au  métier  >  foit  \  raiguille  ou  tricot  ,  qui  feront 
fabriqués  dans  les  provinces  réputées  étrangères  , 
&  qui  pafTeront  dans  celles  des  cinq  grofïcs  fer- 
mes ,  ne  feront  alTujcttis  ,  à  compter  du  jour  de 
la  publication  du  préfent  arrêt ,  qu'à  un  droit  uni- 
forme de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur  ;  à  leffet 
de  quoi  les  marchands  ,  fabricans  ou  voituricrs  , 
feront  tenus  de  repréfcnter  une  faâurc  ,  contenant 
la  quantité  &  la  valeur  defdits  ouvrages, 

II,  Tous  les  ouvrages  de  bonneterie  qui  vien- 
dront deTétranger,  paieront  à  leur  entrée  dans  le 
royaume  t  tm  droit  uniforme  de  dix  pour  cent  de 
leur  valeur, 

lïl.  Ne  feront  réputés  ouvrages  de  bonneterie 
originaires  du  royaume ,  que  ceux  qui  feront  re- 
vérus  dun  petit  plomb,  portant  d'un  côté  le  nom 
du  maître  fabricant  qui  les  aura  fabriqués  pour  fon 
compte  ,  &  de  Tauire,  le  nom  du  lieu  de  fa  de- 
meure ;  &  tous  ceux  qui  ne  porteront  pas  ce  plomb 
feront  traiiéscomm^;  ouvrages  de  bonneterie  ètran- 
'gère ,  &  fujets  en  conféquence  au  droit  cî-deffus 
de  dix  pour  cent  de  leur  valeur,  de  quelque  lieu 
qu'ils  vrennent* 

IV.  Au  rnoyen  deç  deux  difpofulons  ci-deflbs, 
fa  majefté  fupprime  Tabonnemcnt  accordé  par  Tar* 
îïcle  premitr  audit  arrêt  flu  confeil  du  7  novem- 
bre 1730,  pour  tenir  lieu  des  droits  d'entrée  im- 
pofés  par  le  tarif  de  16^71  ,  ainfi  que  tous  autres 
abonnemcns  qui  auroient  pu  être  lUts  aved'adfL:- 
dicamire  de»  fermes  générales ,  pour  raifon  dcftîits 
droite, 

W  Les  marchands  &  fabricans  de  bas  de  Saint- 
Amand  ne  pourront  envoyer  dam  les  villages  de 
la  châtelleniç  deTourn*:y  que  des  laines  filées ,  pour 
y  être  tricotées  &  rapponécs  en  bas  non  foulés 
ni  apprêtés  ;  Et  ils  feront  tenus  de  fe  conformer , 
à  cet  égard  ,  aux  formalités  prefcritcs  par  ledit 
arrêt  du  confeil ,  du  7  novembre  1730  :  leur  fait 
fa  majeflé  dw^fenfcs  d'envoyer  dans  lefdtts  villages 
des  laines  qui  ne  feroient  que  peignées  ,  'a  peine 
de  confifcition  dcfdites  laines,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  Stintérôîs,  Enjoint  fa  majefté  aux  fieurs 
imcnd^ns  &  çomm tftiir es  départis  dans  fes  prov m- 
ces,  de  tenir  1a  main  à  rexécution  du  préfent  ar-» 
rét ,  qui  fera  luyïublié  &  affiché  par*tf)Ut  ou  be- 
foin  fera.  Fait  aiMonfeil  d*éiat  du  roi»  fa  majefté 
y  étant  ,  tenu  à  Verfailles  le  vingt-cinq  oélobrc 
mil  fejjt  cent  quatre-vingt-un.  5/^-^*:'  SiOUE. 

Louis,  par  b  grâce  de  Dieu  ,  toi  de  France  & 
de  Nsvarre  ,  dauphin  de  Viennois,  comte  de  Va- 
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Ordonne  fa  inaJeAé ,  tant  âiur  gsrdes*  jurés  &  autres 
|K^elcs  pour  le  fervice  de%  bureaux  du  vlfice  & 
étmmnniie^  qti'aux  infpedcurs  des  maiiufaâures 
&  2X1%  employés  des  fermes  ,  chacun  en  droit  foi, 
ie  vifucr  Sl  examiner  les  plombs  des  étoffes  teintes 
ou  imprimées  qa\  feront  ex|)ofèes  en  vente  ou 
oq^ècTièes  à  Tétranger;  de  Uifir  ôc  arrêter  celles 
iltKK  les  plombs  ne  fc  trouveroicnr  pas  contremar- 
ODés^  Ôc  de  faire  iUruer^  par  les  juges  des  manu* 
Ëâures,  fur  lefditcs  faifies,  conformément  aux  dif- 
aofitions  du  préfcnt  arrér.  £njoint  fa  majeftè  aux 
ietiri  ineendans  &  commiiïiires  départis  dans  les 
Afireotcs  généralités  du  royaume,  de  tenir  la 
waam  à  fon  exécution  »  noncb^am  toutes  oppofi* 
lioits  ou  empéchemens  généralement  qociconques , 
dOQt  û  aucuns  înterviennent ,  fa  majelté  fe  rcfc^rve 
la  C4>fluiO]âance  ik  k  fon  confcil ,  &  tcclle  interdic 
à  Ces  cours  &  autres  juges. 

éhrii  dm  €ùnftU  ttéiat  du  m  ,  fui  ârdorme  qui  It  droit 
^tm  fiu  pour  chj^ui  emprtinu^  marque  ou  phmh^ 
fité  ptrçu  indjflinilenunt  ,  d^is  Us  (bureaux  de  vïfitt 
ù  d*  marfut  ,  tani  furlts  étoffes  ,  que  fur  Us  toiUs 
"f  mUriti ,  du  22  décembre  ijSt.  Extrait  desrtpfirts 
cor^ftii  d*€tjit* 

Vo  au  confcîl  d'état  du  rôi ,  fa  majeflé  V  étant , 
ks  lettres  patenter  portant  établi  (Te  me  ne  de  bureaux 
et  Vïûtc  &  de  marque  des  étoffes ,  &  règlement 
pour  la  manutention  defdics  bureaux ,  par  lart.  XI 
defiipelles  tl  eft ,  entre  autres  chofes  «  ordonné  qu'il 
Un  payé  par  ceux  qui  préfenteront  des  étoffes  aux- 
te  bureau. X y  un  fou  pourchaguL  empreinte  ,  mar- 
fK  OU  plorrb  qui  fera  appo(e  fur  iceltes:  6c  fa 
nje^é  éranr  informée  que,  par  une  fauffe  inter* 
jvéfJÛoa  dudii  article,  6c  fous  prétexte  que  la  per- 
C^^ofi  dudit  droit  n  efl  ordonnée  que  pour  les 
àûfies»  quelques  fabricansde  toiles  fe  fontrcfufés 
a  raa|oûier  ^  quoiqu'aux  termes  des  lettres-patentes 
da  8  ftitn  1780,  portant  règlement  pour  la  fabrl- 
cstion  dci  to^c^,  ils  foicni  afTujettis  à  les  faire 
ttvéfir ,  ainfi  que  les  autres  étoffes ,  des  martjues 
h  empreintes  p^^ur  lefquelles  il  a  été  établi,  A  quoi 
Jetnm  jiourvoirr-onï  le  rapport  du  ficur  Joly  de 
Fîcury  >  conleil^cr  d*étai  ordinaire ,  &  au  confeil 
ftjyal  des  Hranccs  ;  le  roi  étant  en  fon  confcil ,  a 
Ofionné  &  ordonne  que  ledit  droit  d  un  fou  fera 
tufifttnâcnr^ent  perçu  pour  chaque  empreinte^  mar* 
fce  oti  plnmb  qui,  en  conféquence  de*  lettres- 
Htente^  des  5  mai  1779,  i*\  4&  ^8  jum  J780, 
len  ^D^<^ibc  rant  fur  les  éioff<?s ,  que  uir  les  toiles 
&  10  fcfits,  El  feront ,  fur  le  préfent  arrêt  >  toutes 
rpÀt4:ntcs  néctfTaires  expédiées. 


Arrh  duci^n/eti  d'état  du  roi^  qui  ordonne  qu'il  fera 
^ppofè  fur  cfiique  pièce  d*étojfi  préfentée  À  la  viJFte 
mprei  Us  apprêts ,  diuxplomks  ;  favoir ,  Vun  au  chef 
de  iéidiie  ftke  ,  ^  Vautre  à  l' extrémité  :  du  i8  août 
978^»  Extrait  du  reg'flrts  du  confed  d'état. 

Le  roî  èranc  informé  qu*d  k  ferok  élevé  des  con- 
M^sÊÊtfaiîuriu  ^  Am^     Tome  IL  Prcm,  Part. 
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teftatîons  fur  la  queftion  de  favoîr,  s*îl  de  voit  erre 
appliqué  deux  plombs  3  chaque  pièce  d'étoffe  rtpré^ 
les  apprêts  ;  aue  quelques  iabricans  auroicnt  refufé 
de  foufTrir  lappofîrion  de  ces  deux  plombs,  fur 
le  fondement  que  larticle  III  des  lettres-patentes 
du  5  mai  1779,  Se  les  articles  VI  &IX  d<:  celles 
du  4  juin  1780  5  ne  contcnoient  pas  une  dlfpofîtion 
précife  à  cet  égard;  qu'on  pouvoit  même  induire, 
des  termes  dans  lefquels  ils  étoient  conçus,  une 
volonté  contraire  :  oc  fa  majeAé  confiderant  que 
lorfqu'ellc  a  ordonné  TappoÈtion  des  plombs  ,  elle 
a  eu  pour  objet  d*empècher  que  le  confommateur 
ne  fui  trompé,  &  qu*il  pourroit  l'être  facilement 
fi  on  n*appofoit  qu'un  feul  plomb,  en  ce  ou'un 
détailleur  qui  auroit  vendu  quelques  aunes  d*une 
pièce  d'éroffe ,  en  Tentamant  fur  le  b(  ui  (vit  lequel 
aurojt  été  appliqué  le  plomb  ,  ne  feroii  plus  en  état 
de  prouver  à  celui  qui  achettroit  le  furphii  de  ladite 
pièce,  qu  elle  a  été  fabriquée  fuivant  îe^  réglemens , 
ou  diaprés  des  combinai  fons  arbitraires;  &  que  pour 
faire ceffer tous  les  doutes,  il  étoit  néceffaire  d'ex- 
pliquer fes  intenrions.  A  quoi  voulant  pourvoir:  ouï 
le  rapport  du  fieur  le  Fevrc  d*Ormeffon ,  confeiUer 
d*état  &  ordinaire  au  confeil  royal ,  contrôleur 
général  des  finances  i  le  roi  étant  en  fon  confeil , 
interprétant  en  tant  que  befoin  Tarticle  FI  des  let- 
tres patcn  es  du  5  mai  1779  *  ^  ^^^  art  des  VI  & 
IX  de  celks  lu  4  juin  1780,  a  ordonné  &  ordonne 
qu'il  fera  .ippoféfitr  chaque  pièce  d*éf'  fff  pré 'entée  à 
la  vifite  après  les  apprêts ,  deux  p'om*"^;  uvoir,  Turt 
au  chefde  ladite  pièce,  &  Taurre  à  Tcxtrémijé;  fai- 
fani  trcs-expreffes  Inlitbitions  &  défenfes ,  i<,nt  aux 
fabncans  qu'aux  marchanda ,  d'entamer  IcfHites 
étoffes  par  les  deux  bouts.  Enjoint  fa  majcfté  aux 
fleurs  iniendans  Sl  commiff<iires  dépanii»  dans  les 
différentes  provinces»  de  tenir  la  m^^in  à  Texécuiioti 
du  préfcnt  arrêt ,  qui  fera  imprimé ,  lu ,  publié  & 
affiché  ,  &  fur  lequel ,  fi  besoin  tû ,  toutes  Icitres- 
paientes  néce/Taires  feront  expédiées. 

j4rrêt  du  confia  d'état  du  roi ,  qui  détermine  la  mamire 
dont  Us  gardes  jurés  j  &  autres  prépofés  à  la  deffertt 
des  bureaux  de  vifite  ^  dt  marque  ,  compteront  du 
produit  des  droits  de  marque ,  amendes  &  confifc^ 
tiens  quiU  font  chargés  de  percevoir  :  du  12  mars 
1781.  Extrait  des  rtpfires  du  confedd'étai. 

Le  roi  s'étant  fait  rcpréfentcr  les  lettres-patetites 

du  premier  juin  1780 ,  6t  fa  maje/^é  ayant  corfidéré 
qu'il  n'avoit  point  été  ftatuépar  icellci ,  fur  la  forme 
ék  Tordre  de  la  comptabilité  des  deniers  prov:* 
nans  du  droit  de  marque ,  elle  a  jugé  à  propos  d'ex- 
pliquer fes  înt'^ntions  à  cet  égard.  A  quoi  defirant 
pourvoir:  oui  le  rapport  dufieur  Moreau  de  Benu* 
mont,  confeillcr  d^état  or^jinairc,  Se  au  ccnfeil 
royal  des  Nuances;  le  roi  étant  en  (on  confeil ,  1 
ordonné  &  ordonne  ce  qu  fuit  : 

Art.  1  Les  gardes- jurés  ou  autres,  dcffervant 
les  hurtaux  de  vifite  Ôc  de  marque,  remettront  à 
la  fin  de  chaque  année  «  ou  au  plus  tard  dan^  la 

f 


« 


^xxîv  R  E  G   ^ 

premîer  ifioîs  de  Tsnnée  fuivame ,  au  greffe  Jes 
jiuifdifttons  des  manufactures  ,  un  compte  par  bref- 
état,  iîgné  Si  affirme  par  eux ,  du  produit  des  drohs 
de  marque  &  plomb,  amendes  Ôcconfircaiions,  & 
de  la  dèpcnfe  faite  pour  la  defTcrte  dcfdit^  burcai^x 
pendant  ladite  année. 

n.  11  fera  alloué  auxdits  gardes-jurés ,  dans  la 
dépenfe  defdits  comptes,  la  fomme  de  dix  livres , 
qin  fera  payée  pour  chaque  compte  au  greffier  def- 
dites  îurifdidHons  des  manufadures ,  lequel  fera 
tenu  d'envoyer  au  confeil  un  double  dodit  compte , 
pour  être  réglé  &  apuré  ainfi  t|ii'il  app;>rtiendra. 

IIL  Lefdits  gardes-jurés  feront  folidasrcs  entre 
eu» ,  jufqu*à  l'emier  apurcmcm  de  leur  compte , 
pour  raifon  des  perceprions  qu'Us  auront  (n\t€s  en 
conféquencc  de  rariicle  premier  du  prcfent  arrct. 
Veut  fa  majeftè ,  quo  les  reliquats  defdits  comptes 
foicnt  vcrfés  dans  la  caiiTe  du  commerce  »  pour  erre 
employés  aux  dépcnfct  &  cncounigemcns  relatifs 
aux  manuf?ihire<;. 

IV.  Enjoint  fa  raajcflé  aux  fteurs  tntendans  & 
comm'ifaires  dépnrtis  dansles  dift"èrcntcsgùnéraHrés 
«le  fon  rowume  ;  aux  juges  auxquebla  connoiïTancc 
des  réglcmens  des  manuf^Oures  cft  attribuée  ;  & 
aux  in^eôcurs  6c  fouSHnli^edeurs  dcfdites  manu- 
faÔures  ,  chacun  en  droit  foi ,  de  veilk'r  à  rexécu- 
tiondu  préfentarrci  ,  Ic^iel  fern  exccmé  nonobf- 
tant  toutes  oppofiticns  ^  dont  fi  aucunes  intervien- 
nent ,  fa  majeflé  fe  tèferve  à  elle  fie  à  fon  confeil , 
la  connoiflânce  ,  6c  icelle  interdit  à  toutes  fes  autres 
cours  Se  juges.  Et  fera  ledit  arrêt,  lu^  publié  & 
affiché  par-tout  ou  befoin  fera» 

^rrit  du  conft'tl  (Citât  du  roi  >  tfui  ordonné  ^ue  lu 
fard ts -juré s  &  autres  préfofés  au  fcrvicedeîbiArtaux 
de  vifiti  6*  de  marque  ^feront  tenus  de  remettre  aux 
Jîeun  intendarts  &  commijdires  défjrtis  de  la  ^Jné* 
raât^t  t  ti  compte  des  recettes  qu'ils  auront  faites  ^ 
tant  du  produit  du  droit  de  marque ,  ^ue  des  amendes 
&  confijcations  :  dû  ij  fcptembre  \ySt,  Extrait  des 
rtgijires  du  conftil  d'état* 

Vu  par  le  roi ,  étant  en  fon  confcil ,  Tarr^t  rendu 
en  icelut  le  la  mars  17^1  ,  par  lequel  il  a  été 
ordonné  que  les  gardes-jurés  U  amres  prépofés  au 
fer  vice  des  bureaux  de  vift:e  &  de  marque ,  compte- 
ront du  produit  des  droits  de  marque  ,  amendes 
te  confiïcarions  qu'ils  font  chargés  de  percevoir  ; 
&  fa  majeAé  jugeant  qu'il  tû  plus  convenable  que 
lefdits  comptes  Voient  rendus  fur 'les  lieux,  par- 
flcvant  les  ficurs  intcadaas  ôc  commliBircs  départis 
dans  les  différentes  généralités  du  royaume.  A  quoi 
dcfirant  pourvoir  :  ouï  le  rapport  du  fieur  Joiy  de 
Fleury ,  confcllhr  d'état  ordinaire  ,  Sl  au  confeil 
royal  des  finances*  le  roi  étant  en  fon  confcil  , 
a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art,  l.  Les  gjrdts-jurés  00  autres  prèpofés  a» 
fervicc  des  bureaux  de  vifîte  Si  de  marque ,  feront 
fcniis  de  remettre  à  rmtcn-Jam  &  commiflarrc  dé- 
gani  de  I2 (énèralicé ,  dan»  le  courant  du  mois  de 
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îsnvîcr  de  chaque  année ,  un  compte  pnr  eux  fignl 
Se  affirmé,  des  recettes  quMs  auront  faites  pendant 
l'année  précédente,  tant  du  produit  du  droit  de 
marque ,  que  de  Cfluides  amendes  &L  confifcaîionsy^ 
comme  aufîi   des  dcpenfes  qu'auront  occafionnèe»  1 
pendant  kdit  temps  la  régie  &  IVntrtjncn  defditftj 
bureaux.  ( 

n.  Aurorifc  fa  mnjefté  les  fieurs  intendan?  &  com^ 
miffofres  départie,  ii  régler  &  arrêter  lefdits  comptes^] 
dont  il  fera  envoyé  par  eux  un  double  au  confeiK 

lîl.  Ordonne  au  furplus  fa  nrajelléqoe  lesdifpefcl 
fitifins  de  IVticle  lUdc  IVtrrôt  du  ccnfeil  du  i  ^  marsî 
i-9i , feront  exécutées  ;  &  quVn  conféquence  Ici  ' 
reliquats  defdiîs  comptes  feront  verfés  dam  la  cai^Te  \ 
tîu  commerce,  pour  être  employés  aux  dépenfes 
ik  encouragemens  relatifs  aux  manufaOures  ;  &L 
que  tous  les  gardes-jurés  prèpofés  à  la  deiTcrte  dfcM 
chacun  des  bureaux  de  vifite  &  de  marque,  coiu^ 
tinuent  d*ctre  folidaires  entre  eux,  jufqu  après  IV  " 
purement  de  leur  compte  &  le  paiement  total  de  f 
ia  fomme  dont  ils  feront  jugés  reliquataircs*  fl 

IV*  EnJDinî  fa  majeflé  auxditi  fieurs  iniendans" 
8c  commilTâircs  départis  dans  les  différentes  gétié- 
ralliés  defonroycUime,  &  aux  infpcéieurs  &  (o^s^ 
infpeâcurs  des  manufaâures ,  chacun  en  droit  foi  » 
de  tenir  la  maîn  à  Texécudon  du  prcf::nt  arrêt  ^  > 
Uijuel  fera  exéaué  nopobftaot  toutes  oppofitions  , 
(torji  Cl  aucunes  interviennent ,  fa  majefté  (c  rèfervc 
H  eîle  6c  fon  confeil  la  connoiiTance ,  &  icelle  în- 
i^rdlt  à  fcs  autres  cours  6c  juges<  Et  fera  ledit 
arrêt  lu ,  publié  &  afficlic  par-tout  où  befoin  fera. 


I 


LetiriS'paientes  du  roi  ,  portant  règlement  pour  Is 
fabrication  des  étoffés  de  Line  dans  la  genêraltti 
d*AUnçon  ;  données  à,  p\rf  ailles  le  premier  mars 
ijSt ,  regijirées  en  parlement  le  2 a,  mat  de  la  niimi 
anné^. 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dîeu ,  roi  de  France  St 
de  Navarro  :  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  à  Rouen  ,  falut.  Nous. 
avons,  par  nos  lettres- patentes  du  4  juin  1780,  dé^ 
terminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffes^ 
de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'être  revétuciS 
du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions ,  par  des  tableaux  particuliers  pour  ' 
chaque  province -ou  généralité,  ce  qu'on  devr<  " 
ob  fer  ver ,  tant  pour  les  matières  qui  doivent  êtn 
employées  dans  lefdices  éto0es,  que  pour  leurs 
apprêts  ,  nous  avoni^  eu  loin  de  le  faire  d'apri^"- 
les  divers  renletgnemens  qui  nous  ont  été  foi 
nis  fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A  ces  caufes.  Si  autres  à  ce 
nous  mouvant ,  &  pour  faire  connoîtrc  nos  intco- 
tioni  en  ce  qui  concerne  b  fabrication  des  éto0ï 
de  lame  de  fa  généralité  d'Alençon,  nous  avons» 
de  lavis  de  notre  confeil ,  &  de  oo;rc  certame 
fcience ,  pleine  puIfTance  &  autorité  royale  ,  01 
donné  ,  5c ,  par  ces  préfentes  fi ^nécs  de  notri 
main ,  ordonnons  ce  ^ui  fmt  : 


Ait.  L  Le  t^Ieau  annexé  fous  le  contre-fccl 
êa  ptiCtntts  »  fera  àépùCé  au  greffis  de  la  {urlf* 
éSiia  des  manul^ftures ,  i^m  chaque  lieu  de  fti- 
ki^ue.  U  fera  auifi  infcrit  dans  le  regiftne  des  éè- 
Swartofss  de  chaque  communauté  de  Cibricans, 
&  aficité  t^sins  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
éÊÊnU  à  b    vifite  &  a  U  marque  des  ètoiïei. 

n.  Toutes    les  étofFes  énoncées  dans   ledit  ta- 

'  Ueiii  »  &  au3cquelles  les  fabriquans  deûreront  faire 

|nofer  les  nrarques  deflinées  aux  étoffes  réglées» 

^Oom  à  ravcnir  fabriquées  avec  les  noariéres,  le 

aooère  de  fils  eo  chaîne  »  &  confomnémem  aux 

émenfioTm  &  ^geurs  indiquées  par  ledu  tableau^ 

IIL  Pourront  néanmoins  les  ^brîcans,  dans  b 

ion    écs    étaffes  énoncées  audit  tableau  » 

des  laines  autres  quç  celles  qui  y  font 

i^  pourvu  quelles  fotent  équivalences  en 

[  en  honte. 

\     fV.  Les  Crocs   forts  contiendront  trente  aunes 

ëe  long  Air    le   métier ,  pour  avoir   vingt-quatre 

»  après  les  apprêts.  Et  les  frocs  foibles  auront 

it  aunes   fur    le  métier,   pour  revenir  à 

IX  auo^  au  plus  après  les  apprêts. 

T.  les  âanelles    ou    molletons  feront  montés 

Sa  trente  sune^   de  longueur  fur  le  métier  »  pour 

WftHt  vingt  ci/iq  aunes  au  plus  après  les  apprêts. 

VL  Les  étaiiit aes  camelotées  auront  fur  le  mé- 

ia  «piarante- trois    aunes  de  longueur  ^  pour   re- 

tair  âquaranie-deux  aunes  après  les  apprêts, 

VIL  Toutes  les   étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 

ilâg,  &    qui   font  ordinairement  revêtues   de  U* 

tàa^  pcsuToiit  Véac  de  ctiki  que  les  fâbricai^ 


iFta^hoit 
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jugeront  .convenable  d^adopter  >  pourvu  qu  elles 
différent  des  lificres  déterminées  par  l'article  Uï 
des  lettres-patentes  du  5  mai  1779  «  P^^**  ^^^ 
étoffes  libres.  Et  a  Téeard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufceptibles  de  liftères,  les  f^bricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à  Particle  Vïîl  des  lettres- 
patentes  du  4  juii*  1780*  Et  feroi^  les  barres  tranf- 
verfales,  ordonnées  par  ledit  ai-ticle«  de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

Vin*  Il  fera  libre  à  tous  fabrtcans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine,  fil  &  laine,  ou  filo- 
felle,  comprifes  dans  les  tableaux  de  ftbricatloa 
qui  feront  drcffès  pour  les  autres  gèoératîtés  da 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  île  vifite,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qtti 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

IX.  La  marque  qui ,  conformément  à  Particle 
ni  de  nos  lettres-patentes  du  ç  mai  1779,  doit 
être  appofée  au  fortir  du  métier  ,  fur  les  étoffes 
réglées  ,  aura  la  forme  d*un  quatre  long ,  Si  fera 
appliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  fiimée.  Et 
le  plomb  qui  A  fuivant  nofdites  lettres  patentes  »  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fera  d^unc 
forme  ronde  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

X,  Voulons  qne  les  préfentes  foiem  exécutées 
feloiT  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édîts,  déclarations»  lettres* patentes,  arrêts 
&  réglemens  ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être  con- 
traire. St  vous  mandons  que  ces  p  relent  es  vous 
ayei  à  faire  regiffrer,  &  le  contenu  en  icelles 
garder  &  exécuter  félon  leur  forme  &  teneur  ; 
nonobflant  clameur  de  haro  »  charte  Normande,  flc 
autres  lettres  à  ce  contraires  :  car  tel  eA  notre  plaiik« 
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TABLEAU     INDICATIF 

Des    règles   qui    doivent    itre  fuivies    dans   la  fabrication  des  étoffes    de    loin 

de  la  généralité  £Alen^on. 


NOMS    DÈtrcuiMJTJCif 

des  Utu»            .      .    ^ 

MATIÈRES 

NOMBMM 
du  fis 

\LJRGEUR  DES  ETOFFES 

UTTKÊ  LES  ttStÈMV  ^ 

jiWCMMWTATrûi 
Je  Lm^uemrpM'  nmt  yt . 

dcfMquc,         .dcséioffts. 

^dcUchsSMc,    1     diUtr^mt.^ 

Y-^^^VfirU^.^^..^. 

étojfès  pourromt  mc^mk 
^a  l*€fkdêàmfpriu. 

i  Draps  OU  Ratines. 

Wrntxrht      J                            ...            ' 

Laine  eu  pays 
pe.gr.ee. 

Lune  du  pays 

cttdée. 

uêa.         éôpoiKes. 

Uncanitt. 

Desî  ponce. 

/  Serges  trénûères. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

1360. 

44  pouces. 

2tiersdraaae. 

Demi-pOBce. 

rirn7^»/7.|  Serge,  fur  éoiii. 

Laine  dupays 
peigner. 

Laiôedupays 
cardée. 

iii6,         P  pooces. 

Dexoi-anne. 

Demi-pouce. 

TordomX    r«H»  forts. 

Lâne  du  pays 

Laine  du  pays 
cardée. 

1014. 

to  ponces 
acdemi. 

Pcmi-wnr. 

Dcaii-poaceb 

&B.r2^.^    Frocsfoîble.. 

Laine  dupays 
peignée. 

Laiôedupays 
cardée. 

«5^ 

aS  pouces. 

Deott-aune. 

Deni-ponce. 

f       flanelles 
%      1  première  qualité. 

Laiaethipays 

peignée. 

Laiôedupays 

•     cardéT 

8JÎ.      1    18  pouces. 

Deaû-auoe. 

Denn-ponce. 

1        Flmellet 
■    ott  MoUecons 

1  !cuxième  qualité. 

Laine  dupays 

peignée. 

Laiôedupays 
cardée. 

.    000- 

27  ponces. 

Denû-mne. 

Demi-ponce. 

1         Flanelles 
Ltjieux.   r     ou  Molle  font 
\  troifième  qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

768. 

27  pouces. 

Dcaû-anne. 

Demi-ponce. 

1        Flanelles 
■    ou  Mollerons 
m  quatrième  qualité 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardéer"" 

73»- 

26  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-ponce» 

f         Flanelles 
1      ou  Molletons 
\cinquièmc  qualité 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  db  pays 
cardée. 

70a 

26  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-ponce« 

/Eramines    came- 
lotées première 
qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laine  dupays 
peignée. 

12S0. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Deflû*ponce» 

Etamines    came- 
lotées deuxième 
qualité. 

Laine  du  pays 
peignée. 

Laiôedupays       j^^. 
peignée. 

27  ponces. 

Demi-aune. 

Demi-ponce»^. 

Examines    came- 
,  lotées  troifième 
1  qualité. 

Laine  du  pajTS 
peignée. 

Laiôedupays 
peignée. 

1151. 

27  ponces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

Vogint'U' J  Eamsnes    came* 
Roirou  (    lotcçsquatnème 
£^R.IAXn,.  \   qualité. 

Laine  dupays 
peignée. 

Laine  du  pays 
peignée. 

10S8. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-ponce. 

1  Eufflines  fur  foie. 

I  fil  de  laine  du 
paysavecifil 
de  foie  plate. 

Laine  du  oays        ,Qa^. 
.  peignée. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-ponœ. 

1  Eta.nines     mini- 
1    mes    &    gorges 
1    de  pigeon. 

Un  fil  de  laine. 

Laine  du  pays        io88; 
peignée. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-pouce. 

1  Etamio,  noisettes. 

Un  fil  de  laine. 

Laine  du  pays 
peignée. 

960. 

27  pouces. 

Demi-aune. 

Demi-ponce. 

R  E  G 

$4t*m^fmiiftS€i  iii  wi^  partant  rrgkment  Jf0ur  Ia 
fiànc^ion  des  ércffis  di  laine  dans  U  gJ^itrulué 
d*jêmi€tti;  donnas  À  VerfailUs  U  aijmlUt  //^o, 
Ttpprcts  en  parlement  k  ^2  oûût  tySo» 

Louîf,  par  U  grâce  de  Dieu,  toi  de  France  & 
de  Navarre:  a  nos  antès  &  féaux  conreillers  les 
tenans  notre  cour  de  parlement  à  Paris  ,  faîut. 
es  avoir  déterminé  les  règles  générales  de  po- 
à  fuivre  pour  la  fabrication  des  èto0es  de 
réglées ,  nous  avans  annoncé  que  noire  în- 
oitott  de  fixer  y  pour  les  érofFc?s  de  chaque 
ffkdénXité  cm  proTÎnce  de  notre  royaume,  les 
MKsér^  qui  doivent  énre  employées  dans  Lerditcs 
étofiesy  aînij  que  ce  qui  doit  être  obfervé,  foit 
dacs  leur  compofition ,  foit  dans  leur  apprêt.  Pour 
rradire  Texccution  de  ces  règles  plus  fecile,  nous 
iroas  cm  devoir  rapprocher  ces  diifèrens  obfets 
km  im  fietil  point  de  vue,  &  les  réunir  dans  un 
kd  tahleau,  kous  avons  auffi  penfé  quHl  ferrit 
fBoU  de  placer  à  la  tète  de  chaque  tableau  les 
Afpo&iofis  qui  étant  relatives  à  des  ufages  par- 
ocuBers,  n*auroient  pu  être  comprifes  dans  nos 
fenres-patentes  du  4  juin  1780,  concernant  b  p«- 
Eee  générale  des  fiaibriques  de  laine.  A  ces  caules, 
ItiBOTs  k  ce  nous  mouvant  >  &  pour  taire  con- 
lofare  nos  internions  en  ce  qui  concerne  la  fabri- 
Qooa  des  étoffes  de  laine  de  U  généralité  d*A- 
Wkm,  nous  avons,  de  Tavis  de  notre  confed  & 
ëe  notre  certaine  fcience,  pleine  puifTance  &  au* 
tûfité  royale  ,  ordonné,  &  pir  ces  prérentes  fignécs 
it  notre  main ,  ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art.  L  Le  tableau  annexé  tous  le  contre -fcel 
éê  préiemes  *  fera  dépofè  au  greffe  de  la  jurif- 
d&oo  des  manufaâures,  dans  chaque  Ueu  de  fa- 
liriqi^e*  Il  fera  auiTi  infcrit  dans  le  regiftre  des  dé- 
fibèrattom  lie  chaque  communauté  de  fabricans, 
&  a£ché  dans  le  heu  le  plus  apparent  des  bureaux 
Mines  à  U  vifite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoftes  énoncées  dans  ledit  tableau , 
4l  amqtieltcs  les  fabric^ns  defireront  faire  apoofer 
ks  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées ,  lerônt 
i  TavetHr  fabriquées  avec  ies  matières ,  le  nombre 
des  fils  en  chaîne,  Sl  conformément  aux  dimen- 
^ons  &  largeurs  iiidiquées  pir  ledit  tableau. 

IIL  Pourront  néanmoins  les  fabricans^  dans  la 
cocRpoÂtîoii  des  étoffes  énoncées  audit  tableau  , 
cmioyer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
%tdbquèes  ,  pourvu  qu'cHes  (oient  équivalentes  en 
fiieue  8c  bonté. 

IV,  La  largeur  des  étoffes  qui  ne  font  pas  fujettcs 
iB  foulage  ,  pourra  être  augmentée  ou  diminuée  de 
pouce  en  pouce,  pourvu  que  les  fabricins  augmen- 
ttsi  OQ  diniDuent  le  nombre  des  fils  de  la  chaîne ,  en 
mttm  du  nombre  fixe  pour  les  largeurs  de  cha^u«2 
•ftlpéce  d*èioffcs  dénommées  dans  ie  préfent  tableau. 

V.  La  chaine  des  baracans  qui  fe  vendent  à  la 
l^èat,  fétu  ourdie /ur  la  longueur  néceffaire,p^ur 
i|ue  U  i»ècc  conAenne  vingt-fii  aunes  au  mciias 
ipcés  tous  ks  apprêts*  Pourront  cependant  les  fa* 
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brifjuans ,  ourdir  la  chaîne  des  baracans  fur  une 
plus  grande  longueur,  pourvu  qu'elle  n'excède 
pas  celle  de  trente  aunes, 

VL  La  chaîne  des  fcrges  appelléei  blîcourt,  qui 
fe  vendent  à  la  pièce ,  fera  ourdie  fur  la  longueur 
de  vingt'deux  aunes  &i  demie ,  pour  revenir , 
après  le  foutage  &  les  apprêts,  à  celle  de  vingt 
aunes  &  demie, 

VIL  Toutes  les  étoffes  fujettes  au  foulage ,  ne 
pourront  acquérir  qu*un  demi-pouce  de  longueur 
p.ir  aune  par  Feffct  des  apprêts;  ne  pourront  les 
étoffes  sèches  &  qu'on  ne  foule  pas ,  acquérir 
aucune  longueur  par  Teffet  des  apprêts. 

VIII.  Le  velouté  des  pannes,  foit  en  poîl,foit 
en  laine,  fera  toujours  dune  même  matière  & 
fans  aucun  rfiêlange.  Les  làbricans  ne  pourront 
jamiiis  mettre  moins  de  quinze  verges  au  pouce* 
Les  lifiércs  defdues  pannes  ne  pourront  être  cha* 
cune  que  d'un  demi-pouce  au  plus  de  largeur. 

IX.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleaii ,  &  qui  font  ordinairement  revêtues  de  lifié- 
res,  pourront  l*étre  de  celles  que  les  f<*bricans 
jugeront  convenables  d*adopter,  pourvu  qij*elles 
diffèrent  des  lifières  déterminées  par  Tarticle  III 
des  lettres-patentes  du  ç  mai  1779, pour  *cs  étoffes 
libres. 

Et  à  regard  des  étoffes  qui  ne  font  point  fuf- 
ceptîbles  de  lifières ,  les  fabricans  feront  tenus  de 
fe  conformer  à  l'article  VIII  des  lettres-patentes 
du  4  juin  1780»  Et  feront  les  barres  tranfverfales , 
ordonnées  par  ledit  anicle  ,  de  h  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

X.  Il  fera  libre  à  tous  fiibric^ns  -^e  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine  ,  fil  îk  laine ,  ou  filo- 
felle,  comprifes  dans  les  tableaux  d^  '  '  ;: 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  du 
royaume.  Et  feront  lefditcs  étoff.s  rcv^*ues  de  la 
marque  de  vifiie,  fi  elles  f;  r,t  conformes  à  ce 
ijui  aura  été  prefcrit  par  lefditf  tableaux. 

XL  La  marque  qui ,  conformément  à  rartîde 
IIÏ  de  nos  lettres-patentes  du  5  mai  1779,  ^^^^ 
être  appofée  au  ionir  du  métier  lur  les  étoffes 
réglées  ,  aura  b  forme  d'un  quarré  long ,  &  fera 
appliquée  avec  de  rbude  &  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,  fuivam  nofdîtei  lettres- patentes» 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fera 
d\me  forme  ronde  6c  d*un  pf>uce  de  diamètre* 

XIL  II  fera  fubffitiié  un  plomb  rond,  d'envi- 
ron quatre  lignes  de  diamètre ,  à  la  marque  pro- 
vrfoïrc  en  huile  &  noir  de  fumée  qui,  fulvant 
Fartlcle  tll  de  nos  lettres-pat  en  tes  du  ^  maî  1779, 
doit  être  appofée  fur  les  étoffes  règlccv.  Ce  |/iomb 
fera  appliqué  à  chaque  chef  de  Tétoffe ,  au  fortir 
du  métier ,  fur  celles  feulement  qui  ne  font  pas 
fujettes  au  foubge. 

Xin,  Voulons  que  ces  préfentes  foient  exécu- 
tées feian  leur  (iMme  &.  teneur ,  dérogeant  k  cet 
effet  à  tous  édits ,  déclarations  ,  lettres-patentes  , 
arrêts  âb  réglerons,  en  tout  ce  qui  pourroii  y 
être  contraire. 
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TABLEAU      INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication    des  Étoffes    de  laine  ^  poli 

&  foie  de  ta  généralité  <PArmtns. 


NOMS 

des  lieux 
D£  Fabrique. 


DENOMINATION 

d€  VEtogc. 


Matière 

4t  la  chaîne. 


Matière 
it    la   trame. 


Nombre 

desfiis 
dt  la  chaîne. 


Largeur 

de  t  Etoffe  avant 
6»  apTÏs  les  apprêts^ 
compris  les  Ufières» 


jtmiens 

& 
environs» 


Camelot  poil  en  |. 


Laine  ftiper- 

fine   &  foie  Poil  de  chéyre 

organcinée , 

du  poids 
de  36  deniers. 


Camelot  poil 
en  i  aune. 


Idem» 


Camelot  m!-foie 
en  |. 


Lune  &  foie 
organcinée» 
du  poids  de  30 
à  36  deniers. 


cm,  3  ou  4 
fils. 


Savoir, 

en  32..^2688. 
en  3  3.^^2772. 
en  34..^2856. 
en  3 5. ...2940, 
en.  36....3024. 


Idem. 


en  32.^^2144 
en  33^.«22ii 
en  54....2278, 
en  3 5. ...23 45. 
en  36....24I2 


Belle  laine 
d*unfilfimple. 


Camelot  mi-foie 
en  X  aane^ 


Camelot  laine 

fuperfin,  dit  laine 

turcoin  «    en  f 


Camelot  laine 

fuperfin,  dit  laine 

turcoin,en2f  pouces. 


Camelot  laine 
fuperfifl ,  dit  laine 
turjcoin ,  en  \  aune. 


CsMuelot  laine 

fuperfin»  dit  l^e 

turcoin ,  en  1 9  ponces. 


Camelot  laine 
ordinaire ,  en  {• 


Camelot  laine 
prdin.  en  a;  ponces. 


Idem» 


en  25....2IOO. 
en  26....  2 184. 


Idem» 


Belle  laine 
de  deux  fils 
retors.    ' 


Belle  lainç 
d*unfilCmple. 


en  2Ç....1675 
en  26....  1742. 


Gnq-huiààmeif 


Demi-anne; 


Cinq-himi^mes; 


Idem, 


Idem. 


Belle  laine 

dïTdeux  fils 

retors. 


Laine  ordir 

naire  de  deux 

fils  retors. 


fdm* 


1680. 


Idem. 


Idem. 


Belle  laine 
d*unfilfimple. 


Laine  ordi- 
naire d*un  fil 
fimple. 


1520. 


1540^ 


1160. 


ipi. 


1368. 


Demi-aune« 


Cinq-huitiimes; 


afpoucest. 


Demi-aune; 


19  pouces. 


Cinq-huitièmes; 


»S  povccsi 
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M  O  M  s 

des  lieux 
0£  Fabrique. 


DÉHOlifllKATiaN 


m 


MATlàRE 

de  ia  chaîne. 


Matièee 
<k  la  iramt. 


y  Camelcii 

'      laine  ordioaîrc , 
en  deinl-aune. 


Gsmelot 

laine  ordinaire» 

en  19  pouces. 


Camelot  fiçon  de 
Bruxelles,  en|. 


Camelot  hxpn  de 

Bi^elles , 

en  15  pouces^ 


Camelot   façon  de 
Bruxelles,  en  ^  aune. 


Amltns 


Camelot  façon  de 

Bruxelles  « 

en  ij  pouces. 


•      < 


Pnmellc  en  foie. 


Prunelle 

en  foie   &  laine 

en  chaîne. 


Prunelle  en  laine. 


Etamîne 
ykéù  bouchon. 


Laine  ordi- 
naire de  deuif 
fils  retors. 


Zc/cai, 


Idem* 


Idem» 

9  ' 


Idcm^ 


îdim. 


Laïne  fuper- 
fine  de  deux 
fils  retors  en 
100  demr- 
portéesde  19 
à  jo  fils. 


Laine  fuper- 
fine  d'un  fil 
tie  bine  & 
d'un  fil  de  foie 
de  36  k  40 
dtOïcrs,retors 
en  100  demi* 
portées  de  24 
3  30  fils* 


Nombre 

des  fis 
de  la  chaîne. 


Laroeue 

di  VEwfe  avam 
&  après  les  apprêts, 
compris  Us  lifières* 


Laine  ordi- 
naire d*ua  fil 
fimple. 


liitru 


Idem* 


Idem* 


Idem. 


Idem» 


1:106. 


Dcmi-aune« 


1044* 


1180. 


1168. 


1034. 


88û. 


De  foie  de  4  j 

5  &  6  fiîs  _ 
formant  en- 
fem  Me  le  titre 
dejoàSodenJ 


De  foie  de  4, 
I  &  6  fils , 
mrmanr   en- 


De  1900  k 

300D  fils;  le 
nombre  des 
fils  «  depuis 
19D0  a  3000, 
ne  pourra  être 
divifè  que  par 
centaine  de 
fiïs. 


femble 


70 


2o  deniers* 


De  1400  à 
3000  fils;  le 
nombre  des 
fils  ^  depuis^ 
2400^3000,* 
nepourraêtre 
divifé  que  par 
centaine    de 


Laine  fi3[:er'  Laine  fuper- 
fine  de  deux  |  fine  de  deux  De  1700  à 
fils  retors  en  ^  fils  retors  ou  3300  fils  dans 
loa  demi-^  dTun  fil  de  les  divifions 
portées  de  1 7  |  lai ne^ avec  un  ci-deffus. 
à  23  fils,        fil  de  foie. 


Laîne,  fil  & 

foie  double 

de   30  à   36 

d^nierSi 


Laîne  fine 
teinte    avant 
d'dtrc   filée- 


II 30. 


19  pouces. 


Ciïiq-liuïtiémes- 


Or^   pouces. 


Demi-aune. 


19  pouces* 


i8poiicei|j 


18  pouces  ^ 


ï8  pouces  ^r 


DefDÎ-aune«. 
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NOMS 

des  lieux 
B£  Fabrique. 

1 

DÉNOMINATION 

•      de  VEtofi. 

MatiIre 

de  la  chaîne. 

Matière 

de  la   trame. 

Nombre 

des  fils 
de  la  chaîne. 

Largeur 

de    rEujfe    arant 
&  après  les  Ofp  éfs  , 
compris  les  lifièresm 

f         Ecamiiie 
▼tréc  turcoin* 

Laine,  fil  fie 
foie  double, 
de  }0  deniers. 

Laine  fine 
teinte   avant 
d'être  filée. 

lOJO. 

Demi-aune. 

Ettmine 
virée  demi-fine. 

■ 
Laine  &  foie 
double,  de  24 
à  30  deniers. 

Idem. 

980. 

Demi-aune. 

Etamlne 

▼irèe  double 

&  Ttrie  fimple. 

Idem. 

Idem. 

9iOi 

Demi- aune. 

Etamine  nnle 
bouchon. 

Laine  &  foie 

double  écrue, 

de  30  à  36 

deniers. 

Laine  fine 
teinte  avant 
d*étre  filée. 

1190b 

Demi-aune. 

Fi?m«»e 

deoii- bouchon, 

unie  &  rayée. 

Idem. 

Idem. 

1120. 

Demi-aune. 

Anàtns 

■*  { 

environs^    ' 

Ëtamine  unie 
demi-fine. 

- 

Idem. 

Idem. 

lOjO. 

Demi-aune. 

1 

Enmlne  unie 
commune. 

Idem. 

Laine  teinte 

avant  d'être 

filée. 

980. 

Demi-aune. 

Aloiçon  foperfin. 

Laine8c2,3 
ou  4  foies. 

Soie  double 
teinte  en  écru. 

1260. 

Demi-aune. 

Alençon  quatre  foies. 

Laine  &  4 
foies. 

Laine  fine. 

Il  20. 

Demi- aune. 

Alençon  trois  foies. 

Laine  8c  3 
foies. 

Laine. 

980. 

Demi-aune. 

Aknçon  deux  foies. 

Laine  Se  a 
'  foies. 

Laine. 

910. 

Demi-aune. 

' 

SeigedeMinorqne, 
en  ao  pouces. 

Laine  doublée 

ou  nîplée» 

reiorfe. 

Idem. 

en  10....I400. 
en  2 1....  1470. 
en  22....  15  40. 

20  pouces. 

Serge  de  Minorque , 
\      en  i8  pouces. 

Idem. 

Idem. 

en  2a...  1260. 
en  21. ...13 23. 
en  22..mI386. 

18  pouces. 

NOM$ 

NOMS 

en  ticiac 

lïi  Fabrique. 


REG 

DÉNOMlNATtON 

d^  VEtofe, 


R  E  G 


X(y 


'   Bafio   barac^é   & 
en  ao  pouc«s» 


Bafin   baracané  & 

Turqooifc  * 

en  18  poaces. 


Matière 

Jt  Li  chaîne* 


Laînç  doublée 
retorfc. 


MATtiai 

^    i^    tramt. 


haàne. 


Grain  tTorge* 


Grain    dWs 
ou  Peau  de  poule. 


Siléfie. 


SilMe, 
dit  Grains  fleuris, 

Baracan  d'A^kns 

ou 
Cameloc  baracané, 

Tamifc 

ch^e    double  « 

en  18  pouces* 


ïdim^ 


liitn* 


Nombre 

desfiîs 
de  la  chaîne. 


en  i4.«M#.  9S0* 
en  i5.....„io^o. 
en   16 1120. 


Laine  doublée 
rerorfe. 


Idtm* 


Idem, 


Idtm, 


eu    i4..„,,,  832. 
en    ï6 looS, 


Laine  doublée^"   1 8„«Mai96» 
ou  fi  mpl  e»    I  ^n   j  o. , .», .,  1 44  o. 


La  rg£  uh  ^ 
£^<  i'Etogê  avan 
&  après  Î€s  appritif 
cûmprif  Us  ajièrts. 


10  pouces- 


i8  pouces* 


Jdcffu 


nji- 


LainedoiibléeJ  1^68. 


Idtm^ 


Demi-aune. 


Deml-aunci 


1110, 


Idcm^ 


Laine  ordi 

nairej  doublée 

ou    trïpïée. 


Tamife  double, 

en  24  pouces. 


Tamife  double, 
en  ao  pouces. 


Tamife    Hmple , 
en  2S  pouces. 


Idem,         Laine  fîmpîe. 


Id^m* 


îitm. 


Tamire    fimple  , 
en  24  pouces- 


Tamife   fimple  , 
on  10  pouces. 


Idem* 


1530, 


1091, 


Demi-aune, 

Demi -aune. 

Cinq-huitlémeSi 

m 

a8  poucef. 


956. 


Idem, 


780. 


Laine  fine.  Idem,        m   17..»..,.  1418. 

en  i8.«..,..if II, 


Laîse  une. 


en    i6.t 


Idem, 


Defondjaîne 
doublée  torfc 

Panncpoîl  uni  long    ^"^'f^- 

&  cnuri  poil ,         r>^    , 

g*^      '        Dtf  chameau» 

P""'**'  Uinedn.blcé' 
OU  triplée  &' 
torfc. 


Panne  y  I 
I  Si  co 
I      en    1! 


.1152, 

Lune  fîmple.  ^n    1% 1^24. 

lea   18. ,.„,,!  296, 


3.4  pouces*. 


îo  pouces. 


28  pouces. 


34  pouces. 


Idem, 


Bonne  kine. 


Manufiéiures  &  Arts.  Tome  IL  Prem,  Pariiev 


jcn    16 ,.  960.J 

en   i7...«„ioio.| 
-n    18 .1080, 


no  pouceSi 


en  lo-^^ù  "t  i 

en  io-3Ç^o  1        >^        C 
en  I  t-^E^  Schun^ao,  1 


ï8  pouççj; 


A' 


iX^* 


s.  s 


riBN 


%.-.ijr         i^.T-riZJ 


J3XJ 


sTl 


A 


z£.    3-= 


-'•'     «    v.**- 


:-;-nri 


=3^ 


r.^'î"^-.  .^r* 


>*î,f^ 


>^>-.>v^      I   "»;'•   »*î   V-.*  isaaajra. 


y    M    -<  ÎF       -  VWyiS--      l/j;.ar-Si 


//./VV//4. 


■^"^       -f  »  r' 


.*a-"2£  -rrr-ii  jl 


6l  wrkis.. 


i^anze  .^r<*   >ts   =&&    i^nr  «e       :i  Sl  :*  30 


lasû.  .    ^    .1   A. 


V 


^'^«  4'Uif«4h6     Poiirlcvclou 
'  lé,  poil  dou- 


^**  (^  \       Demî-auc 


R  É  G 


R  E  G 


xlii; 


O  M  S 

les  lieux 
Fabrique. 


DfiKOMlNATION 


Matière 

Je  la  chaîne. 


Matinée 

de    U   trame. 


Nombre 

desfils 
de  la  chaîne* 


LabGîUR  de  tEtûpi 
cùmpriM  tes   lifitres  , 


mfént  ^tajffttiJaprit  Ui  afprtts. 


^      Baracan  blanc» 
'     première  qualité ,  |. 


Laine  fupèr' 

fine    doublée 

&  retorfc. 


Baraeaîi  blanc, 
deuxième  tpialiic,|. 


Bàracan  blanc, 
troifième  qualité,  |. 


Baracan  en  couleur, 
première  qualité,  f. 


Laine  fnper- 

fine     doublée 

&  rctorfe. 


htviUù 

& 
dirons. 


Baracan  en  couleur, 
deuxième  qualité,  f 


Baracan  en  couleur , 
troifiéme  qualité,! 


Baracan  blanc, 

première    qualiré  , 
en  demi-aune. 


Baracan  bbnc , 

deuxième   qualité  , 

en  dçm>a*me. 


Laine  fine 

doublée 

&  ,retorfe. 


Laïtie  doublée 
&  retorfe. 


Laine  fine 

doublée 

&    retorfe. 


Laine  doublée 
&    ret^rre. 


Laine  Aiper 

fine    doublée 

&    retorfe. 


L^ine  fine 

doublée 

6c    retorfe. 


Bsracan  blanc, 

tfôifième    qualité , 

en  demi  aune. 


Baracan  en  couleur, 

i*^"^  qualité, 

en  demi' aune. 


Baracan  e:3    couleur, 

2*^    qualité, 

en  demi-aune. 


V 


Biratsn  en  couleur j 

3*  qujfîité, 

en  demî-aunCp 


Laîne  doublée 
&    fctorfe. 


Laine  fupcr- 

fine    doublée 

Si  retorfe. 


Belle  laine. 


Boiine  bine. 


Laîne 
ordinaire. 


Belle  laine. 


ïi66. 


}o  pouces. 


iioo. 


30  pouces.  ^ 


990. 


30  pouces. 


II5Ï. 


30  pouces. 


Bonne  laine. 


toS^. 


Laine 

ordinaire. 


980. 


Belle  laine. 


Banne  laîne. 


Laîne 
ordînaîre. 


Laine  fine 

doublée 

8c  retorfe- 


Belle  laîne. 


Bonne  laine. 


933- 


880. 


30  pouces. 


3  o  pouces. 


24  pouces. 


a4pûuceiÉ 


79a. 


14  pouces. 


914. 


24  pouces. 


870* 


î4pouces. 


Laine  doublée 
de  retorfe. 


envsTQns,    t 


L^ne 
ordinaire. 


Bonne  lame 
peignée. 


Bonne  laîne 

peignée. 


Bonne  kine 
peignée. 


Bonne  laîne 
peignée. 


Idem* 


Idem* 


Laine  du  pays.  Laine  du  pays, 
peignée»     |      eardéc. 


7S4. 


1444. 


i3éo. 


1700. 


1350. 


24  pouces. 


f 


h 


Demi-aunev 


Demî-aune; 


Demi-aune; 


Oemî-xuneii^ 


Demi-aune^ 


30  pouces. 


î6  pouces* 


3  3  pouces. 


39  pouces. 


Demis 


aune; 


Demi-aune; 


h 


xli^ 
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LtttriS'pûfTntts  iu  Toï^  ponant  règUment  pour  h 
fabrUiinên  du  ào^ts  dt  laine  dans  la  ^éné rallie 
d'jéttcA  ;  données  à  VtrfailUs  U  iS  fepumère  lySo , 
ugiftrm  du  parUmcm  de  Navarre   le  s6  janvur 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  >  roi  de  France  & 
de  Navarre;  à  nos  ^mt%  &  féaux  confeilléfs  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement ,  chambre  des 
comptes t  cour  des  aides  &  finances^à  Pau,  falut. 
Nous  avons,  par  nos  lettres-pateiïSs  du  4  juin 
1780,  déterminé  les  lotx  de  police  concernant  les 
étL^js  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'être 
r«¥éftit9  du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  an- 
nonce que  nous  fixerions  par  àc%  tableaux  parti- 
culiers pour  chaque  province  ou  généralité ,  ce 
tju'on  devroit  obiervcr  tant  pour  les  matières  qui 
doivent  être  employées  dans  lefdites  étoffes  que 
pour  leurs  apprêts ,  nous  avons  eu  foin  de  le  faire 
«Après  les  divers  renfeigncmens  qui  nous  ont  été 
fournis  fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
Lieux  de  fabrique.  A  ces  caufes  ,  6c  autres  à  ce  nous 
mouvant,  &  pour  faire  connoître  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  d'Auch  »  nous  avons,  de 
Tavis  de  notre  confeil  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puifTancc  &  autorité  royale ,  ordonné  5c  par 
CCS  préfentcs  fignces  de  notre  main  ,  ordonnons, 
roulons  5c  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Art.  L  Le  tableau  annexé  fous  le  contre- fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurifdic- 
tion  des  m^ufa^ures  de  cha.juc  lieu  de  fabrique. 
Il  fera  aufli  infcrit  dans  les  rcgiArcs  des  délibéra- 
tions de  Khaque  communauté  de  fabrîcans ,  & 
afficlié  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deflinés  à  la  vifite  &  à  la  marque  des  étoff.^s, 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau,  &  auxquelles  les  fabricans  defireront  f,iire 
appolcr  les  marques  deAinées  aux  étoffes  réglées, 
leront  à  ravenir  ^briquées  avic  les  madères ,  le 


R  E  G 

nombre  de  fils  en  chaîne  &  conformément  au« 
dimrn fions  6c  largeurs  Indiquées  par  ledit  tableau. 
IIL  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compoiltion  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  ea 
fineffc  6c  en  bonté. 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta-* 
bleau ,  &  qui  font  ordinairement  revêtues  de  lifiè^ 
res ,  pourront  Tétre  de  celles  que  les  fabricani 
juf^eront  convenables  d*adoptcr,  pourvu  qu'elles 
différent  des  liûères  déterminées  par  larticlc  ÏII 
des  lettres  -  patentes  du  5  mai  1779,  P^"^^**  ^^* 
étoffes  libres.  Et  à  Têtard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fnfceptibles  de  lifières,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à  ranicleVlII  des  lettrcs- 
pitcntes  du  4  Juin  1780»  Et  feront  les  barres  irant 
verfaîes,  ordonnées  par  ledit  aniclc  ,  de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes* 

V.  11  fera  libre  -à  tous  fabricans  de  fjire  tomei 
les  e^éces  d'étoffes  de  laine  ,  fil  &  laine,  ou  filo- 
felle  comprifcs  dans  les  tableaux  de  fabricatioa 
q.ii  feront  dreffH  pour  les  autres  généralités  da 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffais  rcvènies  de  la 
marque  de  vifitc*  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  Icfdits  tableaux. 

VL  La  marque  qui,  conformément  à  Tarticlc 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5  mai  1779,  doit 
éîre  appofée  au  fortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long  ^  fera 
appliquée  avec  de  Thuib  &  du  noir  de  fumée.  Et 
le  pïomb  qui ,  fuivant  nofdites  lettres-patentes,  doit 
être  appofé  après  l^s  derniers  apprêts ,  fera  d'une 
forme  ronde  &  d*un  pouce  de  diamètre. 

VIL  Voulons  que  les  préfentcs  foient  exécutées 
fclon  leur  forme  &  teneur,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits ,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
&  r'égiemcns,  ca  tout  ce  qui  pourroii  y  être 
contraire. 
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TABLEAU    INDICATIF 

ES  RÈGLES    qui   doivent  être  fuivies   dans    la  fabrication    des    Etoffes   de  laine   de  la 

Généralité  D^AUCH. 


NOMS 


DES  Ll£I7X. 


D£S  ÈTOfT£S. 


MATIÈRES 


0£  LA  CHAIKE. 


DE  Ui  TEÂM£« 


NOMBRE 

des  fils 
déchaîne, 
non  com- 
pris les 
iàfièrcs- 


LÀRGtUR  DES  ElOFFES 


fur 

le   lîiêder  , 

entre  les 

liûàref. 


après 
le  foukge  ^ 

non 

conipm  les 

lifièrcs. 


Ati|m«!tirion 
i«  Ifluiyetr  par 

rir  pv-  l'âlfcT  d«» 


Laine  delà  hsu- 


RÂS  ou  RASES 


Laine  tierce  de 
Se  go  vie  &  <te  la 


te  Nav^iire  ,  ou  haute  Navarre  ^ 
autre  de  parcille'oy  autre  de  ï>a- 
«qualité,  peignée,  reille  qtiilité  ^ 
cardée^ 


JiSo. 


&  UlMX  / 


CADIS 

teinïS  en  Ijine 

&  de  couleur 

inèLéc* 


La    meilleure 
laine  de  U  haute 


P%tU€^S, 


34* 


La    iDeilIeufe 
lame  de  la  haute 


Navarre ,  ou  au-  Navarre  «  ou  au^ 
cre  de  pareil  le  Itre  de  parei^e 
qualité,  pt ignée,  qualité  »  cardée. 


^  CORDELATS 

blancs  Bc  teinrs , 
en  pièce. 


Bonne  kioede 

la  haute  Navar- 
re,  ou  autre  de 
pareille  qualité , 
peignée. 


CADIS  forts 

&  Corde lats  fins , 

de   la   première 

qualice. 


Bonae  laine  de 
la  haute  Navarre 
&  peignons,  car- 
dée. 


IIOO, 


ïllO. 


31- 


31, 


Laine  d*Ar£-  Laine  d'Ara- 
gon ,  ou  la  plu»  goi^ ,  ou  la  plus 
hne  kinc  de  la  11  ne  laine  de  U 
haute  Navarre ,  haute  Navarre  » 
ou  autre  équiva-  ou  autre  cquiva* 
lente  ,  peignée,  lente,  cateéc* 


}IER0N, 

iJÎ.'iîv     &    iicux\ 


CADIS&  Corde- 

l.iti  moyens,  ou 
de  la  deuxième 
qualité. 


iiji. 


|a 


Bonne  liiine  de  Bonne  laine  de 
la  haute  Kavar-Ja  haute  liâviT* 
re  ,  o  u  fine  la  ine  i  t e    o  u  itne  1  a  i  ne  ' 

d^AufOfOuautre'd'Aufo,  ou  autre; 
de  pjreilk  quaH^léquivilenietCar-i 


1014^ 


î8. 


CORDELATS 

communs. 


-  ...  La  meilleure*  du 

La    meilleure'   ^       ^    ^^    ^^^_ 

de  Bigorre      ou,f  ^^^^^.^^^^^^^ 
aufte  équivalent  léc.vcc  .i^sp.  t- 


76S, 


te ,  pcïgn*;c* 


EBENJC 
&  lieux 


gitûnï 


c*riCî< 


51. 


RAZ   drapés. 


La    meilleure      La    n-e^'fiure 
laine  du  pay^  t  laine  Hu  p.-tv    o«i  ^ 

ou  autre  éq  v.  j  v  a-  autrî  'ic  p"  r .  i  'îe ,     '^î  °* 
lente  ,  pi; ig.i ce.. qualité  ,  cardée J 


28. 


Demi-aune. 


Cinq 

douzièmes* 


Cinq 
douzièmes. 


Cinq        /Dcmi-pouw 
douzièoies. 


Cinq 
douzièmes. 


Cinq 
douzièmes. 


Demi-aune, 


xlvj 
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M   s 

MATIÈRES 

R  E  G 

KOMBRe'  l-AEGEUR  des  étoffes: 

déchaîne,        |.„_        .     .^P^^ 

nr.n    ont»      r            '   *            ^^   fo^IagC,  ' 

non  com-  le  mener  ,        non 
pris  les      entre    les  çomom  les 
hfiércs.        hfitiû*-    ,     Mères. 

de  loB^utur    pi* 
■uoe  ,    ^u*«Uea 
pourront    ic^flé- 
:it  pif  TefTet  d«S 
apprét(. 

DEf  Lieux. 

DIS  ÉTOFrES. 

D£LACHAlZr£, 

BELATEiME, 

ORTHBZ 

r 

FLANELLE 

large,  première 
qualité. 

Laine    de    la 
haure  Navarre  » 
Lin  fin,  bi^n  filé,  fine  iiioe  d' A  u- 
fo,  ou  autrt  équi- 
valente ,  cardée. 

Sé4- 

î6. 

Trois 
quara. 

FLANELLE 

étroite  t  deuxic- 

me  qualité. 

Bon  fil  de  lin. 

Bomie  laine  du 
pays  ,   ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité, çirdée. 

■ 
600. 

n- 

Deux  tiers 
&  demi- 
pouce  au 
plus  ^  après 
le  dcpouiî- 

lûgC, 

CADIS. 

Laine  fine  de 
Bigorre ,  ou  aa^ 
trc    de   pareille 
qualité,  peignée. 

Laine  fine  de 

Bigorre ,  ou  au- 
tre équivalente , 
cardée* 

115%* 

31. 

Cinq 
douzièmes. 

i 

CORDELATS. 

Bonne  laine  de 
Bigorre ,  ou  au- 
tre  de    pareille 
qualité,  peignée. 

Bonne  Iaîne  de 
Bigorre  t  ou  a^- 
rre    de   pareille 
qualité  ,  cardée. 

89<J. 

!          5Î- 

Demi-aune, 

- 

CRÊPONS 
ouSACS. 

Laine  la  plus 
fine  de  Bigorre  * 
ou  guîre  equiva- 
Zente,pçigQée. 

Laine  Ja  plus 
fine  de  Bigorre , 
ou  autre  équiva- 
lente»  petgnée. 

M44. 

36. 

Trois 
qitarfi  d'au*  ' 
re  rprèî  le 
dègrailïage. 

PJGNÈRESJ 

BURATS 

étamiQCi» 

Bonne  laine  du 
pays  ,  ou  autre 
équivalente,  pei* 
gnée» 

Bonne  laine  du 
payj  ,  oïl  autre 
équivalence,  pei^ 
gnéc. 

looS, 

: 
31- 

Cinq 
'  huitièmes 
d*aune , 
moins  demi- 
pouce, 
après  k  dé* 
gHiiTagc. 

>'Dcini-|K>uc^ 

RASES, 

dïtesiftf5<i|fl<«r, 
doubles  ,    c  roi- 
fées  ,  blanches  & 
mêlties^ 

La.    plus   fine 
Imne  du  p^  j!£^  d« 
la  haute  Navarre 
&d'£fpagneiOU 
autre  équivalen- 
te, peignée. 

La    plus   fine 
îaîne  du  pays,  de 
la  haute  Navarre 
&  d'Efnagne ,  ou 
autre  de  pareille 
quiliïé,  peignée. 

960. 

31. 

Dcmi-aitne 
environ. 

RASES  ordi- 
naires ,  hkaches 
&  mêlées. 

Bonne  laine  du 
pays  ,    oti  aurre 
équivalentejpei- 
gnée. 

Boftn«  laine  du 
pays»  ou  autre 
de  pareilîe  qua- 
lité ,  peigné^-. 

iiSo* 

11- 

Demi- 
aune  ,    & 
deuat    tiers 
de  pouce. 

' 

CADIS  en  blanc. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  ,   de  la 
haute  Nivarrc  , 
ou  autre  équiva- 
lente, peignée. 

Boniie  laii^c  de 
Bigcrre  ,   de  la 
haute  Navarre  , 
pu  lutre  équiva- 
lente, cardée. 

1180. 

33' 

Demi- 
aune  &  un 
fcîze. 

SERGES 

CTOiféesouRarei 

fines. 

Bonne  laine  de 
Bigorre ,  ou  au- 
tre équivalente , 
peigncc 

Bonne  bine  de 
Bigorre ,  ou  au- 
tre   de    pareille 
qualitéi  p«igQde. 

14^8. 

^h 

Dcmi-aunc- 
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NOMS 


>LS    Li  LUX. 


0^\m 


MATIÈRES 


DLS  ÉToms. 


PINCHISATS  , 
ou  Rcvcrfts 


D£  LA  CHAINE* 


DE  LA  TRAME. 


ÏAGNÈRES, 


PINCHINATS 

ou  Rf*vt.rk'S 

rayes. 


AUCH 
4^  ttjvuonu 


CADIS 

mêlés  ,  appelle 

de  Payj\nt. 


< 


8UÎIATS  blanc 


AVCM 


SERGES  appel 
lé  es  ChiiUnnt, 


SEMPITERNES. 


BAVETTES 

dclttoécs 

pour  Ladix  Ôc  ki 

Ind.s. 


BAYETTES 

dcAuvceç 
pourkPortugil 


S.  MARTORY 


RASES 
triioiêrcs. 


Bonne  laine  de 
Bîgorre  ,    haute 
Navarre  fit  d  Au 
tb^oj  autre  eqijU 
valcnte^pcTgoce. 


NOMBRE 
des  iiU 
déchaîne, 
non  com- 
pris les 
lifiéres* 


LARGEUR  DES  tTOFFES 


r       après 
.      ^^^        le  foulage, 
le   mener,        ^^^^^ 

entre  les  , compris  les 
Ulicrei.         iit/eres. 


Bonne  lame  de 
Big(»rre  ,  haute 
Navarre  &  d'Au* 
to,  OUI] u tic  équi- 
valente , carQCC. 


«96. 


Liine  du  pays  , 
le  ta  hiut.  Ka- 

sarre  6c  d'Aul'i , 
u  autre  écjuiva 

îeme,   peignée* 


Bonne  laine  du 
pays,  <m  au  r? 
équivalente,  pei- 
gnée. 


La  plus  ênt 
^ine  du  payv  , 
juaurreégtuva 
l.nte,   pcîguée* 


La  plu*  fine 
atned^.-  Qlgorrej 
h^iut-  N  varrc , 
Quaurre  cquivii- 
lence»  peignée. 


Laine  de  haute 
Navarre ,  Bigor- 
re  ,  Gifcogne  , 
ou  autre  de  p3 
retlle  quahté  ^ 
peignée» 


Idm. 


Idtmt 


Laine  du  pays , 

^e  la  h^ute  N4- 
v^rrc  Std^Aufo  , 
ou  autre  cquiva* 
lente,  cardce. 


Bonne  laine  du 
pjys  mêlée  avec 
des  peignons  de 
ladite  lame ,  on 
antre  équivalen- 
ce ,  cardée, 


L^  plus  fine 
lain?  du  p  «ys  * 
ttu  jncre  équiva- 
le nie  ,  pïigfiéî» 


La  pliïs  fine 
laine  de  Btgorre, 
haute  Navarre, 
oit  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
peignée. 


Laine  de  Haute 
Navarre ,  Bigor 
re  ,  Gaf  ogne  , 
ou  autre  àv  pa- 
reille   qualité 
cardéei 


Idtm. 


IJm» 


Laine  du  pays     Laine  du  pays 
de  haute  N,îvar-  de  haute  Navar 
rc  &  ^'Efpdgne ,  re  &  d'Efpagne , 
ou  équivalente ,  ou  équivalente  ^ 
peignée,  i  peignée. 


S96. 


loSo, 

non 

comj  risles 

lificres. 


8i/6  idan. 


I900, 

y  comprU 

les  lUicre>* 


i\6%id£m. 


l^tSldci 


l\6%îdtm. 


9S0  i(/*m» 


Ft^uccs. 


n- 


40. 


^h 


Idcn 


40. 


34- 


80. 


Idtm. 


ij. 


AtigmtMitioà 
de  longueur  pjir 
lu  fit  ,    qu'eUca 
pouTTOat    BCqué* 
rîrpir  Taiftet  «Ict 


Idem, 


Trois 

qucirts  d*au- 

iii    motns 

un  PÙU.C& 

dcn\i 

environ. 


Denii-aunc 

tnums 
un  Aaze. 


>D<nii-pouct, 


Dcmi-aune. 


Troi  «quarts 
daune. 


Deux  tiers 
d'aune. 


Une  aune 
&  demie. 


Un  pouce  Ôi 
iemi. 


Une  aune 
un  tiers* 


Demî-aune 
un  feue. 
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NOMS 


DES  LiEVX. 


DES  Étoffes. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


NOMBRE 

des  fils 
de  chaîne, 
non  com- 
pris les 
lifiéres. 


R  E  G 

LARGEUR  DE&  ÉTOFFES 


fur 

le  mener , 

entre  les 

lifiètes. 


après 
le  foulage  , 

non 

compris  les 

lihères. 


Augflieottdai 
de  longueur  p 

pourront  acq« 

rir  par  l*effet  d 

apprto» 


S.  GAUDENS 
&  environs,    ** 


RASES 

façon  d^Agen. 


La   meilleure     La-  meilleure 
laine    du  pays  ,•  laine   du  pays 
d'Erpagne,cuau«  d'Elpagne,  ouau< 


tre  équivalente , 
peignée. 


BURATSDEMI 


Laine    de  Bi- 
gorre  &  Béam , 
ou  autre  de  pa< 
reille    qualité 
peignée. 


BURATS 

commims. 


Laine  du  Béariî, 
ou  autre  de  pa- 
reille   qualité 
peignée. 


BURATS 

communs ,  mêlés 
en  couleur. 


tre   de    pareille 
qualité,  peignée. 


Fine  laine  de 
Brafque,dupays, 
ou  autre  équiva- 
lente ,  peignée 


Bonne  laine  du 
pays ,  de  Benaf- 
que ,  ou  autre 
équivalente«pei< 
gnée. 


t^^^i   Laine  du  pay,. 
qualité,  peignée, 


BURATS 

rayés. 


DROGUETS. 


FLEURETS 
ou  Cordelats, 
en  blanc. 


VALLÉE 
D'AURE   &^ 

environs» 


CORDELATS 

communs. 


FLEURETS 

ou  Cordeiats 
bure  es. 


peignée. 


Laine  commune  Laine  commune 
de  Chaloffe  ,  ou  de  Chaloife ,  ou 
autre  de  pareille  autre  de  pareille 
qualité,  peignée.'  quai^ité,  peignée, 


Bçn  fil  de  lin. 


900  idem. 


Poucet, 


lî- 


Demi- aune 

moins  . 

un  feize. 


784. 


744- 


710, 


671. 


Laine  du  pays , 
ou  équivttlentc , 
teinte,  cardée, 


Laine  fine  de  la  Laine  fine  de  la 
Vallée  de  rA*-|Viliée  de  TAu- 
ron ,  TArboufte .  ron,  PArboufte  , 
ou  auye  équiva  ou  autre  équiva- 
lente ,  caidée.     lente,  cardce. 


Laine  grife  & 
commune  ,  car- 
dée. 


Laine  grife  & 
commune ,  car- 
dée.  . 


Laine  brune 
fine  ,  de  la  Val- 
iéed'Auron.rAr- 
bouftc  ou  au  ire 
équivalente,  car- 
dée. 


L:iine  brune 
fine,  dcld  Vcîrîéf- 
d'Auroii  ,  vi'Ar- 
boufic ,  ou  au- 
tre de  pap.Ml'c 
qualité  I  cardée. 


ax. 


Idtm, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


^emi-j 


Idem, 


Idem, 


S64. 


840. 


784. 


396. 


33. 


ij- 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Cinq 
huitièmes 
d*3une  & 
environ. 


>pou 


Demi-aune 

moins 

un  fcize. 


\ 


Idem, 


} 


Demi  -  au 


Idem, 


no; 
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'Ltîxrts^^aWiiu  du   roi^  ponant    u^Urmnt  pùur  L  | 
'    fâMc^mcm  d<i  étojfis  de  iaint  dans  h  généraiUé 
^Amvtr^e  ;  dannées  a  P'ir failles  U  22  juiUet  t^St  , 
^tgijlms  €n  féifUment  U  22  août  1^80* 

Louis  ♦  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  & 
iie  Navarre  :  à  nos  amés  &  fe^ux  confetllers  les 
*Ken$  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris;  falut 
Nous  avor^s ,   par   nos  lettres-patcntes   dîi  4  juin 
1780  »    déîcrminé  !es  loix  de  police  concernant 
les  étoffes  de  laine  qui  fcroient  dans  le  cas  d  ctre 
revêtues  du  plomb  de  réglemenr«  Et  ayant  annoncé 
que  nous  fixerions,  par   des  tabkaux  partcuUers 
pour  chat|ue   province    ou  çéncraliié  »  ce   qu'on 
ifevTOit  obfervcr,  tant  pour  les  matières   qui  doi- 
rtm  être  employées  dans  iefdites  érofFts  que  pour 
ktn-  apprêt  ,  nous  avons  eu  foin  de  le  f^ire  d'après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  fournis 
fur  les  ufages  obfcrvés  d^ns  les  principaux  lieux 
de  fabrique.  A  ces  caufcs ,  &  autres  à  ce  nous 
mouvant ,  8c  pour  faire  connoître  nos  inrentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des    étoffes  de 
bioe  de   U  généralité  d'Auvergne ,  nous  avons  , 
de  Tavis  de   noa-e   confeil»  &  de  notre  certaine 
foence*  pleine  puiffance  &   autorité  royale,  or- 
donné, &  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main, 
cnJocioons  ce  qui  fuit  : 

Art.  L  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurifdic- 
fioa  des  manufactures,  dans  cnaque  lieu  de  fibri- 
ne. Il  fera  auffi  infcrit  dans  le  regillre  des  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  fabricans ,  6c 
tftché  dans  le  litu  le  plus  apparent  des  bureaux 
dcftincs  à  la  vifitc  8c  à  la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
Heau  »  &   auxquelles  les  febricans  dcfireront  hkc 

Îpofer  l^  nsarques  dcfUnées  aux  étoffes  réglées  , 
roiït  à  Tavenir   fabriquées   avec  les  matières  » 
IciMiDbre  de  âl  eu  diaine  j&  conformément  aux 
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li 


dlmenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau, 

lïL  Pourront  néanmoins  les  fabrîcans»  dans  la 
compofition  des  éioffes  énoncées  audit  t*.bleau, 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
fi  ne  {Te  &  en  bonté. 

IV»  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  qui  font  ordinairemeat  revêtues  de  It- 
fiéres ,  pourront  Vèire  de  celles  que  les  fabricans 
ingcront  convenable  d'adopter ,  pourvu  qu'elles 
différent  des  ïifiêres  déterminées  par  l'article  lll 
des  lettres  patentes  du  J  mai  1779  ,  pour  les 
étoffes  libres* 

Et  à  regard  des  étoffes  qui  ne  font  point  fuf- 
ceptibles  de  Unéres,  les  fabricans  feront  tenus  de 
fc  conformer  k  l'article  VIII  des  lettres  patentes  du 
4  juin  1780»  &  feront  les  barres  tranfvcrfales  » 
ordonnées  p^r  ledit  article,  de  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  fibre  à  teys  fabrîcans  de  faire  toutes 
les  erpéces  d*étoffes  de  laine ,  fil  &  bine  ,  ou  filo- 
fellc,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabncadon 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  Iefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite ,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prcfcrit  par  lefdits  tableaux. 

VL  La  marque  qui ,  conformément  à  l'article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  %  mat  1779,  *^^*^ 
êire  appofée,  au  fortir  du  métitr ,  fur  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long  >  &  fera 
appliquée  avec  de  l'huile  &  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb ,  qui,  fuivant  nofdites  lettres-patentes  ,  doit 
ctre  appofi  après  les  derniers  apprérs ,  fera  d'une 
forme  ronde,  Sl  d*un  pouce  de  diamètre. 

Vil.  Voulons  que  les  préfentes  fo:ent  exécutées 
félon  leur  form:;  ik  teneur,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits  ,  déclarauons,  lettres- patentes  «  arrêts 
&  réglemens  ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  éttc 
contratre^ 


r» 


TABLEAU     INDICATIF 

Des    règles    çui    doivent    être   fuivies     dans    la   fabricadon   des   étoffes    de    lauietl 

de  la  généralité  d'Auvergne^ 


NOMS 

des    l:tux 
de  fihriqut^ 


Di^OMINdTlOS 
d(S  étoffes. 


MA  T I  È  R  E  S 


de  /lJ  châintt 


tNOMB  RE 
dtt  fih 
de  Ij  chaîne. 


LARGEUR  DES  ETOFFES 


fur  U  métier,     tiprks  le  fouîagi 


AvCMESTÀTtOîf 

de  longueur  par  aune  guel 
étoffes    pourront   acquérh 
par  l*iffet  des  apprêta. 


i       Calcmande 
fine     unie  , 
première  qualîcé. 


Cal^Tîsaïide  unie  ^ 
côte  y    cannelée 

ou  façounéc , 
deuxième  qualité- 


Cil  cman  de  nyée, 
troilîcmequi.iià 


Bar-icans 

à  quatre  fils , 

première  qualitc. 


Liine  fine    du 
p.  y  Sy  peignée. 


B^racans 
é  trois  iîls  , 
,    ^         deuxième  qualité. 
Cmlith  »      _ 

St-Amanâl   Serge  de  Rome 
6*      éiutHs\  ^^^  ^^  Minorque , 
c  roi  fée. 


ikiix* 


Criraelot^  appelles 
Bararsoutrdminc 

d^Auveri^tïe, 
pfemière  qiuJné 


Camelots 
cannelés  &Burats, 
deuxième  quahté 


Erainine  fypcr* 
fi  île  t  ou  Camelet 

uni  , 
première  qualité 


ChauJtfal 


{ 

s 


Panne  unie 
ou      cifelce. 


Ci  di*  d' Au  ve  rené 
première  qualité 
refoulé* 


gU€S, 


\  Cadisd*Auvergne 
m  deuxièmequahté 

f    Draps    ctroics 


Jurtliat    jStrges    croifêes 
^         5(         drapées , 

g      Ëta mines   ou 
V       Camelots» 


aine  fine    du  Laine  fine    du 
oays,  peignée,    pays,  peignée, 


Laine  du  pays^ 
peigaée. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


L 11  ne  du  pays, 
peignée. 


Lsine    fine    du 
pays,  peignée 


Laine  fine    du 
pays,  peignée 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine  du  pays^ 
peignée. 


Laine    fine   du 
pays,  peigné*, 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine  du  pays, 
peigr.ée. 


Laine  du  pdys, 
peignée. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine  du  pays 
peignée. 


Laine  du  pays« 
peignée. 


Laine  du  pays, 
pcignce. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Lâinedupiys, 
peignée. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine   fine   du 
pays,  peignée 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine   fine  du 
pays,  peignée. 


Laine  du  pays, 
cardée. 


L<iïn«  du  paysj 
cardée. 


Laine  du  pays, 
cardée. 


Laine  du  pays 
cardée. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Sé4. 


10  pouces. 


710* 


^  pouces. 


672,      I     20  pouces. 


1056. 


710, 


864. 


ioy6. 


S64. 


768. 


76$. 


960. 


912, 


710. 


6co< 


SSa 


22  pouces 
&  demi. 


20  pouces. 


2jc  pouces* 


11  pouces. 


10  pouces. 


13  pouces. 


d^acine^ 


Demi-aune, 


Deifii- pouce. 


Demi-pouce. 


Demi-pouce, 


Derai-pouccé 


Demi -pouce. 


Demi-aune. 


17  pouces. 


%i  pouces. 


21  pouces. 


1  tier>  d*aune. 


Cinq-huitième: 
d'aune. 


22  pouces. 


Derr,î-aune. 


De  mi -aune. 


De«ti-pouce, 


Demi-pouce, 


Demi  pouce. 


De  mi- pouce. 


Dcmî-poucc, 


Demi-pouce. 


Demi-pouce. 


Demi- pou  ce* 


Demi-pouce, 


I 
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lastu-p^MtiUi   dit  roi ,  portant  réglimtnt  pour  ta    i 
fsb'tc^ion  des  itogts  de  laine  dans  U  généralité 
de  BordiMOe  ;  dgnnies  à  Marly  U  premier  mai 
sygt ,  npfirtu  U  ij  feptembrt  1781. 

Louis,  par  la  ^race  de  Dieu ,  roi  de  France  & 
de  Navsrte  :  i  nos  amés  &  fcaux  les  gens  leoant 
Bowc  cour  de  parlement  à  Bortleaux^  lalut.  Ncus 
wons,  par  nos  Ictircs-patentes  du  4   I"'"   '7-^0. 
déterminé  les  lolx  de  police  concernant  les  étoftH 
de  laxne  qui  feroient  dan»  le  cas  dètre  reveiues 
do  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annonce  que 
B<M»  fixerions,  par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité ,  ce  qu  on  devroit 
obfcrver ,  tant  pour  le»  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  Icfdites  étoffes  que  pour  leurs  ap- 
prêts ,   nous  avons  eu  fo.n  de  le  faire,  d après 
ks  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  lour- 
ais  fur  les   ufages  obfervés  dans  les   principaux 
Beux  de  fabrique.  A  ces  caufcs,  &  autres  a  ce 
nous  mouvant ,  &  pour  fere  connoure  nos  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  la  labricauon  des  etoftes 
de  laine  de  la  généralité  de  Bordeaux,  nous  avons, 
de  l'avis  de  notre  confeil,  &  de  notre  certaine 
fcience,  pleine  puiffance  &  autorité  royale,  or- 
donné ,  &  par  ces  préfcotes  fignéesde  notre  nM:n, 
«donnons  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  ati  greffe  de  la  jur^fd^c- 
Boo  des  manufaSures,  dans  chaque  heu  de  fahn- 
mie.  Il  fera  aufli  infcrtt  dans  le  reg.flre  des  tie.i- 
béranons  de  chaque  communauté  de  fabricans,  Ct 
sAché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  dos  bureaux 
deAinés  à  la  v.fite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

Il  Toutes  les  étcffis  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau, &  auxquelles  les  fabricans  defireront  foire 
appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées, 
fffom  à  l'avenir  fabriquées  avec  les  matières ,  le 
nombre  de  «ils  en  chaîne ,  &  conformàwent  aux 
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dlmeyifions  &  largeurs  itidîquéei  par  ledit  îableao. 
UL  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
cnmporirion  des  éioffes  énoncées  audit  tableau  > 
employer  des  bines  autres  que  celles  qui  font 
indiquées ,  pourvu  qu  elles  fuient  équivalentes  en 
finetle  &  eo  bonté, 

IV.  Toutes  tes  étoffas  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau 3  8c  qui  foot  ordinairement  revêtues  de  li- 
fiéres ,  pourront  Têtrc  de  celles  que  les  fdbrîcans 
jugeront  convenables  d*ad  opter  ,  pourvu  quVlles 
différent  des  lifières  déterminées  par  Tarticle  III 
des  îeteres-pateîïtes  du  5  mai  1779.  pour  les 
étoies  iibres*  Et  à  Tégard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufcepribles  de  lifiéres ,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à  Tarticle  VI  11  des  leitres- 
pâtentes  du  4  juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranf- 
verfales,  ordonnées  par  ledit  article,  de  U  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  toutes^ 
les  efpècÊS  d*6toffes  de  laine,  fil  &  laine,  ou  fito' 
fellc,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdiies  étoi'es  revêtues  de  la 
marque  de  vifite ,  û  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  kfdits  tableaux. 

VI.  L^  marque  qui,  conformément  à  ranicle 
lîl  de  nos  lettre  s -patentes  du  5  mai  1779  »  ^*^*' 
être  appofée ,  au  ibrtir  du  métier  »  fur  les  étoffes 
réglées,  aura  la  forme  d*un  qnarrc  long,  &  fera 
appliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  fiimée, 
Lt  le  plomb  qui,  fuivant  nofdites  leures-patentes , 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts»  î^tM, 
June  forme  ronde ,  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

VIL  Voulons  que  les  prèfentes  foicnt  exécutées 
félon  leur  forme  Se  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêfs 
&  réglemens ,  en  tout  ce  qui  pou^roit  y  être 
contratre. 


#- 
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ZiîtFes-p^tentts  du  roi ,  vonant  ré  Cernent  pour  la 
fshncation  dis  étoffes  de  laine  dans  U  généralité 
de  S^argu  ;  données  â  Fer  failles  le  22  jmikt 
iT^Q  ,  rtgifirées  en  parlement  le  22  août  de  la  mime 
smnie. 

Louis ,  pr  la  grice  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
Nararre  r  a  nos  amés  &  féaux  confeillers  les  gens 
renant  notre  caur  de  paTlemcnt  à  Paris  ,  falut.  Nous 
aTons^par  nos  lettres- patentes  du  4  juin  1780,  dé- 
terminé  Jes  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroieni  dans  le  cas  d*ètre  revêtues 
du  plomb  de  règlement.  Ei  ayant  annoncé  que 
nous  âxenons,  par  des  ubieaux  particuliers  pour 
chaqijc  province  ou  généralité ,  ce  qu*ou  devroit 
«ibrcrver ,  tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 

3ployé«s  dans  lefditcs  étoffes,  que  pour  leurs 
afiprérs  »  nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d*après 
»  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  éré  four- 
nis fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A  ces  caufes ,  &  autres  à  ce 
nous  mouvant ,  &  pour  faire  connoîtrc  nos  înten- 
lions  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  de  Bourges,  nous  avons > 
de  Fa  vis  de  notre  confeil ,  &  de  non^e  certaine 
fidence  ,  pleine  pulffançe  &  autorité  royale  ,  or- 
donné ,  8c,  pr  ces  préfentes  ftgnées  de  notre 
main ,  ordonnons  ce  qui  fuit  ; 

Art,  L  Le  tableau  annexe  fous  le  contre*fcel 
des  préfentes  ,  fera  dépofé  au  greffe  de  la  junf- 
cbâion  des  manufeûures ,  dans  chaque  îieu  de  fa- 
brique. M  fera  auflî  infcrit  dans  le  rcgiflre  des  dé- 
libérions de  chaque  communauté  de  fabricans , 
fit  afSché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
ikfiiciés  à  b  vi£te  &  à  la  i&ar(|ae  des  étoffes» 
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II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dam  ledit  ta- 
bleau ,  5t  auxquelles  les  fabriquans  defireront  faire 
appofer  les  marques  deAinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à  Fa  venir  fabriquées  avec  les  matières ,  le 
nombre  de  fils  en  chaîne  »  &  conformément  at9 
dimenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

lïl.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiquées ,  pourvu  qu^elles  foient  équivalentes  en 
fiaene  fit  en  bonté.  j 

IV,  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  su« 
étoffes  qu'ils  fabriqueront  d'après  les  règles  pref- 
crires ,  des  lifières  conformes  à  celles  indiquées 
par  ledit  tableau, 

V*  Il  fera  libre  a  tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpéces  d'étoffes  de  laine  »  fil  6c  laine ,  ou  filo* 
felle',  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  drcffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vïfite ,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

VL  La  marque  qui ,  conformément  à  l'article 
in  de  nos  lettres- patentes  du  5  mai  1779,  doit 
être  appofée  au  fortir  du  métier  ,  for  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d*un  quarré  long ,  &  fera 
appliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  fumée.  Es 
le  plomb  qui,  fuivant  nofdites lettres-patentes  ,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fera  d^yne 
ffcrme  ronde  &  d*un  pouce  de  diamètre. 

VIL  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutéet 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
â  tous  édits»  déclarations ,  lettres-patentes ,  arrêts 
6c  régkniess^i  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être  coi^ 
traire. 
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TABLEAU   INDICATIF 

0 ES   Règles   qid  doivem  être  fuivics  dans    la  fabrication    des    Etoffes  de  laine   de  Ut 

Province  de  Berry» 


DÉNOMINATION 

MATIÈRES 

L  A  E  G  £  U  » 

de  lorgresr 

psr     SBffC 

'psclciEtcifes 

Tonrroet  'ac- 

"<!•««    |Mr 

VcSet  des 

apprén. 

LiSikRES 

d€s  Etofes 

fur  le  métier ^ 

«FAMtlQVt       ^^^Z^^- 

de  la  chaîne^ 

de    la  trame. 

/«r         1      s^ît 

y 

^    Draps  blancs 
de  la  première 

qualité , 
de  cinq  quarts. 

Laine  prime 

de   Berry, 

cardée. 

Laine  prime 

de  Berry  , 

cardée. 

1304. 

91. 

4* 

Un  ponce. 

Partage   •»  4 

nàe«  égales» 

faroir, 

deashUackcs. 

Draps 

de  la  première 

qualité , 

de  cinq  quarts, 

de    laine    teinte 

en  bleu«    gris 

&  autre  couleur 

douce. 

JJtm. 

Idem. 

2156. 

89. 

• 

Idem. 

Parra^ées  ca  4 
raie»   égales, 

frroér  , 

rtje     KipÛBCy 

cae  blandie  , 

■ce  roufe,  ••• 

blew. 

Draps 
delà  première 

(piàlité, 

de  cinq  quarts  « 

de    laine    teinte 

envert,noifette 

&  auRv  couleur 

forte. 

Draps  blancs 
de  la  féconde 

Qualité , 
de  cinq  quarts. 

Draps 
de  la  féconde 

oualité , 

do  cinq  quarts, 

de    laine    teinte 

en  bleu,  gns 

8c  autre  couleur 

douce. 

Draps 
de  la  féconde 

mialité, 
de  cinq  quarts , 
de    laine    teime 
fnvert,noîrette 
Si  autre  couleur 
^         forte, 

litm. 

Idem. 

1191. 

88. 

ticm. 

Idaa. 

Idam 

ÇhA^mr^ëx.  < 

Laines  primes 

&    fécondes 

de   Berry, 

cardées* 

Laines  primes 

&  fécondes 

de  Berry, 

cardées. 

2108. 

91. 

Mon, 

Idim. 

?aru§écs  cm   4 
raies  éfales  , 

faroir, 

CM  alaixie, 

de«x   blaixhes, 

cse   Une. 

Idem. 

Idem. 

1144, 

89. 

Utm, 

Idaa. 

Idem;. 

Idem. 

Idem. 

soSo. 
«744. 

88. 

Uem. 

Idem. 

Idem. 

V^MtMfWM  t    _-— -, 

thuèm  .    r    Drap,  bbnç» 

Laine  prime 

de   Beny, 

cardéew 

Laine  prime 

de  Berry, 

cardéç. 

7$- 

-:• 

Idm. 

Partaçves  en   j 
raies    éfatcs, 

^  HOMS 

Un   fxos    fû  de 
bjnv   jiur.e 
pour   U^trtt, 


1 
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Ltttfis-pâttnus  au  roi  ^  partant  regJemerft  pour  la 
fibrtcànion  des  ctofftt  de  laine  dans  la  généralité 
de  Caen  ;  données  a  Fer  failles  le  premier  mars  tj8t , 
regijirées  en  parlement  le  22  mai  de  h  même  année* 

Louis,  par  la  grâce  de  Dîeu  #  roi  <3e  France  & 
de  Navarre;  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  te- 
nans  notre  cour  de  parkmem  à  Rouen ,  falut.  Nous 
avons,  par  nos  Jettres-patemes  du  4  juin  1780, 
déterminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroieni  dans  le  cas  d*èire  revêrues  du 
plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé  i;\w^  nous 
fixerions  >  par  des  tableaux  particuliers  pour  chaque 
province  ou  généralité ,  ce  qu'on  de vroit  obferver, 
tant  pour  les  matières  qui  doivent  être  employées 
dans  lefdites  étoffes  »  que  pour  les  apprêts,  nous 
avons  eu  foin  de  le  faire  d*après  les  divers  ren- 
feîgnemens  qui  nous  ont  été  fournis  fur  les  ufages 
obicrvés  dans  les  principaux  lieux  de  fabrique.  A 
CCS  caufesj  5c  autres  à  ce  nous  roouvaiit,  &  pour 
faire  connaître  nos  intentions  en  ce  qui  concerne 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  généralité 
de  Caen ,  nous  avons ,  de  Ta  vis  de  notre  confeil  »  & 
de  notre  certaine  fcîence*  pleine  puifTance  &  au- 
torité royale ,  ordonné,  &  par  ces  préfentes  fignées 
de  notre  main  ,  ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Art,  L  Le  tableau  annexé  ibus  le  contre- fcel 
des  préfentes ,  fera  dépofé  au  grciTe  de  la  jurif- 
diftion  des  manufactures ,  dans  chaque  lieu  de  fa- 
brique. Il  fera  auiît  infcrit  dans  le  regiflre  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabricans, 
&  affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deAinés  à  la  vifite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

It  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  tableau , 
&  auxquelles  les  fabricans  defircront  faire  appofer 
les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées»  feront 
a  Tavenir  fabriquées  avec  les  maiiërcs ,  le  nombre 
des  fils  en  chaîne,  &  conformément  aux  dimen- 
fions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

UI.  Pùurroût  ocanmoiris  les   fabricans,  dans  la 
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compofitîoil  des  étoffes  énoncées  audit  tableati  J 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiqiiées  ,  pourvu  qu  elles  foient  équivalentes  en 
fineffe  &  en  bonté. 

IV.  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  aux 
étoffes  quMs  flibriqiieront  d*aprèi  les  régies  pref^ 
crites,  des  Uftéres    conformes  à   celles  indiquées 

fur  ledit  tableau.  Quant  sux  étoffes  enfoncées  dans 
edit  tableau  y  pour  kfquellcs  îl  n*a  été  affigné  au- 
cune iifiére  dlitinétive ,  &  qui  néanmoins  ont  des 
lifjéres ,  elles  pourront  être  revêtues  de  celles  que 
les  febricans  jugeront  convenable  d'adopter,  pourvu 
qu'elles  différent  des  lifiéres  déterminées  par  Tar- 
ticîe  III  des  lettres-patentes  du  5  mai  1779,  pour 
les  étoffes  libres,  Et  à  Têtard  des  étofft^s  qui  ne  font 
point  fufceptibles  de  liuères,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à  Tarticlc  VIII  des  lettres- 
patentes  du  4  juin  1780,  Et  feront  les  barres  tranf* 
verfalcs,  ordonnées  par  ledit  article,  de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  tomes 
les  efpécei  d'étoffes  de  laine  ,  fil  6t  laine,  ou  filo-^ 
felle,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fcbrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  elles  font  conformes  à  ce 
qui  aura  été  prefcrit  par  leldits  table  aax, 

VL  La  marque  qui  ,  conformément  à  Tarticle 
m  de  nos  lettres-patentes  du  5*  mai  1779  '  ^^^^ 
être  appofée  au  fortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long,  &  fera 
aj>pliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,fuivant  nofdites  lettres- patentes, 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprétf  ,  fera 
d'une  forme  ronde  &  d\tn  pouce  de  diaméo'e. 

VIL  Voulons  que  ces  prcfeates  foient  exécu» 
técs  félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet 
c  fi  et  à  tous  édïts  ,  déclarations  ,  leurts-patentes  » 
arrêts  &  régiciECos^  eu  tout  ce  qui  pourroit  y 
être  contraire. 


I 


Stint'lO' 


^^^^^^^^        t  I  T  aînés  ft^**  ^  1  l 

Laines  ^^^^At  U  Hag^e  À     „        \     47' 
de  la  W^6H««1  du  Couïi^ii^  \  ^^<^    l 
iUc       l  du  Cotcmin  \^^^^  BciTin  .1  l 

Serges  raies-     L    ^^  bc^ïi  uot    ^^^^^^j.     l  l 

\     pcigtiecs.     l  \ 

\  .  \       Lame*        .  , 

fécondes  ,    \    '%  ^,^,^c  \  a88o.  l     ^> 
de  la  W*ft?^^fdu  Coten^iti  \ 

Setï'es  fortes.       ^^  Co^em  u  M  ^^  ^,iriu  ,\  l 

^^  &  du   BclTvti>o^    cardées-      l  \ 

i     peignées.     \  \         _\ 

"^'    qualité.  Be(rm.--^M^^^^___l_---4 

\       lames        l    ordinaîre*  >    l        ^   1     74, 

Draps  ^d^cot^nun  etl^^^  Soloê^^^'  l  l 

Ae  la  (ecOOdC       ^^  Sologne ,  l       (.^çaècs.      l  l 

qualité.  1      cardées.      [  \  \ 


Lames  eoTnnnincV   \   ^Oq  l     60t 

Drap*  1  communes .  cotcpti^^  l  l 

d*=  ^*  Trè  6t  de  Sologne  A^  °  ^^^^es. 

qualii«'  cardées.      1  1  1 


Seiîe  fil» 


Quatre 

^      bkus 

quatre 


\m 


\  Quatre   fil* 
quatre   nls 

U  quati^<i  **l* 
I      bUtics. 


Si%  fils , 


NOMS 

des  Uemc 

DZ  Fabrique 


Denomiitation 

d€  r Etoffe. 


Draps 

fie  ta  première 
qaaihé. 


durkaurg^ 


Draps 

de  la  recon4e 
qualité. 


Cari  fi  s 

de  la  première 

qualité. 


Cari  fis 

de  11  féconde 

qualité* 


Drapi  larges  de  la 
première  qualité* 


Draps  larges  de  la 
fecoade  qualité. 


Vûl&gnts.  ^ 


Draps 
de  la  première 

qualité. 


Draps 

de  la   féconde 

qualité. 


Draps 

de  la  rroiftême 

qualité. 


MATIÈRES 


dt  ia  chaîne. 


Laines 

preroiércs  , 

de  la   Hague  , 

duVal-de-Sairc 

&  du  Cotciîtio, 

cardées. 


de   la  trame* 
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Largeur 

des  Etoffes 
tmrt   lit  Itjièrcs, 


fur  I         0prii 

U   mitier.iiei  apprt'ti. 


Aûpnetintlon 
de   longueur 

pir    aune 
que  les  ErofTes 
pourront     ac- 
quérir p»T 

apprâti^ 


h; 

Lisières 

des  Emffes 
fur  U  métier^ 


Laines 

premières , 

de   U  Hague 

du  Val-de-Saire 

âcduCdicntîn^ 

cardéts. 


Laines 

fécondes  , 

de  la    H.rgue» 

&  du  Cotenûn, 

cardccs* 


Laiaes6nes, 

de  la   Hague 

8c  du  Cotcntio, 

cardées. 


Laines 
communes   du 
pays ,  cardées. 


Laines 

premières  , 

de    la  Haguc  , 

&  du  Cotentin^ 

carde  c». 


Laines 

fécondes  « 

de   la   Hague 

ÔcduCotentin, 

cardées. 


Laines  fines  , 

de  la  Hague 

Ôc  du  Corcntin, 

cardées. 


Liîncs 

fécondes  , 

de  la   Haguc 

5t  du  Cotentîn, 

cardées. 


Laines  tierces , 

de  la  Haguj' 

Se  du  Cotcndn, 

cardccf. 


Laides 

fécondes , 

de    la   Hague 

6f  duCocencin, 

cardées. 


Laines  fines , 

de   la    Hîiguc 

&  duCotentin, 

cardées. 


Laines 
communes    du 
pays  ^  cardées, 


1910. 


1440- 


1014. 


768* 


Laines 

fines ,    du 

Betry    &    de 

Sologne , 

cardées. 


34CO. 


Laines 

fécondes  , 

de  la  Hague 

&  du  Corenrtn^ 

cardées. 


2240, 


Litnes  fines  , 

de   la    Hague 

&  du  Cotent  in  , 

cardées. 


1920. 


Laines 

fécondes  „ 
de  la   Higue 
5c  du  Cotentin , 
cardées. 


Laines  tierces, 

de  Ja  Hague 

&  du  Coteniin , 

cardées* 


1791. 


1568. 


F&uctJm 


80, 


80. 


44* 


41. 


94. 


94 


77' 


77- 


77- 


Atm£f^ 


ri 


l* 


I. 


P&uees* 


Quatre  fiïj 
verts  , 

fie  huit  fils 
blancs. 


Quatre  fils 
bleus  « 

&  huit  fiU 
bbncs. 


Deux  fiU    , 

bleus , 

&   deux  fils 

blancs* 


Deux  fils 

bruns , ^ 

Ë^  deujc  fits 

blancs. 


Douïc  fifi 

bruns  , 

&  quatre  fiî» 

blancs 

du  côté  de 
rétoffe. 


Huit   fils 
bruns , 

&  «quatre  fils 
jaimcs 

du  côté  4e 
rétoffe. 


Quatre  fiU 

l'erts , 
quarrc  fili 

beiges, 
&  quatre  filf 

blancs. 


Quatre  fils 

faunes , 

quatre    fils 

noirs , 

j&  quatre  fils 

blancs. 


Quatre  fils 

bleus, 
quatre  fi\% 

noirs , 
6t quatre  fils 

bU[ics« 


■• 


R  É  G 

Lettre s-paîcnta  du  roi  ^  portant  règkmeât  pour  ta 
fabncaîiùn  des  étoffes  de  htm  dans  la  gênérdîhé 
de  Champagne  ;  données  a  Verfatlks  ie  22  juillet 
J^So^  reglfirées  en  parlement  le  zzjiùât  fuivant, 

Louis ,  par  !a  grâce  de  Dîeu ,  roi  de  France  8c 
de  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  confeîllers  les  gens 
tenans  notre  cour  de  parlement  à  Parii ,  falut.  Après 
avoir  déterminé  les  règles  générales  de  police  à 
fuivre  pour  b  fabrication  des  étoiles  de  laine  ré- 
gi éei,  nous  avons  annoncé  que  notre  imention 
ètoît  de  fixer,  pour  les  éîoffes  de  chaque  géné- 
ralité ou  province  de  noire  royaume  ,  fei  matiè- 
res qui  doivent  être  employées  dans  Icitlites  étoffes  > 
ainfi  que  ce  qui  doit  être  obfervè ,  foie  dans  leur 
cômpofitlon,  foît  dans  leur  apprêt.  Pour  rendre 
rexécutiûji  de  ces  règles  plus  facile,  nous  avons 
cru  devoir  rapprocher  ces  différens  objets  fous  un 
feul  point  de  vue,  &  les  réunir  dans  un  feu!  ta- 
bleau. Nou>  avons  aufli  penfé  qu'il  ïeroit  utile  de 
placer  à  la  te  te  de  chaque  tableau  les  dit'pûfî  lions 
qui ,  étant  relatives  à  des  ufages  particuliers ,  n*au- 
roiem  pu  être  compnfes  dans  nos  leures-patemes 
du  4  juin  1780^  concernant  la  police  générale 
des  fabriques  de  laine*  A  ces  caufes  »  8c  autres  à  ce 
nous  mouvant,  Se  pour  faire  connoitre  nos  inten- 
tions en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  de  Champagne ,  nous  avons , 
de  Tavis  de  notre  confeil ,  &  de  notre  certaine 
fcience ,  pleine  puiiTance  6t  autorité  royale ,  or- 
donné ,  &  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  ma;n  , 
ordonnons  ce  qui  luit: 

Art.  L  Le  tableau  annexé  fous  le  contrc-fcel 
des  pjétenres  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jiirifdic- 
tion  des  manufa^ures ,  d^is  chaque  lieu  de  fabri- 
que. 11  fera  auill  infcrit  dins  le  reg-Are  d^s  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  fabricans ,  & 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deftinés  à  b  vlfite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  auxquelles  îcs  fiibricans  dcfireront  faire 
appofc^r  les  marques  deffinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  à  Tavenir  fabriquées  avec  les  m.'rttércs ,  le 
nombre  de  fils  en  chaîne  ,  &  conformément  aux 
dimenfioos  ëc  largeurs  indiquées  par   ledit  tableau, 

m»  Pourront  néanmoins  ïes  fabricans,  dans  la 
COînpofuion  des  éioffes  énoncées  audit  tableau  , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foicnt  cquivalciites  en 
finefle  &  en  bontt^, 

IV,  Les  fabricans  feront  tenus  de  revêEÎr  les 
étoffes  qu'ils  fabriqueront ,  d*aprés  les  règles  pref- 
crites,  de  ïiÇïkti^% ^  Uuaux  ou  eiurebas  indiquée  par 
ledit  tableau. 

V,  Il  fera  Ubre  à  tous  fabrîcans  de  faire  toutes 
les  efpèccs  d*étoffes  de  laine,  fil  &  bine,  ou  filo* 
felle,  comprifes   dans  les  tableaux  de  isbricaion 

*qui  feront  dreffés   pour  les  aurr;;s   généralitci  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  éioiF^s  revêtues  de  la 
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marque  Je  vîfite ,  fi  elles  font  conformes  \  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  lefdïts  tableaux. 

VL  La  marque  provifoire  en  huile  &  noir  de 
ftiméc  qui ,  conformément  à  l'article  111  de  nos 
lettres- patentes  du  5  mai  1779 ,  doit  être  appli- 
quée fur  les  étoffes  qui  feront  portées,  au  forcir 
du  mener ,  au  bureau  de  fabrique ,  fera  fuppîéée 
par  un  plomb  rond  d'environ  fix  lignes  de  dia- 
mètre, portant  d*un  côté  le  milléfime  &  le  nom 
du  bureau  de  vifiie,  &  de  l'autre  ces  mots,  vijite 
en  toile* 

VIL  Les  éiamlncs  à  fouler ,  dites  à  la  royale ,  au* 
ront  fur  le  métier  la  longueur  de  vingt  cinq  aunes. 

VUI.  Les  étamines  rayées  6t  à  quadrilles»  au- 
ront furie  métier  la  longueur  de  nrcnîe-trois  aunes. 

IX,  Les  étamines  blanches  auront  for  ïe  métier 
la  longueur  de  trente- fepi  aunes  6c  demie*  Elles 
porteront  des  lifiéres  bleues  &  blanches. 

X,  Les  burats  &  les  étamines  buraiécs ,  auront 
fur  le  métier  la  longueur  de  quarante- huit  aunes. 
Ces  étoffes  porteront  une  lifiére  bleue, 

XI,  Toutes  les  autres  étoffes  comprifes  dans  le 
tableau  ci-annexé ,  ne  pourront  avoir  fur  le  mé- 
tier qiie  cinquante  à  cinqijanfC'deux  aunes  au  plus. 

Xlï,  Les  fabricans  feront  tenus  de  tiffer,  fur 
chaque  chef  de  maroc  &  de  croifé ,  outre  îes  inf- 
cripiions  ordonnées  par  Tarticle  III  de  nos  lettres- 
patentes  du  5  mai  1779,  les  mots  ordinaires,  y^- 
cond  8i  prime ,  pour  défigner  la  qualité  delclits  ma- 
rocs  &  croifés. 

XnL  Les  marocs  deftinés  pour  le  Portugal  & 
pour  TEfpagne,  pourront  être  fouléî  &  apprêtés 
de  manière  à  revenir ,  au  retour  du  foulon  &l  des 
apprêts,  h  demi  aune  moins  deux  pouces- 

XIV.  L*arrêt  de  notre  confeil  du  9  mai  1719^" 
concernant  la  teinture  en  noir  des  étoffes  de  la  fa- 
brique de  Reims ,  après  un  bain  lU  racine  de  noyer, 
fera  exf  cuté  félon  fa  forme  de  teneyr.  En  confé* 
qucncc,  enjoignons  aux  teinturiers  d'envoyer  au 
bureau  de  vifiie  toutes  les  étoffes  qui  feront  deflî- 
nécs  à  QWe  teintes  en  noir ,  après  le  racinsge  qu'ils 
en  an  ront  fait,  pour  ledit  rscinage  être  vu  8c  exa- 
mine, &  lefdites  étoffes  être  revêtues,  dans  le 
cas  où  la  bcnté  du  racinage  aura  été  reconnue, 
d'un  plomb  portant  ces  mots,  ton  pour  natr  ^  finon 
erre  renvoyées  pour  être  raclnées  de  nouveau* 
Défendons  à  tous  teinuiriers  de  teindre  en  ooîr 
lefdites  étoffes,  fi  elles  ne  font  revêtues  dudit 
plomb.  Ordonnnns  aux  gardes- jurés  de  faire  de 
frcquens  débouiflis  pour  ruconnoître  la  qualité  des 
teintures;  de  faifir  I2S  étoffes  qui  feront  en  con- 
travention ,  de  d'en  drcffer  procés-verb2l ,  pour  y 
être  ffatiié  par  le  iu^e  des  manufaflures ,  confor- 
mément a  ranicle  VllI  de  nos  lettres- pâte  mes  du  ç 
tnai  1779. 

XV,  Voulons  que  les  préfeotes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  Sc  teneur,  dérQge^nt  à  cet  effet 
à  tous  éditSi  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
&.  rcgîcmens  J  en  tout  ce  qui  pourroit  y  étrç 
co.iiraîre. 
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L    TABLEAU    INDICATIF 

p«  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Etoffes  en  Laine 
L                                     de  la  généralité  de   Champagne. 

N    O 

M    s 

MATIÈRES 

Nombre 

des  fils 
d€   Id  cluiîm ,  ' 
comp  ris  les  Itfii  res . 

LARGEUR 

DE   L*ÉtOFFE, 
Compris     Us    l{fièns. 

.—- f^ — . 

fur  U    rtiitkr.    aj^rh  Itt  âfftittm 

»ES  L^EUX* 

ï>£S  Étoffes. 

DELACHAIKE, 

DE  LA  TRAME. 

hiàm.Rhiuî 
Y^  €ftvîr9/is,    ^ 

Bwrat. 

Laine  de  Cham- 
pagne,   Brie, 
Bourgogne     , 
Auxois&Ber- 
ry,  peignée* 

Laine 

d'Auxois  , 

Berry,  féconde 

&    prime, 

Scgovic  , 

peignée. 

en    5 5 •ajpi. 

en   60 1440. 

en    61 1488. 

en   64 1536. 

en   66„„...i5é4, 
en    6S,.,^.a6'Iu 

en   70, 1680. 

en    71. 1704, 

en    72.....;.i7i8. 
en   73.„..^i752. 

23  pouces. 

Demi-aune* 

Etamineburatée. 

îdtm. 

en    ç8 Ï39Î* 

^^'^*         en  6î 1488. 

€iî  64......a536. 

Idem, 

Jdcrn, 

Eîaffiînc 
blanche* 

Idem. 

Laine  de  Ckam- ejj  ^^ .1320. 

pagne,  Auxois,  en   56 1J44. 

Berry  &       en   ç8 1391. 

d'Efpagne.     en  60 1440. 

aj  pouces. 

Idem^ 

Etamtne   rayée 

&   à  quadrille  » 

ordinaire^ 

Laine 

de  Champagne, 

peignée. 

Laine          çn   4  a. 1008. 

dcChampagne,  tn   43 1032. 

peignée.       en  44....^,.  1056* 

15  pouces.  ' 

Idem, 

Eramine  rayée 

&   â  €]padalle, 

fine. 

1  Bonne  laine 
de  Champagne 
&  de  Brie, 
peignée. 

Fonne  h*ns  \ 
de  Champagne 

&  de  Brie,    «"   4» 1151. 

peignée. 

Idem* 

Idem^ 

Daupliinc 
bbncbe. 

I^ine 

de  Champagne, 

peignée. 

LaÎRedeCh^m- 
pagne, de  Bnt 

&  du  Scnffon-  «^  40 960. 

nois ,  cardée.  | 

Yi  rfaune. 

Menu 

Dauphîne 

de    couleur. 

Idem* 

en  40. 960. 

Idenu 

Idem, 

Maroc 
Uflt  ordinaire, 
V      en  blanc. 

IdcTTlt 

Laine 

deCîiampagne, 

de  Brie 
&  d'Auxois, 
1      cardécp 

laoo, 

• 

Idtfth 
* 

IJaru. 

xiv 


R  E  G 


R  E  G 
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DES  Lieux. 


NOMS 


ÉTOFFES. 


MATIÈRES 


0£  LÀ  CHAINE* 


DE  LA  TRAME, 


NOMIRE 

des  fils 

de  Àa   chaîne , 

Cùmpris  Us  llfières^ 


LARGEUR 
oi   l'Étoffe, 

compris    Us    lifilres. 


/lir    iT*   mltÎMr, 


éprit  Ui  avpfit't 


/ 


Maroc 

lifle  onlinairc , 

en  couleur. 


I         Laine 
de  Champagne, 
. i-^o— ,        de  Brie 


peignée. 


Maroc    îîfle, 
féconde  qualité. 


8c  d*Auxois, 
cardée. 


115a. 


Bonne  irine  {        Laine 

de  Cliampagne  d'Aiîxois  ,    de 

&  de  Brie,  JBtrry  &  d'Ef 

peignée,      [pagne,  cardée. 


en  ji.. 
en  54. 


.114$. 
.1296, 


Rtîms^Rhinl 
&  environs* 


Miroc  prime  j 

ou  première 
qualité. 


Bonne  laine 
d'Auxois  6c  de 


Laine  prime 
de  '  Ségovie , 
ou  belle  laine 


Bcrry, peignée,    fégoviennc , 
I       cordée. 


en  54.., 

en  56.. 

en  58.. 

en  60.. 


.1196. 

-Ï344 
.1391 

,.1440 


Maroc  croifé, 
ordinaire. 


Laine 

de  Champagne, 
peignée,      1 


Maroc  croifé  , 

fécond. 


Maroc  crolfë^ 
prune. 


Droguet 
ou  petit  drap , 
première  quaUié. 


Droguet 

ou  petit  drap, 
féconde  qualité. 


Serge 
dite  ImpénaU. 


Laine 

de  Champsgne 

&  de  Brie , 

cardée. 


Bonne  bine 

de  Champagne 

&  de  Brie, 

peignée. 


Bonne  laine 
d"  Aux  ois  &  de 


Laine 
d*AuxoîS)  de 
Bcrry ,     Ségo- 
vienne, cardée, 


1718, 


en  80 1910 

en  %%» 1968 

en  84 ioî6 


Laine  prime 

de   Ségovic,  I 


en  84. 1016, 

en  88.,., 2112 


j^r   Q       I vienne, cardée, I       ^ 


n  d*aime. 


Laine        |  f'^^^.  '=»'"« 


ioç6. 


Laine 

de  Champagne  LainedeBerry, 


ou  de  Bne , 
peignée. 


cardée. 


Laine  du 


Pâtit  Cannelé, 


Perpéiucllc, 


pays, 

peignée. 


Idem, 


Laine 

d^Auxois  ou  de 

Berry^peignée. 


Idem* 


Laine 

d^Auxoii  &  de 
Berry,  cardée. 


Belle  laine 

fégovicnne 

oudeSègovie, 

cardée* 


960. 


1800, 


816, 


en  S4 2016 

en  88 11  ti. 

en  92 2208, 


Demiaunc^ 


Idem, 


idem* 


Ide, 


Idem^ 


Idem. 


Idem» 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


i6  pouces, 


Ide 


Idem, 


Demi-aune- 


Idtm, 


NOMS 


i 
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NOMS 


DES  ÉTOFFES. 


MATIÈRES 


r 

DE  LA.  CHAÎNE 


Ewminc  à  fouler. 


Flanelle  \\{fe  y 
première  quaHcé* 


Laine  du  pays  » 

peignée. 


Fhnelle  lifle , 
féconde  qualitt^ 


Jfc«ii,iî*.W<P''"<:'î*="*>'f^V 


invitom* 


première  qualité 


Flinellecroifée, 
féconde  qualité. 


Drap  de  Silêfie 

uni,  cannelé  & 

moucheté. 


Wililon, 


Serges  dites 
Saint-Nicolas, 


Troyn       ^ 


Serge  blanche, 
dite  S.  NkoUs. 


Frocs, 


Frocs  blancs. 
Ménrfjâures  &  Arts.  Tûm  IL 


Laine   fine 
d*  Aux  ois  ou  de 
Berry,  peignée. 


DE  LA  TRAME, 


NOMBRE 

de**  fîls 

de  la 

chaîne   , 
compris 

leslifiëres* 


Laine  d'Atixois 

ou  de  Berry, 

cardée. 


Laine  prime 
Ségovie , 

cardée. 


R  E  G 


LARGEUR  DES  ÉTOFFES 

compris  les  li/tèrcs^ 

. A . 


fur 
le  roéûer» 


après 
les  apprêts, 


hv 


Nombre 

8c  couleur 

àesÛh 

de  cfraque 

lifiéfC. 


768. 


1584. 


Bonne  laine        Fine  laine 
de   Brie  ,      d^Auxois  ou  de 
peignée,        B  erry ,  car  d  é  e. 


Laine    fine 
de    Berry    ou 

d'Auxois  j 
peignée. 


Bonne  laine 

de    Brie , 

peignée» 


Laine 

d'Eipagne  , 

cardée. 


Idem* 


Bonne  laine 

de  Champagne, 

cardée. 


Idem, 


Idem* 


Idtm* 
rem.  Parueb 


Laine  prime 
Ségovie, 
cardée. 


Laîne  fine 

d'Auxois  ou  de 

Berry,  cardée. 


Laine 

d'Efpagne , 

cardée* 


Laine 

d'Efpagne  filée 

Si  doublée  j 

cardée. 


Bonne  laine 

de  Champagne; 

cardée. 


Laine  d'agneau, 
cardée. 


Bonne  laine 

de  Champagne 

cardée. 


Laine  d'agneau, 
cardée. 


960. 


eii9i....3];o4. 


1440. 


Troi«  quarts 
d'aune. 


IZ56. 


1196. 


1160. 


1160, 


310, 


910. 


2j  pouces. 


Sept 

hu  ici  émet 

d'au  lie. 


Deux  tiers 


Sept 

htiiciemcs 

d*aune. 


Idtm. 


Lia 


Sept 

huitièmes 

d'aune. 


îdtm. 


31  pouces, 


Id^m. 


Deml-aune, 


Troisquarts 
d'aune. 


Cinq 

huitièmes 

d*âuiic« 


Troisquarrj 
d'aune. 


Cinq 

huirtcmes 

d'aune. 


Idem. 


Idtm, 


Idtm, 


Idtt 


Dûuïe  £l]>  ftDir* 
avec  un  cordon 
de^eiuL  ftlsnotri 
r«ori  ,  pouc 
chaque  Ufièf  e. 


Douze  fili   bknl 
pour  cÏL9<^ue  U- 


Demi-aune. 


Idtm, 


Douze  âb  noîn 
avec  ufl  cordoQ 
oulUati  dedcuit 
fili  noirii  rctof «  , 
pciur    chaque  U- 


pour  chA<ïU4   U* 
fiirr. 


1 
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9U  i-7^^TEM.      3mi^ 


Nombre 

&  coutcar 

des  Sk 

de  cbdcpie 


lifière   blenc   Ifc 


< 


EJpacGokaè 


E.';xE£*i04e 


dOfLi  d«  fil,  TCTTIj, 

fcérç;. 


Vi#|t  Sis  blnu  ^ 


Vlifi  fils  OQ  «ar» 


dos^  de  Eli  btcik% 
pour   ckzi|»  lA» 


*3i  fc?»  fci-    Une  aooe. 


bleu»  fie  renies  ^ 
po«r  chaque  Un 


&d;BiK.  I 


&.  d:  Bni.      "^ 
ciTdec>       1 


^ i  Booce  ,*ire 

de  BoiK^ene  de   Eouçcgne 

Se  de  Btc,  I  &  4*  Élrie, 

pag-^èe*       I        cartléc 


Srt.^  d-w-. 


Laiôë        I         Laine 

deChainpafiie  de  Cbâjfipsgne 

&  de  Bac,  |  &  de  bric, 

m^è^*       1       cardée. 


Ldiae  rrnmai  :iie  [.aine  cGitunune 
dr  Omnpâgnc  cic  Champagne 
Sl  l€  Bne,  j  &  de  Bric, 

LiLt^orid^uire  Lmne  onliiuire 
-Je  CSi^-^i^Tjù  de  Ckampïg^e 
I  â^  iV  Bn^«  {  &  de  Bne, 


t^i^ 


Qirnie  fci-        Cnq 
liènes     i  Imticines 
d^anne.     i     d'aone. 


iji6. 


taoo. 


XJQP» 


DOJTl      ât    bl«BCf  p 

Ak«T&i£i^einciit    f, 


SdMËk. 


tdtm. 


Idrm, 


liOÊ. 


léUm. 


Um. 


Vm  pot 


Utm. 
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LittfeS'fsêenHs  du  roi^  portant  régUmeni  pour  la 
fAntanon  des  éfjfes  de  laine  dans  la  généralité 
de  Grenoble;  données  i  VerfailUs  le  i6  décemire  1780^ 
repfiries  en  parlement  le  /  mars  1781. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  »  roi  de  France  & 
ie  Navarre ,  dauphin  de  Viennois ,  comte  de  Va- 
kfltinois  &  Diois  :  à  nos  amés  &  féaux  confeil- 
1ers  les  cens  tenant  notre   cour  de  parlement, 
Jkks  &  ânances,  à  Grenoble ,  faim.  Nous  avons  » 
par  nos   lettres  -  patentes  du   4  juin    1780,  dé- 
terminé les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine   qui   feroient   dans*  le  cas  d*ètre  revê- 
oes  du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé 
que  nous    fixerions  par  des   tableaux  particuliers 
pov   chsque  province  ou  généralité,   ce  qu'on 
devroit  obferver  tant  pour  les  matières   qui  doi- 
vent être    employées  dans    lefdites  étoffes  que 
pour  leurs  apprêts ,  nous  avons  eu  foin  de  le  £iire 
ifaprés  les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été 
fournis  fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
lieiix  de  fabrique.  A  ces  caufes  ,  &  autres  à  ce  nous 
souvant,  &  pour  faire  connoitre  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
bine  de  la  province  du  Dauphlné ,  nous  avons ,  de 
Taris  de  notre  confeil  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puifTance  &  autorité  royale ,  ordonné  &  par 
CCS  préfentes  fignées  de  nou-e  main  ,    ordonnons 
ce  qui  fuit: 

Art.  L  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurifdic- 
tion  des  manufaâures  dans  chaque  lieu  de  fabrique. 
Il  fera  aufli  infcrit  dans  les  regiflres  des  délibéra- 
tions dans  chaque  communauté  de  fabricans ,  & 
affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
defHnés  à  la  vifite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta« 
bleau ,  &  auxquelles  les  fabricans  defireront  faire 
appofer  les  marques  deAinées  aux  étoffes  réglées, 
vaonik  favenir  fabriquées  avec  les  matières,  le 
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nombre  de  fils  en  chaîne  &  conformément  aux 
dimenftons  8c  largeurs  indiquée!^  par  ledit  tableau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
employer  des  laines  autres  quc/Cielles  qui  y  font 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
fineffe  &  en  bénté. 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  qui  font  ordinairement  revêtues  de  lifîé- 
res ,  {^nrront  Tèn'e  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d^adopter ,  pourvu  cju'elles 
différent  des  lifièrcs  déterminées  par  Tartide  m 
des  lettres  -  patentes  du  5  mai  1779,  pour  les 
étoffes  libres.  Et  à  Tégard  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufceptibles  de  lifiéres,  les  fabricans  feront 
tenus  de  fe  conformer  à  Tarticle  VIII  des  lettres* 
patentes  du  4  juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranf^ 
verfales,  ordonnées  par  ledit  anide,  de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes. 

V.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  tontes 
les  efpèces' d'étoffes  de  laine,  fil  &  laine,  ou  filo- 
felle  com^rifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui,  conformément  à  Partide 
m  de  nos  lettres- patentes  du  5  mai  1779 ,  doit 
être  appofée  au  fortir  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées  >  aura  la  forme  d'un  quarré  lone  &  fera 
appliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  nimée.  Et 
le  plomb  qui ,  fui  vaut  nofdites  lettres-parentes ,  doit 
être  appoiè  après  les  derniers  apprêts ,  fera  d'une 
forme  ronde  &  d'un  pouce  de  diamèn'e. 

VII.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits  ,  déclarations ,  lettres-patentes ,  arrêts 
&  réglemens,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  ivre 
contraire» 


I  %• 


Ixvii) 


R  E  G 


R  E  c; 


TABLEAU   INDICATIF 

Des  règles  qui  doivtnt  être  fuiv'us  dans  la  fabrication  des  Etoffes  de  laine  de  la  GincralUé 

Grenoble  &  Province  du  DauphinL 


NOMS 


DES  Lieux. 


DES   ÉTOFFES. 


MATIÈRES. 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


Nombre 
des  fils 

de  chaîne, 
noo 

compris  les 
lifieres. 


LARGEUR 

DES     ÉTOFFES, 

entre  les  liûères. 


fur 
le  métier. 


après 
le  foulage. 


Attfncw] 
de   lOBfi 

par  an 
qa'elksp 
ront  acqi 

par  Tel 
ëoft  appi 


Pont-dtSdïnt- 


Laine  du  pays  &  de 
Provence ,  cardée. 


Laine  du  pays  6c  de 
Provence ,  cardée, 


1180. 


hdn,  i^mtns^  jj        demi-forts 
litux  dt  lit  \ 


Laine  du  pays , 
cardée. 


Laine  du  pays , 
cardée* 


fiio. 


Province, 


Draps^  minces. 


Laine  du  pays  ^ 
cardée. 


Laine  du  pays  ^ 
cardée. 


VMenct 
Neutres  iioix. 


Draps  forts. 


Laine  du  pays , 
cardée. 


Laine  du  pays» 
cardée. 


144»- 


Dii  ,  Talin  , 

Chakaùl, 
la  montj^  de 

&  autrts  lieux. 


GrenMe  ^ 
&  autres  lieux. 


1>raps^  demi-forts, 


Laine  du  pays, 

cardée» 


Laine  du  pays , 
cardée. 


1216. 


Draps  croifés» 
dit  Capucin* 


Laine  noire  ou  bége« 
naturelle  ou  teinte  « 
cardée. 


Lnne  notre  ou  bège  • 
naturelle  ou  teinte, 

cardée. 


1471- 


R<yjns 
i»  Mitres  SUux. 


\  Draps  de 

ux.y 

M    Dnps 


Royans. 


Laine  du  pays , 

cardée. 


Lune  du  pays , 
cardée* 


t4oS. 


larges. 


Laine  du  pays , 
cardée. 


Laine  du  pays, 
cardée. 


t6oo. 


lïf.'we. 


Sjht  •  /ejn 

tn  Ks\\.sts^ 

t^  autres  Seux* 


Draps ,  fiçon  de 
Orcailonne. 


Boime  laine  du  Dtu* 
phinc ,  de  PlroYence  , 
Languedoc,  cardée. 


Boftne  laine  fine 

éuL  Dauphiné , 

Languedoc ,  cardée. 


2|30. 


Draps  de  BiHard. 


Laine  du  Dauphiné. 


B«one  laine  du 
Dauplùnc ,  cirdec. 


ii-«. 


Ratines  I^r^res 

de  quatre  quirts» 

fitws. 


Ijiine  fine 

dtt  Diuphinè  « 

Provence  ,  caricc 


L~in?  ftne 

du  Dau^^iine , 

Provence  ,  cardce. 


arack 


Crtâ.SaUU^s^  j   R«:in'^*  larges . 
•  .     quatre  quatre. 


B.Mtne  l3?ne 
i<  Provence^  cardée. 


Benne  !aîne' 
d«Ptovemce«  carrée. 


it6ck. 


Pouces, 

T7' 


T7' 


77. 


9»- 


IIO. 


66. 


66. 


Ratines  crrcires , 
de  dcu&àcTk 


Bonne  lA)e  Bonne  laine 

de  P^»v«Bce^  c*rice.  ■  ic  Pïvïvcace,  cardes. 


i^sc. 


^inze 
feizièmcs. 


quinze 
feizièmcs. 


qumze 
feizièmes. 


quinze 
feizièmes. 


quînze       >««  POU 
feizièmes.  ^ 


une  aune 

trois 
feizièmes. 


une  aune 

troxi 
feizièmes. 


une  aune  V 
trois 

feizièmes. 


cinq  tiers. 


quinze 
feizièmes. 


un  wx 
&dei] 


qoimre 
feizièmes. 


ceux  aers. 


\  impoli 
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NOMS 


0E5  Lieux. 


DES    ÉTOFFES. 


MATIÈRES. 


DE   LA   CHAIKE. 


DE    LA    TRAME. 


NOMl&E 

des  Ëls 
de  chaîne  , 

Don 
CQinçrts  le* 

liûercs. 


LARGEUR 

DES     ÉTOFFES, 

entre  les  lifières. 


fur      I      après 
le  métier,  le  foulage. 


Ixîx 


Âuginetitailûii 

p«r  aune  , 
qiâ'^ellsi  pour- 
ront scf|uériF 
pM-  t*ef  ti  d«ft 


Rariûes   larges 

&  ofdmâires , 

de  ciiiq  huitième*. 


Lames  Içf  pTus  fines 

de  U  Boyaaj3«  , 

csrdees. 


^eigftn*         M  Ratines  ordbwircs 

kéMmt  &K*.\  "'"ï"'" ''"""• 


Lâîfte   du    Bas 'Dau- 
phin é  >  cardée* 


l 


Katïncs  Anes 

bïanchcs  ou  de 

couieur,  fie  mêlées i 

de  cm<{  quarts. 


&Mïres  lieux* 


Lûnc  d'Eï pagne  ^ 
cardée. 


Lainei  les  plus  fines 

de  la  Boy  an  ne , 

cardcîcs. 


Lâtne    du   Bas-Dau 
phîné  ^  cardec. 


Finettes. 


Chjkm'd , 
tt  mim  iieux 


Eibmets  larges. 


Çnlfik^tuil^  {    liUmcEs  étroits. 


Nutas  ,  SuÎJ  , 


Cordelacs  ûm. 


Romans  y. 
fdinu  i    & 
Mires  Itmx- 


Cordclatj 

comniLins*^ 


iJ^iîtuxJ*^'''^''^"'^"^- 


^josrtsllmx.     ^âdis  larges,  forts, 


Eofe  de  deux 


DiiuUfk  j      I        Scrgetres , 

^ia/Tfj/ffuy.  1  ^  demi  -  ratines. 


PuntUtt , 
&mir€S  lieux. 

Bar- 

DjMfkme, 


façon  d'Alab, 


Serges, 
f^çon  d'Orange. 


Laine  du  Bas-Dau^ 

phiné  ^  peignée. 


Laine  de  la  Pro  vencei 
peignée. 


Lainedela  Provence, 
peignée. 


Laine  du  Dauphiné  » 
peignée- 


Laine  d'j  psys  f 
peignée. 


Bonne  lame 

du  Bjs-D?iiJpKinct 

peignée. 


Laine  du  Dauphiné , 
peignée. 


Laine  payfe  , 
peîgrice. 


Laine  du  pays  ^ 
Provenge  I  peignée. 


Laine  du  pays  , 
Provence,  fcigïiée. 


Laine  du  pays  ^ 
peignée. 


Qrtnohle  , 
^^uiî^i  lieux 
du  Sjffêr,^^, 


Droguets , 
ou  de«i-Dfaps* 


I    Droguées  fur  fiL 
Païenne  ^        1 . 


*4«r»«*«x.<   UrogueM  fur   fil 
f  de  couîeur  mêlé- 


Pmphlnt, 


Buratsde  filofclle. 


Ëtambo  jafpces^ 


Lairie  du  pays, 
peignée. 


Fil  de  chanvre 
du  p,iys. 


Fil  de  cKanvre 
du  payî. 


Filofelle  du  payfî. 


Filofellc'du  pays,- 


Laine  fégovianc  , 
cardée. 


Bonne  Jalne  de  la 
Boyanne  »  cardée. 


Laine  fine  du  pays  , 
cardée. 


Laine  de  1 3  Provence, 
cardée* 


Laine  du  Bas-Dau^ 
phiré,  cardée. 


Laine  du  pays , 
cardée^ 


Boane  [aine 

du   Bas  "  Dauphiné  , 

cardée* 


Laine  du  Dauphiné , 
cardée, 

€ 


Laine    payfc  , 
peignée. 


Laine  dj  pays  , 
peignée. 


Laine  du  pays , 
Provence  .  pc ignée. 


I^ine  du  pay$, 
peignée. 


Laine  du  pays , 
peignée. 


Fil  de  chanvre 
du  pays. 


Yû  de   chanvre 
du  pays. 


Laine  du  pays , 
peignée. 


zSSû 
au  moins. 


X40Ô. 


35^ 
au  moins. 


1440* 


1210, 


S96, 


il  10, 


768, 


iica 


iiSst, 


ipo. 


lÛOO. 


11(»0, 


1180, 


704* 


Î76. 


SSq. 


IQI4, 


Laiiie  payfe,  peigne*,        991, 


P&UCU\ 


6a, 


9^ 


?S, 


60. 


30. 


30- 


Î7< 


33" 


33- 


30. 


îo. 


3i- 


38. 


30. 


^h 


M- 


une  aune 

trois 
huitièmes. 


f^tûèraes, 


J 

inie      i 
èraes,    I 

•s 


\tn  pouce 
&  deniU 


un  poucCir 


une  5une 

trois 
feizièmes. 


cinq 
htiiuèmes, 


un  pouc« 


p&uce. 


quinze       i 
feizlèmes,   f 


nn  pouce» 


deux  tiers. 


deml^aune. 


demi-ïuoe. 


demi-atJne 
6c  un  vingt- 
quatrième. 


fcpt 
douzièmes. 


demi-aune 
ÛÊun  vingt- 
quarricm?- 


demi-aune. 


-aune.  1 


pouce^ 


demi-aune. 


demi-amne. 


dcmi-niune. 


demi-aune. 


demi-aune^ 


demi- aune. 


demi-aune. 


i 
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LetinS'patentts  du  roi^  portant  régUment  pottr  la 
fabrication  dts  étoffes  de  laine  dans  la  généralité 
de  Moruauban  ;  données  à  Ferfailles  le  2y  février 
1781  ^  regiftrées  au  parlement  de  Touloufe  le  ^  avril 
de  la  même  année. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  »  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à  Toulon^  ;  falut. 
Nous  avons»  par  nos  lettres-patentes  du  4  ju'm 
1780,  déterminé  les  loix  de  police  concernant 
les  étoffes  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d*être 
revêtues  du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé 

Se  nous  fixerions  5  par  des  tableaux  particuliers 
ur  chaque  province  ou  généralité ,  ce  qu'on 
dévroit  obfervcr»  tant  pour  les  matières  qui  doi- 
vent être  employées  dans  lefdites  étoffes  que  pour 
Murs  apprêts  ,  nous  avons  eu  foin  de  le  hirc  d'après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  fournis 
fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux  lieux 
de  fabrique.  A  ces  caufes ,  &  autres  à  ce  nous 
mouvant ,  &  pour  faire  connoîu'e  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  la  généralité  de  Montauban ,.  nous  avons  , 
de  Tavis  de  notre  confeil,  &  de  notre  certaine 
fcience,  pleine  puiffance  &  autorité  royale,  or- 
donné, &  par  ces  prélentes  fignées  dé  notre  main  , 
ordonnons  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  fera  dépofé-  au  greffe  de  la  jurifdic- 
cion  des  manufaâures,  dans  cnaque  lieu  de  Êd>ri- 
que.  Il  fera  auilî  infcrit  dans  le  reeiAre  des  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  £ibricans ,  & 
affiché  dans  le  Heu  le  plus  apparent  des  bureaux 
<leAinés  à  la  vifite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  auxquelles  les  fabricans  defireront  faire 
appofer  les  marques  deftinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à  l'avenir  fabriquées  avec  les  matières  , 
k  nombre  de  fil  en  chaîne ,  &  conformément  aux 
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dîmenfions  &  larg^  indiquées  par  ledit  tableafl. 
m.  Pourront  néanmoins  les  âbricans  9  dans  la 
compofîtion  des  étoffés  énoncées  audit  tableau  9 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiquées  9  pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
fineffe  &  en  bonté. 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta« 
bleau  f  &  qui  font  ordinairement  revêtues  de  li- 
fiéres ,  pourront  l'être  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d'adopter,  pourvu  qu'elles 
diffèrent  des  lifières  déterminées  par  l'article  IH 
des  lettres-patentes  du  j  mai  1779  ,  pour  les 
étoffes  libres. 

Et  à  l'égard  des  étoffes  qui  ne  font  point  fuf« 
ceptibles  de  lifières,  les  fabricans  feront  tenus  de 
fe  conformer  à  l'article  VIII  des  lettres- patentes  du 
4  juin  1780,  &  feront  les  barres  tranfvcrfales  , 
ordonnées  par  ledit  ardcle ,  de  la  largeur  au  moins 
de  trois  lignes. 

V.  U  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine ,  fil  Ôc  laine  ^  ou  filo- 
felle,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreffés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite ,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui  »  conformément  à  l'article 
III  de  nos  lettres-patentes  du  ^  mai  1779,  ^^^^ 
être  appofée,  au  fortir  du  médtr,  fur  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long ,  &  fera 
appliquée  avec  de  l'huile  &  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb,  qui,  félon  nofdites  lettres-patentes ,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts  »  fera  d'une 
forme  ronde ,  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

VIL  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits  ,  déclarations  «  lettres-patentes ,  arrêts 
&  réglcmens  »  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
conuraire. 
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TABLEAU    INDICATIF 

>£5   règles  qui   doivent  être  fui  vies   dans    la  fabrication  d^s    étoffes  de   laine 

de  la  généralité  de  Momauban. 


^  z^' 


MATIÈRES 
^ 


l^ct  Lieux.       des  Étoffes,     de  la  chaîke.     delath^me 


Noms HE 

des  iiU 
Je  tb^inc  , 

non 
compris  Ici 


LARGEUR 

DES      ÉTOFFES, 

tijtfç  les  Jiiîercs, 


le  métier. 


après 
le  foubge. 


Croifé  double 

broché  , 
de  cinq  qj^rts. 


7am 


Croire  double 

bruche  t 

de  q  huiciémes 


Lune  prime 
c4*Aragcj  i , 
peignce. 


Double  broché 
ordinaire  croilc. 


Cro.fé   dfjpé 

fuperfin , 
de  cïoq  quarts. 


CroiTé  drapé  lin , 
de  9  hitutèmes 


Croifé  drapé 

ordinaire  » 

de  qU'itre  qiurts. 


Racine  fine  , 

Urgc 

de  cinq  qLiares, 


Rartne  ordinaire, 
de  qu4îrc  qU4Tt«. 


Ratiie   étroite 

ou  Pfl  Utile  , 

é^  deux  ticrv. 


Cordehcs  ,  ou 
Drapés  fuperfin  s 


Cadis  1  irges , 


Cadis  largei , 
V      ordinaires. 


Laine  d'Aragon, 
pejgaée. 


lit  m. 


îàtm^ 


îdem. 


Idiftit 


Lflîne 

line  d  Ëtpagne  ^ 

card«c. 


Lame  dMr.gon» 
cardée. 


Laine  lîne 

du  Laogiieduc 

ou  RoufTiilou  , 

carde  c. 


Liiine  d'Ara;^on  » 

de  RouJlîllon 

OU   L;inguedoc  » 

peignée 


Laine 
lîoe   dEfpagnc 
Cdrdee» 


Laine 

fine    d'£<pagne 

car de c. 


Idim, 


Idem. 


litm. 


îdtm. 


Ld  oe 

fine    d*£rpigne  , 

cardée* 

Laine  dT^agne , 
&  fine  de  France, 
cardec. 


3403. 


3M0^ 


2880, 


3400. 


5100. 


5000, 


3200. 


r- 

içoo. 


Laine 
du    LanpieHoc 
ou  RoufTilloQ  , 
cardée. 


t6oa 


Lain^  d  Espagne 

de  Rouflîl  on 

&    Njrbonne , 

cardée. 


»   .       ...  iLained'Ef pagne» 

Laxne  d  Aragon ,  ^  f^^^^^ France, 
peignée. 


Laine  d'Aragon 

&  fine 

de  Navarre  , 

peignée» 


c.irdce. 


1640, 


IÏ40. 


Lain?d*Er  agne. 

&  fine  fk  France^ 

cardée* 


1440- 


79' 


70. 


77* 


71* 


68. 


77* 


49- 


40. 


n- 


M- 


Au^jnenradon 
de  long  II  eut 
par  âune  ^ 
ffu'^ellei  pour- 
fom  acquérir 
par  Vt^ti  <lei 
ipprâff. 


Cinq  quarts, 


neuf 
huicièines. 


quatre 
quarts. 


cinq  quarts. 


> 


neuf 
huitièmes* 


quatre 
quarts. 


cinq  qmrts. 


quatre 
quarts. 


un  pouce 
&dctni. 


deux  liers.  \  un  pouce, 


neuf 
fei^ièmes. 


demi-  aune. 


] 


pouce» 
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DES  Lieux. 


NOMS 


DES  ÉTOFFES. 


MATIÈRES 


DE  LA  CITAÎNE. 


DE  LA  TRAME. 


Nombre 
des  fils 

de  chaine , 
non 

compris  les 
liileres. 


LARGEUR 

DES    ÉTOFFES, 

entre  les  liûères, 


Air 
le  métier. 


après 
le  foulage. 


Aofnettt 
de  longu 
par  aun< 
qu'elles  p< 
rom  acqu 
par  Teffet 
apprêts. 


f 


Cadis  étroits» 
fins. 


Laine  d*  Aragon 

&iîne 

de  Navarre , 

peignée. 


Cadis  étroits  , 
ordinaires. 


Cadis  mêlés. 


Cadis  gris , 

ou  mélangés  de 

laine  beige, 


Laine 

de  Navarre  & 
payfe ,  peignée. 


Laine  d*Aragon  « 
Navarre  ,    Lan 
guedoc&  payfe, 
cardée. 


Idem. 


Montaubën^  ^ 


Rafes. 


Serges, 
façon  de  Gènes , 
à  trois  marches. 


Droguets 

ou 

petits  Draps. 


layettes  larges , 
à  deux  mirdies. 


Bayettes  fortes 
^pourrAméri<iue. 


Ratines 

iupeinn€t,nçoQ 

de  Hollande, 


Laine 

de  Navarre  ,  ou 

payfe,  peignée» 


Laine  d*Aragon, 
Navarre&  payfe, 
peignée. 


Laine  d*Araffon , 
Navarre  ,  Lan- 
guedoc &  payfe , 
cardée. 


Laine  d'Aragon, 

Navarre , 

Languedoc ,  6c 

payfe ,  mélangée 

&  cardée. 


Idcm^ 


Laine  d*Aragon, 
Navarre  &  payfe, 
peignée. 


Laine 
de  Roufllllon , 
Languedoc ,  Pro- 
vence ,    cardée. 


Laine  de  Navarre 

ou  de  Gafcogne , 

lonj^ue 

&  peignée. 


Laine 

de  Navarre» 

de  Gafcogne» 

feignéc. 


Laine  d'Aragon 

Navarre  &  payfe, 

peignée. 


1320. 


1210. 


1100. 


1100. 


Laine  d* Aragon  * 
Navarre  &  payfe» 
peignée. 


Laine 
de  RouflUUon , 
Languedoc ,  Pro- 
vence ,  cardée. 


Laine  deNavarre, 
Gafcogne  & 

payfe,  cardée 
It  retorfc. 


1300. 


i6oa 


8oa 


Ratines  fines , 

âiçon 
d  Ai^Ieterre. 


CéAors. 


'Ratmes  croifëes 

larges» 
i  £içoQ  de  France. 


Ratines 

ordinaires» 

[de  quatre  quarts^ 


Dnpcs 
fiiperfins ,  de 


Prime 

des  plut  fines 

laines  d'E^lpigne» 

cardées. 


Laine  fine 

longue ,  d*Efpa- 

gne»  peignée. 


Segoyitnne  pre- 
'    -&feconde. 


Laine  d'Argon , 
cardée. 


Laine  dTAragon , 
Cafiille,  pennée. 


LainedeNavarre, 

Gafcogne  & 

payfe ,  cardée 

CuAS  retord. 


Prune  fit  féconde 

des  plus  fines 

laines  dTfifpagnè 

cardées. 


ovavtre,  cardée. 


Laine 

fine  d'Efpagne 

cardée. 


Laine  d'Aragon . 

Caftdle^Ronffil 

km»  cardée. 


is6a 


1400. 


3400. 


3200W 


3030. 


i?oa 


t^oa 


Pouces, 
3^ 


3^. 


30. 


îo. 


3^ 


29. 


35. 


66. 


99. 


94» 


SS. 


70W 


cmq 
douzièmes. 


Idem, 


) 


Idem. 


Idem, 


demi- 
pouce. 


demi- aune. 


demi  -  aune 
&  un  douze, 

ou  fept 
douzièmes. 


demi- aune, 


) 


une  aune 
&  un  tiers. 


une  aune 
&  un  fetze. 


H  un  tiers. 


mpoao 
&demi« 


cinq  fjQsrts.  I 


neuf 
huitièmes. 


lumièaes. 


} 


deim* 
pouce. 

NOM! 


r^rti 


E17X* 


1 


DES  ETOFFES. 


9E  LA  ClTAiyE. 


Montauhân^ 


Tahors. 


Cadif  étrohf» 
nns. 


Cadb  étroits , 
ordinaires. 


Laine  d'Aragon 

êc  fine 
de  Navarre , 

peignée. 


Laine 
de  Navarre  8c 

payfe  ,  pcigncc. 


Cadis  mêlés. 


Cadts  gris , 
ou  mélanges   de 
beige. 


Jati 


KaTes* 


DE  LA  TRAjVtE, 


compris)  _ 

liJîeres,     |        fur,       .        .      _ 
Je  métier.  iJc   louiage, 


Laine  d'Aragon , 
Navarre  ^    Lan- 
guedoc U  payte  « 
cardée. 


Laine  d* Aragon  « 
Navarre  ,  Lan- 
guedoc U  payfe , 
cardée. 


Idem, 


Laine 

de  Navjrre  ,  ou 

p^yfe  ,  petgnée. 


Laine  d*  Aragon, 


Laine  d'Aragon , 

Navarre , 

Languedoc , & 

payfe ,  méîangee 

€e  cafdee. 


Iderm 


Laine  d'Artgon  » 


Serges, 

j  façon  de  Gènes  , 

fà  trois  marches. 


Navarre  fit  payfe,  Na  var rc  fit  payfe, 
peignée.  p€i„nce 


Droguets 

ou 

petits  Draps. 


layettes  hrgcs , 
à  cfeux  marelles. 


B'iyettes  fortes 

^pourJ'Amcrique. 


Ratinet 
ruper^nesi  façon 

de  HolUnde. 


Laine  d'Aragon,  Laine  d'Aragon  » 

Navarre  H  payte^r  Navarre  ôc payfe 

peignée.  peignée. 


Ldîne 

de  RoulTjîIon , 

Languedoc , Pro- 

%^CQCC  ,    cardée 


Laine  deNri  va  rre 

ou  de  Gascogne, 

longue 

5c   peignée. 


Laine 

de  Navarre  * 

de  Gafcognc , 

feîgnée. 


Ratines  Hnes  , 

taçon 
d"  Angleterre. 


rRaitnes  croifcej 

large*  , 

façon  de  France, 


Ratines 

ordinaires  , 
f  de  quaitc  qu4rts< 


Drapés 

fupcrftns  »  de 
cinq  Uuiûèmci. 


Prime^ 

des   pliÀ\  fines 

aines  d'Efpagne , 

cardées* 


Laine 
de  RoufTîJlon , 
Languedoc,  Pro- 
vence ,  cardée. 


Laine  deNavarre, 
Gafcogne  & 

payfe  ,  cardée 
^  rctorfc. 


LiincdeNavarre^ 

Gafcogne  5t 

payfe  ,  Cdfdcc 

fins  retord. 


Laine  fine 

longue  f  d*Efp3 

gne,  peignée. 


Prime  Ôt  féconde 

des  plus  Rnes 

laines  d'EfpagnCt 

cardées. 


Laine  d'Aragon  , 
cardée. 


Ijaine  d'Aragon , 
CaûiUe,  peignée. 


Laine  d'Aragon 

6c   Navarre  , 

peignée. 


Segovianne  prc* 
miere  fie  féconde, 
ou  autre,  cardce, 


Laine 
fine  d'Efpagnc 
cardée* 


Laine  d'Aragon 

Caftiïte ,  RoufTil 

Ion  t  cardée. 


Liine  fine 

féconde    d'Efpa- 

gnc,  RoufTillon, 

cardée. 
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LcitreS'pateaiis  du  roi ,  pariant  règlement  pour  Ja 
fabrication  du  étoffes  de  laine  dans  la  gé/iéralit% 
d'Orléans  ;    données  à   Verfailles   le    22  juillet 
lySo  y  regijlrées  en  parlement  le  22  août  de  la  même 
année. 

» 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  ^Mfeillers  les  eens 
tenant  notre  cour  de  parlement  aTCris  ,  falut.  Nous 
avons^par  nos  lettres-patentes  du  4}uin  1780,  dé- 
Arminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d'être  revêtues 
du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions ,  par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité  »  ce  qu'on  devroit 
obferver ,  tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  lefdites  étofFes,  que  pour  leurs 
apprêts ,  nous  avons  eu  foin  de  le  faire  '  d'après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  Â  ces  caufes»  &  autres  a  ce 
nous  mouvant ,  &  pour  faire  connoitre  nos  inten- 
tions en  ce  oui  concerne  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine  de  la  généralité  d'Orléans,  nous  avons, 
de  l'avis  de  notre  confeii ,  &  de  notre  certaine 
fcience ,  pleine  puiffance  &  autorité  royale ,  or- 
donné ,  & ,  par  ces  préfentes  fignées  de  notre 
main,  ordonnons  ce  qui  fuit: 

ÂRT.  L  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes ,  fera  dépofé  au  greffe  de  la  ûirif- 
diâioo  des  manu&âures ,  dans  chaque  lieu  oe  £1- 
brique.  Il  fera  aufll  infcrit  dans  le  r^Are  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  âbricans , 
&  af&chè  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deftinés  à  la  vifite  &  à  la  marque  de$  étoffes. 

IL  Toutes  les  'étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  auxquelles  les  fabriquans  defîreront  faire 
appofer  les  marques  deflinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à  l'avenir  âbriquées  avec  les  matières ,  le 
nombre  de  fils  eh  chaîne ,  Çc  conformément  aux  ■ 
dimenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  ta- 
bleau. 

m.  Pourront  néanmoins  les  fâbricans,  dans  la 
compofition  des.  étofieir  énoncées  audit  tableau , 
cmplojrer  des  laiqes  autres  que  celles  qui  y  font 
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indiquées, -pourvu  qu'elles  foient  équivalentes  en 
finefie  &  en  bonté. 

IV.  Les  frocs  forts  contiendront  trente  aunes  de 
long  fur  le  métier  ,  pour  avoir  vingt-quatre  aunes 
après  les  apprêts.  Et  \ts  frocs  foibles  auront  vingt-huit 
aunes  fur  le  métier,  pour  revenir  à  vingt-deux 
aunes  au  plus  après  les  apprêts. 

V.  Les  étamines  camelotées  auront  fur  le  métier 
quarante-trois  aunes  de  longueur,  pour  revenir  à 
quarante-deux  aunes  après  les  apprêts. 

VL  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  aux 
étoffes  qu'ils  fabriqueront  d'après  les  régies  pref* 
crites,  des  lifières  conformes  à  celles  indiquées 
par  ledit  tableau.  Quant  aux  étoffes  énoncées  dans 
ledit  tableau,  pour  lefquelles  il  n'a  été  afilîgné 
aucune  liftère  diflinâive,  &  qui  néanmoins  ont 
des  lifières ,  elles  pourront  être  revêtues  de  celles 
que  les  fabrîtans  jugeront  convenable  d'adopter  ^ 
pourvu  qu'elles  difSrent  des  lifières  déterminées 
par  .l'article  m  des  lettres- patentes  du  5  mai  1779» 
pour  les  étoffes  libres.  Et  à  l'égard  des  étoffes  qui 
ne  font  point  fufceptibles  de  lifières  ^  les  fabricans 
feront  tenus  de  fe  conformer  à  l'article  VIII  des 
lettres-patentes  du  4  juin  1780.  Et  feront  les  barres 
ffanfverfales,  ordoniiées  par  ledit  article ,  de  la  lar» 
geur  au  moins  de  trois  lignes. 

VIL  II  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine,  fil&  laine,  ou  file* 
felle,  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  drefiTés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite ,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

Vm. La  marque  qui,  conformément  à  l'article 
m  de  nos  lettres-patentes  du  ^  mai  1779  >  ^^^t 
être  appofée  ,  au  lortir  du  métier ,  \iv[  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long  y  &  fera 
appliquée  avec  de  l'huile  &  du  noir  de  t'bmée. 
Et  le  plomb  qui,  fuivant  nofdites  lettres-patentes ^ 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fera 
d'une  forme  ronde ,  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

IX.  Voulons  que  ces  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits,  déclarations ,  lettres-patentes ,  arrêts 
&  réglemens  »  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être  cf^ 
taire.  ^' 
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NOMS 

des  lieux 
M  Fabrique. 
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DiNOMINATIOM 

des  Etoffss. 


MATIÈRES 


de  la  chôme. 


de  la  trame. 
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Largeur 

des  Etoffes 
entre  les  lifièns , 


fur 
U  nUtUr, 


ûpris 
Us  Mpprttt, 


Aagmemation 
4e  longueur 
par  aune 
que  les  Etoffes 
pourront    ac- 
quérir  par 
l'effet  des 
apprêts. 


Draps  blancs 

I  de    la    première 

qualité , 

de  quatre  quarts. 


Draps 

de  la  première 

qualité, 

[de  quatre  quarts» 

de  laine  teinte 

I  en  bleu ,  gris  & 

autre    couleur 

douce. 


Laine   fine 
de  Beny, 

cardée. 


Lsûne  fine 
de  Berry, 

cardée. 


1718. 


Pouces, 


Un  pouce. 


Idem. 


Jdem* 


de 


Draps 

la    première 

qualité , 

de  quatre  quarts, 

de  laine  teinte 

en  vert  9  noifette 

&  autre  couleur 

forte. 


Romoraniin  , 
Sa'mt'jéienan 
&  aiaresiuux. 


Idem. 


Idem. 


1664- 

Idem. 

e 

* 

1600. 

Idem. 

Idem. 


Draps  blancs 
de  la    féconde 

qualité , 
de  quatre  quarts. 


Laine   fine 

de    Sologne 

&   laine 


Laine  fine 

de   Sologne 

8c  laine 


moyenne    de  moyenne   de 
iBerry^  cardée.  Berry,  cardée. 


Idem^ 


PartagéM 

raies  ^ga 

{avoir,   < 

bleues  on  j 

&aa«bla 


Idem.        làif^f 


Idem.  I   /^«.  1  Idem.        I^f^ 


de 


Draps 

la  féconde 

qualité, 

de  quatre  quarto 

de  bine  teinte 

en  bleu  5  gris  & 

autre  couleur 

douce^ 

Draps 
de  ta  féconde 

qualité , 

de  quatre  quarts , 

dé  laine  teinte 

en  yen ,  noifette 

&  autre  couleur 

forte. 


Idem. 


Idem. 


Pattagécs 
raies  é| 
iaYoir, 

bleues  ou 
&umU 


Partagée 
raies  é| 
1  ravoir, 
iaiioi«cs 
I       blaa 


iSî£. 


Idem.      Idem.        Idem. 


h 


\ 


Draps  blancs 

communs 

d<»  quatre  quarts, 


Idem. 


Idem. 


147a. 


Idem. 


Laines      1      Laines 

inférieures  |    Inférieures 

de  Berry   &  de  Berry   & 

de  Sologne ,  i  de  Sologne , 

I     cardées,     |     cardées. 


1504. 


Idem. 


Idem. 


idem. 


Idem. 


Idem. 


Pvta( 
r^es 

f»YOil 

&   I 
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LcureS'patenia  du  roi^  portant  règlement  pour  U 
fabrication  des  étoffes  de  laine  <fans  la  généralité 
de  Paris  ;  données  à  VerfailUs  le  22  jumet  1^80 , 
regijirêes  en  parlement  U  22  août  lySi. 

Loui^par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
Navarrll^  nos  améi  &  féaux  confeillers  les  gens 
tenans  notre  co.ur  de  parlement  à  Paris,  falut.  Nous 
avons,  par  nos  lettres-patentes  du  4  juin  1780, 
déterminé  les  loix  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qui  feroiem  dans  le  cas  d'être  revêtues  du 
plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé  que  nous 
fixerions ,  par  des  tableaux  particuliers  pour  chaque 
province  ou  généralité,  ce  qu'on  devroit  obferver, 
tant  pour  les  matières  qui  doivent  être  employées 
dans  lefdites  étoffes,  que  pour  les  apprêts,  nous 
avons  eu  foin  de  le  hiyxt  d'après  les  divers  ren- 
feignemens  qui  nous  ont  été  rournis  fur  les  ufages 
obfervés  dans  les  {>rincipaux  lieux  'de  fabrique.  A 
ces  caufeSySc  autres  à  ce  nous  mouvant,  &  pour 
faire  connoio'e  nos  intentions  en  ce  qui  concerne 
la  fabrication  des  étoffes  de  lame  de  la  généralité 
de  Paris,  nous  avons ,  de  l'avis  de  notre  confell,  & 
de  notre  ceruine  fcience ,  pleine  puiffance  &  au- 
torité royale  ,x>rdonné,  &  par  ces  préfentes  fignées 
de  notre  main,  ordonnons  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes,  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurif- 
.diâion  des  manufââures,  dans  chaque  lieu  de  ht- 
brique.  Il  fera  auffi  infcrit  dans  le  regiftre  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fabricans , 
&  afHché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deAinés  à  la#ifite  &  ik  la  marque  des  étoffes. 

YL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  tableau , 
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&  auxquelles  les  fabricans  defireroat  faire  appofer 
les  marques  deAinées  aux»  étoffes  réglées  9  feront 
i  l'avenir  fabriouées  avec  les  matières ,  le  nombre 
des  fils,  en  chaîne  ^  &  conformément  aux  dimen* 
fions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 

m.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
compofidon  des  étoffes  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  faines  autres  que  celles  qui  y  font 
indiouées  ,  pourvu  qu'elles  ibient^|^valeptes  eM 
finette  &  en  bonté.  'mf 

IV.  Les  fid)ricans  ftront  tenus  %  revêtir  les 
.étoffes  qu'ils  fabriqueront ,  d'après  les  règles  pref- 
crites  ,  de  lifiéres,  liteaux  ou  entrebas  indiqués  par 
ledit  tableau. 

V.  Il  fera  libre  k  tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  efpèces  d'étoffes  de  laine ,  fil  &  laine ,  ou  filo- 
fdle',  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabricatioa 
qui  feront  dreflés  pour  les  aun-es  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  elles  font  conformes  à  ce 
qui  aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

VI.  La  marque  qui ,  conformément  à  Tardcle 
III  de  nos  lettres-patentes  du  5  mai  1779,  ^^^^ 

'être  appofée  au  fordr  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long,  &  fera 
appliquée  avQC  de  l'huile  &  du  noir  de  fumée| 
Et  le  plomb  qui,  fiûvant  nofdites  lettres-patentes, 
doit  être  àppofé  après  les  derniers  apprêts,  fera 
d'une  forme  ronde  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

VII.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécu^ 
técs  félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet 
effet -à  tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes, 
arrêts  &  réglemens,  en  tout  ce  qui  pounttt  y 
être  contraire. 


f 


TABLEAU    INDICATIF 

ïes  règles  qui  doivent   être  fuivies  dans  la  fabrication  des  Etoffes  en  Laine  de 


la  généralité  de  Paris* 


NOMS 

des  lieux 
bi  Fabrique, 


Denomikatiok 


MATIÈRES 


Je  la  chaintm 


Flanelle  fi  fie. 


Baracan  h^on  de 
Joinville, 


Serges  ou  Frocs* 


Draps. 


Là  fcné- 


'  Serges  larges    non 
croifees. 


Serges  croifees. 


f    Serges  doubles  Laijie 

Trémièrcs  ,  ordinaire  du 

blanches  ou  gnfes,  pays ,  peignée, 


Dreux 


Laine 

commune  du 

pays  *  peignée. 


Fii  de  chanvre , 
peigne. 


Laine 

commune  du 

pays  »  peignée- 


Laine   Ene   du 
pays  ,   cardée. 


Liinc 

ordinaire  du 

pays,  peignée. 


Laine 

ordinaire  du 

pays,  peignée. 


Serges  fur  étslm, 

blanches  &  grifes , 

première  qualité. 


Serges  fur  étaim , 


Pure  &  merc^ 

laine  du  pays, 

peignes. 


de  la  îrame^ 


2      ^ 


Laine 
commune  du 
pays  «  cardée. 


♦Laine 
commune  du 
piiys  ,   c.irdee. 


Lame 
commune  du 
pays  ,   cardcc. 


Laine    fine   du 
pays  ,  cardée. 


944' 


6So. 


Sco. 


1544. 


Laine 
ordinaire    du 
pays  ,   cardée. 


Lame 
ordinaire    du 
pays  t   cardcc. 


Laine 

ordinaire    du 

pays,  peignée. 


Pure  Se  mère 
Jaine  du  pays, 
peignent 


Laine  du  pays  ,t  Laine  é\\  pays  , 


hlanchcs  hi  grifes  »  deuxième  qua-, deuxième  qua 


deuxième  qualité. 

r 


iité  ,  peignémité  ,   peignée. 


Pure  Pure 

Se  ^cre -laine  &  mère -laine 


càrdéé. 


Laiae 

ordinaire  du 
pays ,  peignée. 


cardce. 


Laine 

ordlnaîrc  du 

pays»  peignée, 


Laine  Laine 

ordinaire  du  [  ordinaire  du 

pays*  peigner, ;pay s  H^    cardée. 


Laine   ,  Laine 

commune  du  1  commune  du 
pays,  cardée,    pays  ,   cardée. 


Pure         I         Pure 

fit  mère  -laine  &  mère  -  laine 

cardée.       I       cardée. 


1666. 


1496* 


S16. 


11/^ 


ni4* 


1496' 


141S. 


Largeur 

de  i'Eioffï 

non  compris  ta 

lifùtcs , 


ie   rtt4tier. 


}  quarts 


flemi  •  aune 
6c.  un 


3   qvafrt 


1    qnarts 


Une     aune 

troi» 
tiultièiaet. 


Neuf 
hvuTi^rnes, 


3   quarti 


d*iaiie. 


Une    aun« 
3    qUïîirw 


Une     aune 
tk  demie, 


1700. 


iij6. 


1500, 


Uïie    aaiTC 


Unr    mnê 
cinq 


Une    aune 
5  quiniJ 


aprls 
It   foulage. 


Detai^aune, 


Denii-fttinc, 


COULEUE 

St  noitibre 

des  fils 
àts  liiîères. 


de  longuem: 

pir   aunr 

que  pounont 

acqutirlr   le» 

ET'Tffeipar 

Tedci    des 


Deim-iunt, 


Unt  iiitie. 


Une   aune. 


3    qujirtï 
d*4Ujie, 


Demi-aune. 


J>«nil'3ttnf, 


&to    AU   blettf. 


Demiriune, 


Une  Btine, 


Une   iu-nc. 


Ufte,  atinc. 


Un«  «me. 


I    .Pcnîi- 
pouce    par 
I      aune. 

I     Dcrr.i- 
-jponcc    j^r 
aune. 

D€  mi- 
pouce    par 
tune. 


De    rroii    Î%U 
jaunes    &   d*i 


Ifn   pv>uce,r 


launes    oc   aua'îT„    -rtur* 
do«ibka«    bkuJ^'*    P^^*^^' 


r>c  tfott  fi  h  I 

rr.yg«    ^    d'aps   Un     pOUCe# 

tiotiblc4u    ncir, 


De    ru  iiJi 
i  aunes. 


Six    6Js  blancs 


Demie  liU  dour 
Il    coulciit  icra 

rfu  FabHf^jnt, 


Six    filïr  Ycrdt, 


SÎJI    fili     blcui. 


pour  le»  bl;uici 
ûf  Vi  fil»  \crd* 
jîDirr    Ict    Brh, 


U^  jaunes, 
pour  ici  li'ivticî 
&  I  3  ftls  bicuf 
pour   le»     grU.  ( 


Demi- 
pouce* 


Demi- 
pouce- 


Demi- 
pouce. 


Un  pouce* 


Un  pouce» 


Un  pouce* 


Un  pouce. 


Un  pouce» 


i 


NOMS 
des  lieux 
c  Fa8:«iqve. 


Dénomination 

dt  tEtofe. 


( 


Molîetons 

mouchetéf  .,  oofi 

crotles* 


MoHeioni 

mouchetés 

croifes. 


Molletons  bfcges 
à   carreaux. 


Molletons    à 
ftlts  calrnouchs, 


deux 


Moî leçons  bèges 

rayés  non  croifês 

fur  craîm. 


Moîlerons  bcges 

raycï  non  croifés 

en  chaîne  de  trame. 


Mo  Jeton  s  bège« 

rayés  &  croilés 

fur  eiaim. 


Molletons  bcges 

rayes  St  croil'ci 

en  chaîne  de  trdmc. 

MoH«tons  bèges 
non  croifcs 

en  chdine  de  irame. 


MATIÈRES 
, A 


4t  ia  chaîne. 


de  la  trame* 


a     s  " 


LiinedeBerry, 
jk?iogiie,  du 
pays^petgnetî. 


Laine  de  Bcrry, 
Sologne  ,  du 
pays  *  peignée. 


Laine  de  Berry» 
Sologne  ,  du 
pays»  peignée 


Laine  de  Berry^ 
Soîogrrc  »  du 
pays,  peignée. 


Laine  de  Bcrry, 
Soiogne  ,  du 
pays  »  peignée 


Laine  de  ierry, 
Sologne  ,  du 
pays  ,  cardée, 


LainedeBe^^y,^ 
Soiogne  ,  du 
p^ys,  peignée 


Molletons  bèges 

.croîfcs , 
pren^lère  qualité* 


Mo  Jetons  bèges 

croifés , 
féconde  qualités 


Sommières  étroites 
croifces. 


Serges  croifées 

à  poil  bure , 

teintes  en  lame 

&  m  cl  CCS  « 


Lainetielierfy 
Sologne  ,  du 
pays  ,   cardée 

Lain^dcBerry, 
Sologne ,  du 
pays ,  peignée, 


Laine  fine 
du  Bcrry  ,  So- 
logne^ dujpay  s, 

pctgnee* 


Même  laine  de 
b  féconde  qua- 
lité I   peigfice. 


Lnîne  la  plus 
fine  du  pays , 
peignée* 


Lait>e  de  Brie  ^ 

Soi  (Tons ,  Sen 

lis  ,  peignée 

avant  ëc  après 

la  teiniure 


-»    .  .-,       .Laine  de  Brîe , 

Ratifies   cro^fecs         SoifTims  , 
ordmaires.         Seiilis,peig.iée, 


Serges  croiféts  ,     Bonne  Itine  du 
£açon  de  Mouy,      pays  ,  pcignçe 

uns  &  Atiis,  T^mt  IL  Prem.  Parue% 


Laine  de  Berry, 
boiof  ne  ,  du 
pays  ,   cardée. 


Laine  de  Berry , 

Sologne ,    du 
pay*^   cu*dée. 


L;i  in  ede  Bcrry, 

Sologne ,   dti 
pays ,  peignée 


Lame  de  Berry  » 
Sologne  ,  du 
pays  »  peignée. 


Lsine  de  Berry, 
Sologne  ,  du 
pays ,  peignée.. 


Lainedelerry, 
Sologne  »  du 
pays ,  peignée 


Laine  de  Bcrry 
Sologne  ,  du 
pays  »  peignée 


Laine  de  Bcrry, 
Sologne  ,  du 
pays ,  peignée* 


Laine  de  Berry, 
Sologne  ,  du 
payi  ,  peignée 


Laine  fine 
de  Berry  ,  So- 
logne, du  pays, 

peignée. 


Même  laine  de 
la  leçon  de  qu.i- 
lué   ,    Cx^dée* 


Laine  la  plu^ 
fine  du  pay*  , 
ou  fins  pei- 
gnons ^  cardée. 


Ldine  de  Brie, 

SoiïTons , 

Senlis  ,    ou 

fios     peignons 

cardée. 


Laine  de  Bric 
Soiffbns,  Sen^ 
lis  ou  fins  pei- 
gnons   cardec 

Bonne  laine  du 
paye  ,   cardée 


784- 


1144. 


Largeur 

de  V  Etoffe 

n99  €ompn*  lei 

lijièrts. 


7  huîti'èiM! 


7  kuidèfncj 
d'aune. 


looS. 


ÎO08, 


9S1. 


7i4. 


11S8. 


9ÎÎ. 


7S4. 


1544- 


1131. 


i3îi^ 


1140. 


7  fiuitiièmes 
d'âune* 


7  huirtèrnei 


7  huîtièmât 


hvttUmv\ 


tl'iiuac^ 


7  huîfUinc» 
d'auiic. 


7  Kuttiènii;^ 


7buLiièmes 
d*auBe 


Sept 
douiièmci 


1  pOUCCi 


f  huitièmef 
d'jjui,ac, 


d*aujic. 


d'aanc. 


I  ils  &  un  litciii 

de»nt  la  couleur 

fcTiiu  choix  dej 

Falb^ricuit.  - 


d'ïuue 


d''Maa 


î  huitième  > 


d^aunc 


Bl'44ne> 


d*iuiic. 


f  huitième! 
d'aiine 


Couleur 

&  nombre 

des  fiïs 
des  lilaères* 


4  fili  &  un  Sicciu 
ou   cotdeau  , 
donr  La.  cotJÎcar 
f«ri3Uctiokdei, 

ou  £ordeju 
dont  la  fouleuT 
içraau  chfiiKdlîï 


}  liU  âr  uo  ÏHam 

on  ËOfdc^u , 
doKt  b  eouleuT 
fciramucboudej 


Uim 


Idtm. 


iitm. 


Âu^mcacaxiOit 

de  loiiguAic 

pair  au  HT 

^uc    poiifrone 

aCqudqjr      let 

ErolTc'i  far 

nfir«  de* 

apprfti. 


4  ^f  flc  un  îit^ju 

ou   COf|ic«U  , 

demi  La  ccmleur 

fc^raauchoiidc^ 

Fabricanï^ 


^  hltitlèlXIC» 
d'^Aune 


Une  aune  , 
y  coiaprb 
les  LJièr«3, 


U«c  auneUtîç  tune, 
îhakièîKïe^y  cûTtprk 
%  poiiCc**   Je*  Ufièrcj 


17î6. 


1  pouces 


y    compris 
les  liiiÉre». 


QuKTe  fi  h 
iStuti  cordeau  de 
couleur  \çm. 


Qu^rre    Fdi    de 
couleur    rouge* 


Vn  pODCV  de 
lurgcur  ëi  corn- 
pofL^  de  ËLs  de 
codetLf    rouge. 


licm. 


Un  qttart 
de  pouce. 


Demi- 
pouce^ 


léci 


liim. 


Demi- 
pouce. 


Idtmm 


Id;rn, 


IJtm. 


Itlim. 


Idem, 


làim. 


Ide.v, 


Idim, 


Un  pouce« 


iJcn 


Un  pouce» 


I 


Ixxxîv  R  E  G 

tiUrtS'pattntts  àii  roi  ^  portant  ngtemm  peur  U^ 
fabrication  dts  étoffes  dt  Lnn<  ddns  U  gtnùMtsé 
de  PoUurs  ;  données  à.  VirfaUUi  U  :l2  juïlui 
iffio^  r€ffjfyi€s  tn  pofUmtm  U  2z  a^iUJidViint, 

Louis ,  par  ta  grâce  dt  Dieu ,  roi  de  France  ôl 
ie  Navarre  :  à  nos  amé*  &  féaux  conf;;iller*i  les  gens 
len^ns  notre  cour  de  parlement  à  Pari>,  faïiiL  Nous 
dvons,  par  nos  lettres-j^aicnies  du  4  juin  1780, 
déterminé  les  loU  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laiae  qui  feroicnt  é^ns  le  ca^  d*crre  revctnes  du 
plomb  de  règlement*  Et  ayant  annonce  que  nous 
fixerions  ,  par  des  tableaux  particiiliers  puur  chaque 
province  eu  généralité,  ce  qu'on  devroit  obfcrver, 
tant  pour  les  matières  qui  doivent  être  empïojèes 
dans  le'tlitcs étoffes,  que  pour  leur  apprêt,  nous 
avons  eu  foin  de  le  faire  d'après  les  divers  ren- 
feignemens  qui  nous  ont  été  fournis  fur  les  uragcs 
obiervés  dans  les^  principaux  lieux  de  fabrique.  A- 
ces  caufes  ,  &  autres  à  ce  nous  mouvant ,  &  pour 
faire  connoître  nos  intentions  en  ce  qui  concerne 
la  fabfîcadon  des  étoffes  de  laine  de  la  généralité  de 
Poitiers,  nous  avons,  de  l'avis  de  notre  eonfdU 
&  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiffancc  fit 
autortté  royale,  ordonné,  &  par  ces  prèfentes 
fignées  de  notre  miift^  ordonnons  ce  qui  fuit: 

Art.  L  Le  tableau  annexé  foiï»  le  cotitrc-fccl 
des  préfentes  fera  dépofé  au  crcrFe  de  la  jûrifdic- 
tion  des  manufafhircs ,  dans  cKaque  lieu  de  fabri- 
que. 11  fera  auffi  infcrit  dans  le  regiftre  des  déli- 
b^jrafiODS  de  chaque  communauté  de  fabricans ,  & 
aiRché  dans  le  liei:  le  plus  apparent  dos  bureaux 
deftinés  à  la  vifite  &  i  U  marque  des  étoffes. 

II.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta* 
bleau,  &  auxquelles  les  fabricans  defirerom  faire 
appofcr  les  marques  devinées  aux  étoffes  réglées , 
feront  à  l'avenir  fabrinuées  avec  les  matières,  le 
«embre  de  tUs  eu  cbaine ,  &  conformemem  aux 


R  E  g: 

d!men(ions  &  largeurs  indiqiîées  par  ledit  tableau,. 
ill.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  U 
compûfitton  des  étoffes .  énoncées  audit  tableau  ^ . 
employer  ûe&  laines  autres  que  celles  qui  y  font 
ÎTidiquécs,  pourvu  qu'elles  fotent  équivalentes  en 
fineffe  8t  en  bonté, 

IV,  Toutes  les  étoffes  énoncées  audit  ta- 
bleau ,  Se  qui  font  ordinairement  revêtues  de  lî- 
iîères,  pourront  Têirc  de  celles  q»je  les  fabricans 
jugeront  coRvenable  d'adopter  ,.  pourvu  qu'elle» 
différent  des  lifières  détermifiées  par  IVrticle  III  des 
1  et ïf  es-patentes  du  5  mai  1779  ,  pour  les  étoffes 
libres*  Et  à  l'égard  des  étoffas  (jui  ne  font  point  fuf- 
ceptibles  de  liûéres,  les  fabncans  feront  tenus  de 
fe  cor  former  à  larticle  Vlll  des  lettres-patentes  du 
4  juin  1780.  Et  feront  les  barres  tranfverfales,  or- 
données par  ledit  article,  de  la  largeur  au  moins* 
de  trois  lignes, 

V,  Il  (cr^  libre  a  tous  fabricans  de  faire  toutes- 
les  efpéces  d'étoffes  de  laine',  ou  filofelle  ,. 
comprifes  dans  les  tabler-ux  de  fabrication  qui 
feront  dreffés  pour  les  autres,  généralités  du 
royaume*  Et  feront  lefdrtes  étoffes  revêtues  de  la> 
marque  de  vifite  ,  fi  elles  font  conformes  à  ce  quL. 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux, 

VI,  La  marque  qui ,  conformément  à  Tarticle 
ni  de  nos  lettres- parentes  du  5  mai  1779,  doit 
être  appofée  au  fortir  dii  métier  ,  fur  les  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long ,  &  fera 
appliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb  qui,  fuivant  nofdîtes lettres-paternes ,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fera  d'une 
forme  ronde  &  d'un  pouce  de  uiamètre, 

VIL  Voulons  que  les  préfentes  forent  exécutées- 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  a  cet  effet 
à  tous   édits ,  déclarations ,  lettres-patentes,  arrêts. 
&  réglemens,  en   tout    ce  qui  pourroii  y   être. 
coûtnùre« 


TABLEAU    INDICATIF 

K^ES   règles  qui    dvlvcnt  être  fulvies   d'ans    la  fabricaiion  des    étoffes   de   laine 

de  là  généralité  de  Poitiers^ 


N 


z»f.s  Lieux. 


OMS 


DES    ÈTÛFrES. 


Pinchinats 
crolfés,  à  quatre 

marches. 


lieux* 


Y      Calmouks 
larges  jaoiies. 


Calmouks 
larges ,  çroifés. 


'7fnte&  autres 
iieux^ 


Draps  larges. 


<     Petits  draps. 


£tammcs. 


rmyt  &  ézuirct 

iuux. 


émtnsUtux, 


Mcnchûtnp  ^ 
autres  Iuux* 


Gadifés  larges, 
marchai. 


kSergettes   croi- 
fécs,  a  quatre 
ntarclies. 


Draps 

ou  Pînchinats 

icroifés,  àqïjatre 

nwrchcs. 


Draps« 


MATIERES 
A 


XiE  LA  CHAINE. 


IVkiUifures 

laînes 

delà  province, 

cardées^ 


Bonnes  laines 

du    pays  , 

cardées. 


n%  LA  TRAME, 


Meilleures 

hines 

de  la  province , 

cardées. 


Bonnes  laines 
du    pays  , 
peignées. 


Bruines  laines 
delà  province, 
cardées,. 


îicm^ 


Bonnes  laines 
de  la  province, 
peignées. 


Idcm^ 


Idem, 


Bonnes  hin^ 

de  la  province, 
cafdées. 


Laines 

ordinaires 

de  lapr€>Viiice, 

curdées. 


Bonnes  la; nés 

du   pays  , 

carde  es. 


ïétm^ 


Bonnes  laines 

delà  province, 

cardcss. 


Nombre 

d^%  fils 

de 
la  chaîne. 


S64. 


1200. 


J440. 


1151. 


îdiftin 


Bonnes  lainei 

de  la  province , 

peignèca* 


Idcmé 


IdCMm 


Bonnes  laines 

jde  la  province, 

cardéec 


Laines 

ordinaires 

de  la  province  I 

cafdécs. 


Î76. 


Soo, 


1151. 


EO08. 


10^6. 


Si6. 


LARGEUR 

DES      ÉTOFFES, 

tutrc  les  iiilcres. 


FouctM 
34. 


46. 


Idem, 


S3. 


41. 


iî- 


36. 


30* 


39- 


aprcs 
le  touîage. 


AdgmcRTitiçti 
de  ion£u«ur 
par  attoc  ^ 
qu'elle»  jKKir- 
rf)nr  acquérir 
|»ir  l'cfTct  îiOB 
ippréis^ 


36,  Idem. 


7   aune.       *  pouce. 


Idem* 


Idem^ 


Idem^ 


Idem* 


2b, 


IJem, 


Idem* 


Idem* 


Idemi 


Idem,  - 


Idêm^ 


* 


litfrts-fatenm   du  roi ,  fortant   ri^Ument  pour  la   j 
fûkrkiitinn  du  itoffes  de  laine  dans   U  ^énérdUU 
di  Prûvcnce; données  a  yerfiUUs  U  tô déccikhriiySo^ 
repflrtes  en  parlement  U  t6  février  tySi, 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  & 
6t  Navarre,  comte  de  Provence,  Forcalquicr  & 
Terres  adjacentes  :  à  nos  amès  &  féaux  confeil- 
Icrs  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement, 
à  Aix ,  falut.  Nous  avons ,  par  nos  leicres-paren- 
tes  du  4  juin  1780,  déterminé  les  lok  ce  po- 
lice coDcernant  les  étcffes  de  laine  qui  ferniem 
dans  le  cas  d'être  revêtues  du  plomb  de  règle- 
menu  Et  ayant  annoncé  que  nous  fixerions  par 
des  tableaux  particuliers  pour  chaque  province 
eu  généralité,  ce  qu*on  devrott  obfcrver,  tant 
pour  les  matières  qui  doivent  éire  employées 
dans  lefdîtes  étoffes  que  pour  leurs  apprêts,  noui 
avons  eu  foin  de  le  faire  d  après  les  divers  renfei- 
|nctncfjs  qui  nous  ont  été  fournis  fur  les  ufages 
obfervés  dans  ks  principaux  lieux  de  fabrique.  A 
CCS  caufes  ,  &  pour  faire  connoître  nos  intentioR§ 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  de  ia  généralité  de  Provence ,  nous  avons ,  de 
lavis  de  notre  conieil  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiiTance  &  autorité  royale  ,  ordonné  &  par 
ces  préfentes  fignées  de  notre  main  j  ordonnons 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  tableau  annexé  fous  le  contre-fccl 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  b  jurifdic- 
tion  des  manufii^urcs  dans  chaque  lieu  de  fibrique. 
Il  fera  aulîî  infcrit  dans  les  regiiVes  des  délibéra- 
tions dan^chaque  communauté  de  fahricans ,  & 
affiché  dans  le  lieu  îe  plus  apparent  des  bureaux 
deftinés  à  la  vtfitc  &  à  la  marque  des  étoffts. 

IL  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  ik  auxquelles  les  fabsicans  defireront  faire 
apposer  les  m:rqu*s  deflinées  aux  étoffes  réglées, 
fcroni  à  l avenir  fabriquées  avec  les  matières,  le 


nombre  de  fils  en  chaîne  &  conformément  aux 
dimenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau, 

III.  Pourront  néanmoins  les  fab ricans ,  dans  la 
compofition  des  étoff-*s  énoncées  audit  tableau , 
employer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  t'ont 
indiquées,  pourvu  qu'elles  foicnt  équivalentes  en 
finefîe  &  en  bonté, 

IV.  Tomes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta-  . 
bleau  j  8c  qui  font  ordinairement  revêtues  de  lîfiè- 
res ,  pourront  Fêtre  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d'adopter  ,  pourvu  qu'elles 
différent  des  lifiéres  déterminées  par  rani^rle  III 
des  lettres  -  patentes  du  5  mai  1779,  P'^^'^  '^* 
étoffes  libres.  Et  à  Téga'^d  des  étoffes  qui  ne  font 
point  fufccptibles  de  lifiéres,  les  fp-brîcans  feront 
tenus  de  fj  conformer  k  Tarticle  VU!  des  lettr^'s- 
patentes  du  4  juin  1780.  Et  feront  les  birrcs  tranC- 
Vt^rfales,  ordonnées  p^r  ledit  article ,  de  la  largeur 
au  moins  de  trois  lignes^ 

V.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  cfpéces  d'étoffes  de  laine ,  fil  Sc  laine  ^  ou  filo- 
felle  comprifes  dans  les  tableaux  de  fiabricaiion 
qui  feront  dreffàs  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  l^fdites  cîoffes  rcvètiics  de  la 
marque  d^  vfiw^  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  Icfdit  s  tableaux. 

VL  La  marque  qui,  confornicment  h  F^rticle 
lîl  de  nos  lettres-patentes  du  5  mû  1779,  doit 
être  appofée  au  fordr  du  métier  fur  les  étoffes 
réglées,  aura  la  forme  d'un  quarré  long  6c  fera 
app'iquée  avec  de  l'huile  &  du  noir  de  fumée,  Er 
le  pïomb  qui ,  fuivant  oofdites  lettres-patentes,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fera  à'^n^ 
forme  rond^  &  d'un  pouce  de  diamèîre. 

VIL  Voulons  que  leï  préfentes  foi  eut  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
k  tous  édits  ,  déclarations,  letires-patentes ,  arrêts 
&  régleinens  ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
contraire. 
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TABLEAU   INDICATIF 

Des  RkGLES    qui  dmvent  étrt  fuivks   dans    la  fabrication    dis    Etoffes   de  laim   di 

Généralité  de  Provence, 


R  E  G 


MATIÈRES 


DE  LA  CRAÎNE,      DE  LA  TRAME* 


NOMBRE 
ût^    fik     I 

non 

compris 
lestklléres. 


LARGEUR  DE5  tTOFFIS 

inîn  les  lifières. 


fur 
le  médcr. 


après 
le  foulage. 


Aufn)er.raTii 

de  tonjFuett 

par  aune, 

qm*  cites      poi 

r^m    lequel 

par   l*^m 

de»  ippcétî 


Laine  de  Pro- 
vence» ou 
équivalenic , 

peignée. 


Laine  de  Pro- 
Vênce,euéqui 
valente^cardéet 


Idem, 


Laine 
de  Provence ï 

ou  équivalente, 
peignée. 


LaiRC  de  Pro- 
vence oy  équi- 
valente» cardée 


Laine 
de  Provence , 

cardée» 


L^ine  de  Pro- 
vence, ou  équi- 
valente, cardée. 

Laîoe  du  Le- 
vant I  ou  équi- 
valence, caraée» 
Laine  de  Pro* 
vence^ou 
équivalente, 
peignée. 


Lame  pelade, 
ou  commune 
de    Provence, 

cardée. 


Laine  de  Pro 

vence,  pelade 

ou  équivalente, 

cardce. 


Idei 


Laine  de  Pro 
vence  &  du  Le 
vaut ,  cardée. 


Ldiine  de  Pro^ 

vence,ou 

équivaiente, 

peignée. 


idem, 


Idem^ 


Idi^ÏÏU 


idem^ 
Jdcm^ 


lîOÔ* 


itoo. 


IIÊO. 


1080* 


800. 


1180. 


1400. 


960. 


1056. 


800* 


1110. 


960. 


tiao. 


1024. 


Fqucu* 
31, 


30. 


n- 


îï* 


3^- 


Demi-aune 
en  appréis. 


Gtnq 
onzièmes. 


Deninabnc. 


litm. 


Idcm^ 


17' 


lâim^ 


34- 


Une  aune,  l      Demi* 
/    pouce* 


Idtm* 


Dwni-aiîTîe, 


^4* 


lâtm^ 


13. 


ïdtm. 


Idem, 


Cinq 
douzièmes.  , 


Demt-aufie, 


Idtmt 


Idtm. 


x8,       lijpomcçf,  / 


Zciti 
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JL^ttm^^fMiatts  du  roi,  portant  r^Umcnt  pùur  U 
filrkamn  àis  aofes  dt  Idnt  dans  la  généralité 
d€  Rouen  ;  données  à  FerfaiUes  U  premier  mars 
ij$e  y  ngiflrees  en  parkment  U  22  mai  fuiv^nt. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  roi  de  France  & 
éa  Nmvtrrc  :  à  nos  amès  8t  fcatix  les  gens  ce- 
nanf  ooîre  cour  de  parlement  à  Rouen  ;  falut. 
Nous  avons,  par  nos  lettres-patentes  du  4  |uin 
1780  ,  déterminé  les  loix  de  police  concernant 
les  étoffes  de  laine  qui  feroient  dans  le  cas  d*ècre 
revêtues  du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé 
que  nous  fixerions ,  par  des  tableaux  particuliers 
pour  chaque  province  ou  eénéraliré  ,  ce  qu  on 
dcvroù  obferver ,  tant  pour  les  matières  qui  doi- 
vent être  employées  dans  lefdiies  étoffes  que  pour 
leurs  apprêts  ,  nous  avons  eu  foin  de  le  faire  d'après 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  fournis 
fur  le*  ufages  oTbfcrvès  dans  les  principaux  lieux 
de  brique,  A  ces  caufes ,  &  autres  à  ce  nous 
mouvant ,  &  pour  faire  connoître  nos  intentions 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  étoffes  de 
laloe  de  la  généralité  de  Rouen ,  nous  avons , 
de  l'avis  de  notre  confeil ,  &  de  notre  cerraine 
fdence,  pleine  puîffance  &  autorité  royale,  or- 
«loouè,  &  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  maia» 
ordonnons  ce  qui  fuit: 

Aht.  1,  Le  tableau  annexé  fous  le  contre- fcel 
des  préfentes  fera  dépofé  au  greffe  de  la  jurifdic- 
ûoa  des  manufactures ,  dans  chaque  Ueu  de  fabri^ 
que*  Il  fera  au4rt  infcric  dans  le  regiOre  des  déli- 
bérations de  chaque  communauté  de  fabricans ,  & 
afllchè  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
defftnés  à  la  vtfite  &  à  la  marque  des  étoffes. 

n.  Toutes  les  étoffe?  énoncées  dins  ledit  ta- 
Ucan  »  &  auxquelles  les  fabricans  defi feront  faire 
appofer  les  marques  deflinées  aux  étoffes  régulées  , 
feront  à  l'avenir  fabriquées  avec  les  matières  , 
le  nombre  de  fils  en  chaîne  »  8c  conformément  aux 
ifanenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  tableau. 
ni.  Pourront  néanmoins  les  fabricans,  dans  la 
composition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau, 
cvpbyer  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 


R  EG 
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indiquées  j  pourvu  qu'elles  foicnt  équivalentes  eo^ 
fincffe  &  en  bonté,  ' 

IV.  Les  frocs  forts  contiendront  trente  aunes 

de  long  fur  le  métier,  pour  avoir  vingt-quatre 
aunes  après  les  apprêts.  Et  les  frocs  foibles  auront 
Vingt  huit  aunes  fur  le  métier^  pour  revenir  à 
vingt-deux  aunes  au  plus  après  les  apprêts. 

V.  Les  fabricans  feront  tenus  de  mettre  awt 
étoffes  qu'ils  fabriqueront  d'après  les  règles  prcf- 
crices ,  des  li  Hères  conformes  à  celles  indiquées 
par  ledit  tableau.  Quant  aux  étoffes  éuoncées  dans 
ii^dit  tableau  ,  pour  lefquelks  il  n  a  été  affigrè 
aucune  Ijfière  diftinélive  ,  &  qui  néanmoins  ont 
des  lifiéres ,  elles  pourront  ètr^  revêtues  de  celles 
que  les  fabricans  jugeront  convenable  d'adopter , 
pourvu  qu  elles  différent  des  lifiéres  déterminées 
par  Tarticle  111  des  lettres  patentes  du  5  mai  1779» 
pour  Içs  étoffes  libres.  A  Tégard  des  étoffes  qui 
ne  font  point  fufccptibles  de  Efiéres ,  les  fabricans 
feront  tenus  de  fe  conformer  à  Tanicle  VU!  des 
lettres-patentes  du  4  juin  1780,  &  feront  les  barres 
tranfverfales  ,  ordonnées  par  ledit  article ,  de  la 
largeur  au  moins  de  trois  lignes. 

Vf.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  faire  toutes 
les  cfpèces  d^étoffcs  de  laine ,  fil  &  laine,  ou  ôlo- 
felle»  comprifes  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  drelTés  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aura  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

VIL  La  marque  qui,  conformément  à  ranicle 
ni  de  nos  lettresjpatcntes  do  5  mai  1779»  doit 
être  appofée ,  au  fortir  du  métier ,  fur  les  étoffes 
réglées  ,  aura  la  forme  d  un  quatre  long ,  &  fera 
appliquée  avec  de  Thuile  &  du  noir  de  fumée.  Et 
le  plomb,  qui ,  fuivant  nofdites  lettres*  patent  es ,  doit 
être  appofé  après  les  derniers  apprêrs ,  fera  d'une 
forme  ronde,  &  d*un  pouce  de  diamètre. 

VIÎL  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  6c  teneur,  dérogeant  a  cet  e^t 
\  tous  édîts  ,  déclarations >  lettres^ patentes»  arrêts 
&  régleinens ,  en  tout  ce  qui  poiuroît  y  être 
contraire. 


M^ufjBurts  €f  Art$^  Tome  IL  Prem.  Partie^ 
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TABLEAU    INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication  des  Etoffes  de  Laine  de 

la  généralité  de  Rouen. 


NOMS 

«e$  Keux 

oe  Fabrique* 

DÉNOMINATION 
des  Etofis. 

MA  T 

I  È  R  E  S 

de  la  trame. 

L AR  OEUR 

des  Éioffts 
entre  Us  Hfières  y 

Augmentation 
de  longueur 

par  aune 

que  pourront 

acquérir  les 

Etotfletpar 

reffet    des 

apprêts. 

LisrERES 
des  Etoffes 

fur  U  métier^ 

de  la  chaîne. 

fur         ^      apris 
U  mitUr.    Ui  appritt. 

. 

Draps  blancs       Primelainefine 
de  cinq  quarts.        ^eju^i,  . 

Primelainefine 

de  Berry  , 

cardée. 

*394. 

Pouces, 
96. 

Aunes, 

h' 

Un  pouce. 

Panacées  en  a 

raies   égales, 

ravoir  V  1  noire 

&  i  blanclie. 

Ratines  lifTes      i^  .      ,  .     ^ 
blanches          Pnmelamefinc 
de  la   ire  qualité  J    dEfpagne  , 
;     decinqqiarts.    |       "«^«^cc. 

Primelainefine 

24î^. 

81. 

5 

Un    pouce 
&  demi. 

Violettes.. 

i 

Ratines  liiTes          r  •     /: 

blancbes   de    la        .ï^";,^/„"/ 

deuxième  qualité,.    a^^PaBne  » 

de  cinq  quarts.    |       cw«e. 

Laine  fine 

d'Efpagne  y 

cardée.- 

ijs'i. 

82. 

1 

4* 

Un    pouce 
&  demi. 

Rouges. 

Ratines  Mes 

blanches   de  la 

troiâème  qualité  « 

de  cinq  quarts. 

Laine  fine 

de  Berry  , 

cardée. 

Laine  fine 

de  Berry, 

cardée. 

2268. 

8x. 

i: 

4* 

Un  pouce. 

Bkues. 

Santitue;- 

fRatînes   cfoifées 
blanches  de  la 

première    qualité  , 
de  cinq  q^ts.. 

Primelainefine 
carnée.. 

Primelainefine 

d'Efpagne  ^. 

cardée. 

■  2940. 

84. 

1 
4* 

Un^   pouce 
**  &  demi. 

■ 

■ 

Violettes  ^ 

avec'i  liteaw 

beige 

ou   noir. 

Ratines   croiféer 
blanche»  dedv 
.  deuxième  qualité  y 
,     de  cinq  quarts.. 

Laine  fine 

Laine  fine 

d'Efpagne  y. 

cardce. 

2856. 

r 

84. 

y 

4' 

Un    pouce 
&  demi 

Rouges , 
aveci  liteau- 
beige 
oa  noir. 

* 

Ratines    crolfées 

blanches^  de  la 

troifième    qualité  , 

de  cinq  quaxs. 

Laine  fine 

de   ^rry„ 

cardée. 

Laine  fine 

de  Berry  , 

cardce. 

2771- 

84. 

i 

4-- 

Un  pouce. 

Bleues , 

avec  I  liteau. 

beige 

ou  noir^ 

Efpagoolettes  Hfles 

bl^ches  de  la 
première    quaKté  , 
de  cinq  huitièmes. 

Primelainefine 

d'Efpa^, 

cardée. 

Primelainefine 

I2XS. 

41. 

|. 

7  pouce. 

Violettes. 

• 

Efpagnolettes  lifies 

blanches  de  la 
deuxième  qualité  y 
de  cinq  huitièmes» 

Laine  fine 
dXfpaçne  , 

Laine  fine 

dTEfpàgne  . 

cardec. 

117^ 

41* 

i- 

ï  ponce. 

Rouges. 

ETpagnolettes  liffes 

blanches  de  Ja 
troifième    qualité  , 
^de  cinq  huitièmes, 
l 

Laine  fine 

de  Berry  y 

cardée. 

Laine  fine 

de  Berry  , 

cardée. 

1134. 

41. 

5 

f  pouce. 

Bleuet. 

t  Jkeaux 
blancs* 


zcxq 

NOM  s 

dM  lieux 
DE  Fabrique. 


^toMvUrs. 


EUmf. 
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DÉNOMINATION 

des  Etoffes. 


MATIÈRES 


de  la  chaîne. 


de  la  trame. 


Draps  de  Vigogne 
de  cinq  quarts. 


Laine 

de  Vigogne,  du 

Pérou ,  cardée. 


Draps  fuperflns 
Ide  cinq  huitièmes, 
I  appelles  Cadorines. 


Draps  Calmouks 
l"       fuperfins, 
Ide  cinq  huitièmes. 


Laine  prime 
9egone,  melce 
avec  de  la  laine 

de  Vigogne, 
ou  du  poil  de 
caflor»  cardée. 


Ratines  croifées 

fuperfmes  , 
de  cinq  quarts, 
teintes  en  laine. 


^  Draps  blancs  fins 
'      de  cinq  quarts. 


Draps  fins 

de  cinq  quarts ,  de 

laine  teinte  en  bleu , 

gris  &  autre  couleur 

douce. 


Draps  fins^ 

de  cinq  quarts  ,  de 

laine  teinte  en  verd, 

noifette    &    autre 

couleur  forte. 


< 


Draps  fins 
de  cinq  huitièmes , 
teints  en  laine ,  ou 
..       mêlés. 


fUtines  fines  . 

de    cinq   quarts', 

teintes  en  laines. 


Draps  blancs  ordi- 
naires ,    de    cinq 
quarts. 


Dn(>s   onKnaires 

de  cimq  quarts ,  de 

lainÎBMcemte  en  bleu , 

gris  &  autre  couleur 

douce. 


Draps   ordinaires 
de  cinq  quarts ,  de 
laine  teinte  en  verd, 
noifette   &   autre 
■  cuulcm  forte» 


Laine  prime 

Ségovie , 

cardée. 


Laine    prime 

Ségovie  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  fine 

d'Ëfpaçoe  » 

cardée. 


Laine  fine 

d*£fpafirne  » 

cardée. 


Laine  fine 

d'Efpagne  , 

cardée. 


Laine 

de  Vigogne,  du 

Pérou  »  cardée. 


Laine  prime 
Ségovie,  mêlée 
avec  de  la.laine 

de  Vigoîne. 
ou  du  poil  it 
cafior»  cardée. 


Laine   prime 

Ségovie  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovie  , 

cardée. 


Laineprime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  prime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laineprime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  prime 
Ségovianne  , 

cardée. 


Laineprime 

Ségovianne  , 

cardée. 


Laine  fine 

d'Efpa^ne  » 

cardée. 


Laine  fine 

d'Efpagnc , 

cardée. 


Laine  fine 

d'Efpagne  , 

tardée. 


^       m 
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L ARGEU  R 

des  Etoffes 
entre  les  lifières^ 


IAugmenntion 
ée  longueur 
D 


fur 
U  mitUr, 


aprls 
Us  mpprits. 


3400. 


1600. 


1400.. 


3200. 


3100. 


2900. 


2700. 


1500. 


3100. 


2800. 


2600. 


1400. 


Pouces, 
100. 


46. 


83. 


99. 


93. 


4î. 


82. 


99. 


98. 


97. 


Aunes, 
5 


Un    pouce 
êc  demi. 


|. 


5 

4* 


S 
4» 


S 
4» 


1 
4* 


Lisières 
des  Etoffes 


par  aune 
que  les  Etoffes 
pourront    ac- 
quérir  par 

l'effet  dei    fur  le  métier» 


apprêts. 


Rouges,avec 

4  liteaux 

blancs. 


Un   pouce 
&  aemi. 


Rouges,  avec 
deux  liteaux 
blancs. 


Un    pouce 
&  aemi 


Un    pouce 
&  demi. 


Un    pouce 
&  demi. 


Un    pouce 
6c  demi. 


Rouges,  av  63 
deux  liteaux 

blancs. 


Rouges,  avec 
deux  liteaux 
blancs. 


Partafées  en   3 

raies  égalée  , 

{i\  cir ,     deux 

bleues  &   uive 

)s.aoe. 


Partagées  en    ) 
raies   égales, 
favoir  ,  deux 

rouges    &■  tin« 
blanche. 


Un    pouce 
&   demi 


Partagées   ca  3 

raies  égales, 

faveir  , 

deux  rouges  8c 
une   blanche. 


Un    pouce 
&  demi. 


Un    pouce 
&  demi. 


Un    pouce 
&  clemi 


Un    pouce 
&   demi 


Un    pouce 
&  dcmL 


Jaune. 


Jaune. 


Partagées  en  3 
raies  égales  ,  de 
3  couleurs  diffé- 
rentes ,  au  choix 
des  Fabricaas. 


Partagées  eo  3 
raies  égales ,  de 
3  couleurs  diffé- 
rentes ,  au  choix 
des  Fabricaas. 


Partagées  en  3 
raies  égales  ,  d« 
3  couleurs  dUTé* 
rentes,  au  choix 
desFabricaM» 
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NOMS 
des  lieux 
:  Fabbique. 

DÉNOMINATION 

des  Etoffes. 

MATIÈRES 

Nombre 

des  fils'^ 
de  la    chaîne. 

Largeur    ^ 

du  Etoffes 
entre  les  lifières^    ^ 

Lttgmentadon 

de  longueur  LiSIEllES 

par   aune 
[ue  pourront      ,       r,,un, 
«quérir     les    «^^  HétÙJjeS 
Etoflfes  par 

dt  la  chaîne. 

"    ■  ■-\ 

de  la  trame. 

fur               après 
U   métier.    Us  apprêts. 

Draps 
double  broche  ordi- 
naires ,  de  )  quarts , 
teints   en    couleur 

douce. 

Laine  fine 

d*Efpagnc  , 

cardée. 

Laine  fine 

2S00. 

Pouces, 
99. 

Aunes, 

A 

tJn    pouce 
&  demi. 

Panagées  ^  a 
raies   égales  , 

favoir , 
une  bleue  fie  use 

jaune. 

Elba^.      1 

Draps 

double  broche  ordi- 
naires,  de5<iuarts, 
teints    en    couleur 
forte.    , 

Laine  fine 

d'Efpaghe  , 

cardée. 

Une  fine 

tf  Efpagne  , 
cardée. 

2600. 

99. 

{' 

Un  eouce 
&  demi. 

Partagées  en  a 
raies    égales., 

ravoir, 

naeblcac&idiB 

iaune. 

Draps  Calmouks 
de  cinq  huitièmes. 

Laine  fine 

tftfpagne  , 

cardée. 

Laine  fine 

d'Efpagne    , 

cardée. 

IZOO.  ' 

47. 

S 

•• 

Un    pouce 
&  demi. 

Partagées  «n  s 
rues  égaka, 

•favoir, 
une  blanche  Se 

une  jaaiit. 

Rat'mes  croisées 

ordinaires , 
de   cinq  quarts  , 
teintes    en   laine. 

Laine  fine 

Laine  fine 

tfEfpagne  , 

carâee. 

3000. 

80. 

i. 

Un    pouce 
&  oemi. 

Partagées  en  3 
raies  égales  , 
de  trois  cottleisrs 
différentes  ^  au 
choix 
des  Fabricans. 

Evreux 
Sonaneomrt.    ^ 

Sciges  fortes 

drapées , 

façon  de  S.  Léger. 

L'aine  du  pays , 
cardée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

816. 

33. 

{  pouce. 

• 

1 

Frocs    forts. 

Laine  du  pays» 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1004- 

30. 

^  pouce. 

■% 

Frocs  foibles. 

Laine  du  pays , 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

896. 

28. 

1 

i  pouce. 

Bolheè, 
jn:chet^Cany, 
Eji^neville  , 
Anpen,   &    < 
entres  fuux  du 
Pays  de  Caux. 

? 

Frocs  forts  larges. 

Laine  du  pays , 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1664. 

5»« 

\  pouce. 

Frocs  foibles  larges. 

Laine  du  pays  « 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1664. 

5^- 

7 

8' 

j  pouce. 

Frocs    forts 
ordinaires. 

Laine  du  pays , 
peignce. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1152. 

41. 

9 

71* 

1  pouce. 

Frocs   foibles 
ordinaires. 

Laine  du  pays , 
peignée. 

Laine  du  pays , 
cardée. 

1152. 

41. 

i  pouce. 

Serges  Londres. 

Laine  fine 
nationale  , 
peignée.     . 

Laine  fine 
nationale  , 

cardée. 

1184. 

40. 

I  pouce. 

AumaU 

Serges 
demi-Londres. 

Laine  du  pays 
peignée. 

►  Laine  du  pays 
peignée. 

1672. 

34. 

1- 

i  pouce. 

autres  luux. 

Serges    nfcs 
moyennes. 

Bonne  laine 

du    pays  , 

peignce. 

Bonne  laine 
du  pays  , 
peignce. 

Bonne  laine 

du  pays  , 

peignée. 

1596. 

31- 

1- 

7  pouce. 

Bleues. 

Serges  rafcs. 

Bonne  laine 
du   pays  , 
peignée.  • 

1444» 

30. 

5 

i    •• 

7  pcuce. 

Brunes. 
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LettreS'pdientiS  du  roi ,  portant  règlement  pour  îs 
fûhrkiition  du  étoffes  de  laine  dans  la  généralité 
de  Tours  ;  données  â  Ver  failles  le  22  juilUt  ijSo  ^ 
ugijlréts  en  parlement  le  22  août  de  la  même  année^ 

Louis  »  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roî  de  France  &  de 
Navarre:  à  nos  amés  &  féaux  confcilîers  les  cens 
tenant  notre  conr  de  parlement  k  Paris  »  falur.  Nous 
avons,  par  nos  lettres- patentes  du  4  juin  1780,  dé- 
terminé les  loîx  de  police  concernant  les  étoffes 
de  laine  qoi  f croient  dans  le  cas  d*ctre  revêtues 
du  plomb  de  règlement.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions,  par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité ,  ce  qu'on  devroîi 
obfcrvcr ,  tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  îefdites  étoffes,  que  pour  leurs 
apprêts  ,  nous  avons  eu  foin  de  le  faire  diaprés 
Ici  divers  renfeignemcns  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  II  fa  g  es  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  de  fabrique.  A  ces  caufes,  &  pour  faire 
coonoitre  nos  intentions  en  ce  qui  concerne  la  fj- 
bricatioa  des  étoffes  de  laine  de  la  généralité  de 
Tours ,  nous  avons ,  par  ces  préferttes  fignies  de 
notre  main  ,  de  notre  certaine  fcience*  pleine 
puiffance  &  autorité  royale»  dt,  déclaré  ol  or- 
donné,  voulons  &  nous  plak  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  t^hltau  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes ,  fera  dépofe  au  greffe  de  la  jurif- 
diftîon  des  maniifa^iires  »  dans  chaque  lieu  de  h- 
briquc.  Il  fera  auffi  infcrit  dans  le  regi{lre  des  dé- 
libérarions  de  chaque  communauté  de  fabricans , 
&  affiché  dans  le  Iteu  le  plus  apparent  des  bureaux 
dcftiaés  à  la  vifite  &  à  la  marque  des  étoffes^ 

îl.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  auxquelles  les  fabriquans  defireront  faire 
appofer  les  marques  deflinées  aux  étoffes  réglées, 
feront  à  l'avenir  fabriquées  avec  les  matières,  le 
nombre  de  fils  en  chaîne ,  &  confcbrmémeni  aux 
dimenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  ta- 
bleau. 

lîl.  Pourront  néanmoins  les  fibrîcans»  dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau  , 
tm^oytx  des  laines  autres  (|ue  celles  qui  y  font 
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indiquées ,  pôwmi  qu'eOes  foîcnt  équivalentes  crf 

fioeltc  ôt  en  bonté, 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau y  &  qui  font  ordinairement  revêtues  de  li- 
fiéres,  pourront  lefre  de  celles  que  les  fabricans 
jugeront  convenable  d'adopter ,  pourvu  qu'ellei 
différent  des  lifières  déterminées  par  l'article  III 
des  lettres- patentes  du  ç  mai  1779.  pour  les  étoffes 
libres.  Et  à  regard  des  étoffes  qui  ne  font  point 
fuiceptibles  de  lifiéres,  les  fabricans  feront  tenus 
de  fe  conformer  à  Tarticle  VIO  des  lettres-paten- 
tes du  4  juin  1780,  Et  feront  les  barres  tranlverfa- 
les,  ordonnées  par  ledit  article,  de  la  largeur  au 
moins  de  trois  lignes. 

V,  Les  étamines  de  toutes  qualités  auront  fur  le 
métier  quarante-trois  aunes  de  longueur ,  pour  rc» 
venir  à  quarante- deux  aunes  après  les  apprêts. 

VI-  Il  fera  lib  e  à  t04.s  fabricans  de  Èilre  toutes 
les  efpèces  d*étoffi.'S  de  laine,  (il  &  laine,  ou  filo- 
feilc,  comprifes  dan^  les  tableaux  de  fabricatton 
qui  feront  drcffis  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  Iefdites  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  fi  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aiira  été  prefcrit  par  lefdtis  tableaux. 

Vil.  La  marque  qui ,  conformément  à  Tarticlc 
IQ  de  nos  leur  es-patentes  du  5  mai  1779  >  ^^^^ 
être  appofée ,  au  fordr  du  métier ,  fur  'es  éroffej 
réglées»  aura  la  form-  d'un  quarré  ion^,  6t  fera 
appliquée  avec  de  HiutIc  8c  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui^  fuivant  nofdites  lettre  s- païen  tes , 
doit  être  appofé  après  les  derniers  apprêts ,  fen 
d*une  forme  ronde ,  ik  d'un  pouce  de  diamètre. 

VIII.  Il  fera  permis  aux  gardes- jurés ,  lors  de  la 
vifite  defdites  étamines  en  toile,  d'appofer  ua 
plomb  ,  au  lieu  de  l  cznpreime  à  Thuile  &  au  noir 
de  fumée,  prefcrite  par  les  Iciirei-pa tentes  du  5 
mai  ly^^, 

IX.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  l^ux  forme  &  teneur ,  dérogeant  a  cet  effet 
à  tous  édits,  déclarations,  lettres-patent-:; ,  arrétf 
&  réglemcns  |  en  tout  ce  qui  pourroit  y  étr^  coq^ 
traire. 


XC2ÊÎV  R  E 

Lenres^paUnta  du  rot ,  portant  règlement  pour  U 
fdbncdtion  des  étoffés  de  laine  dans  U  géttéralltê 
de  Tours  ;  données  a  FerfaUles  le  22  juillet  ij8o  » 
ugijiréts  en  parlement  le  22  ûoûtdt  la  même  année, 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  &  de 
Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  confcillers  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris  ,  falur.  Nous 
arofïs,  par  nos  lettre  s- patentes  dy  4  juin  1780,  dé- 
terminé les  loix  de  police  concernant  les  étcfTes 
de  bine  qui  ieroîcm  dans  le  c^s  d*étre  revêtues 
du  plomb  de  rég^lemenr.  Et  ayant  annoncé  que 
nous  fixerions ,  par  des  tableaux  particuliers  pour 
chaque  province  ou  généralité ,  ce  qu'on  devroii 
ob  fer  ver  ^  tant  pour  les  matières  qui  doivent  être 
employées  dans  lefdites  étoftes,  que  pour  leurs 
apprêts  ,  nous  avons  eu  foin  de  le  faire  diaprés 
les  divers  renfeignemens  qui  nous  ont  été  four- 
nis fur  les  ufages  obfervés  dans  les  principaux 
lieux  dé  fabrique.  A  ce$  caufes,  &  pour  faire 
counoitrc  nos  intentions  en  ce  qui  concerne  la  h- 
brkadon  des  éto^es  de  laine  de  la  généralité  de 
Tours,  nous  avons,  par  ces  pré  fentes  fignies  de 
notre  main  ^  de  noire  certaine  fcience ,  pleine 
puî (Tance  &  autorité  royale,  die,  déclaré  çL  or- 
donné, voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit: 

Art.  L  Le  labLau  annexé  fous  le  contre- fcel 
des  préfentes ,  fera  dépofè  au  greffe  de  la  jyrif- 
di6lion  des  manufà^ures,  dans  chaque  lieu  de  6a- 
lîrique.  Il  fera  au/îl  infcrit  dans  le  regirtre  des  dé- 
libérations de  chaque  communauté  de  fâbrtcans  ^ 
&  affiché  dans  le  lieu  le  plus  apparent  des  bureaux 
deftinés  à  la  vifîîc  &  à  la  marque  des  étoffes^ 

II.  Toutes  les  éîoffcs  énoncées  dans  ledit  ta- 
bleau ,  &  auxquelles  Us  f^riquans  defireront  faire 
appofer  les  marques  deÛinées  aux  étoffes  régulées, 
feront  à  Tavenir  fabriquées  avec  les  marïéres,  le 
nombre  de  fîU  en  chaîne ,  &  conformément  aux 
dtmenfions  &  largeurs  indiquées  par  ledit  ta- 
bleau. 

III.  Pourront  néanmoins  les  f<ibrîcanSf  dans  la 
compofition  des  étoffes  énoncées  audit  tableau  , 
CJDplo^er  des  laines  autres  que  celles  qui  y  font 


indiquées,  pourvu  quelles  foient  éqtiîvalctites  ta 
finefle  &  en  bonté. 

IV.  Toutes  les  étoffes  énoncées  dans  ledit  ta-' 
bleau ,  &  qui  font  ordinairement  revêtues  de  U* 
fiéres,  pourront  lerre  de  celles  que  les  fibricans 
jugeront  convenable  d  adopter ,  pourvu  qu  elle» 
différent  des  lifiéres  déterminées  par  Tarticle  III 
des  letrres- patentes  du  5  mai  1779,  pour  les  étoffes 
libres.  Et  à  Tégard  des  étoffes  qui  ne  font  point 
fulceptibles  de  iifteres,  les  fabrtcans  feront  tenus 
de  fe  conformer  à  l 'article  VIII  des  lettres-paten- 
tes du  4  juin  1780.  ht  feront  les  barres  tran (ver fa- 
leS|  ordonnées  par  ledit  article»  de  la  largeur  au 
moins  de  trois  lignes. 

V.  Les  étamines  de  toutes  qualités  auront  furie 
métier  quarante-trois  aunes  de  longueur ,  pour  re* 
venir  à  quarante- deux  aunes  après  les  apprêts, 

VI.  Il  fera  lib  e  à  tows  ^bricans  de  fcire  toute» 
les  efpèces  d'étoffv-s  de  laine,  iil&  laine,  ou  û\q* 
fetlc,  comprifcs  dans  les  tableaux  de  fabrication 
qui  feront  dreff^s  pour  les  autres  généralités  du 
royaume.  Et  feront  lefdires  étoffes  revêtues  de  la 
marque  de  vifite,  li  elles  font  conformes  à  ce  qui 
aiira  été  prefcrit  par  lefdits  tableaux. 

VIL  La  marque  qui ,  conformément  à  rartîclc 
III  de  nos  teirr es-patentes  du  %  mai  1779  ♦  ^^** 
être  appofée ,  au  fortir  du  métrer ,  fur  !es  étoffes 
réglées ,  aura  la  forme  d'un  quarré  long ,  Ô£  fera 
appliquée  avec  de  riiurle  &  du  noir  de  fumée. 
Et  le  plomb  qui,  fui  vaut  nofdites  lettres- patentes  , 
doit  être  appofc  après  les  derniers  apprêts ,  fera 
d  une  forme  ronde  ,  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

VIIL  II  fera  permis  aux  gardes- Jurés ,  lors  de  la 
vifitc  defdites  étamines  en  toiîe,  d'appofer  un 
plomb ,  au  lieu  de  Tempreinte  à  l'huile  à  au  noir 
de  filmée,  prefcritc  par  les  lettres -patente  s  du  j 
mai  1779. 

IX,  Voulons  que  les  prèfcntes  foient  exécutéea 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édiis,  déclarations,  lettrcs-patentcî ,  arrêts 
&  réglemens  ,  en  loui  ce  «jui  pourroît  y  êtrç  çoi|* 
traiie. 
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DES  Lieux. 


NOMS 


DES  Etoffes. 


MATIÈRES 


dt  la  chaîne. 


de  la  trame» 


Montrifor  , 
Orhigny     ^ 
&  outrai  lieux. 


Petits  draps 
de  couleur 


raps 
claire. 


Petits  draps 
de  couleur  brune, 


Serges , 
façon  de  Londres 


Laine  du  pays, 
cardée. 


Iderru 


Tours, 


I  Londres  croifés , 
en  couleur. 


Laine  dupays, 
peignée. 


Laine  du  pay^y 
cardée. 


Nombre 

des  fis 
de  ^ 
la  chaîne. 
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Largeur 

des  Etoffes 
entre  les  Ujières^ 


fur        I       aprh 
U   mitUr.  I  le  foulage. 


xcvi; 


Augmentation 
de  longueur 

par  aune 

que  les  Etoffes 

pourront    ac^ 

qudrir  par 

Teifet  des 

apprêts. 


928. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Draps  pinchinats. 


Laine  du  pays 
&  de  Sologne, 
cardée. 


Draps  rayés, 
moucne  &  beige. 


I  Moletons  croifés. 


Laine  du  pays, 
&  de  Sologne. 


Laine  du  pays, 
peignée. 


Laine 

de  Sologne , 

cardée. 


Laine  du  pays 
&  de  Sologne, 
cardée. 


864. 


1152. 


1200. 


864. 


Laine  du  pays 
&  de  Sologne, 


Drogiiets 
non   croifés. 


Idem. 


Laine  de*  So- 
logne &  du 
■pays>  cardée 


Etamines. 


Ll  Mans. 


[Etamines  doubles 
ou  à  gros  grains 


Ecnneflable 

Mammers 

^^  autres  lieux. 


i 


Etamines 
camelotées. 


Les  plus  fine& 

laines  du  pays> 

peignées. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Laiiïe 

de  Sologne , 

cardée. 


Idem. 


896. 


768. 


Les  plus  £nes 
laines  du  pay  s^ 
peignées. 


X184. 


Idem. 


Idem. 


1600. 


II 20. 


Idem. 


Les  meilleures 
laines  du  pays, 
peignées. 


^  Ferti'Ber- 1  Etamines  fimples, 

44'^  6»  *îa/rtfj<  de  couleur  rayée         Idem» 

lieux.        (^   Se  non  rayée. 
ManufaSures  &  Arts.  Tome  II.  Prem,  Partie, 


Les  meilleures 

laines  dupays, 

peignées. 


Idem. 


14CO. 


1024. 


832. 


Pouces, 

4y. 


Idem. 


3Î- 


39- 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


33- 


27  p.  61, 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


rz  d'aune. 


ï  pouce. 


Idem. 


9 


72- 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


24  fils  de 
lifière. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


RE^ 


reg 


'l  \ tt]      hh^^^"^^ 


4^  Jfi  inv'tî^^^' 


une  aune  &dcni 


REG 

^ .  4b  Wf  portMt  H^mtiu  four  U 

fiArtUÊtion  éUs  toiles  &  toileries  dans  la  généralité 
dTAlençon  ;  données  à  VerfailUs  le  i6  février  1^81. 

Louis»  par  la  grâce  de  Dieu  »  rot  ds  France  &  de 
Nivarre:  à  nos  amès  &  féaux  Jes  gens  tenant 
■otre  cour  de  paiement  à  Rouen,  falut.  Par  nos 
lettres-patentes  du  28  juin  1780  »  nous  avons  or» 
donné  qu*tl  feroit  drefTè  pour  chaque  généralité 
thi  royaume ,  des  tableaux  qui  îndiqueronx  les 
cSflirentes  eipèces  de  tmles  &  de  toileries  qui  ij 
U»riqiieiit;  les  madères  &  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  îittt  compofées ,  ainfi  que  les  largeurs 
nu'dies  doîyent  avoir.  Çp  ponfôquence ,  nous  avons 
£iit  rédiger  pour  la  génèràTité  d'Alençon  le  ubteau 
aitachi  fous  le  conrre-fcel  des  préfenres  ;  *&  nous 
avons  cru  devoir  prefcrirp  en  inéme  temps  quel- 
ques règles  fMràculiéres  relatives  aux  ufaees  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A  ces  cauies ,  & 
autres  à  ce  nous  mouvant  ^  de  Tavis  de  notre 
conieilySc  de  notre  certaûne  fcience,  pleine  poif- 
faoce  &  autorité  royale»  nous  avons  ordonné,  & 
par  ces  préfcntes  (ignées  de  noure  main ,  ordon- 
nons ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricans,  tiflerands  &  ouvriers 
de  la  généralité  d'Alençon ,  continueront  de  fa- 
briquer les  difiéremes  eipéces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fàbricanon  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  pgréfemes;  &  ils  feront  tenus  »  félon  Fef- 
i>cce  8c  oualité  defdttes  twles ,  d'y  employer  les 
mareres  oc  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau^  &  de  fe  conformer  à  icelui  quant 
aux  largeurs,  au  fortir  du  métier^  que  devront 
avoTT  lefcfites  toiles. 

n.  Les  pièces  de  toiles  defiinées  à  faire  des 
(exrkmn  noies  &  i  linteau  ^  contiendront  au  moins 
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xd%. 


trois  «  &  an  plus  fuc  douzaines  de  (èrviettes.  .il^ 
linteau  qui  diflinguera  chaque  ferviette  »  fera  com- 
pofé  au  moins  de  quatre  fils  biens  bon  teint,  ou 
de  Quatre  fils  de  coton  rouge  »  aufli  bon  teint.  Les 
(tTviçtit%  de  la  première  &  de  la  féconde  lar- 
geur, auront  une  aune  de  longueur  en  écru  ;  & 
ceHes  de  la  troifiéme  largeur ,  trois  quarts  &  demi 
de  longueur,  auffi  en  écru« 

IIL  II  fera  libre  à  tous  fid>ricans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  âbriauer  toutes  efpèees  de  toiles  & 
toileiKS  de  fil  de  un,  de  chanvre  «  de  coton  ,  ou 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  aun'es  généralités  du  royaume,  &  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  le  tableau  ci-;oint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite ,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  dricelles. 

Les  marques  dont  remprelhte,  conformémeni 
à  lardcle  IV  des  lettres-patentes  du  f  mai  1779» 
doit  étreappofèe  fur  les  toiles  &  toileries,  feront 
d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fii- 
briquées  félon  les  réglemens;  &  d*une  forme 
oâogone  pour  pelles  qui  feront  ^briquées  d'après 
des  combinaifons  arbin'aires.  Et  lefdites  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  l'huile  &  du  noir  de 
fumée. 

V.  Défendons  aux  blac^hifleurs  ou  curandîers 
d'étendre ,  ni  de  laifler  lefdites  ;oiles  &  toileries 
fur  les  prés,  depuis  le  premier  décembre  JDfqu'au 
premier  mars. 

VI.  Voulons  'que  les  préfcntes  foîent  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur  ;  dérogeant  à  cet  effet  ^ 
à  tous  édits,  déclarations,  lettres- patentes ,  arrêts 
.&  réglemens ,  ,en  tout  ce  qui  peurroit  y  toe 
.contraire. 
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c 
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TABLEAU      INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication    des  Toiles  &  Toileries   de  la 

généralité   JUAlençon, 


NOMS 


DES  Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


rO 


Largeur 


Nombre 

des  fils 

,5        \  au  fortir  du  met 
chaîne,  * 


GéniralîU 
d'AUnçon. 


rUnîeSy  première 
largenr, .  • . 


Brindnchaavre« 


Unies, 
^     deuxième 
largeur 


Brin  du  chanvre.  Brin  du  chanvre. 


Brin  du  chanvre. 


Idem^  troifiéme 
&  lis  environs.  \      largeur 


'Alençon        M 


Idem. 


Idem.\ 


Z/(fm,  quatrième 
.    largeur.  • .  • 


Idem, 


Idem, 


I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

10 

II 

12 

ï3 


4400 
4320 
4240 
4160 
4080 
4000 


4000 
3840 
3760 
3680 
3600 
3520 
3440 
3360 


3200 

3120 

3040 

2960  « 

2880 

2800 

2720 

2640 

2560 

2480 

2400 

2320 

2240 


Une  aune  &  dem 
&  un  huitiémt 


Uneaune&iintU 


Une  aune  &  den 
tiers. 


Une  aune  &  den 
quart. 
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NOMS 


Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


f9 


5« 


Nombre 

dtsfiU 

dt 

ekatne. 


Largeur 

au  fortir  du  métier. 


( 


Unies, 
dnquiéme 
largeur 


Idem  y    fixième 
largeur.  •  • . 


iUnçon 
s  environs. 


Idem,  fepdème 
largeur.  • . . 


Idem ,  huitième 
largeur 


l 


Brin  dachanVrev  Brta  du  chanirre.^ 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem.. 


< 


1 

2 

3 

4 

i 

7 
8 

9 

lO 


I 

a 

3 
4 

5 
6 

i 

9 

lO 

II 

12 

V.  '3 


^     I 

2 


< 


3 
4 

I 

i 

9 

lO 


I 

2 

3 
4 

9 
lo 

II 

12 


2720 
2640 
2560 
2480 
2400 
2320 
2240 
2168 
2420 
2000 


2640 
2560 
2480 
2400 
2320 
2240 
2160 
2080 
2000 
1920 
1840 
1760 
1680 


,Une   aune    &   un 
vingt-quatrième» 


>  Quinze-fcizlèmesr 


Gnq-fixièmes* 


2080 
2000 
1020 
1840 
1760 
1680 
1600 
1520 
1440 
1360 
1280 
1200    / 


^Deux-tiers» 


ci. 
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DES  Lieux. 


NOMS 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE.  I  DE  LA   TRAME. 


L  AR  GEU 


NOMBRÇ 
des  fils 

>   4        au  fortir  du  m 
chaîne,  •' 


Alençon 
&  Us  environs^ 


Servie»!»  unie$^ 


Brindachamrro  Brin  dp  chanvre: 


Urgeiir.... 


Idim^  tratfiéme 
brgeur.  •  •  • 


Coutils  rayés  ^ 

façon   * 
de  Bruxelles*.. 


/infi,deunéme 
brgeur.  •  •  • 


Idtm ,  troifiéme 
largeur. Idem. 


IdM^. 


.  Idem, 


Idem. 


Lia  blanc. 


Idmui 


/(i!Qif,  quatrième 
^igeur.... 


Guievas.. 

Canevas 


Mortagnt       1    feiziins,  fins 
Us  <wOT/w.  (larges. 


Aibf. 


Etoupe 
de  chanvre. ..• 


Brin 

du  chanvre.. •• 


< 


I 

3 

4 

9 
lo 


Lin -blanc.  •••••<  2 

*^  3 

/^ ....|  i 

t  3 

f  î 

/ir«...; {  2 

l  3 


Etoupe        r 
de  clianvre*  • .  .*\ 

Bnn  i 

du  chanvre.  • .  •  (. 


2160 
2080 
2000 
1910 
1840 
1760 
1680 
1600 
1520 

1440 


TrQis  quarts. 


^Deox  tlers^ 


1440 
1360 
1280 
1200 
II 20 
1040 


43^0     1 

4160      >  Quatre 

4000    3 

>  Qiqqw 


Demi -aune  t 
douzième. 


tiers. 


4000 

4000 
3840 
3680 

3760 
3600 
3440 

3120 
?9^o 
2860 

800 
720 
640 

i6co 
1520 
1440 


C  Une   aune  à 
f      quan. 


} 


Une  aune. 


Demi -aune  j 
douzième. 


?  Trois  quarts  & 
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s  Lieux. 


NOMS 


■s'/^ 


MATIÈRES 
.A 


DES  Toiles,    de  la  chaîne. 


DE  LA  TRAME. 


*? 


Nombre 
dts  fis 

de 
chaitti. 


«1 

Largeur 

au  finir  du  miûer. 


A 


^Canevas  fins 
étroits 'Brin  du  chanvre, 


PoUfeaux. 

Toiles  de  l'aune. 


Gros  canevas 
larges 


Idem  étroits.  •  •  • 


Serviettes  unies. 


/dizains.. 


I 


y  Idem  cofflffluos. 

^  Us  environs, 


Idem,  •••.•. 

Idem.  •;.•.; 

Gros 

du  chanvre. 

Le  plus  gros  du 
cnanvre 

Idem 

Brin  du  chanvre 

Brin  du  chanvre. 
Etoupe.... 


Brin  du  chanvre.^      % 
Idem» ••••••  ***f  «M*** 


Gros  canevas.. 


^Unies,  première 
largeur. . . . 


V'tmoutiers 
^  mvirons. 


Eb  plus  gros  du 
chanvre.  • . 


Brin  du  chanvre. 


< 


Idem  y  deuxième 
largeur. . . . 


Etoupe. 


Etoupe        f  * 

du  chanvre i  ^ 

l  3 

Gros         C  X 

du  chanvre.  ...X  2 


Le  plus  gros  du  \ 


ch; 


anvre X  ""^ 

Idem» ••••tt«.«^  •••••• 


BriirAichanvre. 


Brinduchanvre. 


Etoupe- « 


Le  plus  gros  du 
chanvre. 


Brinduchanvre.. 


Idem. 


Etoupe 
du  chanvre. ... 


Idem. 


\      l 


Gros 

du  chanvre. . . 


1360 
1280 
1200 


>  Tfois  quartr- 
80?    1  D*»*  ^^^ 

} 


1600 
1520 
1440 


Use  aune. 


1120     1  Tfoisnuarts&demU 
1040     S 


966     } 


Une  aune; 


840     \  Tfoîscpiarti&denii;; 


1280 
1200 
1120 
1040 


(  Dbni  -  aune  6c  u» 
ft      douzième. 


v;6ù     *! 

1680      \  Quinze  feinéffles.- 

1600     3 

}Uiie  aune  moins  uir 
feiziéme. 


1200 


1000 

2600 
2400 

22(k>' 
2000 
1800 

1600 
2400 
2200 
2000 

i8ûo 
160a 

1600 
1520 
1400 
1320 
120^ 


1  Troisquarts&demtr 


Une  aune<; 


Une  aune  moins  mf 
douzième* 


Une  auncb* 


ClV 


H  E  G 


NOMS 


DES  Lieux. 


MATIÈRES 


DES  Toiles,   delà  chaîne. 


DE  LA  TRAME. 


î 


R  E  G 

Nombre 
desfiU 

chaîne. 


Largeur 

au  fortir  du  métU 


/ 


Cretonnes. 


Un. 


Lin. 


/«/(pm,  deuxième 
largeur.  •  • . 


Idem. . 


Idem. 


Ufieux 
6»  Vimouùtrs. 


Idem ,  troifième 
largeur.  •  • . 


Idcm^ 


Idem, 


/i^m»  quatrième 
largeiu*.  • .  • 


Idtm, 


'  Idtm^ 


/f^/R,  cinquième 
largeur, Idem, 


Idem, 


< 


< 


< 


< 


I 

2 

3 
4 

i 

7 
8 

9 

lO 

I 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

lO 

I 

2 

3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 

I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 
V   10 


101  20 
9480 
8760 
8200 
7680 
7240 
6760 
6360 
5840 
5440 


> 


Deux  aunes  &  1 
Guart  moins  1 
Icizlèoic. 


Deux  aunes  mo 
un  douzic:ne. 


7600 
7120 
6600 
6160 
5160 
5400 
5080 
4760 
4400 
4080 

6360 
5960 
5520 
5120 
4800 
4520 
4200 
3960 
3680 
3400 

5700  ^ 

5360 

4920 

4640 

4360 

4080 

3800 

3560 

3320 

3080 


> 


Une  aune  &  dem 
un  huitième  &: 
fclzièinc. 


^Cinqqii 


ari-Oi:  <\c\ 


I 


Cinq  qrarts  moi 
un  foixaiuw  4^1 
trie  me. 


NOR 
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NOMS 


DES    LUUX. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


de  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAftft. 


*? 


Nombre 

des  fis 

chaîne. 


Largeur 

aufortir  du  métier^ 


Cretonnes  , 
fiziéme  largeur. 


lAfieux       Jldem,  fepdème 


Idim^  liiùtièinc 
largeur..  •• 


A/(f/ii,  neuvième 
largeur,  nom- 
-.-  j      m&s    Brion- 

l^f^tux       <      nés  Se  Bernai.  Idem. 

V   Bernai. 


Lin. 


Um. 


Idem. 


-  r^"^.      ^  Serviettcsunies. 
i*  Ftmoiaiers» 


Coutîls     rayés 
U  Ferté'MacéJ      la««cs 


'{; 


Brin  du  chanvre. 
Idem  étroits.  •  • .  Idem. ........ 

MémifaSuru  &  Arts,  Tome  IL  Prem.  Partie» 


Lin. 


A 


Idem, 


< 


Idem, 


< 


Idem. 


< 


Idem, 


I 

2 

3 

4 

•1 

5 

9 

lO 

X 

2 

î 

4 

7 
8 

9 

lO 

I 

2 

3 

4 

î 

6 

i 

9 

lO 

I 

2 

3 
4 

S 
6 


Idem, 





9 

lO 

I 

2 

3 

4 

j 


9 

lO 


1  du  chanvre.  J 


Brin  du  chanvre. 
Idem, 


\  4800 
4760 
4440 
4160 
3880 
3640 
3400 
3200 
2960 
2760 

4480 
4200 
3880 
3640 
3400 
3200 
3000 
2800 
2600 
2400 

3840 
3600 
3360 
3120 
^920 
2760 
2560 
2400 
2240 
2080 

3480 
3200 
3000 
2800 
2640 
2480 
2320 
2160 
2000 
1840 

3480 
3200 
3000 
2800 
2640 
2480 
2320 
2160 
2000 
1840 

1320 
1000 


>Une  aune    &   un 
.  huitième  ,    moins 
I  trente- deuxième* 


vUne  aune  &    ud 
I  vingt^quatrième» 


•  Trois  quarts  &  demlî 
f  moins  un  foixaate- 
douzième. 


I 


Trois  (parts  moins 
^  un  (bizante  -  quar 
trième. 


> Trois  quarts  moins 
un  foixante  -  qua« 
uiéme. 


1  Demi-aune. 

J  Un  quart  &  demi« 
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'Lettres-patentes  du  roi ,  portant  rigletnenu  pour  ta 
fabrication  des  Toiles  &  Toileries  dans  la  géné- 
ralité d*j4uch  ;  données  à  Marli  le  premier  mai 
iySi ,  regijirées  en  parlement  le  jO  mai^e  la  même 

année, 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  -roi  de  France  & 
de  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  de  Touloufe ,  falut.  Par 
nos  lettres-oatentes  du  28  juin  1780,  nous  avons 
ordonné  qu  il  feroit  dreifé  pour  chaque  généralité 
du  royaume  ,  des  tableaux  qui  indiqueront  les 
difierentes  efpèces  de  toiles  &  de  toileries  qui  s*y 
fabriquent  ;  les  matières  &  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofées;  ainfi  que  les  lar- 
geurs qu'elles  doivent  avoir.  En  conféqucnce, 
nous  avons  fait  rédiger ,  pour  la  généralité  d'Auch , 
le  tableau  attaché  fous  le  comre-icel  des  préfentes; 
&  nous  avons  cru  devoir  prefcrire  en  même 
temps  quelques  régies  particulières  relatives  aux 
ufages  ^u  commerce  de  Jaditê  généralité.  A  ces 
caufesy  &  autres  à  ce  nous  mouvant ,  nous  avons , 
de  Tavis  de  notre  confeil  &  de  notre  certaine 
fcience,  pleine  puiffance  &  autorité  royale,  or- 
donné ,  &  par  ces  préfentes  fignées  de  non-e  main , 
ordonnons,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  Les  fabricans ,  tifferands  &  ouvriers  de 
k  géncralité  d*Auch,  continueront  de  fabriquer 
les  différentes  efpéces  de  toiles  indiquées  dans  le 
tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  ;  &  ils  feront  tenus ,  félon  Tefpèce 
&  qualité  defdites  toiles ,  d'y  employer  les  ma- 
tières &  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par  ledit 
tableau ,  &  de  fe  conformer  à  icelui  quant  aux 
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\  brjgeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront  avoir 
lefdites  toiles. 

IL  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes; &  toutes  les  toiles  &  toileries  rayées  ou  à 
carreaux  qui  y  feront  dcftînées, porteront  de  deux 
en  deux  douzaines,  une  bande  blanche  de  deux 
pouces ,  fur  laquelle  feront  appliquées  les  em- 
preintes ,  ou  de  règlement  ou  de  liberté.  Et  fera 
la  longueur  de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à 
fa  largeur. 

Hl.  Il  fera  libre  à.  tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  fabriquer  toutes  etpéces  de  toiles  & 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton,  ou 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  &  qui  ne 
font  point  ccmprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vi- 
fite,  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d'icelles. 

IV.  Les  marques  dont  l'empreinte,  conformé- 
ment à  l'article  iV  des  lettres  patentes  du  5  mai 
1779,  doit  être  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens ,  6c  d'une 
forme  oftogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d'après  des  combinaifons  arbhraires..Et  lefdites  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  Thuile  &  du 
noir  de  fumée. 

V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits ,  déclarations ,  lettres-patentes ,  arrêts 
&  réglemens  ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
conuaire» 
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TABLEAU. INDICATIF 

)es  règles  qui  doivent  être  juivies  pour  la  fabrication  des  Toiles  &  Toileries 

de    la  généralité  d!Auch. 


3£s  Lieux. 


NOMS 


DES  Toiles,    de  la  chaîne. 


MATIÈRES 


de  la  trame. 


^ 


Nombre 

des  fiU 

de 
chaîne* 


Largeur 

au  finir  du  méaer; 


Unies  fines,  pre- 
mière largeur. 


/i^m,  deuxième 
largeur.  • .  • . 


Lin.. 


Idem.. 


Idem^  troifième 

Lourde  ; 

Paroijfes    6» 
très  Vuux  des»  /^^  quatrième 
virons,  &  du\    ig^geur. 
wedant 


Unies 
communes. .... 


Mouchoirs  9  pre- 
mière largeur. 


Idem  y  deuxième 
largeur 


Idem, 


Idem.t 


Idem.  A 


Idem, 


Etoupe  fine  de 
lin , 


Lin. 


hurit        m     Mouchoirs, 


Idem.. 


Lin. 


Idem. 


Etoupe  fine  de 
lin 


Lin* 


n 

il 

:{  i 

W 


Deux  ti^rs. 


iDemi 
>     qua: 

S  % 


Demi -aune  demi- 
'ï^^  V  quart  moins  fix 
^39*     \     lig.  ou  27  pouces. 


1296  -)  Demi -aune  &  un 

laoo  J     feize. 

iiÇ»  •>  Demi -aune  &  un 

1056  J     feize. 

840  ^Demi-aune  &  uB 

768  y    feize 


Idem. 


Lin. 


Lin. 


.V     S 


1160 
2040 
1920 

IDOO 


1860 


^  Trois  quarts 
V  pouces  , 
3     pouces. 


&deux 
ou  3J 


1000  -^ 

1740  f 

1 620  r 

içoo  3 


1488  -\ 

1296  >Deux 

1200  \ 

1104  J 


Deux    ders  ,     un 
pouce  &  fix  llgn. 


tiers. 


9  M 


CVUJ 
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Ltnres'patentes  du  roi  y  portant  règlement  pour  la 
fabrication  des  toilts  &  toileries  dans  la  généralité 
d^Auvtrgnt;  données  à  Verf ailles  U  jo  feptembre 
i^So  y  repftrées  en  parlement  le  iç  décembre  fuivant* 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
Navarre  :  a  nos  amés  &  féaux  confeillers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à  Paris,  falut.  Par 
nos  lettres-patentes  du  28  juin  1780,  nous  avons 
ordonné  cpi*il  fcroît  4pcffè , 'pour  chaque  généralité 
du  royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les 
différentes  efpéces  de  toiles  &  de  toileries  qui  s'y 
fabriquent  ;  les  madères  &  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofées  ,  ainfi  que  les  largeurs 
qu'elles  doivent  avoir.  £p  conféquence ,  nous  avons 
Fait  rédiger  pour  b  généralité  d'Auvergne,  le  tableau 
attaché  fous  le  contre-fcel  des  préfentes  ;  &  nous 
avons  cm  devoir  prtfcrire  ea  même  temps  quel- 
ques régies  pardculiéres  relatives  aux  ufaees  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A  ces  caufes ,  & 
autres  à  ce  nous  Oiouvant,  de  l'avis  de  notre 
confeil,&  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puif- 
fance  &  autorité  royale ,  nous  avons  par  ces  pré- 
fentes (ignées  de  notre  main ,  dit  &  ordonné , 
dirons&  ordonnons,  voulons  &  nous  plût  ce  qui 
fuit: 

Art.  I.  Les  fabricans,  tiflerands  &  ouvriers 
ds  la  généralité  d'Auvergne  »  continueront  de  fa- 
briquer  les  différentes  efpéces  de  toiles  indiquées 
4{an€  le  tablean  defiibricaci#ii  annexé  fous  le  contre- 
fcel  despréfemes;  &  ils  feront  tenus ,  félon  l'ef- 
péce  &  oualité  defdites  toiles,  d'y  employer  les 
madères  oc  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau,  &  de  fe  conformer  à  icelui  quant 
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aux  largeurs;  au   fonir  du  méfier,  que  devront 
avoir  lefdites  toiles. 

IL  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes, &  toutes  les  toiles  &  toileries  rayées,  ou  à 
carreaux  qui  y  feront  defiinées ,  porteront  de  deux 
en  deux  douzaines  une  bande  blanche  de  deux 
pouces,  fur  laquelle  feront  appliquées  les  emprein- 
tes, ou  de  règlement,  ou  de  liberté.  Et  fera  la 
longueur  de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à  fa 
largeur. 

m.  Il  fera  libre  ï  tous  fiibricans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  fiibriquer  tontes  efpéces  de  toiles  Se 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton ,  ou 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fiibriquent  dans 
les  autres  généralités  du  rojraume,  &  qui  ne  fom 

f>oint  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
efdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite»  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d'icelles. 

IV.  Les  marques  dom l'empreinte,  confocpiément 
à  l'arfide  IV  des  lettres-patentes  du  5  mai  1779, 
doit  ètreappofée  fur  les  toiles  &  toileries,  feront 
d'une  forme  qu^ée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglemens;  &  d'une  forme 
oâogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après 
des  combinaifons  arbioraires.  Et  lefdites  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  l'huile  &  du  noir  de 
fumée. 

V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur  ;  dérogeant  à  cet  effet; 
à  tous  édits,  déclarations,  lettres-patentes,  arrêts 
&  réglemens ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  étif 
contraire. 


40  pouces  6  lignes. 
\  31  pouces  4  lignes. 


ex 
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NOMS 


DES  Lieux.' 


J         MATIÈRES 


DES  Toiles. 


EN  CHAINE. 


EN    TRAME. 


•9 


Nombre 

dcsfiU 
chaîne. 


L  A  RG  I 

au  JùTtlT  du 


Mouchoirs.  •  •  • . 


Moachoirs  ordinaires. 


Mouchoirs  fins» 


Idem. 


ISiamoifes. 


mpiud  général  I       Siainoifcs 
d€  Riûm.      \    bouillonnées. 


Serges  unies 
&  rayées. 

Damas 
à  deflîns. 

Toiles  rayées 
&  à  carreaux. 

Siamoifes 
^    guillochées^ 


[Toiles  de  mé- 
LeJauneti      |   nage  bknches. 
Saint'Priefl'deS' 
Champs    &    Us\. 
environs.        \  j^^^ 


I 
Coton  ou  lin. . . 


Coton. 


Idem. 


Chanvre  plein. . 


1dm.,,...;. ..S     "" 


Coton.  .  •  ;  • 
Chaifvre  plein. . 

Coton 

Lin  en  couleur. 
Fil  de  chèvre. 

Idem*  •;;.  ;.' ... 


Charbonnières 
&  environs. 


,  Toiles  roufles. 


Idem., 


Montaîpi       \  Toiles  ronfles 
^  les  environs.  |    &  blanches. 


I 


Idem. 
Idem. 


{ 


X 

2 

3 
Idem. ....... ..S 

V" 

Idem.  ••   ••••.* y      - 

V" 

idem.  .•••••...) 

1  •• 

Idem»  •••••••••.^••« 

Fil  de  chanvre,  f     ^ 

X   ^ 

Idem.  ..«..••• 


Chanvre  plein. 


^araingues 
fi»  les  environs  ' 


Idem»  ......... 


Nappes 
façonnées. 


Idem.  .;.•••. . 
/ 

Idem.  ..§..... 


Fil  de  chanvre. 


il 


Etonpt  de  chanvre. . .  <        t 

Chanvre  plein,  .i^     2 
Idem.  ...•••p.»y  ^  ^  ^ 


Idem.i 


ii 


Fd  ffétoupe.  ..|. 


II 20  X  Neuf  feizie 

laoo  1 

>  Cinq  huîtli 
1280  J 

1600  V  Onze  feizi 
2000    S-  Trois  quar 

1480  >  Trois  quaj 
1920  >  Cinq  quar 
1920  j-  Neuf  huit 

1500    >  S^pt  huiti 


2000  1 

V  Demi-; 

1080  J 


-aun 


2000    >  Trois  qua 

17  &  1800  J 


1800 
1900 

2000 


1400 


2200 


'}8pouce< 


1400 


}^6 


pouce 


3  9  pouces 


2200 


20QO 


}." 


pouce! 
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NOMS 


£ux.        DES  Toiles. 


MATIÈRES 
•S,  , 


EN  CHAINE. 


Bourgeoir«s,.| 


roufTes 
&  blanches. 

Bourgeoifcs 
&   marchancks 


IJem, 


RoûfTes 
&  blanches. 


i. 


Vldm. 


Chanvre  plein. . 
Idtm. 

Idtnu 

Chafrtvrepleîn 


■^ 


EN  Trame. 


î 

.5- 


NOMBBf 

des  fils 

de 
chaîne. 


ex; 

' Largeur 

au  forùr  du  métier; 


Chanvre  plein. 


{ 


Nappes 
façonnées. 


EtOap44ec]|fnVrc...< 

Chanvre  plein  •  \ 

Etonptdt  chaBTre. . .  < 


1 

3 

4 


^» 
lant 
Ueux.  I 


Idem.^.... , ,, 

Bafms , 

Idem. 

Idem..:, 

Idem 

Toiles  rouflès. 


Idem, ........ 

Toiles  ronfles 


•  •  •  •  "t    &  blanches. 
r.  • . .  J  Petites  plei 

•  •  •  •  -J  Idem 


emes.  • 


S  Métadiéres;... 

{Pleines 
communes. 


•  •  •  •  I 


Pleiires  fines,  p . 


31  pouces  4  lignes; 


40  pouces  6  lignes^ 


1400 


^46  poucetJ 


I 


3400    ^6(Jpo„c«; 


4000 

ççoo   \  99  pouces,  ou 
S  %  aunes  x  quart. 

1400 

ijoo^   ^29  pouces 6  lignes* 

1600 

x88o  \  38pouces61igaef^ 


i3&i$oo  J 

i;^oo    >4r 
x8oo*  1 
aooo  ^ 


pouces: 


1600    >  41  pouces  3  ligne 
1140  1  33pouces; 


37i38lK«co^t 


r 
m 
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NOMS 


DES  Lieux.' 


MATIÈRES 
A.,  , 


DES  Toiles,    en  chaîne. 


EN    TRAME. 


§- 


NOMBM 

dtsfds 

de 
chaîne. 


Largeur 

au  partir  du  met 


Ariane , 
Novaeelle ,  Saint- 
Jufl,,  S,  Bonnet'^ 
le-Chdtel,  Marfac 
ff  autres   lieux,  i 


Billom 
&  Us  environs. 


,  Métadîéres.  • . , 


Toiles  de 
deux  pleinSf 


Toiles  roufTes 
&  blanches. 


Idem 

Toiles  roufTes 
&  blanches. 


Brioude       ^ 
&  les   environs^ 


Idem.  • , 
Baiins. . 


Toile  blanche. . 
rouflês 


Chamelles  ,    Pa-  f  Toiles  rouffe 
réije    iTAuriac.^    8^  blanches. 


ildem. 


BUJU 
iC*  les   fnvifQns^^ 

Idem 

/  Toiles  rouflcs  « 
I    grifes  &  b4an- 
Majjiac       J    c^es* 
^  ks  environs\ 

[idem.......... 


f 


Toiles  ro^flTes 
$(;U|^çlies. 


PauViaguet ,     , 
Domeyraty    Va^{ 
ieti  CÀaffaignes, 


Idem. 


Baiins,< 


Idem» 


Idem» 


Chanvre  plein. . 

Idem»  •  •  • 

Idem»  », , 

Idem 

Chanvre  ou  lin. 


Idem»  •••••... 
Chanvre  plein. 

Jdem 


Idem» .  '• 

Chanvre  Içffivé. 


Chanvre  «a  hn» 


Chanvre  plein. 


Idem» •••..;.•, 
Fil  de  chanvre. 


Etoupe. 


Chanvre  plein.  • 

Etoupe.  ......  ^ 

Chanvre  plein,  .f 
Fil  d*étoupe.  »»,z* 
Chanvre  plein. .  i 

Coton ) 

Idem»  f  »  »  »  »  »  »  »  •  2.» 
Chanvre  plein..  7  • 

EtMpe  4ê  cbsBTrt. . .  J 

Chamvre  plein. ./ 
Chanvre  lefllvé./ 


Chanvre  ou  lin. 


{ 


Etovpe  de  cIuuiTr«; . 


t 

Chanvreplein. .  f 


Coton 


I 
1 

3 

4 
S 

I 
% 

3 
4 
ï 

I 

2 

3 

I 

2 


I 

2 

X 
2 

3 
4 

i 

I 

2. 

y 

4 

I 


i6oo 
i8oo 

2000 
I200 

i6oo 
i8oo 


33  pouces. 

38  pouces  6  Ugn 

>  33  pouces. 

>  38pouces61ign 

>  39  à  40  pouces 


1 


4ipouces4ligr 


17^0      V  3  7  pouces  3  lîgr 
j-  41  pouces  4  lîgr 


2000 


1800 


38pouces61ign 


.ponces* 


^41  polices  3  %i 


38ponccs61ifp 
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NOMS 


tas  LiEvx. 


DES  Toius. 


MATIÈRES 


EN  CHAINE. 


EN  Trame. 


I 

5^ 


NOMBRI 
des  fils 

de 
chôme. 


Largeur 

au  fortif  du  métier^ 


Langeac        ^ . 
Us   atv  irons  \ 


Toiles  ron^Tes. . 


Toiles  noyennes 
grifts. 


Idem Fil  de  chanvre.  ^      2 

l     3 


Gros  fil  plein.  •  Gros  fil 


jûii^Hoitr , 
^oi^PUrreforti 
Us  environs. 


Toiles  ^fes. 


plein.  .<     j 
^     4 


Chanvre  plein. .  Chanvre  plein 


Idem. , 


7^m. 


Lin.  «  •  •  .^A  •  •  •  • 


Chanvre  ou  lin, 


Lin.  • , .  • 


l    3 

i  i 


^'^^làc ,  ^c  ,      Toiles  fines 

Tihac        ^         grifes. 
'  ^  environs. 


Nappes 
&çonnées. 


Idem. 


Chanvre  ou  lin, 


^^s^  Sont" 
^l^w^Moni' 
y^fJtofiiepro 
^  ^  environs. 


Toiles  moyennes 
grifcs. 


Toiles  fines.  • .  • 


Idem,  9,  ts.  •  •  •  •  • 


Chanvre  ou  lin. 


Idem. 


in.^     3 

il 


i8oe 
1900 
2000 


iioo 
1200 
1300 
1400 


1500 
1600 
1700 

1800^ 
1900' 

2000 

2200 


1200 
1300 
1400 
IJOO 

1600 


>44 


} 


pouces: 


3B  i  39  pouces»' 


.38  à  39  pouces. 


^38  pouces 6  lignes. 


1700 
1800 
1900 
2000  y 


Idem. 


I 

2 

3 

4 


X  60 


pouces. 


Idem, 


■{  i 


Idem. 


MMufaBures  &  Aru^  Tome  II.  Prem.  Partie. 


Idim.,., ......}      3 


2400 
3120 

3720  }  77  pouces. 
4400  }  90  pouces. 


X200 
1400 

1800 


\  36  pouces. 


i»oo  Y 

1900  f 

2000  >  38 

2200  %  . 

2400  J 


pouces. 


pouces. 


poiicts( 


aooo 

2200 


>   44  pouce»! 


n  E  0 

LiîP^É^Êkfttei  du  w,  portant  rfglmfni  f^vr  U 
fahruatum  du  toiU$  6^  iolUna  dans  la  pnéralite 
de  BQrdt^ux  ;  dannits  â  M^ifly  U  prtmitr  mai 
t^Si ,  €ftr€pflrct4  U  tf  fepttmbrt  fuiv^nu 

Lotils ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  & 
4e  Navarre  :  à  nos  amès  &  féaux  les  gens  lenarjt 
notre  cou?  de  parlement  à  Bordeaux ,  faîut.  Par 
cos  lemes-patemes  du  aS  juin  lySot  nous  ûvons 
crigfîoè  qu  Ll  feroit  ërefTé  pour  chaque  eéncraliré 
du  royaume  ,  des  tableaux  qiâ  indiqueront  les 
iSerenrcs  efpéces  de  toiles  &  de  toileries  qui  sy 
Êfariquenc  ;  les  matières  &  le  nomftpre  de  fils  dont 
c9es  doivent  être  compofèes  ;  ainfi  que  les  br- 
fesTs  qu'elles  doivent  avoir.  En  conféquencc  ,  nous 
irons  h\i  rédiger,  pour  U  généralité  de  Bordeaux  , 
k  cabîeau  attaché  fous  le  contre- fcel  des  préfentesi 
&  nous  avons  cru  devoir  prefcrire  en  même 
quelques  règles  particulières  relatives  aux 
du  commerce  de  ladite  généralité.  A  ces 
't  &  autres  â  ce  nous  mouvant ,  nous  avons  ^ 
de  Tavls  de  notre  confeîl  &  de  notre  certaine 
feience^  pleine  pu îflan ce  &  autorité  royale,  or- 
éosoé,  &  par  ces  préfentes  ftgnées  de  notre  main  » 
otdiBnons ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Ait.  L  Les  ^ricans  «  tiflerands  &  ouvriers  de 
ligjfiéntiié  de  Bordeaux ,  continueront  de  fabriquer 
Ses  dtfferenres  efpéces  de  loîles  indiquées  dans  le 
«bkiti  de  âibricadon  aoaexè  fous  le  contrc-fcel 
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des  pfefcntes  j  &  ils  farôin  tenus  »  fcion  rcfpècc 
&  qualité  defdites  totlei  ,  d'y  emplo)rer  les  ma- 
tières Se  le  nombre  de  fils  en  chaîne  tixé  pnr  ledit 
tableau ,  &  de  fe  conformer  à  icelui  quant  aux 
largeurs,  au  fortir  du  métier^  que  devront  avoir 
lefdites  loUes. 

IL  II  fera  Hhre  à  tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité, de  fabriquer  toutes  efj.êccs  de  toiles  Se 
toileries  de  fil  de  lin»  de  chanvre,  de  coton,  ou 
màlangées  defdites  matières,  qui  fe  fibriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  &  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joinî.  Et 
feront  lefdites  toiles  rêvâmes  de  la  marque  de  vi- 
fitc ,  Ç\  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d'i celles* 

IIL  Les  marques  dont  rempreînte ,  conformé- 
ment à  rartïclc  IV  des  lettres -patentes  du  5  mai 
1779,  ^^^*  ^^  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblonjue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens  *  &  d'une 
forme  octogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d'après  des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  Thuile  &.  du 
noir  de  fumée« 

IV,  Voulons  que  les  préfenres  foi ent  exécutées 
félon  leur  forms  &  teneur,  dérogeam  à  cet  effet 
à  tous  édits,  décbrattons,  l  étires- païen  tes ,  arrêts 
&  réglemèiu  ,  en  cottt  ce  ijil  pourrait  y  ^^^ 
contraire* 


éxv) 


R  E  G 


R  E  G 


TABLEAU      INDICATIF 

Des  •  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la  fabrication   des  Toiles  &  Toileries  de 

généralité  de  Bordeaux. 


NOMS 


DES  Lieux. 


"s  /* 


MATIÈRES 


î 


DES  Toiles. 


DE  LA  CHAINE.    DE  LA  TRAME. 


Nombre 

desfiU 

de 
chaîne. 


LaRG  El 

au  forrir  du 


Agen^Nirac^ 

Villeneuve      m 
&  autres  lUuxr^ 


Unies,  première 
largeur.  •  •  • 


Unies, 
deuxième 
largeur 


Premier  &  fe- Prcmî< 

cond  brins  de  lin!  condbrinsdel 

ou  de  chanvre.,  ou 


Unies,  troifième 
largeur,  dites 
Aunettes..... 


Idem. 


mîer  &  fe-V 

idbrinsdelin  1 
de  chanvre../ 

\ 


Bats. 


Ouirrêes    pour 
ferviettelA.. 


Idem, 


Idem,  s 


Idem. 


Idem* 


Idem, 


s 


l 


açoo 
2410 

2}C0 

*^°^     ^Une  aune. 


i 

y.  9 


1700 
1600 
1500 
1400 


} 


Une  aune  mo 
feize. 


Deux   tiers  < 
vingt- quatri 


r-  1  1300  ^ 

%  2  1220  f 

•<  3  "^o  >Cinqfixi 

1  4  1100  i 

\^  5  1040  J 


R  E  G 


NOMS 


DES  LiEVX. 


DES  Toiles. 


Ivi  A  T  I  È  R  ES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


R  E  G 


j^  'Nombre 

de 
chaini. 


k 


Ouvrées     pour 
fervlcrtcs.... 


Ouvrées  pour 
nappes  ,  pre- 
m'.ére  largeur^. 


Etoupe  de  Un  ou  Eronpe  de  lin  ou 
de  chanvre ds  chanvre... 


Premier  &  fe-' Premier  &   fe- 
cond  brins  del  cond  brins  de  ^ 
lin  ou  de  chan-    Hn  ou  de  chan-< 
vre '  vre. 


Idtm ,  deuxième 
largeur. .  •  • 


yilUneuve      \ 


Ouvrées    com 
munes ,    pour 
nappes  ,    pre 
mière  largeur; 


Idtm ,  deuxième 
largeur,  • . . 


Treillis ,     pre- 
mière largeur. 


Idtm. 


Idem. 


Etoupe  de  lin  ou  Etoupe  de  Un  ou 
de  chanvre...^,   de  chanvre.    ' 


Idtm. 


Idem. 


Premier  &  fe- Premier  &  fé- 
cond brins  de  cônd  brins  de 
lin  ou  de  chan-'  lin  ou  de  chan- 


\ 


Idtm ,  deuxième 
largeur 


vre. 


Idtm. 


I 


vre. 


Idtm. 


4SCO 
4400 
4300 
4200 
4100 
4000 


Î4CO 
3300 
3200 
3100 
3000 
2900 
2000 


{ 


1700 
1620 
i)40 
1460 
1400 


1300 

1120 

1040 

980 


CXVlj 

Largeur 

au  fouir  du  mtùtr. 


D(ux- tiers. 


Deux  aunes. 


Une  aune  &  demie. 


Gnq  quarts. 


^-Une    aure    &    un 
huitième. 


Une  ar.ne  moins  im 
feiziéme. 


V 


jnq  fixièmes» 


CVVIi) 


R  E  G 


DES  LtEUX- 


NOMS 


DES  TOÎLES- 


MATIÈRES 


BELA  CHAINE. 


DE  t  A  TRAME. 


n  E  G 

Nombre 

des  fils 
de 


Largeui 

au  fofùr  âiik  méi 


Mgift  »  Ncrac 

l^ilUneuvt 

&  autres  lieux. 


.5 

<CoudU.- 

l 


Unies  blanches,, 


ï 


Sainte  •  Llvrade^ 
&  autres  lieux. 


Toiles  pifes* 


Totlcf 
à  carreaux.  « 


Fines  traverfées. 


Communes 

rayées 

ou  traverfées. . 


Premier   8c  fc-  Premier 

cond  brins  dej  cond 
Un  ou  do  chan- 
vre,  


îdem. 


^mier   8c   '*'*('  ' 

cond  brins  dej  2 

lin  ou  dechaii- 1  3 

vre C  4 


Idem. 


idem^  écfus... 


\ 


/ifwi,  teints <      a 


Idem  ,  écrus  &  /^m ,  écrus  & 


temts. 


teuiis. 


écrus  &f      ï 
i ..C      ^ 


Premier  &  fe- Premier  Si  (c-Ç  ^ 
cond  brins  de  cond  brins  del  ^ 
iin  ou  de  chan-|  lin  ou  de  chan- 1 


vre. 


vre* 


Eioupe  de  lin  ou  Etoupe  de  lin  Ott  |      1 
de  chanvre de  chanvre...,  \      i 


Premier   &  fe- 


Rayées  tn  long 


A  fécond 
briof  lie  lin  ou  cl« 
tbuivre ,  pirtic  tct^i 


'remier   oc  fe-r 
cond  brins  del       1 
Imoudechin-l      % 
vre ..,C 


1896     -V  Trois  quarts. 


i»96  "\  I  rois  quarts 

1680  (Deux  tiers. 

1560  rVing^tfiK  po 

124a  J  Demi-aune. 


1400 
1300 
laoo 


lîOO 
IIOO 


IlOO 

1000 


pouces 


Trois  quarts  & 
huitième. 


1500     y 
■^°^     jTrois 

IIOO        I 


quarts. 


I  Trois  quarts* 


1100     /^    . 


900      i  Trois  quarts. 


J 


>  Trois  quarts. 


Umm^fêÊums  M  m ,  forsmt  ri^Umênt  p^ur  là 
fdknCÊiian  des  ToiUs  6*  ToiLnes  dans  U  pnc- 
féSU  de  CJifi  ;  dùitrUes  à  Fcr/uilUf  Je  t6  jivner 
ijSi  »  rtpjhus  m  parUmt^t  k  aa  mai  (U  U  mtme 

Louis,  par  1j  grâce  de  Dieiî ,  roî  de  France  & 
de  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parhmenr  à  Rouen ,  lalut.  Par 
00$  lettrcs^patentesdu  18  juin  1780 ,  nous  avons  or- 
éùnaà  qu'il  fcroa  dreiîé,  pour  chai^uc  généralité  du 
royaume ,  à^%  tableaux  de  tabricaiion  qui  indiqueront  - 
Ici  dtfèfCiuesèfpcces  de  toiles  6c  de  toileries  qui  %Y 
Êbrtqttenc  \  les  maiières  &  le  nombre  de  tils  dont 
eOfs  dbivent  être  compoféeî ,  ainfi  que  les  largeurs 
qy  elles  doivent  avoir.  En  conféquencc ,  oou^  avons 
6it  rédiger  pour  la  généralité  de  Cacn  ,  le  tableau 
ws&àkh  fous  le  contre-fccl  des  préleates  ;  6c  nous 
avons  cm  devoir  prcicrirc  en  mtme  temps  quel- 
ques régies  particulières  relatives  aux  ufagcs  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A  ces  caufes ,  6c 
I  amres  à  ce  nous  mouvant,  nous  avons,  de  l'avis 
de  notre   confeil,  &  de   notre  certaine  fciencc, 

rine   puiffance   &   autorité    royale  ,   ordonna  , 
par  ces  préfentes   fignées  de  notre  main ,  or- 
donnons ce  qui  fuit  : 

Aar,  L  Les  fabricans,  tiflerands  &  ouvriers 
de  la  généralité  de  Cacn ,  continueront  de  h- 
loquer  les  diâérentes  efpéces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes;  fît  ils  feront  tenus  ,  félon  lef- 
pkc  &.  qualité  defdites  toiles ,  d*y  employer  les 
saiéres  Oc  le  nombre  de  fils-en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau ,  fie  de  fe  conformer  à  içelui  quant 
mt  largeurs ,  au  fortir  du  métier ,  que  devront 
ivok  lefdixs  toUes, 


R  E  G  cxU 

IL  R  r«fa  libre  à  tous  iabricans  de  ladite  gé- 
néralité >  de  fabriquer  toutes  cfpècss  de  tOiUs  {<c 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  co:on  ,  eu 
m  (^langées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  géncralitéi du  royaume,  &  qui  ne  font 

Îïoiat  comprifes  dans  le  tableau  ci-}ç>int.  Et  Icront 
cfdttes  toiles  revêtues  de  ta  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d'icelks, 

III.  Les  mouchoirs  feront  fabriquas  par  douzaî* 
nés»  &  toutes  les  toiles  &  toiterics  rayées,  ou  à 
carreaux  qui  y  feront  deftinécs ,  porteront  de  det*3^ 
en  deux  douzaines  une  bande  blanche  de  deux 
pouces ,  fur  laquelle  feront  appliquées  les  emprein- 
tes, ou  de  règlement,  ou  de  liberté.  Et  fera  la 
longueur  de  chacun  defdiis  mouchoirs  égale  à  fa 
largeur. 

IV.  Les  marques  dontrempreinte,  conformément 
à  rarticle  ÎV  des  lettre  s -pat  en  tes  du  5  mai  1779, 
doit  être  appofée  fur  les  toiles  8t  toileries ,  feront 
d*tme  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées  félon  les  réglemeni  \  &  d'une  forme 
o6logone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  dVprès 
des  combinaifons  arbitraires.  Et  Icfdites  emprein- 
tes feront  appliquées  avec  de  Thuile  &  du  noir  de 
fumée. 

V.  Défendons  aux  blaochilTcurs  ou  curandiers 
d^étendre ,  ni  de  laiiTer  iefdites  toiles  81  toileries , 
fur  les  prés  ^  depuis  le  premier  décembre  jufqu  au 
premier  mars. 

VL  Voulons  qoe  les  préfentes  foîent  exécutées 
félon  leur  forme  6c  teneur  ;  dérogeant  à  cet  ciTet , 
à  tous  édits,  déclarations,  le  ctres- patent  es  ^  arrêts 
&  réglemensy  en  tout  ce  qui  pourroic  y  être 
côniraire. 


cxx 


RE  G 


R  E  G 


TABLEAU   INDICATIF 

Des    règles   qtiï  doivent   être  fuivies  pour  la  fabrication  des   Toiles    &   Toileries 

Généralité  de  Caen. 


NOM 


DES  Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 
■A 


DE  LA  CHAINE. 


DE  LA  TRAME. 


î 


Nombre 

dcsfiU 

de 
chaîne. 


Large 

au  fortir  du 


Unies»  première 
largeur 


Lin  ou  chanvre. 


/^m,deuxiime' 
largeur 


Idem. 


Caen  3 

&  Us  environs,  ^ 


Idem^  troifième 
largeur 


Idem. 


/i/rm,  quatrième 
largeur.  •• 


Idem. 


Lin  ou  chanvre. 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


\ 


I 
% 

3 

4 

i 

7 
8 

9 

.10 

II 

12 

2 

3 

4 

i 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

I 

2 

3 

4 

i 

} 

9 

lO 

II 

12 


2800 
2950 
3100 
3250 

3350 
3.500 
36SO 
3800 
3950 
4050 
4200 
4500 

2450 
2600 
2700 
2850 
29ÎO 

3050 

3200 
3300 

34SO 
3SSO 
3700 

39SO 

2300 
2400 
2500 
2600 
2700 
2850 
2950 
3100 
3200 
3300 

3450 
3650 


Une  aune  &d 
&  demi-qua 


y 


\Jnt  aune    £ 
tiers. 


^  Une  aune  & 
?     tiers. 


-Une  aune   6 
^    douzième. 


J 


N( 


REG 

REG              cxxj 

NOMS 

MATIÈRES 

• 

Nombre 
des  fiU 

de 
chabie. 

Largeuh 

;  Lieux,    j    des  Toiles,  {delà chaîne. 

DE  LÀ  TRAME. 

au  fifdr  du  mitUrl 

{ 


Uai«s, 
cinquicnie 
largeur.  «  • .  •  • 


îâtm ,    fixîéme 
largeur.  • 


Caen 

s  environs. 


'  Idem,  feptié 


feptiéme 
brgeur. 


Idem,  hu'itiénié 
largeur. .  • . 


Idem  y  neuvième 
'  largeur.... 


Lîn  ou  clianvre.  Lin  ou  clianvre> 


Idem, 


Idem. 


Idem.. 


Idem. 


Idem, 


Idem,i 


Idem, 


Idem, 


< 


1 
i 


ùmfêOanst^Afu.  Tome  IL  Prcm.  Partie» 


I 
1 

3 
4 

ï 
6 

I 

9 

lO 

II 

12 

I 

2 

3 

4 

I 

? 

9 

lO 

II 

I 

2 

3 

4 

7 
8 

9 

xo 

II 
•  I 

2 

3 

4 

7 
8 

9 

lO 

I 

2 

3 

4 

j 

7 
8 

k    9 


2IOO 
2200 
2300 
2450 
2Ç50 
^650 
2750 
2850 
2950 

joyo 
3150 

335® 

20d0 

2100 

2JL0O 

23  co 

2450 

2ÎÏO 
2650 
2750 
2850 
2950 
3150 

17ÎO 
1850 
1950 
2050 
21^0 
2250 
2350 
24^0 
2550 
2650 
27J0 


^Unc 


aune« 


> 


Une  aune  moins  un 
ieiziéme. 


^Clnq  fixiémss. 


«Trois  ouarts  moins 
r    un  oemi-feize» 


^Deux  tiers. 


CXXI) 


RE  G 


R  E  G 


NOMS 


DES  LiEVX. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CRaImE. 


DE  LA    TRAME. 


? 


Nombre 

dcsfiU 

de 
chaîne. 


L AR  CEI 

au  foTtir  du  i 


Unies  «  dixième 
largeur.  ••• 


Unies 
moyennes*. 


Idem  t  deindéme 
largeur 


Idem. 


Coin 
ù  les   environs^ 


Idem ,  trolfième 
largeur.... 


7i(i9i  y  quatrième 
largeur.  • .  • 


/iSem,ctiiqaième 
largeur*. .. 


Id€m  ,   fixiéme 
largeur.  •  • . 


Ouvrées»  nappes 
en  petits  gndns. 


Ouvrées    pour 
nappes 


Lin  ou  chanvre. 


Etoupedelinou 
de  chanvre.  •• 


Idiàu  i 


Idem. 


Idem* 


Idem. 


Un. 


Lin  ou  chanvre* 


Lin  ou  chanvre.^ 


i 


Etoupe  de  In  ou  Ç 
de  chanvre ) 


uin.« ......«• 


{ 


Lin  ou  chanvre.< 


1700 
1800 
1900 
2000 


4000 


Demi -aune  { 

douzième. 


Une  aune  &  ( 


Une  aune. 


Gnq  fixième: 


Trois  quarts  i 
un  demi-fe 


Deux  tiers. 


^  I>cux 


aunes. 


Uneaunc  &  < 


R  E  G 


s  hiivx. 


NOMS 


DES  Toais. 


MATIÈRES 
^^ 


DE  LA  CHAtN|< 


DE  LA  TRAME. 


R  EG 

Nombre 

dtsfiU 

de 
chaîne* 


C^m 


\ 

Oovréef    pori| 
nappes*.,. 


id^m^t 


Idem, 


Oavréci     pour 

<    nappes  ^jfmilUs 
de  Imrkn 


Lia  ou  chmirre. 


Idtm» 


Idm. 


Idtm. 


îdem,* 


Un  ou  chanvre. 


îém. 


Idtm^ 


îdcfiUt 


%é 


Idem*, 


Un  ou  chanTreH 


Mtm. 


Idem» 


Un  ou  ch^we*"^ 


Idim. 


Idem. 


fdim, f  1 1* ■  ■  ••  1^ 


3ÎÇO 

3700 
38^0 

4Î0O 
445^ 


Laugivr 

au  finir  du  méûiTm 


^Uneaune&imtjers* 


^Vne    zmt  &  ttii 
quan. 


Une   aune  &    un 
douzième. 


>UKieaune^  dénie. 


^Ufleaune&untïen, 


<t7ne   aune    &  un 
quart. 


Une   aune    &   un 
douzième. 


f* 


CXXIV 


R  E  G 


RE  G 


DES  Lieux. 


NOMS 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE.      DE  LA  TRAME. 


I 


Nombre 

des  fiU 

de 
chaîne. 


Larg 

au  fortlr  a 


t       Ouvrées 

moyennes^pour 
nappes/. .... 


ir  Ut  environs^ 


L'n  ou  chanvre. 


Etoupe,  lin  ou 
chanvre. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Jdem^, 


Idem. ••••   ••!• 


Idem. , 


Idem. . 


Ouvrées 

inférieures^pour 
nappes 


Idem*. 


Ouvrées»  pour 
ferviencst  •  • . 


Idcm^i 


Idem.» 


Idem. 


Idenu^ 


Idem.. 


Idem. 


Idem. 


Idem.^ 


i; 


Lin  ou  chanvre. 


Idem. 


il 

II 


Idem. 


1950 

2 100 

22 

2450 


00        f 


Une  aune  i 


Une  aune  S 


1600  -\ 

175a  f 

1900  t 

2000  J 

1400  s 

1500  f 

1650  Ç 

1750  } 


Une    aune 
quart. 


Une  aune 
douzièn 


"î°  ■)  Une  aune  é 
^350  >Uncaunei 
^450     J  Une  aune 


Trois  quart 
&  un  d 


^Trois  qua 
feize. 


i^Deux   tiei 
feize. 


RE  G 


R  EG 

t^mmmmmmm 


cxxy 


M  A  T  I  È  K  E  S 


i  Lieux. 


DES  Toiles; 


Ouvrées,  pour 
ferviettes.... 


D£  LA  CHAïNI. 


D£  LA  T&AME. 


t 


Nombre 

des  fils 

de 
tbaîm. 


Idem,. 


Lin  ou  chanvre. 


Idem. 


Ouvrées  pour 
ferviette$^/ii/> 
les  de  laurier,,,.. 


Cœn  ,   Idem, ,  « 


is  environs. 


Idem, 


l3en 


Idem., 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Largeur 

aufortir  du  métier. 


Un  ou  chanvre,  i 


Idem, 


Idem, 


Idcrr 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


5 
l 

{ 
{ 


3100 

îa5o 
3400- 

37O0 
yjoà 
4OÎO 


aune  &  un 
demi-quart. 


iioo  •^. 

1200  CDeitii. 

1300  l     <'cini 

1400  J 

lîlt  1 

îo<o  (D«nî-»wne 

iioo  l     ^^"St-quatri 

iijo  J 


^Trois  quarts  &demî> 
&  on  douze. 


Trois  quarts  &  un 
feize. 


^De«x   tiers   &  un 

feize. 


1650  -V 

1050  J 

5oo  > 

650  I 


nn 


Demi  -  aune  &  no 
vingt-quatrième. 


tXtf] 


RE  G 


R  E  G 


N  O  M  S 


D£s  tnvK. 


DES  Toiles, 


MATIÈRES 
A 


DE  LA  CKAINE, 


DE  LA  TRAME* 


Nombre 

iies  fils 
chaîne^ 


Large 

au  famr  du 


Ouvrées 
lîiayennes  pour 
remettes..... 


fdemm 


fil  ^  «coton. .  t  • 

Futùne  en  cinq 

lames. . .  «  . 


Bafin    ou   petir 
jonc«<..«. 


Grenade  ou  jonc 
deiravers.... 


Fkrs 

&   Us   environs* 


f  Unies, 


Cinevas     pour 
upiiTeries. , . . 

Ouvrées     pour 
nappes 


Idem* 


Idem* 


&Us€nvîrims* 


Nappes 
en  barrage,. 


Serviettes 
en  hautt'lîce.... 

Serviettes  fines 
i^  &  ordinaires.. 


Lïn  on  dianvre. 


Idem.. 


idan* 


lin,. 
Idem, 

Idem* 
Idem» 


Lin  ou  chanvre, 


Idm. 


idtm^ 


{ 
{ 
{ 


Coton* .,....,,  j  ". 
IdeM^  • ,  «  ^  « .  • .  t  -s  ^,, 


Un  ou  chanvre,  lin  eu  chanvre; 


Eroupe 
de  chanvre. . . . 


Eioupe        ç 
de  chanvre. , , ,  ^ 

Lin  ou  chanvre.  lÀti  ou  chanvre.  < 


Idem. 
Tdim, 


Id<m, 


Lin, 

linoaibanvre* 


Idem» 


EtoiTpe,  lin  ou 
chinvre. . . 


{ 


Lin  ou  chanvje^l 


jofo  (Deux  tiers 
îioo  f  (cizlèmc, 
1200     3 

7  Demî-ai 

>  quart, 

? 

^Une   aune 
j   douzième. 

>  Cinq  fixiéme 

>  Deux  tiers. 
iTroîsquartsS 


800 
900 

ICOO 

700 
7ÇO 
850 


1500 


Ï900 


143^! 


aune  « 


Une   demi-aï 
un  vicgt-qua 


,Une  aune. 


1S40 
1640 

a68o 
1440 

l-ÎO 

1080 
1930 

1920 
1800 

i6ûo 

ijao 
1360 


1  Une  aune  &u 

}Une   aune 
quarr. 

\  Une  aune  & 

1  Une  aune  &u 

}Une    aune 
quan. 

VDeuxders. 
|Detur  tiers. 


'Une  lunc  &  d^mîc* 


CXXVUJ 


R  E  G 


RE6 


•     NQMS 

:     MATIÈRES 
A^- 

î 

Nombre 

desfiU 

Largevi 

DKS  Lieux. 

DES  TOIUS. 

DE  LA  CHAINE.  '  DE  LA  TRAME. 

1 

?- 

chaîne. 

au  fortir  du  m 

( 

r  1 

a 
3 

21 20      ^ 

2200 

2320 

Unies, 

4 

2400 

cinquième 
largeur 

Un  ou  chanvre. 

Lin  ou  chanvre.4^ 

\ 

7 
8 

2520 

2600      \Une  aune. 
2720 

2800 

9 

2920 

10 

3000 

" 

II 

3200 

.  ï* 

3400    J 

(     I 

i960 

2 

2080 

3 

4 

2160 
2240 

lâgm  y    fixiéme 

• 

l 

2360 
7.AA0 

^Unc  aune  moîn 

largeor*»  •#  •• 

IJkm 

Idtm .<      1 

*^*t^*' 

f     feize 

7 
8 

2520 
2640 

iviAw* 

9 

2720 

lO 

2800 

Divers  lieux 

de    la  généralité^ 

de  Caen. 

II 

r   I 

2 

3 
4 

3000     é 
3200    ) 

1760    ^ 
1840 
1920 
2000 

' 

Uem^  fepnème 
largeur. 

limm 

Idm < 

1 

2080 
2160 

K3nq  fuicmci. 

' 

JV»'f..    ••••  ••.. 

i 

2240 
2320 

9 

10 

II 

2400 
2520 
2680 

' 

^    I 

2 

3 
4 

2840    J 

1520    ^ 
1600 
1860 
1760 

Idtm^  huidème 

Ç 

1840 

Trois  Quarts  r 

largeur.  •  •  • . 

Idm. 

Idem ^    '< 

1020        ^ -1^.— .:  A«!. 

7 

2000 

r   ■  un  Qcuii-icu 

8 

2080 

■ 

9 

2160 

lO 

2320 

, 

k  ' 

•    « 

1 

w  " 

1440      j 

./ 

1I( 


Trois  quarts  &  demi. 


ctxt 
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NOMS 


DES  LHUX. 


DES  Toiles. 


/ 


MATIÈRES 


DELACHAiKE. 


Ouvrées     pour 
nappes...., 


Idtm.. 


Idiffiti 


'  Dhfers  Ohêx  J 
it  la  fénéraHsK 
de  tain» 


DE  LA  TRAME. 


Lio  OU  chanvre, 


IJm. 


lém. 


] 


Ouvrées    pour 
wppct;/     * 


Idem. 


\ 


Idm. 


1dm,. 


Idem., 


Lin  ou  chanvre.^ 


Idenu. 


Idm. 


Idm., 


Idem. 


Idem.. 


R  E  G 


(O 


NOMBBE 
desfiis 

de 
chaîne. 


3000 
3160 
3320 
3440 
36CO 

2280 
2400 
2560 
2680 
2800 
2960 
3080 
3200 

^120 
2200 
2280 
2400 
2640 
2760 
2880 
3000 

1860 
i960 
2080 
2160 
2280 
2400 
2520 

4080 
4280 

4Ç20 

4720 
4960 
5160 
5400 

3440 

3600 
3800 
40CO 
4200 
4400 
4640 

4800 


Large! 

au  finir  du 


2560  ^ 

2720  / 

2880  ( 

3000  \ 


Une  aune  & 


>Uneaune&i 


Une  aune 
quart. 


^Une  aune 
douzième. 


>Uoeaune  & 


^Uneaune& 
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&£G 


DES    ToiLES- 


M  A  T  ï  £  ft  E  S 

^1 


D£LÀ  CHAÎNE. 


D1LATeA»4E. 


© 


Nombre 

d€S  fils 

de 


«KKVJ 

L  A  R  G  £  V  m 

tfff  forÛT  du  mithf* 


m  lieux 
^énérsliiéJ  ^**"^  ' 
Coin, 


OnTrées  poni 
nametyfemOes 
de  Umier.-t.  •• 


Jdan. 


Ouvrées 

moyennes,  pour 
oappes. 


Iditm^^t 


1dm. 


.'Oiynte 

niftne«nBS|j)Oiir 
nappes*  •  •  •  •  • 


Ofrréis    4>ouv 
firruMBS.... 


Linon  chânrft* 


Idtm. 


Idtm. 


Idem** 


Idtm. 


Etoupedelinou 
de  chanvre.. 


Lit  ou  chanvre. 


Lm  ou  dttmrre.< 


Idm.. 


Ecfuped 
dt  chanvre^-. 


liUm.. 


lelinonÇ 
ivreM-M< 


Utm,x 


lém.. 


léenu. 


Lin  ou  chaiiTre.< 


il 


3100 
3400 
3600 

3f6o 
5960 
4160 
43*0 
4480 


Une  aune  &   un. 
quart 


Ufie  aune   &    un 
douzième. 


i960  ^ 

ao8o  CUieaune&  demie. 

2040  i 

2400  j 


1760 


Cl 

2000  i 
ai6o  J 


UiQiaM|é8un|ien; 


1760  iy^   «wnc  & 

1880  r   p»«* 


us 


2000 


1760  3  \ 


Ui|e   aune    &  un 
louziéme. 


M40    *)U4eaune&untien^ 
nao      >  Une  aune  i. 
1160    JUirauncî!;. 

2040 
2120 

Tritsquarts  &  dent. 

*3*o     \   .ÀundouEé^ne. 
2400 

2520 

2600 

AÔSct 
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NOMS 

MATIÈRES 

*? 

Nombre 

Largeo 

j^ 

1 

des  fiis 
d€ 

\ 

/^^"" 

DES  Lieux, 

PES  Toiles* 

DE  LA  CHAINE*     DE    LA    TRAME. 

?' 

^hmttin 

âu  fortlr  du  m 

- 

1400     ^ 
1480 

f 

3 

1560 

Ouvrées     ponr 

lia  OU 

chanvre. 

Liaoucbanvr6.< 

4 

1 

1640 

1700      l  Trois  quarti  i. 

1800      f    fciiiémc. 

7 

1880 

B 

i960 

9 

1040 

. 

.    l  >o 

aiao     J 

- 

'^  ' 

1240     ^ 

1 

1320 

, 

î 

1400 

' 

4 

14^0 

/icfli,......... 

idfm.. 

Mm, J 

S 

içéo 

Deux  tiers  S 

1                       1     ^ 

idoo      /     feîztéme. 

7 

1680 

•• 

^ 

8 
9 

1760 
,840 
1910    } 

lôFo    -^ 

1120     fDçmî-auneSn 

Tywtti^ft  liéti  if 

/^èivt.. ..«*.... 

lém.. 

. 

Idem.. ...,.,../ 

î 

dt  la  généraiiii^ 
de  Cûoit 

* 

i.     î 

:So  (  ^"^ 

1320  J  • 

C  * 

910  X 

Mm..... 

Mm.. 

M-, J 

!: 

\Z      (U"e2.ne& 

«ufiifn*  «  «  i  #  p  *  *  i  *  ■c 

t« 

1                      (.5 

/"        1 

1160   > 
3040  X 

Ouvrées    pour 

%          ^ 

3100     M 

* 

ferviettes  ; 
fittiîks  deiaurUr, 

Lin  ou 

chanTK. 

Un  OU  chanvre./     "* 

3320    r 

3480     V  Trois  quarts  &- 
3600     £     6c  un  doiuf 

^                 j   6 

3760    1 

• 

(? 

3920     1     . 

4040    J 

1 

«, 

' 

2ï20      "^ 

2240 
2360 

Idm..%, ...... 

idmr. 

/irm.i.i.t.*,^ 

2480 
2600 

Trois  quarts  i 

2720     /    fciziéinc» 

*v 

284a 

f 

l 

2960 

9 

3080 

< 

L  *9 

3200    J 

^ 
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NOMS 


3  Lieux, 


MATIÈRES 


DES  Toiles. 


DE  LA  CHAÎNE. 


DE   LA   TRAME- 


Nombre 

t/fJ  fils 

de 
chaîne. 


cxxxnj 

LaRG  EUR 

au  fortir  du  mènera 


( 


Ouvrées     pour 

ferviettes  ; 
feuUles  de  laurier, 


Idtm^ 


Idem. 


Ouvrées 


hirs  lieux 

là  ginèraîiUl 

fcrviecte$ 


Idem* 


Idem, 


{ 


Unies 
pour  ferviettes* 


^mtMiu 


Coutitf  à  lit, 
.  grindc  barre. . , 

Idem  , 
petite  rayure. . , 

Idem  > 
grande  barre, . . 


Liîi  ou  chanvre. 


Idem, 


Idem.  .••*•»«» 


Lin  ou  chaDvrc. 


Idem» 


Idem, 


Lin  ou  chanvre, 

ou  étoupe  , 
lin  ou  chanvre. 


Lin  bbnchi   & 
Vm  bon  teint.. . 


Idem, 


Lin  ou  chanvre , 


Idem. 


Idem, 


£fOupe 
chanvre. 


Idem, 


idem. 


Lia  ou  chanvre, 

ou  éfoiipe  , 
lin  ou  chanvre.^ 


Lin  blanchi» ,,  ,\  . 
Idem •../. 


Lin  blanchi   &  ^ 

Un  petit  tetnr.  •  Ltn  deml-bta.nc.J  . 


l 


iS8o 
aoco 

ÎI20 
2  200 

1320 
1400 
1520 
1640 
27*^0 

288a 

1640 
iSoo 

1880 

2000 

1400 

14^0 
1560 
1640 
1720 

I040 

1120 

1240 
S^40 

8S0 

960 

1000 

720 
760 
840 
8S0 


2000 
2000 
aSoO 


Deux   lîers 

feiïiéme. 


&  un 


Demi  aune  8c  demi- 
quart. 


Demi -aune  &  ua 
vingt-quatrième. 


Deux   tiers  &  un 
^     fcize* 


^Demî-aunc  &  demi- 
*•     quarL 


f  Demi-aune   Si    un 
>     vingî-quatriéme. 

y  Trois quans 5c  demi, 
3      &  un  feize. 

\  Cinq  fixlémes* 

Trois  quarts  moins 
un  demi-feize< 

}  Demi-aune  Se  demi- 
quart. 

1  Demi' aune   &    uit 
J      vingt-quatrième 


} 


Deux  tiers; 


iTroi 


s  quarts. 


lUnç  aune* 
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Nombre 

dti  fiîs 
de 


Large  u  k 

au  forùr  du  miti 


Coton 

..(.... 

Uem 

..{..,. 

Coton 

.{.... 

Um 

..{.... 

idtm 

..(.... 

fJem 

.{.... 

IJm 

..{.... 

UAn 

.{.,.. 

y 


eux  tiers. 


1400      f 

?  Troii 

1500    y 

1700    ) 
1600    l 


quartf. 


Deux  tiers. 


iii-aune. 


I  Demi 

>  Sept  huîu  I 


1100 


Trois  quiris  8c 


>  Trois 
demi 


IZOO 
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NOMS 


OIS  LiEVX. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


DE  LA  CHAINE. 


DE  laTrame. 


î 

3- 


ffi0r:cr'v: 


Fiâtaine  fine, 
trois  Urnes. , . 

trois  lames» . , 


Idtm  ,  rayée. . . . 

Grande  futatne , 
t.AMs,        ^oLs  lames.., 

litJcS  ^^^^^^  '"^^^'^^  » 
cinq  lames. 

Grande  futaînc , 
cinq  lames* . . 

Petit  pluton, . . 

Grand  plutom . 

Toile  de  coton 


Toiles  bleues.. 


Guinguettes. . 

A  grands 
carreaux. . , . 


A  petits 
carreaux.  . . . 


Quart  de  laine. 
Droguet  rayé. , 
Droguets  unis. . 


SmI'Lq, 


Un , 

idtm.  .*.•«.. 
Lin  &  cocon, , . 

Lin 

Idtm 


idem, , , 
Coton. 
Idem,  * , 
Un.... 


Lîn» 


£toupe  de  tin  , 
petit  teint. . . 


Nombre 

désfU 

de 

chaùiit 


ex  XXV 

t A AGEUa 
au  far  tir  du  miùtr. 


Coton.  • .  • .  •  (  *1  , , , , 

idtm.,.. r... 

Cctoo j  *  *  # . 

Coton I . . , . 

Idtm» ,,., y  ,,,. 

Coton, I , . , , 

Idem,  •*•■«. ,^,1  «... 

Coton \  *** 

Lin  b!eu  ,  petit  f 
teint ^ 


Lin  petit  teint. , 
idtm , , 


Etoupe  de  lin. 
Liîi  bon  teint, . 

Lin  bon  teint. . 
idtm , 


tdtm. 

Idem, 


idem. 

Idem, 


Etciipe  de  lin  , 


U 


lm,r 
petit  teint /  . . . . 

Un  petit  teint.  A  ^*** 


{■•• 


Idem, , . 


Etcupe  de  lin  & 
laine  petit  teint.  '  ... 

Laine  bon  teint. 


int.  f . 


âe  &lécaa  pcth  rouer. 


{... 


Laine  bon  teint.  S . 

idtm ...f 

Laine  blanche. .  f  , 


1200 


tioo 


1200 


Demi- aune   &  un 
huit. 


1400 


iico 


\  Sept  huit* 

J  Cinq  huit, 
1600     1  ^''^"  quarts  &  un 

S      iéiz.*, 
600     ^  Cinq  huit* 

8co       (  Trois  quarts* 

1400      1  ^''^    ^""^    &    wn 
J      douze. 

1 

*-'^^      f  Trois  quarts» 

ijoo      j  Deux  tiers. 


700 
700 


De  mi- aune* 


1000     / 

1)00  y 


Trois  quarts. 


1500 
1800 

1700      ^  Une  aune. 
1600 


hteHM 
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'ZiUres-pauntij  du  roi  ^  portant  régkment  pùur  U 
fabrication  des  ToUcs  &  ToiUrUs  dam  la  géné^ 
r  alité  dt  B  retape  ;  dannîts  à  VtrJ ailles  U  tô  dé- 
cembre i^SOt  regifiréei  gn  parlement  U  22  janvier 
178U 

Louis*  par  b  grâce  de  Dîcu ,  roi  de  France  8t  de 
Navarre:  à  nos  amés  6t  féaux  confeiikrs  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  deBrctagne,  faluN  Par 
nos  lettres- paternes  du  2S  juin  17S0  ,  nous  avons  or- 
donné qu'il  feroit  drcffé,  pour  chaque  généralité  du 
royaume ,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  ditféren- 
tes  cfpèces  de  toiles  ik  de  toileries  qui  s*y  fabri- 
quent f  les  matières  &  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compoféei ,  ainfi  que  les  largeurs 
qu'elles  doivent  avoir*  En  conféquence ,  nous  avons 
fait  rédiger ,  pour  la  généralité  de  Bretagne,  le  tableau 
attaché  fous  le  comre-fcel  des  préfentes  j  &  nous 
avons  cru  devoir  prtfcrirc  en  mtmc  temps  quel- 
ques régies  pardculléres  relatives  aux  ufages  du 
commerce  de  ladite  généralité.  A  ces  caufes  ,  & 
autres  à  ce  nous  mouvant ,  nous  avons  ,  de  Tavis 
de  notre  confeil,  &  de  notre  certaine  fcîence, 
pleine  puiflânce  &  autorité  royale  ,  ordonné  > 
&  par  ces  préfentes  fignécs  de  notre  main,  or- 
donnons ce  qui  fuit  : 

Art,  L  Les  fâbricans,  tiflerands  &  ouvriers 
de  la  généralité  de  Bretagne ,  continueront  de  fa- 
briquer les  difiérentes  erpcces  de  toiles  indiquées 
dans  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes  ;  6c  ils  feront  tenus  ,  félon  Vef- 
pécc  &  tjualitê  defdites  tories,  ^y  employer  les 
matières  âc  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau,  &  de  (e  conformer  à  icelui  quant 
aux  largeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront 
avoir  lefdites  toiles* 

U.  Faifons  défcnfes  à  tous  tiflerands  &  ouvriers , 
de  bire  fur  les  toiles,  à  mefure  qu*ils  les  fabrique- 
ront ,  des  marques  avec  de  la  pierre  noire  ou 
autres  in  gré  die  ns ,  '  qui  ne  puiiTent  s'enlever  au 
blanchi  ffage. 

IIL  Les  fabriquans  de  toiles  à  voiles ,  ne  pourront 
«fer  de  h  faculté  accordée  par  Tart.  II  des  lettres- 
patentes  du  a 8  juin  17S0,  dVugmenter  le  nombre 
de  fils  dont,  fuivant  le  tableau,  les  chaînes  def- 
dites toiles  doivent  être  compofées.  Et  ne  pour- 
ront en  aucun  cas»  Icfdttes  toiles  à  voiles»  être 
fabriquées  dans  des  combinaifons  arbitraires  ,  ni 
porter  la  marque  de  liberté  indiquée  par  les  art. 
iv  &  V  des  lettres-patentes  du  5  mai   1779* 

IV.Dîfpenfonsles  fabricansdc  tramer  des  barres 
tranfverfales  aux  deux  chefs  des  toiles  nommées 
Bretagne^  &  de  celles  nommées  Crées,  Voulons 
ouc  celles  defdites  toiles  qui  feront  fabriquées 
a  après  les  régies  prefcrites ,  ne  portent ,  comme 
ci'devant,  que  la  marque  du  fabricant,  Se  celle 
de  vifïte>  appofées  3(ux  deux  extrémités  de  chaque 
pièce  en  écru.  A  l'égard  de  celles  qui  feront  fa- 
briquées d'après  des  combinaifons  arbitraires»  le 
fabricant  fêta  tenu  d  employer  deux  lili  rouges  ou 
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bleus,  bon  tetnt»  pour  derniers  fils  d^une  des  H* 
fières  de  la  chaîne  ;  dérogeant  à  cet  eifei  aux  aru 
IV  &  V  de  nos  lettres-patentes  du  5  mai  1779. 

V.  Les  toiles  Bretagnes  réglées ,  ne  pourront ,  coin* 
me  ci-devant ,  être  miles  en  balles  ([u'en  coupons  de 
cinq  aunes  ou  verges  de  Saint-Malo.  Et  les  mar- 
chands &  Négpcians  feront  tenus  d'appliquer ,  ratic 
à  la  têts  qua  la  queue  de  chaque  pièce,  &  fur  la 
toile  qui  fervîra  d*envcloppe,  une  empreinte  de 
leur  marque  particulière*  Et  fera  aufli  manqué  fut 
ladite  enveloppe  ,  le  nombre  des  pièces  qu  elle 
conriendra,  la  toialiiéde  kuraunage,  &  leur  qualité, 

VLLes  toiles  Cràs  réglées  ne  pourront,  comme 
ci-devant  ,  avoir  audefîus  &  au-d:iTous  de  ci»- 
quante-une  aunes  de  longueur.  Et  les  marchanda 
&  négocians  feront  tenus ,  avant  que  de  pouvoir 
les  faire  emballer ,  d'appliquer  à  la  tète  ôt  à  la 
queue  de  chaque  pièce  ,  une  empreinte  de  leur 
marque  particulière. 

VIL  Les  toiles  Bretagnes  ne  pourront,  iufqu^ 
ce  qu'il  en  foit  autrement  ordonné ,  être  expédiée» 
pour  fétranger,  que  par  les  ports  de  Saint-Malo, 
Nantis  ,  Moflaix  ,  Landerneau ,  TOrient  »  Vannes  & 
Saint-Brieuc  ;  &  les  toiles  Crées  ,  que  par  les  poni  m 
de  Sainc-Malo  ,  Morlaix  &  Landerneau*  ■ 

VÎIL  Les  balles  de  toiles  Bretagnes  ou  Créa 3 
deflinées  pour  l  étranger  »  feront,  avant  leur  expé- 
dition ,  prêfentées  aux  bureaux  établis  dans  les 
ports  d'exportation*  Et  fi  les  coupons  dont  eUei 
feront  compofées  font  fabriqués  conformément  à 
ce  qui  eft  prefcrit  par  le  tableau  de  fabrication  p 
tl  y  fera  appofé  une  empreinte ,  ponant  le  nom 
du  lieu  5  les  mots  Bretagnes  réglées^  Se  le  millérime. 
Et  pour  les  toiles  Crées  ^  le  nom  du  lieu ,  les  lettres 
C  B.  F.  Se  le  milléfime.  A  regard  des  ^rf/j[^«& 
des  Crées  fabriquées  d'après  des  combinaifons  ar- 
bitraires j  l'empreinte  appofée  fur  les  balles  porten 
feulement  le  nom  du  lieu  »  le  mot  Bretagnes  ou  le 
mot  Crées  Si  le  miliéfime.  Et  feront  toutes  les 


I 


I 


ques  prefcrites ,  tant  par  le  préfcnt  article  que  par 
ceux  ci-defl^us ,  appliquées  avec  de  rhuiie  &  dia 

noir  de  fumée. 

IX.  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai* 

nés  ;  &  toutes  les  toiles  &  toileries  rayées  ou  à 
carreaux  qui  y  feront  deftinées ,  porteront  de  deux 
en  deux  dou^ines,  une  bande  blanche  de  deuit 
pouces ,  fur  laquelle  feront  appliquées  les  em- 
preintes ,  ou  de  règlement  ou  de  liberté.  Et  fer» 
la  longueur  de  chacun  defdiis  mouchoirs  égale  i 
fa  largeur, 

X*  Il  fera  libre  à  tous  fàhncans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  fabriquer  toutes  efpéces  de  toiles  8c 
toileries  de  fil  de  lin>  de  chanvre,  de  coton  ,  o«t 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume ,  &  qui  ne  font 

Ïïoint  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront , 
efdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données  ( 
pour  chacune  d'icelles« 


^^ 


R  E6 


i  dootl  eoi|m9iiti6f  cooroinièiiidit 
le  IV  des  letoes-psuentes  du  5  mad  1779  » 
e  appofte  fut  les  toiles  &  tdderies,  (eront 
onne  quarrée  obbogue  pour  les  toiles  fa- 
$  félon  les  règlement;  &  d*iine  forme 
le  pour  celles  qui  ferofit  fabriquées  d*aprés 
nmnaifons  aibitraires.  Et  lefdites  emprein- 
m  appliquées  ayec  de  Thuile  &  du  noir  de 
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Xn.  Les  emns  ou  marques  dent  Tempreinte 
fera  appliquée  aux  toiles  Crées  ^  fabriquées  confor« 
mènent  au  tableau  de  fidiricadon ,  condendra  en 
outre  les  mots  Créas  nuevas. 

Xin.  Voulons  oue  les  préfeates  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur;  dérogeant  à  cet  effet; 
à^ous  édits,  ^^laradons,  lettres-patentes,  arrêts 
&  réglemensy  en  tout  ce  qui  pourroit  y  êtrq 
contndret 


tUtuféSarti  &  Artt.  Tome  IL  Prem.  Partie; 


XXSIXV] 


.-.f-irv^  ■ 


n  V  ^ 


X 


£G 


V    ^ 


^^-m^^ 


;V/J1C  AT  IF 

,.   ^èfiamon  des   Toiles   &   Toileries 


Ifi-« ••■' 


-^  ■  ^ .  JliiiM •►••» 


1  Fines, ■ 

1  «t  f  rgffei. 


Lin.. 
Idtm. 
îdtm, 

Idtm. 
idtm. 


Tcrées  larges, .  . 


£ande^neau&l£f^ 
environf. 


Crées 
entre!  argeSi 


Crées  énrohes. 


EriTeloppet.  « . . 


itm. 


Lfn  p. 

fJem,  , 
fdtm. . 

Idtm, 


Fil  de  \m  b!a>  ril  de  Un  blaaA 


s 


NanEoifes. 


£•    /ej  environs, 

(  Façon  de  Cliflbn 

CliJJon         C  Cliffon  larg  2S. . 
&  Us   environs.l  CWffonsévoïtis. 

Dinan  C  Hauts  brins. . . 

€nvirons,\B^s  brins.  • .  • 


Id£m. 


îdtm. 


idem. . 


Lin, 


idem, . . . 
idem, . . 


Lin.  . 
idem. 


fdtm^ 


Idim. 


îdtmm    .   ■   .   *  «    »  t  I   ■  ^ 


Mfl. 


khm. 
Idem, 


Lin.  . 

Idtm, 


oin.  . 
Idem, 


Lin.  . 
.Udem, 


jî  pouces. 


26  pOLiCCS  C 


2^  pouces  4 


3<^  pouces  S  '. 


12  poucej. 


800      1   ^2  pOtICCSi 


ÎOOO 

1900 
1800 
i63q 
iy20 

1000 
1200 

1440 
960 

200a 
1000 


^-Une  atjne* 
J  i  aune  ,  i .  ^ 
v^aune^  i  fix,  i 
f  Trois  quarts. 
jlîeujc  tiers. 


î  aune ,  ;  ,  r; 
Trois  quarts. 

Trois  quarts,  ] 
Demi-aune« 

50  pouces. 
15  pouces. 
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NOMS 


JEUX. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


en    CHAINE. 


EN    TRAME. 


î 

5^ 


Nombre 

dis  fiU 

de 
chaîne» 


Largeur 

au  fornr  du  métier» 


_           \  Saint  Georges 
Georges.  A  i         ^^ 

environs.S  /^^cntrclarges. 

ibidem  étroites.  • . 

•  /'^^'-(Beurrièrcs 

4rgentré,Cf^^^^^ 

icres.        X 


Lin ,  chanvre , 
çtoupe. 

ou  reparon. . . 

Idem 

Idem 


Idem., 


Lia  ,  ckaoTre ,  étou 
pe  ou  xeparoa. . . , 


^  Brint  communs  larges. 
rères  1  Idem  larges. .  • . 
nvirons.  \  Idem  étroits. . . . 

ibidem  étroits.... 


'^<  (Vitré. 

nvirons.  \ 


Idem, 
îdem. 
Idem, 
Idem. 

Idem. 


Halles. 


'  UeuXm 


a  If  Us^ 


f  Emballages.  • .  • 


Fortes 
ou  d'ufage. .  • 


r  à  Voiles  à  2  fils. 
Noyalesfmiples. 
Mélis 

Prelais 

Idem •  • 

Idem 


Brin  du  chanvre. 


Reparon  de  lin 
ou  de  chanvre. 


Lin  ou  chanvre 


Premier  brin   du 
chanvre.  • .  . 

Idem 

Idem 


Idem. .^ 

Idem 

Deuxième    bria     du 
chanvre , 


Ollones. 


Idem. 


haïut 


Vues 

Noyales  larges 

(Tun  fil 

\ldem  entrelarges. 
F  li,  étroites  ou  courtes. 
^  Covrtes    menues   ou 


Idem 

Premier  brin  du 
chanvre. .  •  . 

Idem 

Idem 


fRondellettes. .  ., 
Nojales  à  qmtre  filt 


Idem. , 
Idem. , 

Idem, , 


Lin ,  chanvre , 

étoupe 
ou  reparon. 

Idem» 

Idem.  •••.., 


:■;{: 


Lin,  chanTre,  étou- 
pe ou  reparon. .  . . 


Idem. 
Idem, 
Idem. 
Htm, 

Idem. 


» •  .*..*• 


Reparon 
du  chanvre.  • . . 


Reparon  de  lin 
ou  de  chanvre.  ^ 


Lin  ou  chanvre. 


Premier  brin 
chanvre. .  •  . 

Idem 

Idem 


du' 


Etoupe  ou  reparon. .  Ç 

Idem ) 

Deuxième     brin    du  \ 
chanvre L 

Etoupe 
ou  reparon. 

Idem.  ...•••.•».] 

Premier  brin  du 
chanvre. 

Idtm 

Idem 


Idem^ . 
Idem. . 

Idem:. 


1040  "J  37  pouces  6  lignes. 
880  /33  pouces  4  lignes. 
680     3  2f  pouces. 

1400      >  38  pouces  3  lignes. 

920     1 3 1  pouces  3  lignes, 

|Ui)e  aune. 
^Une  aune. 
2tiurSjikuît>ifeîze. 
'Deux  tieif. 

710      >  Trois  qu-rts. 

|Une  aune. 
'Scpt  hiiir. 
^iiitrSjihuirjifeîz;. 
|i  tiers,  iqucj-t^ihuic 
'25  pouces. 

37  pouces  6  lignes* 
►  3 1  pouces. 
25  pouces. 

\yi  pcucer. 
759  pcucer. 

53  pouces  &  demi. 
.47  pouces  3  lignes. 

41  pcuces  &  demi. 

3  5  pouces  &  demi. 
[31  pouces  &  demi. 
"15  pouces. 

tooo  -^  19  pouces. 
800  >  19  p.  uces. 
900     3  25  pouces. 

800     •!  23  à  24  pouces, 
700      >2i  pouces. 
700    j  20  pouces. 

800      MO  pouces. 


6oo 


.24  pouces. 

24  pouces. 
21  pouces. 

19  pouces. 

^20  pouces. 
24  pouces. 

20  pouces. 

^S  JL 


exl 


REG 


REG 


DES  Lieux. 


NOMS 


DES  Toiles. 


tim 


MATIÈRE  S  . 


EN   CHAINE. 


EN    TRAME. 


Nombre 

dafis 

dt 
chaîné» 


Largeu 

au  finir  du  m 


Noyales  à  4  fils 
Idem  2*  largeur. 

Noyales  à  6  fi's, 

<ldem  a«  largeur. 
Noyales  triples  à 

unfîl 

Idem  2«  largeur. 


Rennes 


Premier  brin  du 
chanvre... ,. 
Idem • 


Mélis. 


Idem, 
Idem, 

Idem. 
Idem^ 

Idan. 


Morlaix,        r  Rayées  &  à  car- 

Landerneau  &  les  !    reaux ,  dites  cha- 

environs.        l  gfiûs, 


Lin  blanchi  ou 
teint 


Nantes. 


■{ 


A  carreaux.  • 


Idem., 


''Coutils  de  chafTe 
à  grains  de  mil , 
à  carreaux  &  au- 
tres deiEns.  • . 


Lin    blanchi,  à 
fleur. . . . ,  • 


Nantes  l       j 
tes    environs  &y 
divers  lieux. 


Coutils  blancs , 
rayés ,  unis  & 
croifésàquan'e 
marches.  •  . 


Lin    blanchi   h 
fleur. 


v. 


Coutils  blancs, 
rayés  »  unis  & 
croifés  à  trois 
marches. ... 


Lin   blanchi    à 
fleur. 


^Bafins  i  grains 

Nantes  ;  Dinan  \    °^       '  '  *  *  * 
&  environs.   < 

I  Bafins  rayés  & 
^     I    unis. ...... 


Lin   ou    coton 
blanchis. 


Guerrande       f  Bafins   uhis    & 
&  environs.     1    croifés. .... 


jflennes^ Nantes,  ç 

Dinan         J  Toiles  de  cofoo> 
£»  autres  lieux*  (. 


Idem 

Coton  blanchi. 

Lin  ou  cotoa . . 


Premier  brin  du 

chanvre.  •  • 
Idem. ..... 


Idem. 
Idem. 


Idem, 
Idem. 


Idem, ..... 
Lin  blanchi  ou 


teint. 


Idem. 


{ i 
{ i 

{ i 

{■••• 

{■■■■ 


Lin    ou    coton  r     ' 
blanchi  à  fleur.)      ^ 

il 


Lin    ou   coton  r     ^ 
blanchi  à  fleur.  J      ^ 
3 


X 


Lin    ou    coton  r  ' 

blanchi  à  fleur.  )  * 

i  i 

Lin    ou    coton  ^  j 

blanchis S  ^ 

t  3 


C  Camelots  de  fil. 
Nantes 
fi»  environs.    ^Mouchoirs    fa- 
çon de  Cholet. 


\ 


Idem.  .•••.•«••.3 
Coton  blanchi.  5 

Coton , 

Fils  de  lin  retors,    Filsdclinretors, 
blanchisouteints.lWanchisoutcints.  5 , 


{ 


Lin  blanchi  ou  Lin  blanchi  ou  j.     , 
teint I  teint )      2 


•  }  tein 


1200 
1000 

1500 
1260 

1160 
1000 


21  pouces. 
19  pouces. 

21  pouces. 
19  pouces. 

21  pouces. 
19  pouces. 


900     V25  poucet. 


1400 
800 


}30  pouces  6  li| 
22  pouces. 


800     \  22  pouces. 


1800 
1600 
1400 
i2oa 

3328 
3072 
2816 
2688 

3328 
3071 
2816 
2688 

1600 

1200 

800 


I 


Deux  tiers, 
^aune  un  don 
Demiiaune« 
Trois  huit. 


■\  Trois  <iuarts. 
f  Deux  tiers. 
t\  aune  un  don 
J  Demi-aune. 

-\  Trois  quarts. 
f  Deux  tiers. 
?  Demi-aune. 
3  Trois  quarts. 

-J  Trois- quarts. 
>Deux  tiers. 
3  Demi-aune. 


800     i  Demi-aune. 


1200 
1000 

1600 

1280 

1040 

800 


1800 

1080 

92Q 


I 


Demi-aune: 
Trois  huit. 


"^  Siîpt  huit, 
f  Trois  quarts. 
rCinq  huit. 
J  Demiraune.    . 

1  Demi-aune. 

•J  Trois  quarts. 
>7  aune  un  dou 
J  Demi-aune 
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î^&ê^^fêfîtes  du  roit  portant  tééimtni  pom  U 
fiBn^oîlon  dtM  tùUu  &  toïUrUs  dans  la  ginimliti 
éi  Mottr^gng  i  donnéts  a  f^erJhUUs  U  tp  mars 
f^Si  ,   regifiré€S  m  pjrUment  U  jo  avrU  ftàvanU- 

Louis»  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 

de  Nav  arre  :   à  bos  amés  &  féaux  les  gens  tenafJt 

mtrc  cour  de  parlement  &  aides  à  Dijon  j  falut.  Par 

K»  Ictircs-patcntes  au  î8  juin  1780,  nous  avons 

ordonné  quU  feroit  ûrcSè  pour  chaque  généralité 

da  royaume  9    des  tableaux   qui   indiqueront   tes 

dffiTcntes  espèces  de  toiles  &  de  toileries  qui  iy 

fihdqitient  ;  les  matières  &  le  nombre  de  ûh  dont 

clés  doivent  erre  compofécs;  ainfi   que  les  lar- 

|BOn  ou'eUes  doivent  avoir.  En  conféquence  ,  nous 

itoas  &it  rédiger  , pour  la  généralïté  de  Bourgogne, 

le  obleao  arraché  tous  le  conrre^fcel  des  préfentes; 

&  nous    avons     cru    devoir   prefcrire   en    même 

KRps  «pielques    règles  particulières  relatives  aux 

i6ges  du  coBimerce   de  ladite   généralité.  A  ces 

GiiÎEs,  &  autres  à  ce  nous  mouvant ,  nous  avons  » 

it  l'avis    de  notre    confeil  &   de  notre  certaine 

fàmsx,  pleine  puiflTance  &   autorité  royale,  or- 

doiioé,&  par  ces  prèfentes  fignées  de  notre  main, 

^réoaoons  ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Ait.  1.  Les  fabricans ,  tiflcrands  &  ouvriers  de 
k|eDèrïLicé  de  Bourgogne ,  continueront  de  fabriquer 
^  difirentes  efpéces  de  toiles  indiquées  dans  le 
de  fabricadon  annexé  fous  le  contrc-kel 
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cxlj 


des  préfemes;  &  ils  feront  tenus,  félon  Tefpècf 
&  qualité  defdites  toiles  »  éCy  employer  les  ma- 
tières &  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par  ledit 
tableau  «  &  de  fe  conformer  k  icclui  »  quant  aux 
largeurs,  au  fortir  du  métier,  que  devront  avoir 
lefditcs  toiles* 

H.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  & 
toileries  de  fil  de  lin ,  de  chanvre ,  de  coton ,  bu 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  8c  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci- joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vi- 
fite ,  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d'icelles. 

111*  Les  marques  dont  ^empreinte,  conformé- 
ment à  l'article  IV  des  lettres- patent  es  du  5  mai 
1779,  ^^^^  ^*^^  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  régleme«s ,  &  d'une 
forme  o£logone  pour  celles  qui  feront  fibriquées 
d'après  des  combinaifons  arbitraires.  Et  lefdites  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  riiuile  &  du 
noir  de  fumée, 

IV.  Voulons  que  les  prèfemes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits ,  déclarations ,  lettres-patentes ,  arrêts 
Se  règlcmens  ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  tîrê 
cootrairet 


•  .^. 


■^    4  -^.M^   .  I. 


%$-^ 
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1    V  È^  t  K  A  U      INDICATIF 

jVMt**''  ^^  fuivUs  pour  la  fabrication   des  -Toiles  .&  Toileries  d 
généralité   de  Bourgogne. 


MATIÈRES 


.*x  lUVX. 


D^s  Toiles,    enchaîne. 


EN     TRAME. 


■f¥^ 


t 


Nombre 

des  fils 

de 
chaîne. 


^   Large 

au  fortir  du 


.  Dijoa. 


Môaflellnet 
fines  rayées  & 
cadrillécs^ Coton»  • 


Garats. 


Coton. 


Arc  'Cri'  BaroU:  S  Gardts< 


U;U 


Idem,  ••«••••••  Idem*  •  • .  • 


Idem* 


s 

•  •  •  •  •  s  1 


Idem, 


••«•••••.x  •••••• 


Toiles  unies.  •#  Fil  de  chanvre.  Fil 


Dijon  y 
Sém^rHn^Âuxou,  J 
Vîteau^  Seurei,^ 
ChdlonS'fur' 

Saône  , 
Amay-U-Duc. 


Idem* 


Idem, 


de  chanvre./     2 

' 1  : 


4800  "XUnc  aune. 

4480  /  '  I  Tingt-quar 

)  840  /  Onze  douziè 

2400  \  Cinq  (Uiémc 


1120      V  Trois  quarts. 
II 20      V  Trois  quarts. 


1840  ^  4^  pouces. 
1600  \  46  pouces. 
1200     3  3^  pouces. 


1140    T 

V34  pouces. 

1000    J 
«00     }  30  pouces. 
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^-pafinfts  eu  m,  portant  règUminrpour  U 
f^  ,n  iii  iolUs  &  toiUrUs  dans   U  généralité 

£-  .  -J;  données  à  FtrfMtksU  20  fift^mbret^Bo^ 

wt^^liAcs  at  paiUmtnt  U  t^  décembre  t^So* 

Inouïs  par  b  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
in c  :  à  nos  amés  &  féaux  confetilers  le&  gens  te- 
cotre  cour  de  parlement  i  Piris,  faiuuParnos 
res'patenxcs  du  28  juin   J780,  nous  avcos  or- 
lé  qii*^!!  feroit  dreiTé  >  pour  chaque  généralité 
royaume^  des  tableaux  qui  indiqueront  ies  diffé- 
tares  efpèces  de  roUes  Se  de  loileries  qui  *  y  fa- 
ZTLt ,  les  oatières  &  le  nombre  de  fils  tlont 
doivent   être  compofèes,  ainfi  que  les  lar- 
çu*ellcs    doivent  avoir.   En  conféquence^ 
svons    Ait   rédiger,    pour  la   génériiiitii;   de 
vpagnë  ,  le  t.;b'e^u  attaclié  fous  le  contre- fcel 
>relenics  ;  &  inius  avons  cru  devoir  prefcrire, 
méfu^   temps,  quelques  règles  particulières  ré- 
tives aux  ufages  ^lu  commerce  de  Uditegénèra- 
--.   A-  CCS  caufesyôc  autres  a  ce  nous  mouvant, 
VaTis    de    ootre  cor^feil,  &  de  notre  certaine 
ence»  pleine  puifTance  &  autorité  royale,  noiîs  1 
A^om  Ordonné,  &  par  ces  préfeoies   fi^;nées  de 
eccre    m^ia^  ordonnons^    voulons.^   nous  pbît 
ce  qui  fuTt.  ^ 

Art.   L  Les  fabncans  ,  dflerands  $£  ouvriers  de 

^cralité  de  ChampDjne,  cominueront  de  fa- 

«r  les  diffcfcntJS  cipéces  de  toiles  indiquées 

le  tablcâu  de  fjbricaiioo  annexé  fous  le  contre* 

ttl  des  prèfenLCs^  6c  ils  feront  tenus,  félon  Tef- 

^«vc  fit  c^jahté  defdites' toiles  tdV  employer  les 

tiJi  es  oc  le  nombre  Cm  iîls  en  ctaine  fixé  par 

\tèt  tableau ,  &  dé  fe  confurmer  J(  icekii  quant 

-^  rs  ,   su  forîii  du  métier,  que  devront 

i  toiles. 

li  icra  libre  à  tous  les  fabrîcans    de    ladite 

ùvt ,  de  fabriqoôr  toutes  cfpécçs  dtf  toiles  & 

s  de  ù\  de  lia  ,  de^  chanvre  ,  de  coton  >  ou 

ytu  defdiiei  matières^  qui  fc  fjbrî^uent  dans 

Mmi%  géoéraiitès  du  royaume  ,  &  qui  ne  fjnt 

Ipw  ccm^nfcs  dans  le  tableau  ci-i,>inî-  Et  feront 

ytai  toiies  revécues  de  la^marque  de  vift.e ,  ft 
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elles  fe  trouvent  conforme»  aux  règles  données 
pour  chacune  d'i celles, 

ni  Les  marques  dont  l'empreinte,  conformé- 
ment à  Tarticlc  IV  des  lettres-patentes  du  ^  mai 
1779  »  ^^'*  ^^^  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d  une  forme  quarrée  oblongue  poi:r  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens ,  &  d'une 
forme  oiftogone  pour  celles  qui  feront  f4briquées 
d'après  des  eombinaîfons  arbitraires.  £(  lefdttes  em^ 
p>rcintes  feront  appliquées  avec  de  Fhuile  &  du 
noir  de  fumée. . 

rV.  Tous  fabricans  de  bafm  qui  voudront  divi- 
fer  en  un  ou  plufîeurs  coupons  de  vingt  deux  ou 
de  vingt-quatre  aunes  une  pièce  fabriquée  confor* 
mément  aux  régies  prefcrues,  feront  tenus  de 
tramer  j  à  lendroit  de  la  coupe,  une  bande  unie 
de  d:x  huit  lignes  de  largeur  su  moins,  tn  fus 
dudit  coupon  ;  &  la-lit-î  bnnde  fera  bordée  des 
deux  cAtés  ,  de  deux  barres  tranfvcrfiiles  de  plu- 
{icms  Éils  rouges  ou  bleus»  bon  teint*  Ils  ippofe- 
roin  leur  marque  part-culière ,  tant  à  b  tête  ik  à 
la  queue  de  ladite  pièce  ,  que  fur  chacune  des 
bandes  qui  divifcroni  chaque  cûiupon  -,  6c  feront 
en  outre  lefdites  pièces  ou  coupcins ,  a^jrés  la  vi-  - 
fîte  qui  en  aura  été  faite,  marqués  aux  deux  ex- 
trémités ,  Se  fur  chacune  defditel  bandes ,  d'une 
marque  oblongue*  Et  à  l'égard  dei  pièces  dC'  bafm 
fabriquées  dans  des  combmaifons  arbitraires  ,  elLs 
porteront  feulement,  tant  aux  deux  extrémités 
qu'^îux  endroits  de  b  coupe,  une  b*fndc  unie  de 
la  largeur  ci -de  (Tus  prcfcrite  ,  &  fans  barres  tranf- 
verfales  ;  &  feront  lefditcs  pièces  ou  coupons 
marqués, tant  aux  deux  chefs^quefur  chaque  bande , 
d'une  marque  oflogone,  outre  &  indéperdamment 
de  la  mirqoe  particu'îèfC  du  fabricant ,  quM  pourra , 
s*il  le  veut  »  appofer  fur  lefdites  pièces ,  coufor- 
mémeht  à  rarticlc  VI  des  ieiires-paientcs  du  28 
juin   17S0. 

,  V.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exéanées 
félon  leur  forme  Se  teneur,  dérogeant  a  cet  efïït 
\  tous  édiis , déclarations  , lettres-patentes,  arrêts 6c 
réglemens  j  en  tau:  ce  qui  pourroity  être  contraire. . 
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T AB LE  AU    IND IC ATIF 

Des  règles  qui    doivent    être  fuivies  pour   la  fabrication    des    Toiles 
Toileries  de  la  généralité  de  Champagne. 


DES  Lieux 


NOMS 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


EN  CHAINE. 


EN    TRAME. 


(O 


Nombre 

des  fils  de  chaîne. 


Lar 

au  ^ 
du  I 


Toiies  dites  cinq 

quarts»  ou 
Siamoifesravées 
&  à  qoadmlcs. 


Toiles  de  coton 

dites  trois  quarts 

&  demi. 


Troyes       ^ 
&  Us  environs.   1  Toiles  à  fleurs. 


Toiles  dîtes 
trois  quarts. 


Piqués..;;; 


Chanvre  ou  Un. 


Coton  aflbrti., 


Idem, 


Idem» 


Idem.1% 


Idem. 


Idemf 


Idem, 


Fil  de  Un. 


Coton* 


il 


{ 


]8p 


en  1 2....«t  ...M...  1 200  ] 
14 1400  I 

I  O.t.M,. ••••••  1  800 

10 ...ocoo 

22*.««.»««««..».  2  200 

2^. .2400 

iDn ••....2600 

28..............28oo 

30....,....M«.«3Poo^ 


en  io...».M.*.«aMi8oo'\ 
2o....^;...«..«2ooo  >38p< 

2a(«*M.ff«.w...-^200  J 


en  i4...M.î::;r..7.ii^\ 

io..*..MM««...i44^  I 
i8....f«. 1620  I 

2o...«..M.*..«.i8oo  I 
22...M.*..*....i98o  V33P 

26 2340  I 

28 ^2520  I 

30«M«f«..M.M.27oo  f 


en  20 <**•**•     'ï^  I 


\  doublure    780 

en22/***^"* 

**|^d»ubh 


19  {M 


NC 
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NOMS 


/-    "  ■" T ^ 

DES  Lieux.    '   des  Toiles. 


/ 


Eafifis  rayés 

étroits   en    140 

barres  ou  ^. 


En    60  barres  » 
'  ou  f,. 

£a  x8o  barres, 

Bafins    rayés  à 
^5  barres. 

Bsifmf    rayés   â 
36  barrer. 

BaTins   cannelés 
à  1 1 1  barres» 


Bifini    rayés 
lattes    en    160 


En  aoo  barres. 

En  310  barr£s. 

En  240  barres 

En  2(io  b^rcs. 

En  28a  barres. 

En  )oo  barres. 

En  jao  barres, 

En  34<i  barres. 

Eo  360  barres. 

En  380   barres. 

£a  40Q  ba^es. 


V 


MATIÈRES 


EN   CHAiKE- 


Fil  de  Un  &  de 
èlianvrc ,  avec 
èown  doublé 
^  retord. . , 


Î£km. 


Idem, , 


/*/m. 


fdem. 


Idtm* , 
Idtm,  - 

Idtm.. 
Idtjru  I 
idemw  ■ 


) 


EH  Trame. 


Nombre 

de s^ pis 

chaîne. 


L  A  E  G  £  U  j 

4M  y^rrtV  ^£1    ffifl 


Cotpn* 


dtm 

idem, 


/ifit. 


M  JW 

/ifffï 

idm.,,.. 

Idtm ., 

îdkm, 

Idem 

Idem 

Idem.n. .....  ... 

idem. 

Idtffi,  iL>  •  t ..  f .  I . 
Idem 


Idtm. 


2 

3 
4 

S 
6 

7 
8' 

9 
10 

II 

11 


84Q 


96a 


1080 


858 


1344 

960 

1080 
1100 
ijao 
1440 
\%ûo 
1680 
Î700 

3^10 
1940 

2 180 
23OÛ 


t8  poucet. 


1073     |i9poucei; 


Lii  pouces 
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hatrtp-paunies  du  roi ,  poruuu  ttglemtfù  pour  la 
fthricAiion  des  ToiUs  &  ToiUrics  dans  la  gêné- 
r^Iiîé  de  Grenoble  ;  données  à  Marly  U  ly  mars 
9j8*y  reg^jTrces  en  parlement  le  i8  févnerij82, 

Louis,   pv  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
&    de    Navarre,    dâuphîn    de   Viennois,   comte 
lie  Valeoîinois  &  Dyoîs:  à  nos   amés  &  féaux 
ks  gens  tenant  notre  cour  de  parlement,  aides  & 
finances    à   Grenoble,   falut.    Par    nos  lettres-pa- 
tentes du  28  juin   1780,  nous  avons  ordonné  qu'il 
ieroit  drefl^   pour  chaque  généraUté  du  royaume, 
des  tableaux  qui  indiqueront  les  différentes  erpéces 
de  toiles     &   de  toileries  qui  sV  fabriquent,  les 
■anéres  &   le  nombre  de  fils  dont  elles  doivent 
être   coznpofées ,  ainfi    que  les  largeurs   qu'elles 
doivent  avoir.   En    ccnféquence,  nous  avoo^tfâit 
^  ré^ger  pour  la  généralité  du  Dauphiné ,    le   ta- 
bleau atraché    fous  le    contrc-fcel  des  prèfentes  ; 
Se  nous  avons  cru  devoir  prtfcrire  en  même  temps 
quelques  régies   particulières  relatives  aux  ufa^es 
èi  commerce  de  ladite  généralité.  A  ces  caulcs, 
&  autres  à  ce  nous  ■  mouvant ,  nous  avons ,  de 
îivis  de  notre  confeil,  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  punTance  &  autorité  royale,  ordonné,  & 
•  p»  ces  préfciites  (ignées  de  notre  main ,  ordon- 
nons ,  voulons  &  nous  phit  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  fabricans,  tifTersnds  &  ouvriers 
fcla  généralité  du  Dauphiné,  continueront  de  fâ- 
kr<(^  les  diSerentes  efpèces  de  toiles  indiquées 
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dans  le  tableau  de  iàbricanon  anneté  fotis  le  contre-' 

fcel  des  préfentes  ;  &  ils  feront  tenus  ,  fclon  Tef- 
péce  &  qualité  defdites  toiles ,  d*y  employer  les 
matières  âc  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fixés  par 
ledit  tableau,  &  de  fe  conformer  à  icelui  quant 
aux  laideurs,  au  fortir  du  métier,  que  devrons 
avoir  lefdites  toiles. 

II.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  Êd)riquer  toute>  efpèces  de  toiles  & 
toileries  de  fil  de  lin,  de  clianvre,  ^e. coton  ,  bu 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume ,  &  qui  ne  font 
point  com prifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi  ^ 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  donnéot' 
pour  chscuae  Jicelles. 

m.  Les  marques  dont  rcmprelnte,  conformé- 
ment à  Tarticle  Iv  des  lettres-patentes  du  5  mai 
1779,  ^^^'  ^^^^  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  Us  réglemens  ;  &  d'une 
forme  oftogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d*aprés  des  combinai fons  arbitraires.  Et  lei^ites 
cm  [freintes  feront  appliquées  avec  de  rbuîle  8c  du 
noir  de  fîimèj. 

IV.  Voulons  que  les  préfentes  (oient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur,  dérogeant  à  cet  clfet 
i  tous  Qdiis ,  déclarations  ,  lettres-patentes  ,  arrêts 
&  réc»lemens,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  éire 
contraire. 
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TABLEAU   INDICATIF 

Des    rhgUs   qui  doivcni   être  fuivics   dans   la  fabrication  des   Toiles    &   Toileries 

Généralité  de  Dauphiné* 


NOMS 


DES  Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


I 


' , ^ 

DE  LA  CHAINE.  !  DE  LA  TRAME. 


rO 


Nombre 

dcsfiU 

de 
chaîne. 


Largei 
au  forrir  du 


[Unies  fines.  ••• 


Vairon» 


Unies 
I  ordinaires.  • 


.Idem.» 


Mens. 


'idem. 


Saint'MarcellifL  f  /^^ , 


GnnohU, 


Premier  brin  du  Premier  brin  du 
chauirre chinvre... 


Trois  quarts 
un  pouce. 


Idem. 


Une  aune  me 
trente-deux 


ibidem 


Rittes. •)     * 

i  \ 

Etoupe...«;...X     ' 
Kittes. ••••••*•<  ,  «  « 


1800  ^ 

1680  f 

1560  (34 

1440  3 


ponces  & 


Premier  brin  du 
chanvre.  • . 


Premier  brin 
chanvre.  • 


fi 

du!  1. 

1 


7 

8 
9 

10 


1320     ')  Une  aune  mo 
1200     j      trente-deu: 


,         ->  Une  aune  mo 
"^~     j     feiaîème. 


2960  'X 
2800 
2640 
2480 

2320     vj 
2160     f 
2000 
1840 
1680 
1520   j 


JJtit  aune  me 
I      trente-deu 
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Lgun^^paientes  du  fi^  vartênt  fixement  paur  ta 
f^ricMon  dis  toila  v  toileries  dans  Us  généra^ 
lises  de  Flandn  &  du  Hûinam  ;  données  à  Ver^ 
faUUs  U  p  août  ij8i ,  regijirées  en  parlement  le 
;24  nm%^€mkre  de^  U  mima  année. 

Loms  «  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  & 
de  Narrarre:  à  nos  amès  &  féaux  les  gens  tenant 
notre  ccnir  de  parlement  i  Douay ,  falut.  Par  nos 
lettres-patentes  du  28 Juin  1780 ,  nous  avonj  or- 
dooné  qu*U  feroît  dreffî,  pour  chaque  généralité  du 
royamne  ,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  difi^ren"^ 
tes  elpèccs  de  toiles  &  de  toileries  qui  s'y  &bri- 
qoem  ;  les  matières  &  le  nombre  de  fus  dont 
elles  dohrcnt  être  composées  ,  ainfi  que  les  largeurs 

S  Telles  doivent  avoir.  En  conféquence ,  nous  avons 
t  rédiger,  pour  les  généralités  de  Flandre  &'du  Hai- 
■aot,  le  tableau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  pré- 
;  ;  &  nous  avons  cm  devoir  prefcrire  en  même 
quelques  régies  particulières  relatives  aux 
da  commerce  defdites  généralités.  A  ces 
cmiies,  &  autres  à  ce  nous  mouvant  >  de  Ta  vis  de 
notre  confeil»  &  de  notre  certaine  &ience,  pleine 
poifince  &  autorité  royale  ,  nous  avons ,  par 
ces  préientes  fignées  de  notre  mûn ,  dit ,  déclaré 
&  ordonné  ,  voulons  &  nous  plût  ce  qui  fuit  : 

Amr.  L  Les  (àbricans,  tiflerands  &  ouvriers  des 
•rfnrralités  de  Flandre.  &  du  Hainaut ,  continueront 
defibfiquer  les  différentes  efpéces  de  toiles  indiquées 
dssle  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
lÎDtl  des  préfentes  ;  &  ils  feront  tenus ,'  félon  refpéce 
&  qualité  defdites  toiles  »  d'y  employer  les  matières 
81  It  nombre  de  fils  en  chaîne  fixé  par  ledit  ta- 
Ucaa,  &  de  fe  conformer  à  icelui,  quant  aux  lar- 
on,  au  forur  du  métier,  que  devront  avoir 
mSm  toiles. 

n.  Il  fera  employé  dans  la  &bricatîon  des  ba- 
ttAcs  &  linons  ,  la  quantité  de  fils  nécefTiire  pour 
la  Hfières  &  renforts  ;  &  ce  »  en  fus  du  nombre 
ie  fis  de  chaîne ,  déterminé  par  le  tableau  de  fa- 
hncadon  »  annexé  fous  le  contre* fcel  des  préfentes. 
IDL  Difpenfons ,  quani  à  préfent  ^  les  £ibricans 
de  tnmer  des  barres  trÉjÉttrfales  aux  deux  chefs 
des  baiifies  &  linons  ufflvVoulons  qu'elles  con- 
.ttniem  d'être  fabriquées  comme  par  le  paiTé,  fans 

E, fous  aucun  prétexte ,  elles  puiffent  l'être  dans 
combinaifons  arbitraires.  ^ 
IV.  Défendons  à  tous  âbricans  »  tiflerands  & 
nûfôniers,  de  ie  fervir  d'aucun  ingrédient  pour 
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|»Iaqufrf  etrer  ou  gommer  les  pièces  de  batifle  & 
linons,  fous  peine  d*êu:e,  le f dites,  pièces»  cou- 
pées en  doublets  ,  lefquoJs  feront  néanmoins  ren- 
dus à  ceux  qui  auront  préfenté  lefdits  batifies  & 
linons  à  la  vifite.  Et  fera  audit  cas,  chacun  def- 
di^  doublets,  revàtu  aux  deux  bouts  ^  de  la  mar- 
qiJe  de  liberté. 

V.  Il  fera  appliqué  quatre  marques  ou  emprein« 
tes  à  chaque  toile ,  batifte  ou  linon  :  favoîr ,  une 
à  chaque  extrémité  de  la  pièce ,  &  une  à  chaque 
extrémité  du  doublet,  foit  que  l^t  doublet  tienne 
à  la  pièce ,  (bit  qu'il  en  ait  été  d<^taché. 

Vi.  Faifons  défènfas  à  tous  tijàTerasids,  ouvriers; 
mulquiniers ,  qui  font  dans  l'ufage  dfi.  oarqjMs  iur 
les  lifiéres ,  la  longueur  des  mouchoirs ,  tabliers 
&  autres  toiles  qui  fe  divifent  (^r  petites  pièces  , 
de  fe  fervir  d'aunres  matières  que  de  l'ocre  ou  de 
noir  de  fiimée  fans  huile ,  de  (içon  que  lefdites 
marques  puifTent  difparoître  au  h)anchifl*age. 

VII.  Défendons  à  tous  marchands  &  fabricans 
de  donner  à  blanchir ,  &  k  tous  blanchiiTetirs  de 
recevoir  des  toiles  avant  le  1 5  mars  &  après  le 
10  oâobre  de  chaque  année. 

VIII.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  defdites  gé- 
néralités ,  de  fabriauer  toutes  efpéces  de  toiles"& 
toileries  de  âl  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  ou 
mélangées  defdites  matières  »  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  générjdités  du  royaume ,  &  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et  feront 
lefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifice ,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d'icelles. 

IX.  Les  marques  dont  l'empreint ,  conformément 
à  l'article  IV  des  lettres-patentes  du  5  mai  1779» 
doit  être  appofée  fur  les  toiles  &  toileries ,  feront 
d'une  forme  quarrée  oblongue  pouc  les  soiles  £1- 
briquées  félon  les  réglemens  ;  &  d'une  fbvme 
odogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après 
des  combinaifoni  arbitraires.  Et  lévites  empreintes  » 
ainfi  que  les  marques  particulières  des  fabricans  & 
autres,  feront  appliquées  avec  de  l'huile  &  du 
noir  de  fumée,  à  l'excepdon  des  batiftes,  linons 
&  toile  de  mode  »  dont  tes  marques  feront  appli- 
quées avec  de  l'huile  &  de  la  fanguine  pulvériiée. 

X.  Voulons  que  les  préfentes  foîent  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits,  déclarations,  lettre»>patentes ,  arrêts 
&  réglemens ,  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
contraire.. 
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TABLEAU    INDICATIF 


Des    Riglcs    qui   doivent    être  fuivies  pour   la  fabrication    des     Toiles    &  Toileries 

Généralités  de  Vainaut  &  de  Flandre» 


NOMS 

MATIÈRES 

S^ 

Nf=«B;^=      Largeu 

"1 

dts  fils 

de 
chaîne. 

DES  Lieux. 

DES  Toiles. 

de  la  chaîne. 

DE  LA  TRAME. 

j:/  /t'''^/r  J«   fHi 

>< 

'    7 

1400     \ 

«  i 

1600 

9     i8oo      j 

lO 

2co:J 

II 

22C$0 

12 

2400 

13 

2f>00 

14       28CO 

^ 

15       3000 

16 

3200        \ 

r^Dcux  tiers. 

BatiAes. 

Fil  de  lin 

Fil  de, lin... 

.X 

17 
18 

3400 

3^oo 

19 

3800 

20 

40G0 

11 

4200 

22 

4400 

. 

23 

4600 

^4 

4800 

*^ 

V-ooo 

VaUndfnnes , 
Cambray ,     ^ 

2è 

5200 

. 

L  ^7 

Ï400    J 

D0U4^. 

" 

i 

' 

'     ï 

1000     \ 

6 

\% 

. 

8 

1600 

9 

10 

II 

1800 
2000 

2200 

\ 

12 

2400 

Unons  ittoits... 

Fil  de  Un 

« 

Fil  de  \\n^ .  f  • 

..'< 

15 

^600      \n..w  •:..- 

^  ••    \>V    »t4.*  •   t   f 

14 

2S00 

r  ■-'wwA   %«vi9« 

M 

3000 

x6 

3200 

1*7 

3400 

18 

3600 

' 

19 

3800 

20 

4000 

k 

1 

2i 

|-r.oo  J 
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NOMS                 1 

MATIÈRES 

IMH 

p 

Nombre 

Largeur 

1 

^v 

d'w  j£/j 

^r                 r 

■"■•^ 

-lEux.    :    DES  Toiles.  ! 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA   TRAME. 

s 

chaittt. 

,  au  finir  du  métier^ 

/ 

r  ! 

1000     X 

b 

1200 

7 

1400 

8 

1600 

.  Linons 

* 

9 
lo 
ïi 
la 
>3 

1800 
2000 
220a 
2400 
2600 

larges  unis ;.. 

Fil  de  lin 

Fil  de  lin.  . 

...< 

«4 
15 

fo"     >Tro«qua«s. 

lé 

3200 

»7 

Î400 

18 

3600 

'9 

3800 

ao 

4000 

ai 

4200 

%a 

4400 

*3 

4600 

, 

^  14 

4800     J 

tnciennes  » 

Douay,         ' 

6 

l 

9 

'1200     "^ 
1400' 
1600 
1800 

1 

Linons  rayés..... 

Fil  de  lin.  Scies 
raies  en  coton. 

Fil  de  lin, . 

....< 

10 
II 

2000 

2200      l  Deux  tiers  &  trois 

II 

2400 

r     quart». 

'3 

2600 

14 

2800 

.  •*         ^ 

«5 

3000 

16 

3200 

- 

L  »7 

3400    J 

'    6 

1200    "^ 

7 

1400 

8 

1600 

Linons 

Ifil  de  lin ,  &  les  Fil  de  lin ,  &  les 
carreaux     en      carreaux     en 

9 
10 

i8co 
2000 

_ 

' 

à  carreaux........ 

coton 

coton.  •  » 

....< 

2  2DO        V*T«     • 

•  •  •  •^ 

2400 

r                      ■^          -»■ 

2600 

^ 

2800 

3000 

\ 

i 

3200 

J 

3400      > 

• 
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NOMS 

MATIÈRES 

ri 
S 

NOMBKX 

dufiU 

de 
chaîne. 

Largeur 

S  Lieux. 

s 
DES  Toiles. 

DE  LA  CHAÎNE. 

DE  LA  TRAME. 

au  fortîf  du  métier. 

r  "^ 

8oo  ^ 

5 

lOOO 

. 

Gazes  de  fil , 

rayées 
&  brochées.— M 

Fil  de  lin,  Scies 
raies  en  coton. 

Fil  de  lin,  &  le 
broché  en  cotoji.^ 

6 

? 

9 

I200 

1400 

1600        Deux  tiers  &  trois 

1800      \   quarts. 

' 

lO 

II 

12. 

r  ^ 

2000 
2200 
2400 
2600 
2800    , 

I2PO      N 

tnclennes , 
ambrjy,       J 
Douay.        1 

Mouchoirs 

étroits, 

rayés  i  carreaux 

&  brochés 

Fil  de  lin ,  raies 
&  carreaux  en 
coton 

Fil  de  lin ,  car- 
reaux &  broché 
en  coton*. ..^ 

9 

lO 

II 

12 

14 

1400 

x6oo 
1800 
2000 

22CO        l 

24CO      >Deux  tiers, 

2^00 

2800 

w 

3C00 
3200 

L  ï7 

3400    J 

(    6 

1200    '\ 

Mouchoirs 

larges, 

rayés  à  carreaux 

&  brochés 

Fil  de  lîn ,  rates 
&  carreaux  en 
coton 

Fil  de  lin  ,  car- 
reaux &  broché 
en  coton. ....^ 

7 
8 

9 

lO 
IX 
12 

13 
14 
M 

1400 
1600 
i8co 
2000 
2200 
2400 
26CO 
2800 
3C00 

>Troî$  qi:arî5. 

1 

i6 

3200 

l 

l   17 

3400    J 

MjrsfjSms  f*  Arts.  Tome  IL  Prcm.  Partie. 
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IdttnS'pàUnus  du  roi^  ponant  rigUmtnt  pour  la 
fabncatiên  dis  toUa  6*  toikrus  dans  la  ^énimlîti 
di  Umoges;  données  i  VerfaUUs  U  ^ofeptcmkt  t^So^ 
repjhéej  en  parUment  U  rp  décembre  t^So, 

Loiiîs  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  &  de 
Navsrre  :  à  nos  amés  &  féaux  conreillers  les  gens  te- 
rant  notre  cour  de  parletnentà  Paris,  falot.  Par  nos 
lettres-parentes  du  2^  juin  17^0  j  nous  avons  or- 
donné qu*il  ferait  dreiTè ,  pour  chaque  E^énéralîté 
du  royaume  j  des  tableaux  qui  indiqueront  les  diffé- 
rentes efpèces  de  toiles  ^<  de  toileries  qui  s'y  fa- 
briquent ,  les  maiiéres  Si  le  nombre  de  fils  dont 
elles  doivent  être  compofées ,  aiufi  que  les  lar- 
geurs quelles  doivent  avoir.  En  conféquence, 
nous  avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de 
Limoges ,  le  tableau  attaché  fous  le  contre- fcel 
des  préfentes  ;  &  nous  avons  criLdevoir  prefcrire, 
en  même  temps ,  quelques  règles  particulières  re- 
latives aux  ufages  tki  commerce  de  ladite  généra- 
lité. A  CCS  caufes,&  autres  à  ce  nous  mouvant, 
de  Tavis  de  notre  confeili  &  de  notre  certaine 
fctence,  pleiae  puîfTance  &  autorité  royale,  ttous 
avons  ordonné,  &  par  ces  préfemes  fignées  de 
notre  main  ,  ordoncons ,  vouloof^  &  nous  plaît 
œ  qm  fuît  : 

Art.  L  Les  fàbricant^,  tifferands  &  ouvriers  de 
li  généralité  de  Limoges ,  continueront  de  fa- 
lliiquef  le»  différentes  efpèces  de  toile»  indiquées 


R  E  G 

dans  lé  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre» 
fcel  des  préfentes;  &  ils  feront  tenus,  félon  Tcf- 
péce  &  €u alité  defdites  toiles,  dy  employer  les 
matières  &  le  nombre  de  fils  en  chaîne  dxè  par 
ledit  tableau ,  &  de  fe  conformer  à  icelui  quant 
aux  lirgeurs ,  tu  for  tir  du  métier ,  que  devrons 
avoir  lefdites  toiles, 

11.  H  fera  libre  k  tous  fabricmi  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  fabriquer  toutes  efpèces  de  loiles  ôc 
toileries  de  fil  de  lin  ,  de  chanvre ,  et  coton ,  ou 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fiibriqueot  dans, 
les  autres  généralités  du  royaume  ,  &  qui  ne  font 
point  compTifes  dsns  le  tableau  ci-jolnr.  Et  feront 
lefdites  toiïes  revêtues  de  la  marque  de  vifite ,  fi 
elles  C&  trouvent  conformes  aux  régies  données- 
pour  chacune  d*i celles, 

IIL  Les  marques  dont  reaapreînte»  conformé- 
mcni  à  Tarticle  IV  des  lettres- patentes  du  5  mai. 
1779,  doit  étreappofée  fur  les  toiïes  &toilcncf, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens  »  &  d'une 
forme  oélogonc  pour  celles  quifcrout  fabriquées 
diaprés  des  cogabinaifons  arbitraires*  Et  lefditt s  eis- 
preintcs  feront  appliquées  avec  de  f huile  &  du 
noir  de  fumée.  | 

IV.  Voulons  que  les  pré  fentes  foient  exécutées* 
félon  leur  forme  fi<  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits  ,  déclarations  ,  lettres- patentes  ,  arrêts  & 
réglemei^s  »  en  tout.ce  qui  pourroit  y  être  coDtraitt^ 


quarts  moiDi 


r  s 


clvj 
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NOMS 

MATIÈRES 

9 

Nombre 

^«j  fils 

de 
chaîne^ 

Largeur 

vts  Lieux. 

DES  Toiles. 

EN    CHAINE. 

EK    TRAME. 

au  foTÙr  du  métier^ 

UmogM. 


Siamoîfes 
communes , 
royéet 
&  à  c^Treaux../Lin. 


<. 


Siaffloîfes  fincs^ 
rayées 
k  carrcaut..»,. 


Idem, 


Siaftioifes 

communes , 

rayècf , 

&  4  carreaux,*... 


idem. 


Coton* 


'Idem, 


Idem. 


f     »     M 

\      1     ^^ 

L     4  i  1 1 


i8o 

tîOO 

120 


^  1  I  to»o 

V  î       20OO 

.<  5  I 1840 

J  4     1680 

L  $     1600 

X  2     1360      >  Trois  qu 
1                          i     feîrém 

L  J  i 1310     J 


J'roîs  (fuarts  moinf 
un  Seizième. 
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IjHtftM-psÊmm    dm   roi  »  port^tnt  régUmnt  p^ur  U 
f^rlcaUQn  du  toiUs  &  toiUrUs  dans  la  généralité 
,  de  Lytm  ;  donnas  à  VerfailUs  U  jo  fcpumkre  lySo  » 

K      rtpflrits  tn  parUmtm  (e  ip  décembre  '780, 

Loms ,  par  U  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  Fnnce  &  de 
-    Ntvarrc  :  à  nos  imés  &  fèiux  confeillers  les  gens 
|j     tenant  notre  cour  de  parlemem  à  Paris,  Tiliit.  P^r 
Il     nos  lettres-patentes  du  iB  juin  1780  »  nous  avons 
crdonné  qu^ii  Teroii  dreiliè ,  pour  chaque  gênérarué 
eu   royaume  >   des    tableaux  qui  indiqueront   les 
di&rcfites   cfpcces  de   toiles  oc   toileries  qui  s'y 
ùbiiquent ,   les  matières  8c  le  nombre  de  fils  dont 
I      elles  dotveoi  ètrt  compofées,  ainfi  que  les  Ur- 
gcun  qu*cllcj  doivent  avoir»  En  conféquence,  nous 
avons  fait   rédiger,  pour  la  généralité  de  Lyon  , 
le  tableau   attaché  fous  le  contre-fcel  des  pré  fen- 
tes ;  &  flous  avons  cru  devoir  preicrire ,  en  même 
teops  ,  quelques  régies  parriculières  relatives  aux 
oûges  du   commerce  de  ladite  généralité.  A^  ces 
caitfes,   &  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  Tavis 
de  notre  confeil ,   &  de  notre  certaine  fcience , 
pieîiie  puiffanoc  &  autorité  royale ,  nous  avons  * 
par  CCS  prérentes  Tignées  de  notre  main» dit  &  or- 
domié,   diîbns   8c  ordonnons,  voulons  &  nous 
ptfit  ce  qui  luit: 

Ait,  L  Les  fabricans,  tifTerands  8t  ouvriers 
de  U  généralité  de  L)^on ,  continueront  à  fobri- 
floer  ks  différentes  efpéces  de  toiles  indiquées 
Qffii  le  xabiczu  de  fabiicadon  annexé  ious  U  contre» 
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(eel  des  préfentas  »  8c  ils  feront  tenus  »  félon  Tef* 
pécc  &  qualité  defdttes  toiles ,  d'y  employer  les 
m^riéres  &  le  nombre  de  tils  en  chrjtne  hxé  par 
ledit  tableau ,  6c  de  Ce  conformer  à  icelui ,  quant 
aux  largruf s ,  au  fordr  du  métier ,  que  devront 
avoir  lefèies  tôles. 

II.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  ladite  géné- 
ralité de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  8c  toî^ 
leries  de  fil  de  lin ,  de  chanvre ,  ds  coton ,  ©u 
mélangées  def dites  matîè  es ,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume,  8c  qui  ne 
fo^t  point  comprifes  dins  le  tableau  ci-joint*  Et 
feront  lefdites  toiles  revécues  de  la  marque  de 
vifite,  &  elles  fe  trouvent  conformes  auji  léf^ 
données  pour  chacune  d'icelles. 

m  Les maraucs dont  lempreinte ,  conformément 
a  Tarùde  IV  des  lettres  patentes  du  5  mai  1779, 
doit  être  appofèe  fur  les  toiles  âc  toileries ,  feront 
d  une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  réglemens  ;  8c  d'une  forme 
octogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après 
des  combinaifons  arbitraire^.  Et  lefdites  empreintes 
ieronc  appliquées  avec  de  Thuiie  8c  du  noir  de 
fumée. 

rv.  Voulons  que  les  préfentes  folent  exécutées 
félon  leur  forme  8c  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits ,  dècbrations ,  lettres-pa:enîes  ,  arrêts 
8c  téglemens  »  en  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
coRtra^c. 
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NOMS 


'■\ 


DES  Lieux.    L  des  Toiles. 


MATIÈRES 


EK    CHAINE. 


EN    TRAME. 


î 


Nombre 
des  fib 

de 
chaîne. 


Largeu 

au  fortir  du  rt 


Slamoifes 

TVféet 

&  à  catreaux.««' 


&  ï  caiTeaut...M 


5iam6ii(eSi 

communes  ^ 

rayées , 

&  à  carreaux... 


Lin. 


Idim. 


\ 


Idém. 


G)tQn. 


Idem. 


Idem. 


IJIO 

1280 
1200 
1120 


>Ti'ob  quarts  fl 
S090  ^°  fcizièmc. 


sooo 

1840 
1680 

x6oo 


Trois  ^arts  l 
feizieme. 


REC 

éi  roii  ^oruni  régUment  peur  la 
fdricatwn  des  tolUi  &  toileries  dans  la  généralhé 
de  LyQTi  ;  donnas  â  VerfaUles  le  jo  feptembre  tySo  , 
rtpfirits  en  parltmcnt  le  ip  dêcemàrt  1^80, 

Louis  ,  pir  la  grâce  de  Dieu  ,  rai  de  France  &  de 
Navarre  :  à  nos  atnés  &  féaûX  confcillers  les  gens 
Koani  notre  cour  de  parlement  k  Paris ,  falut.  Par 
nos  lettres-patentes  du  18  juin  1780  ,  nous  avons 
ordonna  qu'il  fcroii  àrei3e,pour  chaque  généralité 
du  royaume,  des  tableaux  qui  indiqueront  les 
diffisTGiies  crpéces  de  toiles  &  toileries  qui  sy 
Èbriquent ,  les  matières  Ôc  le  nombre  de  fils  dom 
eiics  doiTcnt  être  coropofées,  ainfi  que  les  lar- 
jeun  qu'elles  doivent  avoir.  En  conféquence,  nous 
wons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Lyon  , 
^k  tableau  attaché  Tous  le  contrc-fcel  des  prélen- 

j;  8t  nous  avons  cru  devoir  preicrire^cn  même 
WDps ,  quelques  régies  particulières  relatives  aux 
Dfagcs  du  commerce  de  ladite  généralité.  A  ces 
piifes^  &  autres  ï  ce  nous  mouvant,  de  Tavis 
de  notre  confeil ,  &  de  notre  certaine  fciencc , 
pleiae  puiflince  8c  autorité  royale ,  nous  avons  i 
par  ces  préfentes  fignécs  de  notre  main ,  dit  &  or- 
doané ,  difons  &  ordonnons ,  voulons  &  nous 
pliit  ce  qui  fuit: 

Art.  L  Les  fabncans ,  tilTerands  6l  ouvriers 
b  généralité  de  Lyon ,  continueront  à  fabri- 
Us  différentes  elpèces  de  toiles  indiquées 
<  U  tableau  de  fabricadon  anne^  fous  le  contre- 
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fcel  des  préremes;  &  ils  feront  tenus,  félon  Tef* 
pècc  &  qualité  dcfdïtes  toiles,  dy  employer  les 
maiiéres  6i  le  nombre  de  fils  en  chaîne  hxé  par 
ledit  tableau  ,  &  de  fe  conformer  à  icelui ,  quant 
aux  largeurs ,  au  fortir  du  métier,  que  devront 
avoir  lef dites  toiles, 

n.  Il  fera  libre  à  tous  fabricans  de  ladite  gène» 
ralité  de  fabriquer  toutes  erpèccs  de  toiles  &  toi- 
leries de  fil  de  lin  ,  de  chanvre  ^  de  coton ,  eu 
mélangées  defditef  maiièes,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généralités  du  royaume  >  &  qui  ne 
fo  it  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdttes  toiles  revê:ues  de  la  marque  de 
vifiie,  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aiix  rè§^ 
données  pour  chacune  d'icelles. 

m.  Lei marques  dont  Temprei me,  conformément 
à  rardcle  IV  des  lertres-patentes  du  5  mai  1779» 
doit  être  appoféc  fur  ks  to:les  Si  toileries  ,  feront 
d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  régtemens  ;  8t  d'une  forme 
octogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d*aprés 
d^s  combinaîfons  arbitraires*  Et  Icfdites  empreintes 
feront  appliquéci  avec  de  Thude  &  du  noir  de 
fumée. 

IV,  Voyions  que  les  préfentes  foîent  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
à  tous  édits ,  déclarations,  kttres-paîenres ,  arrêts 
&  réglemens  ,  en  tout  ce  qui  pourroii  y  être 
contrite. 


I 
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TABLEAU      INDICATIF 

Des  règles  qui  deivtnt  iirc  Juivics  pour  U  fabrication   des  TaUcs  &  Toileries  de  Im 

giniraUte   de  Lyon. 


NOMS 


DES  Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


EN  CHAINE. 


EN     TRAME. 


^ 


NOBiIBRE 

desfiU 

churu. 


Lar  ge  y r 

éu  finir  du  méù 


r 


Saint-Jean... 


Auzonnes/ 
Auzonnes    jau- 
nes  &  rayées 


Rouleaux 
de    Beaujeu. 

Montbeliards 

rayées 

&  à    carreaux. 


Généralité         Ouvrées    pour 
de  Lyon ,  BugeyJ      fervîettcs  & 

Vdlromty      \  pour  nappes.... 
*  Pap  de  GiX, 


Un  ou  chanvre. 


Lin  ou  clian  vre. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Jdem.  •«.•  . . .  % 


Damaffées 

ou   Coutils 
de  chafle........... 


Coutib 
de  chaflejafpés. 


Siamoifes  rayées 
&  à  carreaux  I 
toiles  de  coton 

unies  &croifé«i, 


Idem. 


Idem. 


Il 
11 


Idem, 


l 


Idem., 


Idem^  fils  dou- 
bles   retords.  Idem, 


Idem, 


Un,  chanvre  ou  ( 
coton. .  • 


Lin,  chanvre  ou 
coton Coton, 


1680  '^Sept  hmtièffles. 

144D  #  Trois  <|uarts. 

12S0  ^Deux  uers. 

1 200  V  Cinq  htntièmes. 

960  ^Demi-aune. 


i960 
1680 
Z480 
1400 
Z120 


|Sept  huitièmes. 
'Trois  quarts. 
^Deux  tiers. 
LCinq  buiiîénies. 
*  Demi-aune. 


920     jSept  douzièmes. 

>Troi3 
^Cinq 


1400 
1200 
1000 


,    huitièmes. 
Trois  quarts. 
^'     huitièmes. 


2240  ^  Une  aune. 
i960      I  Sept  huitièmes* 

3  1080      vTrois  ffLotts. 

4  1520      /Deux  tiers. 

5  1400      I  Cinq  huitièmes. 

6  (120  7  Demi-aune. 


Sept  huitièaies. 


quarts. 

huitièmes. 

-aune. 


II 20  "iSept  hutnèmes. 

>o  f  Trois  quarts. 

^00  TGnq  huitièmes. 

640  ./Demi-aune. 


1600     I  Une  aune. 
1400     [Sept  huitièmes; 
1200      vTrois  quarts. 
II 20      I  Deux  tiers. 
1000     I  Cinq  huitièmes. 

8qo  jDemî-aune. 


■ 
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1.     TABLEAU   INDICATIF 

^igles    qui  doivent    itrc  fuivitS'  pour   la  fabrication   dts    Toiles    &    Toileries  tk   la 
m                                              Généralité  de  Picardie, 

1 

À 

NOMS 

MATIÈRES 

^ 

Nombre 

Jis  fiis 

Je 
chaint. 

Largeur 

^v 

^ 

S' 

• 
• 

ûu  foTtlr  du  métier. 

1 

i  Lieux* 

DES  Toiles, 

EN  CHAÎNE.         EN    TRAME. 

1 

■_              i^ 

l                  [ 

^    I 

1500     "^ 

1 

2 

1700 

■ 

^^^ 

3 

1900 

^a 

^^^m 

4 

1100 

^^B 

5 

2300 

^1 

■ 

6 
8 

7 
9 

2500 
1700      i 
2900 
3100 

y 

H 

Batifles.  •...,,, 

Ffl  de  lin 

i 

Fil  de  lin ,> 

lO 

1 1 

3300 
3500 

^Deux  tiers. 

1 

1 

II 

«3 
14 

I    '^ 

i6 

17 
i8 

^  ^  I 

a 

3700 
3900 

4100 
4300 
4500 
470^      ! 
4900 
îioo     ^ 

1500    ^ 

1700 

« 

• 

^^H^ 

3 

1900 

EB!Qttenfi/{  j 

4 

2100 

Uffu   Uoix? 

5 

2300 

k 

,  Linons     ètroiu 
unis 

ïdtfTit  ««•*,*•*., 

I4^fn ,i 

6 

7 
8 

9 

2700 
2900 
3100 

• 
^eiix  ticrf- 

■ 

10 

5300 

^^H 

II 

3500 

^^H 

1% 

3700      ! 

f 

■ 

O 

3900      1 
4100 

■ 

(,14 

i 

H 

f     ^' 

1700     ^ 

2 

1900      1 

^^^B 

3 

2tOO 

H 

4 

2300 

^ 

2500 

1 

Ltnons      larges 
unis. 

idm 

Idem,,, < 

6 

i 

9 

2700 
2900 
3100 

3300 

>Tfols  OjjMts. 

• 

' 

'■'•• •  •  •  '  "^ 

10 

3500 

^^H 

II 

3700 

^^H 

ta 

3900 

V. 

..  n 

41 CO     j 
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NOMS 

MATIÈRES 

1 

Nombre 

des  flU 

d€ 
chaim. 

Large 

au  fortîr  du 

DES  Lieux. 

DES  Toiles* 

EN    CHAÎNE. 

IH      TRAME. 

f 

2 

3 

4 

1700     ^ 
'1900 
a  100 

Fil  de  lin , 

2300 

Linons  rayès.«. 

raies  en  coton. 

Un ^•••.^ 

6 

içoo     \Trois  quarta, 

27CO 

l^i-Ht   ■»■■«•••-. ^ 

7 

2900 

8 

3100 

c    9 

330a     j 

r  1 

1700     > 

a 

1 900 

Fil  de  Un , 

Fil  de  lîn , 

3 
4 

aïoo 

Linons 

carreaux 

carreaux 

2]0O         1 

f 

à  carr€3uxt 

en  cocon..  «... 

en  cQîon.. ^ 

6 

I 

l    9 

r  » 

1500 
2700 
2900 
3Ï0Q 
3300    ^ 

1700    ^ 

rTrob  cpiarts* 

2 

3 
4 

1900 
2100 

' 

2300 

s 

2500 

Fil  de  lin  , 

6 

1700 

5j//ir  Quentin  ^ 
6*   ^o^rr^^  /ifii^x. 

Linons  brochée. 

Fildelb 

broché  en  coton,^ 

7 

2900 

>Troîs  quarts» 

8 

3100 

9 

3300 

lO 

3500 

11 

3700 

• 

• 

il 

^     I 

3 
4 

3900 
4iOO     ^ 

Î700     > 
1900 

2tOO 

1300 

7 

2500 

Gazes  de  fiL... 

îdcjrit  •*»•.•**.• 

Fil  de  lin < 

27CO 
29CO 

^Trûis  quarts» 

8 

3100 

9 

3300        1 

10 

3^00 

^^^^^^^^^^H 

L  II 

3700      ^ 

"  i 

1300      -^ 

a 

içoo 

♦ 

Gazes  de  X\n , 

3 
4 

1700 

rayées 

Fil  de  lin , 

Fil  de  lîn. 

21C0      VJ^^^s     qwam 

8l  brochées 

raies  de   cof^.n,  broché  Lccoton.'^ 

6 

23CO      (     °-"^  ^^^^^ 

7 

2J0O 

S 

2700 

^^■* 

k.                         1 

l    9 

2900      } 

,^^3 

aune« 
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R  E  G 


Lettrapatentes  du  roi ,  portant  régkmitu  po&r  la 
fibricution  des  toiles  (^  toUeriis  dans  la  généra» 
liié  de  Picardie  ;  données  â  f^erfaiUes  le  jo  fip- 
tembre  lySo ,  regiftrées  en  parlement  le  /p  décembre 
de  la  même  année. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
Navarre  :  à  nos  amès  &  féaux  confeillers  les  gens  te- 
nant notre  cour  de  parlement  à  Paris,  falui.  Par  nos 
lettres-patentes  du  28  juin  1780,  nous  avons  or- 
donné qu* il  feroit  dreffè,  pour  chaque  généralité  du 
royaume ,  des  tableaux  qui  indiqueront  les  diff&rer 
tes  efpéces  de  toiles  &  de  toileries  qui  t'y  h\- 
quent  ;   les  matières  &  le  nombre  de   hls 
elles  doivent  être  compofées  ,  ainfi  que  les  ! 
qu'elles   doivent   avoir.   En    con(eqruenc 
avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  d 
le    tableau  attaché   fous  le  contre-fc 
fentes  ;  &  nous  avons  cru  devoir  pn. 
temps  quelques  régies  parûculit- 
ufages  du  commerce  de  ladit 
cauTeSy  &  autres  à  ce  nous  • 
notre  confeil,  8c  de  notre 

puiflance   &   autorité   rc  | 

ces  préfentes  fignéei  r^  | 

né  ,  difons  &  ordor 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  ^ 
b  généralité  •'■ 
quer  les  diff 
le  tableau 
fcel  de*. 

&  qi-  •  -  -.  -.^  F-  ie  :b. . 

&  '■ 


les  mouchoirs 
quels  ne  pour 
tre  marque  n 
néanmoins 
mouchoi^ 

VL  ' 
mul.^ 
pU 
6* 


rr 


\'BRE 

..sfU 

de 
.haine. 


L  A  R 

au  fortïr 


COIOII 


Fil  de  lîn 


broché  en coton.^ 


v^.-s  *îc  til. 


IJm. 


i!a/tfs  de  tin , 

rayé. -s 

&  bro'chccs 


Fil  de  lin. 


Fil  de  lin 


.lies  de   cot\-n.  broche  LC coron. 


^Trols  qu: 


Fil  de  lîn, 
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OMS  I  MATIÈRES 

'  Toiles,      en  chaîne^ 


IN    TRAME. 


'9 

Cl 


R  E  G 

NOMBBE 

i:,€S  fi  h 
de 

chaifie* 


LAROEUK 
au  finir  da  menîK 


fFil  de  lin,  rates 

9c  carreaux  en 

'on 


I      MoQchoîn 

I  laigci  ,   rayés  , 

.   , ,    I    k  carreaux  & 

lmx<bîOchù$. 


Mit  Us. 


Unies  fortes 
première  largeur 


Idem  t  deuxième 
brgeun. ,. 


'  * . . 


idem» 


Idem. 


Fil  de  lin  retord. 


Fil  de  Un ,  car- 
reaux êd  broché 
en   tQiQn. 


Fil  de  Un  retord* 


Lin  ou  brin  du 
chanvre..* 


Idcm^ 


Lin  on  brin  du  . 
chanvre .^ 


IdiOtt 


eux  tiers^ 


•  - 


pTroIs  quarts. 


Dem!-aane  it  deux 


^Une  aune   &  tn 
huit* 


>Vne  aune; 


x^ 


%.  ♦ 
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NOMS 

MATIÈRES 

17 

NOMBRl 

desfiU 
de 

Lar< 

DES  Lieux.        des  Toiles. 

^  IN   CHAÎNE, 

EN    TRAME. 

5^ 

chaîne. 

au  fortir 

r 

'    1 

2460    ^ 

2 

2360 

3 
4 

2260 
2160 

Unies  fortes 

Lin  ou  brin  de 

Lin  ou  brin  de 

Ç 

2060 

3^   largeur........ 

chanvre 

chanvre. ..  ..<      ê 

i960 
1860 

.Une  aune 
^    feiziém 

8 

1760 

9 

1660 

* 

10 

1600 

. 

.  ïi 

1500     j 

^  .1 

2300    > 

2 

2200 

3 

2100 

4 

2040 

/iftfi,  quatrième 

/ 

5 

1920 

largeur 

Idem^  ••••••.«• 

Idem.  ..••••••  .V 

6 

7 

1840 
1760 

^Troif  quai 

8 

1640 

9 

1560 

ÂbbevïlU        . 
&  autres  lieux.  < 

10 

1480 

• 

L  II 

1400 

r   I 

i960     ^ 

2 

1880 

3 

tSoo 

/i«m,  cinquième 

4 
5 

6 

1720 
1640 

•largeur 

Idem 

Idem. ...... \.^ 

le  An        V'w.^» 

1520 

/^ trois  qua 

8 

144O 

9 

1360 

10 

1280 

.  II 

1200     ^ 

. 

_ 

^     I     1760    "i 

2 

1680 

y 

3 

4 

1600 
1520 

Idem  ,    fixième 

< 

1480 

largeur. 

Idem. ^.  .^ 

(dm.. :..:....<    -<  1 

1^00          \0^»I1»-    il^r 

7 

1^20 

8 

1280 

9 

1200 

10 

Il  20 

V 

II 

1040      ^ 

r 

f   i 

1800  ^ 

1 

1    * 

1716 

Unies. ..;.....  j 

^//^i»                   / 

dtm,',:. '.,:...}    \ 

I<520                rr 

1                      L 

" <       4 

IÇ12      > 

1416    (  ^'"S'-q»^ 

1         1 

6  1 1320     1 

\ 

1 

1 

W, 

7n 

1224    J 
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dxv 


MATIÈRES 


£N   CHAInE. 


EN  Trame. 


Nombre 

des  fils 

de 
chmnt. 


Largeur 

Ml  fontr  du  métUr, 


maux  , 
res  lieux» 


\JvÈLt$.é 


Ouvrées     pour 
nappes...  •. 


Idem. 


Idem, 


encourt,    \ 


Ouvrées     pour 
ferviettss.... 


Idem. 


Chanvrettes  ou 
linet  boucaifiné. 


Lin  ou  brin  du 
chanvre*  •  • . . 


Lin  ou  brin  du  | 
chanvre.. 


Idem», 


Idem, 


Idem  , 


Idem, 


Idem, 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem» , 


^Trois  quarts. 


^Une  aune  3  qusns^ 


^Une  auae  &  demie* 


Jeux  ucrsé 


^Demi-aune   demi* 
quart. 


t  huidémes. 


chv] 
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NOMS 


DES  Lieux. 


mmm 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


en  chaîne. 


EN    TRAME. 


i; 


Nombre 
des  fils 

de 
chaîni» 


Large 

au  fortïr  du 


fialencourt* 


^emî-toîle$  ou 
toiles  à  TcAes. 


Lîn. .  ; 


Etramécs 
ou  iramècs. . 


Etoiipçdelinou 
de  chanvre. 


li^mft 


Idem^ 


Idtffik. 


9  ' 


idem. 


Idem* 


Idem* 


Gros  grauii 


DemMarge. .  « . 


A  voiles  6  fils, 

en  broche,* 
Idem  f    4   âls  , 

en  broche.  .  * , 
Lkm ,  appeliéci 

Perroquet.  *  . , 
Idem ,  appeUées 

Treft 

Tit(k  pour   les 

pécheurs. .  « 


Un  ou  brià  du 
clunyre. ...  ; 


Un  ou  chanvre. 

Brin  du  chanvre, 
Idem^  ...•••• 
/^[fm. ....... 

Af^m 

Idem,  ••».,•• 


Lin. 


Etoupedelinouj 
de  chanvre. 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


{ 

{ 
{ 


Idem, 


■{ 


1 

S 

1400    -\ 

1280    f  ^  . 
1040    (Q»' 

laoo  -\ 

Il  20  f 

1040  £ 

960  } 


2^60 
2440 
2360 
2280 
2160 
2080 
i960 
1880 
1760 
1640 

1480 
1360 
1280 
xj6o 


ii6q 
X080 


Sept  huidém 


uinze  fei; 


Trois  quarts 
feize. 


Trois  quarts 


}  Quinze  feîzi 
Sept  huitién 


880     1  Trois  quart: 
760     J  Deux  tiers. 


1160 
920 
720 
640 
s8o 


y 


Sept  feizlén 
Idem, 
1^23  pouces* 
Idem, 
Gn<|  hultiè 


&  on 
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NOMS 

MATIÈRES 

o 

NOMBRI 

La  rge 

^^- 

B 

tksfils 

DES  Lieux. 

...    .      „^ 

DES  Toiles. 

EN  CHAINI. 

EN    TRAME. 

• 

4t. 
ckaînt. 

au  forûr  du 

r 
Bafîns  ray is» 

^      f 

1311     ^ 

»*48     /Demi-aune 

deuxième 
largeur. 

tin    &    coton 
retords. 

Co».             S 

'**'*     >     feizième. 

HaUncQurt.   i 

Idm ,  troifiéme 

c  ; 

1024     ^ 
028     >Sept  feizièm< 

largeur 

Idrm 

Idem J 

\ 

C  , 

832   3 

Communes 

Etoupedelinou 

Etoupe  de  lin  ou  p     , 

1000     '\ 

880      \  Cinq  huiticn: 
760     J 

pour   ferviettes. 

de  chanvre.. .. 

de  chanvre.  .* .  )      ^ 
l     3 

r 

f     I 

1800    ' 

2 

2000 

3 

2200 

4 

2400 

K 

2600    • 

l 

2800 

S 

Demi-Hollande. 

Fil  de  Un. 

Fa  de  lin .j 

l 

9 

lO 

II 

II 

3000 
3200 
3400 
3600 
3800 
4000 

>Trois  quarts. 

SeauvMS^SùUes^ 
Nourard^     J 
Breflis  &  autres 

1 

l  M 

4200 
4400    ^ 

' 

1 

lîeuXf, 

r  I 

1600    ^ 

- 

3 

4 

5 

1800 
2000 
2200 
2400 

2600 

- 

TniiFettes.,.;.. 

Um.... 

Idem.... À 

7 
8 

2800 
3000 

^eux  tiers. 

, 

9 

3200 

•- 

lO 

3400 

II 

3600 

\ 

la 

3800 

V  . 

15 

4000 

L  H 

4200    ^ 

À 

R  E  G 

Mjmtrtt^éÊHnns  du  w,  portant  r^gUmtnt  pour  la 
ftkrïcsùon  d€S  toiles  &  taiUries  dani  U  ^cnérdliU 
de  Poinert  ;  ionnéts  à  FtrfaUUs  U  jo  fipttmbre 
»f8o  f  recrées  tn  parhment  U  ip  dtçtmhn  dt  Id 
:  annéu 


Lools ,  par  U  grâce  <Ie  D!eu  »  roi  de  France  &  de 

Ibvarre  :  f  nos  âmes  &  féaux  confeillcrs  les  gens  te- 

^fiaot   notre  cour  de  parlement  à  P.iris»  faluc.  Par 

SOS  lenres-patentcs  du  18  juin  1780,  nous  avons 

I  oréonnè  qu  il  feroïc  dreil^ ,  pour  chaque  généralité 

lia   royaume  ,   des  tableaux   mû    indiqueront    les 

f  Msrenses  eTpèces   de  toiles   ql  toîleries  qui   s  y 

fibrîquent  ;  les  matières  &  le  nombre  de  fits  dont 

dks  doivent  être  compofées ,  ainfi   que  les  lar- 

ysm%  qu'elles  doivent  avoir.  En  conlequencc  ,  nous 

livons  fiit  rédiger,  pour  la  généralité  de  Poit  *u, 

I  fe  obieau  attaché  fous  le  contre-fcel  des  préfentcs  ; 

&  Dous   avons   cru   devoir   prefcrire   en    même 

tetDps  quelques   régies  pariicuhères   relatives  aux 

nages  du  commerce   de  ladite   généAité.  A  ces 

caufes,  &  autres  à  ce  nous  mouvant  «  de   L'avis  de 

noire  confeii  ,  &  de  notre  certaine  fci  en  ce,  pleine 

igifince  &  autorité  royale  »  nous  avons  t  p^r  ces 

pitiiiL^  fîgnées  de  notre  main ,  dît  &  ordonné ,  di- 

leiis&  ordonnons ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit: 

Ajlt.  I-  Les  fdbricans ,  tifferands  &  ouvriers  de 

Il  jbéralité  de  Poitou  »  continueront  de  fabriquer 

la  afférentes  efpéces  de  toiles  indiquées  dans  le 

xàkoBi  de  ^rication  annexé  fous  le  contrcfcel 

es  préfenies  ;  &  ils  feront  leiiiis ,  félon  i  efpéce 

&  quaL'té  defdites  toiles  ,  d'y  employer  les   ma- 

ES  &  le  nombre  de  61s  en  chaîne  tixé  par  ledit 

[iMesi»  &  de  fe  conformer  àicelui,  quant  aux 

&,  ati  fortif  du  métier,  que  devront  avoir 
toiles. 


R  E  G  clxiî 

n»  Faîfons  défenfcs  à  rotïs  ttffcrands& ouvriers, 
de  faire  fur  les  toiles ,  à  mefurc  qu'ils  les  fabri- 
queront ,  des  marques  avec  de  la  pierre  noire  ou 
autres  ingrédicns  qui  ne  puiffcnt  s*enlever  au  blan- 
chi rfage. 

IlL  L:s  mouchoirs  feront  fabriqués  par  douzai- 
nes ,  &  toutes  les  toiles  &  toileries  rayées ,  ou  à 
carreaux  qui  y  feront  deflinées  »  porteront  de  deux 
en  deux  douzaines  une  bande  blanche  de  deux 
pouces,  fur  laqueUe  feront  appliquées  les  empreins 
tes,  ou  de  règlement ,  ou  de  liberté.  Et  fera  la 
longueur  de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  a  fa 
largeur. 

IV.  H  fera  libre  à  tous  fabricans  de  ladite  gé- 
néralité ,  de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  & 
toileries  de  fil  de  lin,  de  chanvre,  de  coton,  ou 
mclaogécs  defdites  matières,  qui  fe  fabriquent 
dans  les  autres  généialités  du  royaume,  6c  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  kfdîîes  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vi- 
fitc ,  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles 
données  pour  chacune  d'icelles. 

V.  Les  marques  dont  fempreinte ,  conformé- 
ment à  rartïcle  IV  des  lettre* -patent es  du  ^  mai 
1779,  ^^^^  ^^^^  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens  ^  &  d*une 
forme  odogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
d*aprés  (les  combinaifons  arbitraires.  Et  iefdites  em- 
preintes feront  appliquées  avec  de  riiuile  &  du 
noir  de  fumée» 

VL  Voulons  que  les  préfontes  foient  exécutées 
félon  leur  foi  me  Se  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
k  tous  édits ,  déclarations ,  lettres-patentes ,  arrêts 
&  réglemens  ,  em  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
contraire. 


^UrjifiSuns  i»  J^rt.  Tomi  IL  Prem.  Partiel 


R'EG 


^fxTâU    INDICATIF 


fomr  ta  fabrication  da    Toiles   &  Toilerie, 
Gimindiié  de  Poitou. 


MATIÈRES 
A 


IK   CHAlKË* 


EN    TRAME. 


GUftf* 


&  à  carrcauir*. 


Fil  &  coron»... 


Uiûcs< 


Dciiii-fiï......./d;fiii.. 


Fil  klznç 
8c  tebf. 

Fd^ie  Ua  gm 
éoiL 


Fîl  bbfic 
&  teint* 


Lin. 


Fit  d«  lin  gris^ 
écry #tl 


Fa  &  coton^,/      ^ 


Lin. 


Idm.. 


Mouchoirs.., 


Fil  de  lin 
&  coion  rouge    Coton  royge 

dei  Lides,     |     des  Indes, 

formant  Hèrvu-  f^Tinant  nervu'.^ 

rcs&  carreauit ,  Ues  &  carreaux , 

,&  tout  &1,«.,^,.J&  tout  £1  mot. 


r 

t 


NOMBEE 

dujUi 

de 

chaùu* 


Laro 

djf  fortiT  d 


2ÎH 

1051 
1950 

1768 

1606 

1444 

liîO 


^o  pouces 
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ZdUwwâ-paientei  du  r^/,  portant  tcgkmni  pour  la 
/kàricatjom  du  T^lUs  &  Toderus  dans  la  giné^ 
ralûé  de  Provence  ;  donnUi  à  FcrfailUi  le  ji  di- 
cemàrt  #7^^,  rtfftri€i  tn  farUmnt  U   tô  fivmr 

Loms,  par  b  gnce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
HiTarre,  comce  de  Provence,  Forcalquier  6c  terres 
adjacentes  :  à  nos  amés  &  féaux  confeillers  les  gens 
•eoant  notre  cour  de  parlement  à  Aix  ,  falut.  Par  nos 
leorcs- patentes  du  aS  juin  1780,  nous  avom  ordonné 
cjal)  (eroit  dreffé,  pour  chaque  généralité  du  royaume, 
des  tableaux  qui  indiqueront  les  ditférentes  crpèces 
•de  toiles  &  de  toileries  qui  sV  fabriquent  «  les 
oanéres  6:  le  nombre  de  fils  dont  elles  doivent 
compafées,  ainiî  que  les  largeurs  quelles 
:  avoir.  En  conféquence,  nous  avons  fait 
paur  la  généralité  de  Provence,  le  ta- 
atzaché  fous  le  contrc-fccl  ûts  préfentes  ; 
&  DOtis  arons  cru  devoir  prefcrire  en  même  temps 
melques  régies  particulières  relatives  aux  ufag<?s 
SD  commerce  de  ladite  généralité.  A  ces  caufes , 
&  astres  à  ce  nous  mouvant,  de  Tavis  de  notre 
cottfciLy  &  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puliïan- 
ce  Al  autorité  royale ,  nous  avons  ordonné ,  & 
pr  CCS  préfentes  fignces  de  notre  main  ,  ordon^ 
•OQS ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Art.  L  Les  fabricans,  tifferands  ôc  ouvriers 
de  b  généralité  de  Provence,  continueront  de  h 
kkiDer  les  différentes  efpèces  de  toiles  indiquées 
àas  le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
te  des  prefentes;  &  iîs  feront  tenus  ,  fclon  lef- 
ftce  &  qualité  dcfdites  toiles ,  dy  employer  les 
oanères  ic  le  nombre  de  Als  en  chaîne  lîxés  par 
kèt  oblciUf  &  de  (e  conformer  à  îcelui  quant 
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aux  largetiri;   au    fortir  du  métier  |  que  devront 

avoir  Icfdites  toiles, 

IL  Les  fiibricnns  de  toiles  à  voiles  ne  pourront 
ufer  de  la  faculté  accordée  par  Tarticle  II  des  lettres- 
patentes  du  iS  juin  1780,  d'augmenter  le  nombre 
de  fils,  dont,  fuîvant  ledit  tableau  >  les  chaînes  def- 
diies  toiles  doivc-nt  être  compofées.  Et  ne  pourront^ 
en  auam  cas ,  lefditss  toiles  à  voiles  ,  êtrf  fabri- 
quées dans  des  combinatfons  arbitraires,  ni  porter 
la  marque  de  liberté  indiquée  par  les  articles  lY 
&  V  des  lettres-patentes  du  5  mai  1779. 

m.  n  fera  libre  à  tous  fibrîcans  de  ladite  gé- 
nérah'té,  de  fabriquer  toutes  efpèces  de  toiles  & 
toileries  rfe  û\  de  lin,  de  cluavre,  de  coton  ,  ou 
mélangées  defdites  matières  qui  fe  fabriquent  dans 
les  autres  généralités  du  royaume,  &  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  le  tableau  ci-joint.  £t  feront 
iefdites  toiles  revêtues  de  la  marque  de  vifite,  fi 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  règles  données 
pour  chacune  d'icelles. 

IV,  Les  marques  dont  Tempreinte,  conformé* 
ment  à  Tarticle  IV  des  lettres^patenies  du  ^  mai 
1779,  ^^^^  ^tre  appofée  fur  les  toiles  &  toileries, 
feront  d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les 
toiles  fabriquées  félon  les  réglemens  ;  &  d'une 
forme  oéiogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées 
diaprés  des  combinaifons  arbitraires.  Et  Iefdites 
empreintes  feront  appliquées  avec  de  Thuilc  &  du 
noir  de  fumée. 

V.  Voulons  que  les  prefentes  foient  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur ,  dérogeant  à  cet  effet 
i  tous  édits ,  déclarations  »  leitres-paientes  ,  arrêts 
&  ré,^lemens,  en  tout  ce  qui  pourroii  y  être 
co  mrdre* 


y% 
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TABLEAU   INDICATIF 

Des  règles  ^ui   doivent    être  fuivies  pour  la  fahrication    des    Toiles 
Toileries  de  la  généralité  de  Provence. 


NOMS 


v£S  Lieux.    I    des  Toiles. 


■N   Z' 


MATIÈRES 
0^ 


en  c'^aîme. 


EN   TRAMI. 


1^ 


Nombre 

dcj  fils 

ckéuiu. 


Largeu 

au  fortir  du  n 


l  Unies  ,  d^ufage 
^rfeilU,      )  ou  de  ménage. 

l 


MarfeilU 
&  autrcj  lieux» 


Rtfté  ou  chanvre 
long..,. 


.Idem, 
Udem. 


Coeur  du  chanvre 
ou  fine  écoupe. . 


Unies. 
Idem*. 


Idem^  à  facs. 

Idem , 
plus  communes. 


Ride  ou  chanvre 
lon^.... 


Etoupe. 
Etoupe. 


[ 


2{oo.     \Uae  aune.. 
2100     >Troisquarts&d 
i8oo     Jl 


Rifte  ou  chanvre  Rtfteouchanvrt 


long. 
Idem, 


Coeur  du  chanvre 
ou  écoupe. . . 


Etoupe. 


Camboulas. 

Idem. , 

Idem , 

Idem , 


Sîjîeron  , 
&  autres  lieux 
de  cette  ViguerieA  Cordats  forts. 


Cordaflbns. . . 


Nappes  furfines. 

Idem  y  mi-fines. 

Serviettes    fur- 
fines 


Cœur  du  chanvre 
ou  fine  etoupe. 

Idem 

Idem 

Idem 


Etoupe. 


Mi-fines. 


MarfeiUe  , 

Toulon 
^  U  Ciotat,     L 


3  Toiles 


à  voiles, 


Grofle  etoupe. . 

Lechoixdurifte. 
Rifte  ordinaire. , 

LechoixdurlAe. 

Rifte  ou  cœur 
du  chanvre.  • , 

Cœur  du  chan- 
vre.   


Laine  du  pays,  «i 

Idem , 

Idem , 

Idem.  • , 


Etoupe. 


ijpo 

2100 

i8oo 
1460 

1800 


^  Trois  quans&€ 


IUne  aune. 
Trois  quarts&c 
Trots  quarts&c 
Trente- (îx  poi 


i»oo  -\ 

1700  f 

1600  i, 

1500  J 


GrofTe 


etoupe.  .T. 


Lechoixdurifte.  Ç 
Rifte  ordinaire. .  \ 

Lechoixdurifte.  r 

Rifte  ou  cœur  j 
du  chanvre. . .  C 

Coton  filé,  &  à /- 
deux  bouts. . .) 


Une  aune. 


1 200     \  Vingt-neuf  po 

900     I  Demi-aune. 

2500    •) 

>Une  aune. 
2400    J 

Deux  tiers. 

Trente  pouces 

1080     •> 

980  >  Demi-aune. 
880  J 


1400  -\I 
1200  jl 


I 
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AU  roi ,  portant  û^ltmtnt  peur  la 
fjhtCéHicn  des  mUs  &  toiUrits  dans  la  ^énéraliu 
dg  Rfumi  Jonnccs  à  VirfaïUa  k  i6  février  1^81, 

Loim ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France 
&  de  Navarre:  à  nos  amés  8c  féaux  les  gens  te- 
lunt  notre  cour  de  parlement  à  Rouen  «  falut.  Par 
nos  lecues-patemes  du  18  juin  1780  ,  nous  avotis 
OfdoDAé  qu'il  feroit  dreiTé ,  pour  chaque  généralité 
éa  royaume»  des  rableauK  qui  indiqueront  les 
di&rentes  cfpéces  de  toiles  Ôc  toileries  qui  s  y 
fabncfoear  »  Us  niarières  &  le  nombre  de  fils  donc 
elks  doivent  être  compofées»  ainfi  que  les  iar- 
ftun  quVUcj  doivent  avoir.  En  conféqtience,  nous 
avaiii  tilt  rédiger^  pour  la  généralité  de  Rouen , 
k  ableau  attaché  fous  le  concrc-lccl  des  prél'en- 
les  ;  &.  nous  avons  cru  devoir  prelcrire ,  en  aième 
leoipi,  quelques  règles  panicuiiéres  relatives  aux 
«&|es  du  coaitnerce  de  ladite  généralité.  A  ces 
cailles  9  bi  autres  à  ce  nousmauvant,  nous  avons, 
de  Ta  vis  de  noore  conleil  »  &  de  notre  certaine 
Cdence  ,  pleine  puillânce  6l  autorité  royale ,  or- 
donné. Se  par  ces  prèfentes  fignées  de  notre  main, 
qi^donnaas  ce  qui  luit  : 

Aax,  I,  Les  Êtbricans,  tiffcrands  &  ouvriers 
le  la  géiéralué  de  Rouen  ,  continueront  de  fabri- 
fier  les  diâerentcs  efpéces  de  toiles  iadiqiiées 
tel  le  tableau  de  fabrication  annexé  lous  le  contre- 
Ibidei  préientes;  &  ils  feront  tenus  »  ielon  Tef- 
péce  &  qiialité  deldiies  tuiles ,  dy  employer  les 
i«s  ÔL  le  nombre  de  61s  en  chJne  fixé  par 
tableau  ,  &  de  fe  conformer  à  icelui ,  quant 
largeurs ,  au  tbrtir  du  métier  »  que  devront 
sfoir  lefdites  toiles. 

il.  >rcatcndons'  affujettir   à  aucunes  règles  les 

ào€cs  façonnées ,  fabriquées  en  conoirrence  par 

les  pa^eiuemiers  ôc  les  toiliers ,  Ôc  dont  -a  chaîne 

en  ^ie  cil  tramée ,  ou  avec  de  la  foie  mélangée 

die  coton  »  ou  en  entier  avec  du  fil  ou  du  coton 

M»s  ne  pourront  lefdites  étoffes  recevoir  au  bu- 

rcMB  de  vifite  d*auue  marque   de  fabncition  que 

lempreinte  dèfignée  pour  les  étoffes  libres. 

ni.  Les  mouchoirs  feront  fabriqués  par  dauzaî- 
M»  ;  &  toutes  les  toiles  &  ^oilï^ries  rayées  ou  à 
çxreaAix  qui  y  feront  devinées  f  pirtcroni  de  deux 
Cil  dcuji  douzaines ,  une  bau'ic  olanche  de  deux 
pouces ,  fur  iaquttlle  feront  appliquées  les  empreîn- 
I  ou  de  règlement  ou  de  ûbertè.  Et  fera  la  lon- 
icfiff    de    chacun    defdits  mouchoirs  égale  a  fa 

TV.  n  fera  libre  à  tous  fabricans  de  ladite  géré- 
talît^  de  fabriquer  touics  efpéccs  de  toiles  Ô(  toi* 
krîes  de  61  de  lin ,  de  chanvre  »  de  coron ,  gu 
BcUffW  defdites  matières  j   qui   fe  fabriquent 


R  E  G 


cl  XXÎÎ|| 


dans  les  autres  généralités  du  royaume,  6t  qui  ne^ 
font  point  comprifes  dans   le  tableau  ci-joint.  Et 
feront  lefdites  toiles  revêtues    de    la  marque  de 
vifite,  fî  elles  fe  trouvent  conformes  aux  régies 
données  pour  chacune  d'icelles, 

V,  Les  marques  dont  fe  m  prei  me,  conformément 
à  Fariicie  IV  des  lettres- patent  es  du  5  mai  1779, 
doit  être  appofce  fur  les  toiles  &  toileries ,  feront 
d*une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  toiles  fa- 
briquées félon  les  régie  mens  ;  Ô£  d'une  forme 
oékogone  pour  celles  qui  feront  fabriquées  d'après' 
des  combinaifons  arbitraires.it  lefdites  empreintes 
feront  appliquées  avec  de  ihuiie  &  du  noir  de 
fumée. 

VL  Les  loîîes  nommées  hUncards  ,  ne  pourront 
être  vlfifées  &  marquées^  jufqu*à  ce  qu'il  en  foîi» 
autrement  ordonné,  que  ditnsles  bureaux  de  Rouen ^ 
de  Saint  -  Georges  &  de  Pont-Audemer,  Lefdits 
blancards  porteront ,  outre  la  marque  prefcrite  pour 
ks  toiles  réglées,  favoir  ;  à  Rouen ,  Tempreinte 
des  armes  de  la  ville;  à  Saint -Georges,  celle  d^un 
mouton  ,  avec  les  mots  fabrïca  nueva  ;  à  Pont- 
Audemer,  les  mêmes  mots  fahfka  rmeva  ^  uns 
que ,  fous  aucun  prétexte,  il  puilTe  être  fabriqué  des 
blancards  dans  des  combinaifons  arbitraires  y  m  que 
la  marque  de  fabrication  libre  puîffe  y  être  im- 
primée ;  dérogeant  à  cet  q^ard  aux  art.cles  IV  & 
V  de  nos  lettres-patentes  du  5   mai  1779* 

VIL  Tous  fabricans  ,  marchands  &  négocians 
qui  voudront  expédier  direélcmeni  de  Rouen ,  de 
Saint-Georges  ou  de  Pont-Audemer ,  des  balles  ou 
ballots  de  blancards ,  feront  tenus ,  avant  que  de 
ies  fermer ,  de  les  ^ ire  tranfporter  mi  bureau  de 
marque,  pour  être  vérifié  fi  les  toiles  quelle» 
contiendront ,  portent  les  marques  de  vifite  ,  & 
être  revêtues,  s'il  y  a  Heu  ,  d'une  marque  portant ^ 
favoîr;  à  Rouen,  FB  Rouen  B  f^  qui  figni fieront 
Fleuret  s  Blancards  de  Rùue/t  bien  fabriqués  ;  2  Saint- 
Georges,  FB  Saint-Georges  B  F  ;  ëi  à  Pont-Au- 
demer, FB  Pont-Audtmer  B  F,  Au  moyen  def- 
quelles  marques  &  empreintes,  tous  négocians  8c 
autres  pourront  expédier  pr  tel  port  du  royaume 
qu'ils  jugeront  à  propos,  les  balles  &  ballots  def- 
dites toiles  qu'ils  dcftineront  pour  Tétranger,  Icf- 
quels  ne  feront  fujets  à  aucune  vifiie  ni  vérifica^ 
tion  que  celle  des  plombs* 

VnL  Défendons  aux  blanchTiTeiirs  ou  curandîers^ 
d'étendre ,  ni  de  îaifler  kfdhes  toiles  &  toileries 
fur  les  prés,  depuis  le  premier  décembre  jL.fqu'ai» 
premier  mars* 

IX.  Voulons  que  les  préfentes  foient  exécutées 
felun  leur  forme  &  ïeneur,  dérogeant  a  cet  effet 
à  tous  édîts ,  déclarations  ^  lettres-patentes  ,  arrêts- 
ik  réglemens  ,  en  tout  ce  qui  pouiroii  y  être 
contriiff,.  * 


J     ieiziéme. 
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LtttrwS'pjirinus  du  rot  ^  portant  règlement  pour  la 
fâhriciùon  dis  toiles  fw^  toileries  dans  la  généralité  de 
Tùurt  ^  données  â  Ferfailles  le  30  feptembre  tySo  , 
regijlrées  en  parlement  le  tç  décembre  de  la  même  année, 

Louis  »  par  la  grâce  de  Dieu  ,  toî  âe  France  &  de 
Navarre:  à  nos  amés  Sl  féaujt  confeillcri  tes  gens  te- 
nant noire  cour  de  parkmeni  à  Paris  »  faiut.  Far  nos 
lettres-patentes  du  a8  juin  1780 ,  nous  avons  or- 
donné <juil  feroit  drefîe,  pour  charjuc  généralité  du 
royaume ,  des  ubieaux  qui  indiqueront  les  difïeren* 
tes  efpéces  de  toiles  St  de  toileries  qui  s  y  fabri- 
quent ;  les  mit  ères  &  le  nombre  de  tils  dont 
elles  doivent  erre  compofée» ,  ainfi  que  Les  largeurs 
qu'elles  doivent  avoir»  En  conféquence ,  nous 
avons  fait  rédiger,  pour  la  généralité  de  Tours, 
le  tableau  attaché  fous  le  conrre-fcel  des  pré* 
fentes  ;  &  nous  avons  cru  devoir  prcfcrire  en  même 
temps  quelques  régies  particulières  relatives  aux 
ulaf^es  du  commerce  de  ladite  gééralitê.  A  ces 
caules,  &  autres  à  ce  nous  mouvant ,  de  lavis  de 
notre  confeil,  &  de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puiiîance  &  autorité  royale,  nous  avons  ,  par  ces 
préfentes  ftgnécs  de  notre  main  ^  dit  ik  ordonné ,  di- 
fons  &  ordonnons  »  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  iult  : 

Art.  L  Les  fabricans,  tiflerands  Se  oî^vrlers  de 
la  généralité  de  Tours ,  continueront  de  fabri- 
quer les  difTérentes  efpéces  de  toiles  indiquées  dans 
le  tableau  de  fabrication  annexé  fous  le  contre- 
fccl  des  préfentes  ;  &  ils  feront  tenus ,  félon  Fefpéce 
&  qualité  defdites  toiles  ,  d*y  employer  les  matières 
&  le  nombre  de  fils  en  chaîne  fiié  par  ledit  tableau, 
&  de  fe  conformera  «celui  ^  quant  aux  largeurs  ,  au 
fortir  du  métier,  que  doivt^nt  avoir  Icfdi tes  toiles, 

IL  Faifons  défenles  à  tous  liflTcrand*  &  ouvriers  de 
faire  fur  les  toiles ,  à  mefurc  qu  ils  les  fabriqueront , 
des  marques  avec  de  la  pierre  noire  ou  autres  ingré- 
diens  qui  ne  puiiTent  sVnlever  au  blanchiflage. 

IlL  Les  fabriquans  de  toiles  à  voiles  ne  pourront 
ufer  de  la  faculté  accordée  par  Tart,  II  des  îettrts- 
patenies  du  18  juin  1780,  d'augmenter  le  nombre 
cfe  fils  dont,  fuivant  ledit  tableau,  les  chaînes  def* 
dites  toiles  doivent  être  compofces- Et  ne  pourront, 
en  aucun  cas,  Icfdiïes  loites  à  voiles,  être  fa- 
briquées dans  des  combinaifons  arbitraires  ,  ni 
porter  h  marque  de  liberté  indiquée  par  les  arti- 
cles IV  &  V  des  lettres-patentes  ûù  5  mai  1 779, 

IV,  Les  pièces  de  loilcs  dcflinées  à  faire  des 
fcrviettcs  unies  &  i  linteau ,  contiendront  au  moins 
trois.  Si  au  plus  fix  douzaines  de  ferviettes.  Le 
linteau  qui  diftinguera  chaque  ferviette ,  fera  corn- 
poiè  au  moins  de  quatre  hls  bleus  bon  teint,  ou 
de  quatre  fils  de  coton  rouge ,  auflî  bon  teint.  Les 
fervict!es  de  la  première  &  de  la  féconde  lar- 
geur, auront  une  aune  de  longueur  en  écru  ;  & 
'  la  troifiéme  largeur ,  trois  quarts  Se  demi 

r,  aulFi  en  écru. 

luchoirs feront  fabriqués  par  douzaines  ; 
toiles  &  loileries  rayées  oui  carreaux 
dcftinèes ,  porteront  dç  deux  en  deu» 
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douzaines ,  une  bande  blanche  de  deux 

fur  laquelle  feront  appliquées  les  empre 
de  règlement  ou  de  liberté*  Et  fera  la 
de  chacun  defdits  mouchoirs  égale  à  fa  1 

VL  II  fera  libre  à  tous  fabricant  de  r 
néralué ,  de  fabriquer  toutes  efpéces  de 
de  toïîenes  de  fil  de  lin ,  de  chanvre ,  de 
mélangées  defdites  matières,  qui  fe  fabriqi 
les  autres  généralités  du  royaume ,  Se  qu: 
point  comprifcs  dans  le  tableau  ci-jointp  J 
lefditcs  loiles  revêtues  de  la  marque  de 
elles  fe  trouvent  conformes  aux  régies 
pour  chacune  d'iccUes. 

VIL  Défendons  aux  blanchifleuri  ou  c\ 
d'étendre,  ni  de  laitier  lefdiies  toiles,  fur 
depuis  le  1  '  décembre  jufqu'au  1/  mars. 

VIIL  Les  marques  doat  lemprcinte,  ce 
ment  à  rart»  IV  des  lettres- patentes  du  ç  m; 
doit  être  appofée  fur  les  toiles  &  toilerie! 
d'une  forme  quarrée  oblongue  pour  les  1 
briquées  feîon  les  réglemeni  ;  Si  d  un* 
oélogone  peur  celles  qui  feront  fabriquées 
des  combinai  fons  arbitraires.  Et  lefdites  en 
feront  appliquées  avec  de  rhuile&  du  noir  d 

IX.  Seront  tenus  les  fabncans  ,  tifleranc 
chands  &  autres  qui  voudront  couper  < 
couper  des  pièces  entières  en  plufieurs  pe 
ces ,  pour  les  faire  blanchir ,  ou  pour  les 
ou  les  envoyer  fans  êu-e  blanchies ,  de  1 
pofcr ,  avec  de  Thuilc  &^du  noir  de  fun* 
chacune  des  petites  pièces  ou  coupons  £ 
fuîvant  les  règles  -prefcrites,  rempreinr 
marque  quarrée  oblongue ,  portant  tes  a 
le  nom  de  la  ville  où  le  bureau  fera  éiab 
le  mot  coupon  8t  la  lettre  R  ;  &  fur  celîi 
quées  dans  des  combinaifons  arbitraires ,  u 
que  oétogone,  portant  le  nom  de  la  vîi 
mot  coupan  feulement. 

X.  Les  balles  &  ballots  de  toiles  de 
Mayenne  &  Chiteau-Gonticr,  deftinées  p 
iranger ,  ne  pourront  être  formées  que 
toiles  n*aient  été  vifirées  par  lun  des  gard 
du  bureau  du  lieu  d*où  elles  feront  cxpèd 
fi,  lors  de  la  vifite  qui  en  fera  faite, 
pièces  font  trouvées  revêtues  de  marques 
tes,  Ï€9  balles  &  ballots  feront  enveloppés 
fus ,  conformément  à  Tufage ,  en  préfcnci 
garde  ;  &  il  ftra  appliqué,  avec  de  1% 
du  noir  de  fumée,  fur  les  coutures  des 
contenant  des  toiles  fabriquées  fuivant  les 
prefcrites ,  une  marque  portant  les  armej 
nom  de  celles  defdites  villes  d*où  les  bï 
ballots  feront  expédiés  ,  &  les  lettres  T,  L.  I 
fur  les  coutures  de  celles  qui  contiendront  d« 
fabriquées  dans  des  combinaifons  arb  traircs, 
mes  &  le  nom  de  la  ville,  &  les  lettres  LL.  feu 

XL  Voulons  que  les  préfentes  foient  ex 
félon  leur  forme  &  teneur  ;  dérogeant  à  ce 
à  tous  édits ,  déclarations,  lettres- patentes ,  a 
régkmens  ,en  tout  ce  qui  pourrai  y  éu-e  co 

TAfi 
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TABLEAU   INDICATIF 


m  règles  qui  doivent  être  fuivies  pour  la-faimcationdes  Toiles  &  Toileries 

de    la  généralité  de   Tours, 


ùis  Lieux 


Mémers. 


^'Bernard, 


MATIÈRES 


EN    CHAINE. 


EN    TRAME. 


fO 

Nombre 

E 

1   ^csjîis 

^ 

iit 

P" 

chiikt. 

Largeur 

*îu  fortir  du  mènera 


Toile»  de  Taunc.  Brin  du  chanvre, 

Trois  quarts. .  ♦  jfJcm , 

Stxains Aldcm. 

Guinguettes, . .  A  Idem, 

De  Taune.  ...  .Brin  du  chanvre. 
Trois  quarrs. . .  J/^^fw, 

Sixains lldcm, 

Guinguettes, . . .  /</^m, 

Treillis Brin  du  chanvre. 

luem ,  J  Idem 


Brinduchanvrc.  r 

IJtm... ..) 

iJem ) 

Idem .X 


Idem^  * .  ...... 

Fdtm, 

Idtm 


: 


Uniéf Brin  du  chanvre. 

Treillis  ou  cou-  Brin  du  chanvre 
tils  blancs. . .      blanchi 


Treillis  ,    pre 
mi  ère  largeur. 


/d^m  y  2*  largeur 
/</em,j*  largeur 

Coutils  à  facs* . . 

I  Rayées  ou  à  car- 
reaux.   


Brin    du   chan 
vre  blanchi  ou 
teint 


ïdtnu. 


Brin  lelTivé, . . . 

Brin  du  chanvre 
écru.  ,,*.♦.,. 


Brin  du  chanvre, 

Lin  ou  brin  du 
chanvre  en  i 
fils ,  Tun  blanc 
Retors* •   &  Ttutre  teint. 

*  Aru^  Tarn  IL  Prem.  Partie. 


Brin  du  chanvre. 

Etoupc  du  ehifivre. . . 

E'oupe  du  chan- 
vre 

Brm  du  chaavrc 
blanchi.  • .  ,  .  .  j 

Etoupe  du  chan- , 
vre  olancli 
teinte» 


{ 


mchreoui 


IJem, 


Gros  du  chan 
vre  tcînt 


•{■ 


Etoupeougros^ 
d  u  chan  vre  écru.  j 

Etoupe  ou  gros  r 
du  chanvre, . .  l 

Lin  ou  brin  du^ 
chanvre  blanc 
&  leînt, . . . 


1800 
1520 
ii8o 
1040 


içio 

12^0 

1080 

720 

2240 
1600 

T400 

lîOû 

1000 

l5ûO 


f  200 
1000 


Une  aune. 

')  quarts  3c  un  huit. 

Trijis   q^  aris. 

7  aune  6l  demi-fctze* 


Une  aune, 
j  qiiarti  tk  un  huit 
Trois  quarts, 
{aune&d.-ml-fciîe, 


1^  Trois  quarts, 
j  Trois  quarts. 

A  Une  aune. 

1 3  quarts  8c  unhuît» 

J  Trois  quarts, 

"1  Trois  quarts. 
J  D^ux  tiers. 


} 


1440      >Trob  quarts. 


}' 


1200      >Dcux  tiers- 
1120      >Deux  tiers» 


} 


Cinq  huirènies. 
D^mi-aune. 


I  Trois  quarts. 
J  Dem^aune. 

Une  aune.  /■' 

Deux  tiers. 

Demi-aune, 
i 
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NOMS 


DES  Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


EN  CHAINE. 


EN    TRAME. 


Nombre 

des  fils 

chaîne^ 


L AEGEU 

au  finir  dum 


Thoripié, 


Le  Mans. 


Unies. 


Idem.» 


Communes. . 


Gomib  rayés  à 
carreaux.  •«. 


Brinduciianvre..BrinduchaaYrl  / 


/ion.. 


Idem. 


■{ 


Idem.t 


Rochdles.. 


Idem.. 


Brin  du  chan- 
vre blanchi  ou 
étoupe.  • .  •  • 


Brin  du  chaovfe 
Icffivé..... 


Idtm.. 


CannfV3($.« 


Rocheltes  com- 
oiunes.  • .  * . 


Id$m. 


Ecoupe  PU  gros 
du  chanrre. 


Etoupe  on  gros  | 
du  chanvre. ..J 


Brin  du  chanvre  > 
ou  étoupe  en' 
couleur..;. 


Brin  du  chanvre  Ç 
Icflivé. ) 

Etoupe  ou  gros 
du  chanvre  lef-C 
ûvé ) 


1440  ">  Une  aune. 

ii«o  iUne  aune. 

1280  ^  Une  aune. 

1040  33  quarts  &un 

«040  "(Une  aune. 

080  i^  1^  quarts  &  uni 

7*0  J  Trois  quarts. 


1080     /Deuzti 


uers. 


Etoupe  on  gros 
du  chanvre. 


1i 


Brin  du  chanvre. 


aA*«*-iw.(ctnnevas.. 


/4»it.» 


Brindnchanvre./     s 
l    3 


Gros  du  cba»- 
we 


Unis. 


Toiles  de  cou- 
leur. ; 


Brin  du  chanvre. 


Brin  du  chanvf« 
leilîvé..... 


EfOupeduchan-|. 
vre.^, J 

Gros  du  chao^  ç 

"- { 

Brin  du  chanvre./ 


BrinduehaavpeT     > 
teint. .7     2 


1180 

I120 

960 

840 

II 20 
960 
840 

880 

800 
720 
640 


"%  Une  aune. 

f  t^quarts  &  un  h 

W 


Irois  quarts. 
^Deuz  tiers. 


\ 


Une  aune. 

3  quarts&un  h 

Trois  quarts. 


|UBe  aune. 

€  1  rois  quans. 
J  Demi-aune. 


^3  quarts  &   de 


1600  1  Une  aune. 

«400  ^3  quarts&un  h 

1200  J  Trois  quarts. 

1280  1  Une  aune. 

"22  |iqu«rts&jinh 

960  J  Trois  quarts. 


1000    *)  Une  aune. 
880      V  3  quarts  &i 
7ao     J  Trois  quarts. 


i  quarts  &  un  hi 


1200     7  Trois  quarts  mo: 
J     un  (eut. 


1520    "^  Une  aune. 

3  qpiarts  &  im  hv 
Trois  quarts. 


|I400      C3 
laoo    ^1 


pne  aune  &  demie 
6c  y  n  huiiiéme. 


ne  aune  &  UJ1  tiers. 
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NOMS 


DIS  Lieux. 


DES  ToitES. 


MATIÈRES 


EN    CHAINE. 


EN    TRAME. 


?' 


Nombre 

(ks  fds 

de 
chaîne* 


Lar  ge 

au  forâr  du 


( 


Toiles  unies 
3*  largeur. 


Brin  du  chanvre* 


Brin  du  chanvre 


/ir/n»  quatrième 
largeur.,.  ••, 


Idem. 


Idem. 


Frrfnai* 


/in»,  cinquième 
largeur.;.. 


1dm. 


{ 


Idem  l    fijdéme 
largeur*  •  • .  •  •  Idem^  < 


Idem. 


5i 


I 
2 

3 

4 

i 

i 

9 

lO 

II 

12 


Idem J 


9 


i5 


9 

lO 

II 
II 

V.  «3 


3Î20 

3440 
3360 
3280 
3200 
3120 
3040 
2960 


3200 
3120 
5040 
2960 
2880 
2800 
2720 
2640 
2560 
2480 
2400 
2320 
2240 


2720 
2640 
2560 
2480 
2400 
2320 
2240 
2160 
2o8o 
2000 


2640 
2560 
2480 
2400 
2320 
2240 
2160 
2080 
2000 
1020 
I840 
1760 


,Une   aune 
tieis. 


mUne   auno 
r    quarts. 


>Une  aune   • 
' .  vingt-quan 


^Quinze-feizi 


p 
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NOMS 

1          ^ 

MATIÈRES          ' 

5^ 

Nombre 

d* 

chaîne,    i 

Largeur 

au  fortir  du  miùcrm 

1 

tux. 

DIS  Toiles. 

EN    CHAÎNE.           IN     TRAME 

^ 

^1% 

1 

f 

Toiles    unies 
7*  largeur. ....  » 

Brin  du  chanvre. 

1 
Brïndudianvre.s 

2 

3 

4 

5  ' 
6 

7 

8 
9 

L    lO 

2240     > 
2t6o 

2080 

1000 

1020     l^.     -  .. 

1840      X'nq  fiuêmei* 

i7^'0 
i68o 

lf)C0 

1520  y 

1 

/i/r/R  *  tiuuiéme 
1     largeur 

idifîîm   i  •   *  t  «  I  i  .  . 

Idtm*  1  •  • ,  1 , . , 

.< 

r  '  1 

2 

4 

7 
S 

9 

10 

II 

2080   "^ 

ICCO 

1910 

1840 
1760 

1980 
1600 

IÇIO 

1440 
1360 
1180 

>6epc  douzièmes.. 

^ 

ir*«.    > 

Serviettes  unies, 

première 
largeur. , . 

Idtm. 

Htm, 

A 

2 

3 

4 

S 
6 

9 
l,  to 

2240    ^ 

2160 

2q8o 

2CO0 

1920 
1840 
1760 

1680 

i6co 

1520  ) 

>Trotst|ii3rfs, 

• 

•  1 

/irm,  deuxième 
largeur. ...... 

Idem* ...  •  t  «  • .  • 

Idffftt   t  t  m  t   »   * 

.-< 

f     1 

a 

î 

? 

2080   ^ 
2000 
1910 
1840 

ï6oo 

ipo 

1440 
1560 
1280 

lîOO     J 

>Deuj[  dcrt. 

1 

liim^  troinètne 
largeur 

Idtm.  ,.,.....• 

m 

Idm %.. 

-Il 

1440 

1360 

1280     1  Demî-iune  &  m 

1200     £    douzième» 

tllO 

1040 

\ 

1 

.  - 

-* 
\ 

1 
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NOMS 


DES  Lieux. 


DES  Toiles. 


MATIÈRES 


/S> 


/  ^ '    s 

EN  CRAiNE.I   EK    TRAME. 


des  fils  i      ^^^^^^ 


Laval,  Mayenne 
ChdteaU'Gontîer, 


Toiles  d'ttftge.. 

Toiles 

à  torchons 


Grandes  laifes... 
Moyennes  laifes. 
Laifes  ordinsûres. 
Grand  IiHbt.... 
Petit  lnfot...k..... 


Etoupe 
du  chanvre., 


Grifes. 


4iAoUt  i    f^ihiers 


'< 


Fortes 
ou  (fufage..... 

Uflies^  rtfèeïï, 

i  carresuiy, 

âamméts 

ou  glatées...... 

Dtmi-fib......... 

Gfiies.  •  .^.•«. 

Mouchoirs 

première 

largeur 


Idem ,  deuxiènit 
largeur. , . . 


Second  brin  du 
chanvre, 


Un. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem.\ 


Lili  de  couleur 
grife 


Lin  ou  brin 
du  chanvre..... 


Gros 

du  chanvre... 


iucm% ........  • 


Lin. . •  •  < 


Idem. 


idem. ....  .a... 


Idem. .  •  « 


Idem. •.••••••• 

Lin  de  couleur 
grife, 


••••...•• 


Un  ou   brin 
du  chanvre 


Lin  blanc  & 
teint 


Lia  lefTivè. 


Lié  écni. 


Lia  leffivé. 


Lin  blanc  & 
teint 

Lin  leflîvé. 

I 

Lin  écni. 


Lin  leiEvé. 


{  : 


Idm.» 


Idem. 


1680 
iiao 
2200 
2100 
1760 
1640 
1440 


>Uiie  aune. 


}  Trois  quarts* 
I  pouce  6  li] 

}  Trois  quarts  4 
6  lignes. 

ÎDtux  tiers  2  f 
2  lignes. 

}Demi  -  aune  ' 
huit. 

}  Demi-aune  2 
6  lignes. 


«400     JDeuxuersSl 

I  aune  j  &  ur 
JK  quarts  4  poi 
ÙiJ 


4640 
3920 
3520 

3120 
2160 


1040 


Jne  aune  un  1 
4  pouces. 
^i  aune  &  un  < 
3  quans  &  un 
I3  quarts  moi 


oyarts 
ieize. 


1280     ^  Trois  <^uarts. 
II 20     3  Dvux  tiers. 

1280     'I  3  ouarts  moi 

>     teize. 
ii2tQ    J  adcrsSc  2po 


[Ttùit  quarts  i 
pouces. 


[  Deliz  tiers  & 
pouces» 


^  ^ir<m. 


1  Une  aune  &  un  i2« 
i  Une  aune. 

■>  Une  aune  &  un  12. 
i  Une  aune. 

7  Une  aune&uo  lu 
i  Une  aune* 

1  Une  aune* 

^Une  aune- 
CTrois  quarts. 
CDeux  tiefs. 
/  Deizû*aiiii^ 
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RETORDAGE. 


K  ETORDAGE  ,  td^ton  de  tordre  ou  ntordre  , 

RrroEDRE,  V-  a.  Tordre,  (f<?r^«^rtf. ).Retor- 
Dir ,  tordre  une  féconde  r<^is ,  (  tntorqutre,  )  Re- 
TorDRE  pldieuTS  fils  cnfcinble ,  (  fiU  ini^rifuerf,  ) 
Opération  qnon  fait  Tubîr  aux  fils  des  dllTéreiites 
ttattères  «  fuîvant  Temploi  auquel  on  les  deûitie. 
Nctts  ne  la  coi)(idèrerons  pas  ici  par  rapport  à  la 
îoks  ;  00  trouve,  fous  le  mot  foU  &  fottrie ,  à  Tar- 
toclc  du  mouliuage  ,  tout  le  travail  qui  concerne 
CCS  objets  ;  Je  retord  donné  par  le  paiïementier  eil 
$Ê^  tiae  partie  de  fabrication  de  quelques-unes 


des  produftîons  de  fon  art ,  &  nous  en  avons  égz* 
kment  traité  à  fon  article ,  fous  le  inot  pjjfemen- 
terks  Mais  on  rttord  encore  les. fils  à  coudre  & 
les  fils  à  dcnielles ,  foit  pnur  la  fàbricaiion  de  celles- 
ci  ,  foit  pour  leur  raccommodage;  on  retord  les  fils 
de  laine  deffinés  à  faire  ta  chaîne  des  éroffes  rafcs , 
comme  le  baracan,  le  camelot,  certaines  ferges  ;  enfin, 
le  coton  de  tous  les  velours  de  cette  matière  , 
qooiqu'à  un  fo:ble  degré ,  le  poil  de  chèvre  qui 
entre  dans  la  fabrication  des  camelots  &  autres 
éto^es  ,  font  fournis  au  retard jgc^ 


SECTION    PREMIÈRE. 
Du  retord  des  fils  de  lin  &  de  chanvre» 


§.    Premier, 

xJkàUfi  £*  retord jge  au  rouet  ordinaire^  au  fifeau 
&  au  rouet  de  paJfementUr^ 

b  filature  a  déjà  donné  au  fil  un  désiré  de  tord^ 
pif({u*elle  ne  conéde  que  dans  la  réunion  &  Ten- 
fooleinent  des  brins  de  chanvre  ,  ou  de  lin  ,  les 
insfur  les  autres;  mais  lune  Se  lauirc,  fyffifant 
poijr  ks  fils  qui  feront  rapprochés  intimement  & 
ttirntenas  par  le  tirage  «  n'ont  pas  la  perfeftion 
■ccriTaifc  aux  fils  à  coudre ,  qui  devant  pafTer  ïti- 
^mmcot  entre  les  parties  d'un  tiflu  ferré ,  en  fe- 
fwent  écorchés  Se  fe  cafleroient  fouvent ,  fi  le 
r  AmbL^e  St  l'opération  du  retord  n'avoient  augmen- 
lé  leur  force  en  réuni /Tant  &  engrenant  tous  les 
peiîa  brins  qui  pourroient  s'efiîloquer. 

Le  ibublage  ou  la  réunion  de  deux  fils ,  pré- 
fiide  toujours  le  retord,  qui  confiée  à  les  tortiller 
PAh  litr  l'autre ,  &  qui  fe  fait  conÂammcnt  dans 
fe  fa»  oppofé  à  celui  du  premier  tord  donné  par 
llibfEire;roppofition  de  ces  deux  tords  entrelace 
phtt  oomplétement  tous  les  brins  vagues  qu'on  a 
pour  ^jet  de  fixer.  Cependant  lorfcjue  k  fil  n'a 
vas  reçu  à  la  filature  l'cipéce  de  tord  qu'elle  doit 
wi  procurer  d'abord,  on  cherche  à  réparer  ce  dé- 
fco ,  en  commençant  par  le  retordre  fcuî  légère- 
:  dans  le  feos  qu'il  a  été  filé  ;  f/uîs  on  le  double 
'  \  retordre  ers  fuite  comme  lî  ert  d'uf.-ge*  Cette 
pttciié  d'opérations  fait  fentir  Timportance  de 
Vâion  de  la  filature  St  des  foins  que  nous 
recommandés  dans  ce  travail. 
'  retordage ,  amfi  que  toutes  les  inventions  quel- 
hUnmfiSlures  &  Aru*  Tome  IL  Preœ,  Pariic. 


conques ,  n*a  pas  du  fe  faire  d^abord  par  les  movenf 
abrégés  qu'on  emploie  généralement  aujourd'hui  ; 
fufage  du  rouet  ou  du  njfeau  fur  lefquels  on  avoit 
filé  ,  auront  aulTi  fervi  à  retordre  les  fils  ,  avant 
qu'on  eui  imaginé  les  mécaniques  qui  accélèrent 
l'opératîorr.  C'eft  encore  fur  leur  royet  ou  leur 
fufeau  que  les  ménagères  de  campagne  retordent 
h  fil  qu'elles  ont  formé  &  qu'elles  réfervenc  pour 
la  cotiture. 

On  prend  autant  de  pelotes  de  fil  plat,  qu'on 
veut  réunir  de  brins  pour  former  un  fil  tors  ; 
pour  le  fil  ordiriaire  »  ce  nombre  n'excède  guère 
celui  de  deyx  ;  ces  deux  pelletés  font  mifes  dans 
un  vafe  plein  deau. 

On   attache  à  la  bobine  le  bout  des  denx  fils 

que  Fouvrière  tient  réunis  dans  fa  main  droite , 
&  qu'elle  dirige  précifément  comme  nous  l'avons 
prefcrit  pour  la  filature  ûcs  matières  cardées  ;  c'eft- 
à'dire  qy'éloicnant  fon  bras  en  divergeant ,  à  me^ 
fure  que  le  fil  maintenu  fur  la  broche  à  l'aide  de 
cette  direffion ,  fe  tord  par  le  mouvement  du  rouer , 
elle  le  ramène  lorfqu'elle  juge  !e  tord  fuffifant ,  de 
manière  que  le  fil  forme  avec  la  broche  un  angle 
droit  ;  elle  donne  alors  un  mouvement  prefque 
imperceptible  en  fens  contraire  pour  fdire  lâcher 
le  fil  du  bout  de  la  broche ,  Se  l'y  renvide  avec 
célérité  en  tournant  la  roue;  rapprochant  fon  bras 
en  proportion  &  tenant  fon  fil  très-ferme  pour  qu'il 
ne  forme  pas  de  coifues. 

Le  retord  au  fufeau  fe  fait  par  un  procédé  à-peu^* 
près  femblable  à  celui  de  la  filature  ;  miiis  comme 
ce  genre  de  travail  doit  s'approprier  en  tout  aux 
déplacemeES  des   femmes  qui   sy  adonnent    ea 
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même  temps  quelles  s'occupent  d*atitre$  objets, 
en  commence  par  dévider  deux  fils  plats  fur  un 
fcul  peloton  ;  ce  fil  ainfi  doublé  s'attacîie  au  fu- 
feau  ,  s'y  arrête  par  une  boucle,  l'ouvrière  tourne 
&  jette  le  fufeau  y  &:  fournit  à  mcfure  du  fil  du 
peloton  ;  lorfque  lestoiirs  du  fijfeau  onr  arïez  tordu 
le  fil ,  elle  reprend  le  fufeao ,  maintient  trés-tendue 
b  portion  de  fil  tors ,  Fliume^e  de  falive  en  la 
pafTant  fur  fes  lèvres,  la  paflTe  encore  très -ferme 
fur  fon  genou ,  &  la  renvide  fur  le  fufeau ,  de  la 
manière  accoutumée. 

On  retord  au{R  au  fiifeau  »  en  fâifant  paffer  les 
£ls  de  deux  pelotons  ou  plus  ,  mis  d  abord  dans  un 
vaifTeau  rempli  clVaii ,  dans  un  piton  ou  un  cro- 
chet placé  au  plancher  du  lieu  où  Ton  travaille  ; 
les  fils ,  toujours  maintenus  dans  leur  réunion  par 
le  crochet ,  ibnc  attachés  au  fufeau  qu'on  ùh  tourner 
pour  ntordrc  ^  Sc  auquel  on  en  fournit  fucceiîi ve- 
inent fans  gène  &  fans  embarras. 

Ces  divers  procédés  lents  »  &  impraticables  dans 
le  commerce  par  cette  raifon  ,  depuis  riovcntion 
de  moyens  expédiâfs,  ne  dévoient  pas  pour  cela 
être  pa/fés  fous  filence ,  ils  font  toujours  ceux  du 

Î;rand  nombre  de  perfonnes  qui  travaillent  pour 
cur  ufage  ,  ils  n'entraînent  aucun  frais ,  &  ils  ont 
certainement  précédé  tous  les  autres, 

On  retonr^uûi  le  fil  fur  le  rôuet  Ju  paffemcn- 
lier  ;  on  commence  confbmment  par  doubler  les 
fils  &  mettre  les  pelotons  dans  de  l'eau  ;  le  fil 
îiiouillè  a  moins  de  rc/Torr,  fcs  brins  fc  couchent 
fit  fe  prêtent  mieux  à  ropération  du  retordage  :  le 
vafe  qui  le  contient  placé  près  du  rouet,  on 
en  tire  ks  fils  dont  on  attache  le  bout  au  crochet 
d'une  des  molettes,  en  les  étend ,  les  conduit  à  la 
plus  grande  di  fiance  qu'il  eft  pofhbîe ,  les  foute- 
nant  par  des  fupports  d'efpace  en  efpace ,  on  les 
tourne  autour  dun  bâton  de  chaîfe  ou  autre  chofe 
femblable  ,  on  les  ramène  au  crochet  d'une  féconde 
molette;  on  retourne  ^€S  pafler  comme  à  la  pre- 
mière j  &  on  revient  à  une  troifième  molette  »  afin 
de  retordre  quatre  longueurs  à  la  fois  ;  une  femme 
fc  dent  à  lexirémité  oppofce  du  rouet»  paflTant 
fes  doigts  dans  les  fils  au  lieu  où  elle  les  avoir 
tournés  fur  un  bâton  de  chaife  »  &  ,  tandis  qu'elle 
Us  maintient  ^  une  autre  ouvrière  tourne  la  mani- 
velle du  rouet;  les  fils  fe  tordent,  fc  raccourciÛcnt 
en  proportion  ,  celle  qui  le  s  tient  fe  rapproche 
d'autant ,  Se  qu^nd  ils  font  allez  tors  ,  ce  qui  fe 
reconnoit  très  bien ,  lorfque  abajidonné  à  lui-même, 
le  fil  fe  roule  fur  foi,  on  le  met  en  écbevcaux 
pour  le  hiiTer  féclicr. 

Les  cordes  ouvertes  ou  croifées  déterminent  îa 
direélion  du  tcr^J ,  qu'on  donne  toujours  de  manière 

3u'il  foit  oppofé  au  fens  de  la  filature.  Nous  ne 
écrirons  pas  ici  le  rouet  dont  on  peut  voir   ta 
figure  &  la  defcripiion  à  l'anide  du  pajfemtnt'ur. 
éthode  eft  déjà  beaucoup  plus  expéditive 
récédcntcs ,  mais  elle  n'eft  pas  à  compa- 
plus  cju'elles ,  à  lempîoi  des  mouhns  a 
pour  L  céièrité  de  l'opération  \.  avant 
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dTexpofcr  le  mécanîfme  de  celle-ci ,  quî  doit  être 

accompagné  de  la  defcription  des  moulins  ,  nour 
obferverons  que  précédemment  à  fufage  du  mou- 
lin ,  il  faut  toujours  -dévider  Se  doubler  les  fils  à 
reiordre, 
#  §.     I  I- 

Manière  di  dévider  &  doubler  les  fis  ordlmiires  fi» 
,  ceux  À  dentelles  y  pour  Us  préparer  au  retoriaff 
du  moulin^ 

Le  fil  à  coudre  cfl  communément  en  écheveanx 
de  grandeur  arbitraire  ,  on  en  prend  deux  qu*ofi 
place  chacun  fur  des  ailes  de  dévidoir  portées  par, 
un  même  pied  ou  fur  deux  pieds  diffèrens  ,  il 
n'imporce  ;  feulement  dans  le  dernier  cas  »  on  îcir 
rapproche»  On  prend  le  bout  des  deux  fils  qu'on 
arrête  fur  la  bobine  d'un  rouet  fimple  ,  appelle^ 
charriot  par  quelques-uns,  &  qu'on  tourne  foit  avec 
une  maiiivelle ,  foilt  à  la  main  qu'on  appuie  fur 
lun  des  rayons;  on  devtde  enfemble  les  deux  fils» 
ayant  Tatiention  de  les  conduire  de  la  main ,  po«f 
qu'ils  fe  joigficnt  fans  fe  mêler  en  paquet,  8c  Tott 
en  charge  la  bobine  autant  qu  elle  peut  en  conte- 
nir. Ceitc  bobine^  buhot  ou  buijftaux y  n'eft  quu» 
pciU  cylindre  en  b©îs  léger,  un  peu  ren*erré  au. 
milieu  ',  fans  rebords  à  chaque  extrémité ,  &  creux 
de  manière  qu'il  puifie  être  enfilé  tour  à  tour, 
par  la  broche  du  rouet  &  par  celle  du  moulin  où 
il  duit  être  tranfporté. 

Ce  doublage  n'a  rien  de  panîcuUcr^  II  n'en  e/F 
pas  de  même  des  fils  très-fins  »  fervant  à  la  den» 
telle. 

On  a  TU  à  la  filature  {[$&.  //,  §.  J.  )  »  ^^.^ 
fils  éroient  ourdis  ou  dévidés  lorfqu'ds  cntroieot 
dans  le  commerce  à  la  première  main ,  en  huit 
brins»  ordinairement  par  cchcvcaux  de  quinze  aunei 
fiiifant  douze  porté«;s  5t   demie  ;  ils  le  font  aufi 
quelquefois  en  éche veaux  de  douze  aunes  par  por- 
tées de  dix  brins.  On  eA  donc  obligé  de  commen- 
cer  par  féparer  ces  brins  en  autant  d'échevcaur 
particuliers ,  Si  de  procéder  cnfuite  au  doublage. 
Peut-être  épargneroit-on  le  remps  &  le  travail  6 
l'on  formolt  d'abord  les  écheveaux  en  deux  brini; 
le  fil  fembleroit  devoir  y  gagner  en  raifon  de  f<Mi 
extrême  fineiïb  ,  qui  Texpofe  davantage  aux  fto^ 
temeas.  Mais  d*un  autre  côté ,  une  telle  divîfiofl^ 
des  fils  rendfok  plus  difficile  l'évaluation  de  leur 
^nti^Q ,  &  le  rapprochement  des  écheveaux  fc»- 
blabks  ,  pour  en   faire  une  portée  ,  demanderortt 
plus  de  temps  &  de  foins  ;  d'ailleurs  les  écheveaux 
en  deux  brins  fe  démèleroient  avec  plus  de  pec^^ 
s'il  arrivoït  qu'il   fe  fijflTent  mêlés  dans  les  tra.^*^^' 
ports.  Enfin  Fufage  eft  établi ,  les  règlemens  "i^^^ 
exigent  qu'il  foit  fuivi ,  &  l'habitude  feroit  «nc^^^ 
le  plus  grand  obftacle  à  vaincre  pour  un  change' 
ment ,  en  fuppofant  que  les  avantages  de  celu^^  "' 
ne  feroient  balancés  par  aucun  inconvémcm. 

La  manière  dont  on  défourdit  les  écheveaux 
fils  à  dentelles  pour  les  préparer  au  rmrdéft^ 
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nèmc  qi3t  pour  défourdir  ceux  du  fil  k  baptifle 
I  linon ,  pour  en  former  des  trames.  Ou  fe  fert 
Juo  dévidoir  qui  reflemble,  en  petit ,  à  on  ourdif- 
foir  rond  ;  les  proportions  en  doivent  être  finon 
égales ,  du  moins  relatives  à  celles  de  rourdiflbir 
fwr  lequel  ont  été  formés  les  ccheveaiix  ;  la  CRgc 
ronde ,  tournant  fur  fon  axe,  eâ  munie  haut  &  bas 
d'un  encroïx  ou  fourchette ,  la  diftance  de  Tune  à 
Tautt-e  doit  être  telle  qu'elle  contienne  juflc  Téche- 
vcao  k  dévider  (  Foye^  PL  I^fig.i^ât  h  vignette)* 
L'ouvrier  prenant  un  quart  de"  fil ,  Tenverge  à  la 
fourchette  d*cn  haut  ,  f^it  tourner  le  dcvidoîr  , 
amour  duquel  s'enroule  en  hélice  le  qunrt  de  fil , 
jufjju'à  ce  qu'il  foit  arrive  à  rcncroix  d'en  bas  où 
il  senverge  par  demi  -  portées.  Alors  on  dénoue 
les  liens  qui  maintcnoieni  la  feparation  des  portées, 
on  prend  fur  rencroix  d*en  bas  les  huit  fils  de  la 
dernière  demi -portée,  &  on  Jts  porte  fur  Tafpc 
Cù  tQuuUâ  horiioatale ,  appellée  auflî  Unumt  ôc 
mdinei  d'un  démêloir  placé  à  difîance  convena- 
ble: mais  cet  afpe  eft précédé,  du  côté  du  dévidoir, 
par  une  tringle  de  bois  garnie  de  petites  fiches 
verticales  ,  portant  chacune  un  annelet  de  fil  de  fer; 
le  tringle  cft  quelquefois  adaptée  au  chaiîis  de 
rpe  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  indiquée  , 
plus  fouvent  encore  elle  eft  à  part  fur  fon  pied. 
y<fy^r  le  bas  de  b  planche ,  fig.  S,  ) 
Ayant  donc  fëparé  les  huit  fils ,  on  les  fait  palier 
cfaaciin  dans  un  acnelei ,  &  on  les  arrête  enfuite 
fur  lafpc  ou  tourelle  qu'on  met  en  mouvement 
&qui  fe  charge  à  mefure  des  fils,  lefquels  for- 
aent  aiitfi  fur  elle ,  vis-â-vis  chaque  annelet ,  au- 
mit  de  petits  écheveanx,  M  faut  placer  la  tourelle 
8c  le  dévidoir  refpeâtvement ,  de  manière  que  les 
Éîs éprouv^em  le  moins  de  tiraillement,  &  l'ouvrier 
doit  aider  U  feparation  de  ceux-ci  en  les  écartant 
doucement  avec  les  doigts  au  faifceau  qu'ils  for- 
ment ,  avant  d'entrer  dans  les  annelets»  Les  dimen- 
fions  de  la  tourelle  ou  moulinet  font  proportian- 
iites  à  la  grofleur  du  fil  qu  elle  doit  recevoir  ;  elle 
d  ordinairement  de  deux  pouces  de  diamètre  pour 
fcffl  le  plus  fin  ,  &  en  bois  de  fapin  pour  plus 
]k  légèreté  ;  fon  axe  n'eft  alors  qu'un  fort  fil  de 
fr ,  recourbé  à  l'une  de  fes  extrémités ,  en  forme 
jlc  manivelle  »  on  peut  l'ôter  librement  de  deffus 
chaflls  où  elle  efl  repréfentée  dans  la  j%*  6  , 
me  on  le  fait  communément  pour  la  mettre 
,  une  iltuacion  verticale  à  portée  de  l'ouvrier 
it  doit  doubler  les  fils  ;  c'eft  ce  que  nous  verrons 
ns  un  înAant.  Mais  il  efl  important  d*obferver 
^^«îcore,  pour  la  première  opération  ,  que  le  mou- 
P^eaiexii  doit  être  imprimé  avec  beaucoup  de  dou- 
^ear  &  de  ménagement ,  que  l'ouvrier  doit  en  di- 
»»inucr  b  rapidité  dès  qu'il  s'apperçoit  de  la  moin- 
dre rcCftance;  cependant,  malgré  ces  précautions , 
p^l  arrive  aflez  fouvent  que  les  fils  caflent ,  leur 
fcxtrèmc  fincfife  rend  cet  inconvénient  preique  iné- 
hvitable;  alors  il  feui  arrêter  ïe  mouvement,  cher- 
Ukr  Tun  des  bouts  fur  le  petit  écheveau  auquel 
^■appartient,  prendre  également  l'autre  bout  dans 
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te  faifceau  des  brins  fortant  du  dévidoir^  pafler 
l'un  &  l'autre  bout  dans  (on  annelet,  réunir  les^ 
deux  par  le  croifement  d'abord  ,  &  par  un  tortil- 
lement léger  entre  les  doigts*  On  ne  doit  pas  trop 
charger  la  tourelle ,  de  peur  que  le  fil  des  éche- 
veaux  ne  s'éboule  &  fe  mêle.  La  plus  grande  at- 
tention cfl  nécelTaire  dans  le  dcvidagc  ,  le  moindre 
effort  feroit  fuEfant  poitr  cr*(fer  les  Hîs ,  ce  qu'il 
importe  d'éviter,  autant  qu*il  efl  poiïlble* 

La  tourelle  ou  lanterne,  chargée  convenable- 
ment ,  fe  tranfporte  à  quelque  diftance  du  rouet 
fimple  ;  là ,  retirant  fon  axe  ,  on  la  place  vertica- 
lement fur  un  pied  femblable  à  celui  du  dévidoir 
ordinaire ,  elle  y  eft  maintenue  par  une  noix  vers 
!e  haut ,  &  elle  y  tourne  facilement  à  raifon  de  fa 
fituation  &  de  fon  extrême  légèreté  ;  la  tringle  de 
bois  portant  fes  fiches  &  annclcts,  cft  placée  fur 
ion  pied  entre  le  rouet  &  b  tourelle.  On  prend 
aJors  deux  fits  des  échevcaux  les  plus  prochains, 
on  les  fait  pafTer  dans  les  annclets  qui  leur  répon- 
dent, on  les  arrête  par  quelques  tours  fur  la  bobine» 
&  tournant  doucement  la  roue  du  rouet  on  les 
dévide  en  un  feul  hnn  ;  on  rapproche  &  rejoint 
les  brins,  comme  nous  l'avons  mdiqué  ,  lorfquils 
fe  caffent  :  les  bobines  ou  biiKofs  fucceflivemeni 
chargées  &  toujours  modérément ,  à  caufe  de  la 
finetle  y  font  mifes  de  coté  dans  un  panier  pour  être 
portées  au  moulin^ 

•  §.  III. 

Da  moulins  à  retordre  la  fiis  de  chanvre  &  de  Un  ^ 
&  du  reiûrdjge  fur  ces  moulins* 

La  mécanique  à  retordre^  ou  le  retordoir  qu'on 
a  aufîi  nommé  moulin ,  eft  très* varié  dans  fes  for- 
mes ;  on  en  a  conftruit  de  quarrés  ,  de  ronds  * 
d'ovales  ;  on  a  diverfement  adapté  le  mouvement , 
la  difpofition  ou  l'engrenage  des  roues.  Quelques- 
unes  de  ces  différences  fubuftent  conAamment  entre 
ceux  des  moulins  dont  les  uns  font  réfervés  aux 
fils  de  chanvre  &  de  lin  «  tes  autres  à  ceux  de 
laine  ou  de  coton  ;  cependant  on  a  généralement 
rejette  le  moulin  quatre,  à  caufe  du  peu  de  juftefiTe 
de  fes  mouvemens ,  Se  dans  tous  les  moulins  oui 
nous  reftent ,  la  conftrudion  tient  à  un  même  prin- 
cipe ;  c'efl  toujours  une  courroie ,  qui  paflant  d'un 
tambour  ou  d*une  roue  fur  le  bas  des  bobines  , 
qu'elle  preffe  ,  &  circulant  continuellement ,  feit 
tourner  ces  dernières  par  le  mouvement  que  lui 
communique  le  tambour  &  qu'on  imprime  à  celui- 
ci  à  l'aide  de  quelques  roues  diverfement  engre- 
nées. Tel  cfl  l'agent  de  la  double  aâlon  pjr  laquelle 
les  fils  s'échappent  de  defi'us  les  bobines  pour  fe^ 
tourner  fur  un  afpe ,  &  fe  tordent  en  allant  des 
unes  aux  autres*  Le  moulin  rond  fert  aux  fils  or- 
dinaires ,  l'ovale  cû  employé  pour  les  fils  à  den- 
telles ,  ou  autres ,  approchant  de  leur  fineile  ;  nous 
parlerons  k  h  fuite  ,  en  traitant  du  rcîorda^^e  de  la 
laine  &  du  coton ,  des  moulins  qui  y  font  fpèciale- 
me  ni  appropriéSi 

AUX 
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Il  feut  donc  fe  reprèfenter,  pour  le  prcmîeri 
plufieurs  cercles  maintenus  fermement  pir  des  mon- 
tais Sl  vn  chdffn  ircs  falide.  Le  cercle  Infcneur, 
qui  cft  le  principal  >  eft  chargé  de  quarante  -  huit 
broches  ou  verges  de  fer  repofant  chacune  dans 
une  crapaudine  de  cuivre  encaftrèe  dans  le  cercle  ; 
CCS  broches  voni  en  diminuant  vers  le  haut ,  & 
font  garnies  par  le  bas  d'une  pcfiic  poulie  fixe  , 
fur  laquelle  froric  une  courroie  ou  Unière  ,  dont 
le  mouvement  fait  tourner  ces  poulies  avec  les 
broches  qui  les  portent. 

Le  fil  étant  dévidé  en  double ,  ou  en  trois  (  à 
volonté  ,  &  fuivant  fa  destination ,  fa  force  )  lur 
les  bobines  ou  biihots ,  on  enfonce  ces  bobines 
dans  les  broches  avec  un  peu  d'effort,  pour  qu'elles 
y  foient  fixées  Se  qu'elles  foient  emportées  parle 
iTiOLVcmcm  commun  ;  on  recouvre  les  bobines 
d'un  pett  chspcau  de  plomb ,  percé  de  forme  co- 
nique, quVn  fait  enfiler  par  la  broche:  ce  plomb 
cfl  accompagné  de  deux  brins  de  fil  d'archsl ,  Fun 
<^ui  abouiif  en  crochet  fur  le  coté  de  la  bobine 
vers  le  lîiiîitu  ,  à  un  pouce  de  diftante  ;  lautrc 
verticalement  à  quatre  pouces  au-dclTus  de  la  bo- 
bine r  chaam  de  ces  deux  brins  eu  terminé  par 
une  forte  d'anneau.  Le  poids  du  plomb  eft  pro- 
porticr.né  à  la  groiTeur  du  fil.  Un  alpc  horizontal , 
un  peu  moins  grand  que  le  diamètre  du  cercle, 
s'élève  &  tû  foutenu  dans  le  chafTis  de  la  méca- 
nique. 

Les  fils ,  au  fortîr  de  la  bobine  ,  palTent  dans  Tan- 
resu  ou  crochet  de  fil  de  fer  du  côié  du  plomb; 
de  là ,  à  celui  qui  furmonte  ce  plomb ,  puis  il  cA 
monté  6c  paiTé  dans  des  anneaux  de  verre  fixés  à 
un  cercle  fupéneur,  d'où  Us  font  renvoyés  fur 
Taipe  ou  on  les  arrête  à  des  chevilles  également 
efpacécs.    Le   mouvement   une    fois   imprimé  au 
rouage  adapté  à  ce  moulin  ,  la  courroie  tourne  fur 
les  poulies  qui  tiennent  aux  broches  &  qu'elle  fait 
tourner  ;  par  confequent  les  bobines  tournent  aulTi  : 
le   fil  qui  s'en  échappe  &  que  maintiennent  les 
anneaux  de  fil  de  fer ,  fe  tord  par  ce  mouvement 
&  s'enroule  à  mefure  fur  Tafpe  ,  qui  a  fon  mou- 
vement particulier,  quoique  déterminé  par  le  même 
agent  »  Si  fur  leauel  il  forme  autant  d'échevcaux 
qu'il  y  a  de  bobines.  Un  bâton  dont  un  des  bouts 
€Û  fixé  vers  le  haut  à  Taxe  du  tambour ,  &  Tautre 
paiTe  dans  une  planche  au-deilous  de  ce  tambour , 
mû  par  un  'fenfant ,  fait  aller  le  moulin.  Le  diamètre 
du  Dfnbour  étant  à  celui  des  bobines,  comme  87 
pouces  à  6  lignes,  les  bobines  fcnt  54  tours,  tan- 
dis que  le  tambour  en  fait  un^^  &  celui-ci  en  fait 
douze  lorfque  Tafpe  n'en  fait  qu'un ,  plus  eu  moini 
cependant,  fcîon  le  degré  de  tord  qu'on  veut  donner 
aux  fils,  &  \^  nombre  de  fufcaux  de  la  laDterne 
(ju*on  c ho* fit  en  conféqucnce» 

L'afpe  a  qu::trc  traverfes  principales  fur  lefquellcs 

dévide Téche veau ,  une  d'elles,  à  faide  de  petites 

'crfcs  qui  les  maintiennent  tomes,  en  entrant 

■*  des  morî^ifes ,  peut  fe  rapprocher  de  Taxe  à 

Uti  f  en  diminuer  d^autant  le  contour ,  ainfi 


R  E  T 

que  celui  des  écheveaux ,  &  faciliter  de  retirer  cetir- 
ci.  Dans  le  temps  que  l'afpe  fait  un  tour,  les  bo- 
bines font  648  révolutions ,  qu'on  peut  réduire  à  600, 
à  caufe  des  tours  perdus  de  la  courroie  ,  qui  ne 
fait  quelquefois  que  glifTer  fur  les  bobines.  Il  ftuf 
en  général ,  à  railon  du  diamètre  de  la  bobme  char- 
gée, dix  tours  de  fil  fur  celle-ci  p<mr  en  faire  un 
fur  l'afpe  dont  le  diamètre  eÛ  de  dix-neuf  pouces, 
d*oii  il  réfuhe  que  Téchevcau  eft  dune  aune  juftc. 
On  ju^e  du  nombre  de  tours  de  Têcheveau ,  par 
une  efpéce  d'horloge  adaptée  au  rouage  du  moulin  ; 
on  règle  ce  nombre  arbitrairement  lorfque  le  fil  fe 
tord  pour  la  première  fois ,  parce  qu  alors  il  doit 
être  encore  dévidé ,  bobiné ,  &c. ,  on  le  détermine 
à  la  dernière  fuivant  Tufagc  reçu  ,  qui  eft  commu- 
nément de  faire  les  écheveaux  de   quarante  -  huit 
tours.  Uhorloge  n'eft  autre  qu'une  roue  de  douze 
dents,  placée  à  Fun  des  momansau-dcffus  de  Taxe 
de  l'afpe;  à  cet  axe  eft  fixée  une  cheville  qui  fait 
à  chacun  de  fes  tours  paffer  une  dent  de  la  roue, 
de  manière  que  quatre  tours  complets  de  celle-ci , 
font  le  réfultai  de  4^  «*e  l'afpe.  Ces  quatre  révo- 
lutions font  marquées  par  un  poids  fufpendu  à  une 
corde  attachée  à  l'axe  particulier  de  la  roue,  lequel 
traverfe  le  montant  &  porte  en-dehors  cette  corde, 
dont  k  longueur  eft  telle ,  qeVlle  fe  trouve  toute 
enroulée  fur  l'axe ,  auquel  touche  par  confequent 
le  petit  poids ,  après  les  quatre  révolutions.  Alors 
l'ouvrier  qui  fait  aller  la  machine,  arrête  le  n»ou- 
vement ,  avertit  le  fécond  ouvrier  occupé  à  veiller 
les  bobines  ,  pour  voir  fi  elles  tournent  toutes  ,  & 
pour  rejoindre  les  fils  qui  caffent ,  Tun  &  IWe 
cnnrent  dans  le  moulin ,  arrêtent  les  écheveaux ,  pla- 
cent une  petite  baguette  fur  ceux  des  extrémité 
pour  les  mieux  féparcr,  &  recommencent  jufquà 
ce  que  l'afpe  fo^t  a(Tez  chargé.  S'il  l'éioit  trop ,  let  1 
derniers  écheveaux  auroient  plus  de  tours  que  Ici 
premiers,  &  ceft  un  inconvénient  quon  a  foin 
d'éviter,  ,^         ^        ..    ,, 

L'idée  générale  de  ce  mécanifme  eft  apphcsbte 
à  tous  les  moulins  :  nous  ne  donnerons  point  li 
figure  de  celui-ci  ;  on  trouvera  tous  les  autrei  atUf 
planches ,  &  leur  examen  joint  aux  deuils  que  nous 
venons  de  donner  du  premier,  fuffira  pour  fajrt 
f   jueer  de  ce  qui  lui  eft  pardculier,  n     eu 

'Nou<  paffoDS  au  moulin  employé  pour  les  û» 
à  dentelles  &  autres  fils  fins  (  K^q  FL  //,/?.')• 
Ce  moulin  eft  de  forme  ovale  ;  toutes  les  piecei 
en  font  plus  délicates  que  celles  du  pricédem ,  U 
fabrication  en  eft  plus  lotgnée  ;  d'où  lï  réfuhe  m  , 
de  douceur,  d'uniformité  dans  les  mouvcmem,  »  | 
de  perfeélion  dans  les  effets» 

Le  premier  cercle  épais  &  large  de  trots  , 
ces  ,  d'environ  dix  pieds  de  diamètre  ,  eft  mî 
tenu  par  huit  pieds  d'à- peu- prés  huit  pouces. 
haut  ;  un  fécond  cercle  de  même  largeur ,  r* 
feulement  de  trois  lignes  dVpaiffcur,  ^dcve  a^ 
pouces  au-dcffus  du  premier  ou  il  eft  fourenu  t-^ 
les  échaucnires  de  fix  montans  placés  ou- ded- 
du  métier,  fixés  ea  terre  d'une  part  &  rcuni^ 


ki  ftipèncure  par  on  frolfième  cercle  qu» 
lloppe.  Ceft  CuT  le  premier  cercle  ,  ijue 
^es  cinquante  crapau dînes  de  fer,  efpaci^es 
pouces  3  plus  ou  TTioins  en  nombre ,  à  plus 
|s  de  dillance ,  feton  la  grandeur  du  mou- 
degré  de  finefle  des  fils ,  &c.  Les  verges 
PC  de  quatre  lignes  de  ctrconrérerKc ,  re- 
br  ces  crapatidines  &  traverfent  le  fécond 

perce  en  conféquertce  d'autant  de  trous 
mdans;  la  pointe  des  verges  excèdentc  le 
^rcle ,  reçoit  la  bobine  ôc  le  plomb.  Le  û\ 
fis  la  bobme ,  dans  les  anneaux  de  fil  d'ar- 
plooib  I  ainfi  que  nous  Tavons  indiqué  au 
ordinaire,  eft  cnfuîte  porté  fur  de  petites 
attachées  autour  du  troifieme  cercle  ;  il 
Ducement  fur  ces  poulies ,  d*où  il  eft  con- 
%  les  anneaux  de  verre  portés  par  une  tra- 
kvée  au  haut  des  montans  qui  la  portent , 
t  précifément  au-dcfTiis  de  Taxe  du  devi- 
lequel  le  iîl  cû  renvoyé  des  anneaux  ,  mais 
fDppofé  à  celui  des  bobines  auxquelles  il 
Il  ;  de  manière  que  les  échcveaux  font  al- 
BT  le  fens  dans  lequel  ils  fc  forment, 
\e  tringles  de  bois ,  longues  de  fep^  k  huit 
lortées  p*ir  d*aucres  petites  trin«;les  qui  les 

d'un  côté,  &  qui  de  Tau^e  iont  cncliaf- 
Innans  6c  monaifes  dans  un  axe  horizontal 
par  deux  montans  oppofés,  forment  l'aipe 
poir. 

ki2^e  placé  prés  de  Tun  des  montans  chi 
^  eft  compofé,  i^.  dune  roue  de  champ 
^  denrs  ,  portée  entre  deux  petits  montans , 
se  placé  à  fon  centre  &  auquel  eft  adaptée 
iiirelle ,  qui  fcrt  à  imprimer  tout  !e  mou* 

tLes  dents  de  cette  roue  s*engrénem  dans 
ti  nombre  égal ,  d'une  roue  horizontale 
r  tambour  &  qui  peut  avoir  dix-huit  pou- 
Ibniétre  ) ,  placée  au  bas  de  la  première  , 
?  d'un  axe  repofant  d'une  part  fur  une  cra- 
de fer ,  &  afluré  vers  le  haut  par  un  collet 
\  fur  cette  roue  ou  tambour  eft  pratiquée 
je  qui  reçoit  une  forte  courroie  ou  lanière 
i  laquelle ,  après  avoir  croifé  près  du  mou- 
ficloppe  &  preffe  cn:re  les  deux  preruiers 
les  verges,  qu'elle  f^it  tourner  quand  elle 
t  CB  mouvement  ;  voilà  pour  celui   des 

IC  au  mouvement  du  dévidoir,  on  peut 
br  que  Taxe  du  tambour  porte  encore ,  à 
(  inférieure,  une  lanterne  de  huit  faifccaux 
^ratne  darfs  i't%  rotarions ,  Se  qui  s'ergrène 
t  roue  de  champ  de  feize  dents ,  dont  Taxe , 
(D  trois  pieds  de  longueur ,  porte  ?.iifti  à  fon 
É ,  dans  rimériîrur  du  moulin ,  un»  féconde 
l  champ  de  huit  dents;  certe  dernière  s'en- 
mm  une  lanterne ,  dont  Taxe  vertical ,  haut 
1  pieds  ,  efl  couronné  d*ane  autre  lanterne  , 
bange  à  volonté ,  6c  qui  s'engrène  à  fon  tour 
le  roue  de  chrjtip  de  vingt  dents,  adaptée 
du  dévidoir,  Llnfpe^tion  de  U  %ure  doit 


maintenant  faire  entendre  parfaitement  feffet  de  ce9 
combinai  fon  s. 

On  a  retranché  dans  le  deffin  plufieurs  montans 
dont  le  nombre  eft  indiqué  ,  afin  que  cette  dimi- 
nution laliTât  plus  de  cLrté  dans  la  figure  ,  donnât 
plus  de  facilité  d'en  fdifir  la  difpofttion*  Il  fera  éga« 
lî^mcnt  aifé  de  juger  le  mécanifme  de  la  petite 
horloge  :  un  bras  adapté  à  Taxe  du  dévidoir ,  fiait 
à  ch*que  tour  de  celui-ci  avancer  d'une  dent  la 
petite  roue  de  champ  ,  à  fix  dents ,  qui  la  furmonte  ^ 
Taxe  de  celle-ci ,  terminé  en  manivelle ,  après  avoir 
traverfé  le  montant ,  fait  tourner  une  autre  rouo 
de  champ  à  huit  dents ,  dont  Taxe  avancé  forme 
auffi  la  manivelle  &  frappe  à  chacun  de  fes  tourt 
fur  un  petit  timbre,  de  manière  que  celui-ci  rc- 
fonne  après  que  le  dévidoir  a  fait  quarante -huit 
tours.  Ce  n  eft  pas ,  quant  aux  fils  à  dentelles  ,  qui 
fe  vendent  i  la  livre,  que  la  détermination  du 
nombre  des  tours  foit  néceftaîre  ;  mais  Touvrief 
les  remarque  toujours  &  les  fixe  à  volonté. 

On  accélère  le  mouvement  de  Tafpe  Ou  dévi- 
doir, en  mettant  b  dernière  lanterne  d'un  plu5 
grand  nombre  de  fufécs:  Plus  ce  mouvemen:  cil 
accéléré  ,  la  courroie  ne  faifant  toujours  qu'un 
nombre  égal  de  tours ,  dans  Je  même  efpace  de 
temps,  moins  le  fil  eft  lors-  Le  degré  de  tord  doit 
être  proportionné  k  h  grofteur ,  à  la  qualité  du  fil , 
à  fa  deilination  ^  les  fils  à  dentelles  font  ceux  qu'on 
tord  davantage  3  parce  quMs  rendent  toujours  ua 
peu  de  tord  fur  les  fofeaux  avec  lefquels  on  fabri- 
que les  dentelles. 

Dans  le  moulin  ,  dît  à  la  Hollandoife,  qui  diâTère 
de  celui-ci  plutôt  par  les  dimcnfions  qu'autrement  ^ 
le  fil,  à  raifon  de  ces  dimenfions  ordînaircs,  prend 
environ  looo  tours  de  tord  par  39  pouces  de  lon- 
gueur. Mais ,  comme  nous  venons  d'obfervcr ,  on 
l'augmente  volontairement  p^^r  le  changement  do 
fufée  ,  mime  dans  tous  les  moulins.  Le  mouve- 
ment imprimé  par  Touvrlcr  qui  tourne  la  mani* 
velle  *  doit  l'être  avec  ménageiuent  ;  trop  de  rapidité 
cafteroit  les  fils» 

Après  que  les  fils  ont  reçu  un  premier  tord  ,  ort 
en  met  nremper  les  écheveaux  dans  l'eau,  ils  fe 
raccoureiftent  beaucoup;  on  les  retiré  du  baquet 
quand  ils  ont  aftca  trempé  pour  être  bien  imbibés; 
on  les  met  égouttcr  en  les  pafTant  fur  une  cheville 
fixée  dans  un  pcieau ,  puis  on  les  étend  *  on  les 
fecoue  en  les  paftant  fur  les  mains,  &  on  les  pince 
à  mcfnre  fisr  un  bâton  oh  Ton  puifte  les  prendre 
pour  les  bobiner  de  nouveau. 

Cette  opération  fe  fait  à  rordfî>aîfe  fur  les  aîle» 
du  petit  dcvidoir  à  pied  ,  avec  le  rouet  fimple 
nommé  charrioi  /  ^oyc^  la  fig,  2  de  la  vigncîie  , 
pi,  L  O:^  reporte  les  bobines  au  moulin  ,  on  donne 
au  fil  le  fécond  &  dernier  tort].  Ceft  alors  qu'ott 
veille  à  faire  les  écheveaux  de  fil  à  coudre  exaâe* 
ment  de  la  grandeur  déterminée  par  TufaçLe  ;  Sc 
quoique  ceux  du  fil  à  dentelle  ne  foieni  pas  aftrcintï 
à  une  règle  auftî  précifc  ,  cependant  on  ks  û%e 
ordinairement  à  une  portion  ccflimune  qui  le  plus 
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fouvcnt  cft  de  10700  tours  de  trente  pouces  de 
longueur.  Lorfquc  lafpe  eu  chargé ,  qu'on  a  coupé 
les  tils  qui  tenoicnt  un  écheve^u  à  Tautrc  ,  que 
chacun  cie  ceux*ci  e^  arrêté  par  quelques  tours  des 
deux  bouts  du  61  qu'on  noue  8c  qui  forment  ce 
qu*on  appelle  la  centaine ,  on  décharge  rafpe  &  on 
réunit  plufieurs  écheveaux  pour  former  des  pièces, 
La  coutume  de  chaque  titatier  détermine  ^  d'après 
refpèce  Jk  la  groiTeur  du  fi! ,  le  nombre  dvs  éche- 
veaux à  la  pièce  j  par  exemple ,  la  pièce  de  fil  à 
trois'  fixains ,  aura  vingt  écheveaux  ;  celle  de  fil  à 
trois  fîxains  &  demi  en  aura  vingt-deux  ,  celle  de 
fil  à  quatre  fixains  aura  vingt -quatre  écheveaux  , 
ainfi  du  refte.  Les  pièces  de  fil  à*  dentelle  ainfi 
formées ,  le  filaticr  met  à  chacune  une  marque  ar- 
bitraire qui  défignc  la  qualiié  du  fil  ;  on  palTe  les 
pièces  fur  une  perche ,  &  quand  elles  y  ont  bien 
léché,  on  les  rettre,  on  les  tord  pour  éviter  qu'elles 
fe  mêlent ,  on  les  plie  en  double ,  on  en  ratt  des 

Î taquets  ,  ordinairement  de  cinquante  pièces  ,  pour 
es  envoyer  au  bîanchiffcur  qui  ks  reçoit  en  même 
temps  au  poids,  parce  que  le  bbnchiiTage  fe  paie 
à  b  livre  &  au  nombre,  pour  vérifier  plus  promp- 
tement  ks  quarjtaés  après  le  blanchiffage  ;  celui-ci 
faifani  perdre  au  fil  environ  un  tiers  de  fon  poids, 
ne  permet  plus  de  juger  par  le  premier  moyen, 
Fifyti  du  mot  Blanchir  ,  Blanchissage  ,  &c>  ce 
qui  concerne  les  fils, 

§.    IV. 

PtrniçTKS  préparations  du  fil  après  le  hiancâiffage, 

Koii^  avons  donné  au  mot  Filaturi  «  fil»  ^ 
la  fuite  de  cenc  première  préparation  ,  rénuméra- 
tion des  diverfes  efpèces  de  fil ,  de  leurs  déno- 
minations ,  des  carailéres  qui  les  diflingueni  j  il 
convenoit  de  faire  trouver  ces  renfeignemens  fous 
k  mot  propre  de  la  chofe  :  mais  les  derniers  foins 
que  demandent  les  fils  à  coudre  &  à  dentelles, 
«vant  de  pouvoir  «irrc  mis  dans  le  commerce  ,  leur 
étant  donnés  avec  le  retordage ,  ou  du  moins  im- 
médiacâment  après  cette  opération  ,  &  par  le  ntcme 
ouvrier,  nous  devions  les  réunir.  Ces  foins  n*ont 
pas  l'importance  des  travaux  qui  les  précèdent  , 
mais  ils  font  nécefTaires  &  forment  encore  uo 
travail. 

Au  retour  du  blanchififisge  ,  le  fil  reconnu  par 
La  marque  qu'il  porte  &  auHî  par  le  nombre  de 
,otéces  »  en  paffe  celles-ci  fur  deux  traverfcs  de 
bois  horizontales  &  mobiles  fur  deux  moiuans  éle- 
vés qui  les  foutiennent ,  formant  un  infirument 
qu'on  Eomme  pjrticAoiri  (  vçye^  Ph  i ^ fig*  3*  ) 
l  ouvrier,  appelle  auffî  parrichcur,  divifc  les  pièces 
par  les  écheveaux  qui  les  compoîent ,  prend  cha- 
cun de  ces  derniers  les  uns  après  les  autres,  paffc 
\e'  dedans ,  tourne  &  fecoue  pour  faire  tora- 

tes  ordures  qui  peuvent  s'être  attachées 
ci  d'ailleurs  s'eu  retiré  &  brouiîî-é  au 
;  c'eft  pourquoi  il  çn  fépare  &  démêle 
ps)3rins,  pni»  ayec  un  ço^teaii  il  éplur 
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che  les  noeuds  &  autres  imperfeôîons  ou  faletéf 
qui  fe  rencontrent.  Comme  chaque  échevcau  de 
fil  il  coudre  doit  être  d'un  nombre  de  tours  déter- 
miné ,  on  vérifie  ceux-ci  en  les  comptant  ;  s'il  en 
manque ,  on  les  ajout»  avec  des  fils  de  mèmi 
eipèce ,  placés  à  portée  fur  une  bobine,  Lorfque 
chaque  échevcau  eil  bien  fecoué  ,  b*nu ,  netioyé  , 
étendu  ,  complerté ,  on  procède  à  mettre  le  hl  ca^ 
paquets  pour  la  vente»  Pour  cet  effet  on  commence^ 

3uant  aux  fils  à  coudre ,  qui  font  déjà  en  pièci 
'un  même  nombre  d'échcveaux  &  en  écheveai: 
d'égale  longueur ,  par  féparer  au  poids  les  efpèces. 
L'ouvrier  muni  de  petites  balances ,  met  une  pièce 
quelconque  dans  l'un  des  plateaux  ;  cette  pièce  fem 
de  comparaifon  pour  toutes  les  autres  qu'on  mi 
tour- à* tour  di^ns  l'âutre  plateau  ,  ajoutant  dans 
cetui-ci ,  félon  le  befoin ,  de  petus  poids  nomm 
fixains ,  dont  chacun  équivaut  à  la  64''  partie  d'une 
livre.  Il  ell  évident  que  plus  il  faut  de  poids  du 
côté  de  la  nouvelle  pièce ,  plus  le  fil  dont  elle 
efl  compofée  eu  fin  ,  on  range  ces  pièces ,  réunif* 
fant  en  tas  celles  de  même  poids,  par  une  grada- 
tion établie  fur  îa  différence  d'un  fixain*  Une  quan* 
titè  de  fil  alnfi  balancée  ,  on  divile  chacun  des 
tas  en  demi-livres ,  féparant  de  la  maflTe  une  pièce 
en  écheveaux  pour  faire  l'appoini  du  poids;  alors 
on  enfile  les  demi -livres  entre  les  barres  du  par- 
tichoir ,  les  difpofant  de  manière  qu'elles  ne  fe 
confondent  pas  ;  on  prend  un  morceau  de  bois 
rond  ,  long  d'environ  quîn7,e  ponces  &  d'un  peu 
moins  de  trois  pouces  de  diamètre  »  fendu  dans  fa 
longueur  en  quatre  parties  égales ,  réunies  par  une 
corde  qui  les  entoure  à  deux  pouces  de  Tune  de 
fe>  extrémités ,  on  ouvre  cette  machine  appcUéc 
étriqué  en  levant  un  des  morceaux ,  on  infère  dans 
cette  ouverture  une  portion  de  fil ,  puis  prefTafét 
avec  force  Tétrique  ,  qu'on  a  poné  vers  le  haut , 
on  tire  fucceffi  vement  de  façon  que  les  écheveaux 
faffeni  pluficurs  tours  dans  Tétrique ,  cette  opéra- 
tion ferre,  rapproche  le  fil  &  le  polit.  Oit  réunit 
les  écheveaux  de  chaque  demi-livre  par  une  ligi»^ 
ture  commune  ;  on  compte  le  nombre  des  éche- 
veaux qui  la  compofent  &  on  y  met  une  marque 
qui  Vindique»  Enfin  ces  paquets  de  demi  -  Uvre 
s  enveloppent  avec  propreté  dans  un  papier  blatiç, 
La  diftinélion  en  efpèces  des  fils  à  denielle  étant 
déjà  faite,  cnmme  nous  l'avons  indiqué  à  la  fiiaturei  . 
dièinâion  qu'on  aura  eu  foin  de  confen^cr  au /t* 
tordage  f  &c.  on  le  pèfe  pour  en  faire  6e$  quarte- 
rons, après  qu'on  Ta  paffé  furlepartichoir,  &  qu'cm 
a  pris  atteniivemem  tous  les  foins  que  nous  avon^ 
décrits  pour  nettoyer  le  fil  su  retour  dublgnchiflâg  * 
Chacun  des  quarterons  pefant  de  fil  fe  divife  à 
vue  en  huit  parties  égales;  on  prend  une  de 
parties,  on  en  réunit  les  écheveaux  par  une  ligatm::^^^ 
commune  fiiite  du  côté  des  centaines  ou  piannc^^^ 
puis  ouvrant  uniformément  l'enfemble  de  ces  écfc:  ^* 
veaux  qu'on  appelle  patin ,  on  le  paffe  fur  u^^^ 
cheville ,  tenant  l'autre  de  la  main  gauche  qi^^*!! 
pendent  guc  la  droite  appuie  fur  k  ppihw  de  TéchP-^ 
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IQ  »  relève  ce  bout  &  le  paiTe  k  (on  tour  fur  ta 
evUlc;  on  réitère  cette  itianosuvre  par  laquelle 
paânc  eft  plice  en  quatre  ,  fans  que  les  brins  de 
'fb  foient  mêlés;  alors  on  la  rcilre,  &  maintenant 
àt  {es  doigts  les  extrémités  pour  empcchcr  quelque 
leoient  que  ce  foit,  on  bpofe  fur  une  plan- 
'■  «ntre  quatre  chevilles  »  &  de  Tune  à  Tautre  de 
l€dk»<i  on  p^Se  un  iil  pour  tenir  la  patine  dans 
|k  même  état;  on  difpofe  fucceiTivement  les  huit 
[de  la  même  manière.  Se  quand  elles  font  toutes 
m£  placées  l  une  fur  Tautre ,  on  les  réunit  par  une^ 
lliptiire  à  chacune  <les  extrémités;  puis  retvrafit  la* 
liniaede  deSus  la  planchette,  on  liffe  le  û[  avec 
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un  peigne  de  bois  pour  lui  donner  cet  aîr  agréable 
de  propreté,  Se  définitivement  on  fait  deux  autres 
ligatures  a  dirtances  égales.  Tous  les  quarterons 
de  fil  ainft  préparés  font  enveloppés  chacun  dans 
un  papier  bleu  pour  rordioaire  ,  portant  le  numéro 
du  fixain  j  Tindication  du  prix  8c  du  tieu  de  la 
fabrique*  Les  ligatures ,  les  enveloppes  font  faite* 
quelquefois  avec  une  forte  de  luxe  qui  n*a  jamais 
rien  d'eiFentiel ,  mais  dont  quelques  marchands  ont 
pris  Thabitude ,  croyant  fans  doute  par  cette  appa* 
rence  prévenir  favorablement  pour  la  qualité  ;  c'eil 
ainfi  qu*on  voit,  liés  d'un  petit  fil  d*or,  de  beauit 
fils  envoyés  pour  la  fabrique  de  dentelles. 


SECTION     IL 

Doublage  &  retordage  de  la  laine  &  du  cotoH. 


§.  P  R  £  M  I    E  R. 

Da^férMêQ/Lt  du  deviddge  ,  doMage  ^  niorduge  fur 
Us  fils  de  iaifie. 

Nous  aTons  vu  h  laine,  au  fortir  de  la  filature  , 
[  i?idée  en  écheveaux  au  moyen  du  dévidoir  à 
ge^  dont  rafpe  a  cinq  quarts  de  tour.  Ceft 
[mai  que  la  laine  eA  mtfe  dans  le  commerce ,  Se 
[fi*el!e  eft,  pour  fordinaîre,  achetée  par  le  f<ibri- 
JCuiL  La  première  chofe  quM  faife ,  après  avoir  reçu 
l^bioe  ,  cA  de  dévider  celle  pour  la  chaîne  à  Taide 
toumette  ordinaire  fur  laquelle  on  place 
récheveau  «  &  du  petit  rouet  fimpîe  dont  la  bro* 
lefae  d^  chargée  d'un  buhoi  qui  doit  recevoir  le  fiL 
ï  forme  de  ce  huhoi  eft  d'être  plus  evidé  par  le 
I,  c*ci^-à-dire ,  du  coté  de  la  patte,  pour  qu'il 
denne  plus  de  fil  ;  un  peu  rentlé  par  le  haut 
'  que  celxxi-cî  s*en  échappe  moins  vite  quand 
i  le  retirera  ;  fans  rebord  néanmoins  pour  éviter 
>  irop  de  réfiftance ,  &  le  fi-ottement  qui  le  fait 
[fder.  On  conduit  le  fil  de  manière  qu'il  forme 
[loe  figure  conique ,  dont  le  plus  grand  diamètre 
|tî  fijT  la  partie  la  plus  petite  du  buhot,  vers  la 
cfc  celui- ci.  Lorfqu  on  a  plufieurs  de  ces  bu- 
chargés  ,  on  en  fiche  les  broches  au  nombre 
Meux  ou  de  trois,  fuivant  celui  des  fils  qu'on 
'^^ut  doubler  ,  dans  une  pièce  de  bois  plicéc  en 
^Ce  du  rouet ,  de  manière  que  les  pointes  de  ces 
(5*<Çèe$  regardant  le  nouveau  buhot  fur  lequel  les 
•*^fc  dévident  cnfemble  par  rextrémité  des  fufées, 
'^  point  de  rencontre  du  prolongement  des  fils  fe 
l^jDuve  fur  le  buhot  même.  (  Foyt;^  fi^,  2  ^pL  ilL  ) 
Ir^u  dirige  d  une  main  la  réunion  de  ces  deux  fils 
le  nouveau  buhot,  tandis  que  de  l'autre  on 
le  rouet  :  on  fiait  prendre  également  aux 
s  dévidés  une  forme  conique ,  pour  qulls  s'échap- 
avec  la  mcmt  facilité  de  deflTus  le  buhot , 
€e!iii-d>  étant  placé  verticalement  fur  le 


moulin  à  retordre  ,  le  fil  fe  tend  ,  fe  tord  &  s'en- 
roule fur  le  devtiloir. 

Onpourroit  abfolumentne  fairequ'un  de  vidage^ 
c'eft-à-dire ,  doubler  les  fils  à  mefure  qu  on  faitf 
les  écheveaux  pour  en  former  les  bobines  a  rctor^ 
drc  ;  mais  il  en  pourroit  réfulier  rinconvinient  j 
de  ïa  part  des  ouvrières  négligentes ,  qu*un  fil  cat 
fant ,  on  laiffàt  courir  l'autre  feu  1  pend^int  qitelqué 
temps  i  ce  qui ,  repéré ,  nuiroit  beaucoup.  Un 
autre  inconvénient  très-grand  encore,  fcroit  que 
les  écheveaux  plus  ou  moins  mêlés  ,  oppofant 
en  fin  au  de  vidage,  par  quelque  raifon  que  ce  foit  , 
plus  ou  moins  de  réfiflance ,  les  fils  fe  trouveroient 
inégalement  tendus  au  doublage  :  on  ne  feroit  donc 
expofé  k  rien  luoins ,  par  cette  économie  ,  qu'» 
avoir  fouvent  du  fil  mal  uni ,  &  prefque  toujours 
inégal  en  groffeur  &  en  force,  en  fuppofantmêrae  ^ 
dans  le  premier  cas,  ce  qui  feroit  pourtant  ioévi^ 
table ,  qu'il  ne  cafifat  pas  fréquemment  au  moulin  à 
retordn. 

Le  devidage  du  fil  pour  la  trame  fimple  des  draps 
&  de  plufieurs  autres  étoffes  ,  confiée  uniquemcntr 
la  matière  ayant  été  teinte ,  ou  en  laine  ,  ou  en 
écheveaux ,  ou  ne  Tayant  point  encore  été ,  à  li» 
faire  pafler  de  deHiis  la  toumette  fur  le  petit  canon  , 
qui ,  garni  pour  être  mis  dans  la  navette ,  fe  nomme 
tefpouU  ;  cette  opération  eft  la  même  que  celle  du 
premier  devidige  dt;s  fils  de  laine.  Quant  aux  tra- 
mes doubles  de  diverfes  étoffï^s ,  on  le^  prépare 
à  la  manière  des  fils  de  chaîne  ,  mais  on  leur  donnd 
un  tord  beaucoup  moindre. 

Le  moulin  d'ufage  pour  la  laine  cfl  rond  ;  feS- 
dlfférences  avec  le  moulin  dont  nous  ayons  parlé 
pour  les  fils  de  chanvre  &  de  lin ,  fe  feront  affer 
fentir  par  la  vue  des  planches  &  de  leurs  explica' 
tîons  ^  nous  n'entrerons  donc  pas  ici  dans  une  dcÇ-* 
cription  déiaillée  de  toutes  fes  parties  ;  mais  noui^ 
obferverons  particulièrement  les  effets  du  change^ 
,  meut  de  lanterne  ;  changement  dont  on  a  l^ufag^ 
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dans  rous  les  moulms,  mali  fpictaUment  dans 
celui  -  ci ,  &  dont  les  effets  Coni  ïc$  mêmes  par- 
tout. 

Il  eft  évident  qu'en  fubftituant  tour-à-tour  âe% 
lanternes  de  nombre  différens  de  fafeaux  ,  on  chan- 
gera par- là  ,  le  mouvement  du  rouage  qui  s'en- 
crénc  dans  cette  lanierne»  Or ,  ce  rouage  ^il  adapté 
à  Taxe  du  dcvidoir,  leaucl  ne  reçoit  de  mouve- 
ment que  celui  qui  rèfulie  de  rengrcnement  de  la 
roue  dans  cette  bruerne  ,  très-variable  en  diamètre 
&  en  nombre  de  fuCeaux.  On  fait  donc  tourner  le 
dévidoir  aufll  vite  6c  aufli  doucement  qu'on  veut, 
lorfque  le  mouvement  des  bobines  eft  toujours  le 
même.  Que  Ton  conçoive  encore  que  le  fil  ne  fe 
lie  vide  de  defTus  la  bobine ,  qu'en-  raifon  de  ce 
qu'il  eft  attiré  par  le  mouvement  de  l'*ifpc ,  6c  il  fera 
démontré  que  pUis  ce  triouvemcnt  de  rotation  eft 
lent ,  celui  des  bobines  étant  toujours  le  même , 
plus  la  partie  du  fil  dévidé  fera  torfe.  Il  n*efl  donc 
quedion  ,  pour  tonire  plus  ou  moins  le  fil ,  que  de 
changer  la  rûum  ou  lanume.  On  en  a  pour  cela 
pne  grande  variété;  8c  il  y  a  une  adreffe  à  bien 
Juger ,  8t  du  degré  de  tord  <\\iA  convient  de  donner , 
eu  égard  à  la  qualité  de  la  matière ,  à  fa  difpofition 
pfhielle  y  &  à  fa  deAination  future  ;  &  à  la  tourte  à 
placer  ,  pour  y  parvenir 

Le  diamètre  de  la  tourte  étant  égal  à  celui  de  la 
roue ,  les  rotations  de  chacune  feront  égales.  Son 
diamètre  étant  double,  celle  ci  tournera  deux  fois, 
quand  celle-là  tournera  une  feule  ;  n'étant  que  de 
moitié,  ce  fera  le  contraire  :  ainfi ,  plus  la  lanterne 
fera  petite  ,  avec  un  nombre  de  dents  proportion  tié, 
pour  ftcilitcr  rengrcnagc .  plus  le  dévidoir  tournera 
doucement ,  plus  le  fil  fera  retors  ;  Se  ce  degré  de 
ford  fera  toujours  en  proportion  de  ce  diamètre. 

On  a  un  fécond  moyen  pour  opérer  le  même 
effet,  8c  même  pour  le  doubler  en  même  temps  fi 
I*on  veut;  c*eft  d'agrandir  ou  de  diminuer  le  dia- 
mètre du  dévidoir ,  en  éloignant  ou  rapprochant 
fes  côtés  de  Taxe  ,  au  moyen  des  traver fes  à  cou- 
liiTcs ,  pratiquées  par  des  mortaifes  dans  l*axc  même. 
Plus  ce  diamètre  eft  petit,  plus  la  longueur  du  fil 
dévidé  efl  de  temps  à  s'y  rouler ,  &  plus  elle  fe 
tord  dans  cet  intervalle  ;  &  via  verfj, 

Lôrfqu*on  change  de  êqutu  ,  on  élève  &  on  abaifle 
le  devidotr  propontonnément  au  diamètre  de  cette 
tourte ,  pour  que  la  roue  s'engrène  toujours  avec 
la  même  facilité;  on  Tabaifie  également  à  l'autre 
bout,  pour  ta  tenir  toujours  dans  une  pofitïon 
horifontale.  Le  point  extérieur  de  rangence  du  tam- 
bour n'étant  pas  tout*à-fait  dans  le  plan  circulaire , 
mais  un  peu  en  arrière,  il  arrive  que  la  bobine  la 
plus  proche  de  chaque  côté  ne  reçoit  qu  un  foîble 

ttcment  de  la  courroie  ,  qui  même  n  eft  pas  abfo- 

Bent  continu ,  les  fils  en  font  motus  tors  :  on 

roit  remédier  a  cet  inconvénient ,  par  des  che- 

i  de  bois  arrondies  ,  implantées  en  avan»  plutôt 

arrière  de  ces  bobines.   La  forme  circulaire 

moulins  femble  devoir  retordre  les  fils  iné- 

ni  I  les  longueurs  dç  fils  dévidés  étant  tou- 


R  E  T 

jours  elles-mêmes  inégales  ;  &  cela  ferott  en  effisél 
pour  la   première   longueur   des  fils  :  mais  on  y 
remédie  en  amenant  d*abord  tous  les  fils  au  centre 
du  moulin ,  les  tordant  en  cette  pofirion ,  &  les  dtf» 
tribuant  enfuite  chacun  à  fa  place  fur  le  dcvidoir  ; 
alors  le  tord  eft  égal ,  parce  que  le  fil  ne  fe  dévide 
plus  pour  chaque  endroit,  à  proportion  de  Tcfpace 
que  chacun  a  à  parcourir ,  mais  toujours  égaleoieiir 
oc  en  mèmelonguetir.  Mais  il  ré  fuite  un  autre  in«^ 
convénient  de  l'inégale  longueur  de  ces  fils,  celu 
de  la  différence  de  poids,  ce  par  conféquent  cellj 
de  tenfion  dans  leur  longueur.  Leur  poîition  ( 
prefque  horifontalc,  &  leur  pefanteur   fpécîfiq 
augmentant  en  raifon  de  leur  longueur ,  il  fe 
aux  plus  longs  une  plus  grande  courbure  au  centre| 
&  lorfque  les  fils  k  tordent  enfemble,  ils  fe  co 
dent  quelquefois  dans  cette   panie  par   bouts  de] 
longueur  proportionnée   à  la    moindre   tenfion,! 
ocoiflonnée  par  la  plus  grande  diftance  du  devii] 
doir  à  la  bobine. 

On  obvieroit  k  ce  dernîerinconvénient,  cnccU  " 
ployant,  au  lieu  de  ce  moulin,  celui  à  retordre  \ç%  - 
foies  ,  où  la  Jongacur  des  fils  dévidés  eft  tou  jours  -^ 
égale  ,  8c  la  pofition  de  ces  fils  toujours  verticale.  ;^^ 
Les  fils  pour  chaîne  de  camelots-laine  ,  fe  retor«  ^ 
dent  en  blanc  6c  à  deux  fois  r  on  trouve  cette  pr^  ^^ 
tique  meilleure  que  de  le  feire  en  une;  le  tordes  -^ 
eft  plus  éï;al  &  pkis  ferme  r  h  première  avec  une  — 
iant erne  de  vingt  fufeaux ,  8c  la  féconde  avec  ceils  — - 
de  quinze ,  plus  ou  moins ,  félon  la  qualité  de  laj  ~ 
mattére. 

Les  fils  pour  chaîne  de  camelots -poil  Se  de} 
camelots-mi- foie,  fe  retordent  en  couleur,  pareil 
que  le  fil  de  laine  èc  le  fil  de  foie  dont  ellcr  foilt  L 
compofées,  fe  teignent  en  écheveaux  féparément^'^- 
fune  de  Tautre  matière  demandant  des  procédés  de  ïâ 
teinture  diffèrens.  On  les  retord  autfi  de  préft»)  ^« 
rence ,  8c  le  plus  fouvent ,  malgré  la  double  mstfl^^^ 
d'œuvre,  à  deux  fois ,  avec  des  lanternes  de  qinh^s^ 
torze ,  quinze  à  feize  fufeaux ,  ou  quelquefois  â  uaf 
feulement ,  avec  des  lanternes  de  fxx  ,  fept  h  hu^  | 
fufeaux;  à  proportion  que  les  couleurs  font  def 
nuances  fortes  »  parce  que  les  hautes  couleurs  altè» 
rant  plus  la  matière  »  elle  demande  plus  de  : 
gcment» 

La  chaîne  des  baracans  fe  tord  comme  celle  Wl 
camelots ,  &  plus  ferme  encore.  Celle  des  étamines, 
dites  vïré-fin ,  ne  fe  tord  qu'une  fois  avec  une  ktï« 
terne  de  fept?,  huit,  neuf  fijfeaux  ;  8c  les  demi-fmSp 
avec  celle  de  neuf,  de  dix  ^  onze,  8£  ainfi  (f» 
autres.  Celle  des  ferges  de  Rome ,  de  Minon 
calmandes ,  bafins ,  grains  d'orgï  ,  6*^  fe  tord 
fois  avec  une  lanterne  de  vingt  à  vingt-cinq  fufi 
pour  la  première ,  8c  quinze  à  vingt  pour  b 
conde  ,  fuivant  encore  la  qualité  de  la  matière, 
état  aduel  8c  fa  de^Unanon  future. 

Le  poil  de  la  trame  des  camelots^poils  eft  {5 
plement  vïré^  ce  qui  eft  une  manière  de  ret<^^ 
légèrement*  Cette  opération  fe  feit  d'une  feule 
avec  i|nç   lanterne  de  quinze ,  dix  -  huit  à  ^ 
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Ne  veut-on  qu*un  virage  très-faible  ?  îl  n'y 

fab/tituer  une  pouUe  a  la  roue  du  dévidoir 

*txi^ènc  dans  la  lanterne  «  6c  une  corde  ou 

oie  paiïèc  d^iTus  ,  Se  qui  embraire  en  même 

b  lascerne*  Cette  lanterne  ,  beaucoup  plus 

pÊDÛe  que  U  poulie  ,  fera  tourner  le  dévidoir  beau- 

com»  plus  vite  qu  elle  ne  tournera  elle-même  ;  & 

k  ni  y  étant  amené  beaucoup  plus  toc  ,  y  fera 

^Otts  retors. 

^^M  remarquera  qiie  la  filature  à  corde  ouverte 

^^B|  toujours  de  droite  à  gauche ,  &  le  retorJjp 

^^Hliche  a  droite  ,  en  fens  contraire  par  coniè- 

■PK  Chaque   fil  fe  détord  un    peu   au    premier 

B<mTe«eni  :  tous  s^ouvreni,  s'accrochent  &  s'in- 

COrporeQf  en  quelque  forte ,  puis  ils  fe  roulent  en 

Mca  Se  non    en  /pires  ,  comnie  on  le    dit  dans 

Œacyclopcdie  ,  6t  çnfin  ils  forment  de  petites  cor- 

id^  autrement  chaque  fil  continuerott  de  fe  tor- 

ire  fttr  foi   :   ils  ne  s*accrocheroient  point  Ynn  k 

tmmt ,  ils  fe  tortilleroîent  même  de  dîAance    en 

éAaiice  par  brins  féparés ,  ils  fe  corderoient  dans 

ces  points.  Les  âls  reileroicnt  baillans»  inégaux  en 

mon  &  en  force  ,  &  très-mal  unis. 

.  On  dit  encore  dans  TEncyclopédie  qu*on  a  vu 

de  perfonnes  qui  ne  pouvoient  fe  faire 

idées  nettes  de  cette  manœuvre ,  6c  quisopi- 

Ht  ^  prétendre  qull  falloit  retordre  les  brins 

fens  ou  le  fil  avoit  été  tordu. 

_^fic  s*cQfuit  autre  chofe ,  ilnon  que  beaucoup 

^eribones  n'ont  pas  voulu  fe  donner  la  peine 

fèâèchtr  un  inAant  à  lobjet  de  leur  prétention  , 

"   jeticr  les  yeux  fur  un  rouet  ou  un  moulin 

y  ils  auroient  vu  qu  îl  n'eft  aticunc  de  ces 

es  qui  ne  foit  difpofée  pour  produire  fon 

en  fens  contraire. 

Ces  difpofitions  ont   toujours  tteu  lorfqirit  efl 

*  lOn  ne  rerordre  deux  fils  enfemble  :  mais  lorf- 

n'en  retord  qu  un  pour  augmenter  feulement 

'  de  La  filature»  ce  qui  efl  néceiïalre  dans  bien 

eîrconi^ces  ,  ce  qui  feroit  avantageux  Vici  à 

égards ,  fi  l'on  pouvoit  fe  pUer  a  cette  pra- 

;e  qui  fe  ^it  journellement  à  Moliens-le- 

y  à  Go  vile ,  &  en  d'autres  paroilT^s  des  en- 

éc  celles-ci  pour  ta  fabrique  des  rubans  de 

qui  y  eiî  confiJérable  :  alors  ,  ou   Ton  file  à 

crotfée,  G  Ton  ne  change  pas  la  difpofitîon 

ulins  à  retordre  pour  cet  objet  ,  parce  qu'il 

nèceflaîrement  retordre  dans  le  fens  de  la  fila- 

en  tordant  le  fil  en  fens  contraire ,  les  fibres 

4e L  matière  fe  défuniroient  fans  reiTource,  &  ce 

•e  icrôtt  plus  du  fil;  ou  Ton  change  en  effet  la 

éhùGn<m  des  moulins  ,  comme  on  en  ufe  à  Reims. 

Je  dis  que  cette  pratique  feroit  avantageufe ,  parce 

•i  on  til  de  bonne  matière  en  acquiert  beaucoup 

HOide  confiflance,  &  qu'elle  nous  mettroit  dans 

m  cif  de  monter  de»  chaînes  à  fils  fimples  pour  la 

(~aé£e,  &  autres  étoffes  à  luflrer,  qui  en  feroient 
ascoop  plus  fufceptibles  de  cette  forte  d'apprêts, 
efe  que  ces  fils  en  acquièrent  beaucoup  de  con- 
ilioce  i  car  j'ai  vu  le^  ouVf iers  ,  dont  on  vient 
Htm^dêmm  &  Ans.  Tome  IL  Prcm.  Partie, 
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de  parler  y  travailler  fur  de  fembEabtes  chaînes  avec 
force  &  aflion  ,  &  faire  ainfi  jurqu*à  cent  cîn* 
quante  aunes  de  rubans  en  un  jour  ,  un  feul  nt^ 
ban  à  la  fois.  Les  ouvriers  ordinaires  en  font  en- 
viron cent  aunes;  ce  qui  ne  fuppofe  pas  des  mé- 
nagemens  à  garder  fur  la  matière ,  qui  n*efl  cepen* 
dant  pas  d*une  qualité  fupérieurc,  mais  qui ,  à  la 
vérité ,  cfl  fîîce  plus  gros  pour  cet  objet ,  que  quand 
on  fe  propofe  de  la  doubler  &  retordre  pour  le 
même  emploi.  Il  faut  aufTi  obfervcr  ,  dani  le  cas 
du  rtiordjge  a  fil  double,  que  la  partie  du  buhot 
horifomal ,  tournée  du  côté  de  U  djublcufe ,  lui 
ferve  de  bafe  lorfqu'il  eft  pofé  verticalement  fur 
le  moulin  à  retordre;  &  dins  le  cas  du  retordages. 
fil  fimple ,  quVlle  foit  tournée  du  cAté  oppofé  » 
en  même  temps  que  le  moulin  à  retordre  agit  en 
fens  contraire. 

Le  fil  tors  »  lorfque  c'eft  pour  chaîne ,  fe  d^viic 
de  nouveau  fur  des  buhots ,  pour  en  former  des 
bobines  à  ourdir.  Ces  buhots  ne  font  point  fi^its 
comme  les  précédens  >  mais  en  forme  dî  poulie 
alongée  :  ils  font  plus  longs  &  d*un  moindre  dja» 
mêire,  mais  à  rebords  très  élevés  à  chaque  bout, 
pour  contenir  la  matière  dont  on  les  charge  beau- 
coup ,  pour  avoir  à  y  revenir  moins  fouvent  :  il 
faut  cepend-nt  éviter  de  les  trop  charger ,  &  dms 
la  crainte  que  le  fil  ne  s't^boule  ,  5c  pr^rce  que  fon 
poids pourroit  augm.nterfa  difHcuhé  à  tourner,  & 
faire   calTi^r  le  fil  à  rourdiiTage. 

On  fe  fcrt  dans  la  bonneterie  d'un  moulin  à  ri- 
tordre  qui  efl  exclufïvement  demcuié  pour  ce  genre 
de  fabrique  ;  on  pouiroii  cependant  remp'oyeruii* 
kment  dans  la  fabrique  des  étoffes  rafcs  ;  il  ferait 
très-propre  à  virer  les  fils,  &  il  a  de  plus  Tavan- 
tage  démarquer  les  tours,  quand  on  veut  y  adap- 
ter une  fuite  de  rouages  femblables  à  ceux  du  pe- 
tit devidoir,  indiqué  6c  c:ikulé  ;  ttiais,  à  la  vérité, 
ii  n'efl  fufceptible ,  ni  d'autant  de  variations  que 
le  précéd<:nt ,  ni  d'atteindre  jamais  à  un  très-grand 
degré  de  tord.  C*Êft  précifément  par  certe  dernière 
riifon  qu'il  efl  particulièrement  convenable  pour 
les  ouvrages  de  bonneterie. 

Un  fort  chafTis  qu  on  peut  voir  (  pi  Fl^fit^.j^) 
renferme  un  rouage  dont  le  mouvement  donné  à 
Taide  d'une  manivelle  a iaptée  à  faxe  de  lag  ande 
roue ,  fait  tourner  ,  par  le  moyen  des  cordt?s  de 
renvoi,  &.  les  bobines  portées  h^rlfoiKalemenr  fur 
une  iraverfe  en  avant ,  &  Ta^ps  ou  devidoir  fou- 
tenu  par  fon  axe  entre  deux  piliers.  L^  mécanifme 
en  e£l  fi  facile  à  faifir  ,  que  nous  n'entrerons  par 
ici  dans  de  plus  granJs  détails  ,  toujours  fiuigans 
par  les  renvois  continuels  aux  figures;  m. <is on  les 
trouvera  à  rexplkarlon  des  plsnch^s.  On  ajoute  à 
ce  moulin,  ainfi  que  nous  Tavons  dit,  uni  har- 
loge  par  Ir.quelle  on  connoît  le  nombrj  de  tours 
de  chaque  écheveau  ;  c*cft  aiafi  que  cela  fe  pra- 
ti.pe  dans  la  plus  grande  manufa^ure  de  bas  que 
nous  ayons ,  chez  MM.  Ssnart  en  Santsrre,  La  m^mi 
perfonne  qui  lait  mouvoir  la  manivelle,  vsille  à 
Vccat  des  ms  5c  raccommoda  ceux  qui  viennent  à 
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fc  cafTer  ;  on  accélère  ou  diminue  le  mouvement 
de  l'afpe,  félon  qu'on  veut  donner  un  tord  plus 
ou  moins  grand  ,  en  plaçant  h  corde  d'à tti rage  dans 
l'une  ou  Tautre  des  rainures  de  diamérre  ditférent 
d'une  fufée  adhérente  à  ta  grande  roue,  Fùyc^  Us 
planches, 

%•  II- 

Retordage  du  cotan* 

Nous  aurons  peu  de  diofc  à  dire  de  cette  opé- 
ration à  bqutlle  on  prépare  le  coton  par  des  pro- 
cèdes iemblabks  à  ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  la  bine. 

Le  coton  circule  dans  le  commerce  en  éclic- 
veaux  formés  après  la  filature ,  d'une  manière  fort 
rn égale  ;  ks  gens  de  la  campagne  »  qui  s'occupent 
de  cette  préparation  ,  dévidant  cette  matière,  iSlée 
de  différentes  m;)ins  par  leurs  enfans  ou  autres, en 
échevcaux  de  grandeur  arbitraire.  Ce  n'efî  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé  déjà,  que  dans  les  ma* 
nufadures  de  velours  de  coton  ,  qu'il  eft  dévidé 
fur  !e  dévidoir  calculé ,  dont  nous  avons  fait  fen- 
tir  les  avantages  à  rarticle  de  la  Filature. 

En  général ,  c'eft  au  fabricant  qui  achète  le  co- 
ton, de  le  dévider  de  nouveau  pour  le  meure  fur 
des  bobines,  le  doubler  enfuite»  St  détinitivemeot 
le  retordre  pour  les  efpèccs  d*c:offes  auxquelles  cette 
opération  eft  nécefTaire ,  &  qui  fe  réduifent  à  peu- 
près  aux  ve!ours  &  aux  bafms;  on  retord  auritles 
cotons  deAinés  à  certaines  broderies  communes* 

La  m èciuiquQ  k  retordre  les  lîls  de  coton  eilen 
forme  d  eiltpfe  alongée ,  k  double  rang  de  bobi* 
nés  i  chacun  de  ces  rangs  a  fa  courroie ,  dont  le 
mouvemetit  eA  imprimé  &  communiqué  par  un 
rouage  à-peu-près  femblable  au  moulin  ordinaire  ; 
ce  qui  eft  particulier  à  celui  ci ,  ef%  d^avoir  deux 
afpes  ou  dévidoirs  ,  &  un  cadre  fmué  ,  foutenu 
lïorifontxlemem  par  de  petites  colonnes,  au-dÉffus 
&  parallèlement  aux  plans  des  bobines.  Les  an- 
gles fdillans  6c  rentrans  font  tels  que  le  prolonge- 
ment vertical  des  fils  du  premier  rang  des  bobines 
paffê  par  la  poinie  des  uns  ,  &  celui  des  fils  du 
fécond  rang  par  le  fond  des  autres.  A  la  pointe  & 
au  fond  de  ces  angles  font  de  petits  trous,  de 
petits  cylindres  creux,  des  tuyaux,  des  anneaux, 
par  chacun  defquels  paiTe  un  û\  :  il  fe  trouve  di- 
rigé &  foutenu  par-là  :  le  frottement  qu'il  y  re- 
çoit l'unit  davantage  ,  &  en  rend  le  tord  plus  égaL 

Ce  cadre  eft  utile  ,  en  outre  ,  en  ce  que  ,  û  les 
tils  fe  cailent  dans  leur  prolongement  au  deilus , 
jufqu'aux  afpes,  au  lieu  de  fe  brouiller  avec  ceux 
des  autres  bobines,  ils  retombent  fur  lui ,  cii  ileil 
aifé  de  les  prendre  pour  les  raccommoder.  (  F^y^{ 
pi.  IV ^  &  à  fon  explication,  les  différentes  cou- 
res de  ce  moulin ,  6c  le  détail  de  fes  parties,  ) 

Uo  nouveau  moyen  de  retordre  avec  plus  dV 
•amagc  que  tous  les  moutins  indiqués  ne  faurolent 
•n  procurer ,  vient  d'être  déceuvert  par  le  fieur 
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Prlce,  Nous  avons  eu  déjà  Toccafton  de  par 
cet  artifte  ingénieux  au  traité  de  la  Fîlatub 
publiant  la  mécanique  de  fon  invention ,  pou 
la  laine ,  le  coton ,  le  chanvre  6c  le  lin,  Ceft 
même  mécanique  aux  effets  de  laquelle  il  a  ( 
une  telle  cxteafion  qu'elle  file  deux  fils  à  \ 
fur  une  même  bobine  ,  &  a  ces  deux  opéra! 
de  la  filature  &  du  doublage ,  elle  joint  en  i 
temps  le  retordage  Si  le  devidage  ;  toutes  ces  i 
lions  faircs  parle  même  agent ,  &  fur  un  grand 
bre  de  bobines ,  le  font  tu  même  temps  ave 
perfe(!iîion  qui  ne  lailTe  rien  à  defirer.  Mais  F 
oiAration  n  ayant  rien  fait  ,  à  cette  occ^fion 
fauteur ,  fon  intérêt  m'infpireroit  de  m'en  i 
qoand  la  confiance  ne  me  le  prefcriroit  pis. 
quemeni  par  ce  mottf ,  ik  toujours  à  mon 
regret»  j'agifai  ainfien  pkrfisurs  circonAanc< 
j'ai  indiquées  ,  ou  que  ]  indiquerai.  Je  dois  le 
autant  ici  qu'aUleurs  :  je  n'ai  rien  négligé  pou 
connoître  OC  rccompenfer  ks  inventeurs  de 
cédés  utiles,  foit  comme  encouragement  à  d 
aux  artides,  foit  pour  acquérir  le  droit  de  p 
leurs  découvertes,  perfuadé  ,  la  matière  à 
qu'il  ne  rcfte  dans  ks  arts  que  la  diminutior 
main-d'oeuvre  ,pour  mettre  à  Tùniffon  ,  à  cet  i 
les  états  commerçans  ,  à  plus  forte  raifon 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'un  d*eii: 
mour  des  arts  m*a  fouvent  pouffé  jufqu  a  y  emi 
mes  propres  Si  foibles  moyens  ;  mais  null 
fécondé  depuis  longtemps  ,  je  ne  puis  rq 
comme  à  moi  »  ou  au  public ,  ce  qui  eft  toi 
en  ce  cas-ci ,  puifque  je  n'acquiers  que  poi 
pandre  ,  que  ce  que  f  ai  acheté ,  ou  ce  qu'on 
voulu  me  donner  fans  reffriâion  ,  &  nulll 
ce  qu'on  m'a  confié. 

Je  fais  des  perfonnes  qui ,  avec  Taffurance 
du  favoir ,  car  il  ne  cernfie  guère  ,  mtb 
préfomptiort  qui  ne  montre  que  mieux  le  vi« 
les  cf  orts  de  le  cacher  ,  prétendent  que  d'al 
les  opérations  ,  en  diminuant  îa  main-d  œuvre 
point  une  chofe  fi  avantageufe,  que  même  i 
nuifible  au  peuple  ;  Si  ces  perfonnes  veula 
commerce  :  &  elles  ne  voient  pas  que  ce 
merce  eft  en  concurrence  ,  &  qu'il  ne  tient 
rinduftrie  de  l'emporter.  Sans  doute  il  importa 
pour  le  bonheur  d'un  peuple  ,  qu'il  foit  vc 
bure  ou  de  brocard  ;  comme  il  ne  réfulteroi 
de  plus  pour  fon  aifance  de  vendre  pour  mille 
que  de  ne  vendre  que  pour  mille  fols ,  fi  u 
par-tout  étoit  en  proportion  ,  puifque  l'arcen 
rïcheiïc  que  comparativement  ;  mais  fi  la  l 
maffe  des  impôrs  le  force ,  pour  avoir  du  pai 
chercher  des  reffources  que  ne  lui  offre  pC 
fol  qui!  habite  ;  que  ces  reffources  devit 
nulles  par  une  plus  grande  induftrie  chez  un 
peuple  ;  fi  les  productions  des  arts  chez  le  pi 
font  Ci  au-deffus  par  le  prix  ,  Si  fi  au-deffoi 
la  valeur  ,  que  celles  du  dernier  les  effacen 
que  ni  l'un  ni  Tautrc  peuple  ,  &  eticore  les 
peuples  ne  vcuknt  plus  que  de  celles-ci?  qi 
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Viinette  repréfentant  pluficurs  ouvriers  occupés 
(  aivcrfes  préparations  tlu  âl  avant  &  après  le 

fig,  i ,  le  déméteur  aflîs  »  mettant  en  écKevcaux 

du  Û  de  mulquinerie  qui  a  été  mis  dans  le  corn- 

Berce  tout  ourdi ,  &  qui,  pour  b  dentelle  ,  doit 

\tt  foujnis  au  retorJaee, 

A I  efpéce  d*ourdiuoir  en  petit ,  qu'on  nomme 

riamtement  dcvidoir^  de  Topération  à  laquelle  on 

^hmi  fervir. 

Ldèmétoir  compofé  d^un  chaflîs  c ,  d*un  afpe 

iilinet  d  ,  nommé  aufiî  lourelU ,   Ôc  qui  fe 

sietit  par  un  axe  à  manivelle  ,  formé  d'un  fort  fil 
de  fer  ,  &  d'un  voto  t  ,  ou  traverfe  ponant  huit 
fidses  chargées  chacune  d^un  annelet.  Ce  voîq  t& 
«dqaefois  féparé  du  dèmécoir ,  &  monté  fur  un 
nus  panicutier. 

Hp  i  ,  bobineur  pour  le  fA  après  le  premier 
Wêrddgt^  Quant  au  premier  bobinage  du  ^1  à  den- 
ttSIe  ,  il  fe  tait  de  deiTus  le  moulinet  où  il  a  été 
«SCO  ècheveaux ,  on  dégage  ce  moulinet  de  fon 
«e»  &  on  îe  place  fur  un  axe  vertical  où  il  eft 
■Éiteotipar  une  noix  «  &  d'où  on  le  bobine  comme 
le  B  ordinaire  j  /",  petit  rouet  nommé  thuriot ,  qu'on 
tourne  fouvem  fans  manivelle  ,  8c  feulement  en 
pb^t  la  main  fur  les  rayons;  ^,  petit  dévidoir 
Moaix^  ou  tournene. 
Fî^,  j ,  le  pirticheur  occupé  â  étendre  &  à  net- 
'  les  écheveaux  de  fil  au  retour  du  blanchif- 
,  il  eft  ordinairement  affis  ,  &  il  tient  d*iine 
petit  bâton  avec  lequel  il  ouvre  &  tend 
reau  ,  &  de  Tautre  un  couteau  dont  îl  fe 
!  pour  couper  les  nœuds  ,  &  ûter  les  ordures 
i  peuvent  s*y  trouver  ;  hh  ^  les  monrans  du  par- 
hoir  i  i  / 1  barre  fupéricurc  de  trois  pouces  de 
ge  et  d*un  pouce  d^épaiffeur  »  dont  les  angles 
at  abattus  pour  qu'ils  ne  coupent  pas  les  nls  , 
fe  pofe  dans  deux  crochets  de  boîs  fixés  aux 
Eitans;  //,  barre  inférieure  qui  fe  place  fuivant 
,  écHeveaux  à  plus  ou  moins  de  diflance  de  ta 
cmiére  ,  par  des  chevilles  ou  boutons  de  fer 
fait  entrer  dans  les  rrous  pratiqués  aux  mon- 

Fip  4  ,  Tétriquenr  paflant  le  fil  dans  Tétrique 
pour  le  lïlîef ,  après  que  le  fil ,  an  fortir  du  par- 
Ôcboîr ,  1  été  balancé  ^  mis  en  tas  de  même  fineiTe 
ft  leparè  par  demi  livres  ,  travail  qu  on  appelle  le 

/rç,  /  »  le  patineur ,  mettant  récheveau  pafle  à 
fàrijuc  iiir  une  cheville  où  il  le  plie  en  deux 


rfabord  ,  puis  en  quatre  ;  après  quoi  il  mtx  cet  éche* 
veau  nommé  alors  pmnt  ,  fur  la  petite  planche 
mm  garnie  de  quatre  chevilles  i  puis  ayant  ainfi 
rangé  huit  patines  les  unes  au-de^us  des  autres  » 
il  les  lie  &  les  enlève  de  deiïus  la  planche  pour 
unir  le  fil  en  le  peignant  légèrement  avec  un  peigne 
de  bois. 

Bas  de  la  pïancht, 

Fi^.  6 ,  le  démêloir  vu  en  grand  avec  le  voto; 

Ft^,  7 ,  B  6»  i?  5  le  dévidoir  ,  le  voto  &  le  dé- 
mêloir ;  les  deux  derniers  féparés  &  le  fil  difpofè 
fur  tout  comme  il  doit  l'être  pour  la  formation  des 
écheveaux. 

Fig,  10  ,  baquet  où  l'on  met  tremper  les  fils  avant 
de  les  tordre  une  féconde  fois. 

Fig.  /i,  poteau  auquel  doit  tenir  une  cheville 
où  Ton  patle  les  ècheveaux  ,  pour  les  faire  égout* 
ter ,  à  mefure  qu'on  les  retire  liu  baquet. 

Fip  /i  »  Fétrique  dans  laquelle  on  fait  palTer  les 
ècheveaux  de  fil  en  les  ferrant  fortement. 

Planche    IL 

Fîg.  t,  tnoulin  k  retordre  les  fils  fins  àdcmellc< 
Si  autres.  Ce  moulin  ,  dont  Tufs^e  efl  décrit  dans 
le  texte  ,  y  eft  lui-même  fuffiumment  expliqué 
pour  qu'on  pui^Te  y  avoir  recours. 

Fig.  2  ,  bobine ,  garnie  de  fa  broche  fit  de  fon 
fil  d'arc hal ,  vue  en   grand. 

Fig.  ^j  moulin  à  r^/^rir^  ^d'uf^ige  dans  la  bort- 
neiciie  pour  les  fils  de  laine  5c  de  coton  ;  A  ,  eft 
la  manette  ou  manivelle  ajuftée  à  Tsrbre  de  fer  B , 
qui  traverfe  la*  grande  roue  C  ,qui  donne  le  mou- 
vement à  toute  la  machme.  Cette  grande  roue  eft 
cavée  fur  fa  clrconféreacc ,  à.  dans  fa  cavité  il  entre 
une  corde  un  peu  gro0e ,  laquelle  enveloppant  la 
petite  roue  D ,  placée  fur  l'arbre  qui  fupporte  la 
roue  de  pièce  E ,  cavée  auiTi  trèslégérement  8c 
recevant  la  corde  fine  F  »  qui  paffc  fur  les  poulies 
G  &  N,  adhèrenfes  aux  bobines  ou  fitfécs»  elle 
leur  donne  le  mouvement  pour  retordre  le  fil  dou- 
ble qu'elles  fouiiennent, 

H  ,  même  fiï;ure ,  eft  une  entaille  faîte  dans  une 
pièce  de  bois  KL,  nommée  le  fûmmitr.  Dans  cette 
entaille  entre  une  piè^e  mobile  de  bois  ou  de  fer 
M  ^  à  laquelle  eft  attachée  une  petite  poulie  1  , 
fous  laquelle  pafTe  la  corde  fine  F,  qui  donne  le 
mouvement  aux  bobines.  Cette  pièce  M  6t  les 
deux  autres  qui  ne  font  pis  marquées  ,  s'élèvent 
&  fe  baiffent  fuivant  le  btf  ^in  ,  ti  fervent  à  don- 
nef  rextcnfion  ou  U  relachemenf  nèceflaire   k  h 
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corde  piffkt  fous  la  poolic  I ,  &  conduifent  cette 
corde  comme  on  h  voit ,  c'cft-à-dîre  »des  deux*  pre- 
mières bobines  en  deffus  ,  fous  la  première  poa- 
lîe;  de  la  prem-ère  poulie  eii*delTous,  defTus  ks 
deux  fécondes  bobines i  des  deux  fécondes  bobi- 
nes en-deffus  ,  fous  la  féconde  poulie  ;  de  b  fé- 
conde poulie  en-dt'ffotis  ,  deffus  les  deux  troîfièmes 
bobinef  ,  Si  ainfi  de  fu.te  :  d'où  il  arrive  que  toutes 
les  bobines  tournent  d^ns  lemjme  fcns, 

O ,  même  *îgurc ,  eft  une  fufée  caVée  ,  adhé- 
rente à  la  grande  roiic  C,  à  laquelle  elle  eÛ  at- 
fâchée  ;  elle  fert  à  placer  di:ns  fcs  cavités  la  corde 
nommée  {fattiras,c  ,  qui,  paflTèc  en  recoude fur  deux 
poulies  longues  PQ,  &  croiféeà  une  poulie fem- 
blable  R ,  J%.  4 ,  enveloppe  la  roue  marquée  S  , 
qui  hn  partie  de  fafpe  X ,  dont  Tarbre  patte  dans 
les  deux  piliers  T  qui  le  foutiennent ,  6c  lui  don- 
nent la  liberté  de  tourner  &  recevoir  fa  foie  des 
huit  bobines  qui  compofent  huit  ècheveaui.  On  a 
pratiqué  su  montant  où  font  attachées  les  poulies 
P  R  5  des  trous ,  atin  de  dépîacer  à  difcrètion  les  pou- 
lieS|  &  rendre  la  corde  qui  palTe  fur  elles  plus  ou 
moins  tendue.  Cette  fufce,  compofée  de  huit  ca- 
vités dont  Us  diamètres  font  ditffirens  ,  leri  encore 
à  donner  à  Tafpe  un  mouvertientplu%  leni  ou  plus 
prompt,  félon  qu*on  veut  im  tord  plus  ou  moins 
grand  au  fil  travaillé;  cîquîefl  opéré  en  plaçant 
la  corde  d'auirage  dans  les  cavités  plus  ou  muins 
grandes  ,  &  f -Ion  que  ïe  befoin  l'exige  ;  Y ,  eft 
une  des  grodes  pièces  dubàrimeni  du  ro'jet. 

Z  *  même  figure  »  eft  une  verge  de  boii  bien 
polie ,  fous  laquelle  palTcnt  lei  huit  fils  tordus ,  & 
qui  fe  lordeni  encore  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fur 
lafpe  ou  dévidoir. 

La  figure  4  »  montre  une  partie  de  rouet  vue 
de  cô:è  ,  la  ftjfée  O  ,  la  roue  de  pièce  E  ,  3c  la 
petite  rouî  D ,  fur  laquelle  efl  pj^fTée  la  corde  de 
la  grande  roue  qri  donne  le  mouvcmtm  aux  huit 
bobines  ou  f  ifées  :  elle  i  idfque  encore  de  quelle 
feçon  eftpafl'ie  b  corde  qui  donne  le  mouvement 
à  J  afpe  ou  de vîdfir  X. 

La  /Ff.  s  *  t-^ptéfente  le  fommief  marqué  K  8c  ' 
L ,  &  la  jf^.  6 ,  la   ff>rmc  de  i'jfpe  ou  dcvî Joir. 

Les  autres  figures  f  ot  à^  détails  qu^il  el^  fa- 
cile de  comprendre  ;  ainfi  on  voit  aiî-deffus  de  la 
fi§  j,  une  poulie  f  épatée  avec  fon  fou  rien;  6c 
dans  la  fig,  j ,  rcntaille  qui  la  reçoit. 

A  côté  de  cette /;!^.  f,  on  voit  ies  parties  d*a  A 
femblage  de  la  verge  de  bois  ;  au-:lelTous  de  la  fi^, 
^ ,  Je  canon  ^c  de  la  bobine  c;6c  en  d  ^  une  des 
poulies  vides  q^û  ferv.  nt  à  conduire  la  corde  de 
bobines  en  bobrnes.  Voici  donc  le  mouvement  de 
cette  m*chine.  La  manivelle  A  fair  tourner  fa  grande 
roue  ce  ,  les  roues  D  &c  E,  &  la  fi  léc  O  ;  la 
O  ,  les  pnufies  P  Q  ;  les  poulies  P  Q ,  la  pou- 
la  poulie  R,  rafpe  ST,  qui  tire  les   fiîs 
\s  les  bobines.  Quant  à   la    roue  E  ,  elle 
Voir  toutes  les  bobines.  Quant  aux  dircc- 
CCS  mouvemens ,  tlles  font  d^^nnées  par 
es  ouyertei  ou  croifées.  Quand  les  cordes 
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font  tuvertes,  les  mouvemens  font  dans  Ii 
fens«  &  en  fcns  coniraire  quand  les  cord 
cro  ifées. 

Fig.  K ,  cartouche  inféré  dans  cette  plat 
repréfentant  le  collage  des  chaînes  :  deux  o 
collent  une  chaîne  en  la  trempant  dans  1 
colle;  après  quoi  ils  la  tordent  pour  en  fa 
tir  ce  qu  on  nomme  le  hrevei  ,  c'eft-à-dire 
la  lahie  au  toit  pu  prendre  de  trop  de  coll 

P  L    A   s  C  H   B      I  I  L 

Fig.  t  &  2  ,  moulin  ï  retordre  les  fils  et 
VU  en  travail  de  deux  côtes  oppofés*  L' 
placé  en  dehors  tourne  la  manivelle ,  Qi  à 
jeu  à  toute  la  machine  :  une  fille  cn-dcdi 
commode  les  fils  à  mefure  qu'il  en  caiTe, 

L^axe  de  la  manivelle  efl  commun  à  deu 
de  champ»  qui  >  par  conféquent  ,  font  paj 
La  première  s'crg^éne  en^deiTous,  pcrpen 
rement  au  tambour  S;  la  fécondent  1^  f^t* 
ptce  de  lanterne  qu'on  chans;e  à  volonté  i 
tre  plus  ou  moins  grand  diamètre,  s^engri 
deïTus  dans  la  roue  ce  ,  dont  Taxe  prolot 
vient  celui  de  Tafpe  dd. 

La  courroie  M  fe  croifc  fur  le  tambc 
court  fans  tîn  enire  les  broches,  pour  les  faii 
ner  par  le  frottement ,  Si  les  poullots  de 
qui  la  foutiennent  en  même  temps  qu'ils  1 
fent  légèrement  Ôc  également  centre  tou 
broches. 

Cette  courroie,  fuivant  les  circonftana 
ferre  ou  fe  lâche,  quelquefois  au  moyen  d'ui 
lie  hcriiontale  placée  en  V,/^.  j  ,  qu'on 
ou  qu'on  recule  avec  i:nc  vis,  comme  il  e 
que  dans  le  texte.  Ici  c'cftun  rouleau  tou rr 
fon  axe,  dont  îa  bafe  efl  fixl-e,  8c  le  haut 
dans  une  mortaife ,  peur  l'avancer  ,  ic  reci 
Parrêter  avec  une  chcvilL'  ^  fig.  4  ,  Z, 

L'inclination  de  ce  rouleau  néccflite   uni 
cheville,  qui  y  eft  implantée  au-delTus  de  h 
roie^  pour  la  maintenir  dans  fon  niveau.  Dar 
qurs  moulias ,  on  fe  fert  d*un  poids  pour 
ce  (te  teiifïon  de  la  courroie  toujours  égale* 

ce,  banquette  qui  fnuttent  les  broche 
leur  fituation  verticale ,  &  au-deiTu*  de  laque! 
les  bobines,  dont  les  fils  s'élèvent  dans  la 
direélion,  jufqu'au  haut  du  métier  en  r,  dV 
fant  par  des  anneaux,  on  les  voit  converg 
que  fur  Tafpe  ,  &  y  former  des  échcveauj 
lélefi 

Figm  j^  plan  du  moulin. 

A  A ,  piliers  qui  en  foutiennent  la  charpi 

BBQRj  intérieur  8c  prem  ère  banquetii 
laquelle  ,  fur  wre  ou  caillou  reco.  vert  É 
tenu  par  la  pîRfe  de  bois  refendue  pour  j 
cailrer ,  pivotent  Iss  broches  garnies  des  b< 
ainfi  que  les  broches  fervant  d*axe  aux  poi 
Les  points  noirs  ferrés  fur  cette  banquette 
quent  la  bafe  des  broches  qui  portent  les  bc 
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Il  (ont  plus  écartés ,  celle  de  Tixe  dei  pou- 
la  rue  circuUire  qai  pafTe  entre  ies  unes 
&  les  autres ,  la  courroie  (skD&  hn  qui  tourne  de  R  « 
ciSTVX,8989, 

S>  tambour  horizontaî* 

Siât  roue  de  champ  dans  laquelle  il  $*engrène. 

è^  toune  doni  Taxe  cil  le  même  que  celui  de 
Il  roue  précédente. 

ce,  roue  qui  s*engTéne  dans  la  lanterne  ^  ,  & 
éom  Tase  prolongé  forme  celui  de  Tafpe. 

fj^,  4  (f  f  y  vues  imérieures  du  moulin  de  face 
8t  par  côté.  Il  eA  inurile  de  répéter  ks  lettres  qui 
Ibut  toutes  correfpondantes  aux  mêmes  parties  de 
b  Â^re  précédente ,  ou  qui  indiquent  des  parties 
plits  développées  dans  la  neure  fuivante  :  mais  tl 
tet  remarquer  la  roue  ifolee  hk ,  qui  eA  la  même 
qoe  ctile  €C  y  vue  ô^v\  côîé  oppofé  ,  dont  la  vis  fert 
a  tlever  ou  à  bailTer  Taxe  de  Tafpe  «  fyivant  la 
gnodicttr  du  diamètre  de  U  tourte  ou  lanterne ,  dont 
Mea  voit  h  ifoic;;,  de  rechange. 

/!f,  5,  vue  ejitèrieure  d*une  parue  plus  déve- 
e  du  moulin. 
BCC,  banquettes. 

MM,  courroie. 

M  y  point  d*appui  de  Tjixe  des  pouliots, 

H,  uCTeau  refendue  cncsAré  dans  la  banquette , 
pour  diriger  &  contenir  les  broches  Air  leur  appui. 

G  ,  bobines. 

D£,  buhots  ou  bobines  avant  qu'elles  foient 
garnies. 

FF  ,  bobines  ou  buhois  garnis* 

G,  broches  qui  portent  ks  bobmes  fur  le  moulin, 

K,  lailcau  encalhé,  dan»  lequet  tournent  ks  bro- 

I ,  verre  ou  caillou  fur  qi4Di  ils  pivotent, 

P,  ajce  des  pcutlots  O. 

Ft^,  Z ,  manière  de  doubler  des  fils  ;  S ,  pièce 
ippuyéeTurun  mur,  &  portant  le  nombre  de  bo- 
M€s  dont  on  v^ut  réunir  les  tils;  P«  la  roue  du 
canetpar  le  moyen  duquel^n  les  dévide  enfemble. 

P  lA  N  C  H  E      IF, 

FTg,  $ ,  moulins  à  mot  art  les  fils  de  coton  dou- 
tés pour  b  chaîne  de§  velours:  O  ,  roue  de  champ  , 
à  Taxe  de  laquelle  eA  adaptée  la  manivelle  ,  qui , 
nmmée  par  un  homme ,  donne  le  jeu  a  toute  la 
iBchijie« 

Les  dents  ou  fu féaux  de  cette  roue  s'engrènent 

ISS  ceux  du  tambour  horizontal  N  ,  dont  T^xe 
venacal  P  cA  suAî  celui  d'une  lanterne  ,  dort  les 
Uen»  s'engrènent  dans  ceux  d'une  nouvelle  roue 
de  diamp  ,  plus  élevée  &  plus  parallèle  à  la  pre- 
•ièreO. 

L*axe  de  cette  nouvelle  roue  fe  prolonge  de 
fm&  d*atitre ,  5c  eA  commun  \  deux  autres  lan- 
«nies parallèles,  dont  les  fiifeaux  de  chacune  A'n- 
pètient  dans  ceux  d'autres  roues  de  champ  ,  lef 
pelles  roues  font  chacune  l'un  des  ce  drcs  des  deux 
i%i»  TV  crts-alongès  ,  pofés  parailékmt:nt  au-def: 
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fus  du  moulin  ,  &  fur  lefquels  s'enroulent  par  tchc* 
veaux  ^,  les  fils  de  chaque  brbme,  dévidés  à  me« 
fures  &  retors  dans  nuïervxlle. 

DD,  premier  cadre  elliptique  ,  bafe,  plan  in- 
férieur dans  lequel  pivotent ,  fur  du  verre  *?u  fur 
des  cailloux  Jes  broches  fcrvaut  d'axe  aux  bobines 
&  aux  pouliots  de  fupport  de  la  courroie. 

GG,  courroie  fans  fin,  qui  y  après  avoir  pafli 
fur  le  tambour ,  pris  une  dlrcdion  différente  con- 
tre le  rouleau  I ,  vertical  &  tournant  fur  fon  axe  » 
preffe  les  broches  du  premier  étage  ;  comme  la  cour- 
roie H  H  y  après  avoir  également  paiTé  fur  le  tam^ 
bour ,  au  •  delTus  de  la  première  ,  &  avoir  changé 
de  diredion  contre  le  rouleau  K ,  preffe  les  bro* 
ches  du  fécond  étage. 

Ces  dlreôions  de  la  courroie ,  convergentes  du 
tambour  aux  rouleaux  de  cette  extrémité  ,  diver- 
gentes en  fuite  »  commencent  en  ce  point  à  indi- 
quer les  deux  côtés  de  lellipfe  ,  dont  rélévation 
des  broches  donne  le  plan  ;  elles  le  fui  vent  &  le 
terminent  chacune  fur  te  troifième  roule^^u  de  cha- 
que étage ,  placé  à  Textrcnvité  o^polée  des  deux 
précédens. 

EEj  première  banquette ,  percée  pour  mainte- 
nir les  broches  du  premier  rang  dans  leur  firuation 
verticale  ,  &  dont  le  prolongement  intérieur  fert 
d'appui ,  fur  un  plan  concentrique  ,  aux  broches 
du  fécond  étage  également  maintenues  dans  leur 
fituation  verticale  ,  par  la  banquette  F  F  ,  vue  de 
M  en  M. 

X  X ,  cadre  fmué  ,  foutenu  horizontalement  par 
de  petites  colonne>au-dertus,  &  parallèlement  aux 
plans  précédens*  Les  angles  faillans  &  renn-ans  font 
tels  que  le  prolongement  vertical  des  fils  du  pre- 
mier rang  des  bobines  paiTe  par  b  pointe  des  uns  , 
&  celui  des  fils  du  fécond  rang  par  le  fond  des 
autres.  A  la  pointe  &  au  fond  de  ces  angles  font 
de  petits  trous  ,  de  petits  cylindres  creux  »  des 
tuyaux ,  des  anneaux  ,  par  chacun  defquels  paOe 
un  fil  :  il  fc  trouve  dirigé  &  foutenu  par -là;  le 
frottement  qu'il  y  reçoit  l'unit  davantage  ,  &  en 
rend  le  tord  plus  égal. 

Ce  cadre  eA  utile  ,  en  outre ,  en  ce  ^^ ,  fi  les 
fils  fe  caffent  dans  leur  prolotigement  au-deAbs  ^ 
jufqu'aux  afpes,  au  lieu  de  fe  brouiller  avec  ceux 
des  autres  bobines ,  ils  reiombent  fur  hii  ,  où  il 
eA  aifs  de  les  prendre  pour  les  raccommoder. 

F}g*  2i  vue  d*oileau  de  la  mécanique, 

G  ,  manivelle  &  fon  point  d*appui- 

O  ,  première  roue  de  champ, 

N  ,  Tambour  dans  lequel  elle  s'engrène, 

Q,  lanterne  verticale  qui  s  engrène  dans  la  fé- 
conde roue  de  champ  R. 

SS»  deux  lanternes  horifontales,  dont  l'axe  eft 
commun  à  îa  roue  R  ^  &  qui  s'engrènent ,  de  part 
8t  d'autre ,  dans  les  roues  T  T  de  champ ,  &  de 
pUn  à  angle  droit  de  ce^^i  de  la  roue  R, 

Les  lignes  pon<fbées  T  V  ôt  autres  parallèles  , 
indiquent  les  deux  afpes  fur  lefquels  tes  fils  dou^ 
blés  &  retors  fe  devideou 
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D  D  j  plan  du  premier  étage. 

GG,  dircâion  du  premier  rang  des  bobines  , 
&  de  la  courroie  inférieure  ,  paffant  fur  les  rou- 
leaux 1 1  d^me  part ,  &  fur  le  rouleau  L  de  Tautrc. 

Y  ,  d  ire^ion  du  fécond  rang  de  bobiues ,  &  de 
U  courroie  fupèricure ,  palTant  lur  les  rouleaux  KK 
&  M, 

X  X ,  chaffii  fupérîeur. 

ZZ»  cotés  intérieurs  de  ccchaiTîs,  dont  Tcxpan- 
fjon  extérieure,  taillée  en  languettes,  pour  le  paf- 
fage  des  fils  des  deux  étages  »  eil  audi  indiquée  par 
la  lettre  Y. 

Flg.  j ,  mouvement  vu  de  face  dans  la  direc- 
tion de  Taxe  de  la  manivelle  >  &  de  la  roue  O , 
laquelle  s'engrène  dans  le  tambour  horlfontal  N  , 
dont  Taxe  élevé  fuppone  la  lanterne  I  ;  celle  -  ci 
s'engrène  dans  la  roue  de  champ  R  ,  qui  a  fou 
axe  commun  avec  les  lanrcrnes  S  S  ,  kfquelles  s*en* 
grénent  dans  les  roues  TT,  qui  font  chacune  Tun 
des  cadres  du  bout  des  afpes  T, 

fig.4 ,  coupe  cranfverfaiedu  moulin ,  vu  du  côté 
du  mouvement. 

DD  ,  bafe  au  premier  étage  ,  f«r  laquelle  ptvo- 
Icnt  les  broches  qui  fupportent  les  bobmes,  & 
/celles  de  foutieo  d«  la  courroie  du  rang  inférieur. 
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EE , bafe  du  fécond  étage ,  au-deflus de  laqueHt j 
s'élèvent  les  premières  boDÎnes  ,  6c  d  ou  partent] 
les  broches  de  celles  du  rang  fupérîeur,  vues  atr] 
deifus  du  plan  F  F.  [ 

XX,  coupe  du  chailîs  feflonné  ,  dont  les  points  ■ 
fatilans  &  renfrans  des  snt^les  dirigent  les  fils  d6u» 
blés  des  bobines  EE,  FF  ,  comme  il  cA  indiqué 
par  les  lignes  ponÔuées  fur  Ils  alpcs  ou  devidoirS] 
TT,  lefqucls  font  mus  ,  comme  aux  tiguresprè^ 
cédentes,  par  les  laniernes  SS;  &  ceïlet-ci  parti 
roue  R ,  qui  sVngréne  dans  la  lanterne  Q. 

fig.  J  ,  mouvement  vu  de  profil ,  &  plus  dt»! 
veloppé  que  dans  ïi  Jig.  /. 

0  ,  première  roue  mue  par  la  maniveUe. 
N,  tambour  oiJ  elle  s'^n^réne. 
Q ,  lanterne  élevée  fur  l^axe  prolongé  du  tam^ 

bour. 

R ,  roue  dans  laquelle  la  lanterne  s*engrènç* 
T,  rouage  de  l'afpe* 

1  &  K ,  rouleaux  tournant  fur  leur  axe ,  & 
lefquels  paiTent  les  courroies. 

D,  premier  plan. 
G  ,  première  courroie. 

E,  iccond  plan, 
H,  féconde  courroie, 
F  ^  troifième  plan. 
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RUBAN. 
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UB  AN ,  f,  m,  (  vUta  ,  tmnia ,  Umnlfctu,  )  Ru- 
lAirtER  ,  ouvrier  qui  fal>rique  des  rubans  ,  (  ta- 
)isnim  uxtor,  ) 

.  ibàoR ,  nom  gènériqtie  d^un  tliTii  étroit ,  varié 
W  ks  matières  &  les  couleurs,  lervant  à  lier ^  à 
[oiildre  ou  4  orner  d'autres  tiiTus  «  des  vèteinens  « 
des  meubles ,  &c.  Rubjtnneric  :  on  comprend  fous 
^  mot  tous  les  objets  St  toutes  les  opérations  qui 
ont  rapport  à  la  fabrique  des  rz^â2/ii,  RubanUr  ,  ou- 
qui  fait  ou  qui  vend  des  mhans^ 
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Du  dmrfcs  forus  dt  rubans  &  dts  qudités  qui  Us 
dijlin^ucnu 

Nous  ayons  décrit  à  Tarticle  de  la  pàjfcmenrerîe , 

kisbrication   des   rubans  figurés  ,   des  galons  6c 

tïïccs  ,  ainfi  que  les  métiers  fur  lefquels  on  les 

Gl  LVîée  qu*on  aur^   prife  de    ces  objets   ne 

iwieiira  pas  de  les  confondre  avec   ceux  dont 

I  é  ici  queAion  ;  ils  en  diffèrent  fenfiblement  : 

•Ottslcsdivifcrons  par  les  différentes  matières  dont 

k  {tat  compofés  ,  favoir  ,  en  rubans  dt  fils  ,  ru- 

hK  dt  Uint  ,  rubans  dt  filofellt    &  rubans  dt  fait. 

On  les  fabrique  ,  ou  une  feule  pièce  par  métier, 

wamctam  d'autres  étoffes,  ou  plufieurs  à-la-foîs 

fctt tin  métier  que  nous  décrirons*  Dans  le  premier 

tt»iU  font  faits  fur  des  métiers  pareils  à  ceux  des 

MesiTun  tiffu  femblable  :  pour  éviter  les  répé- 

*âûQs^  nous  renvoyons  à  ces  grandes  parues  les 

feisùc  leur  mécanifme. 

La  TÛ;ins  dt  fil  font  fabriques  d'après  les  pro- 

dd  toilier,  fur  un  métier  femblable  au  fien  , 

anpea  plus  léger  :  la  largeur  delà  chaîne  fait 

li  diflfirence  entre  la  toile   &  le  ruban  ;  ils 

Wîen  très-grande  quantité  en  Normandie ,  prin- 

ifîir  à  Forces  &  au  pays  de  Caux ,  en  fil  de 

w  Auvergne,  où  l'on  entend  très  bien  cette 

i-tfccuvre  ,  &  dont  les  rubans  font  eflîmés  pour 

^^lité.  Ceux  qui  fe   fabriquent  chez  Tétran- 

?^  "0U5  viennent  par  la  Hollande  &  la  Flandre  \ 

\^'.]f  pays  de  Julicrs  ,  principalcmeni  à  Elher- 

'^'^f^  aux  environs  ^  qu'on  trouve  la  plus  belle 

J^  P^'tw  conûdérabîe  manufa^re  que  Ton  con- 

*'p  de  rubans  de  cette  cfpèce. 

^^^ubmt  dt  laine  Ce  font  de  la  même  manière 

•'^prècédens  ;  ils  font  Tobjet  du  principal  com- 

îj:^*  <it  Poi<  en  Picardie  ;  il  s'en  fiait  à  Queve- 

^»  Molicns-le-Vidame  &  autres  villages  fitués 

.^  Poiï  &  Amiens,  pour  cent  mille  écus  par 

'  cinquante  fols  U  pièc2 ,  lune  dans  l'auye- 


La  pièce  cftdivifée  en  deux  demi-pièces  de  vinet- 
Quatre  aunes  chacune.  On  tire  les  laines  du  coté 
de  S^  Quentin ,  comme  de  qualité  inférieure  &  à 
plus  bas  prix  que  celles  du  canton.  Ces  rubans  fe 
fontrrés-rapidemem;  on  a  vu  des  ouvriers  en  faire 
jufqu*à  cent  cinquante  aunes  dans  un  jour;  mais» 
tout  compenfè  ,  on  peut  en  général  établir  que 
chaque  ouvrier  en  fait  cinquante  aunes  par  jour. 
Les  largeurs  font  depuis lix lignes  jufqu'à  dix-huit; 
ils  fe  débouchent  en  plus  grande  panie  par  Rouen, 

Les  rubans  dt  fihjtlit  OU  bourre  de  foie  font 
connus  fous  le  nom  ûcpadôus  :  ils  fe  ^briquent 
en  plus  grande  partie  à  b^nt-Etienne  ,  aux  envi- 
rons &  JLifqu  aux  approches  de  Lyon  ;  on  les  gommer 
ordinairement. 

Généralement  tous  ces  rubans  fe  font  à  pas  fim« 
pie  ,  à  grains  de  toile  &  à  lifières  imics  ;  quelque- 
fois ils  font  croifés  ,  &  quelquefois  auffi  leurs  li- 
fières  font  dentelées  :  ils  ne  fauroicnt  être  figurés 
qu*au  moyen  d\ine  augmentation  de  marches ,  de 
lames,  de  liffes,  &c,  &  le  jeu  diverfement  com- 
biné de  toutes  les  parties  correfpondantes  de  Tar* 
mure;  cette  complication  les  feroii  rentrer  dans  la 
claffe  de  ceux  approchant  des  galons,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus ,  en  renvoyant  à  la  pajftmenttrie. 

Nous  n'ajouterons  aucune  dlfllnaion  zuxrubana 
de  fil,  de  laine  &  de  filofelie  ;  ils  font  écrus  ,  blan- 
chis &  teints ,  rayés  ou  d'une  f^ule  couleur ,  unis 
ou  croifés,  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moin^ 
fins. 

Les  rubans  de  [oit  font  également  fufets  à  pIu" 
fieurs  de  ces  accidens  ;  mais  il  n'arrive  point,  non 
plus  qu'aux  étoffes  de  foie  ,  qu'on  attende  à  les 
teindre  après  la  fabrication:  on  les  travaille  toujours 
en  matière  teinte.  Ces  rubans  (t  font  en  unis  comme 
le  taffetas ,  ou  à  gros  grains  ,  comme  le  pékin ,  le 
gros-de-naptes  ,  &c,  qu'ils  fe  croifent  fur  le  pas 
d'une  ferge  ou  d'un  fatin  quekorjque  ,  &  fe  tra- 
vaillent de  même  :  il  eft  ordinaire  ,  au  contraire 
des  rubans  de  fil  ou  de  laine,  de  les  fabriquer  den- 
telés. On  diffinguc  encore  les  rubans  de  foie  en 
rubans  brochés  &  tn  rubans  vtlùuûs  :  les  premiers 
fe  font  à  la  tire  &  avec  autant  de  petites  navenes 
qu'il  y  a  de  couleurs  pour  former  les  fleurs  ou 
varier  le  deffin.  C'eft  la  même  marche  que  pour 
les  étoffes  brochées ,  (  voy^^  l'article  Brochet  au  mot 
Soierie).  S1l  n'eft  queftlon  que  d'un  petit  dGÏfin 
qu'on  puiffe exécuter  fans  tire,  mais  par  le  moyen 
des  marches,  voyti  au  même  mot  ,  lanicle  de  la 
£îbrication  des  étoffes  de  ce  genre. 

On  varie  prodigieu Cément  les  r^^i«;7i  de  foie  par 
la  qualité  des  foies  qu'on  emploie  dans  leur  fabri- 
cation ,  par  la  cc^mbinaifon  de  ces  foies  difpoféei 
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ea  chaînons  ou  fur  des  navettes,  &  par  celle  des 
couleurs;  enfin  par  la  largeur  qu'on  donne  aux  m- 
haiîs.  De  la  beauté  de  la  foie  oc  de  la  groiïeiir  ref- 
pe^ve  de  la  chaîne  &  de  la  trame  réfultenc  la 
qualité,  Téclat  du  ruban ,  &  fan  plus  ou  moins  de 
grains. 

Pour  les  rubans  de  taffetas  la  chaîne  eft  d*organ- 
fin  ,  &  Il  trame ,  de  poil  d*Alais  :  Tune  &  l'autre 
font  les  mêmes  pour  le  ruban  gros  grains  ;  mais  elles 
font  beaucoup  plus  forcées*  On  trayaille  le  ruban 
taffetas  à  quatre  marches ,  lorfqu'on  y  pratique  du 
luifant  près  de  la  lifiérc  :  on  fait  que  le  luifane  fc 
forme  de  plufieurs  fils  de  chaîne  réunis ,  qui  n*é* 
tant  pas  pris  à  deux  ou  trois  coups  ai  fuite  ,  ref- 
tent  cn-cfcfTuspourpafler  enfui  te  d^ifous  autant  de 
coups.  Au  rcfte ,  on  varie  ,  même  dans  le  choix 
des  foies  »  &  Ton  en  indique  la  qualité  par  la  déno- 
mination du  ruban  »  comme  t  ruban  de  taffetas ,  or- 
ganfin  ,  tant  en  chaîne  qu*en  tnune ,  de  i8  deniers  : 
ruban  de  fatin ,  organfin  pour  chiiae ,  de  %6  de- 
niers ;  la  trame  /potl  d'Âlais  »  première  qualité  ,  ^c. 

Le  ruban  anglais  k  fait  à  chaîne  d'organfin  ,  mais 
à  trame  dcdna^  qui,  ainfi  que  toutes  les  foies  de 
la  Chine,  eft  une  foie  ccrue;  mais  la  chaîne  & 
la  trame  fout  chacune  dans  leur  genre ,  de  belle 
foie  bien  choifie.  On  fait  ces  rubans  très- légers  en 
matière  ,  8l  on  les  cylindre  avec  ménagement  : 
ces  deux  chofes,  jointes  à  la  beauté  de  la  foie  »  leur 
donnent  le  brillant  qui  les  met  en  faveur  :  quel- 
ques ouvriers  les  gommtrnt  ,  mais  c'eft  une  mau- 
vaifc  méthode  qui  n'eft  propre  qu'à  parer  ,  pour  le 
premier  coup  d  oeil  t  1^  marchandife  de  mauvaife 
qiiaViié. 

Les  rubans  nommés  fimplement  gahns  ,  dont  on 
fe  fert  à  border  les  meubles  ,  &c.  font  faits  avec 
tin  organfin  commun  pour  la  chaîne ,  &  une  trame 
beaucoup  plus  groffe  que  celle  des  autres  rubans  ; 
c*eft  à  cela  qu'ils  doivent  l'air  épais  &  ta  groffeur 
qui  bornent  leur  ufage  aux  objets  que  nous  veAons 
dlndiqucr. 

Ces  diverfes  efpêces  de  rubans  peuvent  égale- 
ment être  ^r<?cA^>j  ,faiint€s^  doubUîéeSy  tripUûes^  &c. 

Les  brochés  fe  font  à  la  tire ,  comme  nous  Ta- 
Tons  exprimé ,  avec  le  nombre  de  navettes  pro- 
portionné k  celui  des  co;îlcurs  employées  ;  on  en- 
tend par  doublâtes ,  ceux  dont  le  demn  ei\  formé 
par  autant  de  petites  chaînes  fur-ajoutées  qu  il  y  a 
àc  couleurs  ,  &  dont  le  nombre  ei^  défigné  pcir  la 
dénomination  et  fimpUU ,  doubUté  ^  tripUié^ëLc.  Il 
fam  cinq  marches  de  fatin  pour  les  rubans  fatinès  , 
deux  marches  de  Hfière  &la  marche  de  crin  pour 
les  dents,  L^  rubans  fi  m  pieté  s  ,  doublâtes ,  &c. 
pourroiem  fe  faire  à  la  mécanique  ordinaire  ;  mais, 
en  général,  toutdeffin  compliqué  &*ciécuce  d*une 
manière  plus  parité  fur  un  ruban  feul ,  avec  le 
métier  à  hautes-liiTes. 

Nous  le  répétons  t  ces  procédés  rentrent  immé- 
diatement dans  ceux  de  la  fabrication  des  étoffes 
de  foie,  &  c'cft-la  qu'on  doit  les  étudier.  Il  en  eft 
ainfi  des  rubans  à  bandes  fatinées  fur  un  fond  de 
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ruban  anglois^  Cannelés,  bouillonnes  f  a  doubla 
fond  de  fatin,  ou  autres,  en  deux  couleurs,  bro* 
chés  des  deux  côtés ,  à  deOîn  différent ,  fi  Ton  veut  ^ 
en  or ,  en  argent  &  en  foie  de  toutes  couleurs* 

Enfin  les  rubans  varient  par  leur  largeur  :  on  en 
fait  depuis  deux  lignes  jufqu*à  ces  larges  ceintures 
dont  fe  fervent  les  eccléfiaftiques  :  ceux   de  deux 
lignes  ,  rubans  anglois ,  s'emploient  à  broder  :  on 
en  fait  en  commun  pour  les  libraires ,  &c.  Ces  di- 
verfes largeurs  de  rubans  font  dift ingués  par  numé- 
ros, depuis  une  demie  jufquà  onxe  :  ceux  au-deÛit«  « 
jufqu*aux  ceintures  d'abbés ,  les  plus  larges  qu*on  ast 
fait ,  n*ont  plus  de  numéros.  Le  n^^  eft  entre  deux 
lignes  Se  deux  lignes  &  demie  de  largeur  :  on  ca 
fait  fur  la  mécanique  jufqu*à  50  &  36  pièces  à4a'  ^ 
fois:  Du  n*'.  I   &  2  ^ ,  24  pièces  :  du  n".  *  & 
a  ^  ,  20  pièces  :  n"*.   13  ,  15  à  16   pièces  :    n^ 
4  ,    14  pièces  :  n*^.  ^  ,    10  à    12  pièces   :    n' 
6 ,  8  à  10  pièces  :  n*».  7  ,  idem  :  n',  8  ,  7  à  8 
pièces  :  n",  11,6  pièces  :  d;îs  ceintures   8c 
cordons  d'ordres ,  4  pièces  ;  mais  on  fait  toujoi 
les  plus  beaux  rubans ,  un  l'eul  à  la  fois  ,  le 
vail  en  eft  plus  perfc^tonné. 

Les  maîtres  rubaniers  de  Paris  achètent  leurs  foi^ 
teintes  ;  elles  coûtent  de  52  à  54  Itv,  U  li- 
vre de  1  j  onces  ;  les  couleurs  fines  vont  }ufqu*à 
^7  liv-  pour  les  foies  de  Piémont,  organfio  ;  tes 
loiei  de  trames  vont  à  ^o  tiv.  la  livre ,  &  ccllêl 
en  couleurs  fines  jufqu'à  40  &  42  liv. 

Pour  les  ceintures  &  les  cordons  d'ordres ,  om 
tierce  chaque  fil ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  met  trois  filp 
de  foie  par  maille ,  au  lieu  qu'on  n'en  met  que  deux 
pour  les  ouvrages  ordinaires  r  la  faveur^  \t  fi^t 
de  livre  ou  raconis  ,  le  gaîon  &  le  pajfc-fin  fe  ira* 
vaillent  à  fil  fimple  :  ce  fil  fimple  eft  toujours  unm 
foie  montée ,  un  organfin  :  à  ces  derniers  ouvrages 
on  ne  met  ordinairement  que  quatre   fils  fimpl 
par  dent;  aux  rubans  ordinaires  ,  quatre  fils  dou- 
bles 8t  jufqu'à  fix  par  dent ,  les   fix  doublés   fi 
douze  fils,  &  les  triplés,  dix-huit. 

Les  fils  pour  ceintures  de  lévita  ne  font  pas 
p!és  comme  aux  ceintures  d'abbés  ,  &  pour  les  c< 
dons  d'ordres  :  les  premières  en  feroient  plus  t>d^ 
les  ,  il  eft  vrai,  mais  elles  feroient  trop  chèrc^^ 

On  débite  une   grande  quantité  de  rubans 
foires  de  Francfort ,  de  Leipfick  &  de  Lui 
Pétcrsbourg  en  fait  une  trè  -grande  confomma 
fur-tout  des  plus  beaux.  On  envoie  en  Italie 
des  plus  baflfes  qualités  :  on  en  envoie  égal^*3Ci< 
en  Èfpagne  ,  quoiqu'ils  y  foient  prohibés  :  o^^ 
fait  auili   palier  en   Angleterre  ,   de  même 
nous  vient  des  rubans  anglois ,  malgré  U  p^' 
biiion  départ  &  d'autre.; 

Quant  à  la  fabrication ,  il  en  eft  de  Paris 
paré  à  Lyon  ,  comme  pour  la  fabrication  des    ^^. 
de  foie  ;  Paris  a  la  réputation  ,  mais  Lyon     ^^^' 
plus  grande  quantité* 

On  fabrique  des  rubans  brochés  ea  Flai*^*^^ 
au  Bas-Rhin  :  on  en  fait  en  Suiffe  «  mais  ^^ 
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jeaucoup  au  Bas-Rhin  &  Jans  cTautres  can- 
Allemagne  j  de  brochés  en  or  &  en  ar* 
plus  fouventfaux  ;  il  cft  prodigieux  com- 
H  confomme  de  ce  genre  dans  les  vaftes 
ie  par-deU  le  RUm  ,  le  Danube  ,  TEIbe 
"*Oder  ;  on  y  rencontre  pen  de  femmes 
parent  en  les  appliquant  fur  leurcoèf- 
corps  de  robe ,  ou  fur  la  jupe.  Ceux 

à  Crévelt  font  de  la  plus  grande  légé- 
B  ville  en  fournît  prodigïeufementi  elle 
iîs  par  îa  mécanique  connue,  les  brochés 
!a-tois  ,  Téquipage  ou  armure  en-deffiis, 

fe  failant  par  la  marche-  Quant  aux  ve- 
>us  en  parlerons  plus  bas  :  ce  font  encore 
les  de  Baie  qui  tourotifentcn  grande  par- 
^  confommarion.  Les  rubans  font  l'objet 
erce  le  plus confidérabîe  de  ce  canton, 
d  on  en  compte  cinq  mille  métiers  de 
Ice  :  on  les  porte  aux  foires  de  Franc- 

Lcîpfick;ils  fe  répandent  non  -  feule- 
itoute  rAllemagne  oc  la  SuiiTc  ,  mais  en 
pèvie  en  France  :  il  s*en  fait  cependant 
«de  ouanticé  à  Saint-Chaumont  dans  la 
du  VeUy ,  &  dans  les  environs  ,  qui  font 
Êbrique  de  Saint- Etienne ,  du  lieu  prin- 
es  entretient  .*  nous  en  avons  déjà  fait 
B  parlant  des  rubans  de  filofelle*  Ceux  de 
fartes  %y  fabriquent  également  &  don- 
k  un  commerce  confjdérable  ,  fujet  à  des 
lime  tous  les  commerces  de  fabriques  prin- 
L  par  la  fubite  &  trop  grande  cherté  des 
pemiér^s  :  alors  il  arrive  fouvent  que 
|Dds  ne  pouvant  cefler  un  moment  de 
i  s'inquiéunt  peu  des  ouvriers  qui  font 
tlx  ,  tireni  des  rubans  de  la  Suiffe  ,  de 
lut ,  qu'ils  expédient  &  vendent  enfuite , 
Icrû  du  pays  y  quoiqu'ils  leur  foie  ni  bien 

I 

loU ,  dans  les  fabriques  de  Saint-Etienne  » 
i  rubans;  mais  on  n'y  fait  faire  fur  le 
kr  gu*une  pièce  de  ruban  vcloutL 
pps  je  cJiercbai  j  non  le  moyen  d*en  faire 
fiiemble  par  un  mécanifme  fimple;  je 
b  poflibîlité  de  faire  aller  &  venir  à-la- 
\  de  navettes  qu'on  voudroit  y  fans  Tat- 
pnd  métier  à  ruban  ^xit  nous  décrirons 
pais  par  un  mouvement  do  pied  ou  de 
M  ouvrier ,  monté  fur  fon  métier ,  &  y 
pleurs  comme  il  fait  fur  le  métier  à  une 
p  :  la  feule  difTcrencc  cônfiftant  en  ce 
pn-ci ,  à  chaque  pas,  il  lance  la  navette 
Idans  l'autre  y  &  gue  fur  le  premier  mé- 
Ivettes  font  chaflées ,  d'aller  &  de  re* 
ïpar  le  mouvement  m4me  du  cadre  où 
Mées  fur  la  même  diredion  ,  ou  par  Tim- 
11  leur  efl  donnée  àla-fois ,  mais  à  cha^ 
brriculier  par  autant  de  refTorts* 
pis  fi  alors  il  exiftoit  en  France  quelque 
ice  genre  pour  les  rubans  unis  ;  je  n'en 
«lie  part  ;  mais  jVi  des  raifons  de  foup- 
pBura  &  Am,  Tome  II.  Prem.  Partie. 
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f  çonner  qu'on  n'y  connoiffoîc  point  la  mtnîère  ex- 
péditive  ûz  fabriquer  &de  couper  en  même  temps 
Se  à-la- fois  plufieurs  pièces  de  rubans  veloutés  :  leur 
bas  prix  mspcrfua doit  qu'on  ne  devoit  pas  les  cou- 
per comms  le  velours  ordinaire»  J*en  conférai  avec 
des  artifte,^ ,  avec  des  fabricans  ;  j'en  écrivis  d^n% 
plufieurs  provinces;  je  ne  pus  tirer  aucun  éclair- 
ci  flTem  en  t  ;  on  n*avoit  pas  d*ïdéc  de  ce  que  je  de- 
mandois  :  je  calculai  néanmoins  qu'A  k  co*ifom- 
moit  dans  le  royaume ,  année  commune  ,  pour  1 1 
a  I  çoooco  liv.  de  ces  fortes  de  rubans ,  foit  en  cou- 
leur, &  même  en  noir,  employés  à  galonner  les 
corps  de  jupes  des  payfannc? ,  principalement  dans 
quelques- unes  de  nos  provinces  méridionales  ,  où 
ils  font  connus  fous  le  nom  de  tavelles  ,  foit  en 
noir  feulement ,  plus  fins,  plus  ras  ,  plus  ferrés, 
&  en  toute  largeur  pour  bracelets  »  colliers  «  bords 
de  chapeaux,  &€, 

Long-temps,  dis-je  ,  je  chercbarîe  moyen  de 
couper  ces  rubans^  mais  je  cherchai  inutilement, 
jufqu'à  ce  qu'un  foldac  m*npprit ,  en  1774,  qtiVl 
en  avoit  vu  faire ,  ou  qu  un  de  fes  camarades  lui 
avoit  dit  en  avoir  vu  à  Crévelt ,  mais  qu  il  ne  fe 
fouverwit  de    rien  autre. 

Je  fis  un  mémoire  i  &  de  Tune  des  ohfcrvations 
quM  contenoit ,  ce  que  je  viens  de  dire  qû  le  ré- 
fumé.  Je  remis  ce  mémoire  à  radmmiiVatîon  du 
commerce;  il  détermina  le  voyage  d*Allemagnc 
de  1775  ,  &  ^^^  retour  par  Crévelt ,  le  pays  du 
monde  ou  l'on  eft  le  plus  difTimulé  ,  le  plus  dé- 
fiant fur  les  arts  qu'on  y  exerce.  Il  importe  peu 
de  favoir  comment  je  parvins  à  avoir  la  manière 
de  fabriquer  &  de  couper  les  rubans  veloutés  ;  je 
ta  vis  &  je  l'ai  divulguée  :  mais  ,  comme  des  cir- 
confiances  étrangères  à  Tobj et  ont  renverfé  Tétablif- 
fement  oîi  mes  avis  ravoient  fait  entrer  comme 
partie  ;  comme  elle  n'a  point  été  publiée ,  &  qiie 
|e  ne  fâche  aucun  lieu  en  France  ou  on  la  pra- 
tique encore ,  la  voici.  Ce  métier ,  le  même  que 
celui  fur  lequel  fe  fabrique  le  velours  ordinaire, 
avec  ia  variété  do  mouvement  du  cadre  Si  du  jeu 
des  navettes  du  premier  métier  indiqué  ci-de/Tus , 
cA  garni  d'autant  de  rubans  de  largeurs  plus  ou 
moins  grandes  ,  égales  ou  diverfes ,  quil  peut  con- 
tenir de  navettes  :  celles-ci  marchent  à-la  fois  par 
le  mécanifme  dont  nous  avons  parlé  :  rouvrier 
paffe  de  fuite  &  fans  couper ,  cinquante  ,  foixante  , 
jufquà  fûixame-dix  verges  de  cuivre  ,  plus  ou 
moins  fines,  non  cannelées  :  lorfque  fa  uhlu  ou 
pajpe  eft  achevée  &  qu  elle  en  cil  garnie ,  il  lève 
le  temple  ,  &  ,  avec  une  mauvaife  lame  de  rafoir , 
emmanchée  plus  court  que  ces  lames  ne  le  font 
ordinairement ,  liée  ferme  au  manche ,  il  coupe  le 
poil  en  rafant  fur  les  broches  ,  qu'il  foutient  par- 
deffous  en  foulevant  un  peu  Vétoffe  avec  la  main 
gauche,  &  obfcrvant  de  lailTer ,  fans  le  couper, 
le  poil  des  deijx  ou  trois  dernières  broches ,  pour 
foutenir ,  dans  la  fuite  du  travail ,  la  chaîne  dont 
il  eA  formé, 
La  den£  de  rai  cfl  toujours  faite  par  le  moyca 
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tfun  fil  de  laîron  ,  &  non  par  des  crins  :  ce  fil 
ne  mirche  pas,  niiis  la  di:nt  di  rat  cov:iIc  deiTus  à 
mefure;  &  pour  qu*il  ne  foit  pas  trop  bandé  ,  il 
y  a  (ut  le  derrière  des  poids  propornonnûs  il  la 
tenfion  qu'on  veut  lui  donner.  S'il  reftc  quelques 
filers  qui  excédent  le  velouté  ,  rouvrier ,  a  chaque 
paffée  ,  les  coupe  avec  des  cifeaux  ;  il  tient  toutes 
(is  verges  devant  lui  fur  la  partie  de  Tétoffe  ^- 
briquce^  recouverte,  pour  h  facilité  &  la  propreté 
du  travail, 

§.  II. 

De  la  fabrication  des  rukans ,  &  di  la  mécanique 
qu'en  y  emploie. 

Nous  venons  de  confidèrer  les  dlverfes  fortes 
de  rubans  ,  &  d'en  indiquer  les  variétés:  noui  avons 
vu  qu'on  pouvoit  établir  cette  première  divifion 
fur  la  différence  des  niaiiêrei^ui  les  compofcnt  j 
mais  cette  d-ftinélion  en  efpéces  n'entraîne  pas  tou- 
jours une  divcrfité  de  travail ,  &  le  ruhan  uni  à  pas 
fitnple  ,  fait  en  fil ,  en  laine  ou  en  fibfelle  ,  fc  fa- 
brique comme  la  toile  ,  fur  un  métier  à  -  peu -près 
femWabIc  à  ctlui  de  ce  dernier  tiffa  »  &  avec  la 
même  fiJBpUcité.  Quant  aux  rubans  faits  de  foie , 
nous  avons  également  remarqué  que  la  fabrication 
devoir  en  être  rapportée  à  celle  des  étoffes  avec 
lefquellcs  chacun  de  ces  rubans  avoit  de  Tanalogie  ; 
ainfi  les  rubans  de  taffetas ,  de  fatîn  broché  ,  &c, 
aux  étoffes  de  même  nom»  dont  ils  tie  diiïèrent 
que  par  la  largeur  de  la  chaîne  &  la  dent  formée 
de  part  &  d'autre  fur  les  Itfiércs  ;  la  moindre  idée 
de  fabrication  fufîira  pour  qu*on  fc  rappelle  que  ces 
dents  font  faites  à  l'aide  d'un  crin  tendu  départie 
d'autre  de  b  chaîne  paralîéîement  avec  elle  ,  &  qui 
lève  à  fon  tour  parlalifTe  qui  le  maintient ,  après 
plus  ou  moin*  de  pas  ,  félon  la  dlflance  qw*on  veut 
mettre  enrrc  les  dents. 

Les  ruh.ms  (îgîirés ,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
pijjfementerk  ,  avec  les  galons  fur  le  métier  def- 
quels  ils  fe  font ,  fe  travaillent  encore  fur  la  grande 
mèc?ni  ;uc  à  rouages  doubles  ,  dont  nous  donner 
rons  les /?/ti/if/ifj  avec  les  explications  :  onfaitauffi 
écs  rubans  unîs  &  brochés»  plufieurs  à  la-fois ,  à 
cette  même  mécanique  ,  où  Ton  augmente  le  nom- 
bre des  marches»  des  liïTes  ôc  des  roues  ,  fuivanc 
le  befoin  ;  mais  les  pièces  en  font  fi  multipliées  » 
elle  cf^  tellement  compliquée  ,  que  nous  ne  pla- 
cerons ici  cène  mécanique ,  déjà  donnée  dans  TEn* 
cyclopédie  »  que  pour  faciliter  fa  comparaifon  avec 
celle  dont  nous  allons  parler.  Le  jeu  de  cette  der- 
nière ,  copiés  fur  famre  »  mais  très-perfcétionnée , 
nous  a  paru  fimple  &  facile  ;  les  réiuhat*  en  font 
cxaéts  &  bien  combinés  ;  on  peut  en  fuivre  tous 
les  développe  mens  dans  les  (ix  pUnchts  qui  la  re- 
préfentcnt ,  &  dont  nous  avons  rait  faire  les  de/fins 
avec  le  plus  grand  foin, 

Qiiaire  pilicTS  ou  fort  monians ,  dont  les  deux 
de  d' rtière  ont  plus  de  fix  pieds  de  haut ,  &ceux 
de   devant  feakmeDt  trois  pieds  environ ,  difpo* 
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fés  à    dirtance  d'environ  cinq  pieds  &  demi 
largeur  ,  &  de  trois  &  demi  de  Tavant  en  arrièrd 
font  réunis  par  quatre  traverfes ,  d'abord  à  un  deol 
pied  au-deïtus  du   terrein  ,  pais  à  la  hauteur    éi 
mortans  de  devant ,  avec  quelque  différence  ,  fu 
vant  la    dcflination  de    chacune  de  ces  fécond 
traverfes  ;  les  montans  de  derrière  font  maintefW 
vers  le  haut  par  des  traverfes  particulier t s  ,  Se  q^ 
foutiennent  deux  colonnes  placées  ,  une  de  chaqj 
coté  1  fur  la  féconde  travcrfe  de  cette  partie-  Voi 
le  chafTis  du  métier  6c  les  premières  de  fcs  pied 
celle  qui  fe  préfente   Se  qull  faut   confidércr  rf 
bord  pour  en  fuivre  les  effets  dans  rénumératiij 
des  autres  ,  eft  un  bâton   rond    qui   s'avance  a 
avant^  qu'on  nomme  haton  ouvrier  ^  que  fait  mûf 
voir    la  fipire  de  la  planche  //,  &  par  qui  s'opè 
tout  le  travail  à  l'aide  des  moyens  fuivans. 

Ce  bâton  ,  long  de  cinq  pieds  ,  eÛ  terminé  à  chj 
cun  de  fes  bouts  par  un  tourillon  dans  leouel  s'e< 
foncent»  départ  &  d'aun-c^  les  chevilles  tfes  barrt 
applaties  ;  ces  deux  barres ,  nommées  bras  du  mt 
tier ^  ont  elles-mêmes,  à  rextrémité  oppoféc >  oi 
tourillon  qui  les  adapte  à  une  meule  ou  fromul 
travcrfée  par  un  axe  de  fer.  Le  bras  n'atteint  à 
au  cenn-e  de  la  meule  ;  il  en  çft  plus  ou  moinsœt 
tant  fulvant  la  largeur  des  rubans  St  celle  des  in 
vettes  ;  toujours  moins  ,  plus  les  rubans  font  étroiil 
L*axe  ou  arbre  de  la  meule»  que  foutienneni  de 
pièces  de  fupport  attachées  aux  montans  de  dti 
ri  ère  ,  porte  une  lanterne  d'un  nombre  détermûi 
de  fufcaux.  ^ 

En  avant  &  atideflbus  de  cet  axe,  eA  im 
tre  arbre  portant  une  roue  crénelée  dont  les 
sVngrénent  dans  la  lanterne  ;  la  proportion  de 
lanterne  &  de  la  roue  doit  én-e  telle ,  que  la 
mîère  foit  toujours  le  quart  de  Tautre,  c'efl-à 
que  »  dans  le  cas  oii  la  roue  a  vingt-quatre 
de  diamètre  &  trente- fix  dfnts  ,  la  lanterne  do 
avoir  fix  pieds  de  diamètre  &  neuf  dents* 

L'arbre  de  la  roue  porte  encore ,  à  chacune  < 
fes  extrémités  ,  des  touches ,  petites  pièces  de  ba 
appe liées  croix  ;  celles  d'un  côté  font  d*une  fofifl 
ovales  ;  les  autres ,  à  rcxtrémité  gauche  de  l'arbre 
font  angulaires  r  les  premières  font  deOinées  à  rcil 
plir  TofÈce  des  pieds  de  Touvrier  dans  un  me» 
ordinaire  \  elles  font ,  fui  vant  le  mouvement  ^ 
leur  cfl  imprimé  ,  baifltr  les  marches ,  lefqueU 
font  ouvrir  des  liiTes.  Les  fécondes  opèrent  I 
effet  femblable  fur  deux  autres  marches  égalemet 
chargées  d'une  roulette,  mais  dont  le  mouveraej 
n'a  d'influence  que  fur  les  navettes,  ^ 

Les  marches  des  lifles,  au  nombre  de  demifel 
lement  pour  les  ouvrages  unis  ,  Ôc  en  plus  gra» 
nombre  fuivant  les  defiTins  à  exécuter  dans  IH  m 
^ti/ij  façonnes  ,  font  enfilées  au  talon  par  uncbfoci 
de  fer  contenue  dans  un  montant  de  derrière  :  ' 
l'autre  bout ,  elles  font  accrochées  par  une  tf 
de  fil  de  fer ,  qui  s'élève  &  va  pafTer  ellc-t» 
dans  un  piton  à  vis  que  porte  un  écrou  en  i 
de  poire  :  à  cet  écrou  eft  attachée  une  coi 
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le  mîf  »  fixée  par  le  milieu  du  balancier  fur  lequel 
ille  p-iîtf. 

L^  balancer,  grande  pièce  trAnfverhic  ^  angu- 
iiiîc  &  mobre  fur  fon  uxt ,  placée  fur  le  méîi<;r , 
à  la  plus  ^r^ndî:  largeur,  où  il  efl  foutemi  par  deux 
yiéce*  de  fupport  qui  poriem  verticalemtni  des 
ei?crfe»  fu^jérteurcs  de  cha^;ucc5té,  eA  traverfé 
par  des  crochets  cc.u^lès,  dont  la  partie  inférieure 
Mï  les  co  îtrc  marches. 

Ces  contrc-ir.^che^  plac^e%  en  avant  6c  en  haut 
k  métier  ^  portent  des  inoufl;*s  chargée  de  pîrons 
à  m  ,  tu  f<:kni  aruchcts  des  ringics  de  fil  de  fer  » 
fi»  iîe  faufre  p  rr ,  fonr  adaptées  aux  liiïes. 

Le*  Ittrej  ont  elles-mcmes  une  ficelle  ru  corde 
i boyau  d  environ  fix  pottces,  arrachée  au  Is^Teron 
inlèicu-;  certe  corde  cil  -trachée  par  Tautre  bout 
idc  co^urc-marcies  placées  à  la  pièce  de  dcvjnt 
éub^s  du  tnéîier  :  une  fecunde  ficcl.e  ou  corde  à 
kyau,  attachée  cn-deffous  de  es  conTre  -  mar- 
Aft,  pone  un  moufliî  avec  crr  chct,  auquel  eft 
iochê  un  po.d>  ]ui  lertde  co -tre-poids  ai,x  liiTes. 

Les  deux  marciics  d^s  n^ivettt^s ,  au  bas  du  tné- 
lï»,  enfilées  a*.!  lalon  par  une  broche  conrenue , 
CPmme  celle  des^  liiFei,  dans  un  mojitant  de  der- 
éirc^  maii  du  coié  gauche,  ont  atiiTi  une  tringle, 
•ibou:  de  la  [I  elle  ci\  une  corde  àboyau.  Cet.c 
èroiére  va  pafr.r  fur  une  poulie  fvïfpenduc  par 
m  înp*e  fpurchetre  attachée  su  delTous  de  h  tra- 
fcrfe  fupcricu-e  du  côté  gauche ,  defccnd  cnfuite 
pif  être  fi  ïée  à  la  rainure  d  une  noix  dont  nous 
àon%  parler. 

Cette  floix  crt  rraverfée  ,  indépendamment  de 
(m  axe  ,  pârunechevjlle  de  fer  excenn-ique,  nom- 
wi€pUc€d€  renvoi^  qu:î  rinrpcciion  de  ^a figure 
fca  niictx  connoirre  que  toute  defcriprion  ;  1  une 
&rainre  funt  contenues  dans  ur.e  clpcce  déboîte 
appliauée  par  qua#e  vis  à  rcxrrémîtc  du  bait:nt, 
«t  coté  gauche  :h  pièce  de  renvoi  qui  trayerfe 
lipoix,  eft  Soutenue  ,  d*une  part,  au  fond  de  la 
Wtc  ,  &  de  Tautre ,  par  un  piton  viffé  dans  la  par- 
fis i-  fériei.rc  du  *^attant. 

Le  baitan;  efl  fufpendu  au  him  du  métier ,  en 
Ifiat  du  balancier. 
La  tr-vcrfc  moyenne  dv,  devanr  du  métier ,  nom- 
^  f[^^  d\ippui^  a  d^s  maraifescn  nombre  égal 
'  t  des  pèc'^s  de  nJrjns ^  don  chacucie  doit 

d-ns  un,"  de  ces  morraifcs. 
•es  campons  adaptée  ai  bistant  fupportent  les 
Jpc.ies  en  n'ambre  fcniblable  à  celui  des  rutais 
■"*tjfi  veut  f  ijnquer  à-U-fo  s, 
^u  dcff  JUS  de  CCS  cran:pons  efl  une  barre  tno- 
^   rufpcndne  par  un^  ScAi   h  chaque  bra    du 
^r  ;  cctre  bare  porte  dc^  hmes  de  fer  ,  nom- 
ttèesr/ïfM,  qti  scîévent  vc  ncalem^nt  6.  pafTci  t 
intre  les  ravtîtcs  derrière  ch<'unc,  rin   î6ié  op- 
t^^t  à^ç;Li  uu  dlcs  taivenf  larce^  h  f  ie, 

A  u'fé  des  marches  dt%  j,av  trcs  »  c^t  lupcn- 
œe,  '*n4i>nruppon  attaché  à  b  u^iV.r  c:n'ér».utc 
»  drTriêre,  uie  march-  po^r  fii-e  m  i  voir  b 
"■«*ici  cr^Ds;  cette  inarthe  porte  à  Ion  e^trcmiié 
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une  tnnçV  de  f  1  de  fer  ,  an  bout  de  lacjucUe  cft 

une  corde  à  b^y-u  qui  païïe  fur  d.nix  roulettes  fou- 
tenues  par  une  broche  de  fer  tr^nlvcrfale  &  att»' 
chée  à  yne  pièce  fufpenfoire  au  balit  du  métier. 

Avant  de  revenir  fur  Vcffjt  d^  cts  p  é  es ,  il 
faut  co"fidércr  la  mar>  ère  d'  nt  font  pL^écs  les 
chaînes  des  ruhdns  ^  &.  comment  ctux  cimémc 
font  mainEtnus.&  cond^ilts  durant  &  après  la  fa< 
bric«t  on. 

Les  rochers  partant  chacun  la  foie  d'une  chaîne 
de  rutan  ,  font  enfilés  pôr  ctes  broches  plantées  ho- 
rTiontalemenc  en  arrière  du  métier  fur  ta  traverfé 
fupérieure. 

La  chaîne  partant  du  rochet,  s'élève  uti  peu  en 
pafîanr  At  un  petit  rouleau  qui  fit  partie  ifunc 
forte  de  charelet  à  quatre  r,  ngs  de  bubmes  placées 
en  travers  comme  de^  poulie*^;  de  ce  rouleau  elle 
va  paffer  fur  une  bobine  du  tro  fitme  rang  y  puis 
defjendant  fou*  une  poulie  rourti<in!e  cbatgce  d  un 
poids,  elle  cft  reportée  fur  une  b^^bine  du  dernier 
rang;  de-là  tlle  vient  fous  un  ro  leaufixe,  tn^în- 
ti^nu  entre  les  colonnes  qu'il  joim  fol  i  de  ment  de 
pan  &  d'autre;  paHc  dans  un  pi-emi.r  peigne  ou 
ros,  au  deflbus  de  ce  cylindre»  peigne  qui  tient 
lieu  de.e  cncroix  ou  envergures  dc^  m 'tiers  rrJt- 
n*iires  ;  de  ce  peigne  la  chaîne  iravcr  e  les  lifT^s, 
puis  îe  fécond  peigne ,  lequel  tient  au  bait»  ni  ;  après 
quoi,  elle  pane  entre  Ic^  ravettes,  dan.  Ili  inter- 
valles quï  les  féparert  ;  cVfl  là  cjue  k  mï^-m  fe 
forme  :  ^ifuire  il  pafTe  fur  un  fil  de  f .  r  dans  une 
mortaife  dtla  pièce  d'appui,  defcend  fous  un  rou- 
leau fixe,  placé  immcdiatt^mentà  f  pr  ou  huit  pou* 
ces  au-detTcus ,  retourne  Vi^rs  k  fond  du  mèter, 
où  le  retient  encore  un  cyliniîre  tournant  ^  dont 
Taxe  eO  retenu  par  unt  pet'te  pièc  *  ajoutée  fur  la 
moyenne  traverle  du  coté  j  au  •  d  là  de  la  co- 
lonne :  b  ruban  s'élève  ,  il  eft  porté  fur  une  bo- 
bine du  fécond  rang,  apré  b  ujHe  il  païïe  ^urune 
poulie  ^nc  chargée  d  un  po  d*  ;  r  monte  fur  une 
bobine  du  premier  rang,  &  defcend  aiffî-ifti  après 
dans  une  des  mortifie,  d'uie  barr*  tranfvcrfale  , 
plac^  derrière  le  métier  &  ^\i<^  r'an,  fes  mon- 
tans,  dVu  il  tomte  dan5  une  des  htîies  oti  au^jcts 
pratiqués  fur  unç  p  ècc  attachée  a  la  travcrfe  in- 
férieure de  derr  ère  du  métier. 

Il  f  *ut  remarquer  que  les  crins  fervanr  à  former 
!es  dents  des  lîfiéres ,  &  d-^rt  nous  i.vor^s  vu  la 
m.irchtr  à  part,  ainfi  que  b  lifîe  particiiliére  ,  font 
attachés  a  de  pertics  ficelles  *fui  p^iflent  rian  une 
t^averïé  ho'iz  nta^e,  p'acéc  devant  ti  au  bas  des 
ct:l  innés;  ces  ficelles  portent  des  b,-lks  de  plomb 
fjrvant  de  contre-poirîs. 

On  obf.fvera  enctrc  que  le  bras  du  métier, 
fixé  par  un  tourillcn  ,  d*\^nç  pa^t  «u  bâton  ou- 
v  ier^  &  de  Taut  c  ,  à  la  meule  dont  Trixe  porte 
une  lamernt  ;  que  ce  bras,  di^^-jc,  ti  n*  encore  au 
hart^rt  par  u  i  tour"  Ion  qui  s'enfonce  Jars  Te^iké- 
mi  "  inférieure  &  Uiérale  de  celui  ci,  mais  qv-i  lui 
p  -mf*t  de  j  ^ucr  auteur  &  d'agir  fur  U  barr*;  mo- 
bile qui  porte  tes  épécs» 
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Qu'on  fe  rappelle  maintenant ,  avec  \ei  pîdnchts 
fous  les  ycuji  »  la  dirpofition  particulière  de  chaque 

Fiécc  &  leur  ordonnance  rcfpeftlve  ,  on  verra  que 
ouvrier  ayant  empoigné  le  bâton  8t  lui  ayant  donné 
un  oiouvement  de  bas  en  haut ,  de  haur  en  bas  « 
Ce  en  même  temps  de  Tavant  en  arrière  &  de  Tar- 
rièrc  en  avant,  ce  qui  eft  «ne  efpècc  de  mou%'e- 
ment  circulaire  »  il  en  réfolle  :  railion  du  bras  du 
méiier  lur  les  meules  de  part  ôc  d'autre  ,  le  mou- 
vement de  Taxe  de  ces  meules  »  Tcngrenage  delà 
lanterne  que  porte  le  même  axe  entre  les  dents 
de  la  roue  crénelée ,  le  mouvement  de  Taxe  de 
cette  roue  ,  &  par  iuite  celui  des  cmix  ou  ovales 
qu'il fraverfe  à  chacune  de  fes  extrémités;  la  forme 
mixte  de  ces  croix  donne  lieu  à  leur  échappement , 
qui  fe  ^It  fur  les  roulettes  contenues  dans  les 
marches. 

Le*»  marches  communiquent  au  balancier  par  leurs 
tringles  en  fi\  de  fer  &  la  courroie  qui  y  tient  ;  le 
balancier  agit  fur  les  liiTes  par  fes  crochets  coudés, 
qui  dirigent  les  conrre-marches  voilines  ,  qui  par 
leur  vis,  leurécrou  &  la  tringle  qui  y  tient,  lèvent  ou 
baiflTent  les  HfTcs;  celles-ci  font  modifiées  par  les 
contre-marches  inférieures  ,  auxquelles  font  atta- 
chés les  contre-poids  qui  attirent  les  hflfes  en  bas, 
&  les  aident  à  fe  détacher  aifémeni  les  unes  des 
autres. 

Les  croix  angulaires  ,  qui  fervent  au  renvoi  des 
navettes,  &  dont  réchappement  fe  fait  par  coups 
fecs ,  agiiTent  également  fur  leurs  marches,  dont 
les  tringîes  jouent  fur  leurs  poulies;  lireîit  la  corde 
qui  leur  fait  fuite ,  &  qui  fe  rendant  fur  la  noix  de  la 
boite,  met  en  mouvement  la  cheville  ou  pièce 
de  renvoi  ^uï  la  traverfe;  cette  pièce  frappe  fur 
îa  barre  mobile ,  dont  les  épées  font  partir  les  na- 
vettes. La  bobine  eft  maintenue  &  dirigée  dans 
fa  navette  par  deux  reports ,  dont  Tun  ,  très-élaf* 
tique  ,  fait  appuyer  lautre  fur  elle  ,  à  mefure  qu'elle 
itminue  de  volume  en  fe  déchargeant  de  fa  foie. 

Nous  avons  remarque  que  Tefpèce  de  poulie  ou 
de  roulette  fous  laquelle  palTe  le  ruifan  ,  avant  de 
remonter  pour  la  dernière  fois  au  chaielet  oy  cha- 
piteau du  métier,  étok  fixe  ;  par  conféqucnr,  le  poids 
Îjui  y  cA  attaché  attire  l*ouvrage  ,  à  mefuic  quM 
e  fabrique.  Quand  il  eft  près  de  touchera  terre, 
on  tire  le  ruban  ^  jufquà  ce  que  le  poids  foit  re- 
monté très-haut  ;  on  arrête  le  ruban  dans  la  mor- 
taife  de  la  barre  tranfverfale  de  derrière  avec  une 
clef,  forte  de  coin,  qui  la  ferre  &  le  maintient, 

Lorfqu'au  contraire  ,  ainft  qu*il  arrive  dans  le 
même  temps  ,  Temploi  de  la  chaîne  a  ftit  monter 
jufqu  au  haut  le  poids  qui  tient  à  la  poulie  mobile 
fous  bquclle  elle  pa^Te ,  on  relâche  de  la  chaîne 
autant  qinl  efl  néceilairc ,  pour  que  le  poids  fe  trouve 
au  niveau  dii  rouleau  voifin  du  premier  peigne, 
&  Ton  fixe  les  bobines  fur  leurs  broches ,  de  ma- 
nière qu'elles  ne  tournent  pas  devant  la  tenfion  pro- 
duite par  le  poids  Se  la  fuite  de  la  fabrication. 

On  fâiCra  bien  le  mécanifme  de  celle-ci  enfui- 
fimt  tous  les  mouvemens  que  nous  venons  d'indi* 
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qtier  ^  &  conCdérant  dans  les  plancha  chacune  d^ 
pièces  dont  nous  avons  parlé  ,  6(  qui  fe  trouvi 
roni  défignées  dans  Texplication  par  des  numéroi 

Quant  aux  dimcnfions  du  métier,  on  en  juged 
par  réchelle  donnée;  mais  ces  dimenfions  vanei 

proportionnellement  ,  ou  du  plus  au  moins  ,  daQ 
diffêretîs  métiers,  fuivant  les  opinions  de  cha 
particulier ,  &  le  nombre  de  mhans  pour  leq 
Je  métier  eft  monté. 

On  fubflitue  aux  crampons,  porteurs  des 
vettes ,   une  barre  mobile  à  fcie  ou    crémaillère' 
dont  on  peut  voir  \z  fipire^pL  VL  Mais  cette  f< 
s*adapte  ordinairement  au  croiffant  qui  fait  l'ofRfii 
que  remplit  le  balancier  dans  la  mécanique  doi 
nous  venons  de  parler.  Cette  meule  a  dix  huit  pouci 
de  diamètre  fur  deux  pouces  &  demi  d  epaliTcun 
îon  axe  a  dix-huit  à  vingt  lignes  de  largeur  ;  il  ^ 
foutenu  par  deux  pivots  dans  deux  tra  ver  fes,  dc3| 
les  fupports  font  attachés  à  ta  pièce  fupèricure    à 
côté  du  métier;  une  biuide  ou  courroie  de  cuir  m 
faut  fur  le  milieu  de  cette  meule  ,  porte  de  p^ 
&  d*autre  des  cordes  à  boyau  qui  vont  fur  (fc 
roulettes  fixées  au  battant,^  delà  fe  rendent  danf 
des  anneaux  de  fer  ou  pitons  oblongs  de  la  (6tp 
où  elles  font  attachées  ;  ce  font  elles  qui  comtmh 
niquent  le  mouvement  à  la  fcie,  dont  les  deisil 
s'engrènent  dans  une  roue  ^ite  en  éperon  :  cet» 
roue  dentée  rencontre  une  efpcce  de  crémaillère  a*' 
rondte ,  placée  dans  la  rainure  de  la  navette ,  & 
fait  aller  &  venir  celle-ci  dont  la  bobine  lance  la 
foie.  Les  navettes  de  cette  barre  à  fcie  font  ordi* 
naîrement  de  forme  plus  large  que  celles  de  l'a* 
tre  mécanique  ;  au  refte  U  ^rme  &  la  grandeul 
des  navettes  varient  fuivant  la  largeur  des  rubans.  \M 
autres  différences  du  métier  à  croisant  confiflcorj 
dans  la  fituation  des  marches  oui  font  placées  an 
milieu  du  métier  ;  dans  celle  (Jes  croix  ,  qui  foill 
aufli  rapprochées  de  cette  partie,  au  lieu d*étre fui 
les  côtés.  D^ail leurs  ce  font  également  ces  croil 
qui  font  baiiïer   les  marches ,  dont  les  tringles 
tirent  la  courroie  paiTée  fur  Taxe  de  la  meuh* 
croiiTant ,  courroie  dont  le  mouvement  eotraînel 
&  produit  par  fon  balancement  Tadion  de  b  fe 

Nous  avons  dit  qu'on  faifoit  à-la-fois  plus 
moins  de  ra^iiJTj , félon  leur  largeur,  laquelle  s'i 
dique  par  des  numéros;  que  du  V.  13  ,  par  exei 
pie ,  on  en  faifoit  quinze  à  feize  pièces  :  j*obfi 
que  depuis  ïc  n*".  6  ,  jyftju'aux  ceintures  &  cordotif 
b  fcie  tû  préférable  au  renvoi  des  navettes ,  parci 
qu Vile  fait  la  lifière  beaucoup  plus  régulière  ;  1 
renvoi  eft  plus  prompt  pour  les  petits  ouvrages 
mais  la  percufTion  étant  égale,  le  moindre  obftac 
met  du  chargement  dans  les  mouvemens  ;  les  na 
vettes  font  ou  lancées  trop  fort ,  &  alors  elles  rf 
viennent  un  peu  fur  elles-mêmes ,  ou  elles  ne 
font  pas  aflei  fort ,  &  reflent  en  partie  dans  louv 
ture  de  ta  chaîne* 

D'un  autre   côté  ,  la  fcîe  a  Hnconvénient  q« 
rhuile  dont  on  Toint  pour  adoucir  le  mouvemeni 


fe  ï  tacher  l'ouvrage  ;  ccpen<hnt  il  cfl  pof- 
de  Tèvitcr. 

\  Ua  ouvrier ,  fur  la  mécanique  ,  ^t  huit  à  dix 
unes  de  màan  ^chaqoe  pièce  par  iour  ;  &  fur  les 
^fîis  oufoéros  11  en  fait  douze.  Les  ouvriers  ga- 
icnt  généTalement  de  40,  50  f.à  3  liv.  par  jour  ; 
en  cû  quelques-uns  dont  le  ^ain  ne  va  pas  à 
pnte  fols  ;  d^autres  en  gagnent  jut'qu  a  cent. 

On  ne  compre  guère  que  dix  mécaniques  à  Pa- 
^  ,  &  îl  ny  en  a  point  de  grandes  à  façonner. 
r  nombre  des  ouvriers  travaillant  fur  le  métier 
9  feul   mhan^  eA  d'environ  deux  cens. 

Koos  devons  à  MM*    Mignot  8c  Mabille  (  fa- 
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brîcans  j  grande  rue  du  feuxbourg  S,  Antoine  )  ; 
le  témoignage  de  s*êire  prêtés  ,  avec  autant  de 
franclide  que  de  politcfle,  à  nous  faire  connoître 
cette  mécanique,  à  nous  en  faciliter  Vexamen  & 
rintellîgence ,  de  même  qu'à  nous  permettre  de  la 
faire  deffiner.  Ueft  peu  d*artifîes  qui  (c  conduifent 
aufli  noblement  »  lorsqu'il  eft  qucftion  de  publier 
des  objets,  dontrufage  eu d  autant  plus  avantageux 
pour  eux  qu*il  efl  plus  circonfcrit.  Cette  mécani- 
que n'eft  pas  encore  très-répandue  r  nous  ne  dou- 
tons pas  que  fa  publicité  ne  61  {Te  plairtr  ,  &  que 
rindication  de  la  muluplicité  de  les  application! 
ne  foit  utile. 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


I*,  Du  /ix  planches  de  la  nouvelle  mécanique  â  faire 
des  rubans^ 

PL  L  Vue  de  face  de  U  mécanique- 

fL  //.  Vue  de  côté  de  la  mécanique  en  travail. 

?L  IlL  Vue  de  derrière, 

?L  IK  Plan  géomètral  &  élévation  de  la  méca- 

PL  V*  Profil  géométral  par  lequel  on  voit  le 
oikantiine  de  la  pièce  de  renvcA  «  &  la  difpofition 
h  rubsn  depuis  ia  foie  fur  le  rochet  jufqu'à  la  con- 
tàion  du  ruban. 

FL  VL  Développement  de  la  pièce  de  renvoi. 
Deux  navettes  de  formes  différentes  &  autres  da- 
tais relatif.  Les  objets  repréfemés  fur  cette  plan- 
che font  de  la  moitié  de  leur  grandeur  naturelle. 

Les  divcrfes  parties  des  figures  repréfeniées  dans 
(ti  fix  planches ,  ne  font  pomt  imlLTuées  par  des 
Imrej»  mais  feulement  par  des  chiffres  qui  fwnt 
In  mêmes  à  la  même  partie  rcpréfentèe  lous  un 
Hure  afpeâ  dans  chacune  des  planches;  atnfi  le 
florn  qui  fuîvra  le  n**.  quelconque  »  dans  Ténumé- 
aion  que  nous  allons  taire ,  fuffira  pour  i'mtelli- 
|mcc  de  toutes  les  planches  &  dirpenfera  des  ré- 
(étitions.  D^'aîllturs  00  a  dû  voir  ,  dans  le  texte  qui 

Êède ,  une  dtfcription  raifonnée  des  pièces  &  de 

I*  Côté  du  métier. 
1.  Pièces  de  iraverfes, 

3.  Chevrette  ou  béquille  pour  fupporter  Tarbre 
tournant* 
4  Uaibrc  tournant. 
\*  Support  de  Tarbre  de  fer. 
6.  L^aibre  de  fer. 

7»  Rouleau  ^xt ,  fous  lequel  paffc  le  rukan* 
8.  Rouleau  mouvant  fous  lequel  paiTe  encore  le 

^.  Rouleau  fixe  #  fous  lequel  paffent  les  chaînes. 

10.  Prèces  dVppui ,  ayant  autant  de  mortaifes  que 
k  Bètier  a  de  pièces  de  ruban  ,  dont  chacun  paffe 
4m  t'uoe  de»  mortaises. 


11.  Le  battant. 

12.  Pilier  qui  feit  partie  du  côté  du  métîer. 

15,  Pièce  de  traverfe  du  devant  du  mctier ,  à 
laquelle  tiennent  les  pitons  qui  portent  la  broche 
du  bout  û^s  contre- marches. 

14.  Le  balancier  qui  fait  mouvoir  les  crochet! 
coudés. 

15.  Les  crochets  coudés  traverfant  d'une  part  le 
balancier ,  &  tenant  de  Tautre  a  Textrémité  des  con* 
tre-maiches, 

16.  Les  contre- marches  au  bout  dcfquelles  font 
des  moyflcs  &  pitons  à  vis  ,  portant  les  tringles  de 
fer  qui  font  mouvoir  les  liffes* 

17-  Les  tringles. 

18.  Les  lififes  au  nombre  de  deux,  comme  pour 
les  ouvrages  unis  »  mais  dont  on  aui^mente  le  nom- 
bre jufqu  a  10,  &  plus  ,  fui  van  c  le  àeffm  des  ouvra-» 
ges  façonnés* 

19.  Contre  marches  fer  van  t  de  contre- poids  aux 
liffcs  auxqueiles  elles  font  attachées  par  une  ficelle 
ou  corde  à  boyau, 

20»  Mouffle  fupporté  par  une  autre  corde  à 
boyau  attachée  au-deffous  des  contre-marches  pré- 
cédentes, 

ai.  Contre -poids  adhérant  au  mouâle  par  un 
crochet  qui  Ty  fufpend, 

%i.  Les  touches  appcllées  cr&ix ,  fervant  à  Tou^ 
verture  des  liffes.  Elles  remplacent  par  leur  effet 
tes  pieds  de  l'ouvrier  dans  les  métiers  ordinaires  ; 
elles  appuient  fur  les  marches  Se  les  font  baiffer. 
Elles  f^jni  traverfées  par  Tarbre,  n^.  4, 

23*  Marches  des  liffes  ;  chacune  de  ces  m  arches 
comtent  une  roulette  de  trois  pouces  ,  fur  laquelle 
'agit  le  mouvement  de  la  croix. 

24.  Tringles  accrochées  d'un  bout  aux  marches 
des  liffes ,  &  de  l'autre  à  des  pitons  à  vis ,  paffés 
dans  un  écrou  en  forme  de  poire. 

25.  L'écrou  dtMit  il  vient  d'être  fait  mention  & 
auquel  tient  une  courroie  de  cuir  fixée  par  le  milieu 
du  balancier. 

26*  Roue  crénelée,  traverfée  par  Tatbre ,  n'.  4^ 
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&  s^engrenant  dans  la  knierne  dont  nous  tUcns 

27.  Lanterne ,  traverfée  pjr  Tarbre  de  fer  n''.  6. 
Le  di  ^métre  de  cette  lanterne  doit  être  ic  quart  du 
dian^ère  de  la  roue* 

28-  Meule  ou  fromage  à  rextrémité  de  Tarbre 
de  tir  >  mife  en  mouvemeni  par  le  bras  du  métier , 
qui  n'y  a  pas  fop  pîvot  lout-à-fait  au  centre. 

29    Le  br;is  du  métier. 

30.  Bâ:on  à  tourner  ou  bâton  ouvrier. 

5 1 .  Marches  de  la  pièce  de  renvoi ,  avec  des 
routef^es  comme  les  marches  des  lifFes. 

3  2,  Croix  travcrfées  par  Taure  exirêmité  de  l'arbre 
n".  4 ,  qui  ponc  au^Ti  les  croix  fervant  m  mouvement 
des  liiTeâ-  Celles  du  prèfeni  n*.  font  d'une  f  jrmc  an- 
gulaire; clbs;îippukent  rapidement  fjr  les  roulettes 
des  marches  précédentes  ^  fervent  au  mouvement 
des  nav?tTe^» 

33.  Tringles  accrochées  d'une  part  à  rextrémité 
des  ma  ch:s  du  n*^.  3 1  ;  de  laWiTc  à  une  grofle 
co  'de  :;  ht  yau  ,  qui  paffe  d'dbord  dans  une  poulie 
d  cil  elle  revient  fur  une  noix  dont  nous  par- 
le OTÎS. 

34  Deux  poulîes  roulant  fur  une  triple  fonr- 
cberte. 

35.  Foirrcbeite  fervant  de  fupport  aux  poulies 
pr'ccd  i-t-^. 

36.  Nuix  à  ramure  où  fe  réunîflent  les  cordes 
à  boyau  r^u  n°.  33.  Cette  noix  cil  travcrfée  par 
la  p  è-'e  de  renvoi. 

37.  Piton  qui  fupporte  Tun  des  bouts  de  ïa  pièce 
de  renvoi. 

38.  Pkèce  de  renvoi,  fixée  par  Tune  de  fes  ex- 
trèniirés  au  ford  d'une  cfpéce  de  boîte  ,  à  Taide 
de  quatre  vis.  (  P'oye^  pour  cette  pièce  &.  fes  alen- 
touv.s  )i  FI.  VL  ) 

39.  Bane  ,  mf>bile  par  Tcffet  de  la  pièce  de  ren- 
voi ,  pour  le  lancement  des  navettes,  Cetre  barre 
cft  fulpendue  par  une  ficelle  à  chaque  bras  du  mé- 
tier,  ot  çlle  porte  des  plaques  de  fer  nommées 
ipées ,  qui  fervent  à  contenir  les  navettes  dans  Tef- 
pace  oîj  elles  doivent  refter. 

40.  Ca' enfle  de  deux  planches  épaifles  d'un  pou- 
ce &  lar^e  de  qritre  ,  pofées  fisr  les  iraverfes  fupé- 
rîeiiresdu  métier,  porrant  elles-mêmes  des trngles 
de  bois  de  anatorze  poucei  de  longueur ,  &  plus 
ou  moins  dimn^cs,  fuivant  la  largeyr  des  rubans. 
Sur  ces  trtnt^les  font  placées  des  broches  de  hl  M 
fer ,  enfilées  dans  les  roulettes  nécelTaircs  pour  les 
chaînes  6c  pour  les  rubans. 

41.  Le  râtelier. 
41.  Les  rochers. 

43.  Barre  à  laquelle  font  lutam  de  mortatfes  qu'îî 
peut  y  avoir  de  rubans  au  métjer» 

44.  Clef  qu'on  pafle  dans  les  mortaîres  pour  y 
arrêter  les  mhant  torfqu*on  veut  remonter  les  contre- 
poids, 

4^,  Boîte  où  tombent  &  s*amaiïent  tes  ruhdns  à 
mcfure  qu'ils  font  f^ibriqués* 
46.  Tnverfe  où  font  les  petites  ficelles  portant 
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les  centre-poids  des  crins;  ce*  poids  font  des  plonj 
du  volume  d'une  grotfc  b^lie. 

47.  Peigne  ou  rus,  ou  pafTent  d*abord  les  fi 
de  la  chaîne.  {PL  f^\fig^  2.) 

48-  Ldle  des  crins ,  Uoiii  la  largeur  varie ,  fuivai 
celle  du  ruban  ,  ôc  d^ms  laquelL  paHent  aulfi  ie>  fi 
de  la  chJne.  (  ^oye^  cette  hife  ,  PL  ^,  J%.  '-) 

49.  Marches  pour  fdire  mouvoir  b  liûe  des  crin 
A  rexuémite  de  ctite  marche  cû  une  tringle  i 
fer,  au  houi  de  laquelle  t^ll  attachée  uiie  corde 
buyau  ,  qui  va  paikr  lur  deux  rouie.tes,  rraverfl 
par  une  broche  auachée  k  une  pièce  du  métier. 

ço.  Pièce  lulpcnluire  dont  nous  vcrjons  i 
parler. 

51,  Roulettes  qui  y  tiennent  par  leur  brocb^^ 

Ç2.  Truigle  qiÀ  va  de  la  marche ,  rf,  4^  ,  à  1 
corde  qui  paiïe  fur  les  dernières  roulete^* 

53.  Touche  ou  croix  pour  la  marché  ÛL  1aU£ 
des  crms. 

54.  Navette  &  ù  canette.  La  fig,  j ,  de  U  PL  P 
efl  la  canette  féparèe  de  la  navette  qu'on  voif  iv^ 

^^.  Epées  ou  lames  attachées  à  U  barre  moblT 
pour  le  renvoi  des  Uivetits. 

56.  Crampons  qui  fervent  à  fupportcr  les  q| 
ventes. 

j7  &  58.  Reffom  dont  l'un  fcn  à  contenir! 
cjrett-  ou  bob'n*; ,  Hl  l'autre  appme  lur  tUc  à  mci'ujt 
qu  elle  fc  vuide.    • 

^9  £k  60»  Poulies,  nommées  icrcvljfes ;  ccUeJ 
qui  lont  m^bles  comme  5*;,  PL  V y  Servent  poi]| 
lâchiiîne;  celles  qui  font  hxcs,  60,  fervent  puut 
les  rubans,  \ 

6 1 .  Contre  -  pcids  fervani  de  charge  pour  le^ 
inaiières  ouvrées  ,  comme  pour  Ic^  cltino  ïtwt 
ployer, 

61*  Courroie  de  cuir  attachée  fur  le  lambourdl 
balancier. 

63 .  E^^ée  du  baîtanr  attachée  par  un  pivdt  aabia 
du  métier. 

64  &  6ç.  Indiquent  les  roulettes  fur  lefquelU 
paffe  la  chJne, 

66  &  67.  Marquent  celles  fur  lefquelles  paflfc 
ruban  fsbîiqué. 

Ft^.  f ,  de  la  PL  FI  ^  hint  mobile  à  fcie 
crémaillère  pour  le  renvoi  des  navettes  du  mèui 
à  croiffrint.  A  E ,  anfieaL:x  de  ter   dans  lefqm 
paffent  les  cordes  à  boyau  »  qui  font  aller  l 
en  lui  com  muni  quant  le  mouvement  qui  leur 
imprimé  par  le  balancier* 

Fi^.  2  ,  même  planche  repréfente  une  partie 
en  grand  de  la  fcie  ,  dont  les  dents  sengrènc^ 
dans  une  roue  faire  en  éperon  ,  laquelle  rcncoi 
trant  une  crémaillère  arrondie ,  placée  dans  U  ri 
nurc  de  la  navette ,  fait  aller  &  venir  celle-ci. 


^iqud 
-ur  i 
ieplj 


1^*  Ditalh  des  pièces  qui  compofent  Us  figures  du  mckj 
ordinaire  dans  les   quatre  planches   d^^ubies  Ft 

A ,  traverfes  du  haut  des  cotés ,  fervant  à  pt 
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pT  les  arbres  &  chafïU  dts  mouvemens  du  méûer, 
B,  mon  tans  de  derrière, 
C  ,  colonnes  foutenai^t  les  traverfes* 
D»  iraverfe  du  milieu  des  côtés. 
£ ,  tmTerfc  des  bas  des  côtés. 
F,  oiomans  de  devant. 
G  ,  fuppons  des  croix  du  figuré. 
H ,  petits  montans  de  Tarbre  L  3 , 
1 ,  petits  inontans  de  larbre  G  4, 
L,  volant. 

M  ^  iraverfe  de  devant  du  haut. 
N  ,  traverfe  du  devant  du  bas. 
O ,  traverfe  de  derrière  du  haut. 
V ,  travcrfe  de  derrière  du  bas. 
Q,  traverfe  de  derrière  du  milieu* 
R ,  fupp^rt  de  l'arbre  S. 

S ,  arbre  rond  des  nàans, 

Ti  arbre  rond  des  chaînes. 

y ,  fupport  de  l  arbre  H  4. 

X ,  fupport  à  fourche. 

T,  pone-pièces* 

Z,  gouifet. 

& ,  arbre  du  chafîîs  du  battant. 

£,  fupport  de  farbre  de  fer* 

A ,  « ,  battant. 

B,  a,  chalTe  pièce. 

C,  1^  arbre  du  chaffe-pîéce. 

D,  1,  pouUe  de  renvoi, 

Eia,  crampon  à  coulifTe  du  chaffc-pîèce. 

F ,  1 ,  fupport  de  la  manivelle  du  renvoi, 

G,  2,  boite  de  renvoi. 
H ,  1 ,  navettes. 

1,2,  crampons  des  battans.     ^ 

K,  2,  manivelle  de  renvoi. 

L,  2»  chappe  garnie  de  fes  poulies  de  renvoi. 

M ,  2 ,  fupport  des  marches  des  fourches. 

N,  2,  marches  à  fourches. 

0 1  a  ,  pitons  à  fourches. 

P ,  2 ,  bras  du  battant. 

Q ,  2 ,  guide  de  renvoi  du  chaffe-pîcce. 

Rp  2,  dents  de  renvoi, 

S,  2»  goupilles  àt%  peignes. 

V,  2 ,  paifage  des  rubans. 

X ,  2  ,  bobines  des  navettes* 

y,  2,  centre  du  bras. 

A,  5  ,  Arbre  de  renvoi, 

B,  )  ,  crampon  à  fourches. 

C,  3  ,  crochet  de  renvoi. 

D ,  5  ,  fourches  à  vis. 

E,  3 ,  chappes  des  conduites  des  Hfles. 

F ,  3  ^  cuirs  des  chappes  des  conduites  des  liffcs. 

G,  3 ,  croix  des  lirfes  fimples, 

H ,  3  ,  marches  dts  liïïes  fimples. 

1,3»  »fbre  rond  des  bras. 

1-  »  3 ,  arbre  rond  des  rubans. 

M  ,  3 ,  arbre  rond  d'encroifure. 

N  ,  3  ,  autre  arbre  rond  d'encroifure. 

0 ,  3  >  bras  de  Tat  bre  de  ïtt, 

F,  3 ,  écrevifles  des  hfles  fimpîcs. 

Q  »  3 ,  êcreviiTes  des  liffes  à  figure. 
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R  i  3 ,  icre?iflcs  des  liffes  à  former  les  dents* 

S ,  3  ,  croix  de  renvoi. 

T»  3  ,  marches  de  renvoi* 

V ,  3  ,  Lille  fimple. 

X ,  3  ,  fupport  des  liffes  à  figurer* 

Y ,  3  ,  poulie  des  liffes  à  figurer, 

Z  j  3  ,  corde  de  renvoi. 

A ,  4  5  arbre  de  fer. 

B ,  4  ,  lanterne  de  Tarbre. 

C ,  4  ,  arbre  des  croix  des  liffes  &  de  renvoî. 

D ,  4 ,  roue  de  Tarbre. 

£  >  4 ,  lanterne  de  Tarbre. 

g'  1  *   C  ^^^^  ^^^  croix  à  figure» 

H ,  4 ,  arbre  des  croix  à  figurer. 

1,4,  croix  a  figtïrer. 

L  ,  4 ,  croix  à  former  les  dents, 

M  ,  4 ,  marche  des  croix. 

N ,  4  ,  grand  peigne. 

O  ,  4  ,  fupport  des  chaffis  des  bobines* 

Pt  4 ,  traverfes  du  câtè  d*en-bas  du  chaflïs  à 
bobines. 

Q ,  4 ,  grandes  traverfes  éi\  bas  du  chaffis  à 
bobines, 

R  ,  4 ,  travcrfe  du  câtè  du  haut  du  chaffis  à 
bobines. 

S ,  4  ,  grande  traverfe  du  haut  du  chaffis  à  bo- 
bines. 

T ,  4 ,  chaffis  des  tringles  des  rouleaux, 

V,  jf,  fupport  des  trinsiles  des  rouleaux. 

X  ,  4 ,  arbre  pour  le  paffâge  des  foies. 

Y  5  4  ,  contre- poids  des  écrcviffes  à  rubans. 

Z  ^  4 ,  contre-poids  des  écreviffes  de  la  chaîot 
à  rubans^ 

A ,  ç  s  ècrevïffcs  des  contre-poids  à  rubans, 
B  »  î  ,  écreviffes  des  cootïc*poids  des  chaînes  des 
rubans^ 

^  *  J  *    V  rouleaux  des  contre-poîds  k  rubans^ 

D  ,  5  ,  >  rouleaux  des  contre -poids  des  chaînes 
Œ  ,  5  ,  J        des  rubans, 

E,  5  ,  bobines  à  manivelle  des  chaînes  des  rmàani, 

F,  5 ,  bobines  à  manîvelie  des  rubans* 

G ,  5  ,  manivelle  des  rouleaux  des  contre-poids 
des  chaînes  6c  des  rubans, 

H ,  5  ,  tringle  de  fer  des  rouleaux. 

I ,  ^  ,  contre* poids  des  liffes  funples. 

L,  j,  contre-poids  des  liffes  à  figurer, 

M ,  ^  t  contre-poids  des  liffes  à  dents. 

N ,  5  ,  liens. 

a ,  vis  des  chappes, 

bf  pilons  lournans* 

Ct  conduite  de  fer» 

tiy  cliquet. 

#,  rocher. 

/,  tourniquet. 

g  y  vis  de  fourcke; 

A ,  piton  tournant, 

i ,  liffe  du  figuré* 
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SECTION        PREMIERE. 

J)u  Ver-  à  -foie ,   des  Auteurs  qui  ont  traité   de  fort  éducation  ,  extraits  de  leurs 

mémoires  fur  cet  objet. 
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f.  Ver 'l' foie  ^  Coque  de  foie  ^  Cocon. 
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Jânitf  ,  Bombyx  ,  Bombyx  eUngLis  ^  jUs  reverfîs , 
filiiJis  ,  /?r/V//  trilus  objoletis  ,  fufcis  ,  mJsuIJque 
bj-/;  Sy:>t.  NAT.  tom.  I ,  p.  8ï-,  édit.  13*.  rhJo- 
hna  1767  ,  Amjen.  Acad,  4  ,  p.  5^»  >  :  nom  géné- 
rique chez  les  Grecs  ,  &  adopte  par  les  Latins  ,  de 
la  coque  de  toutes  les  efpèces  de  chenilles ,  & 
^ellc  dut  à  fa  relTemblance  avec  une  forte  de 
Taie  ovale  qu'ils  appeloient  B«,«c,3»Aj».  Ce  nom  fut 
appliqué  par  Ariitotc  &  par  Pline,  particuliére- 
fficnr  au  ver-à-foie,  d*oii  cène  matière  &  les  étofles 
Çii  en  provinrent ,  les  ouvriers  qui  les  fabriqué.- 
îcnt,  les  vctemens  mêmes  qu'on  en  6t,  prirent 
leur  dénomination.  Le  nom  fericum  (  dont  eft  tiré 
ic  mot  f^ie  y)  vient  de  la  Seriqiu,  contrée  de 
rinde  en  delà  du  Gange ,  d'où  l'on  fut,  pour  la 

r:micre  fois ,  au  tems  de  Paufanias ,  que  venoient 
foie  &:  les  étoffes  de  foie  ,  qui  déjà  depuis  quel- 
i|Deiems  fe  répandoient  en  Grèce  &  à  Rome  :  ainfi 
ttluide  mûrier  vient  de  la  Morée  ,  d  où  cet  arbre 
fa  apporté  en  Italie.  On  dit  indifféremment  bombyx 
p^  fericum  ,  foie  ;  bombycinus  ou  fericus  ,  dc  foie  ; 
|f,&  fcricj  ,  ou  vejlis  homiycinj ,  habit  de  foie  ; 
[tricAfîus  textor ,  ou  bombycini  pdnni  opifex  ,  ou- 
^eren  foie,  &c. 

Sur  ce  qu  ont  dit  les  anciens  ,  touchant  le  ver-à- 
fcie ,  la  foie  &  les  étoffes  de  cette  matière  ,  lifez 
p'iifieurs  diffcrtations  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
^tmie  des  Infcriptions ,  &  particulièrement  celles 
joi  ont  pour  titre  :  de  Porigine  de  la  foie  ,  par  M. 
Kahudel ,  édit.  i/2-12  ,  tomrVIL  Recherches  géogra- 
t-'itjm  &  hifloricjuei  fur  la  férique  des  anciens  ,  par 
M. Banville,  tom.  LIX. 

Onlit,tfj/2/  le  Dictionnaire  d'hifloire  naturelle^ 
^^Its^ers'à'foie  fe  font  très-bien  naturalifés  dans 
l^ttUTs  de  nos  provinces  méridionales ,  &c,  C'eft 
comme  (î  Ton  difoit  que  l'ananas ,  toujours  fur 
couche  &  en  ferre  chaude ,  en  Angleterre  &  en 
Hollande,  où  il  eft  beaucoup  plus  cominUn  qu'en 
fincc,  j*ry^  très-bien  na'uralifé  dans  ces  contrées: 
ï"ic plante  ,  un  animal ,  ne  font  naturalifés  ou  de- 
venus indigènes  ,  qu'autant  qu'ils  vivent ,  croîffent 
(P'wîreproduifent  d'eux-mêmes  &  en  plein  air, 
l^mfàdures  &  4rts.  To:ns  IL  Prçm.  Partie, 
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miellés  cni'cn  foîcnt  les  intempéries.  Ponr  n'avoir  k 
élire  ni  1  hiftoire  particulière  ,  ni  ITiiftoîre  iiaturelle 
de  cet  infede  ,  nous  n'en  devons  pas  moins  relever 
une  erreur  qui  ne  fera  que  trop  lenrie  par  les  foins 
que  nécelfite  l'éducation  du  ver-à-foie ,  dont  nous 
allons  nous  occuper.  Aii  rcfte  ,  pour  fon  hîAoire , 
voyez,  outrj  les  DitKonnaires  qui  en  doivent 
traiter,  ce  qu'en  ont  écrit  pi uficurs  auteurs  célè- 
bres ,  entre  autres  Svammerdam  ,  Vallifnicri  & 
Réaumur. 

Il  eft  peu  de  matières  fur  lefquelles  on  ait  tant 
écrit  ;  mais  les  méthodes  font  diverfes ,  les  opinions 
diffèrent  ,&  Ton  tient  à  fes  pratiques.  Parmi  les 
auteurs ,  dont  nous  allons  citer  les  principaux , 
ainii  que  leurs  ouvrages  ,  pour  mettre  tout  le 
monde  à  portée  de  les  connoitre  &  de  les  conful- 
ter,  M.  1  abbé  Sauvage  a  toujours  tenu ,  &  con- 
ferve  encore  un  rang  diftingue.  Il  n'eft  cependant 
pas  exempt  d'erreurs ,  même  de  quelques  contra- 
dtâions.  bepuis ,  on  a  fait  de  nouvelles  expé- 
riences ;  on  a  beaucoup  écrit ,  critiqué  ,  contredit  ; 
j'ai  lu  &  extrait  tous  ces  ouvrages  ;  il  ne  m'efl 
refté  de  plufieurs  que  le  regret  du  tems  qu*ils  m*ont 
fait  perdre.  J'ai  cherché  à  concilier  les  autres  ,  peur 
en  faire  un  précis  fans  contradifiions  &  fans  repé- 
titions ;  j'ai  pris  beaucoup  de  peines,  &  je  nen 
ferois  jamais  venu  à  bout ,  fi  je  n'euffe  eu  ,  pour 
connoitre  le  vrai  &  adopter  le  mieux ,  une  expé- 
rience de  plufieurs  années  paflees  en  Languedoc, 
où  j'ai  vifité  nombre  de  coconnièrcs ,  &  fuivi  atten- 
tivement des  éducations  de  toutef  efpèces  ,  &  di- 
vers tirages  de  foie. 

La  foie  eft  une  efpèce  de  gomme,  un  vrai  vernis 
d^une  nature  particulière  &  fort  peu  connue  en- 
core :  cette  gomme  eft  une  pure  fubftance  dc 
rinfeâe  qui  la  file  ,  &  en  conftruit  le  logement  où 
doit  s'opérer  fa  métamorphofe. 

La  force,  la  vigueur  de  cet  infefle,  fon  état  dç 
fanté  ,  influent  donc  fur  la  qualité  de^  la  foie  ;  par 
confequent  le  climat  dans  lequel  il  naît ,  la  tempé- 
rature dans  laquelle  il  vit ,  fon  genre  de  vie,  l'ef- 
pèce,  la  quantité,  Tétat  des  alimens  dont  il  fe 
nourrit ,  la  facilité  de  fe  les  procurer ,  enfin  ce  que 
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veut  la  nature  ou  €e  que  Tart  peut  y  Aippléer  ; 
tout  concourt  à  1}  quantité  &  à  la  qualité  de  la 
foie  ;  &  la  réunion  de  ces  chofes  ou  de  ces  foins , 
détermine  &  fixe  Tune  &  Tautre.  « 

Notre  clinrat  eft  étranger  au  ver-h-fcîe  ;  la  na- 
ture n'a  rien  fait  pour  lui  ;  il  faut  tous  nos  foins 
pour  Vy  faire  vivre  &  fe  propager.  Noik  n'avons 
clone  non  à  dire  fur  ce  qu'il  pourroit  être  fans  eux , 

Îuifqu'il  n'exifteroit  pas  ;  mais  nous  devons  taire 
es  recherches  fur  la  nature  de  ces  foins ,  &  fur  la 
manière  de  les  adminiftrcr,  pour  en  obtenir  ici 
ce  que  la  nature  accorde  ailleurs. 

Nous  aurons  fouvcnt  occafion  de  parler  de  la 
feuille  du  mûrier,  pour  en  indiquer  Tefpèce  con- 
venable 9  &  l'état  011  elle  doit  être  fclcn  le»  cir- 
conftanccs  ,  fans  néanmoins  prétendre  donner  au- 
cune inAruâîon  fur  la  manière  de  fe  la  procurer. 
On  a  aufli  beaucoup  écrit  fur  la  culture  du  mûrier  ; 
^  fans  doute  on  en  trouvera  un  traité  dans  le  Dic- 
tionnaire d'agriculture:  notre  objet  eft  fon  ufage  ; 
il  nous  fuiEt  d'en  faire  choix ,  &  de  rappli4uer 
convenablement. 

Des  1665,  il  parut  un  onvraee  imprimé  à  Parts , 
chez  Soly  ,  intitulé  :  Mémoires  &  iofiruHions  pour  le 
plant  des  mûriers  blancs^  nourriture  des  vers-à-foîe  , 
&  l'art  de  fUer ,  mouliner  &  apprêter  les  foies ,  &c. 
par  M.Ifnard. 

Au  commencement  de  ce  £ècle,  M.  Jaugebn 
donna  (  Htfl.  de  VAcad.  des  Sciences  ^  années  1704, 
lyOK  ,  1706 ,  1707  ) ,  une  defcription  des  arts  & 
aiétiers  qui  concernent  la  foie ,  oc  une  hifloire  na- 
turelle des  vers  qui  la  produifent.  Sans  doute  on 
s*en  étoit  déjà  occupé;  mais  ]e  n'ai  pas  cru  qu*il 
fut  d'aucun  intérêt  pour  ce  traité ,  de  fouiller  plus 
avant  dans  nos  annales.  Je  paflerai  mkmc  fous  fi* 
lence  beaucoup  d'omTages  faits  depuis  cette  épo- 
que ,  mais  je  ceonerai  de  courts  extraits  de  ]âu- 
lieurs  autres ,  &  je  les  citerai ,  par  ordre  de  date , 
avec  ceux  dont  je  confeille  la  leclure. 

I-**.  Tout  ce  qu'on  en  trouve  dans  le  recueil  que 
îe  viens  de  citer(-fl7/2.^  Mémoires  de  VAcad,  des 
Sciences  y  principalement  année  1710):  les  recher- 
ches très'ingénieufes  de  M.  de  Réaumur ,  <l'après  les 
cfTais  de  M.  Bon ,  fur  la  foie  des  araignées ,  &  fiir 
la  comparaifon  &  les  rapports  de  cette  foie  &  des 
ouvrages  qui  en  proviennent ,  avec  la  foie  &  les 
ouvrages  de  la  foie  des  vers  :  recherches  qui  prou- 
vent Tinutilîté  de  la  découverte  qui  y  a  donné  lieu  ; 
piiifque  !**•  on  ne  fauroit  dévider  la  foie  d  araignée, 
il  faut  la  carder  ;  &  elle  peut ,  tout  au  plus  «  être 
comparée  à  celle  des  vers  qui  cfl  dans  ce  dernier 
cas  :  2"*.  il  &ut  douze  coques  de  cçs  alignées  pour 
le  poids  d'une  coque  de  ver  ,  &  U  en  faut  douze  de 
nos  araignées  de  jardin^  pour  équivaloir  à  uae  arai- 

5 née  ^e  cave  :  3''.  ces  coques  ont  un  déchet  des 
eux  tiers  ,  parce  qu^elles  enveloppent  tous  les 
neufs  de  la  ponte  de  Faralgnée  :  4^«  il  n'y  a  que  les 
femelles  qui  fafient  àts  coques  ;  il  faut  donc  fup- 
pofer  Je  cfouble d'araignées  :  5^.  il  faut  nourrir  cha- 
ipie  aiaignéet  en  jrartkulier^  pendant  j>lus  d'un  I 
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mois.  6^.  Réfumé  ,  il  ne  faudroit  pas  moins  de  a 
coques  de  nos  araignées  de  jardin  ,  pour  fournil 
même  poids  de  foie  que  fournit  une  feule  coq 
de  ver;.Â  peine,  par  conféquent,  663,552  ar 
gnées  ponrroient  faire  une  livre  de  foie. 

2**.  Mémoire  fur  la  manière  d'élever  les  verS' 

foie  y  &c.  par  M,  Goyon  de  la  Plombanic  (  Jou 

NAL  ÉCONOMIQUE  »  ;///7/r/  1752).  Aux  Indes 

par-tout  où  le  climat  permet  d'élever  les  vers  i 

les  arbres  ,  la  foie  eft  abondante,  irè^'fxnêSc  trc 

(onc:  il  faut  donc  aux  vers  beaucoup  d'air  ^  un  « 

tempéré  &  pur.  Les  éducations  qui  réuffiflem 

mieux  en  Languedoc ,  font  celles  dont  l'apparfi 

ment,  expofé  au  midi ,  a  le  plus  de  jour  &  le  ph 

d'air  ;  qui  eft  tenu  le  plus  propre  &  le  plus  cxeni^ 

de  mauvaife  odeur ,  dont  l'air  eft  le  plus  renon 

vellé  9  en  garantiflant  néanmoins  les  vers  de  da 

intempéries  ;  dont  les  vers  font  le  plus  confiai^* 

ment  nourris  avec  des  feuilles  provenant  d'arbta 

à-peu'près  du  ménle  âge  &  cultivés  dans  le  mêmi 

terrein.  Les  jeunes  arbres  donnent  beaucoup  dl 

feuilles  ;  mais  plus  ils  font  vieux ,  meilleure  cil  fa 

feuille  ;  plus  eft  belle ,  lorfque  cette  feuille  n'et 

point  mêlée  avec  d'autres  y  la  foie  des  vers  qui  s*ei 

nourriftcnt.  L'auteur  confeille ,  dans  réducatîone^ 

grand ,  pour  faire ,  par  exemple ,  500  livres  de  Ibii 

trai&crue,d'ifoler  le  bâtiment ,  de  le  tourner t| 

levant  &  au  couchant ,  de  le  clorre  de  murs  ajj 

midi  &  au  nord  ,  d'y  faire  trois  étages ,  y  compq 

le  rez-de-chauftee ,  de  lo  pieds  de  hauteur  chacal^ 

fur  un  plan  de  80  pieds  fur  20  pieds  ;  les  ouvert^ 

res  du  naut  en  bas  de  l'appanement ,  un  tiers  ^ 

fus  de  vuide  que  de  plein  ;  les  chafSs  i  coulifil 

fur  les  trumeaux ,  &  des  ftorcs  en  toiles 

Aïs ,  en  dedans  &  même  en  dehors ,  le  tout  < 

pofé'  de  manière  qu'on  puifTe,  de  chaque 

ouvrir  &  fermer  tous  les  chaffis  à  la  fois. 

Viennent  enfuite  les  p«cles  placés  aux 

tés  du  logis ,  les  tuyaux  &  la  chaleur  e^aduée ,  | 

tribuée  par-tout.  En  tout  ce  qui  eft  eflemiel ,  f 

qulci  cet  auteur  difterc  peu  des  autres ,  ou  les  1 

très  de  lui  ;  mais  il  a  cela  de  particulier  qu^il  / 

pend  fes  tablettes  à  des  cordes  paftées  daiis  t 

poulies  attachées  au  jplancher ,  &  qu^îl  en 

toujours  une  vuide  a  côté  d'une  garnie ,  pour  | 

mettre  la  feuille  noii\'elle ,  que  les  vers  vont  (  ' 

cher  lorfqulls  l'apperçoivent  ou  qùlls  la  fen 

exercice  ,  ajoute-t-il ,  qui  leur  eft  tiès-liilutaire.1 

établir  les  calculs  de  l'éducation  en  grand,  1    _ 

teiir  en  propofe  une  en  petit.  Un  ver  de  grû^H 

naturelle  occupe  une  place  de  2  pouces  en  qnanfl 

une  planche  de  4  pieds  de  longueiv  fur  x  pied  4 

largeur ,  peut  contenir  environ  30Q  vers  ;  &  1 

chambre  de  12  pieds  Air  12  pieds,  &  de  10  j* 

de  hauteur,  pem  contenir  lÛ  milles  vers,  qm^ 

vent  donner  autant  de  cocons ,  mais  ^*n  fiioc^ 

duire  à  1 5  mille  »  i  caufe  des  accidens  inêrr 

1 50  cocons  de  bonne  qualité  donnent  une  < 

de  foie  crue  315  jnille  en  doonem  à-peu^pt^L 

liv/es. 


En  fVïfon  tempérée ,  on  ne  rifqiie  r îen  tîe  laiffer 

U$  croUces  ouvertes  pendaat  le  jour  ;  il  faut  tou- 

j  jours  scn  garder  la  nuit  :  en  tems  d**>r3ge  ,  pen- 

diof  les  édaiLrs  fur-tcm  ,  il  faut  garantir  Tes  vers  » 

I  néme  du  iour.  La  meilleure  fm^iûon  eft  fur  un 

coteau,  à  l*abrî  des  mauvais  vents;  la  pîus  mau- 

tîifc  etl  dans  les  vallons  ou  les  brouillards  font 

]ilùs  fréquents  &  les  venis  plus  violents. 

f*  Education  des  vtrs-à-foit^  par   M.  Carré 
((Tiéme  Journal ,  janvier  ly^jj  ).  Les  femmes  cou- 
vtut  les  œufs  de  ver ,  environ  huit  jours  »  dans  leur 
(«jà  ou  entre  deux  jupes  ,  renferinés  dans  une 
Wte  ou  dans  un  linge  :  il  faut  prendre  rïQÛant 
iJch  pouiTe  des  feuilles  j  à  mcfure  que  les  vers 
idofcnt ,  an  les  lève  avec  une  feuille  de  papier 
percée  de  petits  trous  ;  c*ell  ce  qui  eft  indiqué  &  ce 
caiCc  pratique  généralement.  Des  boîtes  on  les 
oetdans  des  paniers  d'ofigr,  &  de  la  fur  les  ta- 
Iki  lorfqu'iis  deviennent  plus  gros  &  ûo'ils  exi- 
pot  plus  (feipace.  Lorfcme  la  i^^Û'on  eu  plus  fa- 
arable,  fix  iiniaines  fuffifetit  pour  naître,  vivre 
t  ic  loger.  Les  tems  variables  leur  font  ires-eon- 
ijia  grande  chaleur  Ôc  la  grande  fraiclieur 
jfocoinmodcnt  également. 
Ptiu  la  nourriture  a  été  abondante  ,  fèclie,  faine, 
fiis  les  vers  ont  été  tenus  proprement  »  aërès  & 
psntis  des  mauvais  tems ,  plus  il  en  montera  , 
^b  ti  y  en  aura  ^i  feront  leur  cocon  ,  pliis  on 
ni) de  foie,  ^  plus  elle  fera  belle. 
Si  le  ver  a  été  mal  nourri,  qu'il  ait  fôufTert ,, 
r  quelque  caufe  que  ce  foit,  &  qu'il  monte  néan- 
*DS  ♦  il  redefcent  ;  il  divague  ,  ne  mange  plus , 
Itemonte  pas  »  ne  file  point ,  languit  &  meurt. 
On  Uiflc  le  cocon  huit  jours  lans  le  détacher  ; 
ikout  de  1 5  ,  du  jour  que  le  ver  efl  monté ,  il  le 
:  fit  en  {on  papillon,  à  fjx  heures  du  matin 
nent,  ou  à  midi.  Auparavant,  on  fait  périr 
fcâe  des  cocons  dont  on  veut  ménager  la  foie  ; 
uet  fur  un  morceau  d'étoffe  ceux  dont  on  veut 
rrojr  li  ©raine.  Les  papillons  s*accoupIcnt  preique 
. ta  fi^jlîant  ;  l'accouplement    dure  vingt -quatre 
i,  après  Icfquclles  ,  dès  que  îe  maie  paroît 
r,4/,nnerU  feinelîe,on  le  retire  pour  qu*U  n'y 
v^iîs  :  La  femelle  lâche  une  eau  jaunâtre  & 
'i  après  fes  œufs  ,  que  la  fmulitude  de  cou- 
confond  d'abord  avec   feau  ,  mais   qu^une 
Mucceiîivcmcm  verte  ,  rouge  &  gris  foncé, 
^ûc  bientôt. 
I    Duc  femelle  jète  environ  300  «ufs.  Pour  une  once 
^^^«^fnine,/>ûii/j  dt  tMsf  on  prend  150  cocons, 
p-  nâîcs,  moitié  femelles,  ce  qui  donne  en- 

L  -jSco  œufs  ;  3c  comnie  le  poids  de  marc 

b  p^us  iort  a'un  ijxiémc  ,  il  en  faut  environ 

r  t$o  pour  une  once* 

*n  ferme  fes  morceaux  d'étoffe  en  lieu  fec  »  qui 
fit  ni  chaud  ni  froid  ;  on  les  y  conferve  juf- 
B  primcms  ,  qu  on  en  détache  les  œufs  avec 
m  lu arqué.  Pour  que  10  livres  de  coccyis  don- 
t  une  livre  de  foie  ,  i)  faut  qu^  la  nature  Si  Tint 

•  wpcouru  de  towt  kur  poi,ivoir  au  fuccés  de 


féducatîon.  Si  Ton  a  des  mûriers  très* bien  expofés 
6c  qui  donnent  leurs  feuilles  huit,  quinze  jours 
avant  les  autres  ,  il  en  ré  fuite  cet  avannçe  quç 
c'tû  autant  de  tems  de  gagné  fur  la  faiiori  des' 
grandes  chaleurs  &  des  orages. 

L'heure  la  plus  favorable  pour  cueillir  la  feuille 
de  mûrier ,  eu  de  trois  à  quatre  heures  du  matin  , 
iorfqu'il  ne  pleut  pas  8c que  lèvent  nyjète  point dst 
pouffiérc  ;  il  feroit  mieux ,  fi  le  tems  le  permettoit 
&  qu'on  Teût  à  portée  y  de  la  cueillir  à  chaque  fors 
qu  on  en  a  befoin  ;  car ,  cnfâlTee ,  ^lle  s  échauffe  ;  à 
Tair,  elle  fefaue  rrauteur  confeille  de  la  dépofer 
légèrement  dans  ths  panniers  d  ofîcr,  Ôc  de  les  fuf* 
pendre  dans  le  puits.  Mais  quant  il  pleut  ^  que  ta 
feuille  cil  mouillée ,  il  la  faut  lécher  entre  des  drap* 
bLmcs  fans  Vy  prcffer. 

Après  avoir  peint  les  inconvénients,  les  mat- 
heurs  mêmes  qui  proviennent  des  chaleurs  étouf*^ 
fautes,  des  orages  fubits,  M,  Carré  confeille  les 
environs  de  Paris ,  oii  la  température  de  i'air  efè 
beaucoii|i  plus  uniforme  qu'eu  Languedoc ,  ôc  oit 
les  mûriers  viennent  à  merveille ,  pour  y  faire  dei 
éducations  toujours  heurcufes,&  un  profit  couf- 
tant. 

4"*,  Mémoire  pour  fervîr  à  la  culture  des  mûriers  d» 
à  lUducaiion  des  vers- J- foie .  Poititrs  ,  cht^  Faulcon^ 

1754. 

5".  Vart  dt  cultiver  Us  mûriers  kUncs  ^  dtcltyer  les 
VI  r  S"  a- frit ,  ('^  de  tirer  la  foie  des  cocûns,  Paris ,  cher 
la  veuve  totin  ^  M  ut  tard ,  1754.  Ce  traité  cft  lo 
meilleur  qu  on  eût  fait  jufqif  alors. 

6".  (Oélobrc  1763  ,  pag.  454).  Moyen  de  hâta 
la  montée  des  vers-â-foie ,  &c*  6*  de  diminuer  d'autant 
ies  rifqms .  &c.  Extrait  d*un  mémoire  de  M.  Sepiy  , 
doBeur  en  médeci/ie. 

La  durée  de  la  vie  du  ver  cft  de  40  jours  ;  en  Jo 
privant  de  lumière  pendant  toute  fa  vie  ,  on  ia  ré*» 
duità  31  jours  :  la  foie  n'en  eÛ  ni  moîn^  belle  ,  ni 
moins  abondante  ;  le  fait  eft  conftaté  par  nombre 
dcxpéricnces. 

7^.  Z^ffr#  fur  les  mûriers  &  les  vers-i-folt  (  Jour* 
nal économique,  mars  1756  )*  Une  oi^cq  de  graine 
produit  au  moins  40,000  vers-ii-lbie ,  pour  Icfquels 
il  faut  de  ^00  h  looo  livres  pefini  de  feuilles  de 
mûriers.  En  calculant  fur  20  livres  par  pied  de 
miiricr ,  cent  mûriers  donneront  2Q00  livres  de 
léuilles  ,  pour  deux  onces  de  graines. 

Onefurface  d*un  pied  quarré  peut  co^itenir  1 10 
vers:  uuiî  tablette  de  ao  pieds  fur  )  ,  en  contien- 
dra 6,600  ;  Se  6  tablettes  femblabes  en  contieudiojit 
40,000 ,  le  produit  d  une  once* 

Laillbns  pour  le  fcrvicc,  entre  deux  aiteUcrs»  un 
cfpace  de  3  pieds ,  Si,  à  chaque  bout  un  pied  6c  dem^ 
de  puffage.  Dans  une  chambre  de  14  pieds  fur  21  » 
&  de  9  de  hauteur ,  il  peut  tenir  trois  atreliers  dç 
6  tablettes  chacun ,  &  loger  i  zo  milliers  de  vers  » 
produit  de  3  onces  de  graines  ;  ainfi ,  i  proportion» 
Une  livre  de  foig  cff  le  produit  d'environ  2^0^ 
vers  ;  en  fuppafant  un  quart  de  déchet  fur  une 
ouce  de^graîusi  fie  feukment  30^000  vers  ,  lU 
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le  ;  ie  rejetter  la  graine  tardive  à  éclore  ; 
lourrir  que  les  vers  bien  conflitués  ;  de  leur 

la  feuille  feche,  fraîche  autant  qu*il  cA 
; ,  récoltée  en  même  terrein.  Celle  en  terrein 
ide ,  battu  des  vents ,  eft  la  meilleure  ;  la 
qui  eft  grande  ,  veloutée  ,  épailfe ,  rude  au 
l^écidement  mauvaife;  les  vers  qui  en  font 
Irviennent  gros,  bourfoufRés  y  pleins  d'une 

glaireufe  «  tk  ne  filent  pas ,  ou  font  des 

très-médiocres. 

eur  termine,  en  obfervant  que  dans  les  prin- 
fabriques  de  la  Provence ,  à  Aix ,  Brue ,  Bri- 
,   Cotignac  9  Caries  ,  Draguignon,  Trons  , 

vifitées ,  on  altère  beaucoup  les  foies  au 
en  ne  ménageant  pas  affez  la  gomme  précicufe 
fUTtu  de  Ufoit  ;  il  ajoute  que  rien  n*eft  plus 
mais  que  cette  facilité  efl  inconnue  ;  que  de 
[t  la  diminution  4^  quantité  &  de  qualité , 
n'indique  pas  le  moyen  d'y  obvier. 
Extrait  des  mémoires ,  fur  la  manière  d'^ élever 
\'â'foie  ,  par  M.  Thomé,  Paris ,  chez  Vallat» 
pelle ,  1767 ,  i;ï-i2  ,  (  Journal  économique , 

767).. 

raine  prend  fucceffivement  la  couleur  gris 
,  de  pourpre  &  de  cendré.  La  bonne  craque 
>nglé  ;  Thumeur  qui  en  fort  efl  gluante  ôc 
i  mauvaife  ne  fait  point  de  bruit  ;  Thumeur 
le  &  coulante,  ^ur  la  confervcr ,  il  faut  la 
iir  l'étoffe  où  elle  a  été  dépofée ,  jufqu  a  quel- 
»urs  avant  la  couvée  ,  pour  laquelle  il  faut  fe 
fur  la  pouffe  des  feuilles.  La  meilleure  ma- 
ft  Tétuve  imaginée  par  M.  Sauvage  :  le  ther- 
re  de  18  à  20  degrés ,  jamais  au-deffus. 
que  le  ver  veut  entrer  en  mue,  fa  pe^u  de- 
uifante  ;  il  perd  Tapéiit  ;  il  fe  fépare  des  au- 
e  cache  dans  la  litière ,  &  y  demeure  im- 
pcfridant  deux  jours  ;  la  tête  groffit,  fe  tient 
la  bouche  blanchit  ;  la  peau  fe  ride  :  les  vers 
illent ,  deviennent  plus  courts  ,  &  fe  tour- 
it  beaucoup  pour  abandonner  leur  vieille 
\i  rcflô  fur  la  litière.  En  les  tenant  chaude- 
fans  les  étouffer  ,  cet  état  dure  24  heures.  Il 
:  les  pas  remuer  pendant  tout  ce  tems ,  & 
point  donner  à  manger.  Les  mues  fuivantes 
aucoup  plus  fenfibles  que  la  première, 
laiffant ,  les  vers  font  roux ,  cendres  ou  noirs  y 
ices  occafionnées  par  le  degré  de  chaleur 
i  couvée. 

)uleur  noire  eft  la  couleur  naturelle,  la  rouffe 
)lus  mauvaife,  le  gris  cendré  la  meilleure, 
i  première  mue  eff  retardée  de  1 2 à  15  jours, 
lis  figne  ;  les  vers  ont  fouffert  ou  du  froid  , 
mauvaifes  feuilles  ,  mouillées ,  &c. , 
ïut  cueillir  la  feuille  après  quelques  heures 
cil,  un  peu  avant  ou  après  ion  coucher;  ne 
la  litière  que  dans  un  extrê^^e  bcfoinjcntre  les 
i&  non  néceflaire nient  une  fois  par  jour, 
tî'oifième  mue  eft  la  plus  dangereufe  ;  quef- 
s  les  vers  fe  retirent  à  l'écart  ;  leur  couleur 
rJàtre  :  on  les  appelle  lunettes  :  cette  maladie 
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eA  inetirabl^';  on  les  jette.  Les  autres  maladies  fe 
défignem  par  Texpreffion  de  gras ,  pafflfs  ou  aJ» 
pettes ,  jaunes  ou  mufcadins. 

Les  gras  ne  meurent  point;  ils  divaguent,  man- 
gent toujours,  groffiffcnt,  &  crèvent;  ils  ont  \û 
mufeau  plus  pointu ,  plus  luifant  ;  on  les  jette. 

Les  pajpfs  ou  arpetteSyVLfrhs  la  3*  ou  4*  mues^ 
ceffent  de  manger,  deviennent  mous,  fe  rapétif- 
fent,  &  périffcnt  dans  3   ou  4  jours. 

Les  jaunes  ne  périffent  qu'au  tems  de  la  mon- 
tée ;  ils  s'enflent ,  fe  tachent  de  jjiune  doré  ,  qui  • 
infenûblement  leur  couvre  tout  le  corps  ;  on  les 
jette. 

Les  mufcadins  paroiffent  d'abord  d'un  rouge  vi- 
neux, qui  blanchit  bientôt  ;  ils  deviennent  roides 
&  meurent  à  tout  âge  &  fans  délais. 

Cette  dernière  maladie  attaque  quelquefois  les' 
vers  en  commençant,  en  continuant,  ou  après 
avoir  fini  leur  cocon ,  qui  toujours  eft  nul ,  ou 
du  moins  très-médiocre.  Ni  les  fumigations ,  ni  les 
bains ,  n'ont  pu  guérir  aucune  de  ces  maladies  ;  & 
dans  nombre  d'effais  d'éducation  en  plein  air,  au- 
cune d'elles  n'a  eu  lieu  ;  c'eft  donc  du  défaut  d'air  ^ 
c'eft  à  la  mal-propreté ,  à  la  mauvaife  odeur ,  à 
la  chaleur  étouffée ,  &c.  qu'il  faut  les  attribuer. 

Pour  graine ,  choifir  les  cocons  couleur  de  paille, 
les  plus  termes  ,  d'une  foie  ferrée ,  d'un  grain  fin  , 
d'une  formation  égale ,  picotés  d'un  petit  grain 
uniforme  ;  une  once  de  cocons  pour  une  once 
de  graine. 

1 3°.  Méthode  pour  faire  éclore  les  vers  -^à-^foie  i 
par  M.  l'abbé  Soumille  (Journal  économique,  mai 
1767  ).  Faire  éclore  les  vers  dans  une  boîte,  à 
plufieurs  étages  ;  a  la  chaleur  d'une  lampe,  à  mèche 
flottante.  On  co  nmunique  la  chaleur  au  mpyen 
d*un  tuyau  ;  on  fait  des  évents  :  il  ne  faut  jamais 
paffer  le  18*  degré  au  thermomètre  de  Réaumur. 

14**.  Extrait  de  divers  mémoires  économiques  rela-^ 
tifs  à  la  foie  y  &c,  par  M.  de  Payen ,  &c.  (  Journal 
économique,  feptembre  1/68). 

De  la  graine  ,  non  loin  d'éclore ,  fut  mife  dans 
dii  vin  chaud  au  20*  degré  ;  la  8'  panie  alla  à 
fond ,  le  refte  furnagea  ;.celle-ci  vint  également  à 
bien  fans  aucune  diftinâion  d'autres  graines ,  qui 
.n'aboient  pas  été  baignées,  avec  lefquelles  on  la  * 
mêla  ;  celle  qui  avoit  été  à  fond  n'éclofant  point  1 
après  plufieurs  jours  que  les  autres  étoientédofes , 
fut  jetée ,  parce  qu'elle  ne  donnoit  aucun  figno 
de  vie. 

La  graine  qui  fe  difpofe  à  éclore  fumage. 

Un  bain  de  18  à  20  degrés  ne  nuit  point  à  la 
graine. 

Ce  bain  pratiqué  peu  de  tems  avant  celui  de 
faire  éclore  les  vers  ,  ne  peut  fcrvir  de  moyen 
pour  difcerner  la  bonne  avec  la  mauvaife  grainCà 

Mais  long-tems  avant ,  fi  la  graine  eft  mauvaife, 
que  l'embrion  foit  mort ,  ce  qui  arrive  aux  vieilles 
graines  qu'on  mélange  quelquefois  «  cette  graine 
fur  nagera. 

La  graine  qui  aura  été  à  fond,  mife  au  10  ou 
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it*  ilegt^,  {%  coûfervcr^v  jufqu'à  la  nplfCmcc  des 
feuilles* 

La  çraîne  peut  être  expoféc  à  yn  très -grand 
froid  l;ins  perdre  î?  faculté  d  ccîorc ,  &  les  cha- 
leurs naturelles  Se  momentanées  n'y  font  pas  imc 
Imprenion  fcr-Cble.  Le  mieux  eil  de  fermer  la 
gminQ  pendant  rUiver  dans  une  chambre  au  nord  , 
OÙ  Ton  ne  hiït  point  de  feu. 

l^".  Inflruâiorjs  naturelles  fur  le  ver^-folc^SK^ 
paç  M.  A*  Dubet ,  h-S^*  Ldu^annc^  1770  (  Jour- 
atal  écpnomique  ,  1770  j. 

Cet  ouvrage  contient  des  recherches  dont  notre 
plan  nz  nous  permet  aucun  ufage  ;  on  trouvera 
paç-iouî  d'ailleurs  ce  qui  y  efl  dit  fur  rt:ducatian 
djcs  verS'à'foic*  L'auteur  confcille  d  ouvrir  les  vers 

tf,is  &  bien  nourris,  qui  ne  filent  pas,  de  puifer 
ar>s  kurs  entrailles  ^  oc  de  hier  la  gomme  fiuidc 
&  foycufe  qu  elles  renferment, 

lé"*.  Oh/crvatiàns  fur  l'Jucation  des  vers^à-fou  ^ 
par  M.  Dcluzc  (  Journal  économique ,  fcptembre 
1770). 

Par  une  éducation  fans  fo'ms  »  une  coiivec  fpon- 
tanée ,  les  fenêtres  ouvertes  en  tout  tcms  ,  fans 
fçu ,  de  la  pourriture  feuiement  quand  les  vers 
paroiflent  en  manquer,  lauteur  a  obtenu  les  quatre 
cipciuièmcs  de  bon  cocons. 

Malgré  ces  effais ,  le  i'yftéme  eft  détruit  par  tous 
les  aute^urs  &  les  prands  praticiens  ;  par-tout  ,  les 
fpins  font  très -pro  fi  tables  :  feulement  il  fauf  éviter 
la  trop  grande  chaleur.  A  la  Chine,  au  Bengale  , 
9U  Tonquit^^  climEtts  naturels,  &  pays  originels 
des  vcrs-à-foie ,  on  s'ell  mis  à  couver  la  graine  » 
8ç  a  rendre  domcllîques  les  éducations  comme 
en  JEurope.  (Le  P,  dincar\iUe  à  M.  de  Mairan), 
II  y  a  une  caAe  au  Bengale,  dont  la  proieJîion 
tle  lems  immémorial  c(î  tle  faire  des  couvées,  & 
de  procurer  des  pontes  de  vcrs-à-foic, 

17*  Vers'À-fôie  éltvts  en  plein  air  (Journal  éco- 
nomique ,  avril  1771  ),  par  M*  Faure  de  Greno- 
ble, qui  de  30  vers  mis  fur  un  mûrier  a  eu  5 
cocons  très-beaux. 

Il  ne  fait  û  la  plupart  des  autres  ont  péri ,  ou 
ont  été  mangés  par  des  oîfeaux.  La  beauté  de  fcs 
cocons  ïui  fait  conclure  pour  Tavantcige  de  Tédi^i- 
cation  en  plein  air ,  quoiqu'il  n'ait  tiré  ni  graîjie 
si  foie  de  ces  cocons. 

18**.  EJpiis  fur  de  nouvelles  découvertes  ,  &c,  par 
M*  la  Roi  ivièrc,  ^rac^.  f/:-l2,  Paris,  chez  Fétil* 
(Journal  cconomîque ,  janvier  1771). 

Mettre  fçs  mûriers  en  efpalîcrs  pour  avoir  de 
la  feuille  hativc  ;  ne  mettre  cnfemble  que  la  graine 
cjui  éclot  dans  les  24  heures.  M.  de  Lesbros ,  dans 
Ion  traité,  confeille  dç  mettre  couver  les  vei:s 
fous  un  panier  d'ofier  à  chauffer  du  linge.  M.  la 
Rouviére  préfère ,  comme  moins  embarraffante  , 
la  méthode  ordinaire  fur  le  cul  du  four^  mais  que 
la  chaleur  foit  modérée  :  les  vers  trop  échauffés 
font  roux  ou  rougeârres  en  nailîanc ,  &  toujours 
médiocres  ;  ils  font  à  jeter, 

h^  première  mue  u  arrive  que  ^  à  XQ  jours  apré& 
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la  nahfance ,  quelquefois  4  à  ç  jours  plus  tarrf  i 
les  autres  ont  une  intervalle  de  7  à  8  jours,  lui-» 
vaut  que  Tendrok  eil  plus  ou  moins  chaud.  Les 
fymptomos  de  la  mue  font  le  gooflerc-cnt  peu-à-» 
peu  ,  letat  luifant ,  froid ,  roide ,  &  de  ne  point 
manger.  Ce  tems  dure  de  14  à  40  heures;  après 
quoi  les  vers  sVgîtent,  prenneut  un  mufi^u  plus 
large  ,  &  quittent  leur  peau* 

Il  faut  changer  la  Ikiére  à  diaque  mue  ,  &  ea^ 
outre  de  2  jours  en  2  jours. 

Beaucoup  de  maladies  venant  par  trop  4e  cha- 
leur, il  ne  faut  pas  paÔér  le  16''  degré;  mais  tl 
faut  toujours  donner  beaucoup  d'air  en  beau  tems  > 
lur-tom  aprét»  la  quatrième  mue.  Il  confeille  de 
ne  cueillir  la  fcujllc  que  lodque  la  roféc  ell  levée* 
'  Les  maladies  font  connues  fous  les  noms  do 
^as  ,  ft^Jfifs  ou  arpenes  ^jdunes  ou  mufcadïns. 

Le  gras  eft  plus  blanc,. plus  onélueux  que  les 
autres;  (on  miileau  eA  plus  érroit,  plus  pointu» 
plu*  luifant;  il  ptrit  avant  que  d'entrer  en  muew 

Les  paHifs  font  maigres ,  ne  mangent  point ,  fe 
rapc:ti*îcnr,&  meurcnr. 

Les  mufcadins  font  d'un  rouge  vineux  «  deviefii 
n^  :nt  blancs  ,  roides  ,  meurent. 

Le  tonnerre  ,  le  grand  vent ,  les  fortes  odeum;' 
&ç ,  les  font  tomber  lorf^jifils  montent,  ce  qui 
arrive  9  ou  10  jours  après  la  dernière  mue  ;  alors 
ils  deviennent  jaunes,  traniparents  ^  le  mufeaii 
s'allonge  ;  ils  ne  mangent  plus* 

Du  tirage.  Lorfque  b  bourre  des  cocons  eft< 
ôtée  ,  on  jette  detiJt  à  trois  poignées  dans  la  balTineii 
l'eau  prcfquc  bouillante  pour  les  cocons  fins  ,  un 
peu  moins  chaude  pour  les  demi- fins  ,  laoios  chaude 
encore  four  les  faiinés.  La  battue  faite ,  on  purge  la 
foie,  G*cft'à-dlre,  on  coupe  net  tous  les  ftis  ,  lorA 
qu'ils  viennent  bien  :  on  en  affemble  5  à  6 ,  &  juf- 
qu  à  15  ;  on  les  pafle  par  le  trou  d'une  filière  ;  ail 
forrir,tous  les  brins  ne  forment  plus  que  deux  foics^ 
Les  différemes  qualités  fe  filent  à  part  ;  les  fins  à  f 
ou  6  hrins ,  pour  Torganfin ;  les  fatinés ,  37  ou  8^ 
les  demi-iins ,  à  8  à  10,  abiû  que  les  pointes  oit 
chiques. 

Le  tour  à  dévider  de  M.  la  Roqvière  fut  t&xmL 
plus  avantageux  que  tous  ceux  d'ufage  ,  &  que  ce», 
hii  de  M.  Vaucanfon.  Voy^i-en  ia  gravure  &  Ij^ 
defcriptioft  (  Jouiyial  économique  ,  novcmb.  1756 
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A   CCS  Citations  &   ces  extraits  pour   Icfquehi 

nous  nous  fommes  quelquefois  fcrvi  du  Journal 

écgnooijque  (  i  )  »  nous  joindrons  le  titre  d'un  oij*v 


(  I  )  Ce  Jouro.iï ,  le  plus  curieux ,  le  plus  utile ,  1» 
mieux  fait ,  déjà  rare  &  toujours  de  plus  en  plu*  rcchcT' 
chê  dnns  hes  ventes ,  n'efl  remplacé  par  aucun  Journal  i 
particuliêrertienT  confacré  aux  arts  v  tl  renferme  les  cMr 
traits  des  metlicurs  ouWajge*  de  fon  tcms,  écrits  éuf 
toutes  ks  langue*  de  Tijtkropc.  Aujourd'hu'r,  on 
donne  même  pas  Te  tft*  de  la  plupart  des  ouvrage! 
k's.nrrft,  tcrics  en  langue  étrangère  ,  les  fvftêmef^ 
fpéci:htions  vagues  »  le  font  empares  de  nof  Jourft^ 
il  iembie  que  leurs  auteurs  ne  veulent  plus  voyiiger 
4iU^  le  paji  dei  dûméres.  Ce  ton  du  îour ,  ce  goâ 
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ige  ,  <yu  pfvur  mieux  dire  ,  d\m  recueil  d*oiî- 

rr^^cs^  dont  quelques-uns  (ont  déjà  cités,  qui 

Pipant iem  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  bon  (ur  cette  mi- 

l^cf^,  &  ^ui,  parle  triage,  la  fuppreffion  des  inu- 

iciiiies  6c  des  contradiâîons  qui  labrègeroit  confj- 

^dêrablemenf ,  Se  avec  un  ordre  quelconque,  i>our- 

ytt  faire  un  ^'xce lient  traité. 

M/maires  jur  U  ctd(ur4  du  mûrier  hlanc  ^  ^    U 

Mijmicre  d^éUxer  tes  vtTS'à-fcie^  &c  ,  par  M.  Thonié  , 

&c-  6c  c.  2  vol.  /i3-8^    Amfltrdûm  ,  ^  le  trouve  a 

l^yon  ,  chez  Aimé  de  la  Roche,  1771. 

La  première  partie  contient,  (avoir:  i\  LVU 
quefticns,  des  recherches ,  &l  des  rédexions  de 
1*L  Tki>mi  i  i\  des  obfervanons,  &c. ,{ans  nom 
d'auteur;  3*.  des  régies,  ^c,,  traduites  de  l'ita- 
liea  ,  par  M-  Pir.gtion;  4".  des  extraits  de  M,  T^bbé 
C^ttlic  i  5".  des  remarques  d  un  auteur  moderne  , 
6^,  des  préceptes  généraux  de  M  Duhet  ;  .7",  une 
éducation  des  vers- à- foie  ;  8*".  un  petit  traité  des 
préparatîojis  des  foies  pour  le  nioulinage  ;  9""  quel- 
aucs  lettres  de  AL  Buckoi;  lo"*  quelques  procédés 
de  future  de  M*  Macqucn 

La  féconde  partie  renferme  ,  fa  voir  r  i*.  mé- 
moire de  NL  Thomè  ^{m  la  manière  d'élever  les 
Ters-à-foie,  en  CXv  quellions,  fuivi  d'un  autre 
mciDoIre  fur  le  fourneau  &  b  manière  dVtouffer 
lesvers^  contenant  vni  quêtions  qiû^  à  la  fuite 
des  précédentes,  en  foraient  CXXiu  ;  a",  mémoire 

£cck  ,  fi  Von  veut,  pour  être  trcï-facilcà  faiârtn'ofire 
lucres  de  reirourcespoui-IInllnL^cui* 
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eu  manuel  fur  l'éducadoii  des  veri-à*fme ,  par  M» 
liii^jud  di  Lifli  ;  3'\  rètlexions  du  Payfan  des  Cé- 
vennesjfur  le  munoirc  précédent;  4^  nouvelle 
méthode  pour  iairc  éclore  les  vei^,&c.  i  5**,  ex- 
périences &  réfultats  de  M.  Tabbé  SoumiUe ,  fur 
cette  nouvelle  méthode;  6''-  obfervations ,  &c, 
par  M.  i>**  *  ;  Y\  rcponfe  à  M.  Tabbé  SoumilU^ 
g*,  remarques  ,  &c. ,  de  M,  Tabbé  Codd^  ;  9*'.  ob- 
fervations de  M.  Tabbé  SoumiiU ,  fur  les  remar- 
ques de  M.  Tabbé  Coiitr;»! o^'.  projet  d'éducation, 
ikc,  ,  à  Saint-  Domingue ,  par  M,  Bnvet  ;  ii*". 
moyen  d'élever,  &c. ,  à  Saint-Domingue,  par  le 
Payfan  dit  Cévenna  ;  li",  lettres  de  M<  Treilàaid ^ 
Sec  ,  â  M.  de  JVIaflac  ;  1 3'',  lettre  de  M-  Fabbé  5<?«- 
miiiir^  &c.  j  14^  méthode  pour  réducation  des 
vers'â'foie  ,  dans  le  conuat  Vencnin  (  qui  eft  ua 
extrait  des  ouvrages  de  M.  Tabbé  Sauvasse  )  ;  t  jV 
régies  ,  8c€, ,  traduit  de  Titalten  ,  par  M*  Pln^eron, 
Ajouter  à  ce  quon  vient  de  dire,  ce  qu'oa 
trouve  furie  même  fujet,  &  dans  luitrodiiflon  de 
turt  eu  [ûhrkdfit  d*éwff(s  de  foie  ,  &  dans  le  Dic^ 
ttonnairt  à*hi(ïoir€  naturetU ^  &  dans  tant  d'antres 
ouvrages  ,  ce  feroit  répéter  ce  qu*on  vient  de  dtro 
ou  dlridiquer,  &  en  plus  grande  partie  ce  q  l'a 
dit  M,  Tabbé  Sauvage  ,  dont  les  ouvrages  ont 
fervi  de  bafe,  &  à  tous  ceux  qui  ont  opéré,  &  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui ,  &  qui  nous  en 
fcrvîront ,  fans  nous  gêner  néanmoins  fur  les  fup- 
prenions ,  variations  ^  ou  additions  qui  nous  paroi* 
tront  convenables. 


SECTION      II. 

Éducation     des    vers  -  à  -Joie* 


it  en  efl  des  vers-à-fole  comme  des  autres  ani- 
maux, eu  des  hommes  mêmes,  que  le  cliange- 
încnt  de  climat ,  la  domefticlté  des  uns ,  le  luxe  5c 
).i  froîlcïïe  des  autres  ,  afliîjénflTent  à  des  foins  que 
oit  la  nature  ;  mais  comme  elle  tend  par- 
toujours  à  reprendre  fcs  droits,  il  en  cil 
fédacatlon  de  ces  vers ,  faîte  en  petit  par  les 
fans ,  comme  ils  peuvent ,  fans  beaucoup  de 
"II,  comparée  aux  éducations  en  grand  ,  ou  les 
ifont  bien  logés,  bien  nourris  ,men  foignés, 
tJîmmc  de  celle  de  ceux  de  nos  gens  de  la  cam- 
Jagne  à  qui  le  néceffaire  ne  manque  pas ,  à  celle 
i'i  DOS  peth*  meffieurs  de  la  ville,  à  qui  Ton  pro- 
•ilioïc  jufqu'aiix  fupcrfluités. 

M  général,  les  éducations  en  petit  rendent  de 
70,80,  90  à  100  Fivres  de  cocons  par  once  de 
graine,  lorfque  celles  en  grand  n'en  donnent  guère 

SBC  de  40  à  50 livres:  la  proportion  eft  au  moins 
É  î  à  2,  u  On  compte ,  dit  le  Payfan  des  Céyennes^ 
**  qu'en  réuffiflânt  à  fouhait,  deux  onces  peuvent 
*  itodfc  de  120  à  130  livres  ;  quatre  onces ,  deui 


«  quintaux  ;  huît  onces,  troîs  quîntayx  a  trois  quîn- 
>ï  raiîx  &  demi  ^  douze  onces  ,  quatre  à  cinq  qiiin- 
n  taux  ;  fe!zc  onces,  fix  quintaux  ;  ce  qui  eft  con- 
«  firme  par  tous  les  magnûniers n^  On  fait  des  édu- 
cations de  cinquante  onces,  de  cent,  de  deux 
cents  onces  à  la  fois.  Quelque  grand  que  folt  ce 
rapport  ,  Fimmenfîté  de  1  objet  ne  nous  permet 
pas  de  nous  y  arrtter  ;  il  nous  faut  voir  les  chofes 
comme  la  nature  du  commerce  Texige.  Suppofons 
donc  une  éducation  en  grand  ;  mais  modifions-eti 
les  foins  auunt  que  les  circonftances  le  permettem, 

§*      PREMIER. 
Di  la  Coconnthe  ou  des  Aiteîkrs» 

Quant  a  la  firuatîon ,  évitez  les  vallées  où  il  y 
a  des  coups  de  vents  vîolens  ,  &  où  régnent 
fouvcnt  des  brouillards;  évitez  la  plaine  ou  les 
dialeurs  étouffantes  fe  font  beaucoup  plus  fcntir 
qu  ailleurs;  préférez  les  coteaux  où  b  température 
cft  plus  uniforme,  &  où  Tair  eft  toujours  plis 
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frais •  plus  fe/,  plus  agité,  plus  faîn.  N'Importe 
l'inclinaifon ,  quoique  celle  au  matin  ou  au  midi 
i'oït  préférable  ;  mais  faites  en  forte  que  le  bâti- 
ment foit  ifolé ,  &  percez  -  le  à  jour  de  toute 
part ,  pour  ouvrir  de  tel  ou  tel  côté ,  fuivant  les 
circonftances  ;  faites  même  que  vous  puiifiez  pren- 
dre de  l'air  par  le  bas ,  &  ménagez-vous  toujours 
des  évents  au  plancher,  c*eft-à-dire,  au  toît. 

Obfervez  deux  chofe*»  en  même  tems  ;  la  pre- 
mière ,  que  votre  couverture ,  tout  uniment  en 
tuiles,  &  en  lattes  pour  les  foutenir,  ne  clofe 
pas  tellement  la  chambre  que  l'air  ne  puiffe  tou- 
jours circuler  au  -  travers  ;  la  féconde ,  que  les 
lattes  foient  a/Tez  jointes  pour  qu  il  ne  tombe  ni 
eau  ,  ni  ordures  fur  les  vers;  à  plus  forte  raifon 
qu'il  n'y  entre  ni  rats,  ni  founs,  ni  oifeaux ,  ni 
•înfeftes ,  tous  ennemis  deftniéleurs  des  vers. 

Si  le  bâtiment  eft  ifolé,  il  eft  facile  de  jouir 
de  l'avantage  lans  courir  le  rifque  des  inconvé- 
niens  ^  s'il  tient  à  d'autres ,  tin  lambri  fous  toit 
devient  prefque  néceflaire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
ne  voudrois  dans  l'éducation  en  grand ,  où  Pair 
fe  corrompt  à  raifon  de  la  quantité  d'individus 
qui  le  refpirent,  où  le  fuccès  tient  à  fa  falubrité, 
ialubrité  qui  ne  peut  s'obtenir  qu'en  le  renou- 
vellant  fans  ceffe  par  des  courans  ;  je  ne  voudrois 

u'un  étage ,  élevé  au-deffus  d'un  rez-de- chauffée 

e  6 ,  738  piedst 

Comme  il  eft  effentîel  de  pouvoir  tirer  de  l'air 
du  bas ,  de  fe  procurer  des  courans  de  biais  qui 
brifcnt  l'air ,  qui ,  fuivant  les  circonflances ,  le 
modifient;  comme  Tair  le  plus  corrompu  ,  le  plus 
léger  gagne  tolijours  le  haut,  il  eft  çffentiel  de 
lui  ménager  des  iiTues  par  lefquclles  le  pouffe  celui 
qui  vient  du  bas  ;  d'où  l'on  voit  l'inconvénient  des 
otages  ,  fans  imaginer  que  l'air  fupérieur  du  pre- 
inier  ou  des  premiers  pût  s'introduire  dans  ceux 
d  au-deffus ,  ce  qui  empefteroit  ceux-ci. 

Dès  que  le  bâtiment  eft  ifolé,  à  un  feul  étage 
élevé ,  &  cotivert  d'un  fimple  toît ,  fa  grandeur 
n'y  fait  rien  ,  pourvu  aue  la  hauteur  y  loit  pro- 
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portionnée,  Suppofons-le  de  40  pieds  fur  22  en 
ceuvre,  &.de  18  ou  20  pieds  fous  comble:  on  y 
peut  placer  à  l'aife  trois  rangs  de  tablettes  ou 
étagères ,  trois  atteliers  ;  les  tablettes  ayant  4  pieds 
de  largeur  fur  6  de  longueur:  (il  feroit  mieux; 
fuivant  l'ufage  du  bas  -  Languedoc  ,  qu'elles  n'en 
euffcnt  que  trois  ;  le  fervice  en  eft  plus  facile  ; 
la  rddudion  eft  aifée  à  faire).  Les  féparatioiis  des 
atteliers  étant  de  trois  pieds  ,  le  paffage  tout  au 
tour  de  deux  pieds  ;fi  les  tablettes  font  diftantes 
de  dix-huit  pouces  ,  compris  l'épaiffeur  des  plan- 
ches ,  on  peut  mettre  huit  étages  qui  donneront 
cent  quarante-quatre  tables. 

Calculant  fur  environ  80  vers  par  pied  quarré , 
1000  par  table ,  c'efi  tout  ce  que  peut  contenir 
de  cocons,  d^ms  une  éducation  bien  réuffie,  chaque 
table  dp  cette  grandeur ,  Tappartement ,  ou  plutôt 
la  moitié  de  l'appartement  ou  des  trois  atteliers, 
puifqu'ils  faut  le  double  des  tables  pourcabanner 
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les  vers,  en  fournira  144,  au  plus  150,000.  Le 
nombre  des  cocons  ordinaires ,  à  la  livre  ,  eft  cou- 
ramment de  230  à  240;  il  faut  10,  12,  &  juf- 
qu'à  14  &  15  livres  de  cocons  pour  une  livre  de 
ioie.  On  aura  donc  environ  600  livres  de  cocons  , 
40,  50  à  60  livres  de  foie.  Si , -comme  on  le  pré- 
tend ,  il  entre  de  40,000  à  42,000  œufs  dans  une 
once  de  graine,  il  eft  évident  qu'il  en  faudra  moin^ 
de  4  onces  pour  cette  quantité  de  cocons  &'  de 
foie ,  en  fuppofant  la  graine  la  meilleure  poffiblc  , 
6l  qu'on  obiînt  de  fes  foins  tout  le  fuccès  qu'on 
en  pourroit  attendre  ;  mais  4  onces  de  graine  ne 
donnent  guércs  que  240  ou  250  livres  de  cocons „ 
8  onces  n'en  donnent  pas '^00,  12  onces  n'en 
donnent  guères  que  çoo;d'ou  il  réfulte  que  dans 
les  éducations  ordinaires,  il  périt  les  deux  tiers, 
les  trois  quarts ,  les  quatre  cinquièmes  de  la  eraine» 
&  plus  encore  à  proportion  de  fa  quantité! 

La  facilité  d  aërer  1  appartement  par  des  fenétrcf 
à  couliffes  ,  de  faire  circuler  l'air  par-tout ,  de  tenir 
le  plancher  propre ,  le  moyen  d'éviter  l'humidité. 
les  araignées ,  d'éloigner  toutes  fones  d'înfeâef , 
de  fervir  les  tables  enfin,  c'eft  d'éloigner  ces  table) 
du  mur,  &  de  pouvoir  faire  le  tour  de  tous  lei 
atteliers. 

En  attendant  que  nous  parlions  du  degré  de 
chaleur  convenable ,  &  du  tems  d'en  ufer  luiva^ 
ics  circonftances ,  nous  obferverons  qu'il  eft  fon 
indifférent  avec  quelle  matière  on  la  procure  , 
charbon  de  terre  ,  de  bois  ou  autre  ;  mais  qu'il  e(| 
préférable,  à  tous  éeards,  de  ne  faire  le  feu  qnft  ^ 
dans  l'étage  au  -  deftous  des  atteliers ,  ou  rez-de<'  it 
chauftee  ,  où  Ton   peut  diftribuer  des  poêles 'i  J& 
volonté.  Laiffant  des  évents  au  plancher,  une  da^  *i. 
leur  modérée  fe  diftribucroit  également  par-tott(  -^ 
•  ce  qui  ne  fauroit  jamais  être  dans  le  cas  des  fens  j^ 
allumés  dans  l'appartement  même.  '  '  fm 

Que  vos  planches  de  fapin  foient  dofes,  \m  j^ 
mobiles ,  fans  feuillures,  polies  feulement  eo  <i«n «^ 
fus ,  &  arrêtées  an-deffous ,  pour  éviter  qu'elles  IM  \ 
fe  déjcttent,  par  trois  ou  quatre  tringles  à  cï^m  jm 
table ,  pofées  fur  la  largeur  de-celles-ci  ;  rcjer^  '^ 
en  tout  lintaux  ou  rebords ,  comme  auffi  les  cl 
de  cannes  ,  de  rofeaux ,  d'ofier,  ou  autres  de  ^ 
nature.  Toutes  ces  précautions  ,  pour  'co\ifi 
quelques  vers ,  entraînent  trop  de  petits  f(>iné|1 
prefciue  toujours ,  on  les  néglige  forcément  dii| 
les  éducations  en  grand ,  où  il  faut  beaucoup  d)|  ^ 
célérité ,  &  où  elles  deviendroient  beaucoHf  .^ 
plus  nuifibles  qu'elles  ne  pourroient  jamais  en  i*^^ 
utiles. 

Les  claies  donnent  retraite  à  toute  forte  de  veft . 
mine ,  qu'on  n'en  fauroit  déloger  :  les  reborfb  er 
pèchent  de  nétoyer  aufli  bien,  auflî  propremd 
ils  empêchent  que  l'air  entre  également  dam  i 

couche  de  litière  &  des  vivres;  &  les  ouvenmcl.      -? 
l'écartement  des  cannes ,  rofeaux ,  ou  ofiers  dtl% 
claies , -prétendues  routes  de  l'air,  n'cxiflempha» 
au  moment  où  elles  feroient  néceffaires.  Dès  quA 
y  a  de  U  litière ,  ces  ouvertures  fon^  cmiércmc^^ 

.bouchéc^^> 
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ï ,  OU  ,  fi  on  ks  fuppofe  affez  grandes  pour 
F^oe  le  çroim  p^lTe  au-travers  »  ce  lera  bien  pis  ^ 
«r  les  rets  de  la  tableuc  dau-ddTous  en  feront 
«ouâîb  ou  eropeilès. 

*  Je  ùlIs  qu*oa  peut  mettre  du  papier  fur  les  claies  ; 
«nais  je  ù\s  qu'il  s'humeâe»  fc  potirrit ,  s'échauffe  , 
Se  que  c*eil  une  ordure  de  plus:  ]c  lais  cjuoo  pour' 
rotr  pofer  &  foutenir  les  claies  à  quelques  diltancc 
au-deilus  des  tables  ;  mais  je  fais  que  ce  fout  de 
jiouvexujL  foins,  de  nouveaux  embarras,  &  des  dé- 
peofcs  ridioiies  dans  une  encreprife  faite  pour  le 
proôu 

s.     IL 
2>ii  choix  de  U  graUe  {i),dela  manière  de  la  franf- 
porter  ,  de  U  confervcry  &  de  lu  faire  èclore. 

Rejetez  tout  confeil  qui  tend  à  vous  faire  pré- 
férer des  çratnes  et  ranger  es,  d'où  Qu'elles  vienneiM» 
à  celles  dont  la  ponte  s  eA  faite  clans  le  climat  oii 
cUes  doivent  erre  couvées.  La  meilleur  e ,  toutes 
diofes  égales  d'ailleurs,  fera  toujours  celle  que 
ducan  obtiendra,  pour  fon  ufage,  d^ins  Tair  ëc 
avec  la  nourriture  ou  &  dont  auront  vécu  les  au- 
teurs ,  où  &  dont  doit  vivre  la  pofterité  ;  la  meil- 
itorc  eft  celle  qui  ayant  été  iécondéç  (  car  Thif- 
«tre  éœniê  éctos  fans  fécondation  ,  eft  une  pure 
rtrcrjc),  fc  montre  d'abord  fous  la  couleur  gris 
h  lin ,  palTe  au  pourpre ,  &  termine  par  le  gris 
Mdré  ;  nuance  qu'elle  conferve  ^ufqu'aprcs  1  io- 
■  ation  ;  elle  craque  fous  l'ongle  ,  ik  répand  une 
eur  vîiqueufe  &.  gluante  ;  lorfque  la  mauvaife 
crafe  fans  bruit»  &  queFliumeur  qui  en  découle 
t&  iiuide  comme  de  Teau  :  la  meilleure  ,  quelque 
«ctns  avant  celui  où  elle  doitéclore,  a  une  pc- 
4nteur  fpèciôcjuc  plus  confidérable  que  la  mau- 
^itte;  celle-ci  jettée  dans  du  vin,  fumage,  tandis 
qtie  l'autre  va  au  fond:  ta  meilleure  cû  celle  qui 
provient ,  non  des  cocons  les  plus  gros ,  qui  font 
«rësflairement  les  jaunes  ,  fouvent  communs  & 
^«elqucfots  mous ,  fatméi  ou  bourrus  ;  non  des 
&bnc$,dont  la  foie  ordinairement  alTez  belle,  fe 
Tend  toujours  plus  chère  que  f  autre ,  ainfi  que 
leurs  coques  à  l'ufage  des  fleurs  artificielles;  ces 
liklancs  »  plus  délicats  ^  fournirent  aulTi  beaucoup 
aiMis  que  les  autres  ;  la  proportion  générale , 
«Domie  &  avouée  du  nombre  de  cocons  pour  une 
lîne  de  foie,  eft  de  300  ou  320  blancs,  230  ou 
S40  îauoes  ,  &  autres  ;  mais  la  meilleure  graine , 
liii-je ,  cil  celle  qui  provient  des  cocons  de  couleur 
ckriiie  ou  de  paille  »  piquetés  d'un  petit  grain  ferré , 
dont  le  tîiSj  dl  fin  &  rapproché  ;  de  ceux  fur-tout 
^ ,  plus  étîlés  &  plus  liifes  ,  font  durs ,  lourds  : 
coaduioas  qui  toutes  annoncent  la  bonne  condi- 
mitm  de  l'animal  »  une  foie  abondante  &  de  belle 
«lalué. 
U  moyen  le  plus  fiir  de  tranfporter  de  la  graine 
lui  inconvénient ,  après  Tavoir  détachée  de  Té- 
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{*)  Grsine  pour  aufs  dc    vers- à- foie  i  le  terme   eft 
f^i;  ftcufite  par-iotit,  ^ 
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toffe,  eft  de  la  incme  dans  un  chalumeau 
canne  de  rofeau  ^aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts 
plein,  fermé  dVn  morcaau  de  toile  claire,  collé 
aux  deux  bouts ,  Si  de  ne  pas  Texpofer  à  aucuno, 
efpéce  de  chaleur ,  ni  k  rhumidité  ;  car  il  eu  de 
principe  ,  dans  tous  les  cas  poflîbles,  de  ne  jamais 
lérrer  la  graine  i  de  ne  b  point  abfolnment  priver 
dair  ;de  Téloigner  de  toute  chaleur  jiifqu'au  tcms 
de  la  faire  éclore ,  6c  dc  la  garantir  toujours  de 
ruumîdieé. 

Le  moyen  le  plus  fiir  dc  la  confcrver  ,  cfl  de  la 
laîiïer  )u(qu'à  deux  ou  trois  jours  avant  de  la  cou- 
vrir, attachée  à  Fétoffc  fur  laquelle  elle  a  été  pon* 
duc  ,  de  rouler  cette  étoffe  fur  elle-même  ,  fans  la 
ferrer ,  &  de  la  dépofer  ainfi  parmi  des  hardes  qui 
la  recouvrent  fans  la  beaucoup  prert*er  ,  dans  l'ar- 
moire d'une  chambre  cxpofée  au  nord  ,  bien  fè- 
che  ^  où  Ton  ne  faite  point  de  feu ,  où  il  ne  gèle 
pas  cependant*  Je  ne  îaurois  être  de  Tavis  dc  ceux 
qui  la  détachent  en  fepiembre  pour  la  conferver 
riiiver  dans  des  cornets  de  papier ,  où  elle  (trn 
toujours  plus  entaffée  j  plus  ferrée  ,  moins  aèrée^ 
plus  fujette  à  s  cchaUiTer ,  que  de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée*  Bien  moins  puls-je  approtiver 
des  bains,  des  lotions ,  des  in|e6iions  ,  en  quelques 
rems  &  avec  quelque  liqueur  que  ce  foit,  pour 
détacher  la  graine,  pour  la  juger, pour  la  prépa- 
rer ,  ni  pour  quoi  que  ce  foit  ;  ce  font  de  purs 
2'ftémes  de  cabinet  que  réprouve  rattelîer.  On 
jtachera  la  graine  tout  uniment  avec  un  fou  mar- 
qué u(é  &  tranchant ,  f^ns  la  mouiller  dans  aucun 
cas,  ni  même  lui  laiffer  jamais  contraéler  d'hti- 
midité. 

Fou  quî  compte  trop  fur  la  nature  dans  les  cho- 
fes  où  il  a  déjà  interverti  fon  ordre  :  il  en  çû  ,  dant 
ce  cas-ci  ,  comme  des  cacochymes  par  fintcmpé- 
rance,  par  la  molleffe  &  par  les  remèdes  ;  à  la  moin- 
dre atteinte  ,  il  faut  encore  avoir  recours  à  ceux-ci , 
ou  fe  donner  beaucoup  de  foins,  ufer  de  ^rand 
ménagement  :  fpiêai^r  oîiofus  iraéca  vuiebit^  Dans 
nos  climats ,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Confiant  Caf- 
tcllet ,  les  couvées  Ipontanées  réuffiflcnt  mal ,  lors 
même  que  les  vers  éclofent  précîfêment  au  tems 
que  les  mûriers  bourgeonnent  ;  circonflance  rare, 

Quoique  toujours  nécclTaire.  Il  faut  beaucoup  plus 
t  tems  pour  donner  naiffance  au  ver  ;  il  en  éclot 
chaque  jour  pendant  des  femaines;  il  faudroît  avoir 
autant  d'atteliers  ,  ou  faire  panagcr  les  mêmes 
foins  ,  le  mane  traitement  à  tous  les  âges  ;  Téduca- 
tion  en  eft  toujours  plus  longue  ,  &  la  foie  conf- 
tammenr  en  moins  grande  quantité  ^  an  lieu  ^\t  la 
couvée  artificielle ,  plus  hâtive,  plus  uniforme ,  dé- 
termine à  -  peu  -  prés  une  époque  ,  6c  y  ramène 
tout  ;  raifons  qui  ia  font  préférer  à  la  Chine  8c  dans 
rinde  ,  ou  pourtant  la  nature  fertà  fouhatt* 

Renvoyons  donc  aux  fpéculateurs  la  cotîvée 
fpontanée;  quils  %zn  araufcnt,  mais  qu'ils  nln- 
diilient  point  en  erreur  les  praticiens  auxquels  nous 
biiîerons  &  confdllerons  de  confcrver  leur  mé- 
diode  1  mais  cette  méthode  là  même  a  des  varié- 
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té*;  &  rhabîtude,  la  manière  d*ctre  de  chacun  ; 
iait  qu'il  cft  peu  difpofé  a  rien  changer  à  fa  pra- 
tique. Cependant ,  après  le  choix  de  la  graine ,  le 
tems  &  la  manière  de  la  faire  couver ,  (ont  ce  qui 
contribue  le  plus  au  fuccès  d  une  éducation.  Pour 
le  tems ,  rien  n'eft  fi  difficile  que  de  le  détermi- 
ner ;  il  dépend  de  tant  de  circonftances ,  &  ces 
circonftances  varient  tellement ,  que  ce  n'eft  (  in- 
dépendanunent  des  clrconflances  locales  qui  font 
que  chaque  climat ,  chaque  contrée ,  doit  diHFérer  à 
CCI  égard ), que  par  des  inductions  fondées  fur  une 
fuite  d  obfervations  météorologiques ,  qu'on  s'en 
rapproche  le  plus. 

Généralement  en  France ,  mcme  dans  les  pro- 
vinces méridionales ,  la  végétation  cA  très-incer- 
taine jufqu'au  commencement  de  mai.  Mettre  cou- 
ver la  graine  avant  cette  époque,  m2me  fur  Tef- 
poir  des  bourgeons  oue  quelques  beaux  jours  au- 
ront fait  épanouir ,  c  eft  s'expofcr  à  perdre ,  par 
une  gelée ,  toute  fa  récolte.  En  attendant ,  h  le 
froid  arrive,  tout  cfl  retardé  d'autant,  (k  Ton  na 
rien  perdu.  Dans  la  fuppofiiion  que  le  tems  con- 
tinue d'être  favorable ,  il  y  a  peu  d'inconvénicns 

«  La  feuille  des  mûriers  doit  être  confidérée  dans 
y  trois  époques ,  celle  de  fa  nalifance  ,  celle  de  fa 
3>  croiffance ,  &  celle  oîi  elle  prend  foo  point  de 
3»  confiftancé  &  de  maturité ,  après  lequel  fcule- 
»  ment  elle  commence  à  durcir.  Ces  trois  tems  ren- 
»  fermés  dans  l'efpacc  de  mai  &  de  juin  ,  fe  pro- 
»  longent  au-delà  du  terme«de  toute  éducation  :  on 
m  ne  ri^uc  donc  pas  de  retarder  la  touvée  juf- 
»  qu'aux  premiers  jours  de  mai  ».  S'il  arrivoit  ce- 
pendant ,  ce  qui  eft  rare ,  comme  continue  de  l'ob- 
fcrver  M.  Thomé,  que  la  faifon  fe  trouvât  ficonf- 
tamment  belle ,  &  fes  produâions  A  prématurées , 
qu'on  eut  à  craindre  que  la  feuille  ne  durcit  avant 
ta  fin  de  Téducation ,  on  auroit  la  reflburce  de  la 
hâter  par  le  (ecours  du  feu  qui ,  joint  à  la  chaleur 
naturelle  de  la  faifon,  termineroit  en  trente  ou 
trente-cinq  jours  ,  une  éducation  qui ,  dans  d'autres 
cîrcon^ccs  »  en  auroit  duré  qqarante  a  cinquante. 

A  r^rd  de  la  manière  de  faire  la  couvée ,  il 
n'importe  que  ce  foit  par  le  fecours  de  la  chaleur 
animale ,  humaine  ou  autre  ;  c'eft  au  moyen  de  la 
première  que  généralement  on  fait  éclore  les  vers  , 
en  Italie,  en  Efpagne  &  en  France,  en  Ëiifant 
porter  de  jour  la  graine  dans  des  (àchets  ou  nouets 
lie  toile  à  moitié  remplis ,  à  des  filles  ou  femmes  , 
en  poches  ou  entre  deux  jupes ,  &  les  faifant  met- 
tre la  nuit  dans  leur  Kt ,  fans  confidération  de  Tâge , 
des  odeurs  j  &  moins  encore  des  règles  de  ces 
femmes  »chofe  fur  lesquelles  on  a  eu  des  rêveries 

3ue  Texpéricnce  &  le  raifonnement  ont  détruites 
epuis  long-tems  ;  il  n'importe  que  ce  fint  par  le 
/ecours  de  la  chaleur  du  feu  des  étuves ,  fur  des 
fours ,  dans  la  cheminée  ou  ailleurs  ;  que  la  graine 
{bit  enfermée  dans  une  toile  douce  &  propre  »  ou 
os  nne  boite  de  fapin  fort  plate ,  fort  mince  & 
ihlée  de  toile ,  rembourée  même  de  ùlçoo  qu'il 
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n*y  ait ,  de  paft  ou  d'autre ,  qu'une  oflce  ou  dTeW 
onces  au  plus  à  la  fois ,  &  qu'elle  ne  foit  enuflée 
ni  gênée  nulle  part  :  toutes  ces  variété  font  indifié- 
rentes ,  en  prenant  les  précautions  que  le  tems  & 
la  fituation  exigent. 

Ces  précautions  font  de  graduer  la  chaleur ,  de 
la  faire  éprouver  fans  interruption  ;  de  ne  la  poufler 
jamais  à  un  fi  haut  degré  que  vers  la  fin  de  la  cou- 
vée ;  &  cependant ,  après  avoir  commencé  au  trei- 
zième ou  quatorzième ,  de  ne  pafier  jamais  le  dix- 
neuf  ou  vingtième  au  thermomètre  deRèaunmr; 
de  fiiire  évaporer  fréquemment  Ihumidité  qui  fe 
développe  par  la  tranfpiration  de  la  graine  ;  pluf 
fréquemment  quand  la  couvée  fe  fstt  par  la  cha^ 
leur  animale  qui  coucourr  à  augmenter  cette  humî« 
dite  ;  plus  fréquemment  encore  à  mcfure  qu'on  ap« 
proche  du  terme,  c'eft-à-dire,  deux  fois  par  jour  eir 
commençant ,  &  toutes  les  heures  vers  la  fin  »  la- 
quelle efi  indiquée  par  le  changement  de  coulenr 
de  la  graine  ,  qui  alors  devient  blanchâtre  ;  de  lef 
remuer  à  chaque  fois  ;  de  les  changer  de  place 
refpeâivement  les  uns  aux  autres ,  toujours  dani 
un  air  doux ,  au  foleil ,  ou  auprès  du  feu  ,  mieiui 
encore  que  dans  une  étuve. 

Si ,  au  lieu  des  boites  ou  des  nouets  rOn  fe  fen 
d'étuves  ouvertes  oii  l'évaporation  fe  ^tt  iibreate 
&  par  la  feule  difpofition  deschofes  &  deslienit 
la  graine  étendue  fur  une  toile,  à  répaifleurde    ^ 
deux  lignes  au  plus,  fon  éparpillement  le  tfoiiraoe  T 
fait  dans  l'ètuve  même,  on  n  a  pas  à  y  revenir  ,n^  ^ 
à  craindre  les  inconvéniens  d  une  chaleur  fuflb*  ^ 
came.  Ufimtlire ,  pour  la  conftruâion  &  l'effet  dtf  :^ 
ces  émves  j  ce  qu'en  ont  écrit  MM.  de  Sanvs^H  ^ 
Thomè. 

Par  l'ufage  de  ces  étuves  ,  on  a  pu  voir  dm  ^ 
la  couvée  monter  infiantanément  le  thermonJOji;  t^ 
jufqu'au  vingtcinquièûfie  &  même  jufqu'an vinp*  ^ 
huitième  degré,  fans  qu'il  en  réfultât  uncaltératMl  \ 
fenfible  dans  la  conftitutioo  des  vers:  c'efi  UièÉm  *.= 
un  moyen  dont  on  fe  fert ,  à  l'égard  de  celles  des  ih 

5 raines ,  qui,  mifes  avec  d'autres  qui éclofent , nr^ 
ent  trop  à  éclore ,  afin  de  rapprocher  Pun  de  Twê^  p= 
tre ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  tes  tems  de  cette  opé^  J^e. 
ration  :  moyen  cependant  qu'il  feroit  pins  nni 
qu'utile  d'employer  paffé  le  deuxiènie  jour  ob 
vers  ont  commencé  à  éclore  :  ils  font  fncoefifé^-^ 
ment  plus  foibles ,  plus  languiflàns ,  fur-tout  lotf 
qu'ils  doivent  le  jour  à  des  moyens  forcés  ;  les  pn«  ^ 
miers  nés  font  toujours  les  plus  forts  ,  les  pli^ç: 
vigoureux  ;  ils  montent  plutôt  ;  ils  font  leur  odcm  .^i 
plus  rapidement.  Il  s'en  fiiut  cependant  que  ceCMÎ  '  - 
une  raifon  de  preffer  la  couvée;  on  la  luineHi^ 
infailliblement;  trop  de  chaleur  tue  Tenbif  on,  ^ 
fait  périr  ie  ver  lorfqull  eft  né  ;  c'eft  ce  q«î  ani 
au  plus  grand  nombre ,  ou  du  moins  les  rend  m» 
kdifs,  bnguiflans,  ûijets  à  b  grafierie.  La  ffét 
bien  hivcmée  éclora  en  neuf  à  dix  jours,  tua 
ment  en  dix  ou  douze  :  fi  ces  termes  font  abitjj»-  ^, 
de  moitié,  il  périra  beaucoup  de  vers  dans  *    '    *^^^ 
de  l'éducation..  ^ 
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IDtË  fûîns  à  donner  aux  vers  depuis  U  moment  de  leur 
natffknct  jufiu^au  temt  okilsfonent  de  Ufid^nde 
mute. 

Du  changemeot  de  la  couleur  grife  en  la  cou- 
leur blanche,  de  la  graine,  à  rinilam  de  la  naïf- 
fance  des  ven ,  rintcrvalle  eft  très-court  ;  ainfi , 
dès  que  cette  variation  s'annonce  ,  il  cû  t^ms  de 
difpofer  les  boîtes  où  les  œufs  doivetit  écloro  ,  Ôc 
de  les  y  placer.  Ces  boîtes  de  iapin,  d'environ  fix 

Eiuces  de  diamètre,  &  d  un  pouce  d élévation, 
m  prédrément  les  mêmes  que  les  boîtes  d'une 
Uttc  de  dragées  ou  de  confitures  sèches  j  on  les 
carnit  cn-dcflbus  de  toile  ulèe  &  molle,  plus  ab- 
lorbance  que  le  papier ,  qui  s'huoieûe,  reicoîdit, 
&  englue  les  vers* 

Sur- tout  que  dans  le  paflage  des  fachets  aux 
boires  (  il  eft  évident  que  ii  Ion  avoit  fait  couver  la 
graine  dans  àc%  boîtes  femblablcs  a  celles  dont 
BOUS  venons  de  parler,  il  n'y  auroit  qu'à  les  y  iaif- 
fcr),  &  jufquaia  naiffance  des  vers  j  que  la  cha- 
leur,  qui  ,  pour  amener  la  graine  au  point  oiJ  elle 
Jt trouve,  a  pu  être  poufôe  jufqu'au  dix-huitième 
èis  dix  neuvième  degré,  y  (oit  foutenue  fans  va- 
lïanon.  Ccfl  plus  que  jamais  le  cas  de  ne  mettre 
ftie  très- peu  de  graines  les  unes  fur  les  autres  : 
pjîis  il  y  en  a  ,  plus  les  vers  font  embarraiïës  ,  gc- 
oes,  empâtés  ;  plusils^en  étouffe  »  plus  les  naiiratices 
[  h  prolongent  ;  Se  au  lieu  d'avoir  toute  fa  couvée 
éciofe  en  vingt-quatre  heures^  ce  qui  feroit  poffible 
czi  ne  mettant  de  graine  que  de  l'épailTeur  de  deux 
lignes  ,  &  ce  qui  feroii  le  plus  avantageux  pour  la 
coofliiiitjon  des  vers  ,  le  feul  moyen  de  n^n  faire 
^  on  attcUcr ,  on  s'expofc  à  en  voir  éclorc  encore 
If  troi/îéme  jour ,  &  à  jeter  ces  derniers  fans  doute, 
luifffu  ils  ne  valent  pas  U  peine  qu'on  prendroU  à 
m  élever. 

La  couleur  des  vers  au  moment  de  leur  naiflance 

Indique  toujours  s*ily  a  eu  excès  de  chaleur,  ou  ù 

la  chaleur  a  été  mal  adminiilréc  ;  ôc  la  nuance  en 

déierminc  le  degré  ,  &  fixe  fon  influence  :  s'ils 

I  Ibnt  d*un  gris  foncé ,  noirâtre ,  on  peut  croire  que 

iUdialeur  n'a  é|^  ni  précipitée,  ni  trop  forte;  on 

[|KUt  efpérer  du  moins  qu'il  n'en  rtfuïtcra  pas  de 

^2fids  inconvéniens.  Its  en  ont  fouffcrt  une  alté- 

fstion  fcnfible,  s'ils  font  rougcâtres  ;  il  en  périra  ; 

les  autres  feront  foibles  ;  la  récolte  ,  tout  fera  en 

faifon  de  Tabus-  N'en  prenez  aucun  foin,  re]e:e2- 

\es  s\\s  font  pourprés  :  commencez  une  nouvelle 

*t<ivéies'ileo  eft  tems  encore,  ou  rcnoncez-y  pour 

innée  ;  la  leçon  eft  aflcz  bonne ,  elle  feroit  cruelle 

laçidànt  autrement, 

Oi^  que  foienc  les  vtts  ,  en  étuves  ou  en  boires , 
de  qutlque  manière  qullsy  foient  difporés ,  pour 
>lcTer  à  mefure  qu'ils  naifient,  on  les  couvre 
•w  parchemin  criblé  i  preiTés  du  bcfoin  de  ref- 
fer&de  prendre  de  la  nourriture,  Ils  pafTcnt  au- 
^mvffs  ilçs  trous  d^  ce  parchemin,  &  viennent 
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mmg^r  la  ffeiitlle  naif^ante  qu'on  a  éparpillée  defltif J 
Le  papier  dont  beaucoup  de  gens  fe  fervent  eft  iM 
rejeter  pour  cette  opération  ,  comme  pour  celle  d« 
la  nailTancc,  parce  qu'il  en  réfulterott  les  mémet' 
inconvénient  ,  augmentés  encore  par  Thumiditi^ 
de  ia  feuille. 

Je  trouve  fort  bon  le  confeil  A^y  interpofer  uïi  j 
peu  de  chanvre  ou  de  lin  peigné;  il  en  réfulie  Ta-I 
vantage  de  preftér,  de  ierrcr,  d'étouffer  moins  \ni 
graine  ,  &  cehïi  de  faciiîïer  aux  vers  le  moyen  dei 
venir  rcfpirer  au  grand  jour.  I 

Bientôt  la  couche  légère  de  feuilles  qu'on  vîenH 
de  mettre  fur  le  parchemin ,  fera  couverte  de  pointi* 
noirâtres  très-mobiles;  c  eft  leur  nombre  qui  dé- 
termine le  tems  de  la  levée  première,  &  Tinrervalle 
des  unes  aux  autres.  Si  tout  a  été  fait  comme  nous 
l'avons  dit,  ces  levées  feront  affez  précipitées  de 
deux  heures  en  deux  heures ,  par  exemple ,  &  elles 
feront  achevées  dans  le  jour. 

Il  eft  fans  inconvénient  de  mêler  des  levées  aiiflî 
rapprochées  ;  il  n  eft  queftîon  que  d'étendre  le» 
vers  Ôt  la  feuille  avec  laquelle  on  les  enlève,  non 
encore  fur  de  plus  grandes  furfaces  ,  mais  dans  d« 
plus  grandes  boîtes  ,  d'un  diamètre  double  de  celui 
des  précédentes ,  ce  qui  donne  des  furfaces  qua- 
druples; étendue  qu  exigera  leur  groffeur  au  tem« 
delà  première  mue  ,  après  laquelle  feulement ^  on 
les  change  encore  de  boite.  Il  eft  inutile  de  dire 
qu'on  remet  fur  la  première  boîte  le  parchemin 
avec  de  la  nouvelle  feuilie  à  linftant  qu*eft  fait  lo 
tranfport  de  chaque  levée ,  &  ain{i  julqu'à  la  der* 
nière* 

On  a  beaucoup  differtè  fur  le  degré  de  chaleur 
à  donner  aux  vers,  dans  le  premier  âge  ,  c*eft-à* 
dire,  jufqu'à  ta  première  mue  :  maintenez  ctlui  de 
leur  nailTance,  fauf  â  la  lailTer  en  fuite  ,  plutôt  que 
de  l'augmenter;  mais  que  cette  chaleur  ne  fott  ja- 
mais étouffée  ;  qu*il  y  ait  des  courans  d'air  ;  que 
l'air  foit  libre  &  renouvelé  fans  ccffe.  Plus  fenfibïes 
alors  qu*en  aucun  autre  tems  ,  fi  les  vers  fouffroient 
du  froid  ,  outre  que  Téducation  en  feroit  retardée  , 
&  plus  coûieufe  par  conféquent ,  car  il  feperd  tou- 
jours beaucoup  de  feuilles,  quoiqu'ils  en  mangent 
moins ,  ils  s'en  reffentiroient  toute  leur  vie. 

,La  meilleure  feuille  à  donner  aux  vers  en  cet 
éia!  ,  eft  la  première  poiilVe  du  mûrier  enté  ou 
non  ,  &  de  quelque  âge  qull  foit ,  fur- tout  du  mû- 
rier rofe  ou  d'Italie.  Vnt  feuille  trop  grofl*e  ou 
trop  dure  leur  donneroit  des  indigeftlons  &  les  fe- 
roit crever  ;  qu'elle  (oit  tendre  ,  verte  ,  fraîche  , 
sèche  ,  il  n'y  a  pas  d'autres  obrenations  à  faire ,  ni 
d'autres  foins  à  prendre  à  cet  ég:;rd  j  caria  précau- 
tion de  hacher  les  feuilles  eft  impraticable  dans  de 
grandes  éducations  ,  Si  très- inutile  en  louie  cir- 
conllance.  Que  dire  à  ces  tpéculatenrs  qui  règlent 
les  repas  des  vers  ?  Qu'ils  téglcnt  donc  l'cftomac 
de  CCS  infeâes  1  Si  îa  manie  des  préceptes  n  alloit 
pas  toujours  en  avant  ,  on  auroit  vu  qu'il  Wy  a  de 
tems  à  daermincr  à  cet  égard  que  celui  du  befpin  ; 
&  que  c^  beloin  eft  lui-m^me  déterminé  par  la  dif^ 
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pofitioD ,  l'état  d«  ren ,  par  leur  coAftltiition ,  par 
fê  degré  de  chaleur  (  i  )  qu'ils  éprouvent  :  toutes 
chofes  dont  on  ne  uuroît  mieux  juger ,  que  par 
Teffet.  Donnez  peu  à  la.  fois  aux  jeunes  vers ,  pour 
ne  pas  groffir  inutilement  la  litière ,  pour  ne  point 

Grdre  de  fcudles,  &  parce  que  le  furplus  de  ce  qui 
iir  eft  néceflaire  les  gèneroit ,  les  refroidiroit  »  les 
fôcommoderoit  fort,  mais  donnez-leur  de  la  feuille 
nouvelle  toutes  les  fols  qu*iLs  en  manqueront ,  ou 
plutôt  ne  leur  en  laiflcz  jamais  manquer ,  ni  jour  ni 
nuit.  Que  ceci  foit  dit  pour  tout  le  cems  de  Tédu- 
cation  des  vers  :  au*iis  ne  fouâfrent  jamais  de  la 
fi^im ,  c'eft  le  pire  des  maux  pour  tout  être  en  Tétat 
de  crotiTance. 

Entre  la  nalâance  &  la  première  mue ,  il  s'écoule 
fouventdix»  douze  jours»  quelquefois  quinze  ;  ce 


tième  jour,  les  vers  ceiTeront  de  manger ,  premier 
fymptôme  qui ,  ainfi  que  ceux  qui  (uivcnt ,  le  re- 
nouvellent exaâement  à  chaque  mue  ;  ils  paroiiTent 
tanguions;  leur  peau  devient  luifante  ;  ils  silo- 
lent,  fe  cachent  en  partie,  devienmient  immobiles 
&  roides  ;  la  tête  leur  groffit,  ils  la  tiennent  élevée  ; 
la  bouche  blanchit  ;  la  peau  fe  ride  ;  ils  fe  racour- 
ciiTent,  puis  ils  fe  tourmentent  pour  fe  dépouiller 
éc  leur  peau  qu  ils  laiflent  en  arriére. 
'  La  durée  déroutes  ces cnfes pendant lefquelles 
U  faut  laiffer  les  vers  dans  le  plus  parfait  repos ,  6c 
les  maintenir  à-peu-près  daos  le  degré  de  chaleur 
qu'ils  éprouvoicnt  avant,  eft  de  trente  à  trente  fix 
heures  ;  le  prolongement  toujours  nuifible ,  eft  oc- 
cafionnc  pr  le  froid  ou  quelques  autres  vices  anté- 
rieurs ou  aâuels.  S'il  y  a  eu  tout  refpace  néceffaire, 
qu'il  n'y  ait  eu  que  1  intervalle  de  tcms  indiqué,  ni 
aucun  excès  dans  la  nourriture ,  on  a  pu  ie  difpen- 
fer  jufqu  à  la  première  mue  des  vers ,  de  les  changer 
au  d'en  lever  la  luiére  ^autrement  il  auroit  fallu  le 
faire  une  fois  ;  mais  que  ce  foit  pour  la  première  ou 
pour  la  féconde ,  il  feue  toujours  le  faire  immédiate- 
ment après  la  mue ,  après  chaque  mue. 

Preflés  du  befotn  de  manger  auili-tôr  après  cette 
renaiflance y  ils  s'inquiètent,  ils  s*agitent ,  furmon- 

(  I  )  La  dialeur  a  une  fi  grande  influence  fur  rapétit 
des  vers  ,  que  d*aprè{  elle  on  a  établi  le  principe  fui- 
vant  :  fi,àdix-huit  degrés  ^  les  vers  ont  bcfoin  de  trois 
repas  en  vingt-quatre  heures ,  à  vingt  degrés  il  leur  en 
faut  quatre  ,'à  vingt-deux  il  leur  en  faut  cinq ,  &  ainfi 
de  fuite»  W«  paflTcz  jamais  le  vin^t- quatrième  »  ajoute- 
«.on  -,  &  dans  la  mue ,  ne  vous  ecartex  pas  d\{  dixphui- 
fième  au  vingtième; 

On  en  liie  un  moyen ,  le  tems  preffant  trop  où  la 
l^ille  venant  à  manquer ,  en  quelque  circonfiance  ou 
par  quelque  accident  que  ce  (oit,  de  faire  jeûner  les 
Ters  •  avec  le  feul  inconvénient  du  retardement  de  Té- 
ducation ,  en  les  rafralchiflant* 

H  faut  d'avance  s'affurer  de  la  bonté  de  foa  thermo- 
mètre. Â  eft  important  qu*il  foit  bien  gradué.  On  fait 
que  aéro  eft  la  température  de  la  glace  «  &  que  la  plus 
)iaut^  «:*.aleur  commune  animale,  en  mettant ,  par  exeifs 
|i1e  »  fous  riitifcUe  la  boule  du  Acrmoaaèttc  ,.  eft  de 
tcemc-deux  degrés. 
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tenr,  couvrent  &  dévorent  la  feuille  qu*on  teiir 
préfente  ;  leur  couleur  devenue  un  peu  rouflatre 
fur  une  peau  plus  ou  moins  luifante  dans  le  premier 
âge ,  s'efi  diangée  ^n  un  gris  cendré  &  velouté.  H^ 
avoient  au  plus  luie  ligne  de  longueur  lorfqu*iIs- 
font  nés ,  leur  accroilTement  eft  encore  plus  fen- 
fible  :  mais  il  fera  beaucoup  plus  conftdérable  dan». 
Tinter^alle  de  la  première  à  la  féconde  mue ,  qu*il 
ne  Ta  été  de  la  naiilance  i  la  première  mue  ,  puif« 
qu'ils  auront  acquis  après  cette  féconde  mue ,  une 
grofleur  double  de  celle  qu'ils  avoient  au  tems  de  1» 
première;  &  comme  i.s  mangeront  beaucoup  plus  ^ 
il  leur  faudra  un  eipace  plus  que  double ,  c*eft-à* 
dire,  trois  boites  pour  une,  ou  deux  beaucoup  pliis^ 
grandes  que  les  premières. 

Il  en  eft  de  la  mue  des  vers  comme  de  leur 
naiftance;  tous  ne  la  fubiiTent  pas  en  même  tems  ;; 
mais  les  tems ,  pour  Tune  comme  pour  Tautre  ». 
font  toujours  rapprochés  en  raifon  des  foins  ,  & 
ce  rapprochement  eft  toujom's  d  un  heureux  préiàge- 
Puiiqu'il  eft  de  principe  de  ne  jamais  déranger  Te» 
vers  en  mue ,  oti  fera  des  levées  de  ceux  qui  en- 
fortent ,  comme  on  en  fait  à  mefure  de  ceux  qui* 
nailtent  ;  mais  ce  fcroit  également  un  mauvais 
ligne  ,  ù  le  tems  de  ces  levées  excédoit  vinp^ 
quatre  ou  trente  heures:  il  faudroit  mettre  à  para 
ces  vers  trop  reurdés,&  ne  pas  en  anendre  0» 
grand  profit. 

De  la  conduite  à  tenir  &  de  fes  effets  ,  il  réfuhe 
que ,  dans  une  éducation  en  grand  ,.  il  fant  fatrr 
fes  couvées  à  part ,  &  les  commencer  à  diflereas 
jours  ;  car  fi  Ton  ne  partage  pas  fon  tems  ,  quW 
ne  diftribuc  pas  celui  de  tes  opérations ,  on  nfl 
pourroit  jamais  fuffire. 

Au  parchemin  près ,  le'tranfport  des  ver»,  d^me?  - 
boite  à  Tautre ,  fe  fait  toujours  d:  la  même  na»' 
nière,  en  répandant  deflus  de  la  feuille  ;  puis ,  lorfc^ 
qu  ils  lont  furmontée ,  en  levant  Tun  &  l'aotit^ 
à  la  main  ,  le  plus  délicatement  qu*il  eft  poffiUc^' 
&  le  mettant  a  petits  tas  diftans  dans  la  propor*. 
tion  de  Tefpace  total  qu'on  veut  leur  donner.  Qff. 
auroit  pu  placer  aufti-tot les  vers  fur  des  tablettes^ 
mais  comme  l'efpace  qii'ils  occupent  jtiftju'apré» 
la  féconde  mue  eft  toujours  peu  confidérable  ca 
égard  à  celui  qu'ils  occuperont  Afuîte ,  &  qne 
la  facilité  de  tranfponer  ,  de  manier  les  boto 
augmente  celle  de  foigner  les  vers*  les  bohc» 
font  à  préférer  jufcju'à  cetta  époque- 

Je  ne  parlerai  d-aucune;tfpece  de  fnmiotîon; 
un  attelier  convenablement  aëré  n'en  a  pas  befniw 
Toute  fumée  n'cft  qu  un  tourment  pour  les  vecit 
&  je  fuis  convaincu  que  la  plupart  de  ces  moy» 
de  définfefler  les  atteliers,  les^  étables,  les  hôp-^ 
taux ,  ne  Us  défmfeélent  point ,  quDs  ne  f«'«* 
qu'à  tromper  &  engourdir  les  fens  ;  &  que  te 
malades ,  bêtes  ou  gens ,  n'en  vivent  pas  moim  IT^ 
chaque  inftant  des  ordures  de  l'inflant  d'avant  Jr 
nVi  pas  plus  de  foi  aux  bons  que  je  n'en  ai  M- ^ 
mauvais  effets  de  telles  ou  telles  odeurs  natureudf^ 
,  exhalées  dans  un  air  pur,  non  plus  qu'aux  danp0 
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vn  Dnitc  «piekonque  qui  ne  donne  point  d*cl>F« ri- 
llcmcnt  dani  lattelicr,  quelque  peur  qu  on  cherche 
1^  niHis  en  faire  ;  mais  je  confetilcrai  de  ne  râinaUer 
Pâmais  la  feuille  que  bien  après  le  lever  du  foleil, 
im  bien  avant  (on  coucher  >  6c  d  éviter  toujours 
&  œalenKnt  qu'elle  fuit  m  oui  liée  de  la  rofèe  ou 
du  ferein*  La  feuille  cueillie  le  maiio  peut  fernr 
mm  le  tour,  ôc  même  dans  la  nuit;  celle  cueillie 
le  Coïr  achève  la  nuit,  &  fert  le  lendemain  matin. 
On  U  conferve  aiféraent  dans  deV  bas  qui  ne  pren- 
nent |Our  que  du  côté  du  nord.  Si  1  on  craignoit 
^^elie  ne  s'ecbauBàt  par  la  quantité ,  on  lagite- 
fOit ,  on  la  rcmueroit  de  tems  en  tcms  ;  &  pour 
kit  feiire  perdre  la  fraichcui* quelle  a  contraâéc 
éans  le  magafiix  »  &  qui  pourroit  incommoder  les 
▼ers,  îl  ny  a  qu*à  la  tenir  un  quart-d heure  dans 
Vaiteher  avant  de  la  leur  l'ervir.  Si  elle  étc  a  mouil- 
lée de  la  pluie,  on  la  fèche  entre  des  draps,  & 
nème  par  le  fecoiirs  de  Tétuve. 

Parranc  toujours  de  la  fijpporition  d'une  éduca- 
tion bien  faite,  Tintervaiie  de  la  première  à  la 
bcoode  mue  fera  moindre  encore  que  celui  de 
k  «aiffance  à  la  première  mue  :  il  fera  de  fix  à 
lc|lf  jours*  Quoique  les  vers  prennent  de  la  force 
ws  C4t  âge ,  &  quMs  mangent  beaucoup  plus 
vac  dans  Tàge  précédent,  ils  lont  encore  fort  dé- 
licMSy  &  une  nourriture  très- fubflanti elle  ,  ou  qui 
tfcA  pas  bien  tendre,  i^e  leur  convient  pas*  Ccft 
encore  de  la  feuille  la  plus  nouvellement  pouflce 
dont  il  faut  f;iire  ufage;  mais  il  en  faut  une  plus 
pande  qniintité  :  quantité  néanmoins  incompara- 
blement mo'uidre  que  celle  qui  devient  indifpen- 
iâble  dans  les  âges  (aïv^m, 

Lôrfque  les  vers  font  conftaromcnt  de  bon  ap- 
peut  H,  il   faut  leur  conferver  h  chaleur  dans  la* 

relie  ils  fe  trouvent,  de  15  ,  16,  iS  à  19  degrés* 
tâut  peu  de  litière  eu  égard  à  la  nourriture , 
&  Ton  peut  abfolument  fe  paifer  de  la  lever  dans 
le  cours  de  cet  âge  ;  mais  s'ils  ont  (ouiîcrt  du  froid 
eu  de  quelque  autre  incommodité ,  ils  mangent 
moins,  gàttm  phjs  de  Veuilles,  font  phts  de  li- 
tière ,  qui  s^L^chauffe  &  prend  de  Todeur.  Il  faut 
h  lever  une  ou  deux  fois  ,  non  compris  celle  dV 
près  la  miie>  qui  a  lieu  dans  tous  les  cas, 

§.     1   V. 

Dti  fol  m  a  donner  aux  vers  depuis  la  feCQnàe  mue 
jitfqiBju  tems  ou  ctjfanî  de  mjfiger ,  Us  donnent 
le  premier  figne  de  leurs  difpofuiQns  à  fe  irunf- 
former* 

Aprc5  h  féconde  mue,  on  tranfponc  les  vers 
tt*mme  on  a  fait  après  la  première,  mais  fur  les  ta- 
illes les  pÎMsà  fa  portée  j  on  les  étend  en  ralfon  de 
kgroflêur  qu'ils  doivent  acquérir  dans  le  troifième 
Hc.  U  y  auroit  un  calcul  bien  fimple  à  faire  fur 
*«pace  à  donner  aux  vers  à  chaque  mue,  d*après 
•*  bits  conflans  6c  des  données,  fur  lefquelles 
^«A  bon  de  ne  pas  varier,  en  fuppofant  qu'il 
**ii  mourot  point,  ou  qu'il  en  mourût  peu  dans 


s  O  !  mm      19 

le  cours  de  hut  éducation  ;  dani1e^ei»^ôcmtraîre, 

on  agira  fuivant  les  circonflances  qu  il  n*ell  même 
pas  de  notre  objet  d'envifager,  Lortqiie  le  ver  nait  ^ 
il  a  à  peu-prés  une  ligne  de  longueur  ;  deux  ou  trois 
jours  après  la  naiiïance ,  fa  langueur  eft  de  deux 
lignes;  elle  cil  de  quatre  lignes  après  la  première 
mue,  de  ûx  lignes  au  fortït  de  la  féconde,  dun 
pouce  après  la  troifième  ,  d  un  pouce  neuf  hgne» 
après  la  quatrième  ,  &  à  la  fin  de  la  tnjfe  ou  de 
la  grande jratfe ^  immédiatement  avant  la  maturité^ 
fa  longueur  eil  de  trois  pouces  un  tiers  ou  de 
quarante  lignes;  toutes  ces  longueurs  font  prife» 
a  linflant  ou  le  ver  s'allonge  pour  avancer ,  inf* 
tant  quii  faut  faifrr  avec  promptitude  &  adreffe» 

Un  donne  au  ver  en  naiifant  une  eipace  quarré 
quadruple  de  celui  qu*il  occupe  en  longueur,  ceft- 
à-dirc,  de  quatre  lignes.  On  doit  à  fon  dernier 
période  lui  en  donner  un  tel  qull  en  entre  envi-' 
rvn  quatre- vingt  par  pied  quarre  ,  c  eâ-à-dire ,  que- 
chacun  occupe  à- peu -prés  deux  cent  cinquante 
lignes  des  vingt  mille  &  tant  que  contient  le 
pied  quatre.  Amfi,  les  proportions  de  lune  ,  qua- 
tre >  quatorze  ou  quinze ,  cinquante  ou  foixante  , 
cent  vingt  ou  cent  trente,  deux  cent  quarante  o« 
deux  cent  cinquante,  me  paroiiTent  bien  indiquées 
pour  chaque  ver  dans  fes  cino  âges ,  c'cil-a-dire  » 
qu'on  quadruplera  ou  à-peu-pres  lefpace  dans  cha- 
cun des  trois  premiers  âges  ,  &  qu  on  Je  doublera 
feulement  dans  les  deux  derniers. 

Oo  ntù  pas  néceffité  dattendretla  mue  pouf 
étendre  les  vers.  A  chaque  fois  q^'on  leur  donne 
des  feuilles,  quon  lève  la  litière,  ou  quon  ne  la 
lève  pas,  s'ils  ont  bien  mangé,  quils  foient  nour* 
ris,  groflis,  gênés  enfin ,  on  en  prend  légéremenf 
avec  les  feudies  des  poignées  çâ  &  là  qu'on  perte 
ailleurs  ;  mais  en  quelque  tems  &  de  quelque  ma- 
nière oue  fe  failent  ces  diftri butions ,  les  limites 
font  déterminées;  on  ne  doit  pas  ,s*en  écarter. 

Nous  fommes  au  rems  de  nourrir  les  v^ts  d'une 
feuille  plus  fucculente  ;  celles  de  la  pourrette,  des 
jeunes  plans,  fauvageons  ou  entés,  qui  ont  pouiTé 
les  premières ,  ai  qu'on  a  pu  leur  donner  jufqu*id, 
deviennent  maigres  &  fèches,  durciflent  enfin.  11 
faut  iitiaquer  celles  des  grands  arbres  qui  ont  pou0é 
plus  tard;  elles  font  fraîches,  tendres,  plus  aboo^ 
dames,  plus  nourriffantes ,  &  plus  faciles  à  ramaflcr^ 

La  feuille  durcie  de  vètufié  ou  par  accident, 
fait  périr  lîne  grande  quantité  de  vers,  &  les  cocons 
de  ceux  qui  ont  pu  y  réfiAer  font  faibles,  mous, 
bourrus. 

On  conf-illc  pour  changer  les  vers,  on  levef 
la  litière  de  demis  les  étagères,  des  filets  de  fil 
un  peu  fin  ,  peu  tendus ,  pour  qulls  ne  péfenf 
pas  trop  fur  eux  ,  à  mailles  affci  ouvertes  pour 
qu'ils  y  puiffcnt  paiTer  aifément,  &  afifcz  ferrées 
pour  que  les  feuilles  qu'on  met  defîus  n  y  palTent 
pas.  C'efl  ainfi ,  nous  dit  •  on  ,  qu'on  en  nfe  à  1» 
Chine,  torfcjue  les  vers  font  en  mu% ^  pour  les 
lever  de  demis  la  lifiére  immédiatement  après  cettff 
crife*  J'avoue   que  ce  moyen  expofe  btauec^up. 
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moins  les  vers  au  froiiTcinenr ,  à  \z  prefllon  ^  au 
faâ  rurle  qoc  des  mains  mai-ridroites  peiivcni  leur 
faire  efluycr  »  &  auxquels  ils  font  d'une  fcnfibi- 
'  lifé  extrême  ;  mais  outre  que  c'efl  une  dépenfe  de 
plus,  que  cette  manière  d  opérer  non  moins  niinu- 
ticufe  demande  encore  plus  de  tems  que  b  pra- 
tique ordinaire  ,  les  perfonnes  exercées  opèrent 
avec  tant  de  dextérité  que  les  vers  en  ont  peu 
à  fouffrin 

S'il  eft  queftion  d'étendre  les  vers  à  mefure  qu'on 
les  lève  avec  âc&  feuilles  franches  fur  teîle  longueur 
d'une  table  pour  les  tranfporter  fur  une  autre,  un 
homme  de  chaque  côté  abat  la  litière  balaie  & 
fèche  la  panie  découverte  de  la  table ,  6c  la  couvre 
incontinent  de  feuilles  cliargt^es  de  vers  de  la  partie 
la  plus  proche  de  la  même  table.  Les  deux  homjîies 
en  font  autant  fur  cette  partie-ci ,  &  ainfi  de  fiiife, 
tandis  que  d'autres  agirent  de  même  d  un  autre 
côté ,  lorfque  le  travail  prellc» 

Si  Von  n*a  en  vue  que  d'oter  la  litière  fans  don- 
ner plus  d  efpace  aux  vers^  on  les  lève  également 
fur  1  efpace  d'un  pied  &  demi  de  longueur  fur  l'un 
des  bouts  de  la  table  ;  on  les  place  lur  ceux  voi- 
fms  ;  en  les  plaçant  ailleurs ,  on  évite  de  les  tous 
traniporter  deux  fois;  on  abat  la  litière i  on  rcm- 
pdace  en  garniflant  une  partie  à  mefure  qu'on  en 
dégarnit  une  autre,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'a^  bout 
de  Fattelter. 

Il  ert  prudent  de  faire  enlever  très  promptement 
de  dofTus  le  pfcincher  la  litière  qu'on  y  a  faii  tom- 
ber ;  bicntit  elle. s'échauffe  ,  &  corrompt  l'air  ;  on 
.  doît  même  Téloigner  de  rhabiiation  des  vers ,  de 
tdle  même  des  hommes;  ou  pour  en   tirer  un 
bon  parti,  il  faut  la  cribler,  ce  qui  efï  facile;  fi 
.les  vers  ont  été  bien  foignés  »  bien  nourris,  bien 
porta ns  ,  le  crotin   fera  lec  ,  &:  il  ne  reliera  que 
la  cote  des  feuilles*  Ce  crotin  eft  un  excellent  en- 
grais ,  trés-chaiid,  fîc  qui  demande  d'étrj  ménage  » 
toutes  chofes  qu'on  indiquera  fans  doute  ^,\ns  le 
DiOionnaire  d^Agricuhure  :  comme,  auflî  di^ns  le 
Diâionnaire  d'Économie  rurale,  que  ces  débris  de 
feuilles  forment  une  nourriture  dont  les  vaches 
^font  trés-friandes ,  &  dont  il  faut  également  éviter 
\  rexcès. 

Au  refte ,  fi  les  vers  font  bien  conftîtués ,  bien 
^porratis,  le  travail  de  lever  la  liiière  ne  fera  pas 
.  fréquent  non  plus  d*ins  le  troifièmc  Age  *  il  aura 
lieu  une  ou  deux  fois  feulement.  Plus  les  vers 
[•font  vigoureux,  plus  leurs  âges  lom  courts  ;  plus 
tceux-ci  font  courts,  meilleure  à  tous  égards  efl 
iTéducation.  Les  plus  parfaites  fe  terminent  en  un 
LîUois  du  moment  de  la  nailTance  des  vers  à  celui  où 
fils  montent.  Ainfi,  le  cours  de  chacun  des  cinq  âges, 
Idivifés  par  les  quatre  mues,  ne  doit  pas  être  de 
[plus  de  fix  jours,  y  compris  le  tems  de  dormUUiy 
jui  chaque  fois  eu  de  vingt  *  quatre  heures  au 
plDoins. 

EO-il  vrai  que  les  maladies  foîent  plus  fréquentes 
|&  plus  graves  après  qu'avant  la  troifième  mue  ? 
Oh  ne  teroii-ce  point  que  ks  vgrs  qui  |>éfiireii(  | 
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plus  gros  alors  fe  font  plus  aiiëment  remarquer 
Quoi  qu'il  en  foit ,  malgré  tout  ce  qu'on  ca  2 
publié,  la  qucÛion  pour  nous  refte  encore  indc^ 
cife.  Remarquez  que  je  n'entends  pas  parler  des 
maladies  qui  peuvent  occafionner  \m  air  plus  cor- 
rompu par  le  plus  çrand  nombre  d'individus ,  la. 
plus  grande  quantité  de  nourriture,  de  déje^^ons 
Ôt  de  débris  ,  le  défaut  de  propreté  6c  de  foins-  - 
en  tout  genre  que  cetie  même  quantité  rend  beaa-'l 
coup  plus  prelians*,  ou  toute  autre  caufe  accideit*  ■ 
telle;  mais  feulement  des  dtfpofitions  originelles, 
des  facultés  naturelles,  vitales  ou  corporelles,  da  j 
ces  inleilcs.  1 

De  la  troifième  à  la  quatrième  mue ,  les  vers 
prennent  un  accroiffement  beaucoup  plus  fenfible 
qu'avant  cet  âge  ;  leur  appétit  fc  proportionne  à 
leur  développement;  &  dès  ce  moment,  les  foins 
qu'ils  exigent  en  font  un  travail  qui  occupe  tout 
entier  ceux  qui  y  font  confacrés.  Il  les  faut  dé 
licer  au  moms  de  deux  jours  l'un ,  &  tous  les  jouri 
après  la  quatrième  mue* 

Quoi  qu'alors  on  les  veille  &  ferve  jour  &  nuit, 
il  faut  comme  toujours  éviter  la  grande  lumière 
dans  l  un  &  l'autre  tems.  Toutes  les  comparaifons 
tirées  d'éducation  faite  en  plein  air  ,  ne  fignîtienc 
rien  pour  celle  faite  dans  une  chambre  ;  la  lu- 
mière éclatante,  le  très-grand  jour  eft  (untiit  aux 
vers  ;  il  les  mer  dans  un  état  de  fouffrancc  ;  il 
retarde  ou  prolonge  le  tems  de  l'éducation.  Le  rkii 
eft  conftant  ;  &  Ion  doit  d'autant  moins  s'en  éton- 
ner, que  le  papillon  qui  provient  de  cette  che? 
nille  eft  de  la  clalTe  des  phalènes  qui  ne  mangent 
point,  que  cxft  un  papillon  no£lurne* 

Il  faut  éviter  les  lampes  :  une  goutte  d'huik 
tombée  fur  des  vers  les  fait  tomber  en  convola 
fions,  &  p^TÎr  fur  le- champ.  Les  grodes  mèches i 
la  mauvaile  huile  ,  le  mauvais  fuif  répandent  beau? 
coup  de  tumée  ,  raréfient  l  air  ,  &  le  corrompem» 
On  ncfauroit  croire  combien  de  maladies,  toutes 
fans  duute  j  proviennent  ainfi  de  linexpérience  ou 
dii  défaut  de  foins  de  ceipt  qui  font  charges  de 
les  prendre  ou  de  les  duiger  ,  depuis  la  couvée 
inclufivemeni  jufqifau  moment  de  la  montre  da 
vers  ;  mais  de  tous  les  vices  ,  celui  auquel  on  doit 
attribuer  le  plus  de  maux ,  &  les  maux  les  plus 
cruels ,  eft  un  air  trop  raréHè,  f/ot^^,  qui  manque  de 
reflTort,  n'importe  par  quelle  caufe:  fituation  ,  èvcflt 
par  en  haut  &  par  en  bas ,  fiEU  en  defTous,  même 
dans  îes  grandes  chaleurs,  en  éventant  &  établif» 
fant  des  courans  le  plus  qu'il  eft  pofllble,  fur-iom 
dans  ces  tems  lourds  ou  ratmofphère  pcfe  &  etn» 
pàce  toutes  les  facultés,  6l  bien  plus  en  tems  de 
brouillards,  en  tems  humides  qucn  tems  froid; 
aucune  de  ces  chofes  ne  doit  être  néglige  Lin* 
couvénient  du  froid  aifcz  grand,  mais  le  feul ,  eft 
de  diminuer  le  produit  de  iéducanoo  ,  &  de  s'cx- 
pof^r  à  tous  les  dangers  à  courir  en  retardant  les 
vers  ;  mais  )a  trop  grande  chaleur,  fur -tout  U 
chaleur  cfotjff:e,  les  rue  intkillihlcmcni ,  non  fur* 
Iç  (l^anip,  cp  aui  fçrpjt  If  moindre  mal ,  mais  apr^i 
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îr  Dcaùcoup  mangé  »  foiivcnt  jtifqiraii  ni<îincm 
<ie   la  montée ,  tems  lur-toui  ou,  s'ils  font  fur- 

i>ri$  d'une  chaleur  de  certe  nature  ,  ils  deviennent 
âchcs ,  jaunes ,  le  raccourdïient  5c  meurent.  Cette 
maladie  ,  qui  les  tait  aj>pe!ler  vachts  ,  ^i\  conta- 
gieufe,  dit-on  j  ce  qui  doit  faire  liàter  leur  lèpa- 
fation  des  autres ,  èk  ce  qui  doit  faire  fcntir  les 
dangers  de  traîner  leur  éducation  ,  de  la  pouiTer 
trop  a%'ant  dan^  la  faifon  ,  de  ne  la  pas  terminer 
cnr?n ,  lorfqinl  eil  poHiblc ,  avant  le  tems  où  la  cha- 
leur naturellement  pliis  inteofe,  plus  accabiante, 
rend  les  crifes  pins  fuucftes- 

Nous  voici  a  Icpoqnc  où  un  inflant  de  négli- 
«nce^  une  mal  -  adiciîc  ,  un  contre  -  lems  peut 
latrc  perdre  le  fruit  de  tous  Tes  travaux.  Jufqu  ici 
les  vers  nom  vécu  que  pour  fe  metcre  en  état 
de  trav,iiller.  Après  la  quatrième  mue  ,  dans  le 
cinquième  âge  entîn ,  ils  ne  fembleru  vivre  que 
pour  travailler  ;  ils  n'ont  plus  rico  à  perdre  ;  tout 
doit  être  revcfii  à  leur  profit,  6c  converti  en  joie. 
Ceh  donc  de  la  force  qu'ils  acquièrent ,  de  leur 
Cûiifiîrutioa  robufle^tlu  bon  air  qu  ils  rcfpircnt» 
&  de  la  Jïonnc  nourriture  qu*on  leur  donne ,  qu  on 
dgit  tout  .attendre.  Ils  n  ont  plus  de  repos  ;  ils 
mangent  avec  une  ardci  r,  un  befoin  qui  montre 
uoc  taim  dévorante  ,  (qui  a  fait  appeler  cette  épo- 
que le  tems  de  la  htffe  ou  de  la  grande  fraife  }. 
Il  I3  fiut  l'atîshire  fans  méuagement ,  cependant 
on  doit  roujours  éviter  tie  les  lurciiarger  de  feuilles; 
il  leur  en  rbut  donner  peu  à  la  fois  &  fouvent  ; 
ilî  b  mangent  mieux  ;  ils  en  laiilént  moins  en 
arrière;  ils  font  moins  de  litière*  qui  plus  fèche 
dt  moins  iujète  à  s'échauilter ,  donne  moins  dV 
deur.  Il  faut  que  cette  feuille  foit  du  mûrier  rofe 
«ne,  cueilJîe  dans  les  plus  anciennes  plantations  j 
dans  les  terreins  les  plus  maigres  ,  les  plus  expo* 
foaux  vents;  une  feuille  enûn  qui  ait  pouffi  tard  » 
fui  Toit  tendre ,  Se  qui  ne  ioit  pas  trop  graiïe. 

Servez  les  vers  diligemment  Si  proprement  tant 
qu'ils  mangent,  cinq  ,  iix  ,  fept  jours  même;  n'aug- 
mentez point  le  degré  de  chaleur  ;  ils  montcroiem 
plutôt  avant  d*étre  fufHfamment  nourris  ;  leurs  co- 
cons en  feroient  plus  maigres ,  &  la  foie  mal  éla- 
borée :  vous  leur  verrez  prendre  dans  ces  inter- 
falics  un  accroiflTement  prodigieux  ,de  vingt-quatre 
à  trente-fix ,  trente-huit  ou  quarante  ,  \ic  jufqu'à 
ijïsarante  -  deux  lignes  en  longueur*  la  groifeur 
toujours  en  proportion.  Plus  fenfibles  que  jamais, 
ili  font  fufcepiiblcs  de  toute  impreffion,  &  Ton 
ae  peut  encore  en  efpérer  de  bons  cocons  qu'au- 
ttit  qu^'ils  conferveront  de  la  foupleiTe  ÔL  de  Tagl- 
liié  ;  en  quoi  les  plus  gros  ne  doivent  pas  tou- 
jours être  confidérés  comme  les  meilleurs:  mais 
kiemôt  fuccefllvement ,  ils  ceffcnt  de  manger  ;  leur 
wnfeau  s'alonee  ;  ils  deviennent  jaunes  *  tranfpa- 
ttns  ;  ils  marcnent,  s'arrêtent,  portent  la  tète  çà 
Et  ià  comme  pour  rencontrer  quelque  corps ,  & 
s  y  accrocher  ;  iigncs  certains  de  leur  difpofîtion 
^  monter,  &  du  befein  prenant  qu'ils  ont  de  fe 


S  O  I 


M 


Des  mdUdles  auxqudîa  les  vers  font  fujtts. 

Ces  maladies,  celles  du  moins  qui  font  les  plus 
fréquentes  ,  les  plus  graves ,  &  dont  le  caractère  efï 
le  plus  marque,  font  au  nombre  de  cinq  ,  &  con- 
nues fous  les  noms  de  ^ras  ,  maign,  P^£^f^  OU  ar* 
petits^  jaunes  t  mufcadins  Si  iujetus. 

Les  vers  gras  fc  font  remarquer  par  une  couleur 
plus  blanche  que  celle  des  autres,  par  une  peau 
ouélueufe»  le  mufeau  plus  étroit,  plus  pointu  *  plus 
luifant;  ils  divaguent,  mangent,  ne  muent  point, 
groiliflent  &  crèvent  un  jour  ou  deux  après  la  mue 
des  autres  ;  il  laut  prévenir  ce  tems ,  les  ôter  &  tes 
jcierp 

Les  vers  maigres»  paffifs  ou  arpettes,  ne  fe  mon- 
trcut  guère  qu  après  la  troifiéme  ou  la  quatrième 
mue  i  ils  ceiïent  de  maoger  »  deviennent  mous ,  fe 
rapeitiflent  en  tout  fcns  de  la  moitié ,  &  périlfent 
dans  trois  ou  quatre  jours. 

Les  vers  jaunes  ne  pèriffent  qu*au  tems  de  la 
iBonrée;  alors  ils  s  enflent;  ils  fe  tachent  d  un  vilain 
jaune  doré  qui  bientôt  leur  couvre  tout  le  corps; 
il  faut  les  jetter  avant  qu'ils  crèvent. 

Les  vers  mufcadins  prennent  une  couleur  de 
rouge  vineux,  deviennent  blancs ,  roidcs&  meu- 
rent prefque  dans  le  moment  ;  cette  maîadie  atta- 
que Jes  vers  à  tout  âge  ,  mais  principalement  à  la 
hn  du  cinquième ,  au  moment  de  la  montée.  Se  ils 
ne  montent  point;  elle  les  pourfuit  même  jufque 
dans  le  cocon ,  qui  rcfte  nul  s'il  n  eft  fait  qu  en  par- 
tie, Sl  qui  devient  ti es  médiocre  lors  même  qu'il 
eft  achevé. 

Les  vers  lufettes,  an-licli  de  reflcr  en  place 
comme  les  autres  au  tems  de  la  mue ,  fe  rerirent  à 
l'écart  fur  le  bord  des  tablettes  ;  ils  deviennent  ver- 
dâtrcs  &  kiifans  ;  il  faut  les  jetter  avant  qu'ils  meu- 
rent ,ainfi  que  tous  ceux  attaqués  de<t  maladies  dont 
on  vient  de  parler  ;  T humeur  vifqueufe  6c  fttidc 
quiis  répandent  alors,  comme  leur  cadavre,  in- 
Gommod croient  beaucoup  les  autres. 

Les  fumigations  ,  les  bains  Se  tant  d'autres  petit» 
moyens  qu'on  propofe  Sl  qu'on  tente ,  font  impra- 
ticables dans  une  éducation  en  grand,  oii  les  foirîs 
a  donner  à  ceux  qui  font  en  famé,  prennent  tout  le 
tems  des  perfonnes  qui  les  fervent  :  ces  confidéra- 
tîons,  l'a tl mi niil ration  des  remèdes,  les  remèdes 
mêmes  nuiroient  beaucoup  plus  à  ceux-ci,  qu'ils 
ne  feroient  utiles  a  ceux-là  ;  le  feul  parti  à  prendre 
eft  d  cnvifager  toutes  ces  maladies  comme  incu- 
rables, Si  de  les  anéantir  inccfTammect  avec  les  itt* 
dividus  qui  en  font  attaqués, 

§.    vi. 

Des  pricauîhns  À  funift  pour  ftctlker  la  montée  des 

vers  y  &  la  formation  des  cocûni. 

Nous  avons  indiqué  les  moyens  de  reconnokre 
la  difpofjtion  prochaine  des  versa  monter  &  à  £kr  ; 
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îl  ta  faut  féconder  fans  délai  en  les  tranfporîant 
êiTis  un  appartcmcnr  difpofé  à  cet  cffeti  Sur  le  tra- 
vers d'une  table»  fcinblable  à  celle  où  ils  fo«it  ac* 
liieJJeinent ,  formez  d  un  côté  à  Tautre  quatre  efpè- 
CCS  de  berceaux,  en  allées  ouvertes;  adoiTcï  1  un 
contre  Tautre  >  des  rameaux  de  bruyère  fèchc ,  dé- 
pouillée des  feuilles  fit  de  tous  pic|uans  ,  fermes  6c 
élaftiques,  de  longueur  moitié  en  1ns  de  Tîntervalle 
des  étagères  ;  en  tes  drefTantôc  les  courbant  par  le 
haut  t  ils  fe  tiennent  en  place  très-fûlidemcnt. 

Ces  cabanes  conflruites ,  on  y  apporte  les  vers  à 
jnefure  qu'ils  manifeftem  le  bek>in  de  fe  loger ,  en 
(e  mettant  en  recherche  d*un  lieu  qui  y  foii  propre. 
Dés  quils  rencontrent  le  pied  d  une  tige,  ils  s'y 
accrochent,  montent  les  uns  (fun  côté,  les  autres 
de  lautre,  fe  difperfent,  fe  canronnent  enfin,  pre- 
nant l'efpace  qui  leur  cft  néceffairc  ,  fans  fe  gêner 
les  uns  les  autres ,  fi  Ton  a  eu  la  précaution  de  n'en 
mettre  qu'un  nombre  convenable,  &  commencent 
leur  travail.  Si  Ton  tarde  trop  de  les  loger ,  fatigués 

|>ar  des  tentatives  vaincs,  ils  perdent  le  courage  & 
a  force  de  les  renouveler  j  ils  fe  racou retient  » 
ne  filent  point  &  meurent  :  d'oii  l'on  voit  de  quelle 
importance  il  eft  d'avoir  toujours  d'avance  des  ca- 
banes préparées. 

Il  n'cft  pas  indifpenfable  de  (armer  fes  cabanes 
éc  bruyère  i  feulement  elle  efl  préférable  en  ce 
qu  elle  efi  nette  ,  découpée  ,  fine  6c  ferme  :  mais  on 
y  peut  fubfiiiuerle  genct,  le  chicndem,  des  co- 

S>eaux ,  de  l'ofier ,  des  farmens ,  fiic*  le  tout  très- 
i*c  &  fans  feuilles. 

Comme  les  vers  ne  font  pas  tous  également  dif- 
pofés  au  même  inftant ,  &  qu'on  a  bcioin  de  dégar- 
nir des  tables  pour  les  cabanes,  ainfi  <}ts  unes  aux 
autres  ,  de  manière  que  le  lieu  de  la  nourriture  de- 
vient celui  de  rouvroir,  on  ne  fauroit  toujours  at- 
tendre l'infiant  de  monter  de  chaque  ver  d'une 
même  table;  on  porte  d'abord  les  plus  prefles  qui 
m^intent  bientôt.  A  1  eprd  de  ceux  qui  ont  encore 
bcfoin  de  manger,  on  les  pone  plus  tard  ,  mais  on 
les  porte  enfin ,  &  avec  eux  un  peu  de  feuilles  pour 
qu  ils  en  aient  leur  complément  &  cju'ils  montent 
enfuite.  U  réfuite  néanmoins  beaucoup  d'inconvé- 
niens  d'en  ufer  ainfi  ;  les  vers  quand  ils  montent  & 
qu*ils  travaillent ,  font  plus  fufccptibïes  qu'en  aucun 
autre  tems;  le  remuement  qu'on  faix  fous  eux,  la 
litière  qui  y  «ft  placée ,  la  lumière  qu'on  y  pone 
pour  veiller  les  uns,  fervir  les  autres  :  tout  les  in- 
commode, tout  les  dérange;  ceux-ci  d'iillcurs, 
montés ,  &  avant  de  fe  mettre  en  travail ,  (a  vui- 
dent  d\îne  eau  vifqucufc  qui  tombant  fur  les  autres 
Ifv  roidit,  &  leur  ôite  la  faculté  de  filer. 

Souvent  dans  l'idée  qu'il  périra  beaucoup  de  vers , 
ce  qui  en  effet  concourt  à  en  faire  beaucoup  périr , 
en  ne  prépare  pas  de  cabanes  en  quantité  fuffifance; 
on  croit  pouvoir  éviter  d  augmenter  le  nombre  des 
tables  du  dernier  eut  de  la  croi fiance  des  vers  ; 
mais  il  faut  généralement  doubler  ce  nombre  pour 
les  cabanner,  pour  qu'ils  montent  &  61cnt;  il  faux, 
comme  on  s'exprime ,  ftdrt/imdre  une  ttUtU  fat  nefi 
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pâs  ramit ,  dans  dtux  takhs  qui  fini  raméul 

Placés  plus  épais  en  cabane  &  fur  la  bruyère^ 
les  vers  s'échaufferoient,  ils  fe  doublcroicnt ,  ils 
s'încommoderoient  de  toute  manit^re.  On  les  porte 
deiune  a  Tautrc  table  dans  une affictte  de  fayancc 
dont  on  garnit  le  fond,  8c  qu'on  va  vuidcr  au  mi- 
lieu  des  cabanes  ;  le  poli  de  l'émail  fait  qu'ils  ne 
peuvent  s'y  accrocher  ,  &  qu'ils  cèdent  fans  rèCd- 
tance.  Si  l'éducation  n'étoit  pas  fi  en  grand  ,  &  qac 
l'état  des  vers  ne  follicitât  pas  par-tout  des  foins 
auilj  preiTans,  il  feroît  beaucoup  mieux  de  coucher 
fur  ks  étagères  mêmes  quelques  rameaux  de 
bruyère  j  bicniôt  les  vers  y  monteroient  ;  &  lorf- 
qu'on  y  en  vcrroit  en  affez  grande  quantité ,  on  les 
tranfporieroit  ainfi  j  on  drctfcroit  ces  rameaux  j  on 
les  altujcruroit  le  mieux  qu'on  pourroit;  &  les  vers 
en  place,  fans  le  taO  qui  leur  nuit  toujours  »  fans 
rcnvcrlèmcm  ^  fans  fcc ou ftes  ,  fileroient  encore 
mieux. 

Â  ceux  qui  ne  chercheroient  pas  à  monter  aufG- 
tôt  il  faut  donner  de  la  feuille ,  mais  îl  faut  enlever 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  montés  dans  les  vingt* 
quatre  heures  :  quelquefois  ils  en  ont  bieii  le  cou* 
rage,  mais  ils  n'en  ont  pas  la  force  ;  on  les  met  fur 
des  tablettes  à  part  avec  du  chiendent  fec  &  roulé, 
des  cornets  de  papier,  ou  autres  objets  commodes 
&  à  portée  ;  on  les  place  même  dellus  ou  dedans | 
fouveni  ils  s  y  logent  Se  font  des  cocons  tels  quels, 
mais  dont  enfin  on  tire  de  quoi  fe  dédommager  ta 
tout  ou  en  partie. 

Sur-tout  qu  on  ne  perde  jamais  de  vue  le  foin  df 
clafier  fc$  étagères  ;  que  toutes  les  crifcs ,  toutes  la 
opérations  marquées  de  la  nature  depuis  le  période 
de  la  couvée,  foit,  pour  telle  ou  telle  table,  toujouft 
au  plus  l'ailaire  de  vingt-quatre  heures  ;  &  en  an» 
cune  circonAance,  y  compris  celle  de  la  montée 
des  vers  ,  ne  confondez  inmais  fi  ce  n'cil  entre  eu» 
ceux  qui  font  en  retard.  Vos  vers  font-ils  en  train? 
Maintenez-les  dans  un  jour  fombre ,  toujours  bien 
aères  6c  dans  une  chaleur  douce;  du  reile  laiiTez-1;^ 
en  paix  :  éviter  toute  fumigation  qui  les  étourdit  & 
les  fait  tomber  ;  6c  moquez-vous  des  odeurs  contrt 
kfquelles  on  a  écrit ,  îk  du  bruit  dont  on  veut  nom 
faire  peur. 

D'abord  les  vers  attachent  des  fils  çà  &  là  »  ei 
tout  fcns,  d'autres  à  ceux-ci,  &  fe  retireiR  tau}ouâ 
vers  le  centre,  où  ils  commencent  leur  cocon  ,  & 
s'enveloppent  dans  les  fils  à  mefure  qu'ils  les  for^ 
ment  ;  ces  filamens ,  ainfi  que  la  bourre  ou  enve» 
loppe  du  cocon ,  font  ce  qu*on  appelley/^ttr#i  avaxc 
d'être  travaillé ,  Se  fihfdit  apr^  l'emploi.  On  y 
joint,  fous  la  même  dénomination ,  &  ta  foie  des  co- 
cons percés ,  &  route  celle  qu*on  ne  fauroit  dévider 
&  qu'on  tieiiine  à  la  carde.  Vient  imc  couche  for* 
méc  de  fils  de  foie  placés  en  ûgzag,  joints  les  uas 
contre  les  autres ,  une  féconde  très -ferrée  contre  b 
première*  une  troifiéme,  &  fucccffivcment  quei* 
quefois  jufqu'à  fept  ou  huit  ;  mais  la  foie  de  ces  der* 
niers ,  de  ceux  oui  ont  le  plus  de  couche ,  n*eA  point 
la  meilleure  ;  elle  efl  plus  maigre;  elle  a  moins  de 

caniiilaace| 
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t#;  ki  fib  en  Coni  moiîîs  rapproches  les 
raitnxs  9  ks  cocons ,  plus  mous%  m  oins  icr- 
[cïBt  moins  de  pcfairtew  fpéditqoe  que  ceux  de 
ou  cinq  coiiches,  qui  provienneof  ordin;u- 
rczDcnt  des  vers  les  plus  vigoureux.  De  ce  que  le 
'cocc^n  perd  toute  cranrparence  après  deux  ou  trois 
fovn  y  il  ne  s'en  luit  pai  que  les  Ters  foient  dins 
VinèBhon ,  &  encrent  à  cette  éfx>qiie  en  chrylilidet 
autfi  nommée/m,  nymphe  ,  aiLuUe  ^  jwTqti  .i»  tfWS 
M  Os  (e  changent  en  papillons  ^  U  qÛ  ;ru  contraire 
rfEet  VT^ifejTtbîable  qu'ils  employeni  encore  quel* 

S  H  ftiurs  à  peH'e^ionner  un  tmvail  dont  la  tUirèc 
ime  qticfiioii réellemctit  indécife.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  ne  ^ui  pas  les  remiicf  de  huk  |ours  au 
«icifif  :ofi  ne  les  décabanne  euères  ava^t  dix  ou 
dootc  ,  mats  il  ne  faut  pas  diflërer  plus  de  qtitnze  ^ 
for*tout  fi  cVft  un  tems  très-diaud,  &  iju^on  ne 
^  puiAî  les  ralratchir  psr  un  fon  courant  d'air. 

s- VII. 

pu  moyens  J'ttaujftr  Us  vgrsy  &  dé  cpnfcrvcf  les 
cocons  jufyu' au  tirage  dt  Ufait* 

__Le  T«T*à-ïbie  Irrré  à  U  D3ntre«  &  abandonné  a  la 
9n  des  chofes ,  bienrdt  &  en  peti  de  tems  , 
eaux  ^  luHvieâe  le  cocon ,  \c  perce,  &  en 
t  papillon  :  (on  enveloppe  dédurée ,  an-Ucu  d'une 
ViieQi'e  longueur  de  hl  d*un  feiil  bout ,  en  otfre 
Me  infinké  qnoti  ne  faurotc  dévider  :  telle  eil  la 
mlbfi  de  fe hâter  d^étoufier  le  ver  delà  rote  dit^nd 
m  f  eut  tirer  tout  îe  parti  poffible. 
iflir^aurres  manières  de  faire  cette  opérarion ,  an 
iOMpte  trois,  d^uiage  en  diffcrens  pays ,  ik  pour 
I  ilicafie  defqueQes  ceux  qui  les  pratiquent,  trou- 
des  raîfons  de  les  préférer  à  toutes  autres. 
:  éa  Ib^cil ,  ta  rapeur  de  iVau  bouillante ,  la 
'  é&  four.  Les  deux  premières  font  Sujettes  à 
IQCiirs  6c  à  bien  des  inconvéniens  dont  la 
n'cft  pas  exempte  ^  mais  dont  elle  peut 
'lïtre,  arec  un  peu  de  pratique  &  quelque  aitcn- 
'  I,  ce  qui  me  U  f^ir  adopter  de  prélitrence-  On 
ptm  lire  d^ivs  les  ouvrages  que  j'ai  cités  ,  principa- 
le»etstdam  le  recneil  de  M.  Thomc,  les  raifons 
pôQr  6c  contre  ces  trots  méthodes  ;  je  fiiiTrai ,  fans 
f»  discuter  aiicntie  ,  la  pratique  de  celle  a  laquelle 
ft  ne  Ivfs  anéié, 

Lot  £<{a*^a  a  nttité  tec  coconsde  la  bmyére ,  qa  on 
a  Ëuf  choix  &  mis  a  part  ceux  qu  en  deiiine  pour  b 
{  j^ne,  5c  dépouille  les  autres  de  la  première  bourre 
I  foî  les  enveloppe,  on  les  met  dans  de  grands 
Miiiers  d^oHcr,  garnis  de  fon  papier, de  manière 
leo  bien  envelopper  les  cocons;  on  met  ces  pan- 
Biers  dans  un  four ,  chaud  à  peu-près  comme  lorf 

£00  en  retire  le  pain  ;  on  les  y  lai^e  une  heure  ou 
IX,  îufqua  ce  qu'on  n'entende  plus  les  vers  s  y 
;  on  les  retire,  8c  on  les  enveloppe  dans 
les  couvertures  pour  concentrer  la  chaleur, 
"  *  ainfi  ceux  qui  ne  feroienc  point  encore 

ib  chaleur  n'eft  pas  affez  forte,  ou  fuffifammetit 
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ccmiîmiée,  tô«s  les  vers  ne  périront  pa4  ;  fi  elle  Tdl 
trop,  la  ft»ie  fe  recuira;  00  en  perdera  du  moins 
beaucoup  au  dévidage:  voilà  les  inconvéniens  qu  on 
peut  s'aifiirer  ti'^e  pas  ^ands ,  quant  au  dernier 
cas,  fi  Iç  papier  qui  enveloppe  les  cocons  nVA 
point  roum.  M-  l'Abbé  Sauvage,  d'ailleurs,  pré* 
tend  obvier  k  tout  en  portant  Ôt  fixant  la  chaleur  dis 
four  au  quatre  -vingtième  degré  du  thermomètre. 

Non-leuiement  on  ne  met  p$  tou^urs  le  tirage 
en  train  aidll-t^  qu  en  a  étoiiHé;  mais  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui' font  des  éducations,  il  en  cH 
peu  qui  tirent  la  foie  ;  on  vend  les  cocons ,  &  de 
quelque  manière  que  ce  (bit,  il  faut  pouvoir  lc4 
confcrvcr  jtiffi  Ion  g- tems  qu'on  veut.  Mais  comme 
ils  font  très  hunteaés  de  l  humeur  qui  a  tranfudé 
par  la  chaleur,  on  les  étend,  on  les  change,  on  les 
remue  i^our  les  faite  fôcher,  puis  on  les  place  de 
manière  que  les  rats,  qui  en  font  trés-£riands ,  m9 
puilFettties  entamer, 

§.vni. 

Du  choix  des  cocons  pour  la  graine ,  dt  U  manière  de 
la  féconder ,  de  L' obtenir  6»  de  La  conjerver. 

Au  litre  du  choix  de  la  graine,  nous  avons  fuflî- 
{amment  indiqué  ceiui  des  cocons  qui  doivent  \% 
produire  ;  nous  avons  en  même- tems  donné  det 
notions  fur  la  manière  de  la  transporter  6c  de  la 
confervcr  :  complettons  cette  matière-  Une  livre  de 
cocons,  deux  cem- vingt ,  ou  deux  cent- trente , 
donne  à-peu-près  une  once  de  graine  ;  chaque  fe- 
melle pond  de  trois  cent-dnquame  a  quatre  cens 
oeub  ;  il  en  faut  donc  au  moins  cent'drx,  &  antanc 
de  mâles  pour  les  Seconder;  oa  foa Sagement  de 
mettre  quelques  femelles  de  plus,  parce  que  les 
mâles  peuvent  au  befoin  en  féconder  denx.  Le  co- 
con mule  eil  le  moins  gros,  plus  allongé»  plus 
pointu  que  le  cocon  femelle,  qwi  ta  ramafTe  & 
obtus.  Il  eft  prudent,  pour  éviter  que  les  cocons  ne 
scchaiiifent  en  ras,  d*ea  hnc  choix  auifi-t^t  après 
qu'on  les  a  lèves  de  la  bruyère ,  de  les  dépouiller 
de  la  bourre  dont  ils  font  couverts ,  &  de  les  enfiler 
en  forme  de  diapelet ,  peu  ferrés ,  les  alternant  ^ 
mâles  &  femelles,  jufqu'a  la  concurrence  d'une 
livre,  de  la  quantité  néceflâire  pour  une  once  de 
graine:  bien  entendu  qu'on  ne  percera  le  coco» 
qu'à  la  fuperfidc;  on  nuiroit  au  ver  en  Texpofant 
au  comaâ  de  Taiv ,  £uts  parier  du  dai^er  de  k 
piquer- 

Fendeï  vos  chapelets  en  un  lieu  ou  Tair  circule» 
&  qui  en  foit  rafraîchi  ;  laiiîcz  taire  le  refte  à  la  na- 
ture j  attcndez'le  du  tems;  bientôt  les  papillons 
perceront  leur  cocon  &  fe  montreront  demis  ;  les 
mâles  font  tes  plus  petits  ;  ils  agitent  leurs  courtes 
ailes,  tandis  que  les  t'emellcs ,  plnsgroHes,  font 
prefque  immohilcs.  La  maflc  inerte  &  Tair  de  flu-, 
peur  de  celles-ci ,  ft  elles  ne  meitoient  à  portée  d'en 
juger  différemment  par  Tatîe  même,  éloigneroienx 
tome  idée  qu'elles  puiffent  être  fenfibles  au  doujc 
charme  ,  au  bt'foin  tertible  de  s'unir ,  ni  capablçi 
de  procréer. 
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On  prend  ces  femelles,  ou  par  Tes  aîtes ,  ou  légè- 
rement par  le  corps  ;  on  les  porte  fur  un^  table  cou- 
verte de  quelque  étoffe  ;  on  en  fait  autant  des  mâ- 
les ,  qu'on  place  chacun  auprès,  très- prés  de  fa  cha- 
cune  :  il  ne  faut  rien  moins  pour  les  porter  à  s'ac- 
coupler; mais  fi  on  les  y  laiue,  ils  reftcront  en  cet 
état  durant  vinet-quatre  heures  :  après  quatre  ou  cinq 
heures  de  copulation ,  on  retire  le  mâle  qu'on  jette 
par  la  fenêtre.  Un  plus  long  accouplement  feroit 
craindre  que  la  graine  ne  fut  échauffée  à  un  point 
d*en  founrir  quelque  altération. 

On  porte  enfuite  les  femelles  fur  une  étoffe  de 
hine  noire  &  rafe  accrochée  verticalement  contre 
te  mur;  elles  s  y  cramponnent ,  jettent  leurs  œufs 
rarement  les  uns  fur  les  autres ,  mais  bien  rangé» 
&  ferrés  au  point  d'en  couvrir  la  place ,  &aglutinés 
fur  elle  par  la  matière  fluide  &  vifqueufe  qu'elles 
rendent  en  méme-tems.  La  ponte  achevée,  la  fe- 
melle fèche,  meurt  &  tombe.  Elle  a  pu  faire  des 
oeufs  fur  les  cocons  mêmes  peu  après  en  êtrefortie; 
ou  fiir  la  première  étoffe  avant  l'accouplement  ^ 
ceux  qui  en  font  commerce  ramaffent  tout  ;  ainfi 
font,  en  tout,  tous  ceux  qui  n'ont  poiir  objet  que  de 
vendre  ;  mais  n'étant  point  fécondée ,  la  graine  ne 
vaut  rien  ;  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  con- 
vient de.tranfporter  encore  les  femelles  d'un  lieu 
en  un  autre  après  leur  fécondation. 

Il  faut  cantonner  les  papillons  comme  on  l'a  fait 
des  vers^;  on  ne  s'y  reconnoitroit  point  pour  le  tems 
&  b  durée  des  époques  :  quoiqu'ils  naiffent  en  gé- 
néral le  matin  de  fix  à  huit  heures ,  ayant  travaillé 
la  nuit  pour  percer  leur  cocon ,  &  qu'on  puiffe  ter- 
miner la  plus  grande  partie  des  accouplemens  de 
midi  à  une  heure  ;  cependant  toutes  ces  opérations 
peuvent  avoir  lieu  à  chaque  infiant  du  jour  ;  &  Ton 
fera  toujours  bien  de  n'en  négliger  aucune.  Laiffez 
Fétoffe  ainfi  tendue  deux  oti  trois  jours  encore  ;  8c 
lorfque  Fhumidité  eft  évaporée,  que  la  graine  efl 
fèche,  pliez  ou  roulez  légèrement  le  tout,  &  Ren- 
fermez jufqn'au  printems  prochain. 

Le  triage  des  cocons  dont  on  fe  propofe  de  tirer 
la  foie,  doit  éealeraent  fe  £iir«  aum-tôt  après  qu'on 
les  a  levés  de  la  bruyère.  On  met  â  part ,  n'importe 
la  couleur,  les  cocons  fins ,  d'un  timi  ferré,  recou- 
ven  de  peu  de  bourre  :  les  demi  fins  d'un  grain  plus 
groffier»  plus  lâche,  ayant  beaucoup  dé  bourre: 
Ks  £itiaés  ou  vcloutù^  doux  au  ua,  fans  grain 
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décidé  :  lès  doubles  ou  iripUs ,  d'une  forme  phis  om 
moins  irrégpilière  :  ceux  qui  font  mal  tiffus  &  fans 
gomme  >  les  tachés,  percés,  ceux  dont  le  ver  eft 
mort  eu  fondu ,  connus  tous  fous  le  nom  de  chiquii^ 
(  chochtttï  en  italien.  ) 

Les  cocons  fins  donnent  la  plus  belle  &  la  meil* 
leure  foie;  les  demi-fins  donnent  une  foie  qui<lif- 
fere  peu  delà  précédente,  mais  ils  en  rendent  beau* 
coup  moins  >  a  caufe  de  la  quantité  de  fleuret  dooi 
ils  font  couverts,  &  dont  il  les  faut  purger;  le 
triage  des  fatinés  efl  difficile ,  leur  foie  efl  bourrue 
&  groffière  ;  les  doubles  font  prefque  intraitables  à 
la  baffine  ;  leur  foie  ne  peut  être  employée  à  la 
fabrique  d'aucune  étoffe ,  mais  au  plus  a  monter 
des  galons  ;  inutilement  fe  mettroit-on  en  devoir 
de  dévider  la  foie  d'aucune  autre  efpece  de  cocons; 
c'efl  du  fleuret  qu'on  foumet  à  la  carde. 

On  indique  dans  plufieurs  écrits ,  pour  préferver 
des  rats  &  des  teignes  les  cocons,,  en  attendant 
qu'on  en  tire  la  foie ,  tems  qui  dure  quatre  9  fix  ^ 
huit ,  &  quelquefois  dix  mois,  de  les  tremper  dans 
une  forte  décoâion  refiroidie  de  coloquinte ,  &  de 
les  faire  bien  fécher  enfuite. 

Je  laiffe  à  d'autres  d'exalter  les  prétenchis  avan-' 
tages  que  trouvent  les  peuples  du  Nord  de  l'Ei» 
rope,  &  ceux  de  la  droline,  â  cultiver  le  marier» 
&éduquer  les  vers-à-foie;  j'en  dis  autant 9  &di 

Erojet  renouvelle  d'éducation  de  vers-à-foie  à  Saim» 
)omingue,  par  M.  Brevet;  &  de  la  découverte  C9 
Penfylvanie  d'une  efpece  de  cocon  de  foie»  par  ML  ^ 
Samuel  Pulheen ,  {Journal  Economique  ^fànitr  176^  * 
qui  peutrêtre  eft  la  même  que  celui  du  ver  fàiUTage,  ,j 
plus  vigoureux,  plus  gros,  &  qui  donne  plus  ai  \ 
foie  que  le  nôtre,  dont  parle  M.  Moyfe  Bertraad^  4 
ÇTranfaHions  philofophiques  de  PhiljdelphU)  &dt 
cet  autre  ver  paniculier  â  la  province  de  CancoacÉ  ^ 
Chine ,  qui  ne  fait  vivre  qu  aux  champs ,  &  ne  ron  k 
travailler  que  dans  les  forêts,  dont  la  foie  dooiè  % 
des  étofles  fans  éclat  &  rudes ,  laais  qu»ne  fe  ro»  1 
gent  pas,  qui  fe  lavent  comme  du  linge>&it  || 
prennent  aucune  tâche  d'huile;  &  de  laprodifr  c 
tton  des  vers-â-foie  avec  de  la  chair  de  vem^  j^ 
{Journal  économique  f  oâoht  1754)  &detaQtd'a#  ■ 
très  recherclies,  découvertes  &  expériences  fOÊf . 
curieufes  &  peu  utiles.  J'ai  affez  parlé  des  araigncfif  1 
&  je  dirai  ailleivs  quelque  chofe  de  la  nne-marimî^-ill. 
Je  paffe  aux  diverfes  préparatioiu  de  laioîa^  ^ 


s  O  I 


^9 


SECTION      III. 

D'tverfes  préparations    de  ta  foie. 


§•    Premier. 

J)a,  tirage  it  la  fait  {x)  ;  du  four  de  Plémant  ;  txpUcd- 
iicns  dts  pUnches  reUtiva  au  tirage. 

Jusqu'ici  nous  avons  fuivi,  fervi,  aîcJé  ou  con- 
trarié, Si  forcé  la  nature  :  nous  n'a%ons  plus  rien 
i craindre  ni  à  cfpércr  délie.  Tout  ce  qui  nous 
Ttftc  à  obtenir,  nous  le  devrons  k  Fati  ;  &  celui 
du  tirage  de  la  foie»  lun  des  plus  délicats,  tû  en 
m^c-tcms  des  plus  import  ans  ,  puifqu'il  çû  le 
icnne  »  le  complèmem  des  foins  6c  des  opérations 
fJt  tendent  a  obtenir  de  la  foie  ;  qu'il  dépend  de 
Ude  donner  à  cette  foie  plus  ou  muius  de  qualité  y 
ou  toutes  les  qualités  dont  ces  foins  lont  rendue 
MotimhÏQ  ;  Se  qu*cnfin  il  concourt  avec  la  nature 
n  ,  fouvent  indépendamment  d^elIe,  à  fixer 
-  f ,  &  à  déterminer  h  deftinatlon  par  la  qua- 
iiK  variée  ou  apparente  qui  en  rcfulre» 

Kous  avons  déjà  obfervé  que  la  foie  cA  une 

pmme»  im  vernis  d'tine  nature  trés-particuliérc  & 

peu  conxuie  ;  nous  avons  infinué  oue  le  cocon  u'eft 

aiure  chofe  qu*une  fuite  de  fils  de  ccite  gomme , 

joints  les  uns  aiLx  lutres,  repliés,  le  tout  a^lutiiié 

farCoi-mémc  èc  formant  un  cUipfoïde ,  ou  du  moins 

»a ovoïde  creux,  feriuc  &  claftique.  Nous  ajoute- 

tdos  ici  que  la  gomme  de  ce  iîl  »  de  fcpt  cens ,  huit 

cens ,  neuf  cens,  mille,  &  jufqu'ù  onze  cens  pieds 

de  longueur,  qui  fe  dcffèche  a  lair  &  y  acquiert, 

iTiutaot  qu'il  y  fubit  plus  d'opérations ,  une  qualité 

C^i  la  rend  infoUible  â  leau,  ou  nVfl  pas  de  la 

îBcaie  nature,  ou  eft  d'une  nature  pîus  élaborée 

«pic  celle  de  la  gomme  dont  la  fonéîion  cft  de  col- 

lirlcs  fils  les  uns  aux  antres;  puifque  le  tirage  de 

lîfoic  ne  confifte  qu'à  détacher  ces  iils,  à  en  join- 

àcun  certain  nombre  ,  &  à  les  dévider  enfenible 

lur toute  leur  longueur. 

Or ,  ce  détachement  ne  peut  s*opérer  qu'en  faî- 
\m  di0budre  la  matière  qui  ks  colle  les  uns  aux 
inires,  fans  altérer  néanmoins  celle  qui  les  confti* 
tue  j  mais  Tcau  froide  n  a  poioi  une  a^ion  fu/îifante , 
^  ctlîe  de  Teau  bouillante,  fupcîiîue  d  une  part , 
ble  de  Tautre  ;  il  faut  prendre  un  milieu ,  Sc 
:  doit  être  déterminé  par  lage  des  cocons, 
p*tïcvtT  dureté,  leur  finciîe,  la  qualité  &  la  defti- 
ûation  de  la  foie.  Les  vieuK cocons  creux,  t^ui  font 
terrés  &  fecs,  veulent  Tcau  prefquj  bouillante  :  û 
In  brins  cafTent  fréquemment^  Teau  n'eft  pas  affez 

[i)  Cette  op^iration  fe  fait  ordjniitcment  dans  le 
tîUTtnt  du  mois  de  juin  ou  de  juillet,  reiis  où  il  Ù\t 
di:t  chaud  pour  qu'il  nç  foit  pas.  nétcffaire  que  k  Heu 
à  i'anelier  foii  clof . 


chaude  ;  dlc  Teft  trop ,  s'il  fe  forme  beaucoup  de 

bourre,* 

La  gomme  qui  lioit  enfemblc  les  plîs  repérés  d\S 
même  til,  diflbute  confidérablement,  ramollie, de- 
venue fluide,  fert  à  lier  pour  n'en  faire  qu\m  fi! , 
les  différens  fils  qu'on  réunit  de  plufreurs  cocons, 
&  donne  à  ce  nouveau  fil ,  lorsqu'il  eft  fcc#  une 
confiftance  qu  on  ne  faurolt  altérer  par  Feau  même, 
qu'autant  qu'elle  feroit  bouillante. 

En  fuppofant  la  poïïibiliré  de  tirer  b  foîe  à  l'eau 
froide,  opération  qui  feroit  du  moins  très-difncile, 
chaqiîc  brin  conferveroit  toujours  une  tendance  à 
fe  replier  fur  foi  ;  tous  les  brins  n'aurol^t  gu*unc 
irés-foible  adhérence  les  uns  aux  auîresj  la  foie  ne 
ferok  ni  iiHe,  ni  ïuftréc  :  qualités  cATentiellcs  qui 
rcfultenr  de  la  mollciïe  de  la  Matière  coulée  unifor- 
mément entre  les  doigts  comme  par  une  filière  ,  Se 
par  rimprclTïon  des  divers  frottemens  combinés 
qu  elle  reçoit  immédiatement  après. 

A  Vintelligence ,  à  l'adreiTe  Sc  à  Tcxpénencc 
d'une  tireufe,  qualités  dont  la  réunion  tndifpen- 
fible  doit  être  couronnée  par  un  exercice  de  huit 
ou  dix  ans  en  qualité  de  tourneufe ,  d'aide,  d\ip- 
prentilTe ,  il  faut  une  mécanique,  invention  pré- 
cieiife  ,  réfiikat  d'un  grand  nombre  d'expériences  ^ 
6c  de  beaucoup  de  fagadté.  Cette  mécanique  nouf 
la  devons  aux  Piémontois,  dont  le  pays  favorable 
à  la  culture  tfu  miîricr,  &  à  l'éducation  des  vcrs-à- 
foie ,  s'crt  fait  de  Tune  Se  Je  l'autre ,  on  objet  con- 
fidérable  d'indufl:rie,&un  commerce (rès-précieuv, 

Long'tems  nous  fûmes  les  Tributaires  des  Pié- 
montoïs  :  nous  le  fommcs  encore.  Sexe  n'cft  point 
tant  au  climat  &  au  fol  qu'ils  doivent  la  firpérioritè 
de  leurs  foies  ,  qu'à  Tan  ingénieux  avec  lequel  iU 
les  tirent*  Ou  ceux  de  nos  Mécaniciens  qui  ont  en* 
treprîs  de  réformer  Tancien  tour  de  Frrtnce,  n'a- 
voient  pas  d'idées  de  celui  du  Piémont;  on  »  en  gens 
ignorans  &  de  maiivaife  fol ,  ils  ont  préféré  à  Tutu 
lité  publique  la  réputation  que  dbnne  la  nouveauté, 
&  qui  rend  de  l  argent. 

Tous  s'annonçïint  comme  très-capables,  &V3n* 
tant  beaucoup  leurs  petites  réformes,  n'ont  en  effet 
émerveillé  que  les  îbts  ;  &  après  nombre  d'effais  , 
de  procès  verbaux ,  de  rapports,  de  gratifications  * 
d'écrits,  de  prAnetirs  &:  de  dépenfe» ,  on  eA  venu 
par  oii  l'on  suroît  dû  commencer,  à  prendre  le  tour 
de  Piémont,  On  peut  lire  fur  ccîte  matière ,  d.m%  la 
première  édition  de  l'Encyclopédie ,  un  fa6*um  afFei 
long  qu*il  nous  fuffit  bien  d'indiquer.  «  Il  fatîdroit, 
i>  dit  M,  Paulet ,  un  volume  entier  pour  décrire  les 
n  différentes  tnachincs  qu'on  emploie  pour  tirer  la 
ï>  foie  ;  c'eit  toujours  une  roue  dont  la  forme  &  li 
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»»  grandeur  varient  fuivanr  la  coutume  des  pays  où 
ji  Fou  s'en  fcxt  u- 

Oui ,  mais  cette  roue  du  tour  de  Piémont  fans 
corde,  fans  poulies,  a  un  mouvement  fmiple,  deux 
&  uniforme  ;  elle  eft  d'une  exécution  moins  difpen- 
dicufe,  moins  fufceptible  de  dérangement,  plus 
facile  à  raccommoder ,  gue  ce  qu*on  a  cherché  a  lui 
fubftiiucr  ;  elle  n'a  enhn  prefque  aucun  inconvé- 
nient des  autres,  qui  n'ont  remédié  à  aucun  de  ceux 
qui  peuvent  réfulter  de  l'ufage  du  tour  de  Piémont; 
sinn ,  tenons-nous  en  à  celui-ci. 

En  général,  on  tire  de  trois  fortes  de  foie,  c'cft- 
à-dire ,  qu  on  <r,  dans  le  choix  de  fes  cocons,  trois 
dininif^ions  en  vue  ;  didinAions  maieures  ,  mais 
vagues ,  qui  font ,  Tarçi'//?/?,  la  trurne  5c  icpcil.  On 
choifit  la  plus  b;:lle  foie  pour  Torganfm,  qui  fcrr  à 
la  ch:iine  dos  éioffes ,  &  on  la  forme  de  fix  ,  fcpt ,  à 
huit  i)rin5  qu'on  tord  le  plus ,  pour  qu'elle  fc  bourre 
moins  &  qu'elle  rcfirte  mieux  à  Timpreffion  du  tra- 
vail. La  foie  de  moindre  qualité  fe  tire  pour  trame , 
à  dix  ou  douze  brins  ,  ainfi  que  le  poil,,  où  l'on  en 
réunit  de  treize  à  qnuatorze,  tk  jufqu'à  vingt  :  enfin , 
l'on  fait  de  la  foie  de  quatre  à  cinq  brins ,  &  Ion  en 
fait  de  vingt-cinq  à  trente.  Une  eau  léeére  &  douce 
eft  fans  doute  préférable  à  de  l'eau  leléniteufe  & 
crue. 

Qu'on  fe  repréfente  aAuellement  une  fille  afTife 
d£vant  une  baffine  de  cuivre  de  forme  elliptique , 
de  quinze  à  vingt  pouces  de  diamètre,  fur  cinq  ou 
fix  de  profondeur  ,  remplie  d'eau  ,  fouteoue  & 
cimentée,  à  hauteur  d'appui,  fur  un  fourneau  al- 
lumé; lorfque  l'eau  eA  prefque  bouillante,  la  ti- 
reufe  y  jette  une  ou  deux  poignées  de  cocons  bien 
débourrés  ;  elle  les  agite  fortement  avec  les  pointes 
coupées  en  brofTe  d  un  balai  de  bouleau  ;  l'eau ,  la 
chaleur  &  cette  agitation  démêlent  le  bout  des  brins 
de  foie  des  cocons  ;  Touvriére  les  recueille ,  les  di- 
vife  en  deux  portions  égales  qu'elle  paiTe  entre  les 
guides ,  puis 9  qu'elle  croife  l'une  fur  l'autre  quinze 
ou  dix  huit  fois  pour  les  foies  les  plus  fines  ,  Sci 
plus  grand  nombre  de  fois  k  proportion  de  leurs 
grofieurs  ;  &  qu'elle  redivife  pour  les  j>a/rer  dans  le 
vj-^M/irar ,  &  les  porter  fur  le  dévidoir.  (  F'oyei  Us 
planches  di  la  JoUrity  première  feÛion ,  la  vignette 
pLI&pl.II,fig.2  ^  a,3,  4»  ï^6). 

La  machine  ou  tour  de  Piémont,  que  l'on  appelle 
chtvaltt^  eA  un  chailis  compofé  de  quatre  piliers 
de  bois ,  qui ,  joints  eirfemble  par  des  traverfcs  , 
iormeut  un  qiuu-rc  long  de  trois  pieds  quatre  pou- 
ces ou  environ ,  fur  environ  doux  pieds  &  demi  de 
largeur.  Dans  le  haut  de  ce  chaiTts ,  &  entre  les 
deux  piliers ,  eft  placé  l'afple  ou  dévidoir ,  com- 
pofé de  quatre  ailes ,  dont  le  diamètre  eft  de  deux 
pieds  ou  environ  ,  y  compris  le  diamètre  de  fon 
arbre  ou  axe  ;  dans  le  has  &  au  côté  oppofé ,  auffi 
entre  les  deux  piliers ,  eft  la  lame  du  bois  ou  le  va- 

^  des  bouts  de  l'arbre  qui  paflc  dans  le  pi- 
ké  droit  y  eâ  attacbéc  la  mauivelle  jde  la  J 
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tourneufe ,  &  ï  l'autre  bout  un  pignon  horlfontal 
de  vin^t-deuz  dents. 

Celui  des  deux  piliers  entre  lefquels  eft  le  v^6^ 
vient ,  eft  attaché  d'un  bout  par  un  excentrique  ; 
l'autre  bout  du  va-ù-vient  eft  pa/Té  dans  une  cou- 
lifle  ;  Tintervalle  qui  eft  entre  les  deux  roueS  ci- 
deiius ,  eft  rempli  par  une  pièce  de  bois  arrondie , 
à  chacune  des  extrémités  de  laquelle  eft  une  rouc- 
de-champ ,  dont  l'une,  qui  a  vtrgt-cinq  dents ,  s'ap- 
plique &  s'ciigraine  fur  le  pignon  de  Taf^lé  >  & 
l'autre  ,  qui  n'en  a  que  vingc-^Iéux  ,  ûir  U  roue  du. 
vd-&'vient, 

La  tourneufe  met  le  rouage  en  mouvement , 
en  tournant  avec  la  main  la  msr.ivelle  du  dévidoir 


à  l'arbre  dnqi.el  eft  arraché  le  pignon ,  gui  eft  le 
principe   des   deux  t 
pie  &.  du  vû'&'VÏtnt, 


principe   des   deux  mouvemens  corel: 


,  qui  e 
itifs  de 


faf- 


Ces  deux  mouvemens  font  mefnrés,  de  fiiçon 
qu'auparavant  qu'ils  piiiflTent  recommencer  au  même 
point  d*aù  Us  font  partis ,  l'afple  doit  (aire  huit  cenc 
tbixante-quîrze  tours. 

Le  fameux  règlement  de  Pi^^iont ,  doAné  ad  hoc 
au  mois  d'Avril  1724  ,  exige  indifpenCdblement 
dans  la  ftruAure  des  tours  à  filer  ou  dévider  la /oir^ 
ce  nombre  de  roues  &  de  dents.  % 

u  Les  chevalets  feront  pourvus  de  leurs  feus 
»  néceffaires  pour  opérer  les  croîferaens  fufaits; 
»  chaque  jeu  aura ,  favoir ,  le  pignon  vingt-cinq 
»  dents ,  la  grofTe  roue  vingt-cinq  ,  Tétoile  et 
n  lafple  &  la  petite  roue  vingt  deux  chacune  :  & 
»  il  faudra  maintenir  toujours  cet  ordre  ;  il  fer#  ^ 
n  d'un  bon  fervîce  w.  .^^ 

Cette  loi  eft  le  fruit  des  recherches  &  des  décoo-     _. 
vertes  des  plus  habiles  manufaduriers  &  artîftesdb 
Piémont.  Il  en  réfulte  deux  chofes;  la  premiërct 

?|ui  n'eft  point  conteftée  ,  que  la  Joie  qui  fe  porte  g 
ur  Tafplc  doit  continuellement  fe  crotfer;  &  lafe^  -« 
conde ,  que  ces  croife  mens  continuels  ne  peuvent  l 
être  opérés  par  un  mouvement  (impie,  mnis  bien  ^ 
par  un  mouvement  double  6c  compoife  de  deux 
jeux  tels  qu'ils  font  prefcrits  par  cette  ordonnances      ^ 

L'on  fent  déjà   au  premier  cr)up-d'Œil  que  ce 
rouage  établit  ,  d'un  côté ,  l'identité  continue  de 
chaque  mouvement  de  Cafpie  &  du  va'&-vitnt  e«      ^^ 
foi-même ,  une  dent  ne  puuvant  pafler  devant  Tm-       , 
tre ,  &  d*un  autre  côté ,  la  corrcfpondance  &  b 
réciprocité  entre  ces  deux  mouvemens.  Qnvalei       « 
particularifer  &  en  expliquer  les  propriétés.  ^ 

(PI.  I.)  Vignette.  Attelier  du  tirage  de  h  fine: 
adiun  de  la  tirer  des  cocons.  Fis.  a.  nan  géoméni' 
du  tour  de  Piémont ,  &  de  la  ba/Hne  poiéeiiirini     ^ 
fourneau.  A  ,  fille  qui  tire  la  foie,  &  qui  conduit  Ici     ^ 
opérations  du  tirage.  Elle  fournit  de  nouveaux  brioi     ,— 
de  cocons  à  mefure  qu'il  y  en  a  d'épuifés  park    ^ 
dévidage.  Comme  les  brins  de  foie  de  chaque  cocoa     ^ 
font  conftamment  plus  fins  vers  h  fin  que  veiste    ; 
commencement ,  fi  un  fil  de  foie  doit  être  compeft    ^ 
de  deux  brins ,  &  que  la  tireufe  voie  qu^l  y  ;m  t[ur    , 
tre  ou  cinq  cocons  qui  tendimt  à  leur  fin  ,  elfê  aue^     > 
mente  fon  fil  de  deux  autres  boas,  £utf  atcfinw 
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■foe  les  précidetis  fokm  eniiè/emeit  ^hevs$  Lt 

i     grolTetir  de  tlciu  bi'iiis  do  cocons  ,  auxquels  il  ne 

icâeqiicU  douzième  partie  à  dévidçr,  çA  à-pcu- 

prèv  êf^  à  cclk  d  uo  bnn  p»s  v#rs  U  çoaamence* 

83 :at  du deviJa^c  ; awprés dclle,  «n  «i ,  eft  un  vafç 

K  ictîjpli  tf c*u  troi(k  »  dan^  leq^<;l  eUe  plonge  les 

■  éiMgti  fûiir  Us  fifrskhir.  B ,  celle  qui  tourna  i  afplç 

■  «41  li  «èvid<^if  Tur  lequel  fe  tbrnicm  leséchevcaux. 
PCCC«  pieds  qin  fouiitn«ent  le  chaiT»$  ou  quarré 
f     l^u  de  quilt't  ^e<b  environ  ,  fur  environ  deux 

pècèi  ÀdeoDt  ;  de  d<ux  pietlîJ  i  demi  de  haut  fur  le 
'  dcrtiire  ,  ti  û<  deux  picd^  ilHilcment  dn  coté  de  la 
«f«lil^  d^  (ote.  EEifc,  piliers  que  les  Fiêmontois 
•oounçist/dA^tc  ,'domdeiix  l'outienncnt  Talpie  ou 
éèvi^Qîft  6t  lc$  deux  amn?4  l'épine  ou  vj-^'-v/e^*, 
(l«t  fcwiuel  font  plajucs  en  j  les  deux  guides  de  fil- 
ie-fcf  qui  coaduircnt  b  foie  for  raipie  :  loutçs  les 
teèeff  4tf  ce  tour  font  aiTeaiblêes  les  unes  aux  au- 
tSL  >  iravcrfes  &  des  dès.  Les  pUicfS  qui 

fut  r*fple  doivent  être  cloignés  de  ceux 

rnlMUsi^oficin  le  vj'&'Vf€fî'  de  deux  pieHs  liprofi^ 
,  ou  viiig^  huit  poucips  de  notre  mefore  »  afio  que 
Udiilanccde  Tsi'pU  àl»  b.iiîine  puitie  con<îiiire  le 
fil  fin%  i^  ëL  mieux  eoftdiiionne  for  raiplç.  (  An. 
i  m  r<pcm<ni  dg  PUmj^  f  du  8  ^yril  1714)*  F  » 
Tà^plc  au  dévidoir  fur  lequel  la  foie  cfl  iormêe  en 
ÉchcTcau  i  Q  ,  puoivcllc  du  dévidoir.  H  ,  arbre  du 
^cvîdoir  »  au  bout  ducncl  ûc  en  dedans  (lu  pilier 
d  tin  pignon  de  boi^  I  »  cotnpofé  de  vin^t-dcux 
écntf ,  iiut   cngrêîie  uoe  roue  taillée  comme  une 
i^iicdC'Chanip,  appelle  campana  en  langage  Pii- 
v>ûmois«  marquée  K ,  attachée  à  une  pièce  d^  bois 
%iT^u4ie,  marquée  L,  au  bom  de  laquelle  eft  une 
autre  roue-de-champ  marcju.e  M,  de  vingr-fïcux 
dents,  qui  engrène  i  un  autre  pignon  ,  marque  N  , 
CQinpoG:  de  trente  cina  dents  ,  fur  iequci  cft  un 
qoccnuique  p  Marqué  O,  qui  entre  par  une  pointe 
tecofidée  en  équerre  dans  un  trou  qui  e^  à  1  extrê- 
méé%\^d€^yunt  marqué? ,  qui,  de  Tautrecôte, 
CStii  dâiM  une  cou]iire«  où  il  a  b  liberté  d'aller 
&  rciiir.for  une  même  ligne  ;  enforte  que  le*  gui- 
Jes  (  ^  dans  la  vigoene  )  qui  fo«t  indiqués  par  des 
pouîts  ronds  au  milieu  de  la  trînglc  OP,  changent 
de  place  à  chaque  révolution  de  b  roue  N ,  d  une 
qioniiiè  é^lc  au  diamètre  du  cercle  ^  que  b  che- 
iàt  O  décrit  au-deifous  du  v4-6'-v«fti  :  (^  ,  fils- 
Miet  recourbés  en  anneaux  ouverts  ,  que  1  on  ap- 
pelle ^èftit  dans  lefquels  b  foie  eA  piTée  d  yne 
^n  &  de  lauirc  à  une  larae  de  fer  percée  mar- 
<p*ée  R  ,  &  adhérente  à  b  bafTine  ou  chaudière 
màî^mxS^  dan»  Teau  de  laquelle  font  les  coco  os  , 
^  eft  poice  fol  un  fourneau  marqué  T- 

(Ph  11),/^»  a.  ProÉldu  tour  de  Pién^ont ,  vu 
è  côté  de  b  tourneufe  ou  du  côté  de  b  in:iuivelle. 
UZZ  .  profil  d*un  des  écheveaux  qui  entourent 
lalptc  :  i ,  étoik  for  Taxe  de  lalplc  i  K ,  roue  qui 
â  caitduirc  por  rètoile  ;  L  ,  tige  de  communica- 
non  à  ta  roue  M  qui  conduit  fétoile  N  de  1  excen- 
tni^\tc*  Plus  bas  on  voie  le  pro£l  de  la  ekaudière  & 
cdtti  du  fourneau  for  lequel  elle  eli  moiiiéc. 
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3.  Flévatîon  .du  cAté  de  rafple  •«  devîdoîr,  EE  * 

les  m^ntans  quifouticnnesi  les  tourilloos  de  Taxe; 
O,  U  KsaniveJle  :  I ,  roue  ou  étoile  qui  conrrauni^ 
que  le  mouvfjBnent  au  v^&-\'Uni;  FFfF,  léslaoïef 
de  Taijple:  ZZZZ  »  les  deux  écbe veaux. 

4.  Elévation  du  même  tour  par  le  devant  ou  du 
cité  du  vtf'é^'v/</if  ;  T,  le  fourneau:  S>  b  chau* 
dière  :  RR  ,  tringle  de  fer  percée  de  pliifiears  trous, 
nommée /i7i^/<.  V  ,  fils  de  pîuficurs  brins  de  cocoof 
croilést  C*^',  4  </«  fifiUm^nt  d*  Piémont) ^  dans  U 
partie  marquée  Y,  entre  b  lame  &  les  griffes ,  pour 
former  Téchevcau  marqué  Z.  Y,  les  croix  des  ^Is  : 
Q  ,  les  deux  guides  ihés  fur  le  ta-St-vUm  ;  OPN  ♦ 
b  roue  ou  éfode  qui  porte  b  cheville  excentrique  O, 

5.  Roue  de  trente-cinq  dents  avec  lexccmrj que 
qui  conduit  le  vj-^  v/Vnr, 

6.  Manjie  ou  corbeille  remplie  de  cocons.  /, 
petit  babi  avec  lequel  on  fouette  le*;  cocons  h  lof  f* 
qu'ils  commencent  à  être  cliautis ,  srtn  de  trouver  \o 
brin  de  chac;ue  cocon  ;  ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  l'art  ^  f^ui  U  h  aune. 

Les  tours  ou  chevaleis  dont  on  fc  fere  en  Franc© 
ne  font  point  coni  po  fés  comme  ceux  de  Fié  m  ont 
quant  au  mouvement  ;  ceux  de  France  n'ont  ni 
roue,  ni  pignon  pour  conduire  le  i^j'^^-ytem^ ,  mat» 
feulement  une  corde  fans  fio  ,  laquelle  palîant  dan« 
une  cavité  de  l'arbre  de  lafpie  dans  Tcndroit  ou  eft 
le  pignon  I,  vient  erabraffer  une  poulie  cavée, 
placée  dans  la  pairie  ou  fc  trouve  placé  le  pignon 
N,  *ur  laquelle  cft  pofé  rexcemrique  O  »  &  au 
moyen  du  mouvement  que  b  tourneufe  donne  à 
lafpie  ,  lextenfion  de  k  corde  le  donne  au  vj-6" 
vitnt. 

L'article  î^  du  règlement  de  Piémont  défend  ab*' 
foïument  Tu fagc  des  chevalets  à  corde,  fous  peine 
d'amende;  il  faut  en  expliquer  la  raifon  ,  de  même 
que  celle  qui  veut  qu*on  crOifo  Us  fils,  comme  ib 
paroillent  croifés  parb  fit^ure  Y, 

Cette  façon  de  les  croifcr  fert  à  lc!i  unir  telle- 
ment en  femble,  que  tousce^  brins  réunis  ne  com- 
poient  qu'un  ^1 ,  qui ,  par  cette  opération  ,  acquiert 
toute  la  confiilancc  néceflaire  pour  Temploi  auquel 
il  çft  dcftiné  ;  elle  Tarrondit  6f  le  déterge,  de  façon 
qu'aucun  lïouchon  ou  bavure  ne  peut  palTeràTé* 
chevcau  »  qualûé  néceû'airc  pourformer  un  parfait 
organfin  ;  on  croifo  les  fils  les^pTus  fins  à  dix-buii 
6c  vingt  fois  au  moins  (  art.  4  du  reniement  de  VU- 
mofit)  »  &  on  augmente  les  croifemens  à  proportion 
de  leurs  groffcurs, 

dure  ces  croifemens  defik  fur  eux-mêmes,  il 
cô  encore  une  façon  de  les  faire  croifer  féparé- 
ment,  lorfqu'ÎU  viennent  for  Tafple  pour  former 
des  écbcveaux  ;  8i  cVA  ici  le  point  fondamental  de 
b  perfetlion  que  les  Piémontois  fe  font  acquife ,  6c 
qui  efl  ttllcraent  connue  de  toute  l'Europe  ,  quû 
n'eft  point  de  fabricant  dans  cette  partie  du  monde, 
qui  ne  foit  obligé  de  convenir  que  les  Of^anfins^ 
compofes  avec  b  fou  du  tirage  de  Piémont,  font 
kï  plus  beaux  6c  les  meilleurs  de  ceux  qui  fe  font 
dam  cette  partie  du  monde»  Ces  croifemens  doi* 
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:  -^  ••':<. i  :2  Eg-ng  icr  le  dcvî^oir, 
-.i'^ir  .  ^u  ;;n  =t::i  Hs!  puilTe  pts  fe 
.  :  .i*:r«  yrn  ,  arcindu  que  la  /oie  qui 
V.  •:•  .'u  *:!auc:cre ,  qui  n*eftqu*une 
li.c.  s  ^r-.Ti  pas  sichc,  fc  colleroit  fur 
;  «:*:  .c  'cijcoit  dans  fa  longueur  «  ce 
«•  «a  terrrc  de  l'art  bout-baijc  ;  il  cft 
r.î!ÏL\:utf"ce  extraordinaire  d'éviter  ces 
••  ci:v«î>  -ic  iî .  jrin  de  faciliter  le  devidage  delà 
.' „  .  X  .•in>wv;:K":  les  catlemens  de  rils,  qui  ne  peu- 
>..:*  .'«c  iv  ^î'.'nijdcs  que  par  des  nœuds  ,  qui 
..a*:*  v^  «toiiv^  ;":::«•  comme  dans  les  taffetas  unis  , 
•ic  »vuvciic  paifcr  dans  les  peignes  fins ,  oiilayo/> 
..^  mWcc;  de  ta^x^n  que  s'il  étoit  poflible  de  trou- 
ai., u  îc  chaîne  ou  toile  qui  n'en  eût  aucun ,  on  fc- 
•.**..  ".i'  Je  taire  une  étoffe  parfaite. 

Li  méthode  des  Piémontois  pare  aux  inconvé- 
♦\cj)^  vîuVn  vient  de  démontrer  ,  qui  confiAent 
Jins  la  ditHculté  du  devidage  de  la /aie,  lorfquon 
\cî:t  la  préparer  pour  organlin  ou  pour  trame  ;  elle 
cinpèclie  encore  la  caufe  du  vitrage,  défaut  le  plus 
commun  &  le  plus  rebelle  de  tous  ceux  qu'on 
êpnntve  dans  la  nlature  :  on  en  dîAingue  douze  plus 
ow  moins  nuifiblcs.  Le  vitrage  eft  un  arrangement 
vicieux  deshls  fur  le  dévidoir,  caufé  par  le  mou- 
vement du  vd-&'vicnty  dont  la  variation  répétée 
trop  fouvent  les  fait  trouver  dans  la  même  place , 
&  les  attache  ou  fait  baifer,  de  façon  que  le  dévi- 
dage en  c(l  toujours  dilHcultueux  ,  ou  le  déchet  ou 
diminution  de  la  foie  très-confidérable. 

Le  mouvement  des  tours  ou  chevalets  dont  on 
fe  fert  en  France  étant  compofé  du  feul  jeu ,  il  n'eft 
pas  pofTible  qu  une  feule  corde  qui  donne  le  mou- 
vement au  va'€'- vient  ^  puiffe  produire  le  même 
effet  que  produiront  des  roues  femblables  à  celles 
dont  eft  compofé  le  chevalet  ou  tour  de  Piémont  ; 
un  mouvement  qui  fe  fait  par  des  roues  à  dents  fera 
toujours  plus  juftc  &  plus  égal  que  celui  â  cordes 
&  à  poulies  :  le  premier  peut  fe  mefurer ,  divifer 
&  diftribuer  à  telle  proportion  que  l'on  veut  ;  on 
peut  en  déterminer  &  fixer  les  gradations  pai- 
le  nombre  des  dents  dont  il  eft  compofé,  & 
l'on  eft  en  état  à  chaque  inftant  de  compter  ces 
gradations  jufqu'à  la  plus  petite  réduâion  ;  ce  que 
Ton  ne  fauroit  faire  dans  le  fécond  mouvement ,  la 
corde  ni  les  poimet  n'étant  pas  fufceptibles  de  cette 
ponctuation  géométrique  qui  feroit  requife  pour  en 
nitfurer  &  diftinguer  les  progrcffions:  d'ailleurs, 
un  mouvement  compofé  eft  bien  plus  multiplié  & 
varié  qu'un  mouvement  fimple ,  cela  cft  clair. 

Enfin,  Il  n'eft  pas  de  doute  que  pour  former  fur 
lafple  ou  dévidoir  Ics^croifemens  en  zig-zag  qui 
empêchent  qu'aucun  firde  la  loit  ne  fe  couche  iur 
rr.i::rc,  il  faut  un  mouvement  extrêmement  multi- 
plié &  varié,  &  qui  renferme  en  lui-même  une  ir- 
régularité repréfentative  aufti  bien  que  produâive 
'^^  ces  zig'Zags ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  ni  ne  peut 
^qcontrer  que  dans  le  rouage  de  la  machine  de 
Qont. 
pignon  de  l'afple  de  cette  machine  a  vingt-d.;ux 
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dents  qui  s'engrènent  à  une  roue  ,  non  pas  de 
vingt-deux  dents  aufti,  ce  ne  feroit  là  qu'un  mou- 
vement fimple,  mais  de  vinet-cinq  dents;  cette  ir- 
régularité dans  le  nombre  des  dents  en  engendre 
néceffairement  une  dans  le  mouvement  qui  n'efl 
appelé  un /ra  {^art,  i^  du  réglenunt  de  Piémont^  8 
avril  1724)  chez  les  Piémontois  ,  qu*à  caufe  de 
cette  irrégularité  même.  La  roue  du  va-O-vietu  de 
trente-cinq  dents,  reçoit  le  itiouvement  d'une  roue 
de  vingt-deux  dents ,  féconde  irrégularité  qui  forme 
un  fécond  jeu  ;  cette  double  irrégularité  de  mou- 
vement s'cntretenant  exaâement  par  la  correfpon- 
dance  d'entre  le  vd-&-vieni^  &  l'afple  qui  lui  doone 
le  branle  j  forme  un  mouvement  intégral  donc 
leffet  eft  d'imiter  &  de  fuivre,  dans  ladecompofi- 
tion  du  cocon ,  la  même  méthode  que  le  ver-à- 
foie  a  employée  à  le  compofer  ;  car  c*eft  uq  point 
de  fait  confiant  entre  les  naturalifles  &  les  artiftes , 
que  la  foie  du  cocon  y  efl  filée  en  zig-zags  pareils 
à  ceux  que  le  tour  du  Piémont  fait  former  nir  foa 
afple  ,  &  que  par  conféquent  l'opération  de  ce  tonr 
eft  une  imitation  de  la  nature  dont  TinduArie  du  ver 
inftruit  par  elle  eft  le  prototype. 

Ces  deux  mouvemens  difpofés  comme  il  vient 
d'être  démontré ,  font  mefurés  de  fiiçon  qu'aupa- 
ravant qu'ils  puiffent  recommencer  au  même  point 
d'où  ils  font  partis ,  l'afple  doit  faire  huit  cent  foi« 
xante-quinze  tours.  Or,  il  n'eft  pas  poffibleque, 
pendant  Tinter  va -le  de  cette  quantité  de  tours  que 
le  vent  de  l'afple  fait  fécher ,  il  puiffe  arriver  que  le 
fil  qui  prend  la  même  place  qu'il  a  occupée  en 
commençant  les  huit  cent  foixante-quinze  tours ,  fe 
colle  avec  celui  qui  Ta  précédé,  parce  qu'il  doit 
être  extrêmement  fec. 

Les  croifemens  qui  fe  font  entre  une  lame  de  fer 
fixe  &  adhérente  à  la  baffine,  d'une  part  ;  &  deux    ~ 
fils  de  fer  recourbés  &  attachés  à  une  lame  de  bmi,    ^ 
dont  on  parlera  d?ns  un  moment,  d'autre  part,    ~ 
font  d  une  nécef&té  abfolue  pour  unir  inféparable* 
ment  les  fils  de  chacun  de  ces  deux  brins  crdKby 
en  les  dévidant  fur  le  tour  dont  on  parlcra.auffi  àr 
après ,  afin  de  leur  donner  la  confiftance  &  la  force 
néceffaires  pour  être  mis  en  oeuvre. 

Ces  croifemens  contribuent  encore  à^endre  kl  ^ 
foies  nettes ,  parce  qu'ils  les  détachent  8c  qu'ibici 
arrondiffent  également  ,  de  la  même  façon  ont 
pourroit  faire  une  filière ,  en{pne  qu'il  ne  peut  pafibff 
aucun  bouchon  entre  les  croifemens  de  cette  ef- 
pèce  ;  on  appelle  bouchons  les  inégalités  &  gtoffeofl 
qui  fe  rencontrent  dans  les  fils. 

On  attache  chacun  de  ces  brins  à  un  tour  ofl 
(Icvidioir  que  l'on  nomme  afpU ,  fur  lequel  OM 
autre  ouvrière  en  dévide  jufqu'à  une  certaine  quan- 
tité  dont  on  forme  des  écheveaux  ',  mais  oomme  Id 
écheveaux  doivent  être  encore  dévidés  pour  prèpa^ 
rer  h  foie  furie  moulin,  il  s*agit,  lors  du  premi» 
dévidage,  de  parer  aux  inconvéniens  qui  peuveM 
fe  rencontrer  dans  le  fécond.   Ces  inconvénient 
font,  la  difficulté,  dans  ce  fécond  dévidage,  d'éviter 
le  caffcment  des  fils  ,  &  le  déchet  par  conféquent 
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ifiie  ce  ctfTenient  occasionne  ;  ces  fiks  dcmetirem 

j'.u^  iong'Ums  à  être  Jévtdies  i  étant  cnfîccs  ,  elles 

fie  neiivent  être  nouées  fi  proprement^ue  ce  noeud 

BC  les  rende  inégales  dans  leur  groileiir  ;  &  cette 

défecHjOitîé  originelle  non-feulemcnc  fe  continue 

dans  la  préparation  de  UJoie  8t  clans  la  formation 

de  Torganfîn ,  mais  encore  elle  fe  perpétue  jufque 

dajîS  la  fabrication  de  Tétoffc ,  fans  pouvoir  être 

corrigée  par  aucune  induilrîe  ;  parce  que  ces  noeuds 

ne  pouvaut  pa<Tcr  par  les  tJenrs  des  peignes  ^k/o/V 

fe  caflV  une  féconde  fois  :  il  faut  donc  la  renouer 

une  féconde  fois  au-delà  des  dents  du  peigne  ,  ce 

qui  tait  ncceiTai renient  une  imperfeilion  qui  s*ap- 

perçoit,  moins  à  la  vérité  dans  une  étoffe  brochée, 

que  dans  une  étoffe  unie»  mais  qui  n'en  efl  pas 

mofiis  un  défaut. 

Tous  ces  inconvéniens  partent  d'une  mcme 
caufe,  oui  cft  auc  la  faU ,  lors  do  premier  devî- 
dage ,  n  a  pas  été  croifée  fur  le  tour  ou  afple  ;  car 
outre  les  premiers  croifemens  dont  on  vient  de 
prier,  il  en  faut  encore  d'autres  qui  fe  forment  fur 
cet  afple ,  à  mefure  que  ta  foU  s'y  dévide  ;  ce  font 
ces  nnuyeaux  croifemens  qui  rendent  aifé  le  fécond 
devidage ,  Se  empêchent  le  caffemcnt  des  iils  ,  Se 
par  conféouent  leur  déchet  ;  cVil  ici  où  fe  réduit 
toute  la  difficulté  du  tirage,  6c  le  point  ciTentiel  6c 
ilclicat  de  cette  maïn  d'oeuvre. 
La  f^ù  que  produit  le  cocon  ,    nVft  dans^  fon 

Srînçipe  qu'i:ne  cfpéce  de  gomme  duflile  a  Tinfinî  ; 
L comme  en  la  tirant  de  deffus  le  cocon,  elle  cÛ 
encore  en  bave»  pour  ain^  dire  ,  il  cû  néceffaire 
qu^cn  fortant  de  deffus  la  chaudière  pour  aller  fur 
k  dévidoir  ,  elle  faffe  des  mouvemcns  fi  exaOe- 
ment  irréguliers,  que  les  brins  ne  puiffenr  jamais 
fe  joindre;  parce  que  dès  qu'ils  fe  font  une  fois 
toochés  8c  baifés,  ils  fe  collent  enfemble  5£  ne 
peuvent  plus  fe  féparcr;  ce  qui  fait  qu'il  eil  im* 
pûflible  de  dévider  enfuite  cette  foie  mife  en  échc- 
Yeaux  ùm  qu'elle  ne  fe  caffe  ;  défaut  ^  on  ne  fau- 
foit  trop  le  répéter»  d'autant  plus  eflentîel,  qu'il 
influe  fur  !es  opérations  pour  la  préparer ,  mouli- 
ner, mettre  en  organfin  ,  &  enfuite  en  étoffes. 

Ces  mouvcmens  font  produits  par  celui  d'une 
tme  de  bois  qui,  cA  pîacée  horifontaJement  au- 
deflus  de  la  baïune  »  à  environ  deux  pieds  &  demi 
de  Tafple  r  à  cette  lame  font  attachés  deux  fils  de 
fer  recourbés  en  anneaux  ouvens ,  que  l'on  appelle 
jrr^ ,  dans  Icfquels  on  paffe  les  deux  brins  déjà 
Croifés  ,  ainfi  qu  on  Vi  expliqué  ci-devant, 

Ccft-là  cette  lame  que  les  arti/les  appellent  va- 
tvienr ,  nom  qui  en  renterme  une  idée  auffi  claire 
^ucfuccintejpuifqu'effcflivejnent  elle  ne  fait  gu'al* 
W8t  renir^  &  cela  fur  la  longueur,  &  tou/ours 
fiirune  même  ligne;  6c  ce  font  ces  allées  &  venues 
tOnrinucHes  qui  font  que  la  [aie  fe  croife  fur  Tafpïe 
ta  torme  de  zig-zag',  fans  qu*un  brin  fe  couche, 
tipir  confèquent  fe  colle  fur  l'autre:  elles  doi- 
^eot  donc  être ,  ces  allées  &  venues  ,  extréme- 
^m  juAes  ÔC  irréguliéres  pour  former,  par  pro- 
J^uion  aux  teras  que  fait  Fafple»  un  mouvement 
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Egirce  correîpondance  d'où  naiffent  ruccclSve* 
ment  ces  zig-7ags. 

«t  M.  de  V.iucanfon  a  propofé  un  autre  tour  à 
n  foie,  dont  on  peuc  voir  les  dcffms  &  les  di- 
II  menfions  dans  les  planches  de  1  Encyclopédie, 
n  11  paroît  qu'il  a  voulu  imiter  la  machine  piémon- 
n  toife;mais  il  n'y  a  que  celle-ci  qui  foît  propre 
»  à  exécuter  parfaitement  Topération  du  tirage  ». 
(  Non  (  30)  ,  exirait  de  l'An  du  fabricant  d^aofi 
de  fou ,  édtt,  in'4°J) 

D'autres  ont  mieux  ou  moîrts  bien  copié  le  tout 
de  Piémont.  La  flruékire  de  leur  machine  eft  ta 
même  :  les  premiers  croifemens  y  ont  également 
lieiL  L\t/pte  ou  dévidoir  &  le  Vii'&-vient  font  aiifîi, 
il  quelque  chufc  prés,  les  mêmes  que  ceux  de  h 
machine  de  Picmoni  ;  mais  au  lîcu  d'un  mouve- 
ment de  rouage  >  elles  n'ont  quun  mouvement  à 
cordes  Se  poulies  ;  Se  au  lieu  d'un  mouvement  com* 
pofé,  elles  n'en  ont  qu'un  fimplc;  &  c'efl  préci- 
ïement  cette  différence  de  mouvement  >  l'un  com- 
pofé  Se  à  roues,  &  lautre  fimple  à  cordes  Se  pou* 
lies,  qui  fait  que  le  premier  ell  cônfbmment  uni- 
forme en  fot-mcmc ,  &  dans  la  correfpondance  & 
réciprocité  de  Vj/pU  au  và'&'vJera  ,  8c  que  le  fé- 
cond eft  auffi  inégal  en  foi  que  dans  cette  cor- 
refpondance de  la/pu  au  V4'&  vUm  ;  Se  de-tà  naît 
la  perfei^lion  du  tirage  qui  fe  fait  par  le  mouve- 
ment à  roues ,  &  Timpcrfeélion  de  celui  qui  ne 
s'opère  qu'avec  un  mouvement  à  cordes  &  pou- 
lies. {P'oyc^  ie  faut  de  M.  d^  Vaucanfon,  pL  lU 
6»  IV,  dont  voki  les  expiicjihns^, 

Pfrfptaive  di  ce  tour,  vue  du  côté  où  doit  être 
placée  la  cîiaudrère.  Comme  le  précèdent ,  il  cil 
compofé  de  quatre  pteds  qui  portent  les  jumelles; 
les  pieds  &  les  jumelles  tant  entretenus  enfemble 
par  plyfieurs  traverfcs , afliijetties  avec  des  clés;  G  , 
manivelle  de  fafple  ;  A  H ,  axe  de  Tafple  ;  //F  F, 
les  lames  fur  lefquelles  fe  forment  les  écheveaux; 
1  »  étoile  ou  roue  dentée,  fixée  fur  Taxe  ou  arbtc 
do  dévidoir^  Cette  roue  engrène  dans  la  roue 
K ,  derrière  laqtîelle  du  côté  de  M  eft  un  pignon 
ou  lanterne  qui  conduit  la  roue  N.  Cette  dernière 
roue  a  une  cheville  excentrique,  qui,  par  le  moyen 
d'une  tringle ,  communique  ibn  mouvement  à  fet- 
trémité  d  du  bras  ^D  ou  vtt  -  6'n'itnt  ;  f  DE  ,  axe 
vertical  du  va^&'^U/jt;  DC,  bras  que  porte  le 
v.i-&'vient  C  fur  les  extrémités  duquel  font  plan- 
tés les  deux  guides  de  fil  de  fer* 

Sur  le  devant,  on  voit  la  lunette  BB,  placée 
au  milieu  d'un  cbaiTis  quarré,  dans  lequel  elle  peut 
tourner  circulairement  entre  trois  roulette*  cctf. 
Ce  mouvement  lui  cû  communiqué  par  la  poulie 
b ,  qu'une  manivelle  d  fait  tourner  j  8c  cela  au 
moyen  d'une  corde  fans  fin  qui  cmbraile  la  pou- 
lie Se  h  lunette  ;  A  A  ,  les  deux  filières. 

2,  Plan  géométral  du  même  tour  ;  G ,  la  ma- 
nivelle i  ii  H,  axe  de  l'afple  ;jfj  les  lames ^OL  » 
tringle  qui  tranfmei  le  mouvement  au  va^-vie/it  ^ 
iD,  bras  inférieur;  DC,  brns  fupérieur  qui  porte 
k  va&'yient  #   aux  extrémités   duquel  font  fixés 
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les  deux  guides  ;  B  B,  montans  du  chaffîs  ou  porte 
lunettes;  A  A,  les  filières;  b^  poulie;  a^  mani- 
velle. 

(  PL  IV.).  Ftg,  3.  Coupe  longitudinale  ou  profil 
du  tour  de  M.  de  Vaucanfon  ;  G  »  manivelle  ;  H  , 
axe  du  dcvidoir.  On  voit  les  quatre  roues  au!  font 
mouvoir  le  va-^vient  ;  la  plus  élevée  eft  la  roue 
I  de  la  figure  première  de  la  planche  précédente. 
Cette  roue  engrène  avec  celle  de  deilous  qui  eft 
la  plus  grande  ;  elle  eft  défigné  par  la  letue  K 
dans  la  figure  première  ;  celle  qui  lui  eft  concen- 
trique, &  quil  faut  fuppofer  derrière,  conduit  la 
roue  inférieure.  C'eft  fur  cette  dernière  qu'eft  fixée 
la  cheville  excentrique»  qui,  au  milieu  dUne  trin: 
gle ,  communique  le  mouvement  au  vd-6»-v/>n/; 
F/F/,  les  lames  de  Palple  fur  lefquelles  fe  for- 
ment les  écheveaux  ;  DE,  arbre  venical  du  va^^- 
vient  ;  D  C ,  bras  qui  porte  le  va-^  -  vUnt.  On 
voit  par  cette  figure  comment  les  brins  de  foie  font 
pafies  dans  le  guide  après  être  fortis  des  filières 
A,  &  avoir  trav^rié  la  lunette  ;  BT»  fourneau  fous 
'  la  chaudière. 

4.  Elévation  du  même  tour  du  côté  de  Tafple 
Ou  dévidoir;  G,  manivelle;  AH,  axe  de  Tafple; 
IRy  roues;  M,  autre  roue  qui  conduit  la  roue  de 
l'excentrique  ;  D  E ,  poupée  qui  fixe  le  pivot  fu- 
périeur  de  l'arbrç  vertical  du  va-^ -vient, 

5.  Elévation  du  devant  du  même  tour;  193, 
les  trois  roulettes  entre  lefauelles  tourne  la  lunette 
BB ,  garnie  en  BB  d'un  fil  de  fer,  dont  unç  des 
extrémités  eft  tournée  en  anneau  comme  celles  des 
guides  ;  A  A  ,  la  filière, 

6.  Manière  dont  les  fils  font  croi(ès  pour  for- 
mer dçux  échçveaux  fur  Talple  ;  AA,  les  trous 
des  filières  par  lefquels  paftent  les  deux  brins  de 
foie;  BB,les  deux  anneaux  en -dedans  de  la  Xm^ 
nette  ;  entre  ces  quatre  lettres ,  on  voit  la  première 
croifure  ;  C  C ,  les  guides  du  va'&  -  vient  ;  entre 
ces  quatre  dernières  lettres ,  on  voit  la  féconde 
crOifure  faite  en  fens  contraire  de  la  premiers  ; 
JSZ,  les  deux  écheveaux  fuppofés  fur  Tafple. 

Quelquefois ,  pour  le  poil  fur-tout ,  on  ne  fait 
cru'un  écheveau  des  brins  de  la  foie  dévidée  :  alors 
n  Ile  faut  qu'un  guide  ;  ftiais  pour  procurer  au  fil 
de  foie  le  frottement  au'éprouvent ,  dans  le  mé- 
thode précédente,  les  ceux  fils  ep  fe  tordant  l'un 
fat  l'autre ,  on  le  fait  pafter  fur  deux  petites  bo^ 
bines  à  raûiure  arrondie ,  d*environ  une  ligne  de 
large ,  placée  entre  le  guide  &  le  va'&'vicnt. 

L'auteur  de  cç  très-long  article,  dans  la  première 

Cncyplopédie,confeille  ((de  donner  le  règlement 

»y  de  Piémont  en  entier  concernant  le  tirage  des 

^1  foies  9  traduit  de  l'italien ,  avec  les  notes  f^r 

*  la  néceffitè  d'obferver  tous  les  articles  qull  con<p 

»  tient  n.  Il  en  donne  enfutte  un  extrait  que  nous 

abrégerons  beaucoup,  fur-tout  par  la  fuppreffion 

des  notes  ou  des  obferrations  aui  n'ajoutent  rien 

'.  Ce  même  auteur  «  après  la  dircuiïion  à 

nous  avons  déjà  renvoyé ,  infiftç  de  nou- 

itopofe ,  attendu  l'importance  de  la  chofo 
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pour  fa  plus  grande  piiblicitè  8c  Hnftruffion  gé- 
nérale ,  de  faire  conflater  &  avouer  les  faits  par 
des  pcrfonnes  capables  d'en  juger ,  dont  le  favdr 
&  le  caraâère  foient  propres  a  démontrer  »  con? 
vaincre  ou  perfuader. 

Tant  que  cet  auteur  &  tous  autres  s*en  tien- 
dront à  inftruh-e  le  genre  humain ,  ils  mériteront 
fes  hommages;  mais  dès  qu'ils  prérendront  que 
leurs  confeils  foient  érigés  en  loix ,  leurs  bonnes 
intentions  ne  les  garantiront  pas  de  l'indignation 
qu'entraîne  nèceflairement  la  violence  ,  principale- 
ment en  matière  d'induftrie  &  de  goût.  Laiobns 
l'ignorance  fe  renfermer  dans  de  petits  efpaces, 
s'y  croire  fuperbc ,  &  prétendre  commander  zax, 
hommes  ;  mais  empèchons-lui  d'y  clrconfcrire  les 
arts,  qui  n'ont  de  bornes  que  celles  de  Tefprh 
humain  ;  empêchons  -  lui  de  les  heurter ,  de  les 
tourmenter:  eft- elle  entreprenante,  audacienft? 
Repouflbns-là ,  s'il  le  faut,  avec  les  armes  de  lang 
dont  elle  les  attaque. 

§.      I    I. 

Dénominations  dhnrfes  àt  la  foie. 

La  foie  prend  un  nom  particulier  des  diffSrenrei  :, 
opérations  qu'elle  reçoit ,  ou  de  l'état  où  eBe  ft  " 
trouve  après  les  avoir  reçues.  On  la  diftingue  en  '" 
foie  gthie  ou  grlge ,  crue  ou  icrue  >  cuite  &  décraH  * 
ou  décrufée^  La  foie  grèze  eft  celle ,  quelle  que  foil  ^ 
fa  qualité  &  fa  deflination ,  qui  n'a  encore  été  fou*  ^ 
mite  qu'à  l'opération  du  tirage ,  la  fenle  que  nodl  "^ 
avions  décrite.  Ainfi  »  toute  foie  imfflédiatemedt  ^ 
dévidée  de  deffus  le  cocon ,  eft  de  la  foie  grèsc;  "' 
La  foie  crue  eft  celle  qui ,  fuivant  fa  diflinSîony  c 
fans  avoir  été  débouillie ,  a  été  tordue  ou  retor*  ^ 
due  par  l'opération  du  moulinage,  que  nous  décri-  * 
rons  inceflament  :  la  foie  cuite  eft  celle  qui  a  éii  - 
bouillie  pour  en  faciliter  le  devidage  :  la  foîe  dé*  ^ 
creufëe  eft  celle  qui  a  été  dèbouîTlie  au  (avoff.  ^ 
comme  préparation  nèceâaife  au  blanchimeni  ft  ^- 
à  la  teinture.  ^« 

Nous  parlerons  ailleurs  des  foies  des  difféiçSI  ' 
pays,  des  noms  qu'on  leur  donne,  8c  des  ûi»»  ^^ 
lites  qu^on  leur  attribue ,  fuiv«m  les  opératiMr  ?.- 
dont  elles  font  fufceptibles ,  &  auxquelles  pn  Ul^  - 
afibjétit ,  fuivant  leur  manière  d*tere  afiueÙet  jktV- 
lepr  d^iftipation  fiatnre.  *.|   ^ 

S-    I  I  I.  U 

Du  tnoulinage  des  faits  (  i  )«  . 

L'on  comprend,  fous  cène  dénomimnioa 

(  I  )  Les  Italiens  foremSc  ûmt  cdcore  ,««  E«TOpe 
preaners  fabrkans  é*oiiénfiue.  Les  ipÂttot  tf  «f 
nage  da  Bologivs  ,  dans  les  élatS  du  pnpc  ,  Il  ict 
organfinecs  qui  en  pfovmoieix  »  )cnirettt  en  fr 
dans  le  dernier  'fiècfe ,  d\ine  répufatioa  dHdnpUi 
PiëiRorttois  s'krppproprièrtfm  8e  peifeûiepaèigm  ce 
d'mdnftrie  ;  biéntôr elle  levr  vahit  la  réputatkA  dr 
JoiiiiTcnt  eacore ,  &  le  commeffce  coafidévable 
continuent  de  faire  de  leurs  foies  organiinées  av 
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1«  opérations  que  fubrffcnt  les  fbîes  depuis  celle 
dix  ttnge  jufqu'à  la  cuite,  au  décurage  ou  à  la 
rem  turc,  La  trame  cft  une  foie  grèzc  qtii  fe  tle- 
▼idc  fur  des  crochets  à  brin  fimpTe ,  qui  fe  rede- 
Ti4ô  à  hrin  double,  quelquefois,  mais  rarement, 
i  fcrm  triple ,  c*eft-à-dire ,  qu*on  met  à  la  fois  fur 
un  même  crochet  les  brins  de  deux  des  premiers  ; 
00  les  joint  autant* qu'il  eu  poiïîble ,  puis  on  les 
met  au  tnoulin  pour  leur  donner  Tapprêt  conve- 
nable, qui  eft  de  douze  ou  quatoric  points  cou- 
rans;  de  forte  que  les  roues  dentées  qui  font  à 
b  rraode  étoile  font  de  vingt -quatre  dents,  & 
CsclTes  du  guindre  font  de  dix,  de  onze  ou  de  douze 
dents.  Cet  apprêt  ell  fi  léger  qu'iî  ne  fait  que  lier 
cnlembic  Je»  deux  brins ,  6c  qu'on  poun  oit  aifé- 
ucnt  les  fcparer  tant  que  la  foie  efl  crue  :  fap- 
ptêt  de  cette  foie  fe  doane  dans  le  mcme  fcns 
que  celui  de  l'organfui  au  fécond  apprêt* 

On  donne  encore  le  nom  de  trame  à  une  cer- 
tùnt  quantité  de  brîns  de  foie  grèie ,,  tordus  en- 
fcnible  fur  une  machine  difpofée  pour  cette  opé- 
ration ,  appelée  ovait  :  ci-après  nous  expliquerons 
cène  machine ,  &  nous  décrirons  la  manière  dWd- 
kr  ks  foies. 

Lcpùii,  forte  de  foie  grèze ,  également  deflînêe 

pour  le  ti^u  des  étoffes,  diffère  de  h  trame  en  ce 

fuon  lui  donne  Tapprct  à  funple  brin.  On  varie 

cet  apprêt  fuivant  la  finelîe  de  la  foie  ;  car  on 

donne  depuis  huit  jufqu'â  quatorze  points  courans, 

oc  1  on  fait  toujours  tourner  les  gtiindrcs  par  une 

lOuc  de  vingt-quatre  dents,  tandis  que  les  leurs 

en  ont  quelquefois  dix ,  onze ,  douze ,  Se  jufqu'à 

fîwe.  Cette  préparation  eft  néceffairc  pour  donner 

jpîus  de  coriMance  à  cette  quantité  de  foie,  & 

lafio  qti*cl)e  ne  bourre  pas  en  teinture. 

I     V^f^s^fin  eft  compofé  de  deux  brins  de  foie 

\  pèie  ;  il  y  en  a  de  trois  &  de  quatre  ,  mais  les 

|tus  ordinaires  fout  de  deux  brins.  La  préparation 

dt  cette  qualité  de  fou  eft  bien  différente  de  celle 

éa  autres  i  Vorganfm  ayant  befoin  d'une  force  ex- 


t  nations  fabricante*  de  l'Europe  ,  pHncipalement 
^tc  "  ^  * ,  iruoiqiic  ,dès  le  dernier  iiecle  ,  fous  le 
mm.  r*lb<rrt,&  jpluûeurs  fois  depuis,  elle  air 

ïit  i....^.  .- a  s'approprier  ce  même  genre  d^indufirjc, 
^  etfcîi  ic  norrune  Benay  ^  moulimcf  Bolonnois,  fut 
^'iré  en  France  »  Se  fixé  aux  environs  de  Lyon  ,  fur  hs 
D^réfenTanons  des  officiers  municipaux  de  cette  viîle  , 
fi  un  a^rèr  du  confeil  du  30  feptembre  1670,  qui  ac- 
«or:  ">  exemptions  &  dv's  privilège*  a  rentre- 

prt:  ibliroit ,  dans  le  Lyonnois  ,  une  filamre 

*"  Dvu.:.u^^v  d^roieàla  bolonnoife. 

^i/£ajr«  à  deux  licaes  de  CondrUux  ,  (\xt  rcndroU  où 

r  Beoay  forma  fou  oreraJer  établiffemeni,  lequel , 

!  terni  après  ^  par  ces  raifons  de  ct^nvenance  ,  fui 

Drtc  i  rouf  ^  a  demi- lieue  ^Auhtnaj  en  Vi  va  rais* 

tS[  prit   plu'i  de  confiftince,  &  quelque»  élèves  fe 

J^ireot  En  a(ï'ei  peu  de  toms  »  ïc  liragè  &  le  moulin 

des  foies  ,  fmvjnt  a  nouvelle  méthode  »  fe  r«paii« 

à  Chomgr^c  ,  à  Pn^is  ,  aulTi  en  Vivarab  ,  &  eniuite 

jelques    autres  cndroin  où  l'on  voit  encore  des 

a  It   Bittonnoift.   Le  fieur  Benay   fut  gratifié  , 

r«ennobIi|  puis  il  mourut  fans  po(lt:ntè  vers 
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traordmaîre  pour  qu*il  puifîe  réCfler  à  rextenfion 
&  aux  fatigues  du  travail  de  ré(O0'e  dont  il  corn- 
pofe  la  chaîne  ou  toile  »  dans  laquelle  la  trame  eft 
paflie* 

Il  faut  dotic  pour  la  compofition  de  rorganfin 
cfue  chaque  brin  de  jok  grèze ,  dont  il  e^  com- 
pofé ,  foit  tordu  féparèmcnt  fur  lui-même  d*Uîie 
force  extraordinaire,  avec  Taide  du  jnoulin  difpofé 
pour  cette  opération.  Ce  tors  ,  auquel  on  donne  le 
nom  de  premUr  apprêt ,  &  qui  fe  fait  à  droite ,  eft 
iî  confidérablc  j  que,  félon  b  fupputarion  la  plus 
exaifïe ,  trois  pouces  de  longueur  du  brin  ,  pré- 
paré comme  il  i'aut,  auroit  reçu  plus  de  huit  cents 
tours.  Le  règlement  de  lyyj  donné  tid  hoc  ^  or- 
donne, art,  108,  de  donner  au  moins  aux  orgati- 
fms  ,  au  fîïage,  ou  premier  apprct ,  foixante  points 
de  deflbus  ,  &  quinze  defTus ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que 
le  pignon  qui  conduit  celui  de  ta  bobine  fur  la- 
quelle h  Joie  fe  roule  à  mefure  qu'elle  fe  travaille» 
n'ayant  que  quinze  dents ,  St  la  bobine  un  pignon 
de  foixanîe,  il  faut  que  le  pignon  condufîeur  faflb 
quatre  tours  pour  en  faire  taire  uù  z  la  bobine, 
qui  par  conféquent  tournant  très-doucement  donne 
le  tcms  au  brin  de  la  fiif  grèze  de  recevoir  le 
tors  ou  apprêt  qui  lui  elî  néceiraire  ;  de  façon  que 
fi  le  pignon  de  quinze  dents  en  a%oit  trente,  8c 
celui  de  la  bobine  foixante  à  l'ordinaire ,  le  brin 
n  auroit  pas  tant  de  tors  ou  apprêt,  parce  qu'elle^. 
rainaiTeroit  la  foif  plus  vite  ,  le  moulin  ne  don- 
nant que  le  tors  ordinaire  ,  lequel  n'augmente  ni 
ne  diminue  qu'au  prorata  du  mouvement  lent  ou 
prompt  quon  donne  à  la  bobine» 

Cliaque  brin  étant  préparé  de  la  façon  qu'on 
.vient  de  Iç  démontrer,  il  eft  qucAion  de  donnera 
Torganfin  le  retors ,  ou  fécond  apprêt  pour  le  finir  ; , 
il  faut,  pour  parvenir  à  cette  féconde  opération, 
doubler  ou  joindre  enfcmble  deux  brins  de  h  fiie 
préparée  comme  il  a  été  dit  ci  deffiis  ;  &  lorfqu'on 
a  le  nombre  de  bobines  nèceflaircs  ,  on  les  remet 
fur  le  moulin  ,  pour  donner  le  tors  dont  il  eft  be- 
foin  :  c'cll  ce  qu'on  appelle  chargera  moalin  ;  avec 
cette  différence,  que  le  fécond  tors  n'emporte  que 
la  dixième  partie  du  premier,  puifque  l'article  du 
règlement  qu'on  a  déjà  cité,  ordonne  que  les  or- 
ganfms  gros  feront  retordus  tant  fur  tant ,  ou  point 
lur  point  :  ce  qui  fait  un  quart  de  dilT^rence  pour  le 
mouvement  ,  6c  que ,  dans  cette  féconde  opéra- 
tion,^ au  lieu  d'une  bobine  pour  ramalTer  le  fil, 
dont  la  circonférence  eft  ordinairement  de  fix  pou- 
ces feulement,  ici  c'eft  un  dévidoir,  auquel  lesar- 
tîftes  ont  donné  le  nomAUfpU  ^  tiré  de  Tallemand 
a/plen^  dont  la  circonférence  eft  de  trente  pouces 
environ;  ce  qui,  faifant  ramaffer  au  dévider  la 
fjîe  plus  vite,  ne  donne  qu'un  tors  très-Iégcr  dans 
cette  ieconde  préparation  (  un>  10  du  rè^Umtnt  de 
Piémont  f  conurnant  U  moulindge  des  foi f  s  ^du  B  avril 

La  qualité  des  mganftns  fins  eft  depuis  dix-hutt 

deniers  jufqu'à  quarante-huit;  on  ne  compte  pa^ 
aiî-defïîisi  les  or^atijins  meaie  de  dix-huit  deniçri- 
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ne  fervent  que  pour  les  étamines  ou  camelots  mî- 
ioie  qui  fe  fabriquent  a  Amiens ,  leur  trop  grande 
finefle  les  empêchant  de  rèfiAer  au  travail  d'une 
étoffe  unie  ;  ccû  pourquoi  les  fabricans  qui  les 
emploient  dans  les  étamines  ou  les  camelots,  les 
font  monter  au  moulin  avec  un  fîl  de  laine,  pour 
qu'ils  aient  plus  de  confiftance. 

Les  orgjnfins  de  vingt-quatre  deniers,  vingt- 
huit,  &c.  iufqu*à  quarante  huit  deniers  ,  font ,  à 
{proprement  parler  ,  ceux  oui  font  deflinés  pour 
*étot}*e  unie  ;  il  s'agit  de  diltinguer  le  poids ,  pour 
ne  point  tomber  dans  Terreur. 

Chaque  ballot  d'organfin  de  tirage  doit  être  d*une 
qualité  uniforme  quant  au  poids.    Le  fabricant, 

3ui  n'a  bcfoin  que  dun  organfin  de  vingt- quatre 
enicrs,  par  exemple  ,  prend  dans  un  ballot  un 
marteau  au  hafard  ,  pour  en  faire  reHai  ;  il  choifit 
dans  le  matreau  une  florre  ou  écheveau  qu  il  fait 
dévider  ;  il  fait  ourdir  une  longueur  de  loixante 
atincs  par  vingt  fils  feulement  ;  il  la  lève  de  Tour- 
di^Toir,  &  la  pèfe  au  trobuchet;  fi  elle  pèfe  trois 
deniers  ou  un  gros ,  pour  lors  Vors^an/in  eft  de  vingt- 
quatre  deniers  ;  fi  elle  pèfe  quatre  deniers,  il  e(l  de 
trente-deux  ;  fi  elle  pèfe  fix  deniers  ou  deux  gros , 
Vorganfin  eft  de  quarante-huit  deniers. 

Il  réfulte  de  cette  opération ,  que  Teffai  forme 
ordinairement  par  fon  poids  la  huitième  partie  de 
la  qualité  de  Vorganfin  ,  puifque  la  portée  eft  de 
quatre-vingt  fils ,  &  que  les  pièces  ou  chaînes  des 
étoffes  unies  tirant  ordinairement  cent  vingt  aunes 
à  Tourdiffage ,  chaque  portée  dont  la  chaîne  eft 
compofée  doit  pefer  huit  fois  le  poids  de  fon  effai. 

Le  premier  apprêt  de  Vorganfin  fe  nomme  filage  : 
le  fécond  s'appelle  tors  ;  les  bobines ,  pour  le  fé- 
cond apprêt ,  tournent  à  gauche  ;  fi  on  les  faifoit 
tourner  comme  dans  le  premier,  la  /oie  tordue  une 
féconde  fois  dans  le  même  fens ,  ayant  reçu  un 
tort  confidérable ,  fe  friferoit  d^une  telle  façon , 
qu'il  feroit  impoftible  de  l'employer.  Les  deux  brins 
tordus  &  préparés  comme  il  vient  d'être  démon- 
tré, ces  deux  brins  paroîftânt  n'en  compofer  qu'un, 
forment  le  fil  d'organfin. 

Les  organfins  à  trois  ou  quatre  brins,  reçoivent 
la  même  préparation  que  ceux  à  deux  brins,  pour 
le  premier  &  fécond  apprêt  ;  avec  cette  différence , 
cpie  pour  faire  un  organun  k  trois  brin^ ,  il  faut  dou- 
bler ou  joindre  enfemble  trois  brins ,  fur  une  même 
bobine; pour  un  organfm  à  quatre  brins,  on  en. 
joint  quatre  ;  enfuite  ,  chargeant  le  moulin ,  on 
leur  donne  le  fécond  apprêt,  comme  aux  pre- 
xniers. 

Il  refte  à  obferver  que  les  parties  qui  frottent 
contre  les  fufeaux  qui  foutiennent  les  bobines ,  ont 
leur  mouvement  en-dedans  pour  le  premier  apprêt, 
&  en-dehors  pour  le  fécond;  c'eft  une  des  plus 

Kandes  perfeâions  des  moulins  ,  à  laquelle  les 
émomois  ont  donné  beaucoup  dé  luftre.  On  ex- 
cès différens  mouvemens,  en  détaillant 
trties  du  moulin. 
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s.    I V. 

Dtviiagt  éi  lafoU  fur  U  tour  (TEfpAgne ,  ù  dotthlage 

AVectESCALADOU  ou  ESCOULADOU. 

(  PI.  V.  )  Vignette.  Fjg.  i.  Ouvrière  qui  de- 
vide  un  écheveau  de  foie  ;  Técheveau  eft  étendu 
au  moyen  de  deux  pièces  de  bois  verticales ,  fixées 
dans  des  billots  de  Dois  ;  on  nomme  ces  pièces  de 
bois ,  qui  doivent  être  arrondies  &  polies  eletérieu* 
rement ,  dei  pelles  ;  c'eft  fur  ces  deux  pièces  qu'on 
étale  l'écheveau.  Près  d'une  des  pelles,  &  uir  le 
même  billot,  eft  un  montant,  au  haut  duquel  eft 
affemblée  à  charnière  une  règle  de  bois;  cène  rè- 
gle ,  chargée  par  une  de  fes  extrémités ,  d'un  poids 
futiifant  pour  la  tenir  élevée,  eft  terminée  par  l'au- 
tre extrémité ,  par  un  crochet  de  verre  fur  lequel 
paffe  le  fil  de  foie,  qui  de  là  redefcendau  rochet 
du  rouet  fur  lequel  il  s'enroule,  &  fur  lequel  la 
main  gauche  de  1  ouvrière  le  conduit  contre  un  va- 
6cvient ,  tandis  que  de  la  main  droite  elle  imprime 
au  rouet  le  mouvement  de  rotation*  La  règle  à  la- 
quelle le  crochet  de  verre  eft  attaché,  eft  garnie 
d'une  ficelle  ,-par  laquelle  l'ouvrière  Tabaiffe  pour  : 
pouvoir  placer  le  bout  de  la  foie  fur  le  crochet.  On  - 
a  donné  â  cette  pièce  le  nom  de  de  gne.  - 

2.  Ouvrière,  qui  double  plufieurs  brins  de  fbie   ^ 
enfemble,  en  fe  fervant  de  Tefcaladou  qu'elle  tient  ^ 
fur  fes  genoux:  elle  a  devant  elle  1^  tracanoir  oa  ^ 
une  banque ,  par  lequel  les  rochers  qui  contiennent   -^ 
la  foie  fim^le  font  portés,  ou  font  enfilés  par  des  = 
broches  qui  traverfent  les  montans  de  cet  inflru*   . 
ment  ;  de  la  main  droite  l'ouvrière  imprime  le  mou*  s 
vemcnt  de  rotation  à  Icfcaladou  ;  &  de  la  gauche»  ; 
elle  euide  les  fils  fur  un  rochet  dont  il  eft  garni.  EUd  ^ 
ont  1  une  &  l'autre  auprès  d'elles  un  panier  ou  cor* 
beille  qui  contient  les  rochets  ou  knarchandifïi  « 
qu'elles  doivent  employer.  j^ 

On    fe  fert  aufli  de  l'efcaladou  pour   dévider'  •. 
la  foie  deyieffus  le  tour  d  Efpagne  ;  dans  ce  of  « 
l'ouvrière  ,  fig.  i  ,  au  lieu  d'avoir  le  tour  dïfr  ^^ 
pagne  a  fa  gauche ,  comme  la  figure  le  repréfemey' . 

eft  tournée  en  face  de  l'écheveau ,  &  a  l'cfcaladon  ; 

fur  fes  genoux  ;  de  même  auffi  le  doublage  de  li' 
fîg.  2  fe  fait  avec  le  rduet  de  la  fig.  première  :  dass  ^_ 
ce  cas ,  la  longueur  du  rouet  eft  dirigée  an  tracfff  ' 
noir ,  qui  fe  trouve  placé  à  la  gauche  de  rouvriènir  .^ 

fig-  i-  ■  .j^ 

Bas  de  U  planche  Fig.  i    Plan  de  l'efcaladov^     ^ 

6c  fig,  %^   élévation   perfpeâive    de   i'efcaladiMlf     , 

garni  d'un  rochet.  .   ^ 

3.  Un  des  deux  montans  ou  poupées  de  Tc^  . 
ladou  deffiné  fur  une  échelle  double  ;  le  tour  jJ!^  -'^ 
reçoit  la  pointe  eft  garni  de  cuivre ,  &  au-deWt  ::;^ 
on  voit  l  écrou  qui  fert  à  fixer  ce  monunt  (mV^  i^ 
planche.  .[\ 

4.  Second  montant  ou  féconde  poupée  de  refilai 
ladou  ;  elle  diflibe  de  la  précédente,  en  ce  qiicA^ 
trou  qui  reçoit  la  pointe  de  l'arbre  tournant  m  O^^ 
vert  à  fa  partie  fupérieure  9  pour  laifler  pailcr  i 
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pointe,  lorfqu*ofi  met  Tarbre  en  place;  au-deflbus 
cû  ion  écrou 

5.  Elévation  géométrale  de  l'arbre  AB  de  Tefca- 
ladou  ;  la  partie  AC  eA  arrondie  ;  c*eil  celle  fur  la- 
quelle i*oavriére  applique  h  main  droite  :  C,  eft  le 
▼olanc  fixé  fur  l'arbre  par  une  clavette:  CB ,  partie 
qnacrée  de  l'arbre  fur  laquelle  on  enfile  les  rochers 
pour  les  garnir  de  foie. 

6.  Le  volant  de  l'efcaladou  vu  en  place. 

7.  Rocket  repréfenté  géométralement.  Toutes 
ces  pièces  font  de  fer,  excepté  la  planche  fig.  i  9 
&  le  rocher  J^.  7 ,  qui  font  de  bois. 

(  PL  VI.  )  (  Dcvidage  de  la  foie.  )  Fîg.  i. 
Tour  d'Efpagne  &  fa  ctcogne.  A  &  B  ,  blocs  de 
bois  fur  lefquels  les  pelles  A  b ,  B  b ,  font  aflem- 
blêes;  on  approche  ou  on  éloigne  ces  deux  blocs 
1*110  de  l'autre  autant  qu*il  convient  ,  pour  que 
l'écheveau  foit  fuffifamment  tendu  ;  fi  récheveau 
contient  trop  de  foie ,  on  le  fend  en  plufieurs  éche* 
veaux  minces  aue  l'on  dévide  les  uns  après  les  au* 
00;  BC,pied  de  la  cicogne;D£9  la  cicogne: 
D,  poids  qui  la  fait  relever  :£ ,  crochet  de  verre  fur 
kqoel  la  foie  pafie  :  FG  ,  corde  par  le  moyen  de 
laquelle  l'ouvrière  abaKTe  la  cicoene  pour  accro- 
cher le  fil  de  foie  :  H,  extrémité  du  m  de  foie  qui 
va  fe  rendre  au  crochet  du  rouet,  ou  à  celui  de 
l'cfcaiadou  ,  félon  que  l'on  fe  fert  de  l'une  ou  de 
fautre  de  ces  machiaes  pour  le  devidage. 

1.  Elévation  de  Tune  des  pelles  du  tour  d'Ef- 
pagne,  vue  en  face  du  côté  quiefi  arrondi. Comme 
il  nut  que  ces  pièces  foient  bien  polies ,  il  con- 
vient d'y  employer  du  bois  dur. 

3»  Autre  tour  d'Efpagne  pour  dévider  les  foies 
dn  0and  guindrage  :  on  nomme  ainfi  des  foies 
do  levant ,.  dont  les  écheveaux  ont  environ  douae 
annes  de  tour;  il  ef?  de  même  compofé  de  deux 
Jilocs  de  bots  :  fur  le  bloc  A  font  plantées  per- 
pendiculairement quatre  pelles  femblables  à  celle 
de  ta  fig.  1  fiir  le  bloc  0  ;  il  y  en  a  trois  fem- 
AÛbtes,   &  le  pied  C  de  la  cicogne.  On  place 
IScheveau  ou  portion  d'écheveau  que  Ton  veut 
dévider  fur  le  tour ,  de  la  manière  que  la  figure 
iqxéfente  ;  le  fil  que  Ton  dévide  étant  fufpendu 
Bar  le  crochet  de  verre  de  la  cicoene ,  parcourt 
bcceflivement  tous  les  retours  de  1  écheveau  qui 
cA  plat ,  &  qu'on  a  eu  foin  de  retourner  en  paf- 
bai  d'une  pelle  intérieure  à  une  autre  pelle  inté- 
lîeure ,  pour  eue  le  fil  qui  vient  par  le  devidage 
finre  toujours  le  dehors  de  l'écheveau. 

4.  Campanes  &  arbalétres  pour  le  devidage  des 
sèmes  écheveaux  ;  A  &  B ,  blocs  fur  lefquels  font 
àablis  les  campanes:  CP  les  campanes:  Ee  Ff 
Us  irbalétrcs  qui  fervent  à  guider  l'écheveau  fur 
Ib  campanes  ,  &  à  l'empêcher  de  fortir  haut  ou 
bi:  la  devideufe  eft  placée  au  milieu  de  la  lon- 
Ipev  de  l'écheveau. 

§.    V.       . 
Dwhlage  dés  Soies  ,    conflruBion  du  rouet, 

(PL  VU.)  Fig.  I.  Le  haut  de  la  planche  rcprè- 
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fente  l'appareil  du  doublage  dont  II  a  été  parlé 
dans  l'explication  de  la  planche  V  :  A  >  le  tracanoir  : 
B  9  le  rouet;  au  lien  du  doublage  comme  la  figure 
le  repréfenté,  on  peut  placer  les  rochets ou  volans , 
chargés  de  la  foie  que  Ton  veut  doubler ,  comme 
on  le  voit  en  c  </ ,  appuyés  par  leurs  bafes  ;  ^le 
fil  de  foie  levé  de  chacun  d'eux  eft  conduit  par- 
defllis  la  tringle  de  verre  ef^Sc  delà  fur  le  rocher 
qui  eft  au-deiuis  de  la  boite  du  rouet ,  oti  la  main 
gauche  de  l'ouvrière  le  guide  comme  un  va-^- 
vient. 

2.  Plan  du  rouet:  a ,  la  manivelle  du  rouet:  bc^ 
axe  de  la  roue  implanté  dans  le  montant  qui  eu 
unique:  e/'axe  du  rochet:  rextrémité  e  pafTe  à 
travers  un  trou ,  &  l'extrémité/ terminée  en  pointe , 
porte  contre  la  face  intérieure  de  la  jumelle'^ 
On  voit  par  cette  figure  que  Taxe  ^  ^  de  la  roue 


du  fufeau  dans  un  des  trous  de  la  planche  f. 


%,  Elévation  géométrale  du  rouet:  a  la  mani- 
velle ;  on  voit  aufli  par  cette  figure  que  la  roue 
eft  obliaue  à  la  longueur  du  rouet. 

4.  Elévation  antérieure  delà  tête  du  rouet,  tf, 
la  manivelle  ;  ef;  l'axe  du  rochet.  On  voit  corn-- 
ment  la  corde  pafie  obliquemeixt  fur  la  petite  poulie 
de  bois  de  l'axe  if. 

5.  Coupe  de  la  roue  gh  ^  8c  repréfentation  de 
fon  axe.  b ,  tenon  qui  traverfe  le  montant  du 
rouet  ;  i  ponée  ou  embâfe  ;  ic ^  axe  de  la  roue 
qui  en  traverfe  le  moyeu  c  d. 

§.      VI. 

Moulins  de  Piémont  ,  fuite  de  Vexplîcation  des 
planches  relatives  aux  opérations  indiquées  ;  de  la 
foie  ovalée  &  de  fon  ufage. 

Il  eft  iniitilc  de  parler  des  moulins  d'Efpagne , 
non  plus  que  de  ceiui  de  M.'de  Vaucanfon  ;  puif- 
que  le  meilleur ,  celui  d'un  ufaee  général ,  même 
en  France ,  eft  le  moulin  de  Piémont.  Sa  hauteur 
ainfi  que  fon  diamètre  varient  beaucoup  :  nous 
en  avons  depuis  une  vargue  jufqu'à  quatre  :  les 
Italiens  les  portent  quelquefois  à  cinq  &  à  fjx , 
mais  plus  communément  à  quatre. 

>f  Le  diamètre  de  ces  moulins  efi  de  onze, 
treize ,  quinze  &  dix-fept  pieds  ;  mais  les  plus 
ordinaires  en  Piémont  font  de  quinze  pieds ,  & 
en  France  de  trcifo. 

n  Les  moulins  de  onze  pieds  de  diamètre  ont 
douze  guindres  ou  afples  pour  chaque  vargue \  ceux 
de  treize  en  ont  quatorze  »  ceux  Je  quinze  en  ont 
feize ,  &  ceux  de  dix-fept  en  ont  dix-huit  :  par 
ce  moyen  ,  les  premiers  ont  foixanterdouze  fufcaux 
à  chaque  vargue  ;  les  fécondes  en  Ont  quatrcr 
vingt-quatre  ;  les  troifièmes  en  ont  quatre-vingt- 
feize ,  &  les  dernières  en  ont  cent  huit. 

n  La  hauteur  des  moulins  à  une  vargue  efl  d'en- 
viron fept  pieds  j  celle  de  ceux  à  deux  vargiics 

D  il 
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cft  de  neuf,  ceut  2k  trois  vargues  en  ont  douze , 
&  ceux  à  quatre  en  ont  quinze.  Telles  font  les 
dimenfions  générales  de  cette  machine  :  nous  allons 
•donner  la  defcriotion  des  principales  parties  qui  la 
compofent ,  &  la  manière  de  les  faire  mouvoir. 
Celui  que  je  vais  prendre  pour  exemple  eft  un 
moulin  à  auatre  vargues ,  dont  deux  font  deAinées 
à  donner  le  premier  apprêt  à  Torganfui ,  &  les 
autres  pour  le  fécond ,  &  pour  les  trames  &  poils. 
Il  contient  quatorze  guinares  ;  fon  diamètre  eA 
de  treize  pieds,  fur  quinze  de  haut  ;  le  haut  &  le 
•I)as  de  ce  moulin  font  compofés  de  deux  cercles 
égaux  qui  en  déterminent  la  circonférence.  Ils  font 
divifés  fur  cette  circonférence  en  quatorze  parties 
égales ,  à  chaaine  defquelles  efi  aflemblé  un  pilier 
ou  mentant  ;  chaque  vargue  contient  une  rangée 
de  quatre-vingt-quatre  fufeaux  de  fer,  pofés  ver- 
ticalement tout  autour  du  moulin ,  ainfi  qu'on  va 
le  voir. 

»  Ces  fufeaux  font  placés  (îx  par  (îx,  entre  cha- 
cune des  quatorze  divifions ,  formées  par  les  qua- 
torze piliers.  Ils  font  fupportés  par  deux  cercles 
d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  ceux  du  haut 
&  du  bas  du  moulin ,  qui  font  formés  de  quatorze 
portions  de  cercles,  qu'on  aflcmble  aux  montans 
de  la  manière  fuivante. 

I)  Ces  deux  cercles  ne  font  pas  d*un  égal  dia- 
mètre entr'eux  ;  celui  d'en-bas  eft  le  plus  grand  ; 
on  le  nomme  Cercle -des -vôtres^  &  chacune  des 
quatorze  parties  qui  le  compofent  eft  fufpendue 
par  fes  bouts  dans  une  entaille  pratiquée  à  chacun 
des  piliers ,  au  moyen  d'une  plaque  de  fer  qui 
tes  tient  le  plus  horizontalement  qu'il  eft  Doftîble; 
chaque  portion  de  ce  cercle  eft  divifée  en  hx  parties 
égales ,  à  chacune  defquelles  eft  un  trou  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre ,  qui  perce  toute  fon  épaifteur  ; 
dans  chacun  de  ces  trous  on  place  un  carcagnol^ 

3ui  eft  un  bouton  de  verre,  fervant  de  crapau- 
ine  au  fufeau,  dqnt  la  pointe  porte  dans  un' 
petit  trou  conique  qui  s'y  trouve. 

I»  Le  fécond  cercle  ,  qu'on  nomme  cercU-de- 
*furvolt€y  dont  le  diamètre  eft  plus  petk  que  celui 
du  précédent ,  eft  compofée  de  quatorze  parties , 
uu'on  attache  avec  des  vis  fur  la  face  intérieure 
<des  montans  :  &  pour  cet  effet ,  on  les  tient  un 
peu  plus  loneues  que'la  diftance  de  ces  montans. 
Ce  cercle  eft  écarté  de  celui  d'en- bas  d'environ 
.  quatre  pouces  «  &  fa  circonférence  répond  à-peu- 
près  au  quart  de  la  largeur  de  celui  d*en-bas  ;  de 
manière  que  fi  la  furface  de  ce  dernier  étoît  divifée 
«n  quatre  parties  égales ,  par  trois  cercles  concen- 
triques ,  la  circonférence  de  celui  d'en-haut  répon- 
droit  perpendiculairement  au  plus  petit  de  ces 
cercles. 

I»  Ceftpar  ces  deux  cercles  que  font  retenus 

yerticalement  les   fufeaux  à  chaque  v'araie^  au 

t'en  de  deux  pièces  be  bois  à  chacun',  dont  une 

nomme  coquette ,  eft  percée  d'un  trou ,  de 

e  que  le  fufeau  pafte  jufqu'au  deux  tiers 

iaoteur.  Cette  coquette  eft  retenue  fur  le  l 
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cercle  de  furpohe ,  par  la  féconde  pièce  de  hcns 
qu'on  nomme  pontelet ,  qui  eft  entaillée  de  &çoa 
que  la  coquette  entre  dedans  en  largeur  &  pro- 
fondeur. 

M  On  nomme  varpte  une  rangée  de  fîifeanx^ 
ainfi  un  moulin  à  quatre  vargues,  a  quatre  cercles 
de  volte ,  quatre  de  furvolte ,  Ik  autant  de  coqiiettef 
&  de  pontelets  que  de  fufeaux  ;  &  comme  chaque 
rangée  de  fufeaux  eft  de  quatre-vingt-quatre  ,  le 
nombre  qu'en  contient  un  moulin  éll  de  ntMS  cent 
trente  fix  ,  &  d'autant  de  pontelets  &  de  co^meties, 

n  Chaque  fufeau  eft  garni  d'un  rochet  qu'il  fait 
tourner ,  &  d'une  coronelle  :  on  nomme  c^ronelU 
une  noix  de  bois  dur ,  arrondie  pardeftus ,  &  éri- 
dée  par  en  bas ,  à-peu-prés  comme  une  demi- 
boule  ;  elle  eft  percée  d'outre  en  outre  ,  &  reçoit 
la  partie  fupérieure  du  fufeau ,  ^u'on  y  fixe  au 
moyen  d*une  petite  cheville  de  bois  qui  entre  dans 
un  trou,  pratiqué  au  bas  du  fufeau.  Cette  noix  eu 

f garnie  d'un  fil  d'archal  qui  forme  deux  bras,  pour 
aciliter  le  déroulement  de  la  foie ,  à  mefure  qu'elle 
fe  Vuide  fur  les  guindres  ou  les  rockets, 

V  Les  vareues  du  haut  du  moulin  font  ordinai"    - 
rement  deftinées  à  donner  le  premier  apprêt  à  Tor-  _^ 
ganfin  :  la  foie  dévidée  fur  les  rochets  te  dévide  de  ^ 
nouveau  fur  des  roquelles ,  qui  font  des  efpéces  de  "^ 
rochets  de  trois  pouces  de  diamètre  fur  quatre  poi-  ^ 
ces  de  longueur ,  à  mefure  qu'elle  fe  tord  dans  w  ^ 
fens.  Ces  roquelles  font  ennlées  par  une  ba^Dci  "^ 
fix  par  fix ,  pour  être  en  nombre  égal  aux  dîvmoai  ^^ 
des  fufeaux  ;  de  forte  que  chacun  reçoit  le  brii  ■__ 
d'un  des  rochets  qui  font  fur  les  fufeaux,  où  il  fe  ^^ 
répand  également  au  moyen  d'un  guide  mu  pv   '^ 
un  va-&-vient ,  dont  la  courfe  détermine  fétenffl»  '     ^ 
que  ce  brin  doit  occuper  fur  la  longueur  du  rodiCT  =- 
qui  le  reçoit.  ^^ 

y>  Les  roquelles  tournent  ûu  moyen  d^ine  tmm  "^ 
dentée  qui  eft  enarbrée  fur  la  baguette  ou  dks  ^= 

font  placées.  "    * 

n  Les  vargues  du  fécond  apprêt  pour  VorpA  ^"^^ 
fervent  aufii  pour  l'apprêt  de  la  irame  &  du^;  ^^= 
&  au  lieu  de  fe  redevider  fur  des  roquelles ,  cornât  }^^ 
l'organfin ,  c'eft  fur  des  guindres  ou  afples  yCOttOÊÊ  i^s= 
on  l'a  déjà  dit.  Ces  guindres  font  compofécs  dtj'^ 
quatre  lames  de  bois  unies  &  polies  ,  dont  le  doi^^i^^ 
eft  arrondi  ;  ces  lames  font  portées  par  deux  cieh  S" 
de  bois  égales ,  dont  le  milieu  tient  aux  extréaiiil, ,     -^ 
de  l'arbre,  où  elles  font  folidement  aflemblées,  ft  -_,m 
dont  récartcment  eft  d'environ  dix-huit  pouces,  tt  =^ 
font  placés  horizontalement,  &  faits  de  nnaièt^  .-^ 
que  la  foie  fe  dévide  deftus ,  y  forme  fix  êchevcnki  ^^ 
venant  des  fix  fufeaux  de  chaque  divifion»&  jil  -^^ 
conduite  par  fix  guides  immobiles  ;  &  comme  dit  ^£^ 

que  face  de  ces  guindres  a  neuf  pouces  d*éatlÊ^:\^ 

ment  d'une  lame  a  l'autre  ,  l'écheveau  a  tremeiH?^;^ 
pouces  de  circonférence,  &  non  pas  quinze,  coh^I  i'_  _ 
dit  l'encyclopédie.  '.^ 

n  Les  croix  font  fixées  à  rarbre«  d*un  c6ié  f^  ]— 
une  broche  de  fer  applatîe  ou  quarrèe ,  à  laquett* 
on  adapte  la  roue  dentée;  &  de  Tautre»  par    ^^ 
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actfc  broche  de  fer  à  deux  pointes  >  plantée  dan» 
farbrc  «  6c  dans  ce  qii*oii  nomme  la  qutuc  du  gainr 
drt  :  par  ce  moyen  ,  Tarbre  eft  à  la  longueur  iliifi- 
faute  pour  tourner  entre  deuJt  points  d'appui ,  ainfi 
quM  cd  nécenâlre* 

n  Les  baguettes  &  les  guindrcs  tournent  au 
mojen  des  roues  qui  t'ont  attachées  à  fept  des 
piliers  du  moulin*;  de  forte  que  chacune  a  quatre 
roues ,  les  unes  fur  les  autres ,  une  a  chaque  var^ue , 
&  toutes  placées  dans  Talignement  du  centre»  Leur 
diamètre  eft  d'environ  un  pied  ,  &  leur  circonfé- 
rence »  qui  eft  divifée  en  huit  parties  égales,  porte 
à  chaque  dmfion  une  dent  de  bois  très-dur ,  ronde 
&  longue  de  fix  ou  fepi  pouces. 

»  Au  centre  du  moulin  eft  un  arbre,  qui  pnrte 
par  le  haut  une  rangée  de  huit  traverfes  ,  ce  autant 
à  environ  trois  pieds  du  bas  :  au  bout  de  ces  ira- 
rerfes  font  alTemblès  huit  montans  oui  forment  un 
corps  cylindrique  à  claire-voie  :  furies  piliers  font 
attachées  ïcs/erpts  oufdrpes  ;  ce  font  2unm  de  por- 
ifdos  de  cercle  d'environ  cinq  pouces  de  largeur 
fur  un  pouce  &  demi  d'épaiueur  ;  ëc  comme  ces 
ferpcs  font  poH-es  obliquement  fur  les  montans , 
eïlcs  doivent  avoir  environ  huit  pouces  de  plus 
que  leur  écanement*  Pour  vm  moulina  quatre  var- 

Et ,  tel  que  celui  que  je  décris  ici ,  il  faut  trcnte- 
VL  JMrpcs ,  huit  n  chaque  vargue,  ce  qui  forme 
fcr  la  hauteur  du  moulin  une  vis  fans  nn  à  cha- 
cune ,  par  le  moyen  de  laquelle  tournent  les  roues 
à  longues  dents  ,  dont  on  vient  de  parler ,  qui  font 
elks- mêmes  tourner  les  baguâtes  du  font  les  rojuel- 
Iti  &  les  guindrei, 

9  En  général ,  les  moulins  tournent  de  gauche 
i droite»  Se  non  pas  Éc  droite  à  gauche  .  comme 
te  prétend  TAuteur  du  diâionnaire  encyclopédi- 
que.  Ce  mouvement  règle  tous  les  autres  ;  de  forte 
que  pour  faire  tourner  les  fufeaux  des  vargues  du 
premier  apprêt»  ce  font  quatre firafim  à  chaque 
rang  de  ftjleaux,  qui,  par  un  frottement  alternatif, 
leur  donnent  aitei  de  mouvement  pour  entretenir 
leur  rotation.  Ce  froiiement  fe  fait  dans  Tlntéiieur 
iu,  moulin;  ainli  on  peut  fuger  par  fa  rotation^ 
que  les  fufeaux  tournent  èc  droite  à  gauche,  au  lieu 
qu*ils  tourntroient  dans  un  fens  contraire ,  fi  TAu- 
teur  cité  ne  fc  trompok  pas. 

»  ht  flrafin  crt  une  pièce  de  bols  de  deux  pieds 
dctûfig  ou  environ  ]  dnnt  la  forme  eft  une  portion 
àt  cercle  ;  on  TaiTcmble  dans  ilntérietlr  du  mou- 
bn,  au  botu  d'une  travcrfe,  au  moyen  d'un  tenon 
tu  milieu  de  fa  longueur,  de  manière  à  pouvoir 
Uancer  horizontalement  ;  fa  partie  circubire  eft 
<CvveTte  d*unc  »m  plufieurs  lifièrcs  de  drap>  pour 
iwdre  le  frottement  plus  doux  ,  &  garnie  pardeftus 
Conc   courroie  bien  tendue,  d'inî  !lc  ùotïtmtm 

relie  eiTuie  contre  les  fufeaux  les  ^it  tourner  i 
do  cûïé  de  la  traverfe  où  elle  eft  aflemblée  ^ 
ki  l'un  de  fes  bouts ,  efl  une  corde,  au  bout  de 
i^uelle  pend  un  contre- poids  qui  porte  fans  ce  fie 
4itti«  bout  fur  les  fufeaux  ;  quelquefois  aufti  au 
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1îeii  We  ce  contre-poids,  on  y  met  un  fcflbrt  qui 

remplit  le  même  objet. 

Les  fijfeaux  des  vargues  du  fécond  apprêt  tour* 
nent  au  moyeu  d*une  courroie  fans  fin  ,  qui  paiTe 
continuellement  deilus  ;  cette  courroie  eft  conduite 
&  foutenue  au  bout  de  deux  traverfes  qui  entrent 
dans  Tarbre,  &  dont  la  longueur  eft  telle  >  qu'ayant 
à  leur  extrémité  chacune  une  équerre  de  fer ,  à 
laquelle  tient  la  courroie  »  ces  éqirerrcs  &  la  cour- 
roie elle-même  fc  trouvent  à  la  hauteur  des  fufeaux 
fur  Icrqucls  elle  frotte  fans  ceffe ,  environ  à  deux 
pouces  au-deftus  du  cercle  des  voltes  ,  qu'on  a  vu 
plus  haut  être  placé  dans  des  entailles,  pratiquées 
aux  montans  du  moulin.  On  doit  fentir  que  ce 
frottement  de  la  courroie  fur  les  fufeaux  fc  faii 
extérieurement  à  eux  ,  intérieurement  par  rapport 
aux  équcrrcs  ;  ainfi  il  eft  clair  que  quoique  le 
moulin  n  ait  qu  un  mouvemenî ,  il  fait  tourner  ces 
fufeaux  du  même  fens  que  lui ,  tandis  que  reftrafia 
fait  tourner  les  autres  tufeaux  dans  un  fens  con- 
traire. 

La  puiflance  motrice  de  ces  moulîns  eft  u(l 
homme  «  un  cheval  »  &  beaucoup  mieux  une  chute 
ou  un  courant  d  eau. 

n  Les  roquelîes  tournent  au  moyen  d*une  roue 
dentée  qu'on  fixe  à  la  baguette  fur  laquelle  elles 
font  ùx  par  fixi  cette  roue  eft  plus  ou  moins  grande, 
félon  qu^on  veut  ^u^  la  fuie  foit  plus  ou  moins 
tordue  ,  parce  qu'elle  tourne  elle-même  au  moyen 
d'une  autre  roue  dentée  ,  dont  le  nombre  des  dents 
eft  ordinairement  fixé  à  foixantc  ou  foixante-deux  ; 
au  lieu  que  celui  des  roues  des  baguettes  eft  depuis 
onie,  toujours  par  nombre  impair,  jufqu*à  vingt- 
cina  :  c'eft  par  ce  moyen  qu'on  détermine  le  plus 
ou  le  moins  d'apprêt  qu  on  veut  donner  à  idle 
ou  telle  qualité  de  foie.  Ainft,  fi  Ton  fait  tourner- 
une  baguette  qui  ait  une  roue  de  onze  dents  avec 
une  de  foixantedeux  ,  celle  de  onze  fera  foi.^ante- 
deux  tours  quand  Vautre  en  fera  onze;  &  fi  la  ba- 
guette a  une  roue  de  vtii»t  cinq  dents  Sc  Tautre 
encore  foixantc-deux ,  celle  de  vingt-cinq  ne  fera 
que  vingt- fept  tours  rï  ;  Sc  pour  donner  des  idées 
plus  claires  de  ce  calcul,  pendant  que  la  roue  de 
onie  dents  fera  quinze  cent  cinquante  tours,  celle 
de  vingt-cinq  n*en  fera  que  fix  cent  quatre-vingt- 
deux,  ^  Ici  deux  motrices  de  foixante-deux  dents 
auront  fait  dans  les  deux  cas  deux  cent  foixante-* 
quinze  tours, 

n  II  fuit  naturellement  de  ces  calculs ,  que  Ix 
foie  qtti  fera  tordue  par  la  roue  de  onze  dents,  le 
fera  beaucoup  moins  que  parcelle  de  vingt-cinq, 

fKircç  que  la  rotation  de  c;:ttc  dernière  érant  plus 
ente  ,  la  foie  fe  dévide  plus  lentement  fur  les  ro- 
quelîes» &  par  conféquent  reçoit  plus  de  urs^  Sc 
h  proportion  de  ces  deux  cas  eft  comme  un  eft  à 
deux  Y7  '  ainft,  moins  la  petite  roue  aura  de  dents , 
plus  elle  tournera  vite. 

De  l'attention  qu*on  prerid  dans  ce*  différentes 
combinaifons,  il  réfulic  que  les  foies  dont  on  fait 
tes  organfins,  oe  font  pas  toutes  également  toV^. 
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;;  îî'cn Vft  de  mèiiTô  des  trgincf  &  des  poiU  ;  il 
'en  adeuxjaifoos:  la  prcmîér<;  eft,  qu'une  foie 
,  ïne  àoît  recevoir  plus  d*apprèt  au'une  groflfe  , 
'  parce  que  cette  opération  produit  datis  les  étoffes 
où  entrent  ces  foies ,  des  effets  différcns  fclon  leurs 
*  différentes  eroffeurs;  fccondenicnt ,  Tapprét  qu'on 
kâonne  aux  Tbies  dépend  de  remploi  auquel  on  les 
lûeftine. 

>»  Une  foie  tordue  plus  qu'il  ne  faut ,  eft  moins 
[forte,  parce  qa*alors,  tous  les  brins  c^ui  compo- 
[îent  le  nouveau  brin  racourciffenr  en  le  tordant  > 
|}nais  Us  ne  racourciffent  pas  également  ;  ceux  de 
leffus  s'entortillent  fur  ceux  du  milieu  qui  reftent 
-peu-près  dans  !eur  longueur:  ainfi,  fi  Ton  fait 
Iprouver  un  tifailîement  à  ce  brin  ,  ceux  de  deffus 
font  tout  l'effort  en  raifon  de  leurs  tors ,  &  caffent 
,  mcfure  qu  ils  font  forcés  ,  ce  qui  entraîne  la  def- 
ruélîon  totale  du  brin  ;  au  lieu  qwe  quand  ils  font 
^eu  tordus ,  l'effort  fe  partage  lur  tous  ,  &  la  ré- 
liûance  eft  bien  plus  grande.  C*e{l  la  raifon  pour 
f laquelle  telle  groffeur  de  foie  doit  recevoir  plus  ou 
tfnoins  rfapprèr  que  telle  autre  ,  félon  le  genre  d  c- 
foffe  ou  d  emploi  auxquels  on  la  dei>ine  ;  quelle 
que  foit  la  fageffe  qui  a  difté  les  réglemens  des 
fnoulîniers  en  France  &  etî  Pi^imont,  on  n'y  a  fixé 
que  Tapprêt  que  les  foies  exigent  en  général  ;  trtati 
il  n'a  pas  été  pofîîble  de  defcendre  dans  les  plus 
petits  oétails ,  parce  quil  n'appartient  qu'au  fabri- 
cant ou  à  celui  qui  doit  employer  la  foie,  d'en  dé- 
terminer au  juite  Tapprêt.  Ce  n'eft  pas  qu  un  bon 
npprêt  ne  rende  la  foie  a-peu-prés  bonne  à  tout  ; 
mais  *  m-me  en  évitant  le  trop  ou  le  trop  peu,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  donne  à  rétoflc  plus  ou 
moÎTis  d*éclat ,  Se  a  l'ouvrier  plus  ou  moins  de  fa- 
cilité à  l'employer. 

»  On  fait  que  la  foie  qu'on  emploie  aux  taffetai 
doit  être  plus  tordue  que  pour  les  fatins,  &  que 
celle  pour  les  ferges  doit  tenir  un  jufte  milieu  entre 
elles.  On  en  verra  les  r;»ifon$ ,  quand  je  traiterai 
chaque  genre  d'étoffe,  Sonvcntauflî  on  donne  pour 
les  mimes  emplois  différens apprêts  aux  foies,  fé- 
lon leur  nature  ,*  ou  félon  les  dîfférens  pays  d  où 
elles  viennent,  b  caufe  des  différentes  manières  de 
tirer  la  foie, 

n  Le  fécond  apprêt  qu*on  donne  aux  organfms 
leur  eA  d'un  grand  fecoiirs ,  tant  potïr  confervcr 
leur  force ,  que  pour  en  faciliter  l'ufage.  En  effet , 
cette  féconde  opération  rend ,  en  quelque  façon  , 
tout  ce  que  le  tors  qu'on  lui  avoit  donné  avoit  di- 
m:nuè  de  fon  èlafticité;  la  démonflrâtion  en  qÛ  i 
ta  portée  de  tout  le  monde.  Prenez  un  fil  que  vous 
tordrez  fur  lui-même,  en  arrCiiant  tin  de  fes  bouts; 
lorfqu'il  fera  parvenu  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  tordu  fans  fe  vriller  malgré  vous ,  joignez  les 
deux  bouts  en  le  prenant  p;ir  le  milieu  pour  le  tenir 
foûjours  tendu,  6c  empcclicr  quil  ne  fe  crocville  ; 

Euîs  lâchez  le  milieu  ^  &  Vous  verrez  ces  deux 
rins  fe  tordre  enfcmbîe  ,  m:^isle  tors  qu*ils  pren- 
nent n'eft  quelVfî'ct  dti  deîdrs,  auquel  on  î'aban- 
ddmie.  Tel  eft  IVffet  du  fiscond  apprêt  de  l'organ* 
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fin  qu'on  appelle  ton ,  lors  duquel  on  le  met 
petits  écbeveaux  fur  des  guindres  qui  tournent  au 
moyen  de  roues  dentées  qui  engrènent  dans  d  au- 
tres roues  adaptées  â  l'axe  des  étoiles  à  huit  rayons, 
que  nous  avons  vu  plus  haut  être  mifes  en  mouve- 
ment par  \esjerpu  t  qui  forment  la  vis  fans  fin  à 
chaque  vargue. 

n  Pour  les  organfms  ordinaires  ,  on  met  deux 
roues  à  pareil  nombre  de  dents  ,  pour  que  Tuoe 
fa  Je  autant  de  tours  que  l'autre ,  ce  qu  on  appôUe 
la/ii  fur  tant  ou  pùîni  fur  poim, 

«  Lorfqu'on  veut  donner  aux  organfms  un  plus 
fort  apprêt,  on  leur  donne  depuis  un  jufqu  a  huit 
po'uusdcretorJ^  c'e/l-à-dire,  que  la  roue  fixée  au 
guindrc  a  depuis  une  jufquà  huit  dents  de  plus  que 
celle  qui  eft  bxée  à  Taxe  de  la  grande  étoile. 

"  Les  roues  dentées  des  guindres ,  ont  depuis  Céhùi 
jufqu  a  vingt-quatre  de^is  en  augmentant  une  par 
une ,  &  celles  qui  font  aux  grandes  étoiles,  en  unt, 
ordinairement  leizc. 

n  Plus  on  veut  donner  d'apprêt  à  Torganfin,  &  plot 
les  roues  du  guindre  doivent  avoir  un  grand  nom* 
bre  de  dents  ;  car  fi  Ton  met  à  un  guindre  une  tx)ua 
de  dix--fept  dents,  &  mic  celle  du  moulin  n'en  tic 
que  fcize»  lurfque  celle-ci  aura  fait  un  tour,  il  icp 
taudra  d'une  dent  que  la  première  n'en  sic  fait  all- 
iant ,  ce  qu  on  appelle  un  point  de  retard;  &  f»  Ja 
roue  du  gumdre  a  vingt  dents ,  ce  fera  quatre  points 
de  retard,  qui  eft  la  différence  de  fcize  à  vingt; 
ainlî  du  reije.  La  combiuaiftjn  des  dents  faite  dans  ^ 
un  fens  contraire,  s'appelle  point  courant;  ainfi  (  ; 
Ion  mettoir  une  roue  de  quatorze  dents  auguindr^^^ 
6:  que  celle  du  moulin  en  eût  feize ,  on  appellerSC 
cela,  étppréi  à  deux  points  co^rans ,  parce  que  qu^^^^S 
le  guîAdre  auroit  fait  un  tour,  il  s  en  fa  u  droit  de  "^ 
deux  dents  que  la  roue  qui  li  mène  eut  fait  le  fieiL 
Ces  calculs  font  toujours  fort  aifési  faire, 

j»  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  des  roud 
dentées  à  un  nombre  quelconque  de  dents,  puif^ 
fertt  donner  le  même  apprêt  aux  foies  par  b  l^i'fe 
différence  de  leur  gr^mdeur;  car,  quatre  poin 
retard  procurés  par  une  roue  de  vingt  dci 
engrène  dans  ime  de  vingt  -  quatre ,  ne  fc:  . 
les  mêmes  que  d'une  de  feize ,  menée   par  ui 
ai  tre  de  vingt ,  quoique  la  différence  foit  la  mém 
c'efi  une  erreur  où  font  beaucoup  de  moulinJc 
8t  de  ceux  qui  donnent  leur  foie  à  mouliner  ; 
pour  donner  les  points  de  retard  &  les  points  c^ 
rans,  ils  fe*  fervent  indiftinftcment  de  roues  A 
rées  à  un  nombre  quelconque,  pourvu  que  la 
férencc  5*y  rencontre  ^  &  ils  prennent  auiît-  1^^ 
une  roue  de  feize  dents  avec  une  autre  de  vx 
pour  aVbir  quatre  points  de  retard  ,  qu'ils  crt 
troient  une  de  vingt  avec  une  de  vingt- q« 
&  cependant  1  apprêt  neft  pas  le  même* 

n  Plus  les  roues  qui  font  tourner  les  guifid 
foit  en  points  cou  rans ,  fuît  en  points  de  re€^ 
auront  des  dents  en  raifon  de  celles  qu  Viles  é 
tourner  ,  moins  la  foie  fera  tordue  *i.  (^  A^^ 
fahncant  Setofa  de  fait  \ 
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JPL  ^"  "  .  Imcncur  d*unc  fallc  au  r»- 

,4e<-çliatii  .  elle  on  vûlt  deux  moulins  ;  U 

en    1  quelquefois   un  bien  plus  graad  nombre 

cf  fur  UQC  i'eule  ligne  droite  ,  auxquels  la  roiîc 

é  cKi^qtrun  courant  fait  tourner,  communique 

jvejtient  au    moyen  d'un  arbre   horizontal 

au  de^ous  du  (ol  de  Tauelicr ,  comme  on 

'Toif  par  le  plan  au  bas  de  la  planche,  &  en  A 

ÀSia  la  vigncue,  La  lettre  A  indique  la  roue  dont 

on  ne  voit  qu  une  ponicn  &  rctnpellexnent ,   au 

moyen  duquel  on  lui  donne  ou  lupprime  Teau. 

/V|r-  I  y  mauiin  â  vois  vargu€j  9U  trois  ttagts , 
âms  chacun  desquels  on  a  fupprimè  les  iw- 
kuoL  &  les  afples  ou  dévidoirs  ,  pour  laiHer  voir 
b  cage  ou  partie  tournante  intérieure  qui  porte 
les  flrafïns.  Le  corps  du  moulin  eft  compote  de 
kcâe  montans  ^  a^  h  ^  g,  à  ^  allemblès  haut  î;^ 
kss  dans  des  cercles  circulaires  concentriques  ; 
à  l'axe  de  la  csge  iniérieure,  la  hauteur  de  cha- 
pe marnant  eil  diviféc  en  irois  parties  jiar  d  au- 
tid  cercles  r  ,  */,#,/,  qui  avec  les  intcrieures 
*♦*,  6t  La  fupérieurc  gj  A,  forment  les  trois 
ètayes  ou  vargues  du  moulin. 

Si  lanterr.e  intérieure  efl  de  même  divifee  en 

mi  Cfagei  par  les  ferpes  placées  obliquement  ; 

tue  1  K  de  cette  lamerne  ,  traverfe  en  K  le  plan- 

dier,pour  communiquer  le  mouvement  au  devi- 

piacé  dans  Téiage  fupcrieur-  Prés  de  ce  moulin 

If  1  efcalter  R  S  ,  par  lequel  on  monte  au  de- 

je  repréienté  par  la  planche  ruivante. 

1.  Second   moulin  garni  de  tous  f  es  fufeaiix  > 

ferpes  ,  ponfonelles  ,  6c  les   mêmes  lettres   qu'à 

W  ispire   précédente  ,   indiquent    les    trois    tta* 

N'argues  du  moulin.  On  a  fupprimè  dans 

.jr  les  différentes  pièces  de  bois  qui  com- 

^'iini  la  lanterne  ou  cage  qui  porie  les  ferpes 

ttuiitins,  pour  éviter  la  coniufion  j  on  a  feule- 

•eni  confeivé  l'axe  I  K  de  cette  lanterne. 

Bat  de  la  Planche,  )   PUn  du  la  mécaniqtte  au- 

!ous  du  rei- de -chauffée  :  AA  ,  BB  »  empellc- 

Jem  &  courfier  de  décharge  pour  évacuer  Te  au 

Hue.  A,  cmpellement  de  la  roue;  AB  ,  la 

à  aubes  :  C  D ,  arbre  de  la  roue  :  E  F  ,  rouet 

,^  tiîjrcne  dans  la  lanterne  :  K,  lîxé  à  la  par- 

iafentiire  de  Tarbre  du  moulin  ,  />  2  de  la 

^ïttç  :  I,  plan  de  l'arbre  vertical  de  b  cage 

fttafifls;  fon  pivot  inférieur  repofe  fur  une 

^"^"«^inc  foiitcnue  par  1»  travede   (j  H ,  fous 

"•T^Hc  pille  le  lourillfïn  de  l'arbre  de  la  grande 

ye  i  aubev  Ce  ttjuriilon  prolongé  fous  la  forme 

"fleH,  It  raccorde  avec  le  fécond  arbre  LN  , 

^  J^f4£?*  ^oyn  ej*un   aurre  rouet  OP,  communî- 

TiisCf^H?   ^^"^'^'^''^  ^  l'arbre  central  du  fécond  mou- 

*^rlt  moyen  de  la  bnterne  Q,  fixée  fur  ce 

'''brc.  La  fofTe  qui  renferme  ces  deux  ar- 

par  des  planches  >  comme  on 

■  IX,  )  Pf^„  rtr.  Inférieur  de  la  falle  placée 
1  '^"*  rfu  moulin  de  la  planche  précédente, 
'^S^nd  devidagc  qui  y  eft  coiuenu* 
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Le«  axcf  ^e  lanternes  ou  caget  întérîcures  de^ 
moulins  ,  après  avoir  tmverfé  le  plancher  ,  font 
prolonges  ou  accordés  ;  favoir  celui  du  moulii) , 
fig,  i  ,  planche,  précédente  avec  Tarbre  QR  ,  6c 
celui  du  fécond  moulin  avec  Tarbre  I  K.  Ces  ar-> 
bres  portent  chacun  à  leur  partie  fupérieure  un 
rouet  \  chaque  rouet  engrène  dans  deux  lanter- 
nes ,  tixées  chacune  à  un  arbre  horizontal,  &  pa- 
rallèlement au  platond  ;  chacun  des  quatre  arbres 
horizontaux  pone  aufîî  un  rouet  qui  engrène  dans 
les  lanternes  G  L  ,  O  S  ,  fixces  au  haut  des 
quatre  arbres  GH,  LM  ,  OP,  ST,  dont  les 
pivots  inférieurs  repofent  fur  le  milieu  des  ban- 
ques ,CD,£F,Vx,  YZ,  devant  &  detTière 
lelquels  font  les  bobines  »  roues  &  tavelles ,  au 
nombre  de  cent  Vingt  de  chaque  fone.  Chaque 
rang  de  trente  tavelles  e(l  divifé  en  deux  parties 
égales  »  comme  on  le  voit  en  A  &  en  B ,  &  rc- 
çoit  le  mouvement  par  les  roues  H,  M  ,  P,  T  , 
comme  il  fera  dit  ci-aorés. 

{^Bas  dt  ia  pUncht,)  Plan  d*un  quart  de  dtvi' 
dage  repréfenté  dans  la  vignette  ;  c  eft  le  quart  où 
eft  la  lettre  B  ;  il  eft  femblable  en  tout  aux  trois 
autres  quarts ,  &  eft  dclfirté  fur  une  échelle  dou- 
ble :  T ,  roue  ou  rouet  fixé  à  la  partie  inférieure 
d'un  des  quatre  arbres  venicaux  :  j^Y,  {Z,  ban- 
ques garnies  de  rebor^is ,  (m  lefquelles  on  pofe 
les  bobines  &  autres  pièces  de  rechange  :  CD, 
cd ,  EF,  f/,  les  quatre  rangs  de  quinze  tavelles 
chacun  ,  fur  lefquelles  font  les  écheveaux  de  foie 
qui  doivent  être  dévides  fur  les  bobines  :GX, 
I  ^V  juH,  xh^  les  quatre  rangs  de  quinze  bobi- 
nes :  chijque  bobine  tire  la  foie  de  Técheveau  placé 
fur  la  tavclîc  corrcfpord^nïc  ;  au  delTous  de  ces 
bobines,  font  les  roues  non-dentées  qui  leurcom-» 
muniquent  le  mouvement;  ces  roues  ou  roulettes 
le  reçoivent  par  les  roues  X  &  *  fixées  fur  leur 
axe  commun  gh,  5c  G  H;  les  roues  X  6c  x  en- 
grènent avec  les  roues  V  ,  que  b  roue  T  fait 
mouvoir* 

Les  roues  X  &  *  engrènent  encore  avec  léi 
roues  JE  ^  X*  Ces  dernières  portent  un  excen» 
trique  qui  conduit  le  va-ik-vient  AB,  ah  ^  far 
lefquels  font  fixés  les  gjuides  jui  conduifent  la 
foie  fur  les  bobines,  &  la  diftribuent  également 
fur  route  leur  longueur. 

(PL  X.)  Plan  du  Tiiouïln  de  P  tmont  Z  ftrafinSj 
propre  à  organfiner  les  foies.  Le  pLm  de  ce  mou- 
liii  eft  feulement  comf>o!é  de  douze  travées ,  tan- 
dis que  ceux  repréfentés  dans  !a  vignette  de  U 
planche  VM  en  ont  feîze  ,  le  nombre  des  travées 
éiant  variable  ,  ^  dépendant  de  la  grandeur  du 
moulin.  De  ce*;  df  uze  travées,  il  y  en  a  feule- 
ment dix  repréfentces  dans  b  figure  ;  les  deux  au- 
tres ,  qu'il  crt  facile  de  fuppléer,  (  le  moulin  éiant 
rond  )  liront  pu  ttre  renfermées  dans  la  planche. 

l«s  douze  piliers  A,  A,  A\  A*,  AS  A-*,  A', 
A-  ,  A%  A,  qui  féparent  les  travées  le*  unts  des 
autre*,  »  font  alTcmbîés  fur  la  femelle  reprélentée* 
par  la  bande  extérieure ,  &  ils  font  fuppofés  cou- 
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pét  à  difi&rentes  hauteurs  pour  faire  voir  le  plan 
de  chaque  travée  à  différens  niveaux. 

Le  pilier  A  prés  du  cadre  eft  garni  de  deux 
jumelles  A  L ,  entre  lefqueiles  doit  ctre  placée  une 
ponfonelle  ;  entre  ce  pilier  &  le  fuivant ,  on  voit 
en  B  B  une  partie  du  porte-bouton  ou  porte-cra- 
paudines  des  fufeaux  :  le  porte -bouton  efl  fuf- 
pendu  aux  gouflets  attachés  à  la  face  intérieure 
de  chacun  des  piliers  »  &  forme  auffi  »  comme  la 
femelle ,  une  circonférence  entière.  Le  fécond  pi- 
lier A  eft  çarni  de  la  tablette  A  ab^  foutenue 
par  une  conlole  ou  gouilêt  ;  fur  cette  tablette  font 
deux  taflcaux  a  Se  h  ,  dont  les  entailles  reçoi- 
vent les  tourillons  des  afples  dans  le  vargue  in- 
férieur, Si  les  tourillons  des  broches  des  bobines 
dans  les  deux  vargues  fupérieurs  ;  car  les  pièces 
dont  nous  faifons  la  defcription  font  répétées  trois 
fois  dans  la  hauteur  du  moulin.  Entre  ce  pilier  & 
1^  fuivant  A*  ,  on  apperçoit  une  partie  ty  u^  x 
du  porte<oi|iiette ,  qui  forme  aulu  une  circon- 
férence entière.  Entre  les  deux  jumelles  de  ce  pi- 
lier on  voit  une  ponfonelle  D,  dont  Taxe  cd 
terminé  quarrément  par  chaque  bout  9  reçoit  une 
roue  dentée  qui  communique  le  mpuvement  ap^ 
pièces  dont  on  parlera  dans  la  fuite;  eptre  ce 
pilier  &  Iç  fuivant,  on  voit  le  portç - cpquettç 
garni  de  fu  coquettes ,  qui  font  recouvertes  par 
vne  bande  circulaire  y  ^  qui  aflujettit  les  çoquçtte^ 
dans  les  entailles  du  pone-coquçtte  de  la  travée 
précédente  ;  le  pilier  fuivant  A'  eft  garni  de  la 
tablettç  A* ,  </;  nui  Teft  elle-même  des  deux  taf- 
leauTç  tf:  U  travée  fuivante  contient  de  plus  il;; 
iufeauj^  garnis  chacun  de  leur  coronaire. 

lie  pilier  A^  eA  dans  le  cas  du  pilier  A*  ;  le 
vuidc  entre  fes  deux  jumelles  eft  occupé  par.  la 
ponfonelle  D;  Taxe  £  A  de  cette  ponfonelle  eft 
garni  d'une  roue  A,  Çc  du  côté  du  g  on  voit  le 
qu^rré  deftiqé  à  recevoir  une  fpmblable  roue. 

jtes  piliers  A^  &  A^  font  garnis  de  leurs  ta- 
blettes K  &  /  :  0  &  ;?  9  les  tafteaux  :  l^  travée 
^t  A^  à  A'  appartient  à  un  dçs  vargues  fupé- 
rieurs 9  8c  les  trois  autres  A^  à  A^  :  À^  ^  A^ , 
A^  à  A  appartiennent  au  vargue  inférieur  ;  la  pon- 
fonelle D  du  piliçr  A^  ,^  fait  mouvoir  au  moyen 
Î*une  des  roues  dont  fon  axe  eft  garni ,  la  roue 
1  fixée  fur  une  broche  dç  fer  M  ^  9  Air  cette  bro- 
che font  enfilées  autant  de  bobinas  G  G  Q  qu'il 
^  a  de  fufeaux  dans  chaque  travée  \  la  ponfotielle. 
Inférieure  conduit  de  Taurre  côté  Tafple  n  N ,  dont 
Taxe  repofe  d*uQ  bo^it  fur  le  taftç^u  O  de  la  ta- 
blette du  pilier  A^  ;;  1^  ponfonelle  D  dq  pilier 
Â^  conduit  de  mçme  les  deqx  ^fple^  n  N ,  /i  N 
au  moyen  des  roues  «  &  r  qui  eiigr^nent  avec 
celles  qui  font  fixées  fur  Taxe  de  la  ponfonelle  9 
ces  deux  roues  ^  &rfont  fixéçs  f|ir  les  axes  des 
afples;  leurs  pivots  p  Si  f  repofcnt  fur  les  taf- 
feaux  des  tablettes  des  piliers  voifins  de  celui  qui 
porte  la  ponfonelle;  ces  mêmes  royes  f  &  r, 
au  moyen  de  quatre  autres  roues ,  con^uif^^nt  le 
va-&-vient  qui  diftribue  la  f^iç  fui  jç(|  Wii)ç% 
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on  fur  les  afples.  Lintérieur  du  moulin  eft  occupé 
par  le  plan  de  la  lanterne  ou  cage  qui  porte  les 
ferpcs  &  les  ftrafins  ;i,2,3,4,  5»6,7,8, 
les  huit  montons  ou  chandelles  de  la  cage  tour- 
nante. B  9  larbre  central  &  fon  tourillon  fupé- 
rieur.  €2:2,  3  :  C4  :  4C  :  y,  6  :6C  :  C8  :  SC, 
les  huit  icrpes  ou  cercles  pofés  obliquement.  Ces 
ferpes ,  en  paûTant  fous  les  rodes  des  ponfonelles  9 
font  tourner  ces  dernières ,  &  par  conféqueot  tou- 
tes les  pièces  auxquelles  elles  communiquent;  les 
quatre  rayons  B  ,  B^,  B^ ,  B'  prolongés  autant 
qu*il  eft  nécefiaire  »  portent  à  leurs  extrémités  les 
itrafins  qui  frottent  fur  le  ventre  de  la  tiee  des 
fufeaux  du  côte  extérieur  du  moulin  dans  Te  var- 
gue inférieur,  &  du  côté  du  dedans  du  mouliu 
dans  les  vargues  fupérieurs. 

(  Pi.  XL  )  tltvdùon  géo mit  talc  du  moulin  pêur 
organftiier  Usjo'us^  Les  fix  piliers  que  l'on  voit  dans 
cette  figurf  font  cottes  en-deiTous  de  la  femelle    . 
des  tntmts  lettres  A' ,  A' ,  A^ ,  A*,  A' ,  A*, 
que  dans  le  plan  de  la  planche  précédente.  A' ,  4t  . 
<s  A^ ,  le  vargue  inférieur  pour  le  premier  apprêt 
que  Ton  donne  à  la  foie.  tf^R^Ry^r,  undei    ' 
(Jeui(  varguçs  fupérieurs  ;  le  troifiéme  eft  entière-    ' 
ment  feinblahle  ;  Ig  hauteur  de  la  planche  n*a  pas    - 
permis  de  le  repréfenter  ?  dans  le  vargue  inffi- 
rieur,   les  ftrafins  p^ftçnt  en  devant,  ceft-à-dî»    = 
en  dehors  des  fufeauji ,  &  dans  les  deux  varguci    -z 
ou  étage»  fupérieurs ,  ils  paft*ent  derrière  ou  ea    •' 
dedans  des  fufeaux.  B  B  ,  pone-bouton  ou  porte*-  ;" 
çrapaudines  des  fufeaux;  CC»  porte- coquettcSt'   = 
Ces  deux  courbes  f^nt  fuft)endues  d^ns  rintérienf  ••= 
du  moulin  par  des  gouflets  ;  au-deftus  duporte^J  .H 
coquettes  ,  on  voit  les  bobines  montées  uir  k^  p 
fufeaux,  &  garnies  en  ^^  de  leurs  coronaif«s|El.^ 
fil  de  fer,  plus  haut  et)  EE  eft  le  va-&*vient,  aifa|  ^ 
dç^Tus  duquel  font  Us  afples  N  n  N  0 ,  &c.  aiUG#  r-^ 
quels  les  ponfonelles  D,  D,  D,  impriment  k.  :^ 
mouvement  de  rotation  au  moyen  des  roues  Mt  .^^ 
dont  leurs  pivprs  font  garnis.  Dans  le  vargue  fn^  ^ 
périeur  on  voit  en  ^ ,  ^ ,  le  porte-bouton.  En  H^  '^ 
le  pprte^cpquettes.  En/*,  les  fufeaux  :  <<«  le  v^jlff!  ë* 
vient»  au-defius  duquel  fpnt  les  bobines  GGm*7  ' 
mifes  en  movivemont  par  les  rouçs  m  des 
'  nellçs» 

.  Plus  hant,  en  RR  eft  le  porte-bouton  du 
fièine  vargue  :  cçtte  partie  Rn ,  feml^lable  à  bk,  ^    .^ 
tie  aa^en  ^ffemblée  dans  les  faces  latérales  écifhi  ^ 

lici»  I  f  a ,  3 ,  4f  S  »  6  «  J«  ni*»?  q««  1«*  P«W  ip 
coquettes-  i-M  ï 

(PL  XU.)  Coupe  diamétrale  du  moulin  di  fik  ^ 
mont ,  fie  élévation  de  la  lantem^ou  cage  tpiî  w  <* 
dans  Tintérieur^  Il  fau$  concevoir  que  ceti^  b 
tçrne  eft  placée  dans  l*iatérieur  du  moulin,  fk 
d^e précédente,  dont  on  Ta  fépsirée  peurènt^ 
contufion,  &  montrer  ^*il  y  a  au-deuus  unçrl^ 
tition  qui  répond  au  troifiéme  vargue^  A  A,  CM 
de  la  feinelle  fur  laquelle  les  piliers  font  affisfliU 
Y  »  pivot  inférieur.  Lorfqu*ua  hoi^me  placé  A 
rinterieq;  4ç  la  cage  la  fait  tourner  ^  au-lien  dç 


SOI 

phroe,  11  faut  inugiiier  que  Tarbre  vertical  &  cen- 
tral eft   prolongé   en   bas  »    pour  recevoir  une 
des  deux  lanternes  Q  ou  K  au  plan  général ,  plan- 
che  VIII,  fi  c*eft  un  courant  d  eau  qui  met  le  mou- 
Uo  en  mouvement  B  B  ,  porte-boutons  dans  lef- 
quels  entrent  les  pivots  des  fufeaux.  C  C ,  pocte- 
coquettes ,  tous  deux  attachés  à  des  gouflets  dans 
levargue  inférieur,  ee^  coupe  du  va-Sc-vient,  au- 
deflus  duquel ,  du  côté  du  pilier  A^,  efl  la  tablette  » 
8c  du  côté  Ay  les  femelles  qui  portent  les  ponfonel- 
les.  DM,  roue  dentée  ou  étoile  fixée  quarrément 
fiir  Taxe  de  la  ponfonelle  :  cette  roue  conduit  la 
loue a ,  celle-ci  la  roue  o, dentée  de  deux  façons, 
fnr  le  champ  &  fiir  le  plat  ;  cette  dernière  den- 
ture engrène  dans  la  roue  /?,  qui  porte  lexcentri- 
qoe  qui  conduit  le  va-&-vient. 

Dans  le  vargue  fupèrieur  ou  fécond  vargue ,  les 
ksres  a  a  indiquent  le  porte-bouton  ;  les  lettres  d  d 
k  porte-coquettes  :  il  en  efi  de  même  du  troifième 
Targue,  où  les  lettres  RR  indiquent  le  porte-bou- 
«Mi: D  D  ,  une  des  ponfonelles  du  fécond  vargue. 
La  lanterne  intérieure  compofée  de  huit  mon- 
tans  ou  chandelles ,  dont  on  voit  feulement  5  »  3  > 
3:4,4:  5»  J  :  6,6 :  77  ;  porte  les  ferpes  CC,  cc,CC , 
ce t  dans  le  vargue  inférieur  ;  c  i  c^,&c.  dansle 
nigue  fiipérieur.  Ces  différentes  ferpes  fe  fuccé- 
dentp  &  prennent  les  rodes  ou  dents  des  ponfo- 
acUies  par-deâbus ,  ce  qui  les  fait  tourner.  La  lan- 
terne porte  auffi  dans  chaque  vargue ,  par  quan-e 
de  fes  bras  prolongés,  quatre  ftrafins.  £r,  dans 
le preiwer  Vargue :«^  Ë^,dans  le  fécond:  e'  E^, 
dus  le  troifième,  qui,  en  appuyant  fur  le  ventre 
des  fufeaux  extérieurement  dans  le  vargue  infé- 
fiew,  &  intérieurement  dans  les  deux  vargues 
fupiriears ,  font  tourner  les  fufeaux  d'un  fens  dif* 
fseot  dans  ces  deux  derniers  vargues. 

(  PI.  XIII.  )  Conft/uâiion  &  développement  des 
woifcmelUi  ,  d^jjitées  fur  une  échelle  doukle  de^  celles 
éuplMnch€s  X,  XI, XII. 

Fif.\,  PcnfoncUt  vue  en  plan,  DD,  corps  de  la 

fonfooelle.  CC, portée  pu  épaifleur  réfervée  ou 

^oinée  de  chaque  côté  de  la  ponfonelle ,  pour  que 

;.  ^&ces  ne  touchent  point  a  celles  des  jumelles. 

M»  tourillon  un  peu  plus  long  que  la  jumelle  n*efi 

épdflè.  tf,  quarré  de  fer  au  centre  du  tourillon ,  pour 

lecerotr.une  étoile  ou  roue  dentée./,  ^9  ^  »  i ,  A: , 

ndes  ou  rouleaux  cylindriques.   / ,  m ,  /i ,  0 ,  ;? , 

ndes  ou  rouleaux  que  nous  propofons  pour  que 

Tottrenage  avec  les  ferpes  foit  plus  partait;  leur 

im  eft  une  épycicloïde ,  comme  dans  les  den- 

ORs  des  machines  d'horlogerie ,  enforce  que  cha- 

Çrode  formé  par  la  révolution  de  lépycicloide 
fim  axe ,  eft  un  folide  auquel  on  peut  donner 
tiOffl  d'èpycicloîde, 

t  Rode   cylindrique.  M^  noyure  pour  rece- 

fr  b  tête  du  clou  qui  fixe  le  rode  fur  la  pon- 

_         idle;  1%,  0,  le  clou  :  m,  la  tête,  m/j,  partie 

^^^^  jhdrique  qui  fert  d'axe ,  &  fur  laquelle  le  rode 

^^  PI  tourner.  «,0,  partie  taraudée  en  vis. 

\  Rode  épycicloïdal.  M ,  cavité  pour  recevoir 
tiaoufa^^rçs  &  Arts.  Tome  IL  Prçœt  Partiç. 
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la  tète  du  clou,  m ,  /i ,  0,  le  clou  femblable  à  celui 
de  la^^.  2. 

4*  Ponfonelle.  O ,  le  gouflet  attaché  à  la  face  in- 
terne du  pilier.  N ,  taiïeau  à  bois  de  fil ,  fur  lequel 
appuie  la  partie  infi?rieure  de  la  jumelle.  M ,  panie 
fupérieurede  la  jumelle  attachée  par  quatre  vis  fur 
la  face  latérale  du  montant.  L ,  mâchoire  inférieure 
de  la  jumelle,  d,  boulon  ou  centre  de  mouvement 
de  la  mâchoire  fupèrieure.  Ka  Scûa^  cavité  femi- 
circulaire  pour  recevoir  un  des  tourillons  delà  pon- 
fonelle. b ,  trou  circulaire  de  la  féconde  jumelle , 
pour  recevoir  l'autre  tourillon  de  la  ponfonelle. 
Cette  jumelle  eft  fermée  ;  fa  mâchoire  fupèrieure 
eft  aflujettie  auprès  de  Tinférieure  par  un  crochet 
&  un  piton  femblables  au  crochet  ^ ,  &  au  piton 
L  de  la  jumelle  antérieure. 

5.  Ponfonelle  vue  de  champ.  DD,  la  ponfo« 
nelle.  C  C,  embâfes.  h  b ,  tourillons,  a  a ,  quarrés  de 
fer  qui  reçoivent  les  étoiles  dont  on  a  déjà  parlé. 

(  PI.  XIV.  )  Confirudion  &  développement  des  ho* 
bines  pour  le  fécond  apprêt ,  £»  des  afples  du  premier 
apprêt, 

Fig,  I.  Broche  quarrée  fur  laquelle  on  enfile  le» 
bobines  qui  reçoivent  la  foie  du  fécond  apprêt, 
a ,  tourillon  de  la  broche  du  côté  de  fon  étoile  b  ; 
ce  tourillon  eft  reçu  dans  une  entaille  pratiquée 
à  la  partie  fupèrieure  de  la  mâchoire  mobile  des 
jumelles ,  fig.  4  de  la  planche  précédente.  (  Ce» 
entailles  font  pratiquées  à  plomb  du  centre  de 
l'ouverture  circulaire  aa,  vis-à-vis  la  lettre  K.) 
be,  panie  quarrée  delà  broche,  d^  tourillon  qui 
eft  reçu  par  un  des  taficaiix  des  tablettes, 

2.  La  broche  en  géomètral  &  garnie  de  fes  fijc 
bobines.  A ,  D ,  les  tourillons.  B  B ,  l'étoile  ou  roue 
dentée  qui  reçoit  fon  mouvement  de  1  étoile  de  la 
ponfonelle.  i  >  2 ,  3  ,  4 ,  5,6,  les  fix  bobines. 

3.  La  même  broclie  garnie  de  fes  bobines ,  vue 
en  perfpeAive. 

4.  Un  des  afples  fervant  au  premier  apprêt  vti 
en  géomètral.  A  B  ,  pivot  de  l'axe  de  iHfple. 

C  D ,  roue  qui  reçoit  le  mouvement  par  l'étoile 
de  la  ponfonelle.  B  ,  pivot  qui  porte  furie  taffeau 
des  tablettes.  E  F ,  G  H  ,  lames  mobiles.  /  o ,  lame 
ou  verrouil  qui  éloigne  la  lame  E  F  de  Taxe.  L  O  » 
autre  verrouil  dans  la  pofition  où  il  doit  être  pour 
permettre  à  la  lame  mobile  G  H  de  s'approcher  de 
Taxe  ;  c'eft  à  quoi  fervent  les  plans  inclinés ,  /  /» , 
no  :  L  M ,  NO ,  I K ,  une  des  deux  lames  fixes  ;  fa 
fcinblable  &  oppofée  étant  cachée  par  l'axe  :  xu  ^ 
y  {  ,  deux  des  quatre  bras  qui  portent  les  lames. 

Au-deffus  de  cette  figure ,  on  voit  féparément 
une  des  deu)c  lames  mobiles  «/,  &  les  mortaifes 
tranfverfales  xjf ,  qui  laifient  aux  chevilles  de 
même  nom  le  jeu  néceiTaire  ;  au  deflTous  eft  un 
verrouil.  /m,  no,  les  plans  inclinés  du  verrouil. 

5.  L'afplc  vu  par  l'extrémité,  &  du  côté  du. 
tourillon.  BKA:,  H,  F,  les  deux  bras  qui  font 
airemblés  l'un  à  l'autre  à  Tentaille.  K  &  A,  extré« 
mités  des  lames  fixées,  H  Çc  F  ^  extrémités  dçs 
lames  mobiles. 

E 
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6.  Uafple  vu  en  perfpeâve.  A  &B ,  lestmirHIofis 
de  Tarbre.  £  F ,  G  H ,  les  lames  mobiles  écanéesde 
Xaxe  par  leurs  verroux.  IK,  i  A ,  les  deux  lames  fixes. 

(  PL  XV.)  Conjlruflion  &  dévclopptmint  dcsfuftaux. 

fig.  1.  Fufcau  de  fer.  a,  écrou  ;  r  ,  ris; 
#î,  partie  cylindrique  qui  entre  dans  b  bobine, 
&  fe  termine  inférieurement  par  une  panie  quar- 
xée  pyramidale.  O  ,  le  collet,  u ,  le  ventre  du  fu- 
icau.  S ,  fa  pointe  acérée  qui  entre  dans  le  bou- 
ton ou  crapaudine  de  verre. 

a.  Le  même  fufeau  garni  de  fa  bobine/ 

3.  Le  même  fufeau  fur  la  bobine  duquel  on  a 
«îouté  le  coronaire  ou  coroncUc  garnie  de  fil  de 
fer  qui  fcrt  de  guide  à  la  foie.  ooqr^XtGi  de  fer* 
/ ,  anneau  dans  lequel  paiTe  en(uite  la  foie  peur 
de  là  fe  rendre  fur  les  afples  du  premier  apprêt, 
ou  fur  les  bobines  du  fécond. 

4.  Développement  d'une  coronclle.  OR,  le  fil 
de  fer.  Q  ,  U  coronelle.  aû^\c%  deux  pointes  de 
fer  oui  aflujettiflent  le  fil  de  fer  dans  la  rainure 
circulaire  de  la  coronelle.  P ,  plan  du  deffoiis  de 
la  coronelle.  pp-,  anneau  de  plomb  qui  eft  cn- 
châffé  dans  la  rainure  du  defibus  de  la  coronelle  ; 
plus  bas  le  même  anneau  efl  repréfenté  en  perf- 
peâive ,  &  au-deffous  de  la  lettre  P  cft  la  coupe 
verticale  de  la  coronelle.  i  &  2 ,  rainure  circu- 
laire qui  reçoit  le  fil  de  fer  ou  guide  de  la  foie. 

Îl  &  4 ,  cavité  annulaire ,  dans  laquelle  on  coule 
c  plomb  fondu  qui  forme  Tanneau  pp, 

{Bas  de  la  plancht).  B  B  B  B ,  porûo»  du  portc- 
l>outon  qui  dans  chaque  vargue ,  occupe  la  pariie 
inférieure ,  &  fait  le  toiu^  du  moulin.  T,  T,  V,  X, 
l)OUtons  de  verre  incruflés  dans  le  bois.  C  C ,  C  C , 
portion  du  porte-coquette  mii  entoure  également 
le  moulin,  tux,  portion  du  chaperon  des  coquettes* 

f .  Fufeau  garni  de  toutes  fes  dépendances.  0 ,  r , 
le  guide  attaché  à  la  coronclle.  O  »  la  bobine.  A  B  » 
la  coquette  recouverte  par  le  chaperon. 

6.  Semblable  fufeau  ,  mais  dont  la  coronelle  cft 
tournée  de  manière  à  laîffer  voir,  prés  de  P,  Tan- 
SBCau  inférieur  du  guide.  On  voit  que  la  coquette 
mhf  qui  n*eâ  point  recouverte  par  le  chapeau , 
affleure  le  porte-coquette  ;  y  î,  entaille  pour -rcce- 
/voir  une  coquette,  qui  efl  rcpréfentée  en  plan  au- 
'defifus  en  aa ,  bb;  ij  2,  broche  de^l  de  fer  que 
t*on  met  pour  renfermer  le  collet  du  fufeau. 

7*  Bouton  de  verre  ou  cranaudine  de  fufeau  ; 
(T,  le  bouton  en  perfpeftive  du  même  bouton. 

(  PI.  XVI.  )  Dértloppenuns  du  va'&'vitnt  &  des 
^afins. 

Fig.  1.  EEr,  portion  du  va- &- vient  du 
«loulin;  llll ,  les  guides  dans  Icfqucls  pa/Te  la 
ibic  après  ôtre  for  tic  de  Tanneau  fupéricur  des  cor^- 
'melies,  repréfcntées  dans  les  pbnches  précédentes; 
P,  roue  qui  cA  mife  en  mouvement  par  les  pon- 
«  ibneltcs,  au  moyen  de  pliifieurs  roues  ivtermé- 
diaires ,  comme  on  voit  dans  les  planches  X  & 
XI ;  N,  excentrique  ;  Km /,  arc  de  fil  de  fer  qui 
^mbraffc  IV^  «ic  qui  cft  rcpréfçai^  dans  la 

plus  ff^  i  droitcr 
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12.  Les  mêmes  objets  ;  mais  rexcentriqae  cft  d^nf 
la  plus  grande  excurfion  a  gauche. 
y.  L*excemrique  en  probl ,  &  attaché  à  un  de» 
piliers  du  moulin  9pp,hL  roue  qui  conduit Texcen^ 
trique;  NE,  le  va-&-vient  ;  £M ,  le  fil  de  fer  qui 
embrafife  Texcentrique  ;  O  »  tète  de  h  vis  oe  clou 
fur  leqnel  b  roue  &  l'excentrique  tournent* 

4.  Les  mêmes  objets  repréfentés  en  perfpeSvc  » 
£  € ,  portion  du  va-&-vient  ;  P  »  la  roue  appliquée  î 
une  portion  d^un  des  piliers  du  moulin  ;  N ,  Tex- 
centrique  dans  la  plus  grande  excurfion  à  gauche  ; 
K  ML ,  le  fil  de  fer  ;  O  9  cheville  qui  fen  d*axe  à 
la  roue  &  à  Texcentrique. 

5.  La  cheville  de  rexcentriqne  ;  4  ,  la  tète  feivr 
due  pour  recevoir  un  tourne-vis  C. 

6.  Un  des  flrafins  du  premier  apprêt  ;  C  D  ^ 
portion  d*nn  des  bras;  Ee^  le  ftrafin  doublé  inté- 
rieurement de  peau. 

7.  Le  refibrt  qui  fait  appliquer  le  ftrafin  fur  le 
^entre  des  fiifeaux  ;  C ,  pied  du  reflbrt  ;  ^ ,  les  él£^ 
ferens  tours  qui  environnent  le  pivot  ;  4  »  fommct 
du  reflbn  qui  s'applique  au  ftrafin  du  fécond  apprêt^ 
ou  des  deux  vargues  fupc»'îeurs  du  mouL'n  ^ceux-d 
marchent  en- dedans ,  &  c  eft  leur  convexité  qui 
s*applique  au  ^n^re  des  fufcaux  ;  C  D  ,  prTQon 
d*un  dés  bras  de  la  h^tcme  mtérieurc  ;  Sc^Ie 
ftraân  garni  de   peau  fnr   le  côté  convexe  ;  B, 
poulie  attachée  au  bras  fur  laquelle  pa/Te  la  corde 
n  B  l  chargé  d'un  poids  A ,  pour  fiûre  appliquer  b 
pflutie  du  tlrafin  au:i  fvfeaux. 

(  PL  XVS.)  Frojil  du  .  .idégr,  qui  tfi  4»-df  ^ 
fiis  des  moulins  à  ^r^dnffur  leâj^ies,  reprifenU  m  ^ 
piffpeÙivtk  -^ 

Fir*  I.  X  Y,  arbre   Tcrtîcaî  ou  prolongaiiot  ^ 
de  laze   de  la  lanterne   qui  occupe  Tinmiev 
du  moulin;  aaa^  roiïet  qui.  engraine  dans  les 
deux  lanternes  h  ^  b  b;lai  lanterne  h  eft  ponir-^ 
par  l'arbre   borifontal  ^^,  qui  pone  le  rouet  u  ' 
Ce  rouet  engraine  dans  la  lant^îrne  ê  de  Taffat 
vertical  J  ^  ;  ce  dernier  arbre  pone  à  £1  partie  iflft- 
rieure  un  rouet  ou  roue  dentée  I»  qin ,  au  mojfcil 
des  roues  a  &  3  ,  met  en  mouvemeot  la  r9ne4^- 
qui  porte  Texcentrique ,  conduâeur  du  va-&-viea|| 
représenté  au-defibus  de  la  poulie  4  par  un  pedtâ 
quarré.  L'excentrique  5  eft  conduit  par  de  fieiiUi*! 
blés  roues ,  comme  on  le  vok  au  bas  de  la  pfauK  - 
che  IX ,  oii  ces  roues  font  indiquées  psir  les  lettfCl 
Il  jt  ou  V  X ,  &  la  roue  I  de  la  figure  dom  nom 
faifoRS  l'explication  l'cft  par  la  lettre  T.  ;&f  ibor   ] 
les  tavelles  fur  lefouelles  font  les  échevctux  fi 
doivent  être  dévides» 

1.  Profil  dudévidage,caupéparlemiliendhit^ 
des  banques  A  E ,  la  table  du  dévidage  fuppoffét  J 
par  les  pieds  AC,  BD,A£,  BF,  fiipport  ddj 
tavelles.^,  tavelle,  «ce,  les  va- &- vient  dansto^ 
guides  dcfquels  paflc  la  foie  qui  vient  des  tavdkti 
fda ,  le  brin  de  Cote  qui ,  ayant  paflé  daHi  le  g0i^4'| 
va  s'enrouler  fur  la  bobine  a^  mife  en  monvcflKit  | 
par  la  roue  ^.K,  banque  entourée  de  rebofds. 

3*  Poupée  ^i  porteVexcentriqiie.  A^the  4^^ 
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SKpèe;  B»  trou  qui  reçoit  b  vis  fur  la<|uelle  tourne 
"cxcentrîqoe  ;  C  »  partie  cléglc  pour  laiiTer  palFcr 
la  denture  de  U  roue  de  l'excentrique  ;  E  queue 
de  la  poupée;  D  mortaifc  qui  rei^oit  la  clavette» 
au  moyen  de  laquelle  la  poupèç'eil  affermie  iur  la 
uble ,  comme  on  le  voit  )%.  u 

(  PI.  X\'ni-  )  Développetnint  du  yd-&'vhni  dit 
Zivida^  j  reprèjtntt  <n  ptrfpeBïve, 

Ft§.  i.AE,  portion  inférieure  d'un  des  quatre 
ifbres  G  H  ,  L  M,  G  P\  R  S  ,  de  la  planche  I K. 
B,Ic  rouet  iixéâ  la  partie  inféncure  de  Tarbrc» 
dont  le  pivot  infctieur  repofe  fur  le  t^lTcau*  F,  ce 
rouet  engrène  dans  la  roue  C ,  la  roue  C  dans  la 
roue  D,  ce!le-ci  conduit  la  roue  D  qui  porte  Tex 
ccntrique,  NO,  chevile  ou  clou  qui  tixe  Tcxccn- 
triflue  fur  la  poupée.  X  »  queue  de  la  poui>ée,  K 
ML»  fil  de  fer  qui  cmbraflc  l'excentrique  N,  6c 
&it  mouvoir  le  va-&-vient.  K  L^  j  ,  ^<i  ,  guides 
plantés  dans  le  va-& -vient,  S  T  V  ,  féparations  de 
celltJes  qui  renfernicnî:  les  roue>  H  ëc  A  dojit  les 
caaons  font  tous  enfiles  par  la  trtnj^le  C  de  la  roue 
D.  Ces  cellules  contiennent  aulTi  les  bobines  R  , 
portées  par  Taxe  des  noix  1*  Derrière  le  rouer  B  on 
appcrcoit  une  partie  p  de  b  roue  de  Texccn trique , 
çti  cft  de  l'autre  côte  ,  6c  m\t  portion  X  de  la  pou- 
pée ;  /  6c  K  K  ,  partie  de  la  banque  qui  occupe 
toute  la  longueur  du  d^vidage. 

(  Bas  */c  ta  planche  y  La  figure  du  milieu  repré- 
fcitc  une  tavelle  en  perfpettivc,  G  G  ^  pivots  de 
la  tavelle  fur  le  milieu  ,  dans  larbre  de  laquelle  cA 
enfile  un  anneau  E  F  ,  auquel  un  poids  H  efl  fuf- 
pendu ,  pour  procurer  un  frottement  fuffifant,  & 
Uùc  tenâon  convenable  â  la  foie*  Xa  ^  B  àyCc^ 
D  4/.  les  quatre  coubtis  de  la  tavcUe,  fur  lefqucls 
îccheveau  de  foie  eil  pbcé» 

a.  Noix  dont  Taxe  reçoit  b  bobine.  ^  &  c, 
civots  qui  font  arrondis,  tf  >  noix  à  laquelle  b  roue , 
sg.  4,  communique  le  mouvementée  rotation  par 
le  fcul  fronemeut.  La  partie  a  c  de  b  brocfic  de 
h  ooîjt  eft  quarrée  pour  mieux  fixer  les  bobines 
que  cette  partie  doit  recevoir. 

5,  La  même  noix  a  garnie  de  fa  bobine.  R.  tf^ 
les  pivots  qui  entrent  dans  les  fentes  des  cloifons 
s  &  T  ,  fis.  .. 

4.  Roue  6i  fon  canon.  A  B  C  ,  b  roue  qui  tourne 
dans  l'ordre  des  lettres,  pour  faire  tourner  b  noix 
eo  fcns  contraire  ,  &  faire  que  la  foie  s'enroule 
Iur  la  bobine  par  le  deffus.  D  E ,  canon  de  la 
roue;  il  eft  perce  intérieurement  d'un  trou  quarré, 
ira  ver  fè  par  la  tringle  quarrée  de  b  roue  D  de  la 
fp  1.  Cette  tringle  conduit  &  fait  tourner  ave-c 
elle  trente  roues ,  6c  par  conféquent  trente  bobî- 
les  qui  tirent  b  foie  de  trente  tavelles,  ce  qui 
bit  (oixante  écbeveaux  qui  font  dévidés  à  la  fois 
dans  chaque  quart  du  dévïdage  que  k  vignette  de 
la  planche  IX  repréfenie,  c  elVa-dirc,  deux  cens 
quarante  en  tout. 

La  /c»i^ovalée  reçoit  une  préparation  fembbble 
i-pcu-prés  à  celle  de  b  trame ,  avec  cette  diffé- 
rence, qu'au  Ueu  de  deux  ou  trois  brms  dç  (qu 


SOI  35 

gréze  fcitleïïient*  qui  compofent  ttut  dernière 
qualité  ,  b  première  cft  compofée  de  huit ,  douze  » 
&  quelauctois  feize  brios  ;  mais  cette  qualité  de 
foie  n  eft  propre  quaux  bonnetiers,  attendu  qu'une 
étoô'e  ne  doit  recevoir  dans  fa  confcflion  qu'une 
certaine  quantité  de  brins  de  trame,  quantité  pro- 
portionnée au  deiïcin  ou  à  fa  réduôion  ,  ou  à  la 
grolfeur  de  Torganfin  ,  dont  la  chaine  eft  compo- 
léc  ;  on  ne  pourroit  pai  faire  une  étoffe  parfaite, 
fi  Ton  y  employoit  un  qualité  dt  jVie  dont  les  brins 
ne  pourroicnt  pas  être  diminués  ou  augmentés» 
comme  il  arrive roit  avec  b  foie  ovaléc. 

Comme  la  foie  travaillée  au  moulin  ,  pour 
lufagc  de  b  bonneterie,  faifoit  monter  ic  prix 
des  bas  beaucoup  plu5  liaut  qu*il  neft  au]our- 
d*hui»on  chercha  un  moyen  d*y  fupplécr.  t>i  l'in- 
vention de  lovale  que  nous  tenons  des  ançlois  , 
qui  en  (ont  un  grand  ufage  »  donna  lieu  a  un^ 
confomnution  confidcrabîe ,  en  ce  quelle  épargne 
le  moulin  âge ,  le  dévidage  en  entier  ,  6t  le  dou- 
blage en  partie»  &  quune  ouvrière  »  un  ouvrier 
fcul ,  en  faifant  autant  que  fcize,  félon  1  ancienne 
méthode,  le  paiement  qui  fe  fait  pour  une  feni- 
blable  préparation  ,  eft  équivalent  à  b  propornon 
du  travail  ;  ce  qui  cft  un  objet  de  vingt-cinq  à 
trente  fols  de  diminution  fur  chaque  paire  de  bas, 

Lorfque  b  foie  eft  ovalce  ,  on  b  donne  au  tein- 
turier pour  lui  donner  b  couleur  délirée  ;  6l  lorf- 
quelle  eft  teinte  >  comme  elle  ne  compoft:  que  1^ 
moitié  éc  i'aflife  »  on  joini  enfcmbk  les  deux  fils 
de  fot^  ovales, 6c  les  repaftant  fur  l'ovale,  comme 
le  premier  t  ces  deux  fils  paioiftant  n'en  cotnpofcr 
qu'un ,  Ibrment  Taftife  entière  >  propre  à  la  rabri* 
cation  du  bas. 

Outre  la  propriété  de  Tovale  à  concourir  à  la 
diminution  des  frais  pour  préparer  b  /oif,  elle  ett 
a  encore  une  pour  le  mélange  des  bas  ;  par* 
exemple,  fi  on  veut  faire  un  bas  mélangé  gris 
de  maure  &  gris  clair,  on  fait  teindre  un  fil  de 
chacune  de  ces  deux  couleurs  ;  on  les  double  ,  on 
lc«  joint  enfemble  ;  Se  \cs  repailant  furlWale  ,  le 
tors  que  cette  machine  donne  à  ces  deux  fils, 
quoique  léger»  eft  fi  jufte,  que  le  mélange  fe  trouve 
parfait  dans  la  fabrication  du  bas  ;  de  là  vient  que 
dans  le  mélange  des  bas  de  Nîmes  ,  Lyon  ,  Sec, 
on  ne  voit  point  de  barres  brunes  ni  de  barres 
claires  ,  mais  un  mélange  (i  régulier ,  qu'il  n'eft  pas 
poftihle  de  le  faire  mieux. 

Outre  cette  perfe^flion  de  Tovale ,  il  en  eft  en- 
core une  dans  cette  même  machine  qui  n*eft  pas 
moins  eflentiellc  que  b  précédente*  Le  fabricant 
qui  fait  ovaler  fa  foie ,  fait  jufqua  un  pouce  b  lon- 
gueur de  fon  écheveau  ,  OC  la  quantité  qui  lui  eft 
nécefl'aire  pour  b  qualité  ou  la  longueur  du  bas 
qull  fe  propofe  de  faire;  de  façon  que»  comme 
ii  arrive  trêsrfouvent  que  le  teinturier  charge  b 
fois  de  drogues,  pour  rendre  le  poids  de  b/air, 
en  conformité  des  réglemens  &  de  1  ufage,  rete- 
nant de  fon  côté  une  partie  des  écheveaux  ,  b 
longueur  déiçrmince  &  jufte  de  Tovale  ,  met  Jo 

E  y 
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fabricant  de  bas  à  Tabri  de  cette  fraude ,  parce 
qu'étant  ovalée  teinte ,  die  doit  avoir  la  même 
longueur  que  lorfqu'elle  ne  Tétoit  pas;  &  que 
quand  même  le  poids  fe  trouvcroit  dans  la  partie 
rendue  par  le  teinturier,  fila  longueur  n'y  étoit 
pas  de  même,  la  fraude  feroit  trop  vifible. 

Pour  rendre  fenfible  la  manière  dont  on  peut 
mefurer  h  longueur  du  fil  ovale ,  il  n'eft  befoin 
que  d'examiner  Tafple  ou  dévidoir ,  fur  lequel  fe 
forment  les  écheveaux  :  au  bout  de  l'axe ,  ou  arbre 
du  dévidoir  ,  eft  un  pignon  de  quatre  dents ,  qui 
engrène  à  une  roue    de  vingt-auatre ,  de  façon 

S  lue  tous  les  fix  tours  du  dévidoir,  la  roue  en 
ait  un  :  au  centre  de  cette  même  roue  eft  attaché 
un  autre  pignon  de  quatre  dents  ,  qui  engrène  à 
une  féconde  roue  de  quarante  :  à  tous  les  dix  tours 
de  la  première  roue ,  cette  féconde  en  fait  un.  Com- 
binez le  mouvement  de  l'afple  avec  celui  de  la 
première  &  féconde  roue ,  vous  trouverez  que  tou- 
tes les  fois  que  cette  dernière  fait  un  tour,  le 
dévidoir  en  tait  foixante  :  la  chofe  eft  claire  :  au 
centre  de  cette  féconde  roue ,  eft  un  axe  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  longueur,  &  de  trois  ou  quatre 
lignes  de  diamètre,  fur  lequel  fe  roule  une  corde 
fine, au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  poids  de 
trois  ou  quatre  onces  ,  afin  de  la  tenir  tendue  ; 
lorfqu'on  veut  favoir  combien  de  tours  le  dévi- 
doir a  fait ,  il  n*efl  befoin  que  de  compter  les  tours 
de  la  corde, /ur  l'axe  de  la  féconde  roue,  & 
multiplier  ces  mêmes  tours  par  foixante ,  le  pro- 
duit donnera  jufte  la  quantité  des  tours  du  dévi- 
doir ;  par  exemple ,  dix  tours  de  la  petite  corde 
donneront ,  multipliés  par  foixante ,  fa  cens  tours 
du  dévidoir ,  &c. 

Le  règlement  de  la  bonneterie  défend  à  Paris 
Tufage  de  la  foie  ovalée  :  les  fabricans  de  cette 
ville  ne  peuvent  faire  des  bas  qu'à  trame  diJiinSe , 
c'eft-à-dire,  travaillée  au  moulin. 

La  façon  dont  on  a  démontré  la  pi^aratlon 
de  la  foie  ovalée ,  eft  bien  différente  de  celle  de 
la  trame  ou  du  poil.  Dans  cette  première ,  tous 
les  brins  de  fote  grèze  font  préparés  enfemble  : 
6c  dans  la  féconde ,  ils  font  préparés  ou  deux  en- 
femble comme  la  trame ,  ou  un  feul ,  comme  le 
poil.  Mais  huit  brins  de  trame  préparés  féparé- 
ment ,  aurom  plus  de  cônfiftance  &  plus  de  pcr- 
feâion   que  feize  brins  ,  de  la  même  manière  , 

J»réparés  tous  enfemble  ;  conféquemment ,  un  bas 
:ibriqué  à  trame  diftinâe ,  acquerra  plus  de  bril- 
lant oc  plus  de  qualité  mi'un  autre  ,  fabriqué  avec 
de  la  trame  ovalée.  Il  eft  encore  à  remarquer  que 
fi  un  bas  fabriqué  avec  de  la  /oie  ovalée  fe  trouve 
au  fortir  de  l'apprêt  avec  un  noeud  à  l'endroit , 
il  faut  nécefTairement  le  couper  pour  ôter  cette 
difformité;  or,  il   n'eft  pas  pof&ble  de  couper 
un  nœud  de  la  foie  ovalée,  qu  on  ne  coupe  l'aiiife 
<1"  bas .  ou  au  moins  la  moitié  ;  conféquemment, 
k  maille  n'échappe  totalement ,  ce  qui  ne  fau- 
river  dans  un  bas  fabriqué  à  trame  diftinâe,* 
Jiœud  de  la  foie  coupe  ne  coinpofant  que 
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la  huitième  partie  de  l'afTife ,  les  fept  huîtiémé» 
reftants  auront  toujours  afiez  de  force  pour  foute* 
nir  la  maille. 

(PI.  XIX. T.)  Plan  de  Povale ,  dont  on  ê^ fup- 
frimé  le  chapeau  ou  le  guindre, 

Fig.  I.  A  A  ,  le  bâtis  ou  établi  de  l'ovate  :  B  B 
B  B  ,  grande  aftîette  :  G  G  G  G ,  petite  af&ette ,  au 
milieu  de  laquelle  on  a  réfervéun  vuide:-FF  F» 
les  trois  poulies  qui  foutienncnt  la  courroie  : 
gàiky  les  quatre  momans :  D,  grande  roue  ou 
poulie  fur  laquelle  pafle  la  courroie  :  C ,  la  mani- 
velle de  cette  roue. 

2.  Elévation  géométrale  de  F  ovale.  A  A ,  le  bâtis 
ou  établi ,  c'eft-à-dire ,  les  pieds  :  ^j  ^  ,  le  chapeau 
aflemblé  fur  les  monuns  ghik  qui  divîfenc  la 
totalité  en  trois  parties  ;  la  première ,  entre  les 
deux  montans  k  i  renferme  le  rouage  qui  feit  à 
compter  les  tours  de  l'afple  ou  dévidoir  P  :  i  » 
pignon  qui  mène  la  roue  3  :  ^,  qui  mène  la  roue 4: 
/,  pignon  qui  mène  la  roue  5. 

La  féconde  partie  comprife  entre  les  poteaux 
ou  montans  i  oc  h  contient  la  roue  motrice:  D. 
la  manivelle  :  C,  le  pignon  Q  &  la  roue  R  quli 
conduit.  L'excentrique  placé  fur  cette  roue  con- 
duit le  va-&-vieat  ;  les  deux  roues  V  &  X  fervent 
à  communiquer  le  mouvement  aux  pièces  que  les 
deux  parties  ki  ic  gh  renferment. 

La  troifième  partie  contient  l'ovale  B  G  G  B  ;lc 
va-&-vient  N  O  O  N  &  l'afple  ou  dévidoir  P,  fuffi-    .: 
famment  décrits  à-  l'article  /«/>. 

(PI.  XX.)  Planduva'&'vienty  qui  efi  de  form  -■* 
ovale.  .    '  1 

Fig.  3.  SS,  règle  par  laquelle  le  va-  fic-wat  : 
eft  porté  :  N  O  N  O  ,  le  va  8c-vient  garni  d'autant  i 
d'anneaux  de  fil  de  fer  qu'il  y  a  de  bobines  toitr-  ^ 
nantes  fur  l'ovale.  t- 

4.  Elévation  latérale  dé  la  troifième  partie  ffid  h 
contient  l'ovale.  On  a  fupprimé ,  pour  le  laîm  r 
voir,  le  montante,  de  la  fig.  2.  A  A,  établi:  «1 
dd  j  les  pieds  :  B  B ,  grande  affiette :  CC ,  petite  ; 
afîiette  :  EE,  courroie:  OO,  va-&-vicnt:  T,  ç 
pignon  qui  conduit  la  roue  Z  de  l'afple  ou  dévî*  ^ 
doir  ?:  aa^  chapeau»  ^ 

5.  Elévation  latérale  de  la  première  partie.  Ot  «âj 
a  lupprimé  le  montant  A  de  la  fig.  a ,  pour  hificr  M 
voir  toutes  les  roues  ou  pignons  qui  fervent  à  Ç 
compter  les  révolutions  de  Tafple.  a ,  Pignoa  qui 
conduit  la  roue  3  :  r,  pignon  fixé  fur  la  roue Jf 

il  conduit  la  roue  4  fur  la  tige  de  laquelle  eft  m 
un  autre  pignon  /  qui  conduit  la  roue  de  comp» 
5  ,  fur  laquelle  eft  une  cheville  h  qui  lève  la  qtt««e.     j; 
du  marteau ,  attaché  au  montant  que  l'on  a  fuj^    i 
primé.  s 

6.  Situation  refpeflive  de  la  fonnette  8  du  ma^  .t 
teau  9 ,  dont  la  queue  7  eft  élevée  par  la  chc^llo   ï 
dont  on  a  parlé  dans  Texplication  de  la  figure  pfé^ 
cédente.  10,  reâort  qui  abaiffe  la  queue  du 
teau  &  le  fait  ffapper  fur  le  timbre  ou  fonnette 

7.  Une  des  broches  ou  fufeaux  deffiaée  fur  ui 
proportion  double  :  / ,  pointe  du  fufeau  qui 
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dans  la' cnpxudine  dt  ytnc:  tu  Mtm  far\e] 
rentre  duquel  s'applique  la  courroie  t^^' »  panie; 
quarrée  de  la  tige  ;  cette  partie  reçoit  la  bobine' 
chargée  de  la  foie  que  Ton  veut  ovalen 

8.  Fufeau  garni  de  fa  bobine  K  &  de  fon  coro- 
naire L  :  jr  &  ^ ,  anneaux  du  coronaire. 

9.  Le  coronaire  L  fiparé  de  la  bobine ,  &  feu- 
lemem  garni  de  ion  fil  de  fer. 

§.       VII. 
Ixtraii   du   règlement   de  Piémont  ^  concernant   le 
tirage  d»  le  filage  dès  fous,  8  Avril  1724. 

Règjlts  pour  la  filature  des  cocons.  Article  I. 
Quiconque  voudra  tenir  des  filatures  de  quelque 
qualité  de  foie  que  ce  puîfle  être  »perfonne  n'étant 
excepté ,  fera  tenu  chaque  année ,  avant  que  de 
commencer  le  tirage  ,  d'en  faire  la  déclaration  ; 
&  chacun  en  fera  en  telle  occaiion  fa  fôumiffion 
cotre  les  mains  des  fecrétaires  refpeâifs  du  con- 
falat  ou  de  l'ordinaire  :  d'obferver  ou  faire  obfer- 
▼er  lés  régies  ou  articles  ci-defTous  écrits  ,  fous  la 
peine  de  perdre  fes  foies  filées ,  ou  leur  valeur, 
aieme  à  dé&ut  d'avoir  fait  ladite  déclaration  eu 
fimmiffion. 

(Le  nom  de  filature  eR  donné  aux  lieux  où  le 
tirage  da  cocon  efi  fuxvi  du  moulinage  de  h  foie , 
tant  en  premier  qu'en  fécond  apprêt;  de  façon 
qo'au  ibrtir  de  la  filature ,  elle  foit  préparée  en 
ominfin  parfait ,  &  prête  à  être  mife  en  teinture  ). 

U.  Toutes  les  filatures  excédant  trois  fourneaux , 
devront  erre  conduites  pendant  le  cours  de  leur 
travail,  par  une  perfonne  capable  d'en  répondre 
audit  confulat ,  pu  ordinaire  du  lieu  oii  réfidera  le 
naître  de  la  filature,  afin  qu'il  foit  plus  exaâ  à 
cooferver  les  articles  fuivans  du  préfent  régle- 
fflcât,  à  peine  de  vingt-cinq  écus  d  or.  (  Il  y  a  des 
tiraees  de  vingt  à  trente  fourneaux  ). 

UL  Pour  filer  lefdîtes /ô/V^ ,  il  faudra  féparer  les 
kns  cocons  d'avec  les  chiques ,  falouppes  &  doup- 
fions  ;  il  faut  enlerer  la  bourre ,  &  les  filer  répa- 
reront les  uns  des  autres  »  en  mettant  dans  la 
daiudière  un  nombre  de  cocons  proportionné  à  la 
colite  des  foies  qu'on  doit  filer  ;  &  la  fileufe  fera 
Uen  attentive  à  ce  que  \ts  foies  fe  trouvent  bien 
iples,  le  tout  à  peine  de  vingt -cinq  écus  d'or 
contre  le  maître  de  la  filature  ou  fon  prépofé  >  qui 
sNf  trouveront  préfens',  ou  donneront  leur  confen- 
tenenta  un  femblable  mélange,  &  10  livres con 
ne  la  fileufe  pour  chaque  contravention. 

IV.  Toutes  lefditcs  foies  ne  pourront  être  filées 
<|tfàdeux  fik  feulement ,  de  manière  qu'elles  ne 
l^ent  former  fur  l'afple  ou  dévidoir  que  deux 
tdievaux,  ayant  foin  de  faire  croifer  les  foies  fines 
ifttperfinesau  moins  quinze  fois,  &  les  autres 
falités  un  plus  grand  nombre  de  fois  ,  à  propor- 
j^  de  la  qualité  de  chacune  &  de  fa  grofleur  ; 
Wpieîs  croifemcns  ne  feront  point  faits  quand  le 
*^doir  tourne  :  déclarant  que  toutes  les  fois  que 
*^  deux  fils  viendront  à  fe  joindre ,  de  manière 
91e  le  fil  ûlle  double  fur  un  feul  écheveau  »  U 
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r  faudra- faire  tourner  l'afple  en  arrière,  jufqu'à  ce 

Îu'oQ  ait  trouvé  le  commencement  du  doublage* 
fn  fil  femblable  doit  demeurer  entre  les  depx 
écheveaux,  pour  former  un  lien  qui  fervira  à  les 
attacher ,  avec  défenfes  de  fe  fervir  d'autre  ma- 
tière :  le  tout  fous  les  peines  fûfdites ,  outre  la 
perte  de  h  foie» 

V.  Toutes  les  foies  préparées  de  cette  façon , 
devront  être  levées,  bien  purgées ,  nettes  &  éga- 
les ,  félon  leur  qualité  refpeflive. 

VI.  Les  chevalets  fur  lefquels  feront  filées  lès 
(ufdites  foies ,  devront  avoir  les  piliers  éloignés 
l'un  de  î'autrç ,  de  deux  pieds  Uprandi ,  vingt-huit 
pouces  les  deux  ,  afin  que  du  tour  à  la  trame  il  fe 
trouve  un  tel  éloignement ,  que  les  fils  croifés , 
comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  puiflent  aller  fur  le 
tour  plus  fecs  &  mieux  conditionnés  :  fous  peine  , 
contre  les  maîtres  des  filatures ,  de  25  liv.  pour 
chamie  chevalet  qui  fera  difpofé  différemment. 

Vil.  Les  tours  fur  lefquels  fe  fileront  lefdite$ 
foies  ,  ne  pourront  avoir  plus  de  48  onces  de  cir- 
conférence ,  ni  moins  de  40  ;  obfervant  néanmoins 
!|ue  tous  les  tours  d'une  filature  foient  d'une  me- 
ure égale,  fous  les  peines  fûfdites  :  (48  onces 
égalent  76  pouces ,  pied  de  roi  ). 

VIIL  Les  écheveaux  ne  feront  point  levés  de 
defliis  le  tour  qu'ils  ne  foient  bien  fecs  ;  &  pour  cet 
effet,  chaque  chevalet  fera  pourvu  de  deux  tours; 
&  ceux  qui  feront  doubles ,  de  qnatre ,  fous  la 
peine  fufdite. 

IX.  Chaque  flotte  ou  écheveau  de  foie  de  la  pre- 
mière &  féconde  qualités ,  ne  pourra  être  que  de 
trois  à  quatre  onces  pour  le  plus  haut  poids;  cell6 
de  la  troifième  &  de  la  quatrième  qualjtés  pourra 
être  depuis  fix  onces  jufqu'à  huit,  fous  la  peine 
fufdite. 

X.  Après  que  chacune  defdites  flottes  aura  été 
levée ,  elle  fera  pliée  à  deux  tours  feulement,  fans 
être  liée  avec  du  fil,  cotée  oumorefquée,  faifant 
pafTer  feulement  une  tête  dans  lautre,  de  façon 
qu'on  pmffe  reconnoître  facilemeiit  fi  elle  aura  été 
travaillée  fans  fraiide,  &  en  conformité  du  préfent 
règlement ,  fous  peine  dite  ci-defTus. 

Al.  L'eau  des  baffins  fera  changée  au  moins  trois 
fois  par  Jour ,  ayant  foin  de  bien  purger  les  cocons 
de  la  morefque ,  afin  de  rendre  h  foie  bien  nette  & 
égale  ,  &  lans  aucune  bave.  Il  faudra  lever  au 
moins  une  livre  de  morefque  fur  chaque  rub  de 
cocons ,  eu  égard  à  la  qualité  des  fufdits  cocons , 
fous  peine  de  dix  livres  contre  la  fileufe  chaque  fois 
qu'elle  fera  trouvée  en  contravention.  (  Le  rub  efî 
égal  à  vingt-cinq  livres  de  notre  poids.  ) 

XII.  Tout  maître  de  filature  fera  tenu ,  à  chaque 
demandé  qui  lui  fera  fiiite  par  l'ordinaire  du  lieu , 
ou  parles  commis  du  confulat  de  Turin  ,  de  donner 
un  état  de  h  foie ,  des  douppions ,  de  la  chique  & 
de  la  morefque,  le  tout  difiinâement  &  léparé^ 
ment ,  fous  peine  de  vingt-cinq  écus  d'or. 

(  La  peine  de  vingt-cinq  écus  d'or  attachée  à  cet 
.  article ,  n'cfi  précifément  que  pour  iavoîf  la  quan- 
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fifc  &  *a  qttslioc  <le^  .<mo  4e  doque  ptirictiKe^f'  tSâ 
ifu^îîc^  :ic  QuÀift  w  At«  Tendues  fans  payer  les 
JivHix  ^x^iî^nc-îc**»  qui  ne  fe  perçoivent  que  fur 
U    c^t  «u\r<c  »  trjkoie  on  organfin ,  c'cfr a-dire , 

Ïtctc  i  ^r^  saùie  en  teinture;  ce  qui  fiait  qu'il  cft 
uii:«iJiî  »  KM»  des  pdnes  trè$-rigoureufes ,  de  for- 
txi  au  V^e«oat  aucune /»/>  grézce,  ou  quinefoir 
fVAviilIecf.  ) 

\UL  Le  (alaîre  des  filcufcs  fera  réglé  à  jour- 
ACC^«  &  non  à  raifon  de  tant  la  livre  de  la  foie 
ttu  elles  fUen>nt  ;  en  cas  de  contravention  ,  le  maî- 
tre ds*  U  rilaturc  encourra  la  perte  de  toute  la  foie 
4oià  tilée.  &  la  fileufe  celle  ae  vingt  livres,  outre 
U  pcite  de  fon  falaire. 

XIV.  Chaque  fourneau  devra  avoir  un  conduit 
jk  telle  hauteur,  qu  il  empêche  la  fumée  d^aller  fur 
le  tour»  à  peine  de  vingt-cinq  livres  contre  le 
snaitre. 

XV.  Les  baffines  ou  chaudières  devront  être 
ovales ,  minces  »  &  profondes  d'un  quart  de  ras , 
environnées  d'une  couverture  de  planches ,  &  les 
chevalets  pourvus  de  leur  jeu  néccflaire  pour  faire 
les  croifemens  de  la  foiç  juftes.  Chaque  jeu  aura 
un  pignon  de  trente-cinq  dents  ;  la  grande  roue 
vingt-cinq  ;  Tétoile  du  tour  &  la  petite  roue  vingt- 
deux  chacune.  Il  faudra  maintenir  un  ordre  fem- 
blablc  pour  bien  faire ,  défendant  totalement  Tu- 
iage  des  chevalets  de  corde  :  le  tout  fous  la  peine 
fufdite.  (  Un  quart  de  ras  eâ  égal  à  cinq  pouces  & 
demi  ). 

XVL  Chaque  fourneau  où  fera  filée  Izfoie  de 
première  &  féconde,  fortes ,  fera  pourvu  d'un  tour- 
neur ou  d'une  tourneufe  habiles ,  ou  qui  ait  prati- 
Îué,  auxcfuels  il  fera  défendu  de  tourner  le  dévi- 
oir  avec  le  pied ,  à  peine  de  cinq  livres. 

XVIL  U  ne  fera  pas  permis ,  à  peine  de  dix  livres» 
aux  fileufes,  ni  à  qui  que  ce  foit»  de  nettoyer  la 
foie  fur  Tafple,  avec  des  aiguilles»  poinçons  ou 
autres ,  ce  qui  eft  appelé  vulgairement  aiguiller  la 
foie. 

XVnL  Sous  femblable  peine  »  il  eft  défendu  de 
liflerles  flottes  fur  le  tour  ou  ornement»  avec  de 
Tcau»  même  pure  »&  autre  forte  d'eau  ;  elles  doi- 
vent être  nettoyées  feulement  avec  les  mains  »  fans 
(e  fervir  d'aucun  autre  ingrédient. 

XDL Toutes  les /bi>/,  qui»  encore  qu'elles  fuflènt 
Jiors  des  filatures  »  fe  trouveront ,  en  quelque  tems 

3ue  ce  foit,&  à  qui  qu'elles  puiffent  appartenir j 
éfeâueufçs  »  n'étant  pas  filées  ou  travaillées  con- 
formément à  leiirs  qualités ,  n'ajrant  pas  obfervé 
■  )a  forme  &  les  règles  prefcrites  ci-demis  »  tombe- 
ront irrémifTiblement  en  contravention  »  & ,  outre 
les  peines  fufdites  »  feront  »  fur  la  reconnoiffance 
fommaire  préalablement  faite  de  leurs   défauts, 
brt^lées  publiauement ,  fauf  fe  recours  du  proprié- 
taire comme  il  avifcra  raifonnablement  ;  avec  obli* 
l'ion  au  maître  fileur  ou  moulinier  de  dénoncer 
foies  défeâueufes  qui  fe  rencontreront  »  &  de 
il'  les  aura  re^e»,  fous  peine  dc  ringt-çiaq' 
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ècus  d'or  centre  le  maître  qui  contreviendra  att 
préfent  rAtlement. 

XX.  A  regard  des/oiV/ ordinaires,  ^îè^gotmui 
après  que  la  féparation  en  fera  faite  d^arec  les  ]>•&« 
nés ,  il  faudra»  en  faifant  la  battue  »  tirer  la  moref- 
que  par  le  haut  de  la  bai&ne  jufqu'à  trois  fois,  à  la 
hauteur  d'un  demi-ras  au  moins,  afin  que  InfiU 
refle  bien  purgée  &  nette,  fous  peine»  par  les  cos- 
trevenans  »  de  payer  trente  ècus  pour  cnaque  livra 
de  foie. 

XXI.  Et  pour  plus  grande  obfervance  de  tout  ce 
que  deiTus,  le  confulat  &  l'ordinaire  des  lieux  fe^ 
ront  obligés  refpeâivement ,  dans  les  occafions  ou 
tems  des  filatures ,  de  vifiter  &  faire  vifîter ,  par  des 
perfonnes  expérimentées  ,  les  lieux  oii  fe  nieront 
lefdites/ô/>j ,  afin  de  prendre  des  informations  des 
contraventions  qui  pourront  fe  trouver,  pour  pro- 
céder «  &  condamner  les  contrevenans  aux  peines 
ci-defius  prefcrites  »  &c, 

MOULINIERS    OU     FiLIURS     DS     SOII; 

Règles  quils  doivent  obfervtr. 

Semblables  à  quelques-uns  des  articles  de  ladivi-  ._ 
fion  précédente ,  les  huit  premiers  &  les  trois  de^  Z 
niers  de  celle-ci  ,  que  je  fupprime  ,  reofenneit  J 
uniquement  de  ces  fortes  de  contraintes , irai  iiç  . 
ceflent  d'être  ridicules  qu'à  force  d'être  barbard» 
On  pardonnera  fans  doute  cette  fuppreffion  à  «U  * 
qui ,  vieilli  au  milieu  des  réelemens  fur  lefqueb  ^ 
(on  attention  étoit  déterminée  ,  a  vu  leurs  fin  T 
nèfles  effets  ,  a  pu  juger  de  leur  atrocité»  &  dM  ^ 
les  facultés  ont  été  employées  à  réclamer  coum  ~ 
les  horreurs  de  cet  énorme  fatras.  Pour  tootdiit  P- 
enfin ,  ces  articles  font  à-peu-prés  de  la  force  ou  dl  fe 
la  raifon  de  celui-ci.  ^ 

Article     II  L  f^ 

a  A  l'égard  des  ouvriers  étrangers ,  ils  ne  | 
If  ront  avoir  boutique  »  s'ils  n'ont  première 
}»  travaillé  dans  les  états  de  fa  majefté  en  qofilk; 
n  de  compagnons  pendant  trois  années»  emjtfi'i 
»  fiant  qu'ils  font  catholiques^  â  peine  d^  cL 
n  ècus  d*or  »• 

IX.  Et  pour  éviter  toutes  les  fraudes  qui] 
roient  fe  commettre ,  il  efi  expreilement  dél 
auxdits  maîtres  fileurs  &  autres  marchands,  de  l 
mettre  les  foies  pures  avec  celles  de  doupptM«] 
chiques»  baves  &  fleuret»  ni  aucune  de  ces  < 
litès  avec  l'autre  ,  chaque  forte  devant  être  tSH^ 
vaillée  féparément ,  fous  peine  de  cent  livres  (M 
blés  par   le  contrevenant  »  laouelle  fomme 
également  payée  par  le  maître  fileur  qui  travaiD 
ou  tiendra  les  foies  expofées  en  quelques  placp 
il  y  auroit  des  fenêtres ,  ou  autres  ouvertures  r 
tives  »  &  près  des  écuries  ou  du  fumier ,  ou  qn 
quelque  autre  façon  donneront  aux /ôiri des moy* 
pour  en  augmenter  le  poids  »  outre  la  peine  t- 

ieure  »  laquelle  fera  arbitrée  parle  confulaiy  4v 
'cxigçnce  des  ca% 
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X,  Tous  les  mouliûs  de  vingt  afplcs  inclyfivc- 
ment  &  au-deffus ,  devront  avoir  les  lerpcs  divilccs 
en  douze  partiei,  &  pas  davantage.  L'étoile  des 
imchcs  ,  ou  afplcs  ,  ou  dèvidoits,  tera  de  foixaoïc 
cicnts  dans  toutes  les  plantes,  &  les  petits  demi- 
cercles  ou  roues  des  plantes,  depuis  vingt-quafre 
trachcs  incliifivement  jufqua  ccUe  de  vingt,  de- 
vront être  pour  le  moins  de  huit  bobines  i  fi  c'eft 
de  dix-huit,  de  neuf  bobines,  Ôc  Ci  c'eft  de  feiie 
6t  lu-defTous  de  dix ,  avec  une  détcnfe  Ipéciale  de 
fcfervir  de  traches  de  neuf  dents.  Les  fuleauit  le* 
Toatmainrcnus  bien  droits,  &  les  verres  changes , 
&  les  coronaires  bien  dirpofées  »  atîn  qu'on  puiiTe 
ttrîla  perle  bien  ferrée;  &  les  afples  qui  rcrvcnt 
au  m4>L:lin  à  tordre  les  organfms ,  feront  tous  de 
neuf  onces  de  tour  à  Juflc  mefurc,  &  ceux  pour 
les  iraincs  tîîmbhblemeni  de  neuf  onces  &  demie  ; 
aâfl  que  tauics  îcs  fois  qu'on  lèvera  la  foU  de  def- 
fuiles  fufdits  afples,  elle  fe  trouve  toute  d'une  ine- 
fure  ég:ilc.  Les  propriétaires  des  filatures  qui  n*au- 
ro:it  pas  les  moulins  conformes  audit  rcglemenr, 
feront  tenws  de  ïcs  rendre  jufles  dans  lefpaCe  de 
4tux  mois»  le  tout  a  peine  de  50  écus  d'or;  h- 
^elle  peine  fuhiront  encore  les  maîtres  qui  travail* 
lerOQt  dans  écs  moulins  qui  ne  feront  pas  confor- 
mes ou  réduits  à  h  règle  fufdite- 

XI.  Tous  les  orfanfins,  tant  fiaperfins  <pje  de 
b  féconde  &  troiCeme  fortes,  feront  cappiés  tou- 
tes les  huit  heures  ;  &  à  Tégard  des  trames  ,  lef- 
qaelles  ne  pourront  être  à  moins  de  ieux  fils, 
tomes  les  quatre  heures  de  travail  ,  fous  peine  de 
j  livres  ,  payables  par  les  coicpagnons» 

XIL  Les  marreairc  des  organfins  devront  être  à 
Favcnir  d*un  tel  poids  ,  qu'il  n*en  entre  pas  moins 
de  huit  ou  dix  pour  chaoue  livre,  &  plies  de  fa- 
çon qu'^fisne  foient  pas  ferrés,  tous  peine  de  réi- 
térer la  condition  dans  Foccafon  de  la  vente ,  & 
ÎU  reftitution  de  k  part  du  maître  filcur  j  qui  fera 
fOQdamiïé  à  10  livres  pour  chaque  contravention , 
ftc 

Quelquefois  ,  maïs  rarement ,  on  emploie  a  la 
bbncatlon  de  certaines  étolTes  ,  îa/a/r  fimnlcmcnt 
apprêtée  de  lune  ou  de  plufieiirsdes  manières  qu'on 
tient  de  décrire  ;  quelquefoii  auffi,  mais  auflTi  ra- 
jcxneot  ,  on  la  (âh  teindre  crue  ;  muis  générakmciJt 
m  la  dàcrenfe  pour  la  blanchir  &  pour  la  mettre  en 
couleur.  Pour  Topératlon  de  la  dt:creufcr  &  de  la 
fcbtîchir ,  ^oyti  BLANCHIMENT  dis  foies,  Puur  celle 
de  les  mettre  en  couleur,  vaj<^  Teinture  en 
fik, 

•  A  régnrd  du  produit  des  mauvais  cocons,  des 
tocofls  mis  au  rebut ,  des  chiques  (  chochetti  ) ,  do^ 
Shunts  ,  fleurets  y  ftifons  ,  toiles  ou  cflraffes  ^  (on 
4ormc  encore  à  ces  bourres  de  /â/f ,  fuivant  le 
Ikud'où  on  les  tire  j  ou  l  état  oii  elles  fc  trouvent  , 
les  noms  de  capiton  ,  padou  ^patertuche  ,  carda// es  , 
ff6§Ts  ,  rondéUtu^  cQnuiiîe  ,  &c*  )  ,  dont  on  tire 
k^ofeUe^  gale l te  ,  ehryfantJn  y  première  huf^e  ^ 
jiBitfije»»  frr^qtioa  gr^eaic  à  la  cjarde  6c  ^.u'on 
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fite  à  la  qucnouiHe,  Voye^  CardaG£  àc  U  foit^Sc 
Filature  de  la  foie, 

El  pour  ne  rien  omettre  de  ce  cpic  groduit  le 
cocon  ,  ou  des  ufagcs  auquel  il  cft  propre  »  quant 
à  fon  emploi  en  nature  ,  %'i>yei  Fi^uas  ARTlFir 

C1£LLES« 

$.      V  I  1  L 

Des  iiffcrcntn  fonn   di  fma. 

Une  des  diffinâions  cfléntielîes  de  la/p/V,  eff 
celle  du  pays  d'où  elle  provient  >  par  la  raifon  que 
ie  fol  6c  le  climat  influent  fur  cerrc  produiSiibn 
comme  fur  les  autres;  fa  nature  ert  indiquée,  f» 
propriété  eft  coanue  &  fon  ufage  détermine ,  par 
cette  dénominaiien.  On  ne  doit  parler  encore  que 
desj/aiw  d'Europe  &  d*Afie  :  ce  n'efl  qu*à  ces  deux 
parties  du  monde  que  font  redevables  ,  de  la  ma» 
tîère  première  ,  les  manufaiflures  de  ce  genre.  Nous 
comptons  pour  rien  ,  dans  rimmenfité,  le  foible 
réfultat  des  errais  faits  en  Amérique.  De  TEurope 
&  de  TAfie  »  il  ne  faut  compter  mie  ceui  des  états 
du  grand-feigneur,  dans  lunt  &  Tautre  partie  ,  qui 
avoifinent  la  Méditerranée  ;  la  Perfe ,  FJ^de ,  la* 
Chine,  &  le  Japon;  la  Sicile,  lltalie,  rEfpïigne» 
la  France  enfin;  &  encore  de  ces  différens  états 
ne  faut-il  compter  quWe  infiniment  petite  partie 
du  vafte  empire  des  Turcs  ,  &  la  moindre  partie  de 
k  Sicile  :  faut-il ,  de  Tltalie  ,  fouflraire  toutes  ks 
plages  fur  \cs  deux  mers,  &  prefque  tout  le  royau- 
mejde  Naples ,  excepté  la  Calabre ,  &  la  Campagne 
de  Rome ,  &  les  Marémes  de  Sienne ,  &  les  fables 
Iiumidés  &  fétides  de  Livouroe  »  Pife  &  Lucques  , 
&  les  demi-hauteurs  jufqu'au  fommet  des  Appcn- 
nins,  oii  Fon  ne  cultive  point  le  mûrier  ,  &  même 
les  fertiles  plaines  de  laLombardie,  où  on  le  cul- 
tive trés-peu.  Dans  le  vrai,  ce  neft  j^uèrc  que  le 
Piémont  en  général ,  les  coteaux  du  Milanez  &  àt% 
états  Vénitiens ,  Parme  6c  Modéne  ,  la  Romagnc 
&  la  Marche  d'Anconc  ,  la  Calabre  Gc  quelques- 
cantons  de  la  Tofcane  &  du  pays  Lucquois ,  qui: 
méritent  d'être  comptés  pour  ce  genre  de  produc- 
tion &  le  commerce  qui  eo  réfulte.  Mais  le  riémont 
en  fournit  en  fi  grande  abondance  ,  qu  il  eft  pour 
nous  ce  qu'efl  le  Milanez  pour  la  SuifTe,  T Allema- 
gne ,  &c. ,  le  principal  lieu  dVipprovifionnenxnt , 
le  magaiin  de  leurs  fabriques.  En  Efpagne  »  les 
royaumes  de  Valence  &  de  Grenade  ,  &  quelques 
parties  de  ceux  qui  les  avoifinent  ^  font  ks  licujc 
à- peu  près  les  feuls  où  Ton  récolte  de  la/a/f,  A  Fé* 
gard  de  la  France,  otez  la  Provence,  le  Langue- 
doc^ quelques  parties  duDauphiné,  &  de  beau- 
coup moindres  de  la  Toitraine  ,  le  re/îe  de  fe» 
fohs  ne  fait  pas  plus  de  feofation  dans  Fcnfemblc 
de  celles  de  la  France,  que  les  foies  de  Berlin» 
celles  de  la  Suède  &  de  par- roui  ailleurs  dans  FEu* 
rope^n'en  font  fur  FcniemUt  de  celles  de  cette 
partie  dn  moude* 

Voici  quelques  détails  CJt^aJts  de  ceux  des  mor- 
ceaux fur  ccnte  matière  de  rEncyclopédie ,  qui  four 
Içs  moin^  dàiués  de  vérité  Se  dé  vroifemblancs^ 
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n  Solts  Je  Sicile.  Le  commerce  ie^fiies  de  Sicile 
eft  fort  peu  confidérable  ;  ce  font  les  Florentins ,  les 
Génois  S^es  Lucquois  qui  le  font  :  ils  en  tirent 
une  grande  quantité  tous  les  ans  de  ce  royaume, 
&  principalement  de  Mcflîne ,  dont  une  partie  fcrt 
à  entretenir  leurs  propres  manufaftures;  &  ils  ven- 
dent le  refte,  avec  profit,  à  leurs  voifins  les  Fran- 
çois w.  (  f'^oyez  ce  qui  concerne  la  foie ,  fa  quantité , 
la  qualité  &  ion  ufage.  Lettres  écrites  de  SuiJJe ,  £1- 
taliCf  &c.  Articles  des  produftions  &  du  commerce 
de  la  Sicile  \ 

»  Soies  d'Italie.  Les  foies  qu'on  tire  d*Italie ,  font 
en  partie  travaillées ,  &  en  partie  crues  fans  être 
travaillées.  Milan ,  Parme  ,  Lucques  &  Modéne , 
n'en  fourniflent  que  de  la  dernière  efpèce  :  Gènes , 
beaucoup  de  la  première  i  Bologne  fournit  des 
deux  fortes. 

ji  Les  foies  d*Efpagne  font  toutes  crues  ;  on  les 
file,  onjles  mouline, &c.  en  Angleterre,  a  pro* 
portion  des  ouvrages  auxquels  on  les  defiine. 

»  Les  foies  de  Turquie  font  toutes  crues  :  on  les  tire 
d'Alep  ,  de  Tripoli ,  de  Seyde,  de  llle  de  Chypre , 
de  Candie;  mais  la  principale  ville  de  commerce > 

Earticuliérement  pour  les  foies  de  Perfe,  eft  Smyrne. 
,csfâiis  y  arrivent  par  les  caravanes,  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu'à  celui  de  feptembre  :  les  caravanes 
de  janvier  font  chargées  des  plus  fines  foies  ;  celles 
de  février  &  de  mars  les  apportent  toutes  indiflfé- 
rcmment;  &  celles  des  autres  mois  ne  fe  chargent 
que  des  plus  groffières. 

n  Elles  viennent  toutes  des  différentes  provin- 
ces de  la  Perfe,  principalement  de  celle  de  Qui- 
lan  &  Schirevan ,  &  de  la  ville  de  Schamarchia , 
qui  font  fituécs  près  des  bords  de  la  mer  Caf- 
picnne  :  un  autre  Hollandois  prétend  que  ces  trois 

E laces  ne  fourniffent  pas  moins  de  trente  milles 
ailes  de  fou  par  an.  Ardeuil  ou  Arcicbil ,  autre 
ville  de  Perfe  ,  qui  n'eft  pas  éloignée  des  pays 
où  on  fait  h  foie,  efi  le  lieu  où  on  laldépofe  ,  Ôc 
d'où  les  caravanes  prennent  le  chemin  de  Smyrne, 
d*Alcp  &  de  Conftantinople,  Cette  ville  Ôc  celle 
de  Shamarchie  ont  toujours  été  regardées  comme 
le  centre  du  commerce  de  foie ,  quoiqu'on  ait  tâché 
plufieurs  fois  de  l'éloigner  de  Smyrne  &  de  la 
Méditerranée,  en  fiiveur  de  TArchangcl  &  de  la 
mer  Blanche ,  en  les  tranfportant  à  travers  de  la 
Mofcovie  par  le  Volga  &  la  Dwina,  deux  fleuves 
qui  traversent  les  principales  provinces  de  ce  vafle 
empire. 

n  Ce  nouveau  cours  de  foie  de  Perfe  en  Eu- 
rope fut  d'abord  propofé  par  Paul  Centurien,  Gé- 
nois ,  au  czar  Babile ,  fous  le  pontificat  de  L6on  X. 
Les  François  eurent  le  même  deifein  en  i6i6.  Le 
duc  d'Holflein  envoya  en  1633  des  ambaiTadeurs 
à  la  cour  de  Perfe  précifément  dans  le  même  def- 
fein;  &  en  166 1 ,  le  cizr  Alexis-Michel  fit  lui- 
même  cette  entreprife;  mais  il  en  fut  détourné 
par  la  révolte  des  Cofaques  &  par  la  prife  d'Af- 
tfacan. 
V  En  1668  »  le  commerce  des  foies  çn  Pçrfe 
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fut  un  peu  détourné  de  Smyrne,  i  cauiê  c 
tremblement  de  terre  qui  bouleverfa  toute  la  vr 
&  fans  doute  cette  tranilation  de  commerce 
feroit  faite ,  fans  les  puifians  moyens  que 
Turcs  mirent  en  oeuvre  pour  l'empêcher.  Qi 
qu'il  en  foit ,  Smyrne  eft  toujours  demeurée  d 
ion  ancienne  polièffion  ;  &  les  différentes  nati( 
de  l'Europe  continuent  toujours  d  y  envoyer  le 
flottes,  &  d  en  tranfportcr  les  fuies  iSc  les  cho 
refteront  probablement  dans  cet  état ,  à  moins  q 
les  conqucres  que  le  dernier  Czar  a  faites  le  le 
de  la  mer  Cafpienne,  ne  mettent  fes  fucceffei 
en  état  d'exécuter  ce  grand  projet  que  lui-mii 
a  eu  certainement  en  vue  "• 

Cette  relation ,  que  je  ne  fais  que  tranfcrii 
du  commerce  de  la  Perfe  en  Europe  par  la  Ruflf 
eft  imparfaite  à  bien  des  égards  ;  je  ne  faurois 
prouver  mieux ,  ni  d'une  manière  plus  fafisi 
fante ,  qu'en  donnant  l'extrait  d'une  lettre 
Comte  Algaroti ,  écrite  de  Berlin  le  27  août  17^ 
au  Marquis  Scipion  MafFei  à  Veronnc.  Le  char 
de  la'  diâion  de  cet  auteur ,  plein  de  favoîr 
de  goût,  ajouteroit  beaucoup  à  l'intérêt  dece< 
j'en  vais  rapporter ,  fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  le  fi 
en  fa  propre  langue  :  mais  comme  il  eft  quefl 
de  faits ,  dont  le  Comte  Algaroti ,  ardent  p 
tous  les  genres  de  connotfTances ,  de  voit  être  a 
bien  inftruit  que  perfonne  ,  foit  par  fon  (2}our 
Angleterre ,  les  grandes  liaifons  qu'il  y  avoît  en 
&  les  relations  qu'il  y  avoit  confervécs  ;  foit 
fon  voyage  en  RufTie ,  à  fon  départ  de  TAnj 
terre  en  1739;  foit  enfin  par  fes  fréquentes  c 
verfations  a  Pétersbourg ,  à  Dantzick ,  à  Hs 
bourg ,  à  Berlin  &  ailleurs ,  avec  des  intérc 
ou  des  principaux  agents  de  ce  commerce, 
les  Anglois  dont  on  ne  parle  pas ,  ont  pbun 
joué  le  principal  rôle  ;  je  puis  croire  qu'on 
avec  plaifir  les  détails  fuivans. 

ce  Le  commerce  des  Anglois  en  Perfe ,  pa 
voie  de  la  Ruftie  &  de  la  mer  Cafpienne,  d 
les  négocitns  &c  les  politiques  ont  tant  parlé,  é 
encore  dans  fa  première  enfance,  lonbue  )e 
trouvai  à  Pétersbourg.  Je  ne  pourrai  aonc  t 
donner  des  lumières  que  fur  ce  qui  regarde 
commencemens  ,  &  cela  même  en  tâchant  de 
rappeller  ce  que  j'en  ai  oui  dire  dans  ce  tems 
Mais  grâce  au  féjour  qu'a  fait  ici ,  depuis  peu , 
Anglois  qui  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  a£j 
je  luis  en  état  de  vous  informer  des  progrès  d< 
commerce,  &  des  vues  qu'on  s'ètoit  propofèa 
l'établiflant. 

19  A  peine  les  Anglois  eurent-ils  découver 

Sort  d'Archangel  ,  &  établi  leur  commerce 
Luftîe,  ce  qui  arriva  fous  le  règne  du  fameux! 
Bafilide ,  qu'ils  jetèrent  les  yeux  fur  la  mer  C 
pienne.  Cette  mer  s'étend  entre  la  Ruffie  8 
Perfe ,  &  au-deflbus  d'Aftracan  ;  elle  reçoit 
eaux  du  Volga ,  qui  vient  s'y  rendre  après  zi 
parcouru  une  très-f,rande  partie  de  la  KufEe. 
fut   par  là  qu'ils  eipçrèrçnt  pouvpir  s^ouvrir 
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fnc  Toute  plus  facile  &  plus  courte  que  celle 
frugais ,  qui,  alors  mairres  des  Indes ,  croient 
1  *ic  faire  le  tour  de  TAfrique  entière,  ôc 

Eirtie  de  TAfie^  avant  que  d  arriver  à  Or- 
ns  leçolfe  Perfique.  Les  Anglois  fc  porté- 
lutant  plus  volontiers  à  cette  entreprife,  que 
îitecs  leptentrioiiales  de  h  Perfe  font,  pour 
^erce  >  d'une  bien  plus  gr^inde  importance 
\  inéridû>n3les.  Les  foies  des  provinces  de 
B  ,  de  Maieradan ,  &  fur-tout  celles  de  Glit- 
lii  cft-rancJenne  Hyrcanie,  font  les  ineil- 
ii  les  plus  eilimées  derOrient.  Ils  voujoient 
Ic5  tirer  de  ces  pays,  &  en  fabriquer  des 
-dans  leur  ile,  ain^  que  de  leurs  bines  qu'ils 
pient  autrefois  en  Flandre  ;  ils  établirent  ces 

Eâures  de  draps  qui  leur  ont  fi  bien  rèufiTi. 
tfcquence  de  ce  projet,  ils  firent  diverfes 
fcs ,  &  le  fuccés  en  fut  tel,  que  le  préûdent 
<>u  a  cru  devoir  en  parler  dans  fon  hïÛoire. 
ilors  les  conquêtes  que  les  Ruiles  venoîent 
fc  fur  les  Tartares ,  conquêtes  qui  avoient 
lïeur  empire  vers  le  Midi,  n'étoïent  pas  en- 
fleï  aCermies,  ni  le  commerce  des  Anglois 
Orme  Se  aïïcz  foUde,  pour  nuH!  y  eut  lieu 
1er  de  conduire  à  une  beureuJe  un  un  derïei:n 
I  &  il  compliqué. 

«pendant,  quelques  années  après,  ces  diffi- 
pc  parurent  pas  infurmontablcs  à  un  duc  de 
In ,  qui ,  ayant  établi  dans  fes  états  des  nianu- 
p  de  foie ,  fongea  à  en  tirer  la  matière  direc- 
î  de  la  Perfe,  par  la  voie  delà  RuOie.  Dans 

fée,  il  envoya  au  fophi  une  am ballade  fo- 
5,  dont  vous  favcz  quétoit  chef  le  célèbre 
iks*  Elle  n'eut  d'autre  fuite,  au'un  naufrage 
9ier  Cafpîenne ,  &  une  fort  oonne  relation 
pôte  occidentale  de  la  même  mer^ 
es  François,  dont  lardcur  s*eft  tournée  de- 
kielque  tems  vers  le  commerce,  que  Bacon 
i  la  veî'it'porte  des  états,  fongérent  autfi  à 
roic  de  la  Rulîîe  ;  fur-rout  lorique  fur  la  fin 
ne  de  Louis  XIV  ,  il  y  avoir  en  France  un 
Ëtdear  de  Perfe.  Mais  ce  projet  fut  à  peine 
^  qu'il  s'évanouit. 

înfin  ,  le  génie  patient  &  hardi  des  Anglois  en 
bout.  \Jn  certain  Elton  ,  homme  de  mer ,  de 
Cïcc  &  de  guerre,  d*une  imagination  vive, 
lie  ambition  démeiurée  ,  jeta  les  femencesde 
liante  ,  6c  les  cultiva,  la  vît  croître  &  porter 
lïits:  il  fut  enfuite  la  principale  caufe  de  la 
IfciOQ  de  {on  ouvrage  ,  ou  il  vit  s'anéantir 
|>oir  de  retour.  Il  connoifloit  parfaitement  la 
,  où  il  avott  fervi.  Il  vit  qu'on  y  pouvoît  voi- 
las marchandifes  à  peu  de  frais,  &  les  faire 
f  dcicendre  par  le  Volga  dans  la  mer  Caf- 
if  que  les  Anglois  auroicnt  un  grand  avsn- 
je  trouver  en  P^fe  im  nouveau  débouché 
IPtirs  manufa^res  de  laine ,  qin ,  dans  le  Le- 
^DC  font  pas  (i  recherchées  ,  &  jj'ont  pas  au* 
p  débit  que  les  draps  de  France  i  quils  tirc- 
mn  nouveau  jjrofit  en  prenant  en  retour  des 
mnuffûures  <^  Art^^  Tûmf  IL  Prçm.  Partie  i 
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foies  crues,  ou  en  tes  achetant  de  la  première. raaiiv 

des  payfans  du  Gilhan  ;  au  lieu  qu*à  Srayrnc  6c  à 
Alep  ,  ils  font  obligés  de  Ic^  prendre  des  Armé- 
niens ,  qui  ,  -jujitres  du  commerce  intérieur  dé 
TAfie,  les  y  tran  portent  par  le  moyen  de  leurs  ca- 
ravanes. Il  vit  enfin  que  1»:  tcnis  ne  pou%oit  être 
plus  favorable  à  rétablifTcmeni  de  ce  commerce. 
Scliab-Nadir ,  connu  de  nous  fous  le  nom  de  Kou* 
iican^  qui  aimoit  &  pruiégeoic  le  commerce,  en- 
trctenoit  une  arraie  de  deux  cent  mille  hommes.  Il 
a  voit  tout  récemment  tran  fporié  le  fiège  de  1  empire 
de  Perfe  à  Mefchud  ,  capitale  du  Koroiïan,  à  quel* 
quês  journées  d'Aflrahat,  fur  la  mer  Carpienne,  Il 
devoir  donc  s'y  faire  une  grande  confommarîon  de 
draps  dXurope  ,  qu'y  portoitnr  en  féconde  raairt 
ces  mêmes  Arméniens  qui ,  dans  les  échelles  du 
Levant  ,  trafiquent  avec  les*  peuples  d'occident. 
Ce  pouvoir  mcme  être  roccafion  d^étendre  ce  com- 
merce à  Kiéva  ,  à  Bokara  ,  états  policés  dans  li 
Tariarie,  à  forient  de  la  mer  Cafpiennc,  &  jnf- 
qu*au  nord  du  Mogol ,  ou  Ton  reccvoit  en  échange 
de  lor,  du  bpis-razuli  ,  &  d'autres  marchandifes 
prccieufes,  qui  ne  viennent  en  Jiuropc  qu'apré^i  de 
longs  circuits  d<ins  les  Indes  ,  &  par  conféquent 
font  d'une  cherté  excelTive.  Pour  s'aiïurer  tous  les 
avantages  de  ce  commerce  ,  Elton  ajoutoit  qu'il 
étoit  a  ()ropos  d'avoir  fur  la  mer  Cafpiennc  au  moins 
deux  vaiiJeaux,  que  Ton  conflruiroit  à  Cafan ,  fur 
te  Volga;  qu'alors  les  Anglois  parcourroicnt  cette 
mer  à  leur  gré,  établiroient  le  centre  de  leur  corn» 
merce  à  Mefched,  &  feroicnt  d'Ail  rabat  un  en^ 
trepôt, 

}»  Ce  plan  propofé  au  comptoir  Angloîs  de  Pé* 
tersbourg  ,  on  jugea  devoir  ct>mme  fonder  le  gué  , 
&,  en  1739,  on  envoya  en  Perfe  le  même  Elron 
avec  un  petit  chargement.  A  fon  retour,  il  rap- 
porta un  ample  &  favorable  décret  de  Riza  Kouli 
Mirza  ,  régent  de  Tempirc  pendant  rabfence  de 
Nadir ,  alors  occupé  à  fon  expédition  du  Mogol  ; 
6c  Tentreprife  commença  à  prendre  forme.  Le 
comptoir  Anglois  de  Pétersboure  la  communiqua 
à  la  compagnie  de  Rulïe  à  Londres  ,  dont  il  dé- 
pend. Elle  s  y  porta  avec  chaleur  ;  &  après  quel- 
ques oppofitions  de  la  part  des  compagnies  du  Le- 
vant 6:  des  Indes  orientales,  qui  ne  voyoient  pas 
volontiers  celle  de  Ruffie  cmpîiter  fur  leurs  droits 
&  leurs  privilèges ,  le  commerce  de  la  mer  Caf- 
pîenne fut  autorifé  par  le  parlement,  11  n*eut ,  en 
Ruflie  ,  aucnn  obflacle  a  fu  rmonter;  outre  l'intêrôt 
réciproqtîe  qui  unit  lev  deux  nations,  il  en  réful- 
toit  pour  la  Rufïïc  un  avantage  particulier,  c'eiî-à- 
dire  ,  le  profit  qu  elle  devoit  tirer  du  paflîage  des 
marchandiles  de  Perfe  Çc  d*Angletcrre,  &  la  faris- 
faélion  de  îenlever  aux  Turcs.  Les  efpéranccs  des 
Anglois  étoicnt  doncflatteufes ,  &  paroiffoient  fon- 
dées. On  donna  de  grandes  commilTious  ;  on  nom* 
ma  Elton  agent  du  commerce*  Celui-ci,  aâif  au- 
delà  Aq  ce  qu'on  peut  imaginer,  futen*état,  ca 
1741 ,  de  fortir  de  Cafan  fur  un  bon  vaiflcau  ,  & 
avec  um  riche  çargaifon.   En  peu  de  jours  ,  il 
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ifiouîUa  à  A/lracan ,  d'où  il  mit  en  mer  !  ce  fiitalart 
que  certe  mer  vit  paur  h  première  fois  flotter  fur 
les  eaux  le  pavUton  Anglois,  &  feotit  le  poids  de 
ce^  YaHTeaux  qui  ont  fournis  lOcéan. 

ïi  Ce  voyage  ne  produisît  pas,  en  Perfe,  tous 
tes  avantages  dont  on  s'étoit  dabord  flatté.  A  peine 
le  tiers  de  Tarmée  s'y  habiOe-t-il  de  drap:  la  route 
d'Allrabat  à  Mcfdied  cû  infellce  par  les  Turco- 
nians,  peuple  féroce  qui  habiie  im  dêfen  que  le 
manque  d  eau  rend  irucceffible  aux  armées.  Kicva 
ik  Bokara  ne  fout  prefqiî  aucun  ufagedcs  marchati- 
diTes  Européennes.  Il  y  a  de  continuels  dangers  à 
eflTuyer  dans  la  Ruiïîe  Afiatique,  où  les  Tartares 
ÎC  les  Calmouques  ne  font  pas  moins  adonnés  au 
brigandage  que  ne  le  font  les  Arabes  dans  TAfic 
îTiitidionale.  Ajoutez  à  ces  obfbclesles  troubles  de 
Perfe  ,  &  l'état  malheureux  oii  cet  empire  étoit 
réduit.  Les  guerres  cruelles  qui  durolem  depuis  fi 
long- te ms  ,  IWoient  accablé  ,  &  épuifé  d*hommcs 
&  d*argenr»  Nadir,  qui  auroic  pu  le  rétablir  en 
partie  ,  Se  lui  donner  une  nouvelle  vie  par  le  tré* 
for  immenfe  qu'il  avolt  tiré  de  Tlnde  ,  avoir  mieux 
aimé  ï  enfouir  dans'îa  fortcre/Tc  de  Kélat ,  6c  n'en- 
tretenoit  fon  armée  qu*à  force  d'impôts  cxceffifs, 
èc  d'extorfions  barbares. 

Tï  Le  commerce  ne  laiffoit  pourtant  pas  dV 
vancer  ;  &  conduits  par  des  gens  induftriêux  & 
fagos  on  étoit  en  droit  d*en  efpérer  encore  des 
profits  raifonnabies.  Mais  les  caufes  qui  dévoient  à 
la  fin  le  détruire  ,  commençoicnt  déjà  à  fermenter 
fourdcmeut,  &  de  tems  en  tems  même  à  parottre 
au  grand  jour.  Le>  Arméniens,  que  Schah-Abas 
avoir  autrefois  enlevés  à  leur  patrie  pour  lestranf- 
planter  ^ans  la  Perfe,  &  qui  ne  purent  s'y  foute- 
nir  que  par  le  commerce,  conçurent  une  violente 
Jaloufie  contre  les  rivaux  qu'ils  trouvoiern  far  la 
mer  Cafpicnne*  Les  marchands  deRulfie,  qui  de 
Cafan  portoîent  en  Perfe  des  cuirs  &  d*autres  mar- 
di and  ifes,  fe  liguèrent  avec  les  Arméniens,  comme 
cela  éroit  natuicl;  8c  tous  cnfembïe  conjurèrent  la 
perte  des  Anglois.  Ceux-ci  auroient  fans  doute 
éprouvé,  à  leurs  dépens»  combien  il  efl  difficile 
de  lutter  contre  une  nation  ru  fée  ,  qui  ne  s'occupe 
que  d'un  feuï  objet,  établie  depuis  long-:ems  dans 
le  pays  ,  acomumée  aux  ufagcs  ferviles  de  l'O- 
rient iiîs  cuffcni  fenti  qu'il  y  a  même  une  cfpéce 
d*impofllbilité  qu  un  commerce  formé  au  milieu 
des  états  d'un  prince  étranger  ,  puitfe  y  fubfifler  à 
la  longue, 

1)  Mais  ce  qui  accéléra  la  ruine  dn  leur ,  ce  fut 
la  marche  de  Schah-Nadir  dans  les  provinces  qu'ar- 
rofe  la  mer  Cafpicnne» 

(  îci  Tautcur  décrit  les  entrcprlfcs  de  Nadir ,  fes 
fiiccès,  fes  revers,  enfin  fa  fàcheufe  position, 
échappé  aux  montagnards  du  Dagliiflan  ,  &  retiré 
à  Derbeni,puts  il  continue): 

Suiices  entrefaites  ,  le  vaifTeau  fElron  aborda 

'c  Ghilan  ,  &  y  fut  frété  pour  porter  du  riz  à 

Ht.  Débarque  avec  fon  chargement ,  il  fur 

ip  de  Nadîr ,  qui  lu»  fit  mille  queflions  fur 
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ia  iltvfgatM^fï  6c  le  commerce.  Elton  lui  répondît 
avec  la  précifion  angloil'e,  &  le  fatisfit  fur  tour* 
Nadir,  d  un  génie  vaïte  ,  Se  qui  ne  s'occupoit  que 
de  grandes  idées  ,  crut  avoir  trouvé  fon  homme.  Il 
lui  ht  mille  c^rt(ks  ,  lui  promit  monts  &  merveil- 
les ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  engager  à  fon  fcrvice 
un  homme  amateur  de  la  ttouveauté ,  ambitieux  à 
l'excès  ,  &  qui  n'afpiroit  qu*à  jouer  un  grand  rôle* 
La  première  commiiTion  qu'il  lui  i^nna ,  fut  de 
conftruire  un  fort  fur  le  golfe  de  Balchan ,  pour 
tenir  en  bride  les  Turcomans,  qiû ,  non  contenf 
d'infeftcr  par  terre  la  route  d^Aftrabat  à  Mefehcd  » 
venaient  encore  inquiéter  b  plage  d'Aflrabat ,  8c 
les  côtes  méridionales  dé  la  mer  Cafpîenne.  Ce- 
pendant Nadir  penfoit  aux  moyens  davoir  une 
flotte*  Il  en  a  voit  fous  la  main  les  matériaux  ;  le 
Ghilan  lui  offroit  fes  bois  &  fon  coton  *,  le  Manzc-* 
radan  lui  foumifloit  du  [qt.  L'exécution  en  fut 
confiée  à  Elton  ,  qui  s*y  porta  avec  tant  d'aôjvité  , 
que  malgré  le  peu  d^hahileté  des  PeiTans  &  leur 
ignorance  d,*n5  ce  qui  regarde  la  marine  ,  il  eut  Oit 
peu  de  tems  conflruic  &  mis  en  mer  un  vaiflca» 
de  guerre  de  20  pièces  de  canon.  îl  parut  fur  la 
mer  Cafpiennc  en  fouvcrain  ,  Si  fit  baiflier  le  pa- 
villon aux  Rufles,  qui  jufqu  alors  n'y  avoicnt  es 
que  les  vents  &  les  flots  pour  ennemis. 

r»  En  un  mot.  Nadir  commençoit  à  devenir  le 
maître  de  la  mer  Cafpiennc,  ainfi  que  Pierre-le* 
Grand  Favoit  été  quelques  années  auparavant, 

»  On  comprendra  fans  peine  que  ces  événemens 
excitèrent  bien  des  rumeurs  à  la  cour  de  Péters- 
bourg*  La  première  chofe  qu  on  exigea  fut  le  rap- 
pel d  r^iton.  L.1  compagnie  de  Ruflie  ,  qui  ne  pou- 
voit  pas  l'y  obliger  de  force ,  lui  offrit ,  à  cet  effet, 
une  récompenfe  confidérable  ;  6i  outre  cela  ,  s*e»* 
gagea  de  lui  procurer  de  Icmploi  dans  la  flotte 
angloife,  ou  même  de  le  faire  nommer  chef  de 
rexpcditlon  qu'on  vcnott  de  projettcr  pour  la  dé- 
couverte d'un  pacage  dans  la  mer  du  Sud  ,  par  k 
nord-ouefi  de  l'Amen'quc,  Soit  aue  ce  parti  ne  lui 
convint  pas,  ou  qu'il  ne  dépendit  pas  de  lui  d'f 
bandrinner  le  fervicc  de  Nadir  ,  rien  ne  fut  capa- 
ble de  le  faire  retourner  en  Angleterre.  La  compa- 
gnie fe  vit  réduite  à  vendre  les  batimcns  qi. 
avoit  fait  confîruire  à  Cafan.  Enfin  par  un  dv^ 
fulminant  que  le  gouvernement  lança  comrelle< 
1746,  tout  commerce  lui  fut  imerdit  fur  la  tnci 
Cafpienne,  &  elle  fe  vit  cntièremem  déchue  de 
fes  efpérances*  Les  Angîots  renoncèrent  donc  i  ce 
commerce ,  &  ne  s'occupèrent  plus  que  des  moyefii 
de  faire  venir  à  Pétersbout^  les  parties  de  foia 
crues  qui  leur  rcfloicnt  encore  en  Perfe.  Ils  ne  po* 
rem  pas  y  réuiEr,  Si  ce  commerce  n'avoit  pas  été 
auiît  brillant  &  au  fil  lucratif  qu*on  fe  Té  roi  t  fti^uit 
d'abord  ;  s'il  avoit  de  tems  en  tems  reçu  quelqtit' 
échec  à  caufe  des  fréqucns  mouvemens  qui  nptè^ 
rent  la  Perfe,  h  mort  de  Nadir,  arrivée  Y^nnèt 
fuivante  ,  îui  porta  le  dernier  coup  ,  par  les  n^û'j 
veaux  troubles  qu'elle  occafionna  dans  ce  ropïin»e 
Tout  ce  qtii  appartcnoit  à  la  compagnie  angloifrj 
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tât  piné  &  dirparut  ,  atnfi  qirun  léger  erqulf 
pcrît  dans  un  orage  violenc.  £lton  lui  mc^me,  qui 
s'étanr  formé  un  parti  en  Perfe ,  efpérott  de  con- 
iirrer  la  petite  fouvcraineit:  fur  la  mer  Cafpienne, 
périt  peu  de  lems  après,  non  fans  avoir  donné 
éts  preuves  de  fa  valeur.  Ainfi  le  commerce  que 
les  Anglois  a  voient  établi  en  Perfe  par  la  voie  de  la 
RuiSc  ^  n€  fut  pas  de  longue  durée ,  &  ne  for  vécut 
pas  à  celui  qui  en  a  voit  jeié  lei  fondemens.  n 

n  Scufde  id  Chine  &  du  Japon^  Différentes  pro- 
floces  de  la  Cblne  font  û  abondantes  ea  mûriers  , 
&  d'un  climat  fi  favorable  aux  ven  a  foU ,  qu'on  ne 
ûuroit  concevoir  combien  elïes  proJuifent  dcfiie  ; 
U^le  province  de  Tchekîam  pourroit  fulTire  a  en 
fournir  toute  la  Chine  »  &  même  une  grande  partie 
dôTEurope.  Les  Jq^s  de  cette  province  iom  les 
plus  cAimèeSf  quoique  ceUes  de  Nanquin  &  de 
Canton  foi  eut  excellentes. 

n  Le  trafic  des/aif/cH  le  principal  commerce  de 
hChine ,  €c  celui  qui  occupe  le  plus  de  monde*  Mais 
les  marchands  Européens  qui  y  trafiquent,  fur- 
mt  en  joUt  travaillées ,  doivent  bien  prendre  garde 
tu  Élige,  &c.  parce  que  ces  yb/fi  (ont  fujettes  à 
iToir  beaucoup  de  déchet,  comme  la  compagnie 
Françoife  des  Indes  orientales  i*a  éprouvé  depuis 
peu  aies  dépens. 

n  Le  Japon  ne  fourniroit  pas  moins  de  foU  que 
h  Chifie  »  fi  les  Japonoîs ,  qui  font  un  peuple  bar- 
tare  &  foupçonncux  ,  n'avoient  interdît  tout  com- 
mrcc  avec  les  étrangers,  fur  tout  avec  les  Euro- 
péens ,  excepté  la  HolhnJe.  (  Lorfque  je  ibirge  â 
lefprît  de  contention ,  dlntolérance  ^  d'ambition, 
de  domination,  que  les  Européens  ont  porté  à  la 
Chine  6c  au  Japon ,  je  ne  faurois  trouver  de  la  bar- 
barie à  les  en  écarter.  Je  vois  au  contraire  beau 
«oup  de  fageiTe  à  chaiTer  dç$  întrigans  qui  bientôt , 
fous  le  prétexte  du  fa  voir  ou  du  bonheur,  boule- 
Tec/eroient  des  empires  dont  forigine  fe  perd  dans 
bnuit  des  tems.  J'ajouterai,  en  fupprimant  le  récit 
Jcrabfurdiié  qu'on  mei  furie  compte  des  Holtan- 
fcis,   &  qui  leur  vaut  cette  prcféreoce»  qtiepuif- 

Ï'oii  ne  poiîvoit  y  croire  ,  il  ne  valoït  pas  U  peine 
Tîntiprimer  ). 

li  Les  /bies  des  états  du  grand-mogol  viennent 
^utes  de  Ka(em-6azar,  ville  limée  dans  îe  milieu 
des  terres  ,  d'oii  elles  font  tranfportées  par  un  canal 
làt  quinze  lieues,  dans  le  Gange ,  d*où  elles  font  en- 
core tranfportées  à  quinze  autres  lieues  pkn  avant 
Bmou'à  fembouchure  de  la  fameufe  rivière  de  lin- 
^Mnan.  La  foie  de  Kaf^:  m-6azar  eft  jaunâtre  ,  comme 
liiiir  a^ujn  celles  de  Perfe  &  de  Sicile  ;  il  n  y  en  a 
IHHEtt,   du  moins  que  nous  connoilTions  ,  qiii  foît 
O^tarcllcment  blanche,  fi  on  en  excepte  ccHe  de 
J^eûine.  (Ceci  eft  du  moins  trés-inexaâ  ;  nous 
Krons  de  la  Chine,  pour  la  fabrication  de  nos  plus 
noeHes   ga^es,  des  foies  blanches,  qui  font  trésna- 
tUrcUeuicnt  blanches;  &L  nous  faifons  en  Provence 
fie  en  Languedoc  des  foies  naturellement  blanches; 
Voyez  ce  qui  eft  dit  fur  çcïie  matière  au  j9LA;^cjtïi- 
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Je  ne  fais  ce  qu*on  entend  par  la /^^/^  iT O rient  , 
ou  des  Jndes  QiUnmie^^  qui  vient  d'une  plante  ,  ma- 
tière extrêmement  fine,  paflablcmcnt  iuifantc,  Sfc- 
qui  entre  dans  la  compofition  des  étoffes.  Aucune 
forte  de  bourre,  de  duvei ,  non  plus  qu'aucun* 
écorcc  ,  aucune  efpéce  de  coton,  ni  la  ouattcherU^ 
ni  lapocin,  ni  le  chardon  ,  ni  aucune  matière  pu- 
rement végétale,  ne  peut  être  confidèréc  comme 
de  la  foU  ;  elle  n'en  a  point  les  caraélères,  &  fes 
propriétés  en  différent  cITentiellcmcnt.  En  général 
Se  fans  dillinélion  de  qualité ,  on  appelle  or^^an/ta 
de  Piémont ,  les  foies  pour  chaîne  qu'on  tire  de  ce 

f>ays-là,  6c  parmi  lefquellcs  on  confond  fouvent 
es  organfms  de  France ,  attendu  la  réputation  lon^' 
tems  méritée  &  bien  fonttnue  des  premiers;  potl 
outrante^  OU  même  poil  d'AlaUou  irame  d*  Alais^ 
les  foies  qu'on  dévide  &  quon  tord  en  France  pour 
cet  ufagc  :  AUhurju ,  des  foies  tîe  Milan  ,  de  Bou- 
logne ,  &c  ;  Grenade  ^  une  foie  de  beaucoup  de 
brins,  torfe ,  doublée  &  reforfe  «  la  meilleure  pour 
la  couture,  pour  ïcs  franges  &  autres  oiïvrages  Ce 
ce  genre  :  fans  doute  ce-nom  lui  eft  venu  du  lieu  oit 
l'on  a  d'abord  le  mieux  travaillé  ces  foies  pour  cette 
deftination;  mais  ;iuîourdhui  on  fait  pat-rout  de  la 
foie  de  Grenade.  Biûjje  ÔC  Biroùne  ,  des  foies  crue« 
du  Levant  dont  il  fe  fait  un  aiTez  grand  commerce 
à  Amfterdam.  Scydavi^  celles  qu*on  tire  de  Seide , 
&  qui  ibnt  du  cru  du  pays.  Sourèafus  ou  Sourkiffis  , 
les  foies  de  Perfe  les  plus  fines  de  delà  meilleure 
qualité  qu'on  tire  du  Lev.int.  La  Perfe  fournit  ime 
grande  variété  de  foies,  dont  les  principales ,  ccUef 
du  moins  qui  nous  font  le  plus  connues  ,  fe  nom- 
ment Ard.iffifi€i  ^u  pays,^C  /ïhLignes  en  France  ; 
elles  ne  le  cèdent  guère  pour  la  finenTe  aux  S^uf^ 
ùjfis  :  Ugis  f  (  dont  la  vounnt  td  la  plus  fine  & 
la  première  quarté,  &  la  hourme  la  féconde)  tei 
plus  belles  J^rès  les  Soudafli  ou  Ch^fk  jh;  ellef 
nous  viennent  ou  par  le  golfe  Pcrfique  ,  ou  par  les 
échelles  du  Levant:  HouJJ^t ,  qu'on  tire  par  la  voie 
d'Alçp:  i  h^ufs ,  également  par  Alep  ,  mais  aufil  par 
Seide;  Poydi  ^  foie  blanche  qui  nous  vient  parti- 
culièrement par  Alep:  Kdrvdry^  que  produit  fur- 
tout  la  province  da  Cî bilan  ,  8c  qui  arrivent  en  Eu- 
rope par  la  voie  de  Smynie.  Adra^et  ,  qu'on  dit 
être  les  rcbms  de  chaque  efpèce  de  foie  de  Perfe, 
entendant  en  ce  feus ,  des  Legis ,  des  Houftcts ,  des 
Cboufs  &  dcsPoyas.  Adf.,J}}i  ,  les  moindres  qua- 
htés  de  CCS  foies  Perfiennes  (  Diih  Trév,):  la  frt^^ , 
la  Finajhe  eft  un:  foie  de  mauvaiCe  qualité  qui  fe 
trouve  fou  vent  mêlée  avec  des  foies  de  Perfe  qui 
fe  vendent  à  Smyrne.  A^ganed-hune^  Cheh-a-àune^ 
AUug'hune  ,  Ayorii-hum  ,  Sjuk-êune  ^  première, 
deuxième  ,  Ôcfixiètne  fortes  de  foie  du  Mogol;  oa 
les  y  divife  amfi  en  fix  clafTes  ,  fui  vaut  leur  efpéce 
8c  qualité,  Banp  de  mare  ^  Cjnrffe  de  more^  foies 
des  Indes  que  les  Hoilandois  en  rauportcnt  :  Cah^ca^ 
ou  Cahffe ,  foies  également  des  Indes ,  que  Us  Por- 
tugais diftinguenc  par  les  mots  de  Cakua  &  de  Ba^ 
ville  ou  BdrilUy  c'ef.-à-dire  ,  tète  &  venrre;  les 
foies  Ç4becA  (qui  les  plu»  fines,  fit  la  B^nlU  la  plut 
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bafTc  qualité.  Tanî  cil  Ifc  nom  tîe  Ta  meîîîeiire'dcs 
deux  qualités  de  (o\c  quon  tire  du  Bengale  ;  l'autre, 
nommée  mouta^  n'en  eft  proprement  que  le  fleurer. 
Sha ,  les  loies  écrpes  bljnches  de  b  Chine,  &c.  &c. 
Nous  avons  aiTez  jJarlè  de  la  Toie  d'araignées.  A 
regard  de  la  pinng-mariftg ,  ou  de  h  foie,  car  je  ne 
confidèrc  que  par  rapport  à  elle  ce  coquillage  ,  que 
Réaumur  appelle  ver  à- joie  d<  mer  ;  aucune  matière 
n'a  les  propriétés  de  la  foie  à  un  degré  aufTi  émi- 
BCtit  ;  elles  font  Tune  Se  Tautre  le  produit  d  une 
matière  animale,  fluide,  vllqueufc,  filée;  devenue 
cofififlante,  fouple,  réfiilante  Si  fufceptible  dun 
ùû'iî  quelconque,  La  pion  e- mari  ne  flie  la  foie  prcf- 
que  autfi  fin  que  Teil  celle  du  ver  ;  mais  comme  (n^n 
obiet  eft  de  Tattachcr  au  rocher,  afltz  profondé- 
iinent  fous  l'eau  afin  de  fe  mettre  à  Tabri  du  roulis 
'&  d'être  tranrportée  par  les  vagues,  illui  faut  un 
"nombre  confident  a  blc  de  ces  nts  pour  produire 
Tcffct  du  cable.  Ces  fi!s  ne  fauroient  fe  dévider, 
comme  ceux  de  \\  foie,  par  la  raifon  de  leur  adhè- 
rcnce  au  rodier&  au  cotps  du  coquillage  qui  ell 
telle ,  «nue  pour  pécher  celui-ci ,  il  taut  Tarrachcr 
avec  c^ort ,  &  brifer  enrièrement  mure  cette  che- 
velure, qui  fe  réduit  en  une  forte  de  hnupc  ;  diaprés 
3uoi  on  ne  fauroit  h  traiter  que  comme  de  la  bourre 
e  (oie  ,  du  fleuret,  capiion,  galette;  aufli  les 
bas  8c  les  gants  de  cette  foie  font-ils  velus,  comme 
s'ils  etoieJit  foulés  6c  garnis;  ils  font  fins ,  doux  8c 
chauds  à  raifon  de  la  filature  &  des  bons  apprêts  de 
la  matière,  qu  il  faut  lailîer  macérer  quelques  jours 
dsns  un  lieu  humide  pour  ramollir,  la  dégager  du 
fci  marin  dont  elle  cû  impr*ignce,  Scdcs  autres 
ordures  qui  y  adhèrent,  6c  lui  rcrfdre  par  ce  moyen 
la  flexibilité  &  rextréme  douceur  dont  elle  cft  iu(- 
ccptiblet  • 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  h  foie  de  la 
pinne-marinc  cÛ  le  hiffus  des  ancieih  ,  dont  ils  fe 
falfoienf  des  vête  mens  complets,  ce  qui  n*a  aucune 
vraifemblance  ,  ou  ce  coquillnge,  qu^on  ne  trouve 
eiiére  que  fur  les  côtes  dlralie  fit  dans  la  mer  des 
Indes,  auroit  été  beaucoup  plus  abondant;  car  il 
feot  la  foie  d*un  nombre  confidêrable  d  individus 
-pour  une  feule  paire  de  bas,  qui  aujourd'hui  de- 
vient prefque  un  objet  de  curiofitè,  attendu  fa  ra- 
reté &  fon  prix.  La  conjeOure  de  ces  auteurs  ,  faute 
d'être  appuyée  d'une  révolution  indiquée  dans 
lefpèce,  poufroit  bien  fe  réduire  k  l'aflcrtion  de 
M.  Bomare,  quî  nous  conte  quiynvoit  à  Tartnte  & 
À  Pjltrme  t^Uiinihé  de  m^inufaBureK  occupàa  à  mutn 
tn  ctuvre  lisais  de  ces  teftjcées ,  tandis  que  je  n'ai  pu 
découvrir  ni  à  Palcrmc,  m  dans  aucun  lieu  de  la 
Sicile  ,  une  feule  pcrfonne  qui  s'en  occupât; 
iju'elles  font  très-rares  à  Tare nte  ,  Si  qu'il  n'en  t(ï 
nulle  part  ce  qu*on  peut  appeler  de  manufaâure 
montée, 

La  moîile  de  mer,  pour  le  même  ufage,  produit 
vnc  foie  également  de  couleur  brune,  &  du  même 
genre  que  celle  de  la  pinnc-marine  ;  mais  plus 
count  &  plus  groiTièrc,  elle  n«  iàuroit  être  manii- 
^âurée.  Les  61$  de  h  pinnc-oaiuiae  foiu  a  ceux  des 
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mbuTes ,  «fit  Rondelet ,  ce  que  le  lin  le  plus  fîn  e<l  i 
rétoupe.  (  Pour  Thiûoirc  naturelle  de  ce  coquillage,-  ij 
Se  la  manière  dont  s'en  fait  la  pêche,  voycîîes 
di^ionnaires  de  cette  coUcéMon ,  où  il  en  doit  être 
queflion  )* 

Satie  des  opérations  far  la  foie»  l 

De  quelque  manière  qu'on  emploie  la  foie,  4| 
quoi  qu'on  la  dcfline  ,  après  le  blanchiment  ou  la 
temture  ,  il  la  faut  dévider.   Les  artifles  fe  font 
beaucoup  exercés  à  fimplifier  cette  opération ,  à  la 
rendre  plus  expèditive.  Je  pourrois  citer  quelquei^ 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  comme  i'ailrois  pu  le  faîr^ 
de  ceux  qui  orKt  traité   du   moulin-ge  de  la  foie, 
comme  je  l*ai  fait  de  ceux  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  qui  ont  !e  mieux  écrit  fur  réducadon  de§ 
vers-à-foie  ;  mais,  tout  occupé  de  mon  objet,  je 
fuis  toujours  en  cramte  d'en  reculer  les  bornes.  Si 
d'ailleurs  notre  ouvrage  eil  bien  fiait ,  les  citations 
qui;  nous  ferions  ,  même  en  facilitant  de  recourir  è 
celui  des  autres ,  n'y  détermin croient  perfannc  : 
nous  nous  contenterons  donc  dorénavarît ,  6c  celt 
jîour  tous  les  cas ,  d'indiquer  les  ouvrages  que  nom 
croirons  qu'il  eÛ  nécefTaire  de  confulter  ,  ne  per- 
dant i.imatsdevue  néanmoins  le  devoir  de  recon* 
noi:rc  co  que  nous  devrons»  &  à  qui  nous  led€* 
vrons. 

Padons  au  dévida ge  de  la  ^ie  pour  lequel ,  atnfi 
que  pour  beaucoup  de  panîcs  de  cet  art  ,  nom 
aurons  fouvent  recours  aux  ouvrages  de  M,  Paukb 

g.      IX. 

Vu  devida^e  des  foUi  teïnus^  organjln ,  *ramt  &  aunes* 

Cet  art,  comme  tant  d'autres,  fut  lent  daûffcf 

progris;  long- te  m  s  on  fe  replia  fur  fes  premièra 
idées  ;  mais  Lyon  tout-à-coup,  par  Fiovenrion  du 
Fjuit  à  quatre  guindres,  luî  fit  faire  un  pas  de  géiot* 
Les  Suilfcs  ont  ajouté  au  r.  i*f r  de  Lyon  j  fans  doute 
on  perfeélioiinera  le  rauff  de  la  Su:ffe* 

Les  ancens  dévidoirs  (  vayt^  la  vignette, pL 
XXI ,  fi^,  1 ,  3  âc  3  )  ,  ont  entre  autrcfS  inconvè- 
niess  ,  t°,  celui  de  ne  point  tenir  lYcheveau  égaler 
ment  tendu  ;  i".  celui  de  f:«irc  trop  de  réfïiUiict  Sc 
de  ti  op  ferrer  la  foie  fur  la  bobine  ou  fur  le  rocbcff 
fur-tout  cetjx  des  fi^^  i  &  i ,  ce  qui  énerve  la  foiCt 
Si  rend  difficile  iïeu  trouver  le  bout  lorfqtfdl» 
vient  à  fe  rompre  ;  }''•  celui  de  faire  toujours,  par 
la  main  quelquefois  fuante»  fou  vent  mal-proprc, 
une  foie  qui  s  y  ternit  tmiivinquablement ,  ôf  dont 
ii  efl  imjïorrant  de  coufervcr  Tcclat  \  4**  celui  de 
faire  beaucoup  moins  de  travail  Inconvénient  qtft 
généralement  ont  fait  abandonner  ces  rouets  pour 
le  devidage  de  la  foie,  quoique  Ton  confervecelw 
de  la  vignette  jfîg,  5 ,  avec  la  guifidre  fur  la  toummtt 
pour  le  devid^ige  du  fleuret ,  du  fil,  du  coton, de 
la  laine,  du  poil  de  chèvre.  Sec, 

Vue  &  dèveii*ppemerit  du  rouet  à  quatre  ^»i 
(  PL  XXI,  XXll .  Ji>  t  jufqu'à  ft^.  la)/ 

fi^,  I.  Perfpeilivc  par-dtvaut ,  les  gui 
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]t  banc  &  les  roues  ôtees  pour  rintellîgcncc  en 
Bjecanilnic.  A  A  A  A  ,  montant  du  rouet  »  de  3  2 
poirccs  cic  haueeiiriouc  compris.  BB  ,  tra^erfc;}  du 
ba$,cic30  pouces  de  longueur,  fans  les  tenons,  CC, 
hrres  de  10  pouces  de  longueur  fans  tenons;  les 
écux  premières  de  ces  barres  donnent  b  longueur 
du  rouer ,  8c  les  deux  dernières  fa  largeur»  D  D , 
EF ,  ibni  les  traverfes  fupérieures  correfpondantes 
itii  inférieures.  Ff  la  traverfe  de  devant  j  eft  à  6 
ou  7  pouces  au  -  deiïous  du  niveau  du  fommet 
des  inomans.  G  ,  petit  montant  pris  fur  le  miliL-u 
d&Ia  traverfe  F  ,  élevé  au  niveau  des  quatre  mon- 
tais des  angles  du  rouet.  H,  autre  pt^tit  montant  de 
ni^me  longueur,  mais  fiche  en-deilous  de  la  tra- 
fcrfc  E«  &  à  trois  pouces  feulement  de  fon  extré- 
mité* JJ  y  pommettes  pour  foute  ni  r  deux  des  tjuatrc 
tringles  de  bois  KKJÛC  qui  fervent  d'axe  aux  gnin- 
dres  j  les  deux  autres  font  plantées  fur  la  trîiverfe 
Evcr$  Ces  extrémités  ,  lorfque  la  tringle  L  qui  fert 
apeodre  la  lampe  »  eu  fichée  ay  milieu  en  face  de 
h  dcvïdeufc-  N ,  ^oru-courant  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  ,  fur  trois  pouces  de  large  &  de  deux 
«mecs  d'epailTcur  ;  ramure  de  quinze  lignev  de 
ur!^c&  de  neuf  de  profondeur,  les  rebords  abat- 
m  fur  les  extrémités  »  &  fur  celle  à  droite  ,  le  plan 
incliné  en  avant  pour  y  placer  les  deux  poulies  L 
fur  le  même  axe  L  (Voyez  fit^.  5  }, 

F,  courant  j  wa-O-vunt  d'environ  deux  pieds  & 
demi  de  long  ,  fur  environ  dix  lignes  d'cpailfcur; 
a  Tune  de  les  extrémités  clt  une  poulie^  a  fauire 
Une  cbcville;  &  la  corde  paiTèe  dans  la  premicrc , 
Scelle  attachée  à  la  féconde,  3U  moyen  des  rouages  | 
d'une  part  &  du  poids  de  Tautrc  ,  font  aller  ÔC  venir 
\i  courant  dans  la  coiLiIifTe  du  porte-coui^nt.  Le 
courant  cil  percé  fur  deux  lignes  pour  y  planter  los 
guides  RRRR  ,  furmontés  d'im  fil  de  fer  ou  de 
Terre  ,   retourné  du  haut  en  anneau  ,  pour  y  paiTer 

Ibie*  8c  la  diflribucr  également  fur  les  rocîiets. 

(j%  7)»  ^^^TC,  de  fer  placceen-delTous  fur  le 

arriére  du  rouei,  ^4  fervunt  tî'axc  aux  poulies  A 

i  trois  rainures  &  à  la  poulie  ç;  fur  celle-ci  palTc  la  ; 

cotirroie  fîins  fin  de  la  grande  roue;  fur  celles-lj 

ipa^ent  ^  dans  la  ligne  b  plus  direéïe  ,  les  cordes 

lui  doivent  faire  tourner  les  bobines.   L,a  /^*  7  re- 

iréfcnre  1  uÇz^^  &  la  difpofirion  de  ces  diflerens 

;cs  ,  àcpf{fig.  ï)oûSir  r  font  ces  axes  ou  hro 

es    de     devant,  deux    bobines  d'une    part,  & 

K  rachets  de  Tautrc ,  avec  de  la  foie  dcfliis. 

Q  '    (  ^ê*    '  )•    Pf^ciaîe  au   moyen  de    laquelle 

m  £ait   tourner  la  roue;  cette  pédale  fix.'c  en  r 

une  cheville  ,   &  foutenue  t  a    Tau  re    ex- 

Éinité.  par  une  corde  R,  attachée  à  la  traverfe 

jp'ricure*  ne  s'élève  ni  nes*abaiiTe  »  mais  va  de 

Tavani  en  arriére  ,  décrivant  un  arc  de  cercle  fur  le 

tentre  m* 

Fig,   da  ,    banc  d'environ   vingt  tm  pouces  de 

iOtear ,  fans  les  tenons ,  tjui  portent  la  grande 

&  les  roues  dentées  q«i  font  varier  le  courant. 

Ftf»  ^b  ^  axe  de  la  grande  roire  gnrni  de  fon  lan- 
tetnoa  &  de  fa  manivelle  i  il  c(l  inutile  d  obferver 
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que  fous  \m  axes  ^  quoiqu  arrondis  ,  doivent  pren- 
dre une  forme  quarréc  dans  les  parties  fur  lefquellcs 
doivent  s'cnchâfler  des  roues  ou  poulies  à  de» 
meure,  &  qu'il  eft  toujours  mieux  que  les  mani- 
velles tournent  elles-mêmes  fur  leur  axe.  Quanta 
la  forme  &  a  lufage du  lanternon,  vt>j^£ E»  Fi§*  ç, 
une  petite  poulie  F  qui  eft  adaptée  ,  pour  mouvoir 
le  vj-^-w/7r,  d'une  part,  au  nigj^n  de  la  corde 
GH  qui  a  paiTé  en  I ,  qui  va  pa0eMpi  K ,  &  q^ïi  re- 
vient en  LM ,  &  j  ;  &  de  lautre  part  »  au  moyen 
de  la  corde  O  ,  attachée  en  h^  paiiant  en  P,  a  la- 
quelle efl  fiifpendu  le  poids  Q*  Fig*  ce  »  grande 
roue  vue  en  face  ,  de  trente-cinq  a  trcntc-fix  pouces 
de  diamètre ,  bi  d'environ  cinq  tienes  d'épailleur# 
Il  ny  a  pas  de  rainure  crcufée  fur  TépaiiTeur  de 
cette  rouej  mais  il  sjeu  forme  une  au  moyen  de 
deux  cercles  cloués  fur  le  botd  6c  faillans ,  comme 
il  ell  marqué  en  aa^  hg,  dd^  qui  cA  cette  roue ^  vue 
de  profil. 

//».  4 ,  affcmblage  8c  jeu  des  roues  denrées,  dei 
lanternons  qui  s'y  engrènent,  des  chevdles  &  pou*  ' 
lies  fur  Icfquelles  païle  U  corde.  Les  lantcrnont 
font  a  quatre  fufcaux  ,  les  roues  à  trente-deux 
dcms  ,  hc  les  chevilles  &  poulies  difpofées  de 
manière  cpj'dles  ne  i>mbarra(Tent  point  dans  leurs 
révohuiûns;  ^  que  leur  elTet  combine,  dcpcndaut 
de  leur  excetiiricité  ou  écartemcnt  du  centre  des 
roues,  foit  un^  difiribution  exaiflcineut  variée  de 
la  foie  fur  les  bobines  ou  les  rochcts. 

Fi}\6^  coupe  du  rouet  vue  de  face:  F,  cour* 
Toic  fans  uni  G,  corde  qui  tait  tourner  la  grande 
roue  :  H,  corde,  qui  foutre iit  la  pédale  :  1 ,  lune 
des  cordef  fan^  fiuijui  fait  tourner  les  broches  tie 
devant. 

Fig,  7  ,  fîtiiatron ,  réumon  &  correfpojidancedes 
broches  ou  axes  de  derrière  8c  de  devant^  &  de 
leurs  poulies  à  toutes  lefquellcs  b  grande  roue  im- 
prime fon  mouvement  ,  mouvement  imprimé  à 
celle-ci  par  !a  marche  on  pédale  poufîée  en  avant. 

Fif;.  8  ,  gui  ndre,  dont  les  tr  ave  ries  ou  rayons  ce, 
au  nombre  de  fix  à  chaque  bout,  coulant  j  frotte- 
ment dur  dans  les  rainures  des  planchettes  rondos 
Ali,  donnent  11  facilué  d'en  allonger  ou  racourctr 
le  diamètre.  Les  traverfes  du  haut  oiat  ein^iron  ûx 
pouces  de  longueur  ,  6c  le  diamètre  à  ce  bout  ne 
iauroit  avoir  moins  de  13  pouces  ;  celles  du  bas 
ont  7  pouces;  ce  diamètre  en  aura  an  moins  if. 
On  ftnt  que  la  raifon  de  la  plus  grande  largeur  du 
guîndre,  en  bas  qu'en  haut  ^  qui  lui  donne  une 
forme  de  cône  tronqué,  cû  pour  que  les  ccheveaux 
s'y  placent  &  s*y  foutiennent  aifément. 

Les  montans  DD  font  de  rofcnu  fendu  en  deux, 
de  onze  pouces  de  long  ,  percés  aux  deux  bout» 
pour  y  hcher  fun  fur  Tautre,  &  lier  enfcmble  la 
pointe  des  traverfe**  ;  leur  face  polie  eiî  tournée  otv- 
delîOTS.  La  planchette  du  bas  a  un  itou  rond;  8c 
au  centre  de  celle  du  haut  çû  un  bout  d  axe  E,  ter- 
miné en  pointe  endeflbus  pour  faire  pirouetter  le 
guindre  fur  f.i  tringle»  Ftg.  ii ,  //,  baie  &courtH]^* 
nement  du  guindre,  1 
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/ï^.  9,  vue  géométralc  dti  loiict  garni  de  fcs 
quatre  guindrcs ,  du  Ta-6t-vïcnt ,  des  roues  ^  pou- 
lies, Sl  de  leurs  cordes  ,  des  broches  »  de  leurs 
bobines  &  rockets*  A^  fiége  de  b  dcvideufe  :  B , 
bafe  du  traftifoif  à  la  Lyonnoife.  On  ne  doit  pas 
oublier  de  dire  cpr©n  fait  tourner  Its  broches  dans 
une  ^rtnouiUtce  de  corne,  cretiféc  en  cône,  6c  à 
rainure  btiifat^f^^e  bas  en  haut ,  (k  de  dedans  en- 
dehgrs  des  itiM^s  dans  lefquehces  gtenouilliéres 
font  cnchàdèes ,  peur  pouvoir  ôter  1^  broches  de 
leurs  trous  6i  les  y  remcttrc- 

Ft^^  10,  A,  rouet  vu  en  perfpeâîve,  les  guin- 
drcs  garnis  d  echevcaux  :  B ,  trafulbir  garni  autll 
ëc  quelques  échcveaux;  C,  devideule  en  travail: 
D»  la  chaiic;  rouvrière  fufpend  le  tfj/u/age  ^  cjui 
demande  les  deux  niains  ,  pour  en  porter  une  lur 
rêcbcYcau  de Inn  des guindrcs  ,  6c  y  dégager  une 
Uffut.  Fte;,  €c ,  f  f^  TQchtis  fur.lefquels  on  dévide 
Torganfin»  ei^j  ^>5f ,  bobines  fur  Icfquclles  on  dévide 
la  trame»  Les  rocbets  ojit  environ  quatre  pouces 
6c  demi  de  longueur  totale  ;  leur  diamètre  cft  de 
£x  lignes ,  &  celui  des  ailes  d'environ  quatorze. 
Les  bobines  nont  quiine  tére,  &  à  Lyon  on  dit 
rocliet  k  une  ât  denx  têtes,  &  lorfr|u  ils  font  garnis 
on  les  aomjne  c^aon  égalemem  a  une  ot;  deux 
retcs, 

Fip  mm ,  nn  ,  rocliei  8c  bobine  garnis  de  foie. 

fig.  1 1  ^  I  a  ,  mua  â  U  Suiffe  ^  moins  bruyant  & 
plus  doux  que  le  rouet  de  Lyon,  n  Sa  lajgcur  clt 
de  deiix  pieds  fut  pouces  ^  fa  hauteur  efl  égale  à  la 
longueur,  6c  fa  brgcureft  de  dix-huit  à  vingt  pou- 
ces. *i  A  Ci/,  font  les  montans  &  les  iravcrtcs  qui 
compofcnt  le  corps  de  la  machine,  iff  font  deux 
monrans  fur  Idquels  porte  l,i  roue^;  le  haut  de 
la  machine  eft  un  chaflls  h^  partagé  iur  û  longueur 
en  deux  panies  égales  par  une  forte  travcrfe  :  i ,  la 
flioitié  antérieure  reçoit  quatre  bobines  k  ,  placées 
à  égales  dtilance  Tune  de  lautre*  qui  tournent  ho- 
rifontalement  ûir  leur  broche*  L'autre  moitié  du 
cadre  eft  couverte  dune  forte  plaJiche /,  arrondie 
d'un  coté ,  &  nommée  «,  à  caufe  de  ceb  ,  la  lune ^ 
m*>ne.  Sur  cette  planche  font  élevés  perpendicubi- 
rcinent,  ÔC  à  diilincc  égale  Tun  de  lautre ,  cinq 
piliers  m^  qui  portent  quatre  guindres  /i  «  placés 
Jiorifontalcment  dans  leurs  trous,  Loriqu^on  ne 
fc  fert  pis  dts  guindrcs  ,  on  peut  les  replier  comme 
on  le  voit  en  0,  pour  y  étendre  les  échevcaux.  La 
roue  pcrpcudicxiUire  ^#  d'envitan  dix  huit  pouces 
de  diamètre  *  porte  fur  un  arbre  horifoni.il/' ,  d*cn- 
;vtron  quatre  pouces  »  dont  les  deux  extrémités  re- 
pofent  fur  les  deux  montans  ef.  Le  tourillon  porte 
en  f  »  fig.  li  ,  une  petite  manivelle  ,  à  laquelle 
tient  une  bafculc  r,  qui  va  fe  joindre  au  piton  de 
la  marche  S,  La  marche  eft  attachée  avec  du  cuir  à 
la  traverfe  antérieure  d^  afin  qu'en  appuyant,  on 
puilTe  faire  mouvoir  b  roue.  Chaque  bohinc  porte 
a  fon  extrémité  une  petite  poulie  r ,  dans  bquelle 
vient  pafter  b  même  corde  fans  fin  qui  entoure  la 
grande  roue.  Cette  corde  nionînnt  depuis  la  grande 
loue  en  u^  pafle  par-dciïus  la  première  poulie  i  & 
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par-defTotls  ta  féconde ,  qu'elle  cmbra/Te  tonte  1 
tiére  pour  paiTer  de  mcme  par-dcllous  la  troiuémf 
6i  la  quatrième  ',  zprè^  quui  elle  va  paiTer  de  Tauti^ 
coté  de  la  grande  rôtie.  Au  moyen  de  ce  méca» 
mhne  trés-hmple,  on  conçoit  qu  en  appuyant  fuir 
le  marche-pied,  on  fait  tourner  la  roue  ÔC  les  quaé 
tre  bobines.  Le  fil  des  matcaux  de  foie^  placés  fut 
les  guindres,  s'attache  à  chaque  bobine,  Si  à  «<< 
fure  qu'elle  tourne,  û  palle  du  guindrc  fur  U  boi 
bine. 

Mats  comme  la  bobine  fe  chargerolt  dans  un  Mi 
endroit,  il  a  fallu  trouver  le  moyen  de  guider  le  i9| 
dans  toute  la  longueur  de  la  bobine.  Voici  coiiw 
ment  on  s  y  eft  pris  pour  cela  :  dans  la  traverijs  i^ 
qui  partage  dans  fa  longueur  le  chaffis  h  ,  eft  cit» 
taille  entre  chaque  bobine ,  un  trou  oblong  pouf  | 
recevoir  une  pièce  étroite  v ,  qui  avance  Si  recula 
commodément.'  Ces  petites  pièces  font  alTcr  lo«i^ 
gués  pour  occuper  ptcfque  tout  Tcfpace  oit  fc  meii^ 
vent  les  bobines ,   ik  pour  paffer  encore  un  pett 
plus  loin  que  le  trou  dans  lequel  elles  font  enchâi^j 
iccs.  Chacune  de  ces  pièces  eft  attachée  a  un  fnoiii«i 
tant  perpendiculaire  if  ,  au  moyen  duquel  on  peut 
la  faire  avanier  ou  reculer  horifontalcmcnt,  Cci 
montans  ,  de  deux  pieds  de  long  ,  font  ferrés  cntm 
deux  jumeOts  x ,  ^,  1 2 ,  &  o  a.  Les  fumciles  foat 
deux  pièces  d'un  pied  de  long ,  fur  deux  pouces  da 
brçe,  pofécs  perpendiculairement  fur  la  travcrfe 
inférieure  *h  Leur  diftancc  eft  telle,  que  his  mon* 
tans  ir  puiiTent  s*y  mouvoir  librement  fur  Taxe  Jf» 
Ces  qur.tre  montans  avec  leurs  pièces  horifontaîeSi 
s'appeLleor  \es guida^weifcr^  parce  que  chacun  porte 
une  petite  aigiuHe  de  bois  / 1 ,  furmontéc  d  un  aa« 
neau  de  fil-de-fcr ,  où  paHe  b  foie.  Pouf  taire  avaiï» 
cer  &  reculer  les  guides ,  on  a  imaginé  un  mécbat 
nifme  particulier.  Entre  les  deux  montans  cf^  & 
derrière   h  grande  roue ,  eft  placée  une  traverfe 
é  a  jfig.  1 2  ,  &  /?  /? ,  qui  peut  fe  mouvoir  avec  fci, 
rouages  quelle  porte  dans  les  montans  d^.  Au  mi* 
lieu  de  cette  traverfe  ^  ^*  Se  vis-à-vis  du  noyau  de 
b  grande  roue  ^?,  eft  ^xéç  une  roue  dentée ^^t 
fig,pp^qm  engrène  dans  les  entailles  de  Taxe^i 
de  manière  que  lorfque  la  grande  roue  courue  1 
elle  fait  aufti  tourner  b  roue  dentée  avec  fatrt* 
vcrfc.  Vis-à-vis  de  chaque  guide,  &  dans  la  loti* 
gueurde  la  traverfe  aa ,  font  attachées  quatre  piçccl 
de  bois  en  forme  de  cœur  ce,  fi^.  1 2 ,  5c  ;»  p»  Ici 
montans  w  portetît  en  d  d  de  petits  rouleatti  ou- 
blies ,  fur  Icfquels  les   cœurs  ec  venant  frotter  à 
inefure  que  la  traverfe  a  a  Ce  meut ,  écartent  pîm 
ou  moins  les  montans,  &  fonta%^ncer  &  reculer 
les  guides  fuivant  Tinégalc  rondeur  des  nièces  aj 
de  cette  manière ,  îe  fil  de  foie  parcourt  tucccirnc 
ment  toute  b  longueur  de  la  bobine,  fur  laquelle 
il  s*aîrange   également.    Comme  la  longueur  dd 
bobines  ,  n'eft  pas  toujours  la  même,  ou  a  percé 
de  dtfFwTens  trous  la  traverfe  fu  péri  cure  des  guidcii 
afin  d*y  pouvoir  plactsr  convenablement  IViiguiU* 
qui  porte  le  fil.   Les  gumdrcs   rourncroicrït  trop 
vue^  6c  b  fA>ie  ne  Icroit  pas  aftcjt  ferrée  fur  la  ^ 
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Kfle.  f  oof  ptûvcnlr  cet  inconvénient  i  siTt  3cs 
poid»  srarnis  d'un  crochcMle  fil-dc-fer ,  cjûe  Ton 
accTochtf  à  Taxe  des  guindrcs  {^an  du  fâhrUûnt  (k 
J9it  »  éÂsî*  fff-4*',  ), 

Fi^^  z  ,  trafujoir  a  la  Lyonrtolfc  :  A ,  fa  bafc  :  B  , 
jnomiint  d  environ  cinq  pieds  trois  pouces  de  hau- 
leur  ;  C ,  fa  cheville  d  environ  trois  pieds  ;  D,  aotre 
cheville  de  fix  pouces  de  long.. 

Ft^.  }  ,  SfsfulVir  de  Ni/mes  ;  A  ,  cheville  :  B , 
cordes  attachées  au  plancher  ,  auxquelles  cette 
cheville  eu  rufpenduc ,  au-defîus  du  rouet ,  à  por- 
tce  de  la  devideufe,  comme  la  cheville  dutrafufoîr 
a  la  Lyon aoLfe. 
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Trafiifef  f  c*cft  paiTcr  un  mateau  fur  la  cheville 
diï  irafuroia' ,  en  îeparer  les  pamimes  ^om  il  eft 
compofè  :  ces  pantimes  font  au  nombre  de  quatre^ 
cinq  ou  Cx  ,  compofées  chacune  de  quatre  ,  cinq 
ou  tix  éche veaux.  L'ouvrière  fait  tourner  6c  retour- 
ner chaque  éclicveau  en  pariiculier  t  en  paffant  le^ 
mains  cfcdans ,  dècohnt  les  fils«  lompanc  la  an» 
tAÏRi ,  la  réformant ,  les  mettant  en  état  d'être  dévi- 
dés ,  &  en  en  plaçant  \in  fur  chaque  guindre.  Pen- 
dant que  ceux<i  fe  dévident  »  elle  en  prépare  d'au- 
tres ;  elle  a  donné  le  mouvement  avec  le  pied; 
elle  le  concisuc  »  &  veille  à  tout  en  même  tems* 


SECTION      IV. 

'Srigc  hiporiquc  des   manufaclurés   de  foie  ries  en  France  ,   &   de   leur  propagation 

en  Europe  par  Us  François, 


îfc 


O  U  $  avons  vu ,  dans  le  difcours  préliminaire 
Je  cet  ouvrage  ,  la  marche  lente  du  ver-à  foie  vers 
IWcident  de  fancien  Monde  ^  &  la  propagation 
plu(  lenie  encore  des  nianuf'aâures  de  foieries  en 
£iirope.    Dans  ce    traité   particulier,    il    n'a  juf- 

3ii*ici  ètc  queftion  que  de  ledu  cation  de  cet  mfedc, 
€  l  art  de  tirer  la  foie  »  de  b  doubler  ,  de  l'organ- 
finer,  de  îa  tordre  &  retordre^  ^nûn  de  la  dévi- 
der; toutes  chofcs  oui  font  abfolument  indépen- 
ànces  des  manufaclures  auxquelles  elle  donne 
toi ,  excepté  le  devidage  qui  aufli  en  eft  quelque- 
fciî  indépendant.  Souvent  les  opérations  prépara- 
foires  de  la  foie  ne  s^exercent  pas  dans  le  même 
pïTs  où  fc  fabriquent  les  étoffes  ;  &  ce  n'eft 
prcfqtic  famais  par  les  mêmes  perfonnes.  Cefl  donc 
Bioin^  interrompre  que  lier  les  objets  dont  nous 
parlons  ,  que  d'ouvrir  la  carrière  de  la  fabrication 
te  étoffes  de  foie ,  par  le  précis  hiûorique  des 
itabitffemens  de  ce  genre. 

Vers  la  fin  du  xiil*^  fiècle ,  les  ver s-a -foie,  les 
»Urirrs ,  &  fucccffîvement  la  fabrication  de  quel- 
Jïîes  CT«ffes  de  foie  ,  s'introduifirent  dans  le  comtat 
•tnaîffm*   La  domination  récente    des  papes  lui 
^*!ue  ce  furcroit  de  culture  ,  dlnduflrie  Si  de  com- 
^»!crce;  Se.  leur  résidence  à  Avignon  ymuhiplia, 
l'^hrer^fia,  enrichit  &    embellit  les  objets  de  ce 
'   irc-  D'ahord ,  on  ne^t  a  Avignon  qifune  forte 
i étoffe  à  chaîne  de  foie  8c  à  trame  de  laine ,  con- 
«ïue  fous  le  nom  de  doucette  ;  tuais  bientôt  on  y 
fe  briqua  des  étoffes  toutes  de  foie ,  unies ,  façon- 
nes 9  fur-tout  des  damas  que  les  Génois  y  vinrent 
^labltr-  Apportée  en  Europe  de  Damas  en  Syrie , 
Bfeen  antérieurement  à  Tépoi^uc  de  fon  établiffement 
m^  Avignon  ^  cette  étoffe  fe  tabriquoit  beaucoup  en 
■Italie  ,  long-tems  avant  qii  on  la  connût  en  France , 
P  an? fement  que  par  fon  ufage* 
r        Le   XIV*   ftécle   ne  rendit  pas  les  Avignonois 
■  cc^ièbies  dan«  les  arts  ;  ils  y  firent  peu  de  progrès , 


&  la  France  ne  montra  quelauVnvIe  de  connoître 
ceux  de  ce  genre ,  que  vers  la  fin  du  XV*  fiécle. 
Louis  XI,  nous  difent  nos  chroniques  ,  &  Charles 
VIII  fou  fils  »  appellérent  des  Grecs  &  des  Italiens, 
Génois  ,  Vénitiens  6t  Florentins  ,  qu'ils  établirent 
à  Tours  avec  des  privilèges.  Telle  eft  »  affurc-t-on  , 
lepoquc  des  manufactures  de  foieries  en  France^ 
d'après  quoi ,  les  Tourangeaux  fe  targuent  de  la 
primainé  fur  Lyon  :  le  fait  eft  que  Louis  XI  fk 
venir  à  Tours  des  ouvriers  d'Italie  »  fous  la  con- 
duire de  Ffiincoh  U  CaLibrvis  ,  i  qui  il  donna  une 
maifon  dans  fon  parc  Dupleffii-les-Tours.  Cette 
maifon ,  ou  fou  voit  fon  tombeau  ,  çii  aflueîle* 
ment  ocaipée  par  les  Minimes.  Il  n'y  a  pas  plïi$ 
de  trente  ans  ,  quVn  voyoit  encore  dans  le  parc, 
un  grand  nombre  de  rouriers»  dont  le  tronc  de 
la  plupart  avoir  quinze  a  dix-huit  pouces  de  dia- 
mètre. Le  François ,  toujours  tout  de  feu  pour 
entreprendre  ,  n'a  jamais  eu  la  confiance  en  grand 
partage  i  il  éprouva  ce  qui  arrive  dans  tout  ce  qui 
efl  d*acquit  ,  qu^on  va  toujours  perdant  (i  Ton 
n'augmente  inceffamment  fes  acquifitions.     " 

François  V\  à  qui  Tambîtion  don  noit  plus  de 
defirs  que  les  talens  n'offroient  de  moyens  »  remua 
trop  de  cbofes  pour  en  établir  beaucoup.  La  ma- 
tière ,  rinduflrie  ,  le  goiit  mcme,  tout  manquoit 
à  la  fois.  Quelque  vrai  qu*il  foit  que  le  luxe  nous 
tire  de  Tignorance ,  il  ne  Teil  pas  moins  qiul 
prend  racine  dans  fon  feîn ,  S:  que  long-tems  il 
peut  y  vivre  &  fe  propager.  Toujours  caiïfe  ou 
<^et  de  la  corruption  ,  qui  fou  vent  elle-mcme  eft 
caufe  ou  effet  du  luxe  ;  il  eft  en  outre  très-  perni- 
cieux aux  états ,  quand  les  objets  propres  à  Tali- 
menter  ne  font  pas  de  fon  cru*  Si  ce  qui  fait  le 
fafle  des  uns  &  nourrit  leur  infolencc  ,  en  appau- 
vriffant  &  aviliffant  les  autres  ,  ne  procure  du 
moins  à  ceux-ci  la  reffource  û'tn  être  les  infîni- 
mens  &  lobjet  pour  avoir. du  pain  ,  il  faut  que  ic 


^ij  plu- 
.  I>îîi ,  «ians  les 

'^c«c«Mjr9gês^  fegoùc 

uMT*  ft  chaque  èeablitre- 

.  7^  pf^'^  ^  ^^^  achetni- 

.  Xt^Mnmcrce»  la  richefTe 

•  ntïtr^ï^'<^c  fi^  coramer* 

lire*  de  ibierks  con- 
iic  le  commerce  ,  8c 
ucciciune&  de  Tautre  (i). 
Cx  Avignorr  furent  émules  & 
»  beaucoup  î  déjà  les  couleurs 
,  ^^luiriMM.^  vcfilaçoiem  &.  brillaient  dans 
^Tjj^  l^fç  étoffes  :  le  defl'm  fe  pertcâiontioit; 
ABiid"'1"^  Lyon  fût  toujours  fupérieur  à  cet  égard , 
^^^Sff,r>  par  la  jalouilc  &  rambition ,  Vame 
jÇ^liisniefce  ,  les  efforts  des  Lyonnois  pour  Teni- 
mt^ntf  iVïf  Avignon  turent  impuifîans  jui'qu^à  ce 
mte  la  nature  &  les  hommes*,  ayant  conjuré  con- 
tre cette  malheureufc  ville  ,  la  pefte  lui  enleva  en 
1711  Si  171Î  f  plus  de  trente  milîe  perfonnes,  la 
pjtts  grande  partie  de  fa  population  ;  Se   Tadmî- 
niAration  ,  à  la  follicitation  des  Lyonnois  ,  Air- 
taxant  les  objets  de  fon  induftrie ,  lamina,  ainfi 
que  (on  commerce» 

Avant  cette  défaftreufe  cataftroplie ,  Avignon 
renfe rmoit  environ  dîx-buit  cents  métiers  de  foie- 
ries,  dont  plus  de  cinq  cents  en  Samas  &  autres 
étoffes  façonnées.  Lyon  accueillit ,  ou  plutôt  en 
c^gloud^  les  trilles  reftes.  Les  ouvriers  y  paiTè- 
fèrcnt  ,  les  outils  &  les  uftenfiles  y  furent  tranf- 
portés,  Avignon  ne  fut  plus  rien  ;  route  l'aOïvité 
dont  elle  a  eic  capable  depuis»  Se  quelle  a  exercé, 
ainfi  cïue  raccroiffement  du  luxe  ,  les  progrès  de 
TinduArie,  n'ont  encore  pu  lui  rendre  la  moitié 
de  ^c  dont  elle  jouiffoit  ;  néanmoins  elle  a  ,  dans 
des  objets  quelle  fabrique  en  concurrence  avec 
piufieurs  villes  ,  tels  que  les  tnjgius  dt  Florence , 
lif  Armoifins  ,  Us  tardas  £An^Uurrt ,  Ut  Damas , 
&c* ,  une  fupéf  iorité  q\it  fait  préférer  les  uns  à  ceux 
de  Lyon ,  les  autres  à  ceux  de  Florence  même* 
J*ajoutcrai  qu'on  a  toujonrs  fait  fupérieuremem 
it  Avignon  le  tirage  de  la  foie ,  &  qu*on  y  recher- 
che beaucoup  encore  les  ouvriers  de  ce  genre. 

(  I  )  La  culture  du  raûrier  avott  pris  tarit  d'accroîjfc- 
mcnt  dam  la  Lorraine  ,  qu'oQ  en  vint  à  croire  qii*iî  ?al- 
loit  l'y  intcrdirt  par  arrêt  \  mais  ks  arrêts  ^  poyr  être 
àc&  autorités  ,  ne  font  pas  des  r»tfoas  ^  &  il  y  a  roui  ours 
cent  cofltre  un  à  parier,  que  Tadminidration  qui  s'in- 

fère  clans  Icsfpéculations  dei  piirticulîers  »  &  qui  prétend 
ccidcr  Ce  qui  convient  de  faire  produire  a  leur  champ  ; 
îï  y  a  ,  dis-ie  ,  cent  contre  ua  à  parier  >  qu*cllc  voit  mil , 
4l  qu*eUe  lait  iioe  foôfc* 
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Nîfrtci  profit!  aufli  des  dépouilles  d'Avîgnon  ; 
âc  Tours  ,  fans  étendre,  fans  varier  autant  que 
Lyon»  les  objets  de  fon  induftrie,  augmenta  dans 
le  grand  gejire  ;  tandis  que  Nimcs  ,  ctablirtant  Ion 
commerces  principalement  fur  le  bas  prix  ,  fit  def 
étoffes  aulîi  varices,  mais  d  iin  genre  inférieur.     . 

Avignon  avoit  quatre  cents  moulins  à  moult* 
ncr  les  foies;  à  peine  aujourd'hui  en  a-t-ellc  cent- 
cinquante;  mais  la  Provence,  le  Dauphiné,  le 
Languedoc  en  renferment  un  grand  nombre  :  il 
n'y  en  a  guères  que  vingt  ou  vingt  cinq  À  Lyon.. 
Nîmes  en  a  en  cent  vingt  ou  cent  trente  ;  nombre 
triple  de  celui  des  moulins  qu'elle  poffcdoit  avant 
la  dernière  révolution.  Le  Vivnrais  ,  le  Velay  ,  les 
Cévennes,  le  haut  Languedoc,  les  environs  dç 
Montpellier,  de  Marieilles  ,  en  ont  beaucoup 
acquit*  Tours  en  a  environ  foixante»  &  Ton  ea 
compte  quinze  cents  en  tout  dans  le  Royaume. 

Si  nous  paffons  maintenant  au  nombre  de  mé* 
tiers  fur  lefquels  on  transforme  la  foie  en  étoflc 
quelconque  ,  on  n*eii  trouve  pas  moins  de  dix-huit 
mille  à  Lyon  ,  dont  environ  douze  mille  en  étoffes 
figurés;  à  Nimes  environ  trois  mille;  de  douze  i 
quinze  cents  à  Tours  ;  plus  de  deux  mille  à  Paris  ^ 
dont  partie  en   gaie.  On  en  trouve    à   Rouen , 
à  Marfeilles,  à  Touloufc ,  à  Auch,  à  Narbonne, 
à  Amiens  &  en  piufieurs  autres  lieux  :  on  en  compte 
enfin  dans  le  royaume  vingt  huit  à  trente  mille; 
On  y  trouve  vingt  mille  métiers  de  bas  de  foie, 
6c  douze  mille  an  moins  à  rubans ,  galons ,  & 
autres  objets  de  paiTementerie. 

Ces  foixame  mille  métiers  ,  ou  plutôt  la  fme  ife 
quoi  les  entretenir,  foit  Tétrangère,  foit celle  da 
cru,  occuperoit-cllc  dircâcmenr,  comme  le  prétend 
M,  Paulct,  deux  millions  de  perfonnes  en  France» 
fans  compter ,  ajoute-t-il ,  les  ouvriers  employés 
à  conAruire  ou  réparer  toutes  les  machines  ?  Pcr- 
fonne  n'eft  plus  verfé  dans  (on  art ,  perfonnc  ne 
le  décrit  avec  plus  dlnieîligence ,  ni  autant  de 
détails  que  M»  Paulct.  11  a  vifité  beaucoup  dema^ 
iiutaéhires  de  foicties;  il  a  travaillé  dans  les  prifti 
cipaïes;  &  l'on  peut  croire  que  de  celles  même* 
qu'il  n'a  pas  vues  ,  il  en  juge  bien  par  induéhon  j 
mais  lobjct  fur  lequel  nous  ofons  différer  airec 
lui  d^opinion,  eu  fi  éloigné  de  la  connoi^Tance  del 
fabriques ,  quant  à  Tart ,  que  nous  ne  craindr«>W 
pas  de  l'avouer. 

D'après  des  calculs  fur  lefquels  je  me  fuis  TuiB* 
fammcnt  exercé  pour  ajc^rcr  foi  à  leur  rcfultat, 
j'ai  trouvé  que  les  métiers  d'étoffes»  dont  les  ttti* 
tiéres  végétales  ou  animales  ,  laine  ,  chanvre,  lin 
ou  cotpn  ,  étoient  fufceptibles  de  divcrfes  pfépi* 
rations,  de  filature,  de  riflage  ,  de  teinture  ouiït 
blanchiment ,  d  apprêts  quelconques  enfin  »  opért* 
tionsdonr  quelques-unes  font  répétées  fur  diverfcf 
étoffes  fabriquées  ;  j'ai  trouvé  ,  dis  -  Je ,  que  rfn 
moment  que  l'animal  écoit  dépouillé  de  fa  toifon» 
ou  la  récolte  arracb^^e  à  la  terre,  jufqu*à  celui 0^ 
l'étoffe, mife  datis  le  commerce,  puuvoit  étre^fl** 
ployàe  à  ia  deiliaaùooy  .on  pauvdlt  tabler  fur  A 
pcrfoflflW 


i 
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perfonses  employées  par  métier  battant  ;  atiffi  n*a!« 
)e  goèrcs  trouvé  que  deux  cent  quarante  à  deux 
cent  cinquante  mule  perfonnes  occupées  aux  fa- 
briques »  dans  mon  département  aâuel ,  la  Picar- 
die» non  compris  Saint-Quentin  &  Tes  dépendan- 
ces. Sur  ce  pied  »  on  ne  verroit  en  France ,  que  fix 
cent  mille  ouvriers  employés  au  travail  de  la 
ibie.  Je  n*ai  pas  compris ,  il  eA  vrai ,  dans  mes 
calculs ,  les  perfonnes  occupées  à  Téducitioa  des 
troupeaux ,  non  plus  crue  celles  qui  cultivent  les 
duQvres  ou  les  lins  >  oc  qui  voiturent  les  cotons  ; 
mais  réducation  des  vers  à  foie  occupe  bien  peu 
de  monde  en  comparaifon  de  celle  des  troupeaux , 
&  du  nombre  de  ceux  qui  cultive£les  matières 
végétales:  le  tems  de  l'éducation  des  vers  efl  d'ail- 
leurs très-court;  &  le  tirage  des  foies  ne  fauroit, 
i aucun  égard,  fc  comparer,  quant  au  tems  & 
2a  nombre  des  perfonnes  ,  au  peignage  ou  car- 
dage ,  &  à  la  filature  des  laines ,  chanvres ,  lins 
&cotons.  On  pourra  objeâer  que  la  bourre  de 
ibie,  le  capiton  fleuret  ou  filofelle  y  eft  éeale- 
ncot  fujet  ;  mais  outre  que  Tobjet  comparé  a  en 
fci  eft  peu  confidcrablc  ,  combien  cntre-til  en 
France  de  foie  tirée,  doui)lée,  organfinée,  torfe 
aéme? 

D  eft  très- vrai,  cependant,  que  fe  métier  en 
Aie  occupe  fouvent  beaucoup  plus  de  monde  que 
«dai  d'aucune  autre  matière  ;  le  deffin  d  abord , 
ioQt  nous  reparlerons ,  eft  une  partie  majeure , 
«montage  fur-tout  j'  car  le  monteur  de  métiers, 
Jiii  opère  principalement  dans  cet  ordre  de  cho- 
tts,  abandonne  à  d'autres  les  parties  qui  peu- 
Vent  Ten  difiraire  ;  d'où ,  les  uns  fpnt  leur  occupa- 
An  de  lire  les  deiïins  ,  les  antres  de  p^Jf^r  la  foie  ^ 
denx-ci  de  faire  les  lacs ,  ceux-là  d*appareiller  les 
tÊips  des  maillons  ;  en  méme-tems  on  tord  des  chaî- 
>e»  ici  9  on  en  ourdit  là;  ailleurs  on  fait  des  ca- 
•ettes  ,  ou  Ton  garnit  des  efpotins  :  arrive  Tou- 
tribr  proprement  dit ,  fon  tireur,  &c.  Que  n'au- 
loit-oa  pas  à  dire  fi  l'on  y  ajoutoit  la  nombreufe 
Gfte  des  ouvriers  qui  préparent  en  mille  manières 
For  &  Targent  deftines  a  entrer  dans  le  tiiïïi  de 
kaucoup  de  ces  étoffes  ?  Tout  ce  monde  néan- 
iMns  ne  double  pas  le  nombre  obfervé  pour  les 
aéders  des  autres  genres;  &  quand  il  le  dou- 
Ueroit  9  nous  ny  verrions  encore  que  douze  cents 
>iiUe  perfonnes ,  ce  qui  vraiment  eA  encore  un 
Sombre  confidérable, 

S  M.  Paulet  avoit  obfervé  que  deux  millions 
^  peribnnes  s'occupent  de  cet  objet ,  c'eft-à-dire, 
y  concourent ,  fans  y  être  ezclufivement  aftrein- 
^  9  nous  aurions  pu  le  penfer  comme  lui  ;  mais 
S  dit  que  cet  objet  occupe  deux  millions  de  per- 
fiiuies,  ce  qui  eA  fi  différent,  qu'en  calculant 
^iprès  ma  remarque  dans  toutes  ces  parties ,  & 
fcttft» double  emploi,  on  pourra  trouver  dix-huit 
lâlioDs  drames  en  France ,  comme  je  penfe  ouelles 

i,  ^faot ,  &  non  au-delà  :  au  lieu  que  d'après  M.  Pau- 
Kt  9  on  y  en  trouveroit  aifément  de  vingt-fix  à 
^îngt-fept  millions,  ce  qui  feroit  une  moitié  en  fus. 
[        ManufiUlurcs  &  Arts.  Tome  IL  Prem,  Partie* 
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Je  reviens  à  Lyon  (i)  ,  aujourd'hui  &  depuis 
le  commencement  du  iiècle,  la  ville  du  monde 
la  plus  recommandable  par  le  genre  d'induArie  nui 
nous  occupe  :  aucune  comme  elle  n'a  fu  mettre  les 
métaux  à  contribution  pour  la  richeifc  &  Tem- 
belliffement  de  fon  art  :  en  aucune  ,  comme  chez 
elle,  il  n'eA  forti  du' cerveau  des  hommes  de  ces 
produâions ,  qui ,  par  leur  rare  variété  &  leur 
éclatante  imitation  de  lar  nature  ,  ont  étendu  la 
réputation  des  fabriques  de  Lyon  ,  &  en  ont  fait 
convoiter  les  objets  par  toute  la  terre. 

Le  deflin  fcmble  avoir  pris  naifîance  à  Lyon  ; 
il  s'emblc  s'y  complaire,  croître  ,  varier,  fe  mul- 
tiplier ,  s'embellir  comme  dans  fon  air  natal  :  il 
tombe  en  langueur  dès  qu'on  veut  le  dépayfer; 
&  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ailleurs ,  eft 
d'abandonner  la  création  des  deflins  à  Tiningination 
féconde  &  riche  des  Lyonnois  ,  &  de  copier  ceux- 
ci.  Mais ,  comme  dans  la  plupart  des  chofes  de 
goût ,  dans  celle-ci  particulièrement ,  c'eft  l'ou- 
vrage du  caprice ,  du  moment ,  fouvent  le  réfultat 
d'une   fougue  ,   l'imitation  tardive  altère  plutôt 


(  1  )  Suivant  le  relevé  des  rcj^iilres  de  la  douane  de 
Lyon,  les  foi  2s  ctrangèrcs  cncrèîîs  en  cette  ville  pen- 
dant les  années  fuivantes ,  forment  un  objet ,  favoir  : 

Pour  l'an.  ijlS  >  de  8^3182  j  Total. 

Pour  Tan.  1776,  de  ii4;> 571  V  01        j«^    ^ 

Pour  l'an.  1777  >  de  102S260  >  41Î05S7  1.  p.  de  marc. 

Pour  !'an.  17/8  ,  de  1C72473  \ 


Le  produit  de  douane  dcfdites  foies , 
à  i4f.  7  f.  ç  f.  2  f.  6  d.  ,  &  1  f.  3  d.  la 
livre ,  a  été  pour  les  quatre  années  , 


de 

L'année  comn^unc ,  foie  IC17646  1. 
produit 


.  266?oS6  1. 15  f. 
CCyoïi     13    6d. . 


D'après  que-q-ies  recherches  relatives  aux  foies  du 
cru  du  royaume ,  on  eftbne  qu'il  on  onn-c  annuellement 
à  Lyon  ,  de  7  â  8:>o,ooo  livres:  fur  quoi  il  faut  obfer- 
vcr ,  1*.  qu2  la  plus  grande  partie  des  foies  étrangères  « 
prefquc  toutes  celles  d'îtalic  ,  du  moins  qui  fe  confom- 
ment  en  France  ,  y  arrivent  par  la  voie  de  Lyon:  2*. 
qu'aucunes  des  foies  nationales  qui  fe  confomment  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France ,  ne  viennent  à 
Lyon  -,  &  que  les  lieux  mêmes  qui  les  récoltent ,  prin- 
cipalement la  Provence  &  le  Languedoc ,  fur-tout  cette 
dernière  province ,  font  ceux  qui  les  emploient  en  plus 
grande  partie. 

Je  ne  fois  fi  je  me  fuis  expliqué  ailleurs  fur  la  quan- 
tité de  foie  quî  je  préfume  qu'on  fait  ou  récolte  annuel- 
lement en  France  »  mais  je  la  juge  devoir  être  à-peu- 
prcs  égale  à  celle  qu'on  tire  de  l'ctrançer .  foit  d'Italie  , 
du  Levant ,  de  la  Pcrfe  ,  des  Indes  ,  de  la  Chine  ou  d'ail- 
leurs, c'efi-à-dire  de  12  à  i^co  milles  livres  de  part  & 
d'autre ,  en  tot^l  1  millions  5  à  603  mille  livres^ 

Eft -ce  un  malheur  de  ne  pas  récolter ,  en  France ,  plus- 
de  foie  qu'on  n'en  tire  de  l'étranger  ?  Je  fuis  loin  de  le 

F  enfer  -,  mais  je  crois  que  c'en  feroit  un  très-grand  que 
adminiflration  défendit  ou  ordonnât  rien  à  cet  égard. 
En  fait  d'entreprife  qui  tient  à  l'agriculture  oar  quelque 
endroit  que  ce  foit,  de  quelque  nature  qu'eue  foit  d'ail-, 
leurs  t  le  propriétaire  d'un  champ  c!oit  feul  être  juge  , 
parce  qu'il  eft  fcul  bon  juge  de  ce  qu'il  en  doit  tirer  ; 
en  cela  du  moins  ,  de  fon  propre  bien ,  qu'il  cherchera 
toujours  &  qu'il  trouvera  enfin ,  réfultcra  toujours  le 
bien  public. 
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qu'elle  nVntretieQt  riilufion  ;  &  fa  mauvaife  exé- 
cution éteint  l'imasination. 

Lyon  ,  dit  M.  Paulet ,  fait  plus  de  deux  cents 
ibnes  d'étoffes,  dont  plus  de  cent  cinquante  font 
d*un  demi-fiècie.  Deux  cents  ?  c'eft  beaucoup  ; 
&  pour  dire  vrai ,  ceA  beaucoup  trop  :  un  canellé 
cil  l'on  jète  une  mouche  blanche ,  un  point  brun  , 
^  &C  eft  toujours  un  canellé.  Depuis  quelques  an* 
nées ,  les  Lyonnois  ont  abondé  en  noms  bizarres , 
qui  ont. fait  partie  du  code  du  jour  de  nos  fem- 
mes. En  examinant  de  près  ces  étoffes ,  on  y  re- 
trouvoit  prefque  toujours ,  ou  un  fond  de  gros- 
de-Tours ,  ou  un  fond  de  fatin  :  enfin ,  on  a  été 
îufqu'à  faire  pafler  pour  velours  de  printems,  de  gros 
canellés ,  qui ,  d*une  navette  particulière  ,  avoient 
reçu  une  petite  touche  de  nuance.  Cependant , 
Lyon  invente  tous  les  jours  ;  l'Italie ,  quoique 
couverte  de  manufactures  de  foie ,  ne  fait  rien  en 
dorure  ;  on  n'y  a  pas  l'idée  de  ce  genre  >  on  y 
travaille  peu  à  la  baffe  tire ,  &  l'on  n'y  fait  pref- 
que rien  à  la  haute  :  ce  ne  font  prefque  par-tout 
qu'étoffes  unies  ;  &  dans  toute  cette  vaile  contrée, 
comme  en  Allemagne ,  dans  le  nord  &  en  Angle- 
terre même ,  on  ne  fe  croit  habillé  avec  goût , 
qu'avec  les  étoffes  de  France. 

Ainfî,  Lyon  par  la  nouveauté,  la  fraîcheur, 
l'élégance  de  fes  deflîns,  fut  &  fera  lone-tems 
encore  h  dominatrice  comme  l'exécutrice  d«s  étoffes 
du  grand  genre.  Ainfi ,  l'imagination  une  fois  mon- 
tée &  continuellement  en  aûion  fur  une  partie , 
s'étend  bientôt  à  toutes  celles  qui  y  correfpondent  ; 
Se  cet  efprit  aôif ,  inquiet,  ardent  des-  Lyonnois, 
leur  a  Ùlïî  faire  les  plus  grands  progrès  dans  la 
iphèrc  où  ils  fe  font  circonfcrits.  On  a  vu  fortir 
de  leurs  mains  les  machines  les  plus  ingénienfes 
pour  accélérer  ou  faciliter  les  opérations  de  leur 
art  ;  on  les  a  vu  fe  répandre  enfuite  dans  le  monde 
entier ,  pour  y  porter  jufqu'aux  fecrets  de  ce  même 
art. 

Les  fabriques  de  Suiffe ,  d'Allemagne  ,  d'Efpa- 

?ne ,  de  Pétersbourg  même ,  doivent  leur  origine 
des  Lyonnois  ou  à  des  apprentis  de  Lvon.  Depuis 
Sruarante  ans ,  il  s'eft  monté  vingt  mille  métiers  de 
oierie  chez  l'étranger.  J'en  ai  vu  à  Berlin ,  en  1775  , 
environ  douze  cents ,  auxquels  avoit  donné'lieu  le 
fieur  T. .  •  de  Lyon ,  qui  emmena  plufieurs  bons 
ouvriers ,  parcourut  avec  eux  l'Allemagne  &  la  Hol- 
lande ,  &  laiffa  par  -  tout ,  à  prix  d'argent ,  les 
moyens  d'employer  &  de  propager  fes  connoif- 
fances. 

Vienne  tenoit  (es  métiers  des  Génois  &  des  Pié- 
montois  ;  elle  n'en  avoit  pas  deux  cents  au  tems  des 
erreurs  des  Lyonnois  dont  je  viens  de  parler  ;  ils 
étoîent  montés  dans  le  petit  genre,  &  le  genre  le 
plus  commun.  Lorfque  j'y  paffai ,  la  même  année 
que  je  fus  à  Berlin ,  elle  en  avoit  prés  de  trois 
mille  ;  &  ce  font  des  Lyonnois  qui  les  dirigent  en 
plus  grande  partie.  Ce  lont  des  Lyonnois  qui  ont 
monte  les  manufadures  de  Manheim.  Les  velours 
^té  établis  en  Hollande  par  un  Lyoxuiois  s  & 
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ce  font  des  Lyonnois,  attirés  par Rouillîére,  qui 
ont  monté  la  manufaâure  de  T alaver-la-Reine  en 
Efpagne  (i) ,  comme  celle  de  camelot  poil  &  foie 
l'a  été  à  Berlin  par  A  . .  •  L . . .  d'Amiens. 

Vers  le  milieu  du  fiéde ,  Gratz  en  Stirie  éleva 
une  fabrique  d'étoffes  de  foie ,  qui ,  depuis  vingt  à 
vingt-cinq  ans ,  s'eft  beaucoup  accrue ,  &  fineu- 
Uérement  perfeâionnée  :  il  en  a  réfulté  La  proni* 

(  I  )  Depuis  cet  ctablifTement  en  Efpa^e ,  cPautrcs 
Lyonnois  &  des  Languedociens  ,  prxnapalemeac  des 
Nimois  *  y  ont  pafTé  en  -foule ,  &  ont  donné  lieu ,  dans 
la  feule  villt  de  Valence  ,  à  rétabliflement  de  fix  mille 
métiers  de  foierik»  dont  environ  cinq  mille  en  étoiles  » 
quatre  à  cinq  4|n  en  bas ,  &  plus  de  iix  ^cents  en 
rubans  ,  galons  &  autres  objets  de  pafTementecie.  Quoi- 
({ue  toutes  ces  manufaâures  ne  loient  encore  qu'une 
imitation  groilière  des  nôtres  ,  qu'on  n*y  invente  rien  » 

Sue  remploi  fur-tout  de  la  dorure  &  des  foies  en  bro- 
erîc  y  ibit  fans  intelligence ,  fans  délicatefle  &  fiins 
goût,  &  que  le  defEn  y  foit  à  naître  ,  cependant  elles 
occupent  oeaucoup  de  monde  •,  elles  coiuomment  une  ^ 

trande  quantité  de  foies,  toutes  du  cru  de  TEfpagne^^ 
c  à  $0  pour  icx)  meilleur  marché  qu'en  France. 
Une  bonne  partie  de  ces  foieries  s'expédie  aux  In-*.^ 
des**,  &  les  nôtres  font  impofées  à  des  droite  d'entrée^ 
exhorbitans.  Quelqu'imparfaites  que  foient  les  manu^^ 
faâures  de  ioieen  Èfpagne  ,  leurs  progrès ,  depuis  vin|^ 
ans ,  ont  coniiaérablemcnt  diminué  notre  exportatioiu 
Depuis  dix  ans ,  le  goût  des  femmes ,  pour  l'uni,  achève     * 
de  détruire  nos  manufaôures  du  grand  genre  :  il  iSnra    '^ 
incomparablement  plus  facile  à  nos  rivaux  de  nom    ^ 
égaler  dans  le  petit  genre.  Qu'on  joijgne  à  tout  cela,& 
la  patience  efpagnole  ,  &  le  tems  qui  toujours  agit;  m 
imaginera  ce  que  pourront  ou  ce  que  pourroient  un  )Otf 
être  leurs  manufaâures. 
Une  perfonne  intelligente  &  aé^ive ,  qui  vient  de  pa** 


K 
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courir  f  Efpagne  ,,&  qui  y  a   obfervé  notamment  kf 
objets  de  tabciqucs  &  de  commerce  ,  me  remet  à  l'oA   . 
tant  plufieurs  notes  qui  y  font  relatives.  Voici  ce  qui  t   he 
rapport  à  l^ /oierie ,  aux  rubans  ,  &  aux  galons,  j^. 

M  Valence  eft  la  ville  d'Efpagne  cù  il  fe  fabrique  Iepta>  j 
d'étoffes  de  foie ,  toutes  celles  qui  font  brochées,  les  moi*  j^ 
res,  les  velours  unis  &  coupés  de  plufieurs  couleiifS>à  f^ 
la  Reine  ,  &c.  beaucoup  d'étoffes  noires ,  taffetas ,  gftf' 
de-Tour,  &c.  ^  ta 

>•  On  ne  fait  point  en  Efpagne  d'étoffes  en  éotvn»  J^ 

' mais  aujourd'hui  moâl 

prefque  ph« 
preiqueton- 
tes  y  font  employées  en  ornemens  'ci'églifes ,  on  g* 
voyees  aux  Indes  occidentales.  Les  defijns  des  étoW 
brochées  ou  fieurées  en  foie ,  font  tous  copiés  fur  ceotl  .  * 
de  Lyon ,  ou  uits  par  des  defiinateurs  de  cette  villcb       |  ■ 

M  Saragoffe  fait  auflî  des  étoffes  de  foie  j  elle  en  to 
beaucoup  moins  que  Valence ,  &  elle  ne  travaille  ftfei  1 
uni ,  généralement  en  noir.  On  y  fabrique  J>eauco«ip  it  fc;s 
rubans 


tamroent  _   ^ 

&C.  tous  en  uni ,  excerpté  à  Valence ,  le  fcul 
où  il  fe  faffe  du  broché. 
M  Barcelone  &  la  plupart  des  autres  villes  aux 


tingue  par  la  taoncation  de  les  moucnoirs  oc  wfjj 
grands ,  forts ,  bien  travaillés  &  de  bas  prix.  Dattg*  <^ 
.ville  ,  ainfi  qu'à  Se  ville ,  on  fait  beaucoup  &  aff«Sf  ;  1^ 
des  galons  d'or  &  d'argent ,  d'argent  feulement  à  Sew,||^ 
Par-tout  ce  font  des  François  qui  ont  formé  ces  «Jj  | 
blifl'cmens  ;  &  prefque  par-tout  ce  font  des  FcaflfVil  W 
Ici  foutiennent* 


SOI 

Bittoo  de  rtof  foîcrîe*  dans  le  pays ,  qiio5qu*îi  doive 
ces  avantages  à  dci  François.  Linduurie  s  eA  beau- 
coup répandue  dans  ces  cantons  ,  où  chaque  jour 
clic  fait  dci  progrès. 

Les  fcuîs  Anglots  pafoî{^en^nc  nous  rien  devoir 
â  cet  égard.  Ils  ont  inventé,  retenu,  copié,  ou 
imité  la  plupan  des  étoffes  de  foie;  6c  s'ils  n'y  met- 
tent pas  toujours  le  goùr,  la  légèreté  Fninçoire ,  ils 
ftNiiieoneor  les  qualit4:s  avec  une  confiance  qui 
vient  de  celle  au  fabricant  à  employer  toujours  les 
aiétnes  oiaciéres  pour  le  même  objet,  &  de  celle 
de  cfaaque  ouvrier  k  le  fuivre,  à  fabriquer  toujours 
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lamêffièerpcce  d'étoffe.  Cependant  ils  les  varient 
affcx  ,  pour  avoir  a  Londres  feulement ,  environ 
huit  mille  métiers  à  cet  ufage  ;  voyez,  dans  U  jout' 
nul  économiifui  ^  déctmbre  17^1,  la  defcription  des 
fameufcs  manuhéhires  de  foie  établies  à  Darby ,  & 
comment  les  Anglois  récompenfèrent  le  chevalier 
Thomas  qui  leur  avoit  apporté  ,  au  kûjafd  de  fm 
^vie  (  I  ) ,  !a  magnifique  machine  où  Ton  travaille 
la  foie  à  la  façon  des  Italiens. 


(  i  )  Il  (m  empoifontic  par   les  Italiens ,  ciaii  il  e» 
revint* 


SECTION       V. 
Idée   dlune  première   divifton  générale  des  divers  genres  dtétoffcs    de  foie* 


^t*ELLE  que  foit  la  nature  àts  étoffes  fabriqïiées 
If  «  des  m^rchti ,  on  peut  »  quant  à  celles-ci ,  &  à 
rdiet  qui  réfulte  de  leur  nombre  &  de  leur  com* 
biaaUon  ,  les  dilKnguer  d  abord  par  trois  déiiomi- 
mioRs  dont  les  carafléres  connus  font  tels,  que 
ceni  de  toutes  les  étoffes  s'y  rapportent.  Elles  font 
miti ,  cfoïfùs  ou  faùnécs  ^  qu^elles  foient  figurées 
011  iK>n  figurées ,  brochées  ou  non  brochées,  faites 
on  fl^D  à  ta  pct'ue  ou  grantft  tire.  Les  étofïes  unies 
fomk  pas  fimple,  celui  de  la  toile,  du  drap,  du 
tiietas:  les  étoffes  croifécs  font  toutes  les  efpéces 
4e  fergcs  ou  autre*  ,  dont  le  réfultat  du  pas  eft  de 
ktir  en  donner  plus  on  moins  le  caradèrc,  8c  tou- 
jours quelque  fmiilitude:  a  regard  des  éioffes  fari- 
nées, leur  définition  cfl   rendue  par  Texpreffion 


Oci  diAuigue  en  fuite  les  étoffes  de  foie  en  une 
infisiité  de  genres  »  dont  nous  indiquerons  ici  les 
fa  principaux  ,  ceux  qui  donnent  généralement 
km  au  choix  particuher,  ou  à  la  deitination  fin- 
pdière  de  celle  ou  telle  partie  de  la  part  des  dcHl- 
SBetirf. 

i\LiS  éefès  riches  hochées  qu^on  dîftingue  en 
fttu  8c  «rar,drkh« ^  n'cAf  accompagné  de  nuances, 
\tuitr  qui  n*eft  fout  en  u  que  par  des  couleurs  :  les 
i  &  les  veftes  â  bordures  tiennent  de  ce  genre* 
[Broché  en  or  ou  argent  ). 
^,  Lit  étiifes  brochais  à  nuances  n'ont  de  variétés 
'  les  diffcrens  genres  d*étoffes  où  entrent  ces 
I,  comme  les  taffetas,  le  gros  de  Tours  «  le 
£stii,  la  luilfine,  &c,  6l  la  partie  des  bouquets 
.(Broché en  fuie}. 
.LesttLJfcscoyrart'es  (ont  les  damas kune ,  deux 
I  trots  coiiQurs  ,  les  grandes  florentines ,  les  Pér- 
iff  ,  les  fJi'dfiiiciU  ,  les  hocatelUs ,  les  èrocards^ 
:1quet  genres  de  moires  ,  Sic.  Toutes  ces  étoffes 
►loicm  pas  plus  de  trois  ou  quatre  couleurs. 
-•  favoir  les  floreniines,  les  Perfunnes^  les 
\  9  &c.  par  U  chaîne  à  une  feule  ujivettc  ^ 


les  raii'de-Siàh ,  les  damas  deux  couleurs  ^  qui  fonc 
figurés  par  une  navette  paffce  indépendamment  de 
celle  qui  fait  le  fond  ;  les  damas  trots  couleurs  dont 
une  navette  fait  le  fond ,  6c  deux  autres  les  figures  : 
on  ne  Fappellc  ffc/i  couleurs ,  que  parce  que  le  dcffi- 
nateur  tire  adroitement  partie  du  fond  de  Tétoffc 
pour  donner  plus  de  relief  fes  fleurs  ), 

4"".  Les  étoffes  qui  dépendent  de  la  pake  tire  ,  les 
drogue tj  ordinaires  ,  les  îfnifguet s  farinés  ,  les  Pruffien* 
nés ,  les  petites  Florentines  »  &c.  qu*on  peut  fèparer 
des  Péruviennes  grandes  ^  petites  ,  des  droguets  li/érés^ 
il^^fjtins  deux  lacsj  &C-  qu'on  peut  encore  féparcr 
des  r.iffètas  façonnés  ,  des  Plrnnoifes  ,  des  taffetas  â 
tAugloîfe^  ÛQS  taffetas  luflrintSy  &c,  de  même  dei 
moires  qui  dépendent  .de  la  petite  tire  (  figuré  par 
la  chaîne  ,  avec  figure  détachée  &  envers  très* 
fenfihle), 

^'*.  tes  velours  fe  divifent  en  trois  claffes,  les 
velours  fnfés,  les  velours  cifelés ,  qu'on  appelle 
comsiumément  vcloun  frtfés  &  coupés  ^  ou  velours  â 
jardin  ^  6c  les  velours  mignatures  ;  dans  tous  ces 
genres,  on  traite  féparément  les  velours  pour  ha* 
bits  &  vefies  à  bordures  en  foie,  en  or  ^  Se  en 
argent, 

6".  Les  étoffes  chinées  ;  c'ert  un  genre  qui  veut 
être  traité  d'une  manière  toute  particulière ,  Ôc  dans 
lequel  il  eA  dithcile  de  réuffir. 

On  fent  com|;>ien  peuvent  fe  varier  &  fc  traiter 
diffcremment  les  del&ns  pour  toutes  ces  fortes 
d'étoffes* 

Je  m'étois  propofé  de  donner  ici  une  n^men- 
cbcure  la  plus  complette»  de  toutes  les  étoffes  de 
foie  j  &  de  joindre  à  chaque  dénomination  de  celles 
qui  nous  font  connues»  une  définition  propre  à  la 
carafléiifer  ;  mais  il  faut ,  autant  qu*il  eft  pofllble  , 
éviter  le  double  emploi  :  &  ces  chofes-là  Tîiéme  de- 
vant fe  trouver  dans  la  table  »  je  peafe  qu'il  eft 
beaucoup  mieux  d  y  renvoyer. 
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ffiJentt  h  partie  ùïfic  de  chaque  fil,  Cfl  famoir, 
avec  U  partie  du  lîl  voilin.  On  mauitient  cette  en- 
Tergcare  en  la  pailknc  lur  deux  chevilles  placées 
fur  le  moulin ,  à  peu  de  diflance  &  fur  la  même 
dîreâion  de  celle  où  la  braffe  eft  attachée  ;  puis 
rètmiiTant  les  B\s  en  tin  cordon  plat,  on  les  con- 
duit fait  d*unc  clievillc  à  Tautre  ,  fur  rourdiiToir 
long ,  Ibit  amour  &  fur  la  circonférence  de  Tour- 
di^otr  rond ,  comme  nous  Tavons  indique  à  Vour- 
é(fd§€\  on  fait  la  petite  croifure  à  la  dernière  che- 
nille de  rourdiiToir;  on  remonte  en  conduifant  le 
faifceau  de  fil  fur  les  mêmes  tours  au'ii  a  dcjà  faits. 

La  diipoiîtion  de  la  cantre  couchée ,  p^r  l'es  deux 
étages  ,  rend  IVnvergeurc  plus  facile  qu'elle  ne 
Vm  à  la  cantre  droite  ;  mais  l'ufage  du  gril  me 
firoxt  encore  plus  commode- 

On  aura  vu  que  ce  gril ,  pour  tome  autre  fonc* 
âûnqttele  croîlcment  dont  il  facilite  Topêration, 
dcni  lieu  du  If  Un  ou  pUt ,  faifant  également  partie 
it  J'ourdiiToir  dans  la  foîerie  &  dans  la  pafTcmen- 
lene,  zxec  cette  différence,  que  dans  i ufage  du 

ri,  rourdifTeufe  cfl  placcc  entre  fon  encadrement 
le  moulin,  aulieu  que  k  plot  monte  &  baiiTe 
daos  un  cadre  de  la  lanterne  du  moulin,  &  que 
loardiiTcufe  alors  fe  trouvojl^e  entre  lui  &  la 
botre.  l^V 

La  forme  du  plot  a  fubi  d^^changcmens  ten- 
djns  à  faciliter  fon  mouven^l  t  6l  a  diminuer  le 
fcôfîcTr.ent  des  foies  qui  paflent  fous  la  barre  ou 
fea crochet,  fur  fes  fufeaux  ou  entre  fes  broches  , 
pour  aller  s'arranger  {\\t  TourdifToir.  Tous  les  ou- 
vriers n'ayant  pas  adopte  les  divers  changemens 
du  plot,  on  s'en  fert  de  plufieurs  fortes  dans  les 
^briques  :  nous  les  reprefcnierons  pour  mettre  à 
prtèc  du  choiv. 

Le  fÎGt  ou  le  gnl  efl  un  inflrument  de  !a  plus 
truufe  utilité  pour  donner  aux  fils  une  égale  ten- 
ïon,  &  aux  portées  la  même  longueur:  il  n'eit 
cependant  pas  indiipcnfable  :  on  ne  sVn  fert  poiiit 
daos  l*ourdilîoir  long  (  voyc'^  PU  XXV),  quelque- 
fois mésne  on  s  en  paife  en  employant  lourditloir 

VbutASoit  long  eft  un  fort  chaOîs  de  charperre 
bppé  Tcrticalement  contre  un  mur  en  face  du 
jaur ,  &  garni  de  chevilles  de  pan  &  d'autre,  avec 
des  doubles  trous  dans  les  momans  Intérieurs  pour 
y  planter  des  chevilles  qu'on  nomme  tndnus^  ainfi 
«pie  celles  du  bas  de  TourdllToir  rond,  St  terminer 
bciraine  où  bon  femble.  On  arrête  le  faifceau  des 
Os  à  la  première  cheville  du  haut  du  cadre;  on 
aïTcrge  hl  à  fil  fur  le<  étxix  chevilles  fui  vantes  ; 
Ofl  ra  &  vient  autant  de  fois  qu  on  veut  donner  de 
b  longueur  à  fa  chaîne  ;  on  Tenverge  par  mu0ic  ou 
■^Tii  portée  fur  deux  chevilles  ripprochées ,  pa- 
ssât horifontales;  &:  Ton  remonte  la  braite , 
ame  dans  rourdi/Tbir  rond  ,  pour  compléter  b 
portée,  &  ainfi  de  fuiic,  jufqu'à  ce  que  la  quantité 
de  perlées  qui  doivent  former  la  chaîne  foient  our- 
^*Oa  remarque  deux  bâtons  attachés  d\mc  parc 
3u  pbncher^  ayant  l'autre  bout  comme  fufpendu 
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fur  le  devant  5c  proche  de  rourdiiToir  ,  en  forme  de 
cheville  à  deux  têtes  ;  lorfqu'il  fc  rompt  quelque 
fil  ou  qu'un  roquetin  finît  au  moment  de  Tour- 
diiTage^  on  divile  la  braffe  au  lieu  du  fil  caffé,  on 
raccroche  &  arrête  fur  fes  deux  tctcs,  pour  pou- 
voir fu  ivre  la  drvifion ,  &  fur  lourdifiToir  &  fur  Ij 
cantre,  6c  y  reprendre  les  bouts  de  fils  brifés  ,  ou 
celui  d'un  nouveau  roquetin ,  les  nouer  &  conti- 
nuer le  travail. 

L*ourdiiToir  rond  n'cA  qu\înc  fuite  circulaire  de 
grands  parallélogrammes,  dont  la  pièce  du  centre 
eft  en  même  rems  un  cùié  commun  n  tous  ,  &  Taxe 
à  pivot  fur  lequel  tourne  la  machine.  On  lui  im- 
prime le  mouvement  par  une  roue  horifontale  creu- 
HCGXX  rainure,  placée  au  bas  de  Taxe,  &  fur  la* 
quelle  paffe  wnc  corde  qtii  vient  répondre  à  une 
lenablable  roue  placée  hors  du  moulin  ,  &  au  mi- 
lieu de  laquelle  cfl  dreffé  un  petit  axe  à  hauteur 
d'appui,  avec  une  manivelle  horlfoocale  au  bout. 
(  v.yc^  PL  XXllI  ), 

11  y  a  dix-huit  ans  qu'on  împrîmoft  dans  VEncy- 
clopcdie,  «I  VourdtffoU  long  n'eil  guère  d 'ufage  que 
pour  les  franges  n.  Cependant ,  malgré  la  fupé- 
riorité  de  l'ourdiiToir  rond,  qui  tous  les  jours  le 
fjit  répandre  de  plus  en  plus,  il  eft  plufieurs  fabri- 
ques qui  ne  font  aucun  ufage  de  celui-ci ,  &  la  plu- 
part des  tiÇerands  de  U  campnge  ne  le  connott.enr 
point  encore.  Je  crois ,  lorfijuil  eft  queftion  d'arf» , 
qu'on  a  prefque  toujours  fugè  du  royaume  & 
même  de  Tétrançer  par  Paris;  sll  en  étoitainfi  du 
refle  ,  malheur  a  qui  lit  !  % 

Cet  ourdiffoir,  ou  moulin  à  ourdir,  a  commu* 
nément  fix  pieds  de  hauteur,  fur  quatre  pieds  deux , 
trois  ,  à  quatre  pouces  de  diamètre  ;  il  doit  être  fjif 
en  bois  de  chéj>e  bien  fain  &  bien  fec  ,  pour  qu'il 
ne  fe  déverfe  point ,  ce  qui  diminueroît  rércndtiti 
de  fa  circonférence  ;  &  très-poli,  pour  que  la  ma- 
tière ne  s  y  accroche  pas.  On  fouticnt  les  aîJes  dans 
leur  plan  vertical  &  paralîtles  entre  elles  par  des 
iravcrfes  de  Tune  à  l'autre,  fur  trois  crages  tout- 
autour  ,  pofés  entre  les  montans  ,  de  manière  que 
ceux-ci  foient  toujours  un  peu  faillans,  afin  que  la 
chaîne  n'ait  de  point  d'appui,  toujours  les  mêmes  , 
&  3  diftances  égaks,  que  fur  ces  mêmes  montans. 

L'eflTentîel  de  cette  conftnîâion ,  efl  que  le  centre 
de  gravité  du  motdin  ou  afple  vertical  pafTe  bien 
exactement  par  fon  point  d'appui ,  &  qu'a  la  moin- 
dre impulfion  il  tourne  indiferemmem  ,  St  avec 
la  même  facilité  fur  fon  p!v6t.  Se  dans  fa  cage  ou 
lanterne ,  laquelle  ^it  avoir  aflfez  de  poids  poi?r 
refter  immobile  en  toute  circonftance  de  Tourdif- 
fage,  pour  que  le  plot,  coulant  dans  le  vuide  de 
Ton  des  montans  ,  plus  large  que  les  autres  a  d^(» 
fein  ,  ne  fe  dérange  point  de  fa  verticale. 

Nous  obfervcrons  que  dans  Fafcenfion  ou  û^Ç- 
ccnfïon  éw  plot  ou  blin  ,  comme  on  s'exprime  en 
pafrcmeiiierie,  les  chaînes ^  quoique  peu  volum;- 
neufes  ,  étnnt  fou  vent  très-counes  ,  il  eft  plus 
commode  dWrdîr  à  claire  voie  ;  pour  cela,  au 
lieu  de  laifiî^r  auaché  à  la  barre  fuperieure  de  Ten- 
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odrcment  du  hVin  ,  la  corde  qui  le  nenr  furpendu, 
on  rattache  au  blin  même.  De  double  qu'elle  étolt , 
elle  devient  CimAc  ;  &  dans  le  même  nombre  de 
fourj  de  Tourdi/Ioir,  le  blin  parcourt  un  cfpace  dou- 
ble, 6c  écarte  d'autant  les  branches  de  l'hclice. 

Un  des  inconvèniens  de  lourdifloir  rond,  com- 
me non$  Tavons  déjà  obrervê ,  cA  que  les  portées , 
s'accu mutant  les  unes  au-deffus  des  autres  ,  le  dia- 
mètre de  1  ourdiflbir  s'allonge  d'autant ,  8c  les  por- 
tées en  même  raifon  :  on  y  obvie  ,  en  partie  ,  en 
métrant  le  plot  à  des  hauteurs  différentes  i  &  c*cll 
à  quoi  cft  propre  la  crémnillére  qu  on  y  remarque. 
On  ufe  modérément  de  cet  allongement  ou  racour- 
liiTcment  pour  cvirer  que  les  tcms  de  la  braiVc  ne 
le  confondent  ;  enfin  ,  quand  les  chaînes  font  trop 
longues,  que  les  fils  font  nombreux  ,  ÔC  qu'ils  ont 
un  certain  diamètre  ,  comme  dans  la  camelotcrie, 
où  Ton  fait  des  pièces  de  foixante  ,  fotxame-dîx,  à 
Guatre*vîngt  aunes,  on  les  ourdit  à  deux  fois, 
Q  voyei  Tanicle  déjà  ciré  ). 

Il  fuilira  de  donner,  comme  des  plots,  un  mo- 
dèle des  divcrfes  canues,   banques  ,   jets,    Stc, 
(  voyei  les  planches  &  leurs  explications  )♦  Il  y  en 
a  de  doubles,  de  triples  »  de  auadruples,  a  deux  , 
trois,  quatre  divifions  ;  u  il  n'elt  pas  poîllble  de  fe 
»  feryir  de  !a  cantre  fimple  à  trois  divifions  ,  fans 
w  courir  rifque  de  faire  des  fautes  trè^-grofTières 
»  dans  les  rayures  ombrées  a  caufe  du  mélange 
Il  des  teintes,  Il  n*y  a  donc  que  les  chaînes  unies 
M  qui  puifTent  y  ^re  ourdies;  encore  rcntrcLicc- 
»  ment  que  prooint  Tenvergeure  parmi  tous  les 
Il  fils  »  ne  peut  fc  dcbrouillcr  qu*avec  beaucoup 
M  de  peines ,  fur-tout  quand  les  qualités  de  foie  ne 
w  font  pas  bien  moulinées,  ou  qu'elles  font  trop 
m  fines  ;  &  Touvricr  qui  fabrique  l'étoffe  ne  peut 
w  faire  couler  les  verges  qui  reticnncni  les  fépara- 
91  tions  dcrcnvergeurc,  uns  caiTer  quelcjues  fils; 
i>  d*ailîeurSt  quoique  te  plot  raiîemblç  en  un  point 
f»  toute  la  braffe  ,  on  apperçoit  toujours  fur  la 
jf  chaîne  la  marque  des  trois  divifions  »  à  caufe  de 
w  la  dircflion  gu elles  ont  fulvtes:  au  contraire, 
>*  les  deux  divisons  d'une  cantre  ordinaire  fe  fai- 
n  fam  fentir  jufqu'à  la  fin  de  lourdiffage  ,  facilitent 
n  Tcnvergcure,  6c  au  bout  de  chaque  portic,  çha- 
n  que  fil  rrprend  fa  dlrcilion  naturelle. 

»  Ce  quon  vient  de  dire  de  ta  cantre  à  trois 
tï  divifions,  ne  doit  pas  s'entendre  de  celles  qui 
m  en  ont  quatre,  &  davant;«ge  ;  car  alors,  comme 
on  fe  fcrt  des  divifions,  ^uxàdeux,  chaque 
couple  de  divifions  tient  Heu  d'une  cantre  fimple, 
&  fane  des  deux  forme  conrtamment  la  partie 
fupéricure  de  Ten verge ure  ,  &  Tautrc  fa  partie 
intérieure  •>. 

Si  Ton  neût  eu  befoin  d'ourdir  que  des  chaînes 
dune  feule  couleur,  une  feule  cantre,  ou  un  feul 
;et  auroit  pu  fuffîre  ;  mais  le*  chaînes  à  rayures 
s'ourdiifent  avec  plus  de  célérité  î5c  d'exaftitude  au 
moyen  de  plufieurs  cancres  ou  jets,  ou  de  cantres 
eu  jets  a  pUifieurs  divifions ,  à  moins  qu'on  ne 
fuive  la  méthode  de  Nimes  ,  d'Avignon  Si.  de 
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'  quelques  autres  fabriques  ,  d  ourdir  à  plufietîS 
parties»  ce/l-a-dire,  tout  de  fuite  ,  tout  ce  qti  une 
cantre  doit  fournir  pour  une  rayure  quelconque  , 
dont  alors  on  comb.ne  les  repétitions  ;  ;iprès  cela, 
on  place  un  cordon  de  foie  dans  les  cnvcrgeures  , 
comme  fi  c'étoit  une  chaîne  entière  ;  puis  on  dé- 
fencantre  les  rocliets ,  &  on  leur  fubAitue  ceux 
qui  doivent  fuiyre.  On  ourdit  cette  nouvelle  partie 
comme  la  précédente  ;  on  conferve  de  même  les 
envergeurcs  ,  &  on  continue  d  ourdir  ainfi  psrric 
par  partie,  en  les  regardant  toutes  comme  sautant 
de  chaînes  fïarticulicres  ;  puis  on  paflc  un  cordoa 
dans  la  totalité  des  envergeurcs. 

On  appelle  auffi  cette  méthode  ourdir  à  phifieurs 
compaileurs  ,  parce  que  le  plieur  fe  fert ,  pour 
plier  la  chaîne  fur  renfuplc  ,  d^autant  de  compal^ 
teurs  qu  elle  cfl  compofée  de  parties  différentes, 

La  cantre  droite  efl  la  feule  en  ufage  en  Allc* 
magne.  La  cantre  couchée  paroit  généralemenr 
plus  commode  en  France,  quoiqu'on  y  ait  con- 
fené  la  droite  dans  de  grandes  fabriques  ;  Tune  & 
l'autre  font  préférables  ,  à  tous  égards ,  au  jet,  dont 
on  fe  fen  beaucoup  à  Paris,  quoiqu'il  hffe  effuyer 
plus  de  frottement  à  la  bobine,  &  qull  oppofe'par 
conféquent  plus  dMÉfiftance  à  la  foie. 

En  toute  clmni^Hurdir,  il  faut  autant  de  bo- 
bines ou  rochers  SP^  veut  de  portées  dans  la 
chaîne,  fi  toutefois iHle-ci  eu  fimple;  il  en  faut  le 
double,  le  triple^  &c,  fi  la  chaîne  eft  double  ou 
triple,  Sic,  c*eft4-dire,  fi  deux,  trois,  ou  quan*e 
fils  font  prîspoiîrun  ,  deAinis  à  paffer  en  même 
liffc ,  même  dent  du  peigne,  à  travailler  enfin  fur 
le  même  pas  ;  c  efi  L'effet  du  doublage  avant  d*our» 
dir  :  ici  on  double  en  ourdiffant. 

Dans  la  foîerie,  on  ourdit  encore  de*  chaînci 
fimples  8c  doubles  ,  fimples  &  triples/  fimples  Sc 
cjuadiuples,  doubles  &  triples,  doubles  éc  qua- 
druples, &  enfin  de  triples  &  quadruples  :  alors 
fencantrage,  Tenvergeure  &  Tourdi/Tage  deman* 
dent  beaucoup  d'attefition* 

Suppofons  quon  veuiîle  ourdir  double  &  fim- 
ple ,  la  div.fion  à  gauche  contient  trente  rochers, 
ôc  l'autre  n'en  contient  que  quin?c  ;  on  voit  que 
deux  bouts  de  foie  viennent  (e  croifer  fur  un  de 
Fautrc  divifion,  ce  qui  indique  que  pour  un  fil  qu  oq 
prend  dans  l'une,  on  en  prend  deux  dans  lautr^. 
Qrianr  à  Tordre  des  rochers  fur  deux  broches,  oa 
en  lailTc  continuellement  une  vulde,  ainfi  quon  le 
voit  ;  &  quand  on  en  verge  »  on  prend  ,  hn^  avoir 
égard  au  nombre,  un  &  deux  fils  alternativcmcor- 
Depuis  Tourdiffage  jufqu'à  rentière  fabric.-itioo 
de  l'étoffe,  ces  deux  fils  ne  feront  jamais  comptes 
que  pour  un ,  8t  les  portées  dans  rourdi<t«gc 
augmentées  d  un  tiers  de  plus  quil  n*y  en  au  ,  ..  , 
fi  l'on  ourdiffoit  fimple  ;  ainfi  ,  on  mettra  -jO 
rochets  drns  une  divihon ,  &  15  dans  l'autre  ;  c« 
nombre  de  45  fils  ne  fera  compté  que  comme  30, 
favoir,  15  doubles  &  15  fimples;  &  chaque  por* 
tèc  .  quoique  contcnant-ço  fiis,  fera  réputée  ncn 
comenirqttc  60^  &c. 
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Irt  £€ncanircr  mvti  la  cantre  couchie  la  chaînes 
font  mn  vUnt  dt  parler.  Avec  la  cantre  droite  ,  on  cft 
de  compter  toujours  les  fils  quand  on  ea- 
et  la  moindre  erreur  efl  de  conféqucnce  i 
te  stteDtîoQ  retarde  ropératioa  ;  niais  avec 
»  la  cancre  couchée  »  comme  le  nombre  de  fils , 
m  quel  qu'il  foit,  crt  réuni  dans  des  anneaux,  on 
V  enverge  fans  précaution ,  en  comptant  tous  ces 
»  fils  pour  un ,  &  Ton  ne  peut  fc  tromper  à  caufc 
»  de  refeèce  de  vuidc  qu'on  i encontre  fou%^ent , 
n  ÔC  qui  Icn  à fe  rcconnoitrc".  (  f^ûyerart  du  fdbri' 
€sni  dTéi^ffcs  dt  foie  ) ,  la  defcrîption  oc  Tufage  de 
la  cancre  a  laLyonnoile,  &  de  la  cantre  à  EÎroirs. 

U  feroit  diScile  ou  interminable  ,  ce  fcroit 
même  ibrcir  du  genre  de  cette  entrcprifc  ,  qiîe  d'y 
chercher  à  conduire  rouvrier  par  la  maîn  dans  les 
parties  trés^décaiilèes  autre  part  j  il  fiiffit  en  pareil 
cas  y  après  une  notion  fuccinte^  de  bien  indiquer 
les  fources  ;  Se  fur  Tourdidage  ,  le  pliage,  &  î  art 
de  faire  les  can nettes  ;  fur  Tufage  de  toutes  les 
iruchincs  qui  y  font  propres  ,  iur  les  pratiques 
di£bretite$  de  chaque  endroit,  {nr  la  variété  des 
cas  dam  la  fuppofition  d'une  infinité  d*échantil- 
loas,  comme  fur  les  époques  des  changcmens, 
des  pe r fe iHi o ns  ,  des  inventions,  &  de  leurs  au- 
iirs,  toutes  chofes  fur  Icfqucllcs  M.  Paulet  n*a 
en  lailîé  à  defirer  ;  je  renvoie  à  fes  ouvrages. 
.Qfk  fcnt  alTest  que  pour  former  des  rayures  fur 
HoDgueur  d*une  étotfe ,  il  a'cft  queftion  eue  de 
'tfpofer  fur  une  ou  pîufieurs  cantres  dans  \  ordre 
S  couleurs ,  &  en  nombre  proportionné  à  la  divet- 
&  à  la  largeur  de  ces  rayures ,  les  bobines  ou 
aenns,  d'en  encroifcr  lesWs,  &  de  placer  ceux- 
•  Tourdiffoir ,  comme  ils  devronr  ètredifpofés 
rcofuple,  comme  ils  le  feront  au  pail'age  des 
&  du  ros  ,  enfin  comme  ils  devront  fe  re- 
"mxtver  dans  TétofFe  même. 

Que  les   chaînes  ourdies  foient   de  fùnê  ^  en 
pHs^  fimplcs,  unies, 'à  une   feule  couleur,   ou 
wjfécs;  que  les  poils  foient  à  plufieurs  couleurs 
(u»  nuances  ,  douhUtés  ou  à  bandes ,  ombrés  Si 
rimUetfj  ,  pour  être  brillantes,  triple  tés ,  quadruple- 
nt f  hfitUmés  Se  faiïnis  ^  fur  quelle  ordonnance 
neccpoifie  être  i  que  les  poils  enfin  foient  en  or 
•  en  argent,  toujours  font-cc  des  chaînes  dont 
l6ot,  arec  une  ficelle,  m^iintenir  toutes  les  en- 
iires  de  haut  &  de  bas  ,  avant  de  les  lever  de 
touTdinbîr  ;   &  cette    attention   doit  être 
Bleufe ,  comme  anflî  celle  de  racommudcr  les 
ETcB  mielque  circonftance  qu'ils  calent,  &  de 
iiefOTCT^trés-exaflemtrnt  fans  enjambement  & 
'^oéiiie  pas;  d'une  feu'c omifllon  de  ce  genre, 
"  :  llmpoilibilité  de  compléter  aucune  opé* 
\  fubfêquente. 

!  fdtver  des  chaînes  de  dcfiflis  TourdiiToir ,  fe 

^  Jée  diDerentes  manières  ;  il  en  eft  trois  prin- 

*»»î«,  à  b  Unttraf  ,  u  "a  cheville  9  à  la  chainme  \ 

to«  rauire,  fuii^ant  la  circonflance  ,  Tobjct  & 

•<)iieia,eâ  pratiquée  dans  la  foierie,  il  n'y  a  guère 
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ùe  la  dernière  qui  foit  d'ufage  dans  la  toilerie  et 
ans  la  draperie.  Le  relever  à  la  lanterne  (  PU 
XXVIII  ,^^,  I  )  ne  peut  avoir  lieu  que  fur  Tout- 
didoir  rond  ,  !a  braiTe  fe  lâchant  tout-à-coup  lorf- 
qu'elle  abandonne  c|iaque  cheville  de  rourdiifoir 
long ,  au  lieu  que  l'ouvrier  qui  relève  a  la  che- 
ville ,  pouvant  changer  depofiiion  ,  tient  dans  tous 
les  inftans  la  chaîne  également  tendue»  Je  ne  con- 
feillerois  point  Tufagc  de  la  lanterne ,  dans  la  foie* 
rie ,  le  feul  cependant  qui  y  foit  indiqué  dans 
l'Encyclopédie  ;  comme  chaque  tour  de  la  braffe 
doit  être  croifc  diagonalement  fur  le  précédent,  & 
qu'il  ne  peut  être  conduit  que  par  la  main  de  l'ou- 
vrier ,  le  luflrc  de  la  foie  s'altère  toujours  par  le 
frottement,  6:  lur-totit  par  celui  de  la  main.  Sur 
la  cheville  (PL  XXV  ,fig.  J  )  1  la  foie  prend  la 
même  difpoiition,  fans  être  expofée  à  cet  mconvé* 
nient*  On  ne  fauroit  lever  à  chaînette  {voyciPL 
XXVllijfig,  7)  le  poil  dor  ou  d'argent  dont 
rentrelaceincnt  arrachcroit  la  dorure  ^  on  ne  lève 
guère  ainfi  non  plus  le  poil  de  foie  plus  fufceptible 
que  la  chaîne  de  s'accrocher,  de^fe  mêler  &  de  fc 
mettre  en  bourre. 

Sans  de  plus  grands  détails,  un  coup  d'oeil  fur 
les  planches  &  la  leflurc  de  leurs  explications  » 
que  nous  joignons  ici,  fuffira  pottr  donner  fin- 
telligcnce  des  diffl-rentes  manières  d'ourdir  &  de 
lever  les  chaînes  de  deiïïis  rourdiffoir. 

En  attendant ,  voici  l'explication  de  lapendice 
de  la  planche  XXII,  à  laquelle  on  pourra  revenir, 
pour  l'intelligence  des  procédés  ,  dont  re^Eplicaiion 
eft  ciaprés,  Ùcil  la  repréfcntaiion  de  trois  plots  ou 
îfii/ts  d  ufage  en  différents  lieux. 

Explication   des   Planches, 

(PI.  XXIL  )  Fi'^,  A  A,  plot  garni  de  toutes  les 
pièces  qui  en  dépendent;  6c  contre  les  deux  trin- 
gles duquel  paffe  une  portée  AB  ;  A  ,  partie  de 
ta  portée  qui  vient  de  la  cantre  :  lî,  partie  qui  va 
fur  rourdifTûir  :  /,  tringle  Inférieure  :  a ,  tringle 
ftipL'rieure  :  i ,  2,  3  ,  4,  ^  ,  6 ,  la  crémaillère  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  élever  ou  LaiiTcr  le 
plot  pour  ranger  de  nouvelles  portées  entre  celles 
qui  font  déjà  placées  fur  rourdi/Toir  :  P,  partie 
du  plot  qui  embralTe  le  pilier  fendu  :/?,  partie 
fur  laquelle  paflc  la  foie  :  O ,  d? ,  efpèces  de  bo- 
bines enfilées  fur  des  chevilles:  e^/^g^  tringle 
inférieure  dont  le  crochet  centre  dans  un  trou; 
Taiiire  extrémité  i  terminée  en  piton  ,  reçoit  la 
partie  inférieure  ^,  c ^ de  la  féconde  tringle  a^b^c; 
*/,  cA  récrou  qui  ferr  à  fixer  cette  piéc*  après 
qu'elle  a  traverf^  fépaii^eur  du  plot,  de  manière  ce- 
pendant que  la  partie  .i ,  *  ,  puiffe  tourner  horizon- 
talement. 

fie.  XX,  plot  à  trots  tringles,  vu  du  dedans 
de  l'ourdiiToir  :  *j  »  i,  bobines  entre  lefqucïles  paffe 
îa  portée:  c,  </,  deux  mortaifes  traverfées  parles 
fumelles  du  montant  :  entre  ^,/,  c/l  une  mor- 
taife  où  fe  place  la  poulie  fous  laquelle  paflc  I2 
corde   du  pivot  fupéricur  de   1  ourdilToir  ^  i  ,  2  , 
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première  trifl)(le  î  )»  4t  Teconde  tringle  !  (  >  S  > 
troifiéme  tringle. 

Fig.  YY ,  plot  le  même ,  vu  en  pcrfpeâîve  du 
côté  des  bobines  :  O ,  o ,  partie  clu  pilier  de  la 
cage  ou  lanterne  de  TourdiiToir,  le  long  duauel 
le  plot  monte  &  defcend  :  ^,  ^9  les  deux  bo- 
bines :  I  &  2 ,  les  fils  qui  viennent  du  rang  fu- 
périeur  des  anneaux  de  la  cantre  :  3  &  4 ,  les  fils 
Gui  viennent  du  rang  inférieur;  les  premiers  paf- 
ient  entre  la  féconde  &  la  troifiéme  tringle  du 
plot ,  &  les  derniers  entre  la  première  &  la  fé- 
conde tringle;  cnforte  que  la  ponée  eft  divifée 
en  deux  demi-portées. 

Fig.  VV,  blin,  particulièrement  à  Tufage  des 
'  palTemantiers  :  il  eil  échancré  en  defTous  d  une 
part ,  pour  que ,  fi^fpenclu  en  C ,  il  y  refle  en 
équilibre,  &  il  ne  defcend  point  au-deflbus  du 
niveau  du  haut  de  la  cantre ,  pour  que  les  fils 
qui  ne  font  point  arrêtés  en-dclTus  ne  divergent 
pas  de  riiclice  qifils  décrivent  fur  l'ourdifToir  :  ce 
jblin  porte  une  petite  poulie  qui  répond  à  une 
autre  poulie  qui  eft  vis-à-vis  au  haut  du  pilier. 
Une  ficelle  dont  un  bout  efl  fixé  fur  la  branche 
de  Tarbre  du  moulin  ou  ourdilToir ,  vient  paffer 
fur  la  partie  du  pilier  où  efl  fixé  le  blin ,  ce  en- 
fuite  pafTer  fur  la  poulie  de  ce  même  blin,  & 
va  fe  terminer  de  l'autre  bout ,  près  de  la  poulie 
du  pilier,  à  un  clou,  dans  les  ourdifToirs  de  la 
rubannerie  ;  &  dans  ceux  de  la  fabrique  d'étoffes, 
à  une  axe  de  fer  attenant  à  une  roulette  arrêtée 
par  un  chien  ,  au  moyen  de  laquelle ,  &  en  le 
tournant ,  on  enroule  la  corde  fur  cette  axe  d'une 
ligne ,  plus  ou  moins ,  pour  faire  varier  la  pofi- 
tion  des  iils  fur  l'ourdi/Toir ,  &  empêcher  que  les 
<fbrnicrs  ne  foient  plus  lâches  que  le  premier. 
A ,  réchancrure  où  pafTc  le  montant  fur  lequel 
coule  le  blin  :  B ,  la  platine  montée  à  vis  pour 
plier  ou  déplacer  le  blin  à  volonté  :  C ,  la  chape 
oc  fa  poulie  où  cû  pafTée  la  corde  de  Aifpenfion  : 
DD ,  les  bobines  contre  lefauelles  frotte  &  coule 
la  foie  :  £E  ,  rouleaux  mob'des  &  tournans  fur 
lefquçls  pafTe  la  foie  ;  on  les  fait  de  buis ,  de 
fer  ;  il  les  vaut  mieux  en  verre  ;  ils  ne  fauroient 
être  trop  polis  :  FF ,  &c.  les  chapes. 

(PI.  XXIII.)  Vignette.  Opération  d'ourdir  la 
chaîne  des  ttoffeSf 

Fig.  I.  OurdifTeufe ,  qui  de  la  main  gauche  fait 
tourniBr  la  manivelle  de  la  poulie  du  banc, fur 
lequel  elle  efl  afGfe.  Cette,  poulie  ,  au  moyen 
d'une  corde  fans  fin ,  communique  ^  celle  qui  eA 
au-defTous  de  lourdiàbir ,  &  lui  imprime  le  mou- 
vement de  rotation. 

2.  L'ourdiiToir  de  trois  aunes  &  demie  de  tour , 
fur  le  plot  duquel  paflent  les  fils  qui  viennent  des 
rociiets  de  la  cantre. 

3.  La  canu-e  garnie  de  rochers. 

Bas  de  la  planche.  Plan  du  dejfus  de  tourdittoir , 

du  deffiis  du  banc  de  C  ouvrière  6*  de  la  cantre,  A ,  la 

le  de  la  poulie  du  banc  G  H  ^  que  l'on 
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éloigné  ou  mie  Tofi  approche  de  rourdiflbir  :  ÏK; 
le  defUis  de  la  banque  ou  fellette  de  la  cantre.  CD 
E  F  ,  les  deux  croifées  de  defTus  du  bàtts  de  Tour» 
ditlbir,  B  ,  pivot  fupérieur  de  l'ourdifloir  formé  par 
huit  montants  tf ,  ^,  c,  i,*,/,  ^ ;  c*eft  autour  da 
tourillon ,  au  pivot  fupérieur  B  que  s*enroiile  la 
corde  B ,  2 ,  à  laquelle  le  plot  P  p,  eft  fufpeodu  :  i  K  » 
chevilles  tixées  ^  une  traverfe  fur  Icfquelles  les 
fils  de  la  pqrtée  font  encroifés  un  à  un  ;  m  ,  che-  ■ 
ville  fur  laquelle  les  portées  font  renvoyées.  . 

4.  Les  trois  traverfes.  mobiles  de  l'ourdifloir  : 
A  B ,  première  traverfe  fupérieure  fur  la  chevile 
/  L ,  de  laquelle  les  fils  de  la  ponée  font  arrêtés. 
C  D  ,  féconde  traverfe  fupérieure  fur  les  deux 
chevilles  i  I  K  K ,  de  laquelle  les  fils  font  en- 
croifés un  z  un.  hy  Cjd,  ey  f^\z  ponée  d'en- 
viron trente  aunes  de  long ,  qui ,  après  avoir  fait 
le  tour  de  Tourdi/Toir  pluiieurs  fois  en  forme  de 
pas  de  vis,  anive  à  la  traverfe  inférieure  EF» 
garnie  de  deux  chevilles  iiy  K K ,  fur  lefquelles 
les  portées  font  encroifées. 

5.  Montants  brifés  de  la  cantre:  a^  h  y  Cy  d^ 
les  mêmes,  vus  de  face  :  e^fy  g,  A,  entailles 
obliques  pour  y  pafTer  lun  des  bouts  des  broches 
ou  axes  des  rochers  y  après  qu*on  en  a  fiché  l'autre 
bout  dans  le  trou  oppofé  :  i ,  h  y  rochet  fur  foa. 
axe.  A  B  C  D ,  vue  de  la  face  intérieure  des  mêmes 
montants  :  i ,  2,3,4,  points  d*appui  des  axei 
qu'on  a  entrés  par  les  entailles  e  y  fy  g  y  A. 

(PI.  XXIV.)    Vignette.  Opération    d^ourdir  i!e» 
chaînes.  A  A ,  axe  du  moulin  :  C  C  ,  chevilles  fur 
Icfquelles  fc    pafTc  &   fc  fait  la  croifure  de  la 
chaîne  :  E  E ,  partie  d#  la  chaîne  ourdie.  B ,  broche 
de  fer  qui  furmonte  l'axe  A  A ,  fur  laquelle  s'en*, 
roule  la  corde  Bnppy  lorfque  la  pette  G  G  re-< 
monte ,  &  d'où  elle  fe  déroule ,  lorfou*elle  def* 
cend  entre  les  deux  montansdu  cadre  TT.  Cette 
corde  efl  fixée  en  iy  &  pafTe  fucceflivemem  fur    • 
la   poulie   m  ,   fur  celle  n ,  pour  arriver  en  B.    . 
M ,  manivelle  du  petit  axe  aa.  R  y  roue  hori*    ^ 
zontale  adaptée  à  cet  axe,  pour  faire  tourner^     < 
au   moyen    de  la   corde  croifée  x ,  la  roue  r$ 
adaptée  à  Taxe  du  moulin.  F ,  fils    parunt  dts 
bobines  hbb  ^  implantées  fur  le  cannelier  LLL» 
palTant  alternativement  dans  les  broches  percieSf 
du  gril  de  fer  &  entre  ces  broches ,  &  fe  réa- 
niûTant  en  un  faifceau  au  point  O  ,  dans  lanncni     ^ 
du  crochet  de  fer ,  vifTé  verticalement  fur  h  plaa*  ,'y 
chette  horizontale  de  la    gîette,  laquelle  ^tttt     i, 
haufTant  &  baiilant,  dirige  toujours  la  matièret     - 
de  manière  à  former ,  fur  l'afple  du  moulin  ,iiOt 
fuite  d'hélices  régulières. 

Bas  de  la  planche.  Fie,  i.  La  cantre  vue  4i 
perfpeâive  par  une  de  les  extrémités.  As  y  B^« 
C  c ,  trois  des  quatre  montans  de  la  cantre  ;  ^ 
font  joints  haut  &  bas  par  des  traverfes.  Eo^re 
les  deux  longues  traverfes  fpérieures  hcy&éi^ 
il  y  en  a  une  troifiéme  e/,  qui  fen  auffi  de  ffi^ 
d'appui  aux  broches  dont  les  rocbets  (bat  tndtr' 

ftSf 
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Bam  font  deux  longues  traverres  gh,  kl^ 
es  des  anneaux  de  verre  ibot  fufpen' 
fils  des  rochcts  ,  après  avoir  traverfê  ces 
de  verre»  fc  réunîlTent  en  deux  inif- 
Bt  vont  paflcr  entre  les  trois  tringles  du 
6c  de- là  vont  s'enrouler  fur  roufdifToir 
s-à-vL$  de  la  cantre.  OO,  partie  du  pilier 
•C    la   cage  ou  bâtis  qui  renferme  Tour- 

canrre  vue  en  perfpeâive  par  le  devant 
ôté  de  rourdiiroir.  Aj,  Bi,  Ce,  Di, 
-e  piliers  ou  montans  :  AB,  BC,  CD, 
:s  quatrcs  iravcrfes  inférieures:  ah^  he^ 
efy  les  cinq  travcrfes  fupérieures  :  G  H , 
i  deux  traverfes  auxquelles  les  anneaux 
lendus  au  nombre  de  trente  à  chacune, 
lanchette  qui  retombe  à  cliarnière  fur  le 
des  traverfes  ad^  h  c  ,  pour  fermer  les 
if  lefquels   les    trente   broches  font    en- 

e  de  face  de  la  cantre  du  plus  grand  ufage 
fabriques  de  toiïes  &  toileries,  Ôi  dans 

»  draperie  &  ctofTes  rafes. 

le  prefque  de  face  de  ia  pette  ^  agiflant 

I  cadre ,  &  garnie  de  gril ,  de  la  planchette 

m  anneau  ouven. 
XXV.)    Ourdijfmr    hrtg  ^   vu    en  perf- 

m  A,  TourdiiTeiife  qui  pou/Te  devant  elle 
;  avec  fa  main  droite  :  elle  fe  fcn  pour 
ne  cheville  contre  laquelle  elle  fait  glilîer 
ivcc  un  léger  effort;  &  marchant  le  long 
dinbir,  elle  foutient  la  braffc  avec  fa  maie 

après  en  avoir  accroche  le  bouc  à  la  pre- 
heville^a,  &  avoir  placé  Fenvcrgeure  fur 
,  ^;  enfuite  elle  va  ws  Taurrc  bout  de 
i>ir  pour  accrocher  cCtte  même  bralfe  à 
p  &  continue  fon  ourdi  fîaEe  en  al  but  de 

gauche,  ainfi  quon  IV  détaillé.  B  cû  la 
ompofée  d  un  nombre  de  fils  venant  de 
^e.  ce,  font  les  deux  bâtons  où  l'on 
i  braffe  lorfqu'on  veut  chercher  un  fil  caffc 

mtrc  couchée,  vue  en  pcrfpcélîve;  elle  efl 
le  quarante  rochet$  pleins  de  foie; chaque 

J»aAe  dans  im  des  anneaux  de  verre  qui 
e  guide  :  cîle  eft  éloignée  de  rourdifîoir 
>n  cinq  pieds, 

urdtiTeule  qui  relève  fur  une  cheville  la 
qu'elle  vient  d'ourdir.  A ,  eft  rouvrière 
de  fes  deux  mains  une  cheville  B ,  fur 
i  clic  roule  ta  chaîne  C  avec  toute  la  force 
a  &  croife  chaque  tour  Tun  fur  l'autre, 
tievillc  de  bois  fur  In  quelle  on  relève  les 
lorfqu'elles  font  ourdies. 

hcvjllc  fur  laquelle  cfl  relevée  une  chaîne 

bout  n*eil  pas  arrêté. 
lertlle  fur  laquelle  cft  relevée  une  chaîne 

bout  cft  arrêté.  • 

iufiHufts  6*  Ans,  Tome  IL  Prçro.  Partie 
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(PI.  XXVI.)  Ftg.  i.  CantreTBSc  Cmple  à 
dïux  divifions* 

1*  Cantre  droite  double  en  largeur.  On  en  fait 
de  doubles  &  de  quadruples  fur  deux  plans  dé* 
tachés  &  paralkles. 

j,  let  fimple  à  foixante  broches  Ou  tringlei, 
trente  de  chaque  coté, 

4,  Jet  double  compofè  de  deux  jets  fimples. 
Ils  font  fichés  fur  U  mcrne  pied ,  à  fut  pouces  de 
difbnce.  On  fait  des  jers  doubks  qui  difl^rcnr  du 
précédent  en  ce  qu'ils  n  ont  qu  un  fcul  montant 
&  que  fur  b  largeur  de  chacune  de  fes  faces,  on 
mît  deux  rangées  de  trente  tringles  chacune,  pla- 
cées à  qu::tre  pouces  de  diftance  Tune  de  Tau  ire. 
On  fait  ahifi  des  jets  quadruples,  ou  plutôt  on 
place  quatre  jets  fimples  (ur  une  même  bafe  ,  dif^ 
pofés  de  manière  qu'on  ptiiiTc  facilement  encan- 
trer  5c  ourdir. 

(F!»  XX Vn.)  F/ij;  i,  Cantre  droite  dont  on  a 
fupprimé  la  bafe;  l^cncantrage  des  rochcts  qu'on 
y  voit  efl  celui  d^s  chaînes  doubles  &  fimples 
dont  nous  avons  parle  ;  dans  une  divifion  font 
trente  rochets  &  quinze  dans  fautre  ;  on  a  réuni 
les  bouts  de  foie  pour  fiiire  voir  comment  on  îei 
prend  en  cnvergeant, 

î.  Pareil  cantre  dont  Tencantrage  cft  pour  une 
chaîne  fimple  Se  triple  ;  on  voit  que  pour  trente 
rochcts  dans  une  divifion  on  en  a  mis  dix  dans 
l'autre:  on  a  aulll  réuni  les  bouts  de  foie,  pour 
faire  fentir  l'effet  de  renvergeurc. 

3.  Encore  une  cantre  droite  pour  une  chaîne 
double  6c  triple  ;  la  première  divifion  contient 
trente  rochcts  ,  &  l'autre  11  €n  contient  que  vingt  5 
voyci  les  bouts  de  foie  prêts  à  en  verger, 

4.  Arrangement  des  rochets  pour  une  chaîne 
double  &  quadruple. 

5.  Encântrage  de  chaîne  triple  &  quadruple» 
Telles  font  les  différentes  manières  dont  on  conv 
bine  l'encantrage  des  diverfes  chaînes  dont  nous 
avons  parlé.  Comme  jufqu'ici  nous  n'avons  re- 
préfenté  aux  yeux  que  les  effets  d'une  cantre 
droite  ,  nous  allons  les  offrir  de  nouveau  avrc  b 
cantre  couchée;  &  comme  an  y  p,iffe  tes  filsdant 
les  anneaux ,  Taffemblage  des  fils  deviendra  bien 
plus  fcnfible. 

6.  Les  deux  divifions  d^ine  canrre  couchée  >  ou 
bien  un  tiroir  de  cantre  ou  tfe  carcaffc  ;  on  y  voit 
fencantrai^e  â\mc  chaîne  double  &  fimple  i  fes 
fils  font  paffcs  doubles  dans  une  rangée  d  anneaux 
&  fimpïes  diins  lautre  ,  en  laiffant  à  chaque  di- 
vifion toujours  un  anneau  vide ,  avec  cette  diffé* 
rcnce  que  dans  Tune  paffe  un  fil  double,  6c  dans 
l'autre  il  eft  fimple.  La  manière  dont  on  a  repré- 
fente  le  croife  ment  de  ces  fils ,  ne  permet  pas 
a  Tourdiffeufc  de  fe  tromper  :  on  a  deiTmé  les  fui- 
vantes  de  même. 

La  fig.  f,  répond  à  la  fig.  t^Si.  repréfentc  ua 
encantrage  fimple  &  triple. 

8*  En  repréfentc  un  doubîc  Se  triple, 
^.  Encantrage  dou^e  Se  quadruple. 

H 
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lO.  En  repréfente  un  triple  &  quadruple. 

Pour  ne  laiiTer  rien  à  défirer  fur  un  objet  afTez 
difficile ,  nous  allons  Tupoofer  une  coupe  de  chaque 
czntre ,  &  faire  voir  Tenec  du  croifement  des  fils 
au  fortir  de  chaque  rangée  d*anneaux. 

1 1»  Encantrage  double  &  fimple.  a^b,  font  les 
traverfes  à  anneaux,  c ,  i ,  font  les  anneaux,  e^e^ 
font  deux  rochets  qu'on  prend  à  la  fois  dans  une 
divifion  :  /,  eft  le  rochet  fimple  de  lauire  divi- 
fion. 

Le  fil  de  chaque  rochet  va  au  fortir  de  Tanneau , 
fe  croifer  en  g,  avec  deux ,  trois ,  ou  quatre  autres 
félon  Tencantrage. 

12.  Encantrage  fimple  &  triple  ;  les  mêmes 
chofes  y  font  dêfignées  par  les  mêmes  lettres  que 
dans  la  figure  précédente ,  ainfi  que  dans  les  fui- 
vantes,  pour  éviter  d'ennuyeufes  répétitions. 

On  remarquera  la  jonâion  des  trois  fils  avec 
un ,  en  g. 

1 3.  Encantraee  de  chaîne  double  &  triple  ',  voye^ 
la  jonâion  des  nls  en  g. 

14.  Encantrage  double  &  quadruple.  Les  fils 
font  repréfemés  de  manière  à  taire  voir  leur  jonc- 
tion en  g. 

15.  Encantrage  triple  &  quadruple,  où  quatre 
fils  font  croifés  en  g,  par  trois  d*une  autre  di- 
vifion. 

(  PI.  XXVIIL  )  Vignette.  Attelicr  où  l'on  relève 
de  defius  Tourdifibir  fur  la  lanterne  ,  une  chaîne  , 
après  avoir  paiïé  une  corde  dans  les  boucles  de 
toutes  les  portées  formées  fur  la  cheville  de  la  pre- 
mière traverfe  fupérieurc  de  Tourdifllbir. 

Fig,  I.  Ouvrier  qui,  avec  la  main  droite,  fait 
tourner  la  manivelle  de  la  lantefne  :  de  la  gauche  il 
conduit  la  chaîne ,  de  manière  que  fes  difierens 
tours  fe  croifent  de  même  que  le  va  &  vient 
conduit  les  fils  de  foie  fur  les  bobines  dans  les 
moulins. 

2.  Ourdiffeufe  qui  oppofe  la  main  aux  montans 
de  Tourdiffoir  pour  retarder  fon  mouvement,  & 
procurer  à  la  chaîne  une  tenfion  convenable. 

Bat  de  la  planche,  Fig.  5  5  4^5-  Manière  de  lier 
les  portées  entre  les  deux  chevilles  de  la  féconde 
traverfe  fupérieure  de  l'ourdiffoir  avant  de  relever 
h  chaîne.  On  introduit  par  b  un  cordon  dcL  foie 
entre  une  des  deux  chevilles  &  la  croifure  ;  on  ra- 
mène le  cordon  par  a  entre  la  même  croilure  & 
1  auure  cheville,  &  Ton  fait  un  nœud c.  On  ramène 
cnfufte  en  devant  &  par-defiiis  la  boule  a^fig.  j  , 
dans  laquelle  on  pafle  en  defibus  le  nœud  c  ,  com- 
me on  voit  tn  c  d ,  fig.  4.  On  fait  enfuite  plu- 
fieurs  tours  en-deffous  avec  le  refie  du  cordon 
double,  &  Ton  pafTe  le  nœudc  dausle  dernier  tour, 
comme. on  yo'it fig.  5. 

6.  Autre  manière  de  relever  les  chaînes  de  deflus 
Tourdifibir.  A  ,  rourdiffeufe  :  B ,  la  chaîne  qu'elle  a 
été  d'entre  les  tringles  du  plot.  C  D ,  le  pied  en 
adion  de  retenir  l'ourdifToir,  pour  que  la  chaîne 
refie  bandée  6c  qu'elle  fe  pelotte  bien  fur  la  che- 
nille £•  .        « 
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7.  Ourdifleufe  qui  relève  à  chaînette  «ne  chabé 
ourdie. 

§.    IL 

Du  F  liage  des  chaînes  9&  Explication  des  PUnckeâ 
qui  y  font  relatives. 

Le  pliage  eA  une  opération  commune  aux  chai* 
nés  de  tous  les  genres  de  fabrique;  il  confîfie  à 
les  étendre  fur  l'enfouple  même  fur  laquelle  elles 
doivent  être  ouvrées ,  en  confervant  toujours  leui^ 
encroix  fil  par  fil ,  &  étendant  parallèlement  le^ 
portées ,  demi-portées  ou  mufette  dont  elles  fon^^ 
composes ,  pour  pafler  chacune  d*elles  entre  fe^ 
dents  du  râteau ,  dont  la  divifion  efi  conforme  1^^ 
nombre  des  portées  ou  demi-portées  fur  une  l^iju. 
gueur  égale  à  la  largeur  que  doit  conferver  la  chaîne     ^y 
durant  tout  le  tems  de  fon  travail ,  &  à  rétofTe  qui  tu     d 
réfulte.  Il  eft  très-imponant  de  donner  une  égJe     "i 
tenfion  à  toutes  les  parties  de  cette  chaîne;  c'eifà     r. 
quoi  font,  très-propres  les  mécaniques  .dont  voîd     ~ 
lexplication.  .^^ 

(  PI.  XXIX.  )  Fig.  1.  Manière  de  rouler  fur  k  "' 

tambour  une  chaîne  relevée  fiir  la  cheville.  A,  le  '^ 

plieur  qui  tient  dans  (es  mains  avec  force  parles  ^^ 

deux  bouts  la  cheville  ûir  laquelle  efl  roulée  la  '^"^ 

chaîne  E  :  B  ,  le  tourneur  :  C ,  le  chevalet: D, le  '^ 

tambour.  ^ 

2.  Manière  de  rouler  fur  un  femblable  tambour  '^i 
une  chaîne  relevée  à  chaînette.  On  voit  le  plieur  ^ 
tenant  de  la  main  gauche, à  poignée»  la  di^  ^'' 
qu'on  roule  ;  &  qui ,  avec  la  main  droite ,  fait  cm*  '^ 
1er  les  chaînons  afin  qu'ils  ne  s'embrouillent  pii. 

K,  la  chaîne  :  L,  efpéice  de  boifleau  dans  leqad   ^^ 
on  met  la  chaîne. en  paquet  pour  que  les  dnd- 
nons  &  replis  ne  s'entrelacent  point  les  uns  dans 
lés  autres.  %    - 

3.  Manière  de  mettre  au  râteau  une  ebaibc 
rayée ,  ourdie  à  plufieurs  parties ,  fulvant  la  ni- 
thode  de  Nîmes ,  d'Avignoa ,  &c.  A ,  eft  le  porn- 
portées ,  auquel  font  accrochées  les  parties  ^e  k 
chaîne  qu'on  n'a  pas  encore  placées  dans  le 
B ,  eft  le  plieur  qui  eft  occupé  à  mettre  an 
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la  féconde  partie  de  la  chaîne  qu'on  dottpIkr.4«  r^ 
eft  le  compafteur  que  le  plieur  tient  àlasiaia,fir  1^ 
lequel  eft  le  bout  de  la  panie  qu*Û  range  dans  ii 
râteau,  b ,  le  râteau,  c,  le  compafteur  delà  pic* 
mière  partie  qu'on  a  déjà  placée  dans  le  ratean.  C| 
le  banc  porte-rateau.  D,  te  bout  des  cabres. E/k 
chaîne  qu'on  doit  plier.  F,  le  chevalet.  G,  Je  ta» 
bour  fiir  lequel  on  roule  la  chaîne  pour  la  plkr. 
H ,  la  cheville  fur  laquelle  la  chaîne  qu'on  va  pfiÉ 
.  I ,  l'enfouple  fur  laquelle  on  doit 


a  été  relevée. 

la  chaîne.  K,  1^  cheville  qui  (ert  à  tourner  ['cr'^ 

fuple. 

4.  Chaîne  ourdie  à  huit  parties  mi(és  an  ntovi 
excepté  la  partie  du  fi3nd  qu'on  n*ajpas  encoicfliil 
au  râteau.  C,  D,  E ,  F,  G,  H,  I,  les  icpt  compiflBM» 
qui  tiennent  chacun  une  des  fept  parties  qm  ta.  ^=- 
mifes  au  râteau,  K,  le  tambour  iur  lequel  h  chte  \  ^^ 


L  >  la  chaîne  toute  étendue  8c  diflnbuéc 
ndents  du  raicau* 

au  ouvert  pour  plier  les  chaînes. 

buple  fur  laquelle  eft  une  chaîne  pliéc, 

XX.)  1,  vigmtie.  Pliage  d\ine  chaîne,  oii 

cil  conduit  plus  facilement  qu'en  le  foure- 

c  la  rajin,  A ,  le  pheur  oui  'avec  une  feule 

iduît  le  râteau,  &  avec  i  autre  dégage  les 

les  brins  de  foie  forment  de  tems  en 

\  celui  qui  tourne  renfouple  fur  laquelle  la 

route*  C^  un  aide  qui  a  loin  de  féparer  les 

c  la  foie  avec  les  baguettes  ,  qui  y  font  en- 

;  il  a  attention  de  les  prendre  alternative- 

uns  &  les  autres ,  Si  de  les  reculer  en  dé- 

Jcs  tenues  que  les  brins  de  foie  forment 

eru.  D»  reolbuple  fur  laquelle  on  place  la 

L  E,  les  cabres  qui  portent  Tenfouple»  F  , 

thc  fixée  au  plancher  de  la  même  manière 

tourneurs  placent  celle  dom  ils  fe  fervent 

relier   la  corde  qui ,  avec  leur  marché , 

S  mouvement  aux  pièces  qu'on  tourne.  G, 

qu*on  plie.  H,  le  tambour  Tur  lequel  on 

la  chaîne  pour  la  plier*  I ,  le  chevalet  qui 

tambour,  a  »  le  râteau  que  le  plieur  conduit 

>icn  placer  la  chaîne  fur  lenfouple.  ^,  la 

^vec  laquelle  on  tourne  Tenfouple.  c  c  ,  les 

des  qui  font  attachées  par  un  bout  à  b 

,  &  par  l'autre  tiennent  le  râteau.  </,  d^d^  ii^ 

g  baguettes  au  moyen  cfefqut4les  on  féparc 

is  de  foie  de  la  chaîne  :  ellcî»  fervent  ainfi  à 

les  tenues  qui  fe  forment  entre  les  brins  de 

€ttt.  Pliage  d'uac  chaîne  uCtéc  dans  îa  toî- 

lacs  la  petite  draperie.  ^,0,  cnfouple  fur 

la  chaîne  Ven roule  ;  V,  V  ,  vauttnrou  ra- 

s  lequel  pa/Te  la  chaîne  par  demi  portées,  à 

l|ue  les  hommes  ^,  ^,  la  lâchent*  h ,  chaîne 

fur  elle-même.  M  ,  contre-maître  qui  dirige 

lil  en  tenant  le  râteau.  </,  ouvrier  qui  au 

d*un  levier  &  avec  effort^tourne  renfouple 

juc  les  ouvriers  ^  ^  la  tiennent  ferme  ,  &  ne 

;nt  ciu'â  mefurc  qu'elfe  s'arrange  fur  ludite 

r,  tous  la  direélîon  du  contre-maître./,  cro- 
fer  courbé  à  angle  droit,  6c  pafTé  carré- 
ans  des  boucles  r  r,  fichées  dans  un  plateau 
contre  le  mur  aux  points  a  ^a  ^a. 
opère  ainfi  à  couvert  dans  ï  atteîîer;  mais 

le  tems  ell  favorable  ,  on  plie  les  chaînes  de 
in  ,  de  chanvre ,  de  coton  ou  de  laine  com- 
les  de  foie  ,  fur  les  cabreç  ou  le  bianc ,  6c , 
Uns  U  rue,  dans  une  allée  ,  fur  un  chemin  , 
puiflc  les  étendre  de  toute  leur  longueur; 
rs  ouvriers  les  tenant  ferme,  dans  la  même 
m  ,  c^mme  on  peut  le  remarquer  au  bas  de 
che  XX VIL  /^V-  '^'  ^^'  Paulct  fe  récrie  con- 
te dernière  méthode ,  qui  cil  celle  des  fabri- 
c  foie  de  Tours  ;  on  ne  fauroit  difcon venir 

ne  foit  fujette  à  de  grands  inconvénicns, 
s  autres  font  exemptes  ;  de  ne  point  maîn- 
^utes  les  parties  de  la  chaîne  dam  iioc  égale 
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tcnfion;  de  Teïfpafer  davantage  aux  intempéries 
de  laîr  ,  au  maniment  ;  d'exiger  plus  de  place,  plus 
de  monde,  &c 

Bas  de  ia  pla/tthe,  fip  i.  Le  botit  d*u ne  chaîne 
rayée  qui  a  été  ourdie  à  trois  parties ,  &  qu'on  vient 
de  plier.  A  ,  le  râteau.  B  ,  le  palonnier  ^  a  a  a^  Oc, 
Us  huit  cordons  de  foie  qui  tiennent  chacun  Te n- 
vergeure  dune  des  huit  parties»  dont  U  chaîne  efi 
compofée  par  fon  ourdi  nage. 

1.  Le  même  bout  de  chaîne  »  après  qu'on  a  réuni 
toutes  les  envergcures  à  une  feule  fur  !a  fourche  , 
6c  qu*on  en  a  tiré  le  cordon  de  foie  D*  A ,  fourche  : 
B  »  râteau  :  C ,  palonnier. 

3.  Enfouple  à  double  rebord,  n ayant  ricm 
deiTus. 

4*  Enfouple  pareille  a  la  précédente  garnie  d*une 
chaîne  toute  plîée,  A  ,  petite  verge  qui  izn  à  rete- 
nir le  compaileur  dans  la  rainure  de  lenfoupler 
^,  le  compafteur  que  le  pliair  tient  à  la  maîn^ 
pour  diilribucr  les  portées  de  la  chaîne  dans  le« 
dents  du  râteau^ 

Revenons  fur  nos  pas ,  &  parcourons  rapide- 
ment, mais  avec  ordre ,  les  procédés  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Le  râteau  luppofé  en  place  &  le 
bout  de  la  chaîne  6té  de  defliis  la  cheville  à  relever , 
le  plîeur  pafTe  le  compafteur  dans  la  féconde  cnvcr- 
geurc  ;  puis  il  arrête  le  cordon  à  l'autre  bout  du 
même  compafleor.  Il  ouvre  le  râteau  en  lui  otant 
(à  traverfe  fupéneure  ,  qu'il  replace  &  arrête ,  après 
avoir  divifc  ik  placé  par  ordre,  dans  fes  dents, 
toutes  les  demi- portées  de  la  chaîne  qu'il  encroife 
doubletnent ,  dans  h  rainure  de  Tenfouple  :  &  il 
y  contient  le  tout  juT^uace  qu'ayant  fait  faire  un 
tour  A  celle-ci  ,  la  chaîne  toujours  très-étendue  le 
prctTc  &  Fa rr été  fans  retour*  Cette  tenfion  conti- 
nuelle s'û|5ère ,  ou  par  des  poids  fufpendus  a  la 
lanterne  ,  ou  par  celui  qui  pcfe  fur  h  ha  feu  le  du 
tambour,  très-préférahie  à  la  lanterne,  dont  on 
nç  (c  fert  plus  guère  qu'à  Paris;  ou  tnHn  à  bras 
dhommes  ,  de  quelque  manière  qinls  tiennent  la 
chaîne  étendue  au  loin  ou  en  maiTe ,  plus  ou  moins 
rapprochée  de  renfouple, 

A  moins  que  les  eniouples  ne  foîent  à  rebords» 
on  donne  ainfi  aux  premières  couches  de  chaîne 
fur  renfouple  ,  une  largeur  plus  grande  d'environ 
trois  pouces  a  la  foie,  plus  à  proportion  de  la 
tifolTeur  des  fils  &  de  la  longueur  des  chaînes 
d'autre  matière  ,  que  n'a  la  chaîne  au  râteau  ^  &  les 
couches  qui  fui  vent  font  amendes  infenfiblemcnt 
en  t?.lus  à  la  largeur  même  de  la  chaîne,  pour  que 
les  fils  de  fes  bords  ne  s  éboulent  pas  ',  Se  encore  » 
pour  éviter  d*autant  cet  accident ,  au  lieu  d'une 
demi-portée  feulement  entre  les  dents  du  peigne» 
on  met  une  portée  entière  de  chaque  coté  fur  les 
lifières,  ce  qui  relève  les  bords  6c  concourt  a  fou- 
tenir  le  tout,  La  manière  de  donner  à  ces  premiè- 
res couches  de  la  chaîne  plus  de  largeur  que  n'en 
a  le  râteau  dans  lequel  elle  cd  pa0ee  ,  cÙ.  de  ba- 
lancer celui-ci  toujours  avec  moins  d'écartemem  , 
à  mefure   que  la   chaîne  s'enroule.    Si  quelques 
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portées  fe  trouvent  plus  lâches ,  moins  tendues 
que  les  autres  ,  ce  qu  il  eu  difficile  d^éviter ,  même 
en  changeant  fréquemment  la  crémaillère  du  plot  ; 
on  les  foutient  en  interpofant  entr*elles  &  Tenfou- 
ple ,  des  bandes  de  papier  qui  augmentent  d  au- 
tant la  tenfion  de  ces  portées. 

Approche-t-on  de  la  fin  de  la  chame ,  on  voit 
(PI.  XXX  9 y?!",  i  &  7,)  ^  comment,  paffièe  à  un 
crochet  &  prolongée  avec  les  cordes ,  elle  cfl  éga- 
lement tenue  tendue  en  tout  fens  jufqu^au  bout , 
où  9  defacrochée  ,  on  Tarréte  fur  Tenfouple  comme 
on  voit  fie*  4. 

'  Il  en  en  du  pliage  comme  de  TourdifTage  par 
rapport  aux  chaînes  rayées  ;  on  commence  tou- 
jours à  ourdir  une  rayure  par  la  partie  qui  touche 
à  la  lifiëre  ;  ainfi  on  place  vers  l'extrémité  des 
râteaux ,  les  parties  qui  ont  été  ourdies  d'abord  , 
puis  de  proche  en  proche ,  de  manière  que  la  chaîne 
offre  aux  yeux  lès  rayures  de  Tétoffe  »  comme  fi 
elle  étoit  ^briquée.  Autrefois  on  plioit  les  chaînes 
en  les  levant  de  deiTus  lourdiCbir  :  on  le  pratique 
encore  en  quelques  endroits  ;  il  n*eft  queftion  que 
de  mettre  le  plot  à  la  hauteur  convenable  ;  de 
faire  paffer  la  chaîne  entière  entre  fes  deux  pou- 
Iles  droites  &  fes  deux  tringles  oii  a  paffé  la  braïïe  ; 
de  placer  en  face  ,à  quelque  didance,  Tenfouple 
fur  les  cabres  »  &  d  agir  comme  en  toute  autre 
circonftance ,  en  retenant  Tourdi^Toir  pour  que  la 
chaîne  refle  toujours  tendue  ;  mais  il  eA  fi  difficile 
de  la  tenir  conftammcnt  également  tendue  par 
cette  méthode ,  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  préfère 
les  autres. 

Dans  les  manufaâures  de  peu  de  conféquence , 
non  par  la  nature ,  mais  par  la  quamité  &  le  nom- 
bre des  objets ,  le  fabricant  fait  ou  fait  faire  chez 
lui  toutes  les  opérations  qui  y  tiennent* ou  qui  en 
d-lpcndem  ;  mais  dans  les  lieux  de  grandes  fabri- 
ques, il  fe  trouve  des  perfonnes  confacrées  à  cha- 
cune de  ces  opérations  principales  ;  les  unes  dé- 
vident ,  les  autres  doublent ,  tordent  ;  celles  -  ci 
ourdiflent ,  celles-là  plient,  &c.  &c.,  &  tout  en 
eft  mieux. 

§.   III. 

Du    mit'ur  4»  des  uftcnfiUs  pour  la    fabrication 
des   tjffetJSj   &c. 

On  comprend  fous  le  mot  de  ta  fêtas  ,  tomes 
les  étoffes  de  foie  à  pas  fimple,  comme  il  a  été 
dit;atnft,  indépendamment  de  celles  qui  confer- 
rent  ce  nom  avec  une  épithéte  qui  indique  leur 
largeur  on  leur  nombre  de  fils  en  chaîne ,  celui 
du  moins  qu'elles  eurent  ou  qu'on  leur  fixa  dans 
Je  principe ,  tel  que  de  Florence  «  d*  Angleterre ,  de 
Ly?n  ,  &c. ,  unis  ou  rayés  ,  en  noir  à  manulets  ,  à 
la  bonne  femme ,  fans  pareils  ,  &c,  ;  de  Nîmes  , 
^Avignon ,  de  Tours ,  qu'on  appelle  petit  gros  de 
Tours  y  &.,\  que  la  chaîne  en  foi't  ourdie  en  nmple, 
double  ,  triple  ou  quadruple  »  &  pafTée  dans  le 
petgne  à  deux  ou  quatre  fiis  en  dent;qu.;  h  trame 
Ipit  plus  ou  moins  groffc  ,  plus  ou  moins  torfe , 
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organAnèe  comme  celle  de  la  chaîne ,  ou  plate  *^^^ 
comme  il  efl  ordinaire;  qu'elle  foit  employée,  ,^^ 
fimple ,  double ,  triple ,  quadruple ,  &c. ,  )ulqm'à^^.  .^ 

trfn^m    Krînc     rAiinîc       mmiri^»   î1~  arriva»   nar  ilmi/a^  _' 


trente  brins  réunis  ,  comme  il"  arrive  par  degn 

fuivant  le  genre  d'étoffe  ;  ou  que  la  trame  foii^^^ 
une  fîlofelle  ,  comme  il  arrive  aux  papclines ,  ih^  ^^ 
certaines  moires,  au  raz-de-Saint-Cyr ,  au  raz-de^^^  i 
Saint-Maur ,  &c.  :  les  gros-de-Tours ,  les  gros-de*g^  ^^« 
Florence ,  les  gros-de-Naples ,  les  ^ourgourans  ^^  ^^ 
les  pous-de-foîe,  les  Pekins,les  moires  unies  fi^^?^*> 
foie  &  fur  fil ,  les  bourres  du  Levant  ,  les  pap^^  ^^ 
lines,  &  toutes  les  étoffes  du  même  genre,  r*^^"^ 
font  que  des  taffetas ,  &  n'ont  de  différence  cnr^^J^© 
elles  que  par  le  nom ,  &  un  peu  plus  de  foie  à  j^* 
chaîne  ou  à  la  trame ,  ou  à  lune  &  à  l'autre. 
A  toutes , 


k 


toujours  à  la  fois ,  la  moitié  de  t^^^      .  ^" 
les  fils ,  pris  alternativement ,  lève  ou  baiffe  a^iSF     .-^~ 

alternativement ,  c'efl-à-dire  qu'à   chaque  pas  1^      . 

chaîne  eft  partagée  en  deux  parties  égales ,  que  cJb.      ^- 
que  coup  de  trame  tient  Tune  en-deffus ,  l'autre     == 
cn-deffous ,  &  que  la  duite  fuivante  ramène  cd« 
defTus  la  partie  qui  étoit  en>deffous ,  &  rejette  eii- 
deffous  celle  qui  étoit  en-deffus. 

Je  m'abfliendrai  ici  de  parier ,  &  des  largem 
qui  varient  fans  ceffe ,  &  du  nombre  de  fils  cm 
chaîne  fur  telle  largeur ,  &  du  denier  &  de  la  ona- 
lité  de  la  foie ,  toutes  chofes  dont  il  eft  anex, 
&  peut-être  trop  fait  mention  â  l'explication  des 
planches  :  toutes  chofes  auxquelles  rignorance 
impérieufe  voulant  donner  des  loix  &  fixer  des 
bornes,  a  d'autant  découragé  le  talent,  émouffi 
le  génie  &  retardé  les  progrès  de  l'art.  En  efièt, 
les  arts  n'ont  fleuri  parmi  nous  que  lorfqu*oa  y 
a  fu  rougir  de  cette  barbarie  ;•'&  fi  nous  tenom 
encore  par  quelques  coins  à  une  auffi  bizarre  m* 
nie,  malgré  le  fuccès  denos  voifiiis ,  fondés  fur  le 
mépris  qu'ils  ont  pour  elle,  c'efl  que  la  gentille& 
d'une  nation  &  toute  la  gloire  qu'elle  lui  vaut, M 
fulfifent  pas  toujours  pour  la  rendre  (âge. 

Les  métiers  qui  fervent  à  la  fabrication  des 
tafTetas ,  font  les  mêmes  que  ceux  dont  on  fe  feit 
pour  fabriquer  les  ferc;es  &  les  fatins.  Ceuxqn'flt 
emploie  pour  les  étoffes  façonnées  â  la  aurcâr,! 
la  tire ,  grande  &  petite,  &  pour  les  velours , feni 
les  mêmes  quant  a  la  carcafie ,  &  ne  diffirentane 
par  des  uftenfites  paniculiers  à  chs^ue  emcr 
d'étoffe ,  &  â  l'arrangement  qu*tl  conviem  de W 
donner.  On  trouvera  à  la  fitite  des  détaik  fucdoi 
de  fabrication  dans  lefquels  nous  allons  entrer, 
la  ^efcription  de  ces  métiers ,  où  feront  indîqute 
leurs  différences ,  leurs  rapports ,  &  les  effets  ffà 
en  réfultent. 

Le  métier  conftruit,  affemblé  carréflieflt,Mi- 
denient  établi  en  beau  jour  ;  b  première  opémiof 
de  fabrication  confifte  à  y  placer  Tenfeinde^ 
eft  garnie  de  la  chaîne,  &  Tune  de  ces  opmdOi> 
les  plus  effenticlles  eft  de  maintenir  cette  cfasiie 
également  tendue  fur  toutes  les  parties  développés 
de  fa  longueur  à  tous  les  inflans  qu'on  la  traTak 


epèrc  cette  tcnlion  de  ditterenies  manières; 

cheville  f  à  la  rouletic ,  au  rocher  dcmé  ,  à 

bafcule ,  au  valet  avec  des  contrepoids  k  froi- 

ou  contre-poids  montans,  cu6n  ^  avec 

roulettes  angîojfes.  Aux  luies  ,  il  faixi  que  Tou- 

r  y  mette  la  main ,  &  pour  cela  ,  mril  fe  dé- 

'c  au  moins  chaque  fois  qu'il  eft  queftion  d  en- 

er  de  rêtoffe  fabriquée  ,  de  dérouler  &  d  ame* 

en  avant  une  même  longueur  de  chaîne  ,  dont 

^nfion  cft  fujetic  à  varier  i  elle  augmente  con- 

^ellcmcnt ,  à  raifon  de  k  grolTcur  de  h  trame  » 

Df|ti*on  rapproche  plus  les  ouïtes  les  unes  des  au» 

^  i  car  la  chaîne  s'doignant  plus&  plus  fréquem- 

kfir  de  fa  direClion ,  elle  perd  fur  fa  jongueur  ce 

^c  Je  emploie  en  nnuofiECs. 

^11  y  a  d'ailleurs,  dans  tous  les  cas ,  deux  incon- 

miens  contraires  également  niiilîbles  ,  celui  de 

Qdrc  trop  la  chaîne  »  &  celui  de  la  tendre  trop 

Sti,  Trop  tendue  elle  ne  permet  pas  à  h  trame 

\  la  pénétrer  aflez ,  de  s'y  loger  auflî  avant  qu'il 

kiiviendroit  ;  ik  la  trop  grande  élallicité  rechatre 

icore  la  duite  dune  manière   fenftble  ;  ce  qui 

■rive  vers  la  fin  de  chaque  piiée  ou  f*i(fur€  ,  tou- 

burs  à  raUbn  de  la  longueur  de  la  tianre  »  &  qu'il 

fatrc  plus  de  duites  dans  une  longueur  donnée  , 

>rs  m^me  que  la  tenfion  a  été  convenable  au  com- 

icncement  :  nouvelle  obligation  pour  1  ouvrier  de 

sdèpLcer  fréquemment  Si  de  faire  de  tres-cour* 

%    ta  Jures ,    sll    veut    éviter   une   infériorité  a 

laquc  fois  progreffive  &  continuellement  renou- 

Vn  autre  inconvénient  réfuUe  de  cette  trop 
rande  tenHon  ,  nécclTairement  augmentée  par  la 
reiHon  des  marches  6t  Técartement,  ou  louver- 
ire  de  la  chai  ne  à  laquelle  cette  prellion  donne 
rti  ;  U  Te  caffc  beaucoup  de  Hls  alors.  On  ne  fau- 
M  en  auctin  cas  j  dans  la  foierie  du  moins  ,  con- 
aller  IWage  de  la  cheville  ni  celui  du  rocher 
cttté,  C[uoique  Tune  Si  rantre  foient  en  ufiige 
ans  plulieurs  fabriques  ;  mais  on  invite  à  leur 
réfcrcr  la  bafcule  qui,  bien  qu'elle  falTe  éprouver 
lus  de  tVottemens  aux  fils  par  le  mouvement  d'aller 
i  de  retour  de  Tenfouplc  chaque  fois  que  Tou- 
rrier  marche  de  démarche ,  ne  leur  préjudicic  pas, 
i  beaucoup  prés,  comme  Tcxienfion  forcée  qu'ils 
prouvent  dans  le  travail ,  lorfqu  à  chaque  failurc: 
enlouple  de  la  chaîne  ou  de  derrière  çû  invaria- 
blement fixée  &  rendue  immobile  j  comme  il  cun 
rient  que  le  foit  toujours  renfouplc  de  travail 
l^u  de  devant  :  lin  a  laquelle  la  roulette  denrée  & 
on  chien  font  on  ne  peut  plus  propres.  On  a 
Uemcnt  fenti  Timporfance  de  donner  du  jeu  aux 
!sdc  foie  ^  de  faciliter  &  d'adoucir  leurs  mouve- 
ens ,  que  la  longueur  du  mcrier  n'a  que  ce  but  ; 
dtfpoution  de  toutes  fes  panics  tend  en  outre 
k  tavorifer. 

En  confeillant  Tufage  des  bafcules  pour  tendre 
nchaines  de  foie,  jobferveraî  que  celle  qu'on 
be  au  bas  du  métier  ^  &  que  fa  forme  rend  un 
^Wvier  du   troifiéme  genre ,  eA  préférable  par  U 


acilitè  fie  donner  plus  ou  moins  d  intenlite  au 
poids  ,  en  Tavançant  ou  le  reculant  defi'us  le  levier, 
car  le  degré  de  tenfion  > variable  fuivant  létat  de 
ratmofphére,  &  qui  doit  varier  fuivant  le  genre 
d'étofie  ,  eft  toujours  moindre  a  raifon  de  la  grof- 
fcur  de  la  trame  à  employer  ;  il  eft  plus  important 
à  ûifirquc  f:îcile  à  déterminer» 

Il  eu  inutile  d  obferver  la  néceflité  de  contenir 
le  levier  dans  fa  fituatîon  ^  lorfqu'on  en  fait  pren- 
dre une  nouvelle  au  poids  ,  qu*on  k  déplace 
enfin  i  on  voit  également  qu'il  faut  autant  de  baf- 
cules qu'il  y  a  d  enfoupics  ,  Si  qu'on  doit  et  te  at- 
tentif à  la  difpofîtion  refpe^tve  des  unes  fit  de* 
autres  pour  le  moindre  frottement  des  chaînes  dans 
le  mouvement  commun  des  lames;  &  pour  que 
les  poids  de  chacun  des  leviers  ne  fe  gênent  ni 
ne  (e  heurtent. 

Le  valet  n'e^î  autre  qu'un  levier  à  crémaîltère, 
adapté  à  Tenfouple  ,  en-delTus  eu  en  deflous,  droit 
ou  renverfè ,  en-dehors  ou  en-dedans  du  métier  : 
lorfqu'il  eft  en  dehors,  il  eft  droit,  c'eft-^-dire, 
que  les  crans  font  en-delîus ,  Si  le  poids  y  eft  fuf- 
pendu,  plus  ou  moins  rapproché  de  renfouplei 
lorfqu  il  eft  en- dedans  il  ell  rcnvcrfé  ,  ou  les  crans 
font  en-detTous  ;  la  corde  de  fufpenfioo  du  poids 
va  pafTcr  fur  une  poulie  aîta4hâ:  au  plancher,  Sl 
revient  s'accrocher  a  la  crcmailliére.  On  tend  en- 
core les  chaînes  au  moyen  de  contre*poids  flot* 
tans  Se  de  contre-poids  înontans  :  danî  le  premier 
cas ,  on  ftxe  une  corde  a  chaque  montant  de  der- 
rière du  métier  ;  cette  corde  ,  feule  de  part  &  d'au- 
tre ,  s'enroule  fur  Icnfouplc  en  nombre  de  tours 
déterminé  par  l'état  des  cordes ,  &  la  charge  qu'el- 
les ont  a  contenir  :  pui-i ,  chacune  eft  attachée  à 
un  poids  de  même  mafte ,  6t  qui  refte  fufpendu 
a  même  hauteur  ;  ainfj  toute  la  réft^ance  à  vaincre 
pour  faire  perdre  l  équilibre  qu'elle  rétablit ,  con- 
fiftc  dans  le  frottement  de  ces  cordes  ;  mais  ce  frot- 
tement» a  tel  ou  tel  degré,  dépend  de  tant  de  cir- 
crtnft,inces  dont  cliHCunc  le  rend  fi  variable,  que 
nous  n'adopterions  pas  cette  méthode.  Dans  le  (c' 
conâ  cas,  très-préférable  ,  malgré  l'aiTujettinement 
de  rabatllcr  les  poids,  les  cordes  de  fufpenfion 
s'enroulent  immédiatement  fur  rcofouple  où  elles 
font  fixées  par  l'un  des  bouts  :  auelquefois  ces 
cordes  font  doubles î  les  poids  n*y  font  point  atta- 
c!iés;  elles  palîent  feulement  fous  une  poulie  qui 
tient  chacun  de  ces  poids,  pour  s'aller  fixer  à  une 
barre  placée  en  arriére  au-delTus  de  renfouple; 
alors  le*»  poids  font  moins  fréquemment  à  rebaifl^r, 
mais  il  les  faut  fi  lourds ,  que  1  ificonvénient  eft  jpis* 

Pour  toutes  ces  méthodes  détendre  les  chaînes  j 
ainfi  que  pour  celles  aux  roulettes  A ngloifes,  que 
les  leviers  mus  par  unt  corde  &  un  balancier  ayant 
le  pied  ou  la  main  pour  premier  moteur,  méthode 
vantée  avec  ration  ,  fur-tout  pour  les  groffes  étoffes^ 
celles  i  trois  8f  quatre  chaînes  ,  telles  que  lesdro- 
guets  fatinés,  les  droguets  luftrinés,  les  moires  à 
double  fond ^  &c.  voy^^  le  texte  immenfe  &  les 
nombrcuies  figures  de  M»  Paulct, 
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Après  avoir  indiqué  les  moyens  d  agir  &  les 
înconvéniens  de  l'excès,  nous  ne  devons  pas 
omettre  d^obferver  qu'il  eft  tout  autrement  nuifible 
de  pécher  par  défaut ,  ^e  veux  dire ,  de  ne  pas  don- 
ner aux  chaînes  une  tenHon  fuffifante.  Outre  leur 
racourcifl^ement  ,  d'où  réfulte  une  moindre  lon- 
gueur d  étoffe ,  l'excédent  de  longueur  éhu  par  la 
trame  ,  forme  fur  le  tifTu  des  rugofités  qui  en  dé- 
cèlent la  défeâuofué  &  en  terniilont  Téclat. 

Quant  à  la  partie  du  devant  du  métier  oui  con- 
court à  Textenfion ,  l'enfouple  de  travail  ou  le 
pont-étoffe ,  long-tems  on  n  a  fu  en  avoir  qu'une  ; 
on  la  baiflbît  à  mefure  qu'elle  fe  chargeoit  trop  ; 
d  abord  ,  foutenue  fur  un  grand  nombre  de  confins , 
de  tems  en  tems  on  en  otbit  un  de  chaque  côté  ; 
puis  on  .imagina  de  foutenir  cette  eniouple  au 
moyen  de  vis  &  d'écrous ,'  &  Ton  y  trouva  plus 
de  facilité  de  la  baifler ,  &  à  la  fois  de  la  contenir  ; 
enfin,  l'on  a  imaginé  de  placer  en-deffous  une  fé- 
conde enfouple  fur  laquelle  on  enroule  Tétoffe ,  & 
qui  en  a  pris  le  nom  de  déchargeoir.  Cet  ufage  in- 
troduit depuis  long-tems  dans  Tune  &  l'autre  dra- 
perie ,  dans  la  toilerie  même ,  n'a  gagné  ,  on  ne 
lait  pourcjuoi ,  que  bien  lentement  dans  la  foierie  , 
&  il  s*en  faut  qu'ily  foit  général  ;  cependant  toute 
autre  méthode  eft  difedueufe  à  nombre  d'égards. 
Dès  que  la  chaîne  perd  fon  niveau ,  elle  foulève 
ou  abaifTe  la  maille  des  liiTes ,  ou  elle  perd  fa  di- 
reâion ,  ce  qui  contraint  fune  &  l'autre  ;  alors  il 
faut  tout  remuer  pour  ratraper  le  niveau.  L'ouvrier 
eft  pFus  génè  ;  il  voit  fon  métier  fe  déranger  fou- 
vent  fans  s'imaginer  d'où  cela  provient ,  ni  com- 
ment y  remédier.  Au  contraire ,  lorfque  l'étoffe  ne 
fait  que  pafler  fur  la  première  enfouple ,  elle  fe 
maintient  également  tendue  &  ferme  dans  toutes 
{es  parties  ;  toujours  l'ouvrier  a  la  même  facilité , 
&  par-tout  fon  travail  eft  le  même. 

Je  ne  parle  ni  de  la  longueur,  ni  du  diamètre 
des  enfouples  ;  on  fent  afl^z  que  ces  dimenfions 
dépendent  de  celles  du  métier  &  du  genre  d'étoffes 
qu'on  ^brique  ;  à  l'égard  du  bois ,  celui  qui  eft  le 
plus  fufceptible  d'un  beau  poli ,  &  le  moins  fujet 
aux  vers ,  eft  à  préférer  ;  on  fent  de  quelle  confé- 
quence  il  eft  que  les  fils  ne  s*y  accrochent  point  ; 
oc  il  n'eft  pas  lans  exemple  que  des  vers  rongeant 
le  bois ,  aient  pafli  dans  une  chaîne  de  fils  de  laine 
reftée  lone-tems  fur  le  métier ,  &  l'aient  mis  hors 
d'état  de  iervir.  Dans  ce  cas ,  un  vernis  de  réfine 
fur  un  bois  de  fapin  met  l'enfouple  de  la  chaîne  i 
l'abri  d'un  pareil  inconvénient. 

Paffons  j  pour  en  faire  fentir  l'ufage ,  aux  autres 
parties  du  métier ,  que  nous  décrirons  enfuite.  Le 
battant  eft  commun  a  tous  également ,  dans  la  toi- 
lerie ,  dans  la  draperie  •&  dans  la  foierie  ;  il  n'y  a 
«|ue  la  paftementerie  dans  quelques-unes  de  fes 
parties ,  &  la  tapiftèrie  dans  toutes ,  qui  puiflent  fe 
hibriquer  fans  cet  inftrumeht ,  dont  le  nom  indique 
l'ufage ,  fa  forme  &  fa  fufpenfion.  L'objet  du  bât- 
ant eft  de  rapprocher  avec  le  peigne  contenu  entre 
]^  çsLfç  Se  le  (omioier,  chaque  duite  ^  &  de  les  fçr^ 
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rer  toutes  les  unes  contre  les  autres;  comme  il  faut 
que  le  plus  grand  effet  nèccffaire  foit  produit  par 
un  mouvement  très-réglé  ,  l'impulfion   doit  être   s 
toujours  douce  ;  ainfi  la  variété  de  l'effet,  fondée  ^ 
fur  celle  de  l'objet  ,  doit  être  déterminée  bien« 
moins  parl'aâion  de  l'ouvrier,  que  parles  difpo-— 
fitions  de  fes  uftenfiles.  On  donnera  donc  toujours^ 
du  poids  au  battant,  mais  on  proportionnera  ce^ 
poids  à  ce  qu'exige  de  force  l'étoffe  qu'on  a  à  fabri- 
quer :  force  qui  ne  pourroit  être  que  très-inégale-^' 
ment  acquife ,  &  au  grand  préjudice  de  la  foie  oikj 
de  tous  autres  fils  de  la  chaîne ,  fi  l'ouvrier  cher — 
choit  à  la  tirer  de  celle  de  fon  bras ,  toujours  très-^i 
inégalement  appliquée.  On  placera  ce  poids  dan^  j 
le  iommier  au  plus  bas  du  battant,  oii  on  le  diftri-  5 
buera  en  moindre  volume  ,  &  le  plus  également 
poilible  ;  par  conféquent  on  y  coulera  du  plomF^ 
fondu,  ce  qui  de  tous  les  movens  de  donner  d^:; 
poids  à  un  battant  eft  le  meilleur.  Pour  donn^v 
beaucoup  d'élafticité  à  ce  battant,  on  lui  donner^ 
beaucoup  de  hauteur ,  celle  du  métiei'  fur  laquelle 
il  fera  fupporté  de  la  manière  la  plus  mobile;  fr 
pour  en  placer  le  peigne  dans  une  telle  difpKofition 
que  les  fils  qui  le  traverfent  ne  foient  jamais  dans 
le  cas  de  frotter  ni  fous  la  cape ,  ni  fur  le  fommier, 
les  montans,  lames  ou  epéee  du  battant  ovichM^ 
feront  armés  de  crémaillères  pour  le  foutenir,  éle- 
ver ou  baiffer,  en  le  rapprochant  ou  réloignantde 
fa  barre  de  fufpenfion  ;  où  cette  variarion  s*opèfe 
au  moyen  de  doubles  cordes  qu'on  tord  plus  on 
moins  avec  dç  pedts  leviers. 

Cherchant  enfin  à  rendre  plus  deux  le  jea  de 
toutes  les  parties,  on  donnera  aux  rainures  qd 
doivent  recevoir  le  peigne ,  toute  la  profondenr 
néceffaire  pour  que  les  Jumelles  du  peigne  y  entrem 
en  entier,  &  que  les  fils  de  la  chaîne,  quels  qulb 
foient  ,  ne  puiffent  y  toucher  ;  on  leur  donneia 
plus  de  largeur  qu'il  ne  femble  néceffûre  pour  Ici    ' 
contenir  ;  on  les  arrondira  même ,  afin  que  le  pei«    - 
gne  fe  balançant  un  peu  dans  l'arc  que  le  battant    = 
lui  &it  décrire ,  facilite  d'autant  la  foie  à  le  tnvc^    ' 
fer.  D'où  il  eft  fenfible  que  la  capt  ou  poi^  M    * 
devant  jamais  preffer  le  peigne,  tout  fon  appui  eft    ^ 
rejeté  à  fes  extrémités  ,  fur  des  vis ,  des  chevOIes,    ^ 
dans  les  lames,  vers  les  extrémit&s  du  fommier»    - 
A  mortaifes  &  à  couliffes,  furies  èpées ,  lapei-     - 
gnée  fe  lève  &  s'arrête  à  volonté ,  pour  ôter  &    ^ 
remettre  le  peigne ,  QÎi  lui  en  fubftituer  un  autre  de     - 
plus  ou  de  moins  de  hauteur.  ^ 

La  barre  de  fufpenfion  ou  porte-hatiant  csnèp  = 
hexagone  ,  oftogonc  ,  &  toujours  mieux  cyliit-  ^ 
drique  «  eft  terminé  par  des  roulettes  ou  par  der  .* 
lames,  prolongées  ou  implantées  les  unes  on  Ici  ,' 
autres  pour  fa  plus  grande  mobilité ,  ayam  leur  ï 
appui  uir  les  accocats,  fiiite  d'entailles ,  en  fprti»^  | 
de  fcie  ou  autrement',  qui  donne  la  fiictlité  de pla»-  •? 
cer  le  battant ,  fuivant  le  befoin  ,  plus  en  cvant  «f  * 
en  arrière.  Je  n'oublierai  pas  d'obferver  qne  «  . 
bandage  du  battant ,  négligé  par  beaucoup  d'en*  ^ 
vrier$,  n'eft  pas  d'aviG  peu  de  confé^ucnce  qpw 
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BbnaMiiiem  :  on  ne  fauroir,  en  donoant  à  cette  pièce 
10  pTucôt  a  ce  compofé  ,  U  mobilîtè  h  plu*  facile 
le  la  plus  douce ,  lui  irnpofer  trop  de  fermeté  ;  à 
piaî  le  bandage  cft  très-propre. 

Nous  avons  parlé  en  fon  lieu  de  b  fabrication 
es  iifftj  (  voyei  c€  mot  ).  Nous  allons  jeter  un 
9tip-d*œil  fur  les  parties  du  métier  qui  fervent  à 
m  faire  mouvoir  ,  &  qui  font  connues  fous  les 
iins  de  c happes  ^  carrtues  ^  çftateleti^  arkalitts  ^ 
hrchis  »  ûnAilft  ,  atltrons  ,  carqutr&ns  ,  yaltts , 
frrofu  Se  p^rU'llffes, 

Les  chappes  font  propres  à  la  fabrîcation  des 
^etast  des  rax-dc-Saint-Cyr  ,  des  rai-dc-Saint- 
laur  ,  &  de  toutes  les  étoffes  dont  k  chaîne  fe 
Nrife  par  moitié  lors  du  palTage  desiils  de  la  trame* 
hielques  ouvriers  n'emploient  qu'une  chappe 
ïKir  deux  liiTes  ^  cette  méthode  c^  abufive  ;  on  a 
eau  la  placer  au  centre ,  les  TiiTes  font  toujours 
laÙlées  ;  leur  mouvement  ne  fauroit  être  ni  égal  ^ 
I  uniforme;  il  vaut  mieux  deux  chappes  au  moins, 
bl  tUrigent  la  fufpenfion  des  liiTes  vers  leurs  extré- 
totès;  oc  moitié  autant  de  poulies  parallèles  à  cha- 
îne de  ces  chappes,  qu  elles  ont  de  liffes  à  fup- 
rrter.  Ces  chappes  font  fufpendiiesau  porte-Iifles; 
porte-liffes  eu  foutenu  par  les  bouts  fur  les  cfl^fes 
lu  métier;  &.  le  valet  fert  à  le  pouiTer  ,i  le  ranger, 
Ile  mettre  d'équcrrc  avec  ces  mêmes  cÛafes.  Le 
^mbtc  des  lirfes  cependant  n'eA  pas  toujours  dé- 
termine par  celui  des  chappes  ;  car  on  fait  qnclque- 
bls  partir  deux  &  trois  cordes  de  la  feule  qui  pafTe 
br  une  poulie,  6f  Ton  attache  une  UiTe  à  chacune 
le  CCS  cordes  divergentes  ,  ce  qui  n'eft  apurement 
bslc  mieux.  H  cfl  bien  déterminé  par  le  genre  de 
pvaîl  ;  on  ne  fauroit  diminuer  celui  que  la  nature 
Id  tiilu  requiert  ;  mais  en  tout  autre  cas ,  on  Faug- 
iiente  par  la  feule  raifon  de  divifer  davantage  un 
dits  grand  nombre  de  lils  de  la  chaîne  ,  dont  ie 
|ottement  dans  ce  travail  eil  d'autant  moindre, 
iu^ils  font  pafles  dans  un  phi  s  grand  nombre  de 
mes.  Ainiî  ♦  pour  le  taffetas  *  qu'on  peut  abfolu- 
teot  travailler  a  deux  iiffes ,  à  proportion  que  fa 
naine  eA  plus  fournie  de  fîls,  on  porte  le  nombre 
pe  ces  rufes  jufqu'à  huit. 

LLts  Uffes  font  montées  fur  les  liiîcroFTS,  fufpen- 
es,  attirées  par  eux  du  haut  &  du  bas.  Quaud 
rtoffc  a  demi-aune  &  plus  de  largeur  ^  les  points 
\  fufpenfion  font  pris  entre  les  Iiffes  mêmes  ;  lorf- 
Be  fa  largeur  eu  moindre,  les  points  de  fufpen- 
»n  font  pris  par-delà  fur  les  extrémités  du  lifferon, 
à  cet  effet,  excède  les  Iiffes  de  part  &  d'autre 
heavijon  trois  pouces.  Il  en  eff  de  même  pour  les 
^ints  oii  s*3ttachent  endeffus  lt;s  cordes  qui  atii- 
Bt  le  lifferon  en  en  bas.  Trop  d'écartemcnt  des 
appes  ou  des  cordes  de  fufpenfion  comme  de 
lies  de  Farcade  en-deffous,  donneroit  lieu  aux 
(Terons  de  fléchir;  on  ne  fauroit  prefcrire  la  forme, 
dimenfions,  le  poids  des  lifferons,  qu'en  indî- 
aot l'étendue,  la  forme  &  l'ufage  des  Iiffes  qu'ils 
olveoc  poner  &  faire  agir.  Quelquefois  rendus 
irds  à  dclTdii  par  leur  forme,  ils  le  deviennent 
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encore  par  Taddition  de  quelques  poids  ou  pla- 
tines qui  tiennent  lieu  de  contrepoids  pou  ries  Iiffes. 

Il  n'efl  de  mouvement  d  aucune  partie  acceffoîre 
ou  de  Tarmure  du  métier  qui  ne  lui  foit  commu- 
niqué parles  marches,  lefquelles  feules  tes  reçoi- 
vent dire^iement  du  pied  de  rouvricr.  Tons  métiers 
ayant  au  moins  des  Iiffes  pour  le  paffage  &  le  jeu 
des  fils  de  la  chaîne ,  tous  ont  des  marches  pour 
opérer  ce  jeu  plus  ou  moins  direâement.  Tantôt 
ces  marches  ont  leur  appui  ,  le  talon  fous  le  fiégc 
de  TouViicr;  la  puiffance  vient  cnfuite  ,6clc  poids 
eff  à  l'autre  bout  ;  c'eft  un  levier  du  troiiième 
genre;  ilcftd'ufage  dans  l'une  &  l'autre  draperie 
&  dans  ta  paffementeric  ;  tantôt  le  talon  des  mar- 
ches eft  à  Tautre  bout ,  le  poids  e^  au  milieu  ,  &  la 
puiffance,  qui  efl  le  pied  de  Touvricr,  eft  du  tout 
oppofée  à  la  réfifkncc  ou  à  l'appui  ;  c'efl  un  levier 
du  fécond  genre  ,  d*un  grand  ufage  dans  la  toile  , 
&  le  feul  dans  la  foierie.  Dans  les  tiffus  très-fim- 
plcs  dont  la  chaîne  cff  peu  chargée  de  fils ,  &  dont 
la  fabrication  ne  néceilitc  qu^in  petit  nombre  de 
Iiffes,  la  communication  eft  direac  des  marches 
aux  lifferons  :  dans  tout  autre  cas  >  on  !ui  inierpofe 
des  carqutrens  ou  contre-marches ,  qu'on  intercale 
de  lire-lijfts.  Ces  Nouvelles  pièces  érabliffent  ut^e 
correfpondance  de  mouvemens  qui  les  varient 
beaucoup  &  les  adouciffent  fuiguliérement. 

Les  contre-marches  &  les  tire-ltfîes  font  des 
leviers,  un  peu  moins  forts,  femblables  d'ailleurs 
aux  marches  ;  ils  forment  un  angle  droit  avec 
celles-ci;  Ijur  talon  cft  toujours  du  coté  gauche, 
&  fouvent  leur  axe  eft  commun.  Les  contre-mar- 
ches traverfem  le  métier,  Sc^  tirées  en-deffous  par 
les  marches,  du  bout  opppofe  à  leur  wloo,  ellei 
tirent  les  cordes  toujours  fur  la  droite  ,  pour  don- 
ner du  haut,  le  jeu  aux  Iiffes  ,  au  moyen  des  aile- 
rons ou  bricûtaux»  Quelquefois  ces  contre  marches 
ne  font  point  fixées;  elles  ne  font  que  fufpendues 
de  part  &  d'autre  pour  opérer  des  deux  côtés  ;  alors 
il  y  a  des  bricoteaux  de  chaque  coté  du  marier.  En 
même  tems  &  de  la  même  manière,  les  tirc-liffes,. 
également  attirés  en-deffous  par  les  marches,  n'ont 
que  la  longueur  néceffaire  pour,  de  l'un  &  de  Tau- 
tre  point  ,  attirer  à  eux  le  plus  verticalement,  & 
par  une  arcade,  les  Iiffes  autres  que  celles  qui  font 
élevées  en  même  icms  par  la  preffion  de  la  même 
marcfie. 

Ceux  qui  n^emploient  pas  de  tire-liffes  aux  ar- 
mures des  métiers  ,  font  forcés  d'attacher  des  f/?r/- 
tures  aux  lifferons,  ou  à  queluue  coide  qui  s'y 
joint  en  forme  d'arbaïctre:  ces  euriviéres  y  répon-- 
dent  dîreflemcnt  des  marches,  en  paffant  entre 
les  contre-marches;  mais  recartement  des  marches- 
ne  permettant  pas  à  ces  cordes  de  tirer  perpendicu- 
lairement, lorfque  l  ouvrier  enfonce  une  marche  y 
la  liffe  qu'elle  fait  dcfcendre  prend  une  dirc^ion 
divergente  qui  fait  vaciller  le  pied  ;  la  liffe  t^^c  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre;  la  chaine  s'ouvre  inéga* 
lemcnt  ;  fts  fils  font  inégalement  tendus  ;  il  s'ea 
caffe»  la  cowrfc  de  la  navette  n'eft  plus  fi  ùncùc  »  ni 


64  SOI 

fi  iinifohne;  il  y  a  retardement  &  mauvaiie  ex^ 
cution  dans  le  travail.  Les  tirelilfes  au  contraire , 
tous  de  longueur  Aiâifante  pour  porter  leur  point 
de  fufpenfion  aux  trois  quarts  de  la  longueur  a  une 
liiTeyen  panant  de  leur  point  d*appui,  peuvent 
communiquer  de  tel  point  du  tirant  de  la  lifle ,  que 
celle  -  cl  defcende  toujours  perpendiculairement  : 
en  forte  que  û  Ton  a  quatre  ,  fix  ou  huit  lifTes  à  faire 
rabattre ,  on  met  autant  de  tire-lifles ,  &  tous  les 
tîrans  font  fur  une  même  lit^ne  ;  de  façon  que  tous 
étant  attachés  au  milieu  des  li lierons  inférieurs  ou 
au  milieu  des.  arbalètes  ,  on  eft  afTuré  que  les  tire- 
liiTes,  qui  font  invariables  à  caufe  de  leur  point 
d'appui ,  ne  fauroient  defcendre  faps  tirer  en  droite 
ligne,  fauf  la  courbe  qu'ils  décrivent,  &  qui  efi 
encore  adoucie  par  le  foin  qu*on  a  de  fixer  les  tire- 
lifles  au  moins  k  deux  pouces  plus  haut  par  ce  bout 

Îrue  par  le  point  d*appui  ;  en  forte  que  paifant  du 
ort  au  foible,  quand  ils  font  au  plus  bas  de  leur 
defcente ,  ils  n*ont  pas  perdu  deux  lignes  de  leur 
direâioa  perpendiculaire;  on  a  de  plus,  la  liberté 
de  faire  venir  en  droite  ligne  les  eftriviéres ,  qui 
répondent  des  tire-lifl^es  aux  marches  qui  les  font 
mouvoir  ;  alors  les  marches  n^éprouvent  plus  de 
balancement ,  non  plus  que  les  lifles,  &  confé- 
quemment  plus  de  dérangement  pour  la  courfe  de 
la  navette. 

On  pouvoit  admettre  Tufage  des  tire-liffes  dans 
prefque  toutes  les  armures ,  particulièrement  à 
celles  où  les  lifles  font  fufbendues  avec  des  cbappes, 
en  fuppofant  qu*on  ne  Ut  que  de  court«s  fafliures  ; 
car  les  contre- marches  ne  permettent  pas  qu'on 
fafle  de  fafliires  au-delà  de  deux  ou  trois  pouces  de 
longueur  ;  mais  dès  qu*on  voudra  fe  berner  là ,  on 
emploiera  les  porte-lifles  avec  fuccès. 

Suivant  le  befoin  on  allonge,  on  multiplie  les 
bricoteaux ,  on  leur  donne  plus  de  poids.  Plus  une 
étoffe  eft  fournie  en  chaîne,  plus  la  longueur  du 
levier  devient  néceflaire  pour  vaincre  la  réfiflance 
du  frottement  des  fils.  &  des  lifles ,  &  opérer  leur 
divifion  ;  leur  nombre  eft  toujours  déterminé  par 
celui  des  lifles  :  à  l'égard  du  poids  en  avant  ou  en 
arrière,  en  tête  ou  en  queue,  c*eft  quelquefois  le 

Î;enre  de  travail  qui  le  néceflite  ;  mais  plus  fouvent 
'imagination,  l'opinion  ou  la  fantaifie  qui  l'admet. 
S'ils  font  inclinés  en-dedans ,  car  ils  ne  doivent 
jamais  être  en  équilibre ,  ils  font  appuyés  fur  le 
chevalet  intérieur,  &  fur  le  chevalet  extérieur  ;  s'ils 
font  inclinés  en-dehors,  le  chevalet  oppofé  à  celui 
de  Tappui ,  fert  à  les  arrêter  tous ,  &  toujours  au 
même  point,  lorfqu'ils  font  la  bafcule» 

L'inftrument  fur  lequel  fe  balancent  les  brico- 
teaux, tous  enfilés  fur  un  même  râteau ,  &  par  une 
même  broche  »  eft  quelquefois  double,  &  fouvent 
trés-diverfement  co'nftruit;  telle  forme  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  châtelet  ,  telle  autre  celui  de 
carette  ^  enfin  telle  autre  a  fait  réunir  ces  noms  Tun 
à  l'autre.  Quels  qu'ils  foient ,  ils  occupent  toute  la 
fraverfe  du  deiTus  du  métier;  &  toutes  leurs  par- 
ties concourent  toujours  à  U  même  fia.  Seulemeat 
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on  multij>lie  les  moyens ,  quelquefois  on  les  fim« 
plifie  ,  d  autres  fois  on  les  complique  :  chacun  les 
voit  comme  il  eft  affeâé,  &  en  ufe,  comme  de 
tout  y  fuivant  fon  habitude,  fes  préjugés  ou  foa 
difcernement.  Lorfqu'il  y  a  deux  batteries  de  brl* 
coteaux  ,  il  y  a  quatre  chevalets. 

Soit  nouveauté ,  foit  prétendue  perfeâion ,  on  a 
'poufle  le  renverfement  des  idées ,  jufqu'à  le  faire 
partager  aux  carettes  ;  d'où  ils  ont  pris  le  nom  de 
cantus  vMns,  Au  lieu  de  laifl*er  leur  brancard  pofé 
fur  les  eftafes  du  métier ,  on  la  attaché  au  plar.« 
cher ,  &  la  difjofition  de  toutes  les  parties  pour 
opérer  moins  bien ,  n'a  de  mérite  que  celui  d'un  , 
ordre  renverfé  :  je  dis  pour  opérer  moins  bien  ,  car^ 
Timmobilité  du  chevalet  ôte  toujours  la  faculté  dc^ 
redonner  aux  cordes  &  à  tous  les  mouvcœens  Is^ 
direâion  dont  ils  s'écartent  en  diverfes  circonp; 
tances. 

On  a  des  carettes  à  batillons ,  nom  qui  lei^ 
vient  de  la  forme  du  poids  des  bricoteaux  :  poic^ 
placé  en-dehors  pour  tenir  toujours  hautes ,  ou  r^, 
mener  à  leur  hauteur  celles  des  liflles  qu'on  f^/^ 
mouvoir  fans  contre-marches ,  les  tenir  toujours 
tendues,  &  éviter  que  le  rekouclemcnt  des  mailles  nç 
fe  mêle  avec  la  foie. 

Les  curettes  â  poulies  ^  fimples  ou  doubles  ,  aiafi 
que  les  carettes  à  poulies  pour  ramener  les  marchet^ 
leur  ufage ,  la  préférence  à  leur  donner  en  cenaia 
cas  ,  &c.  font  dans  Vart  des  étoffes  de  foie  très-loct 

Suement  décrits ,  &  repréfentés  avec  beaucoup  de  , 
gures,  ainfi  que  la  fufpenfion  des  lifles  &  des 
marches  en  employant  les  carettes  &  châtelets,  la  , 
fufpenfion  des  lifles  aux  carettes  à  poulies,  &•  &c.i 
les  cordes ,  leur  pofition ,  leur  direâion ,  leur  Ion-  [ 
gueur,  leur  grofleur,  les  différens  nœuds  &boiH  ] 
clés  d'ufage  pour  toutes  ces  fufpenfions ,  &c  :  les  ' 
contre-poids,  les  lifTerons  plombés  ,  les  platincf  ^ 
de  bois  plombées ,  les  contre-poids  de  plomb  9  ft  *) 
jufqu'à  la  manière  de  faire  les  moules  de  papier  &  ,' 
de  les  y  couler  dans  la  cendre  ;  tout  enfin  ce  tfà  '^ 
a  rapport  k  quelque  chofe  que  ce  foit ,  doat  l'objCI  ; 
eft  de  fufpendre  ou  faire  mouvoir  les  lifTes  &  ki  ^ 
marches  ;  je  renvoie  à  cet  art  ;  jy  renvoie  potf  r 
tous  les  objets  qui  vont  fuivre ,  &  que  je  ae  feni  f 
qu'ébaucher.  ''^ 

Après  avoir  parcouru  rapidement  au  moment  o^ 
on  le  monte,  un  métier  quelconque,  où  Ton  poiA 
à  la  marche  exécuter  une  étoffe  quelle  qu'elle  fiMt| 
&  pris  une  idée  des  différentes  parties  âui  le  cofli* 
pofent,  de  leur  pofition,  de  leur  correlpondaflcet  ^ 
de  leur  rappon  &  de  leur  ufage  «  appliquoBSrloif  ^ 
l'objet  pour  lequel  &  fur  lequel  elles  font  exerctaj 
Dans  létat  deschofes,  le  remettage  eft  l'opéiiM^ 
qui  fe  préfente  la  première  :  vient  enfuite  le  f^j^ 
du  peigne.  Plufieurs  des  arts  publiés  par  Tac»' 
(  Cart  des  étoffes  de  foie  9  Vart  de  U  draptrU^  & 
des  étoffas  rafes ,  &c.  )  donnent  la  defcrîptioo  &  kl 
figures  de  ces  opérations  auxouelles  ni  la  paiiMP 
de  la  matière ,  ni  l'efpèce  de  tiflli  qui  en  doit  léfij 
ter  ^  n'apportent  avc|ui  çhapgemem  ;  nous  001 
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Cffftentcrons  à  ce  fujet  de  quelques  qjjfcnrahons, 
rra voyant  pour  Tcxemple  au  ïcxre  &  aux  figures 
des  arts  dont  on  vient  de  parler.  A  Tégard  desar- 
jnurcî ,  quoique  nous  en  ayions  traite  d*une  ma- 
«iérc  aflc2  détaillée  dans  i^art  dts  étofftt  rafes  »  &c,  ; 
comme  cclks  de  ce  genre  appartiennent  plus  par- 
miculi  ère  ment  à  fart  des  ù<yfc$  de  Jhlt  ,  &  qu'elles 

tmn  \Oi\t  U  partie  vraiment  e^enrîelle  &  la  plus 
«urtcufi;,  nous  remettrons  fous  les  yeux  du  lec- 
teur Ja  fuite  des  exemples  choifis  &  graves  dans 
^Encyclopédie. 

^kfcrvAÙons   rtlatlves    au  rtmatage   &  au  p^Jpge 

Idu  pelgncm 
OrdioaTrement  dans  la  toilerie  ,  &  fouvent  dans 
l*iine  Se  l'autre  draperie»  l'aétiou  de  remutre  eft  une 
:iuite  des  opérations  ,  ou  plutôt  Tune  des  premières 
«opérations  dcrouvricrmcmcqui  fabrique  :  en  gène- 
m1  il  en  efl  autrement  dans  la  foierie;  c'elî  un  art  à 
pan  ^  &  cctart demande  une  attention  fj  fcrupuïeufe 
&  s'exerce  avec  une  telle  célérité, qu'il  exige  & 
prouve  en  même  lems  que  1  ouvrier  tjui  s'en  oc- 
cupe »  ne  s  occupe  de  rien  ^urrej  ce  qu'on  fcntira 
bien  en  apprenant  qiï'un  rcmcîteur,  remet  dans  un 
joijr  une  chaîne  pour  t.dTetas  d  Angleterre,  com- 
prf>f?e  de  6400  ûh  ,  6c  pïi^uf  le  peig^te  de  ve  même 
caâTetas,  tandis  qu'un  ouvrier  tilfcur  ou  aurre  n'en 
viendroit  pas  à  bour  en  trois  jours.  Ceci  dit  pou'^ 
fe  taffetas  d'un  genre  courant  de  connu;  car  s*il  eil 
qycilion  d'un  deffin  de  nouvclîe  invention  qui 
exige  u  le  manière  pirticutiere  de  reytrrtre  ^\c  re- 
meneur  a  befoin  d'être  guide  par  Taineur  du  delFui , 
leqiicï  Uii-méme,  quel  jutfois  occupé  de  i  embarras 
de  fe  faire  comprendre  ,  &  fouvent  de  llntention 
«ju  on  ne  le  com|jrenne  pas  ,  nmet  le  mèriff. 

Chaque  pays  a  fa  manière  de  remettre  :  toutes 

Ifc  raf  portent  fit  produif?nt  le  même  effet  :  généra- 
lement ce  font  des  hommes  ;  à  Lyon  ce  font  des 
fctii'Tre^;  eo  Toilerie  ,  en  draperie,  une  pcrfonne 
fuiîit  pour  ce ue  opérations  en  foierie  ,  ou  les  fils 
font  pîu^  fins,  en  beaucoup  pîus  grand  nombre, 
l^lus  faciles  a  le  brouiller ,  011  ils  fe  débrouillent  plu^ 
"  **  '  Tt,  où  par  conféqucnt  on  eA  plus  kiiet 
,  aux  fculcfcs  ou  fureUtj  ^  îl  faut  deux 
pcrfonnws;  le  rçmcrteur  proprement  dit,  cil  celui 
i|tit  répare  &  tient  chaque  fil  dans  l*ordre  conve- 
ïïtiblc .  &  qui  de  fa  fonition  de  les  prèfcntcr  eu  ap- 

rîé  ro'frur.  On  tcnt  que  ces  deux  ouvriers  doivent 
par  le  rsntiffe ^  c'eft-à-dire,  avoir  entre 
euÂ  .-  «.^.!g  ,  le  compofé,  ou  la  réunion  de  toutes 
les  liflTes  *  le  porgeur  ^raiït  du  côté  de  la  chaîne 
|»t»é  ,  &  le  remetreur  du  côté  du  battant. 

Que  les  mailles  des  liifes  foient  à  crochet  ,  à 

Ikruds  ou  à  couliiîes;  que  toutes  les  lîrfTes  :|ui  corn- 

p^fecit   le  remifTe  foient  à  ta  même  hauteiir  â£  de 

nrveau ,  ce  qui  convient  dans  le  premier  cas,  ou 

quVllcs  foient  dlfpofées^n  glatis  de  farnère  à  Fa- 

%^nt  comme  elles  doivent  Terre  dans  le  fécond  cas 

ptmr  que  les  mailles  ne  foicnr  pas  direâemeïit  vis-  . 

p-tts  les  unes  des  autres ,  le  rcmetteur  doit  ton-  I 
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Jours  commencer  par  la  liCTe  la  plus  éloignée  de 
lui ,  continuer  fuccclUvement  iufqu'k  la  première  , 
celle  auprès  de  laquelle  il  cfl  alîis,  retourner  à  la 
derniérci  &  aînfi  defuuc.  Le  remiffe  cutrc-ouvert, 
la  maille  tenue,  le  hl  prcfenté  &  paflé  ,  le  remet- 
teur arrête  celui-ci  ï  un  valtt  ou  autrement  ;  & 
lorfqu'il  en  a  ainfi  un*  certaine  quantité  ,  îl  les 
noue ,  ou  en  fait  un  paquet  qu'il  lie,  pour  décharger 
6t  charger  de  nouveau  (bnvalet* 

Lorfqui;  la  chaîne  eA  rem  fe,on  la  paffj  dans  le 
peigne;  cette  opération  cft  une  fuite  du  remctta*e, 
de  appartient  au  rcmetteur  »  qui,  fans  quiiicr  fa 
place,  &  toujouis  vérifiant  fi  le  remeftage  efl  bien 
fait ,  pr'feflte  à  fon  tour  les  fits  au  pori^eur  tjui  s'eft 
venu  placer  à  coté  de  lui ,  &  à  qui  fa  fonOion  ac- 
tuelle de  piquer  en  peipie^  ou  palter  le  peigne ,  fait 
donner  le  nom  de  piquettr^  comme  le  rtracçteur 
prend  celui  de  Jonmur^  Ce  paOage  des  fils  dans  le 
pcjgac  ne  s'cxecutc  pas  comme  dans  la  toi l  rie,  & 
dans  la  draperie ,  le  peigne  en  place  dans  le  bariant^ 
mais  en  le  tenant  de  !a  n  a'm  gauche»  les  dents  dans 
une  fituafion  hurifuntale,  en  infmuaui  de  la  main 
droite,  6t  dt  haut  en  bas,  la/'jj/I'ftr  entre  les  dents, 
&  la  retirant  lorfque  le  donneur  y  a  accroché  le  fil» 
ou  le  nombre  de  û\s  k  palfer  entre  chaque  dent. 
\  mefurc  que  le  piqucur  tire  ainfi  les  hls^il  lei 
couche  fur  le  peigne  du  c*>té  du  pouce  gauche  qui 
les  faifit  Si  les  contient*  La  paffettc  n  cû  qu  une 
lame  très  mince  de  cuivre  ou  de  fer-blanc,  dentée 
à  crochet;  ceSIes  dos  ou  d'ivoire  plus  fujettes  a  fe 
caffcr,  font  à  préférer  cependant  ,  comme  ne  fe 
courbant  polnr*  Après  un  cen^^in  nombre  de  fiî^ 
pafTés,  ce  qui  étoif  comprb  dans  un  paquet  »  fous 
un  nœud  ,  un  berlin  enfin  ,  le  donneur  prend  îe 
peigne ,  il  vergette  les  bouts  de  foie  qui  font  en- 
delfus;  il  vérifie  parce  moyen  fi  routes  les  demi 
font  garnies,  ou  fiel  les  le  font  convenablement  ;  cela 
fait,  il  tord  &  noue  le  berlin ,  ou  il  le  dlvife  en  deujc 
ou  trois  panics  en  formant  une  a'a/7yf;  &  ainfi  de 
l'un  à  rautre  berlin  ^  jufqu'à  la  hn  du  pacage  dii 
peigne, 

Alors  fouvricr  défait  totrs  les  noeuds;  îl  tend  8c 
égalité  la  foie  avec  la  vergette;  îl  la  redlOribucpar 
de  nouveaui  petits  paquets  autT^nt  égaux,  6c  qu'il 
noue  autant  égal  qu*iï  eil  pofTiblei  iïdivife  les  his 
de  chaque  paquet  en  deux  parties,  encore  autant 
égales  qif  îl  peut  ;  il  y  pafle  une  verge ,  &  c  eil 
fur  cette  verge  qu'avec  des  cordes,  avec  des  mailles 
en  forme  de  lacet  *  on  va  pslfer  fur  une  autre  ba- 
guette ou  fur  renfouple  même  ,  ou  fur  les  crochets 
d*unc  verge,  ou  de  quelque  autre  manière  enfin, 
pour  fare  iirant  ^  qu^on  étend  la  chaîne  pour  en 
mettre  en  œuvre  le  commencement ,  avec  le  moins 
de  perte  de  foie ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  longueur 
d^étofTe  faite  pour  mettre  en  tditue  ou  emaquer  ^ 
c*eft-à-dirc ,  placer  letoffe  fur  l'enfouple  de  devant» 
5c  de  Ty  arrêter  pour  tenir  tendue  la  chaîne,  qui 
ne  peut  Tétre  jufques-là  qu*en  arrêtant  dans  ta  rai- 
nure ,  avec  les  baguettes,  le  gouifet  de  la  corde  à 
mç^rJtr  ,  &  la  roulant  ayçc  la  plus  grande  égalité 
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«e«  J«ia  parties  ou  do  toutes  les  panies  des  ar- 
iBures. 

Il  ne  reAe ,  lorrqve  la  chaîne  eft  divi(ee ,  nouée , 
armée  &  tendue,pour  completter  le  montage  du 
mcties  qu*à  P^rmtr.  On  appelle  armtr  le  métier^  que 
les  armures  Toicnt  a  chappes ,  ou  qu'elles  foîent 
iaîxes  au  carrette  ou  plutôt  au  châtclet  ;  qu'elles 
aient  des  tire-lilles  ou  qu  elles  n'en  aient  pas  ;  atta- 
cher  les  ficelles  aux  litTerons,  les  appareiller  ^  eti' 
filer  les  marches ,  les  contre-marches  »  diftribuer 
tous  leurs  mouvemens  ,  établir  leur  correfpon- 
dance ,  faire  lever  ou  bailTcr  les  lilfes ,  partager 
&  ouvrir  la  chaîne ,  de  matiicre  que  louvrier  en 
lalfant  le  tiflu  avec  fa  navette ,  forme  le  pas  fimple , 
croifé  ou  fatiné  «  uni  ou  figuré. 

C*efl  la  fuite  de  toutes  ces  0{>ératlons ,  à  com- 
mencer par  le  compofo  du  rcmilte ,  par  Tordre  de 
remettre  la  chaîne ,  &  de  piquer  le  peigne ,  &  con- 
tinuant par  Vjrmer  &  le  marcher  ,  opérations  toutes 
variables  en  chaque  &  pour  ch?.que  circonflunce  : 
c*eft  délies  toutes',  coii(,*ues  ëc  appliquées  avec 
ordre,  c*ert  leur  compolé  quon  nomme  Tarmur: 
du  métier ,  ou  plutôt  Turmure  de  tel  ou  tel  genre 
d  étoffe  ;  armure  dont  il  cA  thcile  d^indiquer  toutes 
les  parties ,  &  de  rendre  leur  eSet  feniible ,  fans 
que  leur  difpofuion  en  indique  rien  ,  même  à  coi:x 
qui  exécutent,  s*ils  nVnt  profondément  rétlwchi 
lur  1  ctat  &  la  dilpotîtioa  de  chaque  pièce  ,  leur  jeu 
particulier  &  leur  correfpondatîce  mutuelle. 

D'où  il  arrive  ,  toi:tes  les  pic  ces  néccJîùres  fup- 
uoiées  »  qu'un  homme  intelligent  non -feulement 
les  comprendra  au  coun-d\vil ,  tant  lur  le  papier 
que  fur  le  métier,  mais  qu'il  les  tranlnorrera  de 
run  à  l'autre  pour  le  rendre  fenfible  lur  !e  premier , 
&  exécutable  fur  le  fécond  ,  &  qu'il  en  va-iera  les 
pièces  de  l'une  &  de  l'autre  manière,  e:i  d:ni;.uunr 
eu  en  augmentant  le  nom'Dre  fuivir:  le  be.lin, 
par  une  armure  do  tout  autre  sjenre  d'eî«^:te  ;  tarûi> 
que  Touvrier  qui  n  a  qi"e  Tintcli agence  de  lo.i  r  rmure, 
BC  tauroit  même  travailler  d'après  un  JLrrc  ;  a  rf:, 
leplus  fouveiît,  celui-ci  ne  tait  ùlrc  »^'.!e  uVs  lann-, 
celui- b  que  dca^  ferges^  un  autre  que  des  risTetas,  ^c. 

Les  arcs  a'on:  de  bornes  que  celles  de  l  imaji* 
vatioQ ,  c'elVi-dire  >  qu'us  n'en  ont  poict ,  qui  aois 
folenc  coi:3ue$  du  œoin!&;  on  ne  parloir  donc  pa» 
esaSeacrt  en  cifant,  après  avoir  •  djns  rEncvclo- 
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7t  qi:"eile5  pLÏ-iènc  être ,  Ckc.  ■»?.  Cela  n'eit  m  vrai 
ni  VTai:é:nbiaMe  ;  cjr  :I  eit  ce*  armures  au:Tî  di£- 
rcnw*  de  ceiles-ci ,  qui  en  peu  vert  être  JuiS  d:i- 
tingace»,  que  celles-ci  le  foct  entre  elles  ;  cepen- 
dant, comme  ces  rap7*."rts  foc:  :rès-î'e-::'hlc$*quc 
la  connoinacce  des  u::es  ■  facilite  il.'rg-iierement 
ceiltf  des  autres  ;  qi:e  c*ai!lei:rs  elle  peu:  ifoaner 
lie  a  i  une  imîriK  vie  coirbir:a-.il>r.s  neuve:  les,  je 
vx^  dcncr  ia  l:i:e  ce  celiesqui  y  û*.-::  c;ligr:ec$, 
&  doot  QU  acuvera  ies  ^~avur;:5  «  du  mciiis  pour 


s  o  I 

la  plupart,  au  recueil  des  planches  »  &  ,  cî-aprit; 
leurs  expliâtions. 

i'*.  Armure  d*un  fatin  i  cina  liffes  :  2*.  d*un  fatin 
à  huit  liffes ,  dont  une  prife  &  deux  laiffées  :  j*.  d*uii 
fatin  façonné  &  courant ,  pour  le  fatin  &  le  liaee 
de  5  le  6:  4*.  d'un  fatin  fa^'onné  broché,  pour  le 
fatin  &  le  liage  de  9  le  10  :  5*.  armure  d*une  LUS- 
TRiKi  courante  à  une  feule  navette  :  6%  d*une 
luftrine  à  deux  navettes  feulement ,  c*efl-à-dire ,  re- 
bordée &  liférée  &  brochée  :  8*.  d'une  luflrine  à 
poils  :  9^  armure  d'une  luquoise  ou  VALOISC  ,  ^ 
d'un  double  fond  coura/it,  à  une  navette  pour  le  ^ 
poil  feulement  :  I0^  armure  du  DAMAS  courante 
ordinaire  :  11*.  du  damas  ordinaire  broché  feu-^ 
lement  :  1 2'.  du  damas  liféré  &  broché  :  1 3\  armure 

d*unt  SERGE  à  fut  lill'es  :  14*.  armure  des  RAZ-DE  

Saint-Mavr:  15*.  de  Saikt-Cyr:  16*.  de  SL^ 
cile:  17*.  «t'Mi/rcd  un  TAFFETAS:  li',  armure  d'n-     ^ 
GROS-DE-Tours  broché  ordinaire  :  19*.  é 
d'un  CANNELÉ  :  ao*.  armure  d'un  CARRELÉ  :  ai 
BROCARD  armure  d'un  tond  d'or  i  huit  liffes 
fatvn ,  &  à  quatre  de  poil  :  ai*,  d'un  fond  d^Ok.—  ^ 
cinq  Liffes  de  fond  &  à  cinq  liifes  de  poil  :  23 '•  d*!^  jf 
fond  d'or  à  dnq  lifles  de  fatin  &  quatre  de  poil  .• 
14'.  d*un  brocard  dont  la  dorure  eil  relevée  ùua'    -^ 
âge  ou  liée  par  la  corde:  25 \  d'un  brocard  dow     ^ 


^  a 
Je' 


exœpré 
jamais: 


la  dorure  e(l  rele\ée,  &  tous  les  lacs  lies 
celui   de  ia  dorure  relevée  qui    ne  leû 
:6~.  VELOURS  armure  d'un  tins  de  couleur,  rea« 
droit  delTus:  z"*.  du  velours  à  ùx  liiUs  :  28'.  ar- 
mure de  toile  d'or. 

.  e  f^is  qu'on  auroit  pu  p!acer  ce  tableau  au  amc 
ARMVRE  ;  ma-s  outre  que  je  a'aime  point  à  miifai- 
p.icr  ies  articles,  &  de  couper  mon  travail,  je  le 
trouve  mieux  ici.  Jt  fais  encore  qu'on  ne  coa- 
i?rer«ira  pas  axfenTe-«n  l'armure  des  étoffes  i  U  àn^ 
que  ce  méfier  ne  lo'r  expliqué;  laaîs  comflKfti 
exp'itario.i  fait  parre  ce  ce  traité,  Icsobjcafeat 
:.:^jz  ripproclus  pour  cl^os  ait  pu,  dans  le  ■èac  \ 
tab  '.  : .  'j  ,  r  j  r.r  er  n.  :r  to  l  :  ^>  les  eipeccs  dafuics. 

Ktpr^r'^ns  i'c.-cre  eue  nous  avons  d-defMt 
établi .  le  plu5  conrorn^e  à  la  marcbe  des  idée,  le  ^  _ 
plus  propre  eu  mo-rs  aux  progrès  de  razt,odB  ^^"^ 
du  fimple  au  compc^.  CoxnmcniçQiis  pv  qpdqM  ^  2 
rem^n{ues  fur  U  tiùije.  .^  "^ 

§.    IV.  - 

Dm  tijjge»  ^ 

Afarcher  le  pas  •  laxscer  la  isavetse  •  Sl  hiffak  ^' 
duitte,  font  trais  operanoos  fuccc£ves  &M 
T-upides  :  fauf  les  iccemiprrons  poiir 
les  ils  qui  fe  calent ,  regaroir  la  navetrc  leoi^  ; 
cj::v:tre  ell  vuide     ou  réparer  cuelqces  acodcs 
en  quelque  parrie  que  ce  fcir  du  mecer  cmdefp]' 
arirjre  •  ces  rrci*  optrations  tcocou  ^^^  i^-r^t  f«» 
currisLei'emenc  r:p^:te;;s.  éla  proiii  r 

di^r^meBc  le  r.£u  ,  &  eiies  font  ce  q  .  ip^;o«i 
prepr;:inenc  eu  p art ici:li«:re ment  !a  'uâi  . .  ---.lan^ 
pectiiniwcnr  de  Tuaciiude a bc  ourcacr  qsetbB^ 
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Torêft  prefcrif ,  &à  toujours  tout  réparer  au  mo- 
meot  de  Taccident,  pour  bien  t^briquer,  îl  con- 
vîcot  qwe  Is  pied  &  la  main  de  Touvrier  fuient 
vrglés,  qu'il  ne  foule  p^is  plus  fort  une  marche 
qu  twic  anrre  ,  ni  une  fois  qu'une  aurre  ,  jamais 
brufii'veinenî ,  mai^  avec  douceur  do  pied  en  plein  ^ 
Bl  jamais  l'une ,  que  Tautre  ne  foit  relevée.  Que  le 
^s>^£  ou  ouverture  de  la  chaîne  foit  toujours  le 
liètnç  ,  pour  que  les  fils  ne  foient  ni  plus  forcés  * 
31  plus  cfîllendus;  que  la  navette  porte  en  arrière 
lu  iiKâme  cetns:  que  la  force  qui  lui  eft  imprimée 
lar  le  coup  di  fouit ,  ou  envoi  à  main  morte  ,  fort 
ïgsf  de  parc  &  d*autre  à  chaque  fols,  pour  que  la 
luire  fuît  également  tendue ,  qu'elle  ne  tire  pas 
ilus,  &  qu*cUe  tire  autant  Tune  ik  l'autre  li hère: 
pe  le  battant  »  rendu  lourd  à  proportion  de  ce  que 
1  force  de  l^étoiTc  Tcxige  ,  poyffc  ik  tiré  à  poignet 
llianc^  &  non  a  poignet  roide  ,  frappe  toujours 
gale  me  m  ;  que  ce  battant  foit  toujours  fufpendu 
le  minière  à  le  rapprocher  de  la  main  plutôt  que 
"11  lotrhoit  naturellement  fur  le  travail  :  que  pour 
es  cto6"e*  légères,  on  (^  contente  de  frapper  un 
DOup»  &  que  ce  coup  foit  toujours  à  pas  ouvert  : 
|ue  lorf^ue  la  force  de  Tèroffe  exige  d'être  frappée 
Icaups  redoubles  ,  le  premier  foitàf^i  ouvert^  & 
le  futvzntipiU  clos  ;  la  duitte  s  étend  mieux  ,  s*en- 
feace  Biieux;  TétofTe  en  td  plus  unie  :  que  le 
temfia  foit  changé  au  plus  tard  à  chaque  quinze  Ji- 
guet  d'étoffe  fabriquée,  &:  placée  le  plus  près  des 
fcrnièrcs  duittcs,  pourvu  que  k  battant  ne  frappe 
point  cantre,  que  le  battant  foit  reculé  d'une  coche 
aux  accocats ,  &  les  liffes  à  mefure  qu'on  avance 
TouTrage,  &  â  proportion  de  ce  qu^on  a  fabriqué 
d'étoffe  :  que  Touvricr  ne  fafle  pas  de  trop  longues 
f#jfjj/rj  ,  ni  par  cooféquent  de  trop  courtes  muéis  , 
^i  lui  fcroient  à  chaque  coup^  pouffer  le  battant 
CDiure  le  remllfe  :  enfin  qu'il  lâche  le  métser:  qull 
finctue  fa  faffure  :  qu  il  ramène  le  battant  fur  les 
prefnîèrcs  encoches  des  accocats  :  qu'il  faifide  les 
falets  pour  rapprocher  le  porte-lifle  ^  qu  il  roule 
fa  falTure  &  retende  la  chaîne* 

Approche-til  de  )a  fin  ?  il  encorde  fa  chaînô  pour 
lermincr  la  pièce  à-peu -près  comme  il  la  encor- 
dée pour  ta  commencer,  mais  dans  le  fens  con- 
traire ;  il  fait  un  entrehat  en  queue  comme  en  tète 
pour  avoir  deux  chefs  à  fa  pièce  ;  il  la  coupe,  h 
pincette  d'un  bout  à  Taurre  ;  elle  eft  enfuite  pliée , 
"preflee ,  expédiée  ou  rangée  en  magafin. 

En  tout  ceci,  nous  fommes  toujours  partis  de  la 

pofttton  ,  que  fi  les  Ufières  n'avoient  pas  été 

dics  avec  la  chaîne,  elles  rauroienc  été  n  part, 

qu*eiUs  y  feroient  jointes  au  moyen  des  roftins 

wjjtptols  fur  iefquels  on  les  roule  :  de  même 

l«  cordelints  qui  font  ordinairement  de  foie  à 

e  qui  fervent  à  foutenit  les  lifiéres  ,  qui  font 

lèrncs  de  fécondes  lifiéres  qu'on  donne  aui 

_       en  échcveaux ,  qu'ils  ourdiffcnt  8c  relèvent 

-mêmes  fur  éç%  roftins  ^  &    quils  remettent 

me  il  fuit  :  pour  faire  une  helle  lifièrc  ^ansun 

ou  gros-de-Tour ,  il  faut  paffcr  une  code- 
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line  fur  la  première  tiÉîe,  Ôcune  fur  la  féconde, 
ainfi  ét^  autres ,  sll  y  en  a  fix  ou  huit.  Si  l'étoffe 
exigeoit  qu'il  y  eût  un  liféré  paffé  fous  une  liffe  le* 
vée  feulement ,  pour  lors  on  paiîerolt  chaque  cor* 
deline  fur  deux  iilTes ,  favoir,  une  fur  la  prcmièfC 
&  la  troifième  »  &  une  fur  la  féconde  tk  la  qua- 
trième ,  ainfi  des  auircs  ;  parce  que  fans  cette 
précaution  ,  il  arriveroit  <|ue  les  cordehncs  n'étant 
paffées  que  fur  la  première  &  b  féconde ,  quand 
on  feroit  obligé  de  faire  lever  la  troifième  &  la 
quatrième  feules,  8c  qu'elles  n'auroieut  poiut  de 
cordclines  dans  leurs  mailles,  il  n'eu  Icveroit  au- 
cune  pour  paffcr  b  navette  de  liféré;  conféquemr 
ment  la  trame  ne  fcroit  point  arrêtée, 

A  l'égard  i^s  faiins  à  huit  liffes ,  s'ils  font  fabri- 
qués avec  deux  navettes ,  foit  fatins  pleins  ou  unis  , 
ioit  faiins  façonnés,  il  faut  que  la  première  corde- 
line  prife  du  drap  ,  foit  paffèe  fur  la  deuxième, 
troifième,  fixiémc  &  feptieme  liffes;  b  féconde, 
fur  b  première  ,  quatrième,  cinquième  &  hui- 
tième liffes»  ainfi  des  autres;  de  façon  que  la  fixiez 
me  ou  huitième  cordelinc  foit  la  première  hors  du 
drap  du  côté  droit,  ou  des  ^qwx  navettes,  quand 
on  commence  b  courfc  ou  a  traînailler.  A  Tégard 
du  crté  gauche,  il  faut  commencer  dans  un  fenï 
contraire,  c'eft-a-dire  ,  que  la  première  du  côté  du 
drap  foit  paffèe  fur  la  première  ,  quatrième»  cin- 
quième &  huitième  î  la  féconde  ,  fur  la  deuxième  , 
troifième,  fHièîne&  feptièmc,  &  ainfi  des  autres* 
Au  moyen  d«  cette  façon  de  paffcr  ta  cordelinc ,  il 
arrive  que  les  deux  premiers  coups  de  navette  fc 
trouvent  prècifèment  fous  les  mêmes  cordelînes 
levées;  les  deux  féconds  fous  celles  qui  étoient 
demeuré  baiffèes  ,  ainfi  des  autres  ,  jufqu'à  la  fia 
du  coup  ;  quoiqu'à  chaaue  coup  de  navette  il  lève 
une  lliTe  différente  ,  fuivant  larmurc  ordinaire 
d'une  prife  &  deux  biffées. 

Cette  façon  de  paffer  les  cordelînes  renferme 
deux  objets  également  effentieîs  pour  la  perfeftiort 
de  la  lifiére.  Le  premier  cft  que  les  deux  coups  de 
navette  fe  trouvent  régulièrement  de  chaque  c<ké 
entre  les  trois  ou  quatre  mêmes  cordclines,  autant 
deffus  que  deffous ,  &  produifcnt  un  effet  bien  dif- 
férent que  ïi  elles  c  roi  foient  à  chaque  coup  ;  parce 
que  pour  lors  le  fatîn  ne  croifant  pas  comme  la 
lifière ,  &  b  trame  y  entrant  dedans  avef  pîus  de 
facilité,  b  lifière  avanccroît  plus  que  l'étoffe  par 
rapport  à  la  croifurc  continuelle ,  ce  qui  la  rendroit 
défeéïueufe,  &  feroit  que  Fétoffe  étant  déroulée  , 
b  lifière  fcroit  ce  qu'on  appelle  en  fabrique  le 
^fintn  de  vtûu  ^  tandis  que  Tétoffc  paroi t roi t  é^le- 
ment  tendue;  ce  qui  arrive  néanmoins  très- fou- 
vent,  &  fait  paroître  l'étoffe  dèfeOucufe,  princi* 
paiement  quand  il  s'agit  de  coudre  lifière  contre 
lifière  quand  eile  eft  coupée  pour  faire  des  robes 
ou  autres  orncmens- 

Le  fécond  objet  eft,  que  cette  façon  de  paffer  les 
corHelincs  ,  fait  que  dans  celles  qui  lèvent  du  coté 
oij  on  paffe  h  navette ,  celle  de  b  rive  ,  ou  la  plus 
éloignée  du  drap,  ne  peut  manquer  de  lever,  & 

I  i\ 


I 


I 


68  SOI 

fucceffivemcnt  les  autres,  ufte  prlfe  &  une  laMTée , 
afin  que  la  trame  Ce  trouve  retenue  par  celle  qui 
lève ,  &  que  la  lifîére  foit  plate  à  Ton  excrémité  ; 
ce  qui  s*iappelic  en  terme  de  fabrique ,  fj'ire  U  ruban  ; 
cela  n'arriveroit  pas  fi  la  féconde  levoit  ;  parce 
qu^alors ,  le  coup  de  navette  précédent  faifant  que 
la  trame  fe  feroit  trouvée  deHbus  la  cordeline  de  la 
rive  qui  auroit  levé  ,  cette  cordeline  fe  trouveroit 
baiiTée  quand  il  faudroit  repafTer  les  deux  coups. 
L*ouvrier  eu  étendant  fa  trame  pour  la  coucher , 
les  cordelines  qui  ne  lèvent  pas  étant  trés-lâches , 
attendu  que  celles  qui  lèvent  fupportent  tout  le 
poids  deOiné  à  leur  extenfion,  il  arrive  que  la  tram« 
tire  la  cordeline  qui  n*efl  pas  tendue,  6l  la  fait  ran- 

Êer  fous  la  féconde  qui  Teft  beaucoup ,  à  caufe  de 
i  levée,  Se. forme  une  lifiére  carrée  au  lieu  de 
former  le  ruban,  ou  d*étre  plate  comme  elle  doit 
être. 

Cette  précaution,  quoique  très-importante,  eft 
tellement  ignorée  des  fabricans  de  Lyon ,  ajoute- 
t-on  dans  l^Encyclopédie ,  que  prefque  toutes  les 
étoffes  pèchent  par  la  lifiére ,  &  que  ceux  qui  ne 
connoiffent  pas  la  fabrique ,  attribuent  ce  défaut  à 
la  qualité  de  la  matière  dont  la  cordeline  eft  com- 
pose ,  quoiqu'il  n*y  en  ait  pas  d'autre  que  celui 
que  Ton  vient  de  citer. 

U  eft  donc  d'une  nécefTué  indifpenfable  de  pafler 
les  cordelines  d'une  façon  ,  foit  aux  taffetas  ou 
cros-de-Tours ,  foit  aux  fatins ,  que  celle  qui  eft  à 
la  rive  de  l'étoffe  foit  toujours  difpoféo  à  être  levée 
du  côté  où  louvrier  lance  la  navette ,  parce  que 
pour  lors  il  fe  trouvera  qu'elle  aura  baiflë  au  coup 
précédent  :  cette  obfervation  concerne  toutes  les 
étoffes  de  la  fabrique  en  général. 

Dans  une  étoffe ,  telle  qu^me  luftrine  liféréc ,  la 
façon  de  paffer  la  cordeline  eft  différente  pour 
qu'elle  foit  parfaite,  parce  que  pour  lors  la  pre- 
mière navette  paffe  régulièrement  deux  fois  «quand 
celle  du  liféré  n'en  paffe  qu*une;  ce-qui  fait  qu'au 
retour  de  la  première,  la  cordeline  doit  croifcr 
pour  arrêter  la  trame  ,  ce  qui  n'arrive  pas  dans 
celle  que  Ton  vient  de  citer:  de  façon  que  dans 
celle-ci  les  deux  coups  de  trame  &  celui  du  liféré 
doivent  fe  trouver  fous  un  même  pas ,  pour  que  la 
lifiére  ne  faffe  pas  le  ventre  de  veau. 

Les  cordelines  dans  celle-ci  doivent  donc  être 
paffées,favotr,  du  côté  droit,  la  première  &  la 
plus  proche  du  drap,  fur  la  troifième,  Quatrième, 
feptieme  &  huitième  liffes  ;  la  féconde ,  lur  la  pre- 
mière, deuxième,  cinquième  &  fixième,  ainfi  des 
autres  ,  foit  qu'il  y  en  ait  fix  ou  huit ,  de  façon  que 
celle  de  la  rive  fe  trouve  toujours  paffée  fur  les 
mômes  liffes  de  la  fi^conde  ;  par  conféquent  elle 
lève  du  côté  ou  la  navette  eft  lancée.  Le5  corde- 
lines du  côté  gauche  doivent  être  paffées  en  fehs 
contraire,  c'eit-à-dire ,  la  première  plus  près  du 
^rao  fur  la  première  ,  deuxième ,  cinquième  & 
(a  féconde ,  fur  la  troifième  ,  quatrième , 
huitième  ;  ce  qui  fait  qu'au  moyen  de 
fiitinj  ccUe  de  la  rivci  au  fectnd  coup  ' 
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de  navette ,  fe  trouve  régulièrement  fur  la  troi- 
fième liiTc,  qui  eft  celle  qui  doit  lever  k  ce  même 
coup  ,  fuiyant  l'armure  du  métier. 

Cordelines  pour  les  damas» 

Il  n'eft  pas  poffible  de  paffer  la  cordeline  dans 
le  damas,  ni  dans  tous  les  fatins  à  cinq  liffes;  de 
façon  que  c^Ue  de  la  rive  lève  régulièrement  du 
ccté  où  la  navette  eft  lancée  ;  attendu  le  nombre 
impair  des  liffes ,  qui  fait  que  quand  la  courfe  des 
cinq  liffes  eft  finie ,  la  navette  le  trouve  à  gauche 
dans  le  premier  ,  &  à  droite  dans  le  fécond  ;  il  y  a 
cependant  une  façon  de  les  paffer,  pour  que  la 
lifîére  foit  belle  .  différente  des  autres  genres  d'é- 
toffe :  la  première  cordeline  du  côté  du  drap  doi 
être  paffée  fur  la  première  liffe  du  côté  du  corps 
la  quatrième  &  la  cinquième;  la  quatrième  fur  1; 
première ,  la  feco;:de  6c  la  troifième  ;  la  cinquième 
fur  la  troifième,  quatrième  &  la  cinquième;  K^^  ^^ 
fixième  fur  la  première  &  féconde;  en  commctL^^^  <z 
çar.t  n  la  droite ,  la  lifièrc  du  côté  gauche  doit  êtri^  '-':;;: 
paftée  de  même  que  celle  du  côté  droit.  Il  y  a  ei^*  /^ 
core  une  autre  façon  de  paffer  la  cordeline  ;  fa-»  ^ 
voir,  la  première  du  côré  du  drap  fur  la  première  ..!?^^^ 
&  la  féconde  ;  la  fcconde  fur  la  quatrième  .&  b  .  j^ — 
cinquième;  la  troifième  fur  la  féconde  &  la  troî-  j^Hj^" 
fiéme  ;  la  quatrième  fur  la  première  &  la  cinquième;     z^^^  — 

la  cinquième  fur  la  troifième  &  la  quatiième;  b     n-^- - 

fixième  fur  la  preiplère  &  la  féconde ,  où  il  bat    -.r  a^^- 

obferver  que  la  liffe  du  milieu ,  ou  la  troifième  par    t ":: 

laquelle  finit  la  féconde  courfe  ,  ou  le  dixiémo    t,  ^  ^^^ 
coup ,  ne  doit  jamais  faire  lever  les  mêmes  co^    î^^^ 
delines  qui  font  fur  la  première  liffe,  parce qse    !i    ». 
pour  lors  la  courfe  finiffant  par  celle  du  roilieay    :C~_^ 
les  mêmes  cordcli^ies  leveroient ,  &  la  trame  ne    t>— , 
feroit  point  liée.         .  * 

§.    V. 

De  r opération  de  tordre  les  chaînes  ,  ou  de  fuhfiïtÊir 
Fune  à  P autre  au  moyen  du  tordage. 

Le  remettage  eft  une  opération  longue  &  miiiiH 
tieufe  ;  aufli  ne  l'em ploie- t-on  guère  que  lorfqu'ofl 
a  un  remiffe  nouveau ,  ou  qu  on  continue  ae  fil. 
fervir  du  même  pour  une  chaîne  d  un  refflettifS 
antre  que  le  précédent.  Dan<^  le  cas  d'une  parfiittS 
fimilitude ,  on  conferve,  tout  remis,  un  rcfledci 
fils  de  la  chaîne  fabriquée  pour  les  nouer  ouks 
tordre  chacun  à  chacun  avec  les  fi\s  de  la  chainet 
fabriquer.  Ce  refie  de  chaîne  ainfi  pnffé,  s*apcBtf 
pLnne\o\\  picnée  y  ou  peigne.  Le  nouage  efleiûoit 
une  opération  qui  a  paru  longue,  &  qui  Fefl  «A 
effet ,  comparé  au  tordage  qu'on  y  a  fubftituédaai 
prefque  toutes  les  fabrijjues  ,  qui  eft  reprèfemi 
dans  Part  du  drapier,  &  étonnamment  détaillé daat.j 
l'art  des  étoffes  de  foie. 

Pour  opérer  le  tordage,  le  tordeur  prend dVi 
main  un  fil  dune  chaîne,  &  de  l'autre  main  le  « 
correfpondant  de  l'autre  chaîne;  il  les  unk,e 
abaiffant  ou  relevant  leur  bout  fur  environ  iBj 
^oucç  de  hauteur ,  k  angles  à-peu-prés  droits  »  v^ 
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ffUf  di redîon  horifontale  :  il  le«  tord  cnttt  le 
pouce  &  Tindcx  de  la  main  droite  :  puis  il  couche 
ce  tord  fur  la  partie  qui  y  tient,  du  fil  de  la  nou- 
irelJcr  chaîne  ,  fur  lequel  6c  avec  lequel  &  de  la 
même  main,  il  le  tord  de  nouveau  ,  jul'qu  a  ce  que 
^  prcmlcrc  torfure  fe  corde  en  entier ,  ce  qui  s'exé- 
tiie  par  un  feul  mouvement  du  pouce  &  de  Tin* 
lex  qui  roulent  le  tout  à  la  tois-  (  /  >>y^{  PL  CX.  ) 

Dans  bien  des  circonfîances  on  taît  le  retordage 
ans  une  eau  légère  d'empoi  de  Éarine  bouillie: 
■n  ic  fert  plus  ordinairement  de  gomme  pour  la 
OïC  ;  il  faut  que  les  lorfurcs  tienritm  tous  les  fils 
l^lctnent  tendus,  6c  qu'elles  foiem  toutes  f-iites  à 
Uf3at  de  chaînes  ou  poils  qu'on  a,  autant  qu'il 
û  poffible  ,  vis-a  vis  les  uns  des  auires  »  pour 
u^clles  paiTent  toutes  à  la  fois  dans  le  remîOe*  Si 
on  a  une  chaîne  &  plufieurs  poiis,  il  les  £jut  rc- 
"yrdrc  tous  réparôiuent,  &  non  a  la  fois  :  on  s'y 
■voitillerott  tntaiUihlement  fi  l'on  agilToit  ainfi;  & 
ncare  faut  il  les  relever  chacune  à  mefure  fur 
eafouple  qu'on  iranfporte  vers  le  remise  jufqu*d 
e  que  les  cliaines,  étant  toutes  tordues,  on  re- 
porte toutes  les  enfouples  à  leur  place.  Alors  on 
uurne  rcnlbuple  tout  doucement  ;  Touvrier  (ou- 
iève  les  liiTcrons;  il  facilite  ,  autant  qu'il  peut  par 
de  petits  mouvemens,  6c  des  unes  aux  autres  des 
biles,  le  paiTage  des  torfures,  qu*on  conduit  ainfi 
ivcc  beaucoup  de  management  jufqu'auprës  du 
je»  qu'on  leur  fait  paffer  tout  de  fuite  par  un 
acnt  doux  du  battant;  puis  avec  les  urdUi 
|ires»  comme  après  ie  remettsge ,  il  âppro- 
torfures  de  fenfouplc  ;  il  y  paffe  quelques 
kitiies  pour  les  tenir,  &  il  trame  de  réioffe  juf- 
|u*à  ce  qu'il  en  ait  fuâtfammeut  de  fabriquée  pour 
ameute  eo  laque, 

§.      VI.      ■ 

Dt  la  fif^y  ^"C^ 

DVÎJ  que  foît  venu  le  mot  de  (ergt ,  toujours 
ïfl-tl  e|u*i]  défigne  Ja  Éorme  du  tiiïu  &  non  la  nature 
le  la  mauère^on  fait  des  toiles  fcrg  es  qui ,  dan;» 
los  provinces  méridionales ,  portent  le  nom  de 
!rj  de  Corjj  j  des  ferges  en  foie ,  telles  que  le 
We-Saint-Cyr ,  le  raz-do  Saint- Ma ur ,  &c.  ;  des 
es  en  coton  ,  qu*on  appelle  coiféi ,  &  une  infi- 
de  fortes  de  ferges  en  laine.  (  Voyc^  Pcrr,  dis 
J^ji  rjr/î-i,  ùc.')  La  toile,  le  camelot,  le  taffetas 
aot  à  pas  fîmple ,  comme  on  Ta  obrer\^ê  ;  la  chaîne 
Eve  Se  haiîfe  toujours  par  moine ,  les  fiU  pris  alter 
(istivement  un  à  un  ;  &  l'effet  qui  en  rcfulte  efl  une 
LtTte  de  petits  carreaux  ou  petits  grains  en  forme 
rè^iauier,  qui  difparoi/Tent  preiqu'entierenient , 
ï  laifTent  qifuoe  furface  lifle  ,  lorfque  les  fils 
irt  ëc  d'aiurc  font  très  fin  s, 

fcrgc  diffère  du  taffetas,  non  toujours  par  le 
fc  ,  vixy^x  le  remctfsce  ,  xxKyn  par  b  quantité 
[fils  bai^^s  %l  des  levés  à  chaque  pas ,  qui  eff 
qouis  moitié  de  la  chai  ne  de  part  &  d'autre  dans 
U»(ergcs  iaos  envers,  qui  fe  croifent  en  nombre 
ig^deâb^  mais  parce  que  ces  fils  ne  lèvent  6c 
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baiffent  plus  ici  alternativement  itn  à  un  \  mai^ 
qu*ils  fe  croifent  un  par  deux,  un  par  trois  ,  un 
par  quatre  ,  Atwyi  par  deux  »  deux  par  trois,  deux 
par  quatre ,  trois  p.ir  trois ,  ou  trois  par  quatre ,  &c., 
non  jamais  tous  les  mêmes  fils ,  mais  en  reculant 
dun,  de  deux,  des  premiers ^  &  en  enjambant 
d'autant  fur  les  fu ivans  ,  ce  qui  ,  continué  ires- 
régiiîicremcnt,  torme  des  côtes  obliques,  prolon* 
gées  d  uneh6ère  à  Tautre  ,  ou  plus  ou  moins  arrê- 
tées ,  coupées  ,  chevronnées  ,  à  carreaux  *  lo- 
fingcs»  grains-dorge  ,  zig-zags  ,  ou  bâtons  rom- 
pus, traita  de  Jupiter,  &c.  &.c.  ;  fuivant  que  les 
Iiiks  ,  le  reme:tage,  les  mardiei  ,  ou  le  marcher 
y  apportent  de  changement. 

Ces  côtes  ou  figures  quelconques  ,  en  élévation 
ou  laillie  d'une  part ,  fouvent  font  répétées  dç 
rentre  part  de  1  étoffe ,  non  à  roppofire  des  pre- 
mières, mais  de  leu  s  intervalles  ,  de  manière  que 
ce  qui  eil  ^/lifij/t  d'un  côté,  cft  cnxtri  de  1  autre  ♦ 
ou  que  letoffe  eft  a  deux  endroits  ou  à  deux  en- 
vers, 6t  fe  retourne  par  conféquent  :  nuis  ce  qui 
n'eff  point,  quand  on  a  déterminé  de  faire  un  en- 
vers à  rétoffe,  l'un  de  fes  cotls  pouvant  paroître 
tabriqué  a  la  marche  fimplc ,  &  l'autre  »  pas  croifés. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  ferge  efl  fufcep- 
tible  dune  infinité  de  variétés;  c'eit  ce  qui  lui  a 
valu  tant  de  forte  de  noms  pour  les  diftinguer,  6c 
ce  qui  en  iait  tous  les  jours  employer  de  nouveaux, 
Ainli ,  les  rai-df-SainT-lyr  ^  les  r*i{'di'Sam('Mjur, 
les  Batavias ,  rouics  les  efpéces  de  HolUndoifes , 
6cc,  Sec. ,  font  des  ferges  ;  les  croifCs  â  cinq  liffes 
font  des  feiges.  On  f,iit  des  ferges  fitinées  ;  on  en 
fait  à  6 ,  a  7  6t  à  8  Uffes  ;  on  fait  des  ferges  doubles 
farinées,  qui  font  de  vnis  draps,  de  la  même  cou- 
leur ou  de  couleurs  différentes  en-deffus  &  en- 
del1^:>us  i  des  étoffes  crotfées  d'un  côté  &  cannelées 
de  fautre;  des  fcfgées  &  fatlnées,  &c.  âic.  On 
varie  toutes  ces  ferges  à  l'infini;  on  en  fait  depuis 
trois  juiqu'à  douze  lilTes,  Le  dellîn  des  armures  & 
Texplicdcion  des  planches  concourront  à  éclaircir 
tout  ceci. 

ê.     VIT. 

Du  fat  in  ,  &c^ 

Nous  varions  bien  les  différentes  efpéces  d*étoffei 
connues;  nous  inventons  des  nomsàraifon  dccei 
variations  ;  mais  nous  n*en  créons  pas  plus  que  def 
nouveaux  ordres  darchiteOure:  &  comme  de  ces 
ordres,  qu'on  fait  toujours  le  mieux  de  fuivre  dans 
leur  pureté,  tout  notre  clinquant,  tout  notre  bar- 
bouillage qui  plaît ,  qui  excite  &  nourrit  la  vanité, 
n  eff  que  ce  que,  par  abus  des  termes,  nous  nom- 
mons orncmmi  ;  le  fond  de  l'étoffe,  comme  celui 
de  FarchucOure,  en  ell  indépendant;  &  le  bon 
goût  comme  le  bon  fens ,  nous  y  ramène  tôt  ou 
tard.  Ceci  n'e/î  point  contradi^ïoire  avec  notre  ob- 
fervation  au  fujet  des  armures ,  lefquclles  font  devi- 
nées à  varier  Teffet  d'un  tîffu,  bien  plus  qu'à  en 
changer  le  caraflcre. 

Les  ferges,  les  fatîns,  les  étoffes  figurées  6c 
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biochées,  les  velours ,  les  chinées  mêmes  ,  tout 
cela  nous  vient  de  la  Chine  ou  de  Tlnde  :  tous  ces 
caraâères  font  empreints ,  comme  modèles ,  fur  ce 
qui  refte  en  Europe  des  plus  anciennes  étofies  qui 
y  aient  paffè  de  llnde.  Les  Indiens  &  les  Chinois 
les  font  aujourd'hui  telles  qu'ils  les  falfoient  il  y  a 
mille  ans  >  peut-être  deux  mille ,  pcut-éire  trois 
mille  ans ,  peut-être  plus ,  qui  fait  t  L*ancienneté 
de  cette  induÂrie ,  &  Ton  peut  dire  de  la  perfec- 
tion dans  ce  genre  d^induftrie ,  leur  vaut ,  de  notre 
çart,  le  reproche  qu'au  même  titre  on  auroit  pu 
taire  aux  ôrecs,de  ne  rien  ajouter  ni  changer  à 
leurs  ordres  d*architeâure  ,  d'être  ignorans ,  fans 
génie  &  fans  talens  ,  d*en  reAer  au  point  où  ils  font 
depuis  fi  long-tems ,  tandis  que  nous  faifons  tous 
les  jours  de  fi  jolies  chofes.  Jolies  !  foit.  Mais  nous 
brodons  fur  leur  fond  ,  nous  barbouillons  leurs 
édifices  faute  de  pouvoir  les  imiter  ;  cependant 
nous  cherchons  toujours  avec  avidité  leurs  propres 
étoffes;  nous  allons  jufquà  en  donner  le  nom  à 
celles  de  notre  invention,  pouf  tromper  Timagi- 
nation ,  les  faire  goûter  &  leur  donner  cours  ;  6c 
en  ceci ,  comme  en  toutes  chofes  ,  toujours  bien 
vains  5  il  nous  fuffit  toujours ,  nous  fommes  tou- 
jours bien  contens  qu'on  dife,  que  nous  avons  bien 
de  Tefprit ,  bien  du  goût ,  &  que  nous  fommes 
(barmans* 

Le  pas  de  la  calmandt  eft  précifèment  celui 
du  fatin  ;  on  fe  fert  également  de  cinq  lames  &  de 
cinq  marches,  dont  Tune  de  celles-ci  9  foulée ,  fait 
lever  régulièrement  quatre  de  celles-là  à  la  fois, 
}orfqu*il  n'en  baifle  (^u*une.  En  confidérant  cette 
marche  ,  on  rcconnoura  que  les  quatre  fils  qui  lè- 
vent ,  dominent  la  trame  chacun  quatre  duittes  de 
^ite,  toujours  en  avant ,  quoique  toujours  paral- 
lèlement, mais  diagonalement  ;  de  manière  qu'au 
premier  pas ,  les  quatre  premiers  fils  levant  ,  le 
cinquième  baifle;  aufccond,  les  deuxième,  troi- 
fième ,  quatrième  &  cinquième  lèvent ,  le  premier 
baifle  ;  au  troifième  1  les  troifième  9  quatrième , 
cin(^uième  &  premier  lèvent,  le  deuxième  baifle, 
'&  ainfi  de  fuite.  U  en  réfulte  nne  flottée  de  la  part 
des  fils  de  la  chaîne ,  oui  forme  le  fariné  de  Tétoffe  ; 
&  dans  le  fait  9  la  calmande  n*eit  S[U*un  fatin  an 
laine. 

Mais  en  travaillant  cette  étoffe  comme  on  lln- 
4îque  ici ,  il  arriveroit  qu'il  n'y  auroit  jamais  qu'un 
cinquième  de  la  chaîne  en-deffous ,  lorfqu'on  ou- 
.Tre  le  riffu ,  &  toujours  par  fil  féparé  de  la  diflance 
des  quatre  qui  fe  trouveroient  en  mème-tems  en- 
deffus.  Cette  partie  de  chaîne  feroit  trop  foible 
pour  réfifler  9U  frottebent  continuel  de  la  navette , 
d'un  certain  poids,  &  qu'elle  fupporteroit  en  en-f 
der:  on  tourne  donc  la  chaîne  fcns  deffus  deffous , 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  on  difpofe  les  pièces 
de  l'armure ,  ou  l'on  fait  le  jumellage  en  fens  con- 
traire ;  la  calmande  fe  travaille  à  l'envers. 
'  Tout  ceci  eft  dit  |5our  les  calmandes  unies.  A 
regard  de  celles  à  côtes ,  dont  il  fe  fabrique  con-» 
wirablement  depuis  quelque  tems  s  on  conçoit 
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que  le  paffage  des  fils  &  le  jeu  des  lames  ne  doi-" 
vent  plus  être  les  mêmes ,  mais  que  les  côtes 
n'étant  qu'une  alternarive  d'endroit  &  d'envers,  la 
rentrait ure  doit  alterner  d'abord  pour  produire  cet 
effet ,  ce  qui  fera  encore  expliqué  à  l'article  des 
marches.  Ces  côtes  font  ordinairement  de  largeur 
égale  entr'elles ,  &  de  diOance  égale  à  cette  largeur; 
alors  l'étoffe  n'a  point  d'envers ,  tout  eft  femblable 
de  l'un  &  de  l'autre  côté.  Elles  peuvent  être  iné- 
gales, ainfi  que  leur  diftancc  :  ce  n'eft  plus  une 
Ltoffe  abfolument  fans  envers  ;  6l  Tendroit  eft  tou- 
jours cenfé  être  le  côté  où  il  y  a  le  plus  de  fatiné,^ 
celui  où  les  côtes  un  peu  en  reliet ,  eu  égard  ai^ 
fond ,  font  plus  larges  que  leurs  inrervales. 

Mais  on  fait  des  fatins  a6,à  7,à8,à9,  fi^ 
jufqu'à  10  liffes,  &  toujours  à  autant  de  marches^ 
u  Dans  le  fatin  à  10  liffes  ,  on  voit  que  chaque 
n  eftance  paffe  fur  neuf  duites  de  trame,  &  que  la 
n  dixième  duite  lie  le  fil.  Ce  font  les  mêmes  effets 
n  des  ferges  fatinées,  mais  les  liffes  font  mucy 
w  différemment  ».  (  F'oyei  les  planches.  ) 

Tout  ceci  eft  dit  pour  les  farins  fimples  ou  avec 
envers.  A  l'égard  des  farins  doubles  ,  à  quelque  ; 
nombre  de  liues  ou'ils  foient ,  également  depuis 
cinq  jufqu'à  dix;  Sc  du  fatin  ferge  ^  où  Von  en  6it  ; 
le  remettage  en  deux  corps  de  remife  ;  on  le  fat  j 
tel  qu'il  produife  le  même  effet.  Il  faut  que  chaque  , 
côté  de  l  étoffe  ait  un  nombre  de  liffes  convena*  ^ 
ble  au  genre  de  fatin  qu'on  veut  fabriquer  :  s'il  ,, 
eft  à  huit  liffes  d'un  côté ,  il  faut  qu'il  ait  huit  li&s  ^ 
de  l'autre  ;  il  faut  que  fa  marche  qui  fait  lever  me  f, 
des  liffes  de  farin  qui  fc  fait  eo-deffous  ,  faffe  en  ^ 
même-tems  defcendre  une  de  celles  qui  fbnneac  1 
celui  dii  deffus  ;  il  faut  donc  tenir  un  corps  de  Mes  ,, 
bas ,  &  l'autre  haut.  ^^ 

Si  les  deux  chaînes  d'un  fatin  double  quelconque  '■ 
font  de  couleurs  différentes,  il  eft  clair  que  ces  ^ 
deux  côtés  auront ,  l'un ,  l'une  de  ces  deux  cou* 
leurs ,  l'autre ,  l'autre  couleur.  On  pourroit  fans  ^ 
doute  de  la  même  manière  colorer  doublement  dei  ^ 
étoffes ,  &  cela  s'eft  prariqué  à  l'égard  de  quet  '^ 
ques-unes,  comme  par  eflàis ,  qui  ont  mal  réuffi:  ^] 
mais  nullement  pour  les  draps ,  écarlate  d'un  cm  '^^ 
&  bleu  de  l'autre  ,  comme  Tavance  M.  Paulet»  -^ 
contre  toute  vraifemblance  &  contre  le£ut,aiiif  |'« 
que  nous  le  prouverons  en  fon  lien ,  en  in(£qiiaii|  <\ 
la  manière  ce  teindre  ces  fortes  de  draps.  "; 

Comme  on  fait  des  ferges  fatinées'»  des  fâtios.  •• 
fereés ,  on  fait  des  farins  gros-de-tour ,  des  fiidflS  <} 
taffetas,  &c.  Comme  on  peut  féparer  toutes  lei  '; 
fortes  de  pas ,  on  peut  les  réunir ,  &  donner  à  one  s 
étoffe  à  la  fois  l'empreinte  &  le  camâère  de  toncs  ^| 
les  fortes  d'étoflfcs.  ii 

Plus  la  chaîne  des  farins  eft  légère ,  ph»  il  ^9,1 

3ue  la  trame  foit  fine  &  unie.  On  peut  empbftf  jL 
e  la  foie  fort  inférieure  pour  les  fatins  forts  »  pmir  '|. 
que  cette  foie  ne  doit  point  y  paroitre»  '^[.^ 

On  fiiit  des  farins  de  fil  ;  on  en  trame  en  fflo*  i^j^ 
felle ,  en  coton.  Comme  ces  matières  fbumiftsi!  j^ 
plus  que  b  foie ,  on  ne  les  emploie  guère  qnir  )■ 
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i  cinq  ou  foi  lilTcs ,  afin  que  les  eftances 
n  trop  longues.  Tous  les  fatins  extraor- 
ivcnt  être  tons ,  parce  qu'ils  ne  fom  pas 
S  d'être  apprêtée  j  au  lieu  que  les  fatîns 
depuis  une  once  jufqu'à  trois,  ri^çoivent 

rtîr  qu'on  donne  aux  fatifls  légers ,  &  à 
ïs  étoffes  de  foie,  qui  font  dans  le  même 
uî  on  cherche  à  donr^er  un  maniement 
ins  leur  ôtcr  le  luftre  de  la  fcriè  >  confiftc 
âge  ordinairement  fait  &  appliqué  par 
ui  en  font  leur  érat.  Chacun  a  Ta  recette, 

chacun  ,  feton  lui ,  eA  toujours  la  meil- 
l  de  la  coUe  forte  d*A nglcterre ,  de  la 
uu  de  gand  y  ou  de  la  colle  de  potiToit , 
;  Ja  gomme  adragant ,  ou  la  gomme  ara* 
ayées  cnfcmble  ou  fepa rément  avec  de 

,  ou  avec  de  Teau  de  graine  de  tin  ,  en 
sue  dofe  ;  le  tout  bien  mélc ,  fondu , 
lyé  pour  juger,  d'après  un  échantillon  , 
fil  c&  convenable   pour  telle  qualité 

J  rétoffc  d*cn vers  fur  un  long  métier  hori- 
hé  pour  le  miei?x  avfc  tî*s  contre  poitfs, 
de  Vune  à  Tautrc  en{ouple  ;on  pa(fe«lef- 
tc  irès-légéfcmcnt&.  très-égalenicnt  une 
bibée  de  l'apprêt,  ruis  elle  fiche  à  Taîr 
leur  irès-mi>derce  d  un  poêle  a  feu  :  cette 
lèthode  cft  liijctte  à  ternir,  tacher,  dur- 
;  on  ne  remploie  qu'au  déûut  de  l'Mi- 
lèratement  on  prend  le  rems  de  Tannée 
'Orable  pour  faire  tciie  Opèr^ttiorr.  Il  -Û 
feurs  qui  ne  meurent  pas  en  rouleaux 
^étoffes  à  mcf'?rc  qu'ils  les  apprêtent  ; 
f  mettent  ç,e\\cl  nyi  riijuent  it  fe  rac-J 
IHnnne  le  raz  de  ^aini-Cyr ,  les  croifés  , 

léte  les  fatîns  façonnés ,  comtr*  jfore/i- , 
icainfs  dlùver,  i.itins  de^x  lies,  fatins , 
^c.  Tous  les  taffetas  noirs  pour  mante* 
f)  appelle  tap'.tds  îuph^  de  ce  que  lap- 
leur  donne  les  rend  Imfans.  La  gomm^ 
lus  de  luifant,  on  remploie  îcî  de  prc- 
|a  colle  forte  :  on  prend  la  pîus  noire, 
I  dîffbudre  clans  !a  fcîene  trés-cuîte,  Ou 
1)1  rouge.  Comme  les  :^filtas  n  ont  point 
^il  n'importe  de  quel,  <i5té  on  mette  lii 
^pour  Jôidinaire,  pénétra  ceux-ci  par- 
us fom  légers.  ^ 

L  compofé  4e  tareras  &  és^  fatm,  eO 
[  ë'apprét  ;  le  rz-de  Saint-Cyr  &  le 
f^Maur  levers  ,  les  petits  uôé tas  de-Fio* 
I  &  brothé^  :  beaucoup  de  croifés  bro- 
^irfakas  en  or  6c  argent  ^  éoni  le  fond 
que  la  dorure  foît  lancée,  brochée  ou 
fuuvvn:  mcme  les  cirfak^s  ,  dont  le  fond 
t-<iç-Tours  ;  enfin  ,  toutes  les  étoffes  qui 
rii^uèes  $rpp  molles,  quelqiiefoi;^  mcme 
piJies ,  qui  font  du  genre,  des  ctoâè»  for* 
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tes ,  font  fufccptîbles  d'apprêt ,  &  dans  le  cas  d'être 
apprêtées;  celles  néanmoins  qui  ont  un  envers: 
car  celles  qui  n'en  ont  point,  les  étoffes  à  deux 
faces  ne  faur oient  être  apprêtées  fans  qu*une  de» 
deux  faces  ne  devienne  envers  ;  d*où  1  en  fcnt  la 
néceffité  qu'elles  aient  une  telle  conûftancc  qu'elles 
puiffent  ie  pafler  d'apprêt* 

§,       VIII. 

Des  itô0es  dt  foie  façonnées  par  U  marche,  Tajfetdê 
brdUntés ,  cannelés ,  6*c,  cirfakas  ,  gros-de-tours  , 
Priifficnnes^  dro^aets ^  Egyptiennes  ^  Mufulmaaes^ 
Péruviennes  ,  rai-de* Sicile ,  moires ,  ^r,  &c.  &c. 

Ces  étofles  ne  fauroietit  être  confondues  avec 
les  précédentes ,  c'eft-à-dire ,  avec  les  taffetas  ,  le» 
ferges  6l  les  fatins ,  qui  tous  font  d'un  genre  Am- 
ple ,  quoique  variés  ;  elles  ne  font  pas  non  plus , 
quant  a  l'exécution  du  moins,  du  genre  des  étoffes 
tabriquces  à  la  tire  ,  quoiqu  on  puiffe  aîfément  de 
cette  manière  faire  toutes  les  figures  qu  on  fait  à 
b  marche  ,  .&  qu'on  n'ejcécute  ordinairement  à  la 
niarche  que  Ic^  petites  figures  qu'on  ferolt  fie 
qu*t>n  fai*ojt  à  la  tire,  l^Wqu'on  tjnîigîna  il  y  ai 
quarante-cinq  ou  cinquante  ans  de  lunplifier  ce 
mécanifme ,  de  fubfljtuer  aux  bras  d'un  fécond 
ouvrier  ,  pour  faire  mouvoir  les  liffcs ,  en  un  feul 
corps  de  remif*,  ou  les  liffes  à  jour  qu"*on  em- 
pbte  au  lieu  de  la  tire  ,  le  pied  gauche  du  pre- 
mier ouvrier,  &  de  n*employer  que  celui-ci.  L'in- 
yçntion  du  toutou^  petite  tire,  devenu  très  en 
lifage  dans  la  fcierie,  &  celle  des  retours  j  pour 
le  même  effet,  dan*  la  paiTémcntcrie ,  (ont  a-peu- 
prés  Ju  même  tems. 

On  faitaînlî  une  iiifinlrè  de  taffetas  brillantes^ 
uns  poil  &  à  poil,  de  cannelés  fans  poil  &  à 
pull ,  égaLmcnt  \  |.oil  de  liage ^&  fans  poil  de 
liage  ,  &rc,  8^  des  cirfakas  à  toutes  fortes  de  fonds 
Ce  ps^ur  toutes  les  fa  Ifons^  ^Y^^  en  or  &  en  argent» 
à  v,^..jTure  cf>wl «aînée ,  à  poil  en  or  &  à  lame;  de» 
r  !Tvr. î»  &  des  groa-de-Tours  dans  le  même  genre; 
des  Pruffiennes  façonnées  y  des  droguets  appelles 
M^iibQti  ^  y.^ypnefiftts  &.  ^^ mh'rotjî^nn  es  ^  kh  reine., 
dans  le  genre  dfs  taffetas  à  poil  &  en  Rféré ,  en 
taffetas  à  gros-de-Tours  ,  en  liféré  ou  lan^é  ,  4^ 
Mvfulmanes ,  &ç.  &c. 

idies  &  exemples  des  différences  êffentieîles  desi  métiers 
i  la.  marche^  ^u  bouton^  &  â  la  tire* 

Dan^  le  montage  à  la  marche,  fi  Ton  confldé- 
roit  une  ligature,  dit  M,  P^tuiet,  comme  on  rc*- 
garde  une  corde  de  rame  dins  la  montage  a  la 
tire  ,  «^n  parviendroît  très-facilement  à  y  exécuter 
toutes  (qucs  de  deffins*  Unç  corde  de  rame  dans 
les  métiers  à  la  tire  eft  le  mobile  d'une  des  divîj- 
fionsde  la  foie  qu'on  fait  mouvoir  pour  former  le 
deiïîn  ,  ainfi  qu'on  le  verra  en  l'on  lieu.  Ici,  cha- 
que ligature  eft  auffi  une  des  diviiîons  de  la  Ibic 
quon  fait  monter  pour  déterminer  les  cffetA  dii 
brillante;  ainC»  il  y  a  un  rapport  £  immédiat  de 


72  ,^H    S  O  [ 

Tone  à  Taiître  ,  qiion  peut  les  confondre»  La  difl^ 
rcnce  cft  que  les  cordes  de  rames  ne  font  lever 
tout  au  plus  que  les  tils  d'une  clenc  ,  pour  b  répéti- 
fion  de  dciîîn  qui  ie  trouve  dans  la  brgeur  d'une 
ètofle;  ay  lieu  que  les  lîgaiures  font  kver  quel- 
tiuefois  jufqu'à  dix  &  douze  dents  enfembte.  Il 
5  agit  de  connoitre  lut  un  detfin  ce  qui  en  dépend 
pour  former  iip  cliamp  ,  tL  ce  <|ui  peut  s'accorder 
avec  une  autre  ligature* 

Ceci  doit  faire  connoitre  que  les  ligatures  épar- 
gnent beaucoup  de  cordes  de  rames  ,  puilcju'il  y  a 
moins  de  dtvifioti  de  foit^  à  faire. 

Quand  te  rcmerteur  a  déterminé  Tarrangement 
de  les  ligatures ,  il  fait  placer  fou  pofgtur  ^  comme 
pour  les  reiiictt3ges  ordinaires  »  &  il  fc  mer  à  pailcr 
les  fils ,  félon  le  dcffin  ^u*il  veut  exécuter. 

Dans  ces  fortes  de  métiers  ,  îe^  ailerons  ou  bri- 
Côteaux  font  particulièrement  d. fit  nés  à  laire  mou- 
voir les  ligatures ,  qui ,  pour  être  toujours  en  nom- 
bre  égal  à  celui  des  bricoteaux  ,  ne  font  point 
mues  chacune  par  chacune  comme  dans  ks  autres 
métiers  ;  mais  plus  ou  moins  par  chacun  d'eux. 
Ccft  ,  après  le  remcttagc  ,  dans  ceue  djllribotiou  , 
le  choix  Je  nombre  Jes  ligaiurcs  à  faire  lever  par 
chaque  bricoteau  ,  pour  1  exécution  de  tel  ou  ttl 
defïin  ,  que  confiée  Tart  difficile  de  monter  les  mé- 
tiers de  ce  genre. 

Pour  concevoir  ce  montage ,  il  faut  imaginer 
des  cordes  de  corrcfpondance ,  des  contre-mar- 
ches aux  bricoteaux ,  mais  que  le  nombre  des 
contre-marches  étant  poindre  mie  celui  des  bri- 
'Cûteaux  5   plufieurs  de  ceux-ci  doivent  être  mus 

f)ar  une  fciilc  de  cellès-li  ;  que  (ùxwtni  néanmoins 
a  même  ligature  fei^  Uvee  par  plufieurs  mar- 
clies  ^  quoique  chaque  marche  Itive  toujours  plu- 
fieurs ligatures.  Cette  correfpondancc  inégale  & 
confufe  en  apparence,  déterminée  pourtant  par 
Téchantïlloo ,  ne  peut  fe  faire  que  par  la  réunion 
de  phifteurs  coi'des  en  une  ,  d'autam  de  cordes 
qu'une  feule  marche  doit  faire  mouvoir  de  ligatu- 
res. On  appelle  Uc  chacune  de  c^s  réunions, 
lijfd^  leur  enfetnble ,  &  ^ravajjints  ,  les  cordes  quî , 
«trachées  aux  nœtïds  de  toutes  les  branches  des 
boucles  dont  chaque  lac  ert  compofé,  toutes  les 
branches  d'arcades  fuppofées  également  tendues, 
attirent  celui  -  ci  par  fa  marche  correfpondante. 
£*eâ  une  forte  de  tire  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  rrfo*ffi  dans  la  palTcmenteric  ;  i'une 
&  Tautre  fait  l'office  de  la  tire  ou  tire  à  fimpie  ^ 
Temple  ou  xampU.  îl  n'importe  la  coulelir  des  ma- 
tières, msis  fes  différentes  teintes  rendmient  tou- 
jours îenfihle  les  effets  des  doubletés ,  tripletés  5t 
3yadrupïeiés»  Au  relie  »  les  combinaifons  &  les 
ifBcuhés  du  liflagefc  multipliant,  &  le  prix  des 
étoffes  aiigrae niant  i  raifon  du  nombre  des  cou- 
leurs, on^c  fait  plus  guère  des  dertiiéres,  Vùyti 
les  dttJ'ls  prùdiptux  Jur  cette  rfiûtièr*  ,  comme  jur 
toutes  lei  at^trçs  n  dans  itfjuds  entre  AI,  Patiïet, 

Dans  les  étoffes  à  poil  de  iias^e  ^  Ou  ce  poil  eft 
lie  coui«ur  différenie  de  la  chaîne >  ou  il  eil  de 


s  o  I 

même  couleur  :  dans  le  dernier  cas ,  on  Ie§ 
mouvoir  dans  le  corps  dé  l'étoffe  ,  comme  appar- 
tenant à  la  chaîne  :  on  ne  change  leur  mouvement 
que  lorfqu  il  s'agit  de  remplir  des  objets  pour  *  '* 
quels  ils  font  dcftincs»  f  Jans  le  premier  cas  , 
diftingue  k$  litTes  an  fond  des  liffes  de  liage  ;  & 
les  marches  qui  lèvent  ceiles-ci ,  font  appeJlée* 
mjrc/tet  de  iU^,  Sans  cette  différence,  le  remetta^e 
du  poil  formero-t  une  raie  tout  le  long  de  Tétoflc  î 
il  faut  être  frés-attentit  à  ce  que  ce  pod  ne  fanf^ 
prre^  c*elVà-dirc,  quon  ne  Tapperçoive  à  tniVj 
tes  duites  qui  forment  le  fond  de  Tetoffe  »  lors 
même  qu'il  eft  de  la  même  couleur  ;  pour  éviter 
qu*jl  traîne  beaucoup  à  fenvers ,  on  le  Uc  iiiiper- 
ccptihlemcni  ça  tk  la  par  deuxduîtes.  qui  font  ce 
qu  on  appelle  perdu  h  fi^tt.  De  l'une  &  i  au.tre  ma 


nière  on  peut  faire  le  liage  du  ujfetjj  ^fr^éf  6ic. 

u>nd  gros^ 
de-Tours  ou  taffetas  très- fort,  préfente  (on  or  ou 


Le  arJakéSj  d'été ,  or  ou  argent ,  a 


argent  en  rayures,  dans  le  fens  de  la  longueur 
de  rétoffe  ,  quoique  produite  par  une  navcîte  qui 
porte  la    dorure  »  qui    font  ordinairement  égalcf 
aux , rayons  du  fond,  Le  tilè  dans  le  ciftakas  nXl , 
point  adapté  an  corps  de  Tétoffe  ;  il  n'a  rien  de 
commun  avec  la  chaîne  ni  avec  la  trame  ;  il  n'eii 
p  a  fié,  que  comwc  /jufiltire,  Comtne  il  c(i  rond,  il 
laiffe  un  intervale  fcniibîc  entre  les  duites  ik  h 
dorure;  pour  que  celle-ci  couvre  mieux  Ik  brille  , 
davantage,  «n  paffc  l étoffe  au  cylmdre.  Le*  cir- 
fakas  dîiiver  U  ccwjc  d*automnc  ne  varient  del 
ptéccdens  ^  qu  en  ce  que  ks  raies  de  fond  des  pre- 
miers font  de  Gtin  ,  ts:  celles  des  féconds  en  fergc. 
Tous  fe  varient  par  la  chaîne,  par   le  poil,  ])if 
la  trame  ,  par  la  dorure  enhiée  en  lames  ,  par  k 
brochage  même,  Eq  cHUngeani  la  djfpofuion  dei 
raies  ,  taîfant  tel  ou  tel  fond ,  telles  au  telle^  figu- 
res ,  foit  que  les  ligatures  ou  liffcs  à  jour  ta/îtnt 
en  méme-tcms  le  dcffm  ou  le  corps  de  rétoffe, oti 
qu*on  en  ufe  comme  dans  la  paffcmemerie,  ea 
ce  qui  concerne  le  pajfii;^  ^ts  ramis  fur  U  héUtt 
iife  ;  (oit  que  ces  liffes  foient  autres  pour  Tune  8t    , 
pour  l'autre,  ce  qui  dépend  entièrement,  5t  d» 
remcttagc  ,  éc  de  rarmure,  &  du  liffage.  On  peu 
fur  le  cirfakas  donner  Tidée  &  tracer  ou  cxcctïtcf    . 
réchantilicin  de  tous  (es  genres  d'étoffe;  car  oiï 
en  fait   auGî  dont  la   dorure  cft  formée   par  u« 
poil  d"or  ou  d'argent  ;  ce  font  ceux  qu'on  appelle 
a  dûfure  enckaUie  ;  comme  on  fait  dinerens  gcDrcî 
de  taffetas  ,  de  gros-de-Tours,  de  fatins  bnllamél 
DU  cannelés t  lifôrésou  lancés,  Tenvers  ordioai* 
rrment  en-deffus  ,  mats  quelquefois    en-dclTf>iï«  » 
Skc.  Ainfi,  dans  les  Mamboifes,  les  Pruffim.nr^. 
les  Egyptiennes,  les  Ambroificnnes ,  les 

mânes  ,les  Péruviennes  ,  Sec.  On  fait  des  t.t..v 

du  gros-de-Tours ,  du  iergé,  du  fatiné,  du  can- 
î^elé ,  du  double  cannelé  ,  du  carrelé  ,  du  fiçoniîi 
de  toutes  les  manières  ;  oii ,  fouvent  la  différence 
de  celles  de  ces  étoffes  fabriquées  par  la  marchei 
&  de  celles  faires  à  la  tire ,  ne  conUflc  que  dani 
la  grandeur  des  deffins, 


\ 
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!îf  !es  exemples  très -variés  que  fournît 
W.  Paulec  »  de  dcilins  exécutés  au  moyen  des  nïar- 
chers  ,  il  ne  porte  le  plus  haut  nombre  de  celles-ci 
qu'a  vingt  huit;  il  penfe  que  les  étoffes  qui  en 
exigent  davantage  ,  doivent  être  fabriquées  à  la 
cire  ,  quoiqu*on  ait  porté  le  nombre  de  ces  marches 
juiqua  trente,  (&  même  jufqu'à  tronte-deux.  ) 
(  Ltfez  le  texte  de  M*  Pauïet ,  voyez  Tes  planches  , 
voycx  celles  de  TEncyclopédic  ,  voyez  les  armures 
JCpréTcntées  &  expliquées  dam  l'art  du  fabricant 
4'ttM^jfei  dt  Uinti  raies  &  fiches ,  unies  &  cwïfits  , 
nous  avons  employé  julqu  a  vingt-quatre  mar- 
cs 3c  vingt-quatre  iii?es>  pour  donner  en  exem- 
ple Texécution  d'une  iuite  nombrcufe  de  petits 
detflins  ;  &  oii  nous  avons  indiqué  les  moyens  dVn 
Élire  une  infinité  d'autres.  ) 

Entrons  dans  quelques  détaik  qui ,  en  carafié* 
rîûfu  les  diverftfs  cfpéccf  d  étoffes  dont  on  vient 
de  parler,  feront  mieux  fentir  leur  rapport,  par 
la  différence  indiquée  de  la  manière  de  les  fabri- 
quer ,  &  qui ,  en  nième-eems ,  comme  introduélion 
à  Tejtplication  très -détaillée  des  planches  ^  com- 
pletteront  rintelligencc  de  celles-ci.  Nous  confer- 
vonsen  plus  grande  partie  celles  de  rEncyclopé- 
die»  ainii  que  tous  ceux  des  détails  de  cette  partie 
flumous  paroi ffentexaâsSc  utiles,  quoique  fouvent 
écrits  d'une  manière  incorrcfle ,  redondante  ,  quel- 
quefois même  obfcure. 

Les  tajfeus  iiféfçs  font  fabriqués  au  moyen  d'une 
navette  parriculière  qui  forme,  fous  un  lac  tiré,  des 
mofatques,  des  feuilles ,  des  tiges  ^  même  des  fruits  « 
&donr  la  trame  eAde  ta  couleur  de  la  chaîne  ou 
d*tine  nuance  qui  en  approche. 'Le /j^^^î*  retorde 
cA  celiu  dont  la  trame  qui  eA  ordinairement  obf- 
cure ,  (i^n  à  former  le  terne  dans  les  fleurs ,  les 
feuilles,  &  les  fruits  nuancés  Le  ta  feras  cannelé 
cft  celui  dom  une  portée  de  la  couleur  de  la  chaîne^ 
travaillant  que  par  intervale  ,  forme  un  can- 
lé  qui  s'exécute  en  ce  faifani  lever  le  poil  que 
us  les  quatre  coups  une  fois.  Il  fe  fait  encore 
lafietaft  cannelés  a  bandes  ;  ces  bandes  font 
'mpofécs  d'une  certaine  quantité  de  portées  om- 
'  5  &  difper fées  dans  des  parties  féparées  de  la 
ÎDC»  fuivanî  le  goût  du  fabricanr  Les  portées  om^ 
CCS  font  ourdies  d'une  quantité  de  fils  de  différen- 
couleurs  dans  la  bande,  commeoçanc  par  un  fil 
n  d'un  côté,  finit  de  l'autre  par  un  (il  très  clair, 
cnfuivanrune  dégradrition  très  exaâement  ména- 
"  te,  U  y  a  auffi  des  taffetas  unis ,  rayés  &  ombrés. 
Comme  dans  le  taffetas  li/eré  ou  rehordé  ^  l'or- 
dti  cû  un  peu  plus  fin  que  dans  le  gros  de- 
ours  ,  &  que  la  navette  qui  paffe  pour  l'une  de 
deux  couleurs  ,  principalement  celle  qui  re- 
ic,  cû  girnie  d'une  trame  différente  »  pour  la 
ntcur,  de  celle  de  la  chaîne,  &  que  cett^  chaîne 
paflee  que  fur  qp  ure  liffes  ;  fi  Ton  paffoit  la 
e  fur  Tune  des  quatre  liffes  levées ,  qui  con- 
t  le  Cfuart  de  la  chaîne,  il  arrivcroit  que  la  trame 
jpiuroit.  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  on 
ifdit  U  chaîne  avec  un  fil  double  &  un  fil  fnt^- 
us  fr  Aru,  Tmt  li*  Prem*  ParpÇ| 
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pie  ;  ce  quî  ne  compofe ,  à  k  fin  de  l'ourdiffage, 
que  quarante  portées  ,  moitié  doubks  &  moitié 
ftmples  i  &  pour  la  quantité  des  fils ,  foixantc  por- 
tées :  on  ourdit  enfuite  avec  la  même  foie  un  poil 
ou  une  féconde  ckiine  de  vingt  portées  fi  m  pies  » 
lefquellcs  ,avec  les  foixante  ,  compofent  la  quantité 
Ordmaire  de  quatre -vingt  portées  fimpics  ,  qui 
cependant  ne  font  enftmble  que  la  même  quantité 
de  quarante  portées  doubles. 

Au  lieu  de  quatre  liffes  pour  paffer  k  chaîne  I 
rordinaire,  on  en  met  fix  pour  faire  cette  étoffe, 
deux  defquellcs  font  defiintes  pour  les  fils  dc^ubles 
de  la  chaîne  ;  les  quatre  autres  fervent  à  y  paffer  les 
fils  fimples  de  la  première  chaîne  &  ceux  du  poil; 
de  façon  qu'au  remetta^e ,  le  premier  fil  étant  un  fil 
double  paffédans  la  iirfe,  viennent  enfuite  le  fil  fim- 
pie  de  la  chaîne  &  celui  du  poil ,  qui  font  paffés  fur 
deux  liffes  différentes  ,  enfuite  un  ni  double  qui  eil 
fuïvi  de  deux  autres  fils  fimplesp?ffés  comme  les  prc- 
miers,  qui  remphffent  les  fix  mailles  des  fix  lifies  qui 
compofent  le  courfe,  ou  les  fix  mailles  des  fix  Itfîes. 
Pour  travailler  rétoffe,  on  fait  lever  au  premier 
coup  de  navette  les  quatre  liffes  qui  cooticnnenc 
les  fils  fimples ,  &  au  fécond  coup  les  deux  liffe» 
qui  contiennent  les  fils  doubles  ,  &  baiffer  à  chaquo 
coup  pour  le  rabat  les  liffes  qui  fe  rapportent  à 
celles  qui  ne  lèvent  pas.  Les  deux  coups  de  navette 
étant   paffC*s ,  on  fait  lever  une  des  quatre  liffes 
fimples  ,  &  on  paffe  la   rebordure  ou  Uféré,  On 
comprend  aifément  quuneliffe  fimple,  ne  conte- 
nant que  la  huitième  partie  de  la  chaîne,  les  fepe 
huitièmes  qui   reftcnt  empêchent    que  la   trame 
obfcure  ne  noirciffe  le  fond.  Il  fe  trouve  un  fécond 
avantage  dans  cette  façon  de  monter  le  mltier, 
qui  eft  que  le  liage  étant  pris  fur  une  des  quatre 
liffes  fimples,  la  dorure  ou  la  foîc  ne  fe  trouve 
jamais  liée  par  un  fit  double  comme  dans  ks  antres 
taffetas  ou  gros- de-Tours,  qui  ne  fauroient  lier  que 
par  un  fil  double,  ce  qui  n'cfi  pas  auffi  beau  que 
par  un  fd  fimple.  Lon  entend  les  gros-de- Tours  fi^ 
taffetas  qui  n'ont  point  de  poil  pour  lier  la  figure  ,  quî 
eft  comprime  par  le  broché  ,  le  rebordé  ou  le  lifcre.. 
Les  taffetas  camelts  font  montés  comme  le  gros^ 
de*Tours  de  femblable  efpèce.  Dans  les  uns,  le 
poil  qui  tait  le  cannelé  n  eu  paffé  que  dans  le  corps  ; 
dans  les  autres,  il  efi  pafîé  dans  le  corps  &  dans 
les  liffes.  Pour  faire  le   cannelé  dan^  les  taffetas 
dont  le  pojl  n  eft  paff:  que  dans  le  corps  *  on  fait 
lire  le  fond  qui  doit  èire  peint  fur  le  deffin  par 
une  barre  qui  cfl  peinte  tous  les  quatrièmes  lacs; 
&  comme  ce  poil  na  point  travaillé  pendant  trois 
coups  en  tirant  le  fond  ,  tout  le  poîl  étant  levé^ 
on  paffe  un  coup  de  navetre  entre  le  poil  levé  & 
la  partie  de  la  chaîne  qui  eft  briffée  ,  ce  qui  arrête 
le  poil  au  travers  de  la  pièce  &  forme  le  cannelé, 

A  regard  de  ceux  dont  le  poil  efl  paffe  dans 
les  liffes  ,au  lieu  de  faire  tirer  !e  fond  poyr  le  lier^ 
oo  fait  lever  au  quatrième  coiip  toutes  lesHffcs, 
dans  Icf quel  les  le  poil  eft  paffé ,  &  on  paffe  1^ 
paveur  p«>pr  qu'ij  foit  arrêté  par  la  trame. 
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Les  tafetas  Haftnelés  ombrés  font  fiibritfués 
comme  les  précédems ,  avec  cette  différence  néan- 
moins que  les  bandes  ombrées  doivent  être  pailèes 
dans  les  lifles  à  jour. 

Taffetas  fimpUtés  ,  doubUtis  &  trîphtés.  Dans 
les  taffetas  de  cette  efpéce  la  chaîne  n'eft  point  pafTée 
dans  le  corps.  On  appelle  taffetas  fimpleté  celui 
qui  n'a  qu'un  feul  corps  ,  dans  lequel  eA  paffé  le 
poil ,  qui  leul  fe  tire  &  fait  la  figure. 

Les  taffetas  de  cette  efpece  ont  un  poil  ^  ou  uni , 
ou  à  bandes  de  différentes  couleurs  ,  ou  ombrées. 
Le  poil  uni  ou  d'une  feule  couleur  fait  les  fleurs  , 
feuilles  ou  fruits  de  même.  Les  taffetas  à  bandes 
de  différentes  couleurs  donnent  des  fleurs  confor- 
mes à  la  difpofition  de  Tourdiffage  ;  cette  difpo- 
iition  doit  être  marquée  fur  le  deflîn ,  pour  que 
l'ourdiffage  la  fuive.  Les  taffetas  dont  le  poil  eA 
ombré  donnent  des  fleurs  de  même  dans  l'étoffe , 
mais  il  faut  obfenrer  que  l'ombriire  ou  les  parties 
ombrées  des  fleurs  ne  peuvent  fe  trouver  que  fur  le 
côté  &  non  dans  la  hauteur  de  l'étoffe,  puifque 
le  poil  ombré  ne  fauroit  en  former  que  les  côtes , 
attendu  fon  inégalité  fuivie  pendant  la  longueur  de 
Tourdiffage. 

Les  taffetas  doubletés  donnent  deux  couleurs 
aux  fleurs ,  dans  la  hauteur  de  l'étoffe.  Dans  cette 
étoffe ,  il  faut  deux  corps  &  deux  poils  ;  confé- 

auemment ,  le  deflin  doit  être  lu  deux  fois ,  & 
ifpofé  de  façon  qu'une  couleur  de  la  fleur  foit 
lue  fur  le  cordage  relatif  à  un  corps ,  &  l'autre  cou- 
leur fur  le  cordage  relatif  à  l'autre  corps. 

Les  taffetas  tripletés  donnent  trois  couleurs  aux 
fleurs  9  dans  la  hauteur  de  l'étoffe ,  &  doivent  être 
lus  trois  fois  ;  ce  lifage  fc  fait  de  fuite ,  c'e(l-a- 
dire ,  que  quand  on  a  lu  une  couleur  une  fois  feu- 
lement ,  il  faut  fur  le  champ  paffer  aux  autres  avec 
la  même  embarbe,  fi  le.deflin  eft  lu  fur  une  femple  ; 
&  s'il  efl  lu  au  bouton  ,  il  faut  que  le  même  bou- 
ton retienne  les  trois  couleurs  lues ,  pour  qu'un 
même  lac  tire  le  tout. 

On  a  effayé  de  faire  des  quadrupletés ,  mais  la 
^antité  des  poils  fait  que  l'étoffe  ne  peut  fe  ferrer 
«ifément ,  attendu  que  chaque  poil  doit  contenir 
'quarante  portées  fîmples  ,  pour  que  les  fleurs  foient 
-garnies  ;  cependant ,  comme  il  arrive  que  toutes  les 
couleurs  enfemble  ne  fauroient  paroitrc  dans  la 
largeur  de  l'étoffe  ,  fuivant  la  difpofition  du  deffin , 
s'il  fe  trouve  difpofé  tel ,  pour  lors  le  fabricant  fait 
ourdir  le  poil ,  de  façon  qu'il  ne  mtt  de  portée 

Iprécifément  que  dans  les  parties  où  il  voit  que 
a  couleur  devra  paroStre ,  &  que  certains  poils 
n'auront  que  dix ,  quinze ,  vingt  portées  ,  plus  ou 
moins  ;  pour  Ictrs  ,  il  faut  que  l'ouvrier  ait  un  grand 
foftî  de  foire  plier  le  poil  quand  il  le  met  fur  l'en- 
fouple  de  derrière ,  de  façon  que  chaque  partie 
ie  trouve  à  droite  ou  vis-à-vis  des  mailles  du  corps 
dans  lequel  elle  doit  être  paffée  ;  c'eft  pour  cela 
tqu'il  doit  fe  trouver  des  vides  lorfque  le  poil  efl 
tendu  à  proportion  de  la  foie  qui  manque  dans 
les  poils  i  i»r  la  même  raîfori ,  il  doit  s'en  trouver 
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de  mime  dans  les  corps,  dés  que  le  deffin'  eft 

difpofé  pour  cela. 

Les  taffetas  de  cette  efpéce  ne  fauroient  être 
foits  à  grands  deffins ,  parce  que  pour  un  trîpleté  ^ 
il  faudroit  1200  cordes  de  rames  &  de  femples;^^ 
pour  un  doubleté,  800 ,  &c.  Ifs  fom  tous  à  8 ,  10^ 
&  1 2  répétitions  de  fleurs  dans  la  largeur  de  l'étoffe  j^ 
de  forte  qu'un  deflin  fur  100  cordes  fera  8  répéti-^ 
tions  *dans  la  réduâion  ordinaire  de  800  maille^^ 
de  corps;  s'il  contient  10  répétitions,  il  faudn^^ 
1000  mailles  &  500  arcades ,  à  5  arcades  chaqa^^ 
corde   de  rame  ;  s'il  contient  1 2  répétitions  , 
faudra  1200  mailles  &  600  arcades,  à  6  chaqu^^ 
corde  de  rames  ;  pour  lors  un  tripleté  contien^^^^ 
3600  mailles  de  corps ,  &  un  doubleté  2400 ,  ai  ^^^ 
des  autres  en  diminuant  à  proportion  ou  en  av:;^.» 
mentant.  Il  fout  néanmoins  obferver  qu'il  n'eft  yj^^^ 
poffible  de  porter  la   réduAion  du  taffetas  p/t^ 
haut  que  1200  mailles,  attendu  que  ce  genre  d'é-    J 
toffe ,  ayant  à  chaque  Uc  deux  coups  de  nzvettc    .1 
^ui  croifeat,  il  feroit  impoffible  déferrer,  ftelle    ^ 
etoit  portée  plus  haut.  V^ 

Les  Gros'dt'Tours  &  Gros-de-NapUs^  façonnés  oa  t^ 
à  la  tire ,  ne  différent  du  taffetas  qu'en  ce  qu'an  -^ 
lieu  de  flcux  coups  de  navette  qu'on  paffe  au  taffe-  ^^ 
tas ,  entre  les  lacs  brochés  ,  on  n'en  paffe  qu'ua  ^^ 
ici  ;  mais  en  revanche ,  la  trame  en  doit  être  d'au-  ^ 
tant  plus  groffe,  n'y  ayant  qu'une  duite  ou  un  cnàSk  .^ 
entre  les  brochés ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  deux  aa  v^ 
taffetas.  .  ,  -^cz 

Le  liage  doit  auflî  différer.  Il  le  fout  prendtt  \^ 
fur  chaque  liffe,  c'efl- à-dire ,  de  quatre  le  cinq,  ^^ 
afin  qu  à  chaque  coup  de  navette  on  puiffe  fane  V 
baiffer  la  liffe ,  fur  laquelle  fe  trouvent  les  filsqd  ï^ 
doivent  lier.Ainfi,  dans  l'ordre  du  remettage  «  Il  j^- 
première  liffe  fournira  le  fil  de  la  première  lift  i^^^ 
de  liage  ;  la  féconde,  celui  de  la  féconde  de  \hpf  i  - 
&  ainii  des  deux  autres.  p 

Si  l'on  veut  commencer  à  lier  par  la  première  j^__s 
liffe,  pour  éviter  la  contrariété,  on  fera  lever  II  ^ 
féconde  &  la  Quatrième  au  premier  coup;  au  fe-  ^ 
cond  coup ,  où  la  féconde  lifie  de  liage  doit  batfler,  ^^^ 
on  fera  lever  la  première  &  la  troif^me  ;  au  troi- 1  _ 
fième  coup  ,  où  la  troifiéme  liffe  de  liage  dok  b;^::, 
baiffer ,  on  fera  lever  la  féconde  &  la  quatriéiSK  ÇZ, 
&  au  quatrième  &  dernier  coup  du  courfe,  on  C^* 
la  quatrième  liffe  de  liage  doit  baiffer ,  on  feia  \~^ 
lever  la  première  &  la  troifiéme  liffe.  ^-t 

Dans  les  taffetas  &  eros-de-Tours  façonnés  00  ^ 
à  la  tire ,  les  fils  font  doubles  k  chaque  maille,  8c  ^  , 
paffés  comme  dans  les  fàtins  brochés  ;  mais  cotné^  L 
ces  étoffes  lèvent  la  chaîne  ,  moitié  par  moitié, flt  f 
qu'il  y  auroit  à  craindre  que  les  fils  de  deffons  M  i 
luivifient  ceux  de  deffus  ,  ou  qui  lèvent,  ont 
foin  de  mettre  i  ces  étoffes  autant  de  liffes  pcNT- 
rabattre,  que  de  liffes  pour  lever,  c'eft-4-dife,  I 
quatre  de  chaaiie  façon  ;  de  manière  que  qoanil  i 
la  pfemiêre  liHe  &  la  troifiéme  lèvent,  on  a  fcî* 
de  faire  baiffer  la  féconde  &  la  quatrième  ;  n 
qui  fait  que  l'ouverture  eft  nette,  &  quel'ètoft 
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latftîte.  Pareillement  quand  on  fait  levef 
6c  la  quatrième ,  on  fak  bailler  la  pre- 
la  troifième. 

it  aufli  des  gros-dc-Tours  dans  lefqueh  on 
loint  baiffcr  tic  lîfTes  de  rabat  au  coup 
parce  qu'on  tire  un  lac  qui  fait  une  figure 
ment  délicate ,  &  qui  ne  paroitroit  pas  ; 
liibit  rabattre  la  moitié  ,  elle  ne  formeroit 
I  que  le  gros*de-Tours  ordinaire  ,  comme 
e  tiroir  point  du  tout  ;  au  lieu  que  le  rabat 
tm  point ,  cette  figure  embellit  le  fond.  Il 
r  ce  genre  d  étoffe  une  foie  frés-bellc  ,  afin 
ils  qui  ne  lèvent  point ,  ne  fuiveni  pas  en 
^x  qui  lèvent. 

^Ja  même  démonflratron  que  pour  le  taffe- 
toné;  avec  cette  drlféreoce  qu'au  taffetas 
b  au  Ueu  de  commencer  le  liage  par  la 
leliffe,  il  faudroit  le  commencer  par  ta 
r,  afin  d'éviter  la  contrariété  des  niouve- 
lut  on  a  parlé  cideiTus  ,  &  contre  laquelle 
«ut  trop  fe  mettre  en  garde. 
$l'ée-Sicile  n'eil  autre  chofe  qii  un  gros- 
^  ordinaire,  garni  d'un  poil,  afin  d'avoir 
ire  au  fond,  en  conformité  du  delBn  ;  il 
K>fédc  quarante  portées  doubles,  comme 
las  en  gros-deTours  façonnés  ,  6t  de  vingt 
le  poil  ^  de  manière  qu'à  ch.ique  dsux  fils 
de  chaîne  ,  il  s  en  trouve  un  de  poil, 
momh  fur  un  ao  de  peigne  a  rordïnalrc  , 
^nnc  huit  fils  juffe  par  dent.  Il  a  quatre  lif- 
tever  la  chaîne  ^  6c  quatre  pour  la  rabat- 
i  liffes  pour  lever  le  poil ,  &  deux  pour  le 
I  en  tout,  douze  liffes  fur  quatre  marches. 
■inm  lac  qui  doit  ordinairement  marquer 
».  Il  fe  tire  au  fécond  coup  de  navette  ,  & 
smp  on  ne  fait  agir  que  le  poil  ;  alors  on 
I  navette  de  la  couleur  du  poil»  &»  ^^ 
bnd,  on  paffe  une  navette  de  la  couleur  de 
U  On  obferve  auffi ,  au  coup  de  fond  ,  de 
pr  les  mêmes  liffes  de  poil  qui  lèvent  au 
^çonné ,  c'cfi-à-dire  ,  au  deuxième  coup* 
}tjftennç  n'efi  autre  qii*Un  gros-de-Tours  ou 
dont  la  chaîne  eft  ourdie  d'un  û\  double 
ftuleur,  &  un  fil  de  Fautrc  ;  de  forte  que 
^chaîne  eft  tendue  pour  la  travailler,  tous  les 
^t  fur  uneiverge ,  doivent  être  d'une  cou- 
jCcuxqui  font  deffous  d'une  autre  couleur. 
\  pour  ce  genre  d  étoffe  doit  être  d'une  cou- 
Ircnte  des  deux  qui  compofent  ïa  chaîne , 
fcque  quand  le  fabricant  fait  bien  afibriir 
Surs  ♦  le  fond  de  l'étoffe  forme  un  chan- 

D^rèable ,  provenant  du  mélange  de  ces 
eurs, 
le  le  deffm  contient  deux  lacs ,  il  faut  deux 
iqui  paffent  fwr  le  même  pas,  c'eff-à-dire, 
kinémes  liffes  levées  ,  comme  au  gros-de- 
^  qui  fait  que  les  deux  couleurs  de  navet- 
E  deux  couleurs  de  la  chaîne  font  paroitre 
pulcurs  différentes,  lorfque  le  delEn  eft 
N>ur  ce  genre  d  étoffe» 
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Le  rabat  cft  inutile  dans  ce  genre  d*étoffe ,  parce 
que  Ç\  on  les  faifoit  baiffer  à  chaque  lac  tiré  pour 
paffe  r  la  navette ,  il  rabattroit  la  moitié  de  la  foie 
levée,  &  ne  formeroit  pour  lors  qu*uii  gros-de- 
Tours, 

Les  lacs  tirés  pour  paffer  les  deux  navettes 
forment  la  figure  ou  le  deflin  ;  ce  qui  fait  deux 
couleurs  dans  iine  6eur  >  6c  deux  couleurs  par  la 
chaîne ,  qui  compofent  quatre  couleurs,  ou  trois 
couleurs  &  un  liféré.  On  entend  par  Uférc  une 
couleur,  laquelle  en  faifant  l:  fond  de  Tétoffe  fait 
auffi  unQ  figure  ,  c'efi-à-dirc  une  couleur  qui  ne 
quitte  point ,  &  qui  feule  fau  rieur  ,  feuille  ,  fruits 
mofaïque  ^  &c.  en  grand  ou  en  petit  fujet ,  ce 
qui  n*empêche  pas  gue  ce  liféré ,  de  quelque  cou- 
leur qifil  foit,  ne  faffc  encore  fa  partie  dans  les 
fieurs  différentes ,  où  la  couleur  dont  il  eft  compoÀ 
eft  oéccffaire. 

Outre  le  liféré  qui  fe  trouve  dans  pîufieurs  gen- 
res d'étoffes  »  par  la  couleur  contenue  dans  une 
navette  paffée  ,  lorfqu'il  s*en  trouve  une  féconde  , 
bien  fouvent  on  lui  donne  le  nom  de  rtbordé :  or, 
cette  féconde  couleur  qui  eft  nommée  rehùrdure  ^ 
fcrt  à  border  le  tour  des  feuilles  ,  des  dorures  » 
tleurs ,  6cc.  j  8c  à  faire  la  figure  néceffaire  dans  quel* 
ques  fujets  de  l'étoffe ,  autre  que  celui  de  rebor- 
der ;  c'eft  pour  cela  qu*on  voit  dans  la  fabrique 
pîufieurs  fatins,  damas,  gros-dcTours  &.  autres, 
auxquels  on  donne  fimplement  le  nom  de  liféré 
&  rc bordé ,  parce  qu'ils  n'ont  que  deux  couleurs  , 
fans  y  comprendre  celle  de  la  chaînct 

Comme  le  fotid  uni  de  la  Pruffienne  femble  for- 
mer lin  efpéce  de  cannelé ,  attendu  les  deux  cou- 
leurs dont  la  chaîne  eft  compoféc ,  il  eft  néceffarre 
que  dans  les  parties  ou  le  fabricant  defire  que  ce 
fond  faffe  figure  avec  les  fieurs,  le  deffin  foit  drf- 
pofé  de  façon  que  ce  même  fond  ne  ferve  que 
d'ombre  aux  lacs  qui  font  paffés ,  &  que  par  fon  mé- 
lange elle  forme  une  variété  &  une  dégradation  ,  qui 
donne  ,  par  une  cfpèce  de  demi-teinte  ,  le  brillant 
naturel  que  la  fleur  exige ,  puifque  fi  la  chaîne  eft 
moitié  marron  &  moitié  aurore ,  le  fond  donnera 
un  coup  marron  &  Tautre  aurore  ;  de  même  s'il 
eft  bleu  pâle  &  bleu  vif,  gris  &  blanc ,  ainfi  des 
autres:  d'ailleurs,  comme  la  trame  eft  différente 
des  deux  fonds,  elle  donnera  un  changement  qui 
empochera,  lorfquelle  fera  fabriquée,  que  loti 
|)uiffe  connoicrc  précifément  de  quelle  couleur 
fera  le  fond  de  la  chaîne  dont  elle  fera  compofée. 

La  Prullîcnne  fe  fabrique  encore  avec  de  bandes 
cannelées ,  ombrées ,  qui  ont  plus  ou  moins  de 
largeur,  ce  qui  paroît  faire  deux  étoffes  différen- 
tes. Le  cannelé  ombré  n'cft  point  paffé  dans  le 
corps  de  ce  genre  d'étoffe.  Celui  qui  n'eft  pas  om- 
bré y  eft  paffé ,  parce  que  pour  lors  on  féme 
dans  îe  cannelé  un  Uféré  léger,  au  gré  du  deffi- 
nateur,  qui  fcrpente  dans  les  bandes,  &  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  la  tire,  A  Tégard  des  bandes 
cannciéesj,  ombrées,  elles  font  paîtées  fimplement 
dans  les  liffes  à  jour  ^  proportionnées  à  leur  |aij 
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geur.  On  donne  le  nom  de  PmHicnne  â  une 
qui  n'efl  autre  qii\in  gros-dc-Tours  lilérè,  |îarce 
que  cette  éroffe  a  été  inventée  ,  en  premier  lieu  , 
à  petit  deffin  ,  comme  b  Péruvienne,  pour  éviter 
la  quantité  de  boutons  i  mais  des  fabricans,  ingé- 
nieux ,  le  font  avifés  de  faire  la  PmiTienne  au 
bouton  f  &  à  grand  deffin. 

Les  étoffes  Ordinaires  au  bouton  ont  toujcïiirs  été 
faites  en  petits  deffins,  c^efl-à-dire  à  plusieurs  répé- 
tirions ,  afin  d'éviter  la  quantité  des  cordes  de  ratne , 
8c  des  cordes  de  tirage  nèceflaircs  ,  oui ,  par  con- 
féquent»  fcroient  fuivics  de  celles  tJes  boutons, 
de  façon  qu  une  corde  tircroit  jufqu'à  5,6,  7  & 
8  arcades  ,  com*îîe  il  fc  pratique  aftuellement  dans 
îcï  beaux  droguets,  dont  8  arcades  épargnent  7 
cordes  de  rame  qu'il  faudroit  de  plus  ;  ik  au  lieu 
de  400  cordes  qu'il  faut  néceiîairemcnt  pour  un 
grand  dcflln  ,  50  fuiHfent,  &  plus  ou  moins,  à 
proportion  des  répétitions  ,  en  fuppofatîtSoo  mail- 
les  ordinaires  pour  le  corps.  On  a  fait  dans  ccr- 
lains  tems  des  droguets  dune  couleur,  à  grands 
defiins ,  mais  pour  lors  il  falloit  les  faire  à  Tem- 
ples, ce  qui  retarde  pour  la  fabrication  au  moins 
delà  moitié ,  quelqueiois  même  des  deux  tiers  de 
Touvrage. 

La  PrufTienne  n*étant  autre  chofe  ,  pour  le  mon- 
tage du  métier,qu\m  droguet,  on  a  trouvé  le  moyen 
de  b  faire  à  grands  deflins  tk  au  bouton,  de  façon 
quun  dcffm  de  ^O  dixaine§  en  d^ux  lacs  >  fur 
un  papier  de  8  en  10,  contient  looo  boutons, 
parce  qu'alors  il  faut  400  cordes  ordinaires;  & 
comme  le  papier  de  8  en  10  ne  donne  pas  à  Té- 
roffe  celte  réduûion  qui  en  fait  la  beauté  &  la  per- 
feâion  nécefTaire,  au  lieu  de  800  mailles  de  corps  , 
on  en  met  îioo  ,  cbaque  corde  de  rame  tirant 
trois  mailles  de  corps  ou  une  arcade  &  demie  ,  ce 
c|ui  vaut  autant  que  fi  le  deiTm  étoit  fur  un  papier  de 
8  en  14  quant  4  la  réduélion  pour  la  bauteur ,  8f  ce 
qui  cft  infiniment  plus  parfait  quant  à  la  réduâion 
fur  le  large  ;  la  beauté  d'une  étoffe  ne  tirant  fon 
principe  que  de  ia  ffneffe  de  la  découpure ,  qui  nVfl 
belle  qu'autant  qu'elle  eft  ûnt  &  délicate;  ce  qui 
ne  iauroit  manquer,  dés  que  quatre  fils  fuffifeiit 
pour  remplir  la  maille  de  corps,  au  lieu  de  fjx  dans 
une  même  largeur,  &  que  néanmoins  le  même 
nombre  doit  toujours  fe  trouver  égal  dans  la  chaîne 
<|uî  doit  être  de  60  ponées»  fans  y  comprendre  le 
poil.  Il  fe  fabrique  à  préfent  des  étoffes  de  1600 
maillus,  ce  qui  fait  un  compte  de  trois  fils  par 
maille  &  quatre  répétitions  dans  Tétoffe,  qui  vaut 
autant  que  f\  le  deffin  étok  peint  fur  un  %  en  16 
pour  la  hauteur  de  l'étoffe  ,  ou  16  coups  de  trame , 
qui ,  dans  un  carré  géométrique  ,  ne  devroit  en 
contenir  que  8  ,  Taugmentation  des  mailles  pro- 
duifanr  le  même  effet  que  fi  le  métier  étoit  monté 
avec  800  cordes  de  rames  &  de  femplcs  ,  &  de  800 
arcades  à  l'ordinaire ,  tirant  deux  mailles  de  corps  ; 
de  h^on  que  la   ligne  perpendiculaire  fe  trouve 

'*'•  iine  que  la  ligne  iranfverfale  dans  le  carre 
aire  qui  forçai  la  di  vilioïi  du  papier  fur  lequel 
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elim  elt  peint  ;  lequel  carré  ,  ne  contenatit  qfie 
deux  lignes  dix  vingt  cinquièmes,  tant  en  hiaucur 
qu'en  largeur ,  ne  doit  contenir  que  la  cincjuan- 
ticme  partie  du  papier»  6c  la  centième  de  Tetoffc 
fabriquée,  tant  en  largeur  qu'en  liauteur* 

C'ert  un  ufage  éiabli ,  que  dans  toutes  les  étoffes 
qui  fe  font  au  bouton,  foit  de  200,  300  oti  400  » 
plus  ou  moins,  on  attaclie  une  corde  de  rame  pa- 
reille 3  celle  qui  tire  les  arcades  dans  Tcndroit  oîi 
cÛ  attaché  le  collet  qui  fert  à  tirer  la  corde  de  rame* 
Lorfque  Tétoffe  fe  travaille,  toutes  les  cordes  de 
tirage  répondent  au  bouton  &  au  collet»  6c  font 
attachées  enfem  bk  à  lu  ne  &  à  l'autre.  Cette  double 
corde  tJe  rame  paffe  dans  la  même  ouvenure  du 
caffm  ,  Se  de-la  c(l  portée  fur  une  autre  poulie  hors 
du  caffm ,  placée  pour  la  tenir  ;  au  bout  de  cette 
double  corde,  à  14  ou  15  pouces,  «fl  attachée  une 
aiguille  du  poids  de  j  ou  4  onces,  pour  tenir  tendue 
la  corde  de  rame ,  ahn  que  le  poids  des  boutons  ne 
faffe  pas  baiffer  le  rame,  conféquemment  lever  les 
mailles  du  corps  &  la  foie  ;  on  donne  a  cette  corde 
&  à  l'aiguille  qui  y  cA  attachée  ,  le  nom  de  rabat , 
de  façon  que  dans  le  même  métier ,  d  fc  trouve 
des  liffcs  &  des  cordes  de  rabat. 

Dans  les  métiers  montés  à  1000,  12DO,  même 
t  çoo  boutons ,  il  faudroit  des  aiguilles  pour  le  ra» 
bat,  de  deux  livres  au  tnoins ,  pour  que  le  poids  des 
cordes  de  tirage  &  des  boutons  ne  fit  pas  baiffef^ 
la  corde  de  rame ,  &  par  conféquent  lever  la  foie.  * 
Les  fabricans  ont  trouvé  deux  moyens  pour  parer 
à  cet  inconvénient ,  qui  tous  deux  font  bien  ima- 
ginés; îc  premier,  cft  celui  de  divîfer  en  deuj^ 
trois,  même  quatre  parties  égales,  les  planches 
qui  contiennent  rarrangement  des  boutons  ,  6t  oit 
font  paffées  les  cordes  qui  fervent  à  tirer  les  cordes» 
de  tirage  quand  Tétoffe  fe  travaille.  La  divifion  de 
ces  planches  fait  que  dans  le  métier  où  il  y  en  2 
quatre,  Fouvriercn  tient  régulièrement  trois  fuf* 
pendues  par  ût%  cordes,  &  ne  laiffe  que  ceUeqiiH 
convient  de  tirer  pour  faire  la  figure  de  rétoflê 
quand  louvricr  la  travaille.  Lorfque  cette  planche 
efl  finie  »  il  la  lève  &  en  prend  une  autre  ,  &  fuc- 
ceiîivemcnt  les  unes  après  les  ainres  ,  de  me 
que  ion  prend  les  femples  dans  Téioffe  riche  ; 
ce   moyen   on  change  de  planche  ,  comme 
change  de  femple. 

Au  moven  de  cette  divifion  de  planches  , 
corde  &  taiguille  du  rabat  peuvent  tenir  U  corde 
de  rame  tendue  ;  néanmoins  dans  les  étoffes  de 
1 2  à  1 500  boutons  ,  la  quantité  de  cordes  de  lif- 
fage,  quoique  le  deffin  foit  vu  à  la  réduélion,la 
quantité  ,  dis-je  ,  de  cordes  de  tirage  chargeant 
trop  le  rame,  il  a  fallu  avoir  recours  à  un  autre 
moyen  ,  pour  que  les  cordes  qui  Je  compofent 
fuiîent  tendues  également ,  &  éviter  le  poids  que 
faiguille  de  rabat  dcmanderoit  pour  donner  lies 
à  cette  extenfion. 

Pour  Fintelligence  de  cette  nouvelle  invention, 
il  faut  obferver  que  les  caffms  dtrs  400  corde*, 
contiennent  huit  raDgs  de  jo  poulies  chacun»  fur 
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k(i|uclle5  (ont  paflecs  les  400  corde*  de  rame; 

dbms  les  étoâes  ordinaires  «  leshuir  rangs  de  poulies 

font  réduits  à  deux ,  quant  à  la  façon  dVttacher 

ou  appareiller  les  cordes  de  femples,  de  manière 

qti  au  lieu  de  huit  rnngs  de  cordes   attachces  en 

conformité  de  la   conflnidlon   du  calim  ,  quatre 

niogf  nen  compofenL  qu'un  ;   dans  la  nouvelle 

fiietltode,  le  rame  cft  divite  en  autant  de  rangs 

de  cordes  que  le  calTtn  contient  de  poulies  ;  on 

pa0e  dans  chaque  rang  un  bouton  bien  rond  & 

MD  poli ,  d*un  pouce  ou  un  peu  plus  de  diamètre  , 

lequel  cil  attaché  aux  deux  extrémités  à  une  corde 

vofhc  perpendiculairement,  qui ,  patTant  dans  une 

Ue  de  chaque  côté,  ell  arrêtée  par  un  poids 

*,<.-:raire,  fuivant  la  quantité  de  lacs  ou  cordes 

de  lilTage  &  de  tirage;  les  poids,  quoique  légers  , 

tiennent  la  corde  de  rame  élevée  ,  &  loutiennent 

le  poids  des  lacs ,  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  pas 

faire  baiffcr  la  corde,  ce  qui  fait  que  la  maille  des 

corps  cû  toujours  levée  de  même  ,  fans  que  pour 

cçia  il  foit  befoin  de  corde  Se  d'aiguille  de  rabat. 

Lorfqu^il  s^agit  de  travailler  rètoife,  &  que  Ton 
nrc  le  bouton ,  chaque  corde  de  rame  qui  efî  tirée  , 
coule  fur  le  bâton  qui  la  retient ,  &  celle  qui  ne 
kû  pas  demeure  foulevée  ,  de  façon  qu'au  lieu 
«Tuji  double  caffin  qui  fcroit  néceiïaire  pour  cette 
opération  ,  &  400  aiguilles  très-peiames  pour  for- 
mer le  rabat ,  les  bâtons,  paiïés  dans  chaque  rang  ^ 
ro&fent  pour  tenir  les  cordes  de  rame  tendues  ,  & 
empêcher  le  foulé vement  du  corps. 

Les  beaux  Jrogucts  qui  fe  fabriquent  aujourd*hui , 
font  montés  comme  les  anciens ,  avec  cette  diffé* 
tcocc  qu'il  faut  autant  de  poils  qu^l  y  paroit  de 
couleurs  ;  ajoutez  encore  qu'il  faut  amant  de  corps 
^flirens  qu*U  y  a  de  poils  ,  par  conféqucnt  de 
jnaliles  ;  les  drogue»  de  1600  dune  feule  couleur 
(t  font  aujourd'hui  en  4S00  mailles  ;  ia  trame  tait 
waSî  fa  couleur  dans  le  plus  grand  nombre  ,  aux- 
fjuels  on  donne  le  nom  de  dr&gutts  li(éTés„  Toutes 
les  figures  différentes  contenues  dans  les  étoffes  de 
ce  goût ,  outre  les  couleurs  ,  fe  tirent  de  la  difpt»- 
ïéfm  du  deiïtn  &  de  la  faron  de  le  lire;  d'où  il  faut 
«iiferver  que  dans  1  étoffe  où  la  trame  feroit  plu- 
fcurs  couleurs,  il  faudroit  autant  de  lacs  qu  il  y 
9urûtt  de  coups  de  navette  différens.  Or,  comme 
^ns  ceux  ci  il  n'y  a  qn\in  coup  de  naveite  qui 
fcflc  figure  ,  un  lac  fufht  pour  les  couleurs  que 
ïoîi  y  voit.  Il  n  en  clf  pas  de  roéine  des  poils, 
^sand  on  er  croit  trente  dans  une  ^tcffe  , 

<rtii  eft  ir-,  V .  ,.  .V  i  un  feul  kc  fufHroit  pour 
Élire  figurer  tous  cnfemble  »  parce  que  cha- 
poil  nefaifant  qu'une  hgure  à  chaque  coup  de 
c  palî^  ,  la  pirric  du  poii  qui  figure  rient  ca- 
ceilc  qui  ne  figure  nas:  ccîte  bçon  de  figu- 
ier ne  Yîent  que  de  celle  de  lire  le  delîin.  Chaque 
-p^-U  ayant  (on  corps  parrîculîcT  »  &  chaque  corps 
mpnt  Tes  cord-gcs  ,  il  faut  que  cctui  qui  monte 
le  frèrlcr  air  un  gr^^nd  foin  d'intorporcr  dam  ï<^n 

kbt  toutes  les  cordes  C|ui   font  relatives  à  la  mîulle 
^foU  qui  doit  iairc  lairc  U  figure*  Il  (auc  obfer*^ 
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ver  encore  que  fi  lendroit  du  droguer  fc  faifott 
dclTus,  il  faudroit  tirer  toutes  les  cordes  qui  doi- 
vent faire  la  figure  ,  au  lieu  que  fe  faifant  deflbus, 
il  faut  leslUfTer,  &  netirer  précifûneiit  que  ccilcs 
qui  n*en  font  aucune, 

Il  fe  fabrique  aduellement  à  Lyon  des  droguets 
à  grands  dcmns  &  fans  répérition  ;  ces  étoffes  font 
dertinécs  pour  la  Rtiilie.  il  faut  pour  ces  étoffes  des 
caffins  de  800  cordes ,  parce  que  chaque  corde  ne 
tire  qu'une  maille  de  corps;  le  deflin  eft  fait  fur  un 
papier  de  8  en  14,  pour  que  Ictoffe  foit  réduite; 
il  efl  vrai  que  la  découpure  ell  plus  groflîérc,  mais 
comme  les  fleurs  &  les  feuilles  iont  cxtraordi- 
nai rement  grandes  ,  une  découpure  plus  groile 
qu'^  rordlnairc  ne  défigure  point  letoffe. 

La  figure  dans  ce  genre  d'étoffe  eft  un  fatîn, 
d'autant  plus  beau  ,  que  la  rédin5Hon  lui  donne  du 
briilant  ;  &  comme  renJroît  de  Tétoffe  eft  deffijtis» 
on  ne  fait  tirer  que  le  fond,  par  conféquent  tout 
ce  qui  ne  fe  tire  pas  doit  faire  figure. 

Mais,  comme  il  arriveroit  que  h  partie  qui  ne 
fe  tircroit  pas  ne  feroit  point  arrêtée  quant  a  U 
chaîne  qui  doit  former  le  fatin^  cette  étoffe  eft 
montée  différemment  des  autres. 

Tous  les  droguets  en  général  ont  une  chaîne 
paffée  en  taffetas  ,  ou  en  gros-de-Tours  ,  fur  quatre 
Jiffes  à  rordinaire,  &  rien  de  plus  quant  aux  liffcs^^ 
les  mailles  du  poil  qidi  fe  lie  fuivant  que  le  cas 
Texige  ,  fatfant  la  figure  parla  tire:  ceux-ci  ont 
également  une  chaîne  de  poil  pour  former  îe  corps 
dcrétoffe;  à  1  égard  de  la  chaîne  de  fatin  qui  en 
fait  la  figure,  comme  elle  n'eff  point  tirée,  elle 
ell  paflee  dans  huit  liffes  à  Tordinaire,  de  même 
que  dans  les  mailles  de  corps ,  &  lorfque  Téioffe 
le  fabrique  ,  l'ouvrier  fait  lever  à  chaque  coup  de 
navette,  au  moyen  de  la  marche,  une  feule  liffe 
de  fatin  qui  lie  ou  arrête  cette  partie  qui  fait  la 
figure  ;  au  moyen  de  cette  opération  ,  rétoffe  fc 
trouve  parfaite.  Il  eft  à  ohferver  que  des  quatre 
liflesde  taffetas  deflinées  à  faire  le  corps  de  Té- 
toffc  ,  rouvTÎcr  en  lève  régulièrement  deux  à  cha- 
que coup  de  navette  ^  favoir  ,  une  prife  6c  une 
laifféei  &  que  dans  toutes  les  étoffts  en  général 
qui  imitent  le  droguer ,  la  chaîne  qui  fait  corps 
d'étoffe,  n'eO  jamais  paffée  dans  le  corps  compofé 
des  maîiles  qui  font  tirées  pour  faire  la  figure;  de 
façon  que  dans  tous  les  drotîtiets  autres  que  celui- 
ci,  deux  marches  feules  fufîifem  pour  taire  Tou- 
vrage. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  façon  de  fîihri- 
guer  celui-ci;  i\  faut  abfolument  huit  marches  pour 
faire  Tétoffe ,  par  rapport  aux  huit  liffes  de  fitiïi 
qui  doivent  lier  la  chaîne  ç\m  le  compoft;;  chaque 
marche  fait  lever  une  liffe  tic  fattn  &  deux  de  taffe- 
tas; de  forte  que  les  huit  hffcs  étant  parfaitement 
d'accord  z\cc  celîcs  du  tnffetas  ,  ceUes-ci  lèvent 
quatre  fois  pour  faire  le  courfc  ,  c*eft%>dire,  pour 
paffer  toutes  les  marches  dont  ks  lîffcs  n'en  lèvent 
qu'ime. 

Dans  la  fïibricatloa  de  toutes  les  étoffts  de  ceue 
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efpècey  on  pa^Te  chaque  lac  deux  coups  de  la 
même  navette ,  iavoir ,  un  avec  le  lac  où  le  bouton 
tire,  &  Tauire  où  il  ne  lève  point  :  de  façon  que 
la  trame  (c  trouvant  alternativement  deflus  & 
deffous  la  partie  qui  n'cft  pas  tirée ,  cette  môme 
partie  fe  trouve  incorporée  dans  le  milieu  de  l'é- 
toffe, &  fait  qu'elle  clt  aulli  belle  à  l'envers  qu'à 
Tendroit,  à  la  figure  près.  Il  faut  deux  navettes 
dans  le  droguet  liféré ,  favoir  ,  celle  du  fond  & 
celle  de  la  figure.  Comme  la  compofition  d'une 
infinité  de  petites  étoffes  dérive  du  droguet  ordi- 
naire,  fond  fatiné,  ou  fond  taffetas ,  ilfuffitpour 
elles  d'avoir  démontré  la  façon  de  fabriquer  ces 
deux  genres.  On  voit  dans  les  taffetas  doubletés 
ou  tripletés ,  l'endroit  deffus  qui  imite  le  broché  ; 
les  poils  qui  font  arrêtés  tous  les  lo  coups,  15 
coups  y  plus  ou  moins ,  ne  le  feroient  que  dans 
les  parties  où  ils  font  figures,  fi  l'ouvrier  n'avoit 
pas  foin  de  les  faire  tirer  tous  les  10,  15  coups, 
quand  il  paffe  fon  fécond  coup  de  navette.  On  efi 
obligé  de  faire  l'endroit  deffus ,  parce  que  les  def- 
iïns  ou  les  fleurs  font  légères  &  délicates  ,  ces 
fortes  d'étoffes  étant  d'été  ;  de  façon  que  fi  on 
vouloît  faire  l'endroit  deffous,  il  faudroit  tirer  le 
fond  afin  de  laiffer  ce  qui  feroit  la  figure  ;  pour 
lors  il  faudroit  tirer  les  fept  huitièmes  des  cor- 
dages ,  ce  qui  rendroit  la  tire  fi  rude  &  fi  pefantç  , 
qu'il  ne  feroit  pas  poffiblç  de  travailler  l'étoffe. 

Les  deflîns  pour  la  Péruvienne  font  très-petits  ; 
cette  étoffe  eft  auflî  propre  pour  habit  d'homme 
eue  pour  habit  de  femme  ;  l'endroit  de  l'étoffe 
le  fait  ordinairement  deffus  ;  la  navette  y  fait  la 
figure  comme  dans  la  Pruflîenne ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  comme  il  n'y  a  point  de  liffes  pour 
faire  le  tond  ou  corps  de  l'étoffe ,  cjuand  le  tireur 
ou  la  tircufe  a  tiré  le  lac  qui  doit  faire  la  figure ,  & 
que  la  navette  qui  doit  figurer  ,  eft  pafféc  ,  il  faut 
^  la  féconde  navette  tirer  tout  ce  qui  a  été  laiffé 
;iu  premier  coup ,  &  c'eft  précifément  ce  qui  lie 
les  deux  chaînes  :  on  expliquera  plus  amplement 
cette  façon  de  travailler,  quand  on  aura  0onné 
celle  de  lire  le  deffin  fur  les  ligatures. 

La  quantité  des  ligatures  n  eft  point  fixée  pour 
la  Péruvienne  ;  elle  doit  être  proportionnelle  à  la 
longueur  &  à  U  largeur  du  deflin ,  mais  fur-tout 
^  k|L  largeur.  Par  exemple  ,  un  deffin  qui  portera 
en  largeur  cinq  dixaines  de  8  en  iq,  qui  compo- 
fent  quarante  cordes  »  fe  travaillera  avec  quarante 
ligatures  pour  une  des  deux  chaînes ,  &  40  pour 
l'autre ,  ce  qui  fera  en  tout  80  ligatures.  Ces  80 
ligatures  doivent  produire  le  même  effet  que  1600 
mailles  de  corps,  attendu  que  chacune  de  ces  liga- 
tures doit  contenir  20  mailles  pu  boucles.  Chaque 
boucle  de  la  ligature  doit  contenir  quatre  fils 
doubles  de  la  chaîne  pour  la  réduâion  ordinaire , 
die  façon  que  40  ligaturés  à  20  mailles  ou  boucles 
chacune, contiennent  3200  fils  ;  nombre  complet 
^'unç  chaîne  de  40  portées  doubles^  Les  quarante 
futres  lieatures  étant  deftinées  pour  la  féconde 
f  l^iuç ,  il  n  çfi  pa$  bçfoû)  de  dire  ^uc  chaque  liea- 
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ture  ;  en  la  fuppofant  de  20  mailles  ou  bondes; 
doit  être  diftribuée  de  façon  que  les    20  mailles 
doivent  poner  la  largeur  de  l'étoffe,  conféquem- 
ment  faite  &  placée  a  jour  à  une  diflance  égale  , 
afin  quelles  puiffent  fe  trouver  précifément  pla* 
cées  à  la  rencontre  de  chaque  fil  de  la  chaîne ,  fans 
être  portée  à  gauche  ni  à  droite  du  fil.  Comme  les 
lifferons ,  dans  les  étoffes ,  ordinaires  portent  3  ,  4 
ligries  &   plus    d'épaiffeur  ,  fi  ceux  des  ligatures 
étoient  de  même,  il  arriveroit  que  80 ligatures  por- 
tant une  largeur  extraordinaire,  il  ne  feroit  pas 
poffible  qu'elles  puffent  fe  tirer  avec  la  même  éga- 
lité ;  c*eft  pour  cela  que  les  lifferons  des  ligatures 
ne  doivent  porter  qu'une  ligne  d'épaiffeur,  confé- 
quemmcnt  80  Ufferons  ne  portent  pas  plus  de  fix 
pouces  &  huit  lignes  ;  &  pour  les  reflerrer  da- 
vantage ,  l'ouvrier  a  foin  de  faire  faire  les  liflès 
de  façon  ,  que  quoique  toutes  les  boucles  foient 
à  même  hauteur  de  la  foie  ,  néanmoins  il  fe 
trouve  une  liffe  qui  eft  élevée  de  4  pouces  plus 
que   l'autre  ,  ce  qui  eft  alternatif  ;  de  maniera   s^ 
que  ces  80   liffes   ne  portent  guère  plus  large   — 
que  40.  Les  liffes  étant  toutes  enfemble  de  4  ; 
pouces  plus  longues  d'un  côté  que  d'un  autre, 
depuis  la  boucle  ,  on  les  attache  de  façon  qnl   r::^ 
la  première ,  la  partie  la  plus  longue  fe  trouve   . 
en-haut  ;  &  qu'a  la  féconde  ,  la  plus  longue  eft  ; 
en-bas  ;  ainfi  des  autrçs ,  jufqu'à  cç  qu^elles  foieoi    -3 
toutes  attachées.  .^ 

Chaque  liffe  doit  être  attachée  à  une  corde  da    ._. 
rame  :  ainfi,  le  deffin  portant  40  cordes  pour  chaque  , 
chaîne ,  il  faut  80  cordes  de  rame  pour  les  deui^  . 

La  manière  dç  paffer  les  fils  dans  les  ligaanei  .L. 
eft  différente  de  celle  qui  fe  pratique  dans  lel  ,^ 
autres  métiers  ;  fi  le  deffin  eft  à  pointe  ,  c'eft-à-diie,  -^ 

2ue  fi  le  côté  ne  contient  que  la  moitié  d'nae  .^^ 
eur ,  d'un  fruit ,  &c.  &  qu'il  doive  être  entier  (m  .^^ 
l'étoffe ,  pn  commence  i  paffer  quatre  fils  de  ù  ^ 

f première  chaîne,  à  la  première  ligature  du  côté  ^  ^ 
'enfouple  de  derrière  ;  l'on  continue  parlafecoa-  -^ 
de  &  celles   qui  fuivent ,  jufqu'à  la  quarantièott  ^  ' 
du  côté  du  battant ,  apré^  quoi ,  au  lieu  de  coflh  i   . 
mencer  par  la  première  du  côté  de  l'enfouple ,  vooi  \^ 
prenez  la  féconde  du  côté  du  battant  »  &  alla  et  !  _^ 
reculant ,  liffe  par  liffe ,  jufqu'à  la  même  liffe  |p4  ^ 
laquelle  vous  avez  commencé ,  qui  eft  la  premîéiii  * 
du  côté  de  l'enfouple ,  &  continues  de  même  yat  \Z. 
ou'à  ce  que  la  chaîne  foit  paffée  en  entier  «  de  , 
taçon  que  le  remettage  forine  Aie  d(>èce  de  NN.    ' 

On  peut  obfervcr  encore  pour  que  les  fib  n*  ^ 
foient  ni  gênés ,  ni  contrariés ,  quand  on  a  pafli 
un  fil  d'une  chaîne  fur  une  ligature,  que  le  nldl  j 
la  féconde  chaîne  fuive  fur  l'autre ,  afin  que  net  | 
ne  foit  embrouillé,  qu'il  fe  trouve  un  accord psf^i 
fait ,  &  que  toutes  les  ligatures  foiçflt|>afféee  1  Jk 
fois  &  enfemble  ;  cette  dernière  façon  de  pdbr 
les  fils,  quoique  plus  embarraffante,  faitnéaamoiil:' 
que  l  étoffe  fe  travaille  plus  aifément,  Au  furplqS) 
on  peut  choifir. 

^i  le  deffin  çft  à  çhen^in^  c'çfi-à-dire,  oif^^ 


» 
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4pctc  pas  furies  côtés,  pour  lors  on  pafTc  les  fils 
4  l'ordmaire  ,  en  commençant  par  b  première  liga- 
ture du  côic  de  renfaupie,  6t  iinilTaot  par  la  der- 
nière du  côté  du  battant ,  ôt  reprenant  enfuite  la 
première  ian*  reculer  au  rcmen*Tge. 

Le  deilin  à  pointe,  pour  la  laçon  du  remetiage, 
porte  dans  la  fabrication  le  double  dans  la  largeur 
de  Tèroffei  6l  sM  cft  de  morne  clans  la  hauteur  , 
en  revenant  lur  Tes  pas  ,  lorlqu  on  tire  le  bouton  , 
ccft'à'dire,  en  reculant  parle  même  chemin  qu'on 
a  iùi  en  commençant ,  on  fait  également  le  double 
dans  la  hsLuteur  de  l'étofie. 

Si  chaque  chaîne  eft  paflee  fur  quarante  lignes, 
&  que  le*  iils  ne  foiéni  pas  Urdéi  dans  Us  nmttta- 
gej,c*eft'à-dïre,qt2c  les  deux  chaînes  nefoientpas 
paifecs  cnfcmble,  comme  on  vient  de  l'exprimer  , 
ji  ^t  Jire  le  defiin  une  fois  fur  les  quarante  cordes 

S'  doivent  faire  la  %ure  ,  6c  une  fois  de  fuite  fur 
quarante  qui  doivent  faire  le  fond  ;  lequel  eft 
léfcrvé  pour  le  fécond  coup  de  navette,  dont  la 
vaine  doit  être  irès-Hne  ,  ahn  que  les  deux  chaînes 
lûient  liées  ;  fans  quoi  ,  les  tils  qui  ne  feroient  ^ 
pas  tirés  ,  badineroicnc  deÛiis  &  deflbus  féioffe. 
Si  y  au  contraire,  les  fils  font  pafies  dans  les  liga- 
nires,  ainfi  qu'il  ell  démontré  ,  pour  lors  quand  le 
ddTia  ert  fait,  il   faut  le  irandatcr,  c*eft-a-dire  , 

2 te  s  il  eft  peint  fur  cinq  dijuaines ,  il  faut  le  mettre 
r  dix  »  attendu  qu  il  faut  toujours  laifler  la  corde 
de  fond  entre  celle  qui  fe  tire  ;  c*eft  pourquoi  tl 
£im  qu'il  foit  peint  en  deux  couleurs ,  afin  qu*on 
l>e  lile  pas  une  corde  d'une  façon  &  une  corde  do 
Tautrc  ,  6c  que  dans  les  endroits  où  il  tant  prendre 
quatre ,  cinq^cordcs,  plus  ou  moins  ,  celle  qui  tait 
le  fond  ne  (oit  pas  prife ,  quoiqu'elle  (c  trouve 
entre- deux.  Dans  ce  cas  ,  on  ht  le  dcfTin  de  fuite. 

Il  fuit  de  ce  qui  vient  d être  dimontré  ,  que 
les  ligatures  font  le  même  effet  que  le  corps,  avec 
cette  différence  ,  qu*au  lieu  de  Hoc  arcades  ,  il  n'y 
€n  a  point  du  tout;  au  heu  de  i6oo  aiguilles,  il 
m'y  en  a  que  i6o ,  c*ell-à*dire  ,  deux  aiguilles  cha- 
4{lie  lifie  ;  il  ny  a  ni  carette,  ni  marche  ^  ni 
xabpieron. 

La  Péruvienne  ni  ordinairement  que  trois  cou- 
leurs ;  favoîr ,  celle  des  deux  chaînes  Se  celle  du 
pfemier  coup  de  navette ,  le  fécond  devant  être 
Giinc  trame  tiés-iine,  &  pour  ainfi  dire  imper- 
crpT-LIe:  on  fait  des  Péruviennes  à  40  portées 
doubles  ,  à  40  portées  fimples  ,  en  oljftrvant  quil 
fiut  roij)ours  deux  chaînes  égales  de  de  différentes 
fouleurs. 
La  beauté  de  la  Péruvienne  eft  qu'elle  n^a  point 
'envers  ;  au  moyen  des  deux  chaînes ,  elle  eft 
\^  belle  d'un  côté  que  d*un  autre ,  &  c'efl  pré- 
ffemeni  ce  qui  la  dillingue  de  la  Pruffienne.  Par 
lemple,  d  une  chaîne  eft  pourpre  &  bleu,  ce 
ji  fera  une  iigure  bleue  d'un  coté,  fera  de  Tau- 
*tretmc  figure  pourpre ,  &  c^eft  prècifémenc  ce  qui 
cotait  le  mérite  principal.  La  couleur  dans  un  ha- 
iitt  de  femme  eft -elle  paflTée  d\m  côté?  Elle  fc 
louRsc  de  f  durre  ;  pour  lors  3a  robe  piiroît  neuve  : 
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ï\  efi  eft  de  même  pour  les  habîis  d*homme  ;  c'cll  | 
précifément  cette  iingularité  qui  caraflérife  la  Pcai- 
vienne, 

La  quantité  d'étoffe  qui  fc  fabrique  à  Lyon  ,  à  la 
petite  tire  ou  au  bouton,  eft  fi  confidérable  ,  que  J 
de  dix  mille  métiers  qui  travaillent  aâuellement| 
dans  la  fabrique ,  en  étoffes  façonnées,  il  y  en  a 
au  moins  b  moitié  dans  ce  genre.  Il  n'cft  points 
d'année  qtfil  ne  paroiffe  quelque  nouveauté  dam' 
ce  genre  d'ttoffe ,  foit  dans  fe  mécaniûne ,  foit 
dans  le  goût  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  letranger  ne 
peut  pas  parvenir  à  rimitation  de  la  fabrique  de 
Lyon:  auffi  tôt  qu'il  s'eft  faifi  d'un  goût,  incon- 
tinent il  s'en  trouve  un  autre. 

Il  eft  une  caufc  à  ajouter  à  celle-ci ,  pluspuïffante 
quelle  fans  doute,  mais  qui,  malhcureuferaent , 
porte  dans  foa  fein  le  germe  de  la  deftrudion  i 
c'eft  le  befoin  dévorant  qu'un  monde  d'ouvriers 
ne  fauroit  fatisfaire  que  par  le  travail  forcé  de 
feue  à  dix-huit  heures  du  jour;  que  par  le  loge- 
ment  le  plus  exigu ,  le  vêtement  le  plus  pauvre  , 
toutes  chofes  qui ,  pour  remplir  d  or  les  mains  de 
ceux  qui  emploient  ces  malheureux  ,  ne  mènent 
pas  moins  ceux-ci  au  tombeau  par  la  voie  de  la 
langueur ,  plutôt  que  de  prolonger  leur  vie,  6c 
d  y  répandre  des  jouiffances, 

«  On  fait  des  taffetas  à  bandes  ombrées  &  ca- 
relées  ,  &  avec  des  petits  agrémens  entre  les  ban- 
des,   fans  quil   foit  befoin  de  ttreufc ,  Tendroit 
dcffus  ,  &  cela  au  moyen  de  frx  ou  huit  ligatures  , 
qui  font  difpofces  de  façon  que  fix  ou  huit  mar- 
ches, placées  à  gauche  fur  le  coté  du  métier,  en 
font  rembarras.  L'ouvrier  foulant  la  première  mar- 
ch«  à  gauche  avec  le  pied  gauche  de  même,  pnffe 
fes  coups  de  navette  en  toulant  les  deux  marches 
du  tafietas,  qui  font  du  côté  droit  auffi  lorg-tems  , 
ou  paffe  autant  de  coups  qu'il  veut  donner  d'éten- 
due à  (on  cannelé  8i  à  ion  carrelé  ;  tandis  que 
tenant  la  marche  du  côté  gauche  foulée ,   cette 
même  marche  faifant  lever  les  ligatures  qui  font 
taites  a  jour,  &  en  conformité  delà  largeur  des 
bandes,  ces    mêmes  ligatures  demeurent  levéw^s 
pendant  les  coups  de  navette  qu'il  paffe.  Il  faut 
obferver  qifune    marche    à    gauche  fuffiroît  s'il 
n'a  voit  qu'un  cannelé  ;  il  n'en  fau  droit  que  deux 
pour  le  carrelé,  ik  lorfqull  y  en  a  davantage, 
elles  ne  font  dcfttnccs  que  pour  quelques  ilcurons 
qui  contiennent  fix  ,  huit  ou  dix  coups.  On  appelle 
ioup  ,  chrique  partie  ou  îa  marche  de  retour,  qui 
eft  une  de  ceUe>  du  pied  gauche,  demeure  levée, 
tandis  que  Touvrier  paffera  f!x  ou  huit  coups  de 
navette  du  côté  droit.  Le  deffm  eft-il  difpofé  pour 
le  retour  ?  L'ouvrier  ayant  achevé  la  quantité  de 
marches  à  gauche  ,  au  lieu  de  recommencer  par 
la  première,  revient  fur  fes  pjs  :  pcmr  lors  ,  le 
deffin  étant  fur  huit  marches  en  contient  quinze , 
quoiau'il  y  ait  deux  fois  le  mouvement  de  huîr 

Imarcncs,  parce  que  là  première  marche  &  la  der- 
nière n'étant  foulées  qu'une  fois  dans  îe  courfe  , 
tandis  que  chacune  des  autres  l'eft  deux  fais ,  ces 
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ûiù  fur  la  moire,  n'étant  autre  chofc 
Is  de  la  chaîne  qui  font  applatis  par  le 
norme  de  h  calandre  qui  lui  donne  ce 
;  ce  même  poids  ncpourroit  faire  aucune 
0n  fur  une  foie  naturellement  plaie  ;  d  ail*^ 
I crame  étant  tnurrét  dans  la  chaîne,  elle 
qu'à  faire  le  corps  de  rètofic  ,  &  devient 
itiïe  pour  la  figure. 

s  m&irei  fimples  font  montées  fur  quatre 
èulement  ;  les  fils  font  pailès  dans  les 
ou  boucles  des  lilTcs  à  col  tors.  Pour 
ne  idée  de  la  maille  de  cette  liile ,  tnia- 
n  brin  de  ^  plié  en  deux  ,  il  formera  une 
à  fon  pli  :  imaginez  un  fécond  brin  de 
en  deux  ,  il  formera  à  (on  pli  une  boucle  : 
tt  que  les  boucles  des  deux  brins  de  fil 
prifcs  Tune  fur  l'autre  ,  enforte  que  les 
outs  du  premier  brin  de  fil  foicnt  en-haut  j 
leux  bouts  du  fécond  brin  de  fîl  foicnt  en- 
cfl  évident  que  ces  écxix  brins  étant  paiTés 
1  autre,  &  s'cmbraiTant  parleurs  boucles, 
re  l'un  en  haut ,  il  fera  monter  Tautre  ;  & 
rc  celui-ci  en-bas,  il  fera  defcendre  le  pre- 
Il  que ,  s'il  y  a  un  fil  de  foie  paiïe  entre  les 
,  ce  fil  embraffe  en-deOus  par  la  boucle  du 
în-bas ,  êc  en-dcflbus  par  la  boucle  du  brin 
lac ,  obéira  à  tous  les  mouvemens  de  ces 
t  fil  ou  de  leurs  boucles.  Tous  les  fils  de 
int  été  paffcs  deffus  &  deïïbus  la  boucle  de 
maille  de  la  lilTe  ,  afin  que  cette  même  lirfTe 
sûre  lever  &  baiffer  alternativement  le  fil 
laîne,  &L  pour  éviter  quatre  lifles  de  rabat 
idroit  de  plus,  fi  le  fil  étoit  paifé  à  Tordi- 
ons une  maille  feulement  ,  attendu  que 
Sttc  étoffe,  qui  eft  la  même  quelegros-de- 
p  lorfque  l'ouvrier  foule  la  marche  pour 
♦uverture  de  la  chaîne,  quand  il  veut  pafFer 
pp  de  navette,  il  faut  quil  faffe  baiffer  les 
les  de  rabat  qui  fe  rapportent  aux  àç.ux  lîiTes 
lèvent  pas  ,  afin  que  fon  ouverture  Uni 
&  qu^il  ne  fc  trouve  pas  de  fil  en  Tair,  c  crt- 
^  qui  pourroient  fuivre  ceux  qui  doivent 
ifoit  par  une  tenue  ou  union  de  fil  qui  lève 
flui  qui  ne  lève  pas,  ce  que  le  rabat  cni- 
lans  le  gros-de-Tours  à  rordinaire;  &  dans 
fie  cette  efpèce ,  le  païïage  du  û\  à  col  tors 
trouve  dans  la  maille  de  la  Hffe  qui  baiffc 
les  deux  autres  lèvent.  Auiïi  dans  Fétoffe 
f  efpèce,  il  n'y  a  ni  carette,  nîcalqueron, 
pu:  les  li^es  étant  fufpendues  de  deux  en 
Ir  une  poulie  de  chaque  côté ,  de  façon  que 
lire  Touvenure  de  la  chaîne  ,  on  fait  fim- 
tt  baiil^r  une  lifTe,  laquelle  en  baiffanc  fait 
iclle  qui  la  joint ,  avec  laquelle  elle  eil  fuf- 
t  ,  au  moyen  de  la  poulie  fur  laquelle  la 
"wl  ûzni  les  deux  lîuès  eil  paffée  ',  par  ce 

I  U  n>ft  befoin  que  de  deux  étriviércs ,  au 
Quatre  qui  Ceroient  néceffaires  s'il  y  avoit 
|c,  afin  de  faire  baiffer  les  deux  lilfes  qui 

II  le  groS'de-Tours  ,  ^  faire  lever  les  deux 
[taufaUuru  &  Aru^  Tome  //,  Prem,  Partie, 


s  o  I  St 

autres  ;  de  façon  que  les  deux  marches  fuffifentf 
pour  faire  lever  &  baiffer  alternativement  la  mol^ 
tié  de  la  chaîne. 

»  La  façon  de  prendre  tes  Ijiïes  pour  la  fabrî*^ 
cation  de  la  minre  unie ,  n'eft  pas  feulement  pour 
éviter  les  étriviéres,  les  ailerons,  les  calquerons  ; 
&c.  i  elle  concourt  encore  à  la  perfc^on  de  cette 
étorife  ,  qui  eft  des  plus  délicates  ,  fur-tout  celle 
qui  efl  unie,  en  ce  que  ,  lorfque  l'ouvrier  foulo 
la  marche ,  les  deux  Itlfes  qui  baiffent  faifant  lever 
les  deux  autres  liffcs  qui  leur  corrcfpondent  ,  il 
arrive  que  la  moitié  de  h  chaîne  qui  baiffe  ,  baif- 
fani  autant  que  celle  qui  lève  ,  Textenfion  de  la 
chaiiic  fe  trouve  égale  deffous  comme  deffus  ,  & 
fait  que  le  grain  du  gros  de-Tours  le  trouve  plus 
parfait  que  dans  toutes  les  autres  étoffes  de  fabrîr 
que  ,  dans  lefquelles  les  Ufies  que  louvrier  fait 
lever  pour  faire  Touverture  de  la  chaîne  ,  étant 
les  feules  qui  foient  fatiguées  par  l'effort  de  Fex- 
tenfion  de  la  chaîne  ,  ii  n'cff  pas  poffible  que  la 
foie  qui  lève  ne  fouffrc  beaucoup  par  rapport  à 
cette  même  cxtenfion  ,  puifqu'cllc  en  fupporte 
tout  le  poids,  &  qu'au  contraire  ,  celle  qui  ne  lève 
pas  ne  lâche  un  peu ,  ou  oe  foit  moins  tendue 
dans  cet  intervalle ,  ce  qui  occaiionne  néceffairc^ 
ment  une  impcrfeflion  qu'on  ne  fauroit  évite r^ 
qu*cn  procurant  à  la  foie  qui  compofe  la  chaîne, 
une  égalité  parfaite  pendant  le  cours  de  la  fabri* 
cation. 

»  Quoique  les  fils  foient  paffés  l  col  tors  dani 
îes  moires  de  cette  efpèce  ,  oc  qu'ils  foient  arrêtés 
dans  la  maille,  néanmoins  l'on  en  fabrique  qui 
font  brochées. 

})  Comme  le  poids  des  deux  marches  tient  let 
lesliffês  tendues,  on  en  ajoute  une  troifiéme,  la- 
quelle au  moyen  d'une  corde  qui  prend  les  quatre 
lifferons  d'en- bas  des  quatre  liffes  ,  les  fouléve  , 
lorfque  Ion  tire  les  lacs  pour  brocher  les  fieurs de 
la  hauteur  convenable  ,  pour  que  la  foie  tirée 
puiffe  lever  ;  au  moyen  d'une  invention  auffi  fim- 
ple  ,  les  mailles  n'étant  plus  tendues,  on  broche 
les  fleurs  ,  qui  ne  font  liées  que  par  la  corde  ,  dans 
cette  étoffe  comme  dans  une  autre. 

»  Les  moires  doubles  unies  ,  font  montées 
comme  les  moires  fimples,  avec  cette  différence 
qu'elles  ont  plus  de  liifes ,  afin  que  les  fils  foicnt 
plus  dégagés;  par  exemple  ,  une  moire  de  40  por- 
tées doubles,  montée  fur  quatre  liffcs,  fournit  dix 
portées  doubles  fur  chacun,  ce  qui  fait  800  fils, 
conféquem ment 800  mailles.  Or,  comme  dans  une 
moire  double  qui  n'auroir  que  quatre  liffes,  cl^a- 
cune  de  ces  liffes  contiendroit  1600  mailles,  lef- 
quelles dans  la  largeur  de  onze  vingt-quatrièmes, 
qui  cil  celîe  des  étoffes  de  fabrique  ,  cette  guan- 
clté  de  mailles  par  fon  volume  géneroit  les  fiU  de 
façon  qu'il  feroit  très-difficile  de  les  faire  lever 
&.  baiffer  avec  autant  d'aifancc  que  Texige  cette 
étoffe  ;  au  lieu  de  quatre  liffes ,  on  en  mer  ordi- 
nairement huit,  &  rétoffe  acquiert  toute  ia  pcr-; 
fcfli(?n  dant  elle  cft  fufceptible» 

£4 


Si  SOI, 

M  Les  moires  fatinées  font  montées  difleremment, 
il  faut  que  les  chaînes  foîent  ourdies  à  fils  fimples  : 
elles  font  ordinairement  de  loo  portées;  les  plus 
belles  font  de  1 20  portées ,  ce  oui  fait  9600  fils.  On 
les  nomme  fatinées  y  parce  quelles  ont  des  fieurs 
qui  forment  un  fatin  parfait  de  la  couleur  de  la 
chaîne,  &  qu^elles  fe  tont  à  la  tire;  on  les  monte 
à  iiliffes;  on  ne  pourroit  pas  en  mettre  moins, 
favoir ,  8  lifles  de  fatin  où  les  fils  font  paiïés  fim 
pies ,  &  4  lîiTes  pour  le  gros-de-Tours  où  ils  font 
pafTés  doubles.  Il  faut  que  les  deux  fils  des  deux 
premières  lifles  de  fatin  ,  foient  paflés  dans  la 
maille  de  la  première  liffe  du  gros-de-Tours  ;  les 
deux  de  la  troifiéme  &  quatrième  lifles ,  dans  la 
2«aille  de  la  féconde  ;  ceux  de  la  cinquième  &  de 
la  fixiéme ,  dans  celle  de  la  troifiéme ,  &  enfin , 
ceux  de  la  feptiéme  &  de  la  huitième ,  dans  celle 
de  la- quatrième. 

V  Les  huit  lifles  de  fatin  forment  un  rabat,  de 
façon  que  les  fils  qui  y  font  paflfés  ,  font  deflfous 
la  maille ,  pour  que  la  lifle  puifle  les  faire  baiiTer. 
Les  quatre  lifles  pour  le  gro^^de-Tours  ont  les  fils 
pafl*és  deflus  la  maille,  pour  quelles  puiflent  les 
faire  lever.  Il  faut  huit  marches  pour  fabriquer 
cette  étofle;  chaque  marche  fiait  lever  deux  liflès 
de  gros-de-Tours  i  l'ordinaire ,  &  baifler  une  lifle 
de  rabat.  L'armure  des  quatre  lifles  de  gros-de- 
Touf  s  efl  à  l'ordinaire ,  une  prife  &  une  laiflée  al- 
ternativement ;  celle  du  rabat,  efl  une  prife  & 
(hsux  laiflees  pour  le  premier  coup ,  comme  dans 
les  fatins  ordinaires  ,  c  eft-à-dire,  au  premier  coup 
de  navette  la  première  ;  au  fécond  coup ,  la  qua- 
trième; au  troifiéme  coup,  la  feptiéme;  au  qua- 
trième coup ,  la  féconde  ;  au  cinquième  coup ,  la 
cinquième  ;  au  fixième  coup  ,  la  huitième  ;  au 
feptiéme  coup ,  la  troifiéme  ;  au  huitième  coup ,  la 
fixième  :  on  entend  par  la  première  lifl!e ,  celle 
qui  eflt  du  cdté  du  corps ,  ainfi  des  autres. 

w  Lorfqu'on  veut  travailler  rétoffe ,  on  fait  tirer 
le  lac  qui  dmt  faire  le  façonné  en  fatin  ;  pour  lors 
on  fait  lever  la  deuxième  &  la  quatrième  lifles  du 
groS'de-Tours ,  &  baifler  la  première  liflè  du  rabat 
pour  le  premier  coup  ;  &  comme  il  faut  pafler  deux 
coups  m  navette  fur  chaque  lac  tiré,  au  fécond 
coup  on  fait  lever  la  première  &  la  troifiéme  lifles 
de  gros-dc-*Tonr$ ,  &  baifler  la  ouatrième  lifle  du 
labat ,  fuivant  Tarmure  qui  a  été  décrite  cr-devant , 
ce  qui  fait  que  la  partie  qui  n'eft  pas  tirée  fait  vifi- 
blêment un grosde-Tours  ,  puifque  les  deux  lifles 
qui  lèvent,  font  lever  la  moitié  de  la  chaîne,  & 
que  dans  celle  qui  eft  tirée  ,  le  rabat  n'en  faifant 
baifler  que  la  huitième  partie ,  les  fept  reflantes  ne 
Êmroient  manquer  de  former  un  fatin  parfait  dans 
la  figure  &  dans  tout  ce  qui  efl  tiré. 

n  Une  obfervation  très-importante  à  faire ,  eft 
que  quoiqu'on  puifle  faire  un  beau  fatin  par  une 
|>rife  &  une  laiflée ,  même  par  les  lifTes  fuivies  ; 
aéanmoîns  la  moire  ne  pourroit  pas  fe  faire  fati- 
aèe»  fi  l'armure  n'èioit  pas  d'une  prife  &  deux 
lafiQKes  ,  comme  il  a  été  expliqué  ci-devant  ,  en 
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voîcî  la  raîfon.  On  a  dit  que  les  huît  lîflcs ,  foM 
la  maille  defquelles  font  pafllès  les  fils  fimples  de 
la  chaîne ,  fe  rapponent  parfaitement  aux  quarre 
lifles  de  gros-de-Tours  ;  fi  l'armure  de  ces  huit 
lifl!es  étoit  différente,  il  arriveroit  que  ces  mêmes 
lifles  fe  trouveroient  forcées  une  fois  à  chaque 
coup  de  navette ,  c'eft-à-dire ,  l'un  des  deux  coups 
pour  le  lac  tiré,  de  ftiire  baifler  la  moitié  des  fils 

Îui  fe  trouveroient  levés  par  la  liflTe  de  gros-de- 
ours  ,  &  par  cette  contrariété ,  arrêtcroicot  le  fil 
oui  doit  baiflTer  au  fatin ,  de  même  que  celui  qui 
doit  lever  au  gros-de-Tours ,  &  empccheroient  U 
fabrication  de  l'étoffe;  au  lieu  que,  fuivant  cette 
difpofition  ,  il  eft  clair  que  la  première  liiTe  qui 
rabat,  ne  répondant  qu'à  la  première  lifle  de  gros- 
de-Tours  qui  ne  lève  point  au  premier  coup,  les 
fils  ne  fauroient  fe  contrarier  ;  de  même  qu'au  fé- 
cond, où  Ton  fait  baifTer  la  quatrième  qui  tepond  à 
la  féconde  du  grosde-Tours ,  qui  pour  lers  de- 
meure baiflie,  ainfi  des  autres  pendant  lecourfe. 
On  appelle  eourfe  le  mouvement  fuivi  de  huît  mar- 
ches pendant  la  fabrication  ;  on  donne  auffi  le 
nom  de  eourfe  au  nombre  des  fils  enfemble  que 
contient  une  maille  de  corps. 

»  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  rabat ,  &  qu'il  ne  - 
puifle  pas  même  en  être  mis  dans  la  moire  farinée  g 
pour  arrêter  les  fils  qui  ne  lèvent  pas ,  &  les  em-  . 
pécher  de  fuivre  ;  néanmoins ,  comme  ces  raêmei  _ 
fils  font  paflfés  féparèment  dans  les  huit  lifles  qui  . 
doivent  être  les  premières  du  côté  du  corps ,  cet»  ^ 
féparation  empêche  qu'ils  ne  fe  lient  ou  fe  Joignent  Q 
par  quelques  petits  ou  légers  bouchons  de  foie,'  î 
comme  il  arrive  très-fréquemment  ,  &  fait  qce  l. 
rétoffe  fe  fabrique  toujours  bien  &  avec  netteté.   ■  i" 

n  Lorfque  les  moires  fatinées  &  brochées  feol!  L 
fabriquées  Tcndroit  deflus ,  on  ne  fait  lire  qm  t 
la  corde  qui  fait  le  contour  des  fleurs  ,  des  feiiiues  jT 
&  des  fruit!»,  ainfi  que  les  découpures  ;  le  lacétatt  C 
tiré ,  on  le  broche  à  l'ordinaire.  IZ 

n  Pour  fabriquer  ces  moires  l'endroit  defToDStCf  ^ 
qui  eft  plus  aifé  que  fendroit  deflus  ,  il  n'cfl  befiiitf  ^ 

3ue  de  pafler  la  chaîne  fur  les  huit  liflTes  qui,  dur  ^ 
es  liflTes  fatinées ,  font  difpofees  pour  le  rabat,  U  '^ 
dans  celles-ci  doivent  être  paflfées  comme  dansai;  _ 
fatin  ou  dans  la  luftrine  à  poil ,  ou  celle  qui  eft  ÙÔÊ^  ^ 
poil ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  à  l'article  des  /jriW*  ^ 
nés,  &  faire  lire  le  fond  ou  tout  ce  qui  doit  éttf  ^ 
moire  dans  l'étofTe.  En  faifant  tirer  le  fond,. dOdTj 
la  moitié  eft  rabattue  par  les  liflts  de  rabat ,  on  téfi  ^ 
un  parfiiit  gros-de-Tours  de  tout  ce  qui  fera  tiié|  P 
conféquemment,  dans  une  moire,  tout  ce  qui 
fera  pas  tiré ,  formera  un  fatin  qui  pourra  ngi 
dans  l'étoffe ,  ou  qui  fera  deftiné  pour  être  coof 
du  broché  qui  fera  deflSné  pour  1  étoffe*  Tout 

Îu'on  pourroit  objeâer ,  eft  que,  sll  y  a  beana 
e  moire ,  la  tire  &  le  lac  qui  la  formera  (sn\ 
faut ,  maïs  on  a  des  machines  pour  cette  opéntio^' 

»  Les  moirss  à  bandes,  doiu  les  unes  fbnti 
très-beau  fatin  ,  &  les  autres  un  parfait  grofdi 
Tours,  font  montées  différemment  despreffliéfi 


SOI 

&â*peo-prè$  comme  kf  latînées ,  quant  aux  li^cs, 
«rcc  cenc  différence  ,  qu'encore  que  la  quantité 
(m  ^le  ,  les  huit  iilTes  qui  forment  le  iatin  ne 
^  Ifteiit  point  9  parce  que  les  tîls  y  font  palfês  pour 
llerés,  aijiÂ  que  dans  les  autres  latins;  mats  il 
tdouce  IsïTes,  comme  dans  les  précédentes»  par 
»trem  huit  marches, 

Pbttr  fabriquer  ces  molfts  a  bandes  «  on  (ait 
ODfdir  U  quantité  de  portées  dont  on  veut  que  lé- 
lofie  foît  comoolcc  ,  partie  d'une  couleur  a  fils 
doubles  pour  foire  le  gros-de-Tours  ,  &  partie  à 
fils  ilmpfcs  pour  faire  le  fatin,  en  obfervant  que 
le  même  nombre  de  tils  foit  égal  dans  chaque 
fainde;  c'eft-àhdire,  que  (\  une  bande  ert  compo- 
&  de  dix  portées  doubles,  qui  valent  autiint  que 
ringt  parté&t  fimples,  il  faut  que  la  bande  de  la- 
tifïTfi  elle  cft  compolee  d'une  même  largeur,  con- 
tienne vingt  portées  llmplcs;  mais  comme  il  faut 
que  la  bande  de  gros-dc-Tours  foit  dominante, 
xtenda  le  brillant  du  moiraee,  il  faut  que  celle  du 
ÙTÎa  ,  qui  ordinairement  elt  plus  étroite  »  lui  foit 
popontonnée  pour  la  quantité  de  fïls. 

■  La  difpofuion  de  rourdiiTjge  de  ces  fortes  de 
mlf't  doit  être  de  façon ,  que  lorfque  la  moire  cft 
^briquée  ,  &  qu'on  la  double  pour  la  palTer  fous 
la  calandre  y  il  faut  que  les  bandes  qui  forment  le 
poi-de- Tours  fe  trouvent  prècifément  les  unes 
Cûatre  les  autres  ^  lorfque  la  pièce  tû  doublée  pour 
b  moircr  ,  fans  quoi  les  bandes  qui  fe  trouveroient 
lie  çros-de-Toiirs  contre  le  fatin ,  ne  pourroient 
ps "prendre  le  moirage,  le  fatin  ne  prenant  pas  ta 
ooire,  attendu  qu'il  ne  forme  aucun  grain,  étant 
«ni  8t  pbt;  le  gros -de-Tours,  au  contraire,  étant 
«fautant  plus  graine  qu'il  crt  garni  en  chaîne,  les 
deux  grains,  étant  adoiTés  &  écrafés  par  le  poids 
it  la  calandre ,  donnent  le  brillant  que  Ion  ?.p- 
perçoit  dans  les  belles  moires;  le  fatin,  au  con- 
traire ,  fe  trouvant  contre  le  fatin  ,  devient  plus 
«m  &  plus  brillant  par  la  prefTion  du  poids  de  la 
nème  calandre. 

»  Les  douxe  liffes  pour  pafler  les  fiîs  de  la  chaîne 

Recette  éioffe  doivent  être  à  jour ,  c'eft-à-dire ,  que 

Ici  «fuatre  liffes  qui  font  deftinées  pour  former  le 

pM-dc-Tours,  ne  doivent  avoir  des  mailles  qu*au- 

ttuqull  en  faut  pour  y  païTer  les  fils  de  la  bande 

fui  doit  être  moirée  ,  &  ne  doivent  point  avoir  de 

^les  dans  les  parties  où  les  bandes  de  fatin  paf- 

ïoot  ;  les  liCes  pour  le  fatin  doivent  être  de  même, 

kKavoir  aucunes  mailles  dans  les  parties  où  les 

ndci  de  gros-de-Tours  paieront.   Les  fils  pour 

fros-de-Tours  doivent  être  palTés  à  col  tors, 

^Wr  éviter  quatre  lirfes  de  rabat;  les  liflTes  doivent 

tie  fufpendue*  comme  dans  les  moires  brochées 

ûics,  ou  celles  qui  font  fimplement  unies.  On 

Ttnc  le»  lii'es  de  fatin  comme  on  juge  à  propos  , 

^mLt  prifc  ou  deux  laiflees ,  foit  une  prile  &  une 

*«e,  &c 

»  Pour  que  cette  étoffe  fait  belle ,  il  feur  que  la 
iïQe  approche  beaucoup  pins  de  la  couleur  du  fa- 
î"»î*«  dç  ççljc  de  I^bâadedu  gros- de  Tours  ^ 
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parce  que  le  beau  fatin  doit  être  un! ,  &  d'une  feu!« 
couleur  ;  au  lieu  que  le  gros-dc-Tours  ,  dont  U 
trame  efl  dune  couleur  différente,  que  les  fabri- 
cans  nomment  gros  ^  df  ^  Tûurs  chdngeant  >    paroitl 
tWinc  couleur  tranfparente  ,  laquelle  étant  moirée- 
augmente  ta  beauté  de  cette  étoffe.  Par  exemple  H 
une  moire,  dont  les  bandes    principales  feroienc] 
marron<lair  ou  mordorée,  &  les  bandas  de  fatini 
aurore  ou  outre  couleur  jaune  ,   comme   fouet ^J 
jonquille,  6cc,  étant  tramée  d'une  couleur  aurore  J 
ou  autre  jaune,  ne  pourroit  pas   manquer  d'être] 
belle  ,  attendu  Icffet   que  prorluitoit  la  couleur] 
jaune  qui  tranfpireroit  au  travers  de  la  chaîne  mar- 
ron.   L'ufige  eil  de  donner  aux  moires  à  bandes  le  J 
nom  de  la  couleur  de  celles  qui  font  moirées  , 
parce  qu'elles  doivent  être  les  plus  larges. 

Ci- devant  on  a  aifez  parlé  des  faiinj  ordînaim  , 
pleins  ou  unis  ;  afluctlement  il  n*cft  queflion  que 
ûcsfjtinsâjîcunoufiçûnnéi.  Sous  la  dénomination 
de  imns  à  fleurs ,  on  comprend  tous  les  fatins  cou- 
rans  en  deux  ou  trois  lacs,  les  fatins  brochés  *  les 
luûrines  fans  poil  courantes  ou  brochées ,  les  Pcr- 
fienncs  courantes  ou  brochées,  les  damas  ïifcrés 
ou  brochés  ;  en  un  mot  ,  toutes  les  étoffes  dont 
la  figure  ou  la  foie  qui  la  fait  eA  arrêtée  par  un  fil 
de  b  chaîne ,  auquel  on  donne  le  nom  de  iUge, 

n  Pour  l'intelligence  de  ce  liage,  il  faut  obfer- 
ver  que  toutes  les  étoffes  à  fleurs  ordmairei  de 
différentes  couleurs,  ont  ces  mêmes  couleurs  arrê- 
tées par  des  fils  qui,  fur  la  fleur  ,  forment  une^ 
figure  oblique  ,  &  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
/id^r,  parce  qu  eîeâivement  ils  lient  la  foie  ,  ou  la 
dorure  qui  tVtt  figure,  fur  le  fond  de  Tétoflc  ;  de 
fa^oil  que  fi  dans  les  panies  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  largeur  qui  forment  une  feuille  ou  f!^ur 
dans  rétoffe»  la  dorure  ou  la  foie  qui  compofent 
cette  partie  n'étoit  arrêtée  par  aucun  fil,  cette  foie 
ou  cette  dorure  boucleroit,  fur-tout  dans  les  bro- 
chés, comme  on  voit  dans  les  envers  des  étoffes  , 
boucler  la  foie  ou  b  dorure  dont  elles  font  com* 
pofées  ,  ce  qui  ree droit  Tétoffc  imparfaite* 

»  Il  cff  donc  néceffaire  ,  pour  la  pcrfeâion  de 
rétoffe  1  qu'il  y  ait  des  lils  qui  foïent  deftinés  a  ar- 
rêter les  couleurs  ou  matières  qui  forment  le  def* 
fin  ,  c'ed  à-dire,  à  les  lier  avec  le  fond* 

n  Les  fils  font  pris  dans  les  fdtins  à  huit  liffcs  # 
ou  tous  les  fixiêmes  dans  la  chaîne,  lorfque  Té- 
toffe  cft  toute  foie ,  ou  tous  les  dixièmes  lorfqull 
y  a  de  la  dorure  liée, 

ff  Le  liage  ordinaire  dans  les  ftiîm  à  huit  lifles» 
eu  compote  de  quatre  liffes  ,  fans  pouvoir  cil 
mettre  ni  plus  ni  moins. 

»  Dans  un  fattn  où  le  fixième  fil  eft  pris ,  on 
donne  le  nom  ou  liage  de  ç  le  6  ,  c*eft-à-dire^ 
cinq  liffés  &  le  6'  pris  ;  dans  celui  où  le  lo*  fil  eft 
pris  ,  c'efl  un  liage  de  9  le  10 ,  voilà  les  termes  ; 
c*eft'à-dïre,  9  llms  &  le  10*  pris. 

n  Pour  paffcr  un  liage  de  5  le  ^,  on  paffe  les 
quatre  liffes  de  liagt ,  devant  les  huit  de  fatin  qui 
lont  paffées,  6i  qh  prend  le  fixicme  fil  pour  fc 


«4  SOI 

paàer  fous  la  fflaSUe  de  la  première  lifle  de  liage  :  on 
prend  en(uite  les  4leux  qui  reftent  des  huit  lifles  » 
&  les  quatre  en  recommençant  >  defquels  le  qua- 
trième ,  qui  fe  trouve  fur  la  quatrième  liiTe ,  eft 
|>a(rè  fous  la  première  maille  de  la  féconde  liiTe  de 
liage.  La  troiûème  lifTe  de  liage  prend  le  fil  de  la 
féconde  liffc ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  laiffe  des  quatre 
£ls  qui  reftoient  des  huit  lifles ,  le  fil  de  la  pre- 
mière ;  &  on  pafle  le  fécond  fous  la  troifième  lifTe. 
La  quatrième  lifTe  de  liage  prend  fon  fil  fur  la  hui- 
tième du  fatin  ,  parce  que  la  troifième  prenant 
celui  de  la  féconde ,  le  cinquième  fil  doit  être  celui 
de  la  huitième  ,  ainfi  des  autres ,  en  recommen- 
çant par  la  première  de  liage  &  la  fuième  du  futin. 

s»  Le  liage  de  9  le  lo  fe  prend  de  la  même  ma- 
nière ;  on  compte  les  huit  fils  des  huit  lifTes  ;  en- 
fuite  ,  recommençant  par  la  première ,  on  prend 
le  fil  de  la  féconde ,  de  façon  que  le  premier  fil  de 
liage ,  qui ,  dans  celui  de  j  le  6  ,  fe  trouveroit  fur 
la  faiéme  lifle,  fe  trouve  fur  la  féconde  dans  celui 
de  o  le  10  ;  le  fécond  fe  trouve  fur  la  quatrième  , 
c'cft-à-dire ,  6  qui  rcfloient ,  &  4  de  recommence  ; 
le  troifième  fil  fe  trouve  fur  h  fixième ,  &  le  qua- 
trième fur  la  huitième  &  dernière  lifTe. 

99  On  voit  par  cet  arrangement  un  ordre  &  une  en 
tente  qui  ne  doivent  point  être  intervertis ,  fans  quoi 
le  fil  qui  par  hazard  leroit  pris  fur  quelqu  autre  lifle 
que  cette  indiquée ,  feroit  faute  dans  la  figure  de 
rétofie.  Suivant  cette  difpofition ,  il  efl  évident  que 
dans  un  liage  de  f  le  6  >  chaque  lifTe  de  liage  qui 
£dt  baifler  les  fils  quand  la  foie  efl  levée ,  fe  trouve 
avo;r  vingt-auatre  fils  d*une  maille  à  l'autre ,  ce 

3ui  fait  un  très-petit  intervalle,  attendu  la  Quantité 
e  fils  dans  une  langeur  de  Î7  d  aune ,  dont  les 
étoffes  font  compofees  dans  leurs  largeurs  ;  de 
snéme  dans  un  liage  de  9  le  lO,  la  différence  d'une 
maille  à  l'autre  fur  la  même  lifTe  doit  être  de  40 
£ls  :  cela  efl  clair,  parce  que  la  différence  de  la 
première  à  la  féconde ,  dans  un  liage  de  5  le  6 , 
4iû  de  6  fils  ;  de  la  première  à  la  troifième  »  de  1 2 
fils  ;  de  la  première  à  la  quatrième ,  de  18  fils  ;  & 
enfin,  de  la  première  à  Vautre  première ,  de  24, 
adnfi  des  autres. 

n  Dans  ks  fatins  façonnés  »  on  diAingue  encore 
deux  genres  d'étoffes  ;  favoir ,  les  faûns  courans 
&  les  Jatins  brochés^ 

9  On  donne  le  nom  de  fatins  courdns  aux  étofles 
dont  la  navette  £iit  la  figure  :  par  exemple ,  dans 
un  fatin  appelle  fatin  deux  lacs ,  on  pafle  une  na- 
vette d'une  couleur  fur  la  première  marche ,  & 
une  autre  navette  d'une  couleur  différente  fur  la 
féconde  marche ,  obfervant  de  faire  baiffcr  la  même 
ligne  de  liage  fous  chacune  des  deux  premières 
marches  ;  la  féconde  liffe  de  liage  fous  la  troifième 
&  la  quatrième  ;  la  troifième  lifle  fous  la  cinquième 
&  la  fixième  ;  la  quatrième  lifle  fous  la  feptième 

la  huitième. 

^  Il  faut  bien  faire  attention  que  les  étoffes,  fa- 
lées  »  ibit  courantes ,  foit  brochées ,  ne  reçoî- 
i  pji^rcffioa  de  U  ^gu^^e  a^  ^^  ^  mo»ve*  1 
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ment  du  cordage  qui  fait  lever  la  foie  qn!  doit  ^ 
faire ,  &  que  l'opération  de  la  liffe  de  liage  nW 
autre  chofe  que  de  faire  baiffer  avec  la  liffe 
liage  une  partie  de  la  foie  levée ,  ou  les  fils  c^ 
fe  trouvent  fous  la  maille  de  cette  liffe ,  pour  ar^^ 
ter  la  foie  ou  dorure  qui  fe  trouve  paàie  fou&^ 
foie  levée. 

n  Le  Jatin  trois  lacs  fe  fait  commue  celai  à  de^-^^ 
en  obfervant  de  paffer  une  navette  fur  le  pas  ^ 
la  première  marche ,  &  deux  navettes  fucceflF^^ 
ment  fur  le  pas  de  la  féconde ,  ainfi  des  autre*  ^^ 

yi  On  appelle  fatin  hoché  une  étoffe  don^^, 
navettes  ne  fuffifent  pas  pour  (aire  la  figur^^  ^ 
deffin  ,  qui  peut  contenir  cinq  ou  fix  couleurs  ^i^ 
rentes  chaque  coup.  Par  exemple,  s'il  y  ^  <f€lg 
dorure  dans  le  deffin ,  elle  n'eft  point  pafiée  apec 
la  navette  dans  le  genre  d'étoffe ,  de  même  que 
l'excédent  de  la  difiribution  des  couleurs.  Pour  lors 
on  a  de  petites  navettes  nommées  efpoiins,  qui 
contiennent  toutes  les  couleurs  qu'on  veut  inférer 
dans  l'étoffe ,  &  les  efpolins  font  pallés  à  différentes 
reprifes ,  à  fur  &  mefure  que  la  foie  eft  levée  pat 
le  miniftère  de  la  tireufe  pour  faire  cette  opéra- 
tion. Dans  ce  cas ,  le  fatin  qui  ne  contenoit  que  huit 
marches ,  refpeâivement  aux  huit  liffes  dom  il  eft 
compofé ,  en  doit  contenir  douze ,  parce  qu'il  efl 
faut  quatre  pour  les  quatre  liffes  de  liage  »  c*eil-à> 
dire  une  pour  chaque  liffe. 

y>  Lorfqu'on  a  paffè  les  deux  ou  trois  navettes   J 
différentes   fous  les  deux   marches ,  ainfi  qu'il  t 
été  dit  ci-devant ,  on  fait  lever  la  foie  pour  pafftr 
les  efpolins,  ce  qui  s'appelle  brochtr  ;  pour  lors»  \ 
on  fait  baiffer  la  première  liffe  de  liage  pour  pafloP 
tous  les  efpolins  oui  doivent  être  paffésdans  ce 
coup.  On  donne  le  nom  de  coup  aux  navetta 
paflées  &  aux  efpolins  ;  de  façon  que  fi  l'étoffe  t 
trois  navettes  pafRes ,  8c  trois  différentes  reprife*  i 
pour  brocher  les  efpolins ,  on  donnera  le  non 
de  fix  la. s  à  l'étoffe ,  ou  fatin  e(i  fix  lacs,  parce 
qu'il  a  fix  lacs  chaque  coup.  On  fait  baiffer  la  fe-» 
conde  Hffe  de  liage  au  troifième  &  quatrième  coop 
de  navette ,  fous  la  troifième  &  quatrième  marche;-', 
ainfi  des  autres  ,  jufqu'à  la  fin  des  huit  lifles  ;  apiil  ; 
quoi  on  recommence» 

Satin  réduîu 

»  lut  fatin  réduit  eft  une  étoffe  brochée,  on  COlK  ^ 
rante ,  en  deux  ou  trois  lacs.  Par  le  mot  de  brcH  '  j 
ché,  on  entend  toujours  plufieurs  lacs  indépen-  ' 
damment  de  ceux  qui  font  paffés.  Cette  èto&etf 'j 
aujourd'hui  des  plus  à  la  mode,  parce  qu'elle^eftj*- 
plus  belle  que  celle  àtsfatiris  ordinaires,  &  c'cftj 
U  réduâion  qui  en  fait  le  mérite  &le  prixf  ildH 
néceftaire  de  l'expliquer. 

»  Toutes  les  étoffes  ordinaires  font  compofSicf  i*^ 
dans  le  cordage,  de  400  cordes  de  femples  &  db^^ 
rame  ;  chaque  corde  de  rame  tire  deux  arcades ,  flT'"* 
chaque  arcade  tire  une  maille  de  corps ,  de  6çw 
que  le  corps  eft  compofé  de  800  mailles  &  uni*' 
ibfls.  Chaque  xnaiUoft  comicst  S  4)»  par  k  boudi 
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iiûi  les  cliaîiics  de  40  portées  douMes  ;  ftu  86  pof* 
tècs  amples  «  &  9  fUs  dans  les  ordinaires  de  90  por- 
tées* La  largeur  de  Tétoffc  ordinaire  cft  de  1  î-24*  » 
eu  demi-aune  ,  moins  deux  pouces  environ  ;  cette 
largeur  contient  donc  800  branches  de  8  ou  9  fils 
chacune  :  pour  que  1  étoffe  ordinaire  (bit  frappée 
0a  travaillée  comme  il  faut ,  ïi  eft  nécefîairc  qu'elle 
et  autant  de  coups  de  trame  en  travers ,  mèmt 
jplos  , quVUe  n'en  a  en  longueur;  les  deux  ou  trois 
^ups  de  navettes ,  s'il  y  en  a  »  n'étant  comptés 
lue  pour  un  ,  de  même  que  le-broché<  Selon  cette 
lifpoiition»  il  eft  vifible  que  Fétoffe  cft  un  com- 
jpofé  d  un  carré  parfait  ;  parce  que  le  papier  ré* 
ftlé  qui  contient  le  delTio  «  doit  avoir  la  largeur 
gafte  de  Tctoffe  ,  Se  que  toute  la  figure  quM  con- 
sent eft  répétée  deux  fois  dans  Fctoffe  ;  donc  , 
le  dtiBn  ne  portant  en  largeur  que  ta  moitié  de 
Tétoffc,  la  hauteur  ne  doit  porter,  par  la  même 
■aîfon  ,  que  la  moitié,  quoique  le  delïln  fait  entiè- 
rement répété;  dans  le  cas  où  il  auroit  moins 'de 
foups  en  hauteur  qu'en  largeur ,  Fétoffe  ne  feroit 
fas  affez  fnippée ,  6£  où  il  yen  auroit  infiniment 
^lus ,  Fétoffe  feroit  trop  frappée ,  6c  les  fleurs  fe- 
^ient  écrafées ,  tout  comme  dans  le  fens  contraire 

Éesferotent  allongées.  Suppofons,  par  exemple» 
deffin  de  40  novices  de  hauteur  fur  le  papier 
jlé.  Ce  deffin  fabriqué,  8c  rendu  en  étoffes,  doit 
Itre  réduit  à  ao  pouces  »  parce  que  la  feuille  qui 
k  répète  en  largeur ,  n  a  que  ao  pouces  de  large , 
K  que  Fétoffe,  dans  une  pareille  largeur,  répète 
letiz  fois  le  deffin.  Or ,  fuppofons  préfcntenient 
:  pour  faire  ces  20  pouces  de  hauteur,  il  faille 
►  coups,  puifguHl  y  a  800  branches  dans  la  lar- 
cur  ;  il  cft  évident  que  s'il  y  en  a   moins ,  la  û- 
are  ou  le  deffin  allongera ,  &  que  s'il  y  en  a  plus , 
î  même  ûcïTin  fera  écrafé  :  il  f^ut  donc  que  la  hau- 
urfolr conforme  à  la  largeur. Cefl  de  cette  exaâe 
^  lûon  que  dépend  toute  la  perfeOion  du  travail 
étoffes  façonnées ,  &  fans  cet  alTujettifTement 
"  oéccffaire  qu'utile,  les  ouvriers  fcroienr  les 
aîtrcs  de  tramer  ou  gros ,  ou  fin  ,  félon  letïr  ca- 
irice,&  plus  fouveni  gros  que  fin,  pour  avancer 
puvrage  plus  prompte  ment. 
»  Le  fa  tin  ré^ur  eft  compofô  différemment:  au 
l  de  800  mlilles  dans  la  largeur  de  20  pouce» ,  il 
icofttient  1600,  plus  ou  moins;  fixons-le  à  a  600 
inches  ou  mailles,  quoiqu  il  n*ait  que  400  cordes 
:  iempie  &  de  rame  ;  mais  chaque  corde  de  rame 
:  deux  arcades  ,  qui  font  lever  quatre  mailles  de 
Ainfi ,  le  deffin  qui  contient  en  feuille  20 
ces  de  large  ,  étant  rcpété  quatre  fojs  „  eft  réduit 
I  pouces  dajis  la  fabrication.  On  f 'nt  déjà  que 
ifquc  la  lareeur  contient  1600  mailks  ou  bran- 
I de  foW ,  H  faut  qi^^  la  hauteur  contienne  égale* 
It  i6co  coups  pour  faire  le  carré  parf*iit-  Confé- 
iitmmc-it ,  qu*il  raut  iiamer  plus  fiu  de  moitié  »  6: 
peTouvragc  eft  plus  long  2  faire.  Cette  rédu<flion 
as  la  hauteur ,  n*cft  pas  le  feul  m^tif  de  3a  perfec- 
*Tidc  r  étoffe,  il  en  eft  un  autre.  Chaque  mail  le  de 
^t  ijui  tUns  k$  étoffes  ordiaairçs ,  contient  8 
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m  5  fils ,  corilffle  il  a  été  dit  cideffus  *  n'en  contient 
dans  celle-ci  que  quatre  ou  quatre  oC  demi ,  c'cft* 
à-dire,  une  de  quatre  &  utic  de  cinq  alternative- 
ment- Cette  médiocre  quantité  de  fils  dans  chaque 
maille  de  corps,  fait  que  la  branche  étant  plus  fine , 
toutes  les  découpures  contenues  dans  le  deffm  , 
toutes  les  pointes  de  feuilles,  fleurs  ,  fruits  ou  or* 
nemens  qui  font  découpés  par  plufieurs  cordes,  & 
qui  fe  terminent  par  une,  font  infiniment  plus  par^ 
taits  &  plus  délicats.  Cette  délicatcffe  inrfiie  dans 
la  hauteur  du  deffm  ,  comme  dans  fa  largeur  j  elle 
influe  encore  fur  le  fond  de  Fétoffe,  qui  étant 
tramé  plus  fin,  &  répété  plus  fouveut ,  forme  un 
fatin  plus  parfait.  Voilà  ce  que  c'eft  que  les  fatini 
réduits;  il  Jeroit  difficile  de  réduire  un  taffetas  fa- 
(^onnè  ,  parce  qu*étant  tramé  fin  ,  il  faudroit  encore 
diminuer  la  trame ,  laquelle  avec  les  deux  croi- 
fures  qui  fe  trouvent  par  les  deux  jets  de  trame, 
ne  pourroient  pas  encore  fe  réduire  ou  être  fcrréf 
comme  il  faut.  On  peut  réduire  le  gros-de-Tours  ; 
mais  dans  ce  cas ,  le  fond  étant  mince ,  n'aura  que 
la  qualité  de  taffetas» 

«  On  ne  réduit  point  les  étoffes  en  dorure  » 
parce  que,  outre  qu  elles  prendroicnt  îc  double  de 
dorure,  cette  même  dorure  feroit  trop  preffée  ou 
écraféc.  On  fait  cependant  à  Lyon  des  fonds  or, 
réduits  en  600  cordes  de  femple  Ôc  de  rame,  8c 
600  arcades;  mais  ils  nont  que  1200  mailles  de 
corps  ou  maillons,  6c  on  n'a  pas  pu  poitcr  plus  loin 
les  étoffes  en  dorures. 

5;  Les  fatins  réduits  font  motitcs  à  8  liffes  à  For- 
dlnaire  ;  ils  n*ont  point  de  liage  ;  le  deffin  ,  outre  ft 
réduélion ,  étant  difpofé  de  Vnçon  que  les  parties 
de  foie  n*ont  pas  plus  de  deux  à  trois  lignes  de 
large  en  éioffe  ;  la  foie  d'ailleurs ,  qui  n'eft  pas  liée  ^ 
ayant  plus  de  brillant  que  celle  qui  Icft  ,  de  la 
quantité:  des  brins  qui  entrent  dans  ïe  broché  & 
dans  la  trame  ,  étant  plus  fine  de  moiité  que  dans 
Fétoffe  ordinaire* 

lî  Le  fatîn  des  fftdes  ou  /afin  de  la  Chine ,  cft 
une  étoffe  de  foie  affcz  femblable  aux  fatins  qui  fc 
fabriquent  en  Europe  :  il  y  en  a  de  pleins  ,  blancs  > 
ou  de  couleur;  il  y  en  a  a  fleurs  d'or  ou  de  foie ,  i 
carreaux ,  de  damaffés ,  de  rayés  ou  de  brochés. 
On  Ls  cflime  particulièrement,  p^irce  qu'ils  fe 
blanchiffent  &  fc  repaflcnt  aifément ,  fans  prefque 
rien  perdre  de  leur  luflre,  &  fans  que  l'or  en  loit 
ni  plus  appbti,  ni  moins  brillant;  ils  n*ont  pour- 
tant ,  ni  Féclat  ,  ni  la  bonté  de  ceux  de  France 
&  d'Angleterre.  Il  y  en  a  des  pièces  de  quatre 
aunes  &  demie,  de  fept,  de  huit,  &  de  douze 
de  longueur,  fur  trois  huitièmes^  cinq  faiém  es  & 
cinq  huitièmes  de  largeur, 

p  hc  fatin  et  Bruges  ou  far  in  ejjfard,  cft  un  fa  tin 
dont  la  première  fabrique  s'cft  faite  à  Bruges  s  la 
chaîne  eft  de  foie  ,  Se  la  trame  de  fiL 

n  La  kfiriiji  fe  d  [flingue  en  UJinnt  i  ^9it ,  luf^ 
tAnt  fans  poil ,  lupitx  courante  &  hfiriiu  tzhût*. 
déc  ou  lifcréc  6c  brochée. 
fi  La  (ufiri/tc  fans  poil  fk  fafiri^ne  à  doum  llScsj 
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huit  de  fatîn ,  quatf?  éà  liage ,  &  ([uatre  de  rabat. 
Foyei  Iç;  MÎcies  Ltffts  &  Satin. 

n  On  entend  par  le  rabat ,  quatre  lifles  ,  dont  les 
fils  font  pafles  fous  la  maille ,  comme  un  liage , 
avec  cette  différence,  qu'à  la  première  &  à  la  fé- 
conde liffes,  les  fils  font paffés  fous  la  première  lifle 
de  rabat ,  &  au'à  la  troiiième  &  quatrième ,  ils  font 


^  ;  manière 

que  les  quatre  lifles  contiennent  tous  les  fils  de 
huit  lifles  de  fatin. 

n  Par  cette  diflributipn ,  on  fe  propofe  d'exé- 
cuter fur  cette  étoffe  une  figure  qui  imite  exaâe- 
ment  le  gros  de-Tours.  Pour  cet  effet,  la  foie  ^ui 
eft  tirée  aux  deux  coups  de  navette  de  la  première 
&  féconde  marches ,  eft  abaiffée  moitié  nette  par 
deux  iiffes  de  rabat  qu'on  a  foin  de  faire  baifler 
fur  chacun  des  deux  coups  qui  font  jxiffés  fous  la 

f)remière  &  féconde  marches,  où  il  n'y  a  plus  de 
iagc  par  rapport  au  rabat,  obfervant  de  faire  baiffer 
les  mêmes  Iiffes  fous  la  première  &  féconde  mar- 
ches ,  qui  font  la  première  &  la  troifième  du  rabat  : 
fous  la  troifième  oc  quatrième  marches,  la  féconde 
&  la  quatrième  du  rabat  :  fous  la  cinquième  &  fi- 
xième  ,  la  première  &  la  troifième  ;  enfin  fous  la 
feptième  &  la  huitième,  la  féconde  &  quatrième , 
en  fe  fervant  d'une  feule  navette  pour  aller  &  ve- 
nir chaque  coup,  &  la  trame  de  la  couleur  delà 
chaîne. 

n  Si  la  luflrine  eft  courante ,  à  une  feule  navette , 
il  ne  faut  que  huit  marches;  fi  c'eft  à  deux  na- 
vettes qui  faffent  figures ,  comme  aux  fatins  en  fin , 
il  en  faut  douze  ;  &  fi  elle  efli  brochée  &  à  deux  na- 
vettes ,  il  en  fiikut  feiie  &  pas  plus. 

n  II  faut  obferver ,  à  l'égard  du  rabat,  que  fi  Ton 
faîfoit  baiffer  aux  deux  premiers  coups  de  navette 
la  première  &  la  féconde  Iiffes  de  rabat ,  on  feroit 
baiffer  quatre  fils  de  fuite ,  ce  qui  feroit  défeâueux 
dans  la  figure  luftrinée,  par  le  vide  de  ces  quatre 
fils  baiflibs  :  au  lieu  qu'en  faifant  baiffer  la  première 
&  la  troifième ,  il  ne  peut  baiffer  nue  deux  fils  en 
une  feule  place  &  deux  levées  par  ta  tire ,  &  qu'un 
fil  double  ou  deux  fils  enfembie ,  comme  les  fils 
paflis  fous  le  rabat,  levant  &  baiffant  alternati- 
vement ,  forment  le  grain  de  gros-derTours. 

n  On  donne  le  nom  de  liferé  à  une  étoffe  dont 
une  navette  fiiit  une  figure  dans  le  fond ,  avec 
la  foie  arr^ée  par  le  liage ,  &  lorfi[ue  cette  fi« 
gure  eft  grande  &  forme  un  ornement  ou  feuil- 
kee  ;  mais  lorfque  la  figure  ne  compofe  qu'une 
cÇèce  de  trait  qui  çvironne  des  figures  plus  gran- 
des ,  ou  une  tiee  dont  les  feuilles  font  différentes, 
alors  on  dit  qu  elle  eft  rebordée. 

n  La  luftrine  à  poil ,  eft  la  plus  belle  &  la  plus 
délicate  de  toutes  les  étoffes  riches.  Elle  eft  ordi- 
nairement çompoiée  de  quatre-vingt-dix  portées 
4e  chaîne ,  &  de  quinze  de  poil ,  de  la  couleur 
de  la  dorure.  Les  poils  dont  on  parlera  dans  les 
j^tofffs  riches,  ne  fervent  qu'à  lieir  la  dorure ,  §c  l'aç- 
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eoflipagtlage  î  on  donne  le  nom  d^aceompégnag-^ 
trois  ou  quatre  brins  de  la  plus  belle  trame  ,  qui  (^ 
paffés  fous  les  mêmes  lacs  de  la  dorure  qui  dom,^ 
dans  l'étoflîe.  Cet  accompagnage  eft  arrête  par  d^ 
Iiffes  de  poil ,  qui  doivent  baiffer  quand  les  lac^ 
dorure  font  tirés  des  deux  Iiffes  qui  baiffent  ^ 
compagnage  ;  on  doit  avoir  foin  de  choifir  ceU^^ 
doit  lier  la  dorure ,  qîiand  le  coup  eft  paffé,  &  ^^ 
qui  doit  la  lier  le  coup  fuivant  :  les  Iiffes  qui  ^^ 
tiennent  le  poil  dans  les  étoSès  riches ,  doivenr  en 
toutes  à  grand  couliffe ,  c'eft-à-dire,  à  mailles  ffo|^ 
blés ,  une  pour  fiiire  lever  le  fil ,  &  l'autre  poa, 
le  faire  bamer.  Le  couliffe  aura  deux  pouces  & 
demi  de  longueur  &  plus ,  afin  que  le  fil  ne  ùn$ 
point  arrêté  par  la  tire.  Enfin ,  les  Iiffes  doivent 
être  attachées  de  manière  à  fidre  fucceflîvemeni 
l'opération  des  Iiffes  de  fond  &  des  Iiffes  de 
rabat. 

n  La  chune  de  cette  étoBc  eft  diftrtbuée  comme 
celle  de  la  luftrine  fans  poil ,  fur  huit  Iiffes  de  fatia 
&  quatre  de  rabat,  &  le  poil  fur  quatre  lifoà 

fand  couliffe ,  qui  fervent  de  liage  à  la  domreflt 
la  foie;  c'eft  pourquoi  il  doit  être  de  la  coulenf 
de  la  dorure. 

n  L'armure  de  la  luftrine  pour  la  chaîne,  eft  (etoé 
blable  à  celle  de  la  luftrine  (ans  poil  «  pour  les  hmt 
Iiffes  de  fatin;à  l'égard  du  rabat,  il  ne  baiffeqne^ 
pour  le  premier  coup  de  luftrine;  le  fécond  coup 
de  navette  eft  la  rebordure ,  &  le  troifième  conp» 
qui  eft  celui  d'accompagnage ,  lève  une  liffe  de 
tin ,  oui  eft  la  deuxième  pour  le  premier  < 
Pour  le  poil ,  la  première  marche  lève  les 
Iiffes ,  &  laiffe  celle  qui  doit  lier  la  dorure; la 
conde  pour  la  rebordure,  ne  lève  que  deux  IL 
de  poil,  &  baiffe  celle  qui  doit  lier  la  foie  & 
dorure ,  afin  que  ce  coup  foit  lié,  elle  laifle  oé  . , 
qui  doit  baiffer  le  coup  (uivant  à  l'accompagnag^i^l 
pour  ne  la  pas  contrarier ,  &  ainfi  des  autres. 

n  Le  luftrine  fe  fait  à  deux  chaînes  de  la 
couleur  oc  du  même  nombre  de  portées.  L'i 
fert  à  faire  le  corps  de  l'étoffe  en  grosse-Tours, 
le  moyen  du  remettage  &  de  l'armure,  Tautre 
le  fond  façonné  à  la  tire ,  &  n'cft  point  pa£Ebe  i 
le  remiffe  ;  on  en  fait  en  dorure  comme  en  foiei 

Il  Le  double  fond  eft  une  étoffe  compoiee  de 
portées  de  chame ,  fur  huit  lifles  à  rordînairet 
de  45  portées  de  poil,  pour  exécuter  une  figure^ 
le  fond,  de  manière  qu  à  chaque  deux  fi)s  de  dr^^ 
il  y  en  a  un  de  poil. 

n  Le  poil  eft  monté  fur  quatre  Iiffes  de  poil  ^ 
lever,  oc  fur  quatre  Iiffes  de  poil  pour  rabattm 

t»  0\ï  fait  des  doubles  fonds  courants ,  liferélj 
brochés.  On  obferve  pour  l'armure,  le  même  ' 
dre ,  que  dan$  les  luftrines  de  pareille  ttpèce^ 
rante ,  liferée  ou  brochée. 

«  On  diftingue  le  damas  en  damas  oïdii 
pour  robes,  en  damas  pour  meubles,  en  à 
liferé ,  &  en  damas  brocné. 

»  Tous  les  damas  y  en  général ,  font  montés 
cinq  liflies  de  fatin  »  &  cinq  de  rabat  «awrqpA 

........     .  ..  ,  .       ..^ 
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tnfaur  ajouter  cinq  tic  liage  ,  qmni  Us  font  liferés 

»Lc$  armures  des  fatins  à  cinq  lifles,  fom  une 
mk  &  deux  lai flfé es  ,  comme  dans  les  fatins  à  huit 
fe  F*?/r^  rarticle  Satin.  Il  ne  s  agit  ici  que  ciu 

i»Les  cinq  liffcs  de  rabat  contiennent  la  même 
famltè  de  mailles  que  les  cinq  lifles  de  fatin  ;  de 
lanière  que  chaque  fil  de  chaine,  pailc  far  une  liiTe 
t  faiin ,  ch  pafle  fous  une  de  rabat ,  afin  de  baif- 
n  après  crue  la  tireufe  a  fait  lever  la  foie, 
,  n  La  diAribution  des  fils  doit  être  telle  »  que  ce* 
lu  qui  paffc  fur  la.  première  liiTe  du  fond  ,  palTe 
ofli  fur  h  première  liflc  du  rabat ,  &  ainfî  des 
litres. 

9  Le  ddmss  n'a  point  d*envers ,  fi  ce  n'eft  le  coté 
ni  rcpnèfcntc  le  dciTm  ,  ce  qui  fait  damas  d'un 
W»  fait  fatin  de  Tautre ,  &  réciproquement. 
2uind  il  arrive  que  la  figure  du  damas  eft  trop 
cfamcpour  lors» on  tire  le  fond  qu*on  fait  iirt 
Our  cela ,  &  le  damas  te  trouve  deitus  ;  &  quand 
s  a  lié  la  figure,  le  d^mas  fe  trouve  defîbus  :  d'où 
DO  Toh  que  Ton  n'a ,  de  quelque  côté  qu'on  en- 
ifage  le  damas  ^  que  fatin  &  damas  ;  mais  qu  en 
lâvaillant ,  on  a  dciTus  ou  delfous  le  fatin  ou  te 
imai  à  difcrètlon, 

m  II  ti'cft  pas  pofîîble  que  le  rabat  du  d^mas  foit 
rmê  autrement  que  nous  venons  de  le  montrer; 
trcc  que  dans  le  cas  oii  on  v  ou  droit  en  varier 
iriaure ,  Il  arriveroit  que  la  liffe  du  rabat  fcroii 
récifèmeni  celle  qui  répondroit  à  la  lifTede  fatin  , 
^qm  par  confèquent  feroit  baïlTer  les  mimes  fils 
le  b  liffe  du  fatin  leveroit ,  ce  qui  ne  produiroit 
en  ,  l'une  des  liflcs  dètruifant  ce  que  1  autre  lîïîe 
inm.  On  voit  que  l'armure  du  rabat  efl  prècifé- 
leat  celle  de  fatin,  c'cft-à-dire,  une  prife  &  deux 
îflèes* 

[  j»  Quant  au  liage  »  il  n*efî  pas  ntceffaife  de  fui- 
te ua  autre  ordre  en  le  pafent ,  que  de  cinq  & 
îfiac:  &  comme  il  faut  deux  couj>s  de  navette 
I  deux  marches  pour  une  de  liage ^  &  qu^il  faut 
courfcs  de  faiin  pour  une  coiirfe  delia);e,  il 
néçefiTairement  comnienccr  à  faire  baiftcr  la 
fle  du  milieu  ou  la  troificme  ,enfuite  la  quatrième, 
la  cinquième,  la  première,  &  finir  par  b  fc- 
»imIc  •  fans  quoi  il  arriv  eroit  au  ^\  qui  auroit  levé 
coup  de  nayeifc  ,  d'être  contraint  de  baifler,  ce 
rcafionneroit  un  défaut  dans  l'étoffe. 
,c  damas  Itf'tré  ou  rebordé  &  broché ,  efl  com- 
de  quinze  marches,  cinq  pour  les  liflcs  de 
*  cinq  pour  le  liferé ,  &  cinq  jjour  le  liage, 
kuis  CCS  étoffes ,  les  marches  du  liferé  doivent  être 
(os  courtes ,  d'un  demi^pied  au  moins  ,  que  celles 
I  farin  ;  parce  que  l'ouvrier  étant  oJ>îîgé  de  faire 
iflcT  fucceiïivement  deux  marches  de  fatin  pour 
le  de  liferé,  &  chacune  des  marches  du  liferé 
livant  une  marche  du  fatin  ,,  fi  elles  étaient  de 
ifale  longueur,  l'ouvrier  auroit  trop  d  embarras 
&uter  la  liffe  du  liferé,  pour  prendre  la  féconde 
iaûn  j  iu  lieu  que  ccllç  du  liferé  étant  plus 
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courte  ,  îl  va  de  fuite  de  Tune  à  Tautre  \  8c  quand 
il  veut  palier  fon  coup  de  liferé  ,  pour  lors  il  prend 
la  marcfie  plus  courte  avec  la  pointe  du  pied  feu- 
lement,  &  paiFe  en  fuite  Ç<yn  coup  de  navette. 

Si  les  fatins  font  fur  fil ,  ils  le  font  comme  les 
autres,  &  fe  trament  feulement  de  fil  au  lieu  de 
foie.  Il  cil  des  damas  dont  la  trame  cfi  ou  poil,  ou 
tlcorct,  ou  fil,  ou  laine,  ou  coton. 

Le  damas  de  la  Chine  ,  ou  des  Indes ,  conferve  fa 
beauté  après  le  dégraiffage  ;  les  nôtres  perdent  la 
leur, 

\,t  damât  dt ÂhhevUU  fe  travaille  comme  le  da-' 
mas  de  foie,  qui  a  fond  &  fleurs i  mais  la  chaine 
cft  de  fil ,  &  la  trame  dt  coton. 

Le  dûmasdc  Caux  ne  diffère  de  celui  d*AbbeviIIe, 
qu'en  ce  que  celuî-ci ,  à  grands  defïîns  ,  efl  fait  à  la 
tire  ,  au  lieu  que  l'autre,  à  petits  defTms,  cft  fait  à 
la  marche, 

Florentine  s  à  fonnetus* 

w  La  Florentine  eft  une  étoflTt  de  foîe  qui  fe 
travaille  au  bouton,  pour  que  Touvrier  aille  plus 
vire:  cette  (^^n  de  lire  le  deflîn  épargne  une  quan- 
tité de  fils  affez  confidcrable;  mais  celle  de  la  fon- 
nette,  non-feulement  épargne  plus  de  fils  ou  cordes 
de  tirage  que  la  première  ,  mais  encore  clîe  fou- 
lage grandement  la  tireufe  par  fa  fingularité, 

n  Les  defiins  de  Florentine  font  a  grandes  tiges 
Sl  à  grandes  fleurs:  les  uns  en  qn  lac,  &  les  plus 
beaux  en  deux;  ils  portent  ordinairement  40  a  ^o 
dixaincs,  ce  qui  fait  4O0  boutons  pour  les  pre- 
miers, &  500  pour  les  féconds  en  un  lac  ou  une 
navette  feule.  Ceux  qui  font  en  deux  lacs  ou  à 
deux  navettes  portent  le  double.  I!  efl  desdcffins 
de  cette  efpèce  qui  portent  jufqu'à  14  ou  i  çoa 
boutons,  fuivant  la  longueur  du  deflîn.  Ces  croflcs 
font  p reflue  toutes  montées  en  400  cordes  de  fem- 
plc  &  de  rame.  Chaque  corde  de  rame  fait  lever 
trois  mailles  de  corps  ,  ce  qui  fait  1100  mailles  & 
trois  répétitions.  Ce  qui  vaut  autant  pour  la  ré- 
dudion  ordinaire,  que  les  étoffes  irés-richcs  qui 
font  montées  en  600  cordes  à  rordinaîrc  *  avec 
une  arcade  chaque  corde;  au  lieu  que  dans  celui- 
ci  ,  chaque  corde  tire  une  arcade  &  demie  dans 
rétoff:  riche  ;  les  deffms  font  fur  des  papiers  de 
10  en  iQ,  &  dans  celle-ci  ils  font  fur  des  8  en 
10,  parce  qu'elle  efl  toute  foîe  ,  &  que  daof 
famre  la  dorure  cmpécheroît  de  ferrer  l'étoffe* 

n  Lorfqu'il  cft  queftion  de  lire  le  deflîn  ,  on 
examine  dans  les  tiges  ,  les  feuilles  &  les  fleurs  f 
b  quantité  de  cordes  qui  doivent  erre  prifes  pour 
aller  k  une  certaine  hauteur,  fans  qu  il  y  ait  de 
changement,  comme,  par  exemple  ,  à  une  dixaine 
ou  deux  de  hauteur  qui  feront  tirées  fans  difcon- 
tinuer  :  on  en  fait  im  bc  qui  cft  placé  à  la  droite  de 
la  tireufe ,  &  on  continue  de  lire  les  petires  parties 
jufqu'a  la  hauteur  où  hi  difpofition  du  dcffin  oblige 
de  changer  ce  premier  lac  pour  en  lire  un  fécond, 
&  r  infi  des  autres,  jufqua  la  fin  du  dtî[in*  Quand 
1  etofle  eft  prête  à  être  travaillée  »  la  tireufe  tirf  ce 
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premier  lac,  & 
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airétc  le  bo.iion  tiré  entre  deux 
chevilles  placées  à  i'a  droiieâ  dans  lelquclles  che- 
villes ,  qiiî  n'ont  de  diffance  de  Tune  à  raiitrc, 
qu*autant  qiul  en  hm  pour  y  placer  la  corde  qui 
ed  arrêtée  par  le  bguton  qui  çit  au-defîbus  ,  ce  lac 
fc  trouvant  tiré  pendant  le  tems  que  les  autres  lacs 
qui  font  légers  le  tirent,  &  que  l  étoffe  Te  fabrique 
jufqu'à  la  dixaine,  ou  ligne  tranlVerfalc  du  dcffin 
où  il  faut  changer  ce  premier  lac,  qui  ordinairt;- 
meni  cft  le  plus  pefant*  Lorfquc  le  moment  du 
changement  arrive ,  le  dernier  lac  tire  une  fonnette 
qui  avertit  du  changement  ;  pour  lors  ,  la  tireufc 
fort  le  lac  arrêté  entre  les  deux  chevilles  >  &  en 
place  un  autre  pour  continuer  fon  travail. 

n  Comme  ces  gros  lacs  (ont  placés  en  une  icule 
ligne  à  la  droite  des  autres  boutons  ,  il  faut  que  les 
chevilles  foient  placées  de  façon  que  chaque  bou- 
ton foit  perpendiculaire  aux  deux  chevilles  dans 
lefquclles  il  doit  être  arrêté»  fans  quoi  la  tire  feroit 
gênée  :  ceft  pour  cela  que  la  planche  des  chevilles  ^ 

3ui  cft  de  quatre  pouces  de  largeur  ,  doit  être 
'une  longueur  égale  au  rang  des  boutons  qui  con- 
tiennent le  gros  lac  ;  cette  pUnchc  efl  arrctée  foli- 
demcnt  à  une  pièce  de  bois  de  la  hautcyr  de  Tétai 
du  métier,  où  elle  forme  une  efpèce  de  croix  ,  & 
i  une  di (lance  du  bouton  égale  à  la  longueur  dé- 
terminée qu1l  doit  avoir  pour  tenir  la  foiç  levée 
à  h  hauteur  nécclTaire  pour  quç  la  navette  puide 
pa^Tcr. 

ïï  II  eft  aifé  de  comprendre  que  cette  façon  de 
lire  le  deffm  foulage  beaucoup  la  tireufe,  puîfque 
dans  un  dciEn  d^  f  o  dixaines  t  loin  de  tirer  le  gros 
lac  500  fois,  elle  ne  le  tire  au  plus  que  50,  même 
9ç  ou  30,  fuivaot  la  hauteur  des  cordes  arrêtées; 
ôt  encore  tire-t-elle  ce  lac  fcul  pour  le  mettre  emre 
les  deux  chevilles,  lefurplus  qui  n'cfl  pas  arrêté, 
étant  les  plus  petites  parties  à  tirer  qui  ne  faurolent 
k  fatiguer. 

i>  11  y  a  encore  une  obfervatîon  très-imponante 
à  faire  lur  cette  façon  de  difpofcr  le  métier, 

Ccft  utic  régie  ,  que  chaque  lac  ou  bouton 
doit  contenir  autant  de  cordes  de  tirage  qu'il  y  a 
de  cordes  de  rame  à  tirer*  Or,  ù  le  gros  lac  con* 
tient  100  on  200  cordes  plus  ou  moins ,  le  bouton 
en  doit  tirer  autant  pour  une  fois  feulement  ;  sM 
td  pouffé  jufju^a  une  dixaine ,  on  épargne  fur  too 
cordes  du  lac  900  cordes  de  moins  chaque  dixaine, 
&  fur  aoo  cordes  ï8oo,  de  trois  quarts  &  plus 
de  longueur  chacune  ;  ce  qui ,  outre  cette  épargne 
qui  cfï  confidérable  ,  dégage  par  cette  diminution 
de  cordes ,  le  travail  qui  feroit  beaucoup  plus  gêné, 
fi  le  métier  contenoii  ce  millier  nombreux  de  cor- 
^ges  qui  cft  diminué  parce  retranchement  tnduf- 
trieux. 

>•  Les  Florentines  font  montées  à  huit  lifles  pour 
le  fatin ,  &  autant  pour  le  rabat  ,  ce  qui  fait  fcizc 
lifles  égales  en  tout.  Les  chaînes  font  depuis  foi- 
jtante  juii^uà  fouaDtc*qutnzc  portées  t  les  Mes  de 
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fatîn  font  armées  à  Tordinairc,  favoîr,  un  prife 
deux  laiâTés;  celles  de  rabat  baiflTent  de  fuite,  do 
façon  que  ce  qui  fair  figure  de  Florentine  à  ren- 
droït  de  rétoife  ,  fait  fatin  à  Tenvers  j  &  ce  qitl    1 
fait  fatin  à  Icndroit ,  fait  Florentine  à  celui  qttM 
lui  cft  oppofé*  ■ 

»  On  ne  fe  fcrt  point  de  carrette  ordinaire  pot» 
fnire  lever  les  liffes  de  la  Florentine  ;  &  au  moyea 
de  celle  qui  eft  en  ufage,  on  épargne  une  etrl- 
viére  chaque  marche  où  il  en  faut  une  pour  lever  U 
lifle  de  fatin  ,  &  une  pour  faire  baifler  la  liftTe  de  ra» 
bat.  Une  étriviére  feule  fait  tout  le  mouvement ,  au 
moyen  d'une  carrette  fort  élevée  dont  les  alerons 
font  fixés  horifontalemcnt ,  auxquels  on  attaclie 
d  un  côté  la  lifte  qui  doit  baiftcr  »  &  de  Tautre  celle 
qui  doit  lever  ,  de  façon  qu*une  feule  étriviére 
attachée  à  la  liffe  de  rabat  faîfant  baiftcr  la  liffo . 
d  un  cûié  de  même  qucraleron,  lorfque  l'ouvrier 
foule  la  marche ,  le  fait  lever  d*un  côté  oppofé, 
&  par  conféqucni  la  Ufl"e  qui  lui  cft  attachée.  Pai 
exemple,  au  premier  alcron  ,  d*un  côté,  eftatti* 
chée  la  première  lifte  de  fatin  du  côté  du  corps  ;  Sl\ 
de  l'autre,  la  première  lifte  de  rabat  du  côté  dal 
battant;  au  deuxième,  la  quatrième  de  fatin  &k] 
troifième  de  rabat;  au  troiliéme,  la  feptiême  liflei 
de  fatin,  6c  la  troifième  de  rabat;  au  quatrième;! 
la  deuxième  liffe  de  fatin ,  Ôc  la  quatrième  de  rabat;  ] 
au  cinquième,  la  cinquième  de  fatin,  &  la  cîii«J 
quième  de  rabat  ;  au  fixiéme,  la  huitième  dcfatio;! 
6c  la  fixième  de  rabat;  au  feptiême,  la  troifténifti 
liffe  de  fatin  ,  &  la  feptiême  de  rabat  ;  au  huitième} 
enfin  ,  la  fixièmç  liffe  de  fatin ,  &  la  huitième  1 
rabat. 

w  L'ufagc  eft  de  commencer  par  la  deuxiéi  _ 
liffe  de  fatin  &  celles  de  rabat  comme  elles  fodcj 
marquées,  en  fuivant  le  fatin  a  Tordinaire,  pouel 
éviter  la  contrariété  qui  fe  trouvcroit  entre  la  hiri-J 
lième  liffe  de  rabat  8c  la  première  de  fatin, 

«  Il  cft  bon  d  obferver  encore  que  les  car 
dans  les  Florentines  ne  font  pas  placées  au  trav 
des  eftafes,  comme  dans  les  autres  métiers*  On  1 
attache  au  plancher  &  en  long,  c'eft-à-dire  ,  pa; 
lélement  aux  deux  eftafes  ;  cnforte  qu*cn  fuiv 
rancienne  méthode,  il  faudroît  à  la  carrette  t 
alerons  ,  tandis  qu  il  ne  lui  en  faut  ici  que 
il  faudroît  huit  carquerons ,   au  lieu  qu'ici  il  1 
en  a  point  ;  il  faudroît  feizc  ctrivières  pour  les  I 
marches ,  tandis  qu'on  n'en  emploie  que  huit. 

Après  ce  qui  a  cté  dit  précédemment ,  &  ce  qu'i 
vient  de  voir  de  lufage  du  haut  on  fubftitué  en  1 
ou  en  partie  à  la  tire ,  il  eft  temS  d'expliquer  ce 
ci  ,  foit  la  petite  ,  foit  la  grande  ;  &  comme  lai 
de  Tune  &  de  Tautrc  fuppofe  la  IcÂure  faite  ; 
deftins  au  on  exécute  par  leur  moyen,  nouil 
terons  du  jpapier  régie,  après  avoir  parlé  ii 
peiiu  tire  ,  OC  nous  donnerons  la  manière  de  ï  ' 
dcffins,  en  les  montrant  fur  la  partit  r/Vf  > 
trouvera  expliquée  en  mçijïe  tcms. 
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j  ptiiu  tire  ,  du  papier  réglé  ,  des  dejjins  pour  étoffes  ,  de  la  lecture  des  dejjîns  l 
dejjins    répétés ,  du  femple   &  contre  - jemple  ,   des    étoffes    riches    en   800, 
du  grand  riche* 

dans  la  ptthe  tire ,  îl  n*y  a  point  de  lac ,  mais  autant 
de  corics  de  femple,  telles  que  nous  les  avons 
indiquées  »  qu'il  y  a  de  cordes  à  cirer  au  ëeiTim 

1»  Lorfque  le  deflin  eft  lu  ,  on  le  détache  du 
cbafTis  »  les  cordes  étant  toujours  enfilées  dans  U 
tringle  :  on  paflc ,  fi  on  veut»  une  envergeurc,  en 
place  des  deux  baguettes  qui  tenoient  les  fîceltcs 
rondes  envergées  :  on  détache  les  parties  de  cordes 
attachées  à  la  ficelle  ronde ,  &.  chacune  de  ces  par- 
tics  çû  attachée  de  fuite  à  une  corde  double  qui  eft 
gancée:  on  donne  le  nom  de  cotUi  ou  tirant  à  cette 
corde  double,  à  la  corde  de  rame  ,  ayant  foin  de 
faire  paiïcr  chacime  des  cordes  gancées  dans  un 
petit  trou  qui  eft  fait  à  une  planche  percée ,  dont 
la  quantité  cA  égale  à  celle  des  cordes  gancées  ,  & 
diflribuée  de  façon ,  que  chaque  trou  foit  placé  per- 

f)endîculairemencà  la  corde  ou  à  la  gance  aui  tienif 
a  corde  de  rame:  on  égalife  bien  les  cordes  gan* 
cées,  dont  le  noeud,  avec  la  partie  des  cordes  qui 
y  font  attachées,  cû  arrêté  au  petit  trou  de  I2 
planche,  &  empêche  la  corde  de  rame  de  monter 
plus  haut  que  la  mefure  que  Tattacheur  aura  tixée, 
Lorfque  toutes  ces  cordes  gancées  font  arrêtées  Se 
ajuÛées ,  on  prend  féparément  &  de  fuite ,  toutes 
les  parties  de  cotdes  cjui  ont  été  nouées  par  le  bas 
à  mcfure  qu*on  lifoît  ledeiTm,  &  on  attache  cha- 
que partie  à  une  corde  un  peu  grofTe  6c  forte ,  la* 
quelle  étant  doublée  &  palTée  dans  une  grande 
planche ,  après  lavoir  été  précédemment  dans  un 
bouton  ftit  exprès ,  où  la  retiennent  les  deux  ex* 
trémités  nouées  enfemble  ^  &  dans  la  boucle  qui  fc 
trouve  par  la  doublure  de  la  corde,  dont  la  Ion* 
gueureil  de  1^  à  16  pouces  plus  ou  moins:  on  y 
pîifTe  la  quantité  de  cordes  qui  ont  été  lues  3c  choi* 
fies  pour  compofer  le  lac ,  &  on  les  arrête  fermes 
pour  qu'elles  foient  fixées  &  ne  gliiTent  pas  ;  quel- 
ques ouvriers  les  entrelacent  avec  la  corde  dou- 
blée ,  de  façon  qu*elles  ne  peuvent  pas  glifler.  U 
faut  obferver  que  la  grande  planche  d  en-bas  doit 
avoir  amant  de  trous  que  la  planche  du  haut, 
qu^ellc  doit  être  infiniment  plus  grande  ,  Se  les 
trous  de  même,  tant  parce  que  la  corde  double  eft 
plus  groHe  que  la  corde  gancee ,  que  parce  qu'il  tàut 
que  le  bouton  foit  range  &  de  fuite  ,  ayant  foin  ^ 

3u:înd  on  les  attache  ,  ou  qu*on  attache  les  cordes 
oublcs  aux  cordes  fines  de  femple,  de  fu ivre  le 
même  ordre  qui  a  été  obfervé  en  anachant  les 
cordes  gancées,  &  que  ces  dernières  foient  rela- 
tives avec  les  grolîcs ,  &  rangées  de  mcme, 

n  La  différence  de  la  grande  &  de  l<i  petite  tiie 
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|.       PREMIER* 
De  ta  paltt  tire, 

pctîti  linr  a  été  imaginée  pour  avancer  da* 

Je  rétaffe  :  on  ne  s'en  fert  ordinairement  que 

fies  drôgucis  deftinès  à  habiller  les  hommes; 

es  dcïïins  pour  cette  mécanique  ne  peuvent 

être  long*  :  huit  ou  dix  dixaines  font  fuffifantes 

I  rc  de  travail  II  eft  vrai  qu'on  en  a  fait 

I  r  jufqu^à  vingt  dlixâines  ;  mais  dans  ce 

,  les  temples  croient  auffi  aifés  que  te  bouton  , 

cA  le  nom  donné  à  la  façon  de  travailler* 

r  Le  rame,  les  arcades  &  le  corps,  font  atta- 

I  pour  làpetnt  tire^  comme  dans  les  autres  mé- 

l:  la  dinérencc  qu'il  y  a ,  c*eft  que  le  nombre 

I  tû  pas  fi  confidcrablé,  8c  qu'on  ne  palTe  pas 

fuante  cordes;  il  s  en  eft  fait  cependant  qui 

lent  i  deux  cents  cordes;  mais  dans  ce  cas,  le 

iple  tû  luilî  bon  ;  ce  qui  fait  qu^il  faut  autant 

r  j'on  veut  mettre  de  mailles  de  corps;  à 

1  s  pour  une  arcade  ,  la  déduâion  en  cÛ 

iderable  ,  puifqu'elle  a  été  portée  jufqu'à  3100 

ks;  mais  les  plus  ordinaires  font  de  16006c 

On  comprend  de-là  ,  par  ce  qui  a  été  dit 

s  réduits,  combien  cette  étoffe  eft  délicate 

quand  elle  eft  travaillée  comme  il  faut. 

lit  les   deftîns  pour  la  petite  tire  fur  un 

au  haut  duquel ,  Sl  dans  une  petite  tringle 

is  ou  di:  (er  y  on  enfile  autant  de  bouts  de 

le  un  peu  ronde ,  qu'il  y  a  de  cordes  au  rame , 

Se  cordes  indiquées  au  dcfiîn.  Chacune  de  ces 

Iles  doit  avoir  près  d'un  pied  de  longueur:  on 

>crge  les  ficelles  ,  de  façon  qu'une  boucle  fur 

nngle  ne  fe  rrouve  pas  avant  Tautre ,  mais  de 

e,  St  conforme  à  Tenvergeure  :  on  attache  an 

chaque   ficelle  autant  de  cordes  fines , 

'celles  de  femple,  6t  bouclées  comme  les 

quM  y  a  de  cordes  à  tirer  à  chaque  lac. 

dclîîn  à  rordinnire,  6c  on  prend  autant  de 

ne«  entre  fes  doigts  ,  qu'il  y  a  de  cordes  à 

la   ligne    tranfverfale  ou  horifontale  du 

ette  ligne  finie  ,  on  noue  enfemble  toutes 

qtii  ont  uéprifes  ,  ik  on  en  commence 

,   '  inuant  jufqu à  ce  que  le  deffin 

iiL  La  L  ie  b  peufe  dre  d\ivcc  lagran- 

dci  niérc  le  lac  feul  arrête  ,  au 

:  ♦  toutes  les  coroes  de  femple 

.^  auti  tirer,  fans  que  pour  cela  il  loit 

^s  de  cordes  de  femple;  au  lieu  que 

t^mûureà  &  Arts»  TomtîL  Prem.  Partie* 
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étant  démomree,  quant  au  montage  du  métier ,  il 
s*agit  de  faire  voir  quelle  eâ  fon  utilité.  Pour  tra- 
Yailler  une  étoffe  a  la  grande  r/rr,  foit  courante , 
fcit  brochée ,  il  faut  que  la  tireufe  perde  un  tems 
pour  choifir  ou  trier  la  g9vairine  qui  tient  le  lac;  il 
faut  prendre  ce  lac  dans  les  fils  duquel ,  ou  entre« 
lacemens ,  font  contenues  les  cordes  qui  doivent 
être  tirées.  Second  tems  :  il  faut  enfin  prendre  ces 
cordes  &  les  tirer.  Troifième  tems  ;  pour  un  lac 
féul  y  qui  èft  peu  de  chofc ,  dans  une  étoffe  brochée, 
parce  que  tandis  qfiie  Touvrier  broche  ou  paffe  les 
efpolins  du  lac  tire  »  la  :ireufe  choifit  fa  gavaffine 
Se  fon lac,  ce  qui  empêche  le  retardement  de  Tou- 
vraee  ;  mais  la  chofe  devient  différente  dans  une 
étoffe  courante,  où  il  faut  aller  vite,  &  ne  faire, 
ni  ne  perdre  de  tems.  On  lit  encore  les  deiSns  à  la 
réduâion  ;  mats  cette  méthode  »  outre  qu'elle  eft 
un  peu  plus  pénible,  ne  fert  qu*à  épargner  les 
corcJes  des  lacs ,  &  ne  fait  pas  mieux ,  ni  plus  mal. 

n  Le  bouton  fupplée  à  ce  défaut  de  deux  façons  : 
1^  la  tire  va  plus  vite ,  &  il  n*y  a  aucun  tems 
à  faire;  a"".  Touvrier  placé  fous  la  grande  planche, 
tirant  fon  premier  bouron  de  la  main  droite,  choi- 
fit le  fécond  de  la  gauche;  &  fitût  quil  laiffe  aller 
le  premier,  il  tire  le  fécond, aiufi  des  autres:  ce 
qui  fait  quavec  le  bouton,  on  peut  faire  le  dou- 
ble de  Touvrage  qu'on  feroit  avec  le  femple;  Tu- 
fage  des  boutons  n*étant  defliné  que  pour  les  étoffes 
courantes. 

§.      I    L 

Du  papier  régie,  &-  de  la  manière  de  lire  les  dejfins^ 

hc  papier  refile  fur  lequel  les  deiS  nateurs  repré- 
fentent  des  figures  à  lire  &  exécuter,  efl  imprimé 
à  la  planche  gravée ,  &  repréfentc  un  très-grand 
nombre  de  petits  carres  parfaits ,  formés  par  des 
lignes  panalléles  horifontaïes ,  &  d'autres  qui  leur 
font  perpendiculaires.  De  dix  en  dix  de  ce»  lignes , 
tant  fur  la  longueur  que  fur  la  largeur ,  on  en 
trace  une  plus  forte  ;  8c  le  papier  ainfi  réglé  efl 
connu  fous  le  nom  de  papier  de  diec  en  dix»  Cha- 
cun des  carrés  tracés  par  les  fortes  raies  ,  contient 
donc  cent  petits  carrés  formés  par  les- lignes  plus 
fines  que  renferment  les  premici^.  Le  papier  dont 
fe  fer\'ent  les  gaziers ,  tracé  de  huit  fur  dix  lignes , 
t&  appelé  de  huit  en  dix  ;  on  en  fait  de  huit  & 
de  dix  fur  douze,  &  même  au  deU;  on  Ibs  nomme 
en  conféquence. 

Lorfqu'on  trace  une  figure  quelconque  fur  ce 
pnpier,on  colore  entièrement  tous  les  petits  car- 
rés qu'elle  atteint ,  &  qui  exprimeront  k  figure 
du  deffm  ;  les  points  qui  refient  blancs ,  marqucin 
'le  découpé  de  ces  figures,  &  expriment  le  tond. 
En  foierie,  on  zppeile  patron  le  deffm  réhauffê  de 
couleurs  qui  fert  a  monter  le  métier,  8e  à  repré- 
fenter  fur  l'ouvrage  les  différentes  figures  donr  on 
veut  rcmbellxr.  En  paffemcnierie,  rubans  &  ga- 
lons ,  on  entend  par  le  mot  patron ,  tout  ce  qui 
lepréfente  les  delliiis  des  ouvrages  exécutés  uir 
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le  papier  réglé ,  &  le  dcffin  qui  le  fait  voir  » 
naturel ,  &  celui  ciui  efl  tranilaté  &  rendu  propie 
à  être  monté  fur  le  métier»  Le  deflîn  qui  n'orne 
aue  le  trait ,  le  contour  de  tontes  les  parties  de 

I  objet,  efl  appelé  repréfentjtif;  celui  qui  par  lar» 
rangement  méthodique  des  points  qui  le  cooipo- 
fènt ,  le  rendent  propre  a  être  exécuté  fur  le  né* 
tier,  cfl  plus  proprement  le  patron,  &  fe  nomme 
dêmonjîrati^ . 

Lire  un  defiin  ,  c'eft  l'incorporer  dans  les  cor- 
des du  métier ,  de  manière  qu'elles  le  comprco* 
nent  en  entier ,  &  qu'elles  concourent  par  parties» 
réciproquement  &  en  commun,  à  fa  par&ice  exé- 
cution. 

)'  Pour  lire  un  defCn  dans  la  règle,  on  enverp 
le  femple ,  obfervant  de  commencer  l'énvergeure 
par  la  corde  qui  tire  la  dernière  arcade ,  oC  b 
dernière  maille  de  corps.  Quand  le  femple  eft  ea* 
vergé ,  on  paffc  deux  baguettes  un  peu  fortes  dans 
les  deux  envcrgeures ,  &  on  les  attache  ferme  fur 
un  chaflis  fait  avec  des  marches,  qui  efl  tennifr 
de  coté ,  afin  que  la  place  ordinaire  des  femplci 
foit  libre,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  des  lacs 
pendant  qu'on  lira  le  deflih. 

»  On  range  enfuite  les  dixaines  dans  les  codle» 
de  l'efcalette,  dont  les  grands  carreaux  du  papier, 
au  ncmbre  de  cinquante  •  contiennent  chacun  huit 
lignes  perpendiculaires  qui  font  autant  de  cordefc 
Si  le  deffin  contient  fix  couleurs ,  l'étoffe  fera  de 
fix  lacs.  Pour  commencer  à  lire ,  la  lifeufe  chdfiv 
autant  à\mb.irb:s  qu'elle  range  dans  (^  doigts  r 
qu'il  y  a  de  lacs  ou  de  couleurs;  chaque  embarbà 
efl  dcftir.ée  pour  la  même  couleur  pendant  tont 
le  lifage  du  deffm ,  &  on  doit  toujours  commes- 
cer  par  le  mcme ,  fuivre ,  &  finir  également» 

M  Le  papier  réglé  ayant  autant  de  lignes  tranf 
verîâlcs  ou  hcrifontalcs  qu'il  y  en  a  die  perpen* 
diculaires ,  la  lifeufe  fuit  la  première  ligne ,  &  cbi-' 
que  couleur  qui  fè  trouve  fur  cette  ligne ,  efi  priie 
par  Tenibarbe  qui  lui  eft  defiince ,  c'eil-à-dire ,  que 

II  une  couleur  occupe  fur  la  liene  tranfverfàle  feôir 
huit ,  dix  cordi-s  perpendiculaires ,  la  lifeufe  iioir 
retenir  autant  de  cordes  du  femple,  obfervant  de 
bien  prendre  fur  les  mêmes  dixaine»  &  les  mémci^ 
cordes  pcndrntla  traverfée  du  Ufage.  Quand  elle 
a  fini  une  ligne ,  elle  en  recommence  une  vms 
de  même  ;  &  quand  elle  eA  arrivée  à  b  fin  du  pre* 
mier  carreau  ,  qui  porte  dix ,  onze  ou  douze  ligneS' 
tranfverfales ,  elle  noue  enfemble  tous  les  enbaN 
bes,  auxquelles  elle  donne  le  nom  àtdixaiM, 
&  en  recommence  une  autre  juiqu'à  ce  que  te 
deffîn  foit  fini. 

»  Il  faut  obfcrrer  que ,  quoiqu'il  y  ait  plufieiuf 
lacs  fur  une  même  ligne,  tous  les  facs  enfembk 
ne  compofent  qu*un  coup  ;  de  façon  que  (i  le  dcfiv 
contient  fix  lacs  chaque  ligne  ,  tL  qne  le  cifretf 
ait  douze  lignes  tranfverfales  ,  il  fe  trouve  foixeM^^ 
douze  lacs  ,  qui  néanmoins  ne  compofenc  fM^ 
douze  coups.. 
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iej^ns  répétés ,  &Jela  UBun  de  ces  dejjlns, 

ous  les  deffins  qui  fe  travaillent  aufourd'hui , 
is  r^offe  riche ,  (bit  dans  celle  qui  n'cû  bro- 
l'en /bi>,  ne  portent  que  40  à  50  dizaines  ; 
les  rend  très-courts  dans  la  réduâion  de 
.  Les  fabricans  néanmoins  ont  trouvé  le 
de  faire  parokre  le  deHin  plus  long,  en 
lire  le  deffin  deux  fois,  &  faifant  porter 
e  ce  qui  efi  à  gauche,  ou  à  gauche  ce  oui 
roite  ;  la  façon  de  faire  le  deifin  pour  les 
de  ce  genre  y  de  même  que  pour  le  lire» 
ërente  des  autres.  Dans  ces  dernières,  il 
e  le  deflînateur  s'attache  feulement  à  faire 
que  fon  deflin  finiiTe  comme  il  a  com- 
pour  qu'il  (bit  futvi  pendant  le  cours  de 
\  au  lieu  que  dans  la  nouvelle ,  il  faut  nue 
n  pour  le  lire  foît  renverfé  après  qu*il  a 
à  1  ordinaire,  pour  que  la  figure  qui  eft 
ce  foit  portée  de  Tautre.  Or ,  comme  en 
iint  le  cleffin ,  il  arriveroit  que  les  fleurs , 
c  autres  fieures  qui  compofent  Tétofie ,  £up-  , 
*clles  eurient  été  lues  en  montant,  ne  pour- 
être  lues  qu'en  defcendant,  &  que  dans 
la  moitié  du  delTîn  monteroit  infàillible- 
&  que  Tautre  moitié  defcendroit  :  il  faut 
irer  à  cet  inconvénient ,  que  le  deflitn ,  qui 
remem  fe  lit  en  commençant  du  bas  en 
orfcfu'on  le  lit  une  féconde  fois  ,  foit  lu 
t  en  bas,  cVft -à-dire,  en  remontant;  de 
ue  par  ce  moyen  le  premier  lac  qui  eft  lu 
coude  reprife  ,  fe  trouve  précifement  le 
qui  a  été  lu,  lorfqu*on  a  commencé  à  lire 
emîére;  &  par  ce  moyen  le  deiTin  fuit, 
il  arriveroit ,  fi  on  ne  lifoit  qu'une  fois , 
différence  que  tout  ce  qui  étoit  d*un  côté, 
ve  de  Tautre^  pendant  toute  la  fabrication 
iffe.  Il  eft  néceftaîre  encore  que  le  defllna- 
Te  rencontrer  les  fleurs,  feuilles  &  tiges  de 
fin  ;  de  façon  qu'en  le  renverfant  de  droite 
le  pour  le  tirer ,  toutes  les  parties  fe  trou- 
rfâhement  fur  les  mêmes  cordes  ou  dizaines 
vent  fe  fuccéder ,  tant  dans  la  fin  du  pre« 
âge  que  dans  le  commencement  du  fécond. 
te  façon  le  deflînateur  n'eft  tenu  de  faire 
leffin  au  lieu  de  deux. 

§.      I    V. 

Du  fimple  £•  contre-fempU^ 

fieur  Maugis  a  trouvé  le  moyen,  en  lifant 
I  une  fois  feulement,  de  faire  Tétofle  comme 
[fin  éroit  en  deux  fois,  8c  de  faire  porter  la 
le  droite  à  gauche,  f^oye^  la  di^tnation^ 
int  les  avantages  de  fa  machine,  imprimée 

en  1758, 
-  parvenir  à  cette  opération ,  on  attache  deux 
\  au  r9me,  dont  Tun  par  la  première  corde  à 
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gauche ,  prend  la  première  cgalemcm  dv  rame ,  juf- 
qu'à  celle  qui  finit  par  400 ,  dont  la  pareille  dn 
lemple ,  qui  &it  la  400*,  y  eft  attachée ,  ayant  con- 
tinué, nombre  par  nombre  de  corde,  depuis  la 
fremiére  de  400  du  femple  ,  jufqu'à  la  dernière, 
e  fécond  femple  au  contraire, a  la  première  corde, 
attachée  à  la  400*  du  rame ,  &  la  400'  du  femple  à 
la  première  du  rame  ;  de  façon  que  ces  deux  fem- 
|>les ,  étant  attachés  d'une  façon  totalement  oppo- 
fée,  il  s'enfuit  qu*un  des  femples  porte  la  figure 
dans  l'étofTe  <l'une  façon  oppolee  à  l'autre,  en  fup^ 
pofant  qHe  le  deifin  fut  lu  fur  chacun  des  deuit 
femples  féparés  ;  mais  comme  le  deffin  n'eft  lu 
qu'une  fois  ïtir  un  femple,  ce  même  femple  fur 
lequel  le  deflin  eft  lu,  eft  accroché  aux  deux  fem* 
pies  4ont  il  queftion  ;  &  pour  fabriquer  TétofTe  , 
on  bande  le  femple  qui  doit  faire  faire  la  figure 
d*un  cftté;  &  quand  il  eft  fini,  on  bande  l'autre 
femple,  &  on  lâche  le  premier; ce  qui  fait  que 
la  figure  eft  exécutée  dans  un  autre  fens  ;  c'eft-là 
le  fecret.  Le  feul  femple  qui  eft  lu  eft  attaché  hori- 
fontalemem  à  côté;  le  métier  eft  bien  tendu ,  ayant 
la  gavaffiniére  attsicEée  de  même  au  -  deflius  ;  de 
façon  que  kitîrenfe  prenant  le  lac,  s*il  eft  pefanr, 
elle  l'attache  à  une  petite  bafcule,  qui  faifaiu  lever 
les  cosdes  nue  le  lac  retient ,  celles-ci  font  venir 
les  cordes  À\\n  des  deux  femples  attachés  d'une 
façon  oppofée  ;  lefqnelles  cordes  entrent  dans  \m 
râteau ,  lequel  baiflle  au  moyen  d  une  autre  haf* 
cule  qui  le  tire  par  le  bas ,  &  au  moyen  encore 
de  perles  arrêtée^  &  fixées  fur  chaque  corde  dii 
femple,  pour  empêcher  que  le  râteau  ne  glifTe  ; 
les  perles  retenant  les  cordes  auxquelles  elles  font 
fixées ,  tirent  la  corde  de  rame  qui  fait  lever  la 
foie^  &  fournit  le  moyen  à  l'ouvrier  de  brocher 
le  lac  ou  pafler  la  navette ,  fi  le  eas  l'exige ,  pour 
la  fabrication  de  l'étoffer 

s    V. 

Des  éècffes  riches  en  800  &  du  grand  riche. 

Les  étoffes  qui  ie  faifoient  anciennement  en 
800 ,  n'avoient  pas  de  répétition  ;  fi  elles  en  avaient 
eu  une ,  il  aurait  fallu  800  cordes  de  rames  ,  So^ 
arcades,  6e  800  cordes  de  femple,  ce  qui  donne- 
roit  1600  mailles;  mais  elles  n^avoient  que  800 
mailles  de  corps.  Ces  étoffes  en  800 ,  fans  répé- 
tition ,  étoient  montées  en  Sco  cordes  de  rnme  & 
autant  de  femple ,  &  une  demie-arcade  feulement , 
ce  qui  fup prime  la  répétition. 

»  Auiourdluii  on  fait  une  étoffe  en  800 ,  c'eft- 
à-dire  fans  répétition  dans  fa  largeur  avec  400 
cordes  feulement  &  400  arcades. 

Il  Pour  faire  une  étoiffedans  ce  goût ,  il  faut  taire 
deux  defitns  de  même  hauteur  pour  400  cordes  de 
femple ,  foit  8  en  1  o ,  foit  8  en  1 1 ,  foit  8  en  x  a  ,  fnU 
vant  que  le  fabricant  defire  que  l'étoffe  foit  réduite  ; 
la  lifeufe  met  les  deux  deffins  Tun  fur  l'autre,  & 
quand  elle  a  lu  un  lac  ou  toutes  les  couleurs  d'iBè" 
rentes  qui  font  ùxr  la  ligne  horizontale  du  premier 

M  i; 
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dcflln  ,  clic  en  lît  nn  autre  fur  le  fécond  ,  & 
continue  de  même  jufqu'à  la  fin  des  deux  deflîni 
en  entier.  Il  fau'^bien  faire  attention  que  fous  la 
dcnominarion  d  un  lac  ^  en  fait  de  lifage  de  deflin, 
on  comprend  toures  les  dorures  &  foies  qui  fe 
brochent  d'nn  outîcux  coups  de  navette  aux  deux 
autres ,  fuivant  la  dlfpofuion  de  rétoffe  ;  mais  ordi- 
nairement il  q'y  en  a  qu'un  ,  attendu  que  la  trame 
ne  doit  faire  aucune  ^gurc  dans  ce  genre  d'étoffe  , 
mais  feulement  le  corps  de  cette  même  étoffe  ;  de 
façon  que  quoiqu'il  fe  trouve  5,6,7,8  lacs  & 
plus  à  brocher  dans  Tintervalle  d*un  coup  de  na- 
vette à  Tautrc ,  tous  ces  lacs  enfemble  néanmoins 
&  le  lac  paflé  nVii  compofent  qu'un  fuivapt  le 
lifage. 

»  Le  deifein  lu  &  le  métier  monté  ,  Touvrier 
fait  tirer  les  premiers  lacs  qui  doivent  être  brochés, 
&  ne  pafle  ùc  ne  broche  fur  Tctoffe  qu\ui  côté  des 
lacs  qui  ont  ii:té  tires  &  qui  fe  rap[x>rtent  au  pre- 
mier deflin  lu  ;  il  faut  tirer  enfuite  les  lacs  du 
fécond  deffin  ,  &  les  broches  dans  la  place  qu'il  a 
laifle  vuide ,  ou  qu'il  n'a  pas  broché  dans  l'étoffe  ; 
de  façon  qu'il  ne  broche  qu'une  répétition  de  cha- 
C]ue  deflin ,  foit  à  droite ,  foit  à  gauche  ;  de  cette 
manière ,  il  fe  trouve  qu'encore  que  le  métier  ne 
foit  monté  aue  de  400  cordes  a  l'ordinaire ,  les 
deux  deffins  lus,  comme  il  a  été  démontré,  conte- 
nant 400  cordes  chacun ,  forment  un  800  parfait. 

»  Suivant  cette  façon  de  travailler ,  il  fe  trouve 
qu'une  étoffe  de  fix  lacs  brochés  chaque  deflin , 
en  contient  douze ,  ce  qui  augmente  confidérable- 
ment  les  frais  de  main  d'œuvre  ;  on  a  cependant 
trouvé  le  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient,  mais 
il  n'eft  pas  aifé.  Il  faut  pour  cette  opération  que 
la  lifeufe  obferve  le  vuide  ou  le  fond  qui  fe  trouve 
dans  chacun  des  deux  deffins ,  &  qu^eile  air  foin 
de  porter  les  parties  qui  fe  trouvent  garnies  dans  le 
premier  deffin ,  dans  le  lac  de  la  partie  vuide  du 
fécond ,  &  de  même  celles  qui  fe  trouvent  garnies 
dans  le  fécond  deffin  ,  dans  la  partie  vuide  du  pre- 
mier ,  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  douze  lacs  bro- 
chés ,  il  arrive  qu'il  ne  s'en  trouve  quelquefois 
que  6,738,  plus  ou  moins  ;  il  faut  en  même- 
tems  que  l'ouvrier  ait  un  grand  foin  de  ne  pas 
brocher  à  droite  ce  qu'il  a  broché  à  gauche  fur  le 
drap  ou  étoffe,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  ou  fecile  pour 
l'ouvrier,  &  encore  plus  mal-aifô  pour  la  lifeufe  « 
qui  efl  obligée  de  choifir  fcs  lacs, pour  ainfi  dire 
des  yeux.  On  pourroit  objcâcr  que,  fans  fe  donner 
tant  de  peine ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  monter 
un  métier  &  faire  une  étoffe  fans  répétition ,  en 
faifant  lire  un  deffin  de  400  cordes  à  l'ordinaire ,  & 
au  lieu  de  800  mailles  de  corps  n'en  menre  que  400. 

w  L'on  répondra  à  cette  objeâion  qu'il  efl  très- 
aifé  de  faire  une  étoffe  fans  répétition  fur  un  400 
4>rdinaire  ;  mais  on  ohfervera  en  même-tems  que 
fi  le  corps  ne  contenoit  que  400  mailles ,  la  ré- 
dudion  leroit  fi  groflière  n  qu'au  lieu  de  quatre  à 
cinq  bouts ,  dont  un  gros-de-Tours  ou  fatineA  com- 
pofé  pour  la  t  ame  (^ui  fait  le  corps  de  l'étoffe ,  il 
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en  faudroit  plus  de  dix  ;  en  voîcî  la  raifoti; 

n  Le  papier  réglé  fur  lequel  ledeffinareur  p^\nt 
fon  deffjn ,  porte  la  largeur  jufle  de   letotTe.      ç^ 
tïtffm  étant  repété  deux  fois  dans  cette  même  ét<^  ^ 
doit  fe  trouver  réduit  àtla  moitié  jufle  dans  la  Vi^u.' 
teur ,  comme  il  eft  forcé  de  l'être  dans  la  larg^^^^ 
Pour  parvenir  à  cette   rcduâion ,  il  faut   que/i' 
trame  qui  en  fait  le  corps  foit  proponionnée  poor 
qu'elle  foit  parfaite,  attendu  que  ii  on  trame  xrop 
gros ,  les   fleurs  ,  feuilles  ou  fruits  qui    do\vat 
être  ronds  feront  largues  ;  de  même  que  fi  on  trame . 
trop  fin ,  les  fleurs  feront  écrafées  &  perdront  de 
leur  beauté  ;  c'efl  pour  cela  qu'un  deffin  fur  un 
papier  de  8  en  10 ,  exige  d'être  tramé  plus  gros 
que  celui  qui  efl  fur  un  8  en  1 1  ;  de  même  qne 
celui  qui  efl  fur  un  8  en  1 1 ,  doit  être  également 
tramé  plus  gros  que  celui  qui  efl  fur  un  8  en  12, 
parce  que  la  dixaine  étant  parfaitement  carrée, 
plus  elle  contient  de  coups  dans  fa  hauteur ,  plus 
il  faut  qu'ils  foient  fins  pour  qu'ils  puiffent  y  entrer. 
Ce  fait  pofé  pour  principe  ,  il  s'enfuit  que  400 
mailles  de  corps  dans  la  largeur  ordinaire  ,  qui 
ne  garniront  que  par  la  quantité  de  8  mailles  chaque 
dixaine,  ne  réduiront  pas  autant  que  800  mailles  qur 
en  donnent  16  ,  attendu  la  répétition.  P«ir  la  même 
raifon ,  puifque  douze  coups  doivent  former  le  carré 
dans  un  deflin  de  8  en  12  fur  16  mailles  »  il  en 
faudroit  24  fur  40  mailles  dans  la  largeur ,  ce  qû 
écraferoit  la  fleur ,  laquelle  pour  être  dans  fa  ron- 
deur, exigeroit  une  fois  plus  de  trame*  chaque 
coup ,  que  Tétoffe  ordinaire  ;  à  quoi  il  fsiut  ajouter 
que  la  accoupure  dans  te  deflin ,  qui  ordinairemeot 
efl  de  quatre  fils  doubles ,  fe  trouvant  pour  lors 
de  huit ,  ajouterolt  une  imperfeâion  par  fa  groffié- 
reté ,  à  laquelle  il  feroit  impoffible  de  parer  «  puif- 
que dans  un  fatin  de  90  portées  qui  compofent  7200 
fils ,  la  maille  de  corps  contenant  9  fils ,  pour  lors 
elle  en  contiendroit  i8.  On  peut  voir  dans  le  trmû 
des  fitins  réduits  toutes  les  proportions  géomém- 
ques  oui  doivent  être  obfervêes  pour  fDrmeruBe 
réduêhon  jufle  dans  toutes  les  étoffes,  proponion- 
nément  à  la  quantité  de  msdlles  de  corps  coatenves 
dans  les  largeurs  ordinaires ,  puifque  claque  maîBe 
doit  avoir  la  corde.  On  pourroit  avancer  que  dans 
un  400  qui  ne  feroit  pas  répété,  le  deffinaceur  n'as- 
roit  qu'à  faire  les  fl«urs  ,  feuilles  &  fruits  plus  loogi 
en  hauteur,  &  que  pour  lors  l'ouvrier  étant eblâ    , 
de  mettre  en  rondeur  tous  les  fujets  dont  le  demi   .} 
feroit  compofé ,  il  ne  feroit  pas  oblieé  de  rriBcr   t^ 
avec  tant  de  brins.  A  quoi  on  répond:  1*.  qnll ne  ,^ 
feroit  pas  poffible  qu'un  deffinateur  travaillât  r£p-  j- 
liérement ,  s'il  étoit  obligé  de  défigurer  fon  deffin*  ^ 
2°.  La  découpure  étant  groffe  par  la  maille  de  \ 
corps ,  lorfqu'elle  fe  trouveroit  placée  perpendioH  { 
lairement ,  feroit  beaucoup  plus  fine  «  lorfquVHe  \^ 
le  feroit  horizontalement ,  parce  qu'elle  feroit  beiv  Ç 
coup  plus  ferrée  par  la  fineffe  Je  la  trame.  )*.  H  \^ 
efl  d'une  néceflîté  indifpenfable  que  le  deffio  M  ^ 
peint  avec  une  correâion  exaâe ,  puifque  ^   -^ 
parvenir  a  ce  point  »  les  deflinateurs  qui  Tcukn  '^ 
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(ûre  dn  beau ,  font  obligés  de  faire  des  efquîfles 
aurant  parfaites  qu'il  leur  eft  polTiblc  ,  fur  des  pa- 
piers qui  portent  ju^e  la  moitié  de  l'ctoffo  pour 
celles  qui  font  répétées ,  de  façon  que  Icrqui^Te 
doit  être  femblaUe  à  rétoffe ,  tant  en  hauteur  qu'en 
largeur ,  &  quand  elle  eft  faite ,  on  la  diviie  en 
^  piufieurs  carrés  égaux ,  pour  la  peindre  de  mcme 
lur  le  papier  régie  :  on  appelle  mettre  en  carte  lef- 
ouiâe  qui  eft  divîfce  également  en  même  nombre 
ie  carrés  :  ce  qui  fait  qu'en  fuppofant  refquifle 
parfaite  «  il  n'eft  pas  poffible  aue  le  deflin  foit  autre- 
ment. Par  exemple,  une  eiquifle  qui  repréfence 
Fétoffe  fiibriquée ,  doit  poner  jufle  la  moitié  de  la 
feuille  du  papier  réglé ,  puifque  la  feuille  porte  jufle 
la  largeur  de  Tétonc  dont  le  deffin  eft  répété.  La 
feuille  du  papier  réglé  contient  50  dizaines  de  lar- 
geur &  40  de  hauteur  :  on  la  divife  en  dix  parties 
Eour  la  largeur  de  cinq  dixaincs  chacune ,  &  en 
uit  partie»  pour  la  hauteur;  ce  qui  fait  égale- 
ment cinq  dizaines  pour  la  hauteur  »  conféoucm- 
œnt  des  carrés  panàits.  On  divife  refquifle  de 
même  ,  après  quoi  on  peint  le  deifin  ;  &  en  fuivant 
cette  méthode ,  il  eft  phyûquement  impoffible  de 
fe  tromper. 

Fond  £of  ou  {Targcnt. 

»  Tous  les  fonds  d*or  ou  d'argent  riches ,  qui 
fe  fabriquent  aujourd'hui  à  Lyon  9  foit  pour  habits 
d'hommes ,  foit  pour  veftes ,  fe  font  à  double  corps , 
ou  à  la  broche  :  il  nV  a  plus  que  les  fonds  aor 
pour  omemens  d^égli/e  qui  fe  faftent  à  l'ordinaire , 
c*eft-à-dire,  comme  ils  ont  été  démontrés  précédem- 
ment ,  avec  des  fonds  de  couleur  :  tous  les  riches 
en  or  ont  des  chaînes,  poils ,  &c.  en  couleur  d or 
ou  aurore ,  &  celix  en  argent  en  blanc. 

»  Toutes  les  chaînes  des  fonds  or  contiennent 
40  portées  doubles ,  qui  compofent  3  200  fîls  dou- 
bles ,  &  10  portées  de  poil ,  qui  font  800  doubles 
eu  fimples  ;  doubles ,  fi  Torganfîn  eft  An  ,  &  fim- 
ple«  s*il  eft  gros:  on  ajoute  un  fécond  poil  de 40 
ponées  fimples ,  lorfque  Ton  veut  une  dorure  rele- 
vée qui  imite  la  broderie.  Tous  les  métiers  géné- 
lalement  quelconques,  font  montés  en  gros-de- 
Tours ,  c'eft-i-dire ,  fur  quatre  liiTes  de  levée  pour 
la  chaîne  &  le  rabat  «  &  autaut  pour  le  rabat  du 
poil  ;  &  deux  feulement  pour  le  lever. 

I»  Tous  les  métiers  &  doubles  corps  ont  200 
cordes  pour  la  châne,  &  200  cordes  pour  le  poil  ; 
diaque  corde ,  tant  de  la  chaîne  que  du  poil ,  con- 
tient deux  arcades  pour  faire  lever  les  800  mailles 
de  chaque  corps,  ce  qui  fait  que  les  fleurs  ou 
omemens  font  répétés  quatre  fois  dans  l'étoffe; 
on  ne  lauroic  en  répéter  moins  dans  les  400  ordi- 
naires. 

a  Comme  la  lame ,  foit  or  ou  argent ,  eft  ce 
qtTil  y  a  de  plus  brillant  dans  TétofFe  riche,  c'eft 
inffi  cette  partie  de  dorure  qui  eft  femée  le  plus 
abondamment  dans  toutes  les  étoffes;  on  la  pafTe 
prefque  dans  toutes  à  travers  avec  la  navette  ;  on 
»  broche  dans  quelques-unes ,  mais  rarement. 
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»  Ce  coup  de  navette  en  lame  doit  faire  deux 
figures  très  -  difTcicptcs ,  quoique  d'un  feul  jet  ; 
la  première ,  un  grand  hrilLmt  oii  la  lame  n'cll 
point  liée  ;  h  féconde .  un  trcs-beau  fond  moiré'» 
fuivant  le  goût  du  deflinatcur. 

n  Pour  Fintelligcnce  de  cette  opération,  nous 
donnerons  le  nom  de  petit  corps  à  celui  dans  lequel 
les  fils  de  poil  font  paffés  feulement  »  &  le  nom  de 
grand  corps  à  celui  dans  lequel  la  chaîne  eft  pafTée 
de  même. 

»  Les  defllns  pour  ce  genre  d*étoffe  doivent  être 
lus  fur  les  deux  corps  ;  pour  le  broché  ou  autre 
coup  de  navette  s'il  s  en  trouve»  telles  que  les  re- 
bordures ,  &c. ,  à  Texception  du  lac  de  la  navette 
de  lame  ,  lequel  doit  être  peint  en  deux  couleurs  « 
Tune  pour  faire  la  moire ,  &  Tautre  pour  faire  le 
brillant. 

»  De  quelque  façon  que  foient  peintes  les  deux 
couleurs ,  pour  faire  avec  la  navette  un  fond  moiré 
&  un  fond  brillant,  néanmoins  pour  concevoir 
plus  aifément  cette  opération  ,  nous  fuppoferons  le 
tout  moiré  en  marron  pour  la  couleur  peinte  fur 
le  deftin  ,  &  le  brillant  en  rouge. 

Il  Ces  deux  couleurs  doivent  être  lues  enfcmble , 
&  ne  contenir  qirun  feul  lac;  favoir,  le  rouge 
fur  les  deux  corps,  &  le  maron  fur  le  grand  corps 
feulement. 

n  Pour  travaillée  Tétoffe ,  on  paftc  le  coup  de 
fond  en  foie  ,  aurore  ou  blanc  «  fuivant  les  dorures  ; 
on  broche  enfuite  les  efpolins,  foit  J'oie ,  foit  doritre 
différente  de  la  lame,  &  au  dernier  coup  la  na- 
vette de  lame ,  de  crainte  que  fi  on  la  paffoit  au 
premier  coup ,  après  la  navette  de  foie  ,  la  lame 
n'étant  point  arrêtée ,  le  broché  de  tous  les  efpo- 
lins ne  la  fit  écarter  ou  rompre.  Sitôt  que  la  lame 
eft  pafiée,  on  fait  lever  les  lilles  du  poil  feule- 
ment,  fous  le  fil  dcfquclles  on  paflc,fans  aucun 
lac  tiré ,  un  coup  de  navette ,  auqi:el  on  donne  le 
nom  de  coupp.rJuySi  cela,  pour  arrêter  le  poil 
qui ,  fans  ce  coup ,  traineroit  fous  la  pièce  dans 
les  parties  moirées. 

»  Il  eft  donc  aifé  de  comprendre  que  dès  que 
Ton  tire  le  lac  de  lame ,  tout  ce  qui  eft  lu  fur  les 
deux  corps  fe  tire  ,  a  Icxception  du  marron  qui 
n*étant  lu  que  fur  le  grand  corps ,  la  partie  qui  ne 
fe  tire  pas  demeure  en  fonds  ,  &  fait  le  liage  de 
la  moire  ;  cela  eft  clair ,  puifque  c*eâ  la  partie  du 
poil  qui  n'eft  lue  que  fur  un  corps. 

n  Les  habits  pour  hommes  &  les  veftes  très- 
riches,  ne  contenant  que  de  très-petites  fleurs,  il 
s'en  fait  à  quatre  chemins ,  qui  font  quatre  répé- 
titions ;  il  s*en  fait  enfuite  à  cinq  chemins  ,  a  fix  9 
à  fept  &  à  huit ,  &  point  au  deflus.  Mais  comme 
le  fabricant  doit  chercher  la  facilité  du  travail  dans 
fes  opérations ,  &  qu  il  faut  néccffairement  que  les 
800  mailles  de  chaque  corps  travaillent,  un  mé- 
tier à  quatre  chemins  ou  répétitions ,  doit  conte- 
nir 200  cordes  pour  chaque  corps ,  ce  qui  fait  deux 
arcades  chaque  corde  de  rame ,  &  409  cordes  à 
rordinaire» 
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n  Un  mérîer  a  cinq  répétîtîonf  ©n  chemîtî^,  te 
fnonec  avec  i6o  cordes,  cjni  font  31a  pour  les 
deux  corp$  »  6c  deiix  arcades  &  demie  à  chaque 
corde  fle  rame. 

»  Trois  arcades  h  chaque  corde  de  rame  ;  un 
ifférîer  h  fix  dtemins,  133  cordes,  a66  pour  les 
deux  corps- 

3j  Trois  arcades  8c  demie  à  chaque  corde  de 
rame  »  un  métier  k  Tept  chemins  j  1 14  cordes  ,  228 
pour  les  deux  corps. 

n  Quatre  arcades  à  chaque  corde  de  rame  ,  un 
mener  à  huit  chemins  ,  too  cordes  »  too  pour  les 
deux  corps* 

n  Le  deflln  pour  4  chemins 
ou  répétinooS)  doit  conicnir 
Aj  dixaîncs ,   ci 2J  dix'*. 

A  5  chemins,  20  dixaînes, 
ci  ^ 10  dix". 

A  6  chemins  »  16  dixaines  , 
5  cordes,  ci 16  dix*',  j  cardes. 

A  7  chemins  »  14  dixaines , 
a  cordes  ,cl 14  dix".  2  cordes. 

A  8  chemins»  t2  dixaines» 
4  cordes  ,  ci la  dix"*  4  cordes, 

r»  Comme  Texte nfion  des  ch«în«s  ,  qui  font  né- 
ccfTaires  pour  la  fabrication  des  étoiles  riches  ,  fati- 
gue beaucoup  plus  les  cordages  que  les  plombs 
qui  font atrach^^s  aux  mailles  du  corps,  les  fabrr- 
cans  »  qui  ont  un  peu  d*intelligence  ,  prennent  deux 
cordes  pour  une  lorfqu  ils  font  lire  les  deiîins  , 
dans  le  nombre  de  celles  qui  font  deftinées  pour 
le  grand  corps  ,  donc  chaque  maillon  doit  foute- 
nir  quatre  fils  doubles  de  la  chaîne  ,  6c  Quatre  tils 
fimples  pour  le  relevé,  ce  qui  compofe  aouze  Hls 
bien  tendui  ;  Ôc  s'il  y  a  huit  rèpéfitions,  chaque 
corde  doit  faire  lever  quatre-vingt  ieiie  fils ,  ce  qui 
les  fatigue  beaucoup ,  tant  celles  du  Temple  auc 
celles  du  rame-  Ceft  une  attention  qui  mcme  n  cA 

f»as  connue  de  tous  nos  fabricans  de  Lyon  ,  dont 
1  plupan  ne  font,  pourainfi  dire  «  que  des  auro- 
mates  qui  ne  favem  travailler  qut  machînalemenc  ; 
au  lieu  que  dans  le  petit  corps  ,  un  métier  monté  à 
huit  répétition?  ,  ne  lève  pos  plus  de  huit  ftls  fim- 
ples ou  doubles,  &  encore  d  un  poil  qui  nVft  paî 
tendu  extf aordinairemcnt ,  pour  que  la  dorure  ou 
lame  liée  parorHc  mieux  dans  l'ctolVe. 

»  On  ne  croit  pns  devoir  omettre  que  tous  les 
gros-de*Tours  riches,  étant  compods  de  40  por- 
tées doubles,  qui  font  3200  iils,  les  poîls,  pour 
lier  la  dorure  de  lo  portées  ,  qui  font  Soo  *ÎU  ,  il 
fc  trouve  par  ce  moyen  quatre (ik  doubles, chamie 
maille  de  corps  &  un  hX  de  poil  ftmple  ou  double  ; 
conféqucnment  quatre  fils  doubles  à  chaque  dent 
de   peigne  qui  contient  800  dents,  fie  un  fil  de 

f^oîl  i  ce  qui  fait  que  ^^ins,  les  doubles  corps ,  ce 
iagc  ferré ,  8t  les  fil*  fi  prés  les  uns  des  autres , 
font  ta  roorre  en  queftion ,  le  liage  du  poil  dans 
l<i  autres  étoffes  brochées,  nVtint  que  du  quart 
gui  cft  mj3i  fotii  qttatfc  liffei  d^  fibat 
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c'ert-^-tîfréi  toutes  les  quatre   dents  du  pAgBt\ 
un  fil. 

"  Uon  ajoutera  encore  qu'il  faut  autant  é'if' 
cadesau  petit  corps,  qu*il  en  faut  au  grand  »  pour^ 
<pte  le  tout  puific  le  faire  jude  ;  &  cela ,  à  propor^ 
tion  des  répétitions» 

»  Le  beau  relevé  fc  fait  at]]ourd*huî  arec 
deuxième  poil  de  quarante  portées  fimples  ♦  ce  qu 
fait  quatre  ti h  féparés ,  chaque  maillon ,  &  chaqu 
dent  du  peigne. 

n  La  oorure ,  pour  relever»  cil  ordinalremer 
or  ou  argent  U lie ,  broché  à  deux  bouts  j  il 
le  deflîn  6c  le  métier  foicnt  Jifpofés  pour  cl 
ration* 

n  Qusjit  au  duiÏÏn  ,  la  dorure  qui  doit  être  rc]a 
vée ,  doit  être  peinte  d^unc  feule  couleur ,  felofl 
ridée  du  dcITuiateur  >  la  partie  qui  doit  être  rc-^ 
levée ,  doit  écrc  peinte  aune  couleur  oppo^  à 
cette  première  ,  &  par  deflus ,  en  obfcrtanc  qa^j 
dans  toutes  les  parties  qui  contiennent  tes  extrè-l 
mités  des  fujets,  il  y  ait  au  moins  deux  côtés  au- 
delà  de  celles  qui  doivent  être  relevées  ^  c'cil*à* 
dire ,  que  fi  la   dorure  qui  doit   être  relevée  cil 
peinte  en  jaune,  la  partie  qui  doit  faire  le  relevé^ 
en  bleu  ,   peinte   fur  ta   partie  jaune  ,  tous  lef' 
contours,  refentes,  &c.  doivent  être  rebordés  de 
deux  cordes  de  jaune,  um  en  dehors,  quen 
dans, 

n  Pour  brocher  le  relevé ,  on  tire  le  lac  peint  en 
blanc,  6l  on  fait  rabattre  tout  le  poil  des  40  portccsl 
fimples,  qui  ordinairement  n'eA  paifc  que  dans  le 
corps,  &  fotis  deux  ou  quatre lifles  de  rabat fdprcij 
quoi,  O'i  pa^e  lefpolin,  qui  contient  une  petin 
canette   de    quatre  ou    fix   gros    bouts  de  fvit^ 
après  quoi ,  onlaiflc  aller  la  marche,  &  on  fait  itrcfl 
un  fécond  hc  qui  c(ï  le  même,  à  rexcepeion  deaj 
deux  cordes  de  plus  dans  toute  fa  circonférence ,  T 
oa  broche  lefpolin  de  dorure, 

n  Les  deux  cordes  de  plus ,  peintes  dans  les  cir^l 
conférences  Ôc   découpures  des  tlcurs  relcvtçs  , 
font  fi  néceiîaircs,  qix  fi  elles  manquoicot,  on  nfl 
tireroit  que  la  même  partie  fous  laquelle  »uri]f| 
pMÏc  la  fou  pour  relever;  il  arrive ro^ 
la  foie  p^fiec ,  étant  étendue  aulli  bic 
rui  e ,  reficmcroicnt  les  rives  ou    0 
fleurs  ,  de  telle  façon  ^  qu  il  fe  feroit  d 
dîtui  Ictoffc  ,  qui   fcroient  rrés   '  ? 
porteraient  coup  à  la  vente  ;  ce  fi<f 

le  commencement  que  le  relevé  a  cit  nm  en.j 
tique. 

Etojffi  à  tahr^cht, 

w  Les  fonds  d'or  ou  d*argent  à  la  broche^ 
diflfîrent  en  aucune  façon,  pour rapparencc  de  cet 
qui  font  à  double  corps  ;  mais  la  fabrl 
très-différente,  outre  que  Ton  peut 
fond  or  à  la  broche,  comme  une  aut:  . 
400  cordes  &  deux  répCiiiiom  feuler 
qu*eii  double  corps  ,  il  fatidroîr  800   carde»  , 
voif .  4Q0  pom  1»  chaiiie» 
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^  l*!nventSon  de  la  broche  »  dés  le  commence- 
mc:.t  j  ne  fut  mife  en  pratique ,  que  pour  rciuirc  le 
Lgc  de  la  corde  plus  fin ,  &  pour  le  taire  grand 
OL^petir,  l'uivanc  que  la  beauté  de  Tctuti'c  i'cxi- 
gec'it  ;  pour  lors  on  taifoit  tirer  les  cordes  du  liage, 
telles  qu'elles  étoient  peintes  par  les  delfinatcurs , 
&  en  mcme-tems ,  on  faifoit  rabattre  avec  la  mar- 
che ,  une  lifTe  oui  faifoit  bailTer  un  fil  double  de 
chaque  maille  du  corps  qui  étoit  tirée,  après  quoi 
en  paiToîc  la  broche  ;  6c  faifant  tirer  enfuitc  le  lac 
qui  devoit  é:re  broché,  &  joignant  la  brociio  au 
peigne  ,  il  arrivoit  que  le  lac  tiré  enlevant  la  bro- 
che ,  enlevoit  en  même  tems  les  trois  quarts  de 
chanie  maille  de  corps  qui  étoient  demeurées 
d.iius  ,  &  ne  lailToient  pour  lier  que  le  quatrième 
£1  que  la  liiTe  de  rabat  avoit  fait  trouver  fous  la 
bti'che  ,  lorfqu*on  Tavoit  pafTée  quand  le  lac  avoit 
été  tiré. 

n  La  broche  fait  aujourd*hui  le  même  cfTct  que 
te  double  corps  ;  il  y  a  encore  cette  différence , 
(ju*avec  la  broche  on  peut  faire  un  fond  moiré  avec 
U  quart  de  la  cii:  ine ,  en  faifant  paiTcr  une  liiïc  du 
rabat  ;  pour  lors  il  ne  faut  point  de  coup  perdu  , 
comme  au  double  corps  ;  ou  bien  avec  le  poil  en 
hlfant  bailTer  les  quatre  lides  de  liage  ;  alors  il 
hïii  le  coup  perdu ,  comme  au  double  corps  ;  ainfi 
tout  revient  au  même. 

n  Les  métiers  pour  la  broche  font  montes  à 
Fordinaire  ,  comme  tous  Us  gros  de-Tours  en  40 
portées  doubles  de  chaîne,  tk  de  dix  de  poil  ;  on 
ks  monte  aufli  en  relevé ,  en  ajoutant  un  fécond 
poil  de  49  portées  fimplcs ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant.  Les  parties  qui  doivent  faire  t'-nds  moiie 
Sk  fonds  brillant  prur  la  lame,  doivent  ctre  peintes 
fi;r  h  cicflln  ,  comme  ceux  des  doubles  corp*. 

»  Au  liwU  d'un  fer.l  Lie  qui  fufht  poi:r  le  double 
ccrps,  afin  de  faire  la  mcirc  6t  lebriilanr,  ici  il 
en  fum  deux.  Ln  fuppolant  la  partie  i\u  brillant 
£.ns  haï;e  peinte  en  rouge  ,  &  celle  de  la  moire  en 
marron,  on  tire  la  partie  peinte  en  rouge,  unis 
1  laquelle  on  pajTc  la  brocbc  nuement ,  fans  bouger , 
fii  faire  mouvoir  aucune  liffe  ;  bi  iorfquc  la  broche 
cft  paâee  ,  on  prend  le  fécond  lac  peint  en  mar- 
ron ,  que  Ton  tire  avec  ccli:i  qui  cft  peint  en  roi:ge  ; 
alors  faifant  baifîcr  tour  le  jroil  de  dix  portées,  ou 
vne  des  qtiatre  liifes  qui  conrient  le  quart  de  la 
chaîne ,  on  pafTe  la  navette  de  lame ,  ou  on  broche 
Tefpolin  de  la  même  qualité  de  dorure. 

1»  H  eft  très-ai(é  de  comprendre ,  que  le  premier 
hc  tiré  fc  trouvant  (  ou  la  Joie  qu'il  lève)  toute 
fur  la  broche,  quand  le  fécond  efî  rite  cnfuue  .  la 
brr.chî  érant  prés  du  peigne ,  les  fils  que  la  iifl-i 
de  rabst  fait  briffer  étant  iuv  ia  hrc  chc  ,  ne  peuvent 
pas  fe  trouver  defTous  étant  arrêtés  par  cette  même 
hrr^che  ,  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  du  fécond  lac  , 
fefquels  fe  trouvant  defTous ,  &  n'étant  gênés  en 
aucune  façon,  forment  la  figure  de  la  moiie,  en 
Isiffant  aufTi  bas  que  le  reflc  de  la  chaîne  qui  ne 
Retire  pas  ;  &  le  vuide  qui  fe  trouve  dans  la  partie 
•ulc^'fils  ne  peuvent  pas  baiiier  ,  iornieat  le  bril- 


SOI  05 

lant  de  la  lame.  Il  eft  vrai  que  ponr  cette  opéra- 
tion ,  il  faut  deux  tems ,  favoir ,  celui  de  palier  U 
broche ,  &  celui  de  pafTer  la  navette  ;  au  lieu  qu'au 
double  corps  ,  il  n'en  faut  qu'un ,  qui  eft  celui  de 
palier  la  navette  feulement.  Muis  en  revanche  ,  fur 
le  métier  de  la  broche ,  on  peut  ,  comme  on  la 
déjà  dit ,  faire  Vétotfe  <i  l'ordinaire ,  à  deux  répéti- 
ticwis  non-feulement,  mais  encore  toutes  fortes  de 
gros-dc-Tours  à  la  broche  ou  non  ,  fans  rien  chan- 
ger au  métier ,  ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  avec  les 
douLles  corps. 

»  Tous  les  poils  en  général  deftinés  à  lier  la 
dorure  dans  les  étoffes  de  la  fabrique,  ne  font  point 
tendus  &  arrêtés  comme  leschiines,  attendu  qu'ils 
enterreroient  la  dorure;  d'ailleurs,  les  poids  qui 
les  tiennent  tendus  montent  a  fur  &  mclure  qu'ils 
s'emt>k)iunt  (précaution  nécelV.iire  pour  conferver 
rLg:.i;té  de  1  extenfion  )  ,  au  lieu  que  les  chaîne» 
funt  arrêtées  avec  des  vJli^  ou  cfpéccs  de  baf- 
culcs  chargées  de  poids  confidérables ,  qni  empê- 
chent Tenfouple  de  jouer  pendant  le  cours  de  la 
fabrication ,  ce  qui  n'eft  pas  de  même  au  poil  qui 
monte  £c  dcfeend  ,  c'eft  à-dire  ,  le  poids  ,  tandis 
que  Ton  trav-iillc  rétoffe ,  de  f.içon  que  Toii  voit 
dérouler  le  poil ,  lorfqu'on  le  fait  rabattre  pour 
palTer  le  coup  de  lame ,  6c  ainfi  monter  le  poids 
&  defcendre,  fuivant  les  cftorts  de  la  tire  &  du 
rabat,  &  par  ce  moyen  conferver  toujours  léga- 
lité de  fon  extenfion  ,  ce  qui  efl  d'une  conféquencc 
infinie  pour  toutes  les  étoffes  de  la  fabrique ,  dans 
Icfquelles  les  poils  font  deftinés  à  former  les  liages 
dans  la  dorure.  Au  movcn  de  cette  fjçon  de  tra- 
vailler, en  (aifant  bailler  le  poil  au  lieu  de  la 
chaîne ,  Ion  palTe  la  navette  de  la  lame  auffi  aifé- 
ment  que  dans  une  étofte  unie. 

Suite  des  étoffas  à  la  broche. 

n  Toutes  les  étoffes  riches  de  la  fabrique ,  donf 
la  dorure  eft  liée  par  les  liifcs ,  foit  par  un  poil ,  foit 
par  la  chaîne,  ont  un  lia|»e  fuivi  qui  forme  des  li- 
gnes di»\e,oniJes,  lefquellcs  panant  à  dioite  ik  à 
gauche,  felon  la  façon  de  commencer  ou  d'armer 
le  liage,  en  commençant  par  la  première  du  co:é 
du  battant ,  &  fîniiTant  par  la  quatrième  du  coté 
djs  liifes,  ou  commençant  par  cette  dernière,  & 
tiniffant  par  la  première  du  côté  du  battant.  Cette 
faç.:n  d'armer  le  liage  en  général ,  &  pourvu  que 
la  liiTe  ne  foit  pas  contrariée  ,  cft  la  même,  ou  pro- 
duit le  mjme  cfTet.  Outre  cette  façon  de  lier  hi  do- 
rure dans  les  étoffes  riches  ,  elles  ont  encore  une 
dorure  plus  grofTe ,  qui  imite  la  broderie  ,  appelée 
vulgairement  r/i»rtfrf /Lr  lis^e  ^  parce  c(i\t  pour  lors 
on  ne  bailfe  point  de  li/Tc  pour  lier  cette  dorure, 
qui  n'eft  arrêtée  que  par  la  corde  ;  c'eft-à- dire,  que 
clans  les  parties  de  dorure  qui  font  tirées ,  &  qui 
ont  une  certaine  largeur,  le  deffinatcur  a  foin  de 
laiffer  des  cordes  à  fon  choix,  Icfquelles  n'étant 
pas  tirées  ,  &  fc  trouvant  à  diftance  les  unes  des 
autres, arrêtent  la  dorure,  &  lui  donnent  plus  de 
relief  >  parce  qu'elles  portent  plus  d'éloignemeAC 
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f      '    "*      "nalrequî  b  U(?»  La  dlAîince  ordîrtînfe 

t  'ne  fonf  point  tirées,  afin  d 'arrêter 

,  r  i  quatorze  cordes  ;  au  lieu 

*  flaires,  elles  ne  pafîcnt  pas, 

i'OLir  ks  plus  Idfgcs,  cinq  à  fix  cordes.  Outre  le 
rilbnrquc  le  liage  pcir  la  corde  donne  à  la   ào- 
l^urc,  le  deffinaicur  oui  le  marque  au  deflln  »  a  eii- 
j>carcl:i  îibcné  de  diitribucr  ce  liige  à  Con  choit, 
tamèt  H  droite ,  tantôt  i  gauche ,  dans  une  partie  de 
•lofure  en  rond,  carrée  ou  ovale  ,  comme  il  hii 
plaît,  dans  une  feuille  de  dorure  d  former  les  éta- 
les ,  ce  qui  ne  (c  peut  avec  la  HiTe  ordinaire.  Cette 
fiçon  de  tirer,  la  dorure  étant  peinte  fur  le  deffin  , 
^il  n'ert  pns  de  doute  que  le  defîînateur  ne  la  diflri- 
i  bue  d'une  Uçon  à  faite  briller  davantage  Ictoffc ,  & 
^  quM  ne  la  repréfeote  comme  une  broderie  parfaite. 
w  Maigre  la  beauté  que  Tétoffe  acquerera   par 
cette  façon  arbitraire  de  lier  la  dorure,  il  s'y  trou- 
vcroir  un  défaut  ,  auquel  on  a  voulu  remédier  î  la 
'  corde  de  la  maille  qui  Itoit  cette  dorure  »  &  qui 
tenort  ordin:iircment  dans  les  fonds  gros-de-Tours, 
lutit  tîls  rimples,-.ou  quatre  fils  doubles  qui  com- 
'porenj  la  dent  du  peigne,  étoit  trop  erofle,  en 
rcomparaifon  des  autres  qui  ne  font  que  d  un  61  fim- 
ppîe ,  ou  deux  fils  dans  le  taffetas  ou  gros-de-Tours , 
p;irce  que  ce  genre  d'étoffe  eft  ourdi   de  même, 
■'qu'il  n'eftpas  ponTibîe  de  féparer  le  fil  qui  a  été 
ioublé  par  Tourdiffage*  Il  falloit  donc  trouver  le 
I  »Toy€n  de  diminuer  la  grofîeur  de  ce  liage ,  fans 
L  déranger  néanmoins  la  variation  qui  lut  efl  donnée , 
t  pour  qu*il  foit  parfait. 

M  Ou  a  dit  ci^devant ,  que  le  dcflînateur  pcî- 
Mnoit  fon  liage  par  h  corde  ,  pour  lui  donner  Ta- 
jgrément  qu'il  dcliroit;  la  lifeufe  bitîolt  en  fonds 
(cette corde  peinte»  afin  qiie  n'étant  pas  tirée,  elle 
[formât  ur\'^  découpure  qui  arrêtait  ou  lioit  la  do- 
l^irct  On  a  fuivi  le  même  ordre,  quant  à  la  façon 
Ue  peindre  le  deHîn  ;  mais  au  lieu  ae  laiffer  en  fond 
Ha  corde  deftinée  à  lier  la  dorure ,  U  a  fallu  au  con- 
T  traire  en  faire  un  lac  particulier,  di  la  faire  lire 
[pommelés  autres  couleurs. 

w  Lorfqu^il  ert  quedion  de  fabriquer  Tétoffe»  on 

ïiî  tirer  le  lac  qui  contient  Icv  différentes  cordes 

ïeftinées  à  lier  la  dorure;  ce  lac  étant  tire,  roii- 

^rier  ,  au  moyen  d  une  marche  parriculiètc  pofce 

[exprés  ,  fait  batlTcr  une  des  quatre  liffcs  au  rabat 

ïe  la  chaîne,  laquelle  faifant  baiffcr  de  même  un 

îes  quatre  fîls  doubles  de  la  maille;,  il  paiTc  une 

Ppctitc  baguette  de  fer,  roadc  &  bien  polie  ,  dans 

fa  féparation  des  fils  que  chaque  muillc  tirée  a  fait 

lever,  de  h<fon  qu'il  fe  trouve  un  fil  double  de 

[^cf raque  maille  deffous  la  baguette  de  fer*  Cette  opé- 

imtîon  fiitte ,  il  pouffe  la  baguette  de  fer  du  côté  du 

.  peigne  «&  immédiatement  après  ,  il  fait  ttrer  le 

lue  de  Im  dorure  qui  doit  être  liée  par  la  torde  i  en 

Lii^nt  aller  k  lac  des  cordes  mêmes  fous  Icrquellcs 

î;  '  îc  a  été  paffée.  Ce  lac  ctant  tiré ,  les  cordes 

•  :it  lier  reflcnf  en  fond  comme  a  Tordi- 

luirc,  mnîs  la  baguette  qin     '  V    ^roi5 

quarts  dc#  âll  dç  diaquc  r^  .     -  par 


^     s'o  I 

nûFïï^TnïïT^çS  de  yôff  »   fot- 
*  elle  lève  par 


doit  é;  -.  elle  lève  par  rii* 

quarts  des  ûls  de  chaque  maille  dutu  elle  ^iï  cou- 
verte, &  ne  laiffc  dans  le  fond  que  \c  icul  n\  dou- 
ble ^ui  a  été  baiffé  ,  lorfqu'on  a  rire  le  lac  du  Itigc 
qui  <eif  fcul  a  lier  la  dorure,  au  lieu  des  quatre  qui 
la  lioient  précédemment ,  après  quoi  l'ouvrier  la 
tire  pour  paffer  les  autres  dorures  »  &  les  couleurs 
dont  rétoffe  eil  compofée* 

Ji  Cette  baguette  cft  un  peu  plus  groffe  que  celle 
qui  forme  dans  le  velours  cifelé,  celui  qui  n^eflpaf 
coupé,  6c  qui  vulgairement  eft  nommé  vtlomn 
frifé  ;  elle  a  la  même  longueur ,  6c  paffe  tranfirei^ 
fa  le  meut  fur  Tétoffe. 

>f  Cette  façon  de  lier  la  dorure  efl  ,  &o$  con- 
tredit, une  des  plus  belles  inventions  qui  ait  été 
trouvée  dans  la  rabrique»  eu  égard  à  Tètat  a^uei 
où  elle  fe  trouvée, 

1*  Quelques  tabricans,  pour  fe  diftinguer^  OBI 
voulu  faire  des  étoffes  liées  de  même,  faas  fe  fer- 
virde  ta  baguette  de  fer,  qui  a  fait  donner  à  ré- 
toffe, le  nom  â*àojf:  â  la  hùcke  ,  parce  que  djiu 
le  patois  de  Lyon  ,  ou  appelle  ordinairement  I*t^ 
cliffj  unQ  petite  baguette  de  bois,  de  fer  oudebî* 
ton  f  ils  y  ont  réutli  en  faifant  ourdir  un  poil  de  dix 
ponécs  ,  compofant  huit  cents  fih  ;  mais  pow 
faire  cette  opération ,  il  falloit  huit  cents  maiUei 
de  plus  pour  contenir  les  huit  cents  ÛU  de  poil^ 
conféquemmeni  quatre  cents  cordes  de  rame,  & 
quatre  cents  à  chaque  fcmple  de  plus ,  ce  qui ,  avec 
le  fîl  de  lac  d^augmentation,  failott  un  objet  de  | 
k  400  livres  de  uépenfc  pour  Touvrier,  indépco* 
demmcnt  de  Tembarras  de  cette  quantité  de  cor* 
dages  ,  qui  retarde  toujours  la  fabrication  :  au  lieu 
que  dans  l'étoffe  à  la  broche ,  il  n  y  a  rien  k  changer 
au  métier  ni  au  travail,  fi  ce  n  eft  le  tems  delà 
paffer ,  qui  n'cft  rien  pour  ainfi  dire  ;  ce  qui  a  ùk 
donner  la  préférence  à  la  première  invention. 

Étoffss  riches  qui  ne  fi  peuvent  ftin  ^ut  lUndmlt  4t^ 

»  Les  étrangers  veulent  des  étoffes  pour  Thiver 
qui  aient  beaucoup  d'apparence,  &  qui  ne  foîcm 
chères  ;  de  façon  qu'elles  ne  font  brochécf  tni' 
vcc  de  la  lame  d*or  ou  d'argent ,  qui  ert  lelpj 
de  dorure  qui  a  le  plus  de  brillant  ;  ce  qui 
vi^nt  parfaitement  à  Tun  &  à  Tautrc  fcxc,  qui  li? 
s'haJiiile,  pour  ainfi  dire,   que  la  nuîf^  If  s   fworf 
étant  trop  courts  en  hiver  :  il  cft  vrai  qi  ^- 

vf»ie  aufli  des  marchandifes  très  riches  t  t 

ordinaire  ;  mais  comme  la  \v.  \f 

que  les  autres  celles  qui  font  t  ;^e 

de  la  lame,  celles-ci  ont  la  préf^îrence» 

ff  La  raîfon  qui  fait  que  les  étoffes  fkhnqtsèef 
avec  de  la  lame  feulement,  exigent  que  l'endroii 
foit  deffus,ne  pouvant  être  faites  auffî  be'*  -    *^' 
à  auffi   bon  prix,  fuivant  ta  méthode  ordi 
demandent  une  cfplication  déiatliée. 

n  Les  découpures  qui  fnni  uéceffaîre*  potrr  don- 
ner aux  fleurs  ,  fl  -  -  -  *  ;:f 
convi-nt,  pour  c;  ni 

en 
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^ofwf  éë^  couleur  de  ta  chaîne,  dès  qu*il  ri  y 
_  it  qu'un  ^^c  inocht  «  uC  appaiivriroient  1  étoffe  ; 
ce  qui  clî  le  langage  ordinaire  >  parce  que  les  dé- 
coupures étane  ou  plus  grandes  ou  plus  petites  ^ 
fuivaDt  que  les  feuiilcs  ou  les  fleurs  rexigeot  pour 
leur peffcâion,diminucroienc  leur  brillant,  à  caufe 
de  I  oppofition  qui  fe  trouveroit  entre  la  Joie  qui 
proîtruîr  terne»  par  comparaifon  avec  la  lame  ,  i& 
cette  même  lame  dont  1  éclat  feroit  duninué  ;  il 
dl  vrai  que  Ton  pourroït  taire  lire  un  fécond  lac 
qui  ne  contiendroit  que  ces  découpures  ,  6t  le  bro- 
cher en  frile  de  la  même  dorure  de  h  lame  ,  c  eû- 
à-dtfe,or,fi  la  lameétoit  or,  &  argent,  fi  la  lame 
ètoii  de  même  ;  alors  la  découpure  étant  brochée, 
k  couverte  par  un  frile,  la  Heur,  la  feuille  ou  la 
tige  feroicnt  également  riches,  &  Tétoffc  ne  ferait 
point  apprauvric»  Il  n'eft  pas  poCihle  de  trouver 
une  aurre  méthode  pour  une  étoffe  ,  dopt  lendroit 
cft  deCous.  Dans  ce  cas ,  un  lac  de  plus  augmen- 
itrait  la  façon  de  Touvrage,  &  le  Érifé  la  ma- 
tière t  par  conséquent  le  prix  de  rétoffe, 

n  On  a  trouve  le  moyen  de  faire  l'étoffe  auffi 
belle ,  avec  un  lac  feul ,  6l  fans  y  ajouter  le  frilé  ^ 
tfl  baiiTant  Tendroit  deffus. 

n  On  fait  deffiner  le  deffin  à  Uordinaire  ;  on  ne 
fait  peindre  que  la  corde  qui  fait  le  contour  des 
4eur§,  feuilles,  fruits  &  tiges,  de  même  que  les 
ifécoupurcs  grandes  de  pentes,  qui  *e  trouvent 
dans  tous  ces  fujets;  on  fait  lire  les  parties  peinies 
qtti  font  d'une  feule  couleur;  le  vuide  qui  fe  trouve 
entre  ces  parties  peintes  >  forme  le  delfin  ;  la  bor- 
are  des  fleurs ,  feuilles,  tVuits  6c  tiges  ,  de  mcme 
que  icf  découpures  étant  tirées  pour  brocher  la 
llfiie  »  Tauvricr  fait  baiiTer  trois  liffes  du  rabat  des 
|w>s-de-Tours ,  au  moyen  d  une  marche  pK>fée  ex- 

Es  pour  cette  opération  ,  les  trois  liiTes  rabattant 
trois  quarts  de  la  chaîne  ;  le  quart  qui  demeure 
Wé  ayant  du  vuide  par  la  fcparation  des  trois 
ifizrts  qui  baiffent,  forme  un  liage  ferré,  fous  le- 

Sl  la  lame  étant  paffée ,  elle  fait  une  efpéce  de 
..i,  qui  paroît  fi  peu  différent  de  la  hme  ordi- 
mifc  ,  qu'il  n  eft  peri'onne  qui  ne  s  y  méprenne  ;  & 
comme  la  lame  n'cfl  liée  que  par  la  corde,  le  liage 
ïJe  fe  trouvant  que  d'un  fcul  û\  au  lieu  de  quatre» 
tl  produit  le  même  effet  que  dans  les  étoffes  à  la 
broche*  Obfervez  que  ce  liage  eft  abfolumeni  pcior 
€t  lié  avec  les  découpures  ,  &  les  cordes  qui  for- 
xnct»  le  contour  des  tieurs ,  feuilles ,  fruits  &  tiges , 
dont  le  defftn  cA  comporé. 

il  fe  fabrique  des  étoffes  ,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  Péruviennes  ,  qui  font  faites  au  bouton  > 
^  font  légères  ,  jolies  îk  à  bon  marché. 

Elles  (ont  compofées  d'une  chaîne  de  cinquante 
k  foutante  ponées,  ourdie  en  deux  couleurs  tiiffé- 
fentes;  chaque  coukur  de  la  chaîne  a  un  corps  par- 
lioilter;  les  deux  corps  donnent  lieu  à  deux  lacs 
*"%ren» ,  lefquels  fe  tirent  fucceinvement  Tun 
^  l'autre  ;  on  paffe  un  coup  de  la  même  navette 
is  chacun  des  deux  lacs  tirés  ;  la  couleur  de 
trame  eft  différente  de  celle  des  deux  chai  nés  ,  & 
Mdnuféidure^  &  Aru,  Tome  il,  Prcm.  Partie. 
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l'étoffe  montre    trois  couleurs  diffcrentef. 

Cette  étoffe  n'a  point  de  liffes  pour  le  coup  dej 
fond;  les  fils  qui   le  forment  font  pafîés  dans  les? 
mailles  .-  on  a  foin  de  faire  lire  te  fond    avec  la  j 
figure  ;  &  au  moyen  de  la  tire ,  Tua  &  l'autre  fe 
tait  enfemble,  | 

£n  fuppofant  la  chaîne  d'une  étoffe  fcmblablcj 
de  foixante  portées»  elle  contient  quatre  mille  huit  J 
cents  fils*  Chaque  fil  doit  avoir  fa  maille  de  corps, 
afin  que  le  fond  puiffe-  fe  faire  tel  qu'il  efl  darts  j 
un  tafietas  ;  fa  voir ,  un  pris  &  un  laiffé  :  il  faudroît  j 
donc  par  confequcnt  quatre  mille  huit  cents  mailles 
de  corps  ,  &  autant  d  aiguilles  de  plomb  pour  faire 
baiffer  la  maille ,  quand  on  faiffe  aller  le  lac  tiré. 
Or  »  dans  cette  étoile,  cent  vingt  ou  cent  foixante i 
aiguilles  fuflifent  poar  cette  opération  i  &  voici  de  j 
quelle  façon  on  sVprend*  ' 

Comme  les  delltns  de  la  péruvienne  font  petits  ,  1 
ceux  qui  portent  trente  lacs  de  hauteur  ont  foixante  1 
liffes  y  favoir ,  trente  pour  chaque  couleur  de  la  ] 
chaîne,  plus  ou  moins  à  proportion  de  la  hauteur  1 
du  deiîin  ;  les  liffes  font  taites   de  façon  qull  s'en  ^ 
trouve  toujours  une  plus  haute  que  baffe  de  deur  \ 
pouces  au  moins ,  quoique  les  mailles  foient  de  ' 
hauteur  égale.  Cette  précaution  eft  néceilaire ,  afin 
que  foixante  ou  quatre-vingts  liffes  ne  portent  que 
la  moitié  de  la  diftance  que  les  UOés  ont  ordinaire- 
ment entre  elles  :  chaque  liffe  ne  pone  que  deux 
arguillcs  ;  6c  c'cil  par  cette  façon  de  monter  ce 
mcficr  ,  que  cent  vingt  ou  cent  foixante  aiguilles, 
au  lieu  de  quatre  mille  huit  cents,  fuffifent  pour 
faire  l'étoffe.  Il  faut  obfcrver  encore  que  ces  liffes 
font  faites  avec  une  diftancc  de  trente  mailles,  fi 
le  métier  efl  de  foixante,  &  de  quarante  s*il  eft  de 
quatre- vingt ,  afin  que  chaque  maille  puiffe  fe  trou- 
ver réguUcrement  à  la  place  du  fi!  dans  laquelle  il 
doit  être  placé.  Ces  fortes  de  liffes  font  appelées 
li§^s  à  jûur  ^  par  rapport  ï  réloignement  des  mviïl- 
les.  Les  lifferons  fur  lefquels  font  montées  les  liffes 
de  cette  efpéce ,  n'ont  pas  plus  d'une  ligne  d'épaif- 
feur ,  ce  qui  fait  que  foixante  liffes  ne  portent  guère 
plus  de  trente  lignes  ou  trois  pouces,  par  la  façon 
dont  on  vient  de  démontrer  que  les  liffes  étoicnt 
faites  &  attachées  lorfqu  elles  font  ferrées  ;  mais 
comme  dans  le^ravail  elles  ont  bcfoin  d'une  cer- 
taine diftance  pour  quelles  puiffcnt  avoir  du  jeu, 
la  diftance  ordinaire  eft  toujours  d#fix  pouces  en- 
viron. On  évite,  par    cette  façon  de   motiter  le 
métier,  Icmbarras  de  deux  corps,  fans  lefquels 
on  ne  fauroit  faire  nne  étoffe  ,  quand  elle  eft  fa- 
çonnée, outre  les  quatre  premières  liffes  qu'on  ne 
fauroit  s'épargner  pour  en  faire  le  fond, 

1»  Pour  que  !e  deiîin  paroi ffc  plus  long  ,  ou  ak 
plu^  de  hauteur  dans  utje  étoffe  de  cette  efpéce  ,  le"* 
deffinateura  foin  de  le  compofer  de  manière  qu'il 
foit  répété,  c' eu -à-dire,  qu'on  puiffe  revenir  fur  fes 
pas  en  rirant  le  bouton  ;  ce  qui  s'appelle  deffiner  à 
fçtoun  En  confequencc,  au  lieu  de  paroître  de  30 
coups  de  hauteur  dans  1  étoffe  de  60  liffes  ,  il  paroit 
en  avoir  60 ,  &  a  proportion  dans  les  autres. 

N 
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Des  fanas  or  guilhcAù, 

»  Pour  rinteHigence  de  cette  façon  de  faire  des 
fonds  or,  dont  la  dorure  put  par  le  Hagc  former 
une  efpècc  de  giilUoche,  il  faut  examiner  ce  qui  a 
été  écrit  fur  les  étoffes  riches  à  la  broche,  (  P'oyti  ce 
ifut  précède,  )  La  façon  de  travailler  les  étoffes  en  fe 
Jervant  de  la  broche  ,  allongeoit  un  peu  le  travail  ; 
il  ètok  nècedaire  de  trouver  un  moyen  qui  parât  à 
cet  inconvénient,  &L  qui  produisit  le  même  effet: 
pour  y  parvenir ,  on  ajouta  plufieurs  litles  de  liage, 
ëc  une  quanritédc  marches  équivalentes  à  ces  liifes 
dont  chiîcime  doit  avoir  fa  marche.  Dans  cette 
quantité  de  marches  ,  on  en  choififlToit  deux  pour 
iormer  un  liage  droit  fur  la  lame  brochée  ;  les  au- 
tres lifTes  étoient  difjpofées  de  manière  qu'elles  fai- 
foient  une  certaine  ogure  dans  les  dorures  quelles 
îioienr  ;  néanmums  cette  figure  étoit  toujours  la 
inéme  dans  Je  cours  du  deftin  ;  il  étoîx  donc  né- 
ceiTaire  de  trouver  un  moyen  de  diflribucr  une 
façon  de  lier  la  dorure,  qui  fût  différente  dan*; 
toutes  les  parties  que  Ion  voulait  qui  fufTent  liées 
différemment;  ce  qui  n'auroit  pu  fe  faire  qu'en 
Tuettant  autant  de  lilFes  ,  6c  autant  de  marcher  que 
les  différences  au  guillochè  en  auroient  exigé,  6c 
ce  qui  fur  un  defTin  de  dix  dixaines,  huit  en  douze , 
auroit  exigé  cent  vingt  liffes,  &  autant  de  marches 
de  liage» 

»  La  méthode  qui  a  été  mife  en  ufige  pour 
parvenir  à  faire  des  fonds  or  ou  autres  étoffes  ri- 
ches, dont  le  liage  formât  des  guillochés  différens 
«lans  les  étoffes  »  a  été  celle  de  monter  des  métiers 
à  deux  corps  ;  favoir,  un  corps  pour  le  poil ,  Ôc  un 
pour  la  figure  ;  les  premiers  métiers  ont  été  montés 
a  aoo  cordes  pour  la  figure  ,  6c  loo  pour  le  poil , 
^ûn  de  ne  point  déranger  l'ordre  des  400  cordes, 
nombre  ordinaire  de  la  plus  grande  quantité  des  mé- 
tiers. Chaque  corde  de  rame  étoit  attachée  a  deux 
sifcades ,  ou  deux  arcades  étoient  attachées  a  chaque 
corde  de  rame,  pour  faire  lirer  quatre  mailles  de 
corps,  ce  qui  fait  800  mailles  à  1  ordinaire,  pour 
former  la  réduâson  qui  cH  en  ufage  dans  îa  fa- 
brique ;  le  fécond  corps  étoit  attaché  de  même  à 
400  arcades ,  dont  deux  étoient  attachées  à  cha- 
cune des  aoo  autres  cordes  de  rame ,  ce  qui  fai- 
/oit  encore  800  mailles  ,  dans  lefquelles  étoient 
paffés  800  fils  ie  poil  pour  lier  la  dorure  ;  de  façon 
<|ue  Tourdiffage  du  poil  étant  de  10  portées  à  80 
ûh  chacune ,  le  nombre  de  800  fils  fe  trouvoit 
complet  &  égal  à  celui  de  la  chaîne  ,  quant  aux 
mailles  de  corps ,  le  nombre  des  fils  de  chaîne 
étant  pour  ces  genres  d'étoffes  ,  de  40  portées  dou- 
bles qui  compofcnt  3200  fils  doubles,  qui  valent 
autant  que  6400  fimpics  ,  Çc  par  conféqiient  4  fils 
doubles  chaque  maille  de  corps  ;  ce  qui  fait  tous 
les  4  fils  doubles  un  fil  de  liage,  Tufage  étant  de 
paffer  le  liage  de  façon  que  dans  toutes  les  étoffes 
façonnées  ,  il  fe  recontre  tous  les  6  ,  8 ,  10  ëc  12 
fils  un  de  liage  »  pour  que  la  dorure  ne  foit  pas 
trop  couverte,  Si  le  liage  éioit  plus  ferré ,  ou  que 
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le  nombre  de  fils  fut  plus  grand  ,  la  largeur 
rétofie  étant  la  même,  ils  fe  rapproche  roi  eut  d 
vantage. 

Il  L'ouvrier  en  paffant  les  fils  de  poil  &  ceux 
la  chaîne  dans  les  liffes,  après  les  avoir  paffts  d 
chaque  corps  Séparément,  doit  avoir  un  grand  foi^ 
de  pafîér  les  ûh  de  poil  ;  de  façon  quQ  la  prcmié 
maille  ou  boucle  de  la  liffe  réponde  pariaiterae 
à  la  première  maille  du  corps  »  la  féconde  à 
féconde»  la  troifiéme  à  la  troifiémc  >  la  quarrtéi 
à  la  quatrième,  pour  les  4  liffes  dans  lefquelles 
les  paffe  ordinairement.  Cette  précaution  eff  d'u 
néceffué  indifpcnfahle  :  fi  l'on  néeligeoit  de  la  preil 
dre,  il  arriveroit  que  le  poil  ne  /croit  pas  d*accor| 
avec  les  Uffes  ,  &  qu*3  celles  qui  fout  difpoféd 
pour  lever  à  chaque  coup  de  navette,  qui  fait  11 
corps  de  l'étoffe,  une  partie  de  poil  feroit  leva 
quelques-uns  des  fils  qui  doivent  lier  la  dorure; 
ce  qui  formeroit  une  contrariété,  &  rcndroit  Tétoffi 
dcfeélueufe,  ainfi  qu'il  a  été  dit  plufieurs  fois  dafl 
les  ^irtkifs  ou  il  a  été  queftion  du  liage  de  toute 
les  dorures  en  général;  la  maxime  étant  que  le  fi 
qui  doit  lier  la  dorure  ou  la  fou  ne  doit  point  Icvei 
dans  les  coups  de  navette  qui  précédent  les  ha 
qu'on  doit  brocher,  parce  que  les  lacs  brochés  S 
les  coups  de  navette  ne  forment  qu*un  même  couj 
dans  le  travail  de  Tétoffe  ,  ou  une  même  ligne  ho^ 
riibntale  fur  le  dcffjn. 

«  On  pnurroit  obje^cr  que  le  poîl  pour  liei 
étant  pafie  dans  un  corps  particulier,  le  travail  d| 
l'étoffe  le  faifant  lever  ^  baiffer,  les  liffes  deAinéei 
ii  lui  donner  ce  mouvement  devroient  être  ina^ 
tilcs.  A  quoi  on  répond  ,  que  fi  un  poil  de  fil  fi 
trouvoit ,  fuivant  la  figure  que  ledeÙinateur  dott 
neroît  à  fon  ouvrage,  deux,  trois,  quatre,  ci: 
dixaines  &  plus  fans  travailler,  ce  fil  de  poil  pa 
roîtroit  à  l'envers  de  l'étoffe  dans  une  pareille  éteth 
due  ;  ce  qui  fcrt)it  qu*outrc  qu'il  làcheroît  plus  que 
ceux  qui  travailleroient ,  cet  envers  feroit  ndîculc 
Se  rendroit  fendrott  de  Fétoffe  dans  lequel  il  feroil 
employé  trés-défeélueux  ,  attendu  qu'il  ne  licroi! 
pis  comme  celui  qui  tîreroit  d'avantage,  C'cfl  pré- 
cifémcnt  pour  parer  à  cet  inconvénient,  que  l'oo 
vrier ,  outre  que  ce  poil  efl  pafîé  dans  le  corps,  d 
encore  oblige  de  le  paffer  dans  deux  ou  q"at»^ 
liffes.  N'importe  qu'une  liffe,  s'il  n'cft  pafïe  qwi 
fur  deux;  ou  que  deux  ^  s'il  cû  paffé  fur  quatre 
puiffent  lever  en  croifant ,  Sc  âmpcr  avec  la  chainci 
la  liffe  ou  les  deux ,  levans  alternativement  aux 
coups  de  navette  qui  font  paffés  pour  faire  le  corpi 
de  I  étoffe  ,  en  obfervant  toujours,  comme  il  a  été 
dit,  de  ne  pas  faire  lever  celui  qui  doit  lier;  ce 
qu'il  efl  ai  ré  de  prévoir  en  accordant  l'armure  avcC 
la  façon  dont  le  poil  efl  paffé  datis  le  corps, 

«  Toutes  ces  étoffes  riches  font  montées  ordi* 
nai rement  en  gros-de-Tours  ;  il  n'y  paroit  point  d« 
fond  ;  la  chaîne  pour  les  or  eff  toujours  dccouleof 
aurore,  6t  blanche  pour  les  fonds  argent;  ce  qui 
a  donné  lieu  de  parler  de  quarante  ponces  dou- 
bles pour  l'ourdifîage ,  qui  valent  &  compofi 
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qnitre-vmgt  portées  à  fils  fimplcs  ,  fur  quoi  il  faut 

oôfcn'çr,  que  iî  on  ourdilfoit  quatre-vingt  portées 
i  ^Is  ftmples»  la  quantité  de  croifés  que  ks  Ais 
donneroietij ,  cmpécheroient  à  l'étoffe  de  fe  ferrer; 
pujfque  dans  quatre-vingt  portées  fimples  qui  com- 
fùicm  ûx  mille  quatre  cents  fils  ,  il  le  trouveroit 
erois  mille  deux  cents  croifures,  au  lieu  que  dans 
croîs  milles  deux  cents  fils  doubles  ^  il  ne  s'en 
trouve  que  {ehc  cents.  On  fait  à  Lyon  dc^  gros- 
de-Tours  ourdis  à  foixante  portées  fimples  ;  mai» 
comme  dans  ce  nombre  de  foixante  portées  qui 
compofenc  quatre  mille  huit  cents  fils  féparés  ,  it 
fc  trouve  deux  mille  quatre  cents  croifures ,  ces 
étoffes  ne  peuvent  recevoir  qu^une  trame  très-fine 
par  rapport  à  ces  mêmes  croifures  f  elles  ne  for- 
mant qu'un  fimple  taffetas  très -mince*  Cette  ob- 
fcr^'ation  cft  de  conféquetice. 

n  Pluneurs  fabricans  font  aujourd'hui  teindre 
leurs  chaînes  &  leurs  poils  en  blanc  pour  les  étoffes 
riches,  dont  les  pîus  grands  fujets  (terme  de  fa- 
brique ) ,  ou  les  principales  parties  font  en  argent; 
&lorfqu*ils  veulent  fur  la  même  chaîne  faire  des 
or»  ils  la  jauniffent  avec  du  rocou  ,  ce  qui  vaut 
àpeu-prcs  autant  que  fi  elle  étoit  teinte  en  aurore  » 
puifque  le  fond  de  létoffe ,  quant  à  ia  chatoe ,  ne 
proti  pas. 

»  Les  premières  étoffes  qui  ont  été  faites  dans 
ce  goût  étant  montées ,  comme  il  a  été  dit ,  fur 
deux  cents  cordes,  le  dclfin  ne  pouvoit  être  que 
iTcs-perir  ,  parce  que  le  deiBn areitr  dans  la  hauteur 
ài  deffin  etoit  obligé  de  fe  conformer  à  la  lar- 
geur ,  aujourd'hui  on  les  monte  fur  des  quatre 
cents ,  &  il  faut  des  caffms  de  huit  cents,  les  fam- 
pics  de  même,  ce  qui  néanmoins  ne  fait  que  huit 
«ats  mailles  de  corps  pour  la  chaîne,  6l  pareille 
«juannrè  pour  le  poil  ;  chaque  corde  de  rame 
D*ayanc  qu^une  arcade  au  Heu  de  deux ,  tant  pour 
b chaîne  que  pour  le  poil;  de  façon  que  le  dcifi- 
aitcur  peut  s*étendre  autant  qu'il  le  juge  à  propos, 

n  Le  métier  difpofé  de  la  manière  qu*on  vient 
^  le  décrire,  le  dcffmatcur  peint  le  liage  de  la 
Êçott  ^nti  defire  qu  il  foit  fait ,  en  donnant  à  cha- 
^  panie  de  dorure,  le  giiillochage  qui  lui  con- 
tient; ce  qu'on  ne  pourroit  faire  avec  la  broche, 
rrce  qu*â  chaque  pariie  de  dorure ,  il  faudroit 
paffer  ;  ce  qui  daJis  une  étoffe  de  quatre  lacs 
et  dorure  ,  donncroit  quatre  paffages  de  broches, 
Itfquels  vaudroient  autant  que  quatre  lacs  de  plus  , 
&avec  les  lacs  de  nuances  augmenteroit  confidé- 
obfeflient  La  main  d'oeuvre* 

ti  Four  lire  les  deffms  dîfpofés  pour  ce  genre 

rf*âoffc,  on  commence  ordinairement  par  le«  deux 

Ctnt*  ou  quatre  cents  cordes  du  poil>  la  lifeufe 

Pveaant  toutes  celles  qui  ne  font  pas  marquées 

iir  le  deffîn,  &  laiifant  et  lies  qiâ  le  font  à  chaqiie 

^€  qu'elle  prend  avec  fon  emharbe,  Lorfque  h 

f  ikufe  a  lu  la  partie  du  poil ,  elle  fait  couler  fon 

J^effin  fur  Tt^fcaiette  de  cinquante  dixaiaes  pour  ks 

FfBafre  cents*  &  de  vingt-cinq  pour  les  deux  cents  : 

^près  quoi ,  die  lit  une  féconde  fois  les  même» 
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lacs ,  en  prenant  les  cordes  qui  doivent  lier  la 
dorure ,  ou  celles  qu'elle  a  laiffé  comme  les  au- 
tres ;  de  façon  que  le  même  lac  lié  deux  fois  ^ 
n'en  forme  cependant  qu'un;  &:  lorfqu*on  le  tire 

fjour  travailler  Tétoffe ,  la  corde  que  la  lifeufe  a 
aiffée  *  en  lifant  la  partie  du  poil  ,  demeure  en 
bas,  Se  forme  le  liage,  tel  quil  a  été  peint  par 
le  deifinateur, 

»  Si  Tinvention  des  étoffes  à  la  broche  a  paru 
belle ,  celle  ci  ne  l*efl  pas  moins.  Avec  la  broche  » 
on  pourroit  la  paffer  une  ou  deux  fois  ;  mais  quand 
il  faut  la  palier  fou  vent  dans  un  lac  ,  le  travail  cil 
trop  allongé  >  au  lieu  que  dans  celles-ci  le  travail 
fe  tait  à  fordinairc ,  &  Ton  n'a  pas  befoin  de  mar- 
ches de  liage:  il  efl  vrai  que  la  dépcnfe  du  mé- 
tier eft  plus  confidérable  i  mais  une  fois  faite,  il  y, 
en  a  pour  long-iems^ 

»  Les  fond^  or  les  plus  riches  ont  été  faits  dans 
tous  les  tems  fur  des  métiers  montés  en  fix  cents 
cordes,  par  conféquent  600  arcades  &  taoo  mail- 
les de  corps  ;  ce  qui  faifoit  une  grande  rcdu^ion  » 
quoique  le  papier  ne  fût  que  de  dix  en  dix.  Depuis 
les  inventions  du  guiîlochage ,  on  a  monté  de  fix 
cents  à  fix  cents  mailles,  ce  qui  femble  diminuer 
la  réduâion  ;  mais  en  revanche,  on  fait  le  deffm 
de  huit  en  quartorzc;  ce  qui  faifant  dans  la  hauteur 
quatre  coups  de  plus ,  chaque  dixaine  forme  un^ 
réduélion  équivalente  ;  la  découpure  ell  plus  large 
qu  aux  quatre  cents  ordinaires  ;  le  guiîlochage  dtî 
ces  étoffes  fe  fait  par  un  plus  grand  nombre  de 
liffcs  de  poiL 

7f  Pour  rintelligence  de  Tarmure  du  poil  de* 
étoffes  à  double  corps ,  Ton  obfervera  que  dans 
toutes  les  étoffes  montées  for  des  métiers  à  quatre 
cents  cordes,  le  caflîn  cft  compofé  de  huit  rangs  de 
cinquante  poulies  chacun  ,  pour  contenir  un  pareil 
nombre  de  cordes;  on  commencée  paffer  les  cordes 
de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas ,  n'importe ,  dans 
une  poulie  de  chacun  des  huits  rangs;  favoir,  une 
corde  chaque  poulie,  &  on  continue  de  fuite  ei 
reprenant  toujours  par  le  même  rang  oii  l'on  a 
commencé,  ]uf(|ua  la  fin.  Les  planches  dans  lef- 
quelles  font  paffées  les  arcades  ,oni  également  huit 
trous  chaque  rang  ,  pour  qu'elles  puiffent  fe  rappor* 
ter  iî  ceux  du  cailin.  Le  poil ,  qui  le  plus  ordinaire- 
ment cft  paile  fur  quatre  ItlTes  ,  doit  fe  rapporter 
de  même  aux  huit  mailles  de  corps  attachées  aux 
huit  arcades ,  qui  paffent  dans  les  huit  trous  de 
la  planche  ,  de  façon  que  les  hint  premières  mailles 
ou  boucles  des  quatre  liffes  doivent  faire  le  rang 
complet  des  huit  mailles  de  corps,  ce  qui  fait  deux 
mailles  ou  boucles  fur  chacuiîe  des  qu^^tre  VûîeSm 
Le  fil  du  fécond  rang  des  mailles  du  corps  doit 
également  correfpondre  à  la  boucle  de  la  première 
Uife ,  &  continuer  de  même  tous  les  fils  de  poil 
jufqu'à  la  fin^  de  forte  que  le  dernier  fil  de  poil 
ïe  puiffe  trouver  fur  ta  dernière  des  quatre  liites, 
5t  le  premier  fur  la  première.  Cette  précifion  cil 
tellement  nécei|^ire,  que  fi  par  hafard  on  fe  trom- 
poit  d*un  fil,  il  faudroit  dépaffer.le  tout,  attendu 
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la  contrariété  qui  fc  trouveroit  dans  le  fil  dtj  Ibgc 
cîiti  Icvcroit  au  coup  de  navette,  dans  le  tems  où 
il  faiidroir  que  la  liiTe  le  fit  bailfer;  parla  même 
raifon  le  dcflinatcur  doit  avoir  un  grand  foin  que 
le  point  que  tbrme  fon  liage,  foit  placé  de  fa^on 
qu'il  puiiTe  correCpondre  »  &  à  Tarmurc  du  métier, 
Hl  à  celle  du  remcttage  ou  paiTage  du  hl  dans  les 
liffes;  ce  qui  n'efl  pas  dirflcîle,  lorfquc  Icdeflina- 
t«ur  entend  un  peu  la  fabrique  ;  d'ailleurs,  la  ligne 
du  delTm,  c'cft-à-dirc,  celle  qui  eft  tirée  horifon- 
talemem  ,  doit  fe  conduire  pour  cette  opération 
qui  cA  immanquable,  6c  qui  ne  le  gène  point  quant 
au  goût  qu'il  vcur  donner  à  ion  liage  guîHoché, 

>ï  L'ouvrier  de  Ton  coté  doit  avoir  une  grande 
arrentiou,  quand  il  arme  Ion  métier,  de  ne  faire 
lever  que  la  fecoadc  &  la  quatrième  lirtes  pour 
palier  Ion  coup  de  navette ,  û  le  point  du  liage 
le  trouve  placé  fur  la  première  ligne  du  defîm  ; 
lequel  point  doit  cortefpondre  à  la  première  maille 
du  corps  ,  confèquemment  a  la  première  boucle  de 
la  lilfe  ;  de  forte  que  cous  ces  fils  étant  deflinés 
pour  le  liage,  ne  doivent  point  lever  le  coup  de 
navette  qui  fert  à  former  le  corps  de  rétoffe,  Ô£ 
ù  draper  le  poil ,  ainfi  des  autres. 

n  Enfin  ,  le  liage  à  double  corps  eft  fi  joli ,  qije 
dans  un  même  lac  broché,  toute  la  dorure  ,  foit  or 
înîe,  foît  or  frifé,foit  la  lame  or,  peut  être  bro- 
chée ou  paflee  fans  que  le  même  liage  foit  égal 
fur  aucune  des  panie*  dont  le  lac  en  compôJé  : 
il  en  efl  de  même  de  l'argent;  ce  qui  produit  une 
Variété  fi  furprenante  ,  que  Téioffe  paroît  être  corn- 
pofée  d  autant  de  dorures  différentes^  qu'il  fe  trouve 
de  différcns  liages. 

Suite  des  étoffés  dont  la  Jorme  r/7  guillifchée, 

n  On  voit  des  étoffes  dont  la  dorure  cA  guillo- 
chée  5  fans  quVile  foit  travaillée  à  la  broche,  ou 
4|ue  le  métier  foit  monté  avec  un  double  carps  ; 
c*eft  un  gros-dc-Tours  de  quarante  portées  à  fil 
ciouble^  &  de  quatre  fils  doubles  chaque  maille 
de  corps  >  fur  un  quatre  cems  cordes  à  Tord  inaire  ; 
il  cft  vrai  qu'il  n'y  a  qu'une  dorure  qui  puidé  être 
guillochée;  mais  auffî  cette  dtfpofition  du  métier 
eft  excellente  pour  tous  les  fonds  or,  dont  une 
navette  de  lame  eA  pa/Tce  à  travers ,  &  daos  Icf- 
f|uclles  les  autres  dorures  qui  font  brochées  ne 
lont  pas  d  une  grande  considération,  pour  que  le 
fabricant  les  a^TuféiitlV  au  guillochagc- 

n  Pour  fabriquer  une  éto0e  dans  ce  genre ,  le 
deiBnateur  fait  fon  dcffm  ,  &  peint  fon  liage  d'une 
corde,  comme  il  fe  pratique,  en  lui  donnant  la 
forme  du  guillochè  qu'il  lui  platt ,  laquelle  cÛ 
ordinairement  fur  la  p^tttie  principale  de  la  dorure. 
Le  métier  étant  monte,  on  paifc  le  coup  de  fond 
avec  la  navette  éc  fou  ^  Coït  qu'elle  hÏÏç  liféié  ou 
non-  Elle  fait  liféré  f\  le  dcÀïnateur  a  peint  u« 
lac  particulier  en  petites  découpures  pour  fît^urcr 
dans  le  fond. Ce  lilcré  doit  être  toujours  de  la  même 
couleur  de  la  chaîne  ^  ou  fi  elle  ciî  diiféicnie ,  il  ne 
faut  pjLê  qu'elle  U  coupe  trop. 


_^       sot  _ 

'on  pcnfc  bien  qu*au  coup  de  fond,  fi  c'ert  ttl 
liféré ,  on  ne  fait  point  baifler  de  lilfe  de  rabat  • 
parce  que  pour  lors  le  rabat  faifant  baiiTer  la  moitié 
de  la  tire  ou  du  lac  tiré ,  ce  lac  ne  formcroit  <{«  un 
gros-d«-Tours  ordinaire» 

»  Le  fécond  coup  de  navette  que  Touvrier  paflc 
CÛ  celui  de  la  lame  ;  pour  lors  on  tire  le  lac  oui 
doit  faire  le  guiUoché,  qui  eft  formé  par  les  cordes 
que  le  dcfîînateur  a  peintes  dans  les  grands  ou  pe- 
tits fujets  qui  compofent  ce  lac  Ces  cordes  reAecfJ 
en  bas^  lorfque  le  lac  eft  tiré;  6t  fuivant  rancieonel 
méthode,  elles  formeroieni  un  liage  de  quatre  fibf 
doubles ,  dont  chaque  maille  de  corps  e(l  remplie,] 
ce  qui  mangcroit  ou  cacheroit  partie  de  la  dorure^ 
Four  parer  à  cet  inconvénient,  Touvrier  fait  IcvefJ 
trois  lilfes  du  gros-de-Tours,  qui  par  ce  moyexrl 
levant  trots  fils  doubles  de  chaque  maille  de  corp<| 
qui  doit  lier  la  dorure,  ne  laiflcnt  qu*un  fil  doubWl 
feulement  pour  la  lier. 

n  Comme  les  parties  qui  ne  font  pai  tirées  Oi 
contiennent  que  le  quart  de  la  chaîne,  qui  n*e* 
pas  fulHfante  pour  cacher  ou  enterrer  totale  me 
îa  lame,  ces  panies  forment  une  efpéce  de  ga 
en  dorure  de  la  même  lame  ;  mais  on  peut  y  fcmcf  J 
qutlqu es  petites  fleurs  liées  par  ta  corde  mémeT 
la  dorure,  un  peu  plus  grolTe  qu'à  rordinaîre,fi] 
on  broche  de  l'argent  iur  un  fond  lamé  or,  ou  or  1 
fur  un  la«né  argent,  afin  que  h  dorure  qui  forme  lij 
gaie  dans  le  tond,  ne  tranfpire  pas  au  travers  c 
celle  qui  eft  brochée  ;  mais  pour  lors  la  dorur 
brochée  ne  fauroit  être  hée  par  un  liage  gui! 
toché. 

M  On  a  dit  que  les  parties  qui  n'étolent  pa^  m 
au  coup  de  lame  ,  ne  contcnoicnt  que  le  v 
la  chaîne ,  attendu  que  les  trois  liiïcs  de  i« 
Touvrier  faifoit  lever  ,  levoient  également  le^ i 
autres  quarts  de  cette  même  chaîne  ;  ce  qui  fail 
que  le  fond  formoit,  par  ce  même  quart  rcfîanr, 
une    efpéce  de  gaze.  Or,  comme  cette  figure 
gaze  a  déjà  été  connue  dans  les  tifTus  en  lamei 
fe  font  faits  l'endroit  deiîus  ,  pour  la  tabricaiiîl 
defqucis  on  ne  fait  que  lire  le  fond,  &  que  qq 
il  cA  tiré,  on  (au  bailfer trois  lifTes  du  rabat»! 
parties  qui  ne  font  pas  tirées,  faifant  la  figure, 

fïartie  tirée  ne  contenant  que  le  quart  de  la\haîne^ 
a  dorure  qui  fc  trouvoit  deflbus  faifant ,  par  la  d«J* 
rure  qu'elle  contenoit ,  une  efpéce  de  ga^ce ,  laf       " 
tie  qui  n^étoit  pas  tirce,  &  qui  faifoit  la  figûicj 
lioit  la  dorure  avec  les  quatre  hfles  de  poil,  an 
qu*il  fe  pratique  ;  c'cfl-àdire  ,  que  cette  dor 
qui  n'auroit  pas  pu  être  liée  »  s'il  n  y  a  voit  pas  < 
i\n  poil,  Téioit  au  moyen  d'une  des  quatre  \xSc 
de  liage  que  Fouvrier  faîiott  lever  fuc€el1i%*emei! 
à  chaque  coup  de  lame  qu'il  paiToit.  On  a  doii 
voulu  que  ce  coup,  dont  la  panie  fotmc  la  p»fi\ 
fit  une  figure  différente  ;  &  voici  ce  qui  a  été  im*^ 
giné  pour  que   cette  gaze  imitât   parfaîtement   I^ 
toile  ,   qui  ordinairement  dans  toutes    les  éioft^ 
doit  environner  la  figure  de  la  lame,  putfqu'il  i 
le  fûnd  de  l'étoffe* 


ilJll^ 
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^  On  morne  \c  métier  à  rordinaîrc  en  gros- 
^^^Toll^s ,  6c  on  y  ajoute  un  poil  de  vingt  portées  , 
ce qm fait  deuxiiis  chaque  maille  de  corps,  indé- 
pendatnment  des  quatre  fils  doubles  de  ta  chaîne* 
'0o6it  lever  la  inoiiiè  du  poil  au  coup  de  tond  ;  ik 
au  coup  de  lame  guillaché«  on  fait  baîiïer  tout  le 
poil;  de  façon  <|ue  ces  deux  61s  de  poîl ,  qui  font 
palTés  dans  chaque  maille  du  corps ,  forment  un 
kcond  liage t  lequel  avec  le  û\  double  de  la  lifTe, 
qui  feule  relie  baiifée  fur  ce  coup,  fait  un  frlf;  atilli 
piffàît ,  que  s'il  étoit  préparé  fur  le  rouet  à  61er  lor 
01}  Targent. 

»  11  paroît  que  ce  n'eft  pas  affez  de  dire  que  la 
bme  palTée  ,  ÔC  qui  fe  trouve  liée  par  deux  tils  de 
poil  ik  un  de  chaiae,  paroit  être  un  frifé  paifait; 
il  ikut  donner  une  explication  qui  établine  la  certi- 
tiided'un  fattaufli  fmgulier,  11  eft  peu  de  perfonnes 
qui  ne  fâchent  que  le  frifé  or  ou  argent  qui  sem- 
pluie  dans  les  étoffes  de  fabrique ,  neû  autre  chofe 
^une  cfpèce  de  cordonnet  tour/pi*f ,  qui  fe  pré- 
pare 6c  fe  fait  fur  le  rouet  a  filer;  lorfque  te  cor- 
Ôontiet  cft  achevé»  on  le  remet  fur  le  rouet  où 
£ût  couvrir  par  la  bme  comme  les  autres 
t^près  quoi  on  remploie,  Tayant  levé,  dans 

VtÙTKê 

w  Ce  frifé  or  ou  argent  n*a  jamais  atiiant  de  bril- 
Jintqiie  le  âlé  uni  ordinaire  «  à  caufe  de  la  quantité 
'it  (oit  dont  il  eft  compofé ,  &  le  grain  dont  il  eft 
itnmè  ;  ce  qui  fait  que  la  lame  ne  muroit  être  cou- 
Ihce  de0us  auffi  unhnent  que  fur  un  ^lé  ;  cette 
^ntiiè  âtfohy  la  pofition  de  la  lame  fur  le  grain , 
kmtot  à  droite,  tantôt  à  gauche,  forme  cette  va- 
liMÎOfi  mil  en  diminue  l'éclat.  Or,  dans  Tétoffe 
|Uilîochee  dont  ie  fond  forme  la  gaze,  &  où  le 

nn  de  la  chaîne  lie  la  lame,  ii  diflance  qui  fe 
trouve  d*un  fil  à  l'autre  fur  la  même  li/Te ,  qui  eft 
d«  trois  fils  doubles  ou  fimples,  eft  trop  grande 
;pour  que  cette  lame  ne  donne  pas  plus  de  brillant 

3tt*il  n*en  faut;  pour  qu'elle  imire  un  frifé,  les 
eux  fils  du  poil  qui  fe  trouvent  ajoutés  par  cette 
•cmvclle  invention  ,  lefqucis  font  fèparés  par  deux 
fils  doubles  ou  quatre  fils  fimples  ,  forment  une 
teconde  couverture  qui  cache   une  pa|fie  de  la 
laaie,  le  fil  de  la  chaîne  qui  lie  la  lame  étant  ex- 
ttànement  tendu  ,  pour  que  rétoflFe  foît  fabriquée 
û?mme  il  faut,  la  reiîerre  de  façon  quVUe  forme 
'péce  de  grain  ou  cordonnet  qui  n\5t«roit  pas 
ant,  fi  les  deux  fils  de  poil  qui  font  à  côté, 
un  eft  féparé  par  un  fil  de  chaîne.  Si  l'autre 
faint,6cqui  orcfinai rement  ne  font  tendus 

Kantam  qu'il  le  faut  pour  tenir  la  dorure  en  rai- 
I ,  ne  formoîent ,  par  leur  oppofitîon  vis-à-vis 
osâciké  celui  qui  eit  extraordrnai rement  tendu, 
ce|rain  qui  compofe  îe  véritable  frifé. 
»  La  chai  ne  de  Tétoffe  eft  compofée  de  quarante 
tées  doubles,  qui  valent  autant  pour  la  quan- 
Ittc  quarrc-vingt  portées  fimples.  Le  poil  con- 
inct  portées  limples,  ce  qui  fait  tous  les  deux 
blcs  un  fil  de  poil,  conféquemment  deux 
de  poîl  chacjue  mnill;;  de  corps  y  puifqu'cUc 
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contient  quatre  fils  doubles  de  chaîne  :  on  com- 
prend aifémcnt  que  fi  le  poil  étoit  deftiné  à  lier 
les  dorures  ordinaires  ,  qui  n'ont  pas  autant  de 
briHaiït  que  la  lame  ,  le  liage  feroit  trop  ferré  ,  & 
tnterrtroit  ta  dûrmi\  il  n'y  a  donc  qu'une  étoffe  de 
cette  efpèce  qui  puillc  foutenir  un  poil  autant  garni  ; 
la  clKiiiie  t'ans  toutes  les  étoffes  doit  être  extraor- 
dinaircment  tendue  pour  qu'elle  foit  fabriquée 
comme  il  faut^  Le  poil  ne  doit  piis  être  de  même 
dans  rétofîé  riche  ;  c'eft  précifêment  ce  contrafte 
d  extenfion  qui  donne  la  t'orme  au  frifé  apparent 
de  Ictoffc  dont  il  s  agit. 

»î  11  y  a  une  obfen'atîon  très-împortanicà  faire 
fur  Ta r mure  du  méiier  concernant  ce  genre  d  e- 
toffe.  On  a  dit  que  Ton  faiCoit  batfîer  tout  le  poil 
au  coup  de  la  navette  de  lame  ,  de  façon  qu'il  sVn 
trouvoit  un  des  deux  qui  font  paffés  dans  la  maille 
du  corps  qui  joignoit  le  quatrième  fil  de  la  chaîno 
qui  forme  le  guilloché ,  &  l'autre  en  étoit  féparé 
par  un  fil  de  chaîne  d'une  part,  &  deux  de  l  autre; 
OT ,  comme  des  deux  fils  de  poil  qui  tient  avec 
celui  de  chaîne  ,  il  y  en  a  un  qui  a  levé  au  coup  de 
fond  ,  &:  qui  baiffe  enfuire  au  coup  de  lame  ,  il  faut 
que  rouvncr  ait  une  grande  attention  à  ne  pas  faire 
lever  au  coup  de  fond  le  fil  qui  joint  celui  de  la 
chaîne  ,  mais  bien  celui  qui  en  ert  féparé  par  deux 
fils ,  parce  que  la  contrariété  qui  fe  trouveroit  dans 
ce  fil  qui  joindroit  celui  de  la  chaîne  qui  lie,  lut 
donnant  une  pareille  exrenfion  ayant  levé  &  baifie 
au  coup  de  fond,  ou  dans  un  même  coup,  feroit 
\m  gfain  très  inégal ,  ce  qui  rendroit  rétofle  moins 
parfaite.  On  a  dit  aflez  fouvent  qu*il  faut  faire  at- 
tention dans  Tarmare  de  toutes  les  étoffes  en  gé- 
néral, ^ue  le  fil  qui  doit  lier  la  dorure,  tel  qu'il 
foit,  déchaîne  ou  de  poil,  ne  doit  jamais  lever 
aux  coups  de  navette  qui  forment  îe  fond  ,  afin 
d'éviter  cette  contrariété  qui  eft  dune  très-grande 
coriféquence  dans  toutes  les  étoffes  en  général ,  & 
qui  ne  peut  paffer  que  dans  celle-ci,  attendu  IVffet 
qu  il  produit* 

Brocdrî  ou  hrocardM 

Anciennement  c'étoit  une  étoffe  liffue  toute 
d'or  ou  d'argent,  ou  de  Tun  &  de  l'autre,  tant  en 
chaîne  qu*en  trame»  On  appela  enfuite  de  ce  nom 
les  étoftes  où  il  y  avoit  quelques  porfilures  de  foie 
pour  relever  &  donner  de  Tombrage  aux  fleurs 
d'or  dont  elles  étoient  enrichies;  &  c'eft  encore 
le  Brocard  d*aujourdliui ,  quoique  le  mot  foit  do- 
venu  un  terme  générique  ,  fous  lequel  on  com- 
prend les  étoffes  de  foie ,  fatin ,  gros-dc  NapUf 
ou  gros-de- Tours ,  ou  taffetas  ouvragés  de  fleur* 
&  d'arabefquts  en  dorure,  qui  les  rendent  richet 
8£  précîeufcs  ,  comme  le  vrai  brocard. 

n  11  y  a  des  brocards  ou  fond  or  à  huit  liftes  de 
faiîn  &  quatre  de  poil  ;  à  cinq  liffes  de  fond  &  cinq 
Hifcs  de  poil  ;  à  cinq  liffes  de  fatin  6c  quatre  de 
poil,  6(c,  11  y  a  des  hjcard$  dont  h  dorure  eft 
relevée ,  fans  lisge ,  ou  liée  par  la  corde  ;  Se  d'au- 
tres dont  la  dorure  eft  relevée,  6c  tous  les  lacs 
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liés ,  excepté  celui  de  la  dorure  relevée  qiit  ne  Tcft 
jamais. 

Desfondt  or  à  huit  llffet  dtfatia  ,  &  quatn  dtpoïL 

n  Ces  fonds  or  ibnt  compofês  de  quatre-vingt- 
dix  portées  de  chaîne  6£  de  uuinze  de  poil  :  l'armure 
en  eft  la  même  que  celle  cie  h  luftnnc  à  poil  ,  en 
fupprimant  les  quatre  marches  de  rebordure  Se  les 
quatre  ïiiTes  de  rabat,  ÎU  formant  ,  après  cette 
Uipprcffion,  rarniure  du  fond  or  donc  il  s*3git , 
comme  nous  allons  dire.  Dans  Tarmure  de  luilrine 
à  poil»  la  marche  de  rebordure  le  trouve  toujours 
entre  une  marche  de  luftrine  &  une  marche  d'ac- 
compagnage.  Suppofez  la  marche  de  rebordure  je- 
tée fur  la  marche  de  Iullnne,6c  celle-ci  chargce 
non-feulement  de  ce  qu  elle  portoii ,  mais  encore 
de  ce  que  la  marche  de  rebordure  lut  aura  donné  de 
plus  qu*elle  n'avoît ,  &  vous  aurez  la  première  mar- 
clie  de  fond  de  Farmure  que  vous  cherchez.  Suppo- 
fez la  même  marche  de  rc bordure  jetée  fur  la  mar- 
che d  accompagnage ,  &  celle-ci  chargée  non-feu- 
lement de  ce  qu'elle  portoit ,  mais  encore  de  ce  que 
lui  aura  donné  de  plus  qu'elle  n'avoir,  la  marche 
de  rebordure,  &  vous  aurez  la  première  marche 
d*accompagnagc  de  Farmure  cherchée.  PaiTcz  à  la 
féconde  marche  de  rebordure  de  larmure  de  la 
luftrine  ;  jetez-la  fur  les  marches  de  luilrine  5: 
daccompagnage,  entre  Icfquclks  elle  eft  pht^e , 
&  vous  aurez  Ta  féconde  marche  de  fond  ik  la  fé- 
conde marche  d^accompagrfage  de  Tarmure  cher* 
çhée  ;  &  ainfj  du  reftc  ;  d'où  il  fuit,  qu'au  lieu 
de  fcizc  marches  qui  font  a  U  luftrine  ,  1  étoffe  dont 
il  s*aeit  n*cn  a  que  douze. 

n  11  cft  bon  de  favoir  ,  que  dans  les  lyftnnes  à 
fond  or>  le  fil  de  poil  ne  doit  jamais  fe  trouver  à 
la  rive  de  la  dent,  c'eft-à-dire,  au  commencement 
ou  à  la  fin  ;  parce  que  pour  lors  il  raye  roi  t  &  fe 
monrreroit  dans  le  fond  ,  ce  qu'il  faut  éviier  foi- 
gncufement,  Ç'eft  pour  cela  que  les  peignes  doi- 
vent toujours  être  d'accord  avec  le  poil  :  par  ejtem- 
ple  ,  avec  un  poil  de  quinze  portées  8c  quatre - 
vingt  dix  portées  de  chaîne,  il  fe  rencontre  tous 
les  (îx  fils  de  chaîne  uti  fil  de  poil  ;  mettez  nu 
quinze  de  peigne  qui  contienne  chaque  dent  douze 
nls  de  chamc  ,  &  il  arrivera  que  le  fil  de  poil  fe 
trouvera  à  la  fin  des  douze  tils  de  chaîne,  ou  au 
commencement  des  douze  autres  qui  fuivent  la 
dent,  ce  qui  fera  rayer^  Pour  éviter  cet  inconvé- 
fiienr,  on  corrompt  U  première  dent:  on  n'y  met 
que  neuf  fils  ;  mais  on  continue  par  douze  dans 
les  autres  dents.  Pour  lors  le  fil  de  poil  fe  trouve 
clos  par  trois  fils  de  chaîne  ,  &  ainn  des  autres  ^ 
comme  les  dix- huit. 

Fond  or  4  cmq  ii£fs  defatîn^  &  ^uâiu  de  potî, 

»  Les  fonds  or  de  cette  efpèce  font  les  plus 
beaux,  6t  ne  peuvent  fe  faire  qu'en  travaillant  des 
deux  pieds:  le  métier  du  fatin  eft  armé  comme 
cehii  du  damas  ,  6c  les  cinq  marches  de  ce  fatin 
ne  font  mouvoir  aucune  lilTe  de  poil«  La  dmiiie 
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eft  de  qiiatre-vîngt  dix  ponées  à  Tordinaîre , 

puil  de  quinze  ;  avec  les  peignes  de  quinze  ,  il  h 
douze  marches  pour  le  poil ,  y  compris  les  quai._ 
marches  de  liage  qui  font  placées  du  côté  gauchCj 
^  cinq  pour  le  lond ,  qui  font  ordinairement  di 
côté  droit*  Toutes  c^^  étoffes  pourroient  cependam 
être  faites  du  feu!  pied  droit ,  en  lardant  les  mai> 
chcs  de  liage ,  c'efl-3-dire ,  en  plaçant  par  ordri 
chaque  marche  de  cette  efpëce,  après  celles  qui  fort 
deffinées  pour  les  coups  de  navettes  ;  mats  dani 
cette  étoffe ,  la  chofe  eft  impojTLblo ,  k  moins  qu*oi| 
ne  vûulûi  mettre  trente^dcux  marches,  parce  qu'i^ 
faut  vingt  coups  pour  que  le  courfe  des  march 
de  poil  fe  rencontre  avec  celui  du  fond.  L'ac-- 
compagnageeft  à  1  ordinaire  en  rai-de-Saint-Maur^ 
&  le  coup  du  fond  à  trois  liftes  de  poil  levées  ;  It 
quatrième  en  Tair  comme  à  la  luurine ,  s'il  n 
a  point  de  rebordure  \  Ql  s'il  y  en  a  une ,  on 
fait  baiftcr. 

Il  Toui  les  fonds  d  or  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  un  fond  dont  la  couleur  eft  diftinguée, 
loit  cramoifï ,  foit  ponceau  ,  foit  ratine,  qui  eft  uW 
ponceau  commun  ;  mais  il  n  en  eft  pas  de  mèm^ 
des  brocard  t  ;  ils  n'ont  point  de  fond  ,  ou  s'ils  ont 
quelques  légères  découpures  dans  la  dorure,  elles  ne 
paroiffcnt  pas,  Ceft  pour  cela  que  les  fabncans  ne 
l^i  font  1".  qu'en  gros- de-Tours,  pour  éviter  I4 
quantité  de  trames  qui  eft  moins  confidérable  quù, 
dans  les  fonds  de  latin,  attendu  le  croifé  qui  fe 
trouve  à  chaque  coup:  2^  ils  mettent  les  cbaitic*^ 
de  la  couleur  de  la  dorure ,  pour  éviter  Taccompi* 
î^nagne.  daccompagnage  paffe  fous  les  mêmes  Ucs 
de  la  dorure  qui  domine  dans  Fètoffe,  8c  Ton  em« 
ploi  a  deux  objets  i  Tun  de  cacher  le  fond  de  Té- 
toffe ,  qui  perceroit  au  travers  de  la  dorure  &  Ift 
rcndroit  défcâueufe ,  en  prenant  la  place  du  fond; 
l'autre,  de  donner  la  liberté  au  fabricant  de  bro- 
cher ou  de  paffer  une  dorure  plus  fine,  qui  même  fil 
trouve  relevce  par  Taccompagnage  qui  cfl  deftbus» 

»  Tels  font  les  motits  qui  ont  fait  inventer  Tart 
d'accompagner  la  dorure,  une  des  idées  dans  ce- 
genre  les  plus  belles  &  les  plus  heureufes.  Le  W 
card  ayan^  Le  fond  de  même  couleur  que  la  do» 
nirc,  raccompagnagc  devient  inutile.  11  eft  mi' 
qtre  dans  les  tonds  or  ou  il  entre  de  l^argent ,  oïL 
ne  peut  pas  accompagner  l'un  &  Tautre;  maisdatr* 
ce  cas  ,  comme  ceft  trés-peu  de  cliofe  que  Targent: 
qui  entre  dans  un  fond  or  ,  &  que  dVdkurs  il  n*cft* 
point  accompagné,  on  a  foin  de  brocher  une  do^ 
rure  plus  groftc ,  &  dont  la  groffeur  empêche  le 
fond  de  percer  au  travers.  Voilà  b  méthode  qu'il 
faut  fiiivre  pour  fabriquer  des  fonds  d'or  &  d'ir* 
gcm  qui  foient  parfaits.  Reprenons  maintenant  Ici 

p;ûcards, 

n  La  chaîne  des  hrocards  eft  de  quarante -cift^ 
portées  doubles,  &  de  quinze  portées  de  poil  fur  M' 
peigne  de  quinze.  L'armure  pour  le  fond  eft  la  t»èiw 
que  cdle  du  gros-de-Tours ,  ainfi  que  pour  le  pôiU 
On  paffe  le  premier  coup  de  navate  en  faifant  le* 
ver  le  poil  &  la  chaîne  en  taffetas  ou  gros-de-Tourf  ; 
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quoî  en  broche  la  dorure  &  la  foîe  >  en  faifant 
h'ztïïcr  de  fuite  une  des  deux  liffes  de  poil  qui  aura 
hiiiîè  au  coup  du  fond ,  &  Von  continue  de  la  pre- 
jnîère  à  la  quatrième  :  d'où  il  arrive  que  le  courfe 
•lies  marches  du  fond  n'étant  cortipofé  que  de  deux 
grandes  marches,  it  faut  le  répéter  pour  être  dac- 
*cord  avec  les  quatre  de  liage. 

n  La  dorure  des  brocardi  eft  prefque  toute  liée 
par  les  dccoupurcs  de  la  corde ,  afin  d'iniiter  la  bro- 
derie. Je  dis  toute ,  mais  il  en  faut  excepter  le  frifc , 
le  clinquant,  &  la  cannetilk  ,  qui  Teit  même  quel- 
quefois. 

jt  Oïl  a  imaginé  de  relever  la  principale  tiorure 
en  belle,  tel  que  For:  on  paffe  fous  le  lac  ciré  de  la 
dorure  qu'on  veut  relever  ,  une  dmu  de.  quinze  à 
vingt  brins  de  foie  de  la  couleur  de  la  dorure  ,  en 
fcibfît  baifler  îes  quatre  liOes  de  poil  pour  la  tenir 
arrêtée  ;  après  quoi  on  lailfe  aller  la  marche  &  on 
koche  la  doiiare  fans  Uer  ;  voila  pour  le  premier 
lac  Au  fécond  lac  ,  on  broche  de  même  une  grolle 
iduite  ,  qui  eA  la  fuite  de  la  première  ,  &  on  haiffe 
lei  quatre  lifies  de  poih  Comme  cette  duite  efl  une 

Efbcce  d  accoropagnage  »  on  fait  baifTer  toutes  les 
iies  de  liage  ,  afin  que  la  foie  brochée  ne  tranfpire 
^]nsau  travers  de  la  dorure ,  &  qu*elle  puifle  former 
un  grain  allez  gros  pour  faire  relever  la  dorure , 
comme  fi  elle  étoit  foutenue  par  une  cartifanne* 
iorfque  tout  le  broché  eft  lié  par  la  corde  ou  par 
il  découpure,  il  ne  faut  pkis  que  quatre  marches  ; 
izvolt ,  deux  pour  le  coup  de  fond  ,  &  deux  pour 
^'  r  la  foie  qui  relève  la  dorure  ,  6c  quand  il  y  a 
broché  ,  il  faut  quatre  marches  de  ïiage  de  plus* 
»  11  faut  obferver ,  i^  que  Taccompagnage  étant 
_0i,  il  ne  fe  paffe  point  avec  la  navette  comme 
idanv  les  autres  étoffes ,  mais  on  le  broche  en  fai- 
fuu  baiffer  deux  marches  armées  en  taffetas. 

y*  Que  toutes  les  étoffes  dont  la  dorure  ed 
telcvée  ,  doivent  être  roulée»  fur  des  molletons  ,  à 
raclure  quelles  viennent  fur  Fenfouple  ,  afin  que 
rurc  ne  fcit  pas  écrafée  ,  &  qu'elle  fafle  tou- 
faillic  ou  relief:  il  faut  autant  de  molleton  que 
iTèîofic  fabriquée. 

oU  fc  fait  éestrocdrds  dont  le  poil  eft  de  quaran- 
It  ponces  fimples  ,  pour  raccompagsTagc  defquels 
cm  fait  baiiîer  tout  le  pof!  qui  eft  de  la  couleur  de 
[iieJorure  :  pour  lors  on  peut  brocher  tomes  fortes  de 
^couleurs  pour  relever  ,  parce  que  la  quantité  du  poil 
^laiffigarniiTant  fuflifammeiit,  ellecmpécliç  la  foie 
leur  qui  relevé ,  de  tranfpirer  ou  percer  au 
du  poil. 
î  Toutes  les  étoffes  riches  qui  fe  fabriquent  au- 
jmjTd'hui  à  Lyon  font  compolees  de  lames,  or, 
arfent  lié,  du  fn(è  lié  de  même,  &  dun  glacé 
ûm  liage ,  qui  cft  en  or ,  ou  un  argent  lis  broché  à 
deux  bouts  ;  toutes  les  nuances  font  fans  liage ,  pour 
fi'elJcs  imitent  îa  broderie. 

»  Pour  que  la  lame  fone  mieux  dans  TétolTc, 
«  la  lie  par  un  liage  droit ,  ceft-à-dire,  que  Ion 
hk  baiffer  la  même  liffc  ,  ce  qui  dans  le  g^os-dt' 
^âmirkke^  koché  &  nué ,  augmente  de  deux  mar* 
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ches,  outre  les  quatre  qui  fer^'etît  à  lier  le  frifé  ; 
Quant  au  frîfé  ,  comme  !e  grain  de  cette  efpçce  de 
dorure  enterre  le  liage  ,  il^*  paroi  t  tout  auili  beau, 
même  plus  que  s'il  éioit  lié  avec  les  quatre  liffe^ 
ordinaires. 

"Suivant  cette difpofition  on fupprime  deux  lîffes 
de  liage  ,  même  quatre  ,  lorfqu'on  veut  lier  la  hme 
avec  iJiî  liage  droit;  à  obferver  encore  quon  ne 
faOrOït  mettre  un  liage  droit  dan*  une  étoffe  de  cette 
eipcce  qu'en  ajoutant  un  poil,  parce  que  la  mcmc 
liue  dans  un  gri^s-de^Tours  fans  p€il ,  ne  fauroît  Uer 
la  lame  qu'elle  ne  coupât  tous  les  deux  coups , 
attendu  qu'il  s'en  trouveroit  néceffairement  un  oii 
le  fil  deftiné  à  lier  ,  auroit  levé  au  coup  de  fond  , 
ce  qui  caufcroit  une  contrariété  qui  coupcroit  ou 
fépareroit  le  broché. 

Tûiii  d'or  ou  (T argent^ 

»ï  La  chaîne  &  le  poil  dans  cette  étoffe  très-délicate 
efl  en  même  nombre  que  dans  les  tiffus  ,  le  peigne 
efl  plus  un  >  étant  en  vingt-deux  &  demi  pour  rece- 
voir liiiîtfils,  ou  quatre  fils  doubles  chaque  dent, 
La  chaîne  &  le  poil  font  orjJinairement  de  la  cou- 
leur de  la  dorure  ,  ce  qui  fait  que  cette  étoffe  n'eft 
point  accompagnée,  La  chaîne  eft  armée  en  taffetas 
a  l'ordinaire  pour  le  coup  de  fond,  &  le  poil  en  raz- 
de  Saint  JVliur  ;  il  faut  quatre  marches  de  fond  au 
lieu  de  à\^ux  ,  comme  dans  les  autrcf  étoffes  mon- 
tées en  taffetas.  Une  belle  toile  doit  être  faite  a  deux 
bouts  de  fils  d'or,  mais  ces  deux  bouts  ne  doivent 
pas  être  paiîcs  enfemble»  crainte  quils.ne  fe  croifenr, 
Cepentlant ,  il  faut  qu*il  y  en  ait  deux  fous  les  fils 
de  chaque  liffer  c'efî  pour  cela  qu'il  eft  néceffaire  de 
faire  remarquer  que,  encore  que  dans  les  tilîiis  on 
paffe  une  navette  à  deux  tuyaux  pour  paffe  r  deux 
bouts  enfemble,  dans  cette  étoffe,  i\  hm  paffer 
deux  navettes ,  contenant  un  bout  chacune ,  & 
changer  de  Itffe  à  chaque  coup  de  navette  d'or  ou 
d'argent  qui  paffe  de  luite  ;  après  quoi  ,  &  quand 
on  paffe  le  coup  de  trame ,  on  reprend  la  même 
liffe  qui  a  ïié  le  leçon d  coup  ou  le  coup  précédent , 
&  on  continue  le  courfe  ». 

J'ai  déjà  renvoyé  à  M,  Paulet  pour  y  apprendre 
ce  qu*on  doit  penfer  du  jugemenr  de  Tauteur 
qui  a  traité  ces  matières  de  VEncyclopédic  »  fur 
les  nouvelles  inventions  propres  à  abréger  ou  per- 
fe^îonner  les  opérations.  Comme  je  n'héCte  pas  à 
croire  que  M.  Paulet  n'en  foit  un  beaucoup  m  cil* 
leur  juge  que  l'auteur  en  queAion,  je  confeille  fur* 
tout  de  Jire  ce  qu*il  a  écrit ,  &;  fur  le  métier  h  H 
Fakonne ,  &  fur  celui  à  cylindre,  beaucoup  moins 
connu  encore*  Je  n'entrerai  point  à  ce  fujet  dans 
des  difcuJîîons  ,  qui  pourtant  auroient  le  mê* 
rite ,  mais  le  mérite  dangereux  de  faire  connoîtrc 
les  vrais  auteurs  des  découvertes,  gens  qui,  avec 
du  génie,  ordinairement  modèles,  fouvent  peu 
fortunés,  fe  confient  à  des  inrrtgans  qui  s'empa- 
rent de  la  chofe  ,  lui  donnent  leur  nom  ,  en  retirent 
&  retiennent  la  gloire  &  le  profit.  Je  ne  parlerai 
même  que  pour  la  rappeler,  de  1* invention  pofté- 
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ricurc  de  lever  les  fampUs ,  de  !c5  changer  »  et  les 
iubftituer  les  uns  aux  autres  ;  6c  je  ne  rappel erai 
ctttc  invention  quVn  tranfc rivant  le  rapport  qn^en 
ont  fait  meilleurs  les  commilTaires  de  l  académie. 

Le  rtyle  redondant  ik  hyperbolique  de  ce  rap- 
port ,  dans  lequel  reparoit  ireme-fLX  tob  le  nom  de 
M.  DE  LA  Salle  ,  m'engage  à  lupprtmcr  celui  du 
rapporteur. 

Extrait  dis  regijlres  <te  rAcadèmU  Rayait  des 
Sciences  ,  du  29  juillet  1776, 

Nous  avons  examiné  par  ordre  de  TAcadéniie  » 
les  diiférenies  rétbrmcs  ik  les  perfcdHons  ajoutées 
par  M  DE  LA  Salle  ,  aux  métiers  ordîniiires  fur 
lefcpeîs  on  fabrique  les  étoffes  à  rteurs  ;  nous  allons 
eiîayer  de  prcfcnter  à  la  compagnie  les  principaux 
détails  &  les  avantages  les  plus  trappans  de  ces  nou- 
veaux mécanifmesauiri  utiles  qu'ingénieux. 

i>  Les  reformes  6c  les  découvertes  de  M.  DE  la 
Salle  nous  parotllent  avoir  pour  objet  trois  points 
de  fabrication  également  importans,  qu'il  a  rempli 
par  trois  formes  de  con(lruâion  abfolument  neu- 
ves; il  nous  préfente  ,  1°.  un  moyen  fimple  &  facile 
d'attacher  au  métier  &  de  détacher  du  métier  les 
parties  d'un  deffin  contenues  dans  un  fam[>le  chareé 
de  lacs  ;  1^.  une  machine  propre  au  lifageà  laquelle 
on  peut  attacher  les  famples,  pour  lire  les  deiïins 
&  faire  des  lacs  ,  ce  qui  difpenfe  de  les  appliquer 
au  métier  où  Ton  fabrique  les  étoffes ,  &  d'en  in- 
terrompre le  travail,  3**-  Un  équipage  deftiné  à 
faciliter  le  tirage,  au  moyen  duquel  la  tireufe  peut 
exécuter ,  étant  affifc  ,  tous  fes  mouvemens  avec 
ai  fan  ce. 

3>  Chargé  de  rendre  ce  compte  d'inventions  aufli 
précieufcs  pour  les  fabriques  de  foie,  nous  avons 
Cté  obliges  de  nous  livrer  à  des  defcriprions  qui  pa- 
roîtroot  peut-être  trop  étendues;  mais  fi  d'un. côté 
les  bornes  d'un  rapport  nous  forcent  à  fuppofer 
dans  ceux  qui  nous  écoutent ,  la  connoiiTance  de  la 
conrtruflion  ordinaire  du  méfier  Si  des  anciennes 
manipulations  i  d'un  autre  côté ,  la  néceiîîté  de  faire 
fentîr  les  inconvèniens  6t  les  défauts  de  cet  ancien 
métier,  pour  les  oppofer  aux  perfeélions  Si  aux 
avantages  du  nouveau,  nous  engage  à  rappeller  ici 
la  forme  &  les  ufages  des  principales  pièces  qui  fer- 
vent au  jeu  de  la  tire. 

n  Les  principales  pièces  du  mécanifrne  de  la  tîre 
dans  Tancien  métier  ,  font  le  r-rmr,  cVft-à-dîre,  un 
aifembhge  de  cordes  ,  au  nombre  de  quatre  cents 
ou  de  huit  cents  ,  fui  va  m  les  étoffes  Sl  les  deiTjns  ; 
ces  cordes  font  difpofées  horizontalement  au  delTus 
du  métier,  &  attachées  à  une  de  leurs  extrémités 
par  un  bâton  ,  au  moyen  duquel  elles  font  6xécs  à 
deux  points  d^appui  folides  ;  de  Tautre  coté,  ces 
cordes  paiTent  lur  quatre  cents  poulies  dirt  ri  buées 
&  rangées  horizonralement,  placées  Tune  au  deflus 
de  rauirc;  cet  afi'emblagc  de  poulies  fe  nomme 
cajjin  :  toutes  les  cordes  qui  compofent  le  rame 
changent,  par  le  moyen  du  caflln  ,  leur  difpofition 
hori^ntale  en  venkalei  Si  comme  le  caifm  eft 
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incliné ,  elles  defcendent  de  chacune  des  rxngéa 
de  poulies  fan*  fc  confondre,  &  vont  prendre  d 
travenant  les  trous  de  la  planche  des  arzada  .  ui 
diilrîbution  régulière  par  rapport  aux  fîts  de 
chaîne  ,  ateei^nent  les  fils  qu'elles  reçoivent  en  cà 
tain  nombre ,  dans  des  maillons  de  verre  »  &  enfi 
portent  à  leurs  extrémité!»  intérieures  chacune  11 
plomb ,  ou  aiguille  C|ui  les  maintient  dans  Tordi 
qu*elies  doivent  conferver  entr'cilcs,  en  produifa] 
une  tenfion  uniforme  fur  toute  leur  longueur  >  fa 
dans  le  corfs ,  foit  dans  le  rame.  Si  nous  revenoi 
au^rame,  nous  y  trouverons  d'autres  alTcmbbgi 
de  cordes  verticales,  qui,  à  leur  extrémité  fop^ 
rîeure  font  fufpendues  par  une  boucle  attachîe  \ 
chacune  des  cordes  du  rame.  Ces  paquets  de  corih 
le  nomment  jampUi.Tci  eft  l'équipage  avtc  lequel 
sVxL^cute  le  mouvement  de  la  tire  ,  t'eA-â-dire»  1$ 
ieu  des  tils  de  la  chaîne  quon  foulé ve  au-deliii 
des  autres,  pour  brocher  les  tkurs  par  delTousj 
ainft ,  en  tirant  une  des  cordes  venic<iles  du  fample^ 
on  abaiile  la  corde  horiiontatc  du  rame ,  laquelle 
éprouvant  un  racourcirt'croent  doit,  parle  moyu 
de  la  poulie  des  caliins  ,  foulever  d'autant  les  fili 
de  la  chaîne  qui  travetfent  le  maillon  porté  pal 
cette  corde  i  6t  comme  dans  le  famplc  &  dans  II 
rame  il  y  a  autant  de  cordes  que  de  maillons  di 
verres  ou  parlent  les  tils  de  chaîne ,  on  peut  cij 
faifant  mouvoir  toutes  les  cordes  ,  varier  le  jeu  dcl 
tils  de  la  chaîne ,  &  foule\*er  fucccflivement  toil 
ces  fils  par  les  maillons  ,  fuivant  le  befoin.       \ 

»>  Mais  pour  que  le  mouvement  qu'on  vient  dirai 
diquer  s^éxécute  dans  un  certain  ordre,  &  aufl 
exaflement  que  Texige  la  formation  des  fleurs,  o{ 
attache  au  fample  des  cordes  qui  dillinguent  cellt 
de  ce  femple  qu*on  doit  tirer  de  haut  en  bas  poB 
foulever  de  bas  en  haut  les  fils  de  la  chaîne  qni] 
correfpondent  ;  ces  dernières  cordent  fe  choifjflcnr; 
comme  on  fait ,  en  conféquence  de  la  leâure  ch 
deilin  ,  &  pour  qu  on  puiite  les  reconnoître  à  chai 
que  fois  qii'on  tire,  on  les  affcmble  par  pcfitspi 
quets ,  au  moyen  des  nœuds  particuliers  qu'oi 
nomme  iaa^ 

»  Nous  n'avons  parlé  que  d'un  feul  fample,  para 
que  nous  n'avions  befoin  que  de  ce  feul  paquet  A 
cordes  pour  compléter  Tidée  de  Tèquipagc  qui  fei 
à  la  tire  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  puitfe  fe  bm 
ner  dans  le  travail  même  le  plus  commua  à  un  fd 
fample. 

w  Comme  la  longueur  des  cordes  verticale!  é 
fample  cft  déterminée  ,  on  n*a  pu  y  attacher  qu'un 
certaine  fuite  de  ces  cordes  de  lacs  qui  indiquée 
celles  qu'on  doit  tirer  pour  foulever ,  ainfi  m 
nous  Favons  déjà  dit ,  les  parties  de  la  chaîne  qu  « 
xige  le  deflin  i  mais  fi  le  de^m  cft  dune  cenahl 
étendue ,  il  faut  avoir  recours  à  plufieun  de  d 
famples  qui  contiendront  alors  certaines  parties 4 
demn  ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  chargé;  S; 
aura  donc  plufieurs  de  ces  fa  m  pies  fufpendtîs  I 
rame  entre  le  caflin  &  le  bâton  de  rzmc  ,  &  Q 
les  placera  AiccenTivemeat  à  cdté  du  mètiet ,  dsf 
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tnt  Cnutthfî  vcf  rîcale ,  pour  en  rîrer  Ui  cordes  Juf- 
au'àce^u^on  les  au  tous  parcourus,  &  que  le  deiriti 
m  exécuté  dans  fon  entier  ;  après  quoi  on  reprtfn- 
dra  h  fu'iiM  dans  le  même  ordre. 

«Suivant  le  Tyrtcme  que  Ton  vient  fexpofer, 
ôa  voit  que  les  coçdes  des  (amples  chargés  de  lacs , 
ricnncnt  au  rame  par  autant  de  nœuds  qu'il  y  a  de 
wrdes  dans  le  famplc  &  dans   le  rame;  que  les 
fimpbs  chargés  de  lacs  ne  peuvent  être  enlevés 
dt  oc  métier  ,  ni  tVrv*ir  qu*au  travail  de  ce  même 
octîcr  ;  enforte  qu'on  en  aftreint  à  y  exercer  le 
iBctne  deflio  marqué  fur  les  lacs  de  tous  les  (am- 
ples adhérens  :  fî  donc  on  a  befoin  de  fabriquer 
DUC  autre  étoâê  ,  on  ne  peut  le  faire  qucn  depaf- 
forr  tous  les  fils  de  lacs ,  &  en  les  détachant  des 
«»rttes  des  (amples ,  qui  pour  lors  font  en  état  de 
ïtcci'oîr  de  nouvelles  combinai fons  de  fils  de  bcs , 
(îircrïTiinês  par  la  Icâure  d\m  nouveau  defiln.  Or , 
ces  opérations  entraînent  deux  inconvénicns  fort 
Irands  ;    i^,  celui  de  détruire  tous  les  veiViges  du 
^cniier  défit n  ,  arr.^iché  au  famplc  ;   z^*  celui  de 
bfpcndrc  pendant  le  d.'palfage  des  lacs ,  pendant  h 
ptture  du  nouveau  deflin  &  la  façon  des  lacs  ,  le 
âïl  de  Tàuvrier  &  de  la  tireufe  fur  le  métier. 
Ce  font  ces  inconveniens  qui  frappant  M.  de  la 
S^LLC ,  lui  firent  naître  fes  premières  vues  de  re- 
nfonces ;  il  chercha  donc  le  moyen  de  détacher  du 
me  le  (ample  charge  de  lacs  fans  dépalTer  les  ftls 
Ucs,  &  de  lui  fubftituer  un  autre  fample  tout 
^c  de  fes  lacs  ;  fa  première  idée  fut  celle  d'em- 
r  des  crochets  pour  attacher  6c  détacher  les 
pies  au  métier;  mais  il  falloit  à  cet  équipage 
forme  qui  tut  compatible  avec  tous  les  moy- 
ens des  cordes  du  rame  &  du  fample  ,  &  qui 
gênât  pas  le  jeu  j  ce  ne  fiit  qu'après  plufieurs 
icntatives  que  M*  de  la  Salle  parvint  enfin  au 
degré  de  fimplicîté  8c  de  perfeflion  dont  nous  pou- 
vons plutôt  faire  Télogeque  la  defcriptton. 

»  Pour  donner  cependant  une  idée  des  réformes 

«le  M,  TîE  LA  Salle  a  faites  à  Tancien  métier ,  dV 

vues ,  il  faut  concevoir  d'abord  que  le  rame 

.r  de  M.  DE  LA  Salle  eft  entre  deux  caf- 

Cw  qui  maintient  fes  cordes  dans  une  fjtnation 

rcmcnt  horizontale;  chacun  de  ces  catllns  ert 

fè  de  quatre  cents  poulies ,  comme  dans  les 

ns  métiers  ;  il  eft  incliné  de  même ,  avec  cette 

rence  que  les  poulies  des  calîins  de  M,  de  la 

ont  une  double  gor^e  à  leur  circonférence, 

&  font  plus  grandes  que  les  anciennes  :  un  de  ces 

oCiTis^quM  nomme  caj/in  du  rame ^  eft  au  deffus 

iuArcMÎ€s  :  au  pied  de  ce  cafi*m^  M.  de  la  Salle 

a  fixé  une  planche  percée  de  trous ,  dans  lefqiiels 

les  cordes  de  rame  fe  diflribuent  uniformément 

mot  que  d*attcindre  la  planche  des  arcades, 

L'aun^e  cniîîn  eA  placé  au-deiTus  du  tirage  ;  au 

de  ce  caflîn  eft  attachée  dans  une  fituarion  ho- 

itale  la  planche  que  nous  appelons  la  planche 

Cf^hett  :  cette  planche  cft  percée  de  feize  ran- 

fïs  de  vingt- fix  trous  doubles ,  avec  cet  équipage 
on  crochet  de  fer ,  dont  la  tète  de  plomb  ci\  pcr* 
àianufailkrtM  &  Am*  Tome  IL  Fi^sn*  PartiCf 
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cée  de  deux  trous  dans  le  fens  de  la  longueur  du 
crochet;  voici  comment  M  de  la  Salle  monte 
routes  les  cordes  de  fon  rame  ,  &  fixe  a  leuf  extré- 
miré  ce  crochet:  la  corde  du  rame  prend  fon  origine 
au-dcifus  de  la  corde  des  arcades  »  elle  traverle  la 
planche  du  calîin  du  rame  >  pafTe  dans  lune  des 
deux  gorges  des  deux  poulies  correfpondantes  du 
caiTîn  du  rame  &  du  calFm  du  tirage  ,  defcend  juf- 
qu'a  la  planche  des  crochets  >  pa^e  par  un  des 
trous  de  cette  planche  ,  traverfe  la  tête  du  crochet , 
reparte  par  le  trou  contigu  au  premier,  remonte 
jufqu  au  caffm  op  elle  s'appuie  fur  l'autre  gorge  des 
mêmes  poulies  qu'elle  a  embralTé  dans  fan  premier 
palîage ,  &  va  rejoindre  le  point  d*oû  elle  eft  partie; 
on  fent  qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les  cordes  du: 
rame. 

^  »»  Le  principal  mérite  de  cette  conllruflion  eft 
d*avoir  donne  au  crochet  une  pofnion  fixe  Si  conf- 
tante  ,  à  laquelle  il  revient  toujours,  malgré  le  jeu 
&  les  mouvèmens  de  la  tire  ;  comme  le  crochet  eft 
fufpendu  à  une  corde  fixée  aux  deux  trous  invaria-- 
blés  par  nù  elle  a  pafTé  Fun  avant  l'autre ,  aprè* 
avoir  traverfe  la  tète  du  crochet,  cette  corde  ramène 
toujours  entre  ces  deux  trous  ,  par  le  contre-poids 
des  aiguilles  ,  la  tète  du  crochet  qui  eft  fixée  per- 
pendiculairement, dételle  forte  que  le  bec  du  cro- 
chet eft  toujours  tourné  du  même  côté  :  en  confidé- 
rant  donc  Taflemblage  des  crochets ,  on  apperçolt 
feize  rangées  de  crochets  afitijetrisàdes  lignes  droi- 
tes ,  ayant  leur  bec  difpofé  du  même  côté ,  Se  laifTant 
des  iiiter%'alles  ég^ux  entre  chacune  de  ces  rangées- 

»  Ceft  à  ces  crochets  que  M.  de  la  Salle  at- 
tache les  cordes  des  fa  m  pi  es  chargés  de  fils  de 
lacs  ,  Se  voici  comment  il  cft  parvenu  à  remplir  cet 
objet  le  plus  important  de  fon  travail  ;  la  planche 
qu'il  attache  à  rextrémitê  de  fon  fample ,  eft  for- 
mée de  petites  tringles  de  bois  parallèles  contenues 
dans  un  cadre ,  &  feparées  par  des  vuides  égaux 
aux  pleins  des  tringles;  elles  font  percées  de  trous 
correfpondans  à  ceux  qui,  dans  la  planche  des  cro- 
chets ,  fervent  à  fixer  la  tête  de  ces  crochets  ;  cette' 
planche  étant  ainfi  djfpofée,  M.  de  la  Salle  fait 
palTer  chaque  corde  du  famplc  du  de/Tous  au-def- 
fus,dans  un  trou  d'une  tringle, pour  rentrer  du  dei^ 
fus  au-delîbus  par  le  trou  correfpondant  d  une  trin- 
gle voifine  ;  cette  corde  fait  en  conféquencc  une 
boucle  ou  collet  qui  fe  préfente  fur  le  vuide  mé- 
nagé entte  deux  tringles  ;  toures  les  cord  js  du  fam- 
ple étant  ainfi  paiTees ,  préfentenr  autant  de  collets 
ou  de  boucles  qu  il  y  a  de  crochets  ;  6c  ces  boucles 
font  dlftrî buées  dans  le  même  ordre* 

n  Si  donc  on  approche  la  planche  du  fample  gar- 
nie de  boucles ,  de  la  planche  des  crochets ,  éi  qu'on 
la  préfente  de  manière  que  les  rangées  des  boucles 
foientà  côté  du  bec  des  crochets ,  qu'on  lève  cette 
planche,  &  qu'on  introduife  lés  crochets  dans  les 
vuides  des  tringles  ;  qu'enfuîte .  par  un  mouvement 
latéral ,  on  faiTe  avancer  les  boucles  du  les  becs  des 
crochets ,  abailTant  anlîî  tôt  la  planche  du  fample  , 
toutes  les  cordts  du  fample  feroat  engagées  dans  un 
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crochet  corrcfpoflcfant;  &  comme  chaque toudeeft 
Veitrémîtè  d'une  des  cordes  du  fauiple  ,  le  {ample 
fera  attaché  à  chaque  corde  de  rame  »  cloni  les  cro- 
chets font  aiilîî  rcxtrémité;  8c  ce  qu  il  y  a  de  bien 
cflTentiel ,  chaque  corde  du  rame  &  du  fample  fera 
attachée  dans  Tordre  quVl  convient  pour  Texccu- 
tion  des  deflîns;  en  conféquence  »  chacune  des 
corde*  du  rame  pourra  obéir  au  mouvement  de  la 
tire ,  communiqué  à  chaque  corde  du  fample ,  aofTi 
sûrement,  que  d  elles  eulîcnt  été  nouées  ensem- 
ble ,  comme  dans  l'ancien  métier;  on  conçoit  auffi 
que  les  boucles  des  cordes  du  fample  fe  détache- 
ront des  crochets  du  rame»  avec  U  même  aîfancc 
^  la  m>me  facilité  qu'on  les  a  attachées  ;  il  fuffii 
pour  cela  de  dégager  les  boucles  des  becs  des  cro- 
chets, ce  qui  s  exécute  par  des  mouvemens  fcm- 
blables  ^  conrraircs  à  ceux  que  nous  avons  la* 
diqués. 

«  On  trouvera  peut-être  que  nous  avons  écrit 
longuement  un  équipage,  dont  le  principal  mérite 
cil  d'ôîre  fimple,  &  dont  Tapplication  fe  fait  dans 
un  inftant  ;  mais  nous  n'avons  pu  nous  refufcr  à  in- 
diquer les  précautions,  &  TadrefTe  avec  lefquclleS 
on  a  évité  ]e$  inconvénients  8c  les  okfiacles*  Nous 
pouvons  reprendre  en  deux  mots  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire;  qu'on  fuppofe  des  crochets  rangés 
par  ordre,  &  attachés  à  Textrémué  dos  cordes  du 
rame  ;  qu*à  ces  crochets  foient  préfcnrècs  quatre 
icents  boucles  qui  s'engagent  en  un  in(i;ïnt  dans  ces 
crochets  ;  voilà  ce  que  M.  de  la  Salle,  par  Tappa 
rcil  décrit,  exécute  avec  une  promptitude  &  une 
facilité  qui  étonne  toufours, 

»De  toute  cette  nouvelle  conftrnélion, on  voit  naî- 
tre en  foule  des  avantages  que  nous  allons  parcourir. 

n  i".  Par  le  moyen  de  ce  nouvel  équipage  que 
nous  venons  de  décrire  .  Se  dont  nous  avons  mon- 
tré rapplication ,  on  peut  attacher  au  métier,  dans 
un  inujnt,  un  fampic  chargé  de  ces  cordes  de  lacs^ 
éi  l'oter  fuivani  le  bcfoin. 

ît  En  cortféquencc  de  cette  facilité,  de  remettre  S: 
dVïter  les  famples ,  comme  on  ne  monte  qu'un  fam- 
ple  à  b  fois  fur  un  métier,  un  dcffin  qui  comprend 
dix,  douze»  St  même  fcize  famples,  peut  être  dif- 
tribué  par  parties ,  &  en  méme-tcms  fur  quatre  à 
cinq  mctiers ,  &  paflTer  fucce(ïivement  à  tous  ces 
métiers,  fans  en  retarder  les  opérations;  ainfi  la 
jnémc;  étoffe  fe  fabriquera  fur  ces  métiers,  fans 
qu'il  foit  néceffaire  de  lire  un  deflîn  plus  d*une  fois^ 
ce  gui  diminue  la  dépenfe  des  cordes  6c  du  lijagt  ^ 
&  iur-tout  épargne  le  tems  qu'il  auroit  fa.llu  faire 
perdre  aux  ouvriers  &  ^\}x  tireufes  de  chacun  de 
ces  métiers,  en  fufpendant,  comme  dans  TancicK 
fyftémc,  leur  travail  pendant  deux  mots  environ 

3u*auroit  duré  le  lifage  &  la  façon  des  lacs  de  ce 
eifin  ;  on  conçoit  qu'outre  l'avantage  de  cette 
épargne  ,  un  feul  demn  produit  le  même  avantage 
que  quatre  à  cinq  liiagcs  àvt  même  dcÛîn  dans  Tan- 
cicn  fyfl jmc» 

Il  a'".  En  fubftituani  fi  aifément  un  fample  à  im 
aiHK^  on  ciécyccia  avec  h  nouveau  foètier^  des 
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tieflîns  d'wne  hauteur  indéfinie,  au  point  mémei 
tre  difpcnfé  de  faire  reparoitre  les  mêmes  fleurs  oa 
les"  mêmes  deffins  dans  une  robe,  ou  d-ins  un  lc« 
de  tapiA'erie  ;  les  dcflins  auront  donc  plus  de  variété 
&  plus  d'étendue.  I 

"  }^  Comme  on  pourra  mettre  en  réfervc  les  fam»  ■ 
pies  d'un  deffin  ,  à.  qu'ils  feront  tous  prêts  à  ètr* 
remontés  à  la  première  comniiffion ,  on  fera  ca 
état  de  fatisfaire  promptement  aux  demandes  qu 
fe  fcroient  dans  la  fabrique. 

»  4**.  Dés  qu'un  fample  eft  chargé  de  lacs» 
faut  avoir  attention  de  vérifier  très- exaâe ment  le« 
fautes  èi  les  erreurs  de  la  lîfeufe  &  de  la  f^iifeufd 
de  lacs  ,  la  première  fois  que  Ion  exécute  le  dcf*.i 
fin  ,  ce  qui  demande  un  certain  tems  ;  dans  le  fyf*l 
terne  de  M.  DE  la  Salle  ,  cette  vérification  unM 
fols  faite ,  fervira  par  la  fuite  pour  tous  les  dcf"! 
iuis  qy*on  aura  mis  en  réferve;  6c  lorfqifon  le 
reprendra,  on  ne  rencontrera  plus  ces  mêmes  i 
ficulté*.;  on  aura  des   famples  éprouvés;  au  lie 
que  dans  lancicu  fyllême,  chaque  fols  quoni 
prend  on  deffin,  on  le  lit  &  on  eft  oblige  de  la 
vérifier  ;  nous  ninfïllerons  pas  fur  les  avantages  C 
cette  nouvelle  découverte»  parce  que ,  pour  les  pr 
fenter  dans  un  détail  fuffifant,  il  faudroit  cxpoferj 
ici  toute  rêconomie  aâuellc  du  commerce  de  Lyont] 
fi  dépendant  des  variations  de  la  mode, 

M  On  fcnt ,  d'après  oc  que  nous  venons  de  ûtc  ,  1 
que  pour  profiter  des  av«intages  du  métier  de  M*] 
DE  LA  Salle  ,  il  eft  néceiïaire  de  lire  les  delfinSf  | 
&  de  faire  enfuite  les  lacs  fur  les  famples,  faiïi  j 
que  ces  famples  foient  attachés  aâueUement  ail  i 
métier;  c'cH  pour  remphr  cette  nouvelle  vue  nè*| 
ccflTairenient  dépendante  de  la  première  réforme»  [ 
que  M.  DE  LA  Salle  a  conftrwit  une  machine  pat^  , 
ticulîère ,  dellmée  au  hfage  ;  elle  cft  compofée  dua 
double  calîjn  garni    d'un   rame  de   quatre   ccnH 
cordes  ,  atix  extrémités  defquelles  font  des  pUn» 
ches  &  des  crochets  ,  comme  dans  le  nouveau  mé- 
tier décrit  ci-dc'Tus  ;  au  moyen  du  double  équipage 
de  crochets,  M    de  la  Salle  y  attache  d'un  côté 
un  fample  garni  de  fa  planche  à  collets ,  pour  fer» 
vir  aK  lifage  ,  &  de  l'autre  côté  un  fample  gîtrfli 
auflî  d'uneVcmblable  planche,  pour  y  faire  les  bci 
après  le  lifage.  Ce  double  équipage  ell  monté  fu^ 
un  bâtis  de  bois  conHruit  de  manière  que  les  fam* 
pics  puiiîent  s'y  fixer  fuivant  les  bcfoins  de  la  IK 
fcufc  8c  de  la  faifeufe  de  lacs  ;  par  le  dérail  qui  pré- 
cède »  on  voit  que  M.  de  la  Salle  a  tiré  de  foa 
métier  les  pièces  qui  éroicnt  neceiTaires  »  pour  y  at- 
tacher le^  famples  Se  les  ôter  à  volonté  ;  &  que  b 
machine  du  lifage  eft  parfaitement  femblable  quant 
aux  ca0ins  ,  au  rame ,  aux  planches  des  crochets  S( 
aux  crochets.  Voici  cependant  une  addition  cfleo- 
liellei  (t^n  ufage.  Dans  le  métier,  les  cardes  it 
rame,  entre  les  deux  caiTms ,  font  horizontales ,  dif* 

f^oûtion  très- favorable  à  leur  jeu  ;  au  lieu  que  dans 
a  machine  du  lifagc ,  ces  cordes  font  un  angle  fofl, 
aigu ,  étant  pliées  par  le  poids  des  plombs  ou  ^iraK  ] 
les  fufpenducs  à  des  cordes  Tentcalcs ,  qui  paJifit 
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iàOi  une  planche  G;mbbble  a  cdle  des  arcades*  M. 
DE  Lk  Salll  a  jugé  oécdTairc  de  placer  ces  contre- 
poids ait  «tilteu  des  cordes  du  rame,  pour  que  les 
petits  c^mts  que  pcavcnt  Éaire  en  même  tcms  la 
Lleure  d'un  cOcé  Si  la  faiieufc  de  lacs  de  raucre,  ne 
«icrangea^Tent  rien  dans  les  cordes  du  rame  ,  ik  que 
lesdcot  ouvrières  a  pp  lia  liées  à  la  racme  nuichine  , 
uc  puitTeat  fc  nuire  ou  s  iiKerrompre  dans  leur  tra- 
l-ail  particulier  ;  d'ailleurs  ces  plumbs  raméacui  tou- 
jours les  cordes  des  iampLes  dans  leur  pofition , 
après  que  la  liicufe  ou  la  faileufc  de  lacs  les  ont 
deucbees  en  arant,  pour  y  palier  les  fjls  d'cin- 
barbes  ou  de  gava iCu es.  Au  moyen  de  cette  nou- 
velle machine  ,  le  cravail  de  la  lifeuic  devient  in- 
dipendatnt  de  1  opéraciott  de  la  faileule  de  lacs  ,  6c 
luf-touc  Ciu  travail  du  métier;  on  lent  aifcment 
quelle  ccanumie  de  tcms  6i  d^homnies  il  rëlulte 
narureneniem  de  la  réparation  de  tous  ces  travaux. 
Vfle  Uleufe  pourra ,  munie  de  cette  machine  6c  d'un 
fample,  lire  chc2  clic  tous  !cs  deffins  dont  on  aura 
befoln,  fans  fe  dslrangcr,  C;Lns  être  obligée  d'aller 
di^  le  fabricant  cbercticr  uu  métier  akutucl  Tes 
(amples  écoicot  in^-ariablement  attachés  ;  il  en  eÛ 
de  même  de  la  faii'eii(e  de  lacs  qui  prendra  les  fam- 
pies  des  mains  de  la  lifeufe*  £c  fera  les  bcs  à  cùcé 
^cUe  ;  cette  machine  lui  fervirade  même  a  dèpalTer 
kiUc$d*un  delîîn  qui  ne  fera  plus  utile. 

u  II  ne  oous  reAe  plus ,  pour  achever  de  rendre 
compte  des  réformes  de  M.  DE  LA  Salle,  qu'à  par- 
fer  du  nouvel  équipage  qu*il  a  adapté  à  fon  métier, 
pour  exécuter  le  tinige,  &  faciliter  le  travail  de  la 
tircufe,  en  la  faifant  tirer  allife.  Plufieurs  aitiftes 
I  ïcîoient  déjà  occupas  de  ces  vues  vraiment  loua- 
fe;  car  il  ert  quefticn  de  la  conferration  des  tl- 
rtiiks»  qui  pêritTcnt  prcfqiie  toutes ,  après  un  cer* 
'  tttîi  tems ,  par  les  jambes  ou  par  des  defccntes  ; 
Iteis  ce  qu  ils  ont  exécuté  jufqu^i  préfenr ,  a  en- 
tniné  d ailleurs  tant  d'inconvénients,  que  leurs  et- 
Ibrts  ont  été  infruilueux.  Nous  pourrions  citer  le 
aàier  de  M.  Falcon ,  ou  les  611  es  qui  rempl|Çoieor 
kl  tireufes ,  n'étoient  occupées  qu'à  préfcoter ,  af- 
files y  une  ibite  de  canons  troues  ;  ce  que  M.  de 
tA  Salle  nous  offre  eft  fnuplc,  plus  afforti  aux 
niiDî;julatTons  «udinaires  de  la  tabricaiion  a^uelle, 
&  pire  a  tous  les.accJdens  donc  nous  avons  parlé» 
iini  furcharger  le  métier  de  pièces  inutiles  6c  em- 
iarralTantes, 

Crt  équipage  cfl  coftrpoft  de  deux  mon  tans  Se 

4f  deux  traverfe*;;  celle  d*en  bas  eO  hxéc  au  fol 

^^  rartclier  par  une  vis,  autour  de  bqueUe  Taf* 

fcmbb^e  peut  tourner  ;  un  peu  au-deilus  de  cette 

hSt  cil  un  cric  qui  fert  à  ahaîfler  le   bâton  des 

6mpîes  »  6c  à  donner  une  lenfion  convenable  aux 

fis  du  fampîe  6c, aux  cordes  du  rame  ;  de  telle  forte 

:  iiTs  maillons  de  verre  foient  fur  un  même  plan. 

cordes  du  fample  font  maintenues  en  avant  du 

^^ède  la  tireufe  par  deux  rouleaux  entre  lefquels 

f  exécute  te  ttra€;e  ;  la  tîreufe  eft  aifife  fur  une  cnaife 

ckvèe  ;  elîe  taifit  les  fils  de  lacs  pour  amener  k  elle 

Ici  cof  des  du  fample  réunies  par  ces  £ls.  Ce  mou* 
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remene  latéral  n'exige  pas  h  beaiicowp  près  un 
effort  auffi  confidcrablc  ,  que  le  mouvcjuent  llmple 
de  bas  en  hrut ,  qui  a  lieu  dans  le  tirage  ordinaire; 
la  tireufe  ayant  fait  par  cet  cÔbrt  iartéral  une  ouver- 
ture entre  les  cordes  du  fample,  en  détachant  cellet 
qu'amènent  a  elles  les  fils  de  lacs  ^  elle  y  fait  entrer 
une  cheville  mobile  du  dehors  en  dedans,  &  dil 
dedans  aii-dchors  par  des  marches.  Lorfqiie  la  che- 
vdle  cit  engagée  entre  les  cordes  du  fanjple,  la, 
tireufe  abaiile  encore  davantage  les  cordes  à  Taide 
d'un  levier,  qui  fait  mouvoir  en  bas  les  points  d'ap- 
pui de  la  cheville  du  tirage  ;  elle  dégage  enfuite  la 
cheville  des  cordes  du  iamplc  par  le  mouvement 
d'une  marche.  Ccft  ainfj  que  pend.^nt  tout  le  jour , 
fans  efforts  feofiblcs ,  6l  toujours  affife ,  elle  conti- 
Bue  le  même  fervice  ;  fouvenr  mente  lorfque  les 
cordes  du  fample  qu*il  s'agit  de  tirer  font  peu  nom- 
breufcs  ,  la  tireufe  ne  fe  fcrt  pas  de  la  cheville  du 
tirage  ,  Tcffort  latéral  lui  fufKfanf.  On  voit  que  M, 
DE  LA  Salle  a  fait  entrer  dans  ce  mécanifme  le 
levier  &  la  cheville  de  la  machine  de  Garon  ;  mais 
il  a  tellement  perfeilionné  leur  jeu  &  leur  fervice  , 
que  c'eil  une  opération  toute  nouvelle. 

'ï  Après  avoir  décrit  en  particulier  chacun  des 
nouveaux  mccanifmcs  de  M*  de  la  Salle  ,  & 
monrré  leurs  avantages  particuliers,  nous  allons 
infiiler  par  la  fuite  fur  les  avantages  qui  rèfultent 
de  la  réunion  de  ces  diverfes  machiiîes,  6c  des  ap- 
plications qu'on  peut  en  faire  pour  la  perfc^ion  de 
la  fabrique  de  foi*. 

n  M.  DE  la  Salle  étoîr  trop  pénétré  des  prin- 
cipes d'une  bonne  fabrication  »  pour  les  avoir  per- 
dus de  vue  dans  les  différentes  réformes  qu*il  a 
faites  a  {ou  métier;  auffi  en  introduifant  de  nou* 
vclles  pièces  pour  fatisfaire  à  fes  vues  parriculiéres , 
il  a  toujours  été  atteniir  à  rendre  parfaitement  libre 
&  égal  le  jeu  des  fils  de  la  chaîne  qu'exige  le  tirage* 
Cell  toujours  d  après  ce  plan  que  dans  fon  équi- 
page il  a  placé  deux  calfms  &  la  planche  du  rame  ; 
au  moyen  de  ces  pièces ,  les  cordes  du  rame  font 
affiijèties  à  une  diilribution  régulière  qui  les  ifole 
fur  toute  leur  longueur,  ce  qui  prévient  tout  frot- 
tement &  toute  confnfion  dans  Tordre  de  ces  cor- 
des ;  outre  qu'elles  ne  font  gênées  par  aucun  corps 
étranger,  elles  éprouvent  une  tenfion  uniforme 
dans  toute  leur  etcntîue,  fi  on  les  fuit  depuis  îe 
bâton  du  fkmple  jufqu^aux  aiguilles  qui  fe  balancent 
au-delTous  de  la  chaîne. 

n  De  même  dans  Tequipage  nouveau  que  M.  DC 
LA  Salle  ajoute  à  (on  métier ,  pour  attacher  & 
détacher  les  famples  ,  il  n  y  a  rien  qui  nuife  au  jeu 
libre  des  cordes  du  rame  À  du  fample.  Lorfque  le* 
deux  planches  des  crochets  Se  du  fampîe  ont  fervi 
a  fixer  le  fample  au  métier ,  elles  n'oppofent  plus 
aucun  obfiacie  ;  car  les  crochets  s'abaiffent  &c  re* 
montent  fans  rencontrer  dans  toute  rétendue  de 
leurs  mouvemens  la  planche  des  crochets  ;  elle  ne 
leri  quà  les  maintenir  dajis  leur  état  de  repos  dont 
ils  foftent  fans  effon* 

n  De  même  après  que  la  plaoche  des  fai^ples  m 

0  ij 
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•  ferCri  pour  engager  les  boucles  dans  les  crochets , 
elle  elt  abandonnée  à  fon  propre  poids,  &  elle  def- 
cend  ju{qu*aux  nœuds  qui  rattachent  à  Textrémité 
fupérieure  du  fample.  A  cette  difiance,  elle  fert  à 
maintenir  toutes  les  cordes  du  fample  dans  un  in- 
tervalle iuffifant ,  pour  empêcher  tout  frottement 
de  la  part  des  crochets  qui  defcendent  &  remon- 
tent entre  les  deux  planches ,  fans  frotter  contre 
aucune  des  cordes  voifînes.  Il  réfulte  de  toutes  ces 
difpofitions  raifonnèesy  &  particulièrement  de  la 
tenfion  uniforme  des  cordes  du  rame ,  ainfi  que  de 
leur  jeu  libre ,  que  tous  les  fils  de  la  chaîne  font 
foulovés  également  par  le  tirage,  &  que  la  tireufe 
en  abaiilant  les  cordes  du  fample  de  trois  à  quatre 
pouces  élève  d'autant  les  fils  de  la  chaîne;  par  con- 
iéquent  les  paquets  de  fil  qui  fe  détachent  de  la 
chaîne  ne  préfentent  aucun  fal  qui  traîne;  l'ouvrier 
pafle  Tefpoulain  avec  aifancè  ;  les  fleurs  qu'il  bro- 
che font  bien  déterminées ,  &  leurs  difFérens  con- 
tours tracés  nettement  fur  le  fond  de  1  etofle. 

»  Il  réfulte  encore  un  fécond  avantage  de  cette 
conftruâion  :  comme  toutes  les  cordes  font  ifolées , 
les  feules  cordes  comprifes  dans  les  fils  de  lacs , 
participent  au  jeu  de  la  tire  ,  &  Us  pris  &  les  iaifis 
font  bien  diitinâs,  parce  qu'il  n'y  a  point  dç  fui- 
vage.  Il  n'en  ctt.  pas  de  même  dans  Tancien  métier  ; 
les  cordes  du  rame  étant  furchargées  &  embarraf- 
f  ées  du  poids  énorme  des  famples  qui  font  diftribués 
fur  toute  fa  longueur,  ne  peuvent  conferver  une 
fituation horizo r. taie;  elles  lont  courbées  irréguliè- 
rement, inégalement  tendues,  &  comprimées  l'une 
contre  l'autre.  Lorfque  la  tireufe  agit ,  elle  eft  obli- 
gée de  forcer  les  rapprochemens  qui  exigent  de  fa 
part  de  grands  efforts  ;  les  cordes  des  famples  abaif- 
fées  de  deux  ou  trois  pouces  ,  ne  peuvent  commu- 
niquer un  raccourciffement  égal  aux  cordes  du 
rame  auffi  irrégulièrement  tendues  ;  delà  cette  iné- 
galité dans  rélévation  des  fils  de  la  chaîne  ,  qui  fait 
que  fouvent  Tefcoulain  ne  peut  pas  embra/Ter  la 
totalité  des  fils  loulevés  ,  &  paffe  à  travers  ;  ceci 
rend  le  travail  des  fleurs  fouvent  inexact  ;  on  font 
auffi  que  les  fils  du  rame  éprouvant  des  frottemens 
aiutuels ,  une  corde  levée  entraine  fouvent  la  corde 
▼oifine  ;  enforte  aue  d^ns  les  dcfiins  oii  il  y  a  des 
points  comptés  d  un  pris  &  d'un  laiflé ,  les  fleurs 
occupent  irrégulièrement  le  fond  de  l'étoffe  fans 
être  terminées. 

>i  Cette  même  fimplicité  dans  l'équipage  du  mé- 
tier de  M.  DE  LA  $ALLE,a  encore  un  trcs-grund 
avantage,  lorfqu'il  caffe  des  cordes  dans  le  fample 
ou  dans  le  rame.  Comme  on  n'attache  qu'un  feul 
fample  au  métier  de  M.  de  la  Salle  ,  &  que  cha- 
que corde  du  rame  &  du  fample  aboutit  aux  cro- 
chets, on  les  retrouve  aifément,  &  on  les  rétablit 
ëe  même  ;  le  mal  eft  prefque  auffitot  réparé  qu'ap. 
perçu ,  mais  on  n'a  pas  la  même  facilité  dans  l'an- 
cien métier  ;  tous  les  famples  que  comporte  un 
deffin  font  adhérens  au  rame.  S'il  caffe  un  fil  dans 
le  rame ,  on  ne  peut  facilement  retrouver  ces  diffé- 
ffns  paffages  de  corde  à  ti  avers  les  fils  de  lacs  de  | 
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huit  ou  dix  famples ,  &  le  rétabllffemcnt  de  ces  cô^^ 
des  coûte  des  peines  infinies ,  &  un  tems  précieux.*- 

»  Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  parlé  dans  la  dtC^ 
cription  du  métier  &  de  la  machine  du  lifage,  qi^ 
d'un  équipage  à  deux  cailîns  garnis  de  quatre  cei^ 
Doulies ,  èc  propre  au  jeu  de  quatre  cents  corde  <^ 
M.  DE  LA  Salle  a  conftruii  fon  métier  &  fa  n:r^^ 
chine  du  lifage  de  manière  à  y  pouvoir  placer  t^^ 
double  équipage  de  deux  cafi^ns  chacun ,  lorfqx^^^y 
efl  queflion  de  fabriquer  une  étoffe  de  huits  cet%ts, 
ou  de  lire  des  deflins  de  huit  cents.  Le  métier  de 
M.  DE  la  Salle  fera  donc  propre  à  fabriquer  une 
étoffe  de  huit  cents ,  comme  une  de  quatre  cents. 
Dans  le  premier  cas,  le  double  équipage  des  deux 
caffuis  fera  garni  de  cordes  de  rame,  qui  feront    i 
mouvoir  les  huit  cents  maillons  des  fils  de  la  chaîne,   ( 
&  le  deffm  occupera  toute  la  largeur  de  1  étoffe,    i 
Dans  le  fécond  cas,  où  il  eft  queftion  de  la  fabrica-    l. 
tion  d'une  étoffe  de  quatre  cents ,  un  feul  équipage   r 
sarni  de  quatre  cents  cordes  de  rame  efl  employé,    fc 
8c  fait  mouvoir  les  huit  cents  cordes  des  arcades,  &   fc 
par^  la  même  fuite  les  huirs  cents  maillons  de  b  jh: 
chaîne  ;  car  alors  une  corde  de  rame  prend  deux   \ 
cordes  d'arcades ,  &  le  deflln  eff  répété  deux  fob   r. 
fur  la  largeur  de  1  étoffe.  \: 

n  Si  nous  paffons  à  la -machine  du  lifage,  nom  .: 
verrons  de  même  que  dans  le  cas  dq^  deffms  da  i 
huit  cents,  il  faudra  placer  deux  famples  de  quatre  j 
cents  l'un  à  côté  de  l'autre ,  &  lire  le  deflin  en  ne  L 
formant  qu'un  feul  affomblage  des  huit  cents  co^  n 
des  &  des  deux  famples;  ce  fera  la  même  chofe^  :: 
lorfqu'il  fiiudra  faire  les  lacs  fur  les  cordes  d'em*  j  r 
barbe.  Ainfi,  un  fample  de  huit  cents,  fuivant  ie  )  - 
(vAètnc  de  M.  de  la  Salle  ,  eff  compofé  de  demi  | . 
(amples  de  quatre  cents ,  attachés  iL  chacun  ée9  :  c 
deux  équipages  des  rames  de  quatre  cents.  L'os  ;: 
voit  que  tout  tend  à  la  fimplicitê  dans  ce  fyfléme^  r. 
&  que  par  conféquent  toutes  les  opérations  du  mé-'  \ 
tier  de  M.,  de  la  Salle  font  auflî  peu  compliquée»  z 
pour  lt3  huit  cents  que  pour  les  quatre  cents ,  fi  '  s 
Ton  confidère  le  jeu  &  le  mouvement  des  corde»  ^ 
des  famples  &  des  rames  ;  ce  qui  eft  un  mérite  ef^  z 
fentiel ,  &  dépendant  toujours  du  même  plan  que- 
nous  développons.  ■ 

n  Nous  finirons  ce  rapport  par  l'expofition  d'un-  " 
des  avantages  les  plus  frappans  oui  réfulte  des  ré-' ' 
formes  de  M.  DELA  Salle  ,  par  la  diftribution  ré- 
gulière des  trous  dont  font  garnies  les  planches  des 
lamples  &  celles  des  crochets.  M.  DE  la  Salle  a 
trouvé  le  moyen  de  les  attacher  les  unes  aux  autres' 
dans  tous  les  rapports  poffibles ,  &  d'opérer  eo  cofr* 
féquence  tous  les  changemens  de  fituation  dans  le 
deflin  broché  fur  les  étoffes.  En  attachant,  pir- 
exemple ,  les  collets  ou  boucles  des  cordes  du  fai»'! 
pie  dans  un  ordre  renverfé  par  rapport  aux  cordes* 
du  rame  ;  enforte  que  les  collets  des  cordes  da 
rame  qui  étoient  à  droite  dans  la  première  difpcA* 
tion  ,  ioient  engagés  dans  les  crochets  du  rame  mA 
étoient  à  gauche,  &  que  par  ce  moyen  toutes  te» 
parties  du  deflin  dirigées  par  les  lacs  fo  trourent^ 
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opère  ce  quon  appelle  le  re%'erfshU , 
me  de  iabricauon  dont  Lt  ibluiion  a  été  ther* 
julqu  ici  fans  iucccs.  Dans  tous  les  deflîiis  à 
,  lc%  deifirts  font  coinpofcs  de  façon  que  la 
condc  moitié  fe  préfente  fous  une  nouvelle  face 
tour  Éaire  fymétrie  avec  la  première.  Dans  cette 
irconAance  ^  M.  DE  la  Salle  fe  contente  de  faire 
(TC  la  moitié  du  deiTin;  &  avec  cette  moitié,  il 
liecuie  f  autre  furluolfc  en  retournant  la  planche 
Il  famplc  d'angle  eti  angle  pris  fur  h  diagonale, 
k  i*attachant  mivant  cette  nouvelle  difpoiition  à 
i  pbnche  immobile  des  crochets  ;  ce  qui  s'exécute, 
pmrac  Ton  fait,  trés-promptemenr.  L'équipage  de 
I  tircufe  fe  retourne  de  même  fur  fon  pivot,  & 
lit  le  déplacement  de  ia  pbnche  du  femple;  on 
bit  bien  que  d'après  ce  nouvel  arrangement,  la 
'c  abaiflant  les  cordes  du  fample  dans  le  même 
indiqué  par  la  gavartîntcre ,  ne  tirera  plus  les 
s  cordes  du  mme,  ik  par  conféqucnt  ne  fou- 
era  plus  les  mêmes  maillons  de  la  chaîne  qui 
Iront  foulevés  dans  un  ordre  ïenverfé  par  rapport 
lia  largeur  de  Tétoffe  :  donc  le  deiïin  fe  trouvera 
Itourré  quant  a  fa  largeur.  Dans  Tancien  métier 
pur  a^oir  le  reverfd^le ,  il  faut  lîre  le  delTm  en  cn- 
ISTf  taot  pour  la  partie  où  il  efl  renverfé,  que 
^«r  la  partie  ou  il  fc  pré  fente  dans  le  premier 
rc,  M^  DL  LA  Salle  épargne  donc  la. moitié  des 
lis  qu*occafionne  le  Isfage  de  ces  fortes  de  i\€{' 
,  qui  font  plus  que  les  trois  quarts  des  dellms 
:éctités  à  Lyon.  M.  de  la  Salle  peut  auili  en 

Erttant  une  pbnche  à  boucles  h  rextrémitc  ijifé- 
urc  du  fample,  retourner  le  fample  du  haut  en 
|s»  &  opérer  le  revcrfihle  fur  la  longueur  de 
hoffe»  ce  qui  produit  dans  Lien  dt:s  cas  un  eftet 
^cable  &  rethcrthé.  On  ptm  par  ce  moyen  ob- 
Dtr  le  reverfiblc  (ur  la  longueur  de  Féioffe,  6i 
If  la  largeur;  ou  bicu  on  aitache  ïa  planche  infé- 
ruTC  du  fampic  à  la  planche  des  crochets,  en  la 
IKHirnant  feulemeni ,  &  la  déplaçant  d'angle  en 
ïgle  pris  fur  le  même  côté  ;  ou  bien  on  la  retourne 
I  U  déplaçant  d  angle  en  anj^le  pris  fur  la  diago- 
lle.  Dans  ie  premier  cas ,  les  fleurs  feront  difpo- 
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fées  fur  l'étoffe  de  la  même  manière  quant  à  la  lar- 
geur 5  mais  rcnvcrfces  quant  à  b  longueur.  Dans 
ie  lecond  cas,  elles  feront  rcnverfées ,  &  quant  à 
la  longueur  »  &  quant  à  la  largeur  de  rétoffe.  Nous 
oublions  de  iVin:  remarquer  ici  que  les  planches 
des  famples  ne  font  fufceptiblcs  de  produire  le  re- 
verfible,  foît  dans  un  fens  ,  foit  dans  un  autre, 
que  dans  le  cas  que  les  rangées  des  collets  &  des 
ctôchets  font  en  nombre  pair;  car  alors  toutes  les 
cordes  font  réellement  déplacées  ,  &  paficnt  de 
droite  à  gauche,  ou  d  avant  en  arrière,  &  ce  qui 
en  ellunc  fuite,  toutes  hs  parties  du  defiîn  qu'elles 
repréfentent  font  déplacées.  On  voit  que  dans  \d 
cas  d'un  nombre  impair  dans  les  rangées  ,  b  rangée 
du  milieu  n'éprouveroit  pas  de  dérangement,  ce 
qui  altéreroit  le  deffin  d  une  manière  ires-bizarre. 

»  L'académie  a  pu  juger,  par  le  détail  qui  pré- 
cède ,  du  mérite  &  des  avantages  des  découvertes 
de  M.  DE  LA  Salle  ;  elles  annoncent  une  connoif- 
fancc  profonde  des  procédé-i  de  Tart  de  la  fabrica- 
tion des  étoffes  ^  6c  font  faites  pour  produire  une 
beurcufc  révolution  dans  la  fabrication  &  dans  le 
commerce  de  ces  étoffes:  peu  d'aniflcs  peuvent  fe 
flatter  d^avoir  introduit  dans  un  art  des  réformes 
auiïi  ayantageufes ,  &  dont  rapplicatîon  foit  auflî 
facile  à  faire  aux  befoins  aflucls  de  cet  art,  &  ce 
qui  eu  û  important ,  plus  propre  à  économifcr  le 
tcms  &  les  hommes  ;  nous  croyons  en  conféquence 
qu  elles  ne  ("aurdient  trop  tn  être  adoptccs  pcnir 
1  accroifi'ement  de  notre  indulkic  Se  de  notre 
commerce,  &  qu'elles  ne  peuvent  occuper  une 
place  trop  diflinguée  dans  le  recueil  des  machines 
approuvées  par  Tacadcmie,  6i  même  dans  Tart des 
étoffes  de  foie  qui  doit  paroitre  fous  fcs  aLifpîcGS, 
6i.  cela  dans  le  lems  où  cette  publicité  ne  nuiroît 
pas  à  notre  commerce. 

(  Soîi  qiu  U  goût  des  àcffes  du  çrûnd ^cnre ,  etan^ 
conJtdiTahUmeni  diminué ^  on  ait  fait  hcAuccup  mo  ni 
Sijfi^c  df  U  grande  tuc^dipuis  &  avant  cctu  ifiven^ 
liûn  ,  Jûit  d^auites  raïjons  ,  eiU  ne  i\fl  ^ncf^c  itendu€ 
aU'diU  dis  r€^ij!fes  &  des  J  ailes  de  C  académie  ). 
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g.       PREMIER. 

du  Pehtirs^ 

E  L  G  u  R  s  (  viilafuî  )  ,  étoffe  de    foie  velue 

ftm  coté  ,  quelquefois  dts  deux  cotés  ,  à  deux  en- 

Wits ,  &  même  de  deux  couleurs  oppofécs  ,  lune 

r«nc6ré,  Tautre  de  raitre. 

On  fait   du  velours  plein  (^planus^  ,   tout  uni  , 

rti  figures ,  ni  rayures  :  du  velours  quatre  pùiU  , 

m  poils  ,  deux  poils  ,  un  poil  &  demi  (  quart arii  , 

vi^hinîyfijqut  vii/i);  un  petit  velours  de  dernière 

ne,  quan  appelle  renforcé {^quaurni  tixti)^  On 


fait  un  velours  mînce^  maïs  figuré  {(tmpUx  fipra^ 
ttij)  ;  â  rjiT/Jiv/ ,  diverfïhé  par  pîuficurs  figures 
ou  couleurs  (  vaiiattisroîoukus  vel  fi^uris  );  à  fond 
d*or  ,  d'argent  ,  de  fatin  (  cum  Ci^xto  aureo  ,  ar^entg^ 
&c.  )  ;  du  velours  raz  {dfrajus^  &c).  On  fait  des 
velours  frifes  ^  découpés  &  frifes  ^  a  la  Reine  ^  À 
camatix  ,  cannelés  ,  chinés  ,  ^c, 

L'invendon  des  velours  efl  très-ancienne  dans 
l'Inde  ;  les  premières  idées  qu  on  en  eut  en  Eu-  ' 
rope  ,  sinfi  que  du  fatin  ,  peuvent  être  reculées 
aux  tems  où  le  luxe  Afiatique  s'y  répandit ,   par 
conféqucnt  foas  les  empereurs  Romains,  quanta 
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la  connotflance  &  à  Tufage  de  la  chofe  ;  car  on  n^ 
connut  rien  de  la  pratioiie ,  fi  ce  n*eft  peut-êtrje  en 
Grèce ,  avant  les  croilades  »  avant  le  retour  des 
croifés  &  la  dlffipation  de  cette  frénéfie» 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  velours,  par  fon  extrême 
variété  &  fa  grande  richefle  ,  eft  devenu  Tobjet 
d'une  induftrie  très- recherchée,  d'une  confomma- 
tion  très-étendue  »  &  d'un  commerce  confidérable* 
L'Italie  la  première  ,  eut  de  la  réputation  en  ce 

Scnrc  ;  elle  l'a  footenuc  ;  elle  la  conferve  en  fait 
e  velours  unis  ;  Gènes  la  mérite  à  tous  égards , 
non  qu'on  y  entende  mieux  qu'ailleurs  la  fabrica- 
tion ,  que  mêlent  les  Concadins  aux  travaux  ru- 
raux, mais  parce  qu'on  n'y  regarde  pas  de  fi  près 
à  la  matière  ,  qu'on  y  en  met  plus  abondamment  ; 
peut-être  aufli  parce  qu'elle  y  eft  plus  convenable. 
rJéanmoins  on  fait  toujours  de  très-beaux  velours 
de  foie  dans  plufieurs  autres  manufactures  d'Italie , 
en  France,  en  Allemagne,  au  bas-Rhin  fur-tout , 
en  Hollande  &  ailleurs. 

A  l'égard  des  velours  cifelés  ,  façonnés  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  des  velours  en  dorure, 
Lyon  l'emporte  fur  toutes  les  manufaâure^  du 
monde.  Nous  commencerons  par  donner  une  idée 
de  la  fobrication  de  ceux-ci ,  fans  nous  aflujettir 
néanmoins  à  la  defcription  qu'on  en  trouve  dans 
l'Encyclopédie ,  qui  eft  d'une  longueur  extrême , 
qui  peut  être  fuppléée  en  grande  partie  par  l'ex- 
plication des  planches,  &  fur  laquelle  M.  Paulet 
s'exprime  ainfi:  «  les  erreurs  les  plus  cqnfidérables 
n  de  l'Encyclopédie,  font  celles  du  montage  des 
v  velours,  &Cr». 

Le  métiçr  à  fabriquer  les  velours  cifelés,  ne  dif- 
fère en  rien,  quanta  lacarcaffe,  des  métiers  des 
autres  étoffes  de  foie  à  la  tire.  Les  difpofitions  autres 
qui  fc  trouvent  dans  fon  armure ,  l'addition  de  la 
cantre ,  &c.  fe  trouvent  bien  indiquées  en  exem- 
ple, dans  les  planches,  &  en  récit,  dans  leurs  ex- 
plications, {roy.  PI.  LX— LXIX  &  XCI— XCIII), 
aipfi  que  la  fabrication ,  dans  les  planches  &  les 
explications  fuivantcs.  Entrons  cependant  dans 
quelques  détails  qui  favoriferont  l'intelligence  des 
unes  &  des  autres.  La  cantre  ,  divifée  en  deux , 
inclinée  de  l'arrière  en  avant  du  métier,  pour  que 
les  branches  des  roquetins  ne  fe  mêlent  pas ,  & 

Ju'on  puifle  diftinguer  auxquels  appartiennent  des 
Is  qui  caffent,  eft  earnie  de  ces  roquetins  en  quan- 
tité proportionnée  ae  deux  cents,  quatre  cents  ,  fix 
cents,  nuit  cents  ,  mille,  plus  ou  moins  ,  &  en 
ordonnance  convenable  à  la  nature  de  l'étofTe  Çc 
au  genre  de  deftîn  dont  elle  doit  être  ornée. 

La  foie  de  tous  les  roquetins  fe  dévide  de  l'ar- 
rière en  avant  8c  en-de^Tus ,  tandis  que  la  corde  du 
poids  de  chacun  pour  le  contenir,  s'enroule  dans 
le  fens  contraire  ;  il  faut  que  ce  poids  foit  tel ,  que 
la  foie  cède  à  l'impreffion  qui  tend  à  la  dévider , 
f*  la  maintenant  toujours  dans  une  égale  tenfion.' 
'  e  chatelet  ou  la  carrette ,  le  caflin  ,  les  cordes , 
fjrès ,  la  tire ,  tout  l'éqwipage  eqfîn  étant  dif- 
les  maillons  places,  les  aiguilles  fufpçnduçs 
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chacniie  ï  chacun  ,  y  ayant  autant  de  mailles  d| 
corps  d'en-haut  que  de  maillons ,  autant  de  maillooi 
que  de  mailles  de  corps  d'en-bas ,  de  mailles  de 
corps  d'en-bas  que  (Taiguilles ,  &  autant  d'aiguilles, 
de  mailles  de  corps  d'en-bas  ,  de  maillons ,  de 
mailles  de  corps  d'en-haut ,  que  de  roquetins,  oa 
monte  le  métier  ;  ou  pour  s'exprimer  autrement, 
on  fait  le  remata^:* 

Les  maillons  mnt  de  verre  ,  oblongs,  percés  de 
trois  trous  ;  ceux  des  extrémités  font  petits  &  ronds 
pour  y  pafter  les  fils  doublés  &  tors  de  fufpeiiiioa: 
celui  du  milieu  eft  allongé  pour  que  la  foie  7 
paffe  avec  facilité ,  &  y  joue  librement.  Les  ai- 
guilles font  de  plomb  ,  &  pèfent  chacune  à-pea«  p 
près  deux  onces.  F 

L'art  de  remettre  diffère  en  ce  cas ,  mais  il  exige 
la  même  attention  que  dans  tous  les  autres  ;  il  coft* 
fifte  à  pafler  le  fil  de  diaque  roquetin  dans  fon  an* 
neau  correfpondant  ;  ceux  du  premier  rang  de  ro« 
auerins,  dans  le  premier  rane  de  maillons;  ceui 
du  fécond ,  dans  le  fécond ,  oc  aînfi  de  fuite,  ob* 
fervant  de  ne  jamais  croifer  ni  enjamber.  U&nt  s 
être  deux  pour  cette  opération  ;  l'un  préfente  les 
fils  démêlés  Se  arrêtés  chacun  fur  fon  roquenn; 
l'autre  les  reçoit  Tun  après  l'autre ,  &  les  f»fe  de 
même  avec  une  paff^tte ,  'chacun  dans  fon  mailloiu  j: 

Lorfqu'il  fe  trouve  un  certain  nembre  de  cesfl» 
dépaftes  &  arrêtés  par  une  tringle  difpofée  à  cet 
eflet ,  on  en  rapproche  les  extrémités ,  on  les  dom 
enfemble  par  paquets ,  qu'on  nomme  ttriins ,  biea 
entendu  qu'alors  les  fils,  de  pièce  &  de  lifle,  (t 
trouvent  pafTés.  '1 

Jetons  un  coup-dœil  fur  la  difpofitiondecemt*;' 
ci,  nous  reviendrons  à  celle  des  autres.  SuppcK^ 
fons  d  abord  les  cordes  du  r^me .  tendues ,  enver-: 
gées ,  en  nombre  égal  à  celui  des  poulies  du  caffin» 
BcpafTées  chacune  fur  fa  poulie  correfpondantefi 
c'cft-à-dire ,  la  première  corde  fur  b  premièrepou*  - 
lie ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  la  première  ^ 
rangée  de  poulies  étant  earnie  ,  on  continue  do 
placer  les  cordes  fur  la  féconde  rangée  en  reve« 
nant  fur  fes  pas,  &  ainfi  toujours  en  zig-zag.  A« 
bout  de  chacune  de  ces  cordes  du  rame  eft  attaché 
un  petit  anneau  de  fer,  connu  fous  le  nom  /ott  * 
de  perdrix.  A  chacun  de  ces  anneaux  on  attache 
des  ficelles  qu'on  noue  enfemble  ,  &  au  bout  de 
chacune  defquelles  on  fait  une  boucle  ;  il  pend  au^ 
tant  de  celles  ci  qu'il  en  faut  pour  que  leur  nombre 
total  foit  égal  à  celui  des  maillons  ,  des  roquetins 
de  la  cantre.  Les  faifceaux  qu'elles  forment  font 
ce  qu'on  nomme  les  arcades  ;  au-defi!bus  de  ces 
arcades ,  eft  une  planche  percée  d'autant  de  trous 
qu'elles  ont  de  boucles  ,  dans  chacune  defquelles  ^ 
paftç  Tune  d'elles  ,  la  première  ficelle  du  prenùee  « 
faifceau  dans  le  premier  trou  de  la  première  ran^  1 
gée  ;  la  féconde  ficelle  du  même  faifceau  dans  b 
premier  trou  de  la  féconde  rangée ,  &  ainfi  de  faite  >< 
lufqu'à  la  dernière  ficelle  ;  leur  nombre  par  arcado 
étant  éeal  au  nombre  de  fois  que  doit  chan^r  to 
çl^iSn  ^r  la  largeur  de  l'étoffe ,  &  toutes  les  &eUct 
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tollcre  arcade  répondant  à  la  premSIrâ 
Bailles  ;  celles  de  la  féconde  à  celles  de 
U  &c. 

^hc  fufpendwc  horifontalemem  anx  efta- 
céc  en  licrs  point  ,  &  les  trous  affezdif* 
15  des  autres  pour  faciliter  le  mouvement 
i  ou  ficelles;  les  bouts  d'en-deilbus  font 
dre  les  arcâdcs  aujc  mailles  de  corps , 
es  faifceaux ,  les  arcades  mêmes  ou  îcurs 
Bcns  s'èlèvem  au  caflîn  ,  &.  font  auachées 
idcraoïe;  detellt  manière  que  les  ficelles 
ta  cjui  font  au-delfus  de  la  planche  percée , 
ne  pyramide  à  quatre  faces  >  dont  le  fom- 
tirné  vers  le  caiiin  ,  6c  eft  placé  aux  nœuds 
1^  des  cordes  de  rame  ;  &  que  la  partie 
I  de  rame  qui  va  des  arcades  aux  poulies 
eft  une  autre  pyramide  à  quatre  cuiès  , 
m  fomtnet  de  la  précédente,  inclinée  fur 
pans  lequel  font  placées  les  poulies  du 
lifi  les  mailles  de  corps  liennetit  aux  ar- 
(arcades  aux  £celïcs  du  mme  ,  les  cordes 
iu  bâton  de  rams  ,  le  bâton  de  rame  aux 
es,  les  crémaillères  à  leur  bâton,  leur 
mx  cordes  ,  &  ces  cordes  à  un  point  fixe, 
e  d  y  a  beaucoup  plus  de  *i!s  de  chaîne 
fde  poil  ou  de  roquetins,  ou  de  mailles 
j  de  auï\  fant  diftribuer  également  tous  les 
chaîne  entre  les  mailles  de  corps  ,  il  eft 
l'il  palTera  entre  chaque  maille  de  corps , 
le  plus  ou  moins  grand  de  fils  de  cliaîne  , 
ira  moins  de  roquetins  ou  plus  de  fils  de 
nppofons  le  nombre  des  roquetios  & 
jucnt  celui  des  mailles  de  corps  de  deux 
iCelui  des  fils  déchaîne  de  douze  cents, 
Itcr  ceux  des  lifières  qu*on  fait  ordinaire- 
IC  autre  couleur  ;  fix  ,  rélukat  de  la  divî- 
In  par  lautrc  de  ces  nombres,  fera  celui 
6  chaîne  qu'il  faut  diftribuer  entre  chaque 
corps. 

ifnmc  il  faut,  d'une  part,  que  les  mailles 
bient  toutes  prtfcs  d.ins  la  chsîne,  &  de 
ic  la  chaîne  foîi  également  diftrrbuée  entre 
î  de  corps  ,  on  mettra  trois  fils  de  chaîne 
niére  maille  de  corps ,  ou  hors  du  corps  ; 
ttra  fïx  entre  la  première  Se  la  féconde  ; 
a  féconde  &  la  troifiémc  ,  Sic*  ;  à  la  fin 
trois  fils  qu'on  placera  fur  b  dernière 
corps ,  &  hors  du  corps ,  où  Kront  auffi , 
fia  première,  placés  les  fils  en  plus  ou 
ind   nombre   qui  doivent   compofer  la 

:  qu*;«prè5  que  tous  les  fils  de  pièce  ou 
mt  j),!ffés,  arrêtés ,  fcparés ,  &  mis  aux 
jU*on  diflribne  &  paiTe  !es  fils  de  roque- 
poil,  d'abord  dan;»  les  mailles  de  corps, 
re  celles  ilu  rem i lie,  cnûn  fur  Its  deux 
cur  font  dcflinécs  ;  chacune  ûc  ces  deux 
Hn\  ayant  auta^K  de  mailles  qu'il  y  a  de 
&  le  fil  de  chaque  roqnetin  paitant  dans 
^  à  Tune  cn-deiTus^  &  a  Tautre  cn-def- 
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fous  de  la  ma!llc  :  lune  fert  à  élever  les  fils,  IVutrf 
à  les  abaiiTer. 

11  fuit  de  ce  qtie  les  dents  du  peigne  font  irès- 
rapprochées  les  unes  des  autre» ,  &  que  les  fils  de 
roquetin  ont  beaucoup  plus  de  brins  que  les  fils 
de  pièce,  ceux-ci  font  couverts  par  ceux-là»  quand 
en  baiffam  les  fils  de  chaîne,  on  la  fait  pafier  en- 
dcfTous. 

Revenons  ati  fample  dont  nous  avons  troppefi 
parlé  pour  en  faire  concevoir  Vufage»  Une  fois 
palfedansfon  bâton  5ii  fixé  à  terre  ,  on  en  prend 
toutes  les  cordes  à  poignée  ;  Se  à  Faide  de  leur  croi- 
fement  ou  cnvergeure  ,  on  les  fépare  les  unes  dei 
autres,  &  les  unes  après  les  autres.  On  pafle  la 
première  corde  de  fample  dans  l'œil  de  perdrix  de 
la  corde  de  rame  qiri  patle  fur  b  première  poulie 
d 'en-bas  de  la  première  rangée  verticale  que  l'ou- 
vrier a  à  fa  gauche;  il  Vy  attache,  obfervant  que 
la  corde  de  fample»  loin  d'être  lâche,  foit  très- 
étendue,  8i  quelle  faiTe  faire  -à  la  corde  de  rame, 
au  point  ou  elle  fera  tirée  par  Tœll  de  perdrix,  tm 
angle  toujours  très  obtus.  On  paife  &  attache  ainfi 
les  autres,  remplilTant  les  yeux  de  pcrdnx  de  cha- 
que corde,  de  chaque  ran^jée  ,  fuivanr  les  rangée* 
en  zig'za^  ;  d'où  il  fuit  que  chaque  corde  de  fample 
tire  les  mêmes  arcades  ,  les  mêmes  mailles  de 
corps ,  les  mêmes  maillons,  les  mêmes  fils  de  ro- 
quetins ,  que  chaque  corde  de  maille* 

Ainfi  ,  par  le  moyen  des  ficelles  du  fample,  dei 
cordes  de  rame  correfpondantes,  des  arcades  des 
mailles  de  corps ,  des  maillons ,  des  mailles  de 
corps  d'cn^bas,  &  des  aiguilles,  on  peut  faire  pa- 
roïtretel  fil  en  tel  endroit  de  la  chaîne,  Se  autant 
dé  fils  de  roqiietins  qu'on  voudra  ,  d'où  il  efl  évi- 
dent qu'on  a  le  moven  ,  à  l'aide  de  la  trame ,  de  la 
chai  ne  &  de  ces  fils  de  roquetins  qu'on  peut  faire 
paroirrc  dans  la  chaîne,  6c  fur  la  trame  ,  d  exécuter 
quelques  figures  données  que  ce  foit;  &  qu'on 
1  exécutera  facilement  lorfqu'on  aura  déterminé 
celles  des  cordes  du  fample  qu'on  doit  tirer. 

Suivant  toujours  la  difpofitîon  pour  fabriquer 
ks  velours  ci  fêles  ,  après  avoir  obfcrvé  en  faîfant 
ledeflln,  que  le  frile  foit  en  plus  grande  quantité 
que  le  coupé,  parce  que  le  coupé  ne  fc  mit  que 
fur  le  friie ,  &  que  le  frifé  tient  élevé  le  poil  coupé  , 
&  fert  a  Tem pécher  de  tomber  ;  pour  lire  le  delFin  , 
le  fample  efl  env^rgé;  on  fixe  a  Teftafe  &  à  cha- 
giie  coté  du  fample,  deux  barres  de  bois;  on  in- 
fère entre  ces  barres  Si  h  fample  ,  deux  autres 
morceaux  de  boîs  qui  le  tirent  en  arrière  &  le  tien- 
nent plus  tendu,  Tun  en  liatit  &  l'autre  en-bas. 
Les  verges  qui  appuient  en  devant  fur  les  barres 
de  bois  ^  empêchent  qu'il  n'aille  tout  en  arrière.  Il 
efl  donc  tenu  par  haut  6i  parbas^  en  arriére  par 
les  bâtons  placés  entre  hit  Sc  les  barres.  Si  tenu 
en- devant  p^r  tes  verges  de  fon  envergcure. 

Puis  aU'dcfTous  du  premier  morceau  de  hoî*  & 
de  la  première  verge  ,  on  place  la  première  verge  j 
on  place  une f/cj/i-ff^  dans  chaque  cran  duquel  on 
met  dix  cordes  de  fample,  ceft*à-dirc,  atuaot  (Iç 
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cordes  de  fample  qu'il  y  a  de  divifi^ns  dans  la  ligne 
horifontale  du  deibn* 

C'efl  de-là  que  la  lifeufe  prend  les  cordes  de 
chaque  couleur,  &  quelle  les  ramène  fur  la  fé- 
conde lame  de  Tefcalette  qu'elle  recouvre  de  la 
troifiéme  lame  ,  au  moyen  de  quoi  le  dedîn  ei\ 

Î)ris  entre  ces  deux  dernières  lames.  Elle  paflTe  fous 
es  cordes  de  fample  de  chaque  couleur  ,  une  ficelle 
dont  elle  ramène  &  tord  les  deux  bouts  comme 
pour  enferrer  ces  cordes  dans  une  boucle  de  la 
ncelle  qu'elle  arrête  fur  une  corde  attachée  par  im 
bout  à  Teftafe ,  &  par  l'autre  bout  à  un  des  bâtons 
de  l'envergeure  ;  on  appelle  embarbes ,  les  ficelles 
dont  on  fe  fert  pour  féparer  les  couleurs  ,  &  cordes 
des  embarhst ,  celles  où  Ton  arrête  ces  ficelles. 

La  lifeufe  paiTe  à  la  féconde  liene  qu'elle  expédie 
comme  la  première ,  &  ainfi  de  uiitc,  jufqu'à  la  fin 
de  la  Icdhire  du  dcffin.  Il  efi  facile  de  favoir  le 
nombre  des  embarbes  ,  quand  on  fait  le  nombre 
des  lignes  du  deffin,. celui  de  fçs  dizaines  &  celui 
des  couleurs. 

Toutes  les  boucles  de  ficelles  de  chaque  ligne 

S 'on  fubAitue  enfuite  aux  embarbes ,  &  qui  ren- 
ment  chacune  une  corde  de  fample  de  telle  cou- 
leur ,  réunies  &  attachées  à  une  même  corde ,  for- 
inent  ce  qu'on  appelle  UUc  à  Vanzloifc  ,  &  tous  les 
lacs  formes  de  la  réunion  de  ces  boucles  font  arrê- 
tés par  autant  de  ficelles  bouclées,  qu'on  nomme 
gavjjfints  ,  ou'il  y  a  de  lignes  au  defiîn ,  à  une  corde 
qui  les  enfile  toutes ,  &  que  l'on  appelle  la  gdvjf^ 
finiérc^ 

§.      I    I. 
De  la  fabrication  du  velours  cifclé^ 

Première  opère tîon. 

On  enfoncera  en  même  tems  la  première  mar- 
che de  pièce  du  pied  droit,  &  Us  deux  marches  de 
poil  du  pied  gauche. 

On  pafiera  une  des  navettes. 

On  enfoncera  la  féconde  marche  de  pièce  feule 
du  pied  droit. 

On  paflera  la  même  navette. 

On  enfoncera  la  troifiéme  marche  de  pièce  du 
pied  droit ,  &  les  deux  de  poil  du  pied  gauche. 

On  paflera  la  navette. 

On  enfoncera  la  quatrième  marche  de  pièce  feule 
du  pied  droit. 

On  pafiera  la  navette ,  &  ainfi  de  fuite. 

Ceft  ainfi  qu'on  formera  le  fatin  &  le  fond ,  & 
ce  que  l'ouvrier  appelle  la  nrellc. 

Stcondc  opération^  ou  commencemeru  de  F  exécution 
du  dejjîn. 
Il  faut  avoir  tout  prôts  des  fers  de  deux  efpèces , 
des  fers  de  frifc ,  &  des  fers  de  coupé.  Les  fers  de 
(jrifé  font  de  petites  broches  rondes ,  de  la  largeur 
de  rétofle ,  armés  par  un  bout  d'un  petit  bouton  de 
lois  fait  en  poire ,  dans  le  nœud  de  laquelle  ce  fer 
cfi  fixé  ;  CCS  fers  font  de  fer  véritable  :  leur  petit 
fiitoçhe  CQ  poire  s'appelle  fedonnc.  Les  fers  de 
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coupé  ne  font  pas  rondi,  ils  font  pour  ainfidlrc 
en  cœur  ;  ils  ont  une  petite  cannelure  ou  fente  dan» 
toute  leur  longueur;  il  eft  plus  difficile  dcn  avok 
de  bois  :  ils  font  de  laiton.  Ces  icr^  ont  aufli  leu*^ 
pédonnes  ,  mais  mobiles  ;  on  ne  les  arme  de  lev^ 
pédonnes  ou  petits  manches  en  poire,  que  qua^ 
il  s'agit  de  les  pafier. 

L'ufage  des  pédonnes  ou  manches  en  poire, 
d'écarter  les  fils,  &  de  faciliter  le  paffage  des  f(^^ 
tant  de  coupé  que  de  frifé. 

Il  faut  avoir,  pour  l'ouvrage  que  nous  allons 
exécuter ,  quatre  fers  de  frilé ,  &  trois  fers  de 
coupé. 

On  diftingue  dans  le  travail  du  velours  ciftU^ 
cinq  fuites  d opérations,  à  peu-prés  femblab.'cs, 
qu  on  appelle  un  courje^  &  chaque  fuite  d'opénc 
tions  un  coup;  ainfi,  un  courfe  eft  la  fuite  dcdnq 
coups. 

tt  Premier  coup.  On  met  un  fer  de  frîfè  entre  h 
chaîne  &  le  poil  qu'on  fépare  l'un  de  l'autre,  en  en- 
fonçant les  cinq  marches  de  pièce  du  pied  droitj 
fans  toucher  à  celles  de  poil  ;  ce  qui  fait  paraître 
tout  le  poil  en-defliis. 

On  enfonce  la  première  marche  de  pièce  do  pied 
droit ,  &  les  deux  de  poil  en  mcme-tems  du  |ned 
gauche.  Coup  de  battant.  On  pafife  la  navette  quf 
va  &  vient.  Coup  de  battant.  On  lâche  les  deux 
lilîes  de  poil,  6c  1  on  enfonce  la  féconde  marche  de 
pièce  du  pied  droit.  Coup  de  battant.  On  paffe  h  . 
navette  qui  va-&-vient.  Coup  de  battant.  On  en- 
fonce les  deux  marches  de  poil,  pied  gauche,  K 
la  troifiéme  de  pièce,  pied  droit.  Coup  de  battatt' 
On  pafl'e  l'autre  navette  qui  va  ieulement.  Coupdtf 
battant.  En  le  donnant,  on  laifie  aller  les  marchef 
de  poil ,  &  l'on  tient  feulement  celle  de  pièce,  qnT 
efi  la  troifiéme  du  pied  droit.  On  fait  pafler  enfimi. 
cette  troifiéme  marche  fous  le  pied  gauche  ;oBf' 
joint  la  quatrième  &  la  cinquième  ;  on  les  co^ 
fonce  toutes  trois  du  pied  gauehe ,  &  en  mia^' 
tems  on  enfonce  du  pied  droit  la  première  &  h  ib* 
conde;  ce  qui  finit  le  premier  coup.  ' 

M  Second  coup.  Il  y  a  vis-à-vis  du  fample  ni^ 
fille,  qu'on  appelle  une  tireufe ,  de  fon  emploi qib 
efi  de  tirer  les  gavaffines  les  unes  après  les  autres^ 
à  mefiire  qu'elles  fe  préfentent.  La  tireufe  tire  II 
eavaffine ,  la  gavafifine  tire  le  lac ,  &  le  lac  amMf 
les  cordes  qui  doivent  opérer  la  figure  ;  la  tireoA^l 
prend  les  cordes  amenées  par  le  lac,  &  les  tire.  UbT] 
gavaffine  efi,  comme  on  lait,  compofée  de  deuxbc»n 
On  tient  les  deux  premières  marches  fous  le  pkli 
droit; on  conferve  les  trois  fuivantes  fous  lepied 
che  ;  on  y  joint  la  première  de  poil.  Coup  de  ban 
On  p^ffe  un  fer  de  frifé«  La  tireufe  laiffe  lever  ou 
cendre  les  deux  lacs.  Coup  de  battant.  La  m 
reprend  le  lac  de  defifous,  ou  de  coupé,  &le 
feul.  On  arme  le  fer  de  coupé  de  fa  pédonne ,  & 
le  pafle.  La  tireufe  laifife  aller  le  lac  de  coupé.  ConÉ^ 
de  battant ,  ou  même  plufieurs ,  jufqu*à  ce  que  M 
fer  de  coupé  foit  monte  fur  celui  de  trîfô  ;  on  hiA 
aller  les  deux  premières  marches.  On  enfonce  I 

troifiémi 
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iToi/îème  du  pied  droit,  qui  eft  celle  par  laquelle 
pna  fini  ie  coup  précédent  ;  on  laille  aller  en  mé* 
pie-rcms  dû  pied  gauclie  les  quatre  Se  cinq  marches 
le  pièce  i  mais  Ton  enfonce  de  ce  pied  les  deux  de 
fOîLCoup  de  bartarn.  On  paiTe  la  naveae  qui  va- 
^-vienr  Coup  de  batrant.  On  palfe  le  plcé  droit 
pif  la  quatrième  marche  ,  tenant  toujours  les  deux 
le  poil ,  enfoncées  du  pied  gauche.  Coup  de  bat- 
inr.  On  lainTe  aller  les  deux  de  poil,  ^i^  donnant 
in  coup  de  battant*  On  enfonce  les  deux  de  poil 
^1  pied  gauche,  tenant  toujours  b  quatrième  du 
^icd  droit»  Coup  de  bartariL  On  paile  à  la  cin- 

Iui^me  de  pièce  du  pied  droit ,  tenant  toujours  én- 
oncées celles  de  poil  du  pied  gauche.  Coup  de  bat- 
Item.  On  paiFe  la  navette  qui  va  feulement.  Coup  de 
fcMtam,cnle  donnant,  oa  laiiTc  aller  le  poil,  6c  Ion 
fiwt  toujours  b  cinquième  de  pièce  enfoncée  du 
|ied  droit;  oîi  la  paiTe  fous  le  pied  gauche  ,  & 
du  pied  droît  on  enfonce  les  quatre  premières  , 
mdis  que  du  pied  gauche  on  tient  la  cinquième 
«lîîoncèe.  On  bat  trois  coups  &  davantage ,  6c  1  on 
Eititpar-la  le  fécond  coup. 

d  Tfaiïîème  coup,  La  tireufe  tire  la  gavaflîno  fui- 
mtc.  On  enfonce  la  première  de  poil  du  pied 
pwzht;  ainfi  Ton  a  le  pied  droit  fur  les  quatre 
premières  de  pièce,  8c  le  gauche  fur  b  cinquième 
k  pièce  ,  &  la  première  de  poil.  On  paiTe  un 
litie  frifè.  Coup  de  battant.  La  tireufe  Laille  aller  • 
b  deux  lacs,  &  reprend  celui  de  deffus  ou  de 
«oupe»  Se  le  tire.  Coup  de  battant*  On  pafl'e  un 
itt  de  coupé  ;  U  lîreufe  hlÛc  aller  Ton  lac  de 
Ctftipè.  Coup  de  battaïu.  On  laifTe  aller  les  quatre 
premières  de  pièce  ;  on  paffc  le  pied  droit  fur  la 
[iflquiéme,  ou  fur  celle  qui  a  fmi  le  coup  prècè- 
Icnt;  ciinnème  terni  on  enfonce  du  pied  gauche 
ts  deux  de  poil.  Coup  de  batrant.  On  pouiTe  la 
ravcttcqui  va-6c  vient.  Coup  de  battant.  On  blfie 
ikr  les  deux  marches  de  poil  6c  îa  cinquième  de 
f*ècc ,  Si  on  revient  a  la  ptemière  de  pièce.  Coup 
le  battant*  On  palîe  la  navette  qui  va-8c-vienr, 
[leupde  battant*  On  entoace  les  deux  marches  de 
oil  du  pied  gauche;  on  quitte  la  première  de 
liècc,  fie  on  prend  la  féconde  dit  pied  çauche.  On 
laiTe  U  navcicc  qui  va  feule.  On  bille  aller  le  poil , 
Ston  fait  palTcr  la  féconde  de  pièce  fous  le  pied 
^uçhe  ;  on  y  joint  les  trois  autres  ,  &  on  enfonce 

'•re  de  pièce  du  pied  droit.  Coup  de  bat- 

în  du  trûifième  coup. 

-iunt  ioup.  On  tire  b  gavafîinc  fut  vante» 

la  première  enfoncée  du  pied  droit,  &  Ton 
l&ioi  î.u%  qtiaitre  autres  que  Ton  tient  du  pied  gay- 
tltc,  b  première  de  poil.  Coup  de  battijnt.  On  palTe 
^  fer  de  frifé ,  on  taiflc  aller  les  deux  lacs^  oji  re- 
irend  celui  de  coupé  ou  de  dcilus»  &  on  îe  tir'. 
imp  de  battant*  On  palTe  le  fer  de  coupé  ;  on  laiiTe 
ificf  U  hc  de  coupe.  Coup  de  battant.  On  biffe 
lller  b  première  marche;  on  paiTc  le  pied  droit  ilir 
ifecondctqui  cl^  celle  qui  a  fini  le  coup  pièce- 
rut,  8c  Von  enfonce  du  g-iuçhe  les  deux  marches 
cp  '  ^  1  de  battant.  Or*  palTe  la  navette  qui 
1,     é\^        '«  &•  Arts,  Jûtnc  IL  Preai.  Partie» 
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va  &-vietit.  Coup  de  battant.  On  îaîffe  aller  b  fé- 
conde; on  prend  b  troifième,  &  on  laifle  aller  le 
poil  en  donnant  un  coup  de  battant.  On  pâfTe  la 
riavctte  qui  va-Sc- vient.  Coup  de  battant.  On  en- 
fonce les  deux  marches  de  poil  du  pted  gauche, 
&  on  prend  la  quatrième  du  pied  droit.  Coup  de 
battant.  On  parie  la  navette  qui  va  feule.  Coup  de 
battant.  On  lailTc  aller  les  deux  marches  de  poil  ; 
on  palîe  b  quatrième  Ôcb  cinquième  fur  le  pied 
gauche:  on  enfonce  du  pied  droit  les  trois  premiè- 
res ,  trois  coups  de  battant  plus  ou  moins ,  oc  fin  dtt 
quatrième  coup. 

*i  C'mquicme  couf^  L'ouvrier  retîtc  le  premier  fer  de 
frifè  ;  la  tireufe  tire  b  gavaiTinc  fuivante.  On  joint  à 
b  quatrième  &  cinquierpede  pièce  qu'on  tient  du 
pied  gauche,  b  première  de  poil,  tenant  les  trois 
premiers  du  pied  droit.  Coup  de  battant.  On  pafTc 
le  fer  de  frifé.  Coup  de  battant.  On  laiflTe  les  lacs  , 
^  on  reprend  celui  de  coupe  fans  le  tirer.  On  prend 
alors  un  petit  ioftrument  formé  d'un  petk  morceau 
d'acier ,  plat,  carré ,  tranchant  par  un  de  fcs  angles» 
Êc  fendu  jufqu'à  fon  naîlieu  ,  &  même  plus  loin , 
alin  que  ,  par  le  moyen  de  cette  fente,  Touvrier 
puiiTe  écarter  à  difcrètion  la  partie  tranchante»  tan- 
dis qifil  stïi  fcrt  ;  on  appelle  cet  infiniment  une 
uiîUroIt,  Qn  prend  donc  b  taillerole ,  &  Ton  ap- 
plique fon  angle  tranchant  dans  la  rainure  du  fer 
de  coupé  ;  tous  les  fils  de  roquetins  qui  b  couvrent 
font  coupés  ;  &  c'eft-la  ce  qui  forme  le  poil.  Cela 
fait  5  b  tireufe  tire  le  bc  de  coupé  :  on  pafle  le  feç 
de  coupé  ,  la  tireufe  bilîe  aller  le  bc  de  coupé  :  on 
biffe  les  trois  marches  qu'on  teooit  du  pied  droit: 
on  paffe  ce  pied  fur  la  quatrième  :  on  laïlTc  aller  la 
première  de  poil  &  b  cinquième  de  pièce  qu*oa 
tenoit  encore  du  pied  gauche  :  on  enfonre  de  ce 
pied  les  deux  de  poil.  Coup  de  battant.  Coup  de 
navette ,  qui  va- &- vient.  Coup  de  battant.  On  laiiîc 
aller  les  marches  de  poil  6c  b  ouatrième  de  pièce  : 
on  paffe  à  la  cinquième.  Coup  de  battant.  On  pafîb 
h  navette  qui  va-6c-vient,  Coup  de  battant.  On  en- 
fonce les  neux  de  poil  du  pied  gauche ,  ôc  la  prc-* 
mi  ère  de  pièce  du  pjed  droit.  Coup  de  battant.  On 
palîe  b  navette  qui  va  fcufe.  Coup  de  battant*  On 
laifTe  aller  le  poil  &  b  première  de  pièce  ^  on  en- 
fonce du  pied  gauche  les  cinq  premières  de  pièce  ; 
trois  coups  de  battant,  plus  ou  moins.  Se  fin  du 
cinquième  coup,  Se  de  ce  qu*on  appelle  un  courfç^ 
Il  ne  s'agit  plus  aue  de  recommencer. 

On  continue  l'ouvrage  de  cette  manière.  Lorf- 
qu*on  en  a  fait  une  certaine  quantité  ,  on  prend  une 
barre  de  (ex  pointue  par  un  bout  Si  fourchue  par 
Vautre  ;  on  en  enfonce  le  bout  pointu  ou  aminci  dans 
des  trous  pratiqués  à  lenfouple,  ce  qui  la  fait  tour^ 
ner  fur  elle-même;  le  velours  s'enveloppe,  &  Ton 

peut  continuer  de  travailler;  mais  lorfquil  y  a 
aiTez  d'ouvrage  fait  pour  que  l'enfouple  ne  puilTç 

être  tournée  fans  que  le  velours  n«  s'applique  fur 
lui  même,  il  faut  recourir  à  un  nouveau  moyen; 
CM  le  l'ciours  s^applîquant  fur  \ç  vetoufs  ^  ne  maA* 

quçroit  pas  d'en  affaiflei:  le  poil  fie  de  ft  âàter* 


JI4         .  s  O  I 

On  avok  Jadis  des  enfouples  avec  des  pointes 
jqiû  entroient  dans  le  velours  &  rarrétoicnt;  mms 
\4>n  a  trouvé  qu'elles  laiflbient  des  trous  au  velours , 
rie  mâcholent  &  le  piquoient.  On  atout  naturel- 
tlcmerit  abamionné  les  enfotiplcs  ii  pointes,  &  imar 
[jiné  ce  qu  on  appelle  un  entaqua^e, 
;  Les  velours  cilclcs  ou  à  fleurs  ,  frifés  &  coupés , 
ne  fotu  point  entaqués* 

De  r Entaquage, 

Imaginez  trois  pièces  lices  &  jointes  enfemble, 
dont  la  première  s'appelle  ïcnuquace;  c'eft  une 
lime  des  plus  groJTes ,  un  morceau  de  bois  pareil 
a  la  lime,  avec  un  morceau  de  fer  femblablc  aux 
deux  autres  :  une  boite  de  fer  les  tient  unies  ,  mais 
non  contiguës  ;  elïcs  laiffent  entr'elles  de  Tinter- 
valle  :  on  paHe  le  velours  entre  le  morceau  de  bois 
&.  celui  de  fer  ;  la  lime  reAe  derrière  i  Tenvers  des 
velours  repofc  fur  elle  \  on  fait  faire  un  tour  .î  Ten- 
taquage  ;  le  velours  fait  aulTi  un  tour  fur  lui  ;  on 
le  met  en  pente  dans  la  boîte  qui  rapplique  fort 


jufte  aux  bouts  de  Tcntaquage;  mais  comme  ces 

■        -        9' 
pièces  jointes  mii  arrêtent  le  velours  ,  fes  parties  ne 
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uts  de  1  entaquage  font  plus  gros  que  les  trois 


touchent  point  le  vtf/aw^/.  On  met  la  boîte  à  l'cnta- 
quage  dans  la  chance  de  IVnfoiiple  ;  on  couvre  le 
tout  avec  une  petite  efpèce  de  couîifle  qui  ne 
ferme  pas  entièrement  la  chaîne;  il  rcfte  une  pe- 
tite ouverture  par  laquelle  le  velours  fort  8c  s'ap- 
plique fur  Tenfouple,  en  fortant  entre  l'cnfouple 
ik  le  bord  de  la  chaîne ,  Si  cchii  de  la  coutiiTe ,  lans 
y  toucher,  ni  toucher  autre  cliofe,  c'efl-àdire  , 
garanti  de  tout  inconvénient* 

Le  canurJ  fe  met  devant  Tenfouple,  entre  elle 
&  Touvrier;  il  empêche  que  rouvrier  ne  gare  fon 
ouvrage  t  en  appuyant  fon  eftomac  dcflus  ;  il  faut 
un  canard  pour  toutes  les  efpèces  de  veUurs» 

Dt  la  màchint  à  ùrtn 

ïl  y  a  quelquefois  un  fi  grand  nombre  de  fils  de 
roquetins  ^  que  la  tireufe  ne  pourroit  venir  à  bout 
de  les  tirer  ;  pour  l'aider  ,  on  a  imagioé  une  efpèce 
iineuliére  <k  levier. 

Il  y  a  trois  bras ,  tous  trois  dans  le  même  plan  ; 
mats  dont  deux  font  placés  Tun  au-dc^us  de  l  autre 
paraïlèJemenr ,  &  laiiTcm  entrcux  de  la  diftance  ; 
de  ces  deux  leviers  paraîlcles,  celui  d*cn  haut  cfî 
fixé  dans  deux  pièces  de  bois  perpendiculaires  te 
parallèles,  que  iraverfe  feulement  celui  d'cn-bas; 
loui  cet  alîcmblage  cft  mobile  fur  deux  roukaiix  , 
qui  font  retenus  entre  deux  morceaux  de  bois  pla- 
cés paraUélement  ,  à  Faide  defquels  les  leviers  pa- 
rallèles peuvent  ^  avancer  &  fc  reculer. 

Lorfquc  la  tireufe  veut  tirer,  elle  fait  avancer  les 
éeux  leviers  parallèles  ;  elle  paffe  entre  ces  leviers 
le  paquet  de  hcclle  de  femplc  qu'elle  vcnr  tirer  ;  de 
manière  que  ce  paquet  pntTe  deffus  le  levier  d'ea- 
haut  »  Ôc  dciTous  le  levier  d  en-bas. 

Il  y  %  un  tpoifièmc  levier  appliqué  perpendîcn- 
Uirctnent  à  celui  d^en  haut   elle  prend  ce  levier  ^ 
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elle  Tcntraîne ,  &  avec  lui  les  ficelles  du  fempfe 
qui  font  fur  lui. 

11  faut  a  voit  une  fourche  pour  tirer  les  fers  de 
frifè  ;  cette  fourche  eft  un  morceau  de  fer  recourbé 
par  le  bout,  &  la  courbure  eft  entic-ouvenc  ;  on 
met  la  pedonne  dans  cate  ouverture  ,  &  on  la  tit^ 
des  forces  pour  couper  les  noeuds  de  la  foie  ,  ce 
qui  s'appelle  remonàcr  ou  éplucher  lajou.  Le  monrc- 
fcr  eft  une  forie  pince ,  plaire  &  carrée  par  le  bout, 
avec  laquelle  on  tire  les  fers  de  frifé  qui  caffcnt 
quelquefois,  &  poitr  faire  tirer  le  fer  de  fnfé  à  la 
pedonne»  On  fe  fert  aufli  de  pinces  pour  nettoyer 
fouvrage,  c'eft-ùdire,  en  ôtcr  les  petits  brins  d« 
foie  caUès ,  qui  font  un  mauvais  effet. 
Ohfcrvations» 

Les  ca0in5  ordinaires  ont  huit  rangs  de  dil« 
quante  poulies  ;  &  par  confèqueni  les  rames  quatre 
cents  cordes  ^  les  femplcs  quatre  cents  ,  les  arcade* 
huit  cents  brins  ,  &:  partant  la  planche  percée  huit 
cents  trous, c'eiVà-dirc,  cent  rangées  de  huit  trons^ 
ou  huit  rangées  de  cent  trous ,  en  fuppofant  eo* 
core  qu'il  n^  ait  que  deux  brins  à  chaque  arcade  « 
&.  qu'on  ne  veuille  que  répéter  une  fois  ce  deûliu 
Velours   à  fond  or^ 
Pour  faire  le  velours  cifelé  à  fond  or  ou  argem, 
on  ajoute  à  la  chaîne  &  aiLx  roquetins  ,  un  poil  de 
couleur  de  la  dorure  ,  quatre  liiVes  à  grand  coulifç 
pour  le  poil  iû  on  veut  accompagner  la  donïre^ 
ce  qui  ne  fe  pratique  guère ,  on  paHe  la  cbw 
dans  les  maillons  avec  les  roquetins  ;&  toutes  Ici 
fois  qu  on  parte  les  deux  fers ,  on  paffe  deux  conp^ 
de  navette  de  dorure  à  deux  bouts ,  ce  qin  hlî 
quatre  bouts  de  dorure  entre  les  fers.  On  tait  tirer 
les  lacs  de  frifè  &  de  coupé  aux  coups ^e  dorurpi 
afin   qu'elle    fe  trouve  à  Tenvers  de    Tètoffc;  fit 
quand  il  eu  queflion  de  palier  les  fers  fous  les  lacs 
de  frifé  &  de   coupé,  comme  la  chaîne  qui  cft 
pafTèe  dans  les  roquetins  cft  tirée  comme  eux, 
a  foin  de  faire  baiiler  >  avec  une  lilîc  de  rabat  f 
laquelle  la  chaîne  eft  paiTèe,  cette  même  dis! 
afin  qu'il  ne  fc  trouve  que  la  foie  des  roquetins  de 
levée  ,  fous  laquelle  on  palTeks  fcn  à  rordiniirc. 
Ceux  qui  fe  pitpient  de  f^ire  cette  étoffe  comme 
il  faut  ,  ne  mettent  que  deux  liffes  de  poil  à  gi 
couliiTe  ,  6c  fix  portées  &  un  quart  de  poil  pour 
mille  roquetins. 

Le  velours  uni  e/î  compofé  de  quarante  poi 
doiîbles  pour  la  chai  ne,  ou  quatre- vingts  pon( 
ou  de  foixante  portées  fimples,  &  de  vingt  par 
de  poil,  monté  fur  vingt  de  peigne;  ccft  la 
çon  d'Italie. 

Les  velours  de  quarante  portées  doubles  fontmi 
tés  fur  quatre  lifîcs  de  fond  ;  &  ceux  de  foiiai 
portées  (impies ,  fur  ùx  liffcs.  Ce  font  les  mciJ 
&  on  ne  les  fait  pas  aurrcmem  à  Gènes, 

Cène  étoffe  cft  montée  fur  fix  lilTes  de  chai 
&  deux  de  poil,  parce  on*une  géneroli  ti 
fils  font  pailcs  dans  les  liffes  deffus  &  A 
boucle ,  ou  pmre  les  deux  boucles  de  la 
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t  dam  les  taffetas  unis ,  ce  quî  s'appelle  paffcs 
À  comfê  torj. 

Le  vtitjurà  doit  avoir  une  Ufière  qui  indique  fa 
qoaiUé  »  ou  qui  le  caraâérife.  Le  vdoun  à  quatre 
poils  doit  avoir  quatre  clilinettes  de  foie  jaune» 
cmrc  quatre  autres  de  rotige  ;  le  vehttrs  h  trois 
potls  &demi»  quatre  chainceces  d'un  coté  &  trois 
de  L*autre  ;  le  velours  à  trois  poils  »  trois  chaînettes 
de  chaque  côté,aînû  des  aucres. 

Le  ^€Ù>uf4  à  Ci%  iiâes  ,  doit  avoir  quatre  marches 
pour  la  chaine ,  fie  une  pour  le  poil. 

Quand   la   tère  du  velours  cfl  faite,  &  quon 

commence  à  te  travailler,  on  enfonce  la  première 

marche  du  pied  droit  qui  ù\t  haifTer  une  liïïe ,  & 

celle  du  poU  qui  e(l  du  pied  gauche  ,  &  on  paiTe 

tm  coup  de  navette  garnie  de  trame  delà  couleur 

de  la  chaîne  &  du  poil.  Au  deuxième  coup ,  on 

paffc  la  même  navette ,  &  on  enfonce  la  deuxième 

marcbe  eu  pied  droit,  qui  fait  bailler  deux  lilfes* 

Au  troiuème  coup,  on  enfonce  la  troifième  marche, 

Se  celle  du  poil  qui  fait  baiiTer  une  liffe ,  &  on 

piflfe  un  troifième  coup  d'une  féconde  navette- 

On  biifc  aller  la  troifiérnc  marche  du  pied  droit , 
ScceUe  du  poil,  &  on  enfonce  les  quatre  marches 
de  pièce  »  favoir ,  deux  de  chaque  pied ,  ik  on  pa^e 
lt«r  dont  la  cannelure  fe  trouve  du  côté  du  peigne, 
Ceft  le  premier  coup. 

Au  fécond  coup,  on  reprend  la  troisième  marche 
ittcôté  droit,  qut  fait  baiiTcr  une  lifle  &  celle  du 
fftil ,  &  on  les  enfonce  toutes  les  deux ,  &  on  re- 
fif  od  h  première  navette  pour  la  paflen  On  baifle 
«nfuite  la  quatrième  marche  du  coté  droit ,  qui  fait 
kirlcr  deux  ItlTcs ,  £c  on  pafTe  un  fécond  coup  de  la 
Bèmc  navette.  On  reprend  enluite  b  première  mar- 
ikc  du  pied  droit  qui  fait  b^iHer  une  liiTt  ;  &  en  en - 
ant  celle  du  poil ,  on  paiTe  un  troifième  coup 
:  la  féconde  navette  ;  ce  coup  pafle ,  on  met  k 
^ed  fijr  les  quatre  marches  de  chaine,  &  on  paiïe  le 
licood  fer. 

Le  fécond  fer  étant  pail^ ,  on  recommence  à  la 
première  marche  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  on 
piflc  ks  trois  coups  de  navcne ,  6:  on  coupe  le  fer 
^eft  palfè  enfuice  de  la  même  façon  que  les  deux 
freniters*  Cefl  la  façon  dont  on  travaille  le  velours 
â  Tit  liiîcs;  les  autres,  tant  petits  que  gros,  font 
c^isîilés  à-peu-ptèi  de  même. 

ll  fi  ut  obferver  que  les  velours  font  montes  d*une 

%on  différente  des  autres  étoffes  ;  dans  les  autres 

Cvtt« ,  ii  faut  faire  lever  les  lilTes  pour  les  tnivail- 

Wt;  dans  les  vdours^  il  faut  le*  faire  baiiTer, 

i&vdours  a  quatre  liûes  le  travaille  comme  celui 

Larmure  d*un  velours ,  à  quatre  marches  pour  la 
laioc ,  ed  celle  du  raz-de- Saint- Maur. 
LLè»cantres  qui  font  difpofées  pour  faire  les  fleurs 
erctoâFe ,  foit  qu  il  y  en  ait  trois ,  foit  qu'il  y  en  m 
fiiîtrc  ,  font  compofées  de  vingt  couleurs  différen- 
tes» plus  ou  moins,  fuivant  les  difpofitions du  déf- 
is» 11  fiuit  que  l'ouvrier ,  lorfqu'il  monte  le  métier , 
'lùnn  de  conduire  les  couleurs  par  dégradations  t 
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I  de  la  plus  obfcure  à  la  ^bis  claire ,  afin  que  la  fleur 
puiflfe  acquérir  la  beauté  que  le  defCnaceur  s'efVpi^* 
pofè  de  lui  donner. 

Les  métiers  qui  font  montés  de  trois  mille  deux 
cents  roquetîns ,  vulgairement  appelles  irente-deux 
cents  ,  doivent  avoir  un  pareil  nombre  dB  mailles 
de  corps,  puifquc  chaque  branche  de  roquetin  doit 
avoir  fa  maille  ;  ce  corps  e(ï  dlvifé  en  quatre  parties 
égales  de  huit  cents  mailles  chacune  ,  ce  qui  corn- 
poferoit  feiie  cents  cordes  de  rame  &  de  femple  i 
mais  comme  les  beaux  velours  ,  ou  ceux  de  cette 
efpèce  font  tous  à  petits  bouquets ,  fuivant  le  goût 
d^au jourd'hui ,  &  que  chaque  bouquet  eu  répète  au 
moins  huit  fois  dans  l'étofte  ,  chaque  corde  de  rame 
tirant  quatre  arcades  qui  lèvent  huit  mailles ,  il  s'en- 
fuit que  quatre  cents  cordes  font  lever  les  trois  mille 
deux  cents  mailles,  ce  qui  n'augmente  ni  ne  dimt-^ 
nue  le  cordage  ordinaire.  Si  les  bouquets  font  répé- 
tés dix  fois  dans  la  largeur  de  Tétoffe ,  pour  lors 
il  ne  faut  que  quatre-vingts  cordes  chaque  can- 
irc,  qui  tient  cinq  arcades,  ce  quî  fait  trois  cent 
vingt  cordes  ,  tant  pour  le  rame  que  pour  le  fem* 
pie  ,  ainfi  des  autres  plus  ou  moins. 

Les  beaux  v^/ow ri  ont  encore  un  corps  particulier 
pour  le  poil  compofé  de  huit  cents  mailles  :  fi  la 
répétition  eft  de  huit  fleurs,  il  faut  cent  cordes  de 
femple  ci-deffus  ,  &  à  proportion  fi  elle  cÛ  de  dix 
fleurs  :  on  fait  lire  les  cordes  du  poil  pour  donner 
à  la  dorure  le  liage  que  Ton  defire,  foït  droit ,  foît 
guillochc  ou  autrement.  Il  cft  des  velours  qui  n'ont 
pas  de  poil ,  parce  que  pour  lors  Fouvrier  pafle  la 
dorure  Ibus  une  liflc  de  la  chaine  de  Tétoffe,  ce 
qui  fait  un  fond  de  dorure  égal,  mais  plus  ferré , 
U  moins  beau  que  ceux  qui  ont  un  poiL  Les  huit 
cents  mailles  de  poil  compofent  dix  poaées.  Tous 
les  velours  font  montés  à  cinq  liffes  &  foixante- 
quinze  portées  de  chaine ,  ce  qui  fait  quinze  portées 
ou  douze  cents  flls  pour  lier  ta  dorure. 

Tous  les  velours  en  trois  mille  deux  cents ,  dont 
les  bouquets  font  répétés  huit  fois  ,  n'ont  que  qua* 
tre  cents  roqneiîns  au  lieu  de  trois  mille  deux  cents, 
il  lexcepiion  néanmoins  des  ouvriers,  qui  ^  ayant 
fuflîlamment  de  canrres  Si  de  roquetins  ,  ne  [ugenc 
pas  3*propos  ou  ne  font  pas  en  état  d*en  faire  la 
depenfe.  Les  velours  qui  ont  dix  bouquets  n'oni 
befoin  que  de  trois  cent  vingt  rouuetins  ,  ainfi  des 
auires,  11  s*agit  maintenant  d  expliquer  de  quelle 
façon  peut  fe  faire  une  chofe  aulfi  belle  &  aufli  bien 
inventée. 

Il  faut  faire  attention  qiie  dansTètoffe  ou  les  bon* 
quets  font  répétés  huit  fois  ,  chaque  corde  de  fem- 
ple ou  de  rame  tire  huit  mailles  ;  de  même  que  dam 
celle  où  il  y  en  a  dix,  chaque  corde  tire  dix  mailles. 
On  change  pour  cette  opération  le  roquetin,  qui  eft 

f>lus  gros  que  les  ordinaires  ,  de  huit  branches  pour 
'étoffe  oii  les  bouquets  font  répétés  huit  fois  ,  &  de 
dix  pour  celles  où  ils  font  répétés  dix  fois  ;  &  on  a 
foin  que  chaque  branche  du  roquetin  foit  paffée 
dans  chaque  maille  tirée  par  la  même  corde  ;  éi 
afin  que  les  branches  du  même  roquetin  puiffcut  fe^ 
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fcparer  aiiement  pentlant  le  cours  de  la  fabrîcatîon  » 
en  a  foin  de  les  enrouler  fur  le  roqucun  delà  même 
façon ,  6c  avec  la  même  précaution  que  Ton  obfen  e 
quMid  on  ourdit  nne  chaîne,  c'eO  à-dire  ,  qite  û 
une  brai\tlic  cft  de  quatre  fils  d^org^nfin  ,  on  pafFe 
quatre  fÙs  dans  une  feuk  boucle  de  la  cancre  à 
ourdir;  5i  les  huii  ou  dix  branches  palTèes  ,  on  les 
enroule  enfcmble  fur  le  roquctin  ;  lequel  étant 
chargé  de  la  quantité  néccilaire,  on  enverge  ks 
branches ,  ou  on  les  encroife  pour  que  chaque  bran- 
che (bit  palîêe  iU  fuite*  dans  la  maille  qui  lui  çû 
deftinée.  Il  parclt  par  cet  arrangement  que  chaque 
corde  rirani  les  him  mailles  ,  ou  dix  ,  dans  lefqucllcs 
font  paflees  les  huit  ou  djjc  branches  du  roquetin  , 
chaque  branche  doit  avoir  la  même  extenfion  ,  par 
con Tiquent  faire  un  vthurs  parfair. 

Afin  cfue  le  roquetin  foit  plus  gai  pour  le  mouvc- 
ineot  de  la  tire,  &  quil  puiiié  tourner  aifément  en 
avant  &  en  arrière  ,  il  n'cft  poiin  enlîlé  par  une  ba- 
guette de  fer ,  comme  ceux  des  autres  métiers  ; 
ceux-ci  ont  dans  le  centre  deux  pivots  très- minces 
qui  font  pbcés  dans  une  mortaife  de  pareille  ou- 
verture,  Se  conféquemment  ne  font  pas  tant  de 
frotte mcn»  ;  il^  ont  en  ourrc  deux  poids  propor- 
lionnes  à  la  quantité  de  branches  dont  ils  font  gar- 
iiis  ,  un  de  chaque  côté ,  place  de  f:?çon  que  quand 
FuTî  efl  monté,  Tautrc  eîl  encore  i  moitié  de  fa 
hauteur ,  atin  que,  fi  par  événement  l'un  fc  trou  voit 
defTus  la  cannelure  du  roquetin,  celui-ci  qui  eft 
pendu  donnât  rextenfjon  c^nrinucllc;  ce  qui  ne 
peut  durer  le  tems  d'une  féconde;  parce  que  les 
poids  ttant  remis,  il  n'til  pas  poifiblc  ijulls  pui lient 
le  foutenir  ians  tomber  ,  fur  une  furface  aufft  unie 
que  celie  de  la  circonférence  de  ce  roquetin  ,  con- 
finucllemcnt  en  mouvement,  &  qui  tu  dune  ron^ 
dcur  parfaite.  Mais  on  ne  pourroit  ]rjs  faire  un 
velours  a  grand  defl'm  avec  des  roquetins  de  cette 
cfpéce ,  parce  qu'alors  la  corde  ne  doit  tirer  que 
deux  mailles ,  quelquefois  même  elle  nVn  doit  tirer 
qu*unc:  ce  qui  a  été  pratiqué  lorfqu'on  a  fait  des 
habits  pour  Itomnie  k  bordure. 

A  ce  qxxt  nous  avons  dît  Jts  éroffts  à  la  hroche  ^ 
nous  ajotiterons  c€  qui  fuit,  également  tiré  de  l'Eu- 
^clopédic* 

n  Toutes  les  étoffes  tichcs  de  îa  fabrique ,  dont  la 
dorure  eil  liée  par  les  Uilês,  foit  par  un  poil»  foit 
p:ii  :3  chaîne,  ont  un  liage  fuivi  qui  forme  des  li- 
gf^cs  dintonales ,  lefquelles  portent  k  droite  ou  a 
gaïKÎte,  (iiivant  la  façon  de  commencer  oxt  d  armer 
ce  lî^fte;  en  commençant  par  la  première  du  coté 
du  h,n.anr ,  &  finiflà'nt  par  la  quatrième  du  côté  des 
Mes;  ou  en  commençant  par  cette  dernière ,  & 
finiffant  par  la  première  dn  côté  du  battant.  Cette 
façon  d'armer  le  li.-ge  cfi  générale;  &  pourvu  qu* 
la  liffe  ne  foit  pas  contrariée ,  elle  eft  la  même  & 
produit  le  même  effet.  Outre  cette  façon  de  lier  la 
dorure  dans  les  étottes  riches  ,  elles  ont  encore  unç 
doruTi.  plus  grofic  qui  imite  Ja  broderie,  appdée 
vulgairement  ofurefan^  ^'*'^^»  parce  que  pour  lors 
«m  nt  baiiTc  poûii  de  itiks  pour  4îcr  cette  dorure 
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qui  n*cfl  arrêtée  que  par  la  corde;  c*efl-3i-d!rc  ^  qtie 
dans  les  parties  de  dorure  qui  font  tirées  &  qui  ont 
une  certaine  largeur ,  le  defiinateur  a  foin  de  lailfcr 
des  cordes  à  fou  choix ,  le  (quelles  n'étant  pas  tirèei^ 
&  fc  trouvant  à  une  di fiance  les  unes  des  autres  / 
arrêtent  la  dorure  &  lui  dorîneni  plus  de  relief»' 
parce  qu'elles  portent  plus  d'éloignemcnt  que  le  fil- 
ordinaire  qvfi  la  lie.  Lu  dtfîance  ordinaire  dc'»  cordei 
«[ui  ne  font  point  tirées  ,  afin  d'arrêter  b  dorure, 
eu  de  treiïe  à  quatorze  ;  au  lieu  que  dans  les  liages 
ordinaires ,    elles  ne  paflerrt  p.is  ,  pour  les  plu 
larges,  à  cinq  ou  fix  cordes.  Outre  le  brillant  que 
le  liage  par  la  corde  donne  à  la  dorure  ,  le  dcflîna- 
teur  qui  le  marque  an  dcfTîn  ,  a  encore  în  liberté  de  ' 
diflrihuer  ce  liage  à  fon  choix,    tantôt  à  droite»! 
tantôt  à  g^iuchc,  dans  une  partie  de  dorure  en  rond^'j 
en  carré  ou  ovale,  comme  il  lui  plaît,   dans  une 
feuille  de  dorure;  a  former  les  veines  des  cuites ^^ij 
ce  qu*il  ne  peut  point  refaire  avec  la  lilîc  ordinaire,  i 
Cette  façon  de  lier  la  dorure  étant  peinte  fur  le» 
dcfîin  ,  il  n'eA  pas  de  doute  que  le  dclTinateur  ne  It  1 
(iiftribuc  âvnc  façon  à  faire  briller  davantage  lé^l 
roflc ,  Si  qu  il  ne  la  rcpréfente  comme  une  bro-  i 
derie  parfaite  i^. 

On  trouve  à  la  Mte  de  ces  articles  dans  VEn* 
cyclopcdte,  de  Ic^r.gs  détails  fur  la  fabr»c;jtion  des 
vdûur^  unis  ,  6c  des  obier  valions  non  moin^  étcn*' 
dues  fur  It;  règlement  de  France,  St  fur  celui  de 
Turin  ,  comparés  ,  quant  à  ce  qulls  prefcrivent,  If 
manière  dont  on  en  i:fe,  &  ce  qui  doit  en  réii  " 
ter;  fur  la  différence  des  matières  des  peignai 
lent  influence  fiir  la  foie  6i  fur  la  teiniure  en  r 
fur  la  préférence  à  donner  aux  méthodes  des  < 
nois  ;  enfin  fur  la  d  ff^-rence  du  prix  des  foies  j 
Piémont ,  d'avec  celui  de  France  ;  toutes  tho' 
qui  nous  paroilîent,  les  unc^  peu  cx.iéîcs,<la{i 
trés-faufles ,  &  d'autres  encore  ablolument  inutil 
Pour  ceux  qui  voient  les  chofes ,  comme  noust 
voyons  ,  nous  devons  les  fupprimer;  pour  ce 
qui  les  vo-ent  différemment,  nous  les  y  renvoy 

Je  tappottcrai  cependant  le  paffagc  ttrj:  ûti 
tkU  ART  ,  6i  tranfcrit  à  la  fin  des  dtjrefffon&i 
le  vtkun  ,  non  en  fignc  d'approbation  ^  mais  | 
indiquer  ce  que  je  crois  devoir  y  fubflituer, 

«  h  taudroît  qu*il  forrit  du  fein  des  acadéoiil 
»>  qutlqu'homme  qui  ttefcencUt  dans  les  atieln 
v>  pohf  y  recueillir  les  phétioménes  des  artf»-! 
w  qui  les  expofât  dans  un  ouvrage  qtii  Hérrrtrtfll 
»  les  ani(!es  à  lire,  les  philosophes  a  | 
»  ment,  6c  les  grands  à  tjiTe  enfin  un 
lî  de  leur  airtorité  6t  de  leurs  récompentes  »»• 

Ji  faudrait  tjue  Us  ûnifles  in(}fuit>  ,  commt  ih 
h.tucotip  ,  irotiVj£irit  plus  de  fecaurs  d^m  ht 
dimktens  ^  qui  ft  font  m  quelque  ftntf  é^alHii 
preneurs  ;  que  ces  académiciens  chef£h.ijjem  à  Ù 
propritr  Ui   fiées  des  ûrtlftes y  rnoini  po^      * 
honneur ,  que  pour  leur  en  faire  fianmur  ;  / 
les  frécàijtiortr  ,  fou  vent  auffi  vjir.a  queftWi  -uu^-n 
Jhnt  i-iins ,  ne  s^mparafpnt  pjs  de  ieutes  Ui  U^Ut 
de  €euK ^ui pnjti^ent  &  ^uipaiênii  iljéuitm  f«ê  i 
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B^let  ftpnî  mobmanjh^ir  îmr  ^Qirt  à  alm*ffre 
^lé^i' ,  à  Jouî€:,It  un  Jt  Uur  mcmtrt  ^  *y,*\j  fmc 
êtf  S^M  arts  t  &  Ttndfc  fujitcc  aux  arttjLs,  Il 
T.  •  t  *  •  .  •  jinfnJintroup,u,SïccUàoit^ 
tfl  uniffuît  tfamjlis  emprejcs  Je  décure  Uur 
^  &  il  ferait  d*ûutant  mieux  décrit  de  lairp;tn  que  , 
^ar  lus  acjJétnuttft ,  /ur  ctnt ,  qtài  pourroit  décrire 
mmari^  d  V  ^  miUufttfits  qui  le  dicnrount  mieux 
f  «<  im  encore.  Alors  ,  Ut  fhiloj^phes  penjttvhrit  un- 
kamtnt  ,-  Us  konncHs  gent  croir^unt  j  U  plùlpfopS'u ^ 
é'  Um  trr^iJs  ,  peut-être  ,  cherçheroiint  à  Uur  ngem- 

Il  cfteacorc«neobrervaiîonpcii  importante  en 
j  for,  mais  qu'il  convient  de  rapporter  pour  rendre 
jittlice  a  qiii  il  appanieiit ,  la  voici  : 

m  O^érv, disons  fur  un  ech^iniilhn  de   vchurs  noir 

fj  ^  coton  ^  fihriquê par  Ujiîur  F^nro^ 

jni  de  Lyon,  préjtntc  au  bureau  de  cQm- 

î4£,  ,£  jeudi  zS  janvier  1751  ,  par  M,  Pradter^ 

df^Seur-g^Atrdl  diS  tnanufa..  uns  ,  &C,  ». 

u  Quelque  foins  que  le  foit  donné  le  fieur  Fon- 

iinbcrtpour  pcrkCltoHner  réchancillon  de  velours 

'  iiotnr,  cojnpofê  de  hl  &  coton  ,  qui  a  été  préfenté 

iku  bureau  de  commerce  ,  le  ^8  janvier  dernier , 

iilfl'a  ps  été  inèdïocrcmcnt  furpris  d^apprendre 

1  tfto'oa  avoit  commence  a  fabriquer  en  Angleterre 

iiqniî^  quelque  icins  des  éiofîes  femblables.  La 

Jitmntc  de  ne  s  cire  acquis  que  la  réputation  de 

U&npb  copiée ,  Lui  a  fait  prendre  le  parti  de  taire 

lécnre  en  Angleterre  pour  vêriticr  ce  fait  ;  etfec- 

iltftniem  U  a  été  informé  que  depuis  troii  anates 

Itnirtroo^on  fabnquoit  dans  la  province  deMan- 

he^rdes  étoffes  de  même  eïpéce.  Une  pareille 

ouverte  ne  Ta  prjint  rebute,  quoiqu  il  lui  en 

ïdèjà  conté  des  tVais  confidcrables  pour  par- 

lir  à  ce  point  prétendu  d'imitation;  au  con- 

lire,  tlie  n  a  Icrvi  cju  à  exciter  Ion  zèle  v. 

Ayant  confidéréles  velours  de  hï  6c  coton  ,  ou  de 

t  coton,  eu  égard  à  la  matière,  comme  rentrant 

lUcUtlcde  la  toilerie ,  je  renvoie  a  ce  mot  pour 

I parler ,  amfi  que  des  velours  de  ^Uitix  ;  mais  j V 

JQBieaî  ici  une  i emarquc  fur  l'apprct  nécelTairc  aux 

<-.  -s  de  foie  uniî.  Çiielquégal  que  ibit 

il,  avec  quelque  loin  6l  quelque  pro- 

f'w.  qijon  ait  travaillé  let^-fTe,  il  tCi  rare*  li  ne 

^:  J     :  c:re  qu'il  y  air  des  ftUtnens  ,  des  bouclions , 

>  ^  de  la  poulTiére.  quelque  ordure  qi«i , 

,.,:t  rKomngéncité  de  la  matière  ,  et»  aîtè- 

;  Tuni  de  la  furface,  terniiTent  réclatdo  velours 

rqnclii^e  couleur  quM  Toit.  Enlerafaot,  on  le 

iï»c  de  tous   corps  étrangers.   Cette  opération 

!Sccute  en  paiTant  dcJTits  chaque  pli  étendu  }  plra 

«Une  table,  un  tranchant  auquel  fa  forme,  Ton 

kt  ^  la  manière  de  s'en  fervir,  cuu  tait  donner 

iKim  de  rafoir, 

âcfaaqitc  coup  de  raforr ,  dont  b  lame  efl  n  large 

tJDcham ,   &  de  longueur  a-pcu-pri^s  éii;ale  a  la 

de  Tctoffe,  on  vottlortir  une  bourre  coio- 

^icébngéc  de  tout  ce  qui  coivoLiroito  ternir 

I  couleur  9  le  poil  «'arrange^  &  lècUt  icnaiu 
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§.   II  I. 

Suîie  dt  CexplUaiiort  des  planches  relujvu  à  Is 
fabrication  des  èlQJftS  de  J^it* 

Planche     XXXL 

Vue  pirfpeRtve  du  métier  pour  fabriquer  des  étoffés 
unies  »  comme  tiffîefas  ,  ferge  &  /ai in, 

A  B  ,  ah^  les  piliers  de  devant  du  métier  ,  entre 
lefquels  eil  le  banc  de  l'ouvrier  :  EF,  e/,  ks  piliers 
de  derrière:  CD  y  cd,  les  cftalcs:  GH,  ^h  ,  Jet 
clés:  KL,  lenfouple  de  devant  fur  laquelle  récolte 
s'enroule  à  mefure  qu  elle  efl  fabriquée  :  S ,  j  ,  Ten- 
fotiple  de  derrière  ,  prés  de  laquelle  on  voit  l'en- 
vergure m  /ï  ;  elle  d\  portée  par  des  goutrets  :  R ,  r, 
poids  qui  tendent  les  cordes  R  S ,  r.» ,  i  i  ;  ces  cor» 
des  font  piijfieurs  tours,  l'en  Toupie  de  devant  cû 
portée  par  les  banques  XY,  xy:  TV,  tu^  \c% 
oreillons  :  Z  {  ,  te  ctiten  qui  cner^Sne  dans  le  rocUet 
dont  Tcnfouple  eft  armée:  .t^»  le  battant:  aa  ,  h6^ 
cc,ddfh  carettc  qui  contient  autant  d ailerons  quU 
y  3  de  liûés  i,iji,i  ;  î,  2  ;  3,3,^^  ,  4,4  ^  fulpeoduef 
chacune  par  deux  cordes  aux  ailerons  ,  comme  on 
voit  la  première  au  point  ç;  de  Tautre  extrémité  t^ 
de  chaque  aileron  ,  defcend  twîe  corde  6,  7,  qui 
s*attache  à  la  contre-m?rche '^j  lo;  les  contre* m^îr- 
ches  &  qr^arquerons  font  fontenus  par  un  cbaSiii 
tii,6i  mobiles  fur  une  cheville  de  fer  :  N ,  boîte  éc% 
marches  :  M  ,  pierre  dont  elle  efl  chargée  :  P  Q  ♦ 
/ïç,  les  marches  auxquelles  les  contre  ma rd>es  tic 
îes  quarquercns  Tmi  lus  p^r  les  ficelles  S,  9:  0\\ 
cheville  qui  fert  de  centre  de  mouvement  aux  maj*- 
dies* 

Planche     XXX  IL 
Élévation  géométrale  de  la  partie  latérale  du  métier 

po HT  fabriquer  lu  étapes  unies  ^  comme  taffstas  ,, 

far  in  &  fergr^ 

AB,  un  des  piliers  de  devam:  EF,  pilier  de 
derrière:  CD,  cftafes  :  K,  cnfouple  *fe  devant: 
Z  î  ,  le  cliien  :  S  ,  enfQuple  de  derrière  :  RSR ,  ct>rdc 
ik  poids  pounendre  la  dtame:  «  ,  enrergcuTC  :  N  , 
cailfc  des  marcîies  :  M  *  pierre  dont  elle  ei\  char-^ 
gce:  Oy  charnière  des  mïirçhcs  :  PQ,  pf ,  k* 
iTurcÎKs:  «î  .t ,  hif^  patins  de  la  carcite:  cc^  id, 
cheviile  fur  laquelle  £c  meuvent  les  ailerons i  1,1^ 
2  ,  1  ;  3  ,  3  i  4f  4  -»  ks  lifles  !  K  / ,  p^itin  du  chalGt 
des  contre-marches  8:  quirquerons  r  lo»  10,  che- 
ville fur  laquelle  ifs  font  irohilcs:  X;^,  le  bâîtaiit; 
Xx,  ibmmec  des  lames  du  battant^ 

Planche     XXXIIL 

Él^ûiron  ^Jùtncirale  de  U  paitie  aruériture  du  métier 
pour  fai^riquer  les  étojès  unies,  commâ  taffetas^ 
fcr^c  &  /àtitt. 

A  B  ,  <i^  ,  les  piliers  de  devant:  09,  clicvnîc  on 
broche  des  marches  :  Q  ,  ^  ♦  les  marches  :  X ,  jt  , 
les  banques  :  B  B  ^  ^  ^ ,  îe  banc  de  l  Viivrlor  :  K  L, 
cnfouplc  de  devam  :  Z  ,  le  chien  :  <#  H  ,  de  de  de- 
vant :  xy  ^  XX  ^  y  y  ^  le  battîinr  :  î:2  ,  î*j  ,  ;:aî'V.  icr- 
vaut  à  batidcr  les  lames  du  battant  :  AA ,  ojt  «  P^^*^ 


f, 
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de  la  carette  :  dd^  fommet  de  la  cafette  :  ( ,  6 , 
ailerons  :  6 , 7,  corde  qui  dcfcend  aux  contre-mar- 
ches 7»  10  :  10  »  8  ,  quarquerons  auxquels  les  mar- 
ches font  fufpendues  par  ie>  cordes:  9,  les  quar- 
querons le  Ibnt  aux  liiierons  d'en  bas  des  liiTes  par 
les  cordes  8 :  3,  ^  ;  3,  3  ;  4 1 4  ;  4  >  les  liffes  fuip^n- 
duês  à  rextrémité  5  des  ailerons  par  des  cordes. 

Planche     XXXIV. 

Développement  du  battant  du  métier  pour  fabriquer  Us 
étoffes. 

Fig.  I.  Bâton  auquel  le  battant  eft  fufpendu: 
p^q,  tourillons  qui  reçoivent  les  roulettes  P  6il  Q , 
qui  repofent  encre  les  dents  des  acocats  des  edales 
pour  pouvoir  avancer  ou  reculer  le  battant. 

a.  Portion  d'un  des  acocats ,  &  la  roulette  P , 
placée  entre  deux  dents. 

3.  Portion  du  fécond  acocat  avec  Tautre  roulette 
Q,  &  une  portion  S  du  bâton  ,  repréfentés  en  ptri- 
peàive.  Ces  trois  figures  font  def&nces  en  une 
échelle  double. 

4.  Le  batunt  garni  de  fon  peigne  «  &  de  toutes 
les  pièces  &  cordages  qui  en  dépendent:  >y,  la 
nafle  du  battant  qui  eft  toujours  au-dedous  de  la 
chaîne  pendant  la  fabrication  :  x  je  ,  la  poignée  qui 
eft  toujours  au-deflus  :  r,j  ,\e  peigne  :  a^xx'^ê^ 
Ky,  les  lames  :  /? ,  ^ ,  le  bâton  &  liS  roulettes  :  / ,  1?, 
es  acocats  des  lames  par  lefi^uels  le  battant  eft  fuf- 
pendu au  bâton  :  1 2 ,  13  ,  bâton  ou  garot  fervant  à 
tordre  la  corde  qui  ferre  les  deux  lames. 

5.  Portion  fupér.eure  d*une  des  lames  vue  en 
profil.  X  X ,  le  haut  de  la  lame  :  S  T,  acocat. 

6.  Portion  inférieure  de  la  lame,  &  coupe  de  la 
maiïe  &  de  la  poienée  du  battant  ;  ces  deux  figures 
étant  jointes  par  les  parties  rompues  V,  rejpréfen- 
tent  le  profil  d*une  lame  entière  deifinée  fur  une 
échelle  double ,  ainfi  que  les  figures  fuivantes  :  X  y 
Is  poienée  dans  laquelle  eft  une  rainure  :  Y ,  la 
maffe  dans  laquelle  eft  auffi  une  femblable  rainure , 
qui  fervent  Tune  &  l'autre  à  recevoir  le  peigne. 

7.  La  poignée  XX  du  battant  vue  par-deiTous  & 
en  perfpedive  :  ab^  monaifes  que  les  lames  doi- 
vent traverfer:  ed^  rainure  pour  recevpir  le  pei- 
ne :  R  S ,  le  peigne  :  Y  Y ,  la  mafte  du  battant  :  A 

B  f  pohion  des  lames  :  C  D ,  rainure. 

Planchi     XXXV. 

Développement  de  la  carette  &  du  perte-liffe. 

Fig.  I.  Chaflis  de  la  carette.  A  ^ ,  B  ^  »  les  patins  : 
G  H ,  les  traverfes  :  C  D  ,  les  entailles  qui  reçoi- 
vent les  ailerons  :  D  £ ,  cheville  ou  broche  qui  fert 
de  pivot  aux  ailerons  :  5 ,  6 ,  aileron  féparé  :  F,  trou 
qui  eft  tfaverfè  par  la  broche. 

1.  Elévation  du  monunt  de  la  carette.  A  &B , 
emphcement  des  patins  :  D  C ,  entailles  pour  rece- 
voir les  ailerons  ;  il  y  a  des  carettes  plus  larges 
pour  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'ailerons, 
^i  font  toujours  en  même  nombre  que  les  marches. 

3.  Autre  forte  de  carette.  A  ^ ,  É  ^ ,  les  patins  : 
GH»  les  traverfes:  DC>  chapeau  des  monpins 
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^t  (ont  traverfôs  par  une  broche  qui  tnt 
ailerons. 

4.  Elévation  de  la  même  carette.  A  &  B , 
mité  des  patins  :  C  D ,  chapeau  fur  les  moi 
au-deftbus  on  voit  ht  broche  de  fer  qui  enfil< 
les  ailerons. 

5.  Purte-lifles  &  chapes.  AA,  aa^  les 
lifies  :  B  &  C ,  les  chapes  qui  renferment  de! 
lies ibbycc  ^  cordes  qui  fulpendent  les  chap 
2,3,4,  lifte  :  I ,  a  9  lifteron  d  en  haut  :  3  ,  4 , 
ron  den  bas:  3,5,  4,  corde  nommée  orL 
par  laquelle  les  quarquerons  tirent  les  liftes. 

6.  Profil  du  pone-lifie  &  de  la  chape,  ai 
deux  poulies  de  la  chape  ',  fur  la  première  p 
corde  qui  fufpend  la  première  &  la  fécond 
I ,  I  ;  2  ,  2  :  fur  la  féconde  pafte  la  corde  qu 
pend  la  troifiéme  &  lu  quatrième  liftfe  3  »  3  » 

7.  Coupe  de  la  chape,  j^,  les  deux  po 
»  »  »  î  2 ,  2  ;  3  ,  3  ;  4  »  4  >  les  liftes. 

Planchî    XXXVL 

Développement  des  enfoupUs  du  métur ,  pour  foi 
les  étoffes ,  £•  conjlrukion  du  banc  de  Couvrir 
Fig,  I  •  Enfouple  du  derrière  du  métier  de£ 
ainfi  que  toutes  tes  figures  de  cette  planche',  fu 
échelle  double  de  celle  du  métier;  on  a  rom| 
enfouples  dans  le  milieu ,  leur  longueur  n'aya 
pu  tenir  dans  la  largeur  de  la  planche.  S  i ,  le 
rillons  :  P  Q ,  /^  0  ,  gorges  ou  poulies  fur  lefqi 
appuient  les  valets ,  ou  fur  lefquelles  ^flei 
cordes  chargées  d*un  poids ,  qui  fervent  â  te» 
chaîne  des&oftes:  Rr,  rainure  de  huit  ligni 
profondeur,  fur  fix  de  large,  &  deux  pieds 
pouces  de  longueur ,  qui  reçoit  la  baguette  p 
quelle  les  pertées  de  la  chaîne  font  enfilées. 

2.  L'enfouple  du  devant  du  métier.  KL ,  1< 
trémités  de  l'enfouple:  MN,  rochet:  PQi 
collets  qui  s^appliquent  aux  oreillons  du  m 
O  ,  trous  pour  recevoir  Textrémité  de  la  pini 
pied  de  biche  »  avec  laquelle  on  fait  tourner 
fouple  :  R  r ,  rainure  de  même  longueur  oue 
de  l  autre  enfouple ,  dans  laquelle  entre  la  bag 
qui  retient  les  fils. 

3.  Une  des  extrémités  de  Tenfouple  de  den 
S ,  le  tourillon. 

4.  Coupe  de  deux  enfouples  par  le  milû 
leur  longueur.  R,  rainure  oii  la  chaîne  eft  arri 

5.  Rochet  ou  cric  fixé  à  une  des  extrémit 
Tenfouple  de  devant.  MN^le  rochet  denté 
carré  de  Tenfouple  qui  traverfe  le  canon  cat 
rochet. 

6.  Banc  de  Touvrier.  Atf ,  câté  dn  méder: 
b  b ,  cAté  oppofé. 

7.  Crémaillère  &  tafleau  qui  s^attache  aux 
de  dedans  des  piliers  de  devant  du  métier. 
la  crémaillère  en  queue  d  aronde  :  #^  t  entaîl 
reçoit  une  des  extrémités  du  base. 

8.  Elévation  géométrale  de  la  féconde  en 
lèfe  &  du  fécond  tafleau.  C  D  ,  la  crèmai 
AB ,  entaille  du  tafleau  tpû  reçoit  fa 
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i  bftne  de  TouTrler ,  qnt  fixe  le  baUc  i  une  han- 

[ircooretiahle,  en  plaçant  la  cheville  qui  fouticnt 
Je  tafleau  dans  un  des  trous  de  la  crémaillère. 

^  Le  taffeau  vu  par  le  dcflus  &  en  pcrfpcéïivc* 
£d^  eotaiile  ea  queue  d  aronde»  dans  laquelle  coule 
la  crémaillère;  ak^  entaille  pour  recevoir  lextré- 
jnîré  du  banc. 

i<x  L'autre  taflcau  vu  du  côté  qui  s'applique  au 
piUer  do  métier,  ^t  h ,  entaille  qui  reçoit  lext rémité 
idabancici^y  entaille  en  queue  daronde  coupée 
obliqueiBest.  Cette  entaille  reçoit  b  crémaillère. 

Planche    X  X  X  V  1  L 
tUmtttap  eu  ffdjfa^e  des  fils  de  U  chaîne  ddm  ht 
iiffcs. 
Dans  cette  figure,  dont  rintcUigencc  crt  nècef- 
ûirc  pour  entendre  celles  qui  fui  vent»  on  n*a  feule- 
ment rcprcfenté  que  deux  mailles  lîur  chacune  des 
\\âi  Udcs  ;  la  première  UiTe  cft  celle  nui  eft  derrière 
b autres  par  rapport  à  Touvrier,  6c  la  dernière  eft 
tdie  qui  çû  de  ion  côté ,  ou  du  côté  de  l'enlouplc 
k  devant  \  Tordre  alphabétique  éc$  lettres  répond 
I  î Tordre  oumérique  des  lilïes  ;  ainfi ,  A  eft  la  pre- 
Bière  Uflc  la  plus  éloignée  de  1  ouvrier  i  13  ,  la  Ic- 
'  ûmde;  C,  la  troiftème  ,  ainfi  de  iuite  ,  quel  que  foii 
booiabre  des  lifTes.  U  faut  auiTi  ieter  les  yeux  fur 
kitioettage  du  fatin  à  huit  liiTes  dans  la  planche 
ILVL  Ce  rcmett?gc  contient  le  p!an  d'une  des 
érux  courfes  que  la  pljnche  aduelle  repréfente. 

A  ,  B  ,  C  ,  D  ,  E ,  F  ,  G  ,  H  ,  les  huit  liiTerons 

d-cnhaur.  A  A  ,  BB,  CC,  DD  ,  EE,  FF,  GG, 

HH  ,  les  huit  liflerons  d'en- bas.  Le  premier  hX  i  de 

bcbaîne  palTe  dans  la  première  maille  de  a  première 

bTe,  cofnme  on  voit  en  a:  le  fécond  h\  %  dt  la 

ekiine  pafTe  dans  la  première  maille  de  la  féconde 

li£e,  comme  on  voit  en  ^:  le  troifième  fil  3  de  la 

dtaine  palTe  dans  la  première  maille  de  la  croifième 

ItHe,  comme  on  voit  en  c  :  le  quatrième  fil  4  de 

k  chaîne  paâc  dans  la  première  maille  de  la  qiia- 

irièinc  liffe ,  comme  on  voit  en  d\  le  cinquième  fil  % 

de  la  chaîne  pafTe  dans  la  première  maille  de  la 

duqtiième  lifiè,  comme  on  voit  en  f  :  le  fjxiéme 

fi  6  de  la  clîaioc  p-iiTe  dans  la  première  maille  de  la 

fineme  liffc ,  comme  on  voit  en  /  :  le  fcpîiéme  fil  7 

it  b  chaîne  pafle  dans  la  première  maille  de  la 

iKphémc  liiTc  ,  comme  on  voit  en  ^:  enfin  ,  le  htû- 

msnehl  8  de  la  chaîne  paiTc  dans  la  première  maille 

•cb  huitièrre  ïifTe ,  par  laquelle  fe  termine  la  pre- 

:  cour  le  du  rc  métrage. 

Le  neuvième  fil  9  de  la  chaîne  pafle  dans  la  fe* 

\  maille  de  la  première  lifle  »  comme  on  voit 

Il  !  le  dixième  fil  10  de  la  chaîne  palTe  dans  la 

onde  maille  de  la  féconde  lille,  comme  on  voit 

k:  le  onzième  fil  1 1  de  la  chaine  pa^è  dans  la 

Onde  maille  de  îa  troificme  iifïc  ,  comme  on  voit 

le  douzième  fil  12  de  la  chaine  pafiTe  dans  la 

linà^  maille  delà  quatrième  liiTe,  comme  on  voit 

km:  le  treizième  fil  13  de  la  chaîne  pafiie  dans  la 

ibeonde  maille  de  la  cinquième  li^fe ,  comme  on 

fm^QW.  le  quatorzième  fil  lA^t  lacbaine  paile 
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dans  la  féconde  maille  4e  la  fixtèifie  lîfTe ,  comme 
on  voit  en  0  :  le  quinzième  fil  îç  de  b  chaîne  paUc 
dans  la  féconde  maille  de  la  feptiènte  liiîe  ,  comme 
on  voit  en  p  :  enfin  ,  le  feizième  fil  16  de  la  chaîne 
paffc  dans  la  féconde  maille  de  la  huitième  liiTc, 
comme  on  voit  en  ^  ;  ce  qui  termine  la  féconde 
courfe  ;  ainfi  de  fuiie  dans  toute  b  largeur  de  la 
chaine,  prenant  pour  la  courfe  fuivante  toutes  les 
troifièmcs  mailles  de  chaque  Hllei  pour  la  qua- 
trième courfe» ,  toutes  les  quatrièmes  mailles  ;  poiu 
la  cinquième  courfe  ,  toutes  les  cinquièmes  mail- 
les ;  6c  ainfi  de  fuite  jufqu'i  la  fin  de  la  pièce ,  com- 
pofèe  d  autant  de  lois  quarante  fils  qu'il  y  a  de 
portées. 

Planche    XXXV  II  L 

Fi  g.  I,  Rcmenage  &  armure  du  taffetas  à  deux  liffij^ 
dit  j.rmofin^ 

Pour  bien  entendre  cette  planche  8c  les  fulvan- 
tes ,  il  faut  conuojtrc  les  caraftèrcs  qui  fui  vent  :  un 
carré  p  fur  rimerfcâion  dei  lignes  verticales,  qui 
repréfcntent  les  fils  de  la  chaîne  avec  les  lignes  ho- 
îizontales  qui  indiquent  les  lifîes,  fait  connoitre 
que  les  fils  de  la  ch;iine  font  paffés  entre  les  ûtux 
maillons  des  mailles  des  liflcs,  comme  font  palîès 
les  fils  de  la  chaine  dans  la  planche  précédente.  Le 
caraélère  U  fait  connortre  que  ie  fil  cft  feulement 
pafle  dans  le  maillon  fupérieur  ;  &  ce  même  ca- 
raâèie  renverfé  de  cette  manière  n ,  fait  connohre 
que  le  fil  eft  pafîè  dans  le  maillon  inférieur  ou  ^t{- 
fous  la  maille.  On  trouvera  diins  les  planches  LXVII 
&  LXIX,  un  exemple  de  chacun  de  ces  paflages- 
Cctte  remarque  s'étend  à  tous  les  remcttages  con- 
tenus dans  les  planches  fuivantes. 

Dans  les  armures ,  un  O  phicè  fur  Finterfeflion  de 
la  ligne  verticale  qui  reprèfenie  une  marche  *avec 
la  ligne  horizontale  qui  rcpî  tfentc  une  liffe ,  fait 
connoître  que  cette  lifie  doit  lever  lorfque  le  pied 
de  l'ouvrier  enfonce  cette  marche.  Une  croix  x, 
ou  feulement  ce  cara^ére  \  »  placé  fur  une  fcmbla- 
ble  interfeffion ,  fait  connoître  que  la  lific  à  laquelle 
il  répond  doit  baiiïer  lorfque  Touvrier  enfonce  la 
marche. 

Le  taffetas  dît  armofin  a  de  largeur  cinq  huitièmes 
d'aune  ;  on  en  fait  auffi  en  largeur  de  fept  douziè- 
mes.  La  chaîne  efl  compofée  de  quarante  portées 
d'organfin  à  deux  bouts;  le  remifle  ou  les  lîiîes  font 
de  vingt  portées  chacune;  la  portée  efl  de  quatre- 
vingts  fils  f  le  peigne  de  quarante  portées  ou  mille 
fix  cents  dents  »  ce  qui  donne  quarante  dents  pour 
chaque  portée  ;  il  y  a  deux  fils  entre  chaque  dent 
du  peigne. 

o.  Armure  générale  pour  toutes  fQrUs  de  taffetas  fr 
por^de*TouTs, 

On  nomme  taffttas  qitand  ta  chaîne  eft  fimfit^ 
&  gr0s-de-Touts  quand  la  chaîne  eft  double-  Les 
moindres  taifeias  doivent  être  de  demi-aune  de 
large ,  la  chaîne  de  foixame  portées  fimples,  pefanc 
douze  deniers  Taune ,  tramé  de  rr.ime  prcmitTc 
fcrrte  »  montée  à  deux  bouts  ;  la  plus  fine  6c  la 


no  sol 

jncillexirc  pour  qu*il  n'en  entre  que  «fix-ncnf  àTiiigt 
deniers  par  aune,  environ,  c'eft-àdirc,  que  U 
ch;'ine  de  louante  portces  fimples  pèle  tloitze  de- 
niers l'aune,  6c  la  trame  vingt  deniers  Taimc  ,  en 
tout  ime  oDce  6c  huit  deniers  Tamie-  Le  remilTc  cû 
de  quatre  lifl"es  de  quinze  portées  chacune  ;  le 
peigne  de  trente  portées  ou  douze  ecnis  dents  à 
quatre  HU  par  dent. 

Le  taïïctas  que  Ton  nomme  >^T^ef*w ,  largeur 
€mq  htîitiémcs  ,  doit  être  de  quatre-vingts  portées 
iimpljs  pour  la  diatne ,  laquelle  doit  pefcr  quinre  à 
îc'izc  deniers  Taune,  tramé  de  trame  première  forte, 
des  plus  nettes  6i:  brillantes;  il  doit  en  entrer  vingt- 
iix  deniers  dans  Taune  ;  la  chaîne  pèfe  fcizc  deniers 
laune^la  tLtiine  vingt-fix  deniers  latine,  en  tout 
une  once  dix-huit  deniers  Tanne i  le  rcmilfe  eft  de 
ffu^itrc  lilTes  de  vingt  port*ics  chacune  ,  le  peigne  de 
quarante  portées  ou  mille  ibc  cents  dents  ,  à  quatre 
Ù$  pur  dent- 
Taffetas  Florence ,  largeur  fept  douzièmes  d'aune , 
dont  la  chaîne  doit  être  d^organfin  ,  monté  à  trois 
bouts,  &  de  Ibixante-dîx  portées  au  moins.  Les 
rcmiifcs  font  toujours  de  quatre  liifes  égales  au  nom- 
bre de  mailles,  ÔC  Ton  met  ordinairement  quatre  fils 
pour  chaque  dent  de  peigne  qui  fait  le  courfe  en- 
tier; Ton  proportionne  la  irame  à  la  chaîne^  c'cfî-à- 
dirc ,  environ  autant  de  l'ug  que  de  lature  à  un  quart 
près  environ. 

Î.  PidU  de  poule  ^propre  pour  habits  d'homme.  Elles 
ont  du  poids  de  trois  onces  jufqu*à  cinq  ;  rétollie 
cft  bonne  dans  les  écux  qualités,  pourvu  que  Ion 
proportionne  la  chaîne  a  ta  trame. 

Lari;ei!r,onze  vingt- quatrièmes  d'aune  entre  les 
deux  lifières, 

La  chaîne ,  quarante  cinq  portées  triples ,  pefant 
trois  onces  l  aune. 

Trame,  deux  onces  irois  quarts,  en  tout  Taune 
pdfe  cinq  onces  trois  quarrs. 

Remllks  des  quatre  liiks  de  onze  portées,  un  quart 
chacune* 

Peigne  t  de  vîngi-deux  portées  ou  neuf  cents 
doms ,  à  quatre  (As  par  denr, 

4.  CLt^nn  oufiatnoije.  Les  chagrins  ou  fi  a  moi  (^  s 

E'qués  fc  font  en  largeur  de  demi-aune,  6c  auiTi  en 
fgeur  de  oni:c  vingc-quatriémes  d'aune.  La  chaîne 
depuis  cinquante  portées  fimples  jufqifà  foîxante 
poft^cs  (impies ,  &  auln  depuis  quarante  portées 
doubles  jufqu 'à  foixrmte  portées  doubles,  La  trame 
fuivant  la  chaîne ,  plus  ou  moins  de  bouts.  Le  poids 
pcp:  varier  depuis  \u\ç.  once  faune  jufqu^à  cinq  on- 
C€$  ôt  plus.  Les  moindres  peuvent  fcrvir  pour  dou- 
blure ,&  les  forts  pour  habits  d'hommes.  Remises 
de  quatre lifffts*  La  peigne  à  raifon  de  auarre  ûh  par 
dent  pour  les  minces ,  oc  (ix  fils  par  aeni  pour  Içs 
torts» 

Planche    XXXIX. 

Eiojfei  iu  plein.  Le  tujftias  &  tç  rui-Je-Saint-Cyr, 

/*iif.  I.  Le  taffetas  vu  au  mîcrofcope,  MN,  ib/ï 
envcrteiircs  pour  cotKcrver  i'encroix  dei  tds  de  la 
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cltaîne.  R  S,  plufiewrs  dents  du  peigne,  r  »  t ,  J  ,  4S 
1,2,3,4:   1  ,  1 ,  3  ,  4  r  I  ,  a  ,  3  ,  4  •  l^s  quatre 
coiirfes  à  chacune  defquelles  la  figure  a  de  la  plan- 
che précédente  eft  relative,  a  h ,  trame  pallèe  dafil« 
le  premier  coup  de  navette,  b  c,  trame  paiTée  datiM 
le  (econd  coup  do  naveïte.  c  d ,  &c,  autres  coups  tk^ 
navcite.  Cette  étoffe  n*a  point  d*envers ,  car  on  voit 
que  les  fils  de  la  chaîne,  après  avoir  levé  par  im 
coup  de  navette ,  sVbaiffent  au  coup  fuivant ,  aiafi 
akcrnativcmenr. 

2,  Le  raz-dc  Saint' Cyr  vu  au  microfcope.  M  N, 
m  n  les  envergeurest  RS ,  les  dents  du  peigne.  A,  B^  ' 
C  ,  D  ,  quatre  courfes  du  remeitagc«  ahc  de  fgki 
htm  no  pqr  i  t  û  :ty ,  la  trame  lancée  par  la  navctM 
alicrnativemcnt  de  droite  à  gauche,  6c  de  gauche i 
droite.  On  voit  qu'au  premier  coup  *t  6  ,  deux  fils  del 
b  chaîne  qui  font  contigus  ,  i  &  a  ,  font  levés  fur  1 
trame,  &  que  les  deux  autres ,  3  6c  4  ,  font  abaiflî 
iLi-delious  ;  au  fécond  coup  de  navette  h  c  ,  quec'éft^l 
le  deux  6:  troifiéme  fils  qui  font  ^cvés  ;  au  troificme/ 
coup  de  navette  cd^  que  c'eft  le  trois  6c  le  qua-f 
triéme  fils  qui  font  levés  ;  au  quatrième  coup  de  j 
navette  de ^  que  c'efi  le  quatrième  fil  de  ta  prcmicrt  j 
courle  A   ù\\   rcmettage  ,  ^  le  premier  fildcJii 
féconde  courfe  B  qui  lèvent  eufemble  ,  ce  qui  te^  | 
mine  la  première  courfe  des  marches.  Le  coup  fui^  ■ 
vantf/,  cfi  en  tout  femblable  au  premier  coup  éil  1 
le  deffin  contient  trois  courfes  de  marches  ,  «finit  | 
en  no  p  qrsiuxy^  par  le  premier  coup  de  la  cîHp  j 
quième  courfe  des  marches ,  qui  font  au  nombre^ 
quatre,  de  mèn^e  que  les  liflcs.  Cette  étoffe t^ 
même  que  toutes  celles  qui  s'y  ra: 
point  d*eavers;  car  la  chaîne  lève  r  1  laé  ] 

par  mollit  y  &L  elle  proit  rayée  diagou.ùcmaxi(« 
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Ra^'dt^  Saint' Mautt, 

Fi^,  î*  Même  largeur,  même  chaîne,  tnhaêl 
trame  qu  aux  ferges ,  tk  on  peut  varier  les  quilit'" 
de  même  ,  c'eft-àdirc  ,  le  poids,  depuis  une  oocel 
demie  jufqu  a  cinq  6c  fix  onces*  La  plupart  lont  itè*  I 
mils  de  galette.  Remiffe  de  quatre  lillcs.  Pcij;nc  i 
raifon  de  quatre  fils  ou  fix  fils  par  dent  «  fuivant  « 
b  chaîne  cfi  garnie  i  on  met  le  peigne  plus  groi'' 
aux  groiTes  chaînes. 

Eioffti  9   grgs-de-Ndphs  d'un   côte   fr  u^t^SÂ 

Afaur  de  l'autre. 

1,  Le  gros-de-Naples  d'un  côté  &  rw-deSaî»'' 
IVÎaur  de  fautre  ,  fe  peut  faire  en  taffetas 
8c  petit  croifé  de  Tautre  »  c'cll-â-dirc  »  qti  i 
faire  de  tout  prix,  de  tout  poids ,  fuivant  Time 
de  celui  qui  commet.  Largeur  de  onievingti 
trîèmes  daune  entre  les  deux  Itfières.  La  cl^*" 
cinquante  |îortées  double^  ;  organfin  ùi  tfoisl 
pefant  trois  onces  Taunc;  tr.imc,  trois  t>ac< 
tout  fix  onces  l'aune.  Rcmiffe  de  cinq  lilT^il 
punées  chacune.  Peigne  de  vingt-cinj  poità 
mille  d^Qt%  «  oa  met  qua^rç  ùh  pi^r  dent. 


s  O  I 

Cannelé  à  poil» 
nnelé  à  poil  &  de  même  que  la  Maubois. 

faire  beau ,  il  faut  que  le  poil  foit  un  peu 
ni  que  celui  de  la  maubois  ;  c*efl-à-dîre , 

(oie  foit  un  peu  plus  ferme  pour  for- 
cannelé  plus  relevé.  Même  remiile  pour  la 
principale;  il  ne  faut  que  deux  lilTes  de 
tées  chacune  pour  le  cannelé  >  comme  au 

Planche     XLL 

ffèias  fjçonnés  ,  fimpletis  à  ligature  t. 
afTetas façonnés ,  fimpletés  à  ligatures,  fe 
linairemenc  pour  les  deflins  à  bandes  ,  ou 
:s  deflins  très-petits  ;  Ton  peut  mettre  juf- 
itre-vingts  ligatures  ;  &  fi  au  lieu  de  quatre- 
igaturesTon  n*en  veut  mettre  que  quarante, 
)rendre  à  ce  remettage ,  deux  fois  de  fuite 
léme  ligature.  Largeur,  onze  vingt-quatrié- 
iune.  Les  chaînes  ,  rcmilfes  &  peignes, 
aux  taffetas  façonnés ,  fimpletés  ordinaires. 

Planche     XLIL 

r.  Serges  à  trois  lifTes.  Même  largeur, 
haine ,  même  trame,  &  même  remifle  qu*à 

*  à  (ix  lifles. 

-ge  à  quatre  lîfles ,  de  même  que  ci-de/Tus. 
rge  à  fix  liiTes ,  double  croilée  à  deux  fa- 
>n  en  peut  faire  de  tout  poids  &  de  tout 
s  plus  ordinaires  ont  demi-aune  de  larec. 
ie  d^organfm  à  deux  bouts  ,  contient  (oi- 
ortées  fimples  ,  de  douze  à  quinze  deniers 
trame  à  deux  ou  trois  bouts ,  une  once 
en  tout  une  once  &  demie  environ.  Re- 
c  fix  liiTes  ,  de  dix  portées  chacune.  Peigne 
t  ponées ,  ou  huit  cents  dents  ,  à  fix  fils  par 
n  les  peut  faire  depuis  quarante  portées 
jufqu'à  foixante  :  à  proportion  la  cnaine  & 

Planche    LXIIL 

•  Serge  farinée  vue  par  Tenvers  1,1,3,4: 
1,1,4:  B  ,  quatre  courfes  du  remettage  : 
DÉ  F  G  H  I K  ,  neuf  coups    de  trame , 

;  deux  courfes  des  marches  :  K  L  M  N  O  P , 
|ui  n*eft  prife  à  Tenvers  que  par  un  fil  fur 

enforte  qu'il  refie  toujours  trois  fils  con- 
:  la  chaîne  du  côté  de  Tendroit:  RS,  le 

il  a  deux  fils  en  dent. 

même  fcrge  fatinée  vue  par  Tendroît, 
,4:  A,  1,2,  3M:  B,  quatre  courfes  du 
ge:  tf  ^cîr/g^iA: ,  neuf  coups  de  na- 
»rinant  deux  courfes  des  marches  :k  Imno  ^ 
ui  eft  prife  en-deflu'»  par  trois  fils  fur  les 
En  comparant  ces  àtiw  figures ,  on  voit 
première  c*efl  le  même  fil  de  chaîne  qui  efi 
rt  par  les  trois  coups  de  trame  qui  le  fui- 
L  qu*à  la  féconde  au  contraire  ,  le  fil  de 
ecouvre  trois  trame?. 
'ge  à  fix  lifl*es ,  i,  £,3,4,  f,6:   A, 

,4,5,6:B,  1,2,3,  4»5i^*  ciuq  I 
faOurts  &  Ans.  Tê/nt  IL  Prèm.  Partie. 
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courfes  du  remettage  pour  deux  courfes  des  mar- 
ches ,  ou  douze  coups  de  navette  :  A  B  C  D  E  F  G 
H  l  K  L  M  N ,  les  douze  coups  de  navette.  Cette 
étoffe  o'a  point  d'envers. 

Planche    XLIV. 

Satin  à  cinq  lijf'fs. 

Fiz*  I.  Les  fatins  à  cinq  lifies  font  ordinairement 
tramés  de  galette ,  parce  que  la  galette  efi  natu- 
rellement puis  grofle  que  la  foie.  Mais  elle  feroit 
trop  allonger  le  fatin  à  huit  &  à  dix  lifies,  &  la 
huitième  ou  dixième  partie  de  la  chaîne  que  Ton 
prend  pour  lier  la  galçtte,  feroic  trop  dure  &  rude. 
On  trame  aufli  le  latin  à  cinq  lifles  en  foie. 

Largeur,  cinq  huitièmes ,  ou  onze  vingt- quatriè- 
mes d  aune. 

La  chaîne  de  largeur  de  cinq  huitièmes .  eft  au 
moins  de  quatre-  vingt^feize  portées  fimples:  oa 
'peut  monter  jufqu*à  cent  cinquante  portées  fim- 
ples ou  doubles.  Lorfque  cette  étoffe  pone  en  lar« 
geur  onze  vingt-quatrièmes  d*aune  ,  la  chaîne  eft 
au  moins  de  (oixante-quinze  portées* fimples:  oa 
peut  monter  jusqu'à  cent  vingt  ponées  fimples  ou 
doubles. 

On  n  obferve  pas  pour  ceux  qui  font  tramés  de 
galette  de  choifir  les  plus  beaux  organfins,  mais  biea 
pour  ceux  qui  font  tramés  de  foie  ;  on  peut  em- 
ployer Tor^anfin  depuis  le  plus  fin  jufqu  au  plus 
f^ros ,  monté  à  deux  ou  à  trois  ou  à  quatre  bouts  9 
uivant  la  qualité  dont  on  les  demande  ;  on  doit 
proportionner  la  trame  à  la  chaîne,  c'eft-à-dire, 
qu'il  faut  environ  autant  de  chaîne  que  de  trame. 

Remiffes  de  cinq  lifies  égales.  Si  c*eft  pour  un 
foixante  -  quinze  portées;  chaque  liffe  doit  avoir 
quinze  portées.   . 

Peipe.  Le  compte  du  peigne  doit  être  propor- 
tionne à  la  Quantité  de  la  cliaine  ;  il  faut  obferver 
uue  chaque  dent  doit  être  remplie  d'un  nombre  de 
fils  égaux  ,  &  que  plus  la  chainc  efi  garnie ,  plus  le 
peigi.e  doit  être  groflîer. 

2»  Remettage  &  armure  du  fatin  à  fix  lifies. 

Planche     XLV, 

Fig.  I.  Satin  à  cinq  liffes  vu  par  Tenvers  &  ail 

microfcope.  i ,  2,  3  , 4;  5  »  '»  ^  »  3  »  4,  5  ;  i ,  a»  3  » 
4,  ç  ,  trois  courfes  du  r*emettage  pour  deux  courfes 
des  hiarches  :  A ,  B ,  C ,  D ,  E ,  F ,  G ,  H ,  les  cinq 
coups  de  navette  qui  compofent  la  première  courfe 
des  marches  :  H  1 ,  coup  femblabie  au  premier 
coup  :  A  B ,  il  efi  aufii  le  premier  de  la  féconde 
courfe  des  marches  :  H I K  L  M  N  O  P  ,  les  cinq 
coups  de  la  féconde  courfe  des  marches.  On  voit 
que  la  trame  pafie  fous  le  cinquième  61. 

2.  Le  même  fatin  à  cinq  liftes  vu  du  côté  de 
Tendroit.  On  voit  par  cette  figure  que  chaque  fil 
de  la  chaîne  recouvre  quatre  trames  qui  fe  fuivent 
immédiatement,  &  qu^il  pafTe  fous  la  cinquième, 
ahcd'fghtklmnopq,  comme  dans  la  figure  pré- 
cédente. 

3*  Satin  à  fix  liffes  vu  au  microfcope.  1,2,3,4, 

Q 
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5,6;  i,i,3,4.5»^i»»»»3»4»  ï,6,  trois 
courfes  du  remettage  pour  deux  courfes  des  mar- 
ches: ABCDEFGHIKLMNOPQRS,  les 
douze  coups  de  navette  qui  compofent  les  deux 
courfes  des  marches.  On  voit  que  le  oiéme  fil  de 
chaîne  eft  couvert  cinq  fois  par  cinq  trames  conlc- 
cutives. 

4.  Le  m&me  iâtia  vu  par  l'endroit.  A^CD^F 
GAIK/MN#PQrS,les  douze  coups  de  navette 
qui  compofent  les  deux  courfes  des  marches  ;  le 
même  fil  de  chaîne  recouvre  cinq  trames  confécu- 
tives  »  &  paâc  fous  la  fuième. 

Planche. XLVI. 

Fig.  i.  Remettage  &  armure  de  ùùn  à  fept  liiTes. 
Satin  à  huit  liffes. 

1.  Remettage  fie  armure  du  fatîo  à  huit  lifles  ; 
même  compowion  pour  la  chaîne  fie  la  crame  que 
pour  le  fatia  à  cinq  lifles. 

Planche    XLVIL 

Fig.  \.  Satin  i  fept  liflès  vu  par  l'envers  &  au 
microfcope.  i,a,3,4»î»6,7;  1,2,3,4»$» 
6 ,  7,  deux  courfes  du  remettage  pour  deux  courtes 
des  marches:  ABCDEFGHIKLMNOPQR, 
les  quatorze  coups  de  navette  qui  compofent  les 
deux  courfes  de  marches.  On  voit  par  cette  figure 
que  le  même  ffl  de  chaîne  eft  recouvert  par  fix 
trames  coofécutives ,  &  pafle  en-deflbus  à  la  fep- 
tlème. 

a.  Le  mime  fatin  vu  par  l'endroit.  Kbc defgh ik 
lmnopqR^\cs- différens  coups  de  trame.  On  voit 
que  chaque  fil  de  chaîne  couvre  fix  trames  confé- 
cutives,  8c  qu'il  pafle  enfuite  de  l'autre  côté  de 
rétoffe. 

3.  Satin  à  huit  lifles  vu  par  l'envers.  1,2,3,4, 
5,6,7,8;i,2,3»4»S»6,7,8,  deux  courfes 
du  remettage  pour  deux  courfes  des  marches.  A  B 
CDEFGHIKLMNOPQRST,  les  feize  coups 
de  navette  qui  compofent  les  deux  courfes  des 
marches.  On  voit  par  cette  figure  que  le  même  fil 
de  chaîne  eft  recouvert  par  fept  trames  con(ecutives. 

4.  Le  m^me  fatia  à  huit  lifles  vu  du  côté  de 
l'endroit.  A^Ci/E/G  AULmNaPf  riT,  les 
feize  coups  de  navette  qui  forment  les  deux  courfes 
des  marches.  On  voit  par  cette  figure  (jue  chaque 
fil  de  chaîne  recouvre  lept  trames  confécutives. 

Planche    XLVIIL 
Remettage  &  armure  du  fatin  à  neuf  liffes. 
Cette  planche  eft  relative  à  la  planche  fuivante. 

Planche  XLIX. 
fif.  I.  Satin  à  neuf  lifles  vu  au  microfcope,  & 
du  coté  de  l'envers  6c  du  côté  de  Tendroit.  1,1, 
3> 4»  5» 6, 7, 8, 5^;  1,4,  3, 4,  5, 6, 7, 8, 9, deux 
courfes  du  remettage  pour  dix-huit  coups  de  na- 
vette ,  ou  deux  courfes  des  marches  :  A  B  C  D  £  F 
GHIKLMNOPQRSTVX,  les diflerens coups 
de  navette  qui  compofent  les  deux  courfes  des 
mardwSf  On  yoic  par  cette  figure  que  le  même  fil 
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de  chaîne  eft  reconven  huit  fois  par  huit 
confécutives. 

2.  Le  même  fitin  vu  du  côté  de  Fendroî 
^E/Gi&ULmNoP^RirifX,lesdu[<fau 
de  trame  qui  çompofçnt  les  deux  courfes  d* 
çhes.  On  voit  par  cette  figure  que  chaqu 
chaîne  recouvre  huit  trames  coniecutivet , 
la  neuvième  il  pafle  de  lautre  côté  de  Tétoi 

Planche     L. 

Remettage  &  armure  £  un  fatin  à  dix  ftH 

Cette  planche  eft  rebtîve  aux  deux  plane 
vantes. 

Planche    LL 

Satin  i  dix  lififes  vu  du  côté  de  l'envers  & 
crofcope.  1,2,3,4,5,6,7,8,0,  10;  i , 
4 »  5  »  6, 7, 8 , 9 ,  10,  deux  courtes  de  rei 
pour  vingt  coups  de  navette  compofant  deu: 
fes des  marches:  ABCDEFGHIKLM 

8RST  V  X  YZ£,  les  vinst  couds  de  o 
n  voit  par  cette  figure  que  chaque  ni  de^la 
recouvre  neuf  trames  conftcutives:  à  cote 
lifiére  travaillée  en  taffetas. 

Planche    LIL 

Le  même  fatin  à  dix  lifl*es  vu  du  côté  i 
droit.  1,  2, 3,  4,  ç, 6, 7, 8, 9,  10;  1,2 
5  , 6 ,  7, 8 ,  9,  10,  deux  courfes  du  remettaf 
deux  courfes  de  marches,  ou  vingt  coups 
vette:  ahcde/ghiklmnopqrstvxyi 
vingt  coups  de  navette.  On  voit  par  cette 
que  le  même  fil  de  chaîne  recouvre  neuf 
confécutives. 

Satins  k  dix  lifles  trés-peu  ufités.  Us  fe  p 
faire  de  toutes  fones  de  qualités  ;  mais  on  1 
roit  les  tramer  trop  fins ,  ni  les  trop  ferrer  p 
courcir  le  point.  Largeur ,  onze  vinçt-qnai 
d'aune  entre  les  deux  lifieres.  Chame  o: 
monté  à  deux ,  trois  ou  quatre  bouts ,  fui^ 
qualité  qu'on  vent  donner  à  TétoSe ,  depi 
xante-quinze  portées  iufqu'à  cent  vingt  por 
faut  les  organfins  les  plus  parfiiits ,  ks  plus 
les  plus  brillans ,  ainit  que  les  trames  qui  i 
être  de  la  première  qualité.  Il  faut ,  pour  bie 
ces  fortes  de  fatins ,  que  le  pmb  de  la  dsJ 
cède  le  poids  de  la  trame. 

Planche    LIII. 

Satin  à  deu»  facês ,  c^fi-à^ire ,  kUmc  im  i 
noir  de  Vautre, 

Fig.  I.  Satin  à  deux  faces  ou  (atin  des  deu 
de  réoffe ,  c*eft-à-dire ,  blanc  d*nn  côté  •  &  1 
l'autre. 

La  chaîne  s*ourdit*unfiI  blanc  &  un  fi 
les  lignes  tracées  repréfcntent  les  (Us  nof 
les  lignes  ponâuées  les  fils  blancs.  Latgeor 
vingt  quatrièmes  d'aune  entre  les  4cue  I 
depuis  deux  onces  jufqu'à  fept ,  en  pro^rti 
le  poids  de  la  trame  a  celui  de  la  chaîne , 
dire,  chaîne  depuis  cent  vingit  port&Oi  fim] 
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9  jufqu*à  deu)(  cents  portées ,  auffi  (împlcs 
ries,  du  poids  depuis  deux  onces  jufquà 
:  plus  beaux  organfins ,  &  des  meilleurs 
lOntés  à  deux ,  trois  ou  quatre  bouts  tramés 
les ,  première  forte  de  pa}rs ,  Piémont  ou 
e.  Il  raut  les  deux  tiers  d'organfin  contre  un 
trame. 

itre  manière  de  monter  le  même  fatin  avec 
es  dont  il  eft  parlé,  &  qui  font  repréfentées 
>lancheXXXV. 

Planche    LIV, 
mes  fans  poil  f  ni  conduit  à  pluJUurs  petites 

façons  dans  Us  fonds  d^ étoffe. 
ette  fans  poil  pour  habit  d*homme  ;  lar- 
oM  vingt-quatrièmes  d*aune  entre  les  deux 
poids ,  trois  onces  un  4{uan  Taune ,  favoir , 
ic,  une  once  &  demie ,  en  trame ,  une  once 
irts ,  en  tout  pefant  Taune  trois  onces  un 
hsdnc ,  Quarante  portées  doubles.  Trame  de 
^onde  ibrte  ou  trame  étrangère ,  nette  & 
ivec  fuffifante  quandtè  de  bouts  pour  en 
trer  une  once  trois-quarts  par  aune  ;  re- 
i  huit  lifles  de  cinq  portées  chacune.  Cette 
peut  âûre  en  plus  de  portées  de  chaîne , 
uarante  portées  doubles,  jufqu'J  foixante 
doubles,  en  y  employant  des  organfins 
(  ou  plus  gros ,  fuivant  le  poids  que  Ton 
Doer  a  l'étoffe. 

Planche  LV. 
petites  chaînettes  ,  ou  fon  peut  faire  pluJUurs 
es  de  façons  de  la  grojfeur  d*un  pois. 
ette  remifc  à  pointe;  largeur  de  même  que 
ois  ;  même  chaîne ,  même  trame ,  même 
KHir  la  pièce  :  remÛTes  de  huit  liffes  pour 
ires ,  dont  la  première  &  la  dernière ,  qui 
pointes ,  font  de  moitié  moins  garnies  que 
s.  L'on  peut  aufli  augmenter  ou  diminuer 
ires,{uivantia  largeur  du  deffin  que  Ton 
c  fur  Tétoffe.  Peigne  de  même  de  vingt 
>u  huit  cents  dents ,  quatre  fils  de  chaîne , 
fils  de'  poils  dans  chaque  dent. 

Planche    LVL 

peUe  mauhois ,  où  il  y  a  quelque  dîffènnce 
dans  le  remettage. 

Pe  appelée  mauhois^  propre  pour  habits 
es,  le  peut  faire  depuis  deux  onces,  juf- 
tre  &  plus ,  en  proportionnant  la  chaîne 
ne,  environ  autant  de  Tun  que  de  l'autre , 
art  près  environ.  La  largeur  eft  de  onze 
aatrièmes  d'aune  entre  les  deux  litières; 
rincipale  quarante  portées ,  finfiple  organ- 
oil  vingt  portées  triples  ,  même  organfin , 
:  portées  doubles ,  aun  organfin  plus  gros 
enne  au  même  poids;  trame  ae  pays, 
e  forte ,  ou  trame  étrangère ,  nette  &  égale , 
mte  quantité  de  bouts  pour  faire  entrer 
C  trame  dans  Tauoe  »  6c  un  peu  plus  que 
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Jorganfin  ;  poids  d'une  aune  d'étoffe  ;  favoir,  en 
chaîne ,  une  once  trois  quarts  ;  en  trame ,  deux 
onces  ;  en  tout  trois  onces  trois-quarts  l'aune  :  re- 
miffe  de  auatre  liffes  de  dix  portées  chaque  liffe, 
pour  la  cnaine  principale  :  remiffe  de  huit  liffes 
pour  le  poil ,  de  trois  ponées  un  quart  chaque  liffe  ; 
peigne  de  TÎnigt  portées  ou  huit  cents  dents,  quatre 
fils  de  pièce  &  deux  fils  de  poil  chaque  dem. 
"'Planche  LVIL 
Carrelé  en  deux  couleurs. 
Carrelé  en  deux  couleurs ,  trame  de  galette  ;  lat^ 
genr ,  onze  vîngt-quatrîèmes  d'aune  ;  cfiame ,  vingt- 
cinq  portées  fimples  ;  organfin  i  deux  bouts  ;  our- 
dir un  fil  d'une  couleur ,  un  fil  de  l'autre.  L'on 
peut  ourdir  double  la  couleur  claire  pour  la  mieux 
faire  fortir  ;  trame ,  un  coup  de  -galette  &  un  coup 
d'organfin  ;  la  galette  eâ  teinte  de  la  couleur  brune^ 
&  l'organfin  de  la  couleur  claire  :  remiffe  de  quatre 
liffes ,  de  onze  ponées  un  quart  chacune  ;  peigne 
de  vingt-deux  portées  &  denûe ,  ou  neuf  ceots 
dents ,  à  quatre  fils  par  dent. 

Planche    LVIIL 
Carrelé  à  poil^  ou  paillette. 

Carrelé  à  poil.  Cette  étoffe  ne  difiSre  de  la  mau-^ 
bois  que  par  le  remettage  ;  même  chaîne ,  même 
trame  ,  même  poil ,  même  remiffe ,  même  peigne» 
Les  ligatures  font  différentes  ;  il  n'en  faut  que  deux 
pour  le  poil  de  dix  portées  chacune.  On  en  peut 
taire  de  plus  légers  ou  de  plus  forts ,  en  y  em« 
ployant  de  la  foie  plus  fine  ou  plus  forte. 
Planche    LIX. 

Autre  chapbi  ou  fiamoife^  pour  faire  là  paiUeitt 
plus  large. 

Chagrin  ou  fiamoife ,  même  chaîne ,  même  re- 
miffe ,  même  peigne ,  que  celle  dont  la  paillette 
eft  plus  petite. 

Planche     LX. 

Des  étoffes  brochées ,  &  de  celles  où  le  fond  fût 
la  figure. 

Fig.  I.  Elévation  perfpeâive  du  métier  pour  fà* 
briquer  les  étoffes  brochées  ,  &  celles  où  le  fond 
fiiit  la  figure ,  le  métier  étant  garni  de  tous  les 
cordages  &  agrêts  qui  en  dépendent  :  A  B ,  un 
des  piliers  de  devant  que  l'on  a  fraâuré  pour  lai(^ 
fer  voir  le  battant  du  mener  :ab  ^  fécond  pilier  de 
devant; entre  les  deux  piliers,  on  voit  lefiège  de 
l'ouvrier.:  CD,  c,  les  efiafes  qui  font traverfées 
par  les  tenons  fupérieurs  des  montans  ;  elles  font 
auifi  réunies  Tune  i  l'autre  par  les  clés  qui  les  tia- 
vcrfent  ,rune  au-devant,  &  l'autre  au-derrière  du 
métier  :  E  F,  un  des  deusç  piliers  du  derrière. 
Toute  cette  cage  eft  affermie  par  des  ponteaux  ou 
étrtfillons ,  tels  qu'on  en  voit  près  de  h  lettre  D» 
au  nombre  de  deux  i  chaque  angle  du  métier  ;  les 
uns  buttent  contre  les  murailles ,  &  les  autres 
contre  le  plancher.  L  K ,  l'eafouple  de  devant ,  fur 
laquelle  s^enroule  l'ouvrage  à  mefure  qu'il  eft  fait  : 

Q  iî 
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K ,  rodict  qui  fixe  Feniouple  de  devant  fss  ,  Fcn- 
louple  de  derrière ,  (ur  laquelle  la  chaiiie  cft  ten- 
due: jcy  ,  le  battant  ;  x  x  ^  y  y  ^  le  haut  des  la- 
mes du  battant  i  au-dctFouf  de  ces  lettres ,  on  voit 
les  acocats  par  lesquels  le  battant  efl  fuipendu  à 
ion  bâton:  mm,  ïc  brancard  du  earette  double  : 
ff^  les  fourches  dans  les  entailles  defqucUes  les 
ailerons  e  g,  eg^  font  placés  :h  h  ^  les  chevalets  du 
dedans  fur  lefquels  pofcnt  les  bouts  des  ailerons 
qui  furpendcni  les  lifles  de  îiage  :  3  3  ,  qui  iîitpen- 
dent  les  lifTes  de  fond  :  hh  ,  autres  chevalets  fur 
IcfqucU  rcpofent  les  ailerons:  4  4  ,  lilTcrons  iupè- 
rieurs  de  deujc  ItiTcs  :  8 ,  une  des  arbalétres  attachée 
au  lilTcron  inférieur  de  chaque  li/Tc  de  liage  ;  l'arba- 
létre  cft  tirée  par  une  des  marches  ,  au  moyen  de  la 
corde  8  9 ,  nommée  étihicr^  :  N  Q  ,  N  ,  les  mar- 
ches :  M    pierre  qui  charge  la  catlTc  des  marches. 

Derrière  le  carette  ,  on  voit  le  caflîn  H  ,  (ur  les 
poulies  duquel  palTent  les  cordes  H  S  T ,  qui  tou* 
tes  cnfemble  compoient  ce  qu'on  appelle  rame: 
T,  bâton  du  rame:  T  V  X,  les  crémaillères  du 
rame:  X,  treuil  ^  par  le  moyen  duquel  on  tend 
les  cordes  du  rame  ,  6c  par  ce  moyen  on  relève 
les  maillons  qui  font  fufpcndus  aux  arcades  qui 
terminent  chaque  corde  du  rame  ;  les  branches  des 
arcades  traverfent  la  planche  percée  n  n  ,  defc en- 
dent  enfui  te  perpendiculairement  pour  s*aitacher 
en  0  o  aux  mailles  fiipérieures  des  maillons  ,  dans 
lefquels  la  chaîne  ou  ic  poil  de  Fétoffe  cft  pafifé: 
56,  aiguilles  de  plomb  fufpendues  à  la  maille 
înféricyrc  de  chaque  maillon. 

Parallèlement  au  rame  cft  tendue  horizontale- 
ment une  corde  Y  Z^E,  que  l'on  nomme  arbjU- 
tri  de  la  gjvjjjinuu  du /ample.  Cette  corde  attachée 
fixement  à  un  crochet  Y  ,  après  avoir  pafle  fur  la 
poulie  JE^  defcend  verticalement  k  long  de  la 
muraille  ,  6c  va  s'attacher  à  un  clou  ,  ou  bien  elle 
cA  chargée  d'un  poids  convenable  pour  la  tenir 
ftifTifammcnt  tendue  :  du  point  Z  de  rarbaïêtrc , 
defcend  vcriicalemenr  une  autre  corde  en  dou- 
ble ZR,  que  Ton  nomme  gtivijjtnf.  Cette  corde 
cft  attachée  à  une  des  extrémités  du  bâton  R  du 
fample  R  S,  compofé  d autant  de  cordes  parallèles 
entre  elles  qu'il  y  en  a  au  rame  ;  quelques-unes 
de  ces  cordes  étant  feparèes  des  autres  par  le  lac 
qui  lescmourc  ,'&  enfuite  tirées  en-bas  ,  abaifTent 
les  cordes  du  rame  qui  leur  correfpondenr ,  6c 
tont  élever  au-detlus  de  la  chaîne  quelques-uns  des 
fiU  qui  la  compofe nt  ;  on  voit  quelques-uns  de  ces 
bis  levés  près  delenfouple,  &  c'efï  par-delTous  ces 
fds  levés  que  Ton  pafle  les  cfpohns  chargés  de  la  foie 
qui  doit  former  la  fleur»  de  Tautre  côté  de  Tétoffe. 

%,  Efcabeau  ou  échelle  pour  moiitèr  au  haut  dit 
métier. 

Planche    LXL 

£iivûtion  [au raie  du  métier  y  pour  fahrîqutr  Us  étcff^s 
brochées  ^ou  ailes  où  U  fond  fjtt  la  figure  ^  fi  l'étoffe 
riefl  point  brochée* 

A  B  »  tui  des  deux  piliers  de  devant  :  £  F  »  un 
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des  deux  piliers  de  derrière:  CD,  une  des  éttft* 
Lilafes:  C  6c  D, extrémités  écs  clés  qui  aflemblcnt 
les  deux  eitafes  :  X  Y,  une  des  é^wx  banques  qui 
foutienuent  Tenfouple  de  devant  :  T  V  ,  un  de* 
deux  oreillons  qui  retiennent  TenlouplerK,  cxtré* 
mité  de  Tenfouple   garnie  du  rochet  denté:  Z, 
chien  ou  valet  pour  hxer  le   cric:T,  9,  10,  S,  ( 
la  chaîne  ployée  fur  Tenfouple  de  derrière.  S,  9^ 
10,   les  envergures    ou    baguettes  par  lefoucUcfi 
les  fils  de  la  chaîne  font  encroifés:N,  caifle  des 
marches  :  M ,  pierre  dont  elle   eA  chargée  pour 
la    rendre  {lable  :  N  Q  ,  les   marches  an  -  devant 
defqueiles    on  voit  une  portion   du   fample  :t^J 
deux  pitons  arrêtés  au  plancher:  RR,  bâton  dlll 
6  m  pic:  p  p^  portion   des  cordes  montantes   dlll 
fampie  que  Ton  a  rompues  pour  laillbr  voir  lei 
corps   de  maillon  00 ^a^  qui  auroit   été  cach6| 
par  le  fample. 

Près  lenfouple  de  devant,  on  voit  le  battas 
y,  la  maife  du  battant,  jt,  fa  poignée:  c'cft  en- 
tre ces  deux  pièces  que  le  peigne  eft  placé:  x  x^\ 
le  haut  d'une  des  deux  lames  du  battant. 

Aii-deiîiis  des  eftafes  du  métier  6c  près  le  bat* 
tant ,  eft  placé  le  carette imm^  extrémités  des  braa» 
cards  du  carette  :  A  A,  montans  d*iin  des  chevalets  î 
/"/,  cheviile  de  fer  qui  traverfc    les  fourches  & 
les   ailer<fhs  auxquels  les  lifTes  font  fufpendues  S 
3  »  3>4»4»  li*^c5  de  liage  au  nombre  de  quatic^l 
1 9  1  ;  2  »  2  ,  ItfTes  de  fond  ou  de  pièce  ^  au  noii|»  j 
bre  de  huit  :  7 ,  7 ,  traverfes  ou  arbalétres  ,  donTlj 
les    extrémités   répondent    aux    extrémités    exrè*j 
rieurcs  des  ailerons ,  comme  on  verra  dans 
des  planches  fuivantes:  8 ,  8 ,  contre-poids 
remettre  les  Uifcs  en  fituaiton ,  après  que  Wt 
des  marches  les  a  élevées  pour  celles  du  foti 
ou  abailTées  pour  celles  é\\  bage ,  lorfqu'on  " 
le  pied  de  deffus  la  marche. 

Près  le  carette,  cft  le  caffin  LHHL:L,1 
extrémités  des  brancards  dn  cafTm  L  H  :  LHJ 
montans  inclinis  du  caiTin  :  1 1 ,  le  rang  inféfic 
des  poulies  du  caiîin  ;  les  autres  rangs  font  ^ 
chés  par  la  queue  du  rame,  projettée  en  racao 
fur  le  cailin  :  T  T ,  bâton  du  rame  auquel  les 
des  qui  le  cojvpofent  font  attachées  par  un  ne 
qif  on  trouvera  dans  une  des  planches  fui\^ntcs<^ 

Ao-deffouï  du  caffin,  cA  fufpendue  la  pland" 
percée  n  n^  que  les  branches  des  arcades  trav 
icnt  :  a  rextremité  inférieure  00  des  branches  4 
arcades,  font  attachées  les  mailles  fupérieuresi 
maillons  ,  dans  Icfquelles  la  chaîne  T  S  eft  pafiT 
à  la  partie  inférieure  de  chaque  maillon,  eft^ 
tachée  une  des  aiguilles  de  plomb  ç  6,  f  6, 
fer^^ent  a  abaiOer  les  fîls  de  la  chaîne,  lorfqtl*! 
lâche  le  lac  qui  les  avoit  tenu  élevés. 

Planche  LXII, 

Elèvatlùn  f^omitraîe  du  devant  du  méiler  pHtr  i 
hnquer  les  étoffes  brochées  ^  ou  celtes  d&niUC 
fan  U  fipire* 

Fig,  i.  Elévation  du  devant  du  mèiicr:  Al 
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j  »,  les  pîlîers  de  devant  :  L  K,  Tenfouple  de  de- 
vant: / *  letofle  fabriquée , enroulée  fur  1  cnfouple : 
*  V,  poignée  du  battant  au-dcffous  de  laquelle  on 
Toit  une  parue  du  pelsne  '-x^x  x'^y^yy,  les  la- 
mes du  battant.  Derrière  le  battant  eft  le  carettc. 
m  m  brancard  du  carette  :  //  les  fourches  qui  rc- 
çoiTcnc  les  lierons  efg^  efg:  hh  chcvaleib  exté- 
rieurs du  carette  double;  k  k ,  chevalets  intérieurs  : 
y,^  3  ,  cordes  qui  fufpendcnt  les  liffcs  :  3  ,  }  > 
eron  d*en-haut  :  4 , 4,  lilleron  d*en-bas  :  4  »  ^  »  4 1 
arbalétres  qui  font  tirées  par  les  marches ,  au  moyen 
des  étrivières  par  Icfquclles  elles  font  fufpenducs  : 
8,8,  contre-poids  qui  abailTent  les  lifles  auxquelles 
ils  font  attachés  :  Q  ^ ,  extrémités  antérieures  des 
marches  fur  lefquelles  Touvrier  pofe  le  pied. 

Derrière  le  carette  eft  le  caflin  ,&  derrière  les 
Mes ,  le  corps  des  maillons  :  H ,  le  haut  du  caflin 
pmi  de  huit  rangs  de  poulies  ;  on  voit  Textre- 
flûté  des  broches  qui  les  traverfent  :  I S I ,  le  rang 
inférieur  des  cordes  du  rame  :  T,  le  bâton  du  rame: 
V ,  fecond  bâton  fur  lequel  partent  les  cordes  nom- 
mées crtmailUres  du  rame ,  qui  vont  s'enrouler  fur 
l:  treuil  X. 

Au-deflbus  des  poulies  du  caflin,  font  les  ar- 
ches, dont  les  branches,  en  s*écartant  les  unes 
fa  autres ,  vont  traverfer  la  planche  percée  n  n  : 
[  k  branches  defcendent  enfuite  perpendiculaire- 
■eot  jufqu  en  0  o ,  oii  elles  font  liées  aux  mailles 
[dpéricures  des  maillons  dans  lefquels  la  chaîne  eft 
llaflet:  5    6  ;  f  ,  6,  aiguilles  de  plomb  attachées  à 
|t  maille  inférieure  des  maillons. 

Au-devant  du  pilier  A  B  du  métier  ,  on  voit 
hpince  ou  pied-cle-biche  10,  11  ,  12,  qui  fert  à 
Touvrier  à  tourner  l'enfouple  de  devant ,  à  mefure 
qae  l'ouvrage  avance.  12  ,  extrémité  du  picd-de- 
bxhe  qui  entre  dans  un  des  trous  K  de  l'enfouple;: 
ai,  boule  qui  empêche  le  pied-de  -  biche  d en- 
trer trop  avant.  10  ,  partie  formée  en  pied-de- 
Kdie. 

:.DeiCn  de  cinq  couleurs  difierenres,  fur  du 
mier  de  8  en  11,  dont  la  Icâure  eft  expliquée 
à  lanicle  velours  dans  TEncyclopéiIie  ;  chaque  li- 
pe  Tenicale .  ou  plutôt  une  des  efpaces  qui  les 
leparent,  repréfente  un  des  Als  de  la  chaîne;  de 
nême  chaque  efpace  horizontale  repréfente  un 
coup  de  navette  :  A  B  C  D  ,  première  divifion  du 
dcbn  :  C  D  E  F  ,  féconde  divifion  ,  ainfi  de  fuite , 
jutjua  la  quatorzième  divifion  defg^  dont  le  der 
nier  coup  de  navette  fg  doit  fe  raccorder  \k  faire 
faite  au  premier  coup  A  B ,  dont  la  largeur  ré- 
pond à  cent  fils  contigus  de  la  chaîne  »  &  la  hau 
wir  à  cent  foixantc-huit  coups  de  navette  ,  pour 
dacun  defquels  on  tire  les  lacs  qui  fe  ren- 
»Btrent  fur  la  ligne  horizontale  qui  les  repré- 
Icflttnt. 

Au-deflbus  de  cette  figure,  on  a  marqué  dans 
les  carreaux,  les  différentes  hjchuresqui  fcpré- 
fcntent  les  difl^rentes  couleurs  des  foies  »  dont 
ks  efpolins  doivent  être  garnis. 
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Planche  LXItl. 
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EUvanon  &  développement  du  cajffîn. 
Flg.  1.  Le  chaffis  du  oaftin  dégarni  de  toutes  les 
pièces  qui  en  dépendent ,  &  vu  en  peripeâive  : 
A  B  ,  tf  ^,  les  longs  côtés  du  caflin  :  C  c ,  i>  1/,  les 
deux  traverfes  :  chacune  de  ces  traverfes  a  une 
feuillure  pour  recevoir  les  lames  qui  fervent  i 
eipacer  les  poulie&du  caflin.  B  ^,  les  tenons  cou- 
pés obliquement ,  qui  aflemblent  le  chaflis  fur  le 
brancard. 

2.  Les  deux  régies  qui  recouvrent  les  lames 
du  caffin  :  I  i ,  règle  qui  s'applique  fur  la  traverfe 
Ce:  HA,  règle  qui  s  applique  lur  la  traverfe  in- 
férieure \y  d. 

Le  chalHs  du  caflin  vu  en  place,  &  garni  de 
quatre  cents  poulies  en  huit  rangs,  de  cinquante 
chacune  :  i ,  i ,  premier  rang  de  poulies  ou  rang 
inforieur  :  2 ,  2 ,  fecond  rang  :  3 , 3,  troifiéme  rang  ; 
entre  le  fecond  &  le  troifiéme  rang  ,  eft  un  rang 
de  patenôtres,  dont  l'ufage  eft  de  maintenir  le 
parallélifme  des  lames  ;  il  y  a  un  femblable  rang 
de  patenôtres  entre  le  quatrième  &  le  cinquième 
rangs  de  poulies,  &  entre  le  fixième  &  le  feptième: 
deux  autres  rangs  fcmblables  font  aufli  placés 
vers  les  extrémités  des  lames ,  près  les  règles  I  i  H  A 
qui  les  afliijettiflent  dans  les  feuillures  des  tra* 
verfes  Ce  D ^  du  chaflis  ,  dont  Us  longs  côtés 
font  marqués  des  mêmes  lettres  que  dans  la  figure 
précédente. 

4.  Extrémité  du  brancard  \  fur  lequel  le  chaflSs 
du  calTin  eft  aflemblé:  A  A,  BB,  extrémités  des 
longrines  du  brancard  qui  font  pofées  fur  lesef- 
tafes  du  métier  ;  elles  font  aflemblées  Tune  à  Tautro 
par  des  traverfes  ,  dont  on  voit  les  tenons. 

5.  Coupe  du  chaflis  du  caflin ,  par  le  milieu  de  fa 
largeur  :  A  B ,  un  des  longs  côtés  du  chafTis  :  C  , 
traverfe  fupérieure  :  D  ,  traverfe  inférieure ,  dans 
les  feuillures  desquelles  font  placées  les  lames,  h  i , 
règles  qui  recouvrent  les  lames:  Hi ,  lame  féparée, 
fur  laquelle  on  a  repréfente  les  huit  poulies  d*un 
même  rang  vertical  :i»2,3,4,5,6,7,8,  les 
huit  poulies, 

6.  Fragment  d*un  caflin  repréfente  en  plan.  Ce 
fragment  contient  la  moitié  de  la  longueur  des  la- 
mes :  a  a^  rang  de  patenôtres,  près  rextrémiré  fupé- 
rieure des  lames  :  hb^  ce  ^  rang  de  poulies  :  dd  ^ 
autre  rang  de  patenôtres;  f  c,  //,  deux  antres 
rangs  de  pouhes.  ggy  autre  rang  de  patenôtres, 
placé  entre  les  deux  rangs  fuivans  des  poulies , 
ainfl  de  fuite ,  )ufqu'au  bas  du  caflin.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  patenôtres  lent  un  peu  plus  épaifles 

?[ue  les  poulies ,  yout  que  ces  dernières  roulent 
àcilement  entre  les  lames  1)2,3,4,5,6,7,8; 
&  que  toutes  les  patenôtres  du  même  rang ,  font 
enfilées  d  un  fil  de  fer,  &  les  poulies  par  une  ba- 
guette de  bois;  il  y  a  des  cafTins  de  mille  fjx  cents 
poulies ,  &  même  de  deux  mille  quatre  cents. 

7.  Fragment  d'une  des  lames  vue  en  plan  & 
dan»  fa  grandeur  cfTeâivc  9  aufli  bien  que  les  pou« 
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lies  :  A ,  pacenôtre  :  B  C ,  poulies  :  D ,  patenôtres  : 
£F«  poulies:  G,  patenôtres;  toutes  les  poulies 
font  de  buis,  auffi  bien  que  les  patenôtres. 

S.  Trois  patenôtres  en  perfpeoive  :  A  A  A ,  les 
patenôtres  enfilées  par  la  broche  »  ou  fil  de 
1er  a  a. 

9*  Une  des  poulies  en  oerfpeâive  8c  en  profil. 
B  ^,  la  poulie  en  perfpeoive  :  C  c ,  la  poulie  en 
profil  :  la  gorge  de  la  poulie  a  environ  deux  lignes 
île  profondeur. 

Planche  LXIV. 
Dévdoppemeni  des  cordes  de  rame  &  de  f ample  ^  & 

leur  aflion  fur  les  fils  de  la  ckaine  des  étoffes 

hrochées. 

Fit.  u  Effet  du  iample  &  du  rame  fur  la  chaîne 
des  étoffes  :  T ,  bâton  du  rame  ,  comme  dans  la 
planche  L  X  :  T  S  H  G ,  corde  du  rame  qui  eft 
abaiflie  par  la  corde  S  V  M  R  du  fample  :  S  i,  yeux 
de  perdrix,  ou  petits  anneaux  de  laiton,  dans  lef- 
quels  les  cordes  du  rame  font  paffées.'SV,  su^ 
ooHcles  de  la  corde  du  (ample  ;  les  nœuds  V  &  « 
doivent  defcendre  plus  bas  d*un  demi-pied  en- 
yiron ,  que  le  point  du  plus  çrand  abaiffement 
des  cordes  du  rame,  pour  éviter  que  le  nœud 
n'accroche  &  faffe  badffer  une  autre  corde  du 
rame ,  que  celle  i  laquelle  la  corde  du  fample  ré- 
pond. RR,  bâton  du  {ample,  auquel  les  cordes 
lont  attachées ,  par  un  nœud  qu'on  trouvera  dans 
une  des  planches  fuivantes. 

Apres  que  les  cordes  TSHG  ou  TsHg  du 
rame  ont  paffé  fur  les  poulies  H  du  cailln  9  on  y 
fufpcnd  les  arcades  fiG,  p%G^  pyGy  p^d 
qui  traverfent  la  planche  percée E^,/,  cotée  nn 
dans  la  planche  LX;  aux  extrémités  inférieures 
pppp  des  arcades,  on  fufpend  les  mailles  fupé- 
nturcspn^pn^pnfpn  des  maillons  /in  a  a  aue 
les  fils  tf,r,  e^g  delà  chaîne  traverfent;  &ala 
partie  inférieure  des  maillons  de  verre  /i,  0, 0,  n  , 
on  fufpend  par  une  féconde  maille  a  7  »  n  7  les 
aiguilles  de  plomb  7*8:7,8,  qui  lenrem  i  ahaif- 
iier  les  maillons;  lorfque  Taâion  de  la  main  M  fur 
les  cordes  du  fample  vient  à  ceffer ,  c'efl  Tétat  où 
fbnt  repréfentés  les  quatre  antres  maillons  mm  m  m 
qui  font  abaifléf  par  les  aiguilles  $,6:5,6,  qui 
tirent  en  mèmetems  les  mailles  fupérieuresmo, 
1110,1110,  MO,  oui  tirent  auffi  en  en-bas  les  quatre 
branches  d*arcades  0 ;,  0;,  o|,  0  g^  ce  qui  fait  relever 
la  féconde  corde  de  rame ,  &  Textrémité  fupérieure 
jde  la  féconde  corde  de  fample  sK»  A  A,  partie 
de  Tenfouple  de  devant,  fur  laquelle  Fouvrage  Ait 
s'enveloppe.  B ,  partie  de  Tenfiouple  de  derrière 
fur  laquelle  la  chune  eft  jployée.  CD,  les  cnver- 

Stres  qui  dennent  les  fils  dé  la  chaîne  encroKés. 
n  a  feulement  repréfènté  huit  fils  de  la  chaîne 
pour  éviter  la  connifion;  &  de  ces  huit  fils,  les 
qaatre  qui  font  levés  &  qui  lèvent  à  la  fois ,  font 
les  fils  femblables  des  quatre  répéutions  du  deffin 
dans  la  larijeur  de  l'étoffe;  &  c  eft  à  faire  répéter 
bne  deffin  plufieurs  fois  dans  la  largeur  de 
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rétofie ,  que  les  arcades  font  pardcniiéran 

dnées. 

2.  Partie  de  Tétoffe  brochée  vue  du  côté  • 
vers  &  au  microfcope.  Dans  cette  figure 
point  détaillé  le  fond  de  l'étoffe  pour  evitei 
fufion;  on  a  feulement  repréfenté  les  foies 
polins  qui  paroiffent  à  l'envers  de  l'étoffe 
femblent  de  ce  côté  n'avoir  aucune  adhérer 
elle;  les  fils  levés  le  font  par  laâion  de  la  t 
les  cordes  du  (ample  qui  leur  corre(p< 
comme  on  voit  en  M  ,/^.  i  ;  les  fils  font  nuj 
de  fuite,  comme  on  voit  dans  la  fieure. 

A ,  efpolin  garni  de  foie ,  qui  doit  psuffer  : 
^s  38,  39,  40,  41 ,  42,  43.  Cette  foie  < 
roitre  du  côté  de  l'endroit. 

B ,  efpolin  garni  auffi  de  foie  d'une  cou! 
férente,  qui  cfoit  paffer  fous  les  fils  levés  : 
aç ,  27 ,  28 ,  29 ,  3 1 ,  32 ,  33  ,  pour  fori 
côté  de  l'endroit'trois  apparences  de  la  mén 
leur. 

C ,  efpolins  paflîs  en  partie  fous  les  filli  i 
16 ,  17  ,  18  ,  &  former  du  côté  de  l'endroi 
apparences  de  la  couleur  dont  il  eft  garni. 

D,  autre  efpolin  qui  a  entièrement  paffi  i 
fils  levés  3,495:798,  pour  paroiue  en  de 
droits  de  l'autre  côté  de  1  étoffe. 

Après  que  tous  les  efpolins  font  paflïs ,  01 
les  cordes  du  fample,  tous  les  fils  delà  ch 
remettent  de  niveau  ;  alors  ,  faifant  agir  n 
liffes  de  fond ,  on  paffe  un  ou  deux  coi 
grandes  navettes  qui  traverfent  l'étoffe  d'uni 
à  feutre  ;  enfuite  on  tire  le  lac  fuivant ,  i 
lever  de  nouveaux  fils ,  fous  lefquels  on  p 
même  les  différens  efpolins  qui  le  trouven 
la  largeur  de  Tétoffe. 

Planche     LXV. 
Lacs  ;  lac  à  PAf^loife ,  lacs  du  fampk  ,  &fon 
d^un  lac. 

Fig,  i&i»  Les  cordes  verticales  font  fnf 
être  une  ponion  de  celles  du  fample  ftpai 
refte  du  même  fample ,  ainfi  que  le  deffin  Fin 
pour  pouvoir ,  dans  le  courant  de  la  fabrica* 
l'étoffe ,  retrouver  facilement  les  mêmes  c 
on  les  entouré  d'un  fil ,  dont  les  difiirentes  1 
forment  ce  qu'on  appelle  un  lac. 

Pour  former  le  lac  à  l'Angloîfe,  tenant 
bouts  a  du  fil  deftiné  à  le  former  ,  on  condu 
par  b ,  derrière  la  corde  du  fample ,  &  on  F 
en-.devant  pour  former  une  boucle  c,  fur  ni 
de  la  main  gauche  ;  on  conduit  enfuîre  le 
ou  bobine  derrière  la  féconde  corde  d^  & 
ramène  fur  le  doigt  pour  former  une  antre  bo 
&  ainfi  de  fuite ,  jufqu'i^  ce  qu'on  ût  formé 
de  boucles  qu'il  y  a  de  cordes  dn  fample  à  1 
mer  dans  le  même  lac  ,  en  fuivant  Tordre  d 
très  alphabétiques  ,  &  que  la  dernière  cor 
foit  renfermée  ;  alors  on  coupe  le  fil  à  la 
noue  enfemble  les  deux  extréokb  tf  &y  ;  < 
lifc  enfuite  toutci  les  bouckfi, 
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s.  UoÊtd  dç  la  gstviOînc  ,  qi 
tOOtttls  hoiides  du  bc.  A  »  extrémité  de  la  g.i* 
^iffinc  B  »  piftte  rompue  de  ia  gavalTiae  qa'il  faut 
fi^pofer prak»o|;?èe.  Dans  cette  tîgure,onn'a  p^ 
lOffdtt  fbif  elles-mêmes  les  difftb-cntes  boucles  du 
lac  »  aiaû  qu'elle»  doiTcat  Tètre  ,  &  que  U/^.  ^  le 
ttpréfeme ,  aâxi  d^èrîter  que  leur  tonillement  ne 
fh  confuilon  avec  le  nœud  de  la  g^vaiTmt* 

\*  Partie  inférieure  du  fample.  R  R ,  bâton  du 

bmple  fur  lequel  lc§  différentes  cordes  qui  le  corn- 

leftfM  (ont  arrêtées  par  un  noeud  qu  on  trouvera 

mtm  la  fuite.  A  6e  B,  les  deux  extrémités  de  la 

OâRic  corde  A  £  F  B ,  Dommee  ^AVdffinure  ;  cette 

cof4c  paâe  au'delTus  de  rarbalètre  en  Z  (  pL  LX  ) , 

ft.  feft  de  giiîdc  aux  garaffines.    abc  d  efg  ht  k^ 

éftrentcscouijles  des  cordes  du  fample.  G  H I K  L, 

lordes  oommées  ^kAptUts ,  qui  tiennent  les  dtiTé- 

mes  garaflliies   féparées    les  unes  des  autres. 

|6HN,  G  MO  y  une  ga¥a0inc  ^    une  des  deux 

kOfdcs  de  la  gavaiTioière  paiTe  dans  la  boude  de  la 

ijviTtiie,  £c  fes  deux  branches  au-delà  du  nœud 

^J  u^I^nr  l'une  devant  &  Tautrc  derrière  la  Cecondc 

:  de  la  gava£jniére. 

PQ,  P  R  ,  garaffine  a  chacune  des  extrémités 

|4ebi|od!c  repond  un  lac  ;  le  premier  lac  f  Qf  > 

itaferme  les  cordes  4,7,  10 ,  15,  16 ,  17  ,  en  les 

cotJam  é^kï^  le  même  ordre  que  celui  des  lettres 

tiidefgAik;  \m  iécond  lac  rKr  coji^rend  les 

1»  a.  9,  tt ,  13  &  15  »  ea  coAlitancaulI] 

mt  côfé« 

ÊiraSinc  IST,  ISV,  correfpond   auffi   à 
es.  Le  premier  iTt  renferme  les  cordes 
15,  16,  t8;  &  le  fécond  les  cordes 
7,9,   i4«  tf  ,  18,  19  &  20.  La  gairaifiiie 
leKXY^KXZ  renferme  dans  le  premier 
^,  laa«  4*  8,  io,  II ,  iç  ,  Ï7&  19*  corde 
!  ;  &  dans  fc  fécond  ^  Z  ^ ,  la  1,3,9,  11, 
âc  20*  cordes j  ainfi  de  luire,  prenant  pour 
lac  les  cardes  indiquées  par  le  deflin  ,  qui 
autant  de  fois  dans  la  largeur  de  l'étone, 
t  a  de  branches  aux  arcades, 
4  &  fiâivanies.  Formation  du  dernier  lac  de 
e  précédente.  Z{{Z  ,  le  bcàTAngloife  » 
boucles  Ttoierment  la  1 ,  3  ,  9  »   11,  13, 
ao*  cordes  du  fample  î  les  boucles  Z  Z  étant 
Lfées  de  longue  un 
Les  diffircotes  boucles  du  lac  tordues  fur 

»  Le  même  lac  .  dont  les  boucles ,  après  avoir 

IfOfducs  fur  elles  mêmes  ,  font  reployées  pour 

une    nouvelle    boucle   double  ,  dans  la- 

DdFe  une  des  br;inches  A  de  la  gavaffine 

IDC  SA.  B»  noeud  dans  lequel  on  rrpaûe  le 

^  A  de  b  ga^nffine  ,  ïîui  eft  enfuite  arrétw'e  par 

icnad  dontoa  trouven  la  formation  dans  une 

dernière      '        ç%.  X,  rocud  de  la  g^^vaiTme. 

bolide  .  \ieXïv  pjiTc  un  des  deux  cor- 

s  de  la  gavaifistaèrc  ,  l'aatrt  c^rde  palTant  entre 

iàtfûM  branches  de  la  gavréfline ,  comme  on  le 

étQft  U  J%.  ],  Y  ,  fecoode  branche  de  la  ga- 
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qot  wn  s'attacher  a  un  autre  lac  ;  le  nombre 
des  lacs  dépend  de  Tétcndue  du  dcflTio,  &  du  nom- 
bre des  couleurs  dont  il  eft  compofè. 

Planche     LXVL 

Cùnjîruflii^/i  dt  U  mjifiine  peur  ia  tirt, 

Lorfque  le  deffin  qu*U  faut  exécuter  fur  Tétoft 
comprend  une  grande  largeur ,  ou  qu*il  eft  repéré 
un  grand  nombre  de  fois  dans  le  large  de  l'étoffe  , 
les  lacs  comprennent  alors  un  grand  nombre  des 
cordes  du  fample  oui  répondent,  comme  on  Ta  vu 
dans  Icxplication  de  la  planche  LXIV  ,  à  un  grand 
nombre  d'aiguilles  de  plomb  qu'il  faut  lever  toutes 
à  la  t'ois  ;  dans  ce  cas ,  la  main  M  du  tireur  ne  fufEt 
pas  pour  lever  toutes  les  aiguilles  ;  c*eft  pour  fou- 
lager  cet  ouvrier ,  que  la  machine  que  nous  décri- 
vous  a  été  Kiventée* 

Fig.  u  La  machine  en  perfpeâive.  AB^CD, 
les  p^tiiis  qui  fuppartent  les  deux  monrans:  EF, 
travcrfe  ou  encre-toife  inftrieure  :  G  H  &  î  K ,  ju- 
melles ou  traverfcs  fupérieurcs parallèles  entr  elles , 
formant  comme  un  établi  de  tour:  L  M  N  O ,  cou- 
lant fupponé  par  quatre  roulettes:  L6cN,  deux 
fcmblabies  roulettes  M,  jjlacées  au-deffous  des  ju- 
melles, empêchent  que  le  coulant  ne  pui/Tc  fortir 
d'entr'elîes,  fit  les  roulettes  font  qu'il  peut  facile- 
ment couler  à  droite  ou  à  gauche  :  L  N  H ,  PS  »  les 
Éourchcs  faites  de  quelque  bois  dur  8c  poli:  NI, 
levier:  Q  ,  entre-toife  qui  aflcmble  !c  levier  N  T 
avec  la  pièce  P.  Toutes  ces  pièces  peuvent  tourner 
autour  de  la  ligne  R  L ,  enfortc  que  le  levier  N  T^ 
qui  eft  vertical ,  puiffe  devenir  antérieurement  hori- 
zontal, après  que  les  cordes  du  fample,  comprifcs 
dans  le  lac quilfaur tirer,  fontcngagèes enrreles deux 
fourches  de  cette  machine ,  comme  on  le  verra  dans 
la  olanche  XCI,  qui  cû  la  première  de  la  feÛion  du 
velours.  Dans  la  planche  XCI ,  on  verra  la  même 
machine  dans  Tinflant  du  pafTage  de  la  fourche  fu- 
périeure  derrière  les  cordes  du  fample  »  compriies 
dans  le  lac  qu^il  s'agit  de  tirer, 

2.  Le  coulant  vu  en  géométral  8(  dégarni  de  tes 
poulies  :  L  M  N  O  ,  les  deux  poupées  ou  jumelles 
du  coulant ,  affemblées  lune  à  Tautre  par  une  forte 
cntre-toife  ri,/,  trous  pour  recevoir  Taxe  des  qiu- 
tre  roulettes  fupérieurcs  :  m ,  trou  pour  recevoir  Taxe 
des  deux  roulettes  inférieures. 

///,  3*  Le  levier  &  le  coulant  vus  du  côté  de  la 
pointe  des  fourches  :  R,  fourche  inférieure  qui  paiïc 
antérieurement  à  toutes  les  cordes  du  iâmple:  S, 
Éburche  fupérieure  qui  p^£k  poAérieuremeot  aux 
cordes  du  iampîe  que  le  lac  a  i^parées  de  la  totalité 
de  celles  qui  le  compôfcnt  ;  cck  pour  faciliter  riii- 
troduôion  de  la  fourche  fupérieure  S ,  derrière  les 
cordes  comprifes  dans  le  lac  ,  que  cette  fourche  efl 
placée  plus  près  du  bord  de  ta  palette  du  levier  ;  en- 
forte  qu'une  corde  verticale  peut  paiTer  emre  ces 
deux  fourches  fans  toucher  a  Tune  ni  à  l'antre: 
c*eft  dans  cet  état  que  la  m.içhinc  cfi  repréfeutèe 
dans  la  planche  XCIL 

4.  Les  deux  fourches  reprcfentées  icparémenr. 
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P  S ,  faurclic  rupérîeurc  :  I ,  aiTietce  ou  portée  faîte 

Jintour,  (aiii/i  que  coûtes  les  autres  parties)  qiû 
appuie  contre  une  des  faces  de  la  palette  d  i  levier  : 
2  ,  partie  taraudée  en  vis»  qui  eil  reçue  dans  fa  pîéce 
PdeUfig.  I. 

La  fourche  inférieure  LR  a  une  femblable  vis 
j  ,  &  un  tourillon  qui  eft  reçu  dans  la  poupée  L  de 
ta  fi§*  i  :  la  partie  arrondie  3,4,  paifcdans  uii  trou 
pratiqué  à  Tautre  poupée  N, 

Planche    LXVIL 

Fig.  t.  Nouvelle  machine  pour  la  tire*  Cette  ma- 
chine diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  coulant  a  faire  marcher  à  droite  tk  k  gauche , 
pour  patTer  la  fourche  Uipétîeure  derrière  les  cordes 
ùu  fample  tirées  par  le  hc  »  ce  qui  fatigue  moins  la 
tircufc,  A  ** ,  B  h,  les  patins  :  AC  ,  BD  ,  les  mon- 
tans  :  E  F  &  G  H  ,  deux  cntre*toifcs  ou  traverfcs 
qui  affermirent  les  mont  ans,  paralUk  ment  en  tr'eux. 
f  r,  pitons  attachés  au  plancher:  R  R,  bâton  du  lam- 
pie  T  R  S,  R  S  ,  les  cordes  tîu  fampîe.  On  a  fupprimé 
dans  cette  figure  la  gavaffunèrc,  le  chapelet,  les 
gavatlines  &  les  lacs  ,  comme  inutiles  pour  faire 
entendre  Teffet  de  la  machine ,  &  pour  ne  point  em- 
brouiller la  figure  i  il  faut  au  refle  les  Tuppcfer  dans 
l'état  où  la  (igure  3  de  la  planche  LXV  les  rcpre- 
fente*  1  K  ,  bâton  qui  iert  de  pjoint  d  appui  aux  cor- 
des du  fample  ;  il  entre  du  crté  1  dans  un  trou  cir- 
culaire, ik  du  côté  K  d^n5  Tcnfaille  LK,  après 
qu'on  a  placé  la  machine  derrière  le  fample  ;  M  N  , 
cheville  ou  b^ton  fupcrteur  ;  ce  bâton  qui  peut  ren- 
trer dans  le  tuyau  ou  canon  O  P,  fupportè  par  le 
lien  PQ  ,  en  coulant  datïs  le  piton  N  *  efl  la  pièce 
qui  tient  lieu  de  la  fourche  fupérieure  de  hfig*  i  de 
laplanche  précédente,  &  lautre  bâton  I K  tient  lieu 
de  la  fourche  intérieure. 

Le  bâton  M  N  après  avoir  paffé  derrière  les  cor- 
des du  fample  que  le  lac  a  tirces,  cû  reçu  du  côté 
de  M  dans  le  crochet  du  levier  M  R  ,  mobile  au 

foint  I  6c  2  ;  enforte  que  feifant  décrire  au  levier 
R  un  quart  de  cercle  en-devant ,  les  cordes  du 
fample  antérieures  au  bâton  MN  font  tirées  & 
ployécsfur  le  hàton  iofèricurlK;  ce  qui  lesaccour- 
cit  d'autant,  &  leur  fait  tirer  les  cordes  du  rame  qui 
leur  corrcipondenr;  les  cordes  du  rame  tirent  les 
arcades  &  les  maillons  qui  y  font  attachés.  Par  le 
moyen  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  machines  ,  la 
lircule  a  un  avantage  conGdtrablc  pour  vaincre  le 

1»oids  des  aiguilles  de  plomb  fufpcndues  aux  mail- 
ons,  les  leviers  NT  6^1  R  dans  les  deux  machines; 
levicrs  qui  font  du  fécond  genre»  donnant  cette 
anab^gie  :  Tefllurt  que  fait  la  tireufe  c(ï  au  poids  des 
aiguilles  au'il  faut  lever,  comme  la  ditlance  entre 
les  d^ux  bâtons  eft  à  la  longueur  totale  du  levier^ 
d'où  Ion  voit  que  Teflort  de  la  lircufe  fera  d'autant 
moindre  *  que  les  deux  fourches  feront  plus  près 
Tune  de  l'autre,  ou  que  le  levier  fera  plus  long, 

tt.  FcrrureT>u  bafcule  du  levier,  i  &  1,  les  to«- 
f nions  qui  f-mt  reçus  dans  des  trous  qui  font  prari- 
m^s  aux  (acc$  Intérieures  d^%  montans  :  j ,  4 ,  piéc^ 
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coudée  pour  laiJTer  paffer  le  fample  ;  cette  pxrtii 
coudée  lait  par  fon  poids  équihbre  avec  le  levjtrJ 
Ôc  tend  â  le  relever:  N,  piron  dans  lequel  paiM 
6c  coule  le  bâton  fupérieur:  M  ,  crochet  qui  reçoif 
Tautre  extrémité  du  bâton  :  M  R,  foie  qui  eft  reçv^ 
dans  le  manche  de  bois  du  levier  de  la  /îir.  1.  Tou 
cette  pièce  e(l  de  fer ,  &  forgée  d'une  fcuk  ptèc 

Planche    LXVIIL 

Déveljppemem  des  iijjfs  de  fond, 
F]g,  r.  \Jn^  liffe  de  fond  fufpcndue  au  carei 
double ,  4k  garnie  de  tous  les  cordages  qui  en  dépei 
dcnr.  I,  f  ,  lilleron  d'en-haut:  2,1,  lifferon  dcj 
bas  :  S ,  S,  ligne  ou  fe  trouve  la  jonétion  des  mai 
les:  OTflî,  brancards  du  carette:  ff^  les  fourcb 
dans  les  entailles  dcfauclles  font  placée  les  aîl;:rons 
B^t^f-t  kk^  chevalets  tur  lefquels  repofcnt  Iq 
bouts  des  ailerons  pour  empêcher  la  liffe  de  dcfceo^ 
dre  plus  bas  que  le  point  convenable:  h  h^  auii 
chevalets  pour  limiter  la  del'cente  dts  queues  te 
ailerons  17,  7,7,  traverfe  ou  arbalétre*  9»  10, 
étrivière  par  laquelle  la  marche  P  Q  eft  fufpcndue 
à  rarbalétre  *  8  »  8  »  poids  de  plomb  ou  carreaux  (k  ^ 
terre  cuite  ou  bilîots  de  bois  fufpendus  au  litTcrafl 
inférieur  i»  2»  pour  faire  bailler  la   liffe  lorfjjiie 
fouvrier  lâche  le  pied  de  dcffus  la  marche  ;  car  il 
dl  vifihle  que  laéiion  du  pied  fur  la  marciie  PQ 
bit  baiffjii^  marche;  la  marche  fait  baiffer Tarbalé* 
tre  qui ,  pp  fts  extrémités  7,  7,  Scles  cordes  ye^^ê 
tirent  en-bas  les  extrémités  e  <  des  ailerons,  cefé 
t'ait  lever  la  liffe* 

2.  Maille  de  liffe  vue  en  microfcopc  :  //,  fiUj 
la  maille  d*en  haurrLL,  tils  de  la  maille  dWI 
Tune  8c  Tautre  faites  de  fils  retordus  en  plufii 
brins:  A  C,  fil  de  la  chaîne  paffédeffous  la  maiilcH, 
C  cfl  aififi  que  les  fils  font  paffés  dans  les  liffcs  de 
rabat  ou  les  liffes  de  liage.  Cette  manière  de  p^/îc? 
les  fils  ert  repréfentce  dans  les  difiSrens  remecugei 
par  cecaravlère  n  . 

3.  Autre  manière  de  piffer  les  fils  de  la  cbint 
dans  les  liffes.  1 1  maïUe  d'en-haut  :  L  L ,  maille  d  et^ 
bas  :  AC,  fil  de  la  chaîne  paffé  dcffus  la  ni  aile  B. 
C'eft  ainft  que  les  fils  de  la  chaîne  font  pad^^s  diiH 
les  liffes  de  fatin  Se  plufieurs  autres.  Cette  m  imc»* 
de  paffer  en  liffe  eft  repréfentée  dans  lesdiHérçni 
remettagcs  par  ce  caraÔére  n  .  Dans  ces  deux  figih 
tes,  on  a  cordé  le  fil  de  la  maille  inférieure  de  b 
liffe,  pour  le  diâingucr  plus  facilement  du  fil  tU  1 
maille  fupérieure  ,  Tes  unes  &  les  autres  àtam  iaitçl;] 
du  même  fib 

Planche    LXIX* 

Développement   des   tlffei    de    tup* 

Fig,  I,  Liffe  de  liage  fufpcndue  au  carerrcdou 
3,3,  lifferon  d  en-haut:  4 4  » lifferon  dVn  bas  : SS|  j 
jonélion  des  mailles  :  4  »  S ,  4 ,  arbalétre   8,9*  itfM 
vière  par  laquelle  la  marche  ;>  f  cA  fufpcndue 
extrémités  g  des  ailerons  çe^g*  :mm^  hranrsrJ  dtf  ] 
double  carette:  //%  les  fourches  dans  les  cnr-iilîet 
def<{uelle$  les  ailerons  font  placés;  i^4|  chc v^eti 
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ils  les  cirtrcmiics  des  ailerons  viennent  re- 
faiie  le  pied  enfonce  h  marche*  A ,  A  ,  die- 
Icfqucls  les  queues  des  ailerons  rcpofent 
C»  en  bas  par  les  poids  lo  ,  lo ,  furpenclus 
ptécs  e  1  o  j  e  lo  ,  aux  queues  des  ailcronf. 
ft  qui  font  le  liage  ,  font  palîcs  dan^  ces 
lUics  ,  comme  lay%,  i  de  la  planche  précc- 

gin  voir* 
le  de  lilTe  vue  au  mkrofcopc.  //,  fils  de 
MapêriÊure.  LL,  fils  de  la  maille  tiifè- 
|C  ,  tîl  de  la  chaîne  palFè  dans  la  inaille  B , 
re,  deflbus  la  maille  tiipérieure  &  dcïTous 
I  inférieure.  Cette  manière  de  pafler  les  fils 
fentée  dans  les  differens  remertages  s  par  ce 

i  °  • 

ttllon  de  verre  vu  auflî  au  microfcope. 

r  maillon.  Oo  ,  partie  de  !a  maiîie  fupè- 

iS  ,  partie  de  la  maille  ififérieiirc  ,  par  Icf- 

k  maillon  cd  attaché  aux  cardes  des  arca- 

|e  haut  &  aux  aiguilles  de  ptomb  par  le 

î,  le  fil  de  chaîne  ou  le  fil  de  poil  paflc  dans 

|re  B  du  maillon  ;  il  y  a  des  maillons  d'une 

tme  &  qui  ont  ptufieurs  trous. 

*     Planche    LXX* 
p  féçonné  '  JtmpUté  y   &  tdjfctas  façonné- 
doubUté, 
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Taffetas  fa çonné- fi mpleté  ,  largeur,  onze 
(ttrièmes  d'?.iine  ;  chaîne ,  cinquante  portt^cs 
ipcfant  Taune  dix-huit  deniers  ;  poO,  vingt* 
Inèes  doubles,  même  organfin  ,  dix-huit 
\  trame,  deuxième  forte,  neite  &  égale  » 
ce,  en  tout;  Tau  ne  pèfc  deux  onces  douze 
I  RemiiTe  de  quatre  lïflTes  pour  la  pièce 
le  ponées  Se  demie  chacune  i  remifle  de 
pTes  pour  le  liage  du  poil  de  douze  portées 
le  chacune.  Les  fits  ,  tant  de  la  chajne  que 
l,  font  padés  dans  leurs  lifles,  comme  le 
lans  !a  maille  B  ,  /g.  1.  planche  L  X  ï  X. 
vingt -cinq  portées  ou  mille  dents, 
de  pièce  Se  deux  fils  de  poil  dans  chaque 
,  marches  de  pièce;  tl  faut  palTerles  deux 
navette  fur  le  même  lac.  B^  marches 

'Quand  on  a  pa^Té  une  vingtaine  de  coups  de 
'pour  le  taff^ta-*  »  on  marche  la  première  marche 
I  ,  8c  on  paflfc  un  coup  de  n;îvecte  d*organfin  ; 
mxt%  coups  après ,  on  pa£e  la  mcine  navette  fur 
pe  marche. 

kifetas  Giçonné  -  doubleté  :  on  entend  par 
hÈçonnèv-doublciés  «  ceux  où  il  y  a  deux 
Ci  dans  la  fleur  ;  elles  fe  fotu  fur  le  même 
ir  le  nioyet^  de  deux  corps  de  maillons. 
p  çft  ourdi  en  fils  doubles,  un  fil  d*une 
f  delTus^  &  lîn  fil  de  Tautre  couleur  def- 
IP  qui  fait  cinquante  portées  doubles  de  poiU 
^  qui  concerne  les  chaînes  ,  rcmi/Tes  Si  pei* 
poyii  à  l'article  des  tafieeas  façonnés-fim- 
I  qui  précède*  Le  deifin  e(^  fait  fur  éi\  pa- 
t  nuit  en  dix,  le  huit  en  largeur  &  le  dix 
fr  4rih  Tûme  H,  prpai.  Partijs» 


en  bauteuf  ;  tVndroit  fc  fait  deOus,  &  on  lit  ce 
qui  eA  peint  fur  le  delTin. 

Planche  LXXI. 

Tajfaas  hmçhi  &  li/eré  dvic  lin  LU^  \  ^<  4* 

Dans  le  remifle  compofé  de  quatre  lifles  pour 
le  taffetas  ,  ta  ctiaîne  efl  palTée  fur  la  muille  , 
comme  dans  la  fig,  3   de  la  planche  LXVIIL 

Dans  le  remifie  dé  quatre  liiTes  pour  le  rabat, 
la  chaîne  efi  pafTée  fous  la  maille,  comme  dan$ 
la  fig.  a  de  la  même  planche  LXVUI. 

Dans  le  remilTe  de  quatre  lifles  pour  le  liage» 
les  fils  de  la  chainc  qui  y  font  paiîes  le  foat  audi, 
comme  dans  la  ft^,  2, 

a  ,  marche  fur  laquelle  on  paffe  le  premier  coup 
de  navette  à  deux  bouts. 

h,  marche  fur  laquelle  on  pafie  le  fécond  coup , 
ou  coup  de  liferé  à  quatre  bouts. 

f,  marche  fur  laquelle  on  pafle  le  troifiênie 
coup  en  plein ,  auCH  à  quatre  bouts  de  rrame  dans 
la  navette. 

Pour  b  compofition  de  celte  étoffe ,  voyt^  t*artv* 
de  des  Gros-de-Toua. 

Planche    LXXII. 
Grpg^C'Tmirj  liferé  &  broche  êvsc  un  liage  de  4  fe  if 2 

Dans  le  remifle  de  quatre  lllTes  poiir  le  gros-de* 
Tours ,  les  Bis  de  la  chaîne  font  pa^és  fur  la  maille^ 
comme  dans  la  fiû.  3  de  la  planche  LX\'IU. 

Dans  le  remine  de  quatre  liflts  pour  le  rgbat , 
les  fils  fom  pafTés  comme  dans  la  Jî^.  a  de  la  mém« 
planche  LXVIlL 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes  pour  le  liage,' 
les  fils  qui  y  font  paA'ès  ,  le  font  comme  dans  1% 
jî^^.  1  de  la  même  planche, 

a ,  première  marche,  premier  coup  de  pfeîrî. 

h ,  deuxième  marche  ,  premier  coup  de  liferé. 

c,  troifième  marche,  fécond  coup  de  plein, 

d ^  quatrième  marche,  fécond  coup  de  liferé. 

*,  cincjtiîéme  marche,  troifième  coup  de  plein. 

/,  fixieme  inarche ,  troîfiètne  coup  de  liferé* 

^,  fcpfiéme  marche,  quatrième  coup  de  plein, 

A  ,  huitième  marche,  quatrième  coup  de  liferé. 

Lei  marcher  tes  ou  marcher  du  pied  gauchr^ 

} ,  première  marchctte,  après  le  premier  coup  de 
liferé  L 

4,  féconde  marchette,  après  le  fécond  coup  de 
liferé  d. 

/,  troifième  marchettc,  après  le  troifième  cou» 
de  liferé/: 

m  f  quatrième  marchctte  ,  après  le  quatrième 
coup  de  liferé  à. 

Les  gros-dc-Tours  liférés  8t  brochés,  avec  un 
liage  de  4  le  5  ,  peuvent  fe  faire  du  poids  de  deu^c 
onces  8c  demie  ,  jufqu*à  f\%  onces  &  plus.  Sans  erre 
brochés;  on  en  fait  de  40,  45  ,  50,  60,  80,  90^ 
100,  120  portées,  fuivant  le  corps  que  Ton  veut 
donnera  TètoiTe»  6c  ils  font  totis  très  bons  dans 
leurs  efpèccs  ;  mm  de  differens  prijt.  Largeur,  ont^ 
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-•vingt-qiiatfîêines  d*a«ne  ;  chaîne  ,  quarante- cînq 
ponèi^i.  doubles»  organfin,  parfait  tirage,  pefant 
étiix  onces  i  aune  ;  trame  pour  le  coup  de  fond, 
deuxième  forte  »  pefant  une  once  fix  deniers  ;  trame 
pour  ie  fetond  coup  de  Uféré,  première  forte, 
iiX'huit  deniers  i  fans  les  brochés  qui  font  arbi- 
^traircs  ,  quatre , onces  en  tour.  RcmilTe  de  quatre 
liffcs,  de  onze  portées  un  quart  chacune,  pour  le- 
ver h  chaîne;  remiiïe  de  quatre  liffes»  de  onic 
portées  un  quart  chacune ,  pour  rabattre  h  chaîne  ; 
remiffe  de  quatre  hlTcs  de  deux  portées  un  quart 
chacune  pour  îc  liage;  peigne  de  vingt-deux  "por- 
tées &  demie ,  ou  ncut  cents  dents,  à  qu,*tre  fils  par 
dent  ;  fil  &  brocha  en  dorure  :  mettCE  un  peîgne  de 
, dix-huit  portées ,  ou  fcpt  cents  vingt-deux  dents  & 
cinq  fils  par  dent* 

Pour  un  gros-de-Tours  compofè  de  quarante 
portées  de  chaîne ,  un  peigne  de  vingt  portées  a 
quatre  fils  par  dent» 

Pour  qùarante-,cinq  portées  de  chaîne  ,  un  pei- 
gne de  vingi-deux  portées  6l  demie ,  à  quatre  fils 
l>ar  dem,  ou  un  de  dix-huk  portées  à  cinq  fils. 

Pour  cinquante  portées  de  chaîne ,  un  peigne 
de  vingt  cinq  portées  ,  à  quatre  fils  par  dent. 

Pour  foixantc  portii-es  de  chaîne  #  un  peîgne  de 
^vingt  po nées,  à  fix  fils  par  dent. 

Pour  quatre  vingt  portées  de  chaîne ,  c'eft-à-dine, 
quarante  portées  doubles,  un  peigne  de  vingt  por- 
tées ,  à  fix  fils  par  dent. 

Pour  quatre-vingt-dix  portées  de  chaîne,  c'eû- 
i-dire,  quarante  cinq  portées  doubles,  même  pei- 
gne qu'a  quarante-cinq  portées  fimples. 

Pour  cent  portées  de  chaîne,  cVfi-à*dire  ,  cin- 
quante portées  doubles,  un  peigîie  de  vingt  por- 
tées, a  cinq  fils  par  dent. 

Pour  cent  vingr  portées  de  chaîne ,  cV<l-â-dire  , 
foîxante  portées  doubles ,  un  peîgne  de  vingt  por- 
tées I  à  fix  fils  par  dent. 

Planche    LXXIIL 
GrûS'ét'Tcun  trochée  aytc  un  lUgt  dt  4U  ^. 

Dans  le  remifie  de  quatre  lifiTes  pour  le  gros- 
de-Tours ,  les  fils  de  la  chaîne  font  palTts  comme 
dam  laj%.  3  de  la  planche  LXVIIl. 

Dans  le  remi/Te  de  quitrc  lïfles  pour  le  rabat , 
les  fils  de  la  chaîna  font  paiTéf  comme  dans  hfig.  1 
de  la  même  planche  LXVllL 

Dans  la  remifie  de  quatre  liffes  pour  le  liage  ,  les 
fils  qui  y  font  paOes^  le  font  comme  dans  la  J%.  a 
de  la  même  platiche. 

Après  le  premier  coup  de  plein,  i!  faut  abaiffer 
la  première  marcliettc  du  pied  gauche  ;  après  le 
fécond  coup  de  plein ,  il  faut  abaifTer  h  iccondc 
ïnarchette,  ainfi  de  fuite  ;  de  manière  que  la  conrfe 
des  quatre  marchettcs  répond  alternaôvement  h 
deux  courfes  des  marches  du  fond- 

Pour  la  cofnpoijtion  de  cette  étoffe ,  vcn^fc  fex- 
•^cation  de  la  pbuche  précédente. 
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Planche    LXXIV. 

Drç^uit  fît  i  né* 

Le  droguer  fariné  a  de  largeur  onze  vîngt  < 
^riémes  d  aune.  La  première  chaîne  eft  compor 
de  vingt   portées  fimples.  La  féconde  chaîne 
vingt   portées  fimples  ;  cette  chaîne  s'emboit 
deux  aunes  pour  une  ;  les  deux  chaînes  pcfent  eij 
viron  dix  -  huit  deniers    faune.  Le    poil  contient 
quatre-vingt  portées  itmplcs ,  pefant  en\iion  une 
once,  La  trjmc  de  Naples,  ou  autre  étrangère,  pém 
deux  onces  fix  deniers  ;  en  tout ,  quatre  onces. 

Remises  de  quatre  liffes,  de  dix  portées 
eu  ne  pour  le  tanctas, 

Ketuifles  de  huit  iiflTes  ,  de  dix  portées  chacuae  J 
pour  le  fann. 

Peigne  de  vingt  portées,  ou  huit  cents  dea5;| 
quatre  fils  de  peîgne ,  6i  huit  fils  de  poil  par  deat* 

Le  corps  de  cette  étoffe  efl  monté  fur  trois  en* 
fouples  ,  les  deux  premières  pour  les  deux  chaînes , 
ëc  la  troîfième  pour  le  poil* 

Dans  le  remiffc  de  quatre  lîffes  pour  les  itm 
chaînes,  les  fils  qui  les  compof^jntionr  paffés  dans 
la  maille  des  liflfes,  comme  le  fil  A  C  datïs  la  mzàlt 
B  de  hfig*  2  ,  planche  LXiX. 

Dans  le  lemiflé  de  huit  lilTes,  pour  le  poilfJi 
fait  le  fatïn  ,  les  fils  font  paffés  fur  la  mailie  ,  com* 
me  îe  fil  A  C  fur  h  maille  B  ,/^-  3  ,  ph  LXVlll 

d ,  coup  de  tire» 

h ,  coup  de  plein.  ' 

c ,  coup  de  tire, 

d ,  coup  de  plein. 

e ,  coup  de  tire.  ^ 
/,  coup  de  plein* 
gi  coup  de  lire. 
h  ,  coup  de  plein. 
i ,  coup  de  tire, 
k  ,  coup  de  plein. 
/ ,  coup  de  lire. 
m  ,  coup  de  plein* 
n ,  coup  de  tire. 
Oi,  coup  de  plein. 
p,  coup  de  tire. 
q  «  coup  de  plçin  ,  &  alnfi  de  ftilte ,  ahe 

vement. 

Planche    LXXV. 

Dragua  lufiriné ,  double  corpu 
Le  droguet  luftriné  à  deux  corps,  eft  celui  où, 
par  le  moyen   d'un   fécond   corps  ,  on  foit  dan* 
un  feul  lac ,  ce  qui  doit  fe  fiiire  en  deux. 

Le  taffetas  fin  fe  fait  par  le  rcmiffe  de  quatre 
liffes  ,  la  chaîne  n  cff  point  paffée  dans  le  c#rps. 

La  luArine  fe  fait  par  le  double  corps,  en  li* 
rant  les  mailles  du  premier  corps  au  premier  bc, 
&  les  mailles  du  deuxième  corps  au  deuxième  lit 
alternativement.  Dans  les  endroits  où  le  talîctis 
ha  eft  découvert,  on   tire  les  mailles  des  dcttil 
corps  qui  enlèvent  toutes  le\  chaînes»  qui  ccilr] 
vrem  le  taffcras.  Largeur,  onze  vlnst-quatnctDttJ 
daune. 
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aîné  pour  le  fatin  &  la  hiftrine  pafTée  Aifis 
corps  :  favoir ,  deux  fils  pâlies  dans  le  pre- 
i^r  corps  y  deux  iîls  dans  le  deuxième  alterna- 
rciDcnt,  quatre  vingt  portées  fiitiples,  organfm  » 
éfant  rkune  une  on  te  neuf  deniers.  La  deuxième 
hrAac  pour  le  uâfetas  ,  laquelle  cû  lardée  à  tra- 
rers  le  corps ,  quarante  portée*  limplcs  ,  même 
Irganân ,  pcf^int  Vumc  diK-lept  deniers.  Trame 
k  Naples  luftrée,  ou  autre  de  même  namre;  il 
m  cmre  par  aune  environ  deujt  onces  ûx  de- 
niers. L*aune  d*érolTa  pcfe  environ  quatre  onces 
kuic  deniers.  RcmiiTc  ae  quatre  liiTes  pour  le  taf- 
fetas de  dix  portées  chacune.  RcmilTe  oe  huit  liÛ'es 
jour  le  fatin  de  dix  portées  chacune. 

Dans  le  reroiiTc  de  quatre  Jj^Tes  pour  le  taffetas  , 
les  fiU  de  la  chaîne  indiqués  dans  la  figure  par  des 
oairstfont  paiTés  dans  la  ma lU e ,  comme  dans  hfi^* 
î,  lie  la  planche  LXVIII, 

Dans  le  remiffe  de  huit  liiïe  pour  le  fatin  &  la 
luflrine/Ies  fils  du  poil,  ou  féconde  chaîne,  indi- 
<|uè  par  des  lignes  ponftuécs,  fout  paiTès  fur  la 
miille ,  comme  dans  lajijf.  3  j  de  la  pi.  LXVIIL 
J,  premier  lac, 
1,  fécond  lac. 
<,  troilîèmc  lac, 
rf,  quatrième  lac-  , 

Pciene  de  vingt  portées,  ou  htiît  cents  dents, 
Imitms  de  fatin  &  quatre  fils  de  talFetas  dans  chaque 


Planche    LXXVL 

DropiH  iucûifct 

Rg,  t*Le  drogucf  lucoîfe  a  troîs  enfouples  ; 
Bvoif ,  deux  enfoupîes  pour  la  chaîne  principale  » 
8tune  enfoupîe  pour  le  poiJ.  Largeur  ,  onze  vingt- 
ftatiiëmes  d';iune.  La  première  chaîne  cû  de  vingt 
Mutées  fimpîes.  La  féconde  chaîne  çft  de  vingt 
fontes  amples ^  qui  s*emboivenr  de  la  moitié, 
CcW*dire,  qu'il  faut  ourdir  deux  aunes  de  chaîne, 
fmr  faire  une  aune  d^étoffe-  Le  poil  »  vingt  portées 
"©iples^  même  foie  ,  qui  doivent  pcfer,  (avoir^  les 
deux  premières  chaînes  environ  dlx*huit  deniers  ; 
\t  poil ,  même  organfm  ,  environ  Taune  ,  dix- huit 
deniers  ;  cnfemble,  une  once  douze  deniers  i  trame 
4t  Naples ,  pefant  Tau  ne  deux  onces  ilx  deniers  î 
en  tout«  trois  onces  dix-huit  deniers  Taune* 

RemiiTe  de  qnatre  lifTcs  pour  les  deux  premières 
p<5taines  de  dix  portées  chaaine, 
►    Dans  le  remific  de  quatre  lifTes  pour  les  deux 
fiutnes,  les  fils  font  paHes  dans  les  mailles,  comme 
le  fil  A  C  dans  la  maille  B.fig.n,  planche  LXVIïr, 
Peigne  de  vingt  portées  ou  huit  cents  dents, 
fintrt  fils  de  pièce  &  «Jeux  fils  de  poil  par  dent 
O  9*en  fait  de  pli;s  forts  Çc  de  plus  légers  ,  en  di- 
limant  ou  augmentant  le  poids  de  la  chaîne  &  de 
I  trame  à  proportion.  Le  deflln  le  ftîc  fur  du  pa- 
rer de  huit  en  onze  ,  le  onze  en  largeur  «  &  le  huit 
p  liauceur ,  &  on  Ik  le  fond  pour  faire  rendroit 
riTous. 
^  Ûroguet  tuçoîfe  ^ui  Ce  fabricjtie  Tcndrcnt  itC- 


SOI  iji 

fus,  à  la  différence  du  précédent  ,  qui  fe  fabrique  » 
comme  prefque  toutes  les  étoffes  ,  lendroit  cn- 
delToys. 

Les  deux  chaînes  de  poil  &  la  trame  font  les 
mêmes  que  pour  k  droguet,  fi^,  i ,  &  les  fils  àçs 
deux  chaînes  font  paffés  de  la  même  manière  dans 
le  remiflé  de  quatre  hlfîcs;  mais  il  y  a  de  plus, 
deux  lifîes  pour  lever  le  poil  dans  les  mailles  def- 
quelîes  il  erf  pafTè  ,  comme  le  fil  A  C  dans  la  mailte 
B  de  hfig.  a ,  pbnche  LXVIIL* 

Pour  ce  genre  d'étoffe  ,  il  faut  lire  ce  qui  cft 
peint  fur  le  dcfïïn. 

Planche      LXXVIL 

£fpkt  it  Piifienni  U/eréi. 

Cette  étoffe  porte  en  largeur  ©nie  vingt-qua- 
trièmes d^aune.  . 

La  chaîne  pour  la  pièce  qui  cft  faite  d'organfm  à 
deux  bouts  ,  contient  quarante  portées  ,  6t  péfe 
laune  douze  deniers. 

Le  poiï  du  même  organfin  contient  cinquante 
portées  ,  qui  pèfent  laune  quinze  deniers. 

Trame  de  pays ,  deuxième  forte  ,  deux  onces  fix 
deniers.  En  tout  Taune  pèfc  environ  trois  onces 
neuf  deniers, 

La  chaîne  eft  paiTée  dans  deux  remiffes  chacuti 
de  quatre  liffes.  Dans  le  premier  roniffe,  les  fils 
de  la  chaîne  font  paffés  fur  la  maille,  comme  le  fil 
A  C  fur  la  maille  B ,  j%,  j  ,  planche  LXVIII  ;  &  les 
mêmes  fils  font  palTès  dans  le  fécond  remiffe  de 
quatre  liffes  fous  la  maille  ,  comme  le  fil  A  C  fous 
La  maille  B  ^fif.  2  tfc  la  même  planche. 

Chacun  des  deux  remiffes  de  quatre  liffes  pour 
la  pièce  ou  chaîne,  contient  dix  portées  pour  cha- 
que liffe. 

Le  remiffe  pour  le  poil  eft  compofé  de  cbq  liffes 
de  dix  portées  chacune 

Le  peigne  contient  vingt  portées  ou  huit  cents 
dents ,  à  quatre  fils  de  chaîne  &  cinq  fils  de  poil 
entre  chaquç  dent* 

P   L  A  N   C   H   t        L  X  X  V   l  I  I. 

Si  on  veut  du  lifèré,  mettez  un  liage  de  cînq  le 
fix  ou  de  neuf  le  dix. 

La  chaîne  de  cettç  étoffe  eiï  compofée  de  quatrç- 
vingt-dix  portées  fimples  d  orgaufio ,  à  deux  ou 
trois  bouts,  &  pèfe  Faune  environ  deux  onces. 

Trame  pour  la  première  navette  ,  féconde  forte  i 
deux  onces^ 

Trame  p^our  le  liferé,  fi  on  eti  admet,  féconde 
forte  »  iufirèc ,  une  once*  En  tout  cinq  onces  laijne. 

Remiffe  de  huit  liffes  pour  le  fatio  ,  contétiaqf 
onze  porréçs  un  quart  chacune, 

Kcmiffe  de  quatre  liffes  pour  \^  luflriuCi  de  on^ 
portées  un  quart  chacune. 

Dans  le  remiffe  de  huit  liffes  Jes  fils  do  la  chaîne 
font  paffés  fur  la  maille»  cosime  le  fil  ACfurtgi 
maille  B,/^.  5,  pKLXVllL 

Dans  le  remiffe  ds  quatre  liffes  pour  !a  lufti  ipÇjj 

R  jj 
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lef  fiU  fow  fnflîs  ëdTotts  la  inftîllr,  comme  Te  fil 
AC  dtïibui  la  jnaille  B  de  Ift  J%.  a  ,  pi.  LXVIll, 
obfervant  de  païïcr  deux  Êls  contîgus  dans  deux 
nfailles  d^  ïîiîcc  de  la  même  litfù. 
#  I  pifemicr  hc,  dcuK  cmips  de  naV^rpc* 
i ,  fecortd  Uc ,  deuK  coups  de  navette. 
€ ,  trolfième  îac  ,  dtu%  coups  de  na%^ene» 
d^  quatrième  lac ,  deux  coups  de  navette* 

Planche      LXXIX. 

ttiflnni  p^s  ghtiê ,  ^  Ptrftntie  petit  grah, 

La  luflriiie  &  b  perfienne  propres  pour  habîrs 
fThommes ,  porte  eo  largeur  onzt  vingt-quamémes 
d'aune. 

La  chaîne  contient  dix-huh  portées  fimples  d*or- 
ganfjn  à  troLs  bouts  ,  pefaot  Tanne  deux  onces. 

Poil  pour  la  perfienne,  même  organ fin,  vingt 
pbftées  fimples ,  pefant  Tau  ne  douze  deniers. 

Trame  d*£fpagne  ou  d'Alais  ou  Sainte-Lucie, 
qui  fait  d'un  brin  ferme  &c  rondelet;  il  en  doit  en- 
trer dans  faune  trois  onces.  En  tout  cinq  onces 
douze  denlen. 

Rcmiifc  êe  huit  Uflcs  de  dix  portées  çhacuim , 
pour  !a  perfienne, 

RemdTe  de  deux  lîflcs  de  dix  portées  ctiacnne  , 
ponr  le  rabat  de  b]ïerJicnne. 

RemiiTe  dt  quatre  liffes  de  dix  portées  chacune, 
pour  h  lu^rinir, 

l*t?fgiTe  tfë  VTh»t  portées  oa  hait  ceots  dents ,  huit 
fils  de  chaîne  &  deux  ^Is  de  poîl  dans  chaque  dent. 

Dans  le  rcmiïïe  de  huit  ItfTes  pour  Le  fariri,  les 
fili  de  la  cïiame  font  pa (Tés  fur  la  maille ,  comme  le 
fil  AC  ftrr  la  maille  B  ,  fig.  y  ,  pi  LXVUL 

Chnsie  rtmiffe  de  deux  liffes  pour  la  pcHiennc  . 
les  Bis  du  poîL  indtc|ués  par  dzs  Ugncs  pon^uées 
font  auflfî  paifés  fW  la  maille- 
Dans  le  remiiTc  de  à^ux  liflTes  fnîvaftt ,  Tes  fils  du 
Îotl  fbnt  pzffès  fmis  fa  maille*  comme  le  fil  AC 
>ns  h  Wïtlle  .  ftf.  a,  pi.  LXVIlL 

Dans  le  remrJÎe  de  quarre  lilfes  i{U>4îiit,  fe«  fils 
ée  h  ckalhe  f<Mit'jlufTî  i^iTés ibus  b  niaillç,  obf.r- 
vanc  de  paHl'r  deux  fils  contîeus  de  la  chalae.  dans 
deux  maille^  de  fuite  de  b  memelLire*. 

a ,  Th^ttFrc  dn  coup  dï  lufttitie. 

b ,  marche  du  coup  de  pcrfTenne  ,  8f  amfî  de 
fiïîte  ahcrmifîveirtent  Jufquà  b  fin  du  courte  des 
àult  paires  de  marches,  en  commençani  du  pied 
dit»(t  ailant  Ters  le  gauche. 

Plancbe     LX  XX. 

Tt/^   à^éfit,  L'et'Jràk  fi  fdii  êtfftif. 

Ce  tï(h  argent  porte  en  largeur  entre  tes  Hilères 
%ftze  vingr-tjtiarrié^es  d'aune. 

La  chaîne  contient  quarante-cinq  portées  êou- 
Wcs  »  orgafifm  pefofTt  environ  une  once  dix -huit 
deniers  Ta  une. 

Le  poil,  omte portées  un  quaft  fïiUpîe,  pour  le 
ïage,  hi^nte  ofganfîn  ,  dbuze  dcnicfs. 

Trame  coup  de  fdûd  égale  £k  nette,  vingt-un 
#çniei^.. 


SOI  ^ 

Tnrme  poiir  raccompajnage  ,  première  forw}. 
douze  deniers. 

Argent  bât  6  S  à  un  bout,  environ  deux  onces 
doui:e  deniers. 

En  tout  l'aune  pèfe  fix  onces  trois  deniers. 

Rcmifîé  de  quatre  lilTcs  de  onre  ponées  un  quan 
chacune  pour  lever  b  chaîne. 

Remifîé  de  quatre  liflls  de  onze  portées  a^  qiuft 
chacune  »  powr  rabattre  b  chabe. 

RemiiTe  de  quatre  liÏÏis  k  grand  colite  de  étux 
portées  ,  quarante-cinq  mailles  doubles  chacune  , 
pour  îe  poil  du  liage  &  accompagnage  qui  lève  8c 
bai^^« 

Peigne  de  vingt  deux  portées  &  demie  Cins  le* 
cordons  ou  neuf  cents  dents,  quatre  fils  doubles 
de  diafne  ^  un  fil  de  poîl  dans  chaque  dent. 

Dans  le  premier  remiffe  de  quatre  lifTcs,  les  filf 
de  la  chaîne  font  pnfFés  fur  ta  marlle,  comme  Icûï 
A  C  fur  la  maille  B  ,  /^.  ) ,  pL  LXVIlL  _ 

Dans  le  fécond  remiife  de  quatre  lîffcs  ,  le»  ■ 
mêmes  fils  font  pailés  fous  b  maille,  comme  le  fil'* 
A  C  fous  fa  mailie  B  ,  /^.  2,  même  planche. 

Les  fils  du  poil  font  palTés  deifus  ik  deiîous  les^ 
mailles  de  la  lirle  à  grand  colilîe  ,  rcprcfcniéc  dan%, 
b  pknchc  CXXXV. 

P  i.  A  N  c'h  £      L  X  X  X  L 

lufîrme  &  Ptrfttnnt  llfifét  &  br&chét^ 

Sa  largeur  entre  les  deux  fiCères  çfl  de  on^'^ 
vingt-quiitrièmes  d*aune. 

La  chaîne  principale  eiî  de  quatre- vîngt-drji  pot* 
tées  fimples  ^  organ(in  à  deux  eu  à  trois  bouts,  pc- 
fant  faune  environ  deux  onces.  , 

Le  pOfl  contient  vingt-deux  portées  &  desiîe.' 
même  organfin  ,  douze  deniers. 

La  traîne  po«r  b  première  tfaT^etie  ^  fecooll 
forte  y  deux  onces, 

La  mune  pour  le  lîferé ,  fecomic  fone  lu/7rè«, 
une  once.  En  tourcuiq  onces  douze  deniers  faune» 
Et  CM  broché  ,  jufqu'-ï  huit  onces  l'aime. 

Remiive  de  huit  Iv^îS  pour  le  fatio,  de  wmÊ- 
portées  un  quart  chacune. 

Eemiflc  de  qiaire  liiTes  pour  b  Pcrlîemic,de 
onzeponées  un  quart  ch^cime. 

RemiHt  de  quatre  lirtVs  poijr  b  hifinne  ,  te 
onze  portées  un  quatt  chacune. 

Rtmiiîé  de  quatre  Itffes  pour  fe  liage ,  de  dcn^ 
portées  chacune^ 

Peigne  de  vingt- deux  portées  &  demie  ou  MO^^ 
.enîs  dcnrs ,  à  huit  lib  de  chaîne  &  deux  ffl*  is 
poil  par  dcnr. 

Daft  le  remîflc  cît  huît  llïTcs  pour  le  faîffi,T«l  , 
fils  de  la  chaiiTc  font  pafîés  fous  b  maille  .  confit 
k  fil  AC  fous  b  maîUc  B  ,  Jig,  2  ,  pM  TVîff 

Dans  le  premier  reiriflc  de  deitx  ■  îl 

poîl,  les  fils  du  poil  indiqués  par  des  litjijt.>|ri>ac* 
tuées  font  parlés  de  Ja  même  manlèfe. 

Dawsle  fbcond  remifle  ponr  le  poî! ,  le%  fflsfrt* 
pailés  fous  la  maille  ,  comme  le   âl  AC  iGsuib 

l  guHlçfljJ^.^ipL LXVUL 


soi   

te  ftoific  fuïvant ,  compofé  de  fiuatre  liffes , 

E.fiU  et  la  chaîne  Tout  palTcs  ious  la  ni^iiSle  comme 
il  AC  fotti  k  matlle  B  de  h  fig.  i ,  pK  LXVlll . 
ferrant  de  palTer  deux  fiU  cODtigtis  d^ns  les  mail- 
Ici^laoïêraelitre. 

Le  remUle  f  uivant  efl  defliné  pour  le  liage.  Quand 
on  aura  remb  neiif  fils  de  la  pièce ,  on  p a  liera  le 
émètne  fur  la  première  liffe  du  liage  ,  le  vingtième 
fa  la  fecoQ<}e  hSc  ,  le  rremiéme  fur  la  croîfiéme 
9  te  quaranitéme  fur  la  (|iiatrième  lifTe  ,  le  cm- 
«Hmiéine  fur  la  première  lîlle ,  aiail  de  (uk^  juiquk 
minée  la  pièce. 
^,  premier  iac  de  luHrine* 
k^  l'ecoad  lac  de  perfienne. 
c,  iroifième  lac  de  Uretc* 
é^  première  marchcue» 
f ,  comme  «• 
f^  comme  K 
f  »  comme  c 
A,  iVcoûde  marchette. 
i,  comme  a, 
A  9  comme  K 
i,  comme  <, 
a,  troUième  marchettet 
ft,  comme  #. 
9,  co'nme  ^. 
f  »  comme  c, 
ty  qtatrième  marchette* 
Fin  du  couriê  des  marches. 

PlakckiLXXXIL 

Rj[-Jf-SUiU  courant, 

le  rax-de-Sicile  couram  a  de  largeur  onze  iringt- 
fmnèmes  d  aune. 

La  chaîne  cootient  quaranre  ponces  doubles  dor* 
pntm,  pc  asr  environ  uiie  once  i  a  <lenicr^  T^iunt-. 

Le  poil  ert  cainpof'é  de  vingt  ponècs  fimpks , 
scmc  orgai^rtn ,  ncu(  deniers 

La  rramc  »  leconde  lorte  ,  pour  le  coup  de  fond 
uie  once. 

Trame  poyr  tes  fleurs,  neite,  brillanre  &  è/alc  , 
me  once.  En  roui  trois  onces  vingt-trois  denicr>, 

Rcmiîfc  de  quatre  Mes  de  dix  ponèes  chaci  ne, 
^r  lever  la  caaine, 

Rcmitîe  de  quatre  lUTes  de  dix  portées  chacuue, 
ponr  rabattre  la  chaîne. 

RemiiTe  de  dca%  lilfes  de  dix  portées  chacune  y 
fOur  lever  le  poil. 

RemilTe  de  deux  lides  de  dix  portées  chacune , 
put  rabiiire  le  poil 
Pcrgne  de  vin^t  portées  ou  huit  cents  dents  ^qua- 

fiJs  de  chaîne  &  deui  tils  de  poil  dans  chaque 

Dans  ïc  remi/Te  de  quatre  Hffes  pour  le  gros- de- 

Tours  ,  Ic"  fils  de  la  chaîne  lont  palVés  fur  lu  maille 

omm  le  m  A  C  fur  la  milWtB.fig.  %  .  fl  LXVIIL 

Dans  le  remîlTe  de  deux  lifTes  pour  le  poil ,  indi- 

par  des  lign^rs  pon^uées,  les  f\h  du  poil  font 

\hxStn  fur  la  m/tlle  de  la  même  manière  que  ceux  de 

L  chaine  daai  le  rcmiiTe  prècèdem» 


s  o  i 


n 


Dam  le  rciiiîfle  de  quatre  Wfks  pour  îe  rabat  du 
gros-dc-Tours  ,  les  fils  de  la  chaîne  ibnt  padès  iou$ 
la  maille  comme  le  fil  A  C  fous  la  maille  B ,  /f^.  i . 
pLLXVllL  '^ 

Dans  le  remise  ftiivant  pour  le  poil ,  les  fîls  Ô¥t 
poil  font  paffés  fous  la  maille  comme  le  font  lai  iiU 
de  la  chaîne  dans  le  remilTe  pfècédem* 

Planche    L  XXXIII. 

Rjl'JtSiciU  ii/fré  Je  quarante  portées  doukltt^ 

La  chaîne  pour  la  pièce  connent  vingt  portèei 
fimples  pour  le  poil  i  le  liage  eft  pris  fur  le  poil. 

La  chaîne ,  le  poil  6c  ta  trame  de  cette  étoffe  font 
les  mêmes  que  pour  le  raz  de- Sicile  courant  de  la 
planche  précédente.  Le  nombre  &  Icfpccc  des  liffea 
font  aiifli  Ic^  mêmes  ,  ainf*  que  la  manière  de  remet- 
tre la  chaîne  &  le  poil  \  mais  le  courfe  des  marches 
qui  fout  au  nombre  de  douze  ,  eft  daffircnt. 

a  ,  première  navette  »  coup  de  fond. 

h ,  leconde  navette ,  le  lac  du  raz  deSicile  étant 
tiré, 

€ ,  troifième  navenc ,  le  kc  du  liferé  étant  ùrà 

d^  comme  en  a, 

€  »  comme  en  ^. 

/,  comme  en  r. 

^,  comme  en  a, 

h ,  H:omme  en  h, 

i  ,  comme  en  c. 

M ,  comme  en  a^  * 

l  ,  comme  en  ^. 

m^  comme  en  c* 

Plakchi   iXXXIV, 

Damaâ  courant  dont  tautt  la  ckaiae  efl  pafftt  dans  ti 
corps  des  mailiêrtsi  &  damas  grai*gr4iin  de  luûrine, 

fig.  1,  Ce  damas  courant  a  de  largeur  onze  vingt* 
î^uarriémes  d'aune.  La  cliaine  contient  quatre- vingt* 
dix  portées  fimples  d  organfina  deux  ou  trois  bouts, 
pefant  Jaune  deux  onces,  La  trame  ,  féconde  forte, 
riv-tte  &  brillante,  deux  onces.  L*aune  d'èfoffe  pèfe 
en  tout  quatre  onces*  On  en  fait  en, cent  portées  8i. 
même  en  cent  vingt  ponées.  On  en  feii  auffi  en 
foixanle-quinie  portées  ,  damafle  très-léger. 
Reiniiïe  de  cinq  liiTcs  de  drx-huit  portées  cha- 
,  cune  j  p4sur  lever  ia  chaîne* 

Remifle  de  cinq  liffcs  de  vingt  ponées  au  huit 
cents  dents  ^  à  neuf  fils  par  dent. 

2.  Damas  gros-grain  de  luflrine.  La  largeur  de 
cette  étoffe  dH a  me  me  que  celle  de  la  fig,  i,  C'eft 
aufli  laménie  chaîne,  &  ce  font  les  mêmes  remiilês. 
Dans  le  premier  remifi'e  ,  qui  cû  compoi^  de 
cinq  liiTes  dans  les  deux  figures ,  les  fils  de  la  chaîne 
font  paffés  fur  b  maille  comme  le  fil  A  C  fur  la 
maille  B.fig,^, pi.  LXVIÎI , &  les  mêmes filfr,  dans 
le  fécond  remille  des  deux  figures  ,  font  paffés  fous 
la  maille  j  de  la  même  mamerc  tfi*e  le  fil  A  C  fous 
k  maille  B  ,  fiji,  %  de  la  même  planche- 
Le  nombre  des  marches  cft  m  de  dit.  Sur  la  pre* 
miire  mardie  on  tiie  le  premier  lac  de  damas  ^fu^ 
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la  féconde ,  le  premier  bc  de  luArine ,  ûnfi  âttema- 
tiveinent. 

On  paiTe  dans  b  première  étoffe  denx  coups  de 
navette  fur  chaque  lac  de  tire',  ou ,  ce  oui  revient 
au  même  »  on  change  de  lacious  les  deux  coups  de 
navette. 

PLAyCHE    LXXXV- 
J}amas  Ëferé  p9ur  meuUes  :  largiur  cinq  huitièmes 


Ce  damas  liferè  &  broché  a  pour  chaîne  princi- 


qnlnze  deniers. 

La  trame  du  pays  >  deuxième  forte  »  quatre  onces 
trois  deniers. 

En  tout  environ  fept  onces. 

Remiffes  de  huit  lines  pour  la  pièce  de  quinze 
.portées  chacnne. 

Remiffes  de  quatre  liâès  pour  le  poil  de  quinze 
portées  chacune. 

I>ins  le  rennffe  de  huit  liffes  pour  le  fatin,  les 
fils  de  la  chaîne  fontpaffés  fur  la  maille  comme  le 
fil  A  C  fur  la  maiUe  B , J%.  3.  PK  LXVUI. 

Dans  le  premier  des  deux  remiffes  fuivans  de 
deux  liffes  pour  le  poil ,  les  fils  font  paffés  de  la 
même  manière. 

Dans  le  fecgnd  remtffe  de  deux  liffes  pour  le  poil , 
les  fils  font  paflis  fous  la  maille  comme  le  fil  A  C 
(bus  la  maille  B  de  ta  Jig.  %  de  la  même  planche. 

4,  marche  fur  laquelle  on  tire  le  premier  lac , 
Aiivi  de  -deux  co|ipf  de  navette, 

> ,  marche  fur  laqMcUe  on  tire  le  deuxième  lac , 
firivi  d'un  feul  coup  de  navctic* 

c }  comme  û* 

4^  comme  ^ 

#,  comme  4> 

/,  comoie  A« 

f,  comme  4/ 
,  comme  ^  9  ee  qui  termine  le  conrfc  des 
inarcbes. 

VcïVXt  de  trente  portées  ou  ^ouae  cents  dents  i 
buit  fib  de  pièce  &  deux  fils  de  poil  par  dent.. 

\a  deffin  fe  &it  fur  du  papier  de  imt  en  diK  »  le 
huit  en  largeur  &  le  <fix  en  hauteur. 

Planche    LXXXV  I. 

Pâmas  gros-grain  liferi ,  avtc  un  liage  ir  5  /!r  ^. 

Ce  dsimas  broché  ^  liferë  a  de  largeur  onze  vingf  • 
quatrièmes  d  aune  entre  les  deux  liuères. 

La  chaîne  eft  de  quatre-vingt-dix  portées  fiinples , 
curganfin  à  trois  boucs ^  peùnt  laune  deux  onces. 

Pour  le  damas,  trame  de  Sainte-Lucie,  premier 
filage  y  ou  autre  de  même  nature ,  nette  Çc  ^s^e  » 
upç  once  fix  deniers, 

Tram^  dç  même  pour  le  liferé  lufirée,  4îx-buit 
deniers. 

£n  tout ,  quatre  onces ,  fans  les  brocUès  qui  font 
«Irttraifçs. 


SOT 

Remtffe  de  dnq  liffes  pour  lever  h  dufoe,'^ 
dix- huit  ponées  chacune. 

Remiffe  de  cina  liffes  pour  rabattre  la  chaîne ,  Je 
dix-huit  portées  chacune. 

RemiUe  de  cinq  liffes  pour  le  liage  »  de  trob  pôf» 
tées  chacune. 

Peigne  de  vii^  portées  ou  huit  cents  dents,  à 
neuf  hls  par  dent. 

Dgns  lé  rem^e  de  cinq  liffes  pour  le  fann,  les 
fils  de  la  chaîne  font  paflés  fur  la  maille  cornue  le^ 
(il  AC  fur  la  maille  B,j%.  3,  pi.  LXVIH. 

Dans  le  fécond  remifTe  de  cinq  liffes  peur  If. 
rabat,  les  mêmes  fils  font  pafléa  fous  la  maille, 
comme  dans  ^^fig»  ^de  la  m£ne  planche. 

Dans  le  remine  fuivant ,  auii  cie  cinq  liffes ,  dbt 
tînées  pour  le  liage ,  les  (bnémes  fila  (ont  paflb  Sm 
la  maille. 

a ,  oremier  lac  de  damas. 

h  y  deuxième  lac  de  liferé. 

c  ,  première  marchette  poni  le  brochai 

dy  comme  en  d. 

€ ,  comme  en  ^. 

fy  comme  en  c. 

£,  comme  en  «. 

m  y  comme  en  K 

i  j  comme  en  c. 

k  y  comme  en  j. 

l ,  comme  en  K 

m ,  comme  en  c. 

n ,  coiyme  en  #« . 

e ,  comme  en  à. 

p  y  comme  en  e. 

Ce  qui  termine  le  conrfe  des  mardies  i  k  fil  II 
chacune  des  divifiops^  de  laquelle  on  uhéBtim 
pied  gauche  une  des  marches  du  liage  »  dans  Toièe 
oii  eues  font  chiffrées. 

PlancheLXXXVIL 

floremim  dumajflt  avec  «i  iisge. 

Largeur,  onze  vingt-quatrièmes  d'aune. 

La  cmune  cA  de  foixante-quinze  portées  fimpies . 
d*o^anfin ,  &  pèfe  l'aune  dix-hmt  deniers. 

Trame ,  ieconde  forte  &  laftrée  ,  une  OBoe. 

En  tout  une  once  dix-huit  deniers. 

Remiflè  de  cinq  liffes  de  quinze  portées  ciiacnee; 

Remiffe  de  fix  liffes ,  de  cini|  portées  chacuies 
pour  le  liage  qui  eft  pris  fur  la  pi&e,  • 

Dans  le  reiniffe  de  cinq  liffes ,  les  fils  de  la  chafae 
font  pafles  de(Sis  la  maille  comme  le  tlACùak 
maille  B  de  la  >^.  3 ,  pL  LXVUL 

Pans  le  remiffe  de  cin^  liffes  pour  Je  Usée ,  les 

quatrièmes  fiU  de  la  duone  fom  fiafièi  iqiis  h 

maille  comme  le  fil  AC  fous  la  maHleB  de  hffX 

de  la  même  nlanche. 

Le  peigne  çA  de  vingt^cinq  portées  oq  nu&e  dott 

Pl  AN  C  IM    L^XX  VIIL 

Florentine  dam^e  avec  mu  tiferi  on  «a  Bagit^  ^ 
La  brgeur  de  cette  étoffe ,  entre  leii  deui(  ^fi4*^i 
eft  M  otï^  vingt^atrièmes  d'ivœ^; 


f  «acfiakie  c&  de  foUante-quinzc  portées  Cmples 
dorganfin,  pe&nt  l'aune  dix-huit  deniers, 

La  trame,  leconde  fone  luflree,  une  once- 

En  tout  uite  once  diK-huit  deniers. 

On  en  fait  de  plus  Si  de  moins  font ,  touioyrs 
en  foixante- quinze  portées  ;  on  ea  tait  aulli  en  jijïu- 
tre-ringT  portées  fimpks. 

Rcmiiîe  de  huit  Hifes  de  neuf  portées  de  trente 
mailles  chacune. 

Reminês  de  quatre  lj£l;sde  trob  portées  &  demie 
chacui3c  pour  te  liage. 

Pc^re  de  vingt-cinq  ponécs  ou  mille  (dents  ,  à  Cx 
fiU  par  deiTi. 

Dans  le  reniiflTc  de  huit  Uflcs  pour  le  fatin ,  les  fils 
iSe  la  chaîne  font  pâlies  delTus  la  maille  comme  le 
fl  A  C 1  ert  fur  la  maille  B  ,  fig.  5  ,  pi.  LXVIU. 

Dans  le  rctBilTe  de  quatre  litTes  pour  le  liage  » 
les  âls  font  paiTvrs  fous  ki  inailU  comme  le  Al  A  C 
ftnis  la  maille  B^fig,  1  de  la  même  planche. 

On  obfcnrcra  de  pafl'er  deux  fîis  contigus  de  [a 
cbine  dans  la  même  liiTe. 

Les  maillons  dans  lef<^uels  toute  la  chaîne  t(i 
piffée  ,  ont  tes  uns  fept  hls  »  &  les  autres  huit  fils 
iltcmadvcnient* 

Planche     LXXXIX. 

jyfiEi  i  t ,  a  ^  3  f  4  /tff  j  CQurans  ou  brochés ,  av€s 
im  lUgt  dt  ^  le  C* 

Les  fatins  à  un  ,  deux  «  trois  »  quatre  lacs ,  bro- 
chés ou  courans ,  fe  font  en  largeur  de  onze  vingi- 
Quanièmes  d'aune.  On  en  fait  de  toutes  qualités , 
oepois  foixante- quinze  portées  amples  jufqu^à  deux 
cenis  portiSes  ,  avec  des  orgaufins  de  tous  poids* 
Les  plus  ordinaires  font  compofés  pour  la  chaJne 
de  quatre-vingt-dix  portées  fimples  d*organfins  à 
Mm  bouts  »  &  péfe  une  once  &  demie  l'aune ,  trame 
biillaiTte,  nette  &  luflrée,  pas  trop  fine  pour  les 
Werés  y  chaque  navette  de  Irferè  peut  en  fournir 
ccviron  douze  deniers  par  aune- 
Poids  de  la  chaîne  ,  une  once  douze  deniers. 

Trame  pour  Je  premier  lac  ,  doime  deniers. 

Trime  pour  le  fécond  lac ,  douic  deniers. 
'  Trame  pour  le  t  roi  fie  me  lac,  douze  deniers. 

Trame  pour  le  quatrième  lac  ^  douze  deniers. 

Vne  aune  de  cette  étoffe ,  à  un  bc  s  pièie  deux 
•nccs. 

A  deux  lacs ,  elle  pèfc  de*ix  onces  douze  de- 
niers. 

A  trOH  bcs,  Taune  péfe  trois  onces. 

A  quatre  lacs  ,  Tanne  pèfe  trois  onces  douze  de^ 
oiers ,  plus  00  moins ,  fuivant  la  fo^c^  ik  qualité 
Jpt  { on  veut  lîonmrr  à  rétoffe. 

Iïemi0e  de  huit  lifles  de  onze  portées  un  quart 
cbquc  Itlfe. 

Remîffe  de  Uage  de  quinze  portées  fur  quatre 
^  c*efi-à-dire  »  trois  portées  trois  quarts  cliaqtîc 

Dam  le  xatûi&  de  huit  Uiles  pour  le  fatin ,  les 


SOI  135 

'  fils  Je  la  chaîne  font  pafks  delTus  la  raailk  ,  comme 
le  fil  A  C  fùf  ïa  maille  B ,  hg.  3  ,  pL  LXVIU, 

Dans  le  remiffe  de  quatre  li/Tes  pour  le  liage  ^ 
tous  les  fixièmes  fils  y  font  pafîés  tous  la  maiîîe, 
comme  le  fil  A  C  fous  la  maille  H  de  la  j|^.  2  de 
la  même  planche. 

Peigne,  vingt-deux  portées  &  demi  ou  neuf  cents 
dents  ,  à  huit  fils  par  dent. 

Satin  à  un  lac  ;  paflez  un  coup  de  plein  ,  un  cOup 
de  tire  fur  les  û^nx  premières  marches. 

Satin  à  deux  lacs  j  paiîéz  un  bc  fur  chaque  mar- 
che différente. 

Satin  a  trois  lacs  ;  pfîez  un  bc  fur  la  prcmîéi^ 
marche»  6i  les  deux  autres  fur  b  féconde. 

Satin  il  quatre  bcs  ;  paffez  û^wx  lacs  fur  ta  pre- 
mière marche ,  &  les  deiui  autres  fur  b  féconde , 
c'eft-à- dire,  que  tous  les  lacs  qui  font  fur  la  même 
ligne  du  de(îin  ,  fe  doivent  paflcr  fur  deux  marches 
par  nombre  pair. 

SM  y  3  des  bcs  brochés,  il  faut ,  après  avoir  pafle 
les  bcs  courans  Ôc  b  navette  ,  bailler  les  marchcr- 
tes  i  fa  voir ,  b  première  marchettc  après  la  première 
&  féconde  marches;  b  deuxième  marchcrte  après 
la  troifiéme  &  b  quatrième  marches  ;  la  troifieme 
marchette  après  la  cinquicmcôt  b  fixième  marches  ; 
b  quatrième  marchette  après  b  fepuéme  Ô£  la  Imi- 
tième  marches. 
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Satin  â  fis  un  à  deux  fuca. 

Le  fatin  à  Heurs  à  deux  faces  ou  de  deux  coti-* 
leurs  différentes ,  a  d'un  côté  fond  blanc  fatin  # 
les  fleurs  bk ues  fat i nées  i  de  ratitre  fond  bleu  fatin , 
les  fleurs  blanches  faiiaé es, double  corps. 

Largeur ,  onze  vingt-quatrièmes  d  aune. 

La  chaîne  eft  de  cent  vingt  ponées  doubles ,  pe- 
fant  Taune  trois  onces  douze  deniers ,  organfin  bien 
monté ,  net  &  d  un  parfait  tirage^  ourdi  un  fil  d  une 
couleur  j  6f  un  fil  de  l'autre  altenutivement ,  trame 
égale  &  nette  ,  pefant  Faune  une  once  douze 
deniers, 

Remifle  de  foixantc  portées  en  cinq  lilTes,  de 
4puze  ponées  chacune  pour  lever  b  chaîne. 

RemitTe  de  même  pour  rabattre  b  cliaînc. 
'  Dans  le  premier  remiffe  de  huit  liffes ,  ks  detix 
fils  de  deux  couleurs  différentes  paffent  dcffus  b 
même  maille  comme  le  fil  AC  mr  b  jnaîlle  B^ 
H'  3  »  pbnche  LXVin, 

Dans  le  fécond  rctniffe ,  auflî  de  huit  liffcs  >  les 
deux  mêmes  fils  de  deux  couleurs  différentes  paf- 
fent  deffoufi  la  maille ,  comme  le  iii  A  C ,  fi^,  a  de 
la  même  pbnche,  rindique* 

Le  peigne  contient  vingt  portées  ou  luiit  cents 
dents  ,  à  douz^  fils  par  dent. 

a  ,  premier  cjjup  de  nivcttc  fiXf  un  bc. 

^  ,  fécond  coup  de  navette  fur  le  même  ]*tc ,  ainfi 
de  fuite ,  changeant  de  marche  à  chaque  coup  de 
naveue. 


m 
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De  lafdhriqiie  des  velours  ,  &  autres  ohjets 
appartenans  à  la  fabrique  en  général* 

%      Planche    XCL 

Elévation  ptrfptSïvt  du  métier  pour  fdhrtquer  h 
vrlonrt  cifclé  y  vtt  dans  tinfiani  de  U  tire  &  du 
paffa^e  des  fers. 

A  B  ,  pilier  de  devant  à  droite  de  FouvrieT:  E  F , 
ptlîer  de  derrière;  ces  dtux  piliers  porfent  rcfkfe 
A  E  parallèle  à  une  fcmblablc  pièce ,  ûtpporcée  par 
le  fécond  pilier  de  devant^Sf  par  le  fécond  pilier  de 
derrière  :  f  /  K  L  ,  l'cnlbuple  de  devant  :  S  S  ,  Icn- 
fouple  de  derrière  fur  laquelle  eu  ployée  la  chaîne 
ou  toile  du  velours:  9,9.'  10,  10,  cnvergeure 
pour  rencroix  des  fils  de  la  chaîne  qui  traverle  le 
corps  entre  les  mailles  en  ^  ,  5  ,  &  les  remises  de 
pliiûeurslîlfes  3  ,  4.  Elle  palleenfuite  dans  le  peigne 
contenu  dans  le  battant. 

y,  la  malTe  du  bnctant:  Xy  fa  poignée:  jtjc,  le 
haut  d'une  de  les  deux  lames:  */,  traverfe  qui 
aiTcmblc  les  deux  lames- 

Prés  le  battant  eu  le  carette  double,  dont  on 
ne  voit  qu^ine  partie,  m  m  ,  chaflîs  du  carette:  h  , 
un  des  chevalets  pour  recevoir  les  queues  e  <  des 
ailerons.  Les  ailerons  communiquent  par  les  cordes 
verticales  ^7,^7»  aux  contrc-marcbes  ou  quar- 
querons  7,  7,  au  lieu  dcfquels  on  emploie  des 
trbalétrcs  pour  les  lïiTes  auxquelles  elles  convien- 
nent ;  les  unes  ou  les  autres  font  attachées  par  des 
*  cordes  nomiiiées  étrivières  aux  marches  N  Q  »  nq 
qui  font  mouvoir  les  liflTcs  dont  on  a  fupprimé  les 
contre- poids  pour  éviter  la  confufion  :  N  fl,  axe  ou 
cheville  qui  traverfe  la  cai^e  8c  tes  marches:  M, 
pierre  pour  charger  la  caUTç  dés  marches  &  la  ren- 
dre ftable. 

A  côté  du  carette  efl  le  cafTin:  LL,  cbaHis  du 
caffin  î  H  H  ,  le  haut  du  caiTm.  TT,  bâton  de  la 
queue  du  rame  ,  dont  les  cordes  TS  ,  après  avoir 
paflî  fur  les  poulies  du  caflin  ,  defcendcnt  s'at- 
tacher aux  arcades  :  nn  ^  planche  percée  que  les 
branches  des  arcades  traverfent  pour  s'attacher  en- 
fuite  aux  mailles  fupéricures  des  corps  en  00.  Ces 
maiU^s  paiTent  entre  les  fils  5,9,108;  5,9,10, 
S  t  de  la  toile,  8t  fupporîçfit  les  maillons  de  verre 
6,  dans  lefquels  le  poil  ou  tildes  roquctins  de  la 
cantre  font  pafles.  AudelTousdes  maillons  font  les 
mailles  inférieures  auxquelles  les  aiguilles  de  plomb 
qui  font  dcfcendre  les  maillons  font  attachées. 

Au-devant  du  corps  dont  on  ne  voit  qu'une 
partie  ,  cfl  le  ûmple  S  R ,  &  la  gavaflînière  i  R  i  ; 
r  r,  pitons  fixés  au  plancher  pour  attacher  le  bâton 
KR  I  du  fample  &  la  gavaUÎnièic  Au-devant  du 
fa  m  pie  ,  au  deilous  des  extrémités  LL  ,  du  chnlTts 
du  cr^fTm  »  efl  le  bâton  des  lacs  ;  ce  bnton  cft  fiif- 
pendu  par  deux  cordes  attachées  au  plancber.  On 
a  ruppriiné  ici  ces  deux  cordes,  pour  ne  point  ca- 
cher d'autres  objets  ;  çïiti  fe  fctrouveronî  dans  la 
planche  fulvancc* 
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Prèi  du  fampte  ,  eft  la  machine  pour  ta  lîre  f 
ah  ^cJ,  les  patins  de  la  machine,  ah»  eg^  les  deux 
montans*  nr,  levier  qui  e fï  aba îiTè*  ^rT entre- toife 
qui  affermit  les  fourches  entre  IcfqudUs  les  cord-s 
que  le  lac  a  tiré  font  paffees. 

Entre  la  caîlTedes  ma  rches&  les  piliers  de  derrière 
du  métier  »  cfl  placée  la  canrre  qui  contient  Icf 
roquetins  qui  fournirent  le  poil  du  velours,  aa^ 
hh^  cc^  dd^  le  chaflis  incliné  de  la  cantre  fup- 
porté  par  quatre  pieds.  On  trouvera  le  dév  cloppe- 
ment  de  la  cantre  dans  une  des  planches  fuivantes* 

Planche     XCII. 

Elévation  tatéraU  du  métier  pour  fahtiqtur  U  vU&tsn 
eijelé,  vu  damVînfljm  qui  précède  celui  de  là  tire. 

AB  ,  pilier  de  devant.  EF,  pilier  de  derrière 
fur  lelquels  Teftafe  AE  eft  affemblée.  K,  cric  i 
Textrémité  de  renfouple  de  devnnt^  S,  cnfouple 
de  derrière,  o ,  i  o ,  cnvcrgcures  des  fils  de  la  chaîne* 

Près  Icniouple  de  devant  eft  ie  battant  :y,  b 
maffe  du  battant:  x  >  fa  poignée  :  ;c  ar ,  le  haut  d'une 
des  lames* 

A  coté  du  battant  font  les  lîfles  au  remifles  poof 
le  poil  ou  pour  la  toile,  les  unes  &  les  autres  (mÇ- 
pendues  au  carette.  mm  ,  extrémités  des  brancanb 
011  longs  côtés  du  carette.  h  ,  chevalet,  ee ,  extr^ 
mites  des  ailerons*  331,  extrémités  des  liiTcroa* 
d'eii*haut,  4^2,  extrémités  des  lilTcrons  d*en-b«; 
737,  extrémités  des  quarquerons  ou  des  arbalé- 
très  cjui  font  arrachées  aux  marches  NQ  par  1^ 
êtrivtercs,  N ,  caiffc  des  marches.  M ,  pierre  dont 
elle  crt  chargée.  BkS  ^  contrepoids  pour  remetrrf 
les  Itffcs  en  fituation  ,  lorfque  Touvrier  abandooBi 
les  marches. 


i 


mités  du  brancard  du  caffm.  LH,  L  H^  les  côtél    ™ 


Près  du  carette  eft  placé  le  caflîn.  LL,  ènri^ 


inclinés  du  caflin,  TT»le  baron  de  la  queue  da 
rame  vu  en  racourd.  S  S,  le  rang  inférieur  dcsyeuf 
de  perdrix  auxquels  les  cordes  du  fample  font  att3* 
chées,  S  R,  S  R,  les  cordes  du  fample.  R  R ,  bàfon 
du  (ample,  rr,  pitons  auxquels  ce  bâton  eft  atta- 
ché. ZR  ,  la  gavafiiniére  qui  fert  de  guide  aux  ga« 
vafilnesdes  lacs  que  la  tireute  fait  defcendrc  Icf  um  _^ 
après  les  autres  de  delTas  le  bâton  placé  ta-ûtthm  H 

La  machine  pour  la  tire  qui  eft  auprès  a  une  Jt 
fes  fourches  pj  paffée  derrière  Ils  cordes  du  Tamplt    j 
que  le  lac  a  tirées,  Tautre  fourche  /r  pafle  deriiit   ■ 
les  mêmes  cordes  pour  leur  fervir  de  point  d'appui  ^ 
lorfqu  on  baiffera  le  levier  #ir  en-devant  :  l^  m\  m^ 
les  trois  roulettes  de  de%*ant  du  coulant  de  U  m^ 
chine  j^A^  jumelle  de  devant:  ah^  cg^  les  dcu 
montans*  a  &  c,  les  patins. 

Entre  la  caîiïe  des  marches  &  les  piliers  de  der* 
riére  ,  eft  la  cantre  qui  contient  les  roqnettoif 
dj^bh,  un  des  longs  côtés  du  chaflis  indmc  de  lê 
cantre  ,  au-deftbus  duquel  on  voit  les  poids  de 
|>lomb  t|ui  fervent  a  bander  la  (oie  des  roquctins. 

Planchi 
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Flanche      XCIIL 

^Un  de  U  cantn  &  divelopptment  des  roqumns^ 

Fi^,  1,  Cette  camre  eft  difpofee  pour  mille  ro- 
^uerins  ,  cihq  cents  dam  chaque  moitié*  A  B,  CD, 
fa  lon^  côtés  du  chaOîs  de  b  camre.  ac^bdy  les 
4cux  petits  côtés  ou  les  traverfes  aiTembîècs  à  te- 
nons &  mortaifeSp  EF,  troifième  travcrie  parai* 
Jéle  au<  longs  côtés»  Cette  traver'e  eftaiTemblée 
èenfourchcmedt  dans  les  deux  prêcédemes,  &  cH 
jieroèe  de  cinquante  trous  qui  répondent  à  ceux 
des  longs  côtés  du  chailis.  G  »  partie  de  la  cantre 
pmie  des  broches  de  fer  fur  lefquelles  doivent 
ère  enfilés  les  roquetins.  H,  panie  de  la  cantre 
dont  on  a  retiré  les  broches* 

%.  Coupe  longitudinale  delà  cantre  an  té  rieure- 
ment  à  la  traverfc  EF  de  la  figure  précédente. 
C  &  D,  extrémités  de  l'un  des  longs  côtés  du 
c^iffis.  E,  F,  coupe  des  deux  petites  traverfes  & 
a/Tcmblage  de  la  traverfe  du  milieu,  i ,  lo ,  zo ,  30^ 
^,50,  les  cinquante  roquetins  d'un  rang  avec  les 
petits  poids  qui  les  retiennent* 

3  Roquetin  en  gèométral  ,  rédujt  de  fa  grandeur 
Iféritable.   R ,  fcocte  ou  poulie  ou  efl  attachée  la 
corde  du  poids  V.  S ,  fcocie  ou  poutie  deftinéc  pour 
lecevoir  la  foie  qui  doit  former  le  poil  du  velours  . 
*i,  broche  de  fer  qui  traverfe  les  roquetins,  fur 
I  liquelle  ils  peuvent  tourner  librement. 
I     4.  Le  tsttme  roquetin  en  perfpeifîive  &  gîirni  de 
\tfnt*  R,  place  pour  la  corde  du  contrepoids  V; 
corde  fait  plufîeurs  tours  dans  fa  poulie.  S, 
une  chargée  de  foie.  ST,  bout  de  la  foie  qui  va 
(Ter  dans  les  maillons,  6c  de-la  va  p:iiTer  entre 
maiUes  du  remiffe  pour  former  la  ligure  fur 
Tétoffe. 

Planche      XCIV, 

ïmDéviloppimcm   du-   hdttant    hrifé   du    mitUr   pour 
fabriquer   U    vdours. 

On  fe  fcrt  de  ce  battant  pour  faire  dreffcr  le  fer 
e  coupe  avec  facilité. 

fig,  i»  Le  battant  brifé  afiTcmblé  avec  toutes  les  | 
écesqui  en  dépendent,  y,  y\  h  maflTe  ûu  battant. 
if»« ,  la  poignée  ;  le  peigne  ed  placé  entre  ces  û^ux 
pièces,  ayxxih^  y  y ,  les  lames  fur  lefquelles  font 
^tïués  les  acocats  r  &  w,  qui  fervent  a  fufp-^ndre 
?  battmr.  c  d ,  c/,  les  deux  traverfes  alTemblées  à 
Dons  &  monaifes  avec  les  lames, 
a.  Les  tames  8c  traverfes  du  battant  fl^ parées  de 
binaire  6t  de  la  poignée,  pour  faire  vorr  fa   ma- 
tière dont  ces  piè:es  font  aïfemblées.  A  X,  B  Y, 
'imes*  C  D ,  traverfe  fupérieure.  E  F^  traverfe 
jre  que  Ton  a  fra^urée  porr  faire  place  ix  la 
Tl*   T  V ,  les  acocats.    A  ^i ,  B  ^ ,  gaines  de  fer 
^tcçoivent  Textrémité  des  lames  ;  la  partie  infé- 
forme  un  chaînon  dî;n&  lequel  paue  une  chc- 
îie  de  fer  ,  comme  on  voit  en  B  ,  pour  alTembler 
.  lames  avec  la  mafTe  du  battant. 
5*  La  matTc  du  battant.   X  X ,   la  mnife  dont  le 
ïîms  eft  planibé  pour  être  plus  pefant,  où,  au  I 
'i^nufa^urei  &  Ans,  Tomg  IL  Pr«m.  Partio* 
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lîcii  Je  plomb  ,  on  y  attache  avec  des  vis  une  barrai 
de  fer  d'un  poids  convenable.   1,1,  rainiarepour  | 
recevoir  la  partie  inférieure  du  peigne,  A  &  E  ,  Icf 
fourches  de  même  écarilfage  que  les  lames;  cllc^^ 
font  affemblées  &  collées  à  la  malle;  les  entailles  5 
6i  4  doivent  recevoir  les  gaines  B  &  A  de  la  j%.  ip 
&L  font  traverfées par  les  mêmes  chevilles,  comme 
on  le  voit  en  4. 

4.  La  poignée  du  battant*  Y  Y,  les  extrémités  de 
la  poignée,  53,  44,  mortaifes  pour  recevoir  les 
fourches  de  hfig  3.  Le  de  flous  de  la  poignée  a  une 
rainure  pour  recevoir  la  partie  fupérieure  du  peigne. 

5.  Le  peigne /Jf,  dont  les  longs  côtés  font  reçus 
dans  la  rainure  de  la  malTe  &  dans  celle  de  la  poi- 
gnée. 

Planche      X  C  V, 

ConflruHlon  de  l'tntaca^e  fsn'ant  à  tendre  U  velours 
coupé  &  À  U  fixer  àl'enfmtpU  di  devant  pendant  /« 
fahnctition  fdns  frolfftr  le  poil  du  vetouu  ^  comme 
il  aniveroh  ^  fi  au  iitu  de  je  fervir  de  rentsca^^ 
îe  vehurs  s^tnr^ulûit  fur  lui-même  ^  fur  l\njoupU 
de  devant  y  comme  on  enroule  Us  taffetas* 

Les  velours  frîfés  ne  font  point  entaqués  ;  au  lieu 
de  Tentacage,  on  fe  fert  dune  enfouple  hèrlfTéc 
de  pluficurs^  rangs  de  petites  pointes  qui  retiennent 
rètoffe  par  Fenver*. 

Fig,  I.  Barre  de  fer,  dont  deux  faces  font  pla- 
nes ,  6t  les  deux  autres  un  peu  arrondies.  A  &  B» 
les  deux  extrémités  qui  font  carrées  pour  être  re- 
çues dans  les  entailles  de  même  forme  de  k  figure 
fui  vante.  La  longueur  entre  les  deux  parties  car réef 
doit  être  de  de  mi- au  ne.  Cette  long^ieur  rapportée 
â  réchelle  du  basde  la  planche  n'ayant  pas  pu  te- 
nir dans  la  largeur  du  format ,  on  a  fraflure  cette 
barre  en  C,  ainfi  que  les  autres  figures  ou  cela  a 
été  néce flaire. 

1.  Le  bois  de  Tentacage.  D  ,  E ,  dez  de  boîs  af* 
femblés  lun  à  Fautre  par  une  règle  F ,  à  laquelle  on 
a  pratiqué  une  feuillure  en  équerre  vue  du  côté  du 
dehors^  a  Si  If ,  entailles  pour  recevoir  les  partiel 
carrées  de  la  figure  précédenfc 

3,  Le  bois  de  Teniacage  vu  du  côté  oppofé  on 
du  côté  concave  de  la  régie  F,  la  pièce  entière 
ayant  tourné  horifontalement  bout  pour  bout, 
comme  les  lettres  D  Se  E  le  font  connoîîrc.  ^  &  ^  , 
entailles  pour  recevoir  la  règle  de  fçr  ^fig.  i.  gSi  ^^ 
entailles  pour  recevoir  la  râpe  de  fer  que  la  figure 
fui  van  te  rcpréfente. 

4p  Râpe  de  fer  ou  règle  de  fer  taillée  en  lîmet 
dont  les  inégalitéss'appliquemà  l'envers  de  Tétoffc* 
G  &  H,  parties  carrées  qui  font  reçues  dans  les  en- 
tailles /^&  h  de  U  figure  préccd  en  [C, 

5  &  6.  Deux  boîtes  de  tôle  qui  fe  vêtî fient  fur  les 
dez  E  &  D  de  lajîg.  3  ,  après  que  les  régies  de  fer, 
fig*  i  Sifig.  4 ,  font  placées  dans  leurs  entailles.  Ces 
boites  fervent  à  afiujettir toutes  ces  pièces  enfemble, 
K  ,  botte  vue  par  le  dos,  L ,  boîte  vue  par  le  dedans» 

7.  Coupe  tranverfale  dg  la  boîte ,  figure  fuivante  t 
q^ui  reofcrmc  leotacage. 
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8.  Boîte  de  rentacigc;  elle  cft  Ac  baîs,&eft 
reçue  dans  la  rainure  pratiquée  à  Tenfouplc  de  de- 
vant  du  métier  à  velours  coupé.  La  longueur  du 
vuïdc  infcneur  de  la  boite  cft  égale  à  la  longueur 
de  la  pièce ,  fi^.  a  ou  3  ;  plus  ,  répaiCeiir  du  fond 
des  boires  de  tûle  ,/g.  5^6,  avec  le  jeu  néceflaire. 
La  largeur  &  la  profondeur  du  vuide  t:ft  de  deux  à 
trois  lignes  plus  grande  que  VécarilTage  des  mêmes 
boites," /%►  5  &  6-  MècN,  parties  carrées  de  la 
boite  qui  ibnc  reçues  dans  des  places  préparées  dans 
le  viridc  de  renlouple  pour  les  recevoir;  de  ma- 
nière que  la  longueur  de  la  boite  comprife  entre  les 
deux  carres  reftc  ifoléc  dans  la  rainure  de  l'enfou- 
ple ,  ainfï  que  les  pièces  qui  compofcnt  l'entacage 
iians  le  vuide  de  la  boîte.  Toutes  les  figures  de  cette 
planche  font  dcflinécs  fur  la  première  échelle  cotée 
huit  pouces,  La  Icconde  éclielle  eft  relative  aux 
^guresdes  deux  planches  fui  vantes  (réduites)  qui 
font  de  h  grandeur  efTcétive  de  Tobjct. 

Planche      X  C  V  I. 

Manun  d^tntaqutr  U  vt leurs* 

Toutes  les  ôgures  de  cette  planche  &  de  la  fuî- 
Vame»  font  des  coupes  t  anfvcrfalcs  de  Icntacnge 
de  la  grandeur  (réduite  de  Vtn  foi,  à  ri/1-4'*.) 
cffeélive  de  cette  machine.  Dans  toutes  les  figures, 
la  pièce  de  velours  eft  indiquée  par  les  lettres  CV. 
V ,  eft  le  côté  du  velours  fabriqué,  &  C,  le  côté 
fîc  Tenfouple  de  derrière  du  la  chaîne  qui  vient 
qui,  prolongé»  comiminîquc  à  métier. 

Ftgn,  9»  Première  opérai  ion*  La  règle  de  bois  de 
Tcmacage  poféc  fur  le  poil  du  velours*  i ,  2,  }  ,  4 , 
un  des  ucux  dés  de  bois  dans  lefquels  la  règle  £F 
cft  alTemblée.  Ces  dez  cmbratTent  les  lifières. 

10. -Seconde  opération.  Il  faut  faire  tourner  un 
demi-tour  la  règle  L¥  d.ins  rordre  des  chiffres 
1,2,3,4,  &  placer  enfuite  par-dtiTous  le  ve- 
lours ,  la  rnpc  H  // ,  dans  les  entailles  des  deux 
dez  dcfiinés  à  la  recevoir. 

1 1.  Troifième  opération.  Faire  tourner  un  quart 
de  ti'Ur ,  Se  placer  la  rèçle  de  fer  A ,  par-deftbus  le 
velours ,  la  râpe  &  la  règle  ;  en  cet  état  on  place 
les  bf  itcs  de  tolc ,  /^.  5  6c  6  ,  fur  les  dès ,  ce  qui 
afujetfiï  le^  règles  j  on  place  enfuite  le  tout  dans  la 
loîte ,  fil!'  8. 

la.  Coupe  de  la  boîte  de  bois  qui  reçoit  l'enta- 
tage  \  on  von  au  fond  les  fcuilliircs  oti  fe  placent 
les  parties  carrées  de  Tune  des  boucs,  fig,  5  &  6. 

13.  La  boiie  dans  laquelle  les  règles  lonr  pla- 
cée»  V  &  <>ù  ^1^^^  ^^^^  indiquées  par  les  mêmes 
letircf. 

14.  Après  aue  tes  règles  font  phrècs  dans  la 
boite ,  on  h  fait  tourner  fur  elle-même  dans  le 
fcns  des  chiffres  1  »  a  ,  3  ,  4,  pour  envelopper  le 
velours  fur  elle.  La  figure  repréfcnte  le  premier 
quart  de  converfion  ,  où  on  voit  que  l'envers  du 
velours  s'applique  fur  le  coté  2 ,  ^ ,  de  la  boîte. 

îç.  Second  quart  de  convcrfion,  L*cnvers  du 
velours  cft  apphqué  cxtéricuremeni  au  fond  1,2, 
de  b  boite. 
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ï6.  Troîftème  quart  de  convcrfion.  LVftvcTf 
rètoffc  eft  applique  au  côté  1 ,  4  ,  de  la  boire* 

Planche      XCVIL  1 

Fig,  17.  Quatrième  quart  de  converfion  de  la 

boite,  qui  fe  retrouve  alors  dans  la  finjation  delà 

fig,  13,  C*eft  dans  cet  état  que  Ton  introduit  U  boît€ 

&  le  velonrs  dont  clie  eft  entourée  dans  Tcntaille 

de  renfoiipie  repréfentée  en  profil  par  le  cercle  dc 

la  figure.  QRST,  rainure  de  Tenfouple.  1,2,3,4^ 

la  boite.  A  ,  la  règle  de  fer  ,  /^.  1.  H  A  »  la  râpe  ou 

lime  ^  fi^.  4.  F/,  Ta  règle  de  bois,  O  P ,  couvercle 

de  lentaille  de  Tenfouple.  ^     ' 

On  voit  par  cette  figure  toures  les  révoltitîonf 

que  fait  k  velours  qui  vient  de  C,  coté  du  peigne» 

paffer  fur  le  couvercle  O,  dc-là  en  defcendant: 

fon  envers  eft  appliqué  au  côté  4  ,  i  de  la  boite , 

&  fuccefllvement  aux  côtés  i  »  2  &  2  «  }  *  de-ïa  le 

velours  va  palier  fur  la  règle  lifte  A ,  enuiite  fur  la 

râpe  ^  H  qu'il  entoure  de  deux  côtés;  dc-là  Teo» 

droit  du  velours  fait  le  tour  de  la  règle  de  bois  F/î 

revêtue  d'une  bande  de  velours  ;  de  là  lendroîi 

s'appliquant  toujours  fur  fendroit,  le  velours  re» 

vient  taire  les  trois  quarts  du  tour  de  la  bdie  ,  en 

fui  vant  Tordre  des  Ictircs  H  A  A  3  1 1 ,  pourfortif 

cnT,  defccndre  enfuite  en  V^  &  de-là  dans  la 

oiftc  deftinéc  à  le  recevoir  ,  où  on  le  ploie  en  wg* 

zag ,  jufqu  a  ce  que  la  pièce  foit  achevée. 

18.  Profil  de  Tenfouple,  pour  faire  voir  la  nW 
nure  qui  reçoit  Tentacage  &  la  feuillure  qui  fou* 
tient  les  panics  carrées  M  &  N  de  la  boite, /^* 8: 
Q  H  S  T  ,  la  rainure  de  leufouplc  :  f  *"  ^  '  »  fctnlluf* 
pour  recevoir  le  carré  de  la  boite;  OP,  couvercb 
de  la  rainure  de  Tenfouple. 

On  dèfentaque  lorfquc  Ton  a  fabriqué  une  teîH 
gueur  de  velours  égale  a  la  circonférence  cie  Tcfl* 
fouple ,  moins  la  largeur  O  P  du  couvercle  ;  Tétolft 
fabriquée  defcend  alors  par  T  V  da^s  la  boite  dcft 
tinée  à  la  recevoir. 

Planche       XCVIIL 
Cette  planche  S:  la  fiûvantc  font  voir  les  dtfll* 
rens  mouvcmens  des  lift*es  pour  la  tOilc  &  pour  te 
poil  qui  forment  îc  velours  fr tfe. 

ftg,  K  Toutes  les  liiTcs  en  rcpo.<  :  C  V  ^  la  to'X'  ' 
C  ,  le  cotédc  la  chaîne  qui  va  3  Tenfouple  de  àa^- 
rière  du  métier  :  A  V  ,  le  velours  fait  :  A  P,  le  poil 
ployé  ou  roulé  fur  une  cnfouple  placée  au-dcAi^ 
de  Tenfouple  dc  derrière:  xy^  le  battant  dan-    -- 

3ucl  le  peigne  eft  placé  :  1 1  ,  aa  ,  33  ,  44*  rcni^fc 
e  quatre  liflls  pour  la  toile:  aa^  kb^  rcmiiTc  d^ 
deux  li^cs  pour  le  poil  qui  cft  pafic  dans  la  mulk  « 
comme  le  fil  AC  dans  la  maille  B  »  fiz-  \  »  pl^n^ii^ 
LXIX.  On  volt  par  cette  6gurc ,  que  le  poil  eft  cft^ 
deflbus  de  la  chaîne  A  C. 

2.  Dans  laquelle  les  mêmes  Ictfrcs  tndiquetit  U* 
mêmes  objets^  Le  rcmifte  «t  ^ ,  ^  ^ ,  du  poJ  p  A 
levé,  ce  qui  fait  paroitre  le  poilp  au-dcftus  ilt  U 
chatnc  ,  dont  tous  les  fils  font  au-dcftous.  Ccft 
dans  cet  infti\r;t  que  le  fer  rond  ^  garni  de  fa  pé- 
donne  1  eft  palTc  cotre  la  chaioe  &  le  poil  t  il  cA  lO*. 
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Cî^è  par  on  léro.  Après  qu'il  cft  paflTé ,  #n  donne 
un  coup  de  battant  pour  le  ferrer  prés  le  point  B  » 
dans  le  tond  de  l*angk  que  forme  tic  la  toile  &  le 

poil. 
3,    Premier  coup  de   navette  pour  affurer  le 

(er  près  de  réioffe  F  V  précédemment  fabriquée; 

Îour  cette  opération  ,  on  fait  baifler  le  remilTe  a  a  , 
*  du  poi! ,  ôc  lever  la  moitic  de  la  chaîne  ou  toile  , 
&  bairterTautre  moitié  :  la  ,  44 ,  liffcs  de  îa  toile  qui 
font  levées:  1 1 ,  ^3  ,  liiTes  de  la  toile  qui  font  baif- 
fcc5;c'eil  dans  1  efpace  triangulaire  en-devant  du 
peigne  que  Ton  fait  pafe  la  navette  dont  le  fil  cft 
-Hiqaé  par  un  point  noir. 

Planche      XCIX. 

/ï^*  4.  Second  coup  de  navette  api  es  lepaflage 
ifcrdefrifc.  Avant  de  paiFer  la  navette,  on  fait 
jrer  leremilfe  aa^  bb  en  poil,  &  la  moitié  de  la 
laine  qui  étoit  bailTée  au  coup  précédçnr.  On 
alyaiiTe  luilî,  au  moyen  des  marches  coovi^nables  , 
b  moitié  de  chaîne  qui  avoit  levé:  11  ,  33»  liiTes 
lie  ta  toile  qui  font  baillées:  22,  44  ,  lilles  de  la 
foilc  qui  font  levées  avec  le  poil,  au-delTous  def- 
^telles  &  en-devant  du  peigne  or^  paile  alors  la 
wvette  ,  dont  le  fil  cft  aulfi  indiqué  par  un  point. 
5.  Troîfiéme  coup  de  navette  après  le  paffage 
fc  fer  de  frifé  ;  avant  de  pafler  la  navette  ,  on 
biiife  te  remiiTe  ^^,  bh  du  poil  Ôc  les  lllles  de  la 
jBoiiié  de  la  toile  qui  étoient  levées  au  coup  prè- 
tédcnt ,  8c  on  abaiffe  lautre  moitié  :  11,3),  les 
Mes  de  la  toile  qui  font  levées  r  21 ,  44 ,  les  liffes 
de  la  même  toile  qui  font  baiiïéës  avec  celles  du 
poil;  on  pafle  alors  la  navette  dans  l'ouverture  au- 
de?ant  du  peigne  ;  fon  fil  eA  itidiqué  par  un  point 
(ilacé  dans  cette  ouverture. 

L  Fer  de  frifé  garni  de  fa  pédonne  d'ivoire»  def- 
fine  de  la  grandeur  dont  elles  font:  a^c  »  la  pé- 
donne i  tcdtt  le  fer  qui  eu  rond  &  a  en  longueur 
deux  ou  trois  pouces  de  plus  que  la  largeur  du  ve- 
'lours  ;  ce  fer  cfl  de  laiton  :  ab,  h  poire  de  U  pé- 
donne :  bc  ^\e  corps  qui  cû  percé  d  un  trou ,  &  le 
long  duquel  il  y  a  deux  cannelures  pour  recevoir 
le  ni  ou  fer,  qui  efl  enfuiie  tonillé  fur  lui-même 
pour  laOurcr  avec  b  pédonne.  La  pédonne  empê- 
che les  fers  de  frifé  de  pailér  à  travers  la  toile  ou 
ibîoe  deTéioffe. 

7,  Fourche  qui  fcrt  à  Totivrier  pour  retirer  les 
fers  de  dedans  les  boucles  que  le  poil  forme  en- 
deflusdeTétoffe ,  boucles  qui  font  ce  qu'on  nomme 
It  frifé:  F,  les  fourchons  de  la  fourche ,  entre  kf- 
ouels  la  partie  bc  de  la  pédonne  eAre^ue;GHj 
n  tige  :  H,  partie  de  fon  manche, 

8.  Ufagc  de  la  fourche  pour  rctîrer  les  fers: 
A  B  C  D ,  partie  de  la  pièce  de  velours  qui  eft  fa- 
briquée du  côté  A  B  inférieur  nui  eft  ïe  devant,  & 
feulement  en  chaîne  du  CQté  C  D  :  4j  ,  *la  poire  de  la 
pédonne  :  /,  les  fourchons  :  e^ ,  la  tige  de  la  four* 
che:  h\^  fon  manche  que  l ouvrier  tient  avec  la 
jnain  droite ,  Qi  pouiîant  fortement  vers  la  gauche, 

\^  fait  fortir  le  fer^  qui  cil  enfmtc  replacé  djt|is  Té* 
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tolfc  ptiir  former  un  nouveau  rang  des  boucîes  qui  . 

ont  fait  donner  à  ce  velours  le  nom  de  veiaurs  fri/tm  \ 

Planche      C^ 

Ktlours   Téjç   ^Angleterre. 

Fign  I.  Cette  étoffe  porte  en  largeur  onte  vingt* 
quatrièmes  d'aune  etitre  les  deux  lisières. 

La  chaîne  cil  de  cinquante  portées  doubles  d*or- 
ganfio  à  trois  bouts ,  pefant  deux  onces  trois  quarti 
laune. 

Trame  de  la  première  navette  ,à  deux  bouts  fins, 
dont  on  paffe  deux  coups. 

Trame  de  la  féconde  navette,  à  vingt  ou  à  trentjc 
bouts,  qui  fait  le  gros  grain,  pefant  trois  onces 
l'aune;  pèfe  en  tout  cinq  onces  trois  quarts  ,  à  fix 
onces  eji  couleur  &  fept  onces  en  tioir.  Il  faut  que 
la  chaîne  &  la  trame  foicnt  des  plus  parfaites  qua- 
lités, 

RemîlTe  de  quatre  liffes  de  douze  portées  &  de^ 
mie  chactme. 

Peigne  de  vingt-dnq  portées  ou  mille  dents  i 
quatre  fils  par  dent. 

Dans  le  remilTe  de  quatre  lî^es,  les  fils  de  b 
chaîne  font  paffés  dans  l\  maille,  comme  Teft  1© 
fil  A  C  dans  k  maille  B  ,fig.  2  ,  pL  LXïX, 

FdûUfs  fnp  fans  Cdnire, 

rSg,  1.  Cette  étoffe  porte  auffi  en  hrgeur  onxe 
vingt-quatrièmes  d'aune  entre  les  dciuc  lifières. 

Le  velours  frifé  fans  cantre,  a  trois  enfouplcs; 
favoir  »  deux  enfouples  pour  ta  ckiine  principal© 
qui  fait  le  corps  de  Tétoffe  ,-8c  une  cnfouple  pour 
le  poil  qui  fait  le  façonné, 

La  première  chaîne  eft  de  vingt  portées  doubles, 
qui  s*emboit  d'un  quart  par  aune. 

La  deuxième  chaîne,  que  Ton  tfent  uîi  peu  pltij. 
làclie  que  la  première,  ^eil  auffi  de  vingt  portées 
doubles  dorganfm  *  pefant ,  le^  deux  chaînes,  ea 
viron  une  once  fix  deniers. 

Le  poil  eft  de  vingt  portées  doubles,  qui  s'em* 
boit  de  deux  aunes  pour  une,  même  organfm  que 
les  deux  chaînes  principales,  pefant  une  once  fii 
deniers  i  en  tout  de  chaînes,  deux  onces  douze 
deniers. 

Trame ,  féconde  forte ,  nette  ,  pefant  une  once 
dix-huit  deniers* 

Remiffe  de  quatre  liffes  pour  les  deux  chalncf 
^priflci pales  -,  de  dix  portées  chacune. 

Remiffe  de  deux  liffes  pour  le  poil ,  de  dix  por«; 
tées  chacune. 

Peigne  dWier,  de  vingt  portées^  ou  huit  cents 
'  dtnts ,  quatre  fils  de  pièces  6c  deux  61s  de  poil 
dans  chaque  dent. 

Dans  le  remiffe  de  quatre  liffes,  les  fils  des  deux 
chaînes  font  paffés  dans  la  maille,  comme  le  fil 
A  C  dans  la  maille  B  ,7?^.  2,  planche  LXIX. 

Dans  le  remiffe  de  deux  lilîes  pour  le  poil ,  les 
fils  du  poil  font  paffés  fur  la  maille  ,  comme  le  ^i 
A  C  fur  la  maille B,fig.'\  planche  LXVIIL 

Lu  fers  font  roads  ^  §c  on  les  tire  du  corps  d^ 
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1  ctofle  avec  la  fourche ,  comme  Q  efi'dit  dansTex- 
plicattoo  de  la  planche  précédente. 

^  Plan  che  CL 

Cette  phnche  &  les  deux  fuivantes ,  font  voir 
les  mouvemens  fucceffifs  des  lifles  pour  la  toile , 
&  de  celle  pour  le  poil ,  au  moyen  defquels  on 
âibrique  le  velours  coupé  en  plein. 

Fig.  I.  Paflage  du  fer.  V  A ,  le  velours  fait;  du 
côté  de  V  il  va  à  Tentacage  contenu  dans  la  rainure 
de  Ten  Toupie  de  devant*  B  ,  bâton  placé  derrière  le 
.  rtmifle  ;  il  eft  fuipendu ,  par  deux  cordes  »  aux  eHa- 
fes  du  métier,  oc  fert  à  foutenir  le  poiL  aa^bby 
remiiTe  de  deux  lifles  pour  le  poil  qui  y  eft  paffé 
dans  la  maille ,  comme  le  poil  A  C  dans  la  maille 
B  yfign  2 ,  pi.  LXIX.  Le  poil  eA  ployé  fur  une  fé- 
conde enfouple,  placée  parallèlement  à  Tenfou- 
pie  de  la  chaîne,  ou  toile  ,  entre  les  piliers  de 
derrière  du  métier.  A  C ,  la  chaîne  ,  ou  toile  pafTée 
dans  les  mailles  du  remifle  de  fix  lifles  1 1 ,  22 ,  33 , 
44  9  S  S  «  ^^  >  ^"'^^  ^^^  mailles  defquelles  le  poil 
peut  monter  &  defcendre.  Les  fix  lifles  de  toile 
font  en  repos ,  &  les  deux  lifl*e$  aa^bb yàu  poil , 
font  levôes  pour  laiflcr  palier  le  fer  repréfenté  en 
-profil  en  F,  dans  l*efpace  triangulaire,  entre  le 
peigne  &  le  point  A  ;  Fîntrodudlion  du  fer  eft 
fuivie  dun  coup  du  battant  xy ,  pour  le  faire  ap- 

£  rocher  du  velours  déjà  fait ,  &  en  même  tems 
i  faire  fe  drefler;c*eft  à  quoi  fert  fpVialement 
te  battant  brifé,  dont  on  a  donné  la  defcription. 
.  Dans  les  fept  figures  fuivantes ,  les  mêmes  lettres 
indiquent  les  mêmes  objets. 

2.  Premier  coup  de  navette ,  après  le  pafTage 
du  fer  ;  le  poil  A  ^  P  eft  baifle ,  &  la  première 
Jîfle  de  toile  1 1  levée  ,  on  pafle  enfuite  la  na- 
Terte  dans  rouvcrtirre ,  au-devant  du  peigne  ;  fon 
tA  eft  indiqué  par  un  point  ;  cette  opération  efl 
fuivie  d'un  coup  de  battant. 
•  3.  Second  coup  de  navette,  après  le  pa/Ta^e 
du  fer,  le  poil  Kp  P  eft  levé  avec  tomes  les  lifles 
de  toile,  excepté  la  quatrième  44  qui  eft  baifée. 
-C'eft  dans  cet  état  que  Ton  paflîe  la  navette  ,  dont 
It  fil  eft  indiqué  par  un  point,  dans  Touverture, 
tstiHltvaot  du  p>figne. 

Planche   CIL 

Fig.  4.  Troifièaie  coup  de  navette  r  après  le 
jpafTage  du  fer,  le  poil  A;;P  eft  baifle,  &  la  fé- 
conde liflTe  de  toile  22,  toutes  les  autres  font  le« 
vées.  Cefi  dans  cet  état  que  la  navette  eH  lui- 
cée  dans  Touverture  qui  eft  au-devant  du  peigne  ; 
fon  fil  ou  trame  eft  indiqué  par  un  point. 

Î.  Paflage  du  fécond  fer  ^  toutes  les  liiTes  de' 
.  e  II ,  22,  3j  ,  44,  55,  6f>^  font  remifes  de 
niveau  ;  le  poil  (eutemcnt  eft  levé.  F ,  profil  du 
fer  paffé  au  devant  du  battant ,  entre  le  poil  A  p  P 
cn-dcfllis ,  &  la  toile  A  C  eo-deAToii^.  Cette  opé- 
jation  qui  efl  fuivie  d*un  coup  de  battant ,  ter- 
faint  la  demi  -  courfe  des  lifles  de  la  toiie. 

6,  Quatrième  coup  de  navette  ;  le  poil  A  />.P  • 
<ft  biiflè» &  U  fixiéivc  Uffc  6é  iLe kiQîfe^ttiBtea * 


sojf 

les  antres  étant  levées,  on  pafllêh  mvette 

le  fil  ou  la  trame  eft  indiqué  dans  ronvertiut  »  aa- 

devant  du  battant ,  par  un  peUtt. 

Planche  CIIL 

Fig.  T.  Cinquième  coup  de  navette  ;  le  poil  A  f  P 
eft  levé ,  ainu  que  toutes  les  lifles  de  la  toile  » 
excepté  la  troif^me  33.  On  pafle  alors  la  navette 
dans  l'ouverture ,  entre  le  poil ,  les  cinq  liflcs  qui 
font  levées ,  &  celle  qui  eft  baiflée  ;  le  fil  de  la 
navene  elt  indiqué  par  un  point  au  devant  du 
peigne  ;  cç  fil  eft  enfuite  ferré  auprès  de  rétofl% 
par  un  coup  de  battant. 

8.  Sixième  coup  de  navette;  le  poil  A^P  eft 
abaiflé ,  6c  la  cinquième  lifle  5  5  ;  toutes  les  au. 
très  lifles  de  la  toile  font  levées  ;  c'eft  dans  cet 
état  que  Ton  pafle  la  navette  dans  louverturc  aiH 
devant  du  peigne;  fon  fil  indiqué  parun  coioti  • 
fe  trouve  au-deflus  du  poil  &  du  fuciême  des  fili 
de  la  toile,    qui  font  abaifles  par  la  cinquième     ^ 
lifle.  Ce  coup  termine  le  courfe  de  la  toile.  Oa 
recommence  enfuite,  comme  à  \^  fig-  i-  pl*  CU 
en  plaçant  le  premier  ïtr  que  Ton  décage  de  le* 
tofté,  en  coupant  les  boucles  du  poiTquile  reo* 
ferment   avec   le  rabot ,   comme  il   fera  dit  ci* 
après. 

9.  Profil  du  velours  frîfè ,  vu  au  mîcroicope» 
pour  faire  connoître  fes  diiFérentes  inflexions  aiP  ^ 
tour  dc4  trames  :  <i ,  ^,  c ,  </ ,  c ,  cinq  fers  pour  fef  j 
mer  cinq  rangs  de  boucles  en-dt(fus  de  rétofcï  .  | 
1,  2,  3.  4»  5»  6.  7,  8,  9,  16,  dx  coups  deBf  | 
vettc  qui  lont  enlalfés  entre  eux  ,  par  la  ch'<iine(NI  ^ 
toile  qui  tait  le  fond  ,  con^ me  on  le  voit  dawlcs  - 

<  gures  (U  fatin  ;  les  trames  impairs  i  «  3  1  5  >79  9» 
aliurent  le  poil  dacis  le  corps  de  l'étofTe  ;  oaf«t 
par  Cette  f eure  combien  le  poil  semboit  daas  m 
velours,  i^his  que  la  chaîne* 

10.  Prohl  du  velours  raz  ;  il  eft  tn  tout  ft«^ 
blable  au  velours  frilé  fie^.  9 ,  i  cela  près,  oa'a»  .: 
lieu  des  ters  j  ,  /  ,  c  ,  «^ ,  ècc.  qui  forment  les  \mr  % 
des ,  &  ne  reftent  point  dans  Tétofle ,  on  pifc  i 
en  leur  place  une  trame  un  peu  groflê»  qui  tefc 
&  tait  corps  avec  Tétofle  i  .  2  ».  3  ,  4  ,  en  èfc 
rentes  trames. 

Profil  de  velours  coiipé ,  vu  ayfli  au  M- 

,T     -.--..- 


croft ope  :.:,/',  c  ,</,  f ,  boucles  qui  ont  été  cou» 


p>.es ,  oc  forment  autant  de  hou;  es  où  pinaaiir^  ^ 
au  defiùs  de  Tétoffe  :  ;  &  ^ ,  boucles  qui  ne  feor  ^ 
poinr  coupées ,  &  contiennent  encore  les  fes  à  , 
rainures  qii  les  ort  formées. 

12.  Une  des  houpes  du  velours  coupé ,  fipafél 
vdu  corps  de  ÏLtiS^y  &  vue  au  mîcrofcope:  «f 
parties  où  le  poil  a  ciè  c<  upé  :  i  &  3  ^  emphcc- . 
ment  des  deux  trames  en-def*us*du  poil  :  2 ,  empli» 
cemenr  d'une  trame  tn-deflus  du  poil  ;  c'eft  prk 
moyen  de  ces  trois  trames,  quil  demeure fiiil 
la  toile  de  1  étoffe. 

Plancri  CIV. 

'£f..  i^JEef  de  oaupè*  Sa  longueur  kc  dok  km 
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3e  qtfcîq^e*  <>0tîcç$  de  plus  que  la  lat^eur  it  Yi- 
lafle»  qui  a  ordinairement  onze  vingt-quatrièmes 
d aune  entre  les  deux  lifjèrcs  i  ah  j  coude  ou  cro- 
chet tenant  lieu  de  la  pcdonne  des  fers  de  frife  ; 
iJ  empêche ,  étant  tourné  de  manière  que  le  bout  a 
ne  toucKe«  nt  à  h  îoilc  qut  tû  en-delFous,  ni  au 
Botl  qui  eft  en  dedus ,  que  le  fer  paflTe  à  travers 
fun  ou  l'autre,  lors  de  fon  îndroduâionv  D'autres 
cavhers  préfèrent  d  armer  le  fer  d'une  pédonne 
CTcufe,  dans  le  canon  de  bquelle  fon  extrêmîté  cil 
pLcée. 

1.  ^!J.  Le  fer  de  coupé  ,  vu  au  microfcope, 
AU  C D  E  le  fer  que  1  on  a  frafluré  dans  le  mi- 
lieu, pour  y  plicer  fa  coupe  ou  profil,  dcfllné 
plus  en  grand  :  dans  cette  figure,  le  côté  plan  ,  du 
côté  de  C,  cû  celui  auquel  le  peigne  s^applique» 
&  lautre  côté  qui  eA  un  peu  arrondi  du  côte  de 
D,  eft  tourné  du  côrè  de  l'ouvrier  :  i  ëc  i ,  la  rai- 
lurc  dans  laquelle  coule  la  lame  tranchante  du  ra- 
bot; ces  fers  font  de  laiton  &  tirés  à  la  filière* 

a.  Le  rabot  qui  fert  à  couper  les  boucles.  Ces 
boucles  étant  coupées  ,  forment  le  poil  du  velours  : 
k  rahot^  vu  du  cnié  de  Touvrier  qui  en  fair  ufagc  , 
cil  dcfTîné  de  la  grandeur  effeâive  dont  il  tft  : 
Ab  CD,  platine  de  fer  ou  fyfte  du  rabot;  EF  , 
iraverfe  de  fer,  gui ,  au  moyen  de  deux  vis  placées 
del autre  côte ,  fert  à  fixer  la  lame  tranchante  vers 
tcfuft:  1,2,3,  la  lame  tenue  en  preiTe  entre  ces  deux 
pî^ces,  avec  pluficurs  morceaux  de  canes  à  piter  : 
1  &  1,  partie  de  la  lame  qui  coule  dans  la  rainure 
éci  fers  de  coupé.  (Réduit  de  VinfoL  à  ri/7-4**,) 

3,  Le  même  rabot  vu  du  côié  oppofé  la^h^c  ^d 
kttjft;fa  partie  infcricure  j  6,  en  amincie  en  bi' 
ftau:/,  vis  qui  enir<î  dans  un  trou  taraudé  de  la 
tfavcric  î  c,  ccrru  qui  ferre  la  vis  fixée  à  Tautrc  ax- 
trèmirc  de  la  travcrfe. 

4*  Profil  du  rabot:  F»  extrémité  de  la  travcrfe  t 
f,écroii  qui  ferre  la  vis  de  lauire  extrémité,  poitr 
fiier  V  fer  entre  la  craverfe  &  le  fuil,  dom  on  yt^t 
le  bifcau* 

y  La  traverfe,  vue  du  cftté  op^pofé  à  celui  où 
elle  eft  reprefentéc  jf^^  a  :  E,  vis  dont  le  carré , 
Iprti  avoir  tr^verfé  le  hi/î,  eft  re^^ti  é^m  l'écroii 
f  de  ia  jîjf,  3  t  F  ,  trou  tarAudé  ,  qui  reçoit  la  vis /de 
la  mêtne  figure. 

6.  La  lame  du  rabot:  5  ,  4  ,  le  corps  de  b  lame  î 
4»  I ,  îe  trancLint  :  2  ,  le  talon  r  i ,  2  ^,  par  rie  qui 
«coule  dwns  la  rainure  de^^  frérs   Cette  lame  qui  eft 

dacier  ,  doit  être  bien  affilée  ;  c>ft  un  ouvrage  du 
coutelier. 

7.  Velours  coupé,  vu  au  microfcope  &,rn  pCT-f- 
pcâive.  pnur  f.iire  entendre  Tufs^e  du  rahor:  TK, 
piriic  de  la  pièce  r'e  velours ,  dont  le  prolonge- 
ment en  avant  va  ?  Tenfoupte  de  devant  :  I  K  D  E, 
|ariie  du  velours  coupé,  entiéremenr  acbevée.  & 
iùm  on   a  reriré  les  fers  :  A  R  S  S ,  parrie  de  la 
chaîne^  ou  toile  qui  va  à  Tenfouple  de  derrière: 
-A C,  fécond  fer  de  coup/: ,  cngaj^é  dans  les  bou- 
cles du  dernier  rang  que  le  |  (ni  rorme  autour  de 
^  :  £  F ,  premier  fer  de  coupé ,  en  partie  dégagé  & 
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en  partie  engagé  dans  les  boucles  du  raeg  anté- 
rieur :  E  I,  boucles  coupées  par  la  lame  t ,  a  ,  3  ^ 
du  rabot,  ce  qui  laifte  le  fer  k  découvert  dans  cette 
partie  :  I ,  boucle  fous  laquelle  la  pointe  de  la  lame 
eft  prête  à  entrer,  pour  la  couper  de  deffous  en* 
demis  ,  ainfi  que  les  fuivantes ,  jufquVu  point  D  ; 
alors,  le  premier  fer  eft  entièrement  dégagé;  on 
lenlévc  pour  le  rcpaffer  dans  l'étoffe  au-delà  du 
fécond  fer  j  qui  devient  alors  le  premier,  ainfi 
de  fuite  alternativement. 

Ce  font  les  boucles  qui  entourent  le  fécond  fer  j 
qui  fervent  de  point  d'appui  &  de  guide  à  la  partie 
inférieure  du  fuft  du  rabot,  enforte  que  l'ouvrier^ 
en  tirant  le  rabot  de  gauche  à  droite,  le  pteffa 
aufTi  en-devant  contre  le  premier  kr, 

8.  Taillerolle,  tenant  lieu  de  rabot,  pour  cou- 
per ie  poil  du  velours  ;  c'eft  une  plaque  d'acier 
il ,  é,  c ^d ^  fendue  dans  une  direQion  1,2,  telle 
que  la  figure  le  fait  voir,  h  pointe  i ,  eft  un  peu 
relevée  en-devant  »  pour  cnircr  dans  la  rainure 
du  premier  fer,  tandis  que  Tautre  pariie  i  i,s'ap- 
pli^tuc  ,  comme  le  ïwik  du  rabat,  contre  le  fécond. 
Il  faut  beaucoup  plus  de  dcxtériié  6^  d'habitude, 
pour  fe  fervir  de  la  taillerolle,  que  pour  fe  fcrvir 
du  rabot ,  avec  lequel  on  court  moins  de  rifque  de 
couper  1  étoffe. 

Plakche   CY. 

VdùUTs  d'Hoiidnut  À  trois  îiffes. 

Ce  velours  qui  eft  de  Tefpéce  des  velours  coîl* 
pé;»,  porte  en  larçcur  onze  vmgi-quatrièmei  d'aune 
entre  ivS  deux  L fierez, 

La  cl j aille  ou  toile,  contient  rrcn te- fept  portées 
^  demie  fimpîes  d'org-^nfm  ,  bien  monié  fit  de 
p^rfair  tirage,  teinte  en  crue,  pefant  crue  neuf 
deniers. 

Le  poil,  vingt-cinq  portées  fimples  ,  même  or- 
gansin ,  teinfc  en  crue  ,  fept  aunes  pour  une  ,  pe* 
i-jiit,  les  fcpt  aunes  pour  une  d^éioffe ,  une  once 
dix-huit  dcn  ers. 

Tr.iiiie  à  yn  bout  dV>Tganlln  crue ,  pefant  Taune, 
une  once  douze  deniers;  en  tout»  plus  ou  moins, 
trois  ^nces  quinze  deniers. 

Remiiîe  de  trois  lifles,  pour  la  toile  de  douït 
portées  chacune. 

Rrmiffe  de  deux  lifTes ,  pour  le  poil  «  de  doufit 
portées  chacune. 

Peigne  de  vingt-cinq  jortécii,  ou  mille  dents  ;  trois 
61s  de  toile,  &:  deux  hls  de  puil  rfans  chaoue  denr. 

Dans  le  re mille  de  troii»  liiîes  p^r  la  toile  » 
les  fils  de  la  chaîne  font  pafTh  dans  les  mailles, 
comme  le  ^1  A  C  dans  la  maille  B  ,  figun  1  » 
planche  LXIX, 

Dans  le  rcmilTe  de  deux  lifles  pour  le  poil ,  Ui 
ftls  font  aufti  paft^és  de  la  même  manière  dans  la 
maille. 

Fthurs  um  À  quatre  Ifjfes» 

Ce  velours  qui  eft  auffi  de  Fefpècc  des  veîourj 
coupés,  porte  en  largeur  onze  viii^t  quatrièmtf 
d'aune  eatre  les  deux  Ufières» 
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La  chaîne,  ou  toile,  cortticnt  tjuarante portées 
doubles  d'organfin  »  pefant  environ  une  once 
Vaune. 

Le  poil  &c  la  trame  de  ce  velours ,  font  des  mê- 
mes qualités  que  le  poil  &  la  trame  du  velours  à 
fix  làfies ,  que  Ton  trouvera  dans  une  des  planches 
fuivantes. 

RemifTe  de  quatre  liflcs,  pour  la  toile  de  dix  por- 
tées ch^icune. 

RcmiiTe  de  deux  liffes ,  à  coliflc ,  pour  le  poil ,  de 
dix  portées  chacune. 

Dans  le  rcmifTe  de  quatre  liflfes,  pour  la  chaîne 
ou  toile  ,  les  61s  font  paiTés  dans  la  maille  « 
comme  le  fil  A  C  dans  la  maille  B ,  figure  % , 
planche  LXIX. 

Dans  le  remifle  de  deux  liiTes ,  pour  le  poil , 
les  fils  font  pafTés  dans  lès  coliiTes. 

.  Peigne  de  même,  quatre  fils  de  toile»  &  deux 
fils  de  poil  dans  chaque  dent. 

Planche   CVL 

ydours  à  fix  iijfes ,  façon  de  Gênes* 

Fig,  I.  Cette  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lifiéres. 
w  La  chaîne  appelée  toiU ,  contient  foixante  por- 
tées fimples  d'organfin ,  pefant  Taune  environ  une 
once.  Les  deux  poils  font  de  vingt  portées  dou- 
bles. Les  trois  poils  font  de  vingt  portées  triples. 
Les  quatre  poils  font  de  vingt  portées  quadruples. 
Les  deux  poils  &  demi  font  de  vingt  portées, 
moitié  doubles ,  moitié  triples.  Les  trois  poils  & 
demi ,  font  de  vingt  portées  ,  moitié  triples ,  moi- 
tié quadruples.  Les  quatre  poils  &  demi ,  font  de 
vingt  portées,  moitié  quatre  fils  par  boucle,  & 
moitié  cinq.  Il  faut  fut  aunes  de  poil  pour  une 
aune  4^  velours.  Les  poils  doivent  être  d*un  or- 
'ganfin  d*un  parfait  tirage,  &  bien  apprêtés  ,  d'en- 
viron vingt-cinq  deniers  leffai  :  les  trois  poils  doi* 
vent  pefer  demi-once  Taune ,  &  pour  une  aune  de 
velours,  il  faut  trois  onces  d*organfin,  &  les  au- 
tres à  proportion.  Pour  faire  un  beau  velours  qui 
ne  pluche  &  ne  filoque  point,  il  faut  un  organ* 
iin  a  une  bonne  nature. 

On  peut  employer  des  organfins  du  Piémont, 
montés  à  trois Ji)outs ,  en  ne  mettant  que  deux  fils 
dans  la  boucle  pour  les  trois  poils ,  lefquels  doi- 
ycnt  toujours  pefer  demi-once  l'aune. 

La  trame  belle  &  nette,  la  trame  Sainte- Lucie , 

I'iremiérc  forte,  ou  celle  d'Efpagne,  eA  la  meil- 
eiire;  il  AÊk  en  entrer  demi-once  par  aune. 

Remîffe  <je  fu(  liffes  pour  la  toile,  de  dix  portées 
chacune. 

Remiffe  de  deux  Hffes  ^  à  coliffe  pour  le  poil , 
de  dix  portées  chacune. 

Dans  le  remiffe  de  fix  lifles  pour  la  toile,  les 
fils  de  la  chaîne  font  paffés  dans  la  maille,  comme 
le  fil  A  C  dans  la  mz'iWtB,  fig.  i.  pi.  LXK. 

Peigne  de  vingt  ponées,  ou  huit  cents  dents, 
^iijl.  fi\$  dç  toUc  6c  devx  6U  de  poil  4aiii  chaque 
dent. 
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Manïire  dont  un  fabrique  Us  velours  i  C 
La  toile  eft  compofée  de  foixante-trois  p 
de  quatre-vingt  fils  chacune  ;  le  poil  eft  o 
i:  qujrante-deux  portées  d'organfin  à  trois 
à  deux  fils  par  boucle  pour  les  trois  poils 
quatre  bouts  pour  les  quatre  poils ,  à  deux 
boucle  ;  la  première  navette  eft  on  foîc  gri 
bout ,  fuivant  la  grofleur  du  brin  ;  la  de 
iiavette  eft  d'une  trame  double  &  tordue  ai 
lin;  le  peigne  a  huit  cents  quarante  dents  j 
de  pièce ,  6c  deux  de  poil  par  dent. 

Peluches  unies. 

Fig.  Les  peluches  diffèrent  des  velours , 
qu'au  lieu  de  fers  de  coupé ,  on  emploie 
tites  tringles  de  bois  qui  ont  une  rainure  < 
les  fers ,  &  fervent  au  même  ufage. 

Les  peluches  ordinaires  ont  en  largeu 
vingt-quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lifièi 

La  chaîne  principale  appelée  toile  ^  eft 
pofée  de  quarante  portées  fimples  d'org; 
deux  bouts ,  pefant  environ  quinze  i  dix-h 
niers  Tau  ne. 

Le  poil ,  dix  portées  fimples ,  même  oi 
que  la  toile,  ou  un  peu  plus  fin ,  fi  on  ne  1 
pas  fi  fournie  en  poil.  Il  faut  ourdir  depuis 
aunes  jufqu'à  fix  aunes  de  poil ,  pour  fai 
aune  de  peluche  ;  c'eft  fui\  ant  la  hauteur  des 

Remiffe  de  quatre  liffes  pour  la  toile ,  < 
portées  chacune. 

Dans  le  remifllj  de  quatre  liffes  pour  la 
les  fils  de  la  chaîne  font  paflès  dans  la  n 
comme  le  fil  A  C  dans  la  maille  B  -  fi^i 
planche  LXIX.  ^ 

Remiffe  d  une  liffe ,  pour  le  poil  de  dix  p 

Peigne  de  vingt  portées,  ou  huî|  cents  \ 
quatre  fils  de  toile  ,  6c  un  fil  de  poil  chaque 

Planche   CVIL 
Velours  friféy  fondfatin  fans^  cantre^  monté  / 
enfouples. 

La  largeur  de  cette  étoffe  eft  de  onze  vinj 
trièmes  daune  entre  les  deux  lifiéres. 

La  chaîne  principale  çft  de  quatre-vingt  j 
funples,  pour  le  fatin,  pefant  une  once. 

La  féconde  chaîne  eft  de  Quarante  porté< 
pies ,  pour  le  taffetas,  pefant  aouze  deniers. 

La  troifième  chaîne,  uu  le  poil,  pour  l 
frift,  qui  s'emboit  de  trois  aunes  pour  une, 
portées  doubles,  pefant  les  trois  aunes,  un< 
douze  deniers. 

Trame  nette  &  égale ,  deux  onces  i  en  toi 
Taunc  cinq  onces. 

Remiffe  de  cinq  liffçs  pour  le  fatin  de  fei: 
tées  chacune. 

Remiffe  de  quatre  liffes  pour  les  taffetas 
ponées  chacune. 

Dans  le  remiffe  de  cinq  liffes  pour  le  ùé 
l  fils  de  la  prçoûérç  chaîne  font  jf^S^  dans  Ui 
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tfiï  A  C  dans  la  maille  B^fi^.%y  phticlie 

e  rcmifTe  de  quatre  lifl*es  pour  le  taffetas  » 

I  la  feçoDde  chaîne  ibor  de  itiéme  paffis 

MUe. 

K  de  dettx  liiTes  pour  lever  le  poîl  de  dix 

hacune* 

fe  de  deux  Uïïcs  pour  rabattre  le  poil ,  de 

ps  chacune. 

iç  premier  des  deux  remises  de  deux  lifles 

poil ,  les  fils  ibnt  paiîcî»  fur  b  tuai  lie  , 

I  fil  AC  fur  la  maille  B^fig.  3,  pL  LXVIÏL 

le  fécond  remifTe  pour  le  poil ,  les  6ls  font 

Us  la  maille,  comme  k  lil  A  C  fous  la 

^  fi^.  2  ,  TTîême  planche. 

t  d  acier  de  vingt  portées  ,  ou  huit  cents 

bremîère  chaîne  y  huit  fils. 
féconde,  quatre  fils, 
lïl,  deux  fils. 
*rze  fils  dans  chaque  dent. 

lP  L  A  N   C   H    E      C   V   I   1  ï. 

ïfrtfé ,  caupéj/ond  fat  in ,  miiU  roquet  tu  s. 

f  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt-qua- 
li*3une  entre  les  deux  lificres. 
^ne  contient  foixante-quinze  portées  ilm- 
^anfm  à  trois  bouts  ,  pefant  l'aune  deux 

il  eft  à  trois  ou- quatre  bouts  d  organfin  fur 

floquctif) ,  pour  iaire  le  velours, 

but  trois  aunes  &  demie  pour  en  faire  une, 

I  aunes  &  demie  pour  les  mille  roquetins 

pefer  quatre  onces  fix  deniers. 

€  fermtrtte  &  égale,  deux  onces  dix-huit 

j  en  tout  faune  doit  pefer  neuf  onces* 

ftîne  €Û  lardée  à  travers  le  corps ,  &  n'efl 

Î0ee  dans  les  maillons  ;  it  n'y  a  que  les  ro* 

tk  de  cinq  liiTcs  de  quinze  portées  chacune 

iàtÎQ. 

(le  rcmiiTe  de  cinq  liffcs  pour  le  fatin ,  les 

^ chaîne  ou  toile  font  pailês  dans  la  maille  ^ 

le  fil  AC  dans  b  maille  B  yfi^~  2 ,  pi.  LXIX. 

8e  de  deux  lilTes  de  fix  portées  un  quart 

ijpour  lever  les  roquetins. 

fle  de  deux  liffes  de  fix  portées  un  quart 

tpour  rabattre  les  roquetins, 

!le  remise  tîe  deux  liilês  pour  le  poil  des 

is ,  les  fils  ùmt  partes  fur  la  maille  ,  comme 

C  fur  la  maille  B  ,  jf^.  3  ,  pi.  LXVIÏl. 

(le  remitle  de  deux  li^es  pour  le  rabat,  tes 

C\^  de  roquetins    font    palîi&s    délions    la 

iDomme  le  hl  A  C  fous  h  maille  B  j/^.  a  de 

I  pUnche. 

ôe  d'acier  de  douze  portées  &  demie ,  ou 

|ts  den(s, 

le  fils  de  pièce  ou  chaîne,  &  deux  fils  de 

I  roquetins ,  font  par  deat  quatorze  fili. 
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Planchi    c  l  X, 

Velours  fnfé  »  toufi ,  fond  fatin ,  mlU  fix  cents  rt- 
fuetinu 

Cette  étoffe  porte  auflj  en  largeur  onze  vingt» 
quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lifiéres, 

La  chaîne  efl  de  quair«.*  -  vingt  portées  fimples 
d'orgaufm  à  trois  bouts,  pefant  laone  deux  ortces. 
Il  y  a  trois  botits  organfin  fur  chaque  roquetin  j  il 
faut  quatre  aunes  de  poil  pour  faire  une  aune  de 
velours.  Les  quatie  aunes  "doiveiu  pefer  quatre 
onces  douze  deniers. 

Trame  de  pays ,  féconde  forte  égale ,  une  once 
dix  huit  deniers  i  en  tout  faune  pèle  huit  onces  fix 
deniers. 

Remiffe  de  cînu  lifTes  de  fetze  portées  chacune, 
pour  fatjo  qui  n'eft  point  paifé  dans  le  corps. 

Dans  le  remise  de  cinq  liifes  pour  le  fatin  Jes 
fils  de  la  chîiine  y  font  paflés.  comme  le  fil  AC  IVft 
dans  la  maille  B ,  fig,  2 ,  pi  LXIX, 

Remifle  de  ûmx  hites  de  dix  portées  chacune 
pour  lever  les  fils  des  roquetins. 

Rcmiffe  de  deux  liOes  de  dix  portées  chactme 
pour  rabatrre  les  roquetins. 

Dans  le  premier  remifie  de  deux  lifTes  pour  les 
roquetins,  leurs  fils  font  pafies  fur  la  mailïe  , 
comme  le  fil  AC  fur  la  maille  B^fig.  5,  pL  LXVUL 

Dans  le  fécond  remiife  pour  rabattre  les  fils  des 
roquetins  Jcs  fils  font  paiTés  fous  la  maille,  comme 
le  fil  A  C  fous  la  maille  B  ,  /^,  1  de  la  même 
planche- 
Peigne  d acier  de  vingt  portées,  ou  huit  cents 
dents  ;  huit  fils  de  pièce  &  deux  fils  de  poil  dans 
chaque  dent ,  font  dix  fils. 

Planche     C  X, 

Veieurs  fnfé ,  cùupt ,  fond  on 

Cette  étofle ,  la  plus  riche  de  toutes ,  porte  en  lar- 
geur onze  vingt-quatrièmes  d  aune. 

La  chaîne  principale  efl  de  cinquante  portées 
fimples  groife  foie ,  ou  cinquante  portées  doubles 
foie  moyenne ,  pefant  faune  une  once  dix-huit  de- 
niers, 

La  féconde  chaîne  ,  nommée  poil,  contient  dix 
portées  fimples  auiïi  de  groife  foie  ;  elle  fcn  pour 
le  liage  :  faune  péfe  neufdenicrs. 

Mille  roquetins  dorganfin  ,  quatre  aunes  pour 
une ,  les  quatre  aunes  ptfeni  quatre  onces. 

Trame  pour  le  corps  de  l'étoffe  ^  deuxième  forte, 
pefant  faune  environ  deux  onces. 

Trame  pour  f accompagnagc  de  la  dorure,  pre^ 
mière  forte  ,  une  once- 
Dorure  ,  orliflc  ,75,  pour  faune  ,  quatre  onces 
douze  deniers  ;  en  tout  faune  pèfe  treize  onces 
quinze  deniers, 

Re mille  de  quatre  lîifcs  pour  la  chaîne  principale, 
de  douze  portées  &  demie  chacune. 

Dans  ce  remiife,  les  fils  de  îa  chaîne^font  p2ÏÏè% 
fur  la  maille  comme  k  fil  A  C  fur  la  maille  Bjîg^  3, 
plLXVUI,  ^^  ^ 
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RemiflTe  de  quatre  liâes  pour  le  rabat  de  It 
chaîne ,  de  douze  portées  &  demie  chacune. 

Dans  ceremifle,  les  mêmes  fils  de  la  chaîne  font 
paflTés  fous  la  maille ,  comme  le  fil  A  C  fous  la 
maille  B',  fig,  i  de  la  même  planche. 

Remifle  de  quatre  liflfes  à  grand  colifile,  pour  le 
poil  d*accompagnage,  de  douze  portées  &  demie 
chacune. 

Dans  ce  reminfe ,  les  fils  de  la  féconde  enfouple 
y  font  paiTés  defius  &  deflbus  la  maille. 

Remiffe  de  deux  liffes  baiTes  pour  les  fils  des 
roquetins ,  de  douze  portées  &  demie  chacune. 

Dans  ce  remifie ,  les  fils  qui  viennent  des  roque- 
tms  font  paflës  fur  la  maille ,  comme  le  fil  A  C  fur 
la  maille  B  ,\/f^.  3  ,  pi.  LXVIil. 

Remifie  de  deux  liflês  hautes ,  pour  le  rabat  des 
fils  des  roquetins ,  de  douze  portées  &  demie  cha- 
cune. 

Dans  ce  remiiTe,  les  fils  font  paflés  fous  la 
maille  >  comme  le  fil  A  C  fous  la  maille  B  y  fig.  % 
de  la  même  planche. 

Peigne  d'acier  de  douze  portées  &  demie  ou  cinq 
eents  dents;  dans  chaque  dent  huit  fils  de  chaîne, 
deux  fils  de  poil ,  deux  de  roquetins  :  en  tout 
douze  fils. 

Les  roquetins  donrent  étfe  montés  à  trois  ou  à 
quatre  bouts  d*organfin ,  pourvu  quMls  n*excédent 
pas  le  poids  de  quatre  onces  :  les  quatre  aunes  en 
mille  roquetins  :  ces  quatre  aunes  ne  font  qu*une 
aune  d'étoffe. 

Pour  Texplication  de  la  planche  CXl^voye^  l'ar- 
ticle Canon  ,  Canette  >  au  travail  defquels  cène 
planche  eft  relative. 

PtANCHI     CXII. 

Fig.  14  , 1  j  ,  1 5,  17  fi"  18  ,  Forces  fervant  à  cou- 
per. Pajfette  pour  paffer  les  foies  dans  les  mail- 
lons ;  Pajffitte  pour  paffer  en  peigne  les  foies  & 
tous  autres  fils  de  chaîne  ;  Épluchoir  &  Pinct-pUte^ 

Fig»  19*  Manière  de  joindre  une  chaîne  à  une 
autre  prête  à  finir ,  ce  qu*on  nomme  tordre,  A  B  9  en- 
vergeure  de  la  pièce  qui  fi»it  :  C  D ,  eh vergeure  de 
la  nouvelle  pièce ,  l'une  &  lautre  par  fils  ;  les  deux 
chaînes  font  nouées  enfemble  »  comme  on  voit  au- 
dciTous  de  £:  L'opération  de  tordre  fe  fait  en 
joignant  les  fils  d'une  chaîne  à  eeux  de  Fautre,  un  à 
un  :  pour  cel^ ,  on  prend  avec  deux  doigts  de  la 
main  gauche  un  fil  ae  chacune  des  chaînes  ;  on  les 
êMve  comme  on  voit  en  E ,  en  les  tordant  l'un 
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fur  Tautre  ;  en  les  détache  du  nml  fôtat  éét 

deux  chaînes  ;  alors  achevant  de  tordre  de  la  inaia 
droite ,  on  les  couche  le  long  du  fi  de  la  nou- 
velle chaîne ,  fur  lequel  on  tord  l'excrèinité  des 
deux  fils. 

20*  A ,  les  fils  tordus  l'un  fur  l'autre  par  la  main 
gauche  :  B ,  les  mêmes  fils  tordus  -par  la  maia 
droite  fur  le  fil  de  la  nouvelle  pièce. 

21.  La  main  droite  tordant  le  doublage  précé- 
dent fur  le  fil  de  la  nouvelle  chaîne ,  qui  peut  après 
que  tous  les  fils  font  tordus,  paffer  à  travers  les 
corps  ,  le  remîffe ,  le  peigire ,  pour  prendre  la 
place  de  la  chaîne  employée  à  la  fabrication  de  la 
pièce  détone  qui  vient  de  finir, à  laquelle  la  nou- 
velle pièce  fert  de  continuation. 

22.  Efcalette  fervant  à  contenir  les  cordes  du 
fample  &  le  deilin,  lorfqu'on  en  a  fait  la  leâure^ 
A  6 ,  la  principale  pièce  de  l'efcalette  dans  chacun^ 
des  entailles  de  laquelle  on  paffe  autant  de  cordes 
du  fample  qu'il  y  a  de  rangs  de  carreaux  iux  la 
largeur  de  chaque  divifion  du  deffin  ;  ainfi,  le 
deffin  étant  fur  du  papier  de  8  en  10,  par  exemple, 
on  placera  8  cordes  dlu  fample ,  prifiîs  de  fuite  dans    ; 
chacune  des  entailles  de  Vefcalette  :  A  C ,  règle    , 
qui  s'applique  fur  le  corps  de  l'efcalette  pour  en- 
fermer les  cordes  dans  les  entailles  :  AL),  autre 
règle  qui  s'applique  fur  la  première;  c'eft  entre  ces 
deux  règles  qu'on  place  le  deffin  à  cheville  pour 
fixer  les  trois  pièces  enfemble. 

23.  Efcalette  double  fervant  auffi  àlirelesdefr 
fins;  elle  efitompofée  de  quatre  pièces.  AB,U 
pièce  coudée  extérieure  qui  renferme  celle  qui i. 
des  entailles  des  deux  cotés;  au-devant  de  cette 
pièce  font  deux  règles  fixées  par  les  chevilles  et 
y'\sa^k\  c*efi entre  ces  deux  dernières  pièces  fiO 
le  dcfiîn  doit  être  placé. 

24.  Partie  de  la  pièce  coudée  de  l'efcalette  vo^ 
en  perfpcdive.  A ,  coude  de  la  pièce  ;  il  y  en  a  no 
femblable  du  côté  de  B  ,  qui  n'a  pu  être  repréfemél'' 
a ,  trou  pour  recevoir  la  cheville  :  1  &  a  »  rainunr 
horizontale  qui  reçoit  le  tenon  de  la  pièce  fti* 
vante, . 

25.  La  pièce  entaillée  de  l'efcalette.  i  &  a  teiiOT 

2ui  entre  dans  la  rainure  de  la  figure  précédente  I 
;  D ,  enuille  d'un  côté  de  l'efcalette.  fcF  GHIL 
MN,  féparations  des  entailles  dans  lefouelleski 
cordes  au  fample  font  placées  lors  de  la  leAnreèi 
deffin, 

26.  Autre  règle  qui  s  applique  fur  Tefipalcttei 
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SECTION      VÏIL 


I  o  u  s  déregeranf  encore  au  plan  &  à  la  marche 
de  l'ancienne  Encyclopédie ,  en  ce  que  nous  ne 
donneronsi  point  à  la  fmte  de  ce  traité  la  defcription 
des  uflenfdes  néceffaires  à  la  fabrication  des  étoffes 
dont  on  vient  dç  parler ,  tels  quç  des  CniUKns^Çaw 


nettes  &  Efpoltns ,  des  Navettes ,  AtsTat^Us  oalM 
pes ,  des  Peimes^  des  Uffei ,  &c.  qui  peuvent  CV0 
confidérés  chacun  en  particulier  ,  comme  des  aitt 
que  nous  avons  décrits  ou  que  nous  diorivioiii  i 
leur  mot  propre, 

AlV 
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,»Tïgafd  de  VtfaUiu  &  àufimph^écs  palettes  ^ 
ic  \<pluckotr^  des pîncej^  &LC.  il  (uîat  de  leur  rigure 
icpréfaîtéc  &  expliquée  pour  achever  d'en  fcnnr 
Ë^d'en  connoître  J'ufage,  fV>'<r{  ces  figures  à  la 
planche  CXlI  de  la  foierie ,  dont  1  e}q)licatîon  fe 
trouve  à  Tarticle  des  Canaus  ^  auxquelles  cette 
planche  efl  aufll  relative* 

RimdTqius  généra  Us  fur  la  fabrication  fr  d£  la  façon 
des  nc^uds. 

L'ouvrier  fuppofé  aflîs  dans  fon  métier  &  cq 
travail ,  foule  la  inarche  ,  lance  la  navette  ÔC  frappe 
du  batrant.  Ceft  avec  la  main  qui  a  lancé  la  navette 
oiill  faifit  le  battant  &  qu'il  en  frappe;  &  c'eiî 
dans  des  inûans  fî  proches  des  premiers ,  qu^ils  fem- 
Uent  fe  confondre  avec  les  fui  vans  ,  que  Fouvrier 
reçoit  la  navette  de  Tautrc  main ,  qu  il  foule  une 
iutre  marche ,  qu^l  lance  de  nouveau  la  navette , 
Jkqu il  frappe  fur  cette  dernière  duite  ;  tous  ces 
tens  font  néanmoins  irès-diÛincis  ,  excepté  celui 
fc  marcher  &  de  frapper  qui  fe  confondent  vcrtia- 
blsment.  Se  qui  doivent  fe  confondre,  pulfque 
U  meilleure  manière  de  fabriquer ,  fui  van  t  les  ou- 
Tïicrsj  eft  marchant ,  frappant. 

Nos  pauvres  réglemcns  de  fabrique,  dont  on  ne 
lit  guère  d  arflcle  fans  pitié ,  prefcrivoient  ça  &  là 
fc  frapper  tant  de  coups  è  pas  clos ,  tant  de  coups 
^  pât  ouverts»  Lorfque  la  daîte  efl  bien  lancée  6^ 
convenablement  étendue  ,  ïe  pas  ouvert  eft  au 
tojns  inutile;  s*i!  cft  doux  ,  il  n'ajoute  rien  de  né- 
^efiire  à  l'état  delà  trame  bien  étendue  6t  (nih' 
ûtnmcnt  rapprochée;  s*l1  eft  dur»  il  eft  nuifible» 
Cl  ce  qu'il  fait  r»^agir  fur  la  duite  le  fond  de  Tan- 
|k,  formé  par  le  aoifement  des  fih  de  la  chaîne , 
aqu  elle  en  eft  ramenée  en  avant.  Frapper  à  pas 
ablolument  clos ,  ce  n'eft  que  très-peu  ajouter  au 
lapprochemcnt  de  la  duite,  &  ceft  ne  le  faire 
ijij'cn  forçant  les  fils  de  la  chaîne  »  dont  le  croife- 
fi^^nt  s*y  oppofe  d  amant  plus  qu'on  tient  mieux 
îûpîed  ,  ceft-à-dîre,  qu'on  tient  plus  ouvert  le 
pîs  aduel.  Le  marcher  &  fra^pptr  en  mème-tems , 
tcunjirent  les  avantages  fans  expofer  aux  încon- 
i^ètûçns. 

Oa  tient  la  navette  entre  les  trois  derniers  doigts 

ith.  main  ,  qui  font  en-dc^ous  ,  &  le  pouce  qui  la 

ptçffc  en-deffus  *  Tindex  &*aIlonge&  fe  courbe  pour 

pouffer  &  prcfler  de  fa  pointe  fur  la  pointe  de  der- 

^^t  de  la  navette ,  &  fécondé  d'un  coup  de  fouet 

«Ju poignet,  &  non  d\m  éîan  du  bras,  comme  le  dît 

M.  Paulet,  qui,  très-judicieufement  obferve  en- 

Bïitc  que  1  envoi  de  h  navette  doit  fe  faire  à  main 

^rti^  la  chaâer  dans  la  fogue  iufque  par-delà  la 

fifière  oppofée  ou  clic  eft  reçue  par  Tautre  main  , 

^quelle  main  eft  en  telle  pofttion  que ,  du  dos  , 

«lie  poaflTc  &  retient  le  battant,  &  que  du  dedans , 

^He  larréte  plutôt  par  la  prelTion  entre  îes  doigts , 

<!ue  par  aucune  réfiftance  qu'on  lui  faflTe  éprouver 

^n  bout  ou  à  la  pointe  ;  car  outre  le  mal  à  la  main 

et  teroic  ce  bout  pointu  &  ferré ,  la  navette  en 
oit  repercutée»  lorfqu'au  contraire,  il  convient 
&  Arts,  Terni  II,  Prcm.  Partie* 
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qu'elle  termine  fa  courfe ,  mollement  fans  fecouflc 
ût  fans  retour. 

Je  reparle  de  Félan  du  bras  que  j'ai  condamné» 
pour  ajouter  qu'il  feroit  impoulble  de  régler  Cc& 
coups  en  le  faifant  agir,  &  que  runiformiié  dans 
les  répétitions  de  chaque  efpècc  de  mouvement , 
particulièrement  dans  l'aâion  de  lancer  la  navette» 
doit  être  confidèrée  comme  un  point  cffenticl  de  la  , 
fabrication. 

Soir  en  tlftànt  Tétoffe  ,  fur- tout  fi  louvrier  a  U 
pas  lourd ,  nu'il  Je  faffe  venir  de  haut ,  au  lieu  de  le 
porter  fur  la  marche  par  un  mouvement  prefque 
horizontal  à  elle,  qu'il  l'abandon  ne  fubdlement  après 
Tavoir  preftce,  au  lieu  de  raccompagner  dans  fa 
montée  jufqu'en  haut,  foit  en  Uchint  U  métier  8c 
roulant  la  fajfure  fur  Tenfouplc ,  foit  en  avançant 
ou  reculant  les  liffcs  ,  pour  faire  couler  dans  leurs 
mailles  les  fils  de  la  chaîne  qui  les  traverfent,  foit 
dans  toute  autre  opération,  Lorfque  le  mouvement 
en  eft  brufgue  ou  rude  comme  celui  du  battant, 
qui  doit  fe  faite  à /îoi^rr  pliant,  &  le  coup  frappé^ 
comme  renvoi  de  la  navette ,  à  main  morte ,  fom- 
vent  il  fe  rompt  des  fils  ;  toujours  il  les  faut  rac- 
commoder ,  fit  toujours  après  les  avoir  rcpaftés  en 
liiîe  ou  en  peigne,  s'ils  s'en  font  échappés.  Le 
palljge  en  liue  de  ces  fils  fe  fait  plutôt  au  ta^  qu'à 
la  vue.  En  fui  van  t  de  la  main  le  défaut  de  reiiver-- 
geurc  des  fils  ou  le  bout  du  fil  rompu  ,  on  retrouve 
6l  la  liiTe  Se  h  maille  de  la  lliie  à  laquelle  il  appar-^ 
tient  ;  6:  l'ouvrier  fans  foi  tir  de  fon  métier ,  le  met 
Uïrt  bien  en  place.  A  l'égard  du  paffacçe  en  peigne ^ 
il  ne  fe  fait  point  au  moyen  de  la  pauette,  comme 
on  en  ufe  lors  du  paftage  total  de  la  chaîne,  mais 
bien  plus  promptemcnt  en  tordant  légèrement  It 
fil  à  introcfuire  avec  celui  ou  Tun  de  ceux  îniro- 
duits  dans  la  même  dent ,  &  les  attirant  ainij  en^ 
femble, 

I}es  netndfm 

En  quelque  point  qire  les  fils  fe  rompent  &  com^ 
ment  qu'ils  fe  rompent ,  il  but  les  appondre  pour 
les  raccommoder,  c'eft  à-dire,  qu'il  faut  y  nouer 
un  bout  de  fil  de  mcme  nature  &  de  même  qua- 
lité ,  foit  pour  le  nouer  encore  à  Tautre  bout  du 
fil  rompu ,  fî  !  un  &  Fautre  fe  trouvent  derrière 
les  lifTes,  entr'ellcs  &  Venfouple  de  la  chaîne ,  foit 
pour  l'arrêter  fur  récoffe  même  ,  avec  une  épingle ^ 
s'il  eft  raccommodé  ou  amené  en  avant. 

Ces  nœuds ,  ainfi  que  ceux  des  cordes  ou  agrêti 
du  métier ,  ibnt  coniTUS  fous  diftercns  noms  &  ont 
différentes  propriétés.  Le  noeud  tirant  fe  fait  plus 
prom  ptement  que  le  naud  â  angle  ou  nctud  de  tijfé* 
rjnd  :  mais  celui-ci  eft  plus  plat  8c  pafte  mieux  dans 
les  mailles  &  dans  le  peigne.  {  y<^yei  la  ph  CXIIl 
dont  voici  l'explication.) 

Cette  planche  contient  la  formation  des  dtflcreni 
nœuds  en  ufage  dans  la  fabrique  des  étoffes ,  foit 
pour  réunir  les  parties  de  la  foie  ,  ou  pour  les 
diffère ns  cordages  ou  agrès  du  métier.  Dans  toutes 
les  figures  où  on  repréfentera  la  jéunîoo  de  rfeus 
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fils  ou  de  deux  cordages ,  la  lettre  G  indiquera 
celui  qui  ed  tenu  par  &  main  gauche ,  la  lettre  g 
le  bout  quHl  faut  nouer  ;  de  même  les  lettres  D  &  i 
indiqueront  le  fil  &  Ton  extrémité  pour  la  main 
droite. 

Flg.  I.  Premier  tems  de  la  formation  du  nœud 
flat.  G9  ^9  la  foie ,  fil ,  ficelle  ou  corde  tenue  en  G 
ar  la  main  gauche  :  ^,  bout  du  fil  :  D  </ ,  la  foie , 
il ,  ficelle  ou  corde  tenue  par  la  main  droite. 
D  i/,  le  bout  du  fil.  On  a  eu  attention  de  ne  point 
faire  câbler  le  premier  fil,  pour  le  mieux  diftinguer 
du  fécond  dans  ks  différentes  circonvolutions.  Le 

Jremier  tems  de  la  formation  de  ce  noeud  confifie 
pofer  en  crcrix  le  fil  de  la  main  gauche  fur  celui 
de  la  main  droite* 

2.  Le  fécond  tems  confiAe  à  faire  paffer  le  bout  g 
du  fil  gauche  par-defibus  le  fil  D  de  la  main  droite  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  le  fil  i  de  la  main 
droite  par-deflus  le  fil  G  de  la  gauche. 

3.  Troifième  tems.  Il  faut  mettre  le  bout  du  fil 
gauche  g  fur  le  bout  du  fil  droit  d^  de  manière 
qu'ils  fe  croifent. 

4.  Quatrième  tems  de  la  formation  du  nœud 
plat.  Il  faut  tenir  de  la  main  gauche  le  bout  g  du 
fil  de  cette  main ,  &  faire  paffer  le  bout  d  dans 
la  boule  du  fil  eauche;  il  faut  enfuite  ferrer  en 
tirant  chaque  fil  de  fon  côté. 

»5.  Premier  tems  de  la  formation  du  naud  à  ron- 
fle. Il  confifie  à  pofer  le  fil  de  la  main  droite  D  d 
lur  le  fil  de  la  main  gauche ,  enforte  que  les  deux 
bouts  dStg  foient  vers  la  droite. 

6.. Second  tems.  Il  faut  faire  repaffer  le  fil  de  la 
droite  par-deffous  celui  de  la  gauche  ;  ils  font  arrê- 
tés  en  cet  état  par  le  pouce  &  Tindex  de  cette 
main. 

7»  Troifième  tems.  Il  confule  à  ramener  le  fil  D 
de  la  droite  dans  la  fourche  que  forment  les  bouts 
^  &  g  des  deux  fils. 

8.  Quatrième  &  dernier  tems  delà  formation  du 
nœud  a  l'ongle.  Il  âut  faire  repafTer  le  bout  g  du 
fil  gauche  dans  la  boule  du  ni  de  la  droite ,  & 
ferrer  enfuite  en  tirant  D  &  G ,  cha'-un  de  leur  côié. 

9.  Les  deux  derniers  tems  de  la  formation  du 
nœud  nommé  à  tonglt  double ,  les  trois  premiers 
tems  étant  les  mêmes  que  pour  le  nœud  précédent, 
il  confifte  à  faire  pafier  le  fil  gauche  g  fous  le  fil 
droit. 

10.  Dernier  tems  de  la  formation  du  nœud  à 
f  ongle  double.  Il  fiiut  faire  paffer  le  bout  g  du  fil 
gauche  dans  la  boucle  du  fil  droit,  &  ferrer  enfuite. 

11.  Premier  tems  de  la  formation  du  notud  tirant. 
Il  fiiut  difpofer  parallèlement  les  deux  bouts  de  la 
£celle  qtvon  veut  réunir. 

i2.Second  tems  de  la  formation  du  même  nœud. 
Il  confiée  à  former ,  vtrs  la  gauche ,  une  boule 
avec  le  bout  g  du  fil  de  la  gauche  paffé  en-deffus. 

y.  Troifième  tems.  Il  confiAe  à  faire  pafier  en- 
defloMS  le  bout  g  du  fil  gauche  dans  la  boucle  qu'il 
a  formée,  de  manière  qu*il  embraffe  en-dcffous  le 
fi\  de  la  droite. 
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14.  Quatrième  tems.  Il  faut  ramener  en-deflusie 
fil  d  de  la  droite ,  &  former  une  boucle. 

15.  Gnquième  tems.  Il  faut  faire  pafiîer  le  bout  d 
par-deffous  le  fil  de  la  gauche  ,  &  le  faire  entrer 
dans  la  boucle  que  le  même  fil  a  formée  9  ferrer 
enfuite. 

Les  cinq  figures  fuivantes  repréfentcnt  la  forma- 
tion du  nœud  coulanr ,  fait  à  un  bout  d'une  feule 
ficelle  ;  le  bout  de  la  ficelle  fera  indiqué  par  la  lettre 
B  4  &  fa  longueur  par  la  lettre  F. 

16.  Premier  tems  de  la  formation  du  naud  cou* 
lant.  Il  faut  avec  le  bouc  B  former  un  anneau. 

17.  Second  tems.  Il  faut  faire  pafifer  le  bout  B 
de  lanneau. 

18.  Troifième  tems.  Faire  repaffer  le  même  bouc 
B  dans  l'anneau ,  en  réfervant  une  boucle  vers  le 
bas. 

19.  Quatrième/  tems.  Faire  avec  le  bout  B  un 
tour  autour  de  la  corde  F ,  &  ramener  ie  bout  par* 
defibus  lui-même. 

20.  Le  nœud  entièrement  achevé  ,  &  dont  toutes 
les  révolutions  font  ferrées  far  elles-mêmes. 

^i.  Tems  de  la  formation  du  nœud  couUnt  à 
boucles.  Il  faut  tourner  le  l^out  B  fur  la  ficelle  F,  de 
mianière  à  former  un  anneau. 

22.  Second  tems.  Faire  paffer  le  bout  B  dans  Tailr 
neau  formé  au  tems  précèdent. 

23.  Troifième  tems.  Former  une  boucle  en  paf* 
faut  le  bout  dans  la  ficelle. 

24.  Quatrième  tems.  Ramener  en-defiîis  le  boutE 
de  la  hcelle  pour  former  un  anneau  autour  d'elle. 

25.  Cinquième  tems.  Faire  pafTer  le  bout  &  le 
nœud  qui  fc  termine  dans  Tanncau  formé  au  teoi 
précédent ,  ferrer  enfuite  cet  anneau  fur  la  ficelle  eo 
réfervant  la  boucle.  Ce  nœud  a  cela  de  commode 
qu'en  tirant  la  ficelle  F ,  il  fe  défait  entièrement. 

26.  Premier  tems  de  la  formation  du  nœud  cou* 
lant  ordinaire.  11  faut  faire  une  boucle,  le  boutB 
pafTant  fur  la  ficelle  F. 

27.  Second  tems  de  la  formation  du  même  nœud. 
Il  faut  entourer  la  ficelle  avec  le  bout  B  en  paiTant 
par-deflus. 

28.  Troifième  tems.  Ramener  le  bout  B  par- 
defibiis ,  &  le  faire  pafier  dans  l'anneau  formé  au 
tems  précédent.  1 

29.  Quatrième  tems.  Ramener  avec  le  bout  B  ! 
autour  de  b  ficelle  F,  &  le  faire  repafier  dans  le 
même  anneau.  Il  faut  enfuite  ferrer  le  tout  ea  ré(ér* 
vanr  la  boucle. 

3a  Premier  tems  de  la  formation  du  'neui  i 
petites  queues.  Les  deux  bouts  de  fils  placés  parallè- 
lement entr'eux.  G,  le  fil  à  gauche:  D  ,  le  fil  è 
droite,  long  de  ce  côté ,.d*une  grandeur arlntraiie: 
g8cd,\cs  bouts  du  fil  qu'il  faut  lier  enfemble. 

31.  Second  tems.  Il  faut  fiiire  une  boude  ei 
ramenant  les  deux  fils  parallélearent  cntr^eux,  paf 
defifus  eux-méhies; 

32.  TrbifièBe  tems  de  la  formation  de  ce  ncefA 
Il  faut  faire  pafier  les  deux  queues  g  Std^  pr* 
dedax^  la  huwùst  formée  au  fecood  tems  ^éi^ 


s  o  r 

^ir-deflbus  les  deiw  G  &  D  que  Ton  vent  lier 
puis  ferrer    le    nœud    qui 


alors  ei\ 


eafemble 
achevé. 

33.  Premier  tcms  de  la  formation  du  nœud  à 
lûr.gues  tfucues.  Le  fil  de  la  main  gauche  ^  R  »  doit 
être  placé  parallèlement  au  fil  dD  de  la  main 
droite  ;  on  les  a  difiingués  Tun  de  l'autre  par  la 
manière  dont  ils  font  gravés. 

34.  Second  tems  de  la  formation  de  ce  nœud. 
Il  faut  faire  un  anneau  en  -  defibus  avec  le  fil 
droit ,  &  un  autre  anneau  en  -  defius  avec  le  fil 
puche^. 

35.  Troifième  tems  de  la  formation  de  ce  nœud. 
Il  faut  pafiTer  un  des  deux  fils  en  entier  dans  les 
deux  anneaux  ,  &  y  paffer  auflî  le  bout  de  l'autre  : 
aiofi  le  fil  droit  D  en  entier,  &  le  petit  bout  g  du 
fil  gauche  ont  été  tous  deux  paués  en  -  deljfous 
ans  les  anneaux  de  la  Jig,  5. 

36.  Le  nœud  entièrement  achevé ,  dont  les  diffé' 
rentes  circonyolutions  ont  été  ferrées  les  unes  con- 
tre les  autres. 

37.  Corde  de  rame  ou  de  fample  ployée  en  deux 
fur  la  longueur  totale ,  eft  d'environ  vingt  pieds , 
cequi  donne  dix  pieds  pour  la  longueur  des  bran- 
diesBA.BC 

3S.  Second  tems  de  la  formation  de  ce  nœud.  Il 
6m  relever  Fanfe  pour  former  une  boucle ,  dont 
fa  partie  fupérieure  s'applique  aux  deux  branches 
itanies. 

39.  Troifième  tems.  Il  faut  joindre  enfemble  les 
im,  côtés  de  la  boucle. 

40.  Quatrième  tems.  Il  faut  relever  cette  bou- 
ik,  &  rappliquer  aux  deux  branches  ou  cordons. 

41.  Gnquième  tems.  Il  faut  tirer  les  cordons  par 
l'ouverture  de  la  boucle  ,  pour  en  former  une 
aotre.  Ceft  dans  cette  nouvelle  boucle  que  doit 
p/Tcr  le  bâton  du  rame,  ou  celui  du  fample.  On 
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ferre  enfuite  cette  boucle  fur  le  bâton ,  &  le  nœud 
eft  achevé.  \ 

4a.  Le  nœud  fuivant ,  nommé  le  notud  de  la  char-- 
rue ,  fert  au  lieu  de  celui  dont  nous  venons  de  dé* 
crire^  la  formation ,  pour  attacher  une  corde ,  fott 
au  rame,  foit  au  fample,  &  remplacer  par  ce 
moyen  celles  qu'un  long  fervice  ou  d'autres  caufe» 
ont  fait  rompre. 

43.  Premier  tems  de  la  formation  dé^ce  nœud. 
Tenez  le  bout  g  de  la  main  gauche ,  formez  une 
boucle  en-defibus  du  bout  de  la  corde.  - 

44*  Second  tems.  Formez  une  féconde  boucle 
encore  en-defibus  de  la  corde ,  ce  qui  fe  fait  en  la 
tournant  ou  tordant  fur  elle-même ,  après  avoir 
formé  une  anfe. 

45.  Le  nœud  achevé ,  dans  les  deux  boucles  du-^ 
quel  pafie  un  bâton  A6 ,  qu'on  peut  également  fup« 
pofer  être  celui  du  fample ,  ou  celui  du  rame  décrit» 
ci-devant. 

46.  Nœud  à  crémaillère.  Ce  nœud  eft  d'une  grande 
commodité  pour  pouvoir  élever  ou  abaifier  à  vo- 
lonté ,  &  de  la  quantité  qu'on  veut ,  ce  qui  y  eft 
fufpendu  ;  auflî  il  eft  employé  fréquemment  dans  la 
fabrique.  A ,  partie  de  la  corde  qui  eft  attachée  a  un 
point  fixe  :  B ,  nœud  pour  former  la  boucle  :  D ,  ce 
nœud  eft  de  l'efpèce  de  celui  reprèfenté  par  la  fig.  5 
de  la  planche  précédente  ;  l'autre  partie  de  la  corde  » 
après  avoir  defcendu  en  C  pour  former  une  bou- 
cle, remonte  pafter  dans  la  boucle  D;  de  là  elle 
defcend  en  E  ^  où  elle  forme  une  troifième  boucle  , 
remonte  enfuite  ,  &  paflc  dans  l'anfe  ou  boucle  C  ; 
redefcend  enfuite  en  F,  où  le  bout  eft  arrêté  par  un 
nœud  coulant.  Il  rèfulte  de  cette  difpofition  de  la 
corde  que  l'extrémité  inférieure  E  peut  s'appro* 
cher  ou  s'éloigner  du  nœud  B ,  félon  qu'on  fait 
couler  la  partie  du  milieu  C  D.  d'un  fens  ou  de 
l'autre  dans  les  boucles  où  elle  eft  paflee. 
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SECTION      X. 

Du  ,  chinage  ,  du   moirage  ,   calandragc  ,   &e. 


E  fais  que  le  chinage,  le  moirage,  le  calandrage, 
km  applicables  aux  diverfes  efpèces  de  matières 
fiées ,  aux  étoffes  de  laine ,  comme  aux  toiles  & 
toileries ,  mats  enfin  ils  s'emploient  fur  la  foie  & 
fiir  les  étoffes  de  foie,  &  1  on  peut  les  conCdèrer 
tomme  difiérentes  efpèces  d'apprêts  de  ces  diverfes 
fortes  d'étoffes.  Ils  peuvent  donc  comme  ailleurs 
être  placés  au  traité  de  la  foierie  où  nous  avons 
'envoyé ,  où  nous  renverrons  toutes  les  fois  qu'il 
ftra  queftion  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  apprêts. 

§.       PREMIER. 
Du  Chinage. 

Chiner  f  c"eft  repréfenter  fur  une  étoffe  un  deflîn 
^iclc09quç9  forgié  non  par  un  ip:rangement  parp- 


culier,  ou  une  combinaifon  fmgulière  des  fils  de 
la  chaîne  entr'eux ,  ni  avec  ceux  de  la  trame  ;  ce 
n'eft  pas  non  plus  par  la  variété  des  couleurs  de 
matières  diverfes,  ni  par  celle  de  fils  divers  de 
même  matière ,  mais  par  des  variétés  de  couleurs 
des  mêmes  fils  ;  ôc  ces  variétés  ont  lieu  par  inter- 
valles fur  la  longueur ,  ou  fur  les  fils  de  la  chaîne 
pour  certaines  étoffes ,  ou  fur  les  fils  de  la  trame 
pour  d'autres  étoffes. 

De  quelque  part  que  provienne  le  chiné ,  l'état 
de  Tatmofphère  ,  FinconOante  mobilité  de  la  main 
de  l'ouvrier ,  Tinégalitè  dans  4a  filature  ou  dans  le 
degré  de  tors,  donneront  néceffairement  plus  ou 
moins  de  tenfion  dans  un  tems  que  dans  l'autre  à 
des  âl$ ,  à  d^  parties  de  fils  qu'à  d'autres  ;  les  part 
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tles  teintes,  comme  celles  qui  ne  le  font  pas ,  n'oc- 
cupent plus  exaSlement  les  Iteux  que  le  deffin  leur 
ailigne  ;  Tes  limites,  ou  ne  font  pas  atteintes  ,  ou 
font  outre-padées  ;  Tincorreâion  fe  renouvelle ,  & 
fe  varie  à  chaque  inflant  ;  c'eft  de  la  manière  dont 
fe  change  le  trait,  en  efpéce  de  pénombre  flam- 
boyante ,  qu'eft  venu  le  nom  de  chiné ,  flamé ,  &c. 
&.  ceA  une  forte  d'uniformité  dans  ce  défordre  qui 
fait  le  mérite  de  Tart. 

Kien  ne  rend  plus  fenfible  Totigine  du  nom  de 
ce  eenre  de  travail  que  les  magots  de  la  Chine  ; 
c*eft  la  nature  peinte  en  grotefque  dans  ce  pays-là , 
principalement  dans  les  ouvrages  dont  il  efl  quef- 
tion  ;  ce  font  ceux-ci  qui ,  de  cnez  eux ,  parvinrent 
îufqu*à  nous ,  qui  nous  en  donnèrent  la  première 
idée.  Quelque  manflades  que  foîem  ces  repréfen- 
tations ,  Texécution  en  eft  difficile,  &  elle  prouve , 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  inventions  qui  nous 
ont  été  apportées  de  la  Chine ,  de  Tlnde  ou  de  la 
Perfe  ,  que  nos  arts,  ceux  de  la  foierie  principale- 
niv'nt ,  doivent  beaucoup  à  ces  contrées. 

Il  ne  fuffit  point ict  d'avoir  médité  fon  fujct,  d'en 
avoir  attaché  fur  le  papier  la  repréfentation  ;  avant 
d^  le  tranfporter  fur  les  matières  qui  en  feront 
Fobjet,  il  faut  calculer  tout  ce  qu'a  à  perdre  fur  fa 
longueur  chaque  partie  de  fil  y  il  faut  fonder  ce  cal- 
cul ,  &  établir  fes  rapports  fur  1  apperçu  de  ce  qu'il 
y  en  aura  (fembu  ,  par  quelque  caufc  que  ce  foit  ; 
trame  plus  ou  moins  grafTe,  ouvrier  qui  tient  au 
pied  plus  ou  moins ,  mieirx  ou  moins  bien ,  qui 
frappe  plus  ou  moins  fort ,  &c.  fi  c'eft  pour  une 
ccone  unie.  Si  ceft  pour  une  étoffe  veloutée,  il 
faut  ajouter  aux  premières  confidérations ,  celles 
auxquelles  donne  lieu  la  hauteur  des  verges  ;  car 
la  combinaifon  des  ligatures  fur  le  poil ,  cA  toute 
autre  que  celle  des  ligatures  fur  la  chaîne  ;  &  celle- 
ci  ,  toute  autre  que  celle  fur  la  trame ,  lorfqu  il  efl 
queftion  de  chiner  par  elle  ;  ce  qui  ordinairement  a 
Heu  dans  la  toilerie,  &  fou  vent  dans  les  petites 
étofies  de  foie  mélangées  de  fll  ou  de  coton  ;  au 
lieu  que  les  étofiès  toutes  de  foie  ne  font  guère  chi- 
aées  que  par  la  chaîne. 

En  fuppofam  ce  dernier  cas  y  il  faut  que  îe  deflîn 
foit  tracé  fur  le  papier  réglé  ,  tel  qu'il  doit  être  rc- 
préfenté  fur  l'étoflc.  La  matière  eft  fuppofôe  blan- 
che ou  teinte  de  la  couleur  du  fond  de  l'étoffe  ;  on 
ourdît  la  chaîne  ;  on  ta  lève  ;  on  la  roule  fur  une 
lanterne  on  un  tambour.  Si  c'eft  comme  on  s'ex- 
prime dans  l'Encyclopédie  une  chaîne  de  taffetas , 
qui  doive  être  panée  dans  le  pei^^ne  par  quatre  fils 
en  dem,  on  ta  divife  par  douze  fils,  toujours  par  le 
nombre  qu'en  doirent  contenir  trois  dents  :  on 
paffe  chacune  de  ces  dirifions  dans  les  dents  d^in 
râteau ,  de  la  largeur  de  Kétoflê ,  &  on  les  accroche 
fcparémenrà  des  chevilles  plamées  fur  l'axe  d'un 
afple  ou  dévidoir.  Sans  avoir  détruit  l'envergeure 
de  l'ourdiflage  ,  on  en  forme  une  nouvelle  rie  ces 
parties  de  chame  de  douze  fils.  Le  râteau  eft  pro- 
che de  l'afple;  mais  celui -et  eft  monté  à  vingt, 
^ngt-cinq^ou  trente  pieds  de  difiaace  du  tambiHir» 
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&  la  chaîne  eft  tenue  tendue  dans  cette  difiaoce» 

a  Si  le  deffîn  eft  répété  quatre  fois  dans  la  \î> 
n  geur  de  l'étoflfe ,  on  met  quatre  parties  de  la  di- 
n  vifion  par  douze  dans  chaqne  dent  du  râteau;  ce 
}9  qui  donne  quarante -huit  fils ,  qu'on  aura  foio 
w  d'enverger  &  d'attacher  de  façon  ou'on  puiûe  les 
n  féparer  quand  il  en  fera  befcûn.  O»  ajoute  en- 
»  fuite  l'afple  ,  de  manière  qu'il  puKTe  coateoir 
n  exaâement  fur  fa  circonférence  une  fois,  deux 
n  fois  plus  ou  moins  le  deffin ,  félon  que  ce  deffin 
rf  court  plu«  ou  moins.  On  met  chaque  partie  fê* 
n  parce ,  &  placée  par  ordre  fur  le  râteau  à  ch:* 
»  cune  des  chevilles  de  l'afple  ;  on  charge  le  tam* 
"  bour  à  difcrétion  ;  on  tourne  l'afple  ;  une  per* 
1»  fonne  emendue  conduit  le  râteau ,  afin  de  bien 
n  dégager  les  fils  y  on  enroule  toute  la  pièce  fur 
»  J'alple  ;  chaque  partie  de  quarante-huit  fais  hrbnt 
»  un  écheveau  ,  une  chaîne  de  quatre  mille  fils 
»  donnera  quatre-vingt-trois  échevcaux,  &  feize 
n  fils  qui  ferviront  de  lifière  >  chaaue  bout  de  la 
'>  partie  de  quarante  huit ,  eft  attadiè  au  premier 
»  bout  de  l'écheveau ,  lorfque  la  pièce  eft  dévidée 
»  fur  Tafple.^  Quand  toute  la  chaîne  eft  enroulée 
«>  fur  l'afple ,  de  manière  que  fa  circonférence  di" 
»  vife  exadlement  les  échevcaux  en  un  certain 
»  nombre  de  fois  jufle  de  la  longueur  du  deffin, 
n  on  prend  des  petites  bandes  de  parchemin  de 
>'  trois  lignes  de  largeur  ou  environ  ;  on  en  couche 
»  une  fur  les  trois  premières  cordes  pareille  à  êb- 
»»  du  deffin  de  la  fifi,  7,  &  on  marque  avec  une 
'>  plume,  &  les  couleurs  contenues  fur  la  longueur 
»  de  ces  trois  cordes,  &  1  efpace  que  chaque  cou-  - 
»  leur  occupe  fur  cette  longueur.  Cela  fait,  oa 
»  prend  une  féconde  bande  qu'on  applique  fur  les 
•»  trois  cardes  furvantes ,  cblervant  de  porter  kf 
n  cette  féconde  bande,  comme  fur  la  première f 
)»  les  couleurs  contenues  dans  ces  trois  cordes,  &' 
»  l'efpace  qu'elles  occiipent  fur  elles  ;  puis  on 
1'  prend  une  troifième  bande  pour  les  trois  cordes 
»  (uivantes,  &  ainfi  de  fuite,  fufquà  ce  qu'on  ait 
w  épuifé  la  largeur  du  deffin.  On  numérote  biea- 
i  w  toutes  les  bandes  ,  r.fin  de  ne  pas  les  confondre» 
)>  &  de  favoir  bien  précifémcnt  qu*etle  panie  dels 
f  largeur  du  deffin  elles  reprcfentent  chacune. 

f^  On  prend  enfuitc  une  de  ces  bandes ,  &  on  tr 
»  porte  \\\x  l'afple  ,  &  Ton  examine  fi  la  cîrconfé* 
»  rence  de  l'afple  eontient  autant  de  fois  la  Ion» 
ï>  gueur  de  Ui  bande  ,  qu'elle  eft  préfuméc  contenir 
»  de  fois  la  longueur  du  deffin ,  afin  de  voir  fi  les 
n  mefurcs  des  bandes  &  des  échevcaux  eo-ioci* 
»  dent. 

»  Cela  fait-,  on  prend  ta  première  bamfe  munè- 
»  rorée  i  ;  on  U  p)ne  fur  la  première  flotte  ou  b 
^  premier  échcveau  ;  elle  fiait  le  tour  de  Tafple  fur 
"  l'écheveau  ^  on  Vy  attache  des  deux  bouts  avec 
n  une  épingle  ,  \m  bout  d  un  côté  d'un  fil  qurtra- 
»  verfc  l'afple  fur  toute  fa  longucinr,  &  Fantre 
»  bout  de  l'aiîtf  c  côté  de  c^-  fil  ;  ce  M  coupant  toc* 
7)  les  éclieveaux  perp<!nd»cu?airement, feix  de  lijine 
n  de  direâioa  pour  1  application  des  bande»»  On 
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commence  p2r  arrêter  toutes  les  bandes  Air  les 
édieveaux  le  long  de  ce  fil ,  du  côté  de  la  main 
droite  ;  après  quoi ,  on  marque  avec  un  pinceau 
&  de  la  couleur  fur  le  premier  écheveau ,  tous 
les  endroits  qui  doivent  en  être  colorés,  &  les 
efpaces  que  chaque  couleur  doit  occuper ,  préci- 
fément  comme  il  eft  prcfcrit  par  la  bande  nu- 
mérotée I.  On  pafle  à  la  bande  numérotée  2, 
)ui  eft  attachée  au  fccond  écheveau ,  fur  lequel 
>n  marque  pareillement  avec  un  pinceau  &  des 
:ouleurs  ,  les  endroits  qui  doivent  être  colorés  » 
k  les  efpaces  que  chaque  couleur  doit  occuper  , 
précifément  comme  il  eft  prefcritpar  cette  bande. 
On  paflê  à  la  troifièmé  bande  6c  un  troifiéme 
écheveau,  &  à  la  quatre-vingt-troifiéme  bande. 
1  Lorfque  le  deffin  eft,  pour  ainfi  dire ,  tracé  fur 
les  écfaeveaux ,  on  les  lève  de  defius  Tafple ,  & 
en  les  met  les  uns  après  les  autres  fur  les  rou- 
lettes du  banc  à  lier ,  qu^on  voit  fig,  2. 
»  De  ces  poulies  »  Tune  s'ccarte  &  fe  fixe  en  tel 
endroit  qu*on  veut  des  tringle^,  le  long  def- 
(jnelles  elle  fe  meut  ;  de  cette  manière ,  Pèche- 
veau  fe  trouve  aufll  diftendu  quHl  eft  pofiible , 
(ans  empêcher  les  poulies  ou  roulettes  de  tourner 
»  for  elles-mêmes.  On  commence  en  fe  faifant  pré- 
'  (enter  fuccefllvement ,  par  le  moyen  des  rou- 
'  lettes ,  toute  la  longueur  de  IVcheveau,  par  ap- 
>  pliquer  un  papier  qui  couvre  les  parties  qui  ne 
'  doivent  point  être  teintes  ;  on  numérote  ce  pa- 
'  pier  d'un  0  ;  on  couvre  ce  papier  d'un  parche- 
min; on  attache  bien  ce  parchemin  en  le  liant 
Sr  les  deux  bouts  ;  on  place  enfuice  un  fécond 
beveau  fur  le  banc  à  lier  ;  on  en  couvre  pa- 
reillement les  parties  ,  qui  ne  doivent  point  être 
teintes ,  d*un  papier  d'abord ,  enfuite  d'un  par- 
chemin numérotant  le  papier  comme  U  le  doit 
être. 

»  Quand  tous  les  &heveaujK  font  liés ,  on  les 
6it  teindre  de  la  couleur  indiquée  par  le  deffin , 

S'en  enleveroit  trop  difficilement ,  fi  on  le  larC- 
it  durcir  en  fcchant  ;  on  les  laifTe  fécher  en- 
fuite  ;  après  quoi  on  ôte  le  papier ,  excepté  Celui 
qui  porte  le  numéro  de  l'échevcau.  - 
»  On  remet  par  ordre,  &  fclon  les  numéros, 
.les  flottes  ou  les  écheveaux  fur  l'afple ,  comme 
ilsétoicnt  auparavant;  le  bout  de  chacun  fe  re- 
met aux  chevilles  ;  l'autre  bout  eft  paffé  dans  un 
nteau  de  la  largeur  de  rétoflê  ou  du  dciTin  ré- 
pété. Quand  on  a  tous  les  bouts  qui  ne  font  pas 
aux  chevilles  ,  on  les  attache  à  une  corde  qui 
vient  de  deffus  le  tambour  ;  &  après  avoir  ajufté 
le  deffin  ,  diftribué  fur  tous  les  échevc^^ux,  de 
manière  qu'aucune  partie  n'avance  ni  recule  plus 
qu'elle  ne  doit ,  on  tir  deux  ou  trois  aunes  de 
Âaque  écheveau  de  defi^us  l'ijiple  ,  &  l'on  fe 
lorte  la  chaîne  fur  le  tambour  ,  obfervant  de  la 
icr  de  trois  aunes  en  trois  aunes ,  afin  eue  le 
îeifin  ne  fe  dérange  pas. 

Quand  on  a  tiré  toute  la  chaîne  fur  le  ram- 
our ,  on  change  de  râteau  ;  on  en  prend  un  plus 
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n  grand  ;  on  y  diflribuc  chaque  branche  à  autant 
n  de  diftance  les  unes  des  autres ,  qu'il  y  en  a 
»  entre  les  chevilles  auxquelles  elles  lont  arrêtées, 
w  11  faut  fe  refibuvenir  que  chaque  bout  d'éche- 
»  veau  eft  compofé  de  quarante-huit  fils ,  &  que 
n  ces  quarante-huit  fils  font  divifés  en  quatre  par- 
n  ties  de  douze  fils ,  fcparées  chacune  par  une  en- 
n  vergeure,  fans  compter  l'envergcure  de  la  chaîne 
»  ou  de  Tourdififage ,  qui  fépare  encore  chacun  des 
»  douze  fils.  On  fe  fert  de  l  cnvereeure  pour  fépi- 
n  rer  chaque  partie  de  douze  fils  dts  trente-fix  qui 
n  reftent ,  &  on  y  pafle  une  féconde  verge ,  & 
»  ainfi  de  la  troifiéme  &  de  la  qtiatrième. 

w  Quand  on  a  féparé  tous  les  écheveaux  de  h . 
7»  même  façon,  &  qu'on  a  mis  chaque  partie  fur 
n  une  verge  par  ordre  de  numéros,  on  reporte 
n  toute  la  chaîne  de  defius  le  tambour  fur  lafple , 
n  en  laifiant  les  verges  pa(rées  dans  les  quatre  pa  -> 
n  ties  de  chaque  écneveaa  féparé,  ayant  foin  de 
y»  conduire  les  verges  qui  féparent  les  fils ,  &  qui 
n  font  bien  difierentes  de  celles  qui  tiennent  les 
n  quatre  parties  féparées ,  fuCa^àk  ce  que  la  chaîne 
n  (oit  toute  fur  1  afple  ;  après  quoi  on  la  remet 
n  toiue  fu^  le  tambour,  rangeant  les  parties  de 
n  façon  qu'on  ne  fait  de  toute  la  pièce  ou  chaîne 
n  qu  une  envergeure  ;  on  la  plie  dans  cet  état  fut 
n  1  enfouple  ,  U  elle  eft  prête  à  être  travaillée. 

n  Voilà  la  manière  de  difpofer  une  chaîne  pour 
y  un  taffetas  chiné ,  à  une  feule  couleur  avec  le 
n  fond. 

»  S'il  s'agiftbit  d'nn  velours ,  on  ne  chineroit 
n  eue  le  poil;  c'cft  lui  qui  en  exécuteroit  tout  le 
»»  deffin  :  mais  comme  le  poil  s'emboit  par  le  tra- 
it vail  des  fers ,  fix  fois  autant  que  la  chaîne,  aprèf 
»  qu'on  a  tracé  Ton  deffin  comme  on  le  voit  Jî^.  7, 
n  il  faut  en  faire  ïanamorphofe  ou  projeâion  , 
»  comme  on  le  soitfig^i.  Cette  projeâion  a  la 
n  même  largeur  que  le  deffin  ;  mais  fa  largeur  & 
n  celle  de  toutes  tes  lignes  eft  fix  fois  plus  grande* 

»  Ccft  fin:  cette  projeâion  qu'on  prendra  les 
ff  mei'ures  avec  les  bandes  de  parchemin.  Si  le 
)'  deffin  n'eft  répété  que  deux  fois  dans  la  largeur 
w  de  1  étoffe  ,  on  ne  prendra  que  vingt-quatre  fils 
w  par  écheveau  ;  s'il  ne  l'eft  qu  une ,  on  n'en  pren« 
«  dra  que  douze.  Il  s'agît  ici  de  taffetas  ;  mais  fi 
»  c'cft  un  velours ,  on  n'en  prendra  que  la  moitié  y 
n  parce  que  le  poil  ne  contient  que  la  moitié  des 
»  fils  des  chaînes  de  taffetas.  Enfin ,  on  ne  doit 
»  prendre  &  féparer  des  fils  pour  chaque  branche  , 
w  qu  autant  que  trois  dents  de  peigne  en  peuvent 
M  contenir. 

n  Quand  il  y  a  plufieurs  couleurs  dans  un  def« 
99  fin ,  on  les  diftingue  par  des  marques  différentes  ; 
n  on  les  couvre  &  on  les  découvre  felop  la  néce(* 
M  fité  y  cri  fait  prendre  ces  couleurs  à  la  chaîne"^ 
y>  qu  on  prépare  les  unes  après  les  autres.  Le  fend 
»  en  eft  toujours  couvert  ;  du  refte  l'ouvrage  s'a- 
w  chève  comme  nous  venons  de  l'indiquer  ». 

Le  mécarifme  ci-joint  ()^.  9  |,  pi.  CXI)  propre 
à  étendre  les  édieveaui^»  &  qui  n'a  point  encort 
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été  publié  que  Je  fâche ,  me  parott  d'une  exécution 
plus  (impie ,  plus  facile  ,  6c  d'une  application  plus 
commode  que  le  banc  &  fes  roulettes  mobiles , 
dont  on  vient  de  parler.  J'obferverai  en  outre  qu'on 
rejette  le  parchemin  indiqué  ci  •  devant ,  comme 
trop  dur ,  &  qu*un  papier  fort  fufHt  feul ,  (k  vaut 
mieux  ;  mais  il  faut  que  les  tours  de  la  ficelle ,  qui 
forme  Ja  ligature,  loient  tellement  ferrés  fur  la 
matière  à  teindre,  &  prefTés  les  uns  contre  les  au- 
ures  9  que  le  papier  ne  paroifle  point  entr*eux ,  & 
que  la  teinture  n'y  puilfe  pénétrer.  On  fait  ufage 
pour  ferrer  cette  ncelle  d*un  cylindre  ou  rouleau 
de  bois  fur  lequel  la  ficelle  e/t  roulée,  &  qu*on 
tient  dans  la  main ,  la  ficelle  pafTant  entre  les  doigts. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  CXIV, 
Fig.  1 .  Pliaee  de  la  chaîne  fur  l'afple.  A  B  C  D  E , 
banque  ou  felette  de  l'afple  :  G  H ,  fon  axe  :  l ,  fa 
manivelle.  L'axe  ou  arbre  de  l'afple  efl  garnie  de 
pointes,  auxquelles  on  accroche  les  différentes  por- 
tées de  la  chaîne  :  KL  «  râteau  pour  guider  la  chaîne 
fur  l'afple:  M,  lanterne  fur  laquelle  la  chaîne  efl 
roulée:  abcd,  les  patins  du  porte-lanterne:  ef, 
les  montans  qui  les  fupportent  :  N ,  carré  ou  étoit 
une  manivelle,  lorfqu  on  a  relevé  la  chaîne  de  def- 
fus  rourdi{rage  ;  après  quoi  la  chaîne  cA  relevée  par 
parties  de  deflus  l'afple  ;  on  porte  les  difFérens  écne- 
veaux  qui  la  compofent  fur  la  machine  fuivante , 
pour  en  faire  les  ligatures. 

^  2.  Établi  pour  les  ligature^  des  écheveaux  des 
chaînes  chinées.  ABC  D,  la  table  garnie  de  re- 
bords: dhcdylçs  pieds  affemblés  par  des  traverfcs: 
le  long  des  deux  grands  côtés  de  la  table ,  il  y  a 
une  coulifTe  dans  laquelle  coule  le  porte-bobine 
mobile  :  F,  bobine  fixe  qui  n'a  que  le  mouvement 
de  rotation  :  G  ,  bobine  mobile  qui  peut ,  outre  le 
mouvement  de  rotation ,  s'approcher  ou  s'éloigner 
de  l'autre  bobine.  C'efl  fur  ces  deux  bobines  qu'on 
place  un  des  écheveaux  de  la  chaîne  ;  on  renferme 
dans  des  rouleaux  de  papier,  enfuite  recouverts  de 
parchemin  ,  &  liés  par  les  detix  bouts ,  les  parties 
de  cet  écheveau  qui  ne  doivent  point  prendre  la 
teinture ,  obfervant  les  longueurs  convenables  au 
deflîn  qu'on  veut  former. 

3.  Profil  de  rétabli.  C  &  D  ,  Içs  rainures.  La  pre- 
mière eft  occupée  par  le  porte-bobine ,  la  féconde 
cft  vuide. 

4.  Le  porte-bobine  qui  doit  entrer  dans  la  rai- 
nure D  de  la  figure  précédente. 

5.  Le  porte -bobine  vu  en  perfpeflive.  G,  la 
|)roche  fur  laquelle  tourne  la  bobine. 

6.  Bobine  vue  en  perfpcâive. 

7.  DelTin  propofé  à  exécuter  un  velours  chiné. 
^.  Anamorphofe  du  dcdin  précédent,  rendue  fix 

fois  plus  longue,  à  caufe  que  le  poil  du  velours 
propofé  s'emboit  fix  fois  plus  que  la  chaîne  ;  en- 
lorte  qu'il  faut  fix  aunes  de  poil  pour  faire  une  aune 
4e  velours. 

9  |.  (  Pl.  CXI  ^.  Autre  macliinç  à  tendre  les 
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écheveaux.  ^,  crochet  mobile  &  tournant  dafls  une 
boîte  d'cmaillon  :  C  M  ,  axe  tournant  à  vis  dans 
le  montant  p  taraudé.  Cet  axe  avance  &  recule, 
attire  ou  renvoie  le  crochet ,  &  fait  tendre  ou  dé* 
tendre  l'écheveau  ,  lorfqu'on  tourne  la  manivelle: 
ME,  l'écheveau:  G,  crochet  fixe:  T,  la  table: 
A  B  ,  écheveau  oîi  font  tracées  &  formées  les  liga- 
tures :  ^D ,  petit  rouleau  ou  cylindre  de  bois  fur 
lequel  efl  la  ficelle  qui  fert  à  faire  les  ligatures. 

10.  Echantillon  de  fiamoife  chinée  en  une  feule 
couleur ,  à  deux  nuances.  Cette  étoffe  eft  rayée  par 
bandes:  les  unes  comme  CD,  de  la  couleur  qui 
fait  le  fond  de  l'étoffe,  qui,  dans  l'exemple ,  eft 
faune  ;  les  autres  bandes,  comme  B^,  F/",  font 
blanches  &  chinées  de  bleu:  A^,  A^s,  partie  de 
la  chaîne  qui  efl  refiée  découverte  pour  prendre  la 
teinture  de  la  nuance  foncée,  ainfi  qu'il  eft  marqué 
par  la  bande  de  parchemin  ,  fig^  1 ,  oii  les  lettres 
Atf,  A  A,  aa^  marquent  les  endroits  où  il  £int 
faire  les  ligatures  qui  fixent  les  rouleaux  de  papier 
fur  les  parties  de  la  chaîne  de  la  féconde  rayure, 
nuance  foncée  qui  a  été  recouverte*  par  les  rou- 
leaux de  papier  ;  les  points  Ee  répondent  aux 
points  ASiaaàe  \zfis;.  2  :  B  ^ ,  partie  de  la  chaîne 

3 ui  eft  reftée  découverte  pour  recevoir  la  teinture 
e  la  nuance  claire.  Cette  partie  répond  à  une  dei 
divifions  B  ^  ou  B  B  ^  ^  de  la  bande  de  parcheiniO| 
fig.  3  ,  où  les  lettres  ^B ,  ^^,  B  B  ,  marquent  les 
endroits  où  il  faut  faire  les  ligatures  des  rouleaux 
de  papier  qui  enveloppent  la  chaîne:  F/,  partie da 
la  chaîne  de  la  féconde  rayure,  nuance  claire ,  qd 
a  été  recouverte  ;  les  points  F  &  /  répondent  tnx 
points  B  8itb  de  la/^.  3. 

11.  Bande  fur  laquelle  on  a  pris  les  mefures  dé: 
la  longueur  &  de  la  diftance  de  la  nuance  foocée« 
pour  être  traafportée  le  long  de  l'écheveau  fi§*  % 
de  la  planche  précédente ,  &  faire  par  ce  moyoi 
connoitre  les  endroits  qu'il  faut  couvrir  &  cein(. 
où  il  faut  faire  les  ligatures.  On  obfervera  que  Û'^ 
longueur  des  bandes  doit  être  contenue  çxaâefflCflt 
dans  la  circonférence  de  l'écheveau. 

1 1.  Bande  pour  la  féconde  nuance. 

13.  Echantillon  de  taffetas   chiné  en  plufîeifff 
couleurs  ;  c'eft  ,  dans  l'exemple  ,  le  rouge  &  le^ 
\erd.  Le  rouge  qui  a  deux  nuances  eft  indiqué 
la  teinte  foncée:  A  G,  partie  du  milieu  dud<' 
Les  parties  A  B ,  E  F  font  rouges ,  &  les  panîci^^ 
B  C ,  D  E  F  G,  font  vertes.  Les  longueurs  des  pre- 
mières qui  font  de  deux  nuances  &  le  lien  des  uot 
tures,  font  indiqués  par  les  mêmes  lettres  A  B,  £rf -^ 
e  fAt  h  fig*  16 ,  &  les  longueurs  des  fécondes  M^ 
font  parles  lettres  BC   DE,  FG,de  la)iFj^.  6.     ^ 

Le  compartiment  ou  divifion  des  deux  couleurÉj 
des  bandes  collatérales  KÀ,Ii,-HA,  eft  in(B<    ' 
par  les  bandes,  fig,  148c  fig.  ij.  La  première 
connoitre  par  les  lettres  H  L ,  O  A ,  les  parties  de  W 
chaîne  qui  doivent  être  teintes  en  verd  ;  &  la  fo^  ' 
conde  marque  par  les  lettres  L  M ,  N  O  ,  les  pairi^'^ 
de  la  même  chaîne  qui  doivent  être  teintes  en  rouge» 

14,  15,  16  &  17»  Les  bandçs  des  diffibeetcl 
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fs  pour  indiquer  les  endroits  de  la  chaîne 
il  Éiut  couvrir  &  le  lien  des  ligatures. 

§.    II. 

Dti  moirage  ,  caténJrage  ,  &c, 
)'après  ce  qu*on  a  lu  précédemment  de  la  mQire 
motre,  on  a  dû  voir  que  le  terme  propre  à  ren- 
une  opération,  ne  défigne  que  très-iiiîparfai- 
icnt  la  nature  de  f  étoffe  qui  reçoit  cette  opéra- 
•  En  effet,  on  moire  des  étoffes  en  foie,  en 
e,  en  fil  ;  on  moire  toute  étotîé  qui  cft  très- 
'nie  en  chaîne,  dont  les  iils  de  la  chaîne  lont 
-tords,  &  qu'une  ample  trame  repouffe  affei 
scmenf ,  relève  affez  haut  pour  faire  grainer  l  e- 
it;  car  le  moirage  ncÛ  qu'une  fuite  de  grains, 
Ètmés  par  la  chaîne  ,  roulés  &  écrafés  les  y  os  fur 
b autres^  d'où  naiffent  les  filions  lufîrés  &  on- 
jfins  ,  continués  ici  ,  interceptés  là  ,  par^tout 

E liement  tracés  ,  &  donnant  des  rdlcn  de  In- 
e  qui  hauffenr,  baiffent,  varient  ,  &  fc  re- 
uvellent  fans  ceffe. 

tes  gros- de-Tours,  les  camelots,  les  baracans, 
font  les  étoffes  les  plus  fufceptibîes  du  moi- 
:,  à  raifon  de  ce  qu'elles  ont  en  un  plus  haut 
pè  les  qualités  qu'on  vient  d'énoncer<  Celles 
Bt  le  grain  cft  moins  fenfible  ,  moins  apparent, 
il  CD  cxirte  moins  enfin  ,  font  dans  le  cas  d'être 
^fàs;  on  calandre  les  autres. 
Jdiftr ^ccfï  moîrer  foiblement  par  plus  petites 
ules ,  avec  moins  de  luftrc  ;  ce  qui  provient 
w  grain  moins  faillant,  plus  petit;  de  ce  que 
)08eefl  plus  unie,  plus  rafc.  Pour  moîrer,  on 
lie  d'un  tour,  un  coutîl  fur  le  rouleau;  on  plie 
oBe  en  deux  fur  la  largeur,  lifiére  contre  lifiére  ; 
retend  en  zig*i3g  fur  le  cuutil  ,  de  manière  que 
lendue  de  chaque  zig-z;ig  (bit  à- peu-près  celle  du 
llcau,  Se  que  chaque  pli  couvre  eu  partie  celui 
le  précède,  &  foit  couvert  en  partie  de  celui 
le  fuit.  On  enveloppe  letoffe  ainfî  plice  en  zig- 
fur  les  rouleaux,  obfervanr  de  ferrer  chaque 
ri  force  de  bras  ,  les  uns  contre  les  autres,  par 
oycn  du  coutil  ;  &  Ton  continue  de  plier  en  zig- 
,  &  d>nveIopper  jufqu'à  la  fin  de  la  pièce.  On 
met  guère  fur  un  rouleau  plus  de  trente  a  trente- 
Kl  aunes  de  gros  grain,  comme  moire,  cannelé 
lutrcs  femblables,  &  guère  plus  de  ^o  aunes, 
'tû  un  petit  grain  ;  îe  coutil  qui  enveloppe  n'en 
pas  plus  de  hx,  fur  trois  quarts  de  large. 
Fourreau.  On  appelle  fourreau  ,  cette  enveloppe 
coutil  qui  fuit  tous  les  tours  de  l'étoffe  en  lig-^ag 
le  roideau.  Il  faut  obfervcr  quind  on  roule 
pièce  2  moirer,  de  mettre  la  lifiére  en  face  de 
,  6c  de  mouiller  h  tête  du  fourreau ,  afin  d*arrê- 
iétoffe  &  le  fourreau  fur  le  rouleau. 
rfque  le  rouleau  cft  ainfi  chargé,  on  le  fait 
ious  la  calandre,  &  on  lui  donne  quinze, 
.._jr,  vingt,  vingt-cinq  tours,  tant  d'allée  que 
cauc  ,  car  l'un  &  Tautre  ne  font  compris  que 
un  tour.  Ou  retire  enfuite  le  rouleau  ,  on  dé- 
rétoffe  f  puis  on  la  remet  en  zîg-zag ,  maii  de 
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manière  que  les  parties  de  Tétoffe  qui  faifoient^ 
lextrémité  des  premiers  zig-zags ,  faffent  le  miîictii 
de  ceux-ci.  Cela  fait,  on  la  remet  fous  la  caljndre^. 
8c  on  lui  donne  encore  quinze  tours,  après  lef-, 
quels  on  retire  le  rouleau,  on  développe  Tétoffc,^ 
ik  on  la  dreffer  la  dreffer,  ceA  la  mettre  en  plii  _ 
égaux  d'une  demi-aune ,  mais  non  pas  en  zig-zag».] 
fans  toutefois  l'ouvrir;  quand  elle  cfl  dreffee,  o* 
la  preffe  à  chaud. 

La  preffe  peut  être  la  même  que  celle  qu'on  eni* 
ploie  dans  les  fabriques  de  draps  ,  mieux  encore  U^ 
preiîe  d'apprêt  des  étoffes  rafes ,  &  lufage  en  efl  lo 
même ,  avec  cette  différence  qu'il  n'y  a  pas  de  car-  ^ 
tons  a  mettre  entre  les  phs  de  celles-ci.  La  chaleur  ' 
de  h  preffe  fixe  ie  cari,  ^  donne  au  moirage  une 
coufiltance  qui  le  rend  beaucoup  moins  attaquablôj 
à  rhumidité.  On  preffe  également  à  chaud  les  étoffes] 
tabiffces;  elles  nont  point  été  pliées  en  zig-zag  ,j 
mais  feulement  en  deux  fur  b  longueur,  puis  rou-, 
lées   fur  elles-mêmes,    &    fortement   ferrées   lef! 
toiirsles  uns  furies  autres.  Plus  légères  que  celles 
qu  on  moire  ,  elles  oe  foutiendroient  pas  le  pliage ,  J 
fans  que  le    poids    des  calandres  de   vingt-cinq,.^ 
trente,  &  quelquefois  de  quarante  milliers  ne  les 
expoCit  k  être  érai liées  ,  &  même  déchirées.  J 

On  tabifc  auffi  ,  on  moire  même  les  étoÔesà. 
gros  grains   par  le  pliage  en  double  &  la  feule 
preffe  à  chaud.  L 

A  regard  de  la  calandre,  elleauti  tout  autre  | 
effet ,  lorf(ju  il  uqÛ  quelïion  que  de  calandre r  une  ^ 
étoffe;  opération  qui  a  lieu  fur  un  grand  nombre ^ 
d'étoffes  de  laine,  de  toiles  Se  de  toileries. 

On  diflinguc  les  calandres  ordinaires  des  calan- 
dres h  cylindre;  elles  ne  différent  pas  moins  par 
IVffet  que  par  la  forme  ;  les  premières  donnent  peu 
de  luflre  à  l'étoffe  ;  elles  i'adouciffent  ;  elles  la  ren- 
dent moëlieufe  ;  lorfque  c'efi  une  étoffe  à  grains  , 
elles  n'écrafent  pas  ceux-ci;  elles  les  roulent;  elles 
font  draper  les  étoffes  peu  fournies  en  chaîne  ,  & 
dont  la  trame  filée  ouverte  abonde ,  telle  que  la 
fiamoife. 

Les  cylindres  qui  ne  preffent  que  fur  l'étoffe  à 
pli  fimple  ,  en  écrafent  le  grain  &  la  kiftrent  beau- 
coup; mais  ce  luffre  n'eft  jamais  fans  dureté  ;  il  fait 
tache  à  l'eau  ;  il  ne  convient  guère  qu'à  quelques 
étoffes  légères  de  foie  ,  quelques  toiles  ou  toile- 
ries, cotonadcs  mélangées  de  foie,  fil  ou  coton» 
qu  il  eft  fans  inconvénient  que  I  apprêt  faffe  car- 
tonner &  trancher.  L'apprêt  au  cylindre  n'eff  pro- 
pre à  aucune  étoffe  de  laine  ;  quelle  que  foit  la  fer- 
meté quVin  y  cherche,  on  y  rencontre  une  dureté 
Se  une  féchereffe  qu'on  don  toujours  éviter.  On 
doit  généralement ,  même  dans  la  toilerie,  préférer 
Tufa^e  de5  calandres  plates  ,  dont  nous  avons  déjà 
parle ,  à  Tarticte  de  rapprcr  ^ej  étttjfcs  Je  iahc  rjftt 
S'pcÂes^  Si  que  nous  aurons  occafion  de  rappeler 
à  celui  de  la  toilerie» 

Avant  d'indiquer  ici  la  manière  d'opérer  ,  delà 
repri^fentcr,  &  de  donner  l'explication  des  pian- 
ciies  f  je  ferai  quelques  obfcrvatioas  relatives  ^uz 
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vftenfiles.  Je  vois  dans  les  livres ,  donner  une  pré- 
l'érence  décidée  au  marbre  &  même  à  l*acier  pour 
les  tables  de  calandre  ;  le  bel  uni ,  dont  ces  ma- 
tières font  fufceptibles ,  remporte  aux  yeux  de 
récrivain  ,  fur  toute  autre  confidération  ,  tandis 
que  l'expérience  les  fait  rejeter  aux  artiftes  ;  pre- 
mièrement ,  par  la  raifon  du  prix  »  parce  que  le 
marbre ,  à  moins  d'être  d'une  épaifleur  extrême  , 
eft  fiijet  à  fe  brifer ,  &  qu'une  table  d'acier  en  grand 
cfl  impraticable  ;  fecondement ,  parce  que  le  mar- 
bre conferve  plus  Tbumidité  ,  qu  il  efl  plus  &  plus 
long-tems  froid  que  le  bois ,  &  que  la  chaleur  qui 
s*établit  dans  le  calandrage  cA  très -favorable  à  ion 
fuccès  ;  troifièmement  enfin ,  parce  qu'une  dégra- 
dation dans  le  bois  cû  toujours  plus  promptement 
&  plus  facilement  réparée  par  une  pièce  de  rap- 

Î>ort ,  que  dans  toute  autre  matière.  J'ajouterai  que 
e  bois  le  plus  propre  à  faire  des  tables  de  calan- 
dres, eft  le  plus  dur,  le  plus  compaâ,  celui  dont 
les  parties  femblent  le  plus  homogènes  ,  où  les 
fibres  foient  le  plus  élaftiques ,  $c  en  même  tems 
forment  le  moins  d'arêtes.  Cependant,  comme  il 
faut  de  très-grofles  pièces,  &  qu'on  les  trouve 
plutôt,  ou  quon  ne  les  trouve  guère  que  dans  le 
chêne,  c'eft  ordinairement  de  ce  bois  qu'on  les 
fait.  Sans  doute  elles  vaudroicnt  mieux  de  bois  des 
îles,  de  buis,  de  poirier,  de  prunier,  de  noyer 
même ,  de  charme  du  moins» 

C'eft  affez  généralement  de  ce  dernier  bois  qu'on 
fait  les  rouleaux.  A  l'égard  des  cylindres  de  bois 
de  calandres  à  chaud,  non-feulement  les  bois  très- 
durs  n'y  font  pas  convenables,  mais  les  bois  à  fibres 
feches  &  tranchantes  y  feroient  nuifibles.  Une  forte 
de  flexibilité  dans  le  bois  &  d'homogénéité  dans 
fes  parties  rend  la  prefTion  plus  générale  &  plus 
complète  fans  courir  les  rifques  de  couper  l'étoffe  ', 
le  feu  d'ailleurs  les  altère  moins;  ils  font  moins 
fujets  à  fe  fendre  ;  par  toutes  ces  confidérations 
certains  bois  blancs  font  choifîs ,  &  le  fycoraore 
mérite  d'être  préféré  ;  cependant  on  emploie  le 
plus  fouvent  l'orme. 

.  Comme  la  calandre  ne  fauroit  être  trop  chargée , 
on  ne  fauroit  trop  tendre  Tétofie  fur  le  rouleau  ; 
&  pour  la  ferrer  &  l'étendre  convenablement,  il 
n  ra  pas  de  meilleur  moyen  que  le  corrois  ;  après 
quelques  tours  de  calandre ,  l'étofTe  fe  lâche  bien- 
tôt :  dès  qu'elle  commence  à  s'ébouler ,  on  la  re- 
tire, on  la  déroule  ;  &  fi  elle  neA  pas  fufEfamment 
calandrèc ,  on  la  roule  de  nouveau ,  &  on  la  ca- 
landre autant  de  fois  qu'il  efl  nécefTaire.  Si  on  ne  la 
retiroit  pas  auiîi-tôt ,  il  s'y  formeroit  des  plis  &  un 
tiraillement  qui  en  déforclonneroit  letifTu,  qui  la 
couperoit,la  déchireroit  enfin.  Lorfqué  le  rouleau 
fe  dérange ,  que  l'étoffe  grimace ,  on  le  remet  en 
place  d'un  coup  de  mailloche  ;  on  le  châtie. 

On  a  differie  fur  la  préférence  à  donner  à  la  ca- 
landre à  roue  ,  ou  à  la  calandre  à  cheval.  Quant  à 
l'effet ,  comme  il  efl  poffible  de  régler  également 
le  mouvement ,  de  le  varier  &  de  l'arrêter,  il  n'im- 
porte Tagent  ou  le  moteur  ;  quimt  à  Téconoaue  »  il 
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nV  a  pas  à  héfiter ,  lorfque  le  choix  eft  Ul«,« 
prêférc'r  les  animaux  aux  hommes  »  &  les  éléme 
aux  animaux. 

Les  calandres  à  eau  ont  un  très-grand  avaniaii 
le  courant  fût-il  continuel  &  la  roue  tonmaïuS 
ceffe.  Comme  les  calandres  k  roue  ou  à'cheral 
elles  peuvent  ctr:  arrêtées  à  l'inflant  qtfon  le  i 
fîre ,  &  con.mi;  elles ,  partant  du  point  qu'on  veo 
elles  peuvent  retourner  en  arrië-e.  Pour  ce  demi 
effet, on  a  long-tems  été  dans  Tufagede  fiiiiei 
rêter  l'homme  ou  le  cheval ,  &  de  les  faire  toura 
en  fens  contraire  ;  mais  l'un  &  l'autre  allant  t(» 
jours  ,  on  peut  défengrener  ;  &  d'un  coup  de  pîi 
ou  de  main  ,  arrêter  ta  communication  de  mou? 
ment,  &  l'établir  en  fens  contraire:  c'eft  ait 
qu'aujourdhui  on  en  ufe  dans  la  plupart  <ks  c 
landres. 

Ces  calandres  à  coffre  ou  à  cylindres ,  i  eau  on 
cheval ,  peuvent  être  difpofées  de  deux  manîèfi 
différentes  :  celles  à  cofire  ,  plus  commodéoei 
mues  par  une  corde  fans  fin,  ont,  dans  une  fins 
tion  verticale ,  l'arbre  tournant  armé  d'un  lame 
non  qui  tourne  entre  deux  roues  parallèles  &  c 
champ ,  &  qui  s'engrène  dans  Tune  ou  dans  l'ai 
tre ,  ou  qui  ne  s'engrène  point  lorfqu'on  veut  qa 
la  calandre  ne  marche  pas.  L'engrenage  &  le  A 
(engrenage  s'opèrent  par  un  mouvement  d'ofdlb 
tion  du  haut  de  larbre  -tournant ,  indépendant  i 
mouvement  de  rotation  de  cet  arbre  pivotant  fi 
une  crapaudine. 

L'arbre  ou  axe  commun  des  deux  roues ,  ton 
dans  un  fens  lorfque  le  lanternon  s'engrène  èa 
lune  de  ces  roues  ;  il  tourne  dans  le  fens  contraire 
lorfque  le  lanternon  s'engrène  dans  l'autie  nos 
ainfi  fuivant  fon  coté  de  mouvement ,  la  oonie 
ou  plutôt  les  cordes  qui  fe  roulent  fur  cet  m 
attirent  en  avant  ou  en  arrière ,  ou  laiftcnt  Cfl  H 
pos  le  cofire  de  la  calandre. 

Dans  les  calandres  à  cylindres,  qu'elles  foia 
mues  par  l'eau  ou  par  des  chevaux ,  l'arbre  loai 
nant  du  lanternon  eft  horizontal ,  &  le  hmcnM 
ne  s'engrène  plus  par  côté,  mais  en-deffus  on  a 
deffous ,  les  deux  roues  étant  auffi  horizonokl 
Pour  laciliter  l'engrenage ,  cet  arbre  tournant  fal 
à  charnière  du  bout  oppofé  à  celui  du  lantcnoi; 
eft  abaiffé  ou  foule\'é  du  bout  de  ce  mtaie  bfli 
ternon ,  au  mojren  d'un  levier  en  forme  de  hà 
cule ,  qu'on  fait  jouer  de  la  main ,  s^il  eft  i  poitécj 
en  tirant  une  corde ,  s'il  eft  plus  élevé  ;  ou  atec  k 
pied  ,  comme  une  pédale ,  s  il  eft  au  bas.  Aloisoi 
met  ce  mécanifme  fous  le  plancher,  &  Yoûft» 
fite  de  cette  difpofition  ^  tout  en  copiant  les  anbtSi 
pour  donner  à  croire  aqx  gens  en  place ,  «il 
prôneurs  oififs  &  ignares ,  que  c'eft  une  inraiiM 
nouvelle  toute  de  foi  :  c'eft  avec  ce  plat  mfîh 
que  j'ai  vu  opérer  en  France,  pour  cet  <A|et4 
même  &  pour  bien  d'autres ,  certains  avamniicA 
l'un  defquels ,  gorgé  de  toute  façon,  même  d 
louanges  académiques,  a  été  ainfi  conduit,  par I 
fort  le  plus  bizarre ,  à  la  fortune  la  pins  teufe. 
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De  fa  place,  aflîs  ou  debout,  tôMî  en  ifaraH- 

I'fanî,  Tourner  calcndreur,  à  volonté,  arrèie  le 
*mouremcnt  ou  le  rend  rétrograde, fi  toutefois  h 
"phdilç  eft  difpoféc  pour  cela,  ce  qui  eft  tout  aiilT» 
>tjcilc  6c  beaucoup  plus  commode  que  de  toute 
•^aure  manière,  pour  laquclte  un  autr^  ouvrier, 
ntfjne  uniquement  placé  pour  faire  varier  ou  ccrirer 
*lci  engrenages  ^  quelqu*attentif  qu'il  fbit  au  cou^^ 
nnndemcnt,  ne  fauroii  exécuter  avec  la  niém^ 
isîclligencc  ,  ni  autant  de  précifion* 

Au  premier  coup  d'oeil,  il  paroîtra  facile  d'en 
rfcr  ici ,  comme  à  la  mécanique  du  mouton  ,  qu'on 
fik  monter  &  remonter  par  un  échappement  doux 
tLinfcnfible  ,  en  tournant  toujours  du  même  côté , 
(Omme  aux  laminoirs  ,  &  autres  de  ce  genre  ;  mais 
i  toutes  celles-ci ,  on  a  des  longueurs  d'allées  &  de 
venues  déterminées;  elles  font  toujours  les  mêmes; 
Vicliippement  ou  rcngrainemcntcn  fcns  contraire 
fc  fait  toujours  au  même  point.  Dans  les  cabn- 
ires*  il  faut  arrêter  à  tout  moment,  avancer  ou 
iCaiicr  de  tout  point* 

Planche    CXV. 

min  ToyAli ,  telU  qu\!Ie  cxijlak  il  y  s  quarante 
ans   à  Pdris^ 

jOn  fc  fert  encore  des  mêmes  mouvements,  ou 
lies  varie,  comme  nous  venons  de  reiprimer; 
t,  comme  nous  Tavons  dit  atiiîi ,  on  fupprime 
èralement,  &  le  marbre,  &  le  cuivre,  &  Ta- 
r;  &:  les  tables ,  tant  inférieures  que  rupèrieyrcs  > 
om  que  de  bois. 

Btérieur  de  rattelier  oîi  eft  la  calandre,  corn- 
principalement  d'une  forte  table  de  marbre, 
fe  lolidement ,  d'une  table  de  cuivre  qui  double 
^  leurement  un  fort  madrier  de  bois^  qui  eft 
^«  d*une  maiTe  confidérablc,  &  de  la  roue  qui 
ta  mettre  cette  mafîe  en  mouvement  :  A  BC  D , 
'fin des  bouts  de  rétabli ,  ou  malTif  de  pierre,  dans 
llffuel  5c  fur  lequel  la  table  de  marbre  qH  fcellée  : 
E£,  yn  bout  de  la  table  de  marbre  qui  a  dix  à 
jn.,...  pîetJs  de  longueur,  fur  une  largeur  de  trois 
:  pieds  r  H  I  A ,  forte  table  de  bois  fur  la- 
cuti  le  cil  èîabli  le  manit  de  maçonnerie  HIKL  A, 
•u  poids  d'environ  quatre- vingt  milliers.  Le  âcf 
f  wi  du  msdner  cA  doublé  par  une  table  de  cuivre , 
•us laquelle  eft  la  table  de  marbre.  On  place  les  rou- 
ie «u^  8,  9,  fur  lefqueh  les  étoffes  qu'on  veut  calan- 
t^rcf  ou  moirer,  font  r<iulécs.  Cette  mafle  énorme 
câinife  en  mouvement  parpîufieurs  hommes ,  qui, 
01  marchant  dans  la  roue  VXY,  font  tourner 
Farbrc  PQRS  de  cette  roue,  fur  lequel  s'enve- 
loppent d'un  c6té  ,  Se  fe  développent  de  lautre  , 
deui  cables  arrêtés  aux  deux  bouts  de  la  maiTe  , 
pT  des  treuils. 

Le  pivot  S  de  larbrc  cH  fouteou  par  le  poinçon 
l'une  (çftnc  de  charpente,  dont  on  voit  en T le 
^ui  d'une  des  jambes  de  force,  &  celui  de  ren- 
lr7tt;rautre  pivot  roule  dans  un  trou  pratiqué  au 
pôfeau  montant  JE  Z ,  affermi  vers  le  bauc ,  par 
9iir  des  poutres  du  plancher  :  à  ce  poteau,  tient 
Jianiîfdûitra  &  Artu  Tomi  H*  Prem<  Partie. 
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le  volet  ff ,  avec  Icqtiel  eft  la  co<^uîHe  w;  on  mec 
les  rouleaux  dans  la  fituatîon  verticale ,  pour  dé- 
rouler commodément  rétoffe  dont  ik  font  en- 
tourés. 

Entre  ce  poteau  &  la  calandre,  eft  une  (offc 
#/|r»  d'environ  un  pied  de  profondeur,  dans  la- 
quelle rouvricr  defccnd  .  pmir  être  plus  à  portée 
d'agir  Si  de  châtier  les  rouleaux.  Au-devant  de  U 
table  de  marbre  eft  une  rabïciie  c  rf,  plus  baffe 
qu'elle  d'environ  dix  pouces ,  fur  laquelle  le  ca- 
landrcur  place  les  rouleaux  lO  &  ïi  ,  pour  le» 
fubftituer  l'un  après  Tant rc ,  à  ceux  qui  font  entre 
les  deux  tables:  lo,  rouleau  nud  î  it,  rouleau 
c;iargé  d'une  pièce  d*étoffe  8c  d'un  fourreau  qui 
Tenvironne* 

Fi^.  t.  Ouvrier  cul  roule  une  pièce  d'étoffe 
fur  le  rouleau  A  B  ;  l a  pièce  d'étoffe  G  H ,  cû  pliée 
en  7A^-t2g  fur  im  ais  pofé  par  terre;  elle  monte 
en  C  D  fur  le  bord  de  b  table,  où  elle  eft  attifée 
par  la  rotation  du  rouleau. 

2.  Calandrcur  qui  châtie  un  rouleau  ,  en  ^e  frap- 
pant avec  une  maiîc  de  bois,  pour  le  remettre 
dans  b  dircéîion  perpendîcubire,  à  la  longueur  de 
la  calandre ,  &  par  ce  moyen  ,  ramener  la  tnaflt 
lorfqu'ellc  s 'eft  dérangée. 

Plajîche    CXVL 

Mafiièrt  dt  plier  Us  étoffas  qui  tfi/ivent  Jtri  motrhtl 
Dévclafpfment  &  afr^  ûa  va  Ut* 

Fig,  I,  La  pièce  d'cioffc  qu'on  fuppofc  pour 
exemple,  un  gros-de-Tours  rayé,  plie  en  deux 
fur  la  largeur ,  en  forte  que  les  lihêTesDtf  A,DrfC, 
foient  appliquées  l'une  fur  l'autre,  &  le  milieu  de 
TétoffcenB,  i ,  i ,  3  ,  E, 

2.  Manière  de  plier  Tctoffe  préparée,  comme  II 
%ure  précédente  Tindique  pour  être  moirée  :  A  A  » 
U\i  ^  tes  bouts  du  rotileau  :  y  ^  ,  les  Ulléres  du 
fourreau  Yy  ^  Z,  qui  accompagnent  l'étoffe  :  A  C  » 
les  deux  coins  ou  bouts  des  lîliéres  appliqués  Tua 
fijr  l'autre  dans  la  figure  précédente  :  B  ,  1,2,3, 
4»  S>^»7»^»9»  '^>  ^^'  ^^  P^^  *^"  milieu  de  l'é- 
toffe de  la  figure  précédente ,  pliée  en  zig-zag  fut 
elle-même  ,  5c  roulée  en  cet  état  avec  le  fourreau, 

3*  Ufage  du  valet  appliqué  au  plateau  JEZ  ; 
planche  précédente  :  M* ,  partie  inférieure  du  po- 
teau auquel  font  attachées  les  deux  couliffes  1,3; 
a,  4,  entre  lefquclles  le  Vrtlet  peut  gîiffer  de  haut 
en  bas  ,  pour  que  fou  œil  N  puiffe  emboîter  le  pi- 
vot A  du  rouleau  i  l'autre  pivot  fl  repofe  fur  b 
quille  M» 

4.  Le  valet  féparé  de  (ç%  couliffes  ,  vu  en  perf* 
peftive:N,  œil  du  valet  :OP,  pièce  coulante; 
îes  languettes  font  reçues  dans  les  rainures  des 
couliffes, 

5*  Le  valet  v^  en  plan  :  i  &  s  ,  Içs  lan* 
guettesf 

Planche  CXVIL 
CaUndfi  af^t&ffi, 

A  tf  »  B  f  )  la  table  inférieure  de  la  calandre  ;  f  lit 

Y 
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eft  de  marbre  :  CD,  c^f ,  table  de  cuivre  entre  les 
deux  plans  tticllnés  :  F  £  e ,  forte  table  de  bois ,  dou- 
.|)iée  iafcrieureinent  d'une  table  de  cuivre  :  HIKL , 
hkl,  mafle  pefantc  »  qui  pôle  fur  b  table  :  8  &  9  , 
av>uleaiu[  entre  les  deux  tables  :  A  A ,  CC;  BB ,  DD , 
^poteaux  montants  ^  afTermis  fous  les  poutres  du 
plancher,  dans  lefquels  (ont  les  pouiics  de  renvoi , 
des  cordes  qui  font  mouvoir  la  niaiTc-M,  treuil 
Servant  à  bander  une  des  cordes;  cette  corde, 
après  avoir  paflfé  Cm  la  poylte  N  de  Ja  malTe  ,  vient 
pafftr  fur  la  poulie  O  ,  de-là ,  fur  la  poulie  P  de  la 
maffe  ,  revient  enfui re  paffcr  fur  la  poulie  Q  ,  de* 
la ,  par  R,  fur  le  tatnbour  S:  T,  fécond  treuil  pour 
hander  l'autre  corde,  qui  de-lj ,  vient  paffer  fur  b 

{>oulie  V  de  la  ma(Te,  retourne  tnfuite  paffer  fur 
a  poulie  X  ,  revient  paffer  fur  b  poulie  Y  de  b 
maiîe,  8cde-làva  s'enrouler  fur  le  tambour  iofê- 
.^eur  Z  de  larbre  vertical  <Ei€,  Ce  tambour  cft 
pbcc  aii-deffous  du  plancher  (m  lequel  marchent 
circubircmeni  ceux  qui  font  mouvoir  b  cabndie. 
_On  a  fraâuré  ce  pbncber ,  pour  biflêr  voir  le  tam- 
bour  inférieur  &  le  pivot  de  larbre  vertical. 

Planche   CXVIlL 

VUn  di  la  machine ,  ftrvant  â  cylint^rtr  Us  étoffa^ 

Cette  machine  cA  compof<5e  de  deux  rouleaux, 
difpofés  horifontaïement ,  run  au-deiTous  de  fau- 
trc  :  rinféricur  cil  de  bois  &  eft  m.rffif  ^  le  fupc- 
rieur  eft  de  cuivre.  &  cft  percé  pour  recevoir  ks 
barres  de  fer  rougiesau  feu  ,  lefqudles  lui  commu- 
niquent un  dcg'^é  de  chaleur  convenable. 

Les  rouleaux  font  comprimés  Tun  conrre  l  au- 
tre, au  moyen  de  plufieurs  kviers  ,  dont  on  verra 
la  dirpofition  dans  la  planche  fuir.ntc,  &  cV0  le 
rouleau  inférieur  qui  ett  mobiL- ,  &  peut  s'éloigner 
ou  s*app^*  c  er  du  rouKau  CLpCri  ur. 

Le  rouleau  de  cuivre  eft  carni  à  chacune  de  fes 
extrémités  ,  d'une  roue  dtntee,  à  laquelle  le  mou- 
vement cft  communiqué  par  une  Inniernc  ;  ces  lan- 
ternes font  fixées  (m  Taxe  de  b  manivelle,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  met  la  machine  en  mouve- 
ment. 

A  DE,  axe  de  b  manivelle  :  BC,  manivelle 
garnie  dun  rouleau  de  bois,  qui  fcrt  de  poignée  : 
prés  àw  pivot  A  cft  un  volant ,  pour  rendre  uni- 
forme b  vitcifc  imprimée  â  b  manivelle  :  D  E , 
les  deux  lanternes  qui  engrènent  dans  les  roues 
fixées  aux  extrémités  du  cylindre  de  cuivre,  dont 
F  &  G  font  les  tourillons  'ff^gg',  le  cylindre  de 
bois  :  H  I  excrLinités  é\\  fommier  îwr  lequel  por- 
tent les  îippuis  des  tourillons  du  rouleau  inférieur  : 
|CL,  barre  de  fer  qui  traverfe  deux  d^s  quatre 
contants,  entre  tef^uels  les  rouleaux  font  places  j 
les  citrèmiiés  de  cette  barre  fervent  de  pomr  d'ap- 
pui ,  ou  d*hipomoclion  au  levier  inférieur  K  H0, 
&  à  un  aLtrt  I  vicr  fcmbbhjc,  qui  cft  attaché  par 
le  levier  fwpéricur  PQ,  Ces  kviers  qui  font  du 
ftcond  gei:re ,  lont  pbvés  au  dcfTous  du  rez-de- 
CÎiaidTéc:  MN,  ^  barre  de  ftr  puf^e  fur  les 
chapeaux  4uw>.t;ttib.iut  les  <}u.arc  Màunt^ot^^ les 
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extrémliésde  cette  barre  fervent  dappu!  tuterii 
fupérieur  P  N  Q  ,  &  à  un  autre  levier  fcmblab 
dont  on  voit  feulemem  rextrémité  en  R.  Ces  tr 
leviers  qui  font  du  premier  genre,  tirent  les 
viers  inférieurs  par  des  chaînes  ou  tirants  de  ^ 
ckvetés  en-deffus  des  leviers  fupérieurs,  coini 
on  le  voit  en  P ,  &  en-deffous  des  leviers  il 
rieurs,  comme  on  le  voit  en  Oi  *.hacun  des  levî 
fupérieurs  ert  chargé  en  Q  Ôi  R ,  extrémité  de  L 
plus  longs  bras,  d'un  poids  fuiEfanr  pour  op« 
la  compreflion  des  cyhndres  !  S  Sc  T .  deux  pou 
furlefqueiles  pafTeut  les  cordes  qui  font  attachi 
aux  leviers ,  vont  s'cnroukr  fur  le  treuil  X  Y, 
ciï  fupponé  par  les  chapeaux  :  les  chapeaux  ii 
fiipportés  dans  le  miUcu  par  les  montants  de  b 
chine;  &  par  lcur^  cjctrtouiés  .  p^r  les  muntilicf 
TattL-lier  dans  lefqueltes  ils  font  iceilcs  :  V,  roj 
ou  poulie  que  reçoit  une  cord_  fans  hn ,  ptr 
mjyen  de  laquelle  on  relève  les  leviers,  loriqu^ 
veut  dLflerrer  les  cylindres  :  Z{,  louleau  fur' 
quel  b  pièce  d'  tofte  cft  rnuléc,  4x  de  dchu^ 
quel  elle  iort  pour  palfer  entre  les  cylmdres. 

Plakche    CXIX. 

EUvatmn  LiérdUd<  U  mjchint  ^j€rvant  à  cylnin 

Us  ttoffiS, 

^*i*,  tf  :  M,  i,  les  deux  montants  de  Ton  d 
côtés  de  b  machine;  cci  montants  funi  aflerabi 
lun  à  l'autre  à  leur  partie  fupérieure ,  par  deux  v 
toifes  c  f ,  ad^  cmbrevécs  dans  les  montams  qtx 
chapeau  ee  recouvrée  contient  dans  b  fiiuitil, 
verticale;  aux  parties  inférieures  des  montaoïi 
font  des  rainures  3  ,4,  ^  ,  4,  qui  reçoivent  ï 
languettes  du  rupcott  du  tourillon  /^  les  (\xp^i 
repofentfur  le  iommicr  H,  à  b  partie  iafénea 
duquel  font  ûq^  pièces  de  fer  5,  qui  appuicRt  en 
fur  les  leviers  inférieurs K oc» «  qui  font  du  ktm 
genre  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-devant  :  K ,  extréiii 
de  b  barre  de  fer  qui  fert  d  appui  aux  leviers  11 
férieurs  ;  Ooo^  tirant  ou  chaîne  d*  fer,  par 
moyen  de  laquelle  le  levier  fupérieur  OR  tine 
levier  inférieur;  cette  chaineert  clavciéc  cn-dei!bi 
du  levier  inférieur,  &  en-dcffus  du  levier  fu|^ 
rieur  :  M  »  cxtrémit;^  de  b  barre  de  fer ,  qui  * 
point  d  appui  aux  leviers  fupérieurs;  le  d< 
un  peu  arrondi  au  point  A  ,  &  le  levier  eft  un 
entaillé  en  cette  partie  ,  pour  lempécher  de 
fur  foQ  appui* 

Les  extrémités  R  des  leviers   fupérieurs 
chargées  par  des  poid    s  que  Ton  augmenta. 
C  étion.  La  corde  qui  fufpcnd  les  poids,  api 
entouré  rextrémité  du  levier,  va  polTcr  kir 
lie  T,  &  de-là,  va  sVnrouler  fur  le  treuil  Y7 
Ton  fait  tourner  pour  relever  les  leviers ,  au  m< 
de  b  corde  fans  ûwV  u^uu^  qui  eft  reçue 
cavité  de  la  roue  ou  poulie,  fixée  fux  le 
du  treuiL 

E,  le  cylindre  de  cuivre,  dont  les  collets  f< 

I  terminés  en     éicgone,   pour  recevoir  une  ro 
dentée*  Cetic  roue  eA  menée  par  la  botcme 
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bk  fur  i'aiè  de  h  manivelle.  C ,  poîgnfe  Ml  ma 
Djvellc,  du  centre  de  laquelle  p:ïrtem  les  quatre 
hai  termines  par  des  boules  de  plomb  qui  corn- 

fefknl  le  volant  ;  irois  de  ces  quatre  boules,  de 
fine  leotjcubire,  font  yifibîes  ;  h  quairieiuè  cft 
mhèc  pfar  les  montants  de  la  niaciûnj  :  22,  vis  à 

J'ions,  qui  fixent  le  collier  qui  fiifpeod  le  rouleau 
pèrieurà  rentre-toife  eieJ.  Au  devant  de  la  ma- 
Éâe  f  cil  le  ro vil  eau  { ,  cUargé  de  la  pièce  d^étotfe 
n  veut  cylindrer. 
_  lalagte  de  cette  midi i ne  efl  facile  à  trouver , 
nniitiptiam,  par  ordre  »  les  analogies  particulières 
chaque  levier;  ainfi  reflFort  du  poids/,  ell  à 
tfort  qui  Ct  fait  en  O  >  comme  M  O  cft  i  M  R  j 
Il  levier  étant  du  premier  genre.  L'effort  fait  ciî  O , 
«file  même  que  celui  fait  en  oû^  extrémité  du  le 
Mtt  inférieur  Koo,  qui  cft  du  fécond  genre;  8i 

SU  nature  de  ce  ïevîer ,  on  verr^  que  l'cfforf 
enoo  fcHà  celui  fiiit  en  H»  comme  K  H  efl  a 
lûtf.  Voici  les  deux  analogies  en  proportions 
nommant  r  le  poids  furpentiu  a  Textrémité  R  du 
kvlcr  fupérieur ,  6c  O ,  Tcffort  de  ce  poids ,  réduit 
M'exîfémttè  fupérieure  du  tirant  vertical  O  00 ,  qui 
unli  les  deux  leviers  ,  &  H ,  leftort  fait  en  H  »  pour 
comprimer  les  cylindres,  le  premier  levier  donne 
COQt  proportion. 

f.O::MO.MR, 
J<e  fécond  levier  donne  celle-ci: 

lArirlpIîartt  par  ordre ,  Se  dinfatit  les  deux  pré- 
vois termes  par  O  »  on  aura 

r.H:'MOxKU,HRnKoa: 

pioporfion  qui  exprime  le  rapport  delà  puiffimce 
r,  2  Teffort  fait  en  H  ;  effort  qui  efl  ia  mefure  de 
Il  comprefTion  des  cylindres. 

Dans  les  figures  les  diflanccs  M  O  &  K  H , 
($^t  chacune  de  rrebie  pouces  &  demi  >  le  bras 
de  levier  M  R ,  a  deux  toifes  un  pied  fix  pouces  i=« 
«int  fotxante-deux  pouces,  &  le  levier  inférieur 
Hôd,  une  toife  deux  pieds  cinq  pouces  i:^  cent 
un  pouces*  Subdtniant  donc  ces  valeurs  dans  la 
pmponion  précédente,  elle  deviendra  r,  Hr: 
I)  4  X  ix  j,  i6%  X  loî  ,  d*ou  on  tire  que  le 
poids  ^,  cft  à  Teffort  fait  en  H,  comme  cent  qua- 

jtpvingt-deux  un  quart  cft  à  feîze  mille  trois  cents 

Bfttfite-deux.  Dîvifant  le  conféqueot  de  ce  rap- 
IB,  par  Ton  antécédent,  on  aura  celui  de  Vu- 
aitè  itn  à  quatre-vingfneuf  p^  :  rapport  qui  ne 
Jiffire  que  très- peu  de  celui  "d'un  à  quatre-vingt 
iSx  ;  prenant  donc  ce  dernier  rapport  *  la  pro- 
|KifiJon  ci'dcffus  deviendra  celle-ci  »  r ,  H  r  :  1  à 
90  ,  par  laquelle  on  voit  que  fi  Iç  poids  r  efl 
lie  nille  livres  ,  la  force  avec  laquelle  les  cylin- 
^ti  ioat  comprimés  t  fera  de  quatre*vingt  -  dix 
iuUiCrs* 
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Planche    CXX. 

Elévation  ûnténmre  de  la  machînt  à  cylïndrtr  Uê 
étQjfes, 
Fîg,  i^aa^dy  aa^a^  montants  antérieur^,  fi- 
gnalés  des  mêmes  lettres  dans  les  planches  préwè- 
dentes  :  KL,  barre  de  fer  qui  traverfe  ces  mon- 
tants, 6t  fert  dliipomoclion ,  ou  points  d'appui 
aux  leviers  inférieurs  ;  K  /,  extrémités  des  leviers 
inférieurs,  placés  au-dcffous  du  rcz-de-chauffée , 
où  ils  font  recouverts  de  planches: H  1,  fommier 
qui  fouticnt  les  fïjpports  des  tourillons  du  cylin- 
dre de  Uoh  J'f  :  E  D  ,  lanternes  qui  communiquent 
le  mouvement  lUx  roues  dentées,  qui  terminent 
le  cylindre  de  cuivre  F  G.  Entre  la  machine  6l  la 
muraille,  on  voit  la  manivelle  ABCD»  réunie 
en  D ,  â  1  axe  commun  des  deux  lanternes  ;  A ,  pir  , 
vot  de  la  manivelle ,  prés  duquel  efl  tixé  le  volant: 
^e,  chapeaux  qui  ademblent  les  montants  ,  8c  les 
contient  dans  la  fituation  verticale  :  M  N ,  barre  de 
fec  qui  fert  de  point  d'appui  aux  leviers  fupé* 
rieurs:  OP,  extrémités  des  leviers  fupéneurs,  au- 
dcflus  defquels  on  voit  les  clavettes  qui  fixent  let^ 
tirants. 

a.  Elévation  perpeflive  d'un  des  deux  fupport^ 
des  tourillons  du  cylindre  inférieur  ,  &  d'une  par* 
tic  du  fommier  auquel  ils^  font  a  fTe  m  blés:  on  voit 
dans  cette  figure  les  laguettes  qui  coulent  dans  lc6 
raiuures  des  montants. 

3*  Elévation  d  une  partie  de  la  roue  &  du  cylin- 
dre de  cuivre  ,  pour  faire  voir  comment  la  roue 
eft  affembîée  fur  k  tourillon  du  cylindre  :  ce  tou* 
rillon  efl  de  forme  oâogone  dans  la  panie  qui 
reçoit  la  roue.  F,  ouverture  par  laquelle  on  intro- 
duit les  barres  de  fer  rougies  fur  un  fourneau  à 
grille  où  elles  font  échauffées  avec  du  charbon  t* 
cette  figure  ainfi  que  la  fui  vante  font  defîi  nées  fur 
une  écneile  double, 

4.  Autre  manière  de  conflruire  le  cylindre.  I!  y 
a  quatre  trous  dans  lefquels  on  introduit  des  barres 
d'une  groffetir  convenable;  cette  co nfl ru éli on  pro- 
cure lavantage  d'avoir  des  tourillons  de  fer  &  d  UA 
pi tt s  petit  diamètre;  ce  qui  diminue  confidêrablû* 
ment  les  frottemeus. 

J'ai  parlé  précédemment  d'une  calandre  à  cyiin-' 
dre  dont  on  pou  voit  à  volonté  changer  le  mouve* 
ment  fans  changer  la  dircflion  de  fon  moteur ,  & 
j'en  ai  expliqué  le  jeu  auffi  -  bien  qu'il  ma  été 
poffible  ,  fans  le  fecours  d  aucune  figure  ;  mais  j  at 
îenti  que  »  faute  de  ce  fecours ,  cette  mécanique 
feroit  difficilement  comprife  ,  8c  qu'il  feroit  peut- 
être  impolTible  de  Texécuter.  Dans  cette  idée ,  j'crt 
ai  fait  defTiner  le  plan  &  la  coupe,  &  comme  elU 
n'a  point  été  publiée,  que  je  fâche  ,  jVn  joins  la 
gravure  au  recueil  des  planches  de  mon  Diéfcien- 
naire  des  Manufaflures.  J'y  ai  encore  été  déterminé 
par  un  autre  motif,  étant  à  Troyes ,  où  cfl  établi© 
la  calandre  à  cyhndre  &  à  engrenage  fous  terre, 
dont  j*ai  parlé  précédemment  ;  on  m'en  fit  myflêre, 
àmoi  ylnrpcâeur  de&Manufi§ur6$,  qui  çn  ai  iinf 
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femblable  dins  mon  département ,  établie  de  père 
en  fils  depuis  quarante  ans  »  dont  le  mouvement , 
Tifible  à  quiconque  entre  dans  ratteller ,  abfoiu- 
ment  le  même  que  celui  de  la  calandre  de  Troyes , 
au  iieu  d'être  fous  le  plancher,  cft  élevé  en-de/Tus 
de  manière  que  le  cheval  tournant  paiTé  par-def- 
fous.  Je  fu3  d  ailleurs  qu'on  me  faiioit  partager  le 
fort  de  tous  les  curieux ,  ^  qui  Ton  ref  ufoit  éga- 
lement de  voir  ce  mécanifme  ;  &  ce  feroit  peut- 
être  en  faire  acheter  trop  cher  la  connoiflânce  à 
ceux  à  qui  elle  peut  être  utile,  que  de  les  obliger 
<i'aller  dans  une  Province,  quelquefois  éloignée  de 
leur  demeure;  c*cft  pour  leur  éviter  cette  perte 
àe  tems  àc  cette  depenfe  ;  c'efi  pour  eux  enfin  , 
&  pour  l'extenfion  des  connoiûaaces  utiles  aux 
liommes ,  que  je  travaille  ;  voici  l'explication  des 
figures  de  cette  calandre. 

PlancheCXXL 

A  9  plan  du  bâti  ou  bafe  de  la  calandre  :  tf ,  jumel- 
les ou  montans  de  fes  quatre  angles. 

B«  cylindre  de  cuivre ,  en  vue  d'oifeau  &  en 
«oupc ,  ayant  fon  axe  commun  avec  la  roue  C* 

^,  jumelles  du  milieu  ,  avec  des  feuillures  verti- 
cales fur  leurs  faces  intérieures,  pour  le  jeu  haut 
&  bas  de  trois  cylindres. 

C ,  roue  de  fer  dcntà^  engrenant  dans  la  lanterne 
ou  pignon  e» 

u ,  cylindre  ou  rouleaux  de  bois  d'environ  huit 
pouces  de  diamètre. 

</,  vis  de  prcOdon  des  cylindres ,  par  Tcntremife 
de  la  doubla  guerre  £. 

£ ,  double  équerre  en  fer ,  dont  les  bouts  portent 
iur  les  extrémités  de  Taxe  du  cylindre  iupérieur ,  & 
prefleat  ou  ferrent  plus  ou  moins  les  cylindres  les 
lins  contre  les  autres. 

f,  lanterne  ou  oignon  de  fer,  porté  par  Taxe 
ou  tourillon  K ,  8c  engrenant  dans  la  roue  den- 
tée C. 

:  F,  robage  en  bois  du  tourillon  de  fer,  cerclé  en 
moUes  bandes  pour  fout^enir  le  tourillon  &  empê- 
cher qu'il  ne  f«  torde  dans  fa  longueur. 

G  »  bafcule  mouvante  par  Talion  de  Touvrier , 
lorfqu^il  pofe  le  pied  au  point  /  :  cette  bafcule  a  fon 
point  d'appui  fur  un  étau  en  ^ ,  où  elle  eit  arrêtée 
par  un  boulon  ;  elle  eft  arrêtée  par  un  autre  boulon 
a  fon  extrémité  A  ;  &  elle  s'appuie  feMiement  fans 
y  être  fixée  au  point  H  ,  d*oii  elle  fe  détache 
quand  l'ouvrier  prefle  en  i  fur  le  levier  G  ;  elle 
y  retombe  quand  l'ouvrier  cefTe  de  prefTer.  Dans 
le  premier  cas ,  la  ro^e  fupérieure  I  engrène  dans 
la  lanterne  L  :  alors,  le  tourillon ,  fon  pignon ,  la 
roue  dentée  C,  &  le  cylindre  B,  tournent  dans 
lin  fens:  dans  le  fécond  cas,  c'efi  la  roue  inférieure 
I  qui  engrène  dans  la  lanterne  L ,  &  toutes  les 
pièces  précédentes  tournent  dans  le  fenâ  contraire. 
les  deux  engrenages  oppofé$  fe  foiu  au  moyen  de 
Fappui  de  Taxe  de  la  lanterne ,  qui  eA  le  même 
que  celui  du  tOurUlon  K  au  point  m  fur  la  bafcule 
miakc  9  tffù  dévc  ou  âbûSt  ceue  lamerae  ftiivanc 
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le  môtivement  du  levier  ou  bafcule.  Entre  1 
mouvemcns  extrêmes  du  pied,  fi  le  mécin 
rengréiiage  eft  au  bas  de  Tarbre  vertical  O 
tant  fur  la  crapaudine  n  y  ou  de  la  main 
mécanifrae  cft  élevé  au-deiTus  du  cheval 
vail  ',  il  cfl  un  milieu  oii  la  lanterne  ,  fouten 
une  |>oijtion  hoiizontaie,  n*engrêne  ni  dans 
fupùrieure  ni  dans  la  roue  infcricure  ;  1' 
tient  ce  miliui  lorsqu'il  veut  arrêter  le  mou 
de  la  calandre  ;  les  roues  de  bois  tourne 
long'tem>  que  le  cheval  marche;  comme 
tau  coûtante  ,  qu'on  ne  l'uipend  ni  ne  détoi 
défengrênagc  rétablit ,  change  ou  rompt 
ment  la  communication  du  nr.ouvement. 

H  ,  étau  ou  point  d'appui  de  la  bafcule ,  i 
de  (es  dwux  parties. 

h ,  dernier  appui  où  cette  bafcule  eft  fixéi 
boulon. 

1 ,  grandes  roues  de  bois  parallèles  &  ho 
les ,  dom  les  alluchons  engrènent  alternat! 
dans  la  UntemeL. 

L ,  ladite  lanterne,  portée  fur  l'axe  du  tour 

M  ,  arbre  vertical ,  fervant  d'axe  aux  deu 
de  bois  I. 

N  ,  Emmanchement  du  levier  P  dans  cet  ; 

n ,  crapaudine  dans  laquelle  pivote  ce  mém 

O ,  pivot  de  fer  fervant  d'axe  à  cet  arbre. 

P ,  levier  où  eft  attaché  le  palonnier;?. 

p ,  ce  palonnier  où  eA  attelé  le  cheval. 

Q,  nia«yOnnerie  en  contre-bas  du  rez  de 
fée ,  portant  la  charpente  de  la  calandre ,  £ 
ronnant  le  mccanifme  du  mouvement. 

R ,  ligne  ponâuée ,  indiquant  la  marcb< 
laire  du  cheval. 

r ,  ligne  de  terre  ou  rez-dc-chaiîflee ,  fait  < 
ches  qu'on  puii^/e  lever  au  befoin  ,  lor 
mouvement  eft  en  deifous ,  8c  que  pour  i 
munication  le  terrein  eft  excavé  ;  fait  e 
durcie  ou  en  pavé,  lorfque  le  mouvemei 
au-deffus,  il  n'y  a  point  d'excavation.  Da 
les  ca^ ,  on  jète  un  peu  de  fumier  fur  la  ti 
cheval,  pour  lui  rendre  le  marcher  plus  Ai 
éviter  la  poulî'.ère. 

S ,  plancher  ou  cloifon  horizontale  pour  | 
de  la  pouilîère  6^  d  autres  ordures ,  les  n 
autres  parties  de  Fengrénage  :  ce  plancher  fi 
le  myftcre. 

/,  cloifon  verticale  qui  fépare  la  calandi 
tiennent  6i  s'apprctent  les  marchandîfes .  di 
du  cheval ,  eu ,  quoi  qu'on  faffc  ,  il  y  a  tou; 
la  mal-propreté  &  de  lodeur. 

On  lent  que  la  direâion  de  b  bafcule  p 
plusou  moins  rapprochée  du  lieu  des  cylind 
manière,  fi  Ton  veut ,  que  l'ouvrier  affis  &  d 
rétofle  fous  la  calandre,  puifife  la  faire  agît 
tant  ,.&  fans  fe  déranger.  Il  en  eA  de  mèoiie 
le  mouvement  cft  en-deflus  :  cet  ouvrier  1"* 
le  change  en  tirant  ou  lâchant  une  corde  qi 
au  long  de  l'une  des  jumeUesS  &  qui  tàÀ 
i  de  fil  maiiu 
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APPENDICE. 


J^AVOlt  terminé  k  trahé  de  la  foicne  îorfqoe 
l'ai  cw  connoiïr*nce  de*  inventions  &  décoLiTertcs 

M^  %L  YilUrd  y  co-propTÎétuire  lÎc  chel  d'une  manu- 

rfaâure  d'organfin  à  Saion  en  Provence. 

Ces  invenriom*  aiitsnt  que  j'en  puis  jnger  par 

Ïuficurs  procès-verbaux,  ik  le  rapport  de  MM,  les 
onuniitaLres  de  racadèmie  des  Sciences ,  que  pi 
fous  les  yeux ,  a^nfi  que  les  delfins  des  mtca niques 
qu'ils  décrivent,  qu*ds  comparent,  &  d'après  ici* 
quels  tl$  rappeltent  une  fuite  de  procédas  6l  d'ex- 
périences, donnent  dts  rèfnltatv  fupericurs  à  tout  ce 
(jue  nous  connoidons  de  ce  genre.  Il  tfl  donc  im- 
ponant de  les  indiquer^  fie  c  en  eu  ici  ie  lieu* 

Cependant  je  n'enirerai  pas  dans  le  dérail  de  la 
conftru^fîion  des  machines  inventées  par  M»  Villard* 
Lidminiftration  la  chargé,  ik  il  s'en  cccupe  en  ce 
iBOiiient,  de  faire  conurnire  des  modièles  qui  fe- 
ront dpoies  â  Paris,  atin  que  toutes  les  perlonnes 
qui  font  dans  le  cas  den  taire  ufage  j  puilfent  les 
comioiirc,  &  en  blre  conftruire  de  femblablcs.  Je 
me  bornerai  à  indiquer  les  effets  de  ces  machines 
&à  ks  comparer  avec  celles  de  M.  Vaucatifon^ 
qui  ant  pour  objet  les  méfnes  opérations* 

On  peut  mettre  en  queilion  s*il  feroit  avantageux 
de  chercher  à  augmenter   la  récoîte   de  foie  en 
France;  peut-être  cetre  augmentation  ne  pourrait* 
die  s'opcrcr  qu*aux  dépens   de  produOions  plus 
imponanies  :  mais  on  nt  fauroit  douter  qu'il  ne  fut 
i  «vimageux   de   tirer  un    meilleur  parti   de   cette 
j«coltc,  teile  qu'elle  tû  aujourd'hui  ,  de  diminuer 
les  déchets  qu'elle  cfluie  par  un  travail  mal    en- 
tendu^ ou  d'augmenter  fa  valeur  fans  accroître  la 
quantité,  en  perfeéiionnant  ies  foies  nationales. 
On  e/l  encore  éloigné  de  ce  but  en  France  ;  à 
I  lejiceprion  d'un  certain  nombre  de  manufaâurcs, 
dlrig  espar  ttcs  entr(.prent;urs  plus  intelliatns  on 
plus  foigneux  qu^  la  muîntudi;  de  tireurs  de  foie  > 
6i  qui  en Cf>re  fourni fftnï  gèncjralenieni  des  organ- 
in*  inférieurs  a  ceux  Ju  Piémont;  le  rc*]e  de  la 
Kcaitc  des  coctMis  eA  employé  a  faire  des  foies 
foovtni  m'A  fUes,  liifcepiibles  du  moins  de  benu 
€Oup  de  déchet  au  dévidage  5.  au  travail ,  S(  qui 
fduvetu  auiTî  ne  font  propres  qn'a  faire  des  trames 
f)ii4  ou  moins  communes. 
La   roanufafîure  d  Aubeoas   en   Vivnrais,  h  la 
k^crfcâion  de  laquelle  a  tant  trav,iiHc  M  Vaucan 
[ion,  a  Éontni  à  la  venté  des  orgaiiiiiis  de  qualii<& 
|^]*e  a  ceJie  des  orgnnfins  de  Piémont  ;  mais  mal- 
Jré  rempreircmciit  des    fabricans  de  L)on   à   fe 
krocuicr  de  ces  organfm^,  Sf  le  haut  prix  qti'ils 
fy  mettoient  ,  maigre  les  encourage  mens  accordés 
a  cette  maniîfa^ure  ,  fon  exploitation  n'ètolt  pas 
avr-ntagcufe  à  rtntrcprencnr ,  pu if(pj 'après  des  an- 
I  Ëk.  au  fort  du  iravail  i  fes  affaires  oui  été  telle*  ^ 


ment  dérangées,  que  la  manufaélure  sVft  trouvée 
êc  cÛ  reliée  dans  I  e  plus  grand  délabrement. 

Cet  exemple  n*étoit  pas  propre  k  exciter  d'au- 
tres manufaduricrs  à  adopter  les  procédés  étahhsà 
Aubetïas;  aufli  a-c-on  vu  que  lorfque  ladminifha- 
tion  a  entrepris  de  les  propager,  elle  n'y  a  réufïï 
qu'en  donnant  les  machines  nécetlaires  aux  entre* 
preneurs  ,  6t  en  leur  accordant  en  outre  des  encou- 
ragemetis  capables  de  les  déterminer;  encore  les 
procédés  dont  il  s*agit  n'ont-ils  été  établis  que  dans 
un  petit  nombre  de  fabriques,  &  ne  font-ils  refiés 
en  ufage  que  dans  un  plus  petit  nombre  encore. 

Ce  peu  d'empreffemeni  des  entrepreneurs  de 
manufaâures  à  en  faire  ufage  *  fcmbic  prouver  que 
M.  Vaucanfon  a  plus  travaillé  en  mécanicien  qui 
cherche  à  fe  faire  admirer  des  favans ,  qu  en  anifle, 
qui  doit  être  très-utile  aux  fabriques.  Si  la  per- 
te dion  a  été  fon  but,  il  paroît  n*avoïr  compté 
fïour  rien  les  dépenfes  ,  les  retards  ,  les  longueurs, 
es  réparations  ;  ce  n'efi  pas  calculer  au  profil 
des  arts. 

M.Villard  perfuadé  que  la  perfcâion  en  ce  genre 
fe  réduit  â  un  objet  de  curiofité  ,  quand  elle  eft 
achetée  à  trop  haut  prix  ,  &  quelle  n'efl  utile  que 
lorfquelle  jointe  à  Téconomie ,  a  cherché  a  aUicr 
l'une  ÔL  Tauirc* 

Nous  al  Ions  examiner  fuccînâemcnt  les  additions 
qu'a  faites  M,  Vaucanfon  au  tour  ordinaire  à  tirer 
la  foie,  &  nous  verrons  cnfuitc  en  quoi  le  tour  à 
guindre  de  M*  Villard  diffère  des  deux  autref. 

On  fait  que  fur  le  tour  ordinaire  la  Tourneufe 
après  avoir  pa0è  les  deux  fils  de  foie  dans  la  tiliére  , 
fixée  aU'derfus  de  la  baffine ,  tord  ces  deux  fils  entre 
le  doigt  index  &  le  pouce,  pour  former  la  croi- 
furc,  les  fcpare  enfuite,  les  palTe  dans  les  gnidts 
du  vé-&-vieftt ,  enfin  les  nrréte  fur  le  guindre  ou 
a/plt ,  où  chaque  Bï  forme  un  écheveau. 

11  eiï  aifé  de  concevoir  que  la  Croifure  des  fils 
de  foie,  faite  de  la  manière  qu'on  vient  de  rindi- 
quer,  ne  peutctre  régulière.  Comme  il  efl  impoffi- 
ble  à  la  tourneufe  âc  compter  les  tours ,  elle  eti 
donne  tantôt  plus  tantôt  moins  ,  mais  prcfquc  tou- 
jours un  nombre  infu^ifant,  parce  que,  pfus  les 
fils  font  croifèsj  plus  leurs  ruptures  font  fréquentes  ; 
ce  qui  retarde  le  travail  en  obligeant  h  tourneufe 
de  refaire  b  croifure* 

La  négligence  fur  ce  point  cft  la  principale  eau  fe 
de  I  imperfeâion  des  foies;  pour  s  en  convain- 
cre, il  ne  faut  que  confidérer  les  effeis  d'une  bonne 
croifure* 

i*.  Le  frottcincnt  réciproque  des  fils  de  foie 
croif<!s  tnftmbic ,  en  détache  une  infinité  de  par- 
ties aquetMcs  ,  qu'on  voir  fe  difiiper  en  vapeurs» 
à  1* endroit  de  la  croifijre.  Ces  ûh  à  leur  arrivée  fur 
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le  guindre  énot  par  ce  moyen  dépouillés  d*une 
ptrtie  de  leur  humidité,  (ont  beaucoup  moins 
fujets  i  en  féchant ,  à  fe  coller  les  uns  aux  autres  ; 
par  eonftquent  le  devîdage  en  eft  plus  aifé. 

1®.  Les  défeauofités  nommées  côtes ,  bouchons , 
&c.  que  les.  fils  de  foie  entraînent  quelauefois  avec 
eux,  franchiffent  la  croifare  lorlqu'elle  eft  trop 
foible ,  &  vont  fe  dépofer  fur  le  guindre  ;  mais  fi 
cette  croifure  efl  affez  forte ,  c'eft-à-dire ,  compofte 
d'un  nombre  fuffifant  d'hélices ,  elle  oppofe  une 
barrière  aux  impuretés  ;  elle  en  arrête  la  plus 
grande  partie,  &  elle  contribue  d'autant  à  la  netteté 
de  la  (oie. 

3*,  Enfin,  &  c'eft  ici  l'effet  le  plus  important 
d'une  bonne  croifure,  elle  donne  aux  fils  de  foie 
du  nerf,  cette  confiftance ,  l'une  de  leurs  qualités 
les  plus  précieufes,  &  qui  réfulte  de  la  parfaite 
adh&ion  entre  eux  des  diffirens  brins  de  cocons 
dont  la  réunion  forme  ces  mêmes  fils  ;  adhéfion 
^ui  elle-même  réfulte  de  la  preffion  qu'effuie  cha- 

Îue  fil  i  fon  paffage  dans  un  nombre  convenable 
•hélices.  Ce  nombre  eft-il  infuffifant  ?  L'adhéfion 
eft  incomplette  ;  le  fil  eft  fujet  à  fe  rompre ,  à  s'é^ 
torcher,  a  fe  divifer  parallèlement  à  fa  longueur: 
il  devient  velu ,  bourru  ;  &  le  duvet  dont  il  fe 
garnit  prive  les  étoffes  qui  en  font  compofées  ,  de 
ce  brillant ,  de  cet  état,run  des  grands  mérites  des 
étoffes  de  foie* 

M»  Vaucanfon,  pénétré  des  avantage»  d'une 
bonne  croifure ,  a  toumi  aux  tireufes  un  moyen 
de  Vopérer  aifément  :  il  a  placé  fur  le  devant  de 
fon  tour  un  cercle  en  cuivre  à  jour ,  cannelé  à  l'ex- 
térieur de  fa  circonférence,  &  garni  intérieurement 
de  deux  guides  diamétralement  oppofés  ,  dans  Icf- 

3tiels  fontpaflîs  les  fils  de  foie.  Ce  cercle  n'a  point 
'axe  ;  îl  ç&  foutcnu  par  quatre  poulies  tangentes  à 
il  circonférence ,  &  communique  par  une  corde 
iâns  fin  à  une  poulie  en  bois  à  cannelure ,  enarbrée 
dans  unaxpdeferhorifontal,  terminé  du  côté  de 
la  tireufe  par  une  manivelle  qui  fe  trouve  à  portée 
de  fa  main«  On  conçoit  qu'au  moyen  de  cette  ma- 
nivelle la  tireufe  pourra  aifément  donner  aux  fils 
dç  foie,  autant  de  tours  de  croifure  qu'on  le  iuçera 
convenable ,  puifque  la  poulie  cannelée ,  fixée  à 
l'axe  de  cette  manivelle ,  communique  le  moove* 
ment  au  cercle  de  cuivre  qui  y  correfpond.  Les 
îils  de  foie  qui  font  arrêtés  dans  les  guides  attachés 
i  ce  cercle  ,-fe  tordent  néceffairement  au  tour  l'un 
de  l'autre ,  en  avant  &  en  arriére  de  ce  cercle  ;  ce 
qui  forme  une  double  croifure ,  compofée  en  total 
d'un  noRkbre  d'hélices  »  double  du  nombre  des  ré- 
volutions qu'on  fait  faire  au  cercle  de  cuivre.  Oq 
prefcrit  ce  nombre  à  la  tireufe ,  qui  doit  avoir  foin 
de  le  complettcr  çxaflçipeqt  çhî^que  fois  cju'çlle 
lofait  la  croifure. 

Au  tour  ordinaire ,  le  mouvement  du  v4-&*vtent 
ie  communique  par  une  corde  fans  fin ,  de  l'afple 
jk  une  poulie  cannelée,  placée  dans  yn  plan  hori- 
fohtal  (ur  l'un  des  côté»  au  tour.  A  cette  poulie  eft 
ïkii'cl^p  egtccwjqnt,  awqwl  çft**rr$î*ei  pM:  we 
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de  fes  extrémités,  une  r^le  légère  en  bois  qd 
porte  deux  guides  où  font  paflès  les  fib  éefa^  ; .;. 

Mais  par  ce  mccantfme,  la  diftribution  de  la  foie 
fur  le  guindre  eft  fujête  à  varier  ;  rhumidité  ou  la 
féchereiTe  raccourcir  ou  allonge  la  corde  (ans  fia 
qui  embraffe  les  deux  poulies  :  cette  corde  eft  fujéto 
à  gliffer  fur  leur  circonférence.  Les  mêmes  caufe» 
agrandiffent  ou  diminuent  le  diamètre  de  ces  pou- 
lies. Il  réfulte  de  ces  variations  que  les  vibration» 
du  va-&-vient  n'étant  plus  dans  une  proponio» 
convenable  avec  les  révolutions  du  guindre ,  la  dii^ 
perfion  de  la  foie  fur  celui-ci  devient  vicieufe  ^ 
au  point  de  rendre  le  devîdage  tr^-diffictle  »  &  d% 
caufer  un  grand  déchet. 

M.  Vaucanfon  a  remédié  à  cet  inconvénient ,  en 
faifant  communiquer  le  mouvement  du  ^indre  au 
va-&- vient,  comme  aux  tours  à  La  Hemoiitoif<^ , 
par  Quatre  roues  dentées ,  dont  les  diamètres  &  b 
nombre  de  dents  font  calculés  de  mamère  qve  le^ 
fil  de  foie  ne  revient  fe  dépofer  fur  lui-même  dans 
une  même  ligne,  qu'après  que  le  euindre  a  con*- 
pletté  huit  cent  foixame-auinze  révolutions.  Cei 
intervalle  laiffe  au  fil  de  foie  le  tems  de  iécher  en 
partie  avant  qu'un  autre  fil  vienne  fe  joindre  â  lui: 
par  ce  moyen ,  les  fils  font  moins  fujet»  à  fe  coller 
enfemUe  ;  le  devîdage  en  devient  plus  aifé^  ft* 
moins  onéreux. 

Telle»  font  les  principales  reâifications  que  pr^ 
fentent  les  tours  de  M.  Vaucanfon  ^i).  U  les  a  de* 
plu»  accouplés  deux  à  deux  à  une  même  bafliee,  & 
prétend  diminuer  par  cet  arrangement  la  dépento* 
pour  l'entretien  du  feu. 

Venons  maintenant  au  tour  que  propofe  M^  Vi^ 
lard ,  pour  les  petits  tirages  qui  vendent  leuts  foici^ 

Quelcrulngénîeux  que  foit  le  mojren  emplojrfr 
par  M.  Vaucanfon  pour  croifer  b  foie  fur  fon  touTi- 
il  eft  furprenant  qu'il  nV  ait  pas  reconnu  la  nèn^ 
inexaâitude  qu'il  a  reâinée  dans  Iç  monvemem  in 
va-O^vient.  En  effet,  les  révolution»  de  fon  cercta, 
en  cuivre  pour  la  croiftire  étant  détermîoée»  jnr 
une  poulie  en  bois  oui  mène  une  corde  iansnn, 
îl  eft  clair  que  le  gliffement  de  cette  corde  fur  b 

f;orge  de  la  poulie  &  celle  du  cercle,  rbumidttéfr 
a  lechereffe  auxquelles  cette  machine  efl  cooti* 
nuellement  expo(ée  par  fa  fituation  au<^deffas8t 
tout  prés  de  la  baflîne,  cauferoni  dan»  foa  moiK 
vement  des  irrégularités  fréquente». 

C'eft  à  quoi  M.  Villard  a  parfiiitemeat  remédSé, 
Sa  manière  de  croifer  eft  indépendance  de»  varia*! 
tions  de  Tatmofphère  ;  elle  l'eft  même  de  Fat»» 
tion  d<s  ouvrières,  qui  font  difpenfie»  dç  compter 
les  tours  des  croifure»  qu'elles  donnent  ;  foin  fur 
lequel  on  ne  doit  guère  compter  de  leqr  part.  Mi 
Viliard,  après  s'être  aftûrè  pai*  un  grand  nonbiii 
d*expéri«nces  que  le  nombre  de  viogt-trcns  tooi» 


(i  )  On  peut  voir  dans  les  MêmoirerderAcadéfli^. 
des  Sciences ,  année  1770 ,  les  deffins  Ac  U  dc4çri|i^ia< 
déttflcç  d«  ^Qur  de  M.  Yf nqnTta»  * 
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iir«  cft  le  plus  convenable  dans  tous 

ciSt  s'e^  iïxé  à  ce  nombre  ;  de  manière  que,  par 

Jaconftruftion  de  fon  rouage  à  croifer ,  les  ouvrières 

AC  peuvent  aller  au-delà,  &  que  û  elles  reHoîenr 

^Ji-deça^un  coup  d«U  fuffiroit  pour  en  avertir, 

parce  que  les  guides  où  l'ont  paO'ès  les  iils  de  foie 

pie  fc  trouveroieiit  plus  dans  une  li^ne  horifontale» 

M.  Vilbid  rcj;arde  comme  elTcncîelle  rimparité , 

l^u  nombre  des  tours  de  crolinre^  pour  éviter  Tin- 

IpOfivcnient  qii*on  appelle  en  lerme  d*aït  mariages 3 

^vi  arrive  lo'fquun  des  fils  de  foie  le  trouvant 

plus  fort  que  Tautre,  le  fait  cafl^er,  ik  lentraiiie 

pvec  lui  tur  le  même  écheveau. 

I      En  efftt ,  cette  imoanté  fait  que  le  fil  de  foie  de 

Ja  droite  éc  h  tircufe,  répond  au  guide  éc  la  gau- 

^bc  du  rouage  à  croifer,  6l  que  le  contraire  a  égale- 

9ient   lieu  pour  Tautre  iil  ;  de  forte  que  leur  point 

tfmtcrfcflion   fe  trouvant   naturellement  dans  le 

prolange  ment  de  la  ligne  qui  feroit  tir'e  par  le 

milieu  de  Tinrervalk  ues  guides  >  il  faudroit  qu*!! 

iîirvint  une  très-grande  inég:i!iré  entre  les  fiU  de 

foie,  pour  que  le  fort  entraînât  le  foible.  Il  n'en  eu 

Es  de  même  ,  lorfqtie  le  nombre  des  tours  de  croi- 
re efl  pair;  alors  le  fi!  de  la  droite  éc  h  lireufc 
(e  trouvant  répondre  au  guide  de  la  droite  du 
iotiâge  à  croifer^  &  le  même  efîct^yant  lieu  pour 
Lutte  fil ,  CCS  fils  par  reffort  qu  ils  éprouvent  ten- 
4tfit  à  s' "Carter  pour  fe  remettre  en  ligne  droite. 
Il tfl  évident  qu  à  la  moindre  inègîili'é  dans  cette 
6uaiion  forcée  ^  le  plus  foible  céderai  au  plus  fort  ^ 
A  cela  arrivera  fouvcnt  dans  les  mêtliodes  où  Ton 
Croife  au  hafard ,  &  fouvent  airili  &  néceïTa  ire  ment 
il  co  réfulte  du  retard  djiis  le  travail  pour  enlever 
ki  mafiages  ou  fils  dottbles  ,  refaire  la  croifure,  Se 
renouer  les  fiïs.  Le  rouage  à  croifer  de  M,  Villard 
procure  tous  les  avantages  qui  rèfuttent  d  une  croî- 
iûre  exa^e  &  déterminée;  il  eu  d  ailleurs  de  la  plus 
(nnde  folidité. 

Daos  rintervalte  des  battues  »  on  enlève  ordi- 
liairement  hors  de  Tcàu  les  cocons  lîtontans  »  &  on 
ici  dcpofe  fur  le  bord  de  la  baffine ,  pour  les  mettre 
ilabri  des  atteinres  du  babi  que  ta  tircufe  pro- 
néne  fur  les  cocons  dont  elle  veut  ramaiTer  les  fils. 
Cciie  pratique  eft  vicieufc  :  les  cocons  monta ns 
&  dtrsècheQt  «  &  rifquent  de  fe  brûler  par  l'effet 
'e  la  chaleur  du  métal  ;  6c  quand  on  les  remet 
Ans  Teau  pour  reprendre  le  travail  ,  leur  fil  altéré 
•c  peut  fe  dévider  aifjment. 

M.  Vaucanfon  fait  enlever  ces  cocons  avec  une 
fpèce  de  cuiller^  dans  laquelle  ils  demeurent  peu- 
nt  la  banue ,  &  qui  fert  à  les  replonger.  M*  Vil- 
rd  a  obfervé  un  inconvénient  attache  û  Vunç  & 
l'autre  de  ces  pratiques.  Les  brins  de  cocons  di- 
ra^ens  avant  leur  réunion  dans  la  filière  ou  dans 
es  guides  placés  au  deffus  de  la  bafilne  ^  fe  féchent 
ios  rintervalle  des  battues;  leur  fubfiance  gom- 
Mufe  fc  durcit  de  manière  qu  a  la  reprife  du  tra- 
tiU  th  ne  peuvent  4  malgré  la  preilion  de  la  croi- 
nre  ,  s*uiiir  &  fe  coller  cnfemble  ,  pour  former  un 
»!  fiL  Cette  disjoaâion  répétée  muût  de  foi« 
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cpie  la  tîreufe  fait  de  battues ,  cft  un  défaut  rccJ. 
M,  Villard  révite  en  rapprochant»  par  un  mou- 
vement de  bafcule  fort  limple,les  cocons  mon- 
tans  des  guides  qui  reçoivent  leurs  brins  réuuil. 
A  ce  moyen ,  il  n'a  phis  à  craindre  le  deiîechemcnt 
&  la  brûlure  de  ces  mêmes  cocons ,  qui  font  re- 
mis à  flots  par  un  mouvement  contraire  à  celui 
qui  Its  avoit  élevés. 

On  a  vu  précédemment  que  M.  Vaucanfoa» 
pour  régler  le  mouvement  du  vwÔ'-vient ,  avojt 
adopté  ,  avec  quelque  différence  cependant  dam 
la  proDonion  &  h  difpofuion  de  fes  roues  den- 
tées, 1  engrenage  employé  aux  tours  à  la  Piémon- 
toife  ;  maïs  les  roues  de  M.  Vaucanfon  ^  relativc- 
meni  à  leur  diamètre  ,  ont  un  grand  nombre  de 
dents  que  la  peiiteiTe  &  la  forme  à  angle  aigu  rend 
très-fragiles* 

M.  Villard  a  trouvé  qu'on  pouvoit  obtenir  une 
diftnbution  très-convenable  des  fils  de  foie  iuT  le 
guindre ,  en  y  employant  de  même  quatre  roues 
d'un  moindre  nombre  de  dents  *  ce  qui  permet 
de  leur  confervcr  plus  de  groflcur  11  a  fait  ar- 
rondir ces  dents  exterieurtment  &  intérieurement  ; 
ce  qui  ajoute  à  leur  f  lidiïé,&  adoucit  en  même 
te  m  s  le  mouvement.  Au  moyen  de  ces  change- 
mens  ,  Ton  va'&  vunr  ^  d'ailleurs  différemment  dif- 
pofé  que  celui  de  M,  Vaucanlon,  &  beaucoup  plus 
léger,  n'oppofe  que  trèspeu  de  réhfiance  au  moiw 
vement  du  guindre. 

Mais  la  perfcOion  du  tour  à  guindre  à  Tufage  des 
petits  tirages  »  dont  on  vient  tle  donner  une  idce  t 
n  efl  pas  robjec  cffentic!  des  inventions  de  M*  VIU 
lard  ,  qui  a  eu  en  vue  les  manufa8urcs  qui  ouvrent 
les  foies  qu  elles  font  tirer.  Ce  utù  gqérc  en  effet 
que  de  ces  manufaflures  qu'on  peut  attendre  les 
foins  &c  les  procautions  qu'il  cft  ncceilaire  d*obfer- 
ver  pour  okenir  des  foies  propres  à  fane  de  beau* 
organfms. 

On  J^it  que  leur  fahricarion  exige  fix  opérattons. 
!*•  Le  tîr.àgt  ;  1^  \ç  dcvîddgi  ;  )^  \c premier  a/prti 
au  moulin  ;  4^  le  h*evap  ;  y**,  le  dombU^  ;  6^*  le 
fécond  appréi  au  moulin,  ou  ;of/r.  La  trame  n*cxigc 
que  quatre  de  ces  opérations»  la  troîûème  &  la  qua- 
trième font  fupprimées. 

Suivant  la  méthode  propofée  par  M.  Villard  ^ 
quatre  opérations  fuifircnt  pour  la  fabriciition  de 
l'organ  fm  ;  il  fupprime  le  dt  vidage  &  le  hrevagt. 

Pour  celles  des  trames  ordinaires  à  deux  bouts» 
il  fupprîme  également  le  devidage ,  6t  il  fait  en 
deux  opérations  une  nouvelle  efpéce  de  trame  . 
qu'il  appeîlt;  trame  à  deux  bouts  âdkirtns ,  ou  mi* 
orgjnfin  ,  laquelle  fort  du  tirage  toute  dévidée  8c 
doublée,  &  n'a  plus  à  recevoir  que  Tapprét  de  torfe 
fur  le  moulin. 

Le  tour  à  bobine»  5  au  moyen  duquel  M.  Villard 
abrège  6c  fimplific  ainfi  b  fabrication  des  organfins 
6i  des  trames  ,  réunit  les  avantages  du  rouage  à 
croifer ,  &  de  la  bafcule  qui  hauiîé  les  cocons  pen- 
dant les  battues  »  pour  éviter  h  disjonélion  de  leurs 
hjrips.  DàQ^  la  Tue  d'étendre  J'ufage  de  ces  méca* 
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nifmes  ,  qiii  ap  parte  noient  u  liminaire  m  eut  aii  tour 
à  bobines,  M  V.klard  les  a  adoptées  au  tour  à 
ginndrc;  mais  le  point  eflenuel  eft  que  des  bobines 
en  premier  tour  où  la  foie  ie  dèpolc ,  elle  ed  portée 
immédiatement  au  moulin  fatis  paiTcr  par  les  mains 
àcs  devideiiles.  Il  cû.  encore  à  obrer\^L-r  que  M.  Vil- 
lard  fait  purger  la  foie  fur  le  tour  même*  La  tour- 
jicufe  eft  diargée  de  faire  enlever,  à  mefure  qu^elIes 
ft  prèfentenr,  toutes  les  dètcduorités,  ÔC  de  renouer 
les  fils  lorfqulls  fe  cailent  ;  ce  qui  s  exécute  avec 
facilité  fur  ce  tour,  à  caufe  de  la  petiteiFe  6l  de 
la  convexité  des  bobines,  qui  rendciît  très-appa- 
rens  tous  les  défauts  que  la  croiliire  n'arrête  pas, 
La  difBcukè  d'appercevoir  ces  défauts  fur  le  tour 
ordinaire ,  6t  celle  d  y  nouer  tes  fils  »  ne  permet 
pas  d'y  purger  la  foie  comme  fur  le  tour  à  bo- 
iincs /feulement  dans  fintcrvalle  des  battues  ou  b 
^ourneufe  efl  défoeuvrée ,  elle  épluche  les  échc- 
veaux  en  ôtant  avec  fcs  doigts  les  défcâuofités  les 
plus  apparentes» 

De  cetre  manière  de  nettoyer  h  foie  ,  le  plus 
fouvent  il  réfulte  des  ruptures  de  6I5  ,  foit  de  ceux 
qui  font  charges  des  bouchons  ou  ordures  que  la 
tourncufe  en  veut  retirer,  foii  des  fib  qui  en  i\>nt 
le  plus  proches. 

Il  eft  trop  indifférent  à  ceux  qui  font  tirer  la  foîe 
pour  la  vendre  grèze,  qui!  y  ait  uti  grand  nombre 
de  fils  cafîés  ;  ces  fils  fc  cachent  dans  l'épaiiTeur 
de  l'éclieveau  qui  nVn  a  pas  moins  d*apparcnce  ; 
c  eft  au  devidage  que  ce  défaut ,  &  tous  ceux  qui 
réfultcnt  de  la  méthode  ordinaire  du  tirage,  fe 
manifcfltnt  &  occafionnent  de  grands  déchets. 

Le  tour  à  bobines  de  M.  Villarda  encore  lavatn- 
tagc  que  la  tourneule  éprouve  moins  de  fatigues 
qu  aiix  tours  à  guindres,  oy  l'air  oppolî:  une  te- 
liftance  confidérable  aux  ailes  du  giitudre, 

M,  Villa rd  a  imaginé  de  peindre  l'on  tour  en 
noir,  pour  faciliter  à  la  tourneule  de  voir  diAinc- 
tcment  les  fils  de  foie, 

Ainfi  la  foie ,  dcllinée  potrr  organfin ,  tirée  ao 
tour  à  bobines  de  M.  Villard  ,  fe  trouve  toute  dé- 
vidée fur  des  bobines  à  une  aîle«  qui  font  placées 
fur  les  fufcaux  du  moulin  de  filaec  ou  premier 
apprêt  :  cette  foie  s*y  tord  fans  qu'il  foit  nécelfairc 
d  armer  le  haut  de  ces  fufcaux  de  petits  inrt rumens 
appelés  cor&neis  ^  qui  fervent ,  dans  la  méthode 
ordinaire,  à  donner  aux  fils  une  tcnfion  uniforme 
&  futiifanic  pour  les  empêcher  de  fe  ffijer  par 
l'effet  du  tors.  L*ufagc  des  coroneU  fe  trouve  fup- 
yléé,  avec  avantage,  par  la  légère  adhérence,  e^ct 
naturel  de  la  gomme  dont  la  ioie  e(î  revêtue  ,  que 
confcrve  fur  les  bobines  la  foie  venant  du  tour  de 
M.  V  illard.  Cette  adhérence  a  encore  un  avantage , 
c'eft  que  fi  quelques  petites  défefluofités  échap- 
pent a  la  tourneufe  durant  Topération  du  tirage  , 
ailes  fe  collent  aiîci  fur  la  bobine  pour  taire  caifcr 
le  I1I  de  foie  fur  le  moulin  k  IVndroit  où  eUes  fe 
trouvent»  ce  qui  contribue  à  nettoyer  parfaitement 
la  foie,  ^ 

On  conçoit  qu'à  ralfon  de  la  multipUcIté  dci 
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►rôneh  fur  un  moulin,  leur  fappreflîon  ne  htflSi 
pas  d'abrjger  ÔC  de  faciliter  le  travail  du  moull^ 
nier;  mais  un  plus  grand  avantage,  ccft  que  le| 
fils  n'cruai  point  farigués  par  les  poids  &  la  teii 
fiôu  qui  en  réfulte,  cafTent  beaucoup  moins  fur  Ici 
moulins.  | 

La  foie  tirée  au  nouveau  tour  a  bobines,  eA ,  a| 
fortir  du  niouîin  de  fi^^^gf  ou  premier  apprêt ,  rej 
mife  de  tt;  le  à  la  doubleafe  :  on  épargne  par-ll 
les  frais  du  ^r<fvj^^ ,  opération  ufitéc  dans  la  mii 
thode  ordhiaire,  &  qui  confiAe  à  cxpofer  les  rJ 
qatlUi^  chargées  de  foie  tordue  au  moulin  ,  a  ij 
vapeur  d  une  Llîîvc  compofée  d'eau ,  d'hiiile  fie  c^ 
favon.  Son  objet  cft  daiîbuphr  la  foie  pour  en  faç^ 
liter  le  doukagi^  en  empêchant  les  fils  de  fc^#^ 
fer i  de  fe  tordre  enfcmble.  Quelques  perfonnj 
croient  quelle  muk  quelquefois  au  brillant  de  4^ 
foie ,  même  apréî»  ta  teinture. 

On  double  la  foie  de  deux  manières ,  â  U  mjk; 
ou  à  U  machine.  On  fc  fert  pour  doubler  à  h  mûvk 
derinfirument  VL^^ûctfcQuUd^u ^  que  la  doubleufe 
tient  fur  fes  genoux  ;  elle  place  à  fa  portée  dcuj, 
trois  ou  quatre  roquellcs  ,  félon  qu'elle  veut  dou- 
bler à  écux  ,  trois  ou  quatre  bouts  ;  elle  reçoit  les 
fils  entre  les  doirgs  de  la  main  gauche;  &  delà 
droite  frappant  obhquemcnt  fur  ia  broche  de  \'tf* 
CQuIadou  ,  elle  lui  imprime  un  mouvement  de  ro- 
tation trés-rapidc.  Les  fds  doublés  font  arrêtés  fuf 
une  bobine  enfilée  à  la  broche  de  VrJcûuLdou^Sc 
i'y  dépofcnt.  La  doubkufe  doit  avoir  foin  de  Içf 
dilpcrier  convenablement,  &  d'éviter  qu'il  fc  forme 
fur  la  bobine  des  cercles  de  foie  parallétcs.  11  faut 
auJîi  quelle  purge  la  foie  des  défeâuofités  qui  lui 
font  indiquées  pr  le  taâ  ,  lorfqu  elle  dirige  les  filf 
réunis  ,  en  les  terrant  légèrement. 

Le  doublage  à  eau,  ou  moulina  doubler,  cft 
d*une  confiruâion  affez  compliquée  (i).  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  bobines  mobiles  qui  reifoiveat 
la  foie  doublée;  un  nombre  double,  triple,  ou 
quadruple  qui  la  fournifient  ;  beaucoup  de  roues  » 
roueis  6c  bntcrncs  pour  communiquer  le  mowve* 
ment.  La  machine  eA  mue  ordinaircmtfnt  par  un 
courant  ou  une  chute  d'eau  ;  fon  ira\'ail  cfi  fur- 
veillé  par  une  ou  plufieurs  ouvrières  f  on  conçoîf 
qu'il  ne  peut  être  auffi  cxaft  que  celui  qui  fe  hk 
à  11  main  ;  il  o'eft  guère  polfible  d'y  purger  ti 
foie  :  il  a  encore  d'autres  incoavéniens.  Le  dou* 
blage  à  la  main  n'efi  pas  non  plus  fans  âéi'iut  ;  il 
en  eil  un  fur- tout  fcien  confidérable  »  celui  de  h 
difperfion  irréguliére  de  la  foie  doublée  fur  la  bo- 
bine ,  le  mouvement  de  la  main  de  la  doiibleufe 
étant  toujours  inégal  fur  le  moulin  ,  lorfqu^il  ir« 
rive  qu'un  des  deux  ,  trois  ou  quatre  fils  rèunii  fe 
rompt  ;  avant  de  fc  rompre  auiTi ,  les  autres  con* 
îinuent  quelque  tems  de  monter;  il  en  réfulte  «a 
défaut  appelé  dcfiU^t  ;  cVft  une  longueur  d'or^ 

(  ï  )  Pour  un  pluf  grand  éclairciffement  de  c«  mtm» 
niques  Ce  de  toutes  celles  d'uftge  dans  \cs  trartui  4oi 
foie;;  Ôt  fçienes ,  r^yt^  nos  pUoches  &  les  explicatioiis 
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prhn  q\it  n'a  pas  le  iiombreyc  fils  qu'il  dcvroit 
ivoir.  Si  le  tnoLilinier  l'enlève  de  delTus  le  guirt- 
dft,  comme  il  doit  le  fnirc,  ccû  autant  de  Ibie 
perdue.  Souvent  il  a  beaucoup  de  peine  à  retrou- 
ver, iiït  la  bobine  doublée  3  la  main,  lendroit 
où  les  tîls  rompus  doivent  fe  réunir  pour  monter 
eflfemble;  quelquefois  même  il  n  y  parvient  qu'a- 
près avoir  dévidé  fur  fa  matn  un  grand  nombre  de 
loofs  de  foie  qui  tombe  également  en  déchet. 

Dans  la  vue  d'éviter  ces  inconvéniens  ,  M,  Vil- 
lard  a  Imsgînè,  pour  doubler  à  la  main ,  un  petit 
rouet  ztiquel  il  adapte  un  va-&- vient  nui,  ope- 
Tint  de  ioi-mêrac  une  difperfion  régulière  de  la 
foie  fur  ta  bobine,  difpenfe  la  doubleufe  d'y  veil- 
ler. L'effet  du  va-ô^vunt  étant  de  faire  croiîcr  les 
ils  coonnucllement  les  uns  fur  les  autres  >  fur  h 
bobine  qui  les  reçoit  ;  fi  un  fil  fimplc  fe  rompt  ^ 
bientôt  les  autres  arrêtés  fous  lui,  fe  rompent  t 
leur  tour  ,  ce  qui  évite  une  partie  des  dîfit^^cs.  Le 
iD^mc  croifemcnt  des  6is  iur  la  bobine,  facilite 
fagulièremcnt  au  raoulinicr  rappareillcment  des» 
fil»  rompus  féparément. 

Au  tbnir  du  moulin  de  torfc  ou  fécond  apprc'  , 
TorganGn  eft  achevé. 

Les  opérations  nécefTaires  pour  fabriquer  lu 
mnie  ordinaire,  &  qui,  fuivant  la  méthode  tic 
■-  ^  ^'lard  ,  font  le  tirage,  le  doubbge  &  le  tord  , 
iitentde  la  même  manière  que  pour  Torgan- 
&a  i  ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ;  mais  nous 
«Srons  un  mot  de  la  qualité  de  foie  que  M.  Villard 
:  mi'Or^iinfin  ,  OU  iramt  à  deux  bouts  Adhérera  , 
_/:i  qu'elle  reçoit  un  apprêt  plus  ou  moins  fort. 
Cette  foie  efi  doublée  fur  le  tour  à  bobines  durant 
le  lîraee  ;  & ,  comme  elle  en  fort  toute  dévidée  ,  il 
ne  reirc  qu'à  la  tordre  fur  le  moulin.  On  voit  que 
1j  fabrication  en  eft  fort  iimple  ;  cependant  il  a  été 
fftconna  dans  les  épreuves  publiques  faites  à  Lyon  , 
m  1765  «  6c  dont  nous  avons  des  verbaux  fous  les 
ytUK  ,  qiic  cette  qualité  de  foie  employée  en 
transe  de  divcrfes  efpèces  d'étoffes  ,  réuffitroit  tics- 
frirn.  M.  Villard  penfe  qu'en  lui  donnant  un  ap- 
M  peu  fort  ^  elle  pourroîi  être  employée  avec 
.  :  pour  chaîne  de  petites  étoffes  ou  de  rubans  ; 
il  tonde  fon  opinion  fur  ce  que  Tadhérence  des 
deux  6ls  dont  cette  efpéce  de  foie  e(l  compofée , 
&  lettT  parfaite  égalité  de  tenfton  ,  fuite  néceiiaire 
de  cette  adhérence ,  donnent  à  cette  foie  un  nerf 
&uoe  rdillancc  <\\xc  ne  peut  avoir  la  tram^  ordi- 
Bairc,  dont  les  deux  lils  fouvent  inégalement  ten- 
dus, letiîS  efforts  n'étant  pas  communs,  ou  leur 
aâion  n*érant  pas  exercée  au  même  moment,  il  n  y 
t  pas  concours  pour  leur  réfiAance  ,  qui  alors  c^ 
Dficcffai rement  moindre. 

Le  tottr  où  la  foie  fe  dépofe  fur  les  bobines  ,  né- 
crfîce  en  quelque  forte  la  continuation  du  tîr.ige 
durant  rannée  entière:  dans  une  manufacture  cou- 
fiéérabic^  fi  le  tirage  étoit  interrompu ,  il  faudroii 
ira  trop  grand  nombre  de  bobines  pour  fournir 
E^dc  fbtc  à  des  moulins  qui  travailleroient  conti- 
OiKDcmenu  D'ailleurs  la  foie  qui  reileroit  long* 

^tààiiufaQures  &  Aru,  Tome  IL  Prem,  Partie, 
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tems  fur  ces  bobines,  pourroit  $*y  deffécher.  Se 
durcir  au  point  de  mettre  obAaclc  à  fon  développe- 
ment. Dans  le  fyftéme  indiqué  &  avec  les  méca- 
niques propofées,  les  opérations  doivent  aller  de' 
front  ;  oc  il  convient  que  ,  fortant  des  tours  ,  ou 
très-peu  après  qu  elle  en  eft  fortie  »  la  foie  paffe  fur 
les  moulins* 

Si  Tobligation  de  tirer  la  foie  toute  Tannée  a  fe* 
avantages  ,  elle  a  auffi  Çt&  inconvéniens  :  nous 
allons  cxpoier  les  uns  &  les  autres» 

i".  En  tirant  la  foie  durant  Tannée  entière,  le 
nombre  des  tours  &  la  grandeur  de  remplacement 
qu'ils  occupent,  feront  moindres  pour  une  même 
quantité  de  foie  qu'ils  ne  doivent  Tétrc  fuivant  la 
méthode  aâuellc ,  laquelle  ne  permet  le  tirage  que 
dans  la  belle  faifon. 

a^  Les  ouvrières  ,  en  plus  petit  nombre ,  feront 
plus  aifées  à  choifir  &  à  furveiller,  exigeront  de 
moindres  falaires  à  rai  fon  de  la  continuité  du  ira- 
vail ,  &  par  cela  même  deviendront  plus  habiles, 

3°.  Les  frais  du  tirage ,  au  lieu  d'être  débourfés  à 
Tavancc  par  le  manufa^urier,  feront  répartis  fur 
toute  Tannée,  ce  qui  ïui  fera  moins  onéreux, 

4*^,  Il  aura  la  facilité  de  fournir  à  mefure  les  qua- 
lités de  foie  qui  feront  les  plus  demandées* 

Voici  les  inconvéniens  qu'on  entrevoit  dans  cette 
prolongation  du  tirage, 

1**,  La  garde  des  cocons  expofera  a  des  rifques  * 
ou  du  moins  entraînera  des  frais  par  les  précautions 
qu'il  faudra  prendre  pour  leur  confervation ,  Sc 
pour  les  garantir  des  rats  &  des  înfeéies  qui  le« 
attaquent. 

2",  Pendant  Thiver  ,  pour  obtenir  une  égale 
quantité  d ouvrage  que  dans  les  grands  jours,  il 
taudra  augmenter  le  nombre  des  tours  ,  ou  tra- 
vailler à  la  lumière  :  Tun  &  Tautre  de  ces  moyens 
augmenteront  les  frais ,  &  il  eft  douteux  qu'en  fui- 
vant le  dernier ,  le  travail  foit  auffi  bon  que  de  jour. 

Dans  la  méthode  du  tirage  ptopofé»  le  feul  in- 
convénient ,  qui  ,  fuivant  MM.  les  commiffalres 
de  Tacadémie  des  fciences  ,  paroiffe  mériter  qu^on 
s'y  arrête  ,  eft  Taugmentation  de  durée  de  cette 
opération,  fur  laquelle  cependant  ils  n'ont  pas  cru 
pouvoir  rien  déterminer.  Nous  tâcherons  de  mettre 
a  portée  d*apprècîcr  cette  obje^ion  ,  après  avoir 
dît  un  moi  du  changement  que  M.  Viikrd  a  fait 
dans  la  forme  des  fufcaux  des  moulins  à  foie  ;  chan- 
gement, quoique  fort  fimplc,  qui  produit  un  trésr 
grand  effet. 

Il  confifle  à  fttpprîmer  la  panfe  ménagée  à  la  tîge 
des  fufeaux  ordinaires  dans  Tendroit  où  ils  reçoi- 
vent Timpalfïon  de  lafanglc  ou  courroie  qui  leur 
imprime  le  mouvement  ,  &  à  leur  donner  une 
forme  cylindrique  3c  un  diamètre  moindre  de  moi* 
tié  que  celui  de  la  panfe  de^  fufeaux  ordinaires. 

De  ce  changement  il  réfulte  qu*cn  tems  égal  8c 
apprêt  le  même ,  un  moulin  fait  autant  d'ouvrage 
qu  en  font  deux  moulins  garnis  de  fufeaux  à  pan/ez 
le  fait  cft  coailaté  par  le  rapport  de  Tacadémiç  déjà 
cité,  
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On  dit  que  le  /leur  Gamonet  a  introduit  i  Tours 
Fiifage  des  fîifeaux  amincis  »  &  qu*ils  y  ont  été 
adoptés  avec  emprcffement.  Si  le  fait  cft  exaÛ  »  il 
prouve  Futilité  de  cette  reâification  ,  dont  la  pre- 
mière idée  appartient  à  M.  Villard,  puifque  les 
nionlinsde  la  manufaâurc  de  Salon  croient  garnis 
de  fulcaux  amincis  en  1765  ,  comme  le  prouve  un 
verbal  dreflS  à  cette  époque,  parM.de  la  Tour, 
intendant  de  Provence. 

Malgré  les  irrégularités  de  mouvement  des  mou- 
lins de  Piémont ,  Ai.  Villard  en  a  adopté  la  forme 
ronde  &  le  mécanifme  ,  parce  que  les  organfins 
qui  en  rèfuhent  font  les  plus  beaux  que  Ton  con- 
noiffe,  &  que  la  chaîne  de  M.  Vaucanion ,  adaptée 
aux  moulins  d*Aubenas  ,  en  ralentit  beaucorp  le 
mouvement ,  ce  qui  oblige  de  multiplier  les  ma 
chines  &  d'augmenter  les  frais.  D'ailleurs,  Tufage 
de  cette  chaîne  n'eft  pas  fans  difficultés.  Sa  conftruc- 
tion  eft  au-defTus  de  la  portée  des  ouvriers  de  pro- 
vince ;  elle  eft  à  la  vérité  rendue  aifée  par  les  ma- 
chines que  Tinventeur  a  fait  conftruire  à  cet  effet , 
mais  ces  moyens  d'expédition  font  concentrés  dans 
la  capitale  ;  &  il  n*e{l  pas  peu  embarraffant  ni  peu 
coûteux  de  s'adreffer  à  Paris  pour  rétabliflemenr  & 
les  réparations  des  moulins  fitués  dans  les  provinces 
méridionales  ;  fans  doute  il  efl  curieux  d'obtenir  un 
•rganfin  qui  »  dans  des  longi>eurs  égales ,  contient 
un  nombre  éeat  d'hélices  ;  mais  il  eft  utile  à  Tétat 
&  aux  particuliers  de  fabriquer  des  foieries  à  des 
prix  modérés  qui  ne  dégoûtent  pas  les  étrangers  de 
ce  genre  de  luxe  ;  toujours  &  en  tout ,  le  bon  ufuel 
fera  préférable  au  parfait  en  fpéculation. 

Pour  fixer  lopinton  fur  la  préférence  à  donner  à 
la  méthode  propofée  pour  les  grandes  manufac- 
tures, nous  allons  réfumer  les  calculs  par  lefqiiels 
fon  auteur  prétend  réfuter  Tobjeélion  du  ralentiffe- 
ment  de  Topération  du  tirage  caufée  par  les  inter- 
ruptions néceflaires  pour  pureer  la  foie  fur  le  tour. 
D'abord  &  avec  railon ,  M.  Villard  obferve  qu'un 
tour  de  manivelle  de  fon  tour  à  bobines ,  embrafTe 
plus  de  longueur  de  foie  qu'un  tour  de  manivelle 
du  tour  à  gulndre  ;  il  ajoute  que  l'imparité  des  tours 
de  croifure  fur  le  premier,  évitant  beaucoup  de 
fraâures  des  fils  de  foie ,  &  par  confôquent  d'in- 
terruptions ,  ces  moyens  d^accélémtion  compen- 
fent  le  tems  employé  à  purger  la  foie.  Il  va  plus 
k>în  ;  8c  admettant  que  ce  retard ,  dont  il  ne  con- 
vient pas,  (bit efleâivement réel,  &  mêmeconfi- 
dérable  ,  il  prétend  prouver  que  l'économie  qui 
réfulte  de  (a  méthode  kifleroit  malgré  cela  un  béné- 
fice important» 

Il  fuppoie  le  travail  de  foti  tour  à  bobines ,  com- 
paré à  celui  du  tour  à  guindre  ,  dans  le  rapport  de 
onze  à  trc'ze  ;  c'eil  à-dire,  que  la  journée  du  tour 
à  guindre  produiiant  treize  onces  de  foie  fine ,  la 
îoumée  de  (on  tour  à  bobines  n*en  produiroit  que 
onze  onces. 

Une  livre  de  foie  fine,  contînne-t-îl,  tant  pour 
le  fabire  de  la  tireufe  &  de  la  toumeufe ,  que  pour 
k  bois  ott  le  charbon  ^  coûte  quarante  fols  de  û-. 
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rage.  Le  rapport  de  onze  à  treize  donne  cet 
quarante  i  quarante-fept  trois  onnémes  t  C 
dire  »  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  qu*une 
de  foie  fine  coûtant  quarante  fols  de  tiraee  au 
à  guindre ,  en  coûteroit  prés  de  quarante- lepc  q 
deniers  au  tour  à  bobines. 

Mais d un  autre  côté,  fuivant  M. 
Villard ,  le  devidage  de  cette  dernière 
coûteroit I   Uv» 

Le  déchet  calculé  fur  le  pied  de  4 
pour  100  de  fa  valeur  fuppofée  de 
25  livres  ,  momeroit  à i 

Les  frais  de  tirage  évalués  ci-deflus 
k 1 

Cette  livre  de  foie  coûteroit  donc 
en  frais  de  main-d  œuvre  ou  déchet 
après   le  devidage •  .  •  •  .  4  ^V* 

Fin  ajoutant  aux 
frais  de  tirage  de  la 
livre  de  fcie  tirée  au 
tour  à  bobines  ,  que 
nous  avons  trouvé 
monter  à il.    7f»  4d.' 

Pour  le  petit  dé- 
chet provenant  des  i  jf 
défc^uofités      enle-    . 
vécs  pendant  la  fila- 
ture ,  la  fomme  de  . .           5^8  d., 

La  livre  de  cette 
fote ,  toute  dévidée , 
reviendroit   à  .  .  .  •  2I.  13  f. 

Il  y  auroit  donc ,  par  la  dernière 
méthode ,  une  économie  de i   lîv.  i 

Si  à  CCS  treme-deux  fols ,  on  ajoute ,  1®.  Yi 
gne  d'environ  la  moitié  des  frais  du  moulinaj 
raifon  de  l'accélération  du  tournemcnt  des 
(eaux;  2*.  celle  des  frais  de  brévage ;  3^  la 
value  des  organfins  ainfi  fabriqués,  laquelle  c 
tamment  a  été  d'environ  3  liv.  par  livre  au-d 
des  organfins  ordinaires  de  pays  ,  il  réfalter 
raddition  de  ces  divers  anicles  en  faveor  des  ei 
preneurs  des  manufafhires  de  foie,  un  bén 
d'environ  5  liv.  par  livre  d'organfin  fiU)rk{né 
vant  cette  méthode. 

Ce  bénéfice  feroît  moins  canfidéraMe  pon 
petits  tirages  qui  fe  fcnriroient  du  tour  k  gai 
ainfi  perfcàionné;  cependant ,  à  ràifon  de  leur 
grande  perftâion ,  les  foies  tirées  à  ce  tour  fe 
droient  plus  cher  que  celles  provenant  du  toa 
dinaire. 

Nous  obfervcrons,  i  Tégard  du  calçnl  pi 
denr,  que  le  devidage  des  foies  à  1»  m^eh 
coûte  moins  de  façon  que  celui  à  la  main , 
M.  Villard  eft  pani  dans  fon  appréciation;  J 
auflî  il  caufe  p^us  de  déchet;  il  eft  difficile  d*y 
;er  exaâement  la  foie  ;  il  oblige  à  des  couftmâ 

à  un  entretien  dispendieux;  &  »  comn»  1 
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ètftfvé  MM.  Us  commiil^ïiics  de  rAcadcmîe  ,  il 
eiige  une  chute  ou  iia  couraiu  d  eau  qy'un  n'a  pas 

Au  furplus,  fans  déterminer  prccifcmcnt  Tavan* 
»§e  que  la  méthode  propofée  procurerditaiîx  en- 
anepreocurs  de  manufoihires  ,  la  fuppreflîon  du  de- 
pjaagc  &  du  brevagc  ,  raccélcrarîfvn  des  apprêts 
iir  les  moulins,  8c  U  plus  vahte  des  foies  ouvrées 
tSJVajic  ccrte  méthode^  oiTrcnt  une  ccotiomic  adez 
KonGdirablcpour  ne  pouvoir  jamais  êîre  abfoTbéc 
>ar  raugmcntation  de  durée  du  ri  rage  ,  en  fuppo- 
9 m  ccUc-ci  réelle* 

M.  VilUrd  évalue  fon  tour  à  bobines  à  170  lîv. 
fU  environ  :  ce  prix  paroit  haut  ;  m.iis ,  à  rai  Ton  de 
b  contînuifé  du  travail  pendant  toute  Tannée,  un 
pttolndre  nombre  de  tours  fuffit  pour  produire  une 
jnètne  Quantité  de  foie;  dans  lune  &  raiitre  mé- 
iHodc,  la  d^penle  des  tours  eÛ  donc  à-peu-près  la 

umons  ce  que  nous  venons  de  dire  :  il  en  re- 
fera la  parallèle  de  ces  deux  méthodes.  M.  Vau- 
onfon,  le  premier,  a  réformé  le  tour  ordinaire:  il 
y  a  ajouté  une  lunttu  pour  former  la  croifure  ,  & 
un  engrenage  différent  de  celui  des  tours  à  la  Pié" 
montoife  ,  pour  régler  la  diilributiori  des  cche- 
^ciux  fur  le  guindre, 

M,  Villard  a  ajouté  la  précifion  qui  manquoît  a 
la  raanière  de  croifer  de  M.  Vaucanfon  :  il  a  donné 
uce  proportion  plus  folîde  au  rouage  qui  conduit 
Vva.&-vient,  oi  en  a  diminué  la  réfiltancc-  lia 
outre  remédié  à  un  défaut  qui  a  voit  échappé  à 
Vaucanfon  ,  celui  de  la  dlsjonflion  des  brins 
icons  divergens  entre  la  filière  &  iVau  de  la 
Cf  dans  rintervalle  des  battues. 
Vaucanfon,  à  la  manufaflure  d'Auhenas,  a 
onné  le  devidage  a  la  machine. 

.  Villard  a  fupprimé  cette  opération ,  au  moyen 
n  tour  à  babines  ,  dont  lïifage  rend  Xc^hrévj^e 
ment  inutile  :  il  a  perfe^ionné  le  doublage  à 
lin  «  &  il  y  a  adapté  un  va'&-vknî^ 
Vaiicanion  s'cil  appliqué  à  donner  aux  ap- 
des  foies  une  précifion  rigoureufc  ;  il  y  eft 
nu,  mais  par  des  moyens  compliques  &  dif- 
icwx. 

Villard,  à  Tcxemple  des  Piémontois ,  a  f^îcn- 

e  extrême  précifion  à  une  plus  grande  expè- 

dans  le  travail  :  il  a  préféré  rintéréi  des  en- 

eurs  de  manufaélures  aux  louanges  des  mé- 

Au  reAc,  rien  n'empêche  a  des  clicfs 

abliiTemens  ,  jaloux  d'arriver  au  plus  haut  point 

perfedion,  fi  Féconomie  dos  uns  peut  conipen- 

dépenfe  des  autres ,  d'adopter  (es  tours  a  bo- 

de  M.  Villard,  &  les  moulins  à  chaîne  de 

yaucanfon  ;  fans  doute  cette  réunion  prodtfira 

orgaufins  parfaits. 

'oe  eipéricncc  en  grand  de  plulîcurs  années  à 
oas  en  Vî  va  raïs ,  ik  à  Salon  en  Provence ,  a  du 
t  fuffifa-^menr  à  même  d'apprécier  i'une  & 
méthode. 
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'epuis  pciT  M.  Villard  a  fait  conftruîrc  à  Paris, 
pour  le  tirage  des  foies,  le  modèle  d\in  fourneau 
économique  ,  qu'il  doit  joindre  à  ceux  de  fes  autres 
inventions.  Suivant  lui  ,  ce  fourneau  confomme 
moins  de  moîiié  de  matière  combuAiblc  que  n'en 
confomme  un  fourneau  ordinaire.  Ce  fouuieau  de 
nouvelle  invention  peut  s'îippliquer  à  d'ai.rrcs  ufa- 
ees ,  comme  à  faire  éctorc  la  graine  de  vers-à  foie  ^ 
a  échauffer  les  m;»gnagniéres  ,  Stc.  Si  ces  avantages 
font  confirmés  par  rexpérience,  ils  ajouteront  à 
Tutilité  des  inventions  du  même  auteur  pour  la  fa- 
brication des  foies  ,  &  ils  augmenteront  le  defir 
qu*on  doit  avoir  pour  Tintérêt  public  ,  t<  celui  ^t% 
entrepreneurs  de  mancfaflures  &  de  tirage  de  foie, 
que  ces  inventions  fc  répandent  promptement  dans 
le  royaume.  Pénétré  des  avantages  qui  en  rèfulte- 
roient  pour  la  nation  en  l'affranchi iTant  d'une  par- 
tie du  tribut  qu'elle  paie  aux  Piémontois  pour  l'a- 
chat de  leurs  beaux  organfins  ,  M.  Vdbid  avoît 
donné  plus  d^étendue  n  fesvues:  il  avoit  imaginé 
qu'il  feroit  poffiblc  de  con ferrer  dans  ïe  royaume 
tout  le  hénétice  de  la  main-d'œuvre  néceffaire  pour 
la  fabrication  des  foies  qui  s'y  confomtrcnt ,  en 
tirant  de  pays  éloignés  éi  négligés  des  cocons  en 
nature. 

D'après  cette  idée  ,  il  fit  ,  en  176c  ,  des  effaîs 
qui  promettoient  beaucoup .  mats  dont  les  fuites 
ne  furent  pas  heureufes  :  djfons  pouri|uoï  6l  com- 
ment ;  car  le  mal  comme  le  bien  ,  les  penei 
comme  les  fucccs  ,  tout  fert  à  inftruire  :  l'année 
d'api  es  celle  de  fes  premiers  ciliiis ,  il  donna  en 
Morée  des  comraiflions  confidérables  de  cocons; 
m^is  ces  commiffions  furent  ft  mal  remplies;  le 
choix  des  cocons  fut  ft  mal  fait  ;  ils  fe  trouvèrent 
d'une  fï  mauvaife  qualité,  quel?  perte  futprefque 
égale  aux  frais  de  rentrepriie  :  cependant ,  l'année 
fuivanfe,  il  envoya  à  Corron  un  homme  inrtruit, 
dont  il  cfpéroit  beaucoup  ,  mais  il  n'en  fut  pas 
mieux  fervi  ;  le  fcul  fruit  qu'il  retira  de  toutes  fes 
tentatives,  fut  d'érre  inflruii  de  la  négligence  des 
correfpondans  chargés  des  achats  &  de  rexpcdi- 
tion  des  cocons ,  6c  de  la  friponnerie  des  agens 
Grecs  ou  Juifs  qu'ils  emoîoîent. 

A  l'exemple  de  M,  Villard ,  quelques  fpéculateurs 
de  Marfeille  firent  veuir  auflS  des  cocons  de  diverses 
contrées  du  Levant  i  mnis  en  iy(y%  ,  il  intervint  un 
arrêt  du  confeîl  qui,  fur  vm  motif  de  crainte  de  la 
communication  de  la  perte  ,  malgré  la  quarantaine 
à  laquelle  les  cocons  ,  ainfi  que  îcs  laines,  &  toutes 
les  marchand! fes  du  Levant ,  ètoîent  affiijétis  ,  en 
défendit  l'importation.  Vraifemblablcment  rintérêt 
particulier  furprit  cette  prohibition  ,  en  excitant 
des  allarmes  bien  propres  a  b  vérité ,  fi  elles 
euffent  été  fondées ,  a  éveiller  l'attention  de  l'ad- 
miniftration.  Des  pofïèffcurs  de  plantations  confî- 
dérables  de  mûriers  auroiçnt  vu  avec  peine  s'é- 
tablir un  commerce ,  qui,  en  procurant  une  plus 
grande  abondance  de  cocons  dans  le  royaume ,  au-» 
roit  diminué  le  revenu  de  ces  plantations. 

Quoi  qu  U  en  foit,  cette  nouvelle  bnmcbe  de 

Xi/ 


I 


j64  soi 

commerce  fut  anéantie  dès  fa  naSflance  î  par  le 
gouvernement  qui  en  auroit  recueilli  le  fruit. 

Il  me  refte  à  parler  d'une  invention ,  que  j*igno- 
rois  également,  lorfque  j*ai  entrepris  ce  grancTtra- 
vail  y  uir  laquelle  néanmoins  )e  m'étendrai  peu  ; 
premièrement,  parce  qu'elle  a  été  publiée;  fecon 
dément , parce  que  je  n'ofe  pas  me  flatter  de  Icn- 
tendre  anez  bien  ,  pour  en  rendre  les  détails  plus 
îutelligibles  que  ne  1  a  fait  fon  auteur.  Je  m'en  tien- 
drai donc  à  annoncer  cette  invention  ;  &  pour  le 
faire  avec  le  plus  d'utilité  que  j'imagine,  &  à  h 

Î)lus  grande  fatisfaÔion  de  fon  auteur  même,  le 
ieur  Rivey ,  je  tranfcrirai  le  titre  qu'il  a  mis  au 
bas  de  la  grande  gravure  ,  dont  il  m'a  fait  remettre 
un  exemplaire,  &  qui  rcpréfente  un  mérier  vu  de 
face  &  de  profil ,  fes  acceflbires ,  &  tous  les  dé- 
tails qui  en  dépendent ,  avec  des  lettres  de  renvoi 
pour  leurs  explications. 

w  Nouveau  métier  pour  toutes  les  étoffes  en  foie , 
brochées  &  autres ,  dwïdié  &  préfenté  au  Roi  en 
1783  ,  par  fon  très  -  refpeftueux  &  fidèle  fujer, 
Claude  Rivey,  mécanicien  &  fourniflcur  de  la 
garde-robfce  de  S.  M.  &  de  L.  A.  R.  Monfieur  & 
de  Mot»fetgneur  le  comte  d'Artois. 

M  Ce  métier  réunit ^eux  objets  principaux:  le 
premier  objet ,  la  fuppreffion  des  tireurs  de  cordes 
aux  étoffes  brochées  &  façonnées^  ce  qui  évite  à 
l'ouvrier  le  befoin  d  un  aide ,  des  pertes  de  tems 
confidérables,  &  rend  i  l'agriculture  des  fujets  qui 
pcirdroient  leur  famé  dans  cet  état  :  deuxième  ob- 
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'  jet,  la  réduâion  de  trente-fix  pédales  &  pluSi 
feule;  ce  qui  évite  les  défeâuofités  aux  éto£ 
les  incommodités  aux  ouvriers.  Les  acce 
font ,  iMe  décrochement ,  au  lieu  de  dénou 
des  cordes  dé  l'étoffe  :  2^.  le  débouclage  de^ 
pies  &  rames  ,  pour  le  prompt  changemi 
deffin  :  3^  un  caifîn  pour  les  varier  à  rinfii 
des  rouleaux  de  verre  »  pour  éviter  aux  cor< 
tomber  entre  les  poulies  du  caflin  :  5**.  un  { 
pour  indiquer  à  louvrier  les  nuances  dont 
brocher  fes  fleurs  :  6^.  la  folidité  des  métiers 
ponteaux  ni  étales ,  ce  qui  ne  dégrade  aucun 
les  maifons ,  comme  ci-devant ,  &  donne  pi 
brillant  &  de  carte  aux  étoffes. 

M  Toutes  ces  découvertes  importantes  an 
merce  &  à  Thumanité ,  d'après  le  defir  du  gc 
nement,  ont  été  examinées  par  MM.  les  i 
dants  du  commerce ,  par  l'académie  royal 
Sciences ,  MM.  de  la  fociété  libre  d'Emulatio 
le  corps  des  fabricans  de  Paris, en  17*9  ;  I 
178 1  ,  par  MM.  les  prévôt  des  marchands, 
vins ,  fyrndics  du  commerce,  makresgardei 
bricants  &  paffementiers  à  Lyon ,  ainfi  que 
1  académie,  &  la  chambre  du  commerce 
même  ville ,  qui  les  ont  également  examia 
approuvés» 

Na,  >♦  Ce  métier,  combiné  »ik>im>  les  étoffes  le 
riches ,  fournit  des  objets  de  dctails  par  lefrrueb 
que  genre  de  mener  pourra  ,  félon  fon  befbin, 
voir  des  améliorations   confidérables  à  peu   de 
foit  pour  te  petit  faççoné  »  rubans»  galons  »  &  aui 
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IPARTE  ,  fubft,  mafc.  (  Sûpd  ttnaclgma ,  arif 
Wmp  pUû/h  ,  paniculJ  Jpicatd ,  foiiis  fûlifimi' 
WTlÀn.y 
(  Grtimen    Sparttum  ,    panuuIJ    comofâ^    Gafp. 

iSpAttum  htrha  PliniL  Cluf.  ) 

(Gréimtn  jpicatum^  quod  Spartum  Pîïniî,  Tournef.) 

Habitat  in  Hifpanim  coîlO'U^  annûjîs* 

tk  U  luturt  du  Sparte  ,  des  lieux  ^ui  le  produîfent , 
de  la  manière  de  le  propager ,  de  fa  récolte ,  &  de 
/OA  emphh 

Quoique  la  Grèce,  Rome  &  Carihage,  TEu- 

Mpc  &  l'Afrique,  aient  fait  un  ufage  journalier 

&  canftmt  du  Jpanc  \   quoique  ceitc   plante  ait 

pumi  nous  la  même  dtflinâan,  quVlle  fc  pro- 

pge  dans  nos  c'imats  ,   qu^ellc  croide   fotîs  nos 

I  jcui,  au  jardin  du  roi ,  au  jardin  de  M.  de  Benhe, 

IleBicn  a   des  variétés,   dont  j'ai  vu  plufïcurs  en 

tjK  6c  en  graine  cette  année  (août   17S2),  &c. 

contre  lautoriié  du   plus    lavant  des   Romains  , 

jVirron,  qui  dans   ce  paflTitge  (de  te  risfl   liv.   L 

rfjf,  3i«)  ^i^  t^^^  Citnahim  Jtras  t  Lnum  ,  pincum  ^ 

'mum^  un^è  lineas  ^  fanes  facias  ^  &c,  en   même 

ns  qu'il  prouve  contre  Pfinc  U  poiTibilité  de  Te- 

Ic  J parte  ^  le  difltnguc  Ci  bien  du  jonc,  on 

;  de  nous  faire  croire  que  Pline  confond  Vun 

te  l'autre  ;  &  fon  nouveau  tradiéleur,  qui  cire 

«fîant  le  pafTage  de  Varron.  les  confond  lans  le 

Ire  doute ,  en   forçmt  le  texte  de  Taureiir 

D,  <iu*iï  accufe  de  mal  entendre  le  grec ,  &  qu'il 

tïtnd  pas  dans  fa  pureté*  Malgré  tous  îe%  bora- 

ie  je  viens  de  cîter ,  St  quelques  autres  que 

nmepas,  qui  ont  replacé  le  Jparte  dans 

^il^lQ  de<  graminées,  à  laquelle  il  appartient,  la 

l^tt^n  de  ceux  qui,  écrivant  fur  riuflotre  raru- 

-r  voulu  fc  montrer  hotaniPes,  les  Ency- 

-s  mt-mcs  (de  Tanciennc  édition),  ont 

ijemcnt  prh  le  ip^rrc  pour  un  jonc  ;  t!5i  ce  n'eft 

I  de  no5  jours     que  le  plus  grand  naturalisée  , 

ikts  ArJîlote  ,  le  premier  botaniiîe  du  mt*n  Je  , 

tmcnltii,  Ta  reconnu  &  publié  du  genre  des 
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ï)  G:ify^  Bjuhîn  ScToumcfort  tirent  la  d  immina- 
\i'  g^amtn  à  gi-adundù.  Les  Ejraminccs  s'étcndem  à 
de  leurs  rameaux  noueux  ,  ou  de  Iturs  racines 
^t^«.  Os  bocaniftcs  en  {i;par'*nt  lc<  îoncv,  qu'ils 
^iïcn*  jtt/ttitf  a  junf^tnéo ,  parce  qu'on  s'en  fcrt  coin- 
r  cour  rois  &  de  cordes* 

• ,  en  s*qtt3ch;înt  a  la  propriété  du  fparte ,  TifTi- 
j^OûC  Eiuhia  ,  Toum'^firt  ^  Linnce  ,  le  rangent 
les  granûneesi  Qn  peut  oblêrYer  que  k«  deuaf 


Peu  de  plantes  méritent ,  à  autant  d'égards  que 
le  f parte  ,  d'être  connues.  Nous  rapporterons ,  à 
cet  effet,  ce  qu  en  difent  Plîne  &  Ciufius  :  D'après 
M.  Gavoti  de  Berthe,  à  qui  la  France  doit  le  bel 
établiffement  de  b  manufaâure  de  fpanerie  du 
fauxbourg  Saint- Antoine  a  Paris  ,  &  à  qui  je  dois^ 
en  particulier  le  détail  des  opcranons  qu'on  y  fait» 
des  procédés  qu*on  y  fuit ,  je  décrirai  ces  mêmes 
procédés  dans  Tordre  oii^  ils  ont  lieu  :  je  les  dé- 
crirai avec  d'autant  plus  de  coniiance,  qu'ils  font  le 
ré  fui  ta  t  des  connoiiïances  que  M,  de  Berihe  a  pui- 
fées  en  Efpagne  même,  &  qu'il  a  acquifes  par  des 
recherches  &  des  expériences  faites  avec  une  ar- 
deur qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  fon  intelli- 
gence. 

»  Quant  à  l'emploi  du  fparte  .  il  n'a  commencé 
5>  que  ptufieurs  fiétles  après  le  fiége  de  Troie,  & 
n  n'cil  p2S  plus  ancien  que  la  première  guerre  des 
"  Carthaginois  en  Efpagne.  Cetfc  herbe  Croit  na- 
f  n  turcllement  ;  on  ne  pourroit  la  fcmer  :  c'ell  pro- 
w  prement  \q  jonc  dun  fol  maigre  &  aride;  caria 
îï  terre  où  il  vient  ell  fi  fiérilc,  quM  eft  impoJFible 
»  d  y  femer  Se  d'y  élever  aucune  autre  plante. 

*»  Le  fparte  d'Afiique  efl  pcnt,  &  n*eft  propre  à 
M  rien.  Il  en  croii  dans  la  portion  ciiériture  de  TEf- 
"  pagne  Carthaginoife ,  non  pas  â  la  vérité  dans 
n  toute  rétendue  de  cette  province;  mais  il  eA  fi 
3>  abondant  dans  îes  endroits  où  il  fe  plaît,  que  les 
Tî  montagnes  en  font  couvertes.  Les  payfans  de  ce 
»  canton  l'emploient  pour  leur  chauffage  ;  ils  en 
n  font  aufîî  des  matelats ,  des  flambeaux  »  des  chauf- 
1»  fures  &  des  habits  de  bergers.  Cette  herbe  eft 
»  nuiftble  au  bétail ,  excepté  dans  b  partie  tendre 
M  de  fon  fommet.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  pour 
"  d'autres  ufa^es  >  on  l'arrache  de  terre  ,  maïs  avec 
tï  beaucoup  de  peine;  &  l'on  efl  obligé ,  après  s'é- 
"  tre  muni  de  botres  Ôt  de  gants  ,  de  le  rouler  au- 
n  tour  d'un  os  ou  d'un  bàîon,  pour  le  déraciner 
»i  plus  facilement»  On  fait  aujourd'hui  cette  opéra^ 
"  tion  au  commencement  de  l'hiver  :  cependant 
«  elle  eft  beaucoup  plusaifée  depuis  les  ides  de  mai , 
n  jufqu'à  celles  de  juin  .  tcmsoù  la  plante  ert  dans 
Il  fa  maturité.  Après  Tavoir  arrachée ,  on  en  fait  des 
n  bottes,  que  Ton  met  en  un  monceau  pendant 
Ti  deux  jours  :  le  troifièmc  on  le  délie  ,  on  rétend , 

premiers,  fur-tout  Batihm  »  fc  loue  attachera  la  coniî- 
e^uration  extérieure  *  pour  former  leurs  festons  H  éta- 
blir leurs  g  nres.  Ceft  donc  par  err^'ur  <|u'oti  définit 
dans  rancicnnc  Encyclopédie  ,  le  fparte  ,  ejfpece  ée  jone , 
6c  qu^otî' traduit  le  de  /parti  ,  fpgrtmitf  fpêrton  de  Piùie  , 
j  par  le  mot  i^ne  1  de  ;<ijif, 
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9>  &  en  le  fait  ficher  au  foleil  ;  après  quoi ,  on 
»  le  remet  de  nouveau  en  bottes ,  &  on  le  rapporte 
fi  à  la  maifon  ;  enfuite  on  le  fait  très-bien  rouir 
fi  dans  de  Teau  de  mer,  ou  dans  de  Teau  douce, 
9»  au  défaut  de  la  première  ;  on  le  sèche  au  foleil , 
f>  &  on  le  mouille  de  nouveau.  Si  Ton  eft  preiTé , 
f>  &  qu'on  veuille  épargner  de  Touvrage ,  après  Ta- 
i>  voir  mis  dans  une  cuve,  on  Tarrofe  d'eau  chaude, 
9>  &  on  le  laifTe  fécher  debout;  on  le  bat  pour  pou- 
ff  voir  s'en  fervir  ;  on  en  fait  des  cordages  excel- 
la lens  dans  la  mer  &  dans  Teau  douce.  On  pré- 
9y  fère  ceux  de  chanvre ,  lorfqu'ils  ne  doivent  point 
9>ètre  mouillés.  Mais  le  fparte  s*entretient  dans 
ff  Teau  comme  pour  fe  dédommager  de  la  foif  qu*il 
s»  a  endurée  dans  fon  terrein  natal.  Il  a  cette  pro- 
»  priété  fmgulière  ,  c*eA  qu'on  emploie ,  autant 
91  qu'on  veut ,  le  vieux  avec  le  nouveau ,  en  les 
91  mettant  enfemble.  Pour  juger  combien  cette 
9»  plante  eft  précieufe ,  il  fuffit  de  confidérer  i  com- 
9»  bien  d'ufages  on  l'emploie  en  tous  pays,  qu'elle 
99  fert  au  gréement  des  navires  ,  aux  machines  né- 
9>  ceflaires  dans  les  conftruâions ,  &  à  une  infinité 
99  d'autres  befoins  de  la  vie;  &  cependant  le  ter- 
9>  rein  c^ui  produit  ailez  de  fparte  pour  tout  cela ,  & 
99  qui  s*etend  fur  le  rivage  de  Carthagène ,  n'a  pas 
99  plus  de  trente  milles  de  large ,  fur  cent  milles  de 
n  longueur.  Les  frais  empêchent  de  le  faire  venir  de 
99  plus  loin. 

99  Le  nom  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  défi- 
99  gner  cette  plame  ,  donne  à  croire  qu'ils  em- 
9?  ployoient  du  jonc  pour  faire  leurs  cordages.  11 
w  eA  certain  qu'ils  les  firent  enfuite  de  feuilles  de 
99  palmier ,  &  de  la  plus  fine  écorce  de  tilleul  : 
99  ce  il  eft  très-vraifemblable  que  les  Carthaginois 

99  apprirent  d'eux  à  faire  ufage  du  fparte 

■9  Au  refle ,  Théophrafte  qui  a  traité  fi  foigneufe- 
99  ment  d^  toutes  les  plantes ,  trois  cent  quatre- 
99  vingt-dix  ans  avant  nous ,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
9>  leurs,  ne  parle  en  aucune  manière  du  fparte  ^  ce 
99  oui  fait  voir  qu'on  n'a  commencé  à  fe  fervir 
99  de  cette  plante,  que  depuis  ce  temps-là.  i^^'ne 
hifl,  nat.  liv.  19.  chap.  2.)  9>  Le  genêt  eft  aufli  pro- 

99  pre  à  faire  des  liens Je  doute  fi  ce  n'eft 

19  pas  la  même  plante  que  les  auteurs  Grecs  ont 
9)  appelée //7tfr/9/i ,  puifque  j'ai  remarqué  qu'il  s'em- 
99  ployoit  dans  leur  pays  à  faire  des  filets  de  pé- 
91  cheurs  ;  &  je  ne  fais  fi  Homère  ne  l'auroit  pas 
9»  défigné ,  en  parlant  des  cables  relâchés  des  vaif- 
>»  féaux  {naviùm  [parla  diffbluta,)  Il  eft  cenain  quV 
9>  lors ,  on  ne  fe  fervoit  point  du' fparte  d'Afrique, 
99  ou  d'Efpagne  ;  &  lorfque  les  vaifTeaux  fe  fai- 
99  foient  de  pièces  coufues  enfemble,  les  coutures 
99  étoient  de  lin  Si  non  de  fparte.  99  (  Id.  liv*  14. 
çhap.  9.) 

»  Le  fparte -(•de-Pline)  t  d#S'feiiîUe8  nom* 
99j>reufe8,  même  vertes,  rondes  comme  du  jonc, 
99  de  la  longueur  d'une  coudée ,  &  fortant  de  la 
19  même  racme  nouvelle  ;  elles  font  blanches  intè- 
99  rieurement ,  &  ont  quelque  largeur  \  avec  le 
|i  temps,  çUes  fe  refiçrrent,  Ç^  rouant,  prenneor 
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n  la  forme  du  jonc ,  deviennent  dures ,  en  coaiêr^ 
99  vant  cependant  de  la  flexibilité.  Les  bords  foni 
9>  tellement  réunis,  qu'on  n'apperçoit  la  fente  qu  en 
n  y  prêtant  beaucoup  d'attention.  Il  fort  d'entre  les 
9>  feuilles  des  tiges  un  peu  plus  longues ,  qui  por^ 
9>  tent  au  printemps  &  en  été  de  petites  panicules^ 
99  comme  les  rofeaux ,  &  fleuriflant  à  peu-prés  de 
19  même ,  enfuite  des  femênces  oblongues ,  ^ui  ref- 
9>  femblent  à  celles  de  plufieurs  graminées.  Le 
99  fpane  a  des  racines  fibreufes  &  vivaces  ;  plufieun 
9»  touffes  contiguës  naiffent  au  même  pied ,  de  fonc 
99  que  fouvent  une  plante ,  ou  plutôt  l'aflembb^e 
9>  de  plufieurs,  occupe  l'efpace  de  deux  pieds  de 
99  tour ,  &  davantage. 

99  11  croît  beaucoup  de  fparte  fur  les  collinesiâ- 
99  bloneufes  qui  fe  trouvent  entre  Vacna  &  Alcdê 
n  Real  ;  il  en  vient  auffi  ailleurs ,  dans  l'Andalou- 
99  fie;  on  en  trouve  une  fi  grande  ({uantité ,  depob- 
99  les  confins  de  cette  province ,  jufqu  à  Murcie, 
99  aue  les  anciens  ont  appelé  ce  canton ,  le  chaop 
99  du  fpane ,  Spartarius  campus  ;  c'eft  dans  cette 
9>  contrée  que  fe  trouve  Carthagène,  nommée  par. 
9>  quelques  auteurs  Spataria.  Il  vient  auffi  du  fparte' 
99  dans  le  royaume  de  Valence;  il  y  eft  même  plus 
99  abondant ,  &  y  vient  mieux. 

99  C'eft  ce  fparte  que  Pline  décrit ,  liv.  iç-'cli.  1, 
99  On  s'en  fert  encore  pour  les  mêmes  u(^es:on 
99 remploie  crud  (fans  être  préparé)  &  fi»:hé,i 
99  faire  des  tapis,  des  nates ,  des  corbeilles  &  dei 
99  cordages.  Roui  dans  l'eau  comme  le  lin ,  féchèfiç 
9>  battu  ,  on  en  fait  des  chauftures ,  qu'on  appelki 
99  aipereates  ;  on  l'emploie  auffi  à  faire  des  cordes  « 
99  &  d  autres  ouvrages  plus  délicats  {fubtUiora.\ 
99  On  préfère  celui  qui  croit  dans  le  royaume  ^ 
99  Valence. 

91  On  trouve  dans  le  royaume  de  Valence,  no 
99  autre  fparte  (1)  >  ^^  "^><  principalement  dans  lei 
99  endroits  humides  ;  il  eft  plus  délié  que  lepri- 
9t  cèdent  :  on  s'en  fert  rarement.  On  en  fait  cepeft 
99  dant  des  nates  &  des  ouvrages  de  cette  nature] 
99  mais  on  l'emploie  principalement  à  remplir  da 
91  paillafles  de  lit  ;  il  porte  un  panîcule  coun  fl^ 
9»  renfermé  dans  un  péricarpe.  Il  croit  en  Fraacfl 
w  &  en  Flandres ,  fur  les  bords  fiibloneux  de  fC^ 
91  céan ,  une  troifième  espèce  de  fparte  (à)  ;  01 
I»  l'appelle  Aa/i/z  en  Flanclres.  Il  eft  prefque  fin 
n  blable  au  précèdent,  miais  beaucoup  plqs  graflnjj 
19  Si  plus  dur.  Ses  feuilles  piquantes  incommode^ 
9>  très-fort  ceux  qui  marchent  fans  bottes  dans  Iff 

1 — n — I — r*^ 

(  I  )  Spartum  herha.  alterum.  Cluf.  . ,  \ 

Gramtn  fparuum  ,  paniculâ  breyi  foUicuiû  imclmp,  Gn^ 

Bauh. 

GrwuM  fpieatum  ,  fparteam  ,  JpicM  farUtê^  «#-  ifllrgi 

^rodismu,  Tournefort.  'I 

Ligeumfpartum.  Lionêe.  /* 

(  1  )  'Spârîum  tertium,  Chlf.  J 

Gftmen  fbanem\fpkatttm ,'/bli7#  mtehgâéth,  hmjhimi 
■•  Gafp.  Bauh.  '^  '  #    ^ 

GrameMjhtcatum^ficaliMam^  mâfiHmihm\  mSMximnt^J^ 

longiore,  Tournefort. 
4nMi0  artnaria.  Limée* 
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Rhimpsoii  il  croît*  11  paofle  pir  toiiflTes  comme 
i  Ici  deux  autres  (i)  »  maïs  s'étend  encore  davan- 
itage  à  U  mariére  des  graminées.  On  ne  leyr 
icôanoit  d^aucre  utilité  eue  de  rendre  le  fable  phis 
^ ferme.  Se  d'empêcher  la  dégradation  de  la  men 
I  (  Ciufius  ,  Ai/?.  d£4  FitntfS  rares  Qhftrvèts  en  Ejpa- 

Bovles,  dan^  fon  introduâion  à  rhiftoire  na- 
arellL*  &  à  la  géogophie  d'Efpagne ,  dit  avoir 
fiflspté  plus  de  quarante- cinq  fortes  ou  manières 
Kn ployer  le  fparte,  «  On  en  fait  des  cordes  qui 
Re  s'enfoncent  pas  dans  Tcaii ,  6c  qui  ne  s'ufcnt 
»  pas  contre  les  pierres  com  ne  celles  de  chanvre. 
»  Oti  en  fait  des  nattes  ,  dus  tapis  ^  des  flcres,  des 
i  paniers  ,  &  fur-tout  une  grande  quantité  de  cor- 
n  dages  »>  :  à  quoi  M.  de  Bçrthc  ajoute  :  h  les  navi- 
ii|at£urs  du  petit  cabot.ige  ,  Efpagnols ,  Italiens, 
Yf  Languedociens,  ProVtn<;aux  »  n  en  nient  abfo- 
•  liiment  pas  d^autres,  mcine  pour  les  voyages  de 
»  la  Barbarie  8t  de  la  Turquie,  Les  cables  ,  cor- 
•digcs  &  filets  pour  la  pèche  du  thon  , objet  im- 
lonint  fur  les  c^tes  de  la  Provence  ,  des  îles  de 
artlaignc  »  de  Corfc  ,  Sec,  font  toutes  de  fpar- 
tries,  ainfi  que  toutes  les  cordes  des  puits , 
frcnicrs  ,  écliataudages ,  agrès  de  maçons  ^  atiiar- 
Inçcî ,  &c,  ». 

pans  la  relation  d'un  François,  qui  vient  detre 
tljèc  fous  le  titre  d^^  nouvtau  voyage  en  Efpa^ne  ^ 
rcn  1777  &.  1779,  ^  ^'^1'  i/i-8\  ,  on  Ut  :  u  Ùef- 
fece  i^c  gramen  vivace  ,  qu'on  appelle  eiptina  ^ 
1  très-commun  ;  car  il  couvre  une  bonne  par- 
de  TEfpagne.  On  en  fait  des  cordes,  des 
aites,  &c.  »•  Il  ajoute  w  qu on  y  a  trouvé, 
tpuii  quelques  annules,  le  fecrct  de  filer  le 
pmc  comme  le  chanvre  î<  le  bn,&  d'en  faire 
tt'iles  trës-fines,  Charles  111  (  continue  t-il  )  , 
l  donné  des  rccompcnfts  &  accordé  des  privtlè- 
jes  à  celui  qui  a  flir  cq^e  découverte  v, 

oc  fis  me  point  le  fparie  vivace  :  cette  plante 
[produit  6(  fe  multiplie  par  oeilletons ,  on  p^r 
{faines  que  les  vents  difpcrfent  au  loin  .  &  tlont 
couvrent  des  champs  d'une  étendue  immcnfe, 
les  pUincs  m^^ridionalcs  de  rEfpagJu*  Le 
clèvc,  croît,  6t  fe  propage  d^iis  les  bonnes 
Imc  dans  les  mauvaifcs  terres  ,  fur  les  monta- 
\  comme  dans  les  plaines  ;  mais  celui  des  plaines 
plus  tiDg  ,  plus  nourri  6c  plus  beau  que  celui 
[tncntagnes  lèches  &  arides  ,  qui  eft  ordinaire- 
Ut  plus  court ,  maigre  &  dur.  Les  gens  du  p^ys 
Sférent,  pour  la  fabrication  des  cordages,  le 
Te  des  plaines  :  celui  des  montagnes  eH  ^m- 
iré  pour  les  nattes,  les  cabas  ,  ^{:. 
)n  récolte  le  fpane  toute  TanfrCe  :  celiîi  du 
Brems  clî  le  plus  beau  &  le  meilleur  On  ne 
ftnoit  en  Efpagne  que  deux  efpèces  de  fparte ,  le 
bartc  ordinaire  ,  celui  dont  on  vient  de  parler  qui 
pli  taHriquer  les  cordasses ,  les  nattes,  &c,,  & 
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le  garbilk  ,  quî  a  jufqu*à  trois  pieds  de  long  ,  dont] 
les  gens  du  lieu  font  des  tamis  ,  des  cribles ,  éu 
autres  uflcnfiles  ou  petits  ouvrages. 

La  racine  du  fpane  cil  à  œilletons ,  &  de  chaque! 
ceilleton  il  fort  un  ou  deux  monrans  de  deux  k\ 
quatre  pouces  de  lot^g^  fotmant  des  tuyaux  d  oîi  1 
ionent ,  les  unes  après  les  autres ,  les  feuilles  du  | 
fparte ,  le  fparte  enfin. 

De  ces  premiers  tuyaux  ,  après  la  pouffe  de 
quelques  feuilles,  il  en  fort  un  fécond  ,  quelque- 
tois  un  iroifième,  qui,  comme  le  premier,  pro- 
duifenj  des  feuilles.  Ce  font  toutes  ces  feuilles 
qu'on  fait  rouir,  Sl  qu'on  bat  enfuitc  pour  les  ré- 
duire en  une  cfpéce  de  fih-^ffe. 

Des  le  commencement  d\tvril ,  la  plante  pouffe 
fes  JT.onranî»  ;  Icpi  fleurit  en  mai ,  ^  la  graine  cft 
en  mcirurité  en  juillet  ou  en  août. 

Les  feuilles  ont  de  dix-huit  à  trente  pouces  de 
longueur,  fur  environ  deux  lignes  de  largeur; 
p!att€S  lorfquelles  font  fraîches;  elles  fe  roulent 
en  mùrîfiant ,  &  elles  ne  font  cylindriques  que  lorf- 
c|uelles  font  fâches  r  c*efl  de  cette  reffemblance  au 
jonc  ,  que  ceux  quî  n'ont  vu  le  (parte  qu*cn  cet 
ûat ,  6i  qui  n*ont  pas  fu  robferver,  Tout  con- 
fondu avec  lui. 

M.  deBcrthea  aéîuellement,  (  décembre  Ï782) 
en  ferre  d'orarr^erie ,  des  plantes  de  fparte,  de 
lemis  faits  en  avril  1780.  L'une  de  ces  plantes  a 
porté  cette  année  ftpt  monrans  de  trois  à  quatre 
pieds  de  longueur;  les  épis  de  neuf  à  dix  pouces: 
il  n*a  obtenu  que  deux  graines,  les  autres  ayant 
avorté. 

On  ne  connoiiToit  le  fparte  à  Paris  ,  avant  Téta- 
bUilement  de  M,  de  Bcrthe ,  que  par  i  emballage 
des  foudes  dTfpagne  ,  que  tout  le  monde  nom* 
nioir  y^'^Jw  ,  qui  cille  fparte  de  qualité  inférieure, 
qu  on  treffc  en  Efpdgne  ,  en  larges  lificrei  &  à 
grandes  mailles;  le  même  recueilli  de  ces  débris 
ou  d*aillcurs,  dont  on  a  toujours  fait  a  Paris  des 
balais  a  lui  âge  des  cochers.  Mais  la  Provence,  lé 
L:iîgued(>c,  kRoulliîlon,  de  tems  immémorial, 
comme  tLfp.jgnc  même  ,  ainfi  que  les  ports dltaiie, 
de  Sicile  ,  Sardaignc  ^  Corfe  ,  emploient  le  fparte 
en  corda^îts  ,  en  nattes  ,  en  paniers  &  corbeilles^ 
cabas  de  ir,c(uraj;c  &  tnnJport  des  bleds  &  auires 
marchandife'»,  fruits  >  Lgumes,  denrées  quelcon* 
qiics,  des  pierres,  terres,  fables,  &c,  ;  pour  les 
tîinulins  ,4  huile,  à  Tufage  des  vendantes,  les 
liPérts  \m  ceintures  pour  les  preffoirs  à  vin  ,  filets 
de  plchcs,  cailles,  cordes,  cordages  &  ireffes  de 
toiue  cfpècc  fcS;.  à  toutes  fortes  d  ufages  civils  & 
domcfti  iu^>r 

La  Provepce  fur-tour,  3t  fingulicrement  les  en* 
virons  d^  Marfeillc ,  où  Ion  voit  plufieurs  mou»- 
lins  il  cju  pour  battre  le  fparte  ,  &  non  loin  an 
bord  de  a  mer,  de  pt;tite^  ances  ou  baies  pour  le 
faire  rouir:  b  Provence  fe  fait  de  ce  travail  un 
objet  de  rnain-trœuvre  digne  de  remarque  par  le 
nO)nl)re  de  perfonncs  qui  s'en  occupent  Ôt  qui  en 
viycnu  Clia^ue  roue  à  eau  £ak  oiouv  air  j  avec  b«au^ 
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coup  de  vîteiTe,  plufieurs  pilons  ou  battoirs»  & 
chaque  battoir  occupe  une  femme  qui  dirige ,  tourne 
&  retourne  la  poignée  de  fparte  mife  fous  le  bat- 
toir, jufqu'à  ce  qu'elle  foit  également  &  liiffifam- 
meni  battue. 

La  Provence  néanmoins  ,  ni  aucune  de  nos  pro- 
vinces,  ne  récolte  de  fparte  ;  on  le  tire  tour  de 
rétranger;  cependant ,  dans  les  trois  provinces  que 


je  viens  de  nommer ,  ou  la  température  de  V 
&  la  nature  du  fol  font  très-convenables  à  la  ci 
turc  du  fparie,  on  trouve  de  valîes  terreins  incij 
tes  ,  qu  on  ne  considère  pas  fans  s'étonner  i 
rinfouciance  ou  de  ràpretè  qui  nécUge  ou  fon 
de  négliger,  anihile  ou  force  d'anihiltr  une  rr 
fource  première ,  celle  qui  tient  de  plus  près  à 
vie  de  l'homme  &  à  la  profpérité  de  Tétat. 


SECTION        P  R  E  M  1  E  R  £• 
Travail  du  fparte. 
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%,       PREMIER. 

!P<  la  fahrication  des  cordants  &  dts  naita  pîuchées. 

./\pRts  que  le  [paru  eft  récolté,  on  l'expofe 
au  foleil  pendant  huit  jours  ,  pour  le  faire  fécner  ; 
enfuice  on  le  met  en  bottes  6c  on  le  porte  au  gre- 
nier. Pour  les  cordages  ,  on  le  rnet  f0t,ir  durant 
uinze,  dix-buit  ou  vingt  jours  ,  fuivain  la  faifon* 
eau  de  mer  eft  prcférahle  ï  Tcau  douce  *  la  pre- 
iniérc  afTermit  la  matière*,  la  rend  nervetife ,  & 
lui  donne  de  H  force;  Tcau  douce  rend  le  fparte 
plus  flexible,  le  divife  mieux,  mais  elle  lui  fait 
perdre  de  fa  qualité  ;  il  s'ufc  plutôt  ;  il  ne  réfiile 
ni  autant  ni  auifi  long-ccms  au  cravatL 

Un  cordage  fabriqué  avec  du  (paru  ^  roui  dans 
l'eau  douce,  fe  décompofe  pluttSt ,  employé  foit 
dans  Teau  douce  foit  dans  Teau  falée^  que  celui 
dont  le  fparte  a   roui  dans   Teau  de   mer  ,  mats 

Î)lutôt  encore  employé  dans  Teau  douce  que  dans 
*e3U  falée  :  ainil ,  un  cordage  de  fparte  employé 
dans  Teau  falée,  dont  la  matière  aura  roui  dans 
la  même  eau ,  fera  de  beaucoup  plus  de  durée 
qu  un  cordage  employé  dans  Teau  douce ,  &  dont 
le  fparte  y  aura  iié  roiiî. 

Le  [paru  retiré  du  roui/Tage  doit  être  féché  ; 
cependant,  pour  lui  donner  une  forte  de  flexibilité 
qui  le  rapproche  de  la  filage ,  il  faut  le  battre  un 
peu  humide*  Les  Efpagnols  n'ont  point  de  moulin 
-pour  battre  le  fparte  ;  ils  fe  fervent  d'une  bûche 
ou  d*un  ruuleau  de  bois  de  deux  pieds  de  long ,  6c 
de  la  première  pierre  unie  qu'ils  rencontrent;  ils 
font  attentifs  k  ne  jamais  écrafer  ni  Tune  ni  Tautre 
extrémité  du  fparte* 

Si  Ton  veut  faire  du  fil ,  on  a  Tattention  de  ne 
point  trop  écrafer  le  talon  de  la  feuille,  afin  de 
pouvoir  prendre  un  brin  après  rautre  ,  pour  rouler 
entre  le»  deux  mains ,  les  deux  parties  compofantes 
le  fi\  double. 

Si  Ton  veut  faire  des  trcflfcs  pour  compofer  des 
lapis,  on  bat  un  peu  plus  le  fparUy  ann  que  la 
creiTe  foit  parfaitement  flexible  ,  &  qu'elle  puilîc 
plus  aifémcnt  prendre  la  teinture, 

iCccte  battiîfon  faite  »  ils  ca  compofenc  du  fil  » 


{fiUié)  &  des  trelTcs,  (  tremUlss)  à  longs  brî« 
ou  peluches  ,  {ptladosy  Le  fil  fert  pour  la  fabif 
cation  des  cordages ,  bi  les  trèfles  pour  celle  d<l 
peUidos* 

En  Efpagne  &  en  Provence ,  ce  font  des  fc» 
mes  6c  des  cnfans  qui ,  chemin  faifant ,  sVn  occil; 
peut.  Ils  attachent  à  leur  cote  droit  une  petite  boi 
de  fparte  battu  ;  ils  en  tirent  des  brins,  qu'il* f( 
dent  un  peu  humides ,  en  les  plaçant  fur  la  paurt 
de  la  main  gauche,  le  gros  bout  du  côté  des  doipJi 
&  les  faisant  rouler  avec  les  doigtb  &  la  j^aume  ^ 
la  main  droite,  les  brins  écartés  l'un  de  rautre 
demi  pouce  ou  d'un  pouce  au  plus,  6t  noyi 
l'un  des  bouts,  ordmairemcnt  celui  du  talr 

On  doit  fcniir  que  ces  deux  brins  noués 
ble  par  le   gros  bout ,  6l  dirtant  l'un  de 
d  environ  un  pouce,  roulés  enfcmblc  &  égal 
doivent  fc  tordre  &  fc  réunir  pour  ne  coi 
qu'un  fil  qui  fe  forme  à-peu-prés  comme  une 
cordée  à  la  main  ,  &  dont  le  réfultat  eft  exa^**" 
le  même, 

A  mefure  que  les  firties  roulées  fe  toi 
on  ajoute  de  nouveaux  brins,  toujours  par  le 
à  deux  ou  trois  pouces  de  la  pointe  au  bi 
fe  raccourcit  beaucoup  plutôt ,  Hl  plus  coi 
ble  ment  que  la  partie  torfe  ne' s'allonge* 

Le  nouveau  brin  eft  ajouté  fans  uœiïd ,  tt 
lie  avec  celui  qui  tend  vers  fa  fin  ,  en  ? 
femble  &  également  la  pointe  de  l'un 
de  l'autre.  ^ 

Lorfque  l'ouvrier  a  fait  deux  i  trois  pieds  de  tilf 
il  commence  fnn  écheveau  ;  il  ploie  le  fil 
inftrument.a  la  longueur  de  neuf  a  dix  poi 
c'efl-à-dire ,  qu'il  ploie  à  environ  dix  pouc: 
nœud ,  en  confervant  toujours  la  même  longi 
arrangeant  les  plis  avec  foin  ,  afin  de  k 
Tccheveau  auffi-bien  fait  que  û  le  fil  avoit  ctc  pw» 
fur  un  hidard  ou  dévidoir. 

Par  cette  manière  de  filer  le  fpArtt  dm  rooctj 
qui  eft  la  feule  de  convenince ,  on  obtient  Wê 
à  la  fois  un  fil  double ,  parce  qu'il  ne  ferort  J0 
poiîîble  de  filer  le  fparte  en  fil  limple ,  foit  tnn^ 
les  deux  mains ,  foii  au  rouet  ;  il  n'aiiroit  ■»- 
cuue  liaifon,  aucune  confiftance*  lc$  brins  1^%^ 
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ZpiiSi  coims,  trop  folblcment  affujettîs ,  pr efque 
au  bout  \\in  àe  l'autre ,  fc  défuniroient  bientôt  au 
moindre  effort,  à  moins  de  les  réduire  en  filaffe, 
ce  qui  eft  facile ,  mais  trop  difpendieux. 

Dans  les  lettres  intéreffantes  que  m'a  écrites 
M-  de  Bcrthe ,  on  lit  les  obfervations  fuivantes , 
fur  la  poffibilité  âc  réduire  le /pane  en  filaffe ,  pour 
en  faire  des  cordages  prefqu'auffi  beaux  que  ceux 
du  chanvre. 

»  heffone  n*a  point  de  chenevottc  ni  écorce ,  il 
%  feulement  une  efpèce  d'épiderme  dure,  tenace  , 
luifante  ,  fur-tout  la  .partie  extérieure  ;  Iç  rouiffage 
adoucit  cette  épiderme  que  la  battaifon  enfuite 
fcit  en  partie  dilparoître. 

»  Le  fpant  bien  roui  &  battu  avec  foin ,  eft 

fttfccptible  d  être  réduit  en  filaffe ,  prefqu'auffi  fine 

çic  celle  du  chanvre  commun ,  après  l'avoir  paffée 

,  iox  férans ,  nommés  ékauchoir ,  arguilloir  «.  affi- 

MÎT» 

»  En  1776  &  1777 ,  je  fis  faire  des  cordages  de 

jfme^Ae  la  même  manière  que  ceux  faits  avec  du 

danvre.  La  matière  étoit  réduite  en  filaffe  très-fine, 

l^^cepcadant  elle  conferva  toujours  une  certaine  du- 

■  wémii  la  faifoit  diftinguer  de  celle  du  chanvre, 

I'    »  Je  fis  filer  au  rouet  de  la  ficelle  la  plus  fine, 

Ai  fouet,  des  cordeaux,  des  cordages  de  trois  & 

frApure  pouces  de  içirconférence. 

j'*  »  Je  reconnus,  par  des  expériences  multipliées , 

ÎH  eft  des  chanvres  infiniment  moins  forts  que 
[parte  réduit  en  filaffe ,  parce  qu'il  eft  des  chan- 
l«w  plus  forts  les  uns  que  les  autres  ;  conféquem- 
Dt ,  les  cordages  de  fpane  faits  en  vraie  nlaffe , 
tplus  forts  que  ceux  fiibriqués  félon  l'ufage  des 
enols  &  des  Provençaux. 
Mais  la  dépenfe  de  main-d'œuvre  pour  mes 
•  s'érant  montée  à  un  prix  exorbitant,  il  fallut 
i  èe  néceffité  fe  borner  aux  effais  faits. 

»  Je  reconnus  encore  que  les  cordages  de  mes 
§ùs  duroient  un  tiers  de  plus  que  ceux  fabriqués 
I  rojdinaire.  Je  fis  mettre  fur  le  puits  de  la  manu- 
_bânre,  un  cordage  de  quatre  pouces  de  circon- 
I  ibence  ;  il  dura  quinze  à  feize  mois  ,  en  travaillant 
mjonrs  &  beaucoup  ,  tandis  que  ceux  dç  la  fabri- 
\fxàon  ufitée  oot  befoin  d'ên-ç  changés  tops  les 
leuf  à  dix  mois.  Là  où  les  cordes  à  puits  travaillant 
m  peu  moins ,  elles  durent  un  an  &  plus  ». 
<^ndant  les  deux  fils  fimples  dont  j'ai  parlé , 
us  â  la  fois ,  joints  &  tords  enfemble ,  formant 
Itafil  douUe  aufti  folide  qu'il  eft  poffible  de  l'obte- 
nir de  cette  matière  chanvreufe,  fans  être  obligé 
\%t  h  lèdoire  entièrement  en  filaffe. 

Ces  lik  doublés  très-propres  aux  cordages ,  ont 

Nepois  ime  jufqu'à  deux  lignes  Sl  demie  de  dia- 

[wrey^  Ton  en  fait  des  écheveaux  de  quatre- 

r  4  cent  &  jufqu'à  cinq  cents  pieds  de  lon- 

jOn  deftine  les  piuf  fins  &  les  mieux  travaillés 
*è  ftin  ëes  cordeaux;  6c  les  plus  gros ,  ;pour  les 
^KÛa^es  &  cables. 
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large,  compofée  de  trois  cordons  chacun  1  de  fept 
à  huit  brins  ,  plus  ou  moins ,  félon  Tépaiffeur  qu'on 
veut  donner  a  la  treffe.  Les  brins  ne  font  employés 
qu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  mais  ils  font 
treffés  jufqu'à  la  pointe  ;  le  quart  non  treffé  du  côté 
du  talon  ,  forme  la  peluche  de  la  nate.  Ces  weffcs 
faites ,  on  les  affemble  à  côté  les  unes  des  autres, 
on  en  compofe  parce  moyen  des  tapis  à  peluches 
de  toutes  grandeurs. 

On  n  amijetût  point  à  autant  de  préparations  le 
/parte  deftiné  à  la  fabrication  des  nattes  ,  cabas  , 
paniers ,  &c.  que  celui  qui  doit  fervir  à  la  com- 
pofition  des  fils  pour  les  cordages  ,  ou  des  treffes 
pour  les  nattes  peluchées  ;  on  le  nomme  /pane 
naturel ,  parce  qu'il  eft  employé  fans  être  battu  ; 
on  le  fait  feulement  tremper  dans  l'eau  pendant 
quelques  jours ,  pour  le  rendre  plus  flexible  au 
travail. 

Les  treffes  ou  lifières  ont  depuis  cinq  jufqu'à 
neuf  mailles ,  chaque  maille  de  trois  ou  quatre 
brins  de  /parte ,  fur  une  longueur  de  quatre-vingt 
à  cent  pieds. 

Lorfque  ces  lifières  font  fabriquées ,  on  les  affem*' 
ble  les  unes  à  côté  des  autres ,  par  une  couture 
qui  entrclaffe  les  côtés  des  lifières,  de  forte  qu'elle» 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  de  la  même  manière 

3u'on  le  pratique  pour  les  petites  treffes  en  paillç 
c  riz ,  employées  à  la  formation  des  chapeaux , 
d'un  ufage  ancien  &  commun  en  Italie  &  en  An- 
gleterre ,  &  (jue  depuis  quelques  années  nos  fcm-' 
mes  du  bel  air  portent  en  négligé  paré  ;  mais  cette 
couture  ou  cet  enfilage  en  longueur  forme  une 
épaiffeur  fur  chaque  côté  des  lifières ,  qui  rend 
très-dures  fous  les.pieds  ces  fortes  de  nattes  em- 
ployées  pour  tapis. 

(Jes  lifières  qu'on  emploie  en  outre  à  quantité 
d'ouvrages  communs ,  comme  cabas  ,  eijfaris,  iffa- 
rions ,  efpèce  de  corbeille  ou  facoche  pour  charger 
les  bêtes  de  fomme ,  &c.  ont  de  dix-huit  lignes  à 
deux  pouces  de  largeur.  Les  iffa rions  où  cabas 
qui  fervent  d'emballages  aux  foudes  que  nos  épi« 
ciers  reçoivent  d'Efpaene ,  font  faits  avec  dafpartê 
de  la  dernière  qualité ,  &  chaque  lifière  a  près  de 
trois  pouces  de  large.  Les  Efpagnols  font  avec  le 
/parte  des  (oulïers  qu'on  nomme  fpaJi! les  ;  le /part ç 
eft  battu  &  .treffé.  Cette  chauiiure  eft  commode 
aux  montagnards  ;  moins  exppfés  à  ce  moyen  de 
gliffer  fur  la  roche.  M.  de  Berthe  peirfe  qu  il  nous 
conviendroit  fort,  lors  des  gelées ,  de  chauffer  nos 
fouliers  d'une  paire  de  fpadilles ,  afin  de  ne  pas 
gliftèr  fur  le  pavé  lorfqu'ii  eft  couvert  de  glace, 

§.    I  I. 

De  la  Sparteric  de  Paris* 

1**,  De$  Cfihles ,  cordages  &  cordeaux^ 

On  s'y  fert  du  fil  dont  on  a  parlé  ci-devant; 
&  de  plufieurs  autres  qualités  qu'on  y  fait;  les 
unis  font  eivployès  aux  cordes  à  puits ,  d'autres 


fjL  ireflè  eft  d'environ  dix  à  douze  lignes  dçi  aux  %vos  çomi^s  y  U  fil  U  plus  fin  eft  dcfUni  i 
^foMfifiurjs  fy  Artf,  Jom  IL  Pr«in.  Partie» 
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la  fabricatioQ  des  cordeaux ,  pour  faire  (Scber  le 
linge  &  le  papier  nourellement  fabriqué.  Le  fpmt 
WLdX  point  comme  le  chanvre  fujet  à  rinconrénient 
de  tacher. 

Il  eft ,  comme  dans  la  cordcrïe ,  (  voytT^  ce  mot  ) 
plufieurs  manières  de  compofer  un  cordage  de 
Jparu ,  &  chacune  de  ces  manières  a  fon  nom  pro- 
pre :  par  exemple  ^  le  cordage  ordinaire  eft  de  qua- 
tre cordons  ou  de  trois,  oc  eft  nommé  cordage 
câblé  en  quatre  ou  en  trois.  Chaque  corde  eft  de  la 
quantité  de  fils  nécefTaires  pour  obtenir  la  groiTeur 

Îju'on  defire.  La  quantité  de  fils  dépend  de  (à  grof- 
eur  où  de  fa  fineftc. 

Trois  cordons  réunis  ,  non  câblés  &  bien  ferrés , 
forment  b  grofteur  des  quatre  cordes  lorfquMs 
font  câblés;  de  forte  que  par  Texamen  ou  recon- 
noiflance  des  trois  cordons  enfcmble  réunis ,  on 
reconnoit  s*il  faut  augmenter  ou  diminuer  le  nom- 
bre de  fils  9  afin  d  obtenir  précifément  la  grofleur 
qu'on  veut. 

Le  grellin  eft  un  cordage  compofé  de  feize  cor- 
dons, divifés  en  quatre  parties  égales,  c*efl-à-dirc , 
chacune  de  quatre  cordons  câblés  enfemble.  Cha- 

3ue  cordon  eft  compofé ,  comme  il  eft  dit  précé- 
emment ,  de  la  Quantité  de  fils  néceflâire  pour  ob- 
tenir la  grofTeur  au  grellin  defu-é. 

Douze  cordons  non  câblés ,  compofent  la  grof- 
feur  du  grellin  de  quatre  cordages ,  &  chacun  de 
quatre  cordons ,  comme  il  a  été  dit. 

Le  cordage  ou  le  cordeau ,  nommé  feptia ,  eft 
compofé  de  fept  panies  ou  fept  cordons ,  chacun 
d'un  ou  plufieurs  nls  tords  enfemble. 

L'un  de  ces  cordons  mis  au  centre  forme  la  miche 
ou  ame  du  cordage  ;  les  (ix  autres  font  defiinés  à 
couvrir  Vame. 

D'ailleurs ,  le  fabot  percé  longitudinalement  au 
centre  »  a  au»nt  de  gorges  ou  rainures  oue  de  cor- 
dons câblés  fur  la  mèche  y  eft  conftruit  ql  difpofé , 
ainfi  que  ces  cordons  font  accrochés  d'une  part  à 
rémérillon ,  5c  de  lautre  à  autant  de  molettes 
tournantes,  comme  pour  la  âbrication  des  cordes. 
(  yoye'z  Corde  ,  Corderie  ,  &c.  ) 

I^e  tabot  arrivé  auprès  des  molettes ,  on  décro- 
che les  fan  cordons  ;  on  les  réunit  fur  une  feule  mo- 
lette i  quelques  tours  de  roue  fuiEfent  alors  pour 
donner  au  leptin  le  tord  qui  lui  eft  oécefTaire. 

Un  cordage  de  fparte  câblé ,  à  quelque  nombre 
de  cordons  que  ce  (bit ,  n'eft  jamais  commis  qu'au 
quart,  c'efl-à'-dire,  que  pour  une  longueur  de  trente 
toifes; ,  on  l'ourdit  de  quarante  ;  on  donne  cette 
dernière  longueur  aux  fils  qui  doivent  compofer 
k  cordage  ;  &  ces  fils  font  en  nombre  propor- 
tionné à  leur  grofTeur  ou  finefTe ,  ou  à  celle  à  don- 
ner au  cordage  qu'on  veut  conftruire. 

Pour  un  cordage  en  quatre ,  on  divife  la  mafTe 
des  fils  en  quatre  parties  égales  :  on  leur  donne 
quelques  tours  de  roue,  pour  former  les  cordons; 
on  réunit  ces  quatre  au  côté  oppofé  de  la  roue  ; 
on  y  applique  le  fabot ,  dans  les  goifes  duquel  on 
ipftfc  ces  cordons  ^  on  le  conduit  avec  vnc  ^eâc 
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proportionnée  au  mouvement  é%  k  robe ,  de  telle 
manière  que  la  réduâion  de  quarante  à  trente  fok 
régulière  &  uniforme.  Des  dix  toifes  de  réduc- 
tion ,'une  toife  &  demie  feulement  s'-eft  évanouie 
Ear  le  tord  des  cordons  ;  le  refte  s'eft  perdu  en  ci> 
lant  &  k  perfeâionner  le  cordage. 
Les  cordages  de  /parte ,  fabriqués  en  Efpagnefit 
en  Provence ,  ne  font  ni  polis  ni  frottés.  M.  de 
Berthe  a  fenti  l'inconvénient  de  l'omiffion  de  ces 
pratiques  ;  il  a  compris  que ,  par  leur  ufage ,  la 
matière  feroit  rendue  plus  flexible ,  les  fils  preo- 
droient  entr  eux  des  tenfions  plus  égales  ;  qu'ils  es 
acquerroient  plus  de  tendance  à  la  jonâioa  & 
à  un  contaâ  partiel ,  général  &  uniforme  ;  oue  la 
cordages  par  conféquent  auroient  moins  à  îo\£m 
des  efforts  du  travail  par  lequel  on  les  forme,  & 
de  celui  auquel  on  les  afTujettit  lorsqu'ils  font  fb^ 
mes  :  M.  de  Berthe  a  adopté  ces  principes,  &  3 
en  fait  une  application  exaâe  dans  la  manufaâure, 
On  frotte  &  polit  les  cordons  des  cordages  dif* 
poféspour  être  câblés,  au  moyen  d'une  iivardt^ 
frottoir  ,  ou  polijjoire  ,  faite  de  quatre  bouts  de 
gfellin  câblés ,  en  fil  de  /parte ,  de  deux  pieds  de 
longueur  fur  trois  à  quatre  pouces  de  circooli- 
rence ,  dont  les  deux  bouts  (ont  arrêtés.  On  fait 
paiTcr  Tun  des  cordons  à  polir ,  entre  les  quatre 
cordons  de  la  livarde  ;  &  l'on  a  ordînairemeot 
ime  livarde  pour  chaque  cordon ,  ferré  &  com- 
primé dans  celle-ci ,  qu^on  pofe  au  commence 
ment  du  cordon  ,  dont  on  lui  fait  pscfcourir  detu 
tbis  toute  la  longueur:  ce  même  cordon,  de  h 
preffion  &  du  frotement ,  s'arrondit ,  fe  polit,  t; 
acquiert  un  allongement  égal-  de  tous  fes  fits; 
égalité  dans  les  fils  &  dans  les  cordons  qui  n'a  j^ 
mais  lieu  dans  les  cordages  étrangers ,  &  qoi  Â\ 
d'une  fi  grande  confèquence  pour  le  meillav 
ufage  des  uns  &  des  autres ,  qu'on  fit  autrefob» 
pour  en  recommander  Tobiervance ,  le  jeu  de, 
mots  fuivant ,  que  M.  de  Benhe  a  fait  affidxr 
dans  {a  corderie ,  pour  en  rappeler  le  précepte  k; 
fes  ouvriers. 

Quand  un  cordîer  cordant  vent  accorder  fa  cordei  j 

Pour  fa  corde  accorder ,  trois  cordons  il  accorde  |  ^ 

Mais  fi  Tun  des  cordons  de  la  corde  difiorde,  ,i 

Le  cordon  difcordant  fait  décorder  fit  corde.  1 

Les  cordons  biens  frottés  &  trës-poKs ,  on  catte  ^ 
le  cordage ,  dont  on  arrondit  l'extérieur,  &  qife# 
polit  lui-même  au  moyen  d'une  livarde  beancoof^ 
plus  groffe  oue  les  précédentes.  On  fiik  ces  opv* 
rations  de  fa  même  manière  &  avec  kl  Jnéôei 
foins  fur  toutes  les  efpéces  de  cordages  à  la  manf- 
faâure  de  Paris ,  oii  il  fe  fabrique  des  cordeam; 
de  fix  jufqu'à  dix  lignes ,  des  cordages  &  des  cif  ; 
blés  depuis  un  pouce  jufqu'à  dom  de  dicoa*  '•■ 
férence. 

Il  ne  fera  point  indiSérem  de  tronrer  id  le 
réfuhat  de  quelques  expériences  faites  à  h  onr 
nufaâure  de  fparterie  en  1780  »  en  Méfeoce  dt> 
phifietirs  commiffiLires  de  Taculîmie»  I^iboidon 
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iri 


b  for  des  cordes  de  chanvre;  dont  *a  fe-  |  prouvé  rextrèmè  différence  qiri  rèfidte  du  dioix 
,  prife  au  hafard  comme  il  c&  mani!ele,  |  dj  la  matière ,  de  de  la  manière  de  remployer. 


CORDAGES      DE      CHANVRE, 


»  N  G  U  E  U  R. 

Grosseur. 

ds.     pouces. 
I 
1 

2 

pouces,    lignes. 
ï               9 

4              6 
4              6 

Poids. 


livres  onces. 

3  8 

4  î 
14  10 

22 


IUDICATIOK 

de  la  forpe  par  le 
plateau  chargé  de 


livres, 
«7 
»9 
99 

120 


F  O  H  C  K. 


livres. 

1708 

»44î 

io<(7» 

"97« 


CORDAGES      DE      SPARTE. 

ALITÉS. 

Longueur. 

Grosseur. 

Poids. 

Plateau 
charge  de 

ForC£   adootée 

parles  commiÏÏ'ai- 

res ,  relariTc  entre 

les  2  puifTances. 

Force  relative 
au  poids  de  $6  li- 
vres ,  6  onces  par 
livre. 

•lié. 

rreflS. 

Mlé. 
Prefll. 

pieds  pou. 

aa      6 
ai      6 
aa      6 
aa      6 

pou.  lignes. 

3      3 
5      3 
5      3 

7 

livres,  onc. 
6      , 

16      10 
14       12 
32       10 

livres. 
10 

■2; 

270 

livres. 

6678 

5106 

11418 

livres. 

256Ï 
6966 
5292 

IlOIf 

ne  connoit  point  les  dimenfions  de  la  ro- 

en  bois  oui  a  fervi  à  faire  les  premières 
ences  ;  c*e/t  un  cordier  qui  a  fourni  cet  inf- 
nt  aux  commiflaires   de  TAcadémie.  Voici 

de  la  romaine  de  fer  ,  qui  a  fervi  aux  decr 

expériences  : 
igueur  d'un  bout  à 

II  pieds  II  pou. 

[ance  du  milieu  du 

t au  point  d*appui  .  3  lolig. 

ance  de  l'appui  au 

le  fufpenfion  du  pe- 

eaa 10  11 

Poids  du  bras  de  la  romaine» 

nd  plateau  • :  •  •  »     295  liv, 

oids  de  50  ,  &  un  de  6  livres  .  .  .  1906 

:aaik  la  ropiainç^rc^  fqn  plateau  2201  liv. 


Grand  plateau  chargé  de 
2201  livres.  Petit  plateau , 

Difiance  3  pou.  10  lig.     Diftance  10  pi.  li  pou; 

50  livres  ortt  corref- 

pondance  ...  à  1  liv.    6oncl 

Plus  ...    50  •  . ^  I  6 

Doublé   .  100 à  2        12 

Quadruplé  200 à  5  8 

■  «  ■  !■■■  < 

400  correfpondance  , 

avec  les  plateaux  1 1  liv. 
•  ■  '  ■      m 

Partant  36  liv.  $  onces  -^  correfpondent  à  1  livre. 
2".  Des  tapis  en  /parte  battu. 
Le  /parte  roui ,  féché ,  battu ,  préparé  enfin ,  eft 
treifé  en  trois,  plus  ou  moins  gros,  félon  l'épaif* 
feur  qu'on  veut  donner  aux  tapis.  Les  trèfles  ont 
deux  lignes  &  demie  à  quatre  lignes  d'épaifleur, 
fur  cinq  ou  fix  &  jufqu'à  neuf  lignes  de  largeur  ; 
çlles  ibqr  Iooçhçs^^  quatrç  i  çi^c^.cents  pieds. 

T  ij 
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Mieux  le  [parte  eft  préparé,  plus  11  eft  battu; 
plus  le  tapis  eft  ferré,  lifle,  beau,  meilleur  il  efi. 

Pour  commencer  un  rouleau  de  tapis  de  deux 
pieds  de  large ,  Touvrier  prend  quarante-huit  pa- 

rets  de  trèfles  de  celles  de  (ix  lignes  de  largeur , 
arrange  ces  paquets  à  côté  les  uns  des  autres 
fur  le  plancher  de  l'attelier  ;  il  les  y  cloue  par  les 
extrémités  d'une  part,  &  fur  leur  prolongement 
de  Tautre ,  écartés  de  vingt  pieds. 

Voilà  déjà  un  tapis  de  deux  pieds  de  large  & 
de  vingt  pieds  de  long ,  repréfenté  du  moins  :  il  ne 
refte  qu*à  le  coudre , puis  à  Talonger ,  &  à  Télargir. 

L'ouvrier  s*aflied  lur  Touvrage  en  face  des  aua- 
rante-huit  bouts  cloués ,  tournant  le  dos  au  refiant 
des  quaraate-huit  paquets  qui'  font  mis  en  tas  au 
bout  des  vingt  pieds,  déroulés  &  cloués;  alors,  il 
prend  fon  aiguille  de  fer  (  non  d'acier ,  qui  feroit 
trop  dangereufe  en  cas  de  piqûure  ) ,  longue  d*un 
pied ,  garnie  d'un  fil  de  f parte  fort  bien  travaillé  , 

{)oU  &  favonné.  Il  enfile  par  le  milieu  les  trèfles 
'une  après  l'autre,  ou  de  deux  en  deux,  félon 
l'habilité  de  l'ouvrier  y  lorfqu'il  en  a  huit  ou  dix , 
€u  davantage  fur  fon  aiguille  ,  il  la  tire ,  &  frappe 
deflus;  après  quoi  il  en  enfile  un  même  nombre. 

Ayant  commencé  à  la  droite,  arrivé  à  la  gauche , 
il  enfile  de  la  gauche  à  la  droite ,  à  la  diftance  de 
dix  à  douze  lignes,  tirant  fon  fil  avec  précipitation , 
&  battant  denus  avec  le  poing ,  afin  d^unir  parfaite- 
ment fon  ouvrage. 

Après  avoir  enfilé  deux  fois  les  quarante -huit 

*  bouts ,  il  ferre  le  fil  au  point  qui  convient  ;  alors , 

il  vérifi;e  fi  fa  lareeur  efl  exaâement  la  même  qu'il 

s'eft  propofée ,  &  il  ajoute  ou  diminue  la  quantité 

de  trèfles  néceflaires  ponr  la  rendre  tel^e. 

lA  longueur  de  vingt  pieds  coufue  eft  déclouée 
de  haut  en  bas ,  roulée  &  montée  au  haut  de  Tat- 
telier,  où  tous  les  paquets  de  trèfles  font  égale- 
ment attirés,  étendus  fur  une  nouvelle  longueur 
de  vingt  pieds. 

Là  on  recloue  ces  trèfles ,  fur  la  partie  coufue , 
à  fix  pouces  d'intervalle  de  celle  qui  ne  Tefl  pas. 
Tendues ,  elles  font  également  reclotiées  à  1  ex- 
trémité de  vingt  pieds  ;  &  ainfi  de  vingt  pieds  en 
vingt  pieds , l'ouvrage  fe  continue,  &  peutfc  con- 
tinuer fur  des  longueurs  confidérables ,  puifqu'on 
foude  deux  bouts  uns  varier  répaifl*eur  d  une  ma- 
nière bien  fenfible.  On  a  fait  à  la  manufaâure  des 
rouleaux  de  plus  de  mille  pieds  de  longueur. 

Avec  des  rouleaux  de  trois ,  quatre  à  cinq  cents 
pieds  de  longueur,  &  de  toute  largeur,  comme  on  en 
/  tient  ordinairement  en  magafin  ,on  fait  en  un  inflan t 
des  tapjs  de  telle  grandeur  qu'on  defire.  Veut-on  en 
moins  d'une  heure  un  tapis  de  trente  pieds  de  lone 
fur  trente  de  large,  de  neuf  cents  pieds  quarrés  r 
On  prend  d'un  rouleau  de  cinq  pieas  de  large,  fix 
bandes  ou  largeurs  qui  compofent  les  trente  pieds  , 
ou  fept  bandes  d'un  rouleau  de  quatre  pieds ,  avec 
tine  d'un  rouleau  de  deux  pieds  ;  ce  qui  revient 
an  ^ème. 

ha  ix  ou  les  huit  bandes  ariangies  l'une  à 
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câté  de  Tautre ,  font  aflemblées ,  la  première  iifcê 
la  féconde ,  celle-ci  avec  la  troifiènie ,  ainû  de  foito 
jufqu'à  la  dernière. 

(Jet  aflemblage  fe  fait  avec  la  même  aiguille  & 
te  même  fil  qui  fervent  à  la  réaiiion  des  trèfles 
pour  la  compofition  des  bandes ,  par  un  enfilage 
intérieur,  &  enfemble  de  quatre  à  fix  trèfles  de 
chaque  côté  des  deux  bandes ,  jointes  par  côté 
l'une  à  l'autre. 

Les  bandes  aflemblées  avec  fermeté  &  prédfion, 
font  arrêtées  par  un  arrière  point  fait  aux  deuxa- 
trémités  du  tapis ,  c'efl-à-dire ,  l'un  au  haut,  l'autre 
au  bas  du  tapis ,  à  la  diflance  de  i-8  lignes  de  la  cou- 
pure ,  afin  d'empêcher  que  les  treflfês  ne  fe  défilent» 

Lorfque  ce  tapis  eflfait ,,  l'ouvrier  le  plus  babils 
auroir  de  la  peine  à  reconnoître  le  nombre  dt 
bandes  ou  largeurs  qui  lie  compofent.  Ces  tapis 
font  unis  ou  a  rayures,  c'efl-à-dire,  de  coûtent 
naturelle  ;  celle  du  fparte  préparé,  paille  foncée  o« 
mélangé  de  treflfes  teintes  en  une  ou  plufieurs  col- 
leurs ;  ils  ont  d'avantageux  fur  ceux  de  toute  autre 
matière,  de  pouvoir  être  fecoués  &  lavés  beaucoup 
plus  aifément  ;  &  s'ils  viennent  à  être  tachés  ou 
ufés  par  partie,  de  pouvoir  être  démontés  &  rè» 
tablis  au  point  d'être  aufll  propres,  &  de  faire  ufl 
aufli  bon  ufage  qu'un  neuf.  Les  vers  ni  aucua 
infeâe  ne  les  attaquent  ;  fi  un  charbon  ardedC 
tombe  defl^us ,  il  fait  fon  trou  ;  &  dèfque  le  coft-. 
taâ  cefle,  le  feu  s'éteint. 

Les  tapis  peluches  ne  diffèrent  des  tapis  uoiSf 
qu'en  ce  que  les  brins  de  fparte  font  employés 
à  bouts  perdus  dans  le  treflé  de  ceux-ci  ;  au  liei 
que  dans  le  peluché  ces  brins  ne  font  emplovél 
qu'aux  trois  anarts  de  leur  longueur,  le  talon  lofr 
mant  la  peluche  de  la  trèfle,  comme  on  l'a  obfent 
ci-devant.  Le  fparte  eft  également  bien  préparé; 
on  le  teint  en  telle  couleur  qu'on  imagine  :  Id 
noirs  donnent  l'idée  d'une  peau  d'ours  ;  les  vefil 
imitent  le  gazon  ,  &c.  On  en  garnit  le  deflbus  dd' 
tables  à  manger ,  à  jouer ,  des  bureaux ,  iècrétairesr' 
le  fond  des  voitures ,  &c 

A  l'égard  des  tapis  &  tapifleries  connues  bm 
le  nom  de  fparte  Jec ,  unis  ou  peluches ,  ce  foit 
proprement  les  nattes  dont  on  a  parlé  précédem- 
ment ,  en  indiquant  divers  objets  auxquels  on  en* 
ployoit  le  fparte  en  Efpagne:'le  fil  dont  on  fe 
fert  pour  ces  fortes  de  tapis  à  peluches ,  eft  ni 
peu  plus  gros  que  celui  employé  pour  les  ta|iil> 
et* fparte  battus  unis. 

Le  fil  emplojrè  pour  les  nattes  de  fparte  fec,el 
une  petite  tre(ïc  compofée  de  trois  brins  de  fpai» 
fec ,  à-peu-près  de  la  erofleur  du  fil  à  pelnchesf 
on  en  fait  également  à  Paris  ;  &  ces  tapis  ou  nattd 
fervent  à  revêtir  les  murs  dans  les  rez-dc-chant 
fée ,  comme  ferres  d'orangeries ,  magafios ,  &c 

Du  nombre  des  obfervations  que  M.  de  Betdie 
m'a  fait  pafler ,  je  tranfcrirai  en  ender  le  paflîft 
fuivant  de  fa  lettre  du  4  jai^vier  1783. 

«  Pendant  mon  féjour  ea  Efpagnc  9  on  D*y  ta* 
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retînt  de  la  manufkâure  des  toiles  Se  des  étoffes 
lires  en  ce  royaume  «  avec  la  ûhffc  de  /parte  ; 
uelque  defir  que  j'eu/Te  de  me  procurer  des 
chantillons  de  ces  admirables  inventions,  on  na 
mais  pu  me  fatisfaire.  Cependant  quelques  jours 
/ant  mon  départ  pour  Paris  ,  on  reçut  de  Madrid 
n.  échantillon  d*un  pouce  de  long  fur  fix  lignes 
s  laree  (  que  Tai  encore  ) ,  &  qu'on  me  remit 
Dur  être  une  étoffe  de  fparterie.  Je  reconnus  à 
infiant  que  la  chaide  étoit  en  fil  de  chanvre ,  teint 
a  jaune  »  &  le  rempliflage  en  âlafTe  de  Taloës 
^minun ,  agave  americana ,  &  teinte  en  bleu.  J'ob- 
;rvâi  que  ce  n'étolt  pas-là  une  étoffe  de  la  manu- 
lâi^re  de  fparterie  établie  en  Efpagne. 

»  A  peine  fus-je  de  retour  à  Paris  (en  1776), 
ru*on  y  publia  l'ouvrage  intitulé  :  IntroduSlion  à 
^Hlfl.  naturelle,  &c.  de  l' Efpagne  y  par  }A.  Bowles. 
^c  ▼is(page  239)  qu'on  filoit,  en  Efpagne,  le 
^ne  comme  le  hn  &  le  chanvre  »  &  qu'on  en 
aifoit  des  toiles  excellentes  &  très-fines. 

»  Peu  de  tems  après ,  un  amateur  des  jÊfs  me 
itmit  un  échantillon  d'étoffe  de  fparterie  q?on  lui 
ivoit  envoyé  d'Efpagne  ,  &  un  autre  amateur  me 
lonna  un  échantillon  d'une  de  ces  étoffes  des 
[odes ,  connues  fous  le  nom  écorce  d'arbre. 

9  Ce  premier  échantillon  infiniment  plus  épais, 
k  pilus  fort  que  celui  que  j'avois  apporté  d'Efpa- 
pie,  avoit  également  la  chaîne  en  fil  de  chanvre  , 
tint  auffi  en  jaune,  &  le  rempliffage  en  filaffe 
faloës ,  teinte  en  bleu  foncé. 

1»  Le  fécond  de  couleur  marron ,  avoit  la  chaîne 
te  le  rempliffage  d'un  fil  que  je  foupçonnai  pro- 
enir  plus  de  la  fila^Te  d'aloës  pire ,  agave  fattïda  , 
jne  du  tuyau  ou  talon  de  la  feuille  du  bananier , 
vafà  paradifiaca. 

w  Ces  divers  échantillons  m'engagèrent  à  m'oc- 
npér  des  moyens  6c  préparations ,  pour  réduire 
a  filaffe  du  fparte  ;  la  hlaife  de  la  feuille  de  Taloës 
Miimui ,  agave  Americana  ;  de  laloës  pite ,  agave 
htida  ;  du  bananier,  /vui/i  paradifiaca  ;  de  l'ananas 
nmélia ,  de  la  filafTe  tirée  des  branches  de  divers 
ipocins  ,  du  mûrier  blanc,  des  malvacées  ;  enfin  ,  de 
a  filafle  du  chanvre  même ,  poiv  obtenir  le  fil  le 
^us  6b  poffible. 

3t  Je  ne  parlerai  ici  que  du  réfulrat  de  la  fîlaffe 
io  fparte  &  de  celle  du  chanvre  >  &  me  bornerai 
mèmei  dire  que,  quent  à  la  filaffe  du  fparte ,  je 
fanrins  à  la  faire  filer  au  petit  rouec  ou  à  la  que- 
loailte.  Le  fil  étoit  affez  fia  ;  mais  la  filaffe  ayant 
^oofervé  une  certaine  roideur ,  le  moindre  effort 
le  faifoif  rompre,  tandis  que  la  filafle  du  chanvre , 
ivec  moins  d  apprêts ,  étoit  devenue  auffi  belle  que 
la  foie  décreufée.  Peu  fatisfait  de  mes  épreuves 
far  le  fparte ,  je  renvoyai  àvun  autre  tems  les  nou- 
rellesexpérioices  que  )c  me  propofe  de  faire. 

Depuis  cette  lettre ,  \ut  de  nouvelles  infiances 
'e  ma  part ,  M.  de  Berthe,  le  17  du  même  mois , 
i*ea  écrivit  une  autre ,  que  je  donnerai  ci-après. 

Oo  retrouve  le  J parte  en  Calabre  6c  en  Sicile , 
.  OM  Vy  i;niyk>ie  aux  mêmes  ufagcs  qu'en  Efpa- 
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gne;  MefTinc  principalement  en  confomme  beau- 
coup ;  indépendamment  de  bien  des  cordages  de 
ports  &  autres ,  toutes  les  corbeilles  ou  cabas  à 
preffer  les  olives  &  les  limons ,  en  font  faites.  On 
lit  (  Lettres  écrites  de  Suijfe ,  d'Italie ,  de  Sicile  ,  &c» 
tom.  III,  pag.  352  )  :  «c  Ces  corbeilles  font  faites 
w  de  nattes  de  liame ,  plante  dont  je  parlerai  ail- 

»  leurs» (p3g'  3!(6)»  en  parlant  de  di- 

verfes  produâions  qu*on  tire  de  la  Calabre  ;  <«  Le 
»  liame  ,  plante  du  genre  des  joncs ,  mais  dure  , 
»  plus  forte  ,  plus  tenace  ôc  moins  fujette  à  fe 
»  pourrir  à  l'eau  que  le  chanvre,  fert  à  faire  des 
M  cordes  de  puits ,  des  cordes  pour  amarrer  les 
n  barques  ,  &  à  d'autres  ufages  qui  n'exigent  pas 
I»  une  grande  force  ;  on  en  fait  des  paniers  à  bau- 
n  dets ,  animaux  très-communs  en  Sicile  &  dans  le 
w  royaume  de  Naples  ,  pour  le  tranfport  de  toutes 
n  les  provifions ,  légumes ,  fruits  ,  &c. 

ï>  Le  fparte  efl  une  plante  du  même  genre  ,  plus 
ï>  fine  ,  plus  forte ,  qui  vient  d'Efpagne ,  &  qu'on 
n  emploie  beaucoup  ici  (à  Meflîne),  en-cordages  de 
n  navires  ,  &  à  d'autres  ufages ,  pour  les  moindres 
99  cordage^  &  les  petits  bâtimeus  ;  autrement  ils 
»  font  toujours  de  chanvre. 

n  On  tire  du  midi  de  la  Sicile ,  un  autre  jonc  ^ 
n  qui ,  avec  moins  de  force  &  moins  de  fineffe 
I»  que  le  liame ,  s'emploie  à  des  objets  fcmblables  9 
Il  qui  exigent  moins  de  Vun  &  de  l'autre  ». 

Sur  quoi  j'obferverai  qu'alors,  fongeant  bien  plus 
à  rechercher  l'ufage  de  ces  plantes ,  qu'à  en  con- 
fidérer  la  nature,  je  m'en  tins  aux  noms  triviaux, 
prenant  pour  bonnes  les  acceptions  communes ,  ce 

3UC  j'avoue  être  une  grande  mal-adreffe  ;  car  ces 
eux  connoiffances ,  fi  propres  ^  s'aider,  doivent 
toujours  marcher  enfemble  ;  mais  en  y  réflèchîf- 
fant ,  je  vois  que  le  liame  de  Calabre ,  ainfi  que  la 
plante  moins  fine  &  moins  forte  qu'on  tire  du  midi 
dé  la  Sicile ,  ne  font  autres  que  des  fpartes  de  l'une 
des  efpéces  dont  on  a  parlé  ,  auxquels  peut-être  le 
climat ,  le  fol ,  peut-être  aulli  le  tems  de  les  récol- . 
ter ,  la  manière  de  les  traiter ,  ont  apporté  les  diffé- 
rences qu'on  remarque  dans  leur  emploi,  comparés 
au  fvarte  d'Efpagne  ,  dont  ils  ne  diffèrent  guère 
que  par  un  peu  moins  de  douceur  &  de  force. 

Tandis  que  nous  parlor>s  de  la  Sicile ,  je  vais 
rappeler  l'une  de  fes  prodiiélions  que  Temploi ,  très- 
rapprpché  de  celui  des  plantes  dont  il  vient  d'être 
queflion,  ne  rapproche  pourtant  pas  de  leur  genre, 
&  dont  on  fait  le  plus  grand  ulage  ;  la  palmetta  , 
palmier  nain  épineux  (^palma  nzinor^  (^chamarops 
humilis  Lin.  )  Palma  humiits ,  fpi/iofa,  Bauh.  )  «  J'ai 
»  dir  ailleurs  (  p.  3^7  )  à  combien  de  divers  ufages 
»  étoit  employée  la  palmetta  (  dont  le  'midi  de  la 
»  Sicile  efl  couvert  )  ;  on  en  fait  de  petites  cordes 
»  plus  ou  moins  fines ,  princii>alement  pour  des 
»  lièges.  Il  en  efl  une  efpèce  particulière  phis  éle» 
»  vée,  plus  fine,  connue  ici  fous  le  nom  de  co^ 
n  rine  }  je  crois  que  c'eft  \ç  palma  humilis  Hifpania^ 
n  non  fpino/a  de  Bauh.  »,  (t.  a  ,  p.  426  &  427-  ) 
»  Les  terres  font  remplies  de  cette  forte  de  pa^ 
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n  jnicrs  bas,  qui,  ne  s'élevatu  point  en  tige,  en 

»»  arbre  ,  forment  de  grofTes  touffes»  Les  feuilles  ou 
-n  branches  feuilléc5  s  élèvent  du  bas  fur  un  pedi- 
f»  eiile  ouvcrc  &  plat>  de  la  nature  de  la  feuille 
n  même  ;  ou  bien  les  pédicules  s*entent  les  uns  fur 
y*  les  autres;  ils  font  fort  alongés,  &  fe  ramifient 
»à  leur  extrémité,  dans  la  terme  d'un  éventail. 
>»  Toutes  ces  ramifications  »  au  nombre  de  quinze , 
»»dix-liuit,  vingt,  quelquefois  davantage,  6c  de 
5»  dix  ,  douze  à  quinze  ])0ucc6  de  long,  non  com- 
»  pris  le  pédicule  qui  en  a  .i-pcu-prCi»  autant ,  font 
»»  rudes  au  toucher,  épineufcs  ,  &  palmées  julqu'à 
n  un  tiers  ou  moitié  de  leur  hauteur. 

»  Ces  plantes  vivaces  ôc  d*un  verd  trifte  »  portent 
Il  des  dattes  en  grappe^  comme  celles  des  palmiers 
V  qui  s'élèvent  y  mais  plus  petites  âc  moins  bonnes. 
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»  Leur  racine,  qui  cfl  comme  tubcrculéc  ♦  &\ 

»  femble  préparer  le  développement  des  feuilles  , 
»  cil  charnue,  tendre  en-dedans  ,  6c  d'un  goût 
»  fucfé  :  on  en  vend  dans  les  oiarchés  ,  &  le  pctipîc 
-n  tn  mange.  Les  fouilles  font  d  un  très  grand  uiage  : 
n  macérée*  dans  Teau  ,  elles  fervent  3  faire  des 
n  babis  ,  des  cordes,  àt%  nattes,  des  corbeiHcf  » 
n  &  des  fiéges  beaucoup  plus  propres ,  &  de  pluf 
»  de  durée  que  ceux  qu^*  nous  faifons  en  paille. 
>f  On  me  dit  en  Sicile  l'y  avtiir  vu  filer  &  em- 
tf  ployer  à  faire  des  todes  »». 

On  peut  voir  d'ailleurs,  dans  M.  Guertard,  com- 
bien de  tous  les  tems  en  Afie  &  en  Amérique  ,  on 
a  fy  tirer  parti  des  divers  genres  de  palrniers  pour 
rhabillement,  les  cordages,  les  voiles  de  tiavirei, 
&  autres  uHenfiles, 


SECTION      II. 
Des   cordages    iTccorccs   de   tilleul,    &c^ 


Jr  L  I  N  E  ,  au  livre  i6'  ,  ch*  9  »  de  fon  biH.  nat* , 
en  parlant  des  arbres  dont  Têcorce  fert  à  divers 
ufages  ,  cite  le  fie'îre ,  le  tilicut ,  \c/^piff ,  &  le  p^ffc* 
Au  chap.  14  du  mêrïic  livre  ,  i!  dît  :  «t  Entre  Técorce 
97  Si  le  bois  (  du  tilleul  )  on  trouve  plufteurs  tuni- 
^  qucs  Bi  pellicules  qu'on  appelle  tifs ,  &  qui  fer- 
n  vent  à  faire  des  lins  ».  Ailleurs  on  voit  que  ces 
tils  pour  écrire  tenoîent  lieu  de  papier,  dont  Tin- 
vention  &  Vufagc  font  cri  effet  bien  poilérkcurs  à 
ces  tems  ;  m?is  notre  objet  cÛ  fon  emploi  en  cor- 
dages ;  cherchons  donc  à  coonoitre  le  lillcul  qui  y 
kA  propre,  celui  qu'on  y  emploie- 

Le  tilleul  cil  appela  4>iAn«T  par  Théoph rafle , 
parce  qu  il  fc  trouve  entre  fon  écorce  &  fon  bois 
Vautres  écOTces  délices  ou  membraneuibs  dont  les 
^mciens  fe  fervoient  peur  écrire,  doù  les  écorces 
intérieures  d'autres  arbres  ont  pris ,  cheï  les  aur 
ciens ,  les  noms  de  iU/a  &  phylira. 

Suivant  Théophraftc  &  Pline ,  il  y  a  deux  fortes 
de  ùlUuts ,  qui  différent  entre  eux  par  b  forme  ,  & 
pour  la  qualité  du  bois  :  (  in  tilia  mas  &  fctmina 
éifferunt  cmni  modo  ). 

Le  mdit  défile  &  fans  fleur,  le  ftmdlc  qui  porte 
des  fleurs  &  fruits. 

Le  tilleul  que  nous  connoiffons  porte  des  fleurs 
en  rofe,  avixquçlles  fuocèdent  des  capfules  dures  ^ 
rondes* 

Gafp*  Bauhin  décrit  quatre  efpcces  de  tilleuls» 

I  **.  Tilfa  mai  foltii  ulmt* 

Suivant  cet  auteur  fie  h  Bauhin  fon  frère,  ce 
ji*eft  point  un  tilleul  ,  mais  un  orme ,  fur  le  dos 
des  feuilles  duquel  il  naît  des  follicules  (fembla- 
blés  fani  doute  à  celles  4  oii  partent  les  feuilles  & 
les  graines  du  tilleul  )  \  quelques  auteurs  appellent 
cet  arbre  c^rpinut  nt^rj^  ^  îont  cru  |lérile,  parce 
qu'il  donne  rarement  des  grnineSf 


Tournefort  &  Linnée  ne  font  aucune  mention  Jt 
ces  arbres.  J  ai  parcouru  inutilement  les  efpcccî  6l 
variétés  du  tilleul,  de  rorme,  du  charme.  Se  autre! 
arbres  qui  peuvent  leur  être  affimilés, 

a*'.  Tdta  fœmina  folio  majore  Bauhin  dit  que  c cil 
Tefpèce  Ia  plu»  employée  pour  les  cordes  ;  on  tn 
fait  mime  des  flacons  (  hg^na  )  fur  le  mont  Athof, 
Tournefort  l'indique  dans  fes  fynonymes  fous  11 
dénomination  de  alU  vul^aris, 

5**.  Ttiia  fùtmma  folio  minott,  Bauhin  affure  qtJ« 
cette  efpéce  ert  inférieure  de  toutes  manières  à  b 
précédente  ,  &  que  fes  feuilles  font  d'un  verd 
noir  :  Tournefort  la  dénomme  dans  fes  fynonymcl 
ûlid  fylvrftns, 

4",  Tilrj  monfana  mdxlmo  folhm  tTcft  une  rftf- 
belle  cfpèce  mù  croît  aux  environs  de  Baflc  S:  à^tA 
les  Vofges.  C  eft  iuremcnt  le  tilleul  de  Holbn^JCi 
dénnm»îi:ition  qui  peut  lui  avoir  été  donnée,  aiflfi 
t^uaux  bois  de  chêne  qui  croilTent  dans  les  Vofges, 
6c  qu'on  nomme  de  Hoïlande  ^  parce  qu*ils  noui 
viennent  par  cette  voie. 

Lïnnce  n'admet  que  deux  efpèccs  de  tilleuls,  tiiVi 
Europe^  ;  les  dernières  efpcces  &  d*autres  fe  trou» 
vent  indiquées  feulement  co,mme  variétés,  mai^il 
n*efl  point  queftion  du  tUia  mtfi;la  féconde  cfpccc 
de  Lînnée  eft  le  îiUa  Americana, 

Nos  cordîers  de  campagne  ♦  comme  Théophnfic 
&  Pline,  diftitîguent  deux  efpéccs  de  tilleuls  ,  Tuno 
qu  ils  appelknt le  maie ,  lautrc  la  femelle  :  le  mâle 
eft  plus  gros,  plus  fort,  à  feuilles  plus  larges;  ih 
lèvent  de  celui-ci  jufqu'à  quatre  &  cinq  pcUictikl 
lune  fur  Taurre  ;  plus  larbre  c/l  gros  ,  plus  il  eft 
fournit*  La  femelle  plus  mince  ,  plus  grtîc  ,  i 
feuilles  plus  petites ,  ne  donne  guère  qu'une  écorce^ 
encore  ivc  s  emploie  t-elle  qu'en  fourrure.  Il  paroH 
donc  évident  que  le  tilleul  mâle  des  cordi«n  cô  If 
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tUis  fimUs  f^lio  majore  ;  &  le  tilleul  femelle ,  le 
tiiiifmmi/ut  ]o!h  mfn&re, 

DaiTS  le  fiéclc  derricr,  jusqu'au  milieu  de  celui- 
ci  encore  ,  le  tilleul  ctoit  comoiun  dans  les  bois  à 
einqii2nre  Heues  à  U  ronJe  de  Paris»  principale- 
vienr  en  Normandie ,  aux  environs  de  Gallion  ,  de 
laRache  Guyon,  6£  en  Picardie.  Lors  des  coivpes  » 
cette  efpéce  d'arbre  n'a  pas  plus  été  ménngéc  que 
les  autres  ,  &  l'emploi  qu'on  en  a  fait  en  cordages 
ea  a  \ûiè  U  dcftni^€)n ,  de  forte  qu'il  devient  rare 
&  cher  par  comparaifon;  on  n'attend  plus  d  ailleurs 
qve  les  arhïcs  aient  une  certaine  groileur,  6c  un 
cerainàge;  lecorce  eft  moins  abondante;  elle  a 
prias  de  qualité;  on  rejctoii  Li  dernière,  celle  de 
H  (\x\\x^  exiéneure,  à  laquelle  même  on  bilToit 
rtaine  épaiiTeur  ,  parce  qu*clle  eft  dure, 
-.-,  peu  tîexiblc  fie  calTante  ;  on  en  fourre 
•  h  ni  les  cordes  ,  ce  t^ui  les  grofllt  ^  leur 
.  Ju  volume,  du  poids ,  les  rend ïpongieufcs , 
tn  gêne  le  Icrvîcei  6i  en  abrège  la  durée. 

Au  mois  de  mai ,  aufîi-tèt  après  la  cowpe  du  bois, 
ht  le  champ  même,  on  lève  Tccorce  du  tilleul  du 
bue  en  bas  du  tronc,  par  lanières  de  toute  Ion- 
peur  t  dont  on  fait  de  gros  falfceaux,  que  les  pay- 
ons qui  ontac-juis  le  droit  d'enlever  cette  écorcc  , 
CDpOrtenc  chez  eux,  La  groffeur  de  ces  arbres  n'eil 
nere  aujourd  but  excédcnre  Îl  celle  de  la  cuifTe; 
foureoc  elle  n*outrepaâê  pas  de  beaucoup  celle  du 
fcras,  quelquefois  même  elle  ne  latieint  pas. 

Arrivé  au  logis ,  on  met  fon  écorce  tremper  dans 
Tgû  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  puis  ou  b  re- 
tire; on  en  prend  tine  lanière  de  la  main  gauche  , 
«Uns  une  situation  horifontale  &  renverfée,  c'cft- 
a-dirc  ♦  la  partie  int^'rieure  la  plus  proche  du  bois 
cn-dcffus,  &  la  furface  extérieure  en-deiTous  ;  ^ 
étU  main  droite,  avec  une  lame  de  couteau ,  en 
commençant  par  un  bout,  on  entame  St  enlève  une 
pretnière  runique  ou  pellicule  qu'on  prolonge  avec 
adfciTc  pour  que  fes  fibres  ne  le  rompent  pas  ^  & 

Selles  fe  détachent  avec  le  plus  de  longueur  qu  il 
X  poffible, 

Lorfquc  la  première  écorce  eft  levée  ,  on  en 
léfc  une  féconde  de  la  même  manière  que  la  pre- 
«ièrc  ;  on  en  lève  une  troisième  ;  déjà  celle-ci  eft 
oins  bonne  que  les  précédentes,  mais  on  cm- 
cncore  la  quatrième  ,  qui  eft  ordinafrement 
t  dernière,  du  dos  de  laquelle  on  fe  contente  de 
nàtï  )  epidcrme ,  &  qui  ne  vaut  rien  ,  comme  je 
fai  dit. 

On  ne  tarde  pas  de  mettre  en  œiiTre  ces  écorces 
JorfquVUes  font  levées  ;  elles  fe  dcftecberoicnt 
fcientor  ;  on  ne  pourroit  plus  les  rouler.  Ce  ne  font 
aèfolumcnt  que  des  gens  de  campagne  qui  s'adon- 
nent à  ce  genre  d'induftrie  &  de  commerce*  Ils 
foot  tout  le  fil  dont  on  commet  les  cordes  de  cette 
■latiére  :  le  plus  fouvent  même  ils  font  les  cordes  » 
^ii*îb  vendent  aux  cordiers  des  villes ,  Ôt  ceux-ci 
aux  particuliers  qui  les  confomment.  Cependant 
kl  cordiers  achètent  aufti  des  fils  pour  commettre 
nK-mémes  des  cardes  qui  leur  feroient  comman- 
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déc$  »  &  qu'ils  auroient  Imérêtde  fournir  jntillcures 
qu'elles  ne  font  communément. 

Les  cordes  de  tilleul  ,  non  plus  que  celles  de 
fparic,  ne  f«  filent  point  au  rouet,  mais  à  la  main 
les  unes  &  les  autres;  l'ouvrier  afTis  à  terre,  préei- 
fémeni  dans  fattitude  de  celui  qui  tonillc  la  paille 
à  mcfure  qu'il  en  garnit  une  chaifc,  ayant  dïfpofé 
autour  de  lui ,  en  paquets  ou  faifcenux  féparés,  fes 
divcrfcs  qualités  d'écorces  ,  pcUiciîlcs  ou  mem- 
branes, &  à  portée  d'une  large  poulie  horifontale 
ou  d'un  tourtt  vertical,  qui  tourne  fur  fon  axe,  & 
qu'une  roue  dentée  &  à  chien  empêche  de  revenir 
fur  foi ,  ou  de  tourner  en  fcns  contraire  ;  louvricr , 
disfe,  prend  en  main  Tune  de  ce»  pellicules  les 
plus  groffières  ;  il  la  double,  la  tortille  par  un  bout» 
puis  il  recouvre  ce  bout  en  l'enveloppant  en  hé- 
lice, avec  une  membrane  plus  fine  que  la  précc- 
dentc,  ordinairement  liffe  ,  nette,  colorée  d\m 
fiuve- clair  ou  dun  chamois  éttint ;  enfin,  il  Tac- 
crcche  à  la  poulie  ou  au  touret. 

Alurs  il  continue  le  tortillement  fur  la  fuite  de 
ces  pellicules  réunies,  obfervant  de  faire  précéder 
celui  de  la  membrane  intérieure  à  celui  de  lenvc- 
loppe,  &  contenant  toujours  de  h  main  gauche  le 
tortillement  que  les  âtwx,  mains  ont  opère  en  com* 
itiun  ,  tandis  que  la  droite  prend  fie  fournit  à  mf- 
lurc  de  la  nouvelle  matière. 

Quand  fouvrier,  qui  reftc  alîîs,  a  filé  de  la  lon- 
gueur dont  fes  bras  en  travail  peuvent  s'étendre 
Uns  gène,  il  tourne  la  poulie  ou  le  touret,  &  ainiî 
de  fuite,  tant  que  (of\  fil  a  acquis  le  nombre  de 
braiTes  qu'exige  fa  deftination  ,  vingt,  trente ,  qua- 
rante ,  cinquante ,  &  quelquefois  davantage. 

Les  fils  ainfi  roulés  &  tendus  peuvent  être  dé- 
placés aufTi-tôt,  mais  en  les  renvidant  également 
tendus  jufqu'à  ce  qu'il  foient  fecs.  On  peut  les  con- 
ferver  ainii  aut.mt  de  tems  qu'on  veut,  en  évitant 
le  grand  fcc  oij  ils  dépcriroicnt ,  &  l'humidité  où 
ils  feroient  cxpofés  à  pourrir. 

On  fait  quelques  cables  en  grofies  cordes  pour 
famarra^e  des  bateaux  fur  les  rivières  ;  mais  le 
grand  objet  font  les  cordes  à  puits,  connues  fous 
le  nom  de  foules.  Le  moindre  nombre  de  fils  au- 
quel elles  foient  ourdies  pour  cet  ufage  eft  celui 
de  quatre;  &  ce  n  eft  que  pour  les  puits  de  villes, 
qui  n'ont  guère  que  dix,  douze,  qu]n7e  h  vingt 
braftes  ^  &  où  Ton  ne  fe  fert  que  de  petits  fceaux  ; 
celles  à  Tufage  des  puîts  de  campagne,  qui  ont 
communément  vingt-cino  ,  trente  ,  quarante,  fie 
jufqu'à  cinquante  bralTcs  de  profondeur,  &  où  loti 
fe  fert  de  très-grands  fceaux  ,  fe  font  en  feîze  , 
vingt,  ou  vingr-quatre  fils,  tous  ourdis  enfemble, 
toujours  câblés  au  toupin  à  quatre  cannelures,  Sc 
formant  par  conféquent  quatre  cordons  ,  car  ces 
fones  de  cordes  ne  fe  commettent  jamais  qu'une 
fois. 

Il  eft  fenfible  qu'à  nombre  égal  de  ûh ,  elles  peu- 
vent être  de  groftcurs  très  dilierentes;  mais  il  eft 
d'obfervation  ,  que  plus  le  fil  eft  fin  ,  &  plus  il  ea 
eft  employé  »  meilleure  eft  la  corde. 
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Comme  ccf  cordes  fe  vendent  k  U  hnffc,  te 
non  au  poidj  ,ainfi  que  celles  de  chanvre, on  les 
fortllte  irès-pcu  ;  car  on  s*en  tient  en  général  a  ré- 
duire cinquante  braiTes  de  fil  à  quarante  quatre , 
ou  même  quarante-cinq  braiTei  cle  corde;  tandis 
eue  îa  matière  ,  pour  une  bonne  corde ,  exige 
qu*clle  foit  commifc  au  cinquième,  ccft-à-dire, 
que  les  cirquanee  braû'es  de  61  fuient  réduites  à 
quarante  bralfo. 

Je  dis  qu'on  ne  vend  point  les  cordes  de  ril  au 
poids,  mais  à  la  brafie  ;  j'ajoute  qu'on  les  vend  en- 
core a  raifon  du  nombre  de  tils  qu'elles  contien- 
nent :  en  les  vend  deux  fols  la  bralTe  en  quatre  fils , 
trois  fols  en  Teize,  quatre  fols  en  vingt ,  cinq  fols 


en  vlngt^qurïtre  fiîs,  C^  prit  varient  encore  fut^i 
Tant  la  qualité  de  la  matière  &  la  bonne  fabtl*! 
cation. 

On  fait  encore  des  cordeaux  de  til  pour  étendre 
le  linge,  ils  fe  fabriquent  ordinairement  en  ville, 
ils  ne  s'ourdifTenr  qu'à  trois  fils  ;  mais  il  faut  qtic 
ces  fils  foîent  plus  fins  que  les  fils  qu'on  emploie^ 
communément  a  fabriquer  les  cordes,  1 

Ces  cordeaux,  non  plus  que  ceux  de  fpartc ,  nç 
tacbent  pas  le  linge  ;  on  en  iâit  auffi  de  crin  ,  qui 
font  également  exempts  de  ces  inconvcniens ,  & 
qui  font  de  plus  de  durée.  Fay^i  Cbjk  ,  Crk 


SECTION      III, 

p€S  trcjfcf  &  nattes  de  paille  ,  de  joncs ,  de  rofeaux ,  &c* ,  &  des  fils  &  cordeUttefl 
de  paille  ,  de  palmier  ,  décorées  ,  feuilles  ou  plantes  employées  à  faire  des  cliaijes  ^} 
fauteuils ,  &  autres   meubles  ou  uftenjtles^  ^ 


N, 


,  OU  S  avons  vu  à  Tarticle  du  ffsnt^  de  quelle 
manière  on  trèfle  cette  plante  pour  en  faire  des 
nattes ,  &  nous  ajoutons  ici  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  Tulage  en  Sicile  de  la  feuille  du  palmier  ^  que 
nonfculement  on  la  file  comme  le  fparte;  mais 
qu'on  la  corde  en  deux  fils  pour  la  trcfler  ,  b 
natter,  &  fur^tout  pour  l'employer  en  cordelettes , 
i  faire  des  fiéges  plus  durables  &  plus  propres 
que  ceux  de  paille  ,  qui  font  bien  quelquefois 
trèfles ,  mais  qui  ne  peuvent  Têtre  que  très-grof- 
(ièremcnt,  &  qu'on  fe  contente  pour  l'ordinaire 
cle  faire  en  fil  tortillé ,  à  mefure  qu'on  remploie. 

A  cela  près ,  la  manière  de  tortiller  le  fil  de 
paille  A  la  même  que  celle  de  tortiller  le  fil  de 
fparte  &  celui  de  paimette. 

Le  tourneur  chaifier ,  après  avoir  monte  fon  fau- 
teuil ou  fa  chaife  &  préparé  fa  paille ,  aflls  très -bas , 
pour  plus  de  commoditc ,  attache  la  paille  en  quan- 
tité fuffifante  pour  la  grafleur  d'un  til  ou  cordon  , 
à  une  travcrfe  dont  la  placcuBc  le  côté  font  déter- 
ininés  par  le  dciTm ,  la  forme  ou  I  arrangement 
qu'elle  doit  prendre  dans  le  travail*  Il  tortille  la 
.paille  entre  les  doigts  ;  il  en  met  de  la  nouvelle 
en  allongeant  le  cordon  ;  il  le  pafîe  &  l'crurelace 
à  mefure ,  &  alternativement  du  tortillage  à  l'en- 
irclaccmcnt-  Il  arrive  au  bout  de  fon  tilTu  ;  le  fiege 
fe  trouve  garni  ;  il  perd  &  arrête  le  derDier  bout 
du  cordou  ,  pour  qu'il  titïi  paroi0e  rien  ,  &  que 
l'ouvrage  ne  fe  dtfaflcpas. 

La  paille  qu'on  trcUe  comme  celle  qu'on  tor- 
tille )  eA  de  la  paille  de  feigle  ,  la  plus  longue ,  la 
plus  nette,  la  plus  fraîche  ;  on  la  mouille,  eofuite 
on  la  bai  fur  une  pierre  avec  un  maillet  de  bois, 
pour  l'écrafer  &rapplarir,la  rendre  plus  douce, 
nlus  flexible  ;  puis  on  en  teint  une  partie  fi  Ton 


veut  entremêler  de  dlverfes  coeleurs  fa  cotiIeaf| 
naturelle» 

Eil-il  jqueftion  de  trcffes  pour  faire  des  nattes  1 
de  pailles ,  dont  lufage  eft  fi  commun  parmi  nou* }  j 
On  fe  détermine  fur  le  nombre  de  branches  d^p»r 
on  veut  compofcr  fa  trèfle  ;  car  on  en  peu' 
quatre,  à  cinq,  à  fix,  ^  au-delà;  mais 
rcment  on  les  fait  de  trois  ,  d'oii  vient  le  trm 
ife(fe  ,  tnjftr^  On  met  à  chaque  branche  trois  brins i 
quatre,  cinq,  &  jufqu'à  douze  &  plus»  fuivifll 
lépaifléur  qu'on  veut  donner  à  la  natte.  " 

Chaque  trèfle  ou  cordon  fe  trace  féparéme 
&  fe  travaille  au  clou.   TrdvaiiUr  au  cl&u^ 
attacher  la  tétc  de  chaque  cordon  à  un  clou  àcro» 
chet,  enfoncé  daos  une  barre  de  traverfc 
s'en  trouve  autant  qu'il  peut  contenir   Ù . 
travaillant  à  IVife  les  uns  à  côté  des  autres.  A  m*:* 
fure  que  chacun  d'eux  avance  fa  traflTe  ,  il  remonif 
le  cordon  fur  le  clou  ,  &  jette  par-deflTus 
la  partie  qui  cA  Datiêe  ;   lorfque  le  cor 
achevé  «  on  le  met  fêcher  à  la  gaule  avmt^ 
l'ourdir  ï  la  tringle. 

Cette  opération  fe  fait  en  les  attachant  aux 
à  crochet ,  dont  font  garnies  ,  de  douze  ,  quil 
ou  dix-huit  lignes  en  dix  huit  lignes,  deux  f 
parallèles  ôc  horifontales  ,  qu'on  éloigne  à  ' 
lonté ,  fuivant  la  longueur  qu'on  veut  donner  i  j 
la  narte  ;  on  les  difpofe  enfin  fur  le  plancher  i  ' 
comme  nous  avons  expliqué  qu'on  le  faifoit  pour  j 
les  tapis  de  fparte,  avec  cette  différence  qu'ptj 
cloue  les  trèfles  de  ceux-ci ,  &  qu'on  accroche  j 
celles  des  nattes  de  paille.  On  les  coud  égaleœefltl 
pour  en  fixer  la  réunion ,  avec  une  aiguille  ù 
fer ,  longue  de  dix  à  douze  pouces  ;  mais  on  en 
file  celle-ci  avec  une  ficelle  menue  »  comniifc  i 
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trois  filf  de  chanvre  I  connue  chez  les  cordiers, 
Totii  le  Dcm  de  ficelU  i  natu. 

On  (rIi  à  combien  d'ufages  fervent  les  nattes , 
le*  paUlalTonj,  &  tout  tiflu  de  paille  qui  a  de  Té- 
piîfeur  6t  de  U  confiftance;  clîev  font  moins  pro- 
pres &  de  moindre  durée  que  celles  de  Iprre  « 
mais  à  épaifleiir  égale,  elles  Tont  moins  chères; 
elles  défendent  plus  encore  de  rhumiditè;  elles 
font  d  un  fer  Vice  à  la  portée  de  beaucoup  plus  de 
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monde,  à  préférer  dan$  cettains  cat ;  &  en  ce 

d'un  ufage  beaucoup  plus  commun* 

ic  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  tlfflis 
vers  de  joncs  .  de  rofeaux  ou  cannes   d'écorce* 
de  bois,  &c»  dont  on  fait  des  meubles  ,  des  cha^ 
peaHX,  des    fouUers,  des  ullenfiles  ou  des  coli 
Hchcts  ;  il  fuflit  de  les  voir  pour  comprendre  com* 
ment  ils  fe  font. 


SECTION      IV. 


§.     PREMIER. 

De  rÀfdve  ^Amérique*  (  A^avc  Amtrkana,  ) 


y 


j 


*£CRivoîS  de  la  Sicile  en  1779  (  tom,  3.  p* 

178  &  379.)  :  La  négligence  ou  le  défaut  d'induflric 
lit  qu*on  emploie  peu  de  fil  iVAioide  ,  dont  on 
poirrroit  tirer  un  grand  parti  ;  il  (ert  pluiôt  pour  les 
nis,  les  filets  que  pour  le  tiiTage Je  di- 
te qu*on  tire  de  VtâloiJi'  une  filaffe  qiron  peigne  , 
|Jon  ftle,  qu'on  tiiTc ,  &  dont  on  pourroit  faire  dt 
!rèi-}>eau  Imgc  ;  on  fait  macérer  cette  plante;  la 
;c  paranchymanreulb,  qui  eft  trcs-abondante  , 
fort  molle,  s'en  détache  aifcmcnt  fie  en  peu 
;  temps  n. 

/'ai  kl  depuis  ,  dans  un  voyage  fait  en  Efpagne , 
née  que  fétois  en  Sicile ,  le  pafTage  fulvant  * 
ï  et  Bowlcs, 

iLa  plante  qu'on  appelle  f/r^,  eft  laloës  d*A- 
iquc.  Elle  lert  à  enclore  les  champs  en  Ef- 
pBgne.  La  feuille  mife  en  terre  prend  racine  & 
fonc  des  tiges*  Apres  les  avoir  long  temps  laide 
fermenter  dan^  Teau  ,  on  les  bat  comme  le  chan- 
c;on  en  fait  des  cordes ^qu'on  teinr  de  diverfes 
olcurs.  Se  des  rênes  pour  les  chevaux.  Dans  la 
lionne  I  on  les  file  fi  menu  qu'on  en  taie  des 
on des  '% 

Peu  fatJsfait^  &  de  ce  que  j'avots  appris  en  Si- 
îfur  le  fil  d*aloès,fur  la  manière  de  lobtenïr,  fur 
^a  ufage  ,  Se  de  ce  qu'en  ont  dit  Bowles  ,  d'après 
lui,  le  voyageur  que  je  viens  de  citer,  &  bien 
<l sures  écrivains;  fai  encore  eu  recours  à  M  de 
cfihe,  &  je  crois  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
cette  matière ,  que  de  tranfcrire  en  entier  la 
«  que  j'en  ai  reçue  &  que  j  Vi  annoncée. 

Paris  le  17  janvier  1783* 

rie  ferois  flatté,  Monficur,  de  pouvoir  vous 
is£dre  {\ir   les  informarions  que  vous  nVavoz^ 
rbooneur  de  me  demander,  relativement  à  la 
Sre  de  Taloës  commun  jgjve  Americana  ;  aux 
y^s  ufftès  pour  extraire  la  filaflfe  que  contien 
Bt  fcs  feuilles  t  à  U  pr*iparatJOn  de  cette  fil-^lTe, 
rocidés  pour  la  dé;o:nmer  &  h  rer.dre  pro- 
mfêSmu  fr  Afiip  Tomt  }L  Prem.  Partie, 


prc  k  la  fabrication  de  certains  ouirrages  pour  lef- 
quels  on  emploie  ordinairement  de  la  loie. 

I»  Je  me  fuis  à  la  vérité  occupé  quelques  inflant» 
de  cette  plante,  dans  l'intention  de  poulTer  auffi 
loin  que  je  pourrois,  mes  expériences  commen- 
cées en  Tannée  1776.  Mais  la  guerre  furvenue, 
ayant  dérangé  mes  projets  >  je  me  fuis  vu  forcé 
de  renvoyer  â  un  temps  plus  heureux,  la  continua- 
tion de  ces  travaux.  Si  je  les  achevé  par  la  fuite  , 
on  que  quelqu'un  plus  indruît  que  moi,  dans  les 
arts,  vienne  à  s'en  occuper,  on  regrettera,  peut  être, 
un  jour,  d^avoir  négligé  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales, la  culture  de  cette  plante  vraiment 
utile. 

n  Avant  d'entrer  dans  aucun  détail ,  je  crois , 
Monfieur,,  qu'il  cA  eflentiel  de  vous  faire  mes  ob- 
fervaiions  fur  fon  nom,  afin  d'éviter  toute  équi- 
voque. 

n  Le  nom  vulgaire ,  en  France ,  eft  aîoh  commun^ 
parce  que  cette  plante  eft  ailez  commune  dans  nos 
provinces  méridionales  r^ii  elle  a  été  tranfplantée 
à* Amérique^  il  y  a  peut-être  pluficurs  fjécles. 

M  Les  botamftcs  (  entr'aurres  Linneus,  dont  je 
fui  vrai  le  fyftéme  )  nomment  cet  aloh ,  Vdgave  <tA* 
mérifue ,  a^Ji'i  A  me  ricanai ,  &  ont  cru  devoir  lui 
fupprimer  le  nom  d'jWf. 

"  Le  mot  *ig*ive  i  veut  dire,  je  penfe,  Upîûme 
magnifique  ou  majtjlucuje  ;  car  lorfqu'elle  e/l  en 
fleur,  nui  arbre  f  nulle  plante ,  ne  peut  égaler  fa 
beauté, 

M  On  voit  à  Paris,  au  jardin  royal  &  chez  quel- 
ques amateurs,  trois  autres  efpèces  d'agave:  \e 
vivip^ra ,  le  vh^înica  ou  Mexlcanu  »  &  IcfxtîJa* 

n  Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  ,  en  (aifant  ex- 
traire la  fil  ifle  de  la  feuille  de  ce  dernier  a^ave , 
qu'il  méritât  le  nom  de  fotuda  ,  puifqu'il  ne  répand 
pas  plus  d^odeur  que  les  «ïi^^v^  Amtrïccîn^t  ou  Mexi' 
cana  ;  mai»  j'ai  bien  reconnu  que  fa  filalTe  cA  beau- 
coup plus  fine  fie  plus  belle  que  celle  des  autres 
agave ,  excepté  le  vivipara^  que  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer à  caufe  de  fa  rareté. 

w  Ce  fcerida  eft  le  vrai  fi/f ,  avec  la  fiïalTe  du- 
quel les  Indiens  font  des  cordages  pour  Tiifage  de 
leur  ptys  ,  de  groïïes  toiles  fervant  d*emb.illage  au 
café  5  &  des  étoffes  qu'on  apporte  en  Europe  j  foui 
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le  nom  d*tcarc€  (Tarhre,  Les  ètofies  foUes  avec  la  fi- 
lage du  bananier ,  mu/a  paradtfiaca  »  font  beaucoup 
plus  belles- 

n  D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  ne  me  fer- 
vîral  plus  du  nom  d',ilocs  ;  mais  bien  de  celui  d'j- 
gave  iTAnUriqut ,  a^avc  Amcricana  ik 

§.   II. 

De  fa  culture, 
w  Cette  plante  vient  n;iturcllemcnt  fur  nos  côtes 
de  la  Méditcrr.mnée.  On  en  voit  de  trcs- beaux  & 
magnifiques  pieds,  en  fleurs  dans  la  fsifon  ,  fur  le 
penchant  des  montagnes,  dans  les  bas  fonds  des 
environs  de  plufieurs  villes  de  Provence  ,  du  Lan- 

Suedoc  &  du  RouflîHon,  où  ces  plantes  fontper- 
ucs  pour  iafociété,  parce  qu on  ignore  le  paiti 
qu'on  en  pourroit  tirer.  Ces  plantes  font  c»m* 
xnunes  en  Italie ,  en  Sicile  ,  en  Corfe ,  &c. 

D  Les  plus  belles  que  j'ai  vues  ,  &  en  quanttt<^, 
ïbnt  aux  environs  de  Barcelone,  &  prefque  fur 
loute  la  côie  maritime  de  la  Catalogne ,  oîi  les 
feuilles  ont  jufqu'à  huit  pieds  de  long  ,  fur  prés  de 
huit  pouces  d  epailTeur  par  le  bas ,  6clarge5  en  pro* 
portion. 

»  On  en  voit  aofll  un  grand  nombre  dans  les 

Erovinces  de  Valence  ,  de  Murcie  ,  &c.  mai^  leur 
eautè  ne  peut  égaler  celles  rie  ta  Catalogne  ,  foit 
par  la  longueur  des  feuilles  ,  foit  par  la  hauteur 
éc  la  tige,   lorfque  la  plante  eft  en  fleur. 

Il  L'avantage  de  ta  Caralogne  à  cet  égard  doit 
ttre  attribué  k  ce  que  cette  Province  de  1  Efpagne 
cfl  en  général  bien  cultivée  ,  &  que  le  terrein  eft 
aiïc^  arrofé  ;  d  ou  on  peut  conclure  que  l'^^jv^ 
amenc*ina  fe  plaît  partictiltérement  dans  une  terre 
iubftanticlle. 

n  II  vient  également  dans  un  terrcin  fec  & 
aride,  mais  la  plante  pouiTant  avec  letiteur,  la  filaffe 
en  cft  courte  &i  é'uiyc  moindre  qualité,  parce  quelle 
devient  trop  dure, 

»  A  l  âge  de  cinq  ou  fix  ans ,  Vagave  d'Amt- 
rîqui  poufîe  fa  tige  ,  qui  s'cléve ,  en  moins  de  huit 
}OurSy  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  »  &  en  a 
pUii  de  vnngt-cinq  dans  un  mois  ,  épailfe  alors  par 
le  bas  d  environ  cinq  à  fix  pouces  tle  diamètre.  Le 
laut  eft  rcrmtné  par  une  quantité  confidérable  de 
rameaux,  de  fleurs  agréables,  dont  Tenfemble 
forme  un  luftre  piramidal  de  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  circonférence.  La  plante,  après  avoir  étalé  fa 
beauté  t  mùrk  fes  graines  ,  meurt  ëc  latfléa  fa  place 
mv^  quantité  confidérable  de  jeunes  plantes ,  qu'on 
peut  replanter  ailleurs. 

n  Un  auteur  a  écrit ,  (  en  parlant  de  TEfpagne,  ) 
^ue  la  plante  que  nous  nommons  /^i^r  eflh  feule 
efpéce  d'ii/oëï  qui  croifTe  en  Europe,  &  que  comme 
jfcs  feuilles  font  fortes  &  pointues ,  clic  fert  à  for- 
mer des  hiies  impénctrables  autour  des  biens  de 
ckique  parttculjcr;  qu  il  en  coûte  pcvr  de  peine  ^ 
encore  moins  de  frais  pour  la  planter ,  puifqu'il 
^uilît  de  placer  dani  la  terre  la  pointe  d'une  feuille* 
.  »  Ci^smc  Touvragc  que  je  cite  cfl  en  tfpagnol , 
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&  qu'il  a  été  traduit  en  Françoîs;  rralfcmbtabfc^ 
ment ,  le  copifte  du  traduâeur  a  fait  équivoque 
avec  le  figuier  d'Inde,  opuntia  fieus  Indha  ,  dent  il 
eft  parlé  à  la  même  page ,  &  ou  Tauteur  obferv^ 
trés-bicn  que  Vopunua  eft  commun  en  Efpa|ne(i^ 

»  Lahèi  pite  ,  cité  dans  Touvrage  dont  je  viens 
de  parler,  neft  point  cultivé  en  Europe.  On  n'y 
cultive  dans  les  pays  meridionauji  que  r agave  Jm* 
ricana^  parce  qu*il  eft  plus  dur  &  plus  robufte  que 
le  pht  ^  nommé  par  les  botantftes  a^avifœttds^ 
ainfi  que  je  Tai  obfervé  préccdcmment. 

i#  Un  ne  cultive  en  Efpagne  que  ragjve  Amt* 
ricana  ,  &  on  le  nomme  piu^i.  L'analogie  des  mots 
pitta  Sl  pite  peut  faire  confondre  ces  deux  plante*- 
bien  différentes  Tune  de  Tautre. 

ï»  Va^axe  Anuncana ,  qui  eft  Ic  pUto  d* Efpagne 
aies  feuilles  d\m  verd  gridrre  cendré ,  très-épaifles 
par  le  bas ,  larges ,  terminées  par  un  dard  aigu  « 
de  près  de  deux  pouces  de  long,  &  arm  es  de 
quantité  de  fortes  &  dures  pointes  à  chaque  côté 
de  la  feuille,  dont  Tépidermc  eft  comme  farincufe, 

M  Va^ave  fœtiJa ,  qui  eft  le  piu  dti  Indes ,  a  les 
feuilles  d'un  verd  jaunâtre  ;  Tépidertne  eft  prévue 
ïuifame  ,  elles  font  minces  par  le  bas  ,  s*ébfgil1ani 
un  peu  vers  le  tiers  de  la  feuille.  &  dîminuac% 
prefque  aufti-tot ,  ce  qui  la  feit  paroître  plus  longue 
en  proportion  qu'elle  n*cft  épai(re;clle  eft  tcrmiuéc 
par  une  petite  pointe  de  deux  lignes  au  plus,  & 
n'a  pas  de  pointes  aux  côtés  de  la  feuille ,  ou  dtt 
moins,  s'il  y  a  des  feuilles  fur  le  même  pied  qH 
en  portent ,  le  nombre  de  pointes  ne  va  pas  m* 
delà  d  une  douzaine  de  chaque  côté*  ~ 

n  II  n*en  eft  pas  de  V agave  Americana  ou 
XEfpapie^  (  qui    n'eft   quune   même    plante] 
comme  du  petit  aloèi  d'Afrique  enarbnffeau,ii 
perflaiiaia  (i)  à  feuilles  infilées  ,  grafles ,  ép  ' 
&  non  Isgncufcs,  îefquelîcs  plantées  par  le  tî 
peuvent  avec  des  foins  pouner  des  racines  »â^l 
celles-ci ,  il   peut   quelquefois  fortir  une  rkc 
cœur&  feuilles,  ainfi  que  l'expéncncc  me  Ij 
montré;  mais  il  n'eft  pas  poftiDle  d'obtenir  d* 
feuille  d'agave  quelconque,  des  racines  &  tdi 
moins  de  la  feuille,  une  autre  feuille  »  ou  un  ' 
renfermant  un  a^ave, 

n  Je  crois  dcvr.ir  dire  ici  qn*en  parcovtrsttt 
ques  montagnes  méridionales  de  rEjp.'rcne 
lieux  fecs  Si  arides  ,  entr'autres  la   montag 
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i  1  ]  Les  feuilles  à'ùpuncia  mîfes  en  terre  »  pou/Tcflf^ 
peu  de  jours  des  racines  ,  6c  et*  feuiUcs  il  ^» '»  riViatii 
feuiJles  :  de  celles-ci  il  en  fort  d'autres;  «^ 
peu  de  rems  on  obtient ,  au  bord  de   fort 
Darrière  tmpenêrrabh?  auxquîdrupéde^,  i 
de  deux  pieds  en  deux  pieds  d'une  f^'-uiUe 
fait  que  cette  cfpècc  éopnmia  a  les  fi     " 
pointes  dures  &  aij^ucs.  J'ai  vu  en  t 
à^opuntiA  de  plus  de  dix  pieds  de  haut  .,.*     ...   '- 
trente  pitd^  de  c  rconférence  ;  le%  pied*  ou  tror 
branches  devenu»  hgneux  fit  defTccbei ,  ne  ppci 
plus  qu'une  fort 5  de  tiiiu  ou  réfeau. 

(  1 }  Ccrfv  plante  eft  claff^e  au  Jirdai  du  Ko 

trajla^ 
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•ft  yoScot  les  niines  de  la  citadelle  &  de  Tamphi- 
tfaéâcre  de  Taflcienne  Sagunu ,  au  bas  de  laquelle  eft 
MonredrOf  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Valence, 
)*ai  trouvé  Valois  faux  fucortin  ^Afrique  »  aloës 
/mcotrms  :  les  habitans  du  pays  nomment  cette 
plante  alfavara^  dont  la  feuille  ouverte  &  mife  fur 
le  gril ,  eft  excellente ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  pour 
guérir  promptement  les  maux  d  avanture ,  pana- 
ris ,  enflures  &  autres  plaies ,  dont  il  faut  exciter 
la  fiippiuation.  On  appuque  la  feuille  chaudement. 

§.      III. 

Utilité  rifultantt  de  la  culture  de  r agave  Americana» 

»  Une  haie  de  plantes  d*agave  forme  une  bar- 
rière impénétrable  aux  quadrupèdes ,  parce  que 
les  feuilles  étant  armées  de  pointes  ,  elles  arrête* 
roient  même  l'homme  le  plus  courageux ,  s'il  ofoit 
y  tenter  un  paflage.  Cette  barrière  qui  d'ailleurs  efi 
des  plus  agréables ,  parce  qu'elle  ne  borne  point 
la  vue  aux  voyageurs ,  économifc  des  murs  coû- 
[  teux,  que  le  vent  &  le  débordement  des  rivières 
emportent  ou  renverfent  quelquefois  fur  les  che- 
aûns. 

9  Tai  vu  dans  les  champs  du  royaume  de  Mur- 
de  I  des  payfans  faire  halte  à  1  neure  du  midi , 
avec  leur  chariot ,  au  milieu  du  chemin ,  vis-à-vis 
iTime  bordure  d*agave,!nommée  dans  le  pays  pitta^ 
(ainG  que  )e  IVi  obfêrvé  ) ,  &  faire  diner  les  vaches 
mêlées  au  chariot,  avec  des  feuilles  de  cette 
plante,  coupées  en  petits  morceaux.  Curieux  de 
uvoir  fi  cette  nourriture  leur  étoit  bonne ,  les  Ef- 
ngnols  me  répondirent  que  lorfqu'il  faifoit  bon 
ibiril ,  (  voulant  dire  bien  chaud  ) ,  les  vaches  pré- 
ieroient  le  pitta  aux  filiques  du  caroubier,  parce 

Ïe  le  pitta  étoit  rafraîchifTant ,  tandis  que  le  fruit 
caroubier  étant  fon  doux,  caufoit  de  1  altération. 
n  Un  champ  bordé  d*agave  produit  deux  fois 
par  an  une  coupe  de  feuilles  inutiles  à  la  haie , 
oui  devient  enfin  trop  épaifle ,  &  dont  on  efl  forcé 
earracher  ,  de  diflance  en  diflance ,  les  agaves  les 
plus  forts.  De  ces  feuilles  &  de  ces  agaves  on 
eitrait  la  fila/Te  contenue  en  quantité  dans  chaque 
feivJle.  Les  feuilles  du  premier  tour  ont  la  filaife 
èire  &  forte ,  conféquemment  moins  bonne  que 
ttUe  à  compter  du  fécond  tour  jufqu  au  coeur. 

§.      I    V. 
Manière  é^ extraire  la  filajfe  d*agave, 
I       »  Les  Efpagnols  n'ont  d'autres  ourils  qu'unp  dale 
de  pierre  unie  de  quinze  à  dix-huit  poucçs  de  long 
kx  environ  un  pied  de  large  ;  à  Ion  défaut  une 
^    planche  de  chêne  de  même  proportion  &  de  deux 
pouces  d'^aiAeur ,  bien  rabotée  du  côté  qui  doit 
wrvir ,  d'un  maillet  léger  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  diamètre ,  d'un  cylindre  ou  rouleau  de  bois  de 
deux  pieds  de  long  fur  trois  pouces  de  diamètre, 
&  d*un  fort  peigne  de  buis  ,  ou  mieux  encore  en 
fer  de  fut  pouces  de  long ,  à  un  feul  rang  de  nointes 
de  deux  pouces  de  long  au  plus  >  écartées  de  deux 
^jnes  Tune  4e  l'a^re^ 
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»  Tous  ces  outils  raflemblés  à  côté  de  la  haie 
même ,  d'où  l'on  a  arraché  les  agaves ,  l'ouvrier 
commence  à  détacher  ou  couper  les  feuilles  du 
tronçon  de  l'agave  :  il  en  ôie  avec  foin  le  dard  & 
toutes  les  pointes  des  côtés  ;  ce  qui  n'eft  pas  long 
ï  faire ,  parce  au*il  les  ealève  à  la  fois  en  cou- 
pant la  j)ointe  &  une  bande  de  fix  lignes  de  cha- 
que côte  fur  toute  la  longueur  de  la  feuille  :  cela 
tait ,  la  dale  ayant  été  fixée  folidement  par  terre  » 
en  lui  donnant  deux  pouces  de  pente ,  il  prend 
plufieurs  feuilles  à  la  fois ,  toutes  fraîches ,  les  baiT 
lur  la  dale  d'un  bout  à  l'autre ,  à  perits  coups  avec 
fon  maillet  ;  dès  qu'il  a  bien  battu  ,  &  qu'il  s'apper- 
çoit  que  la  filaffe  commence  à  fe  détacher  de  la 
pulpe  qui  fe  réduit  en  bouillie,  il  cylindre  les 
feuilles  pour  en  exprimer  le  jus,  &  achever  de 
féparer  la  filaffe  des  parues  adhérentes  à  l'épiderme 
de  la  feuille. 

»  La  filafle  bien  cylindrée,  &  peignée  toute 
humide  avec  foin  &  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment ,  pour  ne  point  la  rompre  ni  entrelacer  les 
uns  dans  les  autres  les  brins  ,  longs  oïdinairement 
de  quatre  à  cinq  pieds  plus  ou  moins,  après  quoi 
on  fait  fécher ,  &  on  forme  de  cette  filafTe  des 
petites  maffes  ou  bottilles.  Chaque  brin  de  filafTo 
refTemble  alors  à  un  crin  fin  &  blanc  ;  mais  on  peut 
s'appercevoir  qu'il  lui  refle  une  légère  teinte  de 
Çluten  ou  gomme  ,  qui  rend  le  brin  dur ,  roide  & 
fort. 

9>  Cette  manière  d'extraire  la  ^lafle  des  feuilles 
de  l'agave  efl  on  ne  peut  pas  plus  fimple ,  Ai  ne 
peut  être  moins  coûteufe ,  mais  elle  efl  longue. 

w  On  doit  concevoir  que  ces  opérations  étant 
faites  à  l'inflant  que  les  feuilles  font  détachées  , 
la  liqueur  confiderable  qu'elles  contiennent  aide 
Beaucoup  à  extraire  la  filaue  ;  car  fi  on  laifToit  fécher 
les  feuilles ,  il  faudroit  alors  recourir  au  rouKTage  ,' 
ce  qui  préjudicieroit  certainement  à  la  filafie ,  ainfi 
que  je  l'ai  reconnu  par  des  expériences. 

n  Un  fort  preflbir  feroit  peut-être  plus  utile  que 
la  dale,  le  maillçt,  le  cylindre,  parce  qu'il  débi« 
teroit  Infiniment  plus  de  matière ,  &  il  n'yauroit 
pas  à  craindre  de  couper  la  filafle  par  un  coup  de 
maillet  porté  à  feux.  Les  expériences  que  j'en  ai 
faites  fur  le  même  agave  &  autres,  m'ont  démontré 
l'utilité  du  preflbir  dont  l'ufage  feroit  fuivi  de  celui 
d'une  machine  à  deux  cylindres  ;  j'ai  reconnu  après 
le  peignage  qne  la  filafi^e  étoit  beaucoup  mieux  dé« 
gommée. 

s-    V. 

Emploi  en  Efpagne  de  la  filajfe  ^  a  G  a  V  k 
d^AmÉriq^ue  ,  nommée  filujffe  de  Pitta» 

yf  Cette  filaffe ,  telle  que  je  viens  de  la  décrire , 
eft  ordinairement  employée  à  fabriquer  des  guides, 
des  rênes  de  voitures  &  de  cabriolets  ,  après  qu'on 
l'a  teinte  en  telle  ou  telle  couleur.  Mais  comme  elle 
n'a  point  été  dégommée  avant  la  teinture  ,  la  cou-  - 
leur  ne  mordant  que  fur  le  gluten  ou  eomme ,  elle 
n'y  rient  pa$  long-tems,  parce  que  l'air,  l'humi^ 
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t^té,  les  franeniens  rabforbentî  alors  la  Rhffe  ou 
ries  brins  reflant  &  rtud  ,  on  reconnoic  que  les  brins 
foiic  fufcepcibles  d'être  divifès  chacun  en  plufieurs 
^  parties, 

«Pendant  monféjouràMiirctc  en  177c,  un  ama- 
teur des  arts  me  donna  quelques  brins  de  filaffe  d4- 
gave  Âmericana  ^phtad^E/pogm  >  parfaitement  bien 
dégommés.  Chaque  brin  avoit  été  divifc  en  plus  de 
quatre  parties;  \h  avoicnr  Téclat,  le  brillant  &  la  \ 
légèreté  de  la  foie  dècreyfêe.  Mais  je  n'ai  pu  fa  voir 
en  quel  endroit  de  rEfpagne  on  dégommoit  atiiTi 
parfaitement  Tagave ,  &  quel  emploi  Ton  faifoit 
de  cette  foie  du  régne  végétak 

»  A  Barcelonnc,  on  fait  des  blondes  dans  les- 
quelles on  mêle  quelques  brins  de  pitta,  tels  qu'ils 
proviennent  des  feuilles  ;  ce  qui  rend  ces  blondes 
dures  &  peu  agréables  ;  aufll  deviennent  -  elles 
prompremcnt  jaunes  par  Tair  &  Ihumidité  qui  en 
attaquent  le  gluten. 

îi  On  m*a  aiTuré  qu'en  Sicile  &  en  Corfe  on 
fâifoit  avec  la  filafle  d'aloës  »  qui  efî  toujours  Vdgàvt 
jémcricixrm ,  des  bas  excellens  &  ans ,  mais  je  ne 
les  lu  pas  vus. 

§.      V    I. 

Ouvrages  tn  fihjje  d*agave ,  qui  fe  fahrlquent  avec 
fucccs  à  la  manufaBure  de  Sparurk ,  étdblie  à 
Paris, 

ï»  Après  avoir  donné  mes  foins  a  rétablîffcment 
delà  manufaBure  de  fparterie  ,  la  feule  qu'il  y  ail 
«n  ce  genre  dans  le  royaume  ,  j'y  ai  établi  un  atte- 
lier  pour  les  ouvrages  en  filafle  d*agave.  D'ubord  , 
je  ne  m  occupai  qu'à  dej»  procédas  fimples  pour 
dégommer  ou  décrciifer  la  matière,  &  b  rendre 
propre  a  recevoir  une  bonne  teinture.  La  fîlaflc 
léchée  &  p^iîgnée  bien  tîn  ,  les  ouvriers  agrènii- 
niftcs  s'exercèrent  à  en  former  des  glands  ,  le  maî- 
tre cordicr  &  (es  ouvriers  à  en  faire  des  cordons* 
On  a  conîtnnc  depuis  à  faire  ; 

Des  dands  &  cordons  pour  Tonnettes ,  rideaux 
&  meubles. 

Des  glands  &  cordons  pour  luftres. 

Des  gros  cordons  pour  écuyer  d  cfcalier* 

Des  glands  pour  robes  à  la  polonoife* 

Des  glands  6(  cordons  de  cannes  &  de  montres. 
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Des  franges ,  8cc. 

j>  L^ufage  confiant  que  le  public  vetit  bien  faire  de 
ces  objets  prouve  rutilîté  de  Tétabllûement ,  parce 
qu'il  économife  la  foie* 

»  Dès  que  Tattelicr  fut  formé  ,  je  m^occupai  des 
moyens  &  des  procédés  néceflaires  pour  rendre  la 
filafle  de  Tagave  auflî  belle  que  la  foie ,  afin  d'en 
faire  fabriquer  des  étoffes»  Mes  expériences  en 
petit ,  ayant  bien  réufli  »  je  reconnus  que  pour  leur 
perfeélion  6c  leur  exécution  en  grand  ,  il  faîloit  un 
laboratoire  fpacieux  8c  convcnahie  ,  des  chaudières 
des  teinturiers  ,  les  outils  &  tiilenûles  appropriés, 
&c. 

w  Au  moment  où  je  in'allois  occuper  de  ce  non» 
vcl  étahliflement ,  la  guerre  furvint  ;  plufieurs  vai(^ 
féaux  que  j'avois  fur  mer  venantd'EfjXigne ,  chargés 
de  fparterie  &  d'une  provifion  de  filnfle  d'ag-ive, 
furent  pris. 

j»  Uun  d*cux  fut  conduit  à  Lisbonne  ,  oii  je  le 
fis  racheter;  conféquemment  je  payai  une  féconde 
fois  &  la  fparterie  ql  Ta  gave  de  ce  chargement, 

«  Cependant  lors  de  Touverture  des  belles  à  la 
oianufa^lure  ,  on  n*y  trouva  point  d'agave  ,  mats 
feulement  les  emballages  qui  les  avoicnt  contenus 
&.  qu*on  avoit  remplis  de  fparterie,  fouftraite  atiae 
autres  balles  qui  contenoient  ce  végétal. 

n  Ces  événemcns  malheureux  »  la  continuntloo 
des  prifes  ^  les  frais  immenfesquc  m*a  occafionnéf 
le  foufiendcîa  manufaBure  dans  des  tenis  aufli  criti- 
ques ,  m'ont  forcé  de  fufpendre  mes  dernitTcs  cxp<S 
TÎences  fui  f agave  &  fur  plusieurs  autres  végétaux > 
f  ufqu  a  ce  que  des  circon  fiances  plm  heureufçs  me 
permettent  de  m'en  occuper» 

D  Dans  cette  pofuion ,  je  me  perfuadè,  Monfîeiïft 
que  vous  ne  defapprouvcrcx  pas  que  je  diflerc  de 
vous  envoyer  le  procédé  pour  dëcrcufcr ,  dégoni» 
mer  &  teindre  la  filaflfe  des  divers  agavcS^puilque 
mon  intention  eÛ  de  pcrfe^ionncr  tout  ce  que  pra- 
tiquent les  ouvriers  attachés  à  la  fparterie, 

»  Cette  impolTibilitè  de  vous  faiisfaîre  m  cft  plflS 
fenfiblc  que  les  pertes  considérables  ^ue  j  ai  éptt>tfr 
vées.  J'ai  rhonaeur  d  être ,  &c.  n* 

Signée  GaVOTY  0E  BeuTÎI 


TAILLEUR. 
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X-J  E  tJitlUur  crt  Touvrier  qui  taille  &  coud  les  ' 
èiffcrcntcs  étoffes ,  pour  eti  faire  des  habits  à  Tufage 
des  ho  aimes.  Il  y  a  cependant  le  tuilUur  de  corps  , 
dont  Tart   conlme  uniquement  à  faire  des  Lorps 
pour  les  femmes  ôc  les  en  fans ,  ainfi  que  certains 
vèscmens  pour  les  mêmes  ,  &  qui ,  par  leur  coupe  » 
fc  apportent  aux  corps  fur  lef'quels  ils  feinblent 
Cîodelés:  nous  en  parlerons  après  avoir  expofc  gé- 
néralement les  principes  qui  fervent  à  diriger  le 
tnvatl  du  tailleur  d*habîts  »  &  fur  lefqucls  il  fc 
fonde  pour  exécuter  ceux-ci ,  malgré  les  change- 
nens  que  la  mode  y  fait  apporter* 
Le  coftume  chez  les  diffcrens  peuples  j  eft  une 

Ertic  de  leur  hiftoire.  li  tient  du  climat  i  il  fuit 
moeurs,  8c  c\û  bien  plus  encore  par  telies-ci 
qu'il  varie  &  fe  combine  ,  que  par  les  befoins  réki!- 
tansde  la  température.  On  pourroit  inférer  de  fa 
complication  &  de  fon  degré  de  richefle  ,  celui  de 
la  corruption. 

Maison  a  vu  au  mot  Habillement» rhîflorique 
Recette  partie  ;  nous  y  renvoyons*  >  en  nous  bornant 
ici  a  décrire  la  manière  de  conflruirc  les  vétcmens 
dont  on  fe  fert  le  plus  généralement  en  ce  pays. 

Nous  nous  abftiendrons  de  parler  des  points  de 
somure  pour  ne  pas  f;iire  de  repéâtions  :  nous  en 
urons  donné  ridée  à  farticle  delà  lingére;  le  tail> 
leur  les  fait  &  les  emploie  de  mémci  quelquefois 
jçpcndam  il  y  a  de  légères  diflférences  :  nous  les 
bdtquerons  dans  Toccalion, 

Suant  aux  outils  propres  à  ce  travail ,  après  Tar- 
e ,  le  dé,  les  cifeaux ,  il  n'y  a  de  particulier  que 
urreaUy  efpèce  de  fer  pour  repajTcr  ÔC  applarir 
les  coutures ,  au  moyeu  du  i^Uîot  en  bois  ,  long  de 
neuf  à  dix  pouces,  épais  de  quatre,  &  haut  defjx, 
La  era^uctu  en  fer  eft  employée  pour  relever  & 
lïnir  les  boutonnières;  &  le  pjitra^  morceau  de 
Uinc  d*un  pied  carré  environ,  compofé  de  groff<:s 
lifières  de  draps  coufues  enfemble,  fe  niet  fous 
'ctoffe  galonéc,  lorfquon  veut  unir  &  preïïcr  les 
Jalons  avec  le  carreau.  Voyez  ces  divers  objets , 
pl.  I  :  A  ,  le  carreau  :  B  »  la  craquette  :  C  ,  le  billot  : 
ter,  le  pâtira* 

Pour  déterminer  les  dimenfions  des  habits  qu'il 
doit  faire,  le  tailleur  prend  la  mcfure  des  pcrfonnes 
pour  leiqoelles  ils  font  deJlinés  ,  c*efl;  à-dire  , 
çiiavec  deux  bandes  de  papier  ^Jig.  4 ,  5,6,  pl  III  > 
larges  A'un  pouce ,  &  coufues  jufqu'a  lu  concur- 
îtDCt  néceflaire  pour  la  plus  grande  lortgueur  à 
^fendre,  il  msimc  b  diilaace  des  épaules  ^  la  quaur* 


T  A  I 

nire  de  devant,  la  groflcur  &  la  longueur  du  bras  ; 

celle  de  la  taille,  ainfi  du  refle.  Il  marque  ces  dis- 
tances furies  bandes  avec  de  petites  ht>cbes  faites 
avec  les  cifeaux.  11  a  d'ailleurs  des  modèles  en  pa- 
pier de  différentes  tailles  &  grortêurs  dont  il  s^aide, 
comme  de  patron  ,  pour  deffiner  un  habit  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Si  ceft  du  drap  qu'il  emploie,  il  commence  paf 
en  arracher  les  lifières ,  dont  la  difparité  avec  Té- 
toffc  les  empêche  de  fervir  jamais  avec  elle*  ïl  le 
plie  en  deux  fur  fa  longueur;  au  contraire  d'une 
étoffe  étroite  qull  plie  fur  fa  largeur  ;  foit  Tune  ou 
Tau  ire  ,  il  fétend  ;iinft  doublée  fur  le  éureûu  ,  nom 
qtul  donne  à  la  table  fur  laquelle  il  trace  fon  ou- 
vrage. Il  choifu  un  patron  le  plus  approchant  de 
fes  mefures  afluelles  ;  &  rappliquant  fur  Fétoffe, 
il  en  deiîme  légèrement  les  contours  avec  de  la 
craie  :  il  porte  fréquemment  fa  mefure  pour  mar- 
quer les  diftances  telles  qu'elles  doivent  être  & 
reâifier  le  patron;  il  achève  ainfi  de  tracer  tontes 
les  parties ,  ayant  attention  de  combiner  les  places 
pour  toutes  les  pièces  dont  il  a  befoîn,  avec  le 
moitîs  de  déchet  poflible  ;  après  quoi  il  les  coupe  ; 
il  les  adouble  par  la  difpofirion  de  Tétoffe  repliée 
fur  elle-même,  &  par  confèquent  il  n'a  été  obligé 
de  defl'ieer  qu'un  devant,  un  derrière,  8c c,  rûye^ 
pl  m,  fif.  I  ,  a  6*  3  ,  la  trace  d'un  habir  complet 
ik  d'autres  vétemcns.  Un  tsilleur  habile  dans  la 
coupe  des  étoffes ,  la  fait  uniquement  d'après  fes 
mefures  actuelles ,  8c  ne  fe  fert  même  pas  de  patron 
pour  la  deffmer.  Il  arrive  auffj  quelquefois  qifil  ne 
double  pas  i  étoffe  pour  la  tailler,  mais  il  difpofc 
feulement  les  pièces  les  unes  au  deffus  des  autres  ; 
c'eft  la  largeur  des  étoffes  &  la  combinaifon  du 
moins  de  perte  à  faire  qui  détermine  les  procédcs- 

Lorfquc  le  vêtement  efl  taillé ,  il  s'agii  de  le 
ifaucr  &  de  le  monter.  On  appelle  traher  ^  y  ajouter 
à  Taiguiîle  tout  ce  qui  eft  ncceffaire  ;  le  monter^  c'eft 
coudre  à  leur  place  les  devants  aux  derrières,  les 
manches  la  pliffure»  Mais  avant  tout ,  on  fortifie  le 
haut  des  plts  de  côté,  tant  de  devant  que  de  der- 
rière, pour  éviter  qu'il  foit  déchiré  durant  le  travaiL 
Cela  fe  fait  avec  des  droits-fili,  bandes  de  toile  Éorte, 
larges  d'un  à  deux  pouces  ,  qu'on  attache  à  l'envers 
de  l'étoffe  ,  çn  leur  donnant  la  forme  de  fer  à  che- 
val renverfé. 

Au  rcfte,  ces  plis  ,  autrefois  tres-amples  &  très- 
multipîiés,  fe  tcduifent  à  un  &  demi  de  chaque 
côté  du  devant,  &  à  un  kul  à  ceux  du  derrière. 
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En  les  réunl/Tant,  on  fixe  le  dcml-plî  de  ctiaqqe 
devant  à  la  moitié  du  pli  de  derrière  :  les  deux  au- 
tres refient  vagues  ;  on  met  auifi  de  la  toile  de 
crin  entre  ces  plis  ,  afin  de  les  tenir  fermes  & 
roides;  mais  toutes  ces  furcharges  font,  avec  rai- 
fon  ,.abandonnécs  :  on  allège ,  on  fimplifie  ;  &  Tha- 
bit  complet,  c'eft-à- dire ,  le  vêtement  de  deflus, 
la  veAe  &  û  cylotte  pour  lefquels  il  falloit  trois 
aunes  &  demie  d*un  drap  de  quatre  tiers ,  fe  fait 
aujourd'hui  avec  environ  deux  aunes  &  demie  d'un 
drap  de  cinq  quarts  :  il  faut  trois  aunes  pour  dour 
l)ler  en  étofte  de  foie  large  d  une  demi-aune. 

On  a  porté  des  habits  avec  des  boutonnières  nonr 
feulement  depuis  le  haut  jufqu  en-bas  d'un  des  co- 
tés du  devanp ,  mais  encore  tout  au  long  des  deux 
Jbafques  du  derrière  ;  on  les  a  d'abord  uipprimées 
depuis  la  poche  jufau  au  bas  fur  le  devant;  puis  pn 
les  a  ôtées  de  la  bamue  du  derrière  ;  définitivement 
^n  n'en  laiiTç  j^lps  ou  tout,  du  moins  pour  Tordi- 
nairc ,  même  fur  le  haut  du  devant  ;  les  boutons 
dcmeurenf  au  côiç  droit  pour  y  figurer ,  mais  ils  ne 
fervent  communément  à  rl^n  autre  chofe  ,  &  ne 
paroifiem  confervés  que  par  la  vanité,  à  laquelle 
ils  donnent  occafion  de  briller  ;  on  les  met  en  mér 
(al ,  en  broderie  d'un  travail  riche  ou  éclatant, 
•  Au  commencement  de  la  fuppreflîon  des  bou- 
tonnières ,  on  avoir  fait  coudre  aux  bords  de  l'habit 
de  petites  agrafFe;s ,  ayec  leurs  portes  de  l'autre 
côté  ;  on  attachoit  par  Içur  moyen  l'habit  qui» 
d  ailleurs  fait  trps-ferré  ,  bridoî^  (ur  \ç  vçntre  de  la 
maniérç  la  plus  ridicule  ;  pn  a  auffi  fupprimé  les 
crochets;  l'habit  np  fe  ferme  plus:  au  lieu  de  tom- 
î)er  droit  des  côtés ,  on  Ip  dégage  beaucoup  par 
en-bas  ;  il  laiflTe  le  devan^  des  cuines  entièrement  à 
découvert.  Qn  Tome  encpre  cependant  avec  des 
gances  qui  fijgprent  les  boutonnières  de  part  &  d'au- 
tre ;  on  y  ajouje  des  glands ,  & ,  fuivant  la  forme 
de  ces  jcolifichets^  on  les  nomme  Olive  ^  Èrande- 
iourg,  Polonoifij  &c,;  on  les  place  depuis  le  haut 
jpfqu'à  la  hauteur  de  la  poche. 

La  place  des  poches  ayant  été  d'abord  indiquée  à 
la  craie  9  pn  fait  l'ouverture  après  avoir  préparé 
ics  devants.  On  marque  au-deflous  de  Touverture 
|ine  ligne  courbe  ;  on  double  les  pattes  auxquelles 
pn  9  au0i  cefifé  de  faire  des  boutonnières,  quoi- 

5|u'on  mette  encore  quelques  boutons  au  bord  in- 
érieur  de  la  poche.  On  attache  les  pattes ,  d'abord 
9  l'envers  à  points  devant ,  puis  à  l'endroit  avec  le 
point  de  rentphure;  on  tire  de  chaque  main  pour 
découvrir  la  couture  ^  on  pique  de  haut  en  bas, 
puis  de  bas  en-haut,  toujours  en  avant,  les  points 
frès-àprès  pour  ferrer  l'un  près  de  l'autre  les  deux 
retours.  On  pofe  la  couture  fur  le  billot,  &  on  la 

faffe  au  carreau  à  l'envers.  On  découpe  l'étoffe  de 
h^biç  à  l'endroit  de  la  ligne  courbe  en  petites  1^- 
pières  ,  afin  de  pouvoir  en  la  pliant  enrdedans  lui 
'  '  '^  prenjlre   cçtte  forme  arrondi^  qui  agrandit 
*nt  l'ouverture  de  la  poche  :  on  fait  celle-ci 
^prcçau   de  toilç    forte  ,   coupée  en  carré 
f^f  rçdoubléç  &  coulue par le$ côtés ,  dç- 
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vient  un  petit  fac  carré.  Qn  le  déconpe-ontaîllak 
à  Tun  de  fes  bouts  comme  la  partie  du  deflus  à  l 
quelle  on  doit  l'attacher  ;  on  garnit  l'autre  boi 
d'un  morceau  de  doublure  qu'on  appelle  pureoiei 
de  poche ,  &  qui  fe  voit  lorfqu'on  lève  la  patte  :  0 
termine  par  unç  bride  à  chaque  côté  des  pattes  ve 
le  haut. 

Les  derrières  s'affemblent  d*abord  i  l'e^ver 
avec  l'arrière-point,  qu'on  affermit  encore  à  1'^ 
droit ,  par  le  point  de  rentraiture  :  on  commet) 
cette  couture  par  le  bas,  au  haut  de  l'ouverture 
où  l'une  des  moitiés  du  derrière  avance  Tune  /2a 
l'autre ,  au  moyen  de  la  coupe  qu'on  pçut  rcaur' 
quer  enM  ^  fig.  F,  pi,  I:  fouvent  pour  fortifier  k 
couturçon^et  en- travers  un  droit-fiU 

Quant  â  la  doublure  qui  a  dû  être  taillée  pièce i 
pièce,  &  toujours  un  ppu  plus  ample  que  le  qeffiiSi 
on  la  bâtit  à  gr^inds  points,  mais  après  avpir  attacU 
vers  la  poitrine  un  petit  plafiron  d'ouate  deflinéei 
remplir  l'efpècç  d'enfonçemept  qui  fe  Eut  à  cet 
pndroit  ;  i)  eft  bon  d'obferver  que  précédeminem 
on  a  dû  mettre  un  droit-fil  au  long  du  bord  de  dc* 
vant  ,  &  un  morceau  de  bougran  (  vieille  toile 
gommée)  coufu  à  l'endroit  de  la  poitrine,  çn  pllf* 
fant  un  peu  fur  lie  droit«fil, pour  faire  prendrai, 
l'habit  le  contour  &   l'arrondiffemen^  qu'il  doit' 
avoir.  Qn  met  plus  fréquemment  aujourd'hui  uoç 
toile  forte  au  lieu  de  bougran  ;  on  veut  moins  dç 
foideur ,  &  les  doublures  en  foie  en  font  plus  mé* 
nagées.  On  finit  de  coudrç  1|l  doublure  Rvec  le 
point  de  côté  fur  tous  les  bords.  Les  coutures  d« 
côté,  pour  joindre  les  devants  au  derrière,  ne  fe  font  j 
qu'après  avoir  attaché  ces  parties  les  unes  aux  aib  { 
très  avec  trois  épingles ,  pour  vérifier  les  iqefiirei  \ 
&les  reélifier  ;  on  commence  ct^s  coutures  pariç  ' 
haut,  fous  Taiffelle.  On  coud  enfuite  i'épauW^'j 
puis  le  bord  de  col  :  ce  bord  eff  une  bande  4'étol(  ^ 
prife  dans  les  coupes ,  large  d'un  pouce ,  de  lôo* 
gueur  à  faire  le  tour  du  haut  de  Thabit ,  auquel  oa 
1  attache  premièrement  à  point  lacé ,  qui  n'ellipff 
que  l'arrière-point  fait  en  deux  tçms ,  ç'eft-i-i&l^|^ 

3u'on  retire  l'aiguille  à  chaque  fois  qu'on  l'a  pi<ru^ 
cffus  &deffous  alternativement,  ce  qui  ferre le4  , 
davantage  ;  puis  le  pliant  fur  £1  longueur,  on  ï^  j 
rête  à  points  devant,  après  y  avoir  renfermé oi^ 
droit-fil.  Ce   principal  affemblage  éteint  fait ,  of  i 
forme  les  plis  de  côté ,  oc  on  les  arrête  haut  &  ta  ] 
avec  quelques  points.  Enfin,  on  &it  les  mançkef  ] 
en  joignant  les  deux  quaniers  de  chacune  par  ^a^  ; 
rière-point,  recouvert  du  point  de  rçntraiture  ponr  j 
la  couture  du  devant  »  &  par  le  point  lac^  ponf* 
celle  de  deffous  le  bras  ;  les  quaniers  de  parement 
fe  joignent  de  même ,  &  fe  coufent  i  la  manche  ai 
furjet  ;  on  coud  la  doublure  à  part  ;  on  la  pofe  farb^ 
manche  retournée  à  l'envers ,  &  qu'on  v  uicentrei^^ 
comme  dans  un  tuyau  percé  aux  deuK  bouts;  on  h 
faufile  à  la  place  des  coutures ,  puU  on  retourne  ^ 
manche  &  on  la  monte  à  t'habit  ^  toujours  avec  les. 
coutures   indiquées    &  paffées  au  carreau  aprèf 
^u'ellçs  fout  faiies.  Ces  paremens  }adis  três-lirgesi' 
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&  non  couAis  à  leurs  bouts ,  qui  refto'ient  ouvefrs , 
fe  chargeoient  auffi  de  boutons  ;  aâuellement  on 
ks  ferme  ;  on  ne  leur  donne  que  la  largeur  nécef- 
faire  pour  recouvrir  la  manche  ou  à- peu-prés,  & 
l'on  ne  met  plus  rien  defTus  »  du  moins  à  la  plupart 
des  habits  y  fi  ce  n*efl  fur  quelaues-uns  de  parade 
où  l'on  met  encore  trois  boutons  a  chaque  parement. 

En  connoiiTant  la  manière  de  coudre  Uhabit  »  & 
avec  la  coupe  de  la  veftt ,  on  n  a  pas  befoin  d'autres 
préceptes  pour  la  façon  de  celle-ci;  nous  obferve- 
rons  feulement  qu'on  n*y  fait  pas  de  renflement  fur 
la  poitrine  9  &  qu'on  emploie  ordinairemenrpour 
les  manches  &  le  dos  une  étoffe  de  moindre  valeur 
que  celle  des  devants,  /ajouterai  quelques  obfer- 
lations  pour  les  boutonnières  qui  s'y  font  conftam- 
Qieat  ,  &  >  qui  font  néceflâires  pour  fermer  la 
Ycfte. 

On  efpace  régulièrement  les  boutonnières  >  & 
Ton  marque  leur  place  avec  un  point  de  craie  aux 
atréntties  de  chacune ,  en  s'aidant  d'une  carte  ou 
amre chofe  qui  fervede  règle,  &  qu'on  ôte  auffi- 
l5t;  puis  blanchiflant  du  hl  avec  de  la  craie,  on 
Tappuie  fur  l'un  des  points  blancs ,  on  Tétend  &  on 
ki  donne  une  petite  fecou/Te  qui  lui  fait  marquer 
iir  l'étoffe  un  trait  blanc  dont  on  fixe  la  longueur 
par  un  coup  de  craie  fur  le  fécond  point  :  après 
fioi  on  fend  la  boutonnière  :  de  chacun  de  fes  côtés 
M  lance  des  fils  de  même  longueur  qui  la  deflinent 
«1  quelque  forte ,  &  qu'on  nomme  la  pajfe  ;  puis 
.  to  enferme  cette  pafTe  dans  le  point  de  bouton- 
ttcre* 

Ayant  amené  Taiguille  de  defTous  en-defTus, 
sais  avant  de  la  tirer ,  on  prend ia  fuite  du  fil  qu'elle 
-lenferme,  &  ramenant  à  loi  avec  les  deux  premiers 
4oîgt$  de  la  main  droite ,  on  la  paiïe  fous  l'aiguilk , 
4e  droite  à  gauche  ;  après  quoi  on  tire  Faiguille  & 
^  fil  perpendiculairement  pour  achever  &  ferrer  le 

On  finit  la  boutonnière  psr  trois  petits  pointe 
"WaiiSy  à  chaque  bout ,  du  fens  des  points  de  bou* 
MBière  ;  on  recouvre  ces  points  coulés  par  auel- 
mes  points  noués,  fans  prendra  l'étoffe,  d'où  ré- 
nhe  ce  qu'on  appelle  \z  bride.  Voye^  pi.  1^  fig  O  ; 
},la  pafTe:  4,  le  point  de  boutonnière:  5 ,  la  ^ide: 
&,  le  nœud  par  lequel  on  arrête  le  fil. 

La  boutonnière  doit  être  égale  &  faillanre  :  on 
CD  repouffe  avec  l'oncle  les  hlls  trop  applatis  ,  & 
<|n  la  paffe  en  dernier  lieu  dans  les  rainures  de  la 
craquette  ^  dont  la  preifion  (  produite  par  le  car- 
ie») fur  les  parties  environnantes,  fait  refibrtir 
les  boutonnières. 

Onpkce  au  fécond  devant,  celui  du  coté  droit, 
le  droit-fil  tout  au  long ,  comme  on  a  diî  faire  au 

Cmîer;  puis  les  rapprochant  l'un  de  l'autre,  on 
bâtit  enfemblede  manière  que  chaque  point  du 
Idàs  perce  fe  devant,  dii  côté  des  boutons,  vis-à-vis 
if  chaque  boutonnière,  afin  d'indiquer  fûrement 
b  place  des  boutons. 

.  hts  boutonnières  de  fil  d'oc&  d'argent  ne  fe 
ftndcat  quapuès.qif elles  font  achevées  ;  on  ne  fait 
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de  boutonnières  &  l'on  ne  met  de  boutons  que  )uf^ 
qu  a  la  hauteur  des  poches. 

LzcamifoU  ou  le  gilet  qui  fe  met  fur  la  peau  oa 
par-defTus  la  ciiemile,  fe  fait  en  diverfcs  étoffe» 
chaudes  &  légères ,  fe  confirait  fans  manches  ou 
avec  des  manches,  à-peuprès  comme  une  veflo 
dont  on  auroit  fupprimé  les  bafques  ;  on  n'y  mec 
que  des  petits  boutons  plats  ;  on  taille  le  dos  pres- 
que tout  droit. 

Lorfque  la  culotte  efl  taillée^ (  Toy^^  NO  ,  &c. 
fig,  I.  pi.  m  )  on  commence  ^^r  pantunter ,  c  efl-à- 
dire ,  coudre  des  morceaux  de  la  même  étoffe  ,  que 
celle  de  deffus  ,  aux  ouvertures  d'en  bas  ,  du  côté 
des  boutonnières  ,  &  au  haut  des  poches  en  travers 
dont  l'ouverture  doit  couler  tout  le  long  de  la 
ceinture. 

On  affemble  les  devants  aux  derrières  ,  en  faî- 
fant  les  coutures  des  côtés ,  que  l'on  prend  au- 
deffus  de  l'ouverture  du  bas  des  cuifles ,  &  qui  cefTe 
pour  celle  de  la  poche  en  long ,  à  laquelle  on  donne 
fept  pouces;  on  la  fait  à  points  lacés  pour  le  drap  ; 
en  arrières-points  rabattus  aux  étoffes  de  foie.  lî 
en  eft  de  même  de  la  couture  de  l'entre-pmbe 
qui  joint  les  deux  derrières  ;  on  laiffe  en  haut  par 
derrière  une  ouverture  de  trois  pouces ,  à  laquelle 
fe  termineront  les  deux  bouts  de  la  ceinture  ;  ont 
en  laiffe  une  plus  grande  en-devant  ;  on  ajoute 
un  droit-fil  à  chaque  portion  de  la  ceinture  ;  on 
la  coud  à  points  lacés  6c  rabattus  ,  en  faifant  à 
mefure  à  la  culotte  quelques  plis  qui  feront  ra- 
battus fur  la  ceinture. 

L'ouverture  du  devant  de  la  culotte  fé  ferme 
de  deux  manières  ,  foit  par  une  petite  patte  R  ^ 
pi.  m  ,  qu'on  ajoure  à  gauche  de  louvcrture ,  & 
à  laquelle  on  fait  deux  boutonnières  pour  fe  '[qt^ 
mer  aux  deux  boutons  fixés  de  l'autre  côté;  ou  . 
fans  patte,  mais  avec  un  pont  ou  une  bavjroife^ 
c'efl  le  nom  qu'on  a  donné  au  devant  de  la  eu* 
lotte ,  au-deffus  duquel  on  n'a  point  laifle  d^ou- 
verture  ;  mais  qu'où  a  coufu  jufqu'au  haut  y  & 
qui  fe  relève  d?une  feule  pièce ,  laquelle  s'attache 
par  une  boutonnière  à  chaque  bout ,  &  par  une 
autre  au  milieu  ,  aux  boutons  correfpondams  cou^» 
fus  à  la^xeintnre.  On  foutiem  les  bords  du  pont 
par  un  droit-fil ,  &  Ton  couvre  la  partie  de  la  cu- 
lotte fur  laquelle  il  n'eft  qiie  relevé,  (ans  y  être 
adapté,  avec  la  même  étoffe^  ou  du  moins  une 
étoffe  dsmblable. 

Il  y  a  quatre  poches  à  la  culotte,  &  deux  pe- 
tits gouffets  è  la  ceinture  ;  elles  s'attachent  avant: 
les  boutons  8c  la  doublure  ;  celles  de  peau  blanche 
de  mouton  fe  vendent  toutes  taillées  &  dirboféesi 
par  les  peauffiers.  La  doublure  en  tojle,  rutaine 
ou  autre  étoffe  ,  fe  coupe  &.  traite  comme  le  de(^ 
fus.  On  attache  les  jaretières  &  boucles  au  bas: 
delà  culote,  &  aufîî  un  b<^t  de  jaretière  ô^wrkÇ- 
part ,  &  une  boucle  de  l'autre  par  derrière  au  bout . 
de  la  ceinture ,  pour  la  ferrer  à  volonté.  Voye;^ 
pi.  IL  /fr-  3  &  4  »  deux  culottes  faites  >  dont  l» 
dernière  à  pont  ou  bavaroife*. 
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On  ajoute  aux  habits,  comme  ornement ,  ou 
comme  figne  diillnâiF  dans  les  habits  militaires» 
&  dans  ceux  de  livrée,  des  bords  ou  galons  de 
diverfcs  efpèces  &  façons  ,  qui  fe  coufeot  fur 
les  bords  feulement ,  &  quelquefois  aùAî  fur  toutes 
\çs  coutures. 

Le  fraque  eft  une  cfpèce  d'habit  peu  ample  & 
trcsd(^gagé,  qui  n*a  point  d'ouverture  de  poche 
cn-detius .  ni  de  patte  par  conléquent.  L'ouverture 
de  la  poche  fe  fait  à  la  doublure  en-dedans  ;  il  faut 

f>our  un  fraque  cinq  quarts  d'un  drap  de  grande 
argeur,  ou  deux  aunes  &  demie  de  celui  de  demi- 
aune. 

La  coupe  ne  diflière  de  celle  de  l'habit  que  par 
un  peu  moins  d  ampleur  dans  la  totalité  ;  on  n'y 
met  pas  de  boutons  ;  mais  on  y  ajoute  ordinaire- 
ment un  grand  coliçt.  /  oye;^^  pi.  IL  fig>  12  %  un  fra- 
que achevé. 

Le  voianl  toujours  fait  fans  doublure,  léger  & 
un  peu  lari^e ,  fe  met  quelquefois  par-dcflus  1  ha- 
bit ;  on  y  a'joute  fouvent  un  colet  :  les  poches  font 
coufuesa  Tenvers,  &  n'ont  que  là  leur  ouverture. 
Voyc^-en  la  coupe,  fif^.  4.  pi.  IV.  On  appelloit 
jur-toui^  RU  tems  des  habits  à  grands  plis,  ceux 
qui  en  avoient  moins,  &  qui  fe  fimplifîoient  dans 
leurs  formes  à  d'autres  égards  :  ce  font  les  habits 
d'aujourd'hui.  Nous  devons  à  M.  Fecq ,  tailleur  à 
Amiens ,  formé  à  Paris,  les  deflîns  des  nouvelles 
coupes  d'habit,  &  tes  détails  relatifs  à  kur  con^ 
cruâion. 

Le  ve/lon  eft  une  petite  yefie  à  bafqu^s  très- 
courtes  &  arrondies. 

Le  manteau  d  ancien  ufage  en  France»  n'étoit 
pas  celui  qu'on  y  porte  généralement  aujourd'hui  : 
il  étoit  moins  long,  &  ne  dépaiToir  pas  l'habit  de 
plus  de  trois  ou  quatre  pouces  :  Tarapleur  de  celui 
du  jour ,  en  emportant  plus  d'étoffe ,  change  peu 
fa  coupe  ;  il  faut  quatre  à  cinq  aunes  de  drap  ;  on 
le  fait  dépendre  jufqu'au  -  deflTous  du  gras  de  la 
jambe ,  &  même  jufqu'au  quartier  du  foulier.  Pour 
je  tracer,  ou  ne  redouble  pas  le  drap  ,  on  Tétend 
de  toute  fa  largeur  ;  on  prend  deux  centres  ;  l'un 
d'un  côté  dans  la  première  aune,  l'autre  de  l'autre 
côté  dans  la  deuxième  aune  ;  de  chaque  centre 
on  trace  un  demi  cercle  «  dont  le  diamètre  fera , 
fuivant  les  tailles,  d'une  aiine  &  demie ,  ou  depx 
aunes  plus  ou  moins.  Ces  deux  demi-cercles  doi- 
vent fe  rencontrer  au  milieu  de  l'étoffe  en  </,  pi.  VI, 
On  coupe  autour  de  chaque  centre  un  petit  demi- 
cercle  d'un  quart  de  diamètre  pour  l'ouverture  du 
col.  Le  mgnteau  fe  monte  en  coufant  les  deux 
moitiés ,  ce  qui  fait  la  couture  du  dos.  On  laiffe 
vers  le  bas  une  ouverture  d'environ  quatre  pouces  ; 
on  pliiTe  le  tour  du  col,  &  on  met  par-deffus  un 
grand  colet.  Il  s'attache  par  une  grone  agraffe.  On 
ne  le  double  pas ,  mais  on  ajoute,  en-deffous  tout 
Je  long  du  devant,  une  bande  de  même  étoffe. 
^jt$  colets  ont  beaucoup  varié  dans  leur  grandeur 
'ir  forme  :  on  les  tait  aujourd'hui  tr^&-amj)les 
liiiairemeot  arrondie* 
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La  ndingstte  a  deux  devants  »  devx  derrièneti 
des  manches  &  un  colet.  A^ay^^-e/i  la  coupe,  pi.  IIL 
fi§.  1 ,  &  celle  de  la  roquelaurc ,  moins  aufagc  eo 
ce  moment,  fig.  i.  pi.  IV. 

La  robe^de-cnamirc  fe  conflruit  à  manches  rap- 
portées, ou  en  chemifes.  yoye^  les  toutes  deux, 
jî^.  3  6c  2 ,  aux  pi.  V  &  VL 

La    rohe  -  de  -  chambre   à   manches  ,  rapportées 

pL  VI ,  fe  monte  comme  la  foutane  dont  nous 

.allons  parler;  quant  à  celle  en  chemifé,  pi.  V,oa 

ajoute  aux  manches  ce  auM  faut  d'étoffe  pour  tn^ 

miner  leur  longueur .  &  l'on  y  met  des  gouffets. 

La  foutane  ou  robe  ecclefiaAique  ,  prend  la 
taille  comme  un  habit  ;  mais  el'e  s'élargit  en  def- 
cendant  toujours  jufvju'aux  pieds,  &  touche  ï  terre 
par  derrière;  la  trace  en  eft  repréfentée  )l)^.  5 , 
pi,  IV,  6c  différemment/^,  i,  pi.  V. 

En  coufant  les  derrières  aux  devants ,  comme 
on  coud  ceux  des  habits ,  on  laiffe  une  ouvemire, 
vers  les  hanches ,  de  fix  pouces  de  long,  aa-deffis  . 
de  laquelle  on  attache  une  gance ,  dont  le  boot 
fuperieur  s'arrête  fous  le  bras  ,  vers  raifTelle  ;  \ 
cette  gance  eA  devinée  à  foutenir  la  cçinturequi 
fe  met  par-deffus  la  foutane  ;  c'efl  un  ruban  de 
foie  noir,  large  de  quatre  doigts,  attaché  avec 
de  petiti^s  agraffes,  &  dont  l'un  des  bouts  combe 
d  un  côté  jufqu'au  bas  de  la  foutane  On  la  bon- 
tone  du  haut  en  bas ,  avec  fix  douzaines  de  tfà* 
petits  boutons. 

Pans  les  places,  où  pour  rhabîr  on  emploie 
du  bougran ,  on  fe  fert  dans  la  foutane  de. toile 
noire  ,  op  de  treillis  d'Allemagne  de  mène 
couleur. 

\»z  robe  de  palais ,  particulière  aux  gens  de  fst 
tice  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  eft  tÀ« 
ample ,  très-pliffée ,  traîne  à  terre  par  derrière; 
il  faut  quatorze  aunes  d'étoffe ,  large  ce  demi-aune  1 
pliée  en  double  fur  fa  largeur,  comme  on  h 
voit  dans  la  planche  ^  .fig  4  6c  f 


la  mûme  largeur  en  le  pliffant  ;  on  attache  eo* 
fuite  une  lanière  de  l'étoffe  à  l'envers  du  devam; 
on  retourne  cette  bande  fous  les  plis  coufus  au* 
quels  on  la  cou^ ,  &  on  la  rabat;  on  continue b 
couture  des  côtés  jufqu'en  bas,  biffant,  en  che- 
min, à  la  hauteur  des  manches ,  une  ouveiraie 
pour  paffcr  la  main  ;  on  rabat  cette  couture. 

La  manche  eft  formée  par  trois  longueurs  (b 
lés  coufus  enfemble,  dont  on  pliffe  les  deux  ffoi 
font  le  deffus ,  laiffant  unie  la  troifième  qui  nit 
le  deffous.  On  coud  à  Tenvers ,  tout  le  long  do 
ce  qui  fera  pliffé,  une  bande  de  gros  dnp  noir 
ou  de  l'étofte  même  ;  puis  ayant  trois  fortes  vi 
guilles,  ehacune  enfilée  d'un  gros  fil  noir.  M- 
les   enfonce ,  à   diOance  éjgale  Tune  de  rautre« 
au  travers  des  plis,  à  me(ure  qu'on  les  forme. 
fatfant  de  tems  eh  tems   un  noeud  à  chaque  ai^ 
jguillées  on  pourfuit  ainfi  jufqu'au  deroicrpti,  les 
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roprcment  cure  à  c*te  ,  nvcc  DMiîCnîip 

f^OL  \tUY  donnant   deux   lignes  de  pro- 
fomdeur;  Us  font  à  Tèpaulc  une  forte  d  ornement. 
>n  eoud  par  l'en  vers  la  manche  a  remmanchure  , 
^on   la  rabac  &  on  attache  le  bord  de  col  dans  U 
quarntrc  de  derrière  ;,  on  coud  deux   lîfièrcs  en 
î  travers  ,  à  quatre  pouces  de  diftancc  entrVIlcs  i 
^cliaque  bout  de  celle  d'en-liaut  s'attache  fur    la 
1  couture  des  manches ,  près  de  celle  des  épaulcttt^s, 
&  celle  de  delTous  où  HnifTeiît  les  plis  des  man- 
ches. Au  bas  de  la  robe,  on  feir  un  rempli  que 
Von    bâtit  à  points  rires  ;  mais  on  ôte  ce  bâtis, 
«près  que  cetrc  bordure  eft  rabattue. 

On  met  i  la  robe  de  palais ,  comme  à  la  fou- 
■  fane ,  fix  doux;îrnes  de  boutons  très-petits* 

Les  robes  de  profeflTeur ,  de  docteur,  Sic.  rcf- 

Cemblent  aux  robes  de  palais  »  £c  fe  font  à  peu- 

çrés  de  même,  avec  cette  dîfiérence,  qu'elles  ne 

tant  pas  traînantes,  &  que  les  manches  fe  tcr- 

siittcnt  au  poignet  où  elles  font  plilTécs. 

Le  mdnuju  cùun  tTahé^e  ,    toujours   en    croife 

ttroiîi   &  légère ,  dont  il  faut  quatre    aunes  & 

"v  ,  fe  trace  comme  il  cil  rcpréfentè  dans  la 

,  pi,  VI;  partant  d'un  centre»  on  fait  avec 

u^  ii  craie  un  demi-cercle,  dont  le  diamètre  foit 

li'ane  sanc,  plus  ou  moins,  L^éto^c  pofjc  à  un 

hom  de  ce  demi  cercle  ,  puis  éfcndue  tout  le  loiig 

dix  diamètre ,  on  le  coupe  en  ^  &.  en  ^,  on  porte 

et  cui  rcfte  d'étofî'c  A  A  en  ce,  &  Von  accoic  le 

vjiint  au  premier  îè  ^  ^  ;  le  dernier  bout  x  dc- 

oflcra  les  deux  portions  de  cercle  de  la  féconde 

tfOïïptdd^^çz  pour  qu'on  y  trouve  Icchantcau 

1 '&  le  contre- cha  ntcf  su/,  morceaux  dcftinés  a  rem- 

Iplirlcrefte  du  dcmi*cercle ,  marqué  par  une  ligne 

10*nâuce  ;  on  y  trouve  aufli  le  coîct  ^,  fa  dou- 
W  h.  Oiî  finit  par  tracer  ik  couper  le  petit  demi- 
[«trdfd'un  quart  de  diamètre  pour  Touvenuredu 
<^1  A.  On  coud  ce  manteau  par  Tcnvers  à  fon 
colet ,  fajTs  plifler ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à 
ràdiancrure  de  celui-ci  ;  on  le  plîflTe  alors  autour 
^t  féchancrure  ;  on  borde  les  deux  côrés  pard^- 
"Ofsavec  un  large  ruban  de  foie  noir  qu  on  retourne 
;  <fcjcperrc  par  le  bas  ,  jufqu'a  la  pliffure  feulement  ; 
.  <^Te  pUcc  &  le  fait  tenir  fur  le  dos  au  moyen 
N une  jarretière  à  boutonnière  qui  s'attache  fur  un 
f  Jjîuton  placé  ûir  le  haut  de  chaque  épauktrc  de 
'«abît. 

Le  manteau  long  ecd/JLiflî^ue  cft  d'une  telle  éten- 

^i*c,  qu'on  ne  peut  communément  le  tracer  mm 

f^rJe  plancher  On  prend  un  centre  comme  à  tous 

manteaux,  &  Ton  fait  un  demi-cercle,  dont  le 

omette  foit  de  troh  aunes,  {^^oye^  pU  Vil,  la 

'  ^fcoofercnce  du  cercle  eft  poHuee,  ) 


ir 


On  élcvc  une  ligne  droite  perpendicuhirc  au 


^'-rièfrc*  Sur  cette  m^mc  ligne  (qui  cft  auffi  ponc- 
J*-èe  dans  la  figure),  on  s'éloigne  d'un  liers  de 

J)  drconférence  ;  &  partant  de  cette  diflance  ,  on 
«îacc  la  courbe  repréfentée  qui  doit  venir  en  mou- 
T^t  rejoindre  le  diamètre  de  chaque  cCté  :  alors 

"^  nast  les  neuf  aunes  d^tolTe  étroite  fju'il  faut 
MMimf^uTu  &  Arts,  Tq^c  IL  Prcm<  f  arile* 


mfil 


_^      T  A  r  1S5 

pour  ce  manteau  ,  on  en  i^ioù:.  un  bout  3  Texirémiri 
du  diamètre  en  j  ;  on  rétend  tout  le  long  en  paf- 
fant  par  le  centre,  &  Ton  coupe  leiofîe  en  fuî- 
vant  les  écux  premières  courbures;  on  prend  le 
furplus  pour  le  porter  en  i^  ;  on  couche  ce  fécond  lé 
le  long  du  premier;  on  coupe  celui-ci  en  c,  po«f 
porter  cette  féconde  coupe  en  </,  6c  Ton  porte  en 
C  le  reile  de  rétofic.  11  en  dèpaiîbra  une  portion  où 
Ton  prendra  aifèment  un  coIctBB,  pareil  à  celui 
du  précédent  manteau-  Celui-ci  fc  monte  abfolu- 
ment  de  la  même  façon:  A AA  rcpréfentent  les 
trois  premiers  lés  de  Tétofle  ;  C,  le  quatrième, 
fïtr  lereile  duquel  fe  prend  lecoletBB. 

Les  divers  habits  de  caraâère»  d'ufagc  au  théâtre, 
font  encore  du  reflbrt  du  tnilïeur;  niais  ce  genre 
particulier  fuppofc  de  Texcrcice  dans  cette  partie» 
&  demanderoit  une  connoiflâuce  des  coilumcs  an* 
ciens  que  bit-n  peu  de  tailîcurs  pofiedcnt  ;  au0]  les 
modèles  qu'on  leur  donne  font-ils,  à  neu-près, 
leurs  feuls  guides  dans  1  exécution ,  aitez  imp-ir- 
faite,  de  tous  ces  vétemens.  Voye^  au  mot  Habjt, 
Costume  ,  rhiftorique  &  la  defcription  éc  ceux-ci. 

Les  ornements  déglifc  font  généralement  fa- 
briqués par  des  ouvriers  réunis  en  une  commu- 
nauté, fous  le  nom  de  cha/u^IUrs;  cependant  confia 
dércs  comme  vétemens  ,  c'eft  encore  au  tailleur 
qu'on  devroit  ics  rapporter.  Sans  entrer  da«s  îcs 
détails  de  leur  coupe  &  de  leurs  formes,  nous 
donnerons  de  Tune  6c  de  Tautre,  une  idée  fuffifante 
par  la  pL  L\,  oiJ  Ton  peut  les  érudicr ,  &  que  nous 
devons  à  M.  de  Garfault  clans  fon  art  du  brodsur  ^ 
«ù  il  Tavoît  placé ,  fans  doute  parce  que  les  bro- 
deurs font  fréquemment  chargés  d'enrichir  ces  ha- 
bits, réfervcs  parmi  nous  aux  minières  de  la  re- 
ligion dans  rexcrcîcc  de  leurs  fonélions. 

Tels  font  à  peu-près  tous  les  vêtements  des  ob- 
jets de  Tart  du  tailleur.  Dans  leur  defcription  prc- 
cife  ,  il  n'eft  guéres  qu'une  manière  de  s'exprimer 
comme  de  faire;  auffi  nous  fomlnes-nous  beau- 
coup fervi  de  celle  donnée  par  M.  Garfault  ;  quoi- 
que nous  ayions  examiné  ce  travail  en  lui-mèms 
dans  fes  différentes  prties,  ce  qui  nous  a  fourni 
loccafion  de  remarquer  certains  changements  que 
nous  avons  auffi  décrits. 

Nous  renvoyons  au  Peaussier  les  culottes  de 
peau,  dont  le  travail  un  peu  différent  de  celui  des 
autres  culottes  »  a  quelque  analogie  avec  la  manière 
de  coudre  des  cordonniers;  6c  nous  allons  paffcr 
au  tjiiieur  de  corps. 

On  commence  à  revenir  du  barbare  ufage  d  em- 
prîfonner  les  enfansdans  des  corps  chargés  dci)a- 
leines  ,  dont  la  quantité  les  durcît  au  point  de  s'op- 
pofera  la  liberté  des  mouvements.  Les  femmes  fe 
les  font  réfcrvés  pour  t^uelaues  circonflances  par- 
ticulières f  Se  ces  corlcts  légers  ,  flexibles  ,  que 
le  goût,  la  ratfon  fubAituent  aux  corps  anciens, 
font  encore  pbcc  à  ceux-ci  fous  les  habits  de  cour» 
&  pour  des  pcrfonnes  charmées  de  la  prétendue 
grâce  d  une  taille  roïde  &  pincée. 

Nous  ne  décriroo*  de  ce  travail  que  ce  qui  cft 
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îndirpenCible    pour  en   tlonner   Vlâée  générale,  I  jurqu^à  la  baleine  Ja  plus  voifmc,  un  erpace  ft 


parce  qu'il  tient  à  un  ufage  qui  n*eû  point  encore 
aboli  4  6c  que  d'ailleurs  il  iacilitera  rinteHigence  du 
fiavaii  de  la  couru rière  pour  certains  habit*.  Si 
nous  renvoyons  à  M.  Garfault  pour  plus  ample 
tnilruélion. 

L'ouvrier  commence  par  prendre  avec  une  bande 
de  papier,  à  laquelle  il  fait  des  hoches ,  la  melurc 
de  div  erfes  parties ,  du  milieu  du  dos  juiqu'au  coin 
<le  Tcmmanchure,  la  carrure  du  devant,  h  lon- 
gueur de  la  toile,  &c,  &c.  Les  lignes  tracées  fur 
la/ç.  I  «  pi.  Vlll ,  indiquent  les  parties  fur  lef- 
qtielles  on  prend  les  mefui^s*  On  peut  voir  à  Tex- 
plication  des  planches  Tordre  des  diverfes  opéra- 
tions. Le  uilUur  peut  avoir  ou  faire  des  patrons 
en  papier,  dont  il  fe  fert  pour  tracer  à  la  craie, 
fur  du  bougran  les  différentes  pièces ,  afin  d  abré- 
jer  ce  travail,  &  de  le  rendre  en  même  tems  plus 
jcxaâ  :  il  plie  le  bougran  en  double  après  l'avoir 
mouillé  légèrement ,  6l  le  repaffe  au  carreau  ;  de 
maiûère  qu*il  a  doubles  toutes  les  pièces  pareilles, 
tlom  il  peut  avoir  befoin ,  d'une  feule  coupe ,  & 
parfaitement  femblables  les  unes  aux  autres.  On 
iait  communément  les  corps  de  fix  pièces ,  quel- 
quefois de  dix,  cri  comptant  les cpaulcttes.  /'*^>v^ 
jig.  3  6*  6.  La  première  eft  un  corps  plein  ,  dont 
les  chiffres  indiquent  le  nombre  des  pièces  qu'on 
doit  remarquer  être  doubles  i  la  féconde  eft  un 
corfet  piqué  très-léger* 

On  décole  toutes  les  pièces  quand  elles  font 
coupées  ;  on  les  fauxfilc  chacune  fur  du  canevas,  fi 
le  corps  doit  être  couvert;  ou  fur  rétolîc  même 
mil  fera  le  delTus,  Si  dont  on  double  auiïî  de 
1  autre  côté  le  bougran  ,  qui  fe  trouve  ainfi  entre 
d^ux  ,  fi  le  corps  doit  être  ce  qu'on  appelle  piqué  ; 
après  quoi,  on  trace  fur  le  bougran,  ou  fur  Tim 
des  côtés  de  deflus  avec  la  réelc  &  le  marquoir, 
fg,  A  ,  pi.  VIII ,  les  lignes  en  long  qui  indiquent 
Ja  place  des  bfleines.  On  nomme  ainfi  les  mor- 
ceaux taillés  dans  les  lames  ébflîques  »  mais  plian- 
£tes,  que  Kon  trouve  à  la  baleine  au  long  de  fa 
aiîàchoire  fupérieure.  Le  tailleur  les  fend  &  les 
.amincit  fuivant  le  befoin ,  avec  un  couteau  (  B  , 
pf^  VIII  )  de(^iné  à  cette  opération.  Onirique  les 
deirs  écofles,  le  bougran  6c  te  canncvas«ou  bien 
le  bougran  &  les  deux  deiïus ,  le  long  des  lignes 
tracét*5  f  ^ /w'^'  arrière,  le  plus  régulier  qu*il  foit 
pcfTible  pour  le  corps  pique,  oii  ces  coutures  pa- 
roiffent;  5t  oui  n'ayant  pas  proprement  d  envers, 
fe  porte  c/c  1  un  ou  de  Taurre  côté  indiK'remment  : 
en  n'emploie  pour  celui-ci  que  des  baleines  fort 
minces  ♦  propres  feulement  à  tenir  les  toiles  ten- 
dues ,  mais  incapables  de  gêner.  Les  baleines  étant 
préparée*,  on  les  place  chacune  entre  deux  rangs 
du  piquage  ;  on  les  enfonce  d'abord  avec  la  main  , 
puis  avec  le  pouflbir  D  :  on  affemble  légèrement 
les  devans  &  les  derrières  ,  ainfi  que  les  épauleitcs  ; 
toutefois  apnes  av^oir  pofé  le  long  de  chaque  der- 
rière la  bande  d  œillets  formés  d  une  baleine  plus 
Évrte  qae  les  autres  ^  à  wé  de  laquelle  il  y  a  i 


fant  pour  y  percer  les  oeillets  au  poinçon,  &  Von 
eiTaie  le  corps  en  cet  état  fur  la  ptrfonnc  pour 
corriger  les  défauts  qu'il  pourroit  avoir;  on  remé- 
die à  ceux  quon  appcrçoit,  &  On  le  coud  à  de- 
meure ,  en  mettant  un  peu  d  ouate  entre  le  bras 
de  répaulette  en  avant,  Si  le  cour  du  fcin  ;  après 
quoi ,  on  le  borde  tout  au  tour  haut  &  bas  avec 
un  ruban  de  ioie  ;  ceci  regarde  principalement  le 
corps  ou  corfet  piqué.  Le  corps  couvert  demande 
plus  de  façon  i  il  faut  des  baleines  en  travers'; 
toutes  s'arrêtent  encore  avec  un  point  de  biais  ;  il 
faut  des  droits  tîls  ^  des  papiers  à  différentes  places, 
pour  fortifier,  arrondir,  &c.  On  paffe  fur  tourcs 
ces  baleines  le  carreau  chaud,  pour  leur  donner 
Tinflexion  defirée^pui*  on  recouvre  le  corps  d  une 
6c  d*autre  part  avec  un  deflTus  &  une  doublure.  On 
a  fait  de  ces  corps  ou  les  baleines  ne  lai^oient 
entrVUes  d'intervalle  que  pour  la  couture  ,  encofft 
éioiem-elles  recouvertes  par  d  autres  baleines  crt 
differens  fens*  Les  fig,  i  6*  5  dr.nneront  TidJe  de  U 
quantité  de  baleines.  Si  des  garnitures  placées  eu 
divers  endroits,  Nous  obfer\'erons  qu'en  avant  on 
laiffe  toujours  une  ou  deux  places ,  pour  y  piiïcr 
deux  baleintrs  larges  &  fortes  qui  portent  le  nom 
de  hufi.  Les  corps  à  un  feul  bufc  font  Fermés ,  c  cA* 
a-dire,  qu'ils  n'ont  que  l'ouverture  du  dos  où   "" 
les  lace,  &  c'çû  fur  le  devant  au  milieu  que  le  ' 
fe  place.  On  fait  des  corps  ouverts  en  avant 
tour  on  en  partie;  quelques-uns  encore  fur 
cotés  ;  toutes  ces  ouvenures  fe  tiennent  par 
lacer  ,  paffé  dans  les  œillets  pratiqués  fur  li 
bords.  On  ajoute  aux  corps  deux  agraffes  devant 
derrière ,  fous  lefqncUes  on  fait  paffer  les  jupoi 
pour  tes  y  tenir  plus  bas  que  fur  les  côtés  »  ou 
les  aicache  avec  des  aiguillettes  tenant  au  corps. 

Les  tailleurs  dans  cette  panic  font  auffi  quèlq 
vétemens,  tels  que  la  robe  de  cour  pour  les  f< 
mes ,  6c  la  fauffc  robe  pour  les  filles ,  dont  ni 
avons  parlé  à  Tarticle  de  la  couturière» à  qui 
femblent  appartenir. 

Ce  que  nous  avons  ait  des  corps  ouverts 
devant ,  fuffit  pour  donner  Tidée  de  ces  coi 
blancs  à  deux  bufcs,  ou  camifoîes  fans  bufcs ,  d< 
les  premières  fe  lacent  par  -  derrière ,  undts 
celles-ci  s  attachent  par-devant  avec  des  cord( 
On  commence  de  même  par  tailler  la  doublui 
ordinairement  de  toile  ou  de  fuiainc  ;  on  la  bai 
Si  Teffaîc  ;  on  coupe,  &  applique  enfuîte  le  di 
qui  fe  fait  en  bafin. 

La  fi^,  4  repréfentc  le  corps  que  mettent  l» 
femmes  fous  le  grand  habit  de  cour.  La  /^.  6  c» 
le  corfet  piqué  à  Tangloife  ,  qui  maintient  molle* 
ment  la  taille  fans  la  contraindre;  les  baleines, 
très-petit  nombre ,  font  encore  extrêmement 
ces  ;  la  coupe  des  pièces  h  Se  e  cH  telle  que 
corps  s'arrondit  en  defcendam  fur   les  hand» 
dont  il  prend  la  forme-  Ce  corfet  eft  le  feul  enl 
dont  Tufage  n  cntrabe  prclque  pas  dlnconvémcm, 
lorfquc  d^ailleurs  il  n*eft  pas  fait  trop  juAc  &  tfC| 
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1  fcnt  aflcz  que  les  autres,  qui  preflcnt  cxcef- 
t  la  taille,  oui  la  maintiennent  roide  parleur 
font  nuiijbles  à  plus  d*un  égard  :  on  ne 
aire  mieux  qùt  de  les  bannir ,  en  fe  rap- 
ïS  excellentes  raifons  que  des  hommes  inf- 
d*excellens  médecins  en  ont  données. 

ICATION   DES  Ç^LANCHES. 
Planche    L 

tte  repréfentant  un  attelier  de  tailleur ,  où 
i  ouvriers  font  occupés  ;  les  uns  en  a  &  en 
idre  &  joindre  des  étoffes  ;  un  autre  en  c, 
re  mefure  ;  &  un  autre  en  djk  couper, 
s  de  la  planche  repréfente ,  i^  fes  outils  & 
s  du  tailleur. 

L  Le  carreau  en  fer  qui  fert  à  repafler  & 
les  coutures ,  &  à  détriper  Tétoffe  après  le 

craquette  ;  c'eft  avec  elle  qu'on  repaffe 
onnieres ,  en  les  faifant  entrer  dans  les  rai- 
;  la  craquette ,  qui ,  uniiTant  leurs  bords  & 
atiflant ,  donne  plus  de  relief  aux  bouton- 

;  hillot  fur  lequel  on  repafle. 
es  ci/eaux. 

,  le  pâtira  f  morceau  compofé  de  lifières 
coufiies  les  unes  aux  autres ,  &  fur  lequel 
ir  pofe  les  galons,  lorfqu'il  repafle  un  habit 
du  cftté  de  l'envers. 

es  pièces  principales  d'un  habit  &  d'une 
après  iefquelles  on  peut  prendre  une  pre- 
iee  de  leur  coupe« 

evant  d*habit  :  i ,  la  fente  de  la  poche, 
errière  d'habit. 

levant  de  vefte  :  2 ,  la  fente  de  la  poche, 
lerrière  de  la  vefte. 
^us  de  manche  d'habit. 
1  moitié  du  parement  d'une  manche  d'habit, 
r  deflus  d'une  manche  de  vefle. 
ine  patte  de  poche  d'habit, 
ne  patte  de  poche  de  vefte. 
lanière  de  faire  la  boutonnière  :  3  ,  la  pafle 
leux  fils  jetés  premièrement  dans  la  lon- 
e  la  boutonnière  :  4  9  le  point  de  bouton- 
,  la  bride  ou  les  points  coulés  :  6  >  le  noeud 
rèter  le  ûl 

Planche    II. 

;.  Habit.  A ,  la  taille  :  B  ,  la  bafque  :  C ,  le 
plis  :  D  ,  la  patte  :  E ,  la  manche, 
sfte.  A ,  la  taille  :  B ,  la  bafque  de  devant  : 
bafque  de  derrière  :  D ,  la  patte  :  £ ,  la 

ilotte.  A  A ,  les  devans  :  B ,  la  ceinture  ; 
:s  poches  :  D  D  ,  les  jarretières, 
ilotte  à  grand  pont  ou  à  bavaroife.  A ,  les 
B  ,  la  ceinture:  C ,  la  poche  fermée  :  D  D , 
'élevé  d'un  côté ,  &  non  de  l'autre ,  pour 
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3u*on  voie  l'une  des  poches  « ,  &  le  droit  6ï  ee^ 
ont  eft  foutenu  le  pont  en  deflbus. 

5.  Soutane.  A  A,  la  foutane  :  BB ,  les  manches: 
C ,  le  collet. 

6.  Manteau  long  d'abbé.  A ,  le  manteau  :  B  ,  le 
collet. 

7.  Manteau  court  d'abbé.  A ,  le  manteau  :  B ,  le 
collet. 

8.  Redingote.  A  A ,  la  taille  :  B  B ,  les  manches: 
C,  le  collet. 

•     9.  Robe  de  chambre.  A ,  la  robe  :  B  ,  la  manche. 

10.  Robe  de  palais.  A,  la  robe  :  B,  la  manche. 

11.  Gilet  ou  petite  yefie  fans  bafque.  A,  la 
taille  :  B ,  la  manche. 

12.  Fraque ,  efpèce  d'habit  un  peu  moins  ample 
que  le  premier.  A ,  la  taille  :  B ,  la  bafque:  C,  let 
plis  :  £ ,  la  manche  :  F ,  le  collet. 

Planche    II  L 

Fig.  1 .  Manière  de  couper  un  drap  de  cinq  quarts 
pour  habit,  vefte  &  culotte.  Le  drap  eft  plié  en 
deux  ;  de  façon  que  chacune  des  pièces  eft  double , 
&  celles-ci  font  toutes  tellement  difpofées  que  le 
poil  du  drap  eft  toujours  en  bas. 

A,  devant  d'habit  tel  qu'on  le  fait  afluellement, 
<J*gag^  P*''  *c  ^*5  »  *  *vec  peu  d'ampleur  fur  le 
côté  :  I ,  place  de  la  fente  de  la  poche. 

B ,  derrière  d'habit.  * 

C,  devant  de  vefte  :  2 ,  place  de  la  fente  de  la 
poche. 

D ,  derrière  de  vefte. 

E ,  deflus  de  manche  d'habit. 

F ,  defTous  de  manche  d'habit. 

G ,  deflbus  de  manche  de  vefte« 
H ,  defTus  de  manche  de  vefte. 

I  &  I ,  defTus  &  deflbus  du  parement  de  la  man« 
che  d'habit. 

K^  patte  de  la  poche  de  l'habit. 

L ,  patte  de  la  poche  de  la  vefte 

M,  coUet  de  l'habit. 

N ,  devant  de  culotte. 

O ,  derrière  de  culotte. 

P  &  P,  ceinture  de  la  culotte. 

Q  Q  »  jarretières  de  la  culotte. 

R ,  petite  patte  qui  fert  à  fermer  le  devant  de  la 
culotte. 

5 ,  chanteau  ou  petit  morceau  qui  fe  rapporte  au-  ' 
devant  de  l'habit  en  O. 

2.  Drap  de  deux  aunes  Se  demie  pour  redingote. 

T ,  devant  de  redingote. 

V ,  derrière  de  redingote. 

X ,  collet  de  redingote. 

Y ,  parement  de  redingote. 

Z ,  chanteau. 

6 ,  deflus  &  deflbus  de  manche. 

3-  Drap  de  deux  tiers ,  pour  vefte  fans  manche. 
a ,  devant. 

*,  derrière:  rc,  bafque  de  vefton. 
4.  Mefure  d'habit  :  A  A  A ,  moitié  de  la  groflcur 
du  corps  par  haut  :  AAB,  moitié  de  la  groflcur 

A  a   if 
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lia  corn?  ail  milieu  -  A  A  C ,  moitié  de  la  gro^Teur 
Ci\  corps  à  la  ceinture  :  A  A  D  ,  moitié  de  la  grof- 
ieiir  du  bras  proche  Tépaule  :  A  A£,  moitié  de 
la  grofleur  du  bras  proche  le  coude  :  A  A  F ,  lar- 
geur de  la  demi  - quarrure  pardevant:  AAG,  lar- 
geur de  la  demi  -  quarrure  par- derrière  :  A  A  H  , 
longueur  de  la  manche  juiau'au  coude  :  A  A I , 
longueur  totaft  de  la  manche  jufqu*au  poignet  : 
A  A  K ,  longueur  de  la  taille  :  A  A  L ,  longueur 
du  derrière  :  A  A  M  «  longueur  du  devant. 

5.  MeAire  de  vcfte.  A  A  A ,  moitié  de  la  grof- 
feur  du  corps  à  l'eftomac  :  A  A  B  ,  moitié  de  la 
groïTt  ur  du  corps  au  ventre  :  A  A  C ,  moitié  de  la 
groiïcur  du  corps  à  la  ceinture.  A  A  D ,  longueur 
de  la  taille.  A  A  E ,  longueur  de  la  vcfte. 

6.  Mefure  de  culotte.  A  A  A  ,  moitié  de  la  grof- 
feur  du  haut  de  la  cuifle  :  A  A  B ,  moitié  ue  la 
erofTeur  du  milieu  de  la  cuifte  :  A  A  C ,  moitié  de 
la  grofleur  du  genou:  A  AD,  longueur  de  la 
culotte  :  A  A  £ ,  moitié  de  la  ceinture. 

7.  Aune  ,  vue  du  côté  où  elle  eft  diviiee  par 
moitié,  quan,  demi-quart  &  feizîéme;  fubdivi- 
fions  convenues  en  fait  d*aunage. 

3.  La  même  aune,  vue  de  1  autre  côté,  divifce 
par  tiers,  demi-tiers,  doiaiéme  &  vingt-quatrième. 

Nota.  Que  les  proportions  n*ont  pas  été-  obrervées 
entre  retendue  do.  Taune  ici  donnée ,  &  celle  ruppofée 
des  draps  pour  habit  &  redingote ,  dont  on  voit  la 
coupe,  u  faudroic  plus  d*étendue  que  le  format  ne  per- 
met d*en  prendre ,  pour  donner  à  toutes  ces  figures  une 
grandeur  fuffi fonce ,  en  leur  donnant  en  mâme  tems  les 
j>roportions  refpe^ives;  mais  cela   ne  fait  rien  à  la 

{uilefle  de  l'idée  qii'on  peut  prendre  des  meAires  des 
tibîts  ,  des  dimenfions  oc  de  l'ordonnance  des  pièces 
qui  les  compofont. 

Planche  IV. 
/7f.  I.  Drap  de  quatre  tiers  de  large  deux  aunes 
trois  quarts  pour  roquelaure ,  avec  manches  :  A  , 
devant  :  B  ,  derrière  :  c  c  ^  chanteaux  :  D  ,  defTus 
de  manche  :  £ ,  deflbus  de  manche  :  F ,  collet  :  >  ^ , 
paremens. 

2.  Demie-aune  de  drap  pour  collet  de  roque* 
laure.  A  ,  le  fupcrieur  :  B  ,  rinférieur. 

3.  Vue  aune  trois  quans  d'étoffe  pour  fonta- 
nelle. A  ,  le  devant  :  B  ,  le  derrière  :  t ,  la  patte , 
D,  le  dc/Toirs  de  Id  manche:  £,  le  deffus  de  la 
manche  :  FF ,  les  paremens. 

4.  Une  aune  &  demie  d'étoffe  pour  un  volant. 
A  ,  le  devant  ;  B  .  le  derrière  :  C ,  le  deffus  de  la 
manche  :  D ,  le  deiïous  Je  la  manche  :  £  F ,  les 
paremens. 

Nota.  Remarquez  Que  dans  ces  deux  figures ,  &  dans 
quelques  unes  d?  celles  qui  fuivront ,  on  trouve  les 
p  èce$  difpofécs  indifféremment,  haut  &  bas ,  fans  autre 
confi  de  ration  que  relie  d'employer  Tétofre  avec  le 
mD  ns  de?  perte  n'^'.C^blc  -,  m:  fa  fi  c*etoit  du  drap ,  il  fau- 
droit  les  ordonner  d*ucc  autre  miiiière  .  afin  que  le  poil 
tVit  toujours  en  defcondant.  L*idéc  qu*on  aura  pris  de 
c?<:  difpofitions ,  fuffit  oour  indiquer  la  marche  à  fuivre, 
Mon  la  nature  &  la  largeur  de  Tétoffe. 

5.  Troi-i  aunes  &  un  tiers  de  drap  pour  foutane. 
A ,  le  devant  :  B  ,  le  derrière  :  c  c ,  les  chameaux: 
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D  D  9  les  paremens  :  E  E ,  le  deffus  de  h  maocle; 
F ,  le  deffous  de  la  manche. 

Plakchi    V. 

Fig.  I  &  2.  Trois  aunes  de  dnp ,  es  Bcnf  «h* 

nés  &   un  tiers  d'étoffe  de  demi-a«ne 


tane ,  dont  ces  figures  font  voir  la 

A,  devant  de  la  foutane:  B,  derrière  de  k 
foutane. 

C  ,  deffous  de  la  manche  :  D  D ,  deffns  de  k 
manche:  ££,  paremens* 

F ,  chanreau  de  devant  :  è ,  parement. 

3.  Six  aunes  &  demie  d*étoffc  itrotte  pour  robe» 
de-chambre  d'homme ,  dont  la  figure  ne  nontreqoe 
la  moitié  :  A ,  devant  de  la  robe  :  B  ,  derrièr^h 
r(»be  :  C ,  chanteau  de  devant  :  D  ,  chantcn  éi; 
derrière  :  £ ,  collet  :  F  ,  manche  :  G,  parenent 

4  &  5*  Sept  aunes  deux  tiers  d*étaffe  |KHir  lebi 
de  palais ,  dont  la  figure  montre  la  moitié.  A  »  b 
devant  :  U ,  le  derrière  :  C ,  chanteau  de  devant: 
D ,  chanteau  de  derrière  :  E  »  mandic  :  F  9  bottCi 

Planche    VI. 

Fig.  I.  Quatre  aunes  de  drap  dépliées  pour 
teau  :  A  B ,  les  deuK  parties  latérales ,  b  coutare 
milieu  du  dos  en  longueur:  ce,  le  collet. 

2.  Neuf  aunes  un  tiers  d'étoffe  étroite,  de 
demi  aune  de  largeur  pour  robe- de-chmmbie  A, 
le  devant  :  B ,  le  derrière  :  C ,  le  deffus  de  manche: 
D  ,  le  deffous  de  manche  :  £ ,  le  chanteau  :  F  F ,  ks 
paremens» 

3.  Quatre  r.unes  de  voile  ou  taffetas  pour 
teau  court  d  abbé.  A  A ,  les  parties  du  manteaa^, 
B  y  le  chanteau  :  c  c ,  le  collet. 

Planche    VIL 

Neufaunes  d'étoffe  de  demi-aune  »  pour  mameni 
long  d'abbé.  A  A  A ,  les  trois  premiers  lés  d^étofle, 
portés  fucceffivement  Air  la  circonférence ,  d'abord 
tracée  Air  la  planche  &  taillée  en  conféquence: 
C ,  le  reûe  de  l'étoffe  Air  lequel  fe  prend  le  coUci 
BB. 

Planche   VIIL 


Tailleur  de 


corps. 


Fig.  I.  Manière  de  prendre  mefure  d^un  corii^ 
A  B  ,  première  opération ,  depuis  le  milieu  du  oos 
jufqu'au  coin  de  î  cpaulette  :  (J  D ,  deuxième  opé^ 
ration ,  la  miarruMc  du  devant  :  A  D  ,  rroifème 
opération ,  depuis  le  dos  jufqu'au  devant  par  le 
haut  :  £  F ,  quatrième  opération ,  largeur  de  la 
taille  par  le  bas  :  AH,  cinquième  opération  ,  lon- 
gueur de  la  taille  depuis  le  haut  du  dos  îufqu'à  la  < 
manche  :  D  I ,  fixième  &  dernière  opération  ,  lon- 
gueur du  devant. 

2.  Profil  d'un  corps  à  baleines  pleines. 

3.  Corps  vu  de  profil  intérieurement  pour  mon>' 
trcr  la  difpofition  des  garnitures. 

4.  Grand  corps  de  cour  ou  de  grand  babit  df 
cour,  vu  de  profil. 


ipo 


TAPIS,    TAPISSERIE,    TAPISSIER. 
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X  APIS,  fubf.  mafc.  Tapes  y  tapete^  tapewm. 
Tapis  de  turquie ,  tapes  opère  turcîco.  Tapis  fait  à 
l'aiguille  ,  tapes  acu  pi  (lus.  Tapis  velu  d'un  côté  , 
P/îia,  —  Velu  de  deux  côtés ,  amphitapa ,  amphi- 
mallum. 

TAPISSERIE ,  fubf.  fém.  Perîpetafma^  aulctum , 
tapes  y  pîâlura  textilis  ;  de  haute-lifle  ,yî//»rfmi  licii 
peripetafma.  —  A  perfonnages  ,  piSlura  textUis  homi- 
nés  reprefentans  y  hotninum  figuris  variatut  tapes.  — 
A  figures  d  animaux  >  bdluAtus  tapes,  Aulaa  de  ab 
aulcea ,  e(l  le  nom  que  les  latins  donnèrent  aux 
tapifleries ,  Iorfqu*Attale  ,  roi  de  Pergame ,  dont 
le  palais  étoit  orné  de  magnifiques  tapifleries ,  bro- 
dées d'or  y  infUtua  le  peuple  romain  héritier  de  fes 
états  &  de  tous  fes  biens. 

Les  Grecs  défignoient  ces  mêmes  tapifTeries  par 
rexpreflion  de  peripetajmata ,  qui  pafTa  enfuite  dans 
1^  langue  latine. 

TAPISSIER  ,  fubf.  mafc  Aulaorum ,  ou  peript- 
tafmatum  ,  ou  tapeum  opifex  ;  tapetum  textor.  Faire 
des  tapifTeries ,  auleta  ou  peripetafmata    eonficere. 
•—  A  i'aiguiUe  »  tapes  ou  nulcea  texere ,  acu  variare  | 
iapetia. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  difcours  préli* 
sninaire, au  mot  Broderie  &  ailleurs,  de  Tancien* 
neté  &  de  i'ufage  des  divers  ti/Tus ,  nous  croyons 
devoir  nous  difpenfer  d'entrer  dans  de  gram{s  dé- 
tails particu^ers  aux  tapis  &  tapijferiet  ;  il  fufBt  ici 
de  rappeller  que  Babylonne ,  Sidon  ,  Tyr  &  plu- 
fieurs  autres  villes  de  la  haute  antiquité ,  furent 
fameufes  par  la  beauté  de  leurs  tapis  &  tapifferies. 
On  voyoit  de  ces  tapis  chez  les  Egyptiens ,  dans  le 
temple  des  Juifis  :  on  en  étendoit  fur  le  trdne  des 
rois ,  fous  les  pas  des  grands  ;  on  s'afleyoit ,  on 
fe  couchoit  defiiis  dans  les  feilins ,  &  pour  fe  repo^ 
fer  :  on  en  décoroit  les  édifices  ;  les  apparteraens  en 
étoient  ornés  ;  ils  étoient  un  objet  précieux  de 
commerce,  &  l'on  en  envoyoit  en  préfens.  Les 
uns  repréfentoient  les  aâions  des  hommes ,  les 
grands  evénemens ,  les  fièges ,  les  batailles ,  d'autres 
lappelloient  les  charmes  dç  la  nature  ,  en  peignant 
fes  variétés. 

Qu'on  ne  croie  point ,  ainfi  que  quelques  mo^ 
dernes  ont  voulu  rinfmuer,  que  ces  premières 
lepréfentations  de  la  nature  ou  des  arts  lufTent  de 
la  peinture  ;  il  y  a  eu  loin  pour  réaltfer  une  con- 
ception quelconque ,  du  mélange  &  de  l'afTortiment 
^  V  couleiuï  broyées  &  fondues  »  au  rapprochei* 


T  A  p 

ment  des  matières  colorées ,  fut-ce  même  par  art; 
&  fila  teinture  n'a  été  que  Teffet  du  hafard,ce 
hafard  s'eA  renouvelle  toutes  les  fois  qu*un  fruit 
mûr  s'eft  écrafé  fur  une  furface  différemment  co- 
lorée ;  mais  l'imagination  travailla  long-tems  avant 
de  fondre  djs-nuances  &  de  dégrader  des  teintes, 
pour  en  obtenir  des  effets. 

Peut  être  même ,  &  je  n'en  faurois  douter, qne 
les  plus  anciens  tiffns  fe  rapprochoient  plus  de  noi 
tapis  &  de  nos  tapifTeries  d'aujourd'hui ,  que  de 
nos  autres  étoffes ,  puifqu  ils  s'exécutoient  fur  une 
chaîne  verticale ,  comme  on  la  dit  précédemment* 
ainfi  que  s'exécutent  encore  les  tr.pifferies  de  haut^ 
liffe  6c  les  tapis  de  Turquie. 

Par  cette  raifon-là  même,  je  fuis  très -porté  à 
croire  que  le  mué  8l  même  le  coupé  des  tapis  de 
Turquie ,  ainfi  que  Ventre  las  des  tapifferies  de 
haute-liffe,  comme  de  baffe-liffe ,  font  très-amé- 
rieurs  au  point ,  c'eflà-dire ,  à  ce  que  nous  nom- 
mons tapifferie  à  l'aiguille  ;  par  conféquent  à  h 
broderie  qui  en  efl  une  imitation  ;  car ,  en  compjH 
fant  les  premiers  ouvrages,  on  forme  les  tîibf 
qui  fouttennent  &  font  reflbrtir  les  figures;  ai 
lieu  que  dans  les  derniers ,  ces  mêmes  figures  s'eii* 
eurent  fur  un  tiffu  tout  formé. 

-  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  faits ,  on  voit,  par  kl 
auteurs  lacrés  comme  par  les  auteurs  profiines,par 
les  poètes  comme  par  les  hifloriens ,  par  les  nam- 
raliites  comme  par  les  philofophes  »  que  par-totf 
&  dans  tous  les  tems ,  les  tapis  &.  Jes  tapifTerid 
furent  un  objet  de  luxe ,  d'ornement ,  d'unge  eo- 
fin  ;  &  fans  plus  entrer  dans  aucune  recherche,  an- 
cune  difcuflion  à  cet  égard  ^  lorfque  nous  aureoi 
fait  l'évitait  de  l'art  par  M.  Duhamel  »  avec  Ici 
remarquer  &  notes  que  nous  croirons  devoir  f 
joindre ,  nous  parlerons  de  l'hiflorique  de  l'énbEH 
fement  &  de  la  fabrication  en  France  des  tëfUtH 
des  taptjffcries. 

On  e(l  dans  l'habitude  d'appeler  i^is^  tOM 
étoffe  employée  au  même  ufage  q'ue  les  tapis,  à. 
recouvrir  un  parquet ,  une  table  de  jeu ,  de  billard, 
quelquefois  un  bureau  à  écrire  ;  doti  efi  vena  lé 
nom  de  tapis  verd ,  des  féances ,  des  dêlibiratîoiiif 
6cc. ,  des  fermiers -généraux,  &  autres  gens  de 
finances  ;  parce  qu'en  effet ,  ils  s'affemblent  &  dé- 
libèrent autour  d'une  table  couverte  d'un  tapi 
d'étoffe  de  cette  couleur  ;  &  c'eft  en  ce  fens  quVM 
dit  que  telle  affaire  a  été  ou  fera  agitée ,  traitée  ^ 
décidée ,  au  tapis'tcrd^  Ainfi  Ton  fait  des  upu  d 
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fcrge,  de  drap,  de  moquette  ,  de  vieilles  tapifle- 
ries,  &c.  Il  en  eft  de  même  des  tûpijferies  ;  on 
donne  ce  nom  à  toute  étofle  fervant  à  recouvrir 
les  murs  d*uD  appartement;  ainfi  Ton  fait  des  iapif- 
[trïts  ou  tentures  de  ferge  ,  de  camelot ,  de  cale- 
mande  fleurie  »  de  bourre ,  de  papeline ,  de  velours 
de  foie ,  de  brocsttd  ,  de  brocatelle ,  de  damas  ,  de 
fatin ,  de  velours  d'Utrecht ,  de  moquette  ,  de 
paone  ,  de  toile- peinte  ,  &c.  On  en  fait  de  papier 
peint,  de  toile  ou  papier  de  laine  tontijfc  ou  k^chéc, 
de  cuir  doré  ,  &c.  &c. 
Plufieurs  de  cestapifleries  font  connues  fous  le 
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nom  de  tapîfferîe  dt  Bergame  ,  de  point  f  Hongrie  , 
de  coutil  &  autres  ;  nous  dirons  quelque  choie  de 
celles-ci  :  nous  parlerons  des  tapifleries  de  toniure , 
tontiffis  ou  de  laine  hachée,  mais  très-fuccinte- 
ment;  renvoyant  au  traité  des  papeteries  &  papiers , 

{)Our  les  procédés  &  opérations  fur  cette  matière , 
'auteur  de  ce  traité  s'en  étant  chargé  :  renvoyant 
aufn  pour  les  détails  de  fabrication  de  chaque  eipéce 
d'étoffe ,  autres  que  celles  connues  fous  l'exprefSoo 
de  tapis  ae  Turquie ,  &  de  tjptffhries  de  haute-Ujle  & 
de  hjJf.'UJfe ,  à  ceux  de  nos  traités  précédens ,  où 
il  en  eft  fait  mention. 


PREMIERE        SECTION. 


Tapis. 


Premier. 


ft  la  fahricdtion  des  Tapis  façon  de  Turquie  ;  de 
lé  Savonnerie* 

V^ES  tlffus  précîe.uz  par  leur  folidité  &  leur  éclat , 
fRièntent  .une  furface  veloutée  où  le  deiTm  eft 
Hpinéàraide  des  couleurs  auffi  variées  que  l'ext- 

Et  les  divers  objets  à  rendre.  Le  velouté  n'eft 
né  ni  par  des  nls  introduits  comme  la  trame , 
«ntlaflës  dans  la  chaîne  &  coupés  après  la  fabri- 
OMo  de  l'étoffe ,  ni  par  ceux  d'une  féconde  chaîne 

feToD  conpe  fur  des  verges ,  à  mefure  que  Tétoffe 
£d>riqiie  ;  il  eft  formé  par  des  fils  de  ibte  ou  de 
bine ,  arrêtes  par  un  nœud  fur  chaaue  fil  de  chaîne, 
&  maintenus  par  des  jetés  de  fil  de  chanvre  entre 
daque  rangée  de  ces  nœuds  fur  la  longueur  du 
tapis.  Cefl  ce  travail,  très- particulier  aux  tapis  de 
Turquie,  qui  met  une  différence  eflèntielle  entr'eux 
&les  tapiffeiîes ,  dont  ils  fe  rapprochent  d'ailleurs 
à  plufieurs  égards. 

Le  métier  fur  lequel  ils  font  fabriqués  reffemble 

icdui  des  tapifferies  de  haute-liffe  ;  on  y  retrouve 

les  mêmes  pièces  fervant  aux  mêmes  ulages;  nous 

sVoDS  en  donner  une  idée,  mais  en  rejettant  à  l'ex- 

pficadon  des  planches  les  renvois  aux  figures.  Ces 

■éders  font  ae  différentes  grandeurs  j  on  les  choi- 

&  foivant  l'étendue  qu'on  veut  donner  aux  tapis , 

^maaière  qu*ils  aient  quelques  pieds  de  plus  que 

ccDx-d  ;  par  exemple ,  on  montera  fur  un  métier 

^nente  pieds,  la  chaîne  d'un  tapis  qui  devra  en 

aroir  vingt- fix  de  largeur.  Pour  les  meubles  de 

I  ftoindre  grandeur  ,  on  a  des  métiers  plus  petits  , 

:  aaîs  dont  Tordonnance  ne   diffère  en  rien  des 

autres. 

Deux  forts  montans  en  bois  de  chêne,  hauts 
d'environ  dix  pieds ,  fur  vmgt-deux  pouces  de 
large  &  fept  ou  huit  d'épaiffeur ,  forment  le  bâtis 
du  métier  ,  &  font  appelés  coterets  :  affemblés  par 
le  bas  dans  im  fort  patin  de  menuifcrie  >  ils  font 


liés  dans  le  haut  par  des  brides  de  fer  qui  les  atta- 
chent au  plancher,  ou  par  des  arCs-boutans  qui  ré- 
pondent a  plufieurs  poutres.  Deux  cylindres  ou 
enfouples  de  chêne  ou  de  fapin  ,  At  dix  huit  à 
vine-deux  pouces  de  diamètre ,  garnis  de  frênes 
de  jer  ,  font  fixées ,  l'une  au  haut ,  lautre  au  bas 
des  coterets ,  dans  les  trous  pratiqués  à  ceux-ci  , 
où  Ton  fait  entrer  les  enfouples  par  leurs  extrê- 
mites ,  taillées  en  tourillon..  Chaque  enfouple  eft 
creufé ,  fur  fa  longueur ,  d'une  rainure  de  deux 

Î|Ouces  de  large  ,  fur  deux  pouces  &  demi  de  pro* 
bndeur  pour  recevoir  le  verdiilon  paffé  dans  la 
chaîne  à  fes  extrémités. 

VéquipajM  du  métier  eft  compofé  de  quatre  ardiè'^ 
tes  ou  groiies  cordes ,  qui  forment  plufieurs  révo- 
lutions à  chaque  bout  des  enfouples  qu'elles  main- 
tiennent ,  à  l'aide  d'un  bandage  ou  levier  paflé  dans 
l'anfe  qu'on  fait  former  à  une  panie  de  l'ardiére , 
&  traverfant  Tenfouple ,  percée  de  quatre  trous 
diamétralement  oppofvis.  Les  ardiéres  de  l'enfou- 

Île  d'en-bas  ne  fervent  qu'à  maintenir  celle-ci  ;  le 
andage  qui  les  foutient  eft  lié  fermement  aux  co- 
terets ;  mais  celles  de  l'enfouple  fupérieure,  ayant 
à  foutenir  un  très-grand  effort,  fontpaffées  fur  un 
levier  de  fix  pieds  de  longueur ,  &  de  neuf  à  dix 
pouces  de  diamètre ,  retenu  par  un  gros  cable  tendu 
fur  un  treuil  ou  moulinet ,  lequel  eft  lui-même  vis* 
à-vis  chaque  coteret  arrêté  à  la  muraille  par  des 
crochets  de  fer. 

£n  avant  des  coterets  font  deux  petits  montans 
pflbés ,  à  diverfes  hauteurs ,  de  trous  dans  lefquek 
on  met  une  barre  ou  cheville  de  bois  de  deux  pou- 
ces d'équariffage  ;  ces  barres  fervent  à  fupporter 
une  pièce  de  bois  ronde ,  de  même  longueur  que 
les  enfouples ,  &  de  fix  pouces  de  diamètre ,  qu'on 
appelle  petche  de  liffe ,  parce  que  c'eft  fur  elle  qu'on 
attache  les  liftes.  Ces  liffes  font  faites  de  ficelle , 
dont  chaque  maille  ou  anneau  embraffe  un  fil  de 
chaîne ,  &  s'arrête  fur  une  ficelle  commune  ;  toutes 
ces  mailles  ou  anneaux ,  dont  Tenfemblc  compofe 
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la  liflecntlcfc,  rcvîcnngot  paHcr  fur  la  pfrcht  de 
liffu  Les  lifles  réunies  de  cette  manière  maintien» 
ncnt  fans  les  contraindre  tous  les  fils  de  la  cliaînc, 
%L  peuvent  encore  être  abaïiïèes  plus  ou  rnoms  à 
volonté ,  par  le  déplacement  des  deux  chevilles  de 
côté,  qui  fupportent  la  perche  de  liiTe ,  que  Tou- 
vrier ,  au  befoin  ,  change  à  mefurc  qu*il  travaille. 

Uexamen  des  planches  &  leur  explication  feront 
fatfir  parfaitement  tous  ces  détails.  Un  inconvé- 
nient très-ordinaire  »  &  qu'il  ell  important  d'éviter, 
c'cfl  rinégalité  de  tenfion  des  bord>  de  b  chaîne, 
inégalité  réfu liante  de  1  inflexion  des  cnfouples  vers 
le  milieu,  à  raifon  du  grand  effort  quelles  ont  a 
fôutcnir.  On  a  pré\'enucei  inconvt:nient  à  Aubuf- 
fon  ,  en  n'employant  pour  les  cnfouples  que  du 
bois  très- fcc  qu*on  a  encore  IniflR:  durant  deux  ans 
expoféesà  toutes  les  iotempêries  de  ratmoQ^îièrc, 
fani  négliger  le  foin  de  foutenlr  les  enfûupUs  par 
des  états  &  par  de  grofles  cordes  paiîécs  dans  des 
anneaux  de  fer  attachés  au  plancher  ,  lorquc  îcs 
métiers  ne  travailbient  pas.  Des  planches  de  la 
longueur  des  enfouples  &  foutenues  par  des  pieds , 
fervent  de  fiége  aux  ouvriers. 

On  fupprime  aux  petits  métiers  à  faire  des  meu- 
bles ,  Tequipage  des  ardières  ;  les  objets  moins 
grands  ne  néceflîtent  pas  les  mêmes  cflbrts  ni  les 
mêmes  moyens.  L'cnfouplc  d'en -bas  eft  arrêtée 
par  une  cheville  qui  entre  dans  des  trous  pratiqués 
à  b  frette  de  chacun  de  fcs  bouts,  après  avoir  tra- 
vcrfé  ceux  d\me  douille  fermement  attachée  au 
coterct  ,  audcffus  de  rcnfouple.  Celle  d'en-haut 
porte  des  roues  dentées,  entre  les  dents  defquelles 
on  f:iit  paAcr  un  linguct, 

La  chaîne,  qu'on  peut  regarder  comme  b  bafc 
du  tapis,  fe  fait  d'une  laine  hne,  bien  choific,  de 
filature  égale  »  retorfe  ,  &  qui  ne  foit  point  jar- 
re ufc  ;  elle  doit  être  au  moins  en  trois  brins.  L'éga- 
lité de  la  filature  n'eft  pas  moins  importante  pour 
la  laine  qui  doit  fervir  à  faire  le  velouté  ;  on  re- 
cherche fur-tout  dans  cette  laine  la  fineite  &  le 
moelleux  qui  la  rendent  fufceptibîe  de  mieux  faifir 
la  teinture  &  de  s'en  laifTcr  pénétrer ,  afin  que  la 
nuance  fe  fourienne  jufquVu  centre  des  brins  cou- 
pés. On  emploie  aufïî  dans  la  fabrication  des  tapîs 
du  fil  de  chanvre  qu'on  jète  comme  une  trame 
entre  les  fils  de  la  chaîne  pour  lier  &  affermir  lou* 
▼rage  après  chaque  rangée  de  nœuds  de  bine  du 
velouté  \  ce  fil  de  chanvre ,  alTei  fin  pour  occuper 
peu  de  place  ,  doit  être  pourtant  aflc^  fort  &  ré- 
fiflant  pourfoutentr  ra£tion  du  peigne  qui  le  prefTç 
fortement  dans  le  tiflli.  Ceft  ordinairement  dl^l 
de  Bretagne  qu*on  emploie  a  b  Savf»nnerie.  Au 
refte,  la  qualité  des  matières  varie  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  fuîvant  b  de  fit  nation  des  ouvrages  ;  ta 
chaîne  &  toutes  les  autres  parties  font  plus  fines  en 
proportion  pour  meubles  ik  autres  petits  objets 
que  pour  tapis  ,  dont  l'étendue  &  i'nfage  exigent 
plus  de  force  &  de  folidité. 

Les  matières  employées  à  Aubuffon ,  font  de 
moindre  qualité  que  celles  d  uûgc  à  b  Savojinene  ; 
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mais  lu  lîen  de  fil  de  chanvre ,  dont  ^n  sVroît  ^\ 
bord  fervi^ul  inltar  de  cette  dernière  manufathirp, 
on  prend  pour  les  pailécs,  de  la  bine  en  deux  brin 
équivalente  à  celle  de  b  chaîne  i  on  trouve  qi 
celle-ci  en  cfl  moins  écorchée,  &  que  les  tapis  foi 
moins  expofés  à  avoir  cette  roideur  qui  empécb 
quelquefois  de  les  tendre  parfaitement  fur  les  par 
quets. 

La  largeur  8c  b  hauteur  du  tapis  à  fabriquer  éta; 
déterminées,  on  cholfit  en  conféquence  le  mé:i( 
fur  lequel  il  faut  le  travailler,  ^  b  laine  qui  doi 
en  tournir  ïes  moyens.  Pour  un  tapis  de  vinp-f» 
\i\tA%  de  largeur  ,  il  faut  environ  foîxante-dtx 
quatre- vingt  livres  de  fils  de  bine  bUuche,  plti 
ou  moins,  feîon  fa  ^x\f^Qi^\  plus,  \ix\  dixième  di 
bine  teinte  en  bleu  qu'on  diAribue  dans  b  chiinc 
de  manière  que  le  dixième  fil  fe  dîiVmguc  par  fi 
couleur,  &  l'erve  à  régler  rouvrier  dans  TexcnT' 
tiondc  fon  deflîn.  On  porte  à  trois  cent  vingt -qua t.-; 
dixaines  environ  ,  le  nombre  de  celles  i  faire  emrr 
dans  un  tapis  brge  de  vin^t-fix  pieds  j  b  dixafae 
pond  à  ce  que  Ion  v^omv^z portée  dans  Icschaîoçi 
A^^  autres  tiifus ,  &  elle  ef>  compoi^c  de  dix  pomti 
ou  vingt  hls,  dont  deux  bleus  ;  en  ajoutant  au r> 
fultat  quelles  fournifîcnt,  vingt-quatre  fils  de 
pour  chaque  lifiére,  on  a  en  totalité  fu  inili< 
cent  vingt-huit  fils. 

On  ourdit  fil  â  fil ,  à  caufc  de  la  force  &  di 
tord  tiCS  bines  de  b  chaîne  qui  n'auroîent  pas 
cette  attention ,  toute  Tégalité  de  tenfion  nécei 
au  bel  uni  6c  à  b  perfeflion  du  tapis.  On  ne 
pas  cette  attention  auflî  loin  dans  les  fabriqua 
Ton  compofc  les  chaînes  de  foie,  de  fil ,  de  ci 
ou  d\ïn  fii  fimplc  de  laine;  parce  que  ces  fils 
fouplcs ,  ci>ulent  &  s'arrangent  avec  plusdcfâcâj 

L'ourditTage  fe  fait  dans  une  fallc  dont  U 
jucur  excède  celle  de  b  chaîne  ;  on  donne  à  celle» 
ci  cinq  ou  fix  pieds  de  plus  que  n'en  doit  avoir  le 
tapîs  ;  parce  que ,  n*e  m  ployant  pas  de  pcnt ,  cet  et* 
cèdent  devient  indifpenfable  pour  renroidcmcxn 
de  part  Se  d'autre  fur  les  enfouples.  Une  pièce  ik 
bois  arrêtée  fur  le  mur  avec  des  chevilles  &  dd 
pattes  de  fer  »  reçoit  une  forte  cheville  de  hoi?  èbf- 
cie  par  le  bout ,  qui  fert  a  faire  b  petite  c: 
bout  de  b  chaîne;  à  vingt<inqou  vingt  : 
de  cette  cheville ,  fur  le  même  mur  ,  on  ûàifl 
trois  autres  chevilles  éloignées  l'une  au-dcffu$  i^ 
Tautre  de  huit  à  neuf  pouces  ;  c'eft  fur  elle  qw' 
forme  b  grande  croifée  ;  il  ne  faut  pas  d*ayi 
uAen files  pour  ourdir  les  chaînes  de  tapi». 

Dans  une  botte  à  deux  cafcs  ,  on  mtx  fépoiéma 
les  pelottes  de  fil  blanc  d'une  part ,  &  de  faiirre 
peîottc  de  fil  bleu;  on  attache  un  fil  ï  b  chi 
unique  d'une  des  extrémités;  on  leicnd  &  < 
pafie  fiir  b  cheville  fu  périeure  de  lauirc  extrctni 
on  ramène  en-avant  de  b  cheville  qui  fuit  at^-l 
defTous,  puis  en-arriére  de  b  troificmc  dcvitîtli* 
quelle  on  le  ramène  en  remontant,  puis  dcrrièff 
b  féconde  &  defTus  b  première,  d  oit  l'on  retowi 
à  l'unique  cheville  de  fautre  bouc,  eu  l'i 
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etîte  ercrXie,  Cette  opération  eft  très-facîle  à  en* 
;ndre  aprcs  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Tour- 
iiTageen  général  fous  fon  nom  propre,  &  particu- 
.èrement  encore  à  hfoiene  ;  on  peut  la  faifir  en- 
ore  aifément ,  même  fans  aucune  notion  prélimi- 
u:re,  en  jetant  les  yeux  fur  la  planche  des  tapis 
\m  lui  eft  relative.  Après  avoir  ainfi  rangé  dix 
iixaines  de  fils  en  ordonnant  fuccefTivement  neuf 
blancs  &  un  bleu ,  les  cIk villes  fe  trouvent  afTez 
chargées  ;  on  pafle  une  ficelle  dans  les  croifures  des 
extrémités  pour  les  fixer;  on  noue  cette  ficelle  ,  & 
l'on  rerire  les  dixdixaines  ou  le  chaînon  qu'on  plie 
ilordinaire  en  boucles  rentrantes  les  unes  dans  les 
autres ,  pour  procéder  à  FourdifTage  d  un  nouveau 
diaînon;  &  ainfi  fucceflivement  jufquau  nombre 
complet  pour  la  formation  de  la  chaîne. 

Pour  le  montage  de  la  chaîne  fur  le  métier ,  on 
fcfert  d'un  râteau  ou  vautoir ,  inftrument  dont  nous 
avons  eu  occafion  de  parler  déjà  plufieurs  fois,  & 
aaln'ade  particulier  dans  ce  cas-ci  que  fes  dimcn- 
uons.  Il  doit  avoir  plus  de  longueur  que  n'aura  de 
hrgeur  la  pièce  à  fabriquer,  &  fa  force  doit  être 
proponionnée  à  l'étendue  de  cette  dernière.  En 
gôi-ral ,  la  longueur  du  vautoir  eA  égale  à  celle  du 
aièûer;  on  fait  que  cet  inflrument  eA  compofé  de 
denx  tringles  de  bois  de  chêne ,  auxquelles  on  donne 
mil  pouces  de  largeur  fur  deux  pouces  &  demi 
-iTànifleur  ;  Tinférieure  eft  garnie  de  dents  ou  che- 
Vilks  de  fer  ,  également  diftribuées  à  quatre  ou 
dnq  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  la  trin- 
^luperieure  eft  creufée  d'une  rainure  oii  rentrent 
ns  dents  lorfqu'on  ferre  les  deux  tringles  &  qu'on 
In  réunit  par  un  tenon  qui  eA  à  chaque  bout  de 
telle  de  defTus ,  &  qui  s'infère  dans  une  mortaife 
mrefpondante ,  pratiquée  à  la  tringle  de  deflbus. 

Lonqa'il  s'agit  de  monter  la  chaîne  furie  métier, 
on  place  la  partie  inférieure  du  vautoir  au  long  de 
Fcofouple  d  en-bas  ;  on  marque  fur  cette  partie  du 
Vmtotr  l'étendue  que  doit  occuper  la  pièce;  ii  on 
h  Tent  de  vingt-fix  pieds ,  on  ajoute  trois  pouces  à 
daqq^  bout  pour  fournir  au  rétréciflement  qui  s'o- 
père par  la  fabrication.  Cela  fait,  on  compte  les 
riems  du  vautoir  comprifes  dans  cet  efpace  ;  on  di- 
•ilê  le  nombre  des  fils  de  chaîne  par  celui  de  ces 
lents,  &  Ton  trouve  ainfi  la  quantité  de  fils  à  faire 
entre  chacune.  On  défait  les  ficelles  de  la 

■Ue  croifure  avec  le  plus  grand  foin  ;  on  pafle 
Bverdillon  dans  celle  d  en-bas ,  & ,  dans  les  deux 
I,  une  petite  corde  un  peu  moins  grofle  que 
I  doigt  ;  &  ce  moyen  les  croifures  étant  bien  con- 
'   K  y  on  détache  les  ficelles  qui  lioient  les  di- 

fes  centaines  de  la  chaîne ,  dont  on  rejette  la 
derrière  le  métier  ;  puis  on  diftribiie  les  fils 
livre  les  dents  du  vautoir  ;  on  réunit  les  deux  par- 
les de  celui-ci  qu'on  foulève  vers  Tenfouple  d  en* 
Iter,  en  le  tournant  fur  le  côté;  il  élève  la  chaîne 
|vec  lui  :  le  verdillon  &  les  cordes  de  croifure  de- 
Murent  entre  le  vautoir  &  l'enfouple  d'en-bas  ;  on 
itfléce  &  fiifpend  le  vautoir  par  des  corder  de  dif- 
SDcaeen  difunce;  on  prend  le  verdillon  ,  onTat- 
'  'M^nvféifmu  &  4its.  Tomt  IL  Prem.  Partie, 
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tire  jufqne  fur  Tenfouplc ,  où  on  le  fixe  dans  la  rai- 
nure dcAinlîc  à  le  recevoir.  On  jette  fur  l'enfouple 
fupérieure  qui  retombe  derrière  le  métier,  le  haut 
de  la  chaîne  ;  on  défait  les  ficelles  qui  lient  les  cen- 
taines de  cette  cxtrcniitc  ;  on  paffe  le  bâton  qui 
fort  de  verdillon  de  ce  cftté  -  puis  on  tourne  l'en- 
f  )uple  d'en-bas  jufqu  a  ce  que  le  bâton  réponde  à 
l'enfouple  fupérieure,  dans  la  rainure  de  laquelle 
on  le  fixe  avec  des  chevilles  de  fer;  définitivement 
on  tourne  l'enfouple  d'en-haut  fur  laquelle  fe  roule 
la  partie  de  la  chaîne  qui  excède  celle  comprife  dans 
les  deux  cnfouples. 

Pour  bien  établir  Tà-plomb  de  la  chaîne  ,  on 
compte  les  dixaines  en  commençant  par  le  milieu  ; 
on  arrange  les  fils  très-perpendiculairement  avec 
beaucoup  de  régularité,  &on  arrête  définitivement 
le  verdillon  de  l'enfouple  d'en-bas.  Ceft  alor» 
qu'on  arrête  auflî  les  enfouples  avec  les  ardières  , 
les  bandages  ou  leviers  &  le  treuil  ou  moulinet. 

Indépendamment  de  la  corde  de  croifure  qui 
fépare  en  deux  plans  les  fils  de  la  chaîne  ,  on  pafi!e 
encore  dans  celle-ci ,  quand  elle  eft  bien  bandée  » 
un  bâton ,  nommé  bâton  iCentre-deux  ,  qui  fert  à 
tenir  ces  fils  plus  éloignés  «  &  qui  aide  à  les  mîeur 
diftinguer.  tes  foins  facilitent  l'arrangement  de» 
lifies  qui  fe  fait  en  dernier  lieu. 

On  place  la  perche  des  lifles  à  la  hauteur  où  peut 
atteindre  la  main  de  l'ouvrier  aflîs  fur  fon  banc; 
on  abaifile  à  la  même  hauteur  le  bâton  d'emre-deux^ 
& ,  pour  fixer  l'un  &  l'autre  à  une  même  diftance  , 
on  pofe  d'efpace  en  efpace  de  petites  plaques  de  fer 
nommées  calais  >  entaillées  à  chacune  de  leurs  ex<^ 
trémités ,  une  entaille  appuyée  fur  la  perche  des 
liffes  ,  l'autre  fur  le  bâton  d'entre-d'eux  :  l'égalité 
de  diftance  do  ces  deux  pièces  eft  très-importante, 
puifque  c'eft  d'elle  que  dépend  l'égalité  des  lifits. 

Pour  procéder  à  la  difpofition  de  ces  dernières  i 
on  tend,  vis-à-vis  la  perche  des  lifles,  une  ficelle 
fur  laquelle  on  doit  les  lier  toutes  ;  un  fécond  ou-' 
vrier  placé  derrière  le  métier  ,  reçoit  de  celui  quï 
eft  devant ,  une  ficelle  à  laquelle  il  fait  embraner, 
un  fil  de  derrière  de  la  chaine  ;  après  quoi  il  re- 
paffe  la  ficelle  à  l'ouvrier  qui  eft  devant  le  métier,' 
Çc  qui  noue  cette  ficelle  fur  celle  tendue  le  long  de 
la  perche  des  lifles.  On  continue  fucceflivement  de 
manière  que  la  moitié  des  fils  de  la  chaîne  au-delà 
du  bâton  d'entre-deux ,  qu'on  nomme  fils  dt  der» 
rière  ^  par  oppofition  à  ceux  qui  font  en-^deçà  de 
ce  bâton ,  plus  rapprochés  de  l'ouvrier  en  travail  » 
&  qu'on  appelle  yf/f  de  dex'ant  ;  de  manière ,  dis-je  , 
que  tous  les  fils  de  derrière  font  embraflés  par  les 
lifles ,  lefquelles  font  toutes  enfilées  à  même  hau- 
teur fur  la  perche  qui  pone  leur  nom.  Cet  arran- 
gement fait,  on  élève  le  bâton  d'entre-deux  un 
peu  au-deflîis  de  la  perche  des  lifles  ,  &  l'ouvrier 
n'a  plus  qu'à  difpofer  les  deflins  pour  commencer 
l'ouvrage  ;  mais  il  doit  être  muni  de  plufieurs  ou* 
tils:  broche^  p^^gf^^^  tranche-fil  y  ctfiaux  9  &c. 

Les  broches ,  qu'on  charge  de  lainQ  pour  faire  tes 
ppiptSi  font  dç  bois  dur,  {pn^açs  d'environ  fept 

9k 
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poiictfs,  fur  neuf  lignes  dz  diunjtre,  bien  arron- 
dies ,  terminées  par  une  force  de  tête  ou  de  bouion 
qui  arrête  la  laine  ,  renflées  à  rextrémitc  qui  relie  à 
nud,  &  fert  comme  de  poignée.  Leur  nombre  eft 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la  divcrfité  des  nuan- 
ces dont  on  abefoin  ;  elles  font  rangées  par  nuances 
dans  une  boîte  de  quatorze  pouces  de  large ,  fur 
environ  dix-buic  do  loUj^ucur ,  diviféc  en  conipar- 
timcns. 

Le  peigne  ,  de  neuf  pouces  de  longueur,  efl  for- 
mé de  dents  d'acier  do  bonne  trempe  &  trés-po- 
11  js,  longues  de  deux  pouces,  fixées  fur  un  bois 
de  deux  pouces  &  demi ,  terminé  par  un  mancl'.c 
incliné,  de  manière  que  lorfquil  eiî  tenu  parTou- 
vrler ,  le  peigne  décrit  une  courbe  qui  s'abailTe  du 
côté  des  dents. 

L^fa  xhc-fil  doit  avoir  une  lame  de  trois  pouces, 
trcs-affilje,  Ôc  erre  terminée  dans  fa  longueur  to- 
tale, qui  eft  de  neuf  pouces  ,  par  un  anneau  ou 
par  un  crochet. 

Les  cilidux  ,  de  huit  pouces,  font  coudés  par  les 
branches  ;  on  fe  fert  encore  d'un  compas  d  :  fix 
ou  fept  pouces,  pour  nijfurcr  les  proportions, 
&  vjrilier  fioii  les  luit  ex.ifljment ,  6t  d'un  poinçon 
pour  ranger  les  fils  de  la  chaîne. 

Les  deifins  qu'exécute  l'ouvrier,  en  fabriquant 
un  tapis ,  font  (faits  fur  du  papier  réglé;  on  a  d.  jà 
vu  à  la  ptiffr  ment  crie  &  à  la  foierie ,  ce    que  c'ert 

2ue  coite  forte  de  papier  :  mais  Tintérêt  des  détails 
c  ce  "enre,  &  ce  qu'ils  ont  de  particulier  pour  le 
Kavail  dont  il  ©ft  ici  queftion ,  nous  obligent  dy 
revenir. 

On  imprime  le  papier  fur  des  planches  de  cui- 
vre ,  gravées  de  traits  perpendiculaires  &  horifon- 
taux ,  fe  coupant  à  angles  droits ,  &  dont  le  di- 
xième ,  beaucoup  plus  marqué  9  indique  le  fil  bleu 
de  la  chaîne  ;  on  double  ce  papier  de  plufieurs 
feuilles  qu'on  colL*  les  unes  fur  les  autres ,  jufqu'à 
ce  qu  il  ait  la  confiftance  d'un  carton  léger:  on  réu- 
nit ainfi  autant  de  feuilles  qu'il  eft  nécclfaire,  pour 
avoir  une  totalité  de  papier  réglé  égale  en  hauteur, 
comme  en  largeur ,  à  1  étendue  du  tapis  qu'on  doit 
fabriquer.  Les  carreaux  des  planches  font  plus  ou 
«oins  refferrés,  en  conféquence  des  objets .  à  la  fa- 
brication defquels  doit  fervir  le  papier  réglé.  Pour 
meubles  ,  écrans.  Sec,  lesdixaines  font  plus  fines, 
parce  que  les  fils  de  chaînes  auxquels  elles  répon- 
dent font  alors  beaucoup  plus  fins,  &  que,  pour 
faciliter  l'ouvrier ,  on  conferve  la  même  propor- 
tion entre  les  di):aines  du  dcffin  ,  &  celles  des  fils 
qui  ferviront à  lexécuter.  Les  papiers  ou  cartons  fe 
peignent  à  l'huile ,  mais  avant  de  les  livrer  au  pein- 
tre, on  pique  avec  un  poinçon,  les  traits  qui  mar- 
quent les  dixaines  ,  afin  d'en  mieux  reconnoîrrc 
b  pofition  fous  la  couleur  qui  pourvoit  trop  les 

cacher.  /•  t  • 

Plufieurs  ouvriers  fe  mettent  fur  un  même  tapis  ; 
ils  font  communément  au  nombre  de  quatre  ou 
cîncf ,  wr  un  tapis  de  vingt-fi»  pieds  ;  la  premiéic 
choie  quMs  fiffcn:  eft  de  tirer  bien  de  niveau  deux 


T  A  P 

lignes  fur  la  chaîne ,  tout  le  long  du  métier  ;  apr 
quoi  ils  paffent  fucceflîvement  entre  les  fils  de 
chaîne ,  quatre  cordes  dont  les  deux  premières  fo 
un  peu  moins  grofles  que  le  petit  doigt,  &  les  dei 
autres  un  peu  plus  grofies  feulement  que  la  ficcî 
des  lifTes.  La  première  corde  fe  paffe  en  trame  ,  fi 
la  première  ligne  qu'on  a  tirée ,  &  la  dernière  1 
trouve  palTée  en  duite  fur  la  féconde  ligne.  Poi 
palfer  en  dune ,  l'ouvrier  gliffe  fa  main  entre  les  fil 
de  devant  &  ceux  de  derrière  qui  fc  trouvent  dé;; 
fcparés  par  le  bâton  d'entre-deux  ;  &  tirant  à  lu 
une  quantité  de  tils  de  devant,  il  pafic  le  hl  oa 
l.i  corde  de  la  giuclie  à  la  droue  :  cette  manœuvre 
ctnnt  répétw'c  dans  toute  la  largeur  du  tapis, le  £1 
eft  paHe  en  duite.  Pour  paiTcr  en  trame  ^  rouvrier 
tire  en  avant  les  fils  de  derrière,  ce  qui  fe  fait,ca 
fiiîlilànt  une  peignée  de  liifes ,  &  leur  donnant  de 
petJtcs  fecoulfes  pour  dégager  les  fils  j  puis  il  jttc 
ion  fil  de  droite  â  zauche.  Ainfi  le  fil  dit  de  duite  A 
pafie  derrière  les  tils  de  devant  ;  &  celui  de  tramt^ 
derrière  les  fils  de  derrière.  Les  quatre  cordes  fo^ 
tement  tendues ,  fervent  à  tenir  en  état  les  fils  de 
la  chaîne. 

On  coupe  les  cartons  par  bandes ,  dont  rouvrier 
prend  celle  qu  il  doit  maintenant  imiter  ,&  cn^il 
lufpend  au-defius  de  lui  avec  quelques  clous  a  la 
perche  des  lifle^ ,  de  manière  que  les  fons  trais 
du  deflîn  répondent  aux  fils  bleus  de  la  chaîne; 
on  a  mefuré  exaâement  l'intervalle  des  fils  bien 
fur  le  defifui  de  trente-deux  en  trente-deux  dixaines, 
puis  de  (eize  en  feizc,  de  c^uatrc  en  quatre  &  de 
deux  en  deux  ,  en  vérifiant  a  mefure  les  ixitcrTalkl  ^ 
fur  la  chaîne  ,  afin  que  les  petites  erreurs,  s'il  y  Cl 
a,  fe  répartiitant  fur  toute  l'étendue  de  rouvr^i  \ 
ne  foicnt  pas  fenfibles.  On  arrange  en  méme-teni' 
les  fils  avec  le  poinçon  ,  c'eft-à-dire  ,  qu  on  les  dé-, 
tache  ,  qu'on  les  fixe  dans  Tcfpace  où  ils  doivemlè . 
trouver;  enfin,  on  tire  fur  la  chaîne  une  troificne' 
ligne  parallèle  aux  précédentes,  &  c*efl  elleqsii 
doit  terminer  la  lifière  dont  elle  marque  la  bkjeor»! 
&  qui  n'eft  qu'un  tiflu  fans  velouté*  "        "' 

On  a  donné  aux  raies  ou  fils  de  chaque  diniM  \ 
des  dénominations  qui  fervent  â  les  dé{igner,ikl'  j 
reconnoître,  &  qui  font  partie  du  laneage  technimc  \ 
de  l'art.  Dans  les  dix  fils  qui  fc  croient,  ondiihih  j 
gue  les  horifontaux ,  en  appellant  le  plusélevéïkl 
premier  fil:  le  fécond  rang  de  points  fe  nomme  icii  | 
de  dtffous  ;  le  fuivant,  trois  de  deffbui,  &  ainfi  'fdk 
qu'à  cinq  tnclufivcmcnt:  puis  commençant  par  en^ 
bas ,  on  nomme  un  de  dejfus ,  deux  de  deffms^ttt» 
Pour  les  cinq  autres ,  les  dix  traits   venîcauz  fr 
confidèrent  également  en  deux  plans  de  cinq  ;  ccHl 
de  la  droite  fam  notntnès  premier  en-deçâ  ^  deux^ 
deçà ,  &c.  ;  ceux  de  la  gauche , premier  en^elà ,  Art 
en  delà  ;  ainfi  du  refte.  (  ^oye^  pi.  V.fig.  3.) 

On  garnit  les  broches ,  foit  au  rouet  ordinufti 
foit  avec  un  tour  qui  eft  plus  commode  pour  cenl 
opération ,  &  qu'on  a  adopté  à  la  Savonnerie,  L'<Nh 
vrier 
laine 


ayant  choifi  ia  broche  qui  eft  chargée  de  II 
dont  la  nuance  répond  i  celle  indiquée  vif 


indiquée  pif 
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t  deffin ,  p<mr  faire.le  point ,  cliolllt  avec  les  doigts 
le  la  main  gauche  le  premier  fil  de  devant  de  la 
iremière  dixaine,  fur  lequel  il  fait  feulement  une 
tafée  ;  on  Sonne  le  nom  de  p*ziïfe  à  retendue  du 
îl  de  la  broche  qui  couvre  le  fil  de  chaîne  :  lorf- 
]u  on  a  conduit  la  broche  entre  les  fîls  de  la  chaîne , 
iprès  avoir  préalablement  arrêté  l*extrémité  des  fils 
de  la  broche  ;  l'ouvrier  place  le  tranche-fil  dans 
Taaneau  aue  forme  cette  paflie  ;  & ,  ramenant  avec 
le  doiet  de  la  main  gauche  &  au  moyen  de  la  li(Te , 
le  fil  de  derrière,  il  fait  fur  celui-ci  un  nœud  cou- 
lant ferré  très-ferme.  L'enlacement  du  fil ,  pour  la 
formation  de  ce  nœud  ,  eii  clairement  repréfcncé, 

E'.  VII, /^.  I.  On  voit  maintenant  la  raifon  pour 
quelle  on  donne  le  nom  de  point  à  deux  fils  ,  Tun 
de  devant,  l'autre  de  derrière;  puirquc  c'eft  fur 
deux  fils  de  cette  forte  aue  s'opère  le  point  propre- 
neot  dit,  qui  doit  conftamment  les  embrafler.  On 
charge  fuccefUvement  le  tranche-fil  d  un  nombre 
de  points  qui  le  couvrent  entièrement  :  puis,  fai- 
fiffaot  Tanneau  ou  le  crochet  de  {on  extrémité, 
après  avoir  frappé  légèrement  avec  le  peigne  pour 
Krrer  les  points ,  on  tire  le  tranche-fil ,  6c  on  lui 
£iic  couper  les  anneaux  que  forme  fur  lui  le  fil 
dehpaueequi  produit  alors  le  velouté;  mais  on 
ne  redrc  tont-à-fait  le  tranche-fil  qu*au  bout  de  la 
nngée  qui  embraffe  Tefpace  que  travaille  chaque 
ouvrier,  parce  qu*étant  maintenu  par  un  certain 
■ombre  de  points,  le  travail  en  eft  plus  facile  & 
plus  régulier. 

Lorfque  la  rangée  des  points  ou  des  noeuds  eft 
icbevée  dans  toute  la  largeur  du  tapis ,  l'ouvrier 
en  eft  à  la  tète  du  mbtier ,  pafTe  en  duite  un  fîl-de 
oanvre  qui  doit  aller  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce, 
%,  être  fermement  tendu  ;  enfuite  on  en  pafte  un 
\Oï  irdme  «  mais  on  laifTe  à  celui-ci  afTes  de  jeu  pour 

ÎTil  puifle  fuivre  les  inflexions  des  fils  de  la  chaîne; 
^  nioîos  que  ce  ne  foit  dans  de  grandes  pièces  aux- 
«Ues  on  veuille  donner  la  plus  grande  force  ; 
«ans  ce  cas ,  on  le  tient  autant  oc  plus  ferme  que  le 
i\  pafli  en  duite.  Après  le  pafTage  de  celui-ci  en 
trame,  on  bac  fortement  avec  le  peigne ,  les  fils  & 
^  noeuds ,  jiifqu'à  ce  qu'ils  foient  autant  ferres 

EU  eft  poftîble.  Ceft  de  ce  rapprochement  par- 
;  des  points  qui  fournifTent  le  velouté  &  des 
ikqui  les  mainriennent,  que  dépend  la  beauté 
^  tapis;  c*cfi  par  lui  que  les  nuances  préfentent 
%Tœi\  l'effet  gracieux  des  couleurs  bien  fondues, 
JéDchaoc  chaque  partie  du  deilin  ,  en  confervant 
jk  plus  bel  accord  dans  Tenfemble  ;  c'eft  encore 

fr  ce  rapprochement  que  l'étoffe  acquiert  le  plus 
"folidité ,  &  que  le  velouté  conferve  cette  élaf- 
lidté,  qui  en  rend  le  marcher  fi  doux.  Plus  on 
ioonede  hauteur  au  velouté,  plus  il  eft  impor- 
ttor  que  le  tlfTa  foit  ferré.  A  chaque  rangée  de 
porads  on  lance  les  fils  de  duite  &  de  trame  qui 
birent  fe  rapprocher  tellement  dans  le  corps  de 
'ouvrage ,  que  la  continuité  du  velouté  n'en  foit 
•s  interrompue. 
la  diflioâioa  du  fil  de  liiFe  qui  répond  à  tel  fil  de 
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la  chaîne,  fe  fait  aifément  par  l'ouvrier  qui  doit 
pincer  de  deux  doigts  le  fil  de  devant  du  point  qu*il 
travaille  ;  puis ,  glifîer  en  remontant  jufau'à  la  hau- 
teur des  lifTes  ,  où  il  pafTe  le  doigt  dans  l  anneau  de 
\ï(fe  qui  fuit  immédiatement,  &  à  l'aide  duquel  il 
attire  le  fil  de  derrière ,  fur  lequel  il  doit  achever 
fon  point  &  ferrer  le  nœud. 

Le  tranche-fil  ne  coupe  jamais  le  poil  afTez  cor- 
reâcment ,  ni  afTez  ras  ;  on  fe  fert  de  cifcnux  à 
branches  coudées  ,  qui  font  mieux  appuyer  les  la- 
mes fur  rétoffe ,  &  l'on  ébarbe  à  chaque  rangée 
avec  le  plus  d'égalité  poflîble  ;  on  gratte  le  ve- 
.  louté  avec  le  dos  des  lames,  en  divers  fens ,  pour 
faire  rembroufTer  tous  les  poils ,  &  les  tondre  exac- 
tement. On  tient  les  cifeaux  en  pafTant  le  pouce 
dans  l'un  des  anneaux  ,  &  le  petit  doigt  ou  le 
quatrième  dans  l'autre  ,  de  manière  qu'il  y  ait  deux 
ou  rrois  doigts  pour  appuyer  fur  les  branches  ;  la 
lame  de  defTous  eft  maintenue  fur  l'étoffe  ;  c'eft 
celle  de  defTus  qui  agit. 

Une  toile  tendue  fur  Tétoffe  couvf#'toutc  la  par- 
tie fabriquée,  pour  la  préferver  de  la  poufTicre, 
tant  qu'elle  efl  expofée  fur  le  métier  ;  les  ouvrier^ 
élèvent  leurs  fiéges  ,ainfi  que  le  bâton  d'entre-deux 
&  la  perche  des  lifïes,  à  mefure  que  leur  ouvrage 
s'avance ,  jufqirà  ce  au'ils  aient  atteint  le  haut  du 
métier  :  alors  on  vergeté  l'ouvrage  avec  une  brofTe 
de  chiendent,  ou  un  balai  de  bouleau,  &  l'on 
tourne  les  enfouples  pour  enrouler  fur  celle  d^en- 
bas  la  partie  d'étoffe  fabriquée ,  en  déroulant  pro-. 
portionnellement  de  celle  d'en-haut,  une  portion 
de  la  chaîne.  Le  tems  que  demande  cette  opérarion , 
qui  d'ailleurç  eft  pénible ,  fait  qu'on  évite  autant 
qu'il  eft  poffible,  delà  répéter  fou  vent ,  &  qu'on 
tiève  les  fiéges ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
afin  de  pouvoir  travailler  de  fuite  toute  la  partie  de 
la  chaîne  aâuellement  tendue.  On  finit  la  pièce 
par  une  lifière  ou  bordure  femblable  à  celle  par  la- 
quelle on  l'a  commencée. 

Les  métiers  font  difpofés  de  façon  que  les  ou- 
vriers tirent  le  jour  de  derrière  eux  ;  comme  iU 
font  tournés  un  peu  de  côté  ,  leur  corps  ne  fait 
point  d'ombre  fur  la  panîe  qu'ils  travaillent;  les  fils 
de  chaîne,  les  pointes,  le  tableau,  tout  fe  trouve 
parfaitement  éclairé.  Le  foir  on  allume  des  chan- 
delles portées  fur  des  chandeliers ,  dont  le  bra» 
brifé  s'élève  &  s'abaifTe  à  volonté. 

Le  travail  des  tapis  à  Aubuffon  ,  eft  abfolument 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  donner  \z 
defcription;  mais  les  matières  qu'on  y  emploie  , 
font  généralement  moins  belles  ;  par  une  fuite  de 
cette  différence ,  le  poilit  des  tapis  d'Aubuffon  eft 
plus  gros ,  occupe  plus  de  place  aue  celui  des  ta- 
pis de  la  Savonnerie,  d'où  il  réfulte  pour  les  pre<^ 
miers,  plus  de  rapidité  dans  le  travail ,  &  moins 
de  beauté  dans  l'effet  ;  ce  font  des  femmes  qu'on 
emploie  à  cette  fabrication ,  &  la  modicité  de  leurr 
falaires ,  dans  un  pays  où  les  denrées  font  moins 
chères  qu'aux  environs  de  la  capitale ,  concourent 
à  celle  du  prix  des  ouvrages ,  par  comparaifon  avec 
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ceux  de  la  Savonnerie.  Pour  coniervcr  particuliè- 
rement cet  avantage  aux  manufaflures  d' Aubuflbn , 
on  n  y  néglige  aucun  moyen  d'économie  :  les  def  • 
fins  n'y  font  peints  qu'en  détrempe.  Du  refte,  tous 
les  procédés  de  fabrication  font  les  mêmes  :  on  y 
évalue  la  quantité  de  chaînes  a  une  livre ^  &  autant 
pefant  de  tiffu  par  chaque  aune  carrée ,  qui  com- 
prend vingt  huit  portées  ,  compofccs  du  même 
nombre  de  fils  que  celles  de  la  Savonnerie,  dif- 
tinâes  les  unes  des  autres  par  un  fil  noir.  Ce  font 
à  Aubuflbn  les  maîtres  ouvriers  oui  s'occupent 
de  1  ourdiiTage ,  opération  dont  on  doit  fentir  l'im- 

{)ortance  ;  les  peignes  dont  on  s'y  fert ,  ont  avec 
es  manches,  onze  pouces  de  longueur;  les  dents, 
de  deux  pouces,  font  au  nombre  de  douze,  &  le 
poids  du  peigne  ed  d'une  livre  &  un  quart.  Les 
tranche-fils  ont  dix  huit  pouces  de  longueur;  leur 
lame  efl  de  neuf  pouces  ;  la  tige  de  ceux  qu'on  em- 
ploie pour  les  tapis  les  plus  communs,  a fix  lignes  de 
grofTeur  ;  ceUp  des  autres  n'en  a  que  quatre.  Les 
cifeaux  ont  neuf  pouces  de  longueur.  Les  broches 
ou  bobines  9  faites  indifféremment  de  tel  ou  tel 
bois ,  ont  cinq  pouces  &  demi  de  long ,  fur  trois 
quarts  de  pouce  de  diamètre  ;  on  ne  les  garnit 
|>as  au  tour,  mais  à  la  main;  c'eA  l'occupation  des 
jeunes  ouvrières  que  Ton  commence  à  former 
aux  travaux  de  cette  manufaâure.  Les  femmes  qui 
travaillent  fur  le  métier,  s'éclairent  le  foir  avec 
<]es  lampes  adaptées  à  une  plaque  de  fer  blanc 
•qu'elles  attachent  fur  leur  poitrine.  On  verra  plus 
bas ,  à  la  féconde  feâion ,  des  obfervations  relati- 
ves aux  manufaâures  d'AubuiTon  ,  en  général , 
fur  lefquelles  M.  de  Château-Favier  nous  a  fourni 
un  mémoire  dont  nous  ne  détacherons  aucune 
partie  »  &  qui  doit  fe  trouver  à  Tartlcles  des  u- 
pifTeries. 

§.      V  I  I. 

Des  tapis  moquettes  &  autres* 

L*enchaînement  des  objets  nous  oblige  à  faire 
tnention  de  diverfes  fortes  de  tapis ,  quoigue  nous 
n'ayions  pas  a  donner  ici  tous  les  détails  de  fa- 
brication. La  moauette  s'emploie  fréquemment  en 
'  rapis  ;  fon  velouté ,  fa  réfiflance ,  la  variété  des  def- 
fms  qu'on  y  exécute  par  le  moyen  de  la  tire ,  la 
rendent  également  propre  &  agréable  pour  cette 
deftination  »  quoiqu'elle  foit  bien  éloignée  de  pou- 
voir jamais  entrer  en  comparaifon  avec  les  tapis 
façon  du  Levant.  Dans  le  traité  de  la  draperie , 
fuivant  la  fêric  des  étoffes  comprifes  fous  ce  nom , 
&  celle  des  opérations  dont  elles' réfultent,  nous 
avons  décrit  la  fabrication  de  la  moquette.  (  Foye{^ 
y*.  Partie ,  a*.  Seéiion,%.  i.  )  Ccft  donc  à  cet  ar- 
ticle oue  nous  devons  renvoyer  aâaellement  ;  car 
Femploi  de  la  moquette  en  tapis  n'apporte  pas  in- 
difpenfablement  de  changement  dans  la  manière 
delà  fabriquer;  on  ne  lui  donne  pas  plus  de  lar- 
geur ,  &  il  faut  en  réunir  à  l'aiguille  plufienrs  par- 
ties, f.ivant  rétendue  d'un  appartement,  pour 
qu'elle  ai(  les  dimenfiçns  çogvcnabks.  Mm,  n 
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la  faifant  fabriquer  dans  l'intentîoh  de  la  ù 
vir  en  tapis,  on  peut,  d'après  les  dimenfioi 
nées  ,  combiner  l'étendue  de  la  pièce  ;  &  l'c 
cupc  dans  la  fabrique ,  des  foins  de  la  cou] 
fuite  ,  pour  en  rapprocher  &  coudre  les  f 
en  conféquence  des  dimenfions  prefcrites. 

Un  plus  grand  agrément  qu'on  fe  mén 
commandant  les  moquettes  pour  tapis ,  c'efl 
voir  exécuter  un  deffin  qui  embrafTe  Tétcn 
tapis ,  &  dont  on  diflrihue  les  diverfes  par 
la  largeur  de  TétofFe ,  de  manière  que  l'en 
du  deffm  réfulte  du  rapprochement  des 
l'étofTc. 

On  fait  à  l'éguîlle,  &  fur  le  canevas ,  < 
gÇinrc  de  la  tapifTerie  dont  nous  avons  p; 
traité  de  la    broderie,  des    tapis  à  mettre 
tables  ;  le  goût  &  l'adrefTe  en  varient  le 
comme  on  peut  l'imaginer. 

Les  tapis  qu'on  tire  de  Tctranger,  &  dont  ! 
travail  nous  a  fervi  de, modèle,  font  conni 
les  noms  de  tapis  de  Perfe  &  de  Turquie  ;  1 
miers  font  les  plus  eflimés  :  les  uns  &  les 
nous  viennent  par  la  voie  de  Smyrnc.  On 
tingue  par  le  degré  de  finefle  &  de  beaiti 
plus  beaux  fe  vendent  à  la  pièce  en  raifon  < 
qualité ,  &  on  les  nomme  mofquettes  ^.hs  ai 
vendent  au  pied  carré. 

EXPLICATION  DES  PLANCl 

Planche    L 

Cette  planche  repréfeme  rintérienr  d*uB 
où  Yont  montés  des  métiers  à  faire  des  tapis  i 

aa  aay  métiers  fur  lefquels  font  monti 
chaînes  :  ^,  ouvrier  occupé  à  travailler  :  c,  < 
occupé  au  travail  pour  bander  fur  le  mè 
chaînes  :  dddd ,  chaînes  :  ee  ,  piliers  de  pie 
fervent  à  porter  les  milieux  des  poutres  duph 
fffff»  poutres  du  plancher  fur  lefquelles  ( 
rétés  les  métiers  :  ^^g ,  montans  ou  cotrets 
enfouples.  yoye^  les  détails  du  mener  à  la  { 
fui  vante  •  //7  »  croifées  de  l'attelier. 

Fig.  1.  Proponions  &  figures  eéométra 
eigne  de  fer  qui  (tn  à  ferrer  les  nls  qiù  f< 
e  tiffu  de  l'ouvrage,  a ,  figure  du  profil  du  f 
^,  peigne  vu  par-deflbus  :  c ,  dents  du  peig 
partie  plate  du  fer ,  fervant  à  donner  du  po 
dents :ee,  manche  du  peigne  :  /,  partie  du  i 
garni  d'étoffe  pour  le  tenir  plus  fiicilemen 

a  Proportions  &  figure  des  ctfeaux.  «,  vi 
peâive  des  cifeaux:  ?,  profil  &  proponio 
cifeaux  :  c ,  partie  courbe  des  branches  des  ci 
dy  lame  :  «,  anneaux  des  cifeaux. 

3.  Proportions  du  tranche  fil.  tf ,  lame  d 
che-fil  qin  fert  à  couper  les  boucles  formées 
noeuds  fur  la  partie  b:  b ^  partie  du  trancha 
laquelle  fe  forment  les  boucles:  c^  partie 
du  tranche  *  fil ,  dans  laquelle  l'ouvrier  [ 
doigt  pour  le  tirer,  &  couper  les  boucles 

4*  Proportions  de  la  broche,  tf  y  parne  de 
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!C  l*on  nomme  queue:  b  ,  partie  de  la  broche 
3  met  les  laines:  c,'téte  de  la  broche:  </, 
:  chargée  de  laine. 

Planche     IL 

1.  Vue  géométralê  &  proportion  d'un  mé- 
faire  des  tapis  de  pied  façon  de  Turquie. 
otret  vu  de  nce  ,  fur  lequel  font  aflemblês 
irillons  des  rouleaux  en  enfouples :bb^  les 
>les  ;  fur  celle  d'en  haut  font  roulées  les  chaî- 
L  fur  celle  d'en  bas  ,  on  roule  l'ouvrage  fait  : 
aine  pour  former  le  tiffu  de  l'ouvrage:  dd^ 
aitfc  roulant  fur  l'enfouple  d'en  bas:  eee^ 
d'entre-deux  pour  féparer  les  fils  de  croifure  : 
ficelle  de  croifure  :  g ,  grand  tapis  de  pied 
de  Turquie  :  h ,  portière  ou  meuble  façon 
rquie  :  y  7 ,  verdillon  pour  retenir  les  boucles 
laines  dans  la  nervure  faite  dans  l'enfouple  : 
tite  broche  de  fer  qui  retient  le  verdillon 
a  nervure  :  «  /» ,  poutres  du  plancher  aux- 
s  cft  attaché  le  cotret  du  métier  :  nnnn  y 

de  fer  qui  attachent  les  cotrets  aux  pou- 
u  plancher  :  o ,  face  d'un  cotret ,  &  la  ma- 
dont  font  noués  les  ardières  &  leviers  aux 
I  par  des  cordes  que  Ton  nomme  comman- 
' ,  autre  face  du  cotret  vu  par  -  derrière  : 
,  leviers  ou  bandages  pour  tendre  &  arrêter 
unes  fur  les  enfouples. 
Vlanière  de  faire  les  lifles.  a ,  perche  de  lifle  : 
ton  de  croifure  pafTé  dans  l'entre-deux  des 
s ,  pour  reprendre  le  fil  de  derrière  avec  la 
aider  à  le  faire  avancer ,  &  former  la  croi- 
cc,  entre -deux  des  fils  de  la  chaîne:  ^, 

que  l'on  nomme  life ,  croifée  fur  le  fil  de 
i«  pour  le  faire  avancer  :  ^  »  p^tit  infirument 
'  que  Ton  nomme  caiaixy  échancré  par  les 
pour  s'appuyer  fur  les  bâtons  de  lifies  &  de 
re. 

((fie  du  métier  par  le  côté,  a ,  cotret:  bb^  eni- 
es  des  tourillons  des  enfouples  :  c  c ,  étrier 

pour  retirer  les  cotrets  fur  les  poutres  idd^ 
i  fur  laquelle  eft  attaché  le  cotret:  eee  y  lien 
'  qui  tient  les  extrémités  des  cotrets  pour  les 
lier  de  fe  fendre  :  //,  leviers  &  ardières 
bander  les  enfouples  :  g^  ligne  ponduée  qui 
le  Tanele  de  direâion  que  la  corde  prend 
ferrer  le  levier  par  le  moyen  du  treuil  :  h , 
du  treuil  fur  lequel  fe  roule-  la  corde  à  ban- 

,  pann  de  charpente  dans  lequel  efi  aiTem- 

bas  du  cotret  :  II9  étrier  de  ter  qui  retient 
tins  par  terre  :  m ,  corde  ou  commande  qui 
es  ardières  ou  cotrets  :  n ,  profil  de  la  perche 
:  avec  Ton  fupport  en  menuiferie  aflemblée  : 
(iippon  de  la  perche  de  lifie. 
'*reuil  à  bander,  a  a ,  bâtons  pour  le  faire  tour- 
^9  Tons  crochets  de  fer  courbés,  dans  lef- 
:ourne  le  treuil:  c  ^  corde  à  bander. 
/amoir  pour  mener  également  les  chaînes 
i  enfouples.  aa^  morceaux  de  menuiferie  af- 
ïs:  ^^,  dents  de  fer  entre  lefquelieè  pafient 
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les  fils  :  tf  ,  pièce  du  vautoir  dehors  Ton  tenon  pour 
voir  les  dents  développées  :  dd ^  dents  dehors  leur 
ernboiture:  /,  emboîture  des  dents  du  vautoir  :  g, 
tenon  des  extrémités  du  vautoir  qui  entre  dans  la 
mortaife  fupérieure  ,  &  qui  y  eft  attaché  par  de 
petites  broches  de  fer. 

6.  <itf ,  bâton  de  liffes:  bby  ficelles  qui  forment 
les  lifies  :  c,  trou  pour  la  broche  de  fer.  * 

7.  Coupe  d  un  métier  avec  fes  proportions  géo- 
métrales.  aa^  cotrets  :  bb  ^  enfouple  :  c ,  patin  :  d^ 
poutre  du  plancher  fur  laquelle  eft  attaché  le  cotret. 
^,' fupport  de  la  perche  de  lifle:  h,  levier,  fort 
morceau  de  bois  arrêté  avec  un  fort  cable  au  trou 
de  l'enfouple ,  lequel  tourné  avec  force  fait  tour- 
ner l'enfouple,  &  bander  les  chaînes  fur  le  métier: 
jj ,  cable  ou  corde  arrêtée  au  tour  de  l'enfouple 
avec  une  forte  chevrette  de  fer  qui  lui  fert  d'arrêt  : 
//,  coupe  de  l'enfouple  avec  le  verdillon. 

Planche    II L 

Fi^.  1.  Petit  métier  pour  faire  des  meubles  façon 
de  Turquie  fur  ks  proportions  géométrales.  aa, 
cotrets  :  bh,  enfouples  :  ce  ^  chaîne  tendue  fur  les 
enfouples  :  dd^  perche  de  lifle  defliis  fes  fupports , 
&  retenue  par  une  cheville  de  fer  :  ee^  trous  prati- 
qués dans  les  cotrets  pour  baifler  les  fupports  des 
lifles: /",  bâton  d'entre-deux:  ^,  ficelle  de  croi- 
fure :  A ,  ouvrage  fait:  ;,  coupe  du  petit  métier: 
/ ,  cotret  avec  fon  patin  :  mm^  coupe  des  enfou- 
ples :  n  ,  bâton  de  liflfe  avec  fort  fupport  :  o ,  cliaîne 
fur  le  métier  :  p ,  profil  du  petit  métier  :  q ,  profil 
du  cotret  du  petit  métier  avec  fon  patin:  r,  profil 
du  fupport  de  la  planche  de  lifle:  ss,  trous  des 
tourillons  des  enfouples. 

,2  »  3  *  4  9  5  9  6 , 7  oc  8.  Détails  en  grand  du  petit 
métier  à  faire  des  meubles.  «,  enfouple  d'en-haut  : 
b,  verdillon:  ce,  tourillons  des  enfouples:  dd, 
roue  dentée  à  l'extrémité  de  l'enfouple  d'en-haut 
pour  la  tenir  en  arrêt  :  ee,  bout  frété  &  percé  de 
l'enfouple  d'en-bas  pour  recevoir  les  chevilles  qui 
le  tiennent  en  arrêt  :/,  bâton  d'entre-deux  pour 
féparer  les  croifures  :  g ,  perche  de  lifle  :  h  ,  fup- 
port de  la  perche  de  lifle  :  y,  partie  du  fupport  qui 
entre  dans  les  trous  du  cotret  de  \^fig.  i,  marquée 
e  :  l ,  trou  du  fupport  pobr  retenir  la  perche  de 
lifle  par  le  moyen  d'une  broche  :/n ,  douille  avec 
fon  écrou  pour  l'aflurer  au  cotret ,  en  arrêter  l'en- 
fouple: /z,  petit  morceau  de  fer  pour  arrêter  les 
dents  de  la  roue  déniée  de  l'enfouple  d'en-haut  : 
o ,  piton ,  alonge ,  quend ,  pour  mettre  dans  le  lin- 
guet  ,  &  arrêter  l'enfouple. 

Planche     IV. 

Fig.  1.  Ouvrier  occupé  à  ourdir  une  chaîne  contre 
un  mur.  a ,  formation  rie  la  grande  croifée  :  b  ,  che- 
ville pour  la  petite  croifée  :  c ,  fer  fcellé  dans  le 
mur  pour  rapprocher  le  bois  de  la  croifée  ,  &  faire 
la  chaîne  plus  ou  moins  longue  ielon  la  grandeur 
des  tapis  :  d ,  clou  de  fer  pour  arrêter  le  bois  de  la 
petite  croifée  :  e ,  boite  ou  l'on  met  les  pelottes  de 
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laine  »  les  unes  bleues  ,  St  les  auires  blanches. 

2.  Manière  d  enlacer  «ne  portée  de  cfiaine  ourdie 
pour  qu'elle  ne  le  mêle  point,  aaa^  liçns  que  Ton 
juec  aux  croifyres  pour  les  indiquer. 

3.  Traii  de  h  grande  croîfee.  ^,  pièce  de  bois 
dans  laquelle  font  emmanchées  trois  chevilles  : 
h  bk  ^  chevilles  :  ccj  laine  nommée  chaitit ,  formant 
la  grande  croiice  fur  les  trois  chevilles, 

4.  A|uncment  de  la  cheville  pour  la  petite  croi- 
fure.  a^  cheville  de  fer  vue  par-dcffus  avec  fes 
trous  pour  l'arrêter  r  b^  cheville  vue  de  côté:  c, 
bois  avec  fes  trous  pour  arrêter  la  cheville  de  fer  : 
d ,  fer  monté  fur  fon  bois  ,  &  arrêté  par  des  chevil- 
lettes. 

Planche    V. 

Fîp  I.  Papier  Imprimé  par  une  planche  de  cui- 
vre, &  divifè  également  par  dixaine  de  lignes  qui 
marque  la  djvifion  de  dbt  fils  de  chaîne  qu'il  y  a 
entre  les  fils  bleus  ,  pour  fuivre  exaSement  le  clef- 
fin  tracé  delTus  :  a  a  a  a  à^  divifion  des  fils  bleus 
qui  marquent  les  dixaines  ;  hh  bî^b^  fih  blancs  au 
fiombre  de  dix,  qui  fervent  d'entre*deux  aux  fils 
bleus* 

2.  Papier  de  même  divifion  que  le  premier  ,  ou 
efi  tracé  un  bouquet  lîe  rofes  pour  rcconnoitrc  par 
la  divifion  des  lignes  la  quantité  de  la  divifion  des 
chaînes  de  l'ouvrage  \  de  manière  qu'en  comptant 
ces  lignes  du  dcUm  &  les  chaînes  de  Touvragc , 
Ton  puiflTe  par  leurs  rapports  égaux  trouver  le  trait 
&  la  dégradation  des  couleurs.  *ï  4*1 ,  divifion  des 
fils  bleus  :  bbb  ^  petite  divifion  des  dixaines;  c  c  , 
bouquet  de  rofe  deflîné  &  peint. 

1.  Divifion  d'un  carreau  de  divaine»8c  la  ma- 
nière de  compter  aux  jeunes  élèves  en  nommant 
deffus  &  dt:fious  ,  en  montant  Si  defcendant ,  & 
fur  la  largeur,  par  les  noms  de  deçà  Si  delà  ^  les 
poinii  que  les  numéros  fervent  à  marquer  comme 
deux  defïïis  ,  deux  defTous  ,  deux  deçà  ,  deux  delà  , 
pour  la  largeur,  abcdy  nombre  d'indications.  Le 
(A  horifontal  marqué  ï',  s'appelle  ^r^-n.vr  fil  ;  celui 
marqué  2  ,  s'appelle  fécond  fil  dt  diffus  ;  le  fuivant 
marqué  5  ,  s*appelle  itoh  dt  d:Jfui,8c  ainfi  de  fuite 
juftfuà  cinq.  Après  quoi  reprenant  du  bas,  on 
compte  le  premier  horifontal,  premier  de  defibus, 
ècc.  Pour  les  verticaux,  ceux  de  la  gauche  s  ap- 
pellent premier  en  dcçi  ,  deux  en  deçà,  &c.  & 
ceux  de  la  droite,  premier  en  delà,  dtvx  en 
ddà,&c. 

4.  Femme  travaillant  à  la  lumière,  a^  plaque  de 
fer-bbuc  attachée  à  Teftomac  de  rotivriére. 

5,  Ouvrière  occupée  à  dt^vidcr  un  écheveau  de 
laine,  &  en  faire  un  peloton,  4,  tournette  :  b, 
ichevcau  de  laine. 

Planchi    VI. 

Fig.  1,  Rouet  à  dévider  les  pelottes  furies  bro- 
çlies,  a,  grande  roueié,  manivelle  pour  tourner 


a& 
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la  roue:  e,  corde  a  faire  tourner:  dJ ^  Hobîni 
crcufcs  dans  le fqu elles  fe  mettent  les  queues  fie  la 
broche  :  ee ,  poupée  dans  laquelle  font  emmanchés 
deux  collets  de  cuir  pour  retenir  la  bobine  :  /", 
collet  de  cuir  retenant  la  bobine:^,  lame  de  fer 
pour  couper  les  fils  :  A,  petite  clavette  de  fer  pour 
ferrer  les  broches  dans  les  bobines:/,  trou  pour 
n>2ttre  le  quend  de  la  broche  :/,  broche  fe  rem* 
plifiant  î  m  ,  vis  pour  approcher  ou  éloigner  la  pou- 
pée :  /ï,  boite  pour  contenir  les  pelotes  :  o  ,  peloïc 
fe  dévidant  fur  les  brodies. 

2.  Boîte  remplie  de  broches  chargées  de  laînc 
de  différentes  couleurs  afibriies ,  que  les  ouvriers 
mettent  à  leur  côte  pour  travailler*  aaaa  ^  broclief 
afforiles  :  bb  ^  boite  avec  féparation. 

3.  Service  des  lifies  pour  palier  dans  les  croifures 
un  fil  avec  la  broche  »  afin  d'arrêter  les  noeuds  du 
velouté  fait  fur  les  chaînes,  a  ,  main  tirant  les  lifles; 
b  h  ,  divifions  des  dixaines  de  fils  :  c  ,  croifures  t 
^,main  tenant  la  broche,  &  la  fiîifant  pafier  pa^ 
les  croifures  :  e  ,  fil  :  /,  tranche-fil  :  g,  petit  rrai^ 
qui  marque  les  bords  du  velouté  :  h  ,  petit  poinçon 
qui  fert  à  arranger  les  points  ,  &  piquer  les  demo^, 

Planche    VIL 

Fip  î.  Enlacement  du  fil  pour  faire  le  nœuA 
û  ,  main  qui  tient  la  chaîne  pour  ravanccr  t  & 
p^iflér  la  broche  :  A ,  fil  formant  le  noeud  :  c,  trao- 
che-fil  autour  duquel  fe  forme  le  point :i,  mi 
tenant  la  broche  pour  paffer  dans  le  nœud:fr< 
fils  bleus  qui  marquent  les  dixaines://",  divifiC 
des  dixaines  :  ^,  enfouplc  ou  rouleau  :  h  »  ouvn 
ï\\i  :  j  ,  deffin  attaché  defius  la  perche  de  îiffc 
être  à  la  vue  de  Touvrier. 

a.  Manière  de  tirer  le  tranche-fil  pour  COUf 
les  points  &  former  le  velouté.  4,  main  tenant  « 
le  doigt  dans  le  crochet  du  iranclie-fil  :  b  »  Ume 
tranchant  du  tranche  -  fil  prêt  à  palTcr  d^ns  ' 
points:  f ,  perche  de  lifi'e:  d^  Wfft  pafiant  Jani 
croifure  pour  les  faire  avancer  :  e  f^  yoyc^^éf' 
de  cette  planche  :  g ,  ouvrage  fait. 

Planche     VIII- 

Ftp  I,  Manière  de  fe  fcrvir  des  et  féaux  courb 
a  ^  main  tenant  les  cifeaux  dans  les  anneaux  tf 
le  pouce  &  le  petit  doigt  pour  les  ouvrir  & 
mer,  8c  donner  la  facilité  d'appuyer  fur  1«  li« 
le  doigt,  afin  <le  mettre  de  niveau  à  rou\^igc| 
longs  fils:  ^,  cifeaux  courbés:  ce»  fil  plus  lo 
que  les  autres,  caufé  par  les  changemens  deçà 
leur. 

1,  Service  du  peigne*  a ,  main  occupée  a  I 
avec  le  peigne  ,  fur  les  fils  paiTés  fur  les  nota 
dans  les  croifurts,   pour  les  fl parer  égilemcrt  ' 
ferrer  :  h  ,  peigne  r  c  .  fil  paffé  dans  fes  crotruref^ 
dcfiiis  les  nœuds  du  velouté  ,  &  fc  ferrant  a%tv  1§ 
peigne* 


SECTION       II. 


Tapijfcrics. 


g.       P  R  E  M   I   E   R. 


9t  ThMt^tmtnt  de  la  manufaàurt  dtf  Gohdîns  , 
dn  t^piffefUf  qui  iy  fabriquent  en  haute  &  hjffe 

Li'art  de  fabriquer  les  tapis  &  tapiflcries  n  a  pas 
pris  naiflancc  en  Europe  ;  c'cA  de  l'Orient  qii  on 
nmit  surrefois  les  tifTus  de  ce  genre  ;  c  eft  du  Lc- 
nni  qu'on  en  tire  encore  quelques-uns ,  Se  que 
ncAis  ïont  venus  les  ouvriers  par  Icfquels  cette 
bnflchc  d'induflrie  s'eft  établie  parmi  nou>  :  nous 
AE  fomnies  que  les  imitateurs  de  ces  beaux  ou- 

Oti  conjefture  que  le  tcms  des  croifades  fut  Té* 
fo\uç  de  ia  traniphntation  de  cet  art,  du  moins 
de  fa  propagition  dans  nos  contrées  ;  cVft  alors 

Mon  en  vit  paroître  quelques  produflions»  ÔC  le 

I  de  Sjrrj/inf  ou  Sarrafinois  donné  aux  ouvriers 
lien  occupèrent,  eft  une  indication  de  Torigine 
^  premiers  d  entr'eujr* 

Ipes  Tan  129c  ,  le  Châtelet  de  Paris  rendît  une 

coce  en  faveur  des  tapilTcries  de  haute -lilîe 

:  les  tapiffiers  Sarrafinois  qui  iravailloient  les 

I I  la  façon  du  Levanr. 
;  premiers  ctahliilemcns  s*ctoicnt  ù\t  en  Fhn- 

I,  où  ils  fe  foutinrent  long-tems  avec  éclat» 
roù  ils  ne  font  point  encore  tombés;  mais  bien- 
tôt la  fupèrîorité  de  nos  manufjâurcs,  aidées  de 
wu<  les  moyens  qu'un  grand  fouvcrain  peut  feul 
fciirntr,  l^ur  pona  un  grand  coup:  nous  aurons 
^cafion  d'en  parler  plus  particulièrement.  L'An* 
t|îftcre  fc  vante  d'avoir  excellé  dans  cette  partie  ; 
«lie  ti\  donc  bien  déchue  à  cet  égard.  On  ne  parle 
de  fes  tapHleries  ,  quoiqu'elle  en  fafle  tou^ 
f;&  il  les  plus  belles  des  nôtres  fc  fabriquent 
H*âide  de  f.s  laines,  nous  fommes  dédommagés 
&  CTibm  que  nous  lui  payons  pour  une  partie  de 
b  matlîfc ,  par  h  coufommation  qu'elle  fait  de  nos 
•liVrages. 

Les  érïblî démens  de  Colhert  ^  lecîat  du  règne 

éeLmiîs  XIV,  ont  fèduit  prefque  tous  les  efprits, 

Hi([fU3   leur  hire  attribuera  ce  prince  ou  à  Ton 

[ilWDiftTC,  ies  vues  ou  les  ètablifTem^ns  que  Tun  Ql 

ffiBtrc  n'avoient  fait  qu'étendre  ou  pcrfeéiionner, 

tdoif  lof igîne  fe  rspprocholt  de  icurs  tems. 

Hnm  avons  •  éjà  obfervé,  dans  le  difcours  pré- 

îiîntire,  en   e*antun  coup  d  œil  fur  la  naifîance 

<fe  nos  manutaâures»  que»  ians  les  vue*.  d'Henri 

V  travaux  de  Sullvi  j ornais  Louis  XIV  n'eut 

la  moitié  de  ces   forrcs  de   projets  ,  qui 

û^iwiCflt  pis  de  lui,  dont  il  n  av oit  guère  dVdée , 


auxquels  cependant  il  doit  une  partie  de  <a  gloîrel 
Créateurs  modeiies  ,  les  premiers  furent  mis  à  l'é- 
cart à  Talde  du  vil  inOrument  de  la  flatterie,  qui, 
éblouîffant  le  vulgaire,  attribua  tout  Thon  n  eu  r  qui 
leur  étoiî  dû  à  leurs  heureux  fuccelTeurs. 

Henri  IV  avoit  déjà  établi  une  manufaéhire  de 
tapiiîeries  à  TinÛar  de  celles  de  Flandres;  Tédit  de 
fa  création  date  du  mois  de  Janvier  1^07.  Elle  fut 
érigée  au  fauxbourg  Saint- Marcel  à  Paris»  fous  la 
diredion  des  fieurs  Comans  Se  de  la  Planche  ,  dont 
les  talens  dévoient  féconder  les  vues  du  protec- 
teur. Ce  prince  fe  propofoitde  répandre  en  France 
les  manufaâures  de  tapis  de  Turquie,  fous  la  di- 
rcdlion  de  Pierre  Dupont,  lorfque  la  mort  le  fur- 
prit ,  &  fufpendii  Vexécution  de  ce  projet,  qui  ne 
fut  réalifé  quen  1626.  Cdl  à  certe  époque  que 
Pierre  Dupont  fut  inftaîlé  au  Louvre ,  avec  foa 
apprenti  Simon  Lorefdét,  Nous  avons  de  ce  Du- 
pont un  ouvrage  qui  ncû  pas  proprement  une  dcf- 
cription  de  rart,dont  pourtant  il  donne  quelque 
idée  en  en  faifant  leioge  ;  il  eft  intitulé:  Stf^matou" 
gte  ,  ou  de  rexcelUnce  de  U  manufailure  des  tapis  de 
Turquie  ^  nouveîlemtnt  étahlie  tn  France  ^  Joui  la  con^ 
duite  de  noble  homme  Pierre  Dupent ,  tapijjier  du  roi 
èfdits  ouvrûget.  Parts  ^  en  la  mai/on  de  t auteur  y  en 
U  ^a/erie  du  Louvre  ,  1632  ,  volume  ifi-^^,  de  uemt* 
qUittre-pagis^ 

Colbert  ranima  cette  branche  d'induftrie ,  en  lui 
fournitTant  de  nouveaux  moyens  de  dévcloppc- 
meni  ;  il  fit  acheter  des  Ircres  Gobeîias  ,  teintu- 
riers célèbres,  le  tcrrein  o!i  eft  encore  aujourd  hui 
la  manufacture  de  leur  nom  ;  il  éleva  les  attelicrs 
&  autres  bâttmens  ntceffaires,  6c  il  fit  venir  de 
Flandres  de  nouveaux  artiftes  que  fuivir  bientôt 
un  nombre  confidérable  d'ouvriers.  Les  (leursJans, 
Laurent  &  le  Févre  père  ,  furent  établis  ch^ fs  des 
atteliers  de  haute-liiTe  ;  les  fieurs  Moîin  &  Souhaite, 
dirigèrent  ceux  de  balle  lifles.  Un  autre  Flimand 
nomme  Kcrchove  eut  la  di région  de  la  teinture  des 
bines.  On  conimcnça  à  travailler,  en  iC6%.  Le 
nouvel  étabïiflfement  acquit  encore  plus  de  confif- 
tance  par  un  édit  de  i66ç  ,  (  cnregiilfé  au  parle- 
ment en  r666  )  qui  lui  aOuroit  diver*.  pri\  iliges. 
L'un  de  ceux-ci  déféroit  le  droit  de  maitrife  ..ux 
orfèvres,  ébénides  ,  horlogers,  meniiificrs,  &c# 
réunis  à  cete»manufaflure  ,  où  Ton  avoir  intention 
d'entretenir  foixante  jeunes  gens  excrCiS  dans  ces 
dilTércnv  ans ,  y  compris  celui  de  la  tapiffer ie.  Enfin, 
le  célèbre  le  Brun  ,  de^'enu  di refleur  de  la  mnou- 
faduredes  Gobelins,y  répand, t  Tiimc  6.  Taéi-vité 
que  fon  talent  &  fe»  produttions  dévoient  y  (^}tt 
saîirCp 
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Un  des  premiers  foins  dont  on  s'occupa  ,  fut  de 
ibriner  un  tonds  confidcrablc  de  tableaux  des  meil- 
leurs maîtres  ;  on  n'avolt  pas  prévu  que  limpcr- 
fociion  de  la  méthode  qu'on  iuivoit  alors  dans  la 
fabrication ,  dcvoit  anéantir  tous  ces  beaux  mo- 
delés. On  coupoit  les  tableaux  par  bandes  qu*on 
approchoit  de  la  chaîne,  en  faitant  correfpondro 
à  tels  fils  de  celle-ci ,  les  marries  â  Hmitation  de(- 
quelles  ils  dévoient  concourir.  La  haute- lid'e  ren- 
dant fcs  copies  dans  le  fens  de  Torigiiial,  étoit  d'ail- 
leurs incomparablement  ]>lus  fidclc  iUr.s  fes  dét-iis, 
que  la  baffc-litTe  ;  mais  elle  ne  reproduil'oit  fes  mo- 
dèles qu'en  les  dâruifant:  la  ballc-liiTe  opiroit  plus 
rapidement  encore  ce  dernier  eflVt  ;  elle  avoit  en 
outre  le  défavantage  de  ne  rien  produire  qu'à 
contre-fens.  L'original  placé  fous  les  tils  du  mé- 
tier ,  n'étoit  appcrçu  de  l'ouvrier  qu'à  travers  les 
iils  ;  &  la  fituation  horifontale  de  ce  métier  ^  ne 
i)cnnettant  pas  cetic  frévpiinte  comparaifon  ,  à 
I  aide  de  laquelle  on  faiHt  6i  répare  à  mcfure  les 
dôfauts  de  la  haute  lilTe ,  lailToit  la  première  dans 
cette  infériorité ,  où  la  même  raifon  la  retient  en- 
core proportionnellement.  Aulî'i  n'étoit-elle  guère 
employée  que  pour  des  dcllins  d'ameublement  & 
pour  des  tableaux  d'ornements  qui  n'cxigeoientpas 
cette  grande  précifion  néceiTaire  aux  fujets  de 
l'hifloiie. 

La  manufaûure  avoit  éprouvé  quelque  déca- 
dence; divers  abus  s'y  ctoient  gliffcs  ,  èc  follici- 
foient  la  vigilance  de  l'adminKlrarion  ;  on  s'occupa 
du  foin  de  les  détruire  &  de  vivifier  un  établirîë- 
ment  qui  avoit  déjà  beaucoup  coûté.  On  tint  à  cet 
effet  divers  comités  ciiez  M.  Lagon ,  intendant  des 
finances  en  1737  ;  ce  fut  alors  qu'on  imagina  le 
moyen ,  toujours  employé  depuis ,  de  prendre  fur 
un  papier  tranfparont ,  tous  les  traits  du  tableau  , 
pour  appliquer  ce  papier  fur  la  chaîne  ,  comme  on 
appliquoit  précédemment  le  modèle ,  même  qui  fe 
trouvoit  par»là  facrifié. 

On  n'ufa  d'abord  de  cet  evpédient  que  pour  la 
baute-liiTe;  &  l'on  tint  aux  anciens  procédés  pour 
la  bafîe^lilie  jufqu'en  1749  ,  que  l'exemple  d'un 
avantage  auffi  conftant  que  celui  de  conserver  les 
originaux,  &  la  facilité  de  les  rendre  dans  leur  vrai 
fens ,  détermina  à  fe  fcrvir  du  même  moyen.  On 

})rit  donc  aufli  pour  la  baffe  liiTc  ,  les  traits  du  def- 
in  fur  un  papier  huilé  qui ,  placé  fous  les  fils  de 
la  chaîne  ,  guide  l'ouvrier  dans  fon  travail  ;  tandis 
que  le  tableau  placé  derrière  lui ,  comme  à  la  haute- 
liHe,  détermine  le  choix  de  fes  couleurs.  Le  defiin 
calqué 9  fe  trouvant  à  contre-fens,  eft  rendu  dans 
1g  f<;ns  de  l'original,  parce  que  Touvrage  qui  ri- 
mite  ,  fti  trouve  ctrc  lui-même  une  contie- 
çpreuve.  • 

En  1758,  M.  Vaucanfon  imagina  un  mcca- 
nlfme ,  à  Taide  du((uel  on  peut  redreiïer  les  métiers 
de  br.fL-liflTe,  tk  confidércr  l'ouvrage  fans  déten- 
dre la  piiice.  Cet  avantage  cA  grand,  fans  doute; 
m.'.i>  cependant  l'opération  n'cÂ  pas  fi  facile  &  fi 
prompte  qu*ou  puiii'c  la  répéter  fréquemment;  elle 
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ne  fe  fait  qu'à  chaque  pliée;&  toujours,  par 
diiHculté  d'examiner  &  de  comparer  auflî  fouv 
qu'à  la  haute-litTe,  les  produ61ions  de  la  bafl*e-^^ 
auront  de  rintériorité.  On  fentira  mieux  encor^^ 
raifons  de  cette  intériorité,  en  confidérant  deqi:^^ 
manière  cft  iVu  le  travail  de  haute  &  baflc-liue  ,^ 

Pour  la  prjiuicre ,  l'ouvrier  travaille  affis       ^ 
riére  la  cl:rin:e  tendue  perpendiculairement;    î/ 
fur  une  toil-j  imprimée  d'une  fcule  couleur,  1^  ^^^ 
général  du  tabljau  qu'il  doit  exécuter:  ce  trait  sgn, 
plique  fur  !a  chaîne .  &  l'ouvrier  le  fuit  fil  à  fil  arec 
une  pierre  noire  qu'il  mouille  légèrement  de  fia- 
live;  lorfque  les  contours  font  ai  nfi  defifmés  fur /a 
chai  ne ,  chacun  des  ouvriers  ,  qui  doivent  travailler 
à  une  même  pièce,  repaiTe  encore  fur  la  partie 
qui  le  concerne,  à  l'aide  d'un  papier  de  fupeote 
huilé  &  calqué  fur  le  tableau  ;  fur  ce  papier, fon 
tous  les  traits  de  détail  qui  fe  tranfportem  de  II 
même  façon  fur  les  fils ,  où  rimitatlon  exaâe  ne! 
plus  pour  ainfi-dire  qu'une  af&ire  de  mécanique. 

Toutes  les  couleurs,  tous  les  tons,  toutes  Ici 
nuances  nécciTaircs  à  l'exécution  d'une  pièce  det» 
pilTerie,  ont  été  déterminés ,  d'après  le  tableau, pir 
les  chefs  qui  dirigent  &  furveillent  un  attelier.  Il 
importe  pour  le  fuccés  de  la  pièce  «  que  lestoflf 
foient  bien  d'accord  dès  le  commencement; fi  Foi 
s'appcrçoit  qu'une  partie  foiblifie,  on  la  &it 
faite  pour  fubAitucr  un  ton  plus  rigoureux.  A 
les  momens  l'ouvrier  peut  confidérer  l'endroit* 
fon  ouvrage  ;  le  tableau  placé  derrière  lui  foi 
fon  attention ,  &  prèfente  continuellement  W 
de  la  comparaifon  qu'il  doit  faire  ;  le  chef  de  Ti 
telier  vifite  lui-même  plufieurs  fois  dans  la  j( 
le  travail  &  le  modèle  ;  il  examine  »  juge  &  bk 
parer,  fuivant  le  befoin. 

La  baiTe-lifie  fe  travaille  horifontalement  & 
l'envers  ;  l'ouvrier  fait  haufler  &  baiflèr  les  fib 
la  chaîne,  par  le  moyen  des  marches  ;  il  eft 
l'cfiomac  &  les  coudes  appuyés  fur  Tenfonple 
s'enroule  l'ouvrage  ;  le  tableau  qu'il  copie  «  m 
fufpendu  derrière  lui ,  maïs  le  trait  de  cetableai 
feulement  placé  fous  la  chaîne,  fans  être 
fur  les  fils  ;  de  manière  que  ce  n'eft  qaà. 
ceux-ci ,  &  en  dirigeant  toujours  fes  regards 
perpendiculairement,  que  l'ouvrier  apperçoit 
traits  qu'il  doit  fuivre.  On  fent  déjà  combien  '^ 
indication  c(ï  imparfaite  &  peu  sûre,  par 
raifon  avec  celle  qui  guide  1  ouvrier  en  bani 
D'ailleurs ,  on  ne  peut  juger  du  travail  de  < 
inftant  que  par  Tenvers ,  oc  les  bouts  de  bine 
de  foie ,  dont  cette  panie  eft  toujours  couv 
ne  permettent  guère  de  faifir  l'effet  des  mila]  _ 
l'accord  de  Tenfemble  &  l'entente  de  toutes 
nuances.  Du  refle ,  les  pafl£es  des  fils  de  laine 
de  foie ,  font  les  mêmes  que  dans  la  bame-r"* 
quant  aux  petites  parties  du  moins;  ç^r, 
grandes ,  les  palTées  ou  jetées  de  fils 
plus  d'efpace ,  ce  qui  fait  gaener  du  tems, 
diminuant  de  la  perfeâion.  Le  mécanifine  uoa\ 
par  M«  Vaucaofoa  ,  ne  difjpeafijLEU  ras  i% 
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1ësUmes&  les  marches,  on  ne  profite  guère 

^Là  faciîrtc  <[ii'rl  donne  de  vifitcr  louvrage  que 
^^  le  ûx  femaines  environ, 
Hréfulte  de  ces  faits,  que  les  chofes  d'éclat^ 
rieurs  ,  les  animaux ,  les  ornements  ,  peu- 
ïm  être  bien  rendus  en  bafle-liiTe;  maïs  que  la 
Itcâîon  du  deflTin ,  Taccord  &  renfcmble  d*uD 
>lcaiti,  n*y  fauroientjêtre  exprimés  avec  la  même 
élite  qu'a  la  haiite-liiTe.  Le  travail  de  la  bafle- 
fe  ie  fait  plus  vite  d'un  tiers  que  celui  de  ïa  haute- 
Te  ;  ce  qui  dcvroit  produire,  à  part  toute  autre 
nfidératian  ,  un  tiers  de  différence  dans  le  prix  ; 
pendant  on  a  vu  tels  fauteuils  du  prix  de  trois 
flit  liv,  en  haute-liffe ,  qui  étoîeot  vendus  deux 
ni  quatre-vingt-huit  liv.  en  baffe-lifTe.  C'en  cft 
fbpour  prouver  combien  il  feroit  mal  vu  d^a- 
opter  Tidee  qui  a  été  propofée,  d'abandonnei  la 
piute-liire ,  pour  sVn  tenir  aux  travaux  8c  objets 
c  baiTe-liàe,  Ceft  princip^dement  la  haute-UfTe 

!ii  2  acquis  a  cette  manufaaure ,  la  réputation  dont 
\t  jouit  :  c'eil  elle  qui  la  foutiegt  :  cçû  elle  qui 
cod  rimitation  de  Tes  chefs-d  œuvre  dans  letran- 
jCT,  fi  diiKctle  ,  qu*aucune  nation  ,  quoi  qu'on  ait 
lut,  n*a  encore  pu  en  approcher, 
11  y  a  toujours  eu  dans  la  manufaaure  des  Go- 
idins  une  école  de  deilin,  où  s*hiihuifeiit«  aux 
pis  du  roi,  les  jeunes  élèves  dellinés  au  travail 
b  tapifleries  ;  ils  y  font  conduits  quelquefois 
tiffju^a  dciïiner  d'après  le  modèle  quon-y  pofe 
tont  une  partie  de  Tannée.  L'école  fert  encore 
lu  élèves  de  différens  arts  ,  dont  on  peut  gagner 
'  nfi^  dan^  l'hôtel  des  Gobelins. 
liues  Sl  foies  employées  dans  la  fabrique 
,  fe  teignent  à  la  teinturerie  parti - 
iix  Gobelins  ;  il  feroit  difficile  de  fe 
Sir  aU'deliors  de  toutes  les  nuances  dont  les 
(fictés  ,les  gradations  doivent  être  d  multipliées, 
l  partie  de  la  teinture,  frintèreiTante  en  elle* 
Ime»  Cl  importante  pour  la  fabrication  des  ta- 
pTcrieSt  eA  tré^-foignéc  dans  cetre  manufaaure i 
n^uroiis  occafion  d'en  parler. 
^Bnt  aux  matières  ,  ce  font  d*une  part  des 
^Ku^oti  tire  de  Turcoing  toutes  61ées ,  dou- 
^K  reiorfes;  de  Tautre ,  des  foies  tirées  de 
JIKn  écrû ,  &  dont  un  marckand  de  Paris  fait  la 

[rniture«  Les  laines  pour  chaîne  font  en  (ix  6l 
i  brins  »  d'une  filature  égale  &  très-torfes  :  elles 
^'«îdcm  cinq  liv.  la  livre.  La  laine  en  fîx  eft 
I  ;>our  les  chaînes  de  ba^e-liffe;  celle  en 

les  chaînes  de  haute-lidé  ,  dont  lou- 
^e  n'cil  pas  moins  fin  pour  cela  ;  car  le  frotte- 
m  continuel  des  liiTes ,  le  grattement  répété  de 
kn»chc  5  élimc  tellement  cette  chaîne  »  que  fou- 
ie on  cft  obligé  de  la  fortifier  d'un  brin  de  foie* 
U  chaine  de  la  baJTe-hffe  ,  dont  les  fils  font 
balHes  fucceffivement  par  les  lames ,  ne 
as  un  frottement  égal ,  &  la  flûte  avec  la- 
in  travaille ,  arrondie  par  les  deux  bouts  , 
^s  autant  ces  fils,  La  chaîne  des  payées , 
pire^  celle  diverfement  teinte  avec  laquelle  | 
/a^u  &  Arts,  Tomt  IL  Prem.  Partiç. 
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on  fabrique  le  tiffu  ,  cA  de  même  prix  &  de  même 
qualité  que  celle  de  la  chaîne  ;  &  pour  la  chaîne  » 
comme  pour  les  pa/Tées,  ç'efl  la  mênic  madère 
dans  la  haute  &  baUe  liiTe. 

Pour  des  pièces  de  peu  d'étendue,  on  cmployo- 
quelquefois  en  haure-liiTe  des  chaînes  en  flx  brins» 
Enfin ,  pour  des  morceaux  précieux ,  on  fc  fert  de 
chaîne  de  foie  préparée ,  torfe  ,  doublée  &  retorfe  ; 
il  en  réfuîte  plu  fie  urs  avantages  :  pliis  de  fineCe 
dans  le  liflu,  plus  d*exa6Kmde  &  de  correélioa 
dans  le  dellln  ,  plus  de  ce  bel  uni  que  laiiTe  la  dou- 
ceur dt^  la  matière,  &  auquel  nuit  un  peu  l'élallt- 
cJté  de  la  laine  qui  porte  TétofTe  à  fe  gripper  lorf- 
qu'elle  n'eA  plus  furie  métier.  Mais  aufli ,  tl  faut 
le  double  de  fil  en  foie  de  ceux  en  faîne ,  pour 
une  pièce  de  mômes  dimenfions ,  &  l'on  eft  le  dou- 
ble de  tems  à  la  travailler  ;  deux  conditions  qui 
rendent  fort  rare  l'emploi  de  la  foie  en  chaîne» 
&  qui  enchériffent  beaucoup  les  morceaux  oii  elle 
entre  de  cette  manière. 

Ce  n'eft  pourtant  qu'en  chaîne  qu'il  eft  avan*^ 
tagcux  de  s'en  fervir,  quant  à  la  perfeélion  drf 
travail  ;  &  je  dois  obfcrver  ici  »  les  progrès  de 
Tart  le  néceffitant,  que  Temploî  de  la  foie  dan^ 
les  paflées  des  tapiftcries ,  ne  tut ,  dans  le  principe  » 
que  le  rèfultat  d*une  idée  de  luxe  ;  &  que  cette 
idée  ,  aufii  enfant  de  l'ignorance ,  doit  à  cellc-cl 
de  fubfi/ler  encore. 

On  s'eil  imaginé  de  donner  du  prix  a  la  chofe^ 
par  la  valeur  de  la  matière  :  on  a  cru  ,  &  Ton  croit 
encore  ne  pouvoir,  qu'avec  la  foie,  former  cer- 
taine» nuances  ,  fondre  certaines  couleurs,  rendre 
certains  clairs  :  on  a  cru  ,  &  Ton  a  encore  la  mal- 
adrelTe  ,  fi  Ton  peut  c^ler  s'exprimer  ainli ,  de  mé- 
langer la  foie  avec  la  laine  dans  des  rapproche* 
mens  de  teintes  ou  des  fèries  de  nuances  imper- 
ceptibles qui ,  à  la  vérité  ,  fe  fondent  à  ravir ,  ont 
réclatle  plus  brillant,  la  magie  la  plus  féduifantc 
au  moment  de  Temploî  r  mai'»  comme  la  laine  & 
la  foie  ne  fe  teignent  point  avec  les  mêmes  în- 
grédiens;  que  la  même  couleur  fur  Tune  &  l'autre 
matière,  n*a  point  le  même  degré  de  ténacité  ; 
que  rinfluence  de  l'air  fur  chacune  eft  diverfe  ;  en 
peu  de  tems  même ,  fit  d'une  manière  très-fenfible» 
il  arrive  que  les  chofes  qu'on  admiroit  le  plus 
avec  raifon  ,  fortant  de  la  main  de  l'ouvrier,  au 
bout  de  quelques  années ,  font  crues  par  ceuîc 
qui  n'en  app«rçoivent  pas  lacaufe,  avoir  été  di- 
rigées &  exécutées  fans  une  connoifTancc  exaéle 
de  la  nature,  &  le  goût  délicieux  de  fcs  cffeis. 
Les  couleurs  font  tranchantes  ,  hachées  ;  Texprct 
fion  meurt;  les  figures  grimacent;  l'ilUdlon  dif- 
paroit  :  au  bout  de  dix  ans ,  on  ne  retrouve  plus 
la  nature ,  &,  avec  raifon  ,  Ton  en  accufe  lart* 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  expofitions  qi^'il 
eft  d'ufage  de  faire ,  chaque  année  à  Paris  ,  des 
tapifiTeries  desGobôlins,  qu'on  peut  remarquer  les 
effets  dont  je  parle  :  ils  font  fen fibles  d  une  an- 
née à  l'autre  ;  &  tels  que ,  fi  Ton  ne  fe  rappeloît 
les  fujets  uidiqués  par  le  trait   qu*elles   reprç* 
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fcntent,  après  un  certain  cfpace  detems,  on  ne 
paurroit  fc  pcrfu^jder  que  ce  font  les  mêmes  tapîf- 
ferics  qu'on  a  vues.  Les  tapîiîeries  des  apparre^ 
ments  les  mieux  fermes,  ou  on  garantit  les  plus 
du  foleil  &  du  grand  air,  les  pièces,  même  les 
portraits  qu'on  met  fous  verre  ,  ne  font  point 
exempts  dw  cette  dégradation  irré^icrc  dans  tes 
teintures.  Le  ItîiUc  qu  a  la  foie  ,  S:  que  n  a  point 
il  Uiïie ,  u'eii  jamais  une  raiion  de  le  fervir  de 
la  première  de  préférence  à  Tant re  ,  pottr  qnelaue 
partie  des  Ciirnations  ,  parce  que  les  clairs  qu'elles 
rendent  qu^^lquetois  dans  la  nature,  confjdcrécs 
fous  rel  ou  tel  point  de  vue ,  par  le  retlet  d*unc 
lumière  éclatj.nic ,  ne  fauroit  fc  rendre  d'une  ma- 
nicrc  durable  ,  par  quelque  matière  cblorcc  ou  co* 
loriée  que  ce  foit  ,  quelque  rapprofiliée  qu'elle 
ptiilTc  cire  ,^  fi  elle  n'cî\  fondue  comme  la  peîn- 
lute,  Sl  formant  en  quelque  façon  vernis  comme 
icmail. 

1^  laine,  la  laîne  feule,  très-fine  ,  bien  ailor- 
tlc,  teinte  &  dégradée  fuivant  les  règles  de  Tart , 
quelque  tendre  tk  légère  qu  en  puiiTo  ctrc  la  cou- 
leur, ne  perdra  rien  de  l  enfcmble  de  (c^  nuances  ; 
fes  dégradations  beaucoup  plus  lentes  ,  de  long- 
tems  imperceptibles  ,  feront  toujours  uniformes  6l 
conAantts  :  6l  la  nature,  lors  même  qu'elle  fera 
fno;ns  éclatante  ,  fêta  encore  très- vraie. 

Il  fernble  que  depuis  long-temsla  feâfc  réflexion 
fur  la  divetmé  d  analogie  des  fybftanccs  eût  du 
amener  à  ces  raîfonncniens  ,  &  opérer  la  réforme 
que  nous  propofons  ;  cependant  rexpérience  la 
plus  frappante  s'y  cft  jointe  ;  les  eflais  ont  eu  la 
réuflite  la  plus  complcite  :  le  tems  y  a  mis  le  fceau 
le  pUss  frappanî  ;  j'ai  vu  chez  M»  Audran  ,  di refleur 
auxGobelins,  pour  la  partie  delà  haute-liffe,  jai 
vu  deux  tableaux  ,  exécutas  fous  fa  diredion  ,  par 
fon  ordre  &  par  fcs  foins,  en  pure  laine,  clioifie  & 
aiîeïrtie  de  <a  main  :  ces  tableaux  datent  de  plufieurs 
années î  ils  ont  la  fraicheur  du  premier  jour:  les 
Gobclins  n'ont  rien  produit  de  fufccptible  dVne 
aufli  belle  cnnfervation  ;  les  couleurs  y  font  fon- 
dues ;  la  naïuic  y  cft  vraie  ,  douce  ,  agréab'e , 
comme  dans  un  tableau  bien  entendu  ;  Tillufion  eft 
toujours  la  même,  toujours  entière,  toujours  par- 
faite. Mais  le  préjugé,  1  liabitude,  d'autres  raifons, 
reut-cire,  que  fais  je ,  finon  qu'elles  ne  font  pas 
iifécs  du  bien  de  la  chofe,  arrêtent  &  retardent  ce 
bien-la  même. 

La  manufa^urc  ée^  taplflerics  de  Flandres  à 
Bruxelles,  i\  ancienne,  fi  répandue  ,  ic  tant  van- 
tée, eu  toute  auffi  parfaite  qu'elle  ait  jamais  été; 
mais  elle  cû  fi  loin  mamtenant  de  nos  manufa^ures 
éc  ce  genre ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  fes  pro- 
duftions  perdent  tous  les  jours  de  la  réputation  & 
Aç  la  faveur  où  elles  ont  été.  Ceft  ainfi  que  je  m'en 
Cïpnmai  dans  un  mémoire  ,  fruit  d  un  voyage  fait 
il  y  a  quelques  années  d^ns  les  Pays-Bas,  ou  j'eus 
©cc.ifion  d'obfcrver  cet  objet  dinduftrie.  Les  lapif- 
ferics  de  Flandres  font  égales  aux  noires  quant  à  la 
qualité  des  maûéxes  quaià  y  emploie  &  à  la  quan- 


T  A  P 

titè qu'on  y  fait  entrer;  les  r 

qucnt»  iravaillent  avec  autan 

très  ;  mais  le  talent  ntfk  \     '  vie*  moye« 

de  le  faire  naître  ou  de  le  ,  ^        ont  bien  dif*| 

férens.  En  général  i  les  iujets  quon  exécute  ca 

Flandres  funt  bas   &  triviaux  ,  le*  c^imnnri'îonil 

fans  fagcffe  &  fans  goût ,  le^  figures  t  '^  &I 

fans  fonte  des  cariiaiions.  Ou  \     ' 

que,  6i  qu'en  chetchc  j  y  fuppl. 

objets  failians  par  dts  couleurs  Vivcs  Cv  t*,.ncf 

tes:  mais  ces  (eux  de  peindre  font  d  une  cha 

corr olive  qui  blcil'e  les  yeux  avant  d'atteinil 

lame.  Il  feroit  mieux  de  s*cn  tenir  (hi'^^  cetta^ 

nufidurc  à  rexécmion  de  la  vetdurc 

ges.  Les  chcfs-d'auvrcs  qu'on  faitcr. 

vent  poner  le  découragement  dans  tour  homind 

gcûr  ifolé  qui  n'a  de  moyens  que  fon  talent;  il| 

rcuiâr  trop  de  djoTes  pour  fexécuiion  dvs  ci^ 

d  œuvres;  c'eft  lenfteprife  d  un  etacd  fuuvT 

que  d  en  faciliter  la  produ^lioti ,  &  C  cft  V^u^ 

du  tcms  de  pe^fcélionner  un  établiflemcûT 

celle-ci  pour  but. 

On  a  établi  à  Pétersbourg  une  manutfiuffl 
tapilfaics  ii  rinftar  de  celle  d^s  Gol>elin< ,  à^i^tf 
a  adopte  le  nom  ;  elle  cÛ  en:! 
par  la  couronne  qui  en  a  la  pr   ^ 
tous  les  ouvrages  qui  en  fonent,  , 
qu  on  en  pourroit  faire  ne  laurOK     -,  ^^ 

qu'ilb  courent.  Il  en  fort  des  tapis  de  foie,  d«ij 
traits  d  une  aCTez  grande  beauté  ;  mais  c'-^'^  ^^^  S 
fans  fuctès  réels  ;  il  téfulte  néceiLirc 
des  chofes  que  les  métiers  font  fan . 
plus  grande  paitie  du  tems  les  « 
travail,  6l  que  letabliflément  a  plui  av»ULiKi; 
que  d'utilité, 

L'Efjjagne ,  plufieurs  princes  d' 
renies  villes  dlt«*rie,  ont  tcnrl-  ^C 

luccés  rétcibliiTemeurdes  t. 
on  a  mieux  réufli  à  Turin  ,  f 

loin  de  nous.  Je  ne  fa u rois 

juftc  de  l'état  de  l'art  dans  ^^  y^j. 

les  cxpiefTions  d*un  témoin  ocubirc  t 
•*  Je  crois    vous    avoir  parle  dtS 

3>  haute  &  bafTe^lilTc  établie^  ici  à  \v 

nde  Paris.  On  y  travaille  aftuclkn 

«des  principaux  faits  de  ThiiSoirc  fi 

w  puis  Tinilant  ou  Amilcar  lui  (: 

n  il  h  face  des  dieux ,  une  hairrr 

n  les  Romains,  jufqua  la  c 

»  poifonnemcnr.   Le  plus  t- 

»  ou ,  engage  dans  une  Viil 

11  tenoienc  les  hauteurs  &  ^  .  -i  .- 

19  u  fa  du  firatagcme  des  ia^uts  allun 

«des  bœufs.  Il  ne  manque  pas  éc: 

)i  les  figures,  &  la  chaleur  de  la  cor 

»  peu-près  rendue  ;  mais  je  vcnots  d^ 

n  rhïfloirc  d*Ai>uérus   6i  d'I  iîhcr  , 

w  niérement  à  Facadémie  de  ¥i 

»  rencc  dans  la  dégradation  de 

n  moelleux  des  draperies  ^  dam  iâ  viç  (i«^  ii 
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i^iitMf  ;  iSh^  l'eCcc  vîgoureuK  éc^  paMteS  &'de 

ï^îtntcmbk'i  (Ltures  de  SuitTe,  dltuHe,deSi- 

'■     '     X  de  Milfç).  (j)  w,  ' 

,     ">i..  i,  aprè*  avoir  tait  connoître  la  qualité  des 

|^Bpïèrc&  employées  à  b  fabrication  des'tapifleries 

fîfc*  GobcHns»  noys  devons  revenir  à  la  luite  des 

;  prc^rè<Jc*  qt>î  en  conflitueiu  le  travaH ,  &  nous  cxa- 

I  nkîï^rcr^    r!^:  ^ord  ceux  qiiî  concernent  la  haiitc- 

foTe   L'-  "^opératinn  prép^irjToireâ  la  fe* 

-'  ^'.i  fjiifjk or: que,  fe  fait  pour  les  ta- 

'.       ùurdiirotr  long^  tompolî  de  deux 

^  ik  d'ane  trAVctfe  haut  &  bas  percés  de 

*Jï5  ]%:fL^ueî«  ks  clievd'es  ,  plti^  ou  moins 

es  dc:c-^min-[jt  îa  longueur  de  ia  chaîne  en 

^  u^Gce  de  celle  dont  on  veiir  avoir  la  pièce  à 

rcu  Lt%  hauteurs  de;?  tapilTeries  varient  coiu- 

î^ur  depuis  deux  nimes  ^  jvifcpj*»  quatre  , 

-  au-dcià;  ctllescjui  ont  fepc  Si  huit  aunes, 

Mc»iriï  giié^e  que  pour  les  maiibns  royales,  ou- 

pmir  wfîc   deftijjation  parriniljère.   Les   bobines, 

cf-^'gïf^'S  de  h  laint  dévidée  au  rouet ,  qu'on  peut 

^v-r  .ui^  planches  ,  iont  enlîlct;s  verricalcment  par 

^5  bfochcç  pliintées  iur  une  pièce  de  bois  au  bas 

èioardiffoir;  on  ourdir  à  quatre  tils,  de  manière 

fue  la  portée  ou  f  w.-.',  conîme  l'appellent  les  haute- 

Mms.cii  compoilV  de  huit  6h.  Le^  croifures  <|ui 

%rent  les  denii  -  picnèes',  (e  font  fur  les  che- 

^ts  à  Fordinaïte;  Se  hs  idées  nettes  qu'on  doit 

îrprifes  dans  cet  ouvrage  en  général ,  &  pré- 

-mOTÊCiî  aux  KipW,  de  h  façon  d'encroifer,ainfi 

de  la  manière  de  monter  les  cbaîncs  à  l'aide 

M  Yautair^  nous  difpeiifjnt  ici  de  détails  qui 

Iffriroienr  que  des  fép-^rmons  fatigantes, 

métier  à  faire  des  taptiFcrics  j  rtfîcmble  à  celui 

lapls  i  il  trt ,  comme  lui ,  forme  de   quatre 

Ëces  principales  ;  deux  gros  madriers  de  bois, 

^-riBes  ca^rtti  ou  eamllci  ^  h;ttits  de  fept  à  huit 

\% ,  fur  environ  quinxe  pouces  de  large  ,  &  trois 

quatre  d'épsiflTeur ,  s'élèvent  verticalement  •  & 

"t^Qivcnt  dans  des  trous  pratiqués  à  leurs  extré- 

■t'^Tàsuîic  enfou pie  haut  â£  bas,  creii fée  d'une  rai- 

t  oiidott  être  placé  le  vcrdlllon» 

métier  vertical  ,  perfetltonné  enfime  ,  eft 
jtïcmmcnt  le  plus  ancienne  ment  imaginé  &  le 
^tttier  mis  en  pratique  parmi  les  hommes  pour 


(t  )  DcVi  ^lu^,j<^urs  h>k  j*3i  dite  cet  ouvrage  ,  fc  tou 


j  aécïig*'ice  ù  une  iacorreârion  lan^  exemple  ;  c'cft 

Siî  3  femJ:ri  d^s  rciTincheracns  ,  &  que  les  coutures, 

lar  rapprodicr  les  di^cKirurei ,  m'ont  paru  faites  avec 

:  pJus  grande  mal-adrcffc  ;  enfin  ,  c>u  que  les  tautes 

^Ât  ftyîe   tftiVntraÎQÇ  la  manière  d'écrire  au  moment 

mïxM,  qu'on  obftTvs  Tes  chofc!; ,  lorfqu'on  en  eft  rcra- 

^  fiîï,  Î£  CJ1  courant  ,  m'ont  fcmble  cxiç^er  cette  réferve  , 

jm  rî'aiîleuf  s  ne  doit  apporter  aucune  altération  dans 

mit  qii'oa   peut  avoir  de  Texaftitude  des  faits  a  cet 

t^fé  j  5t  ne  Tes  confidérant  même  que  comme  ma:é- 

tvfà%  ,  il ï  font  en  aflex  grand  nom-bre  ^  ils  ne  font  copiés 

êi^ti  perfore,  &  je  puis  hautement  H^  tvouer. 
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opérer  un  tîffïi  quelconque.  Déjh  on  a  v\i  que  dans 
la  trés-hautc  antiqtntc,on  difpofoit  verticalement 
la  chaîne  des  étottes  ,  que  de  long-tems  on  ne  fut 
tendre  cette  chaîne  qu'au  moyen  du  poids  qu'on 
fufpendoit  au  bas  des  fils ,  &  qu^enfîn  on  fiibflitua 
à  CCS  poids  des  rouleaux  ou  enfouples  tels  qu  on 
les  voit  aujourd'hui. 

L'hiAoire  nous  apprend  auc  les  Egyptiens  furent 
les  premiers  qui,  pour  faciliter  ^  hâter  la  fabri* 
cation  dès  toiles  &  étoffes  ordinaires,  en  difpofc- 
rcnt  différemment  la  chaîne  &  le  travail ,  &  ren- 
dirent le  métier  hcrifontal.  11  eft  évident  que  ce  ne 
dut  être  que  long-tems  encore  ?nrc-s  cette  invention, 
&  de  loin  en  loin ,  qu*efl  venue  fidée  de  ta  navette, 
dcsliffcs,  desmarchc^,  du  peigne  «  du  temple  en- 
fin. Mais  ce  qui  a  dû  fort  étonner  les  Européens  «^ 
c'eft  de  trouver  le  métier  à  cliaine  verticale,  notre 
propre  métier  à  tnpifferies  de  hnutc-liffes ,  établi  en 
Amérique  ;  c'eA  celui  fur  lequel  les  naturels  du 
pays,  &  particulièrement  les  habitans  de  la  Guya- 
ne fabriquent  encore  leurs  toiles  de  hamac. 

On  tourne  les  enfouples  du  métier  à  rapiiTeries 
avec  des  leviers  auxquels  on  donne  le  nom  de  /en- 
toys  de  l'effet  qu'ils  produifent  ;  celui  d'en  haut 
s'appelle  U  grand  te/itov  ;  celui  de  l'enfouple  d'en- 
bas  ,  lé  petit  tentoy.  Les  cotrets  font  percés  de 
trous  à  divcrfes  diftanccs  pour  recevoir  des  che- 
villes de  fer  garnies  d*un  fort  crochet  qu'on  nomme 
h^rJilUer ,  fur  lequel  repofc  la  perche  de  ItJJes.  Ces 
chevilles  mêmes  font  auffi  percées  de  trous  dans 
lefquels  on  met  à  volonté  une  autre  cheville  qui 
approche  ou  éloigne  la  perche ,  &  fait  aidfi  bander 
ou  lâcher  les  liffes.  La  perche  de  liH'e  ,  bâton  d'en* 
viron  trois  pouces  de  diamètre,  &  long  de  toute  la 
largeur  du  métier ,  n'enlîle  pas  immédiatement  la 
ficelle  des  liffes  comme  au  métier  des  tapis  ;  mais 
les  liffes  difpofées  alternativement  fur  les  fils  de 
chaîne  avec  un  nœud  coulant,  comme  à  ces  tapis, 
font  attachées  de  l'autre  part  :i  un  petit  bâton  ,  liais 
ou  liferon^  qui,  avec  une  ficelle  plus  forte ,  eft 
fnfpendu  par  fes  deux  extrémités,  à  la  perche 
de  liffe. 

A  cette  feule  différence  près  de  l'arranpiement 
des  liffes ,  leur  difpofltion  &  leur  effet  font  les  mô- 
mes que  dans  les  ch;iinos  de  tnpis  ;  il  en  eft  ainfi  du 
bâton  de  croifure  &  d'une  ficelle  nommée  flèc/ie  , 
également  deftinée  h  maintenir  exaiîcment  les  croi- 
fiires  de  la  chaîne.  La  Hcelle  des  liffes  eft  en  trois 
brins,  tords  k  gauche,  pour  éviter  le  détortillc- 
ment  qui ,  s'il  en  étoit  autrement ,  auroit  lieu  lorf- 
qu'on  forme  les  lacs.  On  fait  les  liffes  à  chaque 
pièce  qui  vient  d'être  montée;  on  les  racommode 
&  quelquefois  même  on  relijfê  la  pièce  en  entier , 
û  les  ficelles  fe  trouvent  trop  ufées  avant  que  l'ou- 
vrage i  bit  achevé. 

Ce  n  eft  point  la  largeur  des  tnpifferies  qui  déter- 
mine le  nombre' des  fils  en  chaîne,  mais  le  deffin 
du  tableau  quon  veut  exécuter;  plus  il  eft  chargé 
de  figures ,  ulus  il  faut  de  fils  pour  mieux  dciUner 
l'ouvrage.  On  met  ordiciaircmcnt  trente  ou  treaic^ 

Ce  ij 
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'  fix  portées  lie  huit  fils  diacune  par  quatre  fcmcmos 
[d'aune. 

Nous  avons  vu  comment  on  difpofoît  ks  car- 
1  tons  5  Se  de  quelle  manière  on  deiTmoit  fur  la  chaîne 
que  nous  avions  fuppofc  montée  ;  il  ne  reAe  donc 
•'plus  qu'à  paffer  les  hls  de  laine  »  de  foie,  d'argent 
[ou  d'or,  qui  répondent  à  ce  qu'on  appelle  tumc 
1  dans  les  autres  tilTus,  &  que  les,  haure-liffeurs  nom- 
ment a(fure  pour  les  upitlencs.  Ces  fils ,  de  cou- 
'leurs  appropriées  au  fujet  k  exécuter,  font  devi- 
[dés  fur  la  hfochc  on  flûte  ,  faite  de  bois  dur,  langue 
jdefept  à  huit  pouces,  ^  d*environ  huit  lignes  de 
l'groffeur^  Elle  eft  de  forme  arrondie  terminée  en 
I  pointe  qui  Tcrt  de  manche  »  &  portant  à  l'autre  ex- 
i  trémité  une  forte  de  tête  ou  de  bouton  qui  retient 
[les  6ÏS  enroulés  fur  elle. 

Le  tableau  qui  fert  de  modèle  cft  roulé  derrière 
Ifouvrier fur  une  longue  perche,  d*où  Ion  déroule , 
[•étend  la  partie  qu'il  doit  imiter  ai5iucllemcnr.  Ayant 

})ris  une  broche  chargée  de  la  couleur  convenable , 
'ouvrier  arrête  rextrémité  de  fou  fil  fur  le  Hl  de 
i  chaîne  où  doit  commencer  telle  nuance;  puis  ti- 
l  Tant  avec  la  mnin  gauche  les  liiïcs  qui  embrafleut 
[le  nombre  des  fils  de  devant  que  doit  recouvrir 
cette  même  nuance  ,  il  paiTe  fa  broche  derrière  avec 
I  la  main  droite  ;  puis  lâchant  ces  liffes  ,  il  paflc  la 
l^nain  gsuche  entre  les  fils  qui  fe  trouvent  parder- 
[Tière ,  &  ramène  fa  broche  en  fens  contraire.  Cette 
allée  &  venue  de  la  broche  de  droite  à  gauche  & 
I  de  gauche  adroite,  forme  ce  qu'on  appelle  d<iix 
\f*ifftes  ou  une  duise. 

\      L'ouvrier  répète  ces  pajfages  de  fil  fucccffive- 
I  ment  les  uns  au-dcïTus  des  autres  ,  fuivant  lercn- 
idue  &  les  contours  de  refpacc  que  doit  occuper  h 
jiuance  dont  fa  broche  efl  chargée.  Il  prend  v\nQ 
[nouvelle  broche  pour  une  nouvelle  nuance,   &  il 
[coupe,  arrête,  &  fait  perdre  à  Tenvers,  c'eft-r.- 
dire ,  du  côté  où  il  tra^'^ille,  le  fil  de  la  broche  pré- 
cédente ,  s*il  ne  doit  pas  recommencer  de  s'en  fcr- 
[  Vir  prés  du  même  endroit,  A  mefure  qu'il  place  un 
l£l  avec  la  broche,  il  approche  &  ferre  ce  fil  avec 
[un  peigne  de  bois  long  de  huit  à  neuf  pouces,  épai^i 
|d*un  pouce  du  côté  du  dos  *  &  allant  toujours  en 
rdimimiant  jufqu'à  rextrémité  des  dents,  lefquelles 
j/ont  plus  on  moi  fis  éloignées  fuivant  le  degré  de 
SneHe  de  Touvrage,  en  confccjucncc  duqt*cl  on 
icchoiiit,  Lorfqu'il  y  a  plufieurshts  de  pafiés,  Tou- 
f^ricr  va  examiner  1  ouvjage  du  côté  de-I'endroir  ; 
[^  avec  une  gi  ofTc  aiguille  de  fer ,  qu*on  nomme  .li- 
\iHÎ€  à  preffer^  il  ferre  de  nouveau  les  laines  ou  les 
aies  poH'  les  ordonner  félon  les  contours  qu  elles 
[doivent  defTincr. 

Ce  font  les  nuances  qui  déterminent  le  nombre 
jde  fils  h  comprendre  fou^  uncp£ce  ou  diiff.  Dans 
ine  partie  unie  &  horifontale,  on  allonge  la  pafTcc 
^autant  qu'il  efl  pofltblc  pour  accélérer  l'ouvrage. 
En  baffc-'iiTe,  tes  pa^Tées  font  toYiJours  heaucoirp 
plus  li»ng4;es  qu'en  h^ïure  liOe  ,  parce  qu'il  eft  facile 
de  lever  avec  les  marchts  une  uflli  grande  quan- 
tité de  0s  *  ^  T>c  le  hauielilTcur  ne  peut  pièrc  eii 


onvnr  pïtîtqStfla  l 

Mais  c'dl  toujours  L 

d'étendue  de  hîmières,   t'c^  • 

indique  retendue  dcsduitci  .  .  . 

les  unes  au-defTus  des  autres  poir 

€hure.  On  paffc  des  cJaîrs  aux  bruu 

aux  foibles  par  des  couleurs  panicipiîntes  gradd 

im^ïii  les  unes  des  auircs»  qu'on  diî     'V    " 

On  fait  01  din virement  U  hachure 

deux  pointes  ,  ou  à  une  fcule»  & 

hachure  ronde.  Dans  le  premier  c: 

duitc  occupe  une  étendue  de  quuianic  hU, 

n*en  donner  que  vingt  dans  le  centre  à  la  feee 

duite.  Si  dix  feulement  à  la  troifiéme  ,  auAi 

!e  centre  des  quarante  fils  de  la  première:  les  vu 

mû  demeurent  de  part  &  d'autre  entre  ces 

ouïtes,  feront  remplis  par  les  couleurs  qui  dot^ 

fuivre.  Dans  le  fécond  cas,  c^eft-ii-dîre^  pc 

hiJchuTi  ronde ,  tou te  TépaiiTcu r  d c ^,    ' -  •  -- ^  - ^  i 

mime  côté.  On  fait  aufii  dt^  h.i.  n^ 

alternativement  longues  &  courtes ,  uuvant  i  uid 

cation  du  tableau. 

La  difpofîtion  des  fils  nngés  au  <^ 
autres  ,  fuivant  les  nuances  ,  lai(l^ 
aux  endroits  où  changent  les  couleurs  i  on  nom 
ces  vuîdes  des  rtîuts  ,  &on  les  reprend  :i  Vçni 
lorfque  la  tapiflTene  efl  achevée. 
couture  doit  être  faite folidement  i\  ._ 
foin.  En  hautc-litTe  ce  font  des  femmes  qui  font  I 
travail  quand  li  pièce  d\  emîcrcmcnt  finie*  Il  m 
une  foie  de  couleur  alTortie  ï  Ciillc  de  chaque  rcla 
on  prend  un  fil  de  la  chaîne  d 
faut  une  clpèce  de  Uc  dont  ' 
idée  diflinae  à  la  planche  Xil,  a  iuojt  |:oliJ 
d'éviter  les  relais  ;  mais  alors  un  ouvf  trr  ne 
roit  finir  une  partie  montante  dar: 
fans  conduire  en  même-fcms  le  n.. 
îenirantes  de  chaque  cVé,  aii'i  de  crr 
leurs  qui  fc  fondent,  Sc  de  former  à  1 
péce  de  coutiu'e  qui  difpenfcfoît  des 
vragc  ne  pourroit  être   dlvifc  cxaflcii  -. .  - 
pluïieurs   ouvriers   &   fuivi  auilî  rapidement 

chacun  ^  le  tcms  de  la  main-d'œuvre  ^  ' ^ 

conféqiicnt  feroient  quadruplés  ;  la  ( 
acqucrroit  peut-érre  plus  de  folidîlé ,  nu.js  ynij 
rien  gagner  quant  à  la  beauté  de  rcxéciiticn. 

Il  eu  ordinaire,  en  haute  &  bafie-lrJTc  ,  de  fd 
les  fu;ets  couches  ,  c'efl-à-dire  ,  que  par  la  drffM 
tion  du  deflîn  fur  la  chaîne,  les  fils  de  cette dct 
niére  occupent  horizontslement  U  largeur  de  U  , 
tapifi^erie,  lorfmie  celle-ci  eft  tendue  clans  le  fcni 
des  objets  qu'elle  repréfcnte. 

Les  petits  morceaux  s'exécutent  debout  ou  co 
chts,  félon  qu  il  en  peut  réfulter  plus  de  cornu 
thté  pour  l'ouvrier  ;  mais  pour  des  pièces  de  fept< 
huit  aunes  ,il  y  auroit  trop  de  difficuh    '  tj 

fujcts  debouts;  il  faiidroît  que  les  eni 
tiiîent  la  plus  grande  partie  de  la  pit 
entruîneroit  la  néceffiré  de  rouler  ^  i 
plus  grand  nombre  de  fois  5  opération  tou^aurs  fk^ 
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qut  prend  beaucoup  detem»!  djinieuts.! 

^   es  Te  iroijveroknt  prcfcnie  fur  une  même 

1!pg;  elles  ne  pourroient  être  faîtes  parle  même 
uuvrîer  quavec  phis  de  tems  encoce,  parce  que 
àni  le  invMÏ  des  tapIJTeries  on  (tifpofe  le)  ouvriers 
fur  une  piccc  eo  raîfon  des  talens  de  chacun  pour 
Uiparrie»  qu'il  eicéciite  le  micux4&  emreiefquelles 
il  impofïe  ou*il  fc  trouve  d^iTcz  d*efpace  pour  qute 
T0ir5  tTÂ  vaille  nr  en  même- rem  s;  enfin,  les  di?pe- 
htv ,  its  bras ,  les  jambes  ^  fe  trouvant  pliis  Ordh» 
Dintment  mûmantes  dans  h%  fujets  debout,- les 
pjtio  iit  pourrolcntctre  TwiîTi  allongées, puifqii*on 
mpeui  leur  donner  plus  d'ctendue  que  celle  de  la 
;€ur  des  objeis  ,  ce  qui  fcndroît  le  travail  infi- 
mi  plus  lang.  L'avantage  principal  qu'aurolt 
pièce  faite  debûur ,  c'efi  que  les  relais  feroient 
Eioi appareils,  âc  cju'ik  ne  fatigueroient  pas au- 
illûrique  la  pièce  feroit  tendue. 
U métier  de  la  balFc  UiTe  diffère  effentiellement 
pr^ce^Jent;  nous  avons  eu  déjà  occafion  de  le 
lâirauer;  il  fe  rapproche  bt^auconp  plus  de  celui 
ûiîçrarid*  Le&  mnes  ou  romes  ^  \ts  rouleaux  ou 
iûk^ki ,  U  cûmptrckt ,  le  clou  ,  U  wich  ,  les  Irr- 
ou  imtiim ,  &  les  arc*toutmm  font  les  prin- 
les  pièces  qui  le  compofcrîn 
U$  rùints  loiit  deiLX  fortes  pièces  de  bois  qui  for- 
n  Jes  deux  câiès  dn  cbaflls  du  métier  &  qui 
ent  les  enfoupîes  j  ces  rôincs  qui  fupportent 
Fort  de  la  lenfion  de  b  chaîne  lont  foutenues 
iies-mérrtes ,  non  feulef#gni  par  des  pièces  de  bois 
T  forme  de  tréteaux  5  mais  encore  par.des  arc- 
mEants  ou  foliveaux  qut  vont  s'arrêta  au  plan- 
,  g£  qiti  tixent  fôtidement  le  métier,  de  ma- 
:e  que  1  aâion  des  marches  mifesen  mouvement, 
idqaefois  par  cinq  ouvriers  ,  travaillant  enfemble 
le  métier  ,  ne  puifTe  caufer  aucun  ébranlemem. 
enfoupk'S  s^embmiïent  dans  lesroines  par  leurs 
tnllans  ;  on  les  fait  tourner  à  Taîde  au  chu , 
iik  ou  levkr  de  fer  de  trois  pieds  de  long.  On 
\nt  le  nom  de  wkh  à  fa  perche  qui,  dans' ce 
CI ,  fient  lieu  de  Verdillon,  Ce  wieh  a  commu- 
etit  û^MX  pouces  de  diamètre  ;  fa  longueur  eft 
ïfque  égale  à  celle  de  Tenfouple. 
^^La  iompcrche  eft  une  forte  pièce  de  bois  qui 
'tend  tranfvcrfalement  au-  deiTus  du  métier,  d'une 
Une  à  raiitre.  Ce^  fur  la  camperche  que  font 
lees  les  courroies  qui  fufpen dent  les  fautriaux; 
G-d  con fruits  en  forme  de  fléau  de  balance 
tiennent  les  cordes  &  les  crochets  de  fer  atra- 
%  au3C  lames  ou  liiTes,  Les  marches  font  au  nom- 
sdc  deujL;  en  ks  faîfant  mouvoir,  elles  attirent 
\  cordes  qui  les  fufpendent  &  qui  fe  prêtent  à 
ra^on,  au  moyen  des  fautriaux  qui ,  par  leur 
t,  reiTemblent  aux  bricoraux  du  métier  de  pafTe- 
nrerie.  Généralement  on  a  îubflitué  des  poulies 
tfautrbux  ;  le  irouvement  en  efl  plus  égal ,  plus 
Ële  &  plus  doux» 
e&  ^'ês  font  formées  amplement  de  fils  çroifés 
on  enjambés ,  de  manière  que  les  fils  de  la  chaîne 
tom  arrêtés  entre  la  croifure ,  fans  qu  il  y  ait  de 
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petits  maillons  01»  anneaux  ;  les  fUs  de  lifTc  font 
arrêtés  haut  &  bas,  avec  un  lac  fur  un  bâton, 
liais  ou  lifleron  ,  &  réunis  par  fept  fur  un  fil  com- 
mun. Ce  nombre  répond  à  celui  des  croifures  ou 
portées  de  la  chaîne  qu'on  ourdit  ordinairement 
a  fept  fils ,  en  fe  fcrvant  d'un  gril  pour  les  diriger 
fur  1  onrdiirolr.  Les  différences  légères  qui  fe  trou- 
veiK  dans  celui-ci  font  trop  aîfées  à  laifir  par  la 
feule  infpeâion  des  planches ,  pour  que  nous  nous 
.arrêtions  à  les  décrire  ;  d'ailleurs ,  ces  obfervations 
de  détails  doivent  être  placées  |;ius  bas  à  i'explica-, 
tion  des  planches. 

Le  trait  ou  dcffin  qui  fert  à  guider  l'ouvrier  ,  eft 
placé  fous  la  chaîne  &  maintenu  de  diflance  en 
diftance  par  des  cordes ,  dont  les  extrémités  s'atta- 
chcnt  de  part  &  d'autre  aux  roines ,  fur  une  men- 
tonnière qui  y  eft  adaptée.  La  fiûte  de  bois  dur  & 
poli  &  de  forme  cylindrique ,  fur  laquelle  eft  dévi- 
dée la  laine  ou  autre  matière  qui  fert  à  fabriquer  le 
tiflii ,  eft  arrondie  par  les  deux  bouts  &  amincie 
dans  le  milieu  ;  elle  a  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur.  Comme  dans  la  haute-lifte,  pour  ferrer 
l'ouvrage ,  on  fait  ufage  d  un  peigne  de  bois  ou 
d'ivoire ,  fouvent  à  deuJi  côtés  ,  fon  épaifleur  eft 
d'un  pouce  au  milieu  &  va  toujours  en  diminuant 
jufqu  a  l'extrémité  des  dents ,  de  part  &  d'autre ,  & 
fa  longueur  eft  de  fix  ou  fept  pouces. 

Les  lames  ou  liftes  font  dilpofées  fur  la  longueur 
du  métier,  de  manière  que  chaque  ouvrier  a  devant 
lui  deux  lames  ,  placées  l'une  derrière  l'autre  , 
a3rant  chacune  un  fixième  d'aune ,  &  d'autant  plus 
de  fils  dans  cette  étendue  que  l'ouvrage  eft  plus 
fin.  L'ouvrier  s'aftied  fur  un  bafic  établi  au  long  du 
métier ,  &  le  corps  appuyé  fur  l'enfouple ,  il  écarte 
avec  les  doigts  les  fils  de  la  chaîne  pour  apperce- 
voir  le  trait  ;  il  choifit  la  flûte  chareéc  de  la  couleur 
correfpondante  à  la  partie  du  talHeau  qu'il  copie 
&  qui  eft  fufpendu  derrière  lui  ;  il  élève,  au  moyen 
des  marches,  les  fils  de  chaîne  fur  lefauels  il  doit 
faire  fa  paflee  ,  après  avoir  arrêté  le  fil  de  fa  flûte  ; 
puis  il  approche  ce  fil  avec  l'ongle ,  &  le  frappe  avec 
le  peigne ,  fuivant  d'ailleurs  les  mêmes  procédés 
que  dans  la  haute-liffe,  pour  changer  de  nuances , 
arrêter  &  perdre  à  l'envers  les  fils  qu'il  faut  couper, 
&  dont  les  bouts  demeurent  flottans  par  leur  ex- 
.trémité.  Les  relais  ou  vuidcs  qui  fe  forment  au  chan- 
gement des  couleurs  fe  recoufcnt  &  s^arrétent 
par  un  noeud ,  comme  dans  la  haute-lifTe ,  mais  à 
mefure  que  l'ouvrage  fc  fait  &  par  chaque  ouvrier. 

Quant  aux  proportions  de  la  foie  &  de  la  laine , 
elles  font  relatives  aux  couleurs  qu'il  faut  imiter  :  les 
foies  étant  toujours  employées  pour  les  clairs  &  les 
demi-teintes.  Nous  avons  obfervé  qu'il  feroit  pof- 
fiblc&  préférable  de  nVmploycr  que  de  la  laine, 
pourvu  qu'elle  fut  d*une  qualité  fupérieure ,  & 
fur  tout  très-unie  &  brillante. 

La  difliculté  de  bander  le  métier  avec  un  tentoy 
ou  levier,  &  les  inconvéniens  qui  pouvoient  en 
réfulter  par  l'inégalité  de  tenfion  ,  ont  fait  adopter 
le  mécanifme  imaginé  par  M.  Vaucanfon ,  qui 
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Pudry  &  Boucher,  peintres , lorfquMs  en  étoicnt 

viiiccWurs. 

ix  nn  donne  tous  les  ans  des  tableaux  faits  par 
ik's  )>eintres  de  Tacadémie  ;  il  accorde  auffi  par 
iî-néc  une  fomme  de  trente  livres  pour  chaque 
.H»pr«.-nti ,  &  Tentrepreneur  eft  ai'torii'é  à  fournir 
.1  Sa  Majefté  une  tenture  de  vingt  mille  livres,  qui 
lui  font  payées  fur  un  bon  délivré,  après  la  prcfen- 
t.ifion  de  cette  tenture.  Cet  établiflcrnent  avoit  été 
fait  pour  la  haute  &  hafle-liffe;  mais  la  fabricntion 
de  la  première  n'y  a  pas  été  fuivic;  elle  cft  abfo- 
lumcnt  abandonnée  depuis  foixantc  ans,  >•  caufe  de 
la  cherté  de  la  main-d'cEiivrc  ;  cependant  M.  Deme- 
rou  ,  nommé  feul  entrepreneur  en  1700,  fc  pro- 
pofc  d'éveiller  l'induftrie  &  d'exercer  tous  les 
çrenres  de  fabricarion  que  cçt  établilTement  com- 
porte: il  a  même  oî):cnula  permifTion  de  faire  fabri- 
quer des  ppis  fa'çon  du  Levant,  8i  depuis  huit  mois 
on  en  fait  dans  fa  manufacture  oit  cette  partie  de 
fabrication  fe  perfeéîionueia  par  le  foin  qu'on  y" 

Îirend  de  former  des  élevés.  On  prétend  même  que 
a  haute-liffe  pourra  s'y  fabriquer  dans  peu,  avec 
d'autant  plus  de  fuccès  ,  qu'on  a  imaginé  un  raéca- 
nlfme  qui  doit  en  faciliter  l'exécution  en  diminuant 
ic  prix  de  la  main-d'œuvre.  Nous  ne  pouvons  pré- 
fumer  quel  eA  ce  mécanifnie ,  fi  ce  ne  font  des 
marches  qu'on  a  déjà  eu  Tidce  d'appliquer,  &  qui 
font  en  effet  applicables  à  la  chaîne  perpendicu- 
laire lie  la  hauteliflTe  ,  mais  avec  des  difpofitions 
=  à  cette  fituation  des  fis  de  la  cha-ne. 
ncs  d'Efpagne  &  de  Hollande  ,  mclées  par 
ont  fouvent  employées  dans  les  tapifTeries 
"aUî  on  y  traviàiUe  giaéralement  en  laine 


tous  les  brun^ ,  c*eA-à-dîre ,  les  Ofliîifes  ju 
demi-teintes  ;  les  cLiirs  fe  font  en  foie  gt 
bien  éi»aîe  ,  bien  préparée  ,  ce  qu'on  recoa 
partie  à  fa  légèreté.  On  cikxmt  qu'un  bon  i 
doit  faire  \\:\  pied  carré  de  tapîfferie  eatrenri 
L'aune  carrée  peut  pcfer  environ  quarante-h 
ces,  dont  une  moitié  en  foie  &  1  autre  en  l; 
comoris  la'chaînc.  Le  déchet  dc%  matières  tla 

emploi  cft  un  obj^t  de  cnnféguen^c, 

Wous  fom'ites  redevables  à  .Mr  Etetn^np 
mémoire  fur  ces  divers  objets ,  mais  dont  ti 
pouvons  faire  cjue  très-peu  d'ufagc ,  parce 
petit  nombre  d  obfervations  qu'il  contiens 
fabrication  ,  fe  rapporte  abfolumcnt  à  cè'qu' 
&  à  ce  que  nous  avons  dit  à  Toccafioa  4ey' 
lins.  Nous  ne  faurions  donc  mieux  fiûfe  mti 
voyer  à  ce  qui  précède ,  &  à  ce  qi|i  fuîvî 
Texplication  des  plancht:s,  pour  tous  kâr 
de  fabrication  concernant,  foit  les  titfis 
haute  &  baife- lifte.  Nous  aurion»  enà  nîre: 
fonnement  àpeu-près  femblable  p6ur  les 
faflures  d'Auhuflbn  &de  Felletin  ;  aiaîmoi] 
adreftes  à  M.  de  Chateau-Favîer,  poiir.^vc 
notes  inflruOives  fur  les  travaux  de  ces ^inàfl 
res .  cet  infpeAcur  s'eft  obligeamment  éfltjiij 
nous  fournir  un  mémoire  dont  il  adêfiré<f 
ne  fiit  changé  ni  diftrait.  Aînfi  ne  oous.i 
point  à  la  réciaflion  qui  peut  n^écre  pas  An 
manière ,  nous  donnerons  ce  mémoire  telqi 
l'avons  reçu ,  perfuadés  ^Ailleurs  qu'on  ne 
pas  fans  intérêt  les  remarques  qu*il  préfente 

MjsM  o  z-n  E  fur  les  manufaHuns  d'Aidé 
felletin ,  province  de  la  jHUnke.   . 

L'origine  de  ces  manufactures  eftïi  reculée 
fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  Ueft'vraifer 
que  leur  ancienneté  eft  à-peu  près  la  mêm< 
on  ne  peut,  à  défaut  de  titres  juflificatîfs , 
dans  des  détails  hiftoriques  â  cet  égard.  On 
mettra  cependant  de  dire  ,  d'après  un  ancî< 
moire,  &  fuivant  looitiion'^ commune  ,  <] 
manufaRures  doivent  leur  naiftance  aux  Sar 
qui ,  répandus  vers  l'an  730  dans  la  provî 
la  Marche  ,  donnèrent  à  les  habitans  natu 
premiers  élémens  de  Tart  de  fabriquer  les 
ries,  &  qu'après  l'cxpulfion  des  Sarrafms  d« 
Ici;  un  vicomte  de  la  -Marche,  jaloux  fani 
d'iUuftrcr  lechef-lieu  de  fa  feigneurîe.nt  vci 
frais  des  meilleures  taplfliers  de  Flandres , 
blit  à  Au!)uiron  ,  po'.ir  cultiver  &  p'erfeftio 
fabrication  des  tapiftcrics  ,  qui  étoit  pour  lo: 
berceau. 

Leur  objet. 

Voilà  tout  ce  qui  eft  écrit  &  tranfmîs  pa 
difion  fur  cet  objet.  On  croît  de  la  prude 
n'en  point  giniurir  l'authenticité.  Quoi  « 
foit,  ces  manufaâures  ont  pour  objet  la 
tion  d'amtub'emenç  de  toutes  efpèces  en 
ries  &  ço  upis^  jadis  trés-ftoriftantc»,  elles 
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les 

iciui  vC  ic>  pi\:'^iCS  du  \u\t ,  ont 

z'Mé  rtndiiûric  Àcs  filbricans;  & 

vcmenc  accfuis ,  fur-iout 

^cle,  cette  pcrfcâton  6c 

ni  icmbleoc  devoir  en  alFurcr  pour 

.  dans  les  diôcrcr«tes  p;i7dcs  de 

i!C  en  Amérique ,  qù  oa  a  dcjà 

-  iucw^^j  uw's  envois. 

Leurs  divin  avantages^ 
Ces  fabriques  ont  le  mérite  trappréciablc  de 

-  ^  - -  "^  pjuvrc,  en  fourniiîaai  â  Ta  popu- 

,  de  tout  :igc  oC  de  tout  fexe ,  les 

lance  qut?lui  refuferoit  la  ftcrilité 

ont  en  outre  Tavantage  d'cire  à- 

eiJ  leur  genre  dans  le  royaume, 

jcaucoup  de  matières  nationales, 

^  vendre  à  rétriogcr ,  transformées  par  la 

•  l'.îrt  en  divers  amcublcmens  bien  propres 

Leurs  ouvrages  Tont  fi  variés  dans  la 

rin-  dans  les  dcffius,  &  û  (urccptiblcs 

Il ,  qu'on  peut  Tuivre  dans  leurs 

'■-'^c  rapide  de  Tinconilance  du 

s  des  modes  t  &  par-la  rcn- 

ion  à- peu-près  indépendante  de 

s    ù  nuifiblcs  aux  branches  d*in- 

jenre.  D'ailleurs  ,  la  diverfitè 

as  de  CCS  manufactures  cadre 

av€C  1.1  dïverfïté  des  fortunes»  puif- 

îr*  à  tous  les  ordres  de  la  foeiéte  gd- 

!  i  fc  meubler  rdanvcment  à  leurs 

>  es.  £n  cfi*ct ,  Jcs   mêmes  objets 

n  au  luxe  des  ^ens  opulens  en  qua- 

u^w..wMiv,  i^ellctin  les  offre  à  un  prix  plus  mo- 

aiii  gens  moins  forturcs,  Ainft,  Ihomme 

rue  le  parricuUer  le  moins  aifé,  Si  tou- 

-<i  intermédiaires,  trouvent  également 
^*s  des  meubles  qui  niumiTcnt  Té- 
r  &  la  folicité. 

S  nue  dt  îiurs  ûvantaps, 

^  ':i-defrus  ne  préfente  qu'une  bîen  foibîe 

r  >  les  avantages  qui  di/lîngucnt  ces  deux 

I  >  i  on  fc  bornera  néanmoins  â  ajouter 

1  ,blem  devoir  peu  craindre  la  concur- 

tcfKc  H..S  trt  bluTemcns  de  la  même  efpécc,  qu'on 
pourroir  tctîtcr  de  former,   ou  de  ceux  exifîans 
Citron  chcrcbcroit  à  étendre  ,  attendu  ouc  la  mé- 
«SotTÎtédu  prix  des  denrées,  commune  a  toutes  les 
UcTiH.'cs  pauvres,  rend  ici  le  falaire  de  la  main- 
d lieu V te  peu  cher,  &  pa^oit  conféqucnuncnt  dans 
b  f|iécul3tion  devoir  aiTurcr  toujours  à  ces  fabri- 
«jucib  préférence  dans  la  vente  ,  à  raifon  du  meil- 
leur marché  de  leurs  p rodu «étions ,  &  de  régahié 
'n ,  dont  au  moins  elles  pourront 
:r  dans  leur  fplîérc  tré^-c^cn duc. 
l^Ur  pnrc. 

Au  furplus ,  le  genre  des  deui  manufaâures  eil 
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abfolument  le  mène;  &:  toute  la  différence  coil- 
fifle  dans  la  fupcriorité,  que  donne  à  Aubuffoa 
une  population  plus  nombreufe ,  la  plus  grande 
habileté  de  fesx^uvriers ,  6c  ta  qualité  plus  nne  des 
matières  qu'on  emploie  ,  d*où  il  réfuhc  conféqucm- 
ment  que  (z^  ouvrages  fonr  beaucoup  plus  finis, 
que  rctofle  e  n  eft  plus  bc;lle ,  &  qu'ils  font  pi  us  cbers. 

ForriK  Je  métiers  Je  fdbf'uûiion^ 

On  fabrique  donc  a  AuhuiTon  &  à  Felletin  tons 
les  ouvrages  en  tapiiTcrie  fi*r  des  métiers  en  balfe- 
lifTe  ,  dont  la  mécanique  eil  la  même  que  eelle  des 
attcliers  de  cette  efpèce  qu'on  voit  aux  Gobelins  & 
à  Beau  vais.  On  croit  en  conféquence  inutile  é'cn 
donner  la  dcfcriptlon  ;  cependant  depuis  deux  ans 
on  a  inventé  un  attclier  d  une  nouvelle  forme  qui 
réunit  les  avantages  de  la  haute  6c  baHé-li^e ,  & 
qui  en  conféquence  a  été  approuvé  par  l'académie 
des  fciences,  &  adopté  par  radminiilration.  Cette 
forme  ne  diffère  de  celle  de  la  haute-lifle  ,  quen  ce 
qu'on  eil  patvenu  à  la  pollibilité  d'y  adapter  des 
marches,  qui  ,  par  le  jeu  des  pieds  ,  comme  (||ns 
la  baffe-line,  font  mouvoir  la  chaîne  :  avantage 
précieux  qui,  fans  nuire  aux  autres  moyens  de 
perfcâion  que  préfente  la  luute-lifle  ordinaire , 
rend  en  outre  la  fibrication  plus  facile  6^  plus 
prompte. 

Ces  jnétiers  ne  font  pas  encore  bien  multipliés» 
attendu  que  depuis  leur  invention  très  moderne, 
le  commerce  a  été  fort  languifTant;  mais  on  cfpére 
que ,  Tcxpérience  constatant  de  plus  en  plus  la  réa- 
lité de  leur  mérite,  &  le  débit  des  ouvrages  re- 
prenant fon  ancienne  aflivité  ,  la  nouvelle  façon 
de  fabriquer  s'étendra  par  degrés  ,  &  dcviendm 
enfin  générale  dans  la  luite»  D  ailleurs  il  n  appar- 
tient qu'au  ttiti%  de  diffiper  les  préjugés  de  Tbafii- 
tudc ,  &  de  vaincre  la  réfiftance  qu'oppofe  tou- 
jours dans  les  commencemens  unt  routine  aveugle 
à  l'admiliion  des  inventions  utiles. 

Détail  dh  ouvrages  qu^on  fahtque* 

Les  ouvr:iges  en  tapifTeries  qu'on  fabrique  con- 
fiflent  en  tentures  de  toutes  cfpèces  ,  fauteuils, 
cabriolcrs  ^chaifes,  canapés  »  ottomanes,  bergcrts, 
lits,  cantonniéres,  écrans,  portières,  caparaçons 
&  houfîcs  pour  les  chevaux ,  couvertures  de  mu- 
lets ,  bandoulières  de  gardes  ,  galons  de  livrées , 
tapis  raz,  cVfl-à-dire,  fans  velouté,  &c.  &c.  6cc- 
On  fabrique  auffi  dans  les  deux  manufetfïures 
beaucoup  de  tapis  veloutés  fnçon  de  Turquie;  muis 
comme  leur  fabrication  eft  d'une  nature  différente 
de  celle  des  tapiflTeries  ,  elle  occupera  une  place 
particulière  dans  ce  mémoire* 

yartétés  des  formes  &  Jcjfms  des  ouvrages. 

Les  formes  &  les  dc^ns  de  cts  différens  ou- 
vrages ,  font  fiafcepribles  de  toutes  les  variationf 
poffibles  ,  ainfj  qu'on  l'a  déjà  dit.  Le  confomma* 
teur  peut  donc  fc  livrer  avec  fécurité  à  toutes  les 
idées  que  lui  fuggére  fon  goût ,  &  eue  zSutà  u» 
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'...  I...  ^udlîtcs  des  ouvrages  &  leurs  noms, 

tv*  Jiiiérentes  qualités  des  ouvrages  qui  réful- 
.ciik  Je  wclles  des  matières  de  fabrication  ,  l'ont 
luâii  iiCs-nombreufes  ;  &  c'eft  de  ces  variétés  mul- 
npiicc^  dans  la  qualité  &  dans  les  deflins  que  naît 
U%iliverlité  relative  &  graduelle  des  prix  ;  donc 
ti  légle  de  proponion  e(l  conftamment  le  plus 
cm  moins  de  cherté  des  matières ,  &  de  difficulté 
clans  Texécution  des  deHins.  On  peut  néanmoins 
réduire  les  diverfes  qualités  des  ouvrages  en  tapiiTe- 
ric  à  quatre  principales  ;  puifque  ce  n'eft  qu'en  fuite, 
par  leur  mélange,  qu'elles  produifent  les  autres  in- 
termédiaires ,  qui  ne  font  conféquemment  que  des 
émanations  combinées  ^  modiHées  de  ces  quatre 
qualités  primitives  ,  connues  fous  les  noms  de  fond 
Je  Joie,  étcin^doubUfbroche  y  &filfimpU. 

La  piemlère  de  ces  qualités  étoit  autrefois  in- 
connue. Son  invention  récente  eft  un  effet  de  lac- 
croiiTcment  du  luxe  qui  en  a  étendu  en  peu  de 
tems  la  fabrication ,  au  point  qu'en  fuppofant  la 
même  rapidité  dans  les  progrès  futurs  de  fon  dé- 
Lit,  elle  fera  dans  vingt  ans  dominante  à  Aubuffon. 
On  rappelle  fond  de  foie ,  attendu  qu'en  effet  la 
trame  du  fond  de  ces  fortes  d'ouvrages  eft  toute 
en  foie  ,  grenades  ,  rondes  ,  galettes  &  boulo- 
gnes,  ce  qui  forkne  (fur-tout  en  grenades)  une 
étoffe  luflrée  qui ,  par  fa  richeffe  &  fon  éclat ,  que 
relève  encore  la  fnpériorité  du  travail  due  à  celle 
des  matières ,  produit  l'effet  le  plus  brillant  &  le 
plus  agréable»  On  emploie  dans  les  parties  brunes 
des  ouvrages  de  ce  genre,  des  laines,  mais  en 
trés-pctite  quantité;  &  ce  font  d'ailleurs  des  laines 
à  broder,  qui,  par  leur  fineffe  &  leur  moelleux, 
fc  marient  parfaitement  avec  les  belles  foies.  Cette 
qualité  convient  fur-tout  aux  meubles  courans, 
ainfi  qu'aux  tapifferies  en  deffms  arabefqucs  ,  mé- 
daillons ,  colonades ,  terraffes  volantes ,  &  autres 
de  ce  genre,  qui  femble  être  celui  le  plus  générale- 
ment goûté  dans  ce  moment.  On  peut  remplacer 
le  fond  de  foie  par  un  fond  de  laine,  de  fîl  ou  de 
coton ,  ce  qui  opère  une  diminution  confidérable 
fur  le  prix. 

Les  trois  autres  qualités ,  dont  les  deux  premières 
fc  fubdivUent  en  étein  fupérieur ,  &  ctein  ordi- 
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naîré  ;  en  double-broche  fin  ,  &  Aouble-bfOcM 
commun ,  font  compofées  de  laine  &  foie  ,  oômnic 
les  tapifferies  des  Gobelins  &  de  Beauvais.On  em^ 
ploie  dans  les  d^x  premières  des  foies  grenades^ 
rondes  ,  rondelettes,  galettes  &  boulognes  ;  % 
d.ins  les  deux  lecondes ,  des  galettes ,  bouloga  ^ 
&  chavons.  Ces  qualités  font  iufceptibles  de  K^^ 
les  dcilins  quelconques  ,  tels  que  ceux  repréf^^ 
tant  des  traits  d'hiÂolre  facrée  ou  profane  »  des 
chaffes  ,  pêches ,  marines  ,  jeux  d'en&ns  ,  (hu 
villageoifes ,  bergeries  ,  Chinois ,  paylâges  arec 
animaux  »  verdures,  &c.  &c.  &c  On  obferven 
feulement  que  Texécution  des  deffins  eft  toujoun 
pluscorreâe  &  plus  précife  dans  les  qualités  lopé- 
rieures ,  foit  parce  que  ,1e  travail  en  eft  confié  aux 
meilleurs  ouvriers ,  folt  parce  que  la  fineilê  des 
matières  ajoute  beaucoup  elle-même  à  la  poflUnliii 
de  la  perfeâion.  Quant  à  la  dernière  qualité  s  cDlfi 
fil  fimple,  dans  laquelle  entrent  les  foies  coftes  8c 
codines ,  elle  ne  peut  repréfenter  avec  fuccès  mw 
des  payfagcs  &  verdures  avec  animaux,  &an»i-  gj 
teâure  ;  la  groffiéreté  des  matières  ne  permenatt  À 
de  rendre  gue  très  -  imparfaitement  les  deffins  à; 
figures.  Au  furplus,  le  luxe  diminue  tous  les  jouifv 
la  fabrication  du  fil  fimple,  en  augmentant  oeUi! 
des  autres  qualités;  &ileAtrè^vraifemblablêqD^ 
dans  vin^t  ans  au  plus,  elle  fera  éreinte ,  fur-toJii( 
à  Aubuflon.  '  1 

Chaînes  des  ouvrages* 

Les  chaînes  de  tous  les  ouvrages  en  tapifleriei 
quelconques,  même  de  ceux  fond  de  ibie ,  font 
laine;  &  c'efl  la  différence  de  la  qualité  &  de 
préparation  de  ces  laines  pour  la  chune ,  qui  im 
lieu  aux  dénominations  ci-deffus  itittin^  dam 
brochcy&  fil  fimple.  Le  mot  étein  eft  un  mot  tecbni( 
&  local  donné  à  une  efpéce  de  laine  préparée 
les  ouvrages  fins* 

D'où  on  tire  tes  laines  necejfaires  ,  leurs  ëffrttti 

On  tire  les  laines  néceffaires  tant  pour  la  chaindi 
uc  pour  la  trame  ,  favoir  ,  les  plus  greffes^ 
:u  pays,  ainfi  que  de  l'Auvergne ,  du  6éam;ft 
les  fines  du  Bas-Limoufm  ,  de  la  Picardie ,  de* 
r£fpagne  &  de  l'Angleterre.  On  les  achète  prefqne 
toutes  brutes  ;  &  c'eft  dans  les  manufaâures  mêmes 
qu'elles  fubiffent  les  différens  apprêts  oui  doivent  ^ 
les  rendre  propres  à  leurs  ouvrages.  Un  des  plus. 
efTenticls  de  ces  apprêts  eft  la  teinture  ;  &  les  oeB^ 
fabriques  poffèdent  de  très-bons  maîtres  eo  cet  aru 
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D*où  on  tire  les  foies. 


A  l'égard  des  foies ,  on  eft  dans  Tafage  de  Ut-  ' 
prendre  dans  les  magafms  de  Lyon  ,  ou  des  mv 
chands  de  Saint  Chamond  enrorez,  qui  en  pOK^ 
tent  beaucoup  ici.  Tantôt  on  les  achète  en  blanc/ 
tantôt  teintes  par  affornmens.  Dans  le  premier  cas» 
il  y  a  des  atteliers  à  Aubuffon  où  elles  reçoivent 
les  mêmes  préparations  qu'à  Lyon,  foit  pour  la 
teinture ,  le  çbeyillagc  &  pliage.  On  (âît  nemeles 
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lier  Se  iei  retordre. T^ins  TëTTermcr 
[  n'ont  befoin  que  d'être  mifcs  en  bobines 
troployées  par  les  tapifiicrs. 

Prix  dis  ouvrages* 

des  divers  ouvrages  fonrfi  variés,  qn'on 
ïra  à  dire  qu  s>n  en  vend  depuis  quinze  , 
enc  cinquauie ,  deux  cents  livres  &  pUis^ 
irrcc,  prix  de  fabriLjue  ,  &  que  rintervalle 
^ux  extrêmes  eA  rempli  par  une  foule 
nx  intermédiaires,  qu  il  ferott  trop  long 
rr* 

icathn  des  tapis  veloutù  en  haute-Uffe, 

loue  auflî  dans  les  deux  manufaflures 
veloutés  façon  Je  Tiàrqnïe ^  ainfi  qu'on  l'a 
ucé  ;  jnaîs  Tépoque  de  la  créaîton  de  ce 
ibricatron  à  Àubuffon  ^  eft  aiilfi  moderne 
me  de  celle  des  tapHTeries  til  ancienne , 
t  o'efl  qu'en  1740,  qu'on  a  commencé  à 
is  cette  ville  cette  nouvelle  branche  d'in- 
[ui  y  avoir  été  jufqu*alors  inconnue*  Son 
wncnt  a  éié  très- rapide  ;  &  enfin  elle  s*eft 
rément  étendue  jufqu  a  Feiletm  *  où  depuis 

Ëinze  ans,  on  la  voit  faire  chaque  jour 
.  Cependant  il  en  eft  des  tapis  comme 
les»  On  n'en  fabrique  à  Felletin  que  de 
is,  &  ceux  en  qualité fupérî eu re  font  ma- 
■  jufqu a  préfent  à  AubulTon. 

Wé flexions  fur  Le  commerce  des  tapis ^ 

t  des  tapis  tant  veloutés  que  ra2,  forme 
lî  une  des  parties  les  plus  produiâives  du 
\  des  deux  manufafîures ,  &  celle  fans 
•que   les  fpéculateurs   doivent  regarder 
jnoins  fufceptibic  de  variations  défavan- 
&  la  plus  propre  à  acquérir  une  grande 
!n  eftet,  ï es  étoffes  de  Lyon,   &lespa- 
cs  »  peuvent  remplacer  >  quoique  fort 
ment ,  les  tapifferies,  Uamour  de  la  nou- 
lui  ne  recherche  d  autre  mérite  dans  les 
^  celui ,  bien  chimérique  ,  d'une  création 
a  déjà  dotiné  8l  peut  encore  de  tems  en 
fier  lieu  à  ce   remplacement  ,  dont  h 
£  bon  goût  rendront  néanmoins  toujours 
cs-courte  ,  comme  on  l'a  déjà  éprouvé; 
i«peu-prés  ne  peut  fuppléer  les  tapis  ; 
par  la  contagion  de  fon  influence  impé- 
tendant  de  plus  en  plus  la  confommation 
nia u blés  également  agréables  &  commodes , 
'   droit  de  prévoir  qulls  foriHcront  bien- 
fjets  de  néceflité  »  &  que  leur  ufage  de- 
fin  général,  comme  celui  de  tant  d'au- 
uités  inconnues  à  nos  heureux  pères, 
mt  devenues  pour  nous  des  befoins» 

mtuliers  dës  tapts  ;  les  femmes  y  font  feuler 
emplayees, 

;  tapis  veloutés  fe  fabriquent  fur  des  mé- 
jte*lifle,  qui,  par  leur  forme,  ne  difiè- 
êSiuei  ùjirts*  Tami  //«Pr«m.  Pank, 
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Tcnt  eîHîcn  de  ceux  de  la  Savonnerie  de  Cbaiilot; 
&  le  travail  de  la  main  -  d'oeuvre  eft  encore  ab- 
folumcnt  k  même  dans  Tune  &  laiitre  manu- 
faiflure.  M*  Duhamel  du  Monceau  a  donné  une 
defcription  très- détaillée  de  la  mécanique  de  ces 
atteliers  ,  ainfi  que  des  divers  procédés  de  Fart  de 
la  fabrication  des  tapis  ;  &  on  n'oferoit  en  confé- 
quence  s'en  permettre  ici  une  nouvelle  ,  qui  d  ail* 
leurs  feroit  fuperfîue.  L'unique  différence  confjfte  » 
eu  ce  que,  par  un  ufage  confiant,  cette  efpéce  de 
fabrication  efl  à  AubulTon  exclufîvement  affeflc» 
aux  femmes,  comme  celle  des  divers  ouvrages  ca 
tapïfiérie  l*efl  aux  hommes.  Cependant  ce  font  ces 
derniers  qui  ont  la  direâion  générale  du  travail  des 
tapis.  Les  filles  y  font  employées  dés  la  plus  tendre 
jeunefTe*  Elles  commencent  par  ne  gagner  qu'un 
ou  deux  fols  par  jour ,  n'érant  propres  pour  lorj 
qu'à  préparer  fur  des  bobines  les  laines  de  diffé- 
rentes couleurs  néceflaires  aux  ouvrières  ;  mais  in* 
fcnfiblement  elles  apprennent  les  élémens  de  Fart; 
&  leurs  falaires  augmentent  gr:îduellemcnt  avec 
ieurs  talens.  Cette  relfourcc  les  rend  donc  utiles  à 
leurs  parens  dans  un  âge ,  où  ailleurs  elles  leur 
font  fouvent  à  charge.  En  outre  ,  rhabitude  du  ne 
vie  laborieuse  quelles  contraflent,  les  fauve  des 
dangers  de  roifîveté,  comme  elle  leur  épargne  les 
maux  dcfindigence.  Ces  biens  combines  doivent 
paroiire  d'un  grand  prix  aux  yeux  de  tout  ami  de 
l'humanité. 

Matière  qui  entre  dans  les  tapit, 

La  laine  eft  la  feule  matière  qui  entre  dans  les 
tapis;  ôc  c*cfl  en  eifet  la  plus  propre  à  la  fabrica* 
tion  de  ces  meubles,  attendu  que  fa  qualité  élaf-^ 
tique  en  rend  le  velouié  fufceptibic  tle  réfiAer  à 
la  preflTon  des  pieds.  L'expérience  a  prouvé  que  la 
Joie ,  le  fil ,  ni  ic  coton ,  n'avoient  pas  au  même 
degré  cette  élafticité  néccfîaire,  &  que  leur  ve^ 
louté  fc  couchant  fans  fe  relever  parfaitement,  il 
en  réfultoit  un  inconvénient  confidérable  ,  en  ce 
que  le  deffin  perdant  par -là  fa  fy  mm  étrie  ,  ne  pré- 
kntoït  dus  à  ToEil  qu'une  bigarrure  confufe  ,  & 
fans  ordre.  Cependant ,  on  a  fabriqué  plufieuri 
tapis  en  coton  dairï  lefquels  cet  effet  a  été  ocu  feU'* 
fible  ;,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'après  la  laine  , 
cette  matière  efl  celle  qui  convient  mieux  à  ct% 
ouvrages  ;  mais  cette  première  a  encore  Tavantage 
de  pouvoir  être  folidement  teinte  en  toutes  cou- 
leurs ,  8c  cet  avantage  n*cil  pas  du  ne  médiocre 
importance  pour  des  meubles  d*une  auffi  longue 
durée  que  les  tapis,  &  dont  le  coloris,  s'il  n'ctoit 
parfaitement  folide ,  pourroit  être  altéré  par  Iç  froi^ 
tement  cootînuel  qulls  éprouvent. 

Lieux  d'oii  un  tire  les  laines  pour  les  tapi  s  ^ 

On  tire  commutîément  de  l'Auvergne  les  laines 
pour  les  tapis  communs*  La  Picardie  fournit  celles 
qui  entrent  dans  les  tapis  fins,  &  les  laines  pour 
les  tapis  fuperlins  viennent  d'Angleterre.  Ces  der- 
niers font  de  li  plus  grande  beauté ,  &  peuvent 
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être  mis  fans  déiavantage  en  parallèle  avec  ceux  de 
la  Savonnerie. 

PojffîhiUté  infinît  de  varier  les  formes  &  les  dejfins  des 
tapis. 

On  peut  varier  les  formes  &  les  proportions  des 
tapis  à  Tinfini  «  comme  celles  des  ouvrages  en  tapif- 
ferie.  La  même  poflîbilité  exifte  à  Tégard  des  aef- 
fms.  Les  deux  manufaâures  en  pofsèdent  un  trés- 

f;rand  nombre  dans  tous  les  genres  ;  &  en  outre  fur 
a  plus  petite  erquifTe  qu'on  envoie ,  on  compofe 
très  -  correâement  le  deflin  d'un  tapis  de  la  fi^us 
grande  étendue. 

Prix  des  tapis. 

Le  prix  de  ces  ouvrages  dans  les  fabriques ,  font 
depuis  25  ,  30  9  50 ,  60 ,  80 ,  100  livres  &  plus  , 
Faune  carrée. 

Tapis  de  tables  fur  cannevas» 

On  fabrique  encore  à  Taiguille  des  tapis  fur  can- 
nevas  pour  tables.  La  modicité  de  leur  prix  en 
multiplie  le  débit.  Cette  branche  de  fabrication  eft 
encore  particulière  aux  femmes,  qui  feules  la  cul- 
tivent. 

Observations    générales. 

Outre  la  confommation  nationale  des  difierens 
ouvrages  des  deux  fabriques  »  on  en  vend  encore 
beaucoup  à  l'étranger,  fur- tout  dans  le  nord  de 
TEurope.  Ils  font  même  connus  en  Amérique  ;  & 
la  nouvelle  liberté  que  vient  d'acquérir  le  com- 
merce en  général ,  infpire  l'efpoir  uien  fondé  de 
voir  étendre  beaucoup  celui  extérieur  de  ces  ma- 
nufaâures. Elles  ont  des  correfpondans  tenant  ma- 
gafin  à  Paris  rue  de  la  Huchette  &  rue  Boucher, 
ainfi  que  dans  les  principales  villes  du  royaume , 
&  de  ceux  voifins.  D'ailleurs ,  pluficurs  fabricans 
voyag(!nt  chaque  année  ,  tant  dans  nos  différentes 
provinces,  qu'en  Allemagne,  en  Suiffe,  en  Hol- 
lande ,  en  Pruflb  ,  en  Angleterre ,  &c.  &c.  Enfin , 
on  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  tendre  i 
l'ouverture  de  nouveaux  débouchés ,  &  à  multi- 
plier les  ventes. 

Vîfite  &  marque  des  ouvrages» 

Tous  Ici  ouvrages  fabriqués  font  portés  dans  les 
bureaux  de  ces  manufaâures,  pour  y  être  exami- 
nés par  TinfpeAeur ,  les  quatre  gardes  -  jurés  en 
exercice ,  un  peintre ,  &  un  teinturier ,  pcnfionnés 
du  roi.  D'après  cet  examen ,  ils  font  revêtus  du 
plomb  de  celle  des  deux  fabriques  dans  laquelle 
ils  onb  été  manufaâures ,  s'ils  font  jugés  dignes 
toutefois  de  cette  marque  diflinâive  ,  qui  eh  le 
flgne  die  la  bonne  fabrication ,  &  le  fceau  de  la 
confiance  publique.  Ceux  de  ces  ouvrages  deflincs 
pour  rétranger,  font  exempts  de  tous  droits  de 
douane,  '^«♦'-^-niément  aux  arrêts  du  confcil  des 
13  &i*  ^743. 
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Réglemens  des  deux  fabrîqmesl 

Les  réglemens  les  plus  récens,  homolog 
lettres-patentes,  qui  régiffent  ces  deux  m; 
tures ,  font ,  favoir ,  ceux  d'AubufTon  de  17 
ceux  de  Felletin  de  1737.  Quoique  rrès-fa 
uns  &  les  autres ,  la  différence  des  tems  a 
néanmoins  néceffiter  des  modificarions  01 
tions  à  plufieurs  des  articles  qui  les  com] 
en  conféquence ,  on  a  préfenté  au  confcil  h 
des  changemens  jugés  néceffaires ,  &  on 
que  le  plan  du  nouveau  régime  prouofè  1 
inceffamment  la  fanâion  de  l'autorité. 

École  de  dejjin  à  Auhujfon^ 

Deux  écoles  de  deffîn  établies  àAubufl 
entretenues  aux  frais  du  gouvememem,  oflr 
jennes  tapiffiers  le  moyen  gratuit  d*appren 
principes  du  deflin  ;  &  cette  connoîuâncc 
ment  relative  à  la  théorie  &  à  la  pratique  < 
art ,  facilite  &  hâte  beaucoup  leurs  progrès 
perfeâion.  Chaque  année ,  on  diflribue  des 
ceux  des  élèves  de  ces  écoles ,  qui ,  d*aprés  I 
ment  de  M.  l'intendant  de  la  province ,  '. 
mérités  parla  fupériorité  de  leur  travail.! 
d'atteindre  à  cette  diflinâion  développe  ds 
jeunes  fujets ,  &  féconde  le  germe  de  l'èm 
&  des  talens. 

Membre  d'ouvriers  des  deux  manufa&ur 

Il  y  a  à  AubufTon  environ  fept  cents  ou 
tant  maîtres  que  compagnons  &  apprcmil 
cupés  à  la  fabrication  &s  différens  ouvra 
tapifleric,  dont  on  a  fait  ci-devant  le  dét 
nombre  de  ceux  de  Felletin  cft  à-peu-prés  i 
cents. 

Dans  la  première  des  deux  villes ,  la  hh 
des  tapis  veloutés  occupe  au  moins  deu 
femmes  ou  filles ,  &  quatre- vingt  dans  la  fin 

Autres  perfonnes  employétSm 

On  croit  à  propos  d'obferver  qne  dans  le  1 
ci-deffus  défigné  d'ouvriers  &  d'ouvrières  d* 
manufaâures  ,  ne  font  point  compris  les  ca 
fileufes ,  dégraifleurs ,  teinturiers  »  cheville 
•autres  gens  deflinés  à  donner  les  apprêts  née 
aux  matières  de  fabrication,  non  plus  que  li 
très  &  def&nateurs,  ni  les  femmes  qui  fiib 
les  tapis  à  l'aiguille  fur  cannevas.  En  rèuni£ 
différentes  perfonnes  au  dénombrement  po 
haut ,  il  en  réfulteroit  une  augmentation  c 
table  dans  la  quantité  d'individus  employés. 

Point  £  entrepreneurs  généraux^ 

Ces  manufaâures  ne  font  point  fous  1 
d'entrepreneurs  çénérauxw  On  Q*y  connoit 
privilèges  excluiifs  qui  énervent  Tindnflrie 
dent  la.  marche  &  le  développement  des 
rendent  les  ouvriers  efclavës  de  Tentrepren 
pote  q;ui  s'enrichit  en. les  appauvriflknt. 


|p3tchand-f;ibncaot ,  qui  peut  palTer  a  fon  gré  d'un 
gciîre  de  fabricatioa  à  un  aime  ,  a,  fuivant  fes  fa- 
cultés ,  plus  ou  moins  d*ouvriers  ou  d'ouvrières  à 
fafelJe.  Il  leur  fournit  les  mariéres,  ainfi  que  les 
ddïïos  néceildircs  ,  &  leur  paie  le  prix  de  b  main- 
é'otuvre  relativement  à  la  qualité  des  ouvrages.  U 
cil  permis  à  ces  ouvriers  mécontens  de  leurs  maî- 
tres d'en  changer  ;&  la  feule  condition  anachée  à 
ce  changement ,  cfi  le  rembourfcment  des  avances 
qui  peuvent  leur  avoir  été  faites* 

Bons  effets  de  U  HUrtL 

De  cette  hcureufe  liberté  (  que  les  loix  fagement 
adaptées  à  la  localité  limitent  néanmoins  dans  cer- 
uioes cîrconAances  où  elle  feroit  un  mal)  naît  une 
concurrence  générale ,  qui  donne  du  reflort ,  de 
rèncrgie  à  Témulation  ,  éclaire  &  favorife  puiiTam- 
mcnt  fcs  efforts ,  entretient  la  bonne  foi  en  la  ren- 
dit néceiraire  au  fuccès  de  chaque  individu  ^  & 
produit  enfin  tous  les  bons  effets  ,  qui  peuvent  par 
leurs  combinaifons  affurer  la  profpértté  de  ces  fa- 
I  briques. 

Les  îâpiffiifs  travaillent  dans  leurs  propres  mai/on  s. 

Les  ouvriers  de  chaque  marchand- fabricant  en 
^HpifTcrîe  ^  ne  font  point  réunis  fous  un  même  toit. 
[Ils  travaillent  avec  des  compagnons  Se  apprcntifs 
léim  leuî-s  propres  maifons ,  qui  forment  conféquem* 
[wcnt  autant  de  petites  fabriques  ifolécs,  &  répan- 
dues dans  les  differens  quartiers  des  deux  villes* 
'^onime  les  métiers  propres  à  la  fabrication  des  ta- 
biflcries  font  en  général  d'une  grande  étendue  ,  il 
Wdroit  des  édifices  immenfes  à  chaque  marchand- 
ahriçantpour  contenir  ceux  qu'il  entretient. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  cles  femmes  &  filles 
Dccupée^  aux  tapis  ,  puifqu  elles  travaille at  réunies 
jtki  les  diiTérens  marchands-fabricans  en  ce  genre  , 
chacun  d'eux  cfl  donc  obligé  pour  cet  effet 
A'avoir  chez  lui  un  nombre  d'atteliers  relatifs  à 
Fctendiie  de  fon  commerce. 

fin  du  mimolre. 

UtnCpefleur  fouflîgnè  auroit  pu  beaucoup  ajouter 

ût  divers  détails  dans  kfquels  il  vient  d'entrer  j 
ûs  retenu  par  In  crainte  d  excéder  les  bornes  or- 

linaires  dun  m  .moire,  &  de  voir  celui-ci  jugé 
jtfop  lon^  pour  être  inféré  dans  un  ouvrage ,  oîi 
chaque  icience ,  chaque  art ,  s'empreïTe  à  réclamer 
Une  place,  il  a  cru  en  confécpience  devoir  rcfiAer 
m  def»r  bien  narurel  qu'il  avoit  de  rendre  un  hom- 
«age  plus  étendu  à  rimportancc  des  ésMX  établif- 
jptmcns  de  commerce  confiés  à  fes  foins.  Il  ofe 
Bêanmoins  efpérer  que  ce  foîble  e/fai  de  fon  zèle 

t  leur  taveur ,  contribuera  à  mettre  dans  un  plus 

md  jour  les  divers  avantages  de  leur  extileocc  ; 
il  hnîra  en  difant  que  le  confeil  convaincu  du 

ériie  de  cette  exigence ,  a  daigné  la  protéger 
fvtne  manière  fpéciale  dans  tous  les  tems- 

Fait  à  AubuiTon,  le  25  juin  178).  Signe  ^  DE 
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§.      1    I    L 
Des  Tapljftrus  de  Ber^ame  ,  de  TonùJJi ,  &  ûutns\ 

Vraifemblablement  la  tapiJprU  de  Befgame  a  pris 
fon  nom  parmi  nous ,  du  lieu  d'où  nous  avons 
commencé  à  la  tirer;  &  il  efl  rcfté  attaché  ,  non  à 
rétoffe  fabriquée  avec  les  matières  de  même  cf* 
péce ,  mais  d'après  des  procédés  du  même  genre. 
En  effet,  dans  le  principe ,  &  durant  un  long  efpace 
de  tems,  on  ne  connut  fous  le  nom  de  tapiiferie 
de  Bergame  qu'une  étoffe  à  chaîne  Se  irame  de  fil 
écru  »  &  teint  en  fauffe  couleur ,  dont  étoit  com- 
pofé  le  fond  du  tiffu ,  &  à  féconde  chaîne  de  laine 
commune,  diverfement  colorée,  quî ,  au  moyen 
d'un  certain  nombre  de  marches,  ou  de  la  tire, 
formoit  fur  ce  tiffu  des  zigzags ,  des  chinés ,  des 
mofaïques ,  des  points  de  Hongrie,  des  oifeaux  , 
des  payfages,  mêmes  des  perfonnages,  &c,  figures 
informes ,  toujours  à  tous  égards  de  la  plus  mauf- 
fade  ex^écution. 

Dans  !e  dernier  fiéclc  »  ce  g^nre  de  fabrication 
fe  répandit  en  f  landres  ,  à  Tournay  principale- 
ment, à  Rouen  ,  à  ETbcuf ,  &  dans  plufieurs  autres 
villes  du  royaume  ;  en  s^étendant  il  le  perfedlionna. 
Au  fil  de  chanvre  écru  »  on  fubflirua  du  fil  de  lin 
icffivé,  &  mieux  teint  ;  à  la  laine  groffitre  &  mal 
teinte^  on  fubftitua  de  la  laine  pîus  fine  ,  du  coton , 
du  poil  de  chèvre,  de  la  foie;  on  y  introduifit 
même  de  la  dorure  :  à  b  plus  grande  fineffe  de  la 
matière  ,  à  fa  phis  grande  btauté  ,  à  la  manière  plus 
foignée^  plus  parfaite  en  tout  de  la  traiter  ,  on  en 
augmenta  la  ciuantité  :  il  en  réfuira  un  tiffu  pluJ 
ferré,  des  couleurs  plus  vives,  des  figures  mieux 
delEnées ,  des  fujets  mieux  repréfcmes  ;  mais  Té- 
toffe,  d'une  médiocre  apparence  &  d'un  bas  prix  , 
en  acquérant  de  la  beauté  &  de  la  perfeflion  ,  ren- 
chérit d'autant.  Vint  k  goût  des  étoffes  légères  :  on 
en  produifit  toutes  de  foie  qui  étoient  plus  brillan:es, 
&  qui  coûtotent  moins  que  les  plus  belles  berga- 
mes  ;  vinrent  les  fiamoîfes  rayées ,  flammées  ,  chi- 
nées ;  vinrent  les  indiennes  ;  vinrent  les  papiers 
peints,  charmans,  &  beaucoup  moins  ccûteux  : 
toutes  les  fortes  de  tapifferies  du  genre  de  celles  Ber- 
game ,  déclinèrent  à  proportion  du  goût  qu'on  prit 
pour  celles-ci;  &  elles  ont  été  tellement  rempla- 
cées ,  qu  il  n'en  eft  plus  guère  quertion  parmi  nous. 
Cependant,  on  fait  encore  à  Avignon,  mais  fin* 
guliêrement  dans  la  Lombardic,  une  éioffe  crorfée 
OC  rayée  à  chaîne  de  bourre  de  foie  ,  tramée  de  fil 
teint,  qu'on  nomme  fat  in  j  Je  ,  qui  paroît  avoir  fuc* 
cédé  à  la  Bergame,  &  qui,  loriqueUc  trt  fufîîfam- 
ment  fournie  en  chaîne  &  bien  tiffée^a  du  brillant, 
g{  eft  d'un  excellent  ufacc  en  tentures ,  &  autres 
meubles;  mais  cette  étoffe,  qui  n'efl  pas  trés-chérc 
dans  les  pays,  oii  îa  galttie  ou  bourre  de  foie  efl 
abondante  &  à  bas  prix,  fait  un  objet  feniible  de 
dépenfe ,  pour  les  ufagcs  auxquels  elle  cfl  propre  » 
foit  par  les  droits  d  entrée  auxquels  ctle  cû  affu- 
jétie  ,  foit  par  les  frais  de  tranfport ,  foit  enfin  par 
les  profits  des  commiffionnaires  Si  les  petites  frî* 
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..  j  cis.  !ur  Tau- 
« ..  .ai.>  .cAaÂicude 
...^  «icic  employée 
,.  ...:::tfnt  de  toutes 
...  :'c  de  tîls  de  chan- 
.oL<:s  tendues  &  non 


!..  .r^îoyccn  tentures,  & 

,c  -'-r  lîs  rayures  &  les  cou- 

..c  w  -  ituûleur  Hl  de  chanvre  ou 

.^[.    ,  •%,•.  iTi2me  blanchi ,  mêlée  de  fil 

.^  \    ■  ^'  v-n  chaîne ,  fortement  tiffée ,  dou- 

.  .À  -.v  •  &  dont  la  croifure  forme  un  petit 

/  ,  '      ••  ^c:ie  répété,  qu'on  nomme  fou^cre ^ 

,v,.ii: .  dis-je ,  ti\  d'un  excellent  ufage  ;  mais 

*]    ,  !v  :<  ton  prix  en  ont  fait  réferver  l'emploi 

A.  \  .»>icts  qui  exigent  cette  force  ,  &  pour  Icfciucis 

4»  î  vci:t  de  la  durée ,  comme  les  lits  de  plumes , 

U->  traverfins  ,  couffins  ,  &c.  dans  la  vie  civile  -,  les 

fentes  ,  lits  de  camp ,  ficgcs  ,  &  autres  meubles , 

clans  la  vie  militaire  ;  alors  on  s'en  cft  tenu  au  blanc 

jnclangc  avec  le  bleu ,  couleur  qui  réfiAe  le  plus 

aux  intempéries  de  l'air  &  aux  lavages.  Sur  les 

divers  emplois  du  coutil ,  on  peut  confuker  le 

traité  du  Tapijjier ,  de  l'un  &  de  l'autre  genre. 

Je  ne  parlerai  point  des  tapifTeries  ou  tentures 
de  papier  ;  j'en  ai  dit  la  raifon  :  j'en  ajouterai  ici 
une  autre  ,  c'eft  que  cet  art  fait  partie  de  celui  de 
la  teinture  &  impreffion  des  étofles,  dont  je  dois 
m'occuper  ailleurs.  Cette  dernière  raifon  entraîne 
]a  fufpenfion  de  tous  détails  relatifs  aux  tapifTeries 
ou  tentures  d'indiennes ,  ou  toiles  peintes  de  quel- 
ques natures  qu'elles  foientimais,  comme  les  ta- 
piiTeries  tontines  de  tonture ,  ou  de  laine  hachée , 
ne  tiennent  rien  de  Tart  de  la  teinture ,  quant  à 
celui  qui  fabrique  ces  tapifferics,  que  ce  (oit  fur 
toile  ou  l'ur  papier,  puisqu'il  emploie  fcs  matières 
toutes  teintes  ,  nous  en  dirons  quelque  chofe,  ou 
plntât  nous  copierons  ce  qui  e(l  dit  dans  l'Encyclo- 
pédie an  mot  T.ipfferie  de  tonture  de  iaine. 

n  C'cft  une  efpèce  de  tjpiJJ'eie  f.iite  de  la  laine 
qu'on  tire  des  draps  qu'on  tond»  collée  fur  de  la 
toile  ou  du  coutil. 

»  On  l'a  d'abord  fait  à  Rouen,  mais  d'une  ma- 
nière groffière  ;  car  on  n  y  employoit  au  commen- 
cement que  des  toiles  pour  tond  ,  fur  lefquellcs 
on  formoit  des  dcffins  de  brocatelles ,  avec  des 
laines  de  diverfes  couleurs  qu'on   colloit  defTus 
après  les  avoir  hachées   On  imita  enfuite  les  ver- 
dures de  haute  lifTe,  mais  fort   imparfaitement; 
enfin  ,  une  manufaôure  de  ces  fortes  de  tapifferies^ 
s'étant  établie  à   Paris  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Antoine  ,  on  y  hafarda  des  perfonnages ,  des  fleurs 
*  des  groiefques ,  &  l'on  y  réuffit  aflfez  bien. 
v>  Le  fond  des  tapifferics  de  cette  nouvelle  ma- 
&élure  peur  être  également  dt:  coutil  ou  de  forte 
le.  Apres  les  avoir  tendues  Tune  ou  l'autre  exac- 
lent  fur  un  chaflis,  de  toute  la  grandeur  de  la 
ce  qu'on  a  deffin  de  .'iaire,  on  trace  les  pfin- 
auz  traits  &  les  contours  de  ce  qu'ofl  y  peut 
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repréfenter ,  &  on  y  ajoute  les  couleurs  fucc 
vcment,  à  mefure  qu'on  avance  l'ouvrage. 

»  Les  couleurs  font  toutes  !es  mêmes  que  p 
les  tableaux  ordinaires  ,  &  en  les  détrempe  d 
même  manière  avec  de  l'huile  commune  m' 
avec  de  la  térébcntine,  ou  telle  autre  huile, 
par  fa  ténacité,  puiâe  haper  &  retenir  la  lai 
lorfque  le  tapiflier  vient  à  l'appliquer. 

»  A  l'égard  des  laines,  il  taut  en  préparer 
toutes  les  couleurs  qui  peuvent  entrer  dans 
tableau,  avec  toutes  les  teintes  &  les  dégra 
tions  néceilaires  pour  les  carnations  &  les  dra 
ries  des  figures  humaines ,  pour  les  paux  des  a 
maux ,  les  plumages  des  oifcaux ,  les  bàtimer 
les  fleurs  ;  enfin  tout  ce  que  le  tapiflier  veut  ( 
pier  ,  ou  plutôt  fuivre  fur  1  ouvrage  méine 
peintre. 

i>  On  tire  la  plupart  de  ces  laines  de  defTns 
diflférentes  efpèces  de  draps  que  les  tondeurs  te 
dent  ;  c'en  efl  proprement  la  tonture  :  mais  coi 
me  cette  tonture  ne  peut  fournir  toutes  les  ce 
leurs  &  les  teintes  néccfl'aires ,  il  y  a  des  ouvrit 
dedinés  à  hacher  des  laines  ,  &  d'autres  à  les  i 
duire  en  une  efpèce  de  poudre  prefque  impal| 
ble,  en  les  panant  fuccefiivement  par  divers: 
ou  tamis ,  &  en  hachant  de  nouveau  ce  qui  i 
pu  pa (Ter. 

»  Les  laines  préparies ,  &  le  deflîn  tracé 
la  toile  ou  fur  le  coutil  ,  on  couche  horifonta 
ment  le  chaflîs  fur  lequel  l'un  ou  l'autre  efi  item 
fur  des  tréteaux  élevés  de  terre  d'environ  d( 
pieds  ;  &  alors  le  peintre  commence  à  y  peim 
quelques  endroits  de  fon  tableau ,  que  le  tapiff 
lainier  vient  couvrir  de  laine  avant  que  la  cotil 
foit  fèche  ;  parcourant  alternativement  l'un  ap 
l'autre  toute  la  pièce,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  ac 
vie.  Il  faut  feulement  obferver  que ,  lorfque 
pièces  font  grandes  ,  plufieurs  iainiers  &  pliific 
peintres  y  peuvent  travailler  à  la  fois. 

»  La  manière  d'appliquer  la  laine  eft  fi  in 
nieufe ,  mais  en  même  -  tems  fi  extraordihaii 
qu'il  ne  faut  pas  moins  que  les  yeux  mêmes  p 
la  comprendre.  On  va  pourtant  tâcher  de  V 
pliqucr. 

»  Le  lainier  ayant  arrangé  autour  de  lui  i 
laines  de  toutes  les  couleurs  qu'il  doit  employ> 
fiparies  dans  de  petites  corbeilles,  ou  autres  y 
féaux  femblables ,  prend  de  la  main  doite  un  p 
tamis  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur* 
deux  de  largeur ,  &  de  douze  ou  quinze  lignes 
hauteur.  Après  quoi  mettant  dans  ce  tamis  un  | 
de  laine  hachée  de  la  couleur  convenable ,  & 
tenant  entre  le  pouce  &  le  fécond  doigt,  il 
mue  légèrement  cette  laine  avec  quatre  doigts  q 
a  dedans  ;  en  fuivant  d'abord  les  contours  de 
gures  avec  une  laiae  brune ,  8c  metunt  enf 
avec  d'autres  tamis  &  d'autres  laines  les  carnatio 
fi  ce  font  des  parties  nues  de  figures  humaines; 
les  draperies ,  fi  elles  font  vêtues  ,  &  à  proport 
de  tout  ce  qu'il  rcut  repréfemer« 
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siCe  iju'îl  y  a  dadmirable  ,  c'eft  que  le  tap'f- 
ficr-iaioier  cA  tellement  maître  de  cette  pouflière 
laîneufc ,  8c  la  fait  fi  bien  ménager  par  le  moyen 
àc  fc  doigts ,  qu'il  en  forme  des  traits  aufli  dcli- 
cats  qu  on  pourrok  îc  faire  avec  le  pinceau ,  & 
que  les  heures  fphcriqiies  ,  comme  cil ,  par  exem- 
ple, la  pruHflic  de  Fceil  »  paroilleat  étr«  faites  au 
coiBpas. 

»  Apres  que  rouvrler  a  laine  toute  la  partie  du 
tableau  on  lapiirerie  que  le  peintre  avoit  enduite 
de  couleur,  il  bat  Icgèrement  avec  une  baguette 
kdcifous  du  coutil  ou  de  la  toile  à  l'endroit  de 
foa  ouvrage  «  ce  qui  le  dégageant  de  la  laine  inu- 
tile »  découvre  les  %urcs  qui  ne  paroi  iToient  au- 
pravam  qu  un  mélange  confus  de  toutes  (brtes  de 
couleurs. 

»  Lors  enfin  que  la  tapiffcrie  eft  finie  par  ce  tra- 
rail  alternatif  du  peintre  &  du  laioier ,  on  la  lailTe 
ftcher  fur  ioa  cbalfis  qu  on  drelTe  de  haut  en  bas 
dans  l'attclier  ;  après  qu*elle  ed  parfaitement  se- 
<hc,  on  donne  quelques  traits  au  pinceau  dans 
h  endroits  qui  ont  beloin  de  force,  mais  feulemefit 
dans  les  bruns. 
»  Ces  fortes  de  tapiflferies ,  qui ,  quand  elles  font 

Ktes  de  bonne  main  ,  peuvent  tromper  au  coup 
loetl,  &  pader  pour  des  bautes-Jifles  ,  ont  deux  dé- 
buts contidérables  auxquels  il  e/l  impoffible  de  re- 
médier; Tun  ,  qu'elles  craignent  extrêmement  Thu- 
ffliditc  ,  8c  quelles  s'y  gâtent  en  peu  de  tems  i 
imrc^  qu*on  njî  faiiroit  les  plier  comme  les  ta- 
filTeries  ordinaires  pour  les  ferrer  dans  un  garde - 
meuble  ,  ou  les  tranfporter  d'un  lieu  dans  un 
îuîrr ,  Sl  qu'on  cù  obligé ,  lorfqu'cUcs  ne  font  pas 
i ,  de  les  tenir  roulées  fur  de  gros  cylindres 
-  >,  ce  qui  occupe  beaucoup  déplace,  &  cft 
otfémerocni  incommode  n. 

Da^s  le  principe,  on  dt  en  détrempe  ces  amaî- 
fiâmes  ,  ces  fones  d'empâtements  ,  de  mordants  de 
12  laine  teinte  &  liacbée;  c'eft  ce  qui  les  rendit 
fifiifcepfibles-de  rbumidité,  &  qui  occafionnoit 
fréquemment  la  pourriture  des  toiles  fur  lefquclles 
ils  etoient  appliqués.  Il  réfultoit  un  autre  incon- 
finicntdc  les  tenir  très  au  fec,en  lieu  fort  éclairé; 
ks  couleurs  fe  dégradoieni  du  jour  au  lendemain  : 
elles  perdoient  finguliéremenr,  dans  robfcnrité  , 
en  Deu de  tems ,  les  vers  sy  mettoient ;  ils  dévo- 
la laine  en  la  vermîculant  d\mQ  manière 
,,.;  Jéfagréable.  On  y  employa  l'huile  de  noix  ^ 
Il  cérufe  ,  la  litarge  ,  enfin  le  vernis  :  on  ap- 
pliqua fur  la  toile  cette  compolition  a  chaud,  foit 
5Q  pinceau ,  en  Tair  &  fui  vaut  un  trait  tracé  fur 
*i  toile  ,  ou  fur  une  plaque  de  fer  blanc  découpée  à 

>ur;  foit  avec  des  moules j à  la  planche  de  bois, 
^1  cylindre  ou  autrement. 

Mats  b  toile  peinte  »  dont  aujcurd'huî  les  def- 

os  font  C  délicats  Se  û  correfls ,  les  compofîtions 
«  riches  ,  les  couleurs  û  vh/ts  Si.  û  folides  ,  rimi- 
otion  d«  la  nature  fi  vraie;  h  toile  peinte,  d& 
toute  faifon  •  de  prix  il  variés^  (\  propre,  d*un 
ttûigc  fj  général  &  fi  agréable ,  a  fait  difparoitîe 
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les  tapiflerîes  tontiffes  ,  ou  de  îaîne  hachée  fur 
toile  ;  &  ce  i>etit  genre  a  été  relégué  aux  npifferies 
de  papier,  où  il  prend  encore  le  nom  de  tapijfcru 
foùfhe ,  &  où,  lorfqu*il  eft  exercé  avec  art,  il  a 
encore  un  eifet  trés-agréable^ 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

RELATIVES     A    LA    HAUTE-LISSE. 

Planche     h 

Cette  planche  rcpréfente  Tintérieur  d*un  attelîet 
des  tipiflérics  de  haute-Iiire  de  la  minufafiure 
royale  des  Gobclins, 

ft:,  I  .•  4i  j  j  ,  métier  tendu  avec  les  ouvriers 
occupés  â  travailler  par  ilernérc  :  />,  planchette 
pour  garaniir  le  faux  jour  de  la  terre  :  c  c  c  ^ 
grande  planche  pour  empêcher  que  l'ouvrage  ne 
foit  fali  :  dd,  rouleaux  fur  Icfquels  fe  roulent  les 
fils  nommés  pufte  ,  tk  Touvrage  fait:  e  e ,  lentojr  » 
pièce  de  bois  qui  fert  à  bander  Touvrage  :  f/f\ 
eotret,  montant  qui  fert  4  contenir  les  rouleaux; 
gf  jeune -homme  occupé  à  porter  des  broches 
pour  le  changement  des  couleurs  ;  k,  ouvraer  oc- 
cupé k  nettoyer  avec  la  pince  fouvrage  fait:/, 
ouvrier  occupé  à  bander  le  tentoir  d'en- bas;  /, 
ouvrier  occupé  à  bander  le  tentoir  d en-haut  :  m, 
ouvrier  occupé  à  chercher  dans  fon  cofTrc  les  bro- 
ches de  différentes  couleurs  pour  nuancer  :  n , 
enfant  occupe  à  porter  les  échevaux  :  o^  femnjc 
occupée  à  dévider  les  échevaux  fur  les  broches  : 
pp^  rouet  :  f(f  t  étais,  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
contenir  les  niétiers. 

ï.  Plan  de  Tattelier  :  aaa,  plan  des  métiers  .hhlf^ 
plan  DU  l'ouvrier  fe  met  pour  travailler:  cçc,  croi- 
fées  pour  éclairer  les  méùcrs. 

Planche      IL 

Fig,  I*  Vue  du  métier  du  côté  du  jour  z  aa^ 
rouleau  d'en-bas  fur  letjuel  fc  roule  la  tapilTeric, 
à  mcfure  ^qu'elle  fe  finit:  tè^  rouleau  den  îiaur, 
fur  lequel  font  les  pie  nés  qui  fe  déroulent  pour 
fournir  à  louvrier  :cc^  cotrct,  pièce  de  bois  plate 
qui  fert  d'embokure  à  la  tétc  des  rouleaux  :dd , 
(ode  fur  lequel  eu  ailemblé  le  coiret: e  e  ee^  tét« 
du  rouleau  qui  s'emboîte  dans  le  cotrct://,  les 
tentoirs  d'en-haut  &  d'en -bas  pour  tourner  les  rou- 
leaux, afin  de  bander  Touvragei^^,  argulLtere, 
corde  tournée  à  la  tctc  du  rouleau  &  au  lentoir, 

fjôUT  en  faire  faire  le  fervice  :  h  ,  nervure  dsns 
es  rouleaux  pour  placer  le  vcrguillon  qui  eft  mar* 
que  plus  en  grand  dans  la  fi§,  3  de  cette  planche: 
perche  de  lille  détaillée  plus  en  grand  ,  planclie  V  » 
marquée  *. 

a*  Vue  de  côté :4a,  mur  derrière  le  métier, 
fur  lequel  s'attache  le  tableau  :  h  h  ^  profil  du  ta* 
bleaurcc,  bâton  ou  petit  rouleau  fur  lequel  cil 
roulé  le  tableau  que  1  ouvrier  copie  :i<^,  perdifl 
de  liiTe.  V^yti  pL  V,  lettre  a:  e  ^  argulllier  ,  cro- 
chet de  fer  pour  foutenir  b  perche  de  Me  »  d* 
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ponnerics  auxquelles  ils  font  fort  fujets,  fur  Tau- 
nage  qu'ils  fournirent  rarement  dans  Texafiinide 
de  leurs  propres  faâures.  Cette  étoffe  employée 
en  rideaux,  a  en  outre  rinconvénient  de  toutes 
«elles  qui  font  à  chaîne  ou  à  trame  de  fils  de  chan- 
vre ou  de  lin  ;  de  toutes  les  toiles  tendues  &  non 
arrêtées  :  celui  de  fe  rouler. 

Long-tems  le  eoutil  fut  employé  en  tentures ,  & 
autres  meubles  :  variée  par  les  rayures  &  les  cou- 
leurs, cette  étoffe  du  meilleur  fil  de  chanvre 
de  lin,  bien  leffivé,  même  blanchi ,  mêlée 
teint,  trés-garnie  en  chaîne ,  fortement  ti^'  -^ 

llement  croUee ,  &  dont  la  croifure  fi**  tou^ 

deflin  fans  cefle  répété*  qu'on  v^ 
cette  étoffe ,  dis-je ,  eft  d'un  exe-  .j,  coupe 

fa  force  &  fon  prix  en  ont  ^  jttichcr  aux 

aux  objets  qui  exigent  cer*  *  '  ^ 

«n  veut  de  la  durée .  .        ,.jiai/'^ •  <* ^ »  ^^^^ 

les  traverfins  ,  conf*  •  . '•''•''^/fi  jrguilliers  :  h  , 
tentes ,  lits  de  ^  .;  r-'''*^,.tite  perche  de  liffe. 

danslatîem-'  -'v/^- '       ^= 

mélangé^' 

aux  îr-  ,//^  ''  i^cHfi 

♦  ^,.rf»*^  ^l^itblc  Tiir  Tourdiffoir ,  ce  qui 

^'iJa  i'^^''^'%pol'éc  tle  hii't  fils  qui ,  divifés  en 

r»''"!  W'''''ft'^x>iiu''«î5-^*  P'"^"^'  ^*'y'ï  l'article 
f''"/ t'ont  '«^^  conÛru6ï\on  :  c  d y  bâton  fervant 

*:%*'''*Srii^,  P<'"'' ^^''"^'"^'*  ^^  lo"g"cur  de  la 
V, Vc^r*'.  J^if'ja  largeur  de  la  pièce  :  c,  trou  pour 
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tcpréfenter;  &  on  y  -cceveirUvergu/^ 

vement,  à  mefure  :^'^^  ""■  '«q"c^  »^  P'* 

If  Les  couleur  -cr  les  picnes. 

les  tableaux  ^^"'  ^  »  P'^^  inférieure  »  por- 

même  m-  ^er  :  * ,  pièce  de  bois  fupérieurc , 

avec  é  'Oure  dans  laquelle  s'emboîtent  les 

pg,.  -r  :  c ,  dent  de  fer  :  d,  rainure  leeejcr 

r  pour  recevoir  la  clavette:/,  trou  dans  le- 

ie  met  la  clavette. 
3.  tf ,  vautoir  fufpcndu  pour  contenir  également 
.  ics  pienes  :hb^  pienes  :cc^  ficelle  fur  laquelle  tft 
/  lufpendu  le  vautoir:  dd,  boucles  de  piene  dans 
j  lefquelles  eft  paffé  le  vergulllon  d'en-bas :ee,  vcr- 
guillon  pafle  dans  les  boucles  :  //,  verguillon  dans 
la  nervure  du  rouleau  :^g,  ficelle  de  croifure  pour 
écarter  la  piene  en  deux  ,  afin  de  difpofer  les  liffcs. 


:;//^^i;/e  métier. 

S  ^  ^ 
'ovrdiffoir  :  aaaa,  fil  dé- 


.-nt-  •  '' 


PK—.'  \^ç  Jiiïerentes  portées  des  pièces  plus  ou 
"'^?^'*^^anclcs  :/f  talon  pour  difpofer  la  croifure 

fur  w  r*''  j^çg  Je  boîs  portant  des  broches  de  fer 

^r  retenir  les  bobines  :  bh^  broches  de  fer. 
F^"  j ,  conAriiftion  de  la  tête  du  rouet  pour  dé- 
vider les  cchevaux  de  laine  fur  les  bobines  :  If ,  par- 
{ie  de  tournette  portant  les  échevaux. 

4:  a  y  bobine  fur  laquelle  fe  mettent  les  fils  de 
Jaîne  pour  former  les  pienes  fur  lourdifibir. 

PlancheIV. 

Service  du  vautoir.  Cefi  une  pièce  de  bois  avec 
des  dents  de  fer  efpacées  également ,  qui ,  s'eni- 
boitant  dans  une  rainure ,  fait  de  deux  une  égale 
pièce.  Ce  vautoir  fert  à  efpaccr  également  les 
pienes  de  huit  fils  ,  compris  les  quatre  de  croi- 
fure ;  &  lorfque  ces  fils  font  efpacés  également,  à 
pafîer  le  verguillon  du  rouleau  du  haut,  afin  de  le 
placer  dans  (a  nervure. 

Fig.  I.  Vue  du  vautoir  en  état  de  recevoir  les  pie- 
nes :  a ,  pièces  de  bois  avec  la  rainure  pour  em- 
boîter les  dents  de  fer:^,  dent  de  fer  fervant  à 
efpacer  également  les  pienes  :  ce  ^  pièce  de  bois 
portant  les  dents  de  fer  :  </,  fer  courbé  qui  eu 
pour  traverfer  la  partie  fupéricure  du  vautoir  , 
[afin  d*y  placer  la  petite  clavette  f ,  pour  lier  les 
lieux  panies  du  vautoir  enfemble  î  /,  verguillon 
paffé  dans  les  boucles  de  piene ,  prêt  à  être  mis 
dans  la  nervure  du  rouleau  d'cn-haut  du  métier  :  I 
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Fîg.  ï.  ConAruâion  des  liffes ,  qui  font  def 
ficelles  paffées  derrière  les  croifures  ,  pour  les  faire 
avancer ,  afin  de  donner  le  paffage  aux  laines. 
tf>  perche  de  liffes  pour  leur  conftruflion:  ^.ver- 
guillon paffé  dans  la  croifure  pour  aider  à  conf- 
truirc  lesliffes:  c,échelctte  pour  borner  la  longueur 
des  liffes  :  </,  vautoir.  f^oye^pl  IV/fii;.  u  Lettres: 
e ,  liffe  ; /",  las  ,  efpèce  de  nœud  pour  retenir  les 
liffes  enfemble  :^,  ficelle  pour  former  les  las:  A, 
arguillier.  royc^  pi.  IX,  fis;.  4.  iii,  trou  dansU 
pente  face  du  cotret  pour  hauffer,  baiffer  lesar- 
guilliers:  ///,  piene  tendue  fur  le  métier. 

2.  j,  échclettc  ,  morceau  de  bois  pour  terminer 
la  longueur  des  liffes  :^^,  échancmre  circclairt 
pour  appuyer  Téchelette  fur  le  verguillon  &  fur  la 
perche  de  liffe. 

Planche    VI. 

^  Fh.  1.  tf,  ouvrier  occupé  à  bander  le  tcntoir 
d'en-haut:  ^,  le  tentoir. 

a.  a ,  difpofuion  des  pienes  fur  le  rouleau  d'en- 
haut ,  pour  être  bandé  :  b ,  gros  clou  de  fer  mis 
dans  les  trous  de  la  tête  du  rouleau  pour  recevoir 
le  nœud:  t,  nœud  de  larguillier,  difpofé  pour 
bander  le  tentoir  d'en-haut:  J,  trou  pour  recevoir 
le  clou  :  e  ,  nervure  pour  recevoir  le  verguilloa 
dans  le  rouleau. 

3.  j,  ouvrier  occupé  à  bander  le  tentoir  d'en- 
bas ,  pour  rouler  fur  le  rouleau  d'en-bas  Touvragl 
fait:  h  ^  tentoir  d'en  bas:  c,  tentoir  d'en-haiîti 
détendu  pour  laiffer  faire  le  <crvice  de  celui  du  bas. 

4, a ,  difpofuion^ de  louvrage  fur  le  rouleau d'cft 
bas  :  b ,  nœud  de  Targuillier. 

Planche    VIL 

Fig,  I.  Métier  monté  félon  le  projet  de  fa  non* 
velle  conffruAion ,  pour  taciliter  le  bandage  des 
fils  ,  fans  courir  aucun  rifque  pour  les  ouvriers  «  & 
avec  deux  feuls  hommes. 4.  fils  bandés  :  bb,  rou- 
leaux d*en-haut  &  d'en-bas  ,  fur  lefquels  fe  roulent 
les  fils  de  piene  &  louvrage  fait  :  i?b^  cotrets  fépa- 
rés  &  affemblés  pour  retenir  Teffor  de  b  nouvelle 
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c:  ce  j  montans  pour  foutenlr  la  perche  de 

^  perche  de  liiTe  :ee  ,  nouvelle  jumelle  du 

de  la  haute-lifle  :  //,  mouvement  en  arrêt 

cotrct  pour  faire  monter  &  defcendre  plus 

s  la  jumelle  dans  laquelle  eft  afTemblé  le 

&  par  ce  moyen  9  bander  également  les 

ouvrier  occupé  à  faire  tourner  la  mani- 

bander  les  fils. 

-nouvement  :aa  ,  bâti  de  fer  qui  retient 

is  en  arrêt  dans  le  bâti  par  la  platine: 

retient  la  vis  dans  le  bâri  de  fer; 

•lans  laquelle  s'emmanche  le  mou- 

nivelle ,  pour  faire  tourner  la  vis  : 

fer  qui  loutient  à  hauteur  le  bâti 

is  la  rainure  du  cotret. 

Vit  du  mouvement  de  la  mani- 

d'engrenage  :  aa^  roue  d'en- 

.-..anivelle  :  c  ,  tète  de  la  vis  :  d  ,  mor- 

àc  ter  tenant  enfemble  la  roue  d'engrenage 

\é  pour  emboîter  le  bâti  de  la  vis  &  enfiler 

;  de  ladite  vis  dans  la  grande  roue  d'engre- 

30ur  la  faire  tourner  :  ee  e  ^  lignes  ponâuées 

flînent  la  forme  du  bâti  de  la  vis. 

umellc  en  grand  ,  dans  laquelle  eA  emboîté 

leau  d*en'bas  :  a  ,  tête  du  rouleau  :  bb  ^  les 

parties  du  cotret ,  dans  lefquelles  s*cmboîte 

elle  :  ce  Cj  bâti  de  fer  qui  ferre  les  deux  par- 

*  la  jumelle  :  d ,  pas  de  vis  pris  dans  le  chadls 

umelle  avec  fa  vis ,  pour  la  faire  monter  ou 

idrè  à  volonté. 

Planche    VIII. 

I.  tf  ;  rouet  pour  dévider  les  foies  &  laines 
;  petites  bobines  :  b ,  petites  bobines  recevant 
le  l'cchcveau. 

! ,  deux  pedtes  tournettes  partant  Técheveau* 
I9  rouet  à  mettre  les  laines  fur  les  broches: 
ochc  recevant  la  laine  de  1  cchevcau  :  c , 
e  percée  à  la  tête  du  rouet  >  dans  laquelle  fe 
pointe  de  la  broche  pour  la  faire  tourner. 
I ,  grande  tournette  pour  mettre  Técheveau  : 
d  de  la  tournette  oii  font  des  fers  pour  lever 
ites  bobines  &  dévider  fur  les  broches. 
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IX. 


I.  Vue  du  métier  du  côté  où  les  ouvriers 
leat,  avec  l'attitude  d*un  ouvrier  dans  la 
tion  de  travailler,  a^  manière  de  tenir  la 
;  pour  la  paiîer  dans  les  croifures  :  b ,  grande 
f  delîfle:  eee^  pentes  perches  de  Hue  fuf- 
zs  au  grand  pas  des  ècheveaiix  de  laine  pour 
les  lifts  à  la  portée  de  l'ouvrier  idddd,  cor- 
K)iir  attacher  au  mur  &  aux  petites  perches 
î  pour  les  tenir:  tee^  lifles;  /,  bâton  de 
e:;, ficelle  de  croifure:A,  chaîne  ,  ficelle 

potir  con  Aiir  les  pienes  :  i ,  voye^  la  fig,  4 
e- planche  :  /,  planche  inclinée  pour  parer  le 
«r  de  la  tête  à  la  vue  de  l'ouvrier  :  m ,  tapifle- 
hatite-lifle  fur  le  métier:  «,  broche  portant 
ntes  couleurs  de  laine  pour  nuancer  les  figu- 
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res  :  a ,  peigne.  Voye^  planche  WA^fig.  4. 

2.  a  y  platine  pour  travailler  à  la  chandelles 
b  y  chandelle  :  c ,  couverture  de  fer  blanc  pour  em^ 
pêcher  la  fumée  d'incommoder  l'ouvrier  :  df  cro- 
chet pour  accrocher  ladite  platine  à  la  boutonnièro 
de  l'habit  des  ouvriers. 

3.  a  9  fiégc  conftruit  pour  afleoir  l'ouvrier  k 
différentes  hauteurs  :  b ,  rehaufTe. 

4*  a  ,  arguillier ,  grand  Crochet  de  fer  qui  fe  net 
dans  les  trous  des  cotrets  pour  foutenir  les  perches 
de  lifle:  bj  petit  trou  dans  l'arguilUer  pour  chevilles 
de  (cr ,  pour  contenir  l'écartement  de  la  perche  do 
liffe. 

Planche     X. 

Fîg,  I.  Service  de  la  broche  :  a ,  tirée  4es  lîflis 
pour  pafler  la  broche  dans  les  croifures  :  b ,  ferVice 
delà  pointe  de  la  broche  pour  ferrer  les  laines: 
c,  perche  de  lifle  :  d,  bâton  de  croifure:  f ,  liflè't 
///,  piene  :ggf  broches  pour  les  laines  de  difiî- 
rentes  couleurs  :  hh^  tapiflerie. 

a.  a ,  repafTage  de  la  broche  dans  les  croifures  ,' 
fans  la  fonâion  des  liffes  ,  oîi  l'ouvrier  ne  fait  que 
paiTer  la  main  dans  les  croifures ,  pour  en  mieus^ 
faciliter  le  pafTage  :  b ,  lifle  :  c ,  piene  :î^,%lipîfleKéi 
e ,  broche  de  dinerentes  couleurs. 
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Fig.  T.  4f ,  ouvrier  occupé  à  tracer  un  calque  de 
tête  fur  chaque  fil  de  piene  avec  de  la  pierre  noire: 
b  y  calque  du  tableau  :  e ,  baguette  pour  retenir  le 
calque  derrière  les  fils:  ^,  broches  de  différentes 
couleurs:  e ,  tapifleries  :  /,  piene  :  g^  liflè. 

a.  a  y  ouvrier  occupé  à  tirer  à  lui  tous  les  âls 
de  piene ,  pour  ferrer  définitivement  les  laines  avec 
le  peigne  :  b ,  peigne,  f^ayt^  planche  XIII9  fig,  4. 
c  > jpiene  :  dy  opération  du  peigne  :  e ,  broches  de 
difierentés  couleurs  :/,  tapiflerie. 

Planche  XII. 

Fig.  x«  d  y  ouvrier  occupé  à  nettoyer  le  devant 
de  la  tapifl^erie ,  pour  en  ôter  les  petits  bouts  de 
laine  :  b  y  pince,  ^oyi^  U  figutit  fuhantt.  c,  piene  : 
dy  bâton  de  croifure  :  t  ^  tapiflerie  vue  pardevant. 

2.  a  ,  pince  de  fer  fervant  a  ôter  toutes  les  pe- 
tites laines  inutiles. 

3.  il ,  relais ,  ouverture  oui  laifle  les  chaînes  de 
deux  couleurs,  montant  d  à-plomb:  by  ouvrier 
occupé  a  reprendre  les  relais  :  c ,  tapiflerie  vue  par* 
derrière. 

4.  a  y  las  formé  pour  la  reprife  des  relais  :  b, 
relais. 

Planche  XIII. 

Ftg.  r.  Difpofition  d'une  tapiflerie  à  moitié  faite 
fur  fon  métier ,  vue  pardevant  :  a  ,  pièce  de  fergc 
pour  couvrir  les  pienes  fur  le  rouleau  :  b  y  chaîne 
formée  avec  de  la  ficelle ,  pour  contenir  également 
la  piene:  c,  ficelle  de  croifure:  ddd ,  bâton  de 
croifure  :  eee  y  lifTe.  Voye^  planche  V ,  fi^.  u 
ffff  broche,  Foye^  la  figure  5  de  cette  planche  : 


216  T  A  P 

g  Si  »  P«>gn«-  ^^y^l  ^^  fii*  4  àc  cette  ©Imche  :  * , 
petit  morceau  de  ferge  que  Ton  attache  avec  des 
épingles ,  pour  les  empêcher  d'être  gâtées:  i>  plan- 
che pour  garantir  le  taux  jour:  /,  grande  planche 
pour  garantir  Touvraee  fait  fur  le  rouleau. 

2.  a ,  coupe  du  bâton  de  croifure  &  de  la  crei- 
fure  même  :  h ,  croifure  :  c ,  lifTe. 

3.  Chaînes  gui  forment  les  laines  autour]des  pîe- 
nes  Se  de  croinires  pour  faire  la  tapifleriei^ ,  piene: 
^  9  laine. 

4.  Peigne  d'ivoire  pour  ferrer  les  laines  &  pour 
terminer  entièrement  la  tapifTerie  :  if ,  dent  du 
peigne. 

5«  tf  ,  broche  fur  laquelle  on  met  les  laines  de 
différentes  couleurs  pour  pafTer  dans  U  croifure  j 
afin  de  former  les  chaînes  de  la  tapiflerie  :  h ,  pointe 
de  la  broche  pour  ferrer  les  laines  :  c ,  partie  de  la 
kroche  où  Ton  met  la  laine  :  d^  tête  de  la  broche. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 
hilatives    ▲    la    bassc-lisse. 

Planche    L 

TPrfiponion  des  métiers  détaillés  avec  toutes  Us  opéra' 
rations  des  ouvriers ,  pour  faire  la  tapijjerie  de 
^étffi'life. 

Cette  planche  repréfente  Tinténeur  d*un  métier 
de  bafTe-lifTe  ,  avec  difierentes  opérations  des  ou- 
vriers. 

aaa  f  ouvriers  occupés  à  travailler  :  k ,  ouvrier 
dévidant  des  ccheveaux  de  laine  de  couleur  fur 
les  flûtes:  c^  ouvrier  calquant  les  tableaux ,  lefquels 
calques  fervent  à  diriger  les  ouvriers  dans  le  deffin 
de  leurs  ouvrages  :  d ,  ouvrier  fiiifant  le  fervice  de 
bander  les  fils  en  tournant  la  vis  de  la  ^urpclle  : 
# ,  tambour  ou  tableau  roulé  fur  deux  rouleaux , 
&  retenu  par  une  crémaillère  :  //,  ouvrier  cher- 
chant à  aflbrtir  les  couleurs  :  g,  cabinet  pour  ferrer 
les  laines  de  couleur ,  foies  &  autres  parties  nécef- 
faires  à  Fouvrage  :  A  ,  grande  perche  fufpendue  au 
plancher  par  deux  poulies  pour  voir  les  pièces  ter- 
minées :  f ,  planche  fur  laauclle  fc  mettent  les  ou- 
vriers pour  choifir  les  couleurs  :  /,  grand  crochet 
de  bois  en  faillie  pour  foutenir  les  rouleaux  &  per- 
che inutile  :  m  ,  armoire  pour  ferrer  les  couleurs* 

Planche    IL 

Fig.  I.  Plan  du  métier  de  la  nouvelle  confiruâion 
p9r  M.  Vaucanfon.  aa^  rouleau  fur  lequel  fe 
K>ufent  les  fils  &  Touvrage  fait  :  ^^,  nervure  dans 
laquelle  on  met  le  verguillon  qui  retient  les  bou- 
cles des  fils  :  c,  table  fur  laquelle  on  met  les  calques 
pour  voir  au  travers  les~  nls  &  pour  en  fuivro  le 
irait  :  d ,  calque  ,  (  efi  un  trait  fait  à  l'encre  &  les 
auives  :.'r.;Tcs  au  pinceau,  &  rehaufle  ie  blanc ,  ) 
rerva.-i  de  coiuiui.e  à  Touvrier  pour  le  deflSln  :  le 
Calque  cil  iWr  fur  le  tableau  original  que  Ton  cou- 
i>pit  a.icici}n,;nicnt  par  bandes  pour  guider  l'ou- 
vrier dans  f£  ;e  :  fans  comprendre  le  défa- 
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erément  qu'il  y  avoit  de  perdre  le  uUcau  pcnriF 
taire  une  (eule  upifierie ,  il  y  avoit  encore  celui  de 
voir  les  objets  de  droite  à  gauche  ,  comme  par 
exemple ,  des  ombres  contraires  j  le  fervice  que  les 
figures  faifoient  de  leur  main  gauche.en  place  de 
leur  main  droite,  des  épées  portées  à  droite,  &c. 
&  une  quantité  d'autres  chofes  ridicules  dans  la 
bafic-lifie  qui  en  faifoient  la  différence  de  ïa  haute, 
que  M.  Nilfon  a  évitées  par  tous  les  changemens 
qu'il  a  faits  dans  ce  nouveau  métier  depuis  Tannée 
1750  :  e ,  toile  cirée  de  couleur  petit-gris ,  pour 
donner  plus  d'efiet  au  calque  que  Ton  mec  lens- 
deffus  -  defibus  fur  ladite  toile ,  afin  que  le  der-^^ 
riére  du  calque ,  qui  fait  contre-épreuve ,  donne  1^^ 
fens  droit  à  la  tapifferie ,  &  donne  l'effet  oui  r^n^^ 
naturellement  fur  le  tableau  :  //,  lagnet  lur  lequ^  ^ 
fe  pofe  la  table*qui  efi  attachée  &  pofte  furie  roi;^^ 
leau,  par  une  courroie  &  une  boucle  :rff,  bàii 
du  métier  :hh^  marche  que  les  ouvriers  font  mo^ 
voir  avec  les  pieds  pour  faire  lever  la  croifure. 

2.  Métier  géométral  vu  de  côté ,  où  l'ouvrier 
travaille,  aaaa^  bâti  du  métier  dont  la  pièce  fupii 
rieure  fert  à  appuyer  le  fiège  de  l'ouvrier  :  ^,  rou-  - 
leau  fur  lequel  fe  roule  l'ouvrage-  fait  :  c ,  nervue: 
ddy  montant  fervant  à  porter  la  camperche.w, 
camperche  fur  laquelle  s  attachent  les  fautrian: 
fffy  fautriaux  détaillés  en  grand  &  avec  les  pouliei  . 
de  changement. 

Planche  III. 

Fig.  I.  Métier  du  côté  de  la  jumelle.  aéàé^ïAi 
du  métier  :  h ,  rouleau  fur  lequel  fautent  les  fib: 
e ,  montant  fervant  à  monter  la  camperche  :  d , 
perche  :  ee,  fautriaux. 

%.  Métier  vu  de  côté  :  aaady  b&d  du 
nommé  par  les  flamands  le  roure *  hk ^  cotret  qni 
fert  à  emboîter  les  tourillons  des  rouleaux  :  c,  neo- 
tant  fervant  à  porter  le  goufletde  la  camperche  1 
dy  gouffet  de  la  camperche  :  e ,  pièce  de  bois  fervun 
à  contenir  le  tourillon  du  rouleau  de  la  jumelle. 

3.  Coupe  fur  la  largeur  du  métier:  0a ^  coupe 
des  rouleaux  i  b ,  cheville  fervant  d'aïs  au  roulM 
emboîté  dans  les  cotrets ,  pour  la  tourner  &  Toir 
9u  travers  de  Fpuvrage  :  c  y  coupe  de  la  camperchf 
avec  la  rainure  dans  le  gouflet ,  pour  emboîter  II 
cheville  qui  lui  fert  de  guide. 

4.  Coupe  du  cotret  pr^s  la  lienç  «  ^  de  lajff.  & 
a  a  y  affemblage  de  morceaux  de  bois  qui  ifrvcm^ 
fupports  pour  Taxe  des  cotrets. 

5.  Coupe  du  rouleau  6(  foa  QiqJ>oicuie  damlft 
iumelle. 

6.  Coupe  fur  le  milieu  des  épaifleurs  du  ceifet» 
pris  fur  la  jumelle:  tf,  tourillon  du  royleauziit 
morceau  de  bois  fervant  à  contenir  le  tourilloe; 
c  c  y  encadrure  ^e  fer  pour  ceindre  tC|Utes  les  p^ 
ties  du  rouleau  &  les  faire  mo^ivfir,  dam  lequel  M( 
trouve  le  pas  de  vis  pour  le  f?ît*  nkQUfwi  ii% 
cheville  de  fer  pour  fervir  d'arrêt  à  la  jjwndk^ 
ey  grande  équerrç  4e  fçr  à  I9  t«te  4^  rwW«l^ t  P«>9 
emuoi^er  b  vis«  . 
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^"courbé  qui  fert  ,  étant  attaché  au  cotrct 
^îr  tinc  vi^  &  ceignant  le  rouleau ,  à  mettre  une 
viUe  de  fer  dans  le  irou  dont  il  cfl  percé,  & 
f-fèpctii  k  un  cercle  de  fer  qui  ceint  îa  tétc  du  rou- 
Iciu ,  à  le  retenir  pour  leiTipèclicr  de  (e  débander  : 
«.trou  pour  mettre  les  chevilles  de  fer:  ^,  autre 
trou  pour  mettre  U  cheville  de  fer,  &  rattacher  au 
cotrct. 

S,  Pïao  &  proportion  du  fiégepour  afleoirlou- 
vHcr. 
^/Coupe  du  naême  banc. 

Planche      IV. 

ÏJ^ig»  I-  Coupe  de  la  vis  de  b  jumelle  en  grand  - 

vis:  H^  1er  qui  emboîte:  la  vj$  eft  percée  de 

itideur  pour  lailïcr  palfer  Tarrét  de  lavis:  «rc, 

atine de  fer  qui  fert  d  arrêt  à  la  vis  •  dJ^  arrêt  de 

\a  vis  fur  ta  platine:  ee,  fer  qui  s'engraine  dans  le 

M  de  vis  ;  /,  aucati  pour  faire  toucher  la  vis. 

2.  Vue  fur  le  coté  de  la  vis  de  la  jumelle  :  ^ , 

de  vis  de  U  jamelle:  ^^,fers  qui  conrien- 

cnt  h  jujiiclle:cc,  pariie  de  la  plattuc  chevillée 

rie  fer  qui  contient  la  jumelle, 

y  Vue  de  la  tète  de  la  vis  :  «i ,  fer  d*arrèt  :  h  ,  tète 
^it  la  vis. 

4.  Platine  feule.  Cette  platine  fe  met  entre  Tarrêt 

il»  vis  ai  le  fer  qui  fert  à  la  recevoir  pour  con- 

tmr  iarrêt  de  la  vis  immobile  contre  la  platine, 

C  faifaat  tourner  cette  même  vis  ,  fait  avancer  ou 

ulcr  le  grand  écrou  qui  ceint  toutes  les  parties 
I  tourillon  qui^  étant  répété  auv  deux  bouts  du 
oleau ,  autour  duquel  les  fils  font  tourn^s^  le 
flt avancer  ourecukr également  ,^  bandent  for- 

Dent  &  avec  plus  de  fureté  louvrage  ,  même 
mr  les  ouvriers  qui   ri fqu croient  à  tout  inilant 
ïère  blelTés  :  a ,  ligne  ponâuée  qui  marque  Tar- 
I  de  la  vis. 

^,  Clé  à  vis,  dont  les  ouvriers  fc  fervent  pour 
ttïider  l'ouvrage ,  en  faifa nt  tourner  avec  la  queue 

ladite  clé  dans  lanncau  qui  eft  à  la  tête  de  la 
i,  font  avancer  ou  reculer  la  jumelle  autant  quUs 
î  jugent  à  propos:  a  ^  queue  de  la  clé  à  vis  :  ^  ^, 
neau  de  la  clé  avis  qui  fert  à  toutes  les  vis  qui 
"1  le  bàri  de  charpente  du  métier,  ' 

PtAHCHE       V, 

Fi;.  I.  Plan  du  petit  métier  pour  les  jeunes  élè- 
^ei:  4tf ,  cotict  oui  contient  les  tourillons  des  rou- 
Icîux  :  hh^  tringle  de  fer  qui  Uc  les  cotrets  8c  les 
«mpcciie  de  s  écarter:  cr  5  rouleaux  avec  leur  ncr- 
I  Tftf p  :  ^d  f  montant  pour  porter  la  camperche: 
I  *«,  montant  pour  porter  toute  la  partie  fupcrieure 
'     eu  métier  qui  eft  attachée  par  deux  vis  qui  fervent 

IQjie  pour  tourner  le  métier  &  voir  au-travers  de 
bnvragc:/,  nervure  pour  placer  le  vcrguiHon  : 
k  table  pour  tenir  le  calque  qui  fert  pour  guider 
Ide/Tia  de  relève  :  voyti  planche  U,  Icttrcdih^ 
Mquç :  yoyti  pL  II ,  lettre  d:  i ^  marche  :  voyrç 
pL  U ,  Lettre  m  :  /,  fiège  pour  affeoir  les  jeunes 

i4émfaëurç$  fy  Art$.  Tqïïic  IL  Prçm.  Partit. 
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a.  Elévatîoti  géométrale  du  ftiètîef  des  jeunes 
élèves  vu  du  côté  du  fiège  :  a  ,  rouleau  pour  Tou* 
vrage  fait  :  bh  ^  cotret  qui  contient  le  tourillon  du 
rouleau:  cc^  montant  qui  fert  à  poner  la  cheville 
pour  tourner  le  métier:  «/i/,  pied  du  métier:  c*, 
montant  de  camperchc  ://",  camperche  pour  porter 
la  poulie:  ^çf,  poulies  qui  font  le  fervice  des  faa- 
triaux:  ^,  élévation  du  fiége  par  derrière. 

Planche     VL 

Ftg,  1.  Elévation  du  métier  du  côté  de  la  jti- 
m  cl  le  :  voye^  ci-dclTus,  /^  a. 

2.  Vuc'cn  perfpe<5live  de  la  paitle  du  correi,  qui 
porte  la  jumelle  :  <i,  voye^^  le  détail  de  la  jumelle  ^ 
pL  IV,  &  fon  fcrvlce:  ^,  vis  de  la  jumelle:  c» 
tête  de  la  vis  de  la  jumelle:  d ,  plaque  de  fer  qui 
fert  d'arrêt  à  îa  vis  de  la  jumelle  ,  &  affemblée  aur 
tringles  de  fer  qui  empêchent  d*êcarter  le  cotret  ; 
^,  rouleau:/,  nervure  dans  laquelle  fe  mettent 
les  deux  aiguillons  :  g  ,  pied  du  métier  oui  tient 
par  une  cheville  au  cotret,  &  qui  fc  couche  fur  le 
correi  même  ,  quand  on  veut  tourner  le  métier 
pour  voir  au^  travers  de  Touvrage. 

3*  Détail  de  Tarrêr  du  rouleau  du  petit 'métier: 
tf  ,  cotret  dans  lequel  eft  emboîté  le  tourillon  du 
rouleau:  è,  rouleau  :  c,  cheville  de  (^t  un  peu 
courbée  pafTée  dans  un  tiou  du  cotret,  dont  la 
courbe  ell  faite  pour  recevoir  la  cheville  qui  fert 
d^arrétau  rouleau  :  d^  cheville  d'arrêt  du  rouleau  : 
/*,  cercle  de  fer  pour  ceindre  la  tête  du  rouleau,  & 
percé  pour  recevoir  k  cheville  d'arrêt:  ^ ,  nervure* 

Planche      VIL 

Fig.  I .  Métier  vu  de  côté  :  a  ,  emboîture  de  la 
jumelle:  ^,  cotret  dans  lequel  s*emboitent  les  tou- 
rillons  des  rouleaux  :  c  ,  montant  des  campcrchcs  : 
d^  montant  de  la  cheville  pour  tourner  le  métier: 
#,  pied  du  métier:/»  fiège:  ^,  tourillon  du  rou- 
leau: h  y  tête  de  la  cheville  qui  fert  à  tourner  le 
métier:  i,  grand  ctochet  de  fer  pour  contenir  Ici 
pieds  du  merle r. 

a.  Coupe  géomérrale  du  métier  des  jeunes  élê* 
ves:d,  coupe  du  rouleau:  h^  coupe  de  la  cam- 
perche,  avec  la  manière  dont  eft  arrêtée  la  poulie  : 
ç  f  écrou  de  la  vis  qui  fert  de  ceintre  è  taire  tourner 
le  métiers  d^  morceau  de  bois  que  Ton  tourne 
pour  fou  tenir  la  table  du  calque  :  t ,  coupe  du  liège 
des  élèves  :/,  trou  dans  un  montant  des  fièges  pour 
mettre  un  boulon  de  fer  6t  foutenir  la  marche  à  la 
hauteur  proportionnée  à  la  grandeur  des  élèves  ; 
g ,  marche  pofée  &  arrêtée  fur  le  boulon  par  un 
piton« 

Planche      VII L 

F7^.  I.  Ancienne  manière  de  bander  avec  le  tcn- 
toir  les  rouleaux  du  métier,  ce  qui  ne  fe  faifoit  qu'à 
un  des  bouts  du  métier  ,  &  faifoit  tordre  le  rouleau 
&  bander  l'ouvrage  inégalement,  &  au  nfqueda 
tuer  ou  blefTer  journellement  les  ouvriers  par  la 
rupture  des  cordes  ^  la  dctentioii  du  temoir  :  <i  # 
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a  a  y  rome  ou  bâti  du  métier  ibh^  arguillier ,  corde 
qui  retient  en  arrêt  les  rouleaux  au  rome  &  a  lar- 
gutilier:  c,tentoir:  d^  corde  à  bander  le  tentotr 
qui  eft  arrêté  à  la  pièce  fupérieure  du  rome  :  t , 
cheville  du  tcntoir:  /  »  cheville  de  fer  des  rouleaux 
pour  arrêter  les  arguilliers  :  gg^  rouleauti^,  ha- 
vreftéque  »  morceau  dé  bois  qui  ferc  d*arrêt  au 
rouleau. 

Planche     IX. 

Fig*,i.  Proportion  &  fervice  de  Tourdifloir: 
daaaay  trous  qui  fervent  à  placer  les  bâtons  pour 
fermer  les  croifures  &  la  boucle  des  verjguillons  ; 
chaaue  entre-deux  de  trous  eft  écarté  de  hx  pouces 
fix  lignes;  cet  écanement  fe  nomme  haeon^  qui 
eft  la  mefure  Flamande.  Ainii ,  en  ourdiflant  les 
£ls ,  on  peut  donner  plus  ou  moins  de  grandeur 
en  doublant  les  bâtons  pour  leur  faire  faire  plus  de 
chemin  fur  Tourdifloir  :  hb ,  bâtons  pour  former  la 
boucle  du  verguillonzc,  bâton  pour  former  les 
croifures  :  dddd  ^biton  d*écartement  pour  grandir 

Î>lus  ou  moins  Tourdiftàge  des  fils  ,  pour  donner  à 
a  pièce  plus  ou  moins  de  bâton  ou  mefure  Fla- 
mande :  cf,  fils  au  nombre  de  fept,  qui,  doublés 
pour  faire  la  croifure,  en  font  quatorze  :fy  fer  à 

Krter  les  bobines  fur  Icfquelles  font  les  ms  pour 
urdiflage. 

2.  Cuivre,  c^eft  un  morceau  de  cuivre  fondu, 
aux  extrémités  duquel  font  deux  poignées  pour 
donner  k  Fourdifloir  la  facilité  de  s  en  fervir  ;  ce 
cuivre  eft  percé  par  quatre  fentes  &  cinq  trous  pour 
lailTer  un  libre  pafta^e  aux  fils  des  croifures ,  & 
pour  ourdir  avec  beaucoup  plus  de  promptitude  & 
de  juftefle  :  an,  cuivre  :  hh,  poignée:  ce  y  fente 
pour  le  paftage  des  fils:  dddddy  trous  pour  le 
paftage  des  fils. 

Planche     X. 

Fie,  1.  Perfpèflive  du  petit  râteau  on  vautoîr 
qui  (ert  à  paflier  les  fils  de  croîfure  d*un  rouleau  à 
Vautre  également  pour  les  tendre  :  voye^^en  le  fer- 
vice  ,  pi.  X«  Ce  petit  râteau  fert  pour  le  pafiage  du 
métier  des  élèves ,  &  s'allonge  par  le  moyen  des 
vis  &  du  trou  pour  fervir  au  petit  métier  plus  ou 
moins  krge:  tf  <z,cotret  qui  fert  d*appui  au  vau- 
toîr: ^^  morceau  de  bois  qui  fert  à  aijfembler  les 
deux  panies  du  vautoir:  c,  coin  qui  fert  à  ferrer 
la  partie  inférieure  qui  porte  les  dents  du  vautoir: 
^ii,  tête  des  vis, qui  fert  à  alonger  le  vautoir: ««, 
trous  pour  mettre  les  vis. 

%.  Coupe  géométrale  du  vamoirr^i  ^ ,  coupe  du 
morceau  de  bois  fupérieur  qui  porte  la  rainure 
pour  recevoir  les  dents  '  hb,  morceau  de  bois  in- 
fcrieur  qui  porte  les  dents  :  r,  coin  qui  fert  à  join- 
dre les  deux  parties  enfemble  :  dd,  têtes  des  vis 
qui  fervent  à  allonger  le  râteau  :  rr  ,  écrous  dt%  vis. 

5  &  4.  Proportions  géométrates  vues  de  face  du 

YauM^if  on  râteau  :  a ,  pièce  fupérieure  du  râteau 

nour  iaifler  voir  la  rainure  :  ^»  pièce  in- 

rateau  avec  la  proponion  de  Técartie- 
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ment  defes  dents: ce,  dentt  da  rateatr; 
entre-deux  de  dents  du  râteau  ou  vautoir 
Quatorze  fils,  compris  les  fept de croifurc 
douze  entre-deux  de  dent  pour  la  longuei 
ton  de  fix  pouces  fix  lignes ,  qui  eft  la  mei 
mande. 

Planche     XI. 

Fig.  I.  Grand  râteau  ou  vautoir  du  gran 
en  place ,  avec  l'opération  des  fils  de  croifi; 
chaque  dent  :  voye[  la  conflruâion  à  la  pla: 
aaa^  râteau  en  place  fur  les  cotrets:  hhi 
du  râteau  :  ccc^  fil  de  croifure  paflam  e 
dents  du  râteau:  J,  verguillon  dedans  fa 
gui  retient  les  boucles  des  fils:  eec^  cbe 
fer  qui  retient  le  verguillon  dans  la  nerv 
nervure  dans  le  rouleau  pour  placer  le  verj 
g  •  cercle  de  fer  percé  pour  retenir  la  chevl 
rèt  du  rouleau  :  h ,  cotret  dans  lequel  s*en 
les  tourillons  des  rouleaux,  &  fur  lequel 
pujées  les  extrémités  du  râteau  ou  vautoir 
rouleaux:  /,  tète  de  la  vis  pour  tourner  le 
m ,  la  jumelle  vue  en  perfpeâive  :  n  y  bâti  di 
pour  appuyer  la  jumelle. 

Planche     XI  I. 

Ftg.  i.ûy  camperche  pour  attacher  les  a 
des  uutriaux :  hhtky  courroies  des  ûutria 
fautriaux  oii  font  attachées  les  ficelles  q 
mouvoir  les  lames:  ii,  poulies  que  l'on  is 
tuées  à  la  place  des  fautriaux  pour  facilit 
vrage :  ect ,  cordes.avec  crochet  de  fer  po 
lever  &  bailler  le^  lames:  fffs  bâton  de  lai 
lame  :  voye;^  leurs  conflru&ons  â  la  plaiM 
vante  :  A ,  fil. 

Planche     XIII. 

Fig,  I.  Conflruâion  des  lames;  ce  fom 
croifés  attachés  avec  chacun  un  lac ,  auto 
bâton ,  deftîis  lequel  eft  un  fil  échappé  q 
par-deftus  les[nœuds ,  &  diflingue  les  fils  c 
fure,  comme  Ton  peut  voir  par  cette  figure 
bâtons  de  lame  fur  lefqueLs  font  formés 
las  qui  attachent  les  lames:  b^bb^  lames  a 
bre  de  fept ,  qui ,  croifées  dans  le  milieu  £ 
loppant  les  fils  ourdis  au  nombre  de  fept,  i 
les  croifures  pour  laifier  le  paflàge  de  la  ûi 
manière  dont  font  gripés  les  fils  pour  for 
croifures  :ddd,  fils  de  croifure:  et  9  fils  i 
pour  marquer  le  nombre  des  fept  lacs  pou! 
guer  les  croifures  :  ff,  ficelle  de  la  man 
1  ouvrier  fait  mouvoir  pour  faire  croifer:  ^^ 
atuchée  aux  fautriaux. 

Planche      XIV. 

Fig,  I,  Détail  du  rouet  à  dévider  les  lai 
les  pentes  bobines  &  defius  les  fiûtes  :  « ,  i 
rouet  :  b  ,  planche  fur  laquelle  font  aftï 
toutes  les  panies  du  rouet  :  e,  tête  du  roi 
fer  fur  lequel  fe  met  la  bobine  pour  devîd 
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lî  flûte,  les  laines  qu'elle  contient  :  e ,  toumctte 
pur  mettre  les  ècheveaux  à  dévider  fur  ks  flûtes  : 
/^écheveiux  fur  la  iQurnette  :  f  »  bâton  fait  pour 
retenir  les  cdieveaux  fur  les  tournettes, 
u  Petite  bobine  à  laine. 

3.  Flûte  »  cfpècc  de  bobine  pour  pafler  les  bines 
de  couleur  dans  les  croifures  &  former  le  ti^u. 

4.  Partie  de  U  tète  du  rouet,  grande  comme 
nature ,  «jui  cfl  une  efpèce  de  petite  cuvette  en 
bx  pour  contenir  la  flûte  fur  le  rouet:  ^^  fer  fur 
lequel  cd  formée  la  cuvette  :  ^  »  cuvette  :  c ,  vis 
pf  reculer  la  cuvette  &  ôter  la  flûte. 

y  Autre  partie  de  la  tète  du  rouet ,  qui  efl  une 
efpèce  de  crapaudine  en  fer  qui  eu  forgée  à  Taxe 
delà  noix,  &  eft  faite  pour  gripcr ,  par  le  moyen 
Je  la  cuvette  &  de  fes  dents  ^  la  tése  ue  la  6Û£e ,  & 
Il  fiiire  tourner  pour  recevoir  les  laines;  ^  ,  noix 
du  rouet  :  ^ ,  axe  de  la  noix  :  c ,  crapaudine  :  d ,  dent 
àhcrapaudine. 

Planche     XV. 

j  /ï^.  X .  La  païTée  de  la  flûte  dan  s  les  fils  de  la  croî- 
î  :  4  4  4 ,  paqiiet  de  flûtes  de  différentes  couleurs, 
i.  Repaffèe  de  la  flûte  dans  les  û\s  de  croifure: 

Mjiîùte  de  différentes  couleurs. 

Planche      XV L 

Ftg.  I,  Ouvrier  fe  fervant  de  Tongle  pour  com- 
BKficer  à  ferrer  deux  ou  trois  flls  de  couleur  pour 
les  nuances. 

%,  Gratoir  en  ivoire  pour  commencer  à  ferrer 
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une  plus  grande  quantité  de  laine  de  couleur  pour 

les  nuances. 

3.  Peigne  double  pour  terminer  de  ferrer  tout* 
à-fait  Touvrage, 

4,  Ouvrier  terminant  de  ferrer  Touvragc  tout-à- 
fait  avec  le  peigne;  *j  <i,  fiûtes  de  différentes  cou* 
leurs  pour  le  nuancer:  ^,  petite  bobine  de  laine. 

Planche      XVII. 

Ftg.  I.  Ouvrier  occupé  à  reprendre  le  relais  ,  qui 
eft  une  fente  que  laitîc  Tentre-dcux  de  deux  cou- 
leurs. 

2.  Ouvrier  occupé  à  former  le  lac  qui  eft  le  nœud 
qui  joint  les  couleurs* 

Planche      XVII  t 

Fîg,  I.  j  »  ouvrier  qui  travaille  à  la  lumière  :  B , 
ferge  pour  empêcher  louvragc  d'être  fali  :  c  ,  flûte» 
de  couleurs:  J,  banc  de  l'ouvrier:  r,  ouvrage: 
/,  fil  de  croifure  :  g  ,  lame  pour  lever  les  croifures  : 
Affautriaux:  ii/\  courroie  pour  retenir  les  fau* 
triaux  :  /,  camperchc  :  m,  quefcordc;  c*eft  une 
ficelle  que  les  ouvriers  attachent  des  deux  côtés  du 
métier  pour  retenir  le  havreflèquc  :  n ,  havref- 
téque ,  c'eft  un  morceau  de  bois  avec  des  dents 
pour  retenir  &  éloigner  plus  ou  moins  Ja  petite 
échelle  ;  o ,  petite  échelle  qui  fert  à  élever  plus  ou 
moins  la  platine:  p  ,  platine  ou  plaque  de  fer- blanc 
pour  travailler  de  nuit:  ^,  bâton  paflé  dans  Ici 
courroies  ées  fautriaux  pour  tenir  le  navreftéquei 
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TapiJJier, 


§.     PREMIER. 


ft  tân  du  Upijfter  pour  Its  àigirtns  mtuhks  d*ufagi 
dans  la.  vit  civile. 


D, 


^  1 1 A  nous  Tavons  dit ,  nous  ne  fuivons  pas 

<iin$  nos  dcfcriptions  les  divifions  arbitraires  éta-- 

Wics  par  des  ftatuts  y  des  réglcmens  ,  que  chaque 

[  Sèçlc  voit  bien  des  fois  créer  3l  détruire  »  changer 

Ou  réformer  ^  &  dont  Texécution    ou   Tinobier- 

1  Vaucc  varient  plus  encore  dans  chaque  intervalle  ; 

lisais  ^  fuivaut  les  objets  dont  la  fabrication  conf- 

Itiiue  on  an  ,  nous  nous  arrêtons  à  donner  les  pro* 

|€édés  de  celui-ci. 

Le  TapiJJier  fait  ou  vend  tout  ce  qui  fert  à  l'a* 
['Weublement  :  fous  ce  point  de  vue,  les  tables, 
r Commodes,  tous  les  ouvraees  d ebénifterie  ;  les 
tfdices ,  les  luflres  ,  &c.  &c.  font  également  de  fon 
|>^eirorf.  Nous  devons  donc  laifler  à  parties  cliofes 

Ïi'û  tient  en  magafm  ,  &  qu'il  peut  débiter  par  les 
.    oits  aciribués  a  la  communauté  dont  il  cû  mem- 


bre ,  mais  qu'on  ne  peut  confidércr  comme  pro* 
duîts  des  manufaéîures  dont  nous  nous  fommei 
chargés  de  traiter. 

Nous  n'cnvifageons  ici  le  tapijfter  que  par  ce 
qu'il  fabrique,  c'cft-à-dire,  par  Femptoi  qu'il  fait 
faire  des  diverfes  maiières  ou  étoffes  dont  nous 
avons  donné  les  préparations  &  la  fabrication. 

Les  lits  &  les  fièges  de  toutes  les  fortes  ,  dont 
le  luxe  6c  le  goût  varient  fingultéremcnt  les  for- 
mes, les  rideaux  &  les  tentures  font,  dans  la  vie 
civile ,  les  principaux  objets  de  Tait  du  tapiflfier,     * 

La  Uint^  le  m/i,  les  plumes  ,  font  les  mat îéret 
premières  qu'il  emploie  comme  parties  eflTentielles, 
dans  la  confl^uâion  decesôb]cts.  Quant  aux  étof* 
fes  ,  prefque  toutes  y  font  propres  »  de  il  n  en  eft 
guère  que  la  fantaifie  n*ait  mifes  à  contribution. 
Cependant  ce  font  plus  communément  l'Indienne  ^ 
les  toiles  de  Jouy ,  d'Orange  8c  de  Hollande  ;  la 
fiamoifcde  Rouen  &  la  fiamoifedela  Porte;  les 
camelots  de  Lille ,  motrés  unis  &  rayés  ;  Icsroîlet 
|.  de  Lille  àoarreaux,  Scde  toute  couleur  ^  le  dam^ 

£  e  ij 


iio  T  A  P 

d  Abbe^îlle.  En  foîerie ,  les  moires  unies  8r  rayées; 
les  dama»  de  Paris,  cgaleintnt  unis  6l  rayés,  ainfi 
que  les  fatinades  Ik  les  Imbcrlines  ;  enhn  ,  les  da* 
mas  de  Lyon ,  de  Tours  &  Je  Gènes. 

Le  lit  eli  la  pièce  dVmcublenient  la  plus  com- 
pliquée ,  &  à  la  tabrication  de  laquelle  le  ta^  fj/ier  a 
le  plus  do  part  ;  il  cA  coinpofé  de  la  couche ,  chafn^ 
en  bois ,  très  finiple  dans  les  lits  communs  :  mais 
fouvent  chantourné  avec  élégance  ,  orné  de  co- 
lonnes fuigneufement  iiculptées,  divcifemeiit  en- 
richies ,  &  d'un  travail  précieux.  Le  fond  de  la 
couche  fe  garnit  de  pLnches  ou  de  barres  ,  & 
mieux  encore  avec  des  fangles  fur  lefquclle:^  fe 
pofe  d'abord  une  paillalTe ,  ou  un  fommier  de  crin 
ou  de  raclures  de  baleine  ;  on  y  ajoute  des  matelas, 
&  entre  eux  un  lit  de  plumes  ;  au  deiTus  du  der- 
nier matelas ,  un  traverim  :  le  tout  fc  recouvre  des 
draps  fur  lerqueb  on  met  les  couvertures  ,  &  enfin 
h  courte-pointe,  enveloppe  générale  qui  cache 
toutes  les  parties  precédcnres  ,  &  qui  nVA  faite 
que  pour  la  propreté  ,  la  parure  du  lit.. 

Le  ciel  ou  dais  du  lit  seléveau-deiTus  de  la  cou- 
che prefqu*à  la  hauteur  du  plancher  ;  c*efl  un 
Cbaim  9  en  carré  long  ,  d'une  étendue  pareille  à 
celle  des  lits  pour  les  plus  (impies ,  mais  formé  en 
dôme ,  diverfement  façonné  pour  les  lits  élégans  ; 
rintérîeur  du  dais  eft  garni  d étoffe;  des  tringles 
JGxées  âutOur'portent  les  rideaux ,  dont  les  anneaux 
à  la  partie  fupèrieure  font  recouverts  en-dedans  Ik 
en-dehors  par  des  pentes  ou  foubaffcmens ,  bandes 
d'étofîîcs  découpées ,  feflonnées  de  mille  façons , 
qui  s'attachent  autour  du  dais. 

Les  rideaux  tombent  jufau'au  bas  de  la  courte- 
pointe :  ils  font  au  nombre  ae  quatre  ;  deux  grands 
dont  rétendue  peut  envelopper  le  contour  du  lit  ; 
deux  autres  beai:coup  plus  etroi.s  ,  qu'on  nomme 
tonne-graces ,  &  qui  font  deOincs  à  recouvrir  leis 
grands  rideaux  lorfqu'ils  font  ouverts  »  raâemblés 
prés  du  doffier»  où  on  les  attache  avec  des  mains 
aux  lits  ordinaires.  Le  doifier  cû  une  partie  d'é- 
toffe qui ,  dans  cette  forte  de  lit,  s'étend  du  chevet 
jufqu'au  dais.  Mais  pour  les  lits  à  colonnes  &  à 
éàtne ,  les  quatre  rideaux  font  d'égale  largeur  ;  ils 
fe  relèvent  oc  s'attachent  fur  les  colonnes  de  diffé- 
rentes manières. 

La  couche  des  lits  eft  généralement  de  fix  pieds 
de  longueur ,  fur  des  largeurs  très  diverfes ,  depuis 
deux  piedf  jufqu'à  cina  ;  on  la  fait  auffi  partaite- 
sicm  carrée.  Le  lit  le  plus  ordinaire  n*a  qu*un  che- 
vet ;  les  pieds  ne  s'élèvent  qu'a  la  hauteur  du  der* 
nier  matelas  9  de  celui  de  deffus  :  le  chevet  d'un 
bois  plein  excède  d'environ  deux  pieds  le  traverfin 
qu'il loutient  &  arrête,  ainfi  que  la  tète  des  matelas. 

Les  planches  dont  font  earAts  quelquefois  les 
fonds  des  lits»  rend  le  coucher  très- dur,  fur-tout 
lorfqu'elles  font  jointes ,  on  y  fubfiitue  le  plus 
fouvent  des  barres  de  bois  qui  s  ajuftent  dans  les 
snortaifes  pratiquées  aux  côtés  du  bois  de  lit  ;  mais 
des  fang'es  attachées  à  un  petit  cbafiis  oui  repofe 
fiulûkP  fimi  tris-préférables  ;  des  cordes 
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enlacées  d*un  côté  à  l'autre  font  encm«  mellle 
parce  qu  on  peut  les  refferrer  fulvant  le  be 
enfin  la  méthode  la  plus  rafinie  eft  de  gar 
couche  d'une  forte  toile  fixée  fur  fes  bore» , 
Oî:vcrtc  6i  lacée  dans  le  milieu  fur  fa  longi 
de  manière  qu'on  puifTe  aufli  la  tendre  à  vu|< 
ou  d'un  coutil  attaché  par  de  petites  fangles  a 
clés  :  rien  n  eft  plus  élaftique ,  &  ne  rend  le 
cher  plus  doux. 

La  paillaffe  des  lits  communs  fe  fait  d'une 
écrue,  gruffièrc,  en  fac  de  longueur  &  de 
geur  égale  à  celle  de  la  couche  ;  on  y  laiffc 
ouverture  en-deffus  ;  on  le  remplit  de  longue  j 
bien  (éche ,  rangée  de  façon  que  les  quatre  < 
foient  très-garnis  ;  on  remue  cette  paille  en 
fant  les  lits ,  &  on  la  renouvelle  lorfqu'elle  efl 
brifée. 

La  laine  qui  fert  à  faire  des  matelas  fe  difli: 
en  deux  fortes ,  mère-Uine  &  cuijfe  ;  on  como 
fous  la  première  dénomination  les  laines  de  co 
prifes  fur  le  dos  de  la  béte.  Le  lavage  le  plus 
gné ,  répété  autant  de  fois  qu'il  eft  neceffaire 
purger  la  laine  de  fon  fuin  &  de  toute  odeui 
battage  fur  la  claie  ,  &  l'écharpiffage  à  la  m 
font  les  feules  préparations  Qu'elle  doive  fubir 
fervir  dans  les  matehs  ;  celle ,  qui  fuivant  la 
thode  vicieufe  de  quelques  cantons ,  aétéprè| 
à  la  chaux ,  eft  à  rejeter  à  caufe  de  la  pou) 
qu'elle  produit  toujours.  La  meilleure  laine 
matelas  fe  tire  en  partie  de  la  Beauce* 

On  eft  dans  lufage  en  quelques  endroits  d 
ployer  la  laine  fans  la  laver  ;  cela  pourroit 
fans  beaucoup  d'inconvéniens ,  fi  le  mouton  ; 
été  bien  lavé  avant  la  tonte  ;  nue  d'ailleurs  0 
affurè  du  bon  état  de  l'animal .  oc  qu'enfin  la 
eût  été  coupée  en  tems  convenable  :  l'incertit 
à  quelques-ins  de  ces  égards,  devroit  rendre 
foigneux  de  laver  la  laine.  Lorsqu'elle  confen 
fuin .  elle  a  de  la  tendance  à  la  fermentatioi 
cette  fermentation  de\ient  bientft  putride  p 
chaleur  du  corps  qui  pénètre  Ls  matelas,  & 
s'exhale  alors  une  odeur  défagr.'able  &  une  va 
mal-faine.  L'humidité  concourt  fmgulièrem( 
cet  efft^t  ;  il  n'eft  pas  moins  important  de  bien 
fécher  la  laine  après  fon  lavage  ,  que  de  la  dé{ 
fer  pa^'faitement  par  celui  ci.  On  a  vu  dètiés- 
vers  percer  K  s  toiles  &  fortir  des  matelas  0 
ètoiw'nt  nés ,  &  où  ils  s'ètoient  nourris  dans  li 
ruption  d*une  laine  échauffée  >  hu mi r'c  ou  ma 
graifTe.  La  laine  qu'on  retire  des  bétes  malade 
crevées ,  e(l  plus  fujette  qu'une  autre  à  ces  f< 
d^inconvcniens  &  à  tous  ceux  qui  peuvent  réf 
de  lun  ou  l'autre  état  pour  la  fanté  des  perfo 
qui  couchent  de(?us.  bn  aucun  tems  les  pon 
(ont  plus  ouverts  que  dans  le  repos  du  lit ,  &  1 
pnrt  le  corps  humain  n'eft  auffi  fufceptible  d( 
fiuences  de  l'air  ambiant ,  ne  pompe  &  n  abi 
autant  les  corpufcules  ou  miaimes  qui  y  fon 
pandus. 

La  quandté  commune  de  laine  pour  aaicii 
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fe  Imtt  \\vTt$  par  pied  de  large  »  fur  fix  pîeds  de 
longueur;  on  met  dix  livre*  de  î^inc  de  cuiffes  pour 
b  méffle  dimenfion.  La  toile  qui  doit  couvrir  la 
Ulnc  &  faire  l*enveloppe  du  matelas  cÛ  ,  pour 
rordinaire  ,  une  toile  à  carreaux  ,  connue  fous  le 
wm  de  toiU  de  FUnJrts ,  de  la  province  d'où  on 
k  DîC  ;  elle  porte  une  aune  de  large*  On  y  emploie 
vne  roîte  de  demi-aune  ou  de  cinq  huitièmes  de 
tilhrgeur  beaucoup  plus  commune,  nommée  toVe  dt 
MùfktbiUéStd;  mats  celle  ci  eft  réfervée  particulière:^ 
ment  à  faire  des  paillades  ou  fommiers.  La  furaine 
blanche  a  poil  &  le  bafin  fervent  encore  à  recou- 
vrir les  matelas  faits  pour  des  lits  propres. 

s  tie  nous  appefantirons  pasiurla  manière 
u  les  matelas;  on  fait  qiTun  morceau  de  toile 
de  grandeur  égale  a  celle  du  bo:s  de  Ht  pour  lequel 
il  cîi  deftiné  tendu  fur  quatre  barres  de  bois  gar- 
nies de  crochets,  rangées  en  parallélogramme  & 
portées  fur  des  irétaux ,  re^joit  ta  laine  qu'on  y 
muge  bien  également ,  &  qu'on  recouvre  d'un  autre 
ttiorceau  de  toile  fenihlablt  au  premier  avec  lequel 
Qfi  le  coud  par  leurs  bords;  puis,  traverfant  d'ef- 
pacc  en  cfpace  toute  répaincnr  du  matebs  formé 

Eircctrc  réunion  ,  avec  une  très  longue  aiguille  ou 
roche  nommée  ^*ifrr/fr,  on  infère  un  fil  avec  le- 
quel on  arrête  defliis  &  dcflbus  une  petite  pincée 
ce  laine  qui  remplit  le  creux  produit  par  le  ferrc- 
il»cnt  du  fil  &  le  rapprochement  des  deux  furfaces. 
"*     arrêté  fert  à  mamtenir  entre  les  deux  toiles 

^  Je  difperfion  de  la  îaine  qui  pourroit  autrement 
U  bouchonner  par  place  &  former  des  durillons. 

On  refait  les  matelas  après  quelque  rems  de  fer- 
VÎce;pour  cela,  on  eft  dans  lufage  en  plufieurs 
endroits  de  carder  la  laine  }  mais  en  brifsnt  ainfi 
fa  filamens,  on  ne  lui  donne  ou  un  reflbrt  mo- 
mefirsnè  &  bientôt  ailoibli:  il  en  mienif  de  fuîvre 
b  aicthoiie  adoptée  dans  beaucoup  de  lici:x,  d'j- 
clurpir  ta  laine  avec  les  mains  ,  &  de  la  battre  lur 
une  claie  avec  des  baguettes,  comme  il  fe  pratique 
pour  les  premières  pr  parations  des  laines,  atnfi 
V^W  ert  décrit  à  l'article  ff/gw.i^f. 

Le  crin  s'emploie  dans  les  matelas  ,  foit  en  petite 
piTtse  mélangée  avec  la  laine  qu'il  fou  tient  p.ir  (on 
rcfforr,  foit  en  totalité  :  il  forme  alors  ce  qif on 
ippciie  un  fommier  ^  ou  mateLu  4(  purcrtn^  qu'on 
loef  fous  tous  les  autres,  oii  il  tient  lieu  de  pail 
bflfc  :  le  coucher  en  cA  plus  mou  ,  le  lit  plus  uni , 
&  rappancment  tenu  plus  propre.  Le  crin  fert  en- 
core dans  toufcs  les  garnitures  de  fièges  ;  c^eft  avec 
lotqu^on  rembourre  tous  les  doflîcrs,  les  rebords 
&  même  les  couffins  qt«and  ceux-ci  doivent  être 
ptqyés  On  d  ilingue  trois  fortes  de  qualités  d,ins  le 
Crin  emplové  p;ir  le  Mpiflicrà  ces  divers  ufages  ; 
kcrio  dèchantil  on  qui  eft  noir,  le  gris  &  le  petit 
crin  ;  celui-ci ,  confondu  par  fa  d^'^nominrition  ,  n'ert 
que  du  poil  de  qi:eue  de  vache*  La  meilleure  pré- 
ptr^TÎon  eu  crin  confîflc  à  ce  quM  foit  bu  n  frifé, 
ken  bo*:iUi  ;  on  aLra  vu.  nu  cnnttr-t^ojjifr ^  de 
^tlle  manière  on  procédtJit  à  cette  pi'  par;ition 
{witr  bquelle  nous  reuvoyou^  k  rardçie  indltiuêt 
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Le  tapJJJter  achète  le  crin  tout  préparé  des  cordiers 
qui  le  tiennent  ainfi  pour  1  ordinaire»  A  Tégard  des 
quantités,  on  ne  peut  les  alîigner  avec  précifion  i 
elles  font ,  pour  matelas  ou  fommier ,  de  huit  livres 
par  pied  de  large,  fur  ^x  pieds  de  longueur;  mais 
elles  varient  pour  les  fîéges  fuivant  la  grandeur, 
les  formes  de  ceux-ci ,  6c  le  genre  de  garniture 
qu'on  veut  adopter. 

Le  crin  mêlé  avec  la  laine  dans  des  matelas  lei 
fouïient  très- bien  ;  mais  il  doit  être  en  petite  quan- 
tité, &  placé  de  manière  qifil  foit  recouven  de  la 
laine  dans  toutes  les  furfaces;  s'il  pènétroit  jufqu'à 
celle-ci,  il  perceroit  la  toile  »  &  pourroit  piqacr  à 
travers. 

On  fait  auffi  des  fommiers  de  raclures  de  ba- 
leine; ce|:te  matière  y  eft  très-propre  ;  elle  a  beau- 
coup d'élaflicité  ,  fans  avoir  de  la  roideur  lorf- 
qu'elle  cû  raclée  très-fin. 

La  plume  d'oie  vive  cfl  la  plus  cflimée ,  &  la  plu* 
généralement  employée  dans  les  bons  ouvrages 
pour  lits ,  traverfins ,  or»jillers  6c  couffins  de  toutes 
les  formes  ;  elle  eft  connue  dans  ïe  commejcc  fout 
le  nom  de  plume  SAitnçon,  Mats  pour  les  ou- 
vrages communs,  on  fait  fou  vent  entrer  des  plu- 
mes les  plus  fines  de  toutes  les  volailles  de  baHc- 
cour;  il  s'en  faut  de  beaucoup  ou^cllcs  aient  la 
douceur  &  lelafiicité  de  la  première,  fur  tout  du 
duvet  d*oie,  que  le  moelleux ,  la  légèreté,  la  clia- 
kur  met  bien  au- de  (fus  des  plumes  que  fourniilent 
tous  les  autres  oifcaux  de  notre  climat.  Ce  A  du 
nord  de  l'Europe  que  nous  vient  Vcdrtdon ,  ce  du- 
vet précieux  qui  réunit  à  un  degré  très -fupc rieur 
la  plupart  des  qualités  du  duvet  de  l'oie  j  mais  l'é- 
dredon  ,  fi  doux,  ft  léger,  eft  en  même  tems  fi 
rare  ,  qu'il  ne  pourroit  guère  foufifrir  d  être  com- 
primé ,  fans  perdre  beaucoup  de  fon  rcflc^rt  :  aiilîi 
ne  l'emploie  t-on  jamais  dans  aucun  mtuble  fujei 
à  être  comprimé  ,  qui  doit  fervir  d'appui  :  il  fert 
dans  les  manchons  :  le  rapifTîcr  en  fait  des  couvre» 
pieds  &  de  grands  carreaux  deflinés  également  à 
mettre  fur  le  pied  des  lits.  L'enveloppe  de  ces  car- 
reaux fe  fait  confia  m  ment  en  taffetas  ou  en  périt 
fatin  ,  afin  que  la  iégércté  de  l'étoffe  réponde  à  celle 
du  duvet. 

En  général,  les  plumes  n'ont  de  préparation  à 
fubir  qu'un  battage  ïégtr»  mais  très  foigné,  très- 
répété,  afin  de  détacher  tons  les  petits  corps  ctran- 
gt.rs  qui  pouriotent  y  adhérer  ;  il  importe  anflî 
qu'elles  loient  parfaîrement  féches.  Celles  qu'on 
auroit  blanchies  à  la  cliaux  feroient  à  rejeter,  par 
la  mén^c  raifon  d'exclufion  que  nous  avons  donnée 
pour  les  laines  airrfi  préparées  :  on  a  beau  les  battre, 
elles  lefknt  toujours  poudreufes. 

11  ne  faut  pa«;  moins  de  foin  dans  la  (impie  \^rk* 
pararottdes  phimesque  dans  celle  de  la  Liinc.  S*il 
rtftw  au  Lout  des  pTumcs  quelques  petite*"  parties 
de  peau  arracl  ée.  ou  queci^tt  bumtiir  oui  frintç 
au  f  out  c'ei  tu)  ai:x  ne  foîr  pn<i  parfaiteu^ent  dcfle* 
chée,  la  ch.  kiir  le^  iAx  frrmentcr;lt  lîr  prend 
une  odeur  J.fagrc^bk,  quelquefois  iofupportaile; 
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un  tel  effet  nV A  pas  fans  danger.  Ces  inconvéniens 
font  fréquens  dans  les  plumes  de  volailles  qu'on 
ramaffe  quelquefois  négligemment  dans  les  campa- 
gnes ;  ils  font  bien  plus  tréquens  dans  celles  que  four- 
niflcnt  les  traiteurs  ou  rôtiiïeurs ,  qui  toujours  les  en- 
taflent  précipitamment  dans  des  tonneaujt  ,  au  mo- 
ment même  où  ils  en  dépouillent  Tanimal ,  &  oii  ils 
les  laiffent  iufqu'à  ce  qu  ils  les  vendent.  U  en  réfulte 
en  outre»  que  les  plumes  fe  matonnent,  s'amon« 
cellent ,  forment  des  petits  paquets  ou  durillons. 
Dsms  tous  CCS  cas ,  il  convient  de  mettre  les  plumes 
au  four  chauffé  à  un  degré  modéré.  L*état  de  Tani- 
jnal  eft  également  à  confidérer  :  il  eft  des  tems  de 
Tannée  pour  enlever  la  plume  des  animaux  qu*on 
élève  à  cette  intention ,  comme  il  en  eff  pour  la 
tonte  des  laines  ;  celui  de  la  maturité  de  1  une  & 
de  Tautre.  C'eA  ainfi  qu'on  en  ufe  en  plufieurs 
provinces  d'Allemagne  ,  où  Ton  entretient  de 
grands  troupeaux  doies  au*on  plume  de  tems  à 
autre ,  &  dont  la  dépouille  eft  ae  quelque  impor- 
tance, L*ufage  affez  général  dans  ces  contrées  étant 
de  coucher  entre  deux  lits  de  plumes  ;  ufage  fort 
incommode  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  habitués , 
&  qui  les  oblige  »  comme  )e  Tai  éprouvé ,  de  cou- 
cher plutôt  fur  la  dure ,  même  dans  une  faifon  rî- 
goureufe ,  que  de  refter  entre  ces  plumes  qui  met- 
tent inceffamment  en  fueur  »  &  réduifenc  à  un  état 
de  foibleffe  fmgulier. 

La  proponion  des  plumes  pour  lits  eft  également 
de  huit  livres  par  pied  de  large  ,  fur  ilx  pieds  de  ^ 
long  ;  d*aprés  quoi  Ton  peut  établir  celle  des  tra- 
veiims  &  carreaux  ,  fuivant  leurs  dimenfions.  Le 
traverfin  fe  fait  avec  du  coutil  en  cylindre  ou  rou- 
leau dont  les  extrémités  font  froncées  &  coufues 
en  rond  fur  un  morceau  de  coutil  taillé  auiii  en 
rond  pour  le  fermer  de  part  &  d  autre. 

Le  tiffu  dont  qn  forme  Tenveloppe  des  lits  de 
plumes  &  couffins  de  toutes  fortes»  eft  toujours 
du  coutiL  On  en  reconnoit  trois  efpéces  ;  le  coutil 
dq  Bruxelles  :  celui  de  Rouen ,  fabriqué  à  l'imita- 
tion du  premier,  mais  inférieur  en  qualité  ;  &  le 
coutil  de  Coutances ,  le  plus  commun  de  tous , 
fermant  pour  des  lits  communs  &  pour  les  carreaux 
d*Ottomahe,  fauteuils,  bergères, &c.  On  vend  le 
couiil  de  Bruxelles  le  plus  beau ,  le  meilleur  de 
tous ,  à  l'aune  &  à  la  pièce;  celui  qui  fe  débite  à  la 
pièce  eft  de  largeurs  variées ,  fuivant  les  largeurs 
les  plus  ordinaires  des  lits  ;  la  pièce  contient  de 
quoi  faire  un  lit,  un  traverfin  ,  deux  oreillers. 
Celui  qui  fcvend  à  Taune,  eft  d'une  qualité  infé- 
rieure ;  il  pone  une  aune  de  large.  Ceft  auffi  la 
largeur  du  coutil  de  Coutances. 

On  pourroit  employer  à  rembourer  les  matelas , 
ou  du  moins  à  faire  un  coucher  doux  &  fain ,  plu- 
fieurs  matières  qu'on  paroit  dédaigner.  La  mouffe 
entre  autres,  bien  féchée,  eft  élaftique  &  douce  ; 
mais  il  faut  la  renouveler  chaque  année  ^  parce 
qu'elle  fc  brife  promptement. 

La  paille  d'avoine  ,  c'eft-n-dire  ,  les  baies  de 
calice  dé  cette  plante ,  $c  non  le  chaume ,  dope  on 
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fait  des  lits  pour  les  petits  cnhns^  pMirroit 
au  même  ufage  pour  les  adultes ,  &  avec  autant 
d'avantage  ;  elle  forme  un  coucha^  uni ,  affez  foi 
pie,  parce  qu'on  peut  pouffer  &  raffembler  à  v< 
lonté  de  tel  ou  tel  côté  cette  paille  coune  &4pu< 
qu'on  laiffe  libre  dans  fon  enveloppe  ;  elle  n'a  poin* 
le  degré  de  chaleur  &  de  fouplefle  de  la  laine ,  do^^ 
venue  néceffaire  à  ceux  qui  ont  pris  l'habitude  d^^^^ 
s'en  fervir ,  mais  qui  amollit  necd&irement  pv^ 
ces  deux  qualités.  Enfin ,  le  duvet  de  certains  r^^ 
féaux  &  différentes  bourres  végétales  pourroiei^^ 
s'employer  également  à  former  des  matelas  :  cepeii. 
dant  le  coton  y  feroit  moins  propre  qu'aucun  autr^, 
parce  ({u'il  s'affaiffe  aifément ,  &  qu'une  compref 
fîon  fuivie  ou  réttcrée  lui  fait  bientôt  perdre  (ou 
reffor^ 

Les  couvertures  font  de  laine ,  ou  de  coton  penr 
Tété  ;  les  meilleures  font  celles  d'un  tiffu  croiffi, 
dont  la  matière  a  été  filée  très-ouvert ,  peu  torfe, 
auxquelles  on  n'a  donné  qu'un  léger  foulage,  & 
qui  ont  été  bien  garnies  au  chardon  :  c'eft  u  réu-t 
nion  de  ces  qualités  de  la  fabrication ,  jointeS'i  un 
bon  choix  de  matière  qui  donne  aux  couvertures 
le  moelleux ,  la  légèreté ,  la  chaleur ,  qui  en  font 
le  mérite  &  le  prix.  Les  dimenfîons  des  couver- 
tures proportionnées  à  celles  des  lits,  doivent  être 
telles  qu'elles  fe  rabattent  tour  au  tour  du  Hi'jvt' 
qu'au  matelas  qui  eft  fous  le  lit  de  plume;  plus 
longues,  leur  poids  en  feroit  augmente  ;  plus  cour- 
tes ,  elles  ne  garantiroient  pas  bien  ,  parce  qu  elles 
feroient  expofées  à  être  déplacées ,  relevées  an* 
deffus  du  lit  même.  Aux  couvertures,  on  ajoute 
encore  un  couvre-pied;  celui-ci  eft  ordinairemcm 
piqué  ;  ce  font  deux  étoffes  dont  celle  de  dcfTus 
particulièrement  eft  plus  ou  moins  précieufe,  entre 
lefquelles  on  met  de  la  foie  ou  du  coton  cardé,  le 
tout  piqué  enfuite  à  carreaux  ou  à  deffins  quel* 
conques.  On  fait  les  couvre-pieds  en  toile  de  co* 
ton  blanche,  en  toile  peinte  de  diverfes  qualités,, 
en  fatin ,  &c.  ;  ils  fe  font  en  carré  long ,  quelque- 
fois de  l'exaâe  grandeur  du  lit;  fouvent  done 
étendue  telle  qu  ils  recouvrent  tout  ce  €nii  conh 
pofe  le  coucher,  &  tombent  jufqu^au  bois  du  lit; 
les  aneles  de  la  partie  qui  retombe  en  avant  du. 
pied  &  relèvent  jpar  les  côtés  où  on  les  attache 
avec  des  rubans.  Ce  n'eft  qu*au-deffus  du  couvre- 
pieds  que  fe  place  le  carreau  d'édredon. 

La  courte-pointe ,  &ite  feulement  pour  la  pt- 
rure  ,  ne  demeure  fur  le  lit  que  dans  le  Jour;  die . 
eft  façonnée  fuivant  la  forme  du  lit.  Lorique  celui* 
ci  eft  à  deux  chevets  &  à  colonnes  »  la  panie  qui  • 
recouvre  chaque  traverfin  eft  indépendance  de  la 
courte -pointe;  autrement  celle-ci  Ce  termine  de 
manière  à  les  recouvrir  ;  elle  eft  toujours  d'étoffe 
pareille  à  celle  du  dedans  du  lit ,  dont  les  grands 
rideaux  différent  ordinairement  ;  fouvent  on  fait 
des  lits  piqués  en  blanc ,  en  foie ,  ou  en  piquûre 
de  Marfeillc ,  lors  même  que  les  rideaux  oc  toute 
la  garniture  extérieure  font  de  couleur.  On  ajoura 
aux  counes-poiptcs  des  glands,  dçs  fipsuiges,  des 
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psrftîes  d*éroffes  drapées  divcrfemcnt  ;  dans  ce  dcr 
n'icr  cas,  il  faut  tendre  fur  un  métier  l'étoiTc  qui 
(m  le  fond  de  ta  courte-pointe  pour  dirpofer  def- 
fas ,  félon  les  deffins  ,  celle  qui  doit  former  la  dra- 
perie, ^(fl^i  aux  planches  le  lit  à  TitaUenne.  Sur 
le  dôme  des  lits  à  Tinipérial ,  on  ajoute  pour  Tor- 
oement  des  aigrettes  &  des  plumes. 

Les  rideaux  des  fenêtres  fe  font  en  étofles  auilt 
dÎTcrfes  ;  cependant  avec  la  préférence  des  plus 
légères ,  que]celles  employées  pour  les  autres  ameu- 
blemens  ;  ils  font  communément  de  hauteur  égale 
I  celle  du  plancher,  aifez  amples  pour  être  irès- 
pliflees  par  le  haut  fur  une  bande  d  etotfe  ou  on  les 
trme>  &  qui  doit  avoir  de  longueur  la  moitié  de  la 
brgcur  d'une  fenérre ,  parce  qu*on  met  toujours 

deux  rideaux  à  chaque  fenêtre.  A  la  partie  poûè- 

rieure  de  cette  bande  on  coud  des  anneaux  qui 

(bWent  paJTer  fur  une  tringle  de  fer^  iixée  au  haut 

part  oc  d'autre  de  la  croifée»  8c  qui  tient  les 

ux  fufpendus,  Ainfi ,  ta  façon  de  ces  derniers 

infjfte  princtpalemcnt  dans  raifemblage  en  nom- 
bre nécdîaire  pour  une  ampleur  convenable  ,  des 
lés  de  rétoffe.  On  borde  chaque  rideau  tout-au- 
tour d  un  ni  ban  de  fil  ou  de  foie  ;  on  le  plïiTc  cxaéle- 
«leiît  fur  la  large  bande  à  laquelle  on  doit  coudre 
oa  anacher  les  anneaux  j  lorfqii^on  veut  conferver 
U  facilité  d'ôter  6l  remettre  ceux-ci  f^ns  beaucoup 
de  travail ,  on  coud  à  la  place  que  chacun  doit 
occuper  un  double  cordon ,  dont  on  noue  les  bouts, 
après  les  avoir  paiTés  dans  Tanneau  qu  il  fert  a 
Brrétcr. 

Ces  grands  rideaux  tombants ,  de  Tufage  le  plus 
commun  ,  n  ont  pas  la  grâce ,  Télègancc  &  la  com- 
lïiodire  des  rideaux  relevés  en  draperie  ;  ils  font 
gênants  pour  les  croifées  a  efpagnolette,  qu'on  ne 
peut  ou%w  fans  beaucoup  d'attention  ;  fi  Ton  veut 
CD  méme-tems  avoir  les  rideaux  fermés,  il  faut 
les  avoir  ouverts  ou  fermés  fans  autre  alternative  , 
fans  pouvoir  fe  procurer  des  degrés  de  jour  ;  avan- 
ti|ge5  que  procurent  les  rideaux  en  draperie  qui 
i'dévemà  diverfes  hauteurs  ,  qui  latiTent  très-libres 
Je  jeu  des  fenêtres,  &  qui  donnent  à  un  apparte- 
ment cet  air  de  décoration  6c  de  fête  que  le  goût 
tit  répandre  dans  les  chofes  qu'il  ordonne. 

U  eu  fort  fingolicr  que  les  progrès  du  luxe,  qui 
notis  font  fervir  de  modèle  à  tant  de  nations,  nous 
biffent  encore  en  arrière  de  plufteurs ,  quant  à 
utte  agréable  difpofition  des  rideaux ,  prefque  gêné- 
cnt  adoptée  en  Angleterre,  en  Hollande, 
c  en  Italie,  &  qui  fe  voit  a  peine  parmi  nous , 
i«ai  les  mailbns  nouvelles  ou  Ton  fc  pique  d  elé- 
giDce, 

Four  les  rideaux  en  draperie  ,  le  haut  de  la  fenê- 
tre doit  toujours  être  garni  dune  corniche  en 
fliemiifcrie,  qui  s'avance  6c  cache  une  partie  du 
^emier  carreau  :  l'avance  de  cette  corniche  dans 
1  appartement  doit  être  fuffifame  pour  que  la  crot- 
fe  puiffc  s'ouvrir  fans  obftacle.  Le  rideau  ,  fixé 
^orle  haut  de  b  corniche ,  la  couvre  toujours  cntiè- 
Km*îit ,  mémQ  quand  il  cft  ouvert.  Alors  il  tombe 
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la  hameur  de  la  corniche  >  maïs  relevé  en  feAon» 
6c  comme  foutenu  par  des  rofcttes  ornées  de 
glands  qui  font  arrêtées  avec  la  partie  fupérieure 
du  rideau  »  fur  la  corniche  même.  Le  rideau  fe  fou- 
tiçni  auffi  à  l'aide  des  anneleis  coufus  au  long  d'un 
ruban ,  attaché  lui  -  même  en  -  dcflbus  du  rideau  ; 
un  cordon  de  foie  paffé  dans  ces  annclets  cA  arrêté 
d'une  part  au  dernier  annelet  du  bas  du  rideau  , 
tandis  que  de  lautre  il  cû  pa0e  dans  une  poulie 
fimple  du  haut  de  la  corniche ,  d'un  côté  ,  d  ou  il 
efl  conduit  fur  une  poulie  double;  le  jeu  de  cfe 
cordon  qu'on  tiTC  &  arrête  fur  le  côté  à  volonté  , 
par  le  bout  pendant ,  fait  dcfcendre  &  remonter  le 
rideau  en  proportion  ;  on  attache  un  petit  plomb 
au  dernier  annelet  du  rideau  pour  alTurer  la  pente 
de  celui-ci.  Mais  comme  le  côte  des  fenêtres  fe 
trouve  ainfi  à  découvert  ,  on  ajufie  de  part  & 
d'autre  des  draperies  ou  parties  d'étoffes,  qu'oa 
retroufle  avec  grâce  fur  les  panneaux  où  elles  ref- 
tcnt  à  demeure ,  doù  elles  ont  pris  le  nom  de 
cmtonnitrti.  Les  draperies  font,  ainli  que  le  rideau  > 
ornées  de  franges  ,  de  glands  ,  de  cordelières  , 
jafmins,  &c.  tous  jolis  riens  que  fournit  le  travail 
de  Pajftmenurif. 

Quelquefois  fur  une  corniche  on  fixe  une  partie 
d'étoffe  dilpofée  en  deux  fcftons  ;  elle  y  rcfte  abfo- 
lument  &  demeure  indépendante  des  rideaux  »  qui , 
faits  à  rordinairc,  fe  rcrrouffent  feulement  fur  les 
côtés  en  draperie  ,  au  moyen  d  un  cordon  de  foie 
paiFé  dans  des  anneaux  coufus  fur  un  ruban  attaché 
fous  le  rideau,  en  autant  de rlcmi^ccrclcs  qu'on  veut 
faire  de  mroujfts ,  fuivant  rexprcffion  dts  gens  de 
Tart,  Ce  cordon  s'arrête  fur  de  petits  crochets  pla- 
cés aux  cotés  de  h  fenêtre.  (  yoyt^^  les  pïmchcs 
8c  leur  explication*  )  Alors  ces  ridc^aux  s  ouvrcnc 
6c  fe  ferment  comme  les  rideaux  ordinaires ,  pat 
un  double  cordon  paffé  dans  trois  poulies»  une  à 
chaque  bout  de  la  tringle ,  &  celle  d  en-bas  à  hau- 
tcur  d'appui  ;  le  cordon  noué  en  fens  contraire , 
au  dernier  anneau  du  devant  de  chaque  rideau  ,  les 
étend  ou  les  reiferre  fuivant  qu'il  efl  tiré  d  un  côté 
ou  de  Taiitre. 

Les  fiéges  en  paille  font  entièrement  louvrage 
du  tourneur,  dont  fans  doute  on  traitera  ailleurs; 
on  fait  que  la  préparation  des  pailles  confifle  à  les 
faire  tremper  8c  battre  pour  les  amollir ,  les  rendre 
fouplcs  8c  pouvoir  les  employer  fans  fe  brifcr;  on 
les  tient  de  plufieiirs  conlciirs ,  8c  on  les  tonille 
pluiicurs  brins  enfemble  ,  pour  garnir  les  fiègcs  en 
les  tendant 6c  entrelaçant  furies  barres  qui  forment 
le  cha0js  du  fiege,  6c  ajoutant  fans  ceffe  de  nou- 
veaux brins ,  â-peu-près  comme  le  cordier  fournil 
de  la  filaiïe  pour  former  une  corde  ;  ou  mieux 
encore ,  comme  nous  avons  dit  qu'il  fe  pratique 
dans  la  fabrication  des  cordes  d'écorce  de  tilleul, 
en  obfervant  de  quelle  manière  fe  tordoit  la  paille , 
au  traité  de  la  /parte rie.  Mais  rouvrage  du  tapiflîer 
le  borne  à  garnir  les  fiéges  ,  qu'ils  foient  en  bois 
iwulpté  plus  ou  moins  précieux  par  fa  narure  & 
foïi  iravaii ,  ou  fimplcmenc  en  bois  léger ,  façonne 
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par  le  tourneur  &  déjà  garnis  de  paille.  Dans  le 
premier  cas ,  le  fond  des  fièges  doit  être  garni  de 
i'angles  ou  d*u ne  toile  très-forte,  pourponer  im- 
médiatement le  rembourage  ou  faire  un  premier 
fond  :  dans  le  fécond  cas ,  on  fait  feulement  des 
coul&ns,  qui  t  fans  adhérer  aux  fiégcs,  fc  pofent 
deilus ,  après  néanmoins  qu'on  a  garni  la  bordure 
tout-au-tour  de  ces  lièges ,  de  bandes  de  mêmes 
étoffes  que  celles  des  coui&ns. 

Le  paravent  efl  encore  un  ouvrage  du  tapifTier, 
alnfl  que  les  portes  battantes ,  &  même  les  écrans , 
quant  à  ceux  du  moins  recouvens  en  étoffe  & 

Î)Ortés  fur  un  pied.  Le  paravant  eft  formé  dun 
égcr  chaffis  en  bois  en  forme  de  parallélogramme  ; 
deux  barres  de  longueur  réunies  par  une  traverfe 
haut  &  bas  s  &  par  une  troifiome  au  milieu  ,  com- 
pofent  ce  qu'on  appelle  une  feuille,  à  laquelle  on 
donne  depuis  trois  pieds  de  hauteur  jufqu'à  fu.  On 
fait  des  paravens  de  plufieurs  feuilles  en  plus  ou 
moins  grand  nombre ,  à  volonté  ;  Touvrage  du  ta- 
vijjicr  confiAe  à  couvrir  chaque  feuille  d'une  toile 
légère ,  exaâement  tendue  &  arrêtée  ;  &  à  réunir  les 
feuilles  les  unes  aux  autres  ,  par  de  fortes  bandes 
de  cette  même  toile ,  oui  faifànt  charnière ,  laiffent 
du  jeu  &  permettent  Je  plier  ces  feuilles  les  unes 
lur  les  autres,  lorfqu'on  veut  fermer  &  traniporter 
le  paravant.  On  recouvre  la  toile  de  feuilles  de  part 
&  d'autre  ,  foit  par  du  papier  [peint  qu'on  y  colle 

f>robremenc ,  foit  par  des  étoffes  qu'on  y  cloue  fur 
es  bords  du  chafTis  de  chaque  feuille.  Ainfi  difbo- 
fé ,  le  paravent  plus  ou  moins  élégant  ou  riche , 
fait  une  muraille  ambulante  qu'on  place  dans  les 
^ppartemcns  pour  entourer  une  cheminée ,  garantir 
^e  l'air  qui  vient  des  portes  ,  &c.  Quant  aux 
écrans ,  iU  font  faits  par  les  ébèniftes  ;  Te  tapiflier 
ne  fait  que  recouvrir  >  d*une  étoffe  quelconque ,  Iç 
feuillet  qui  garnit  le  cha^is  de  l'écran  ;  nous  ne 
(levons  jpas  nous  arrêter  à  ces  minuties,  non  plus 
qu'à  la  tabricatio|i  de  cette  multitude  de  petits  ob- 
jets de  fantaifies  ,  comme  niche  à  chiens  ,  chan- 
çelicre^  &c.  defquels  la  feule  înfpeâipn  inAruira 
^ffez  l'ouvrier  chargé  d*en  faire  de  fembUbles. 

Le  iparteau  &  les  tenailles  ,  le  poinçon  ,  le 
tourne-vis  &  le  repouffoir ,  les cifeaux  &  laiguille 
font  les  feuls  outils  du  tapifTier:  il  attache  lesétofles 
$c  les  ornemens  tis  Mn$  ^ux  autres ,  fur  bois  ou 
i  des  pitons ,  avec  des  doux  ,  des  vis  au  moyen 
des  noeuds .  ou  à  ^aiguille  :  il  les  fait  jouer  avec  des 
anneaux,  des  cordons ,  def  tringle^,  des  poulies , 

four  exercer  fon  art  avec  întelllçence  &  fuccés , 
il  doit  connoitre  parfaitement  les  diverfes  qualités 
des  étofles  qu'il  veut  eipployer  &  le  meilleur  pani 

Iu'on  puiffe  en  tirer.  Il  doit  avoir  auelaues  idées 
u  defiin  ,  foit  pour  ce  oui  confiiiuc  i  agrément  des 
formes  I  la  beauté  de  1  epfemble ,  dans  le  jet ,  la 
difpofition  des  étoffes  relevées  en  draperies  &  ran- 
gées élégamment  eii  rideaux  de  lits  ou  de  fenêtres , 
ou  coupées  en  cQurtç-pointes ,  foubaffemcnt ,  &c. 
ir  r^rt  dç  raccorder  les  panies  d'un  de%i 
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broché  ou  brodé  dans  les  morceaux  d*étoffc  qtfi 
efl  obligé  de  découper. 

On  ne  peut  établir  de  règle  fur  la  quantité  de 
étoffes  à  employer  ;  il  parut  il  y  a  quelques  année 
un  petit  ouvrage,  fous  le  titre  de  manuel  du  tapij 
fitTy  renfermant  les  prix  comparés ,  les  dimenfion 
des  étoffes  &  l'aunage  nécefiaire  à  tel  genre  d'à 
meublement.  Mais  les  largeurs  &  les  prix  des  étoffe 
font  des  chofes  néceffairement  fi  variables ,  parc 
qu'elles  font  foumifes  à  une  foule  de  caufes  locale 
oc  paffagères  ,  que  les  obfctvations  les  plus  exaâe 
du  moment  ne  peuvent  plus  l'être  pour  l'inflaD 
qui  fuit.  Les  formes,  l'étendue  quelconque  de 
pièces  qui  compofent  les  ameublemens  n'éproq 
vent  pas  moins  de  variations ,  &  l'homme  le  pl^ 
exercé  dans  fon  art  ne  peut  ju^er  lui-même  { 
prononcer  ce  qu'il  lui  faut  de  matières  &  d'étoff^ 
qu'après  être  convenu  des  formes ,  avoir  vifité  l'eink 
placement,  s'être  affuré  delà  hauteur  des  planchen^ 
avoir  déterminé  la  largeur  d'un  lit,  la  capacûé 
d'un  fauteuil  ou  autre  fiége.  U  en  eft  ainfi  de  b 
coupe  des  étoffes  qui  ne  peut  fe  démontrer  qu'en 
conléquence  de  toutes  ces  chofes,  par  un  plan  vnsk 
fur  le  plancher,  ou  fur  une  table , pour  les  petitt 
objets. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu'indiquer  ces  panies  d« 
l'art,  fans  guider  autrement  celui  qui  doit  l'exercer; 
au  rcfle ,  l'intelligence  ,  l'attention  &  le  eoùtfufr 
fent  pour  diriger  toutes  ces  opérations  ;  £  iorfqitt 
le  tapïjfitr  a  pris  fes  mefuresj  déterminé  les  quo- 
tités d'étoffes,  deffiné  {i:%  plans  &  fait  la  coppe,! 
ne  lui  refle  qu'à  affembler»  coudre  &  clouer  kl 
différentes  panies  qui  doivent  être  réunies. 

Les  points  de  couture  dont  nous  avons  doani 
la  defcription  au  traité  de  la  lin^trt ,  &  dont  fefer* 
vent  également  le  tailleur  &  la  coumrière ,  foflt 
les  mêmes  popr  le  tapîjper  ;  nous  en  donnerou 
cependant  les  figures  aux  planches  de  celui-ô» 
pour  faire  remarquer  quelle  forte  de  point  eflptf' 
tîcuUèrement  affeâéeà  tel  genre  d'étoffe.  Ifi point* 
arrière ,  folide  &  ferme  ,  convient  au  coutil  ^  r 
par  la  force  &  le  ferré  de  fon  tiffu ,  a  befoin  d'être 
maintenu  &  affuré.  Qn  affemble  avec  le  poiMt* 
devant  Içs  fatîns^  les  étoffes  légères  o\i  foyeufef, 
fujettes  à  ^'érailler.  Pour  les  tapis  de  pieds  &  les 
étoffes  très  épaiffes ,  on  fe  fcrt  du  poins^lâci.  Le 
glacis  s'emploie  pour  attacher  les  doublures  à  leus 
dçffus.  Le  point'jiuiileté  fert  à  rabattre  Içs  doublures 
&  à  les  retenir  avec  l'étoffe  f|ir  leurs  bords.  Là 
nervure  fe  fait  fur  les  bords  dhin  carreau ,  par  nae 
ficelle  recouverte  d'une  baiMe  d'étoffe  oient  les 
bords  fe  perdent  &  fe  coufent  à  plat  fous  les  deox 
parties  rejointes  de  Tétoffe  du  carreau.  Les  parpes 
de  l'étoffe  affemblées, coufucs ,  doublées , bofdieSi 
font  tendues  fuivant  leur  deflination* 

Le  tapiifier  exécute  quelquefois,  avec  4eft  rubans 
ou  par  le  piqué ,  une  forte  de  brodçrie  ;  mais  akxi 
fes  opérations  rentrent  dans  celles  de  Pan  du  ira" 
deuTf  auquel  nous  avons  donné  affez  dedétaib|« 
L'examen  des  planches  du  tapîflier  adiefera  d'ét 
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ilrdfics  notions  c|u'li  cA  pofTible  de  prendre  de 
ion  travail.  Il  en  eft  de  même  des  formes  de  lits 
&  4e  fiégeS)  les  phis  en  ufage  aâuellement ,  8c  dont 
on  Terra  les  deifins  aux  planches  ,  à  Texpl [cation 
tfcrqueUes  nous   ajouterons  quelques  eciairciiïe- 
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Dt  Pan  du  TaptJJîer  pour  Us  camps  fr  armits. 

Cette  partie  de  Tan  n'offre  pas  autant  de  variétés 

dans  les  objets  ,  ni  d'élégance  dans  les  formes  ,  que 

feU«  dont  nous  venons  de  traiter  ;  mais  elle  e(l 

CQCore  intcreiTante.  Le  goût  des  commodités,  des 

«Tes  de  la  vie  ,  a  fait  imaginer  des  abris  6c  des 

■Kobies  qui  joignent  à  la  facilité  du  tranfport,  celle 

it  pouvoir  être  prompicment  en  état  de  lervir  au 

pt^micr  endroit  où  Ton  veut  s  arrêter.  Des  tentes 

Aêgéres,  plus  ou  moins  grandes  ,  propres  ,  foiides 

^  commodes  ,  s'élèvent  au  milieu  des  camps  8l  fc 

gamiffent  de  meubles  dufage,  où  quelquefois  le 

Miic  même  fe  fait  remarquer. 

La  tenrc  commune ,  celle  des  foldats ,  fe  nomme 
csmmiàre;  fa  forme  eft  un  parallélogramme  ,  à  fun 
do  boots  duquel  on  fait  l'entrée  ;  l'autre  bout  eft 
fermé  en  cul-dc-lampc.  Le 'corps  des  tentes  eft  tait 
de  coutil,  ibutenu  par  différentes  pièces  de  bois, 
fixé  par  des  cordes  6c  des  piquets  ;  le  tout  recou- 
irtJt  d'une  toile  bleue  de  même  ferme  que  la  tente , 
fit  qui ,  maintenue  fur  celle-ci  6c  à  quelque  diftancc 
looraii*tour ,  laifte  un  paffage  ou  galerie  entre  la 
tBBte  &  cette  enveloppe  générale ,  qu*on  appelle 

On  donne  le  nom  de  fitùière  à  une  forte  perche 
4tboi$  de  longueur  égale  à  celle  de  la  tente  dont 
elle  forme  le  toit  ;  les  mJts  font  d'autres  perches  , 
tnpius  ou  moins  grand  nombre,  fuivant  retendue 
de  la  tente,  qui,  fichés  en  terre  d'un  bout,  fou- 
tiçnnent  par  l'autre  la  fatt'ùn,  Lorfque  ces  diffé- 
itntes  pièces  excèdent  la  longueur  de  neuf  pieds  , 
â  h\ii  qu'elles  foienc  brifées  &  ferrées  aux  jointures 
avec  de  la  tôle  battue» 

Le  pifïacUcû  h  face  de  la  tente ,  le  bout  ouvert  du 
parallélogramme;  cette  partie  eft  dcftlnée  entrian- 
ftte  ifocèle^  dont  1  angle  aigu  fe  termltie  au  bout  de 

Pour  la  coupe  des  étoffes ,  on  trace  fur  terre  le 

tindela  tente,  fuivant  les  dimenfions  données 
b  forme  prefcrite.  On  verra  aux  planches  divers 
|ii9S  de  tentes  &  de  coupes  ;  il  n'eit  guère  po(Tible 
de  l'en  tire  %xne  idée  nette  que  par  Tinipcâion 
en  figures.  Nous  y  renvoyons* 
n  faut  que  toutes  les  coutures  foient  faîtes  à 
ti  arrière ,  rabattu  avec  le  fil  le  plus  fort  6c  le 
jdans  les  grands  équipages ,  on  foutient 
►rc  les  coutures  de  la  marqiûfc  en  conduifant 
toutes  un  ruban  de  fil  bleu  bon  teint.  On 
de  le  bas  de  la  canon îère  &  de  la  marquife  d'un 
fmt  f  petite  fangle  d'un  pouce  8c  demi  de  lar- 
§601 ,  au  on  achète  chez  les  cordiers  qui  les  fabri- 
Èn  rabattant  le  furfait ,  on  coud  encore  au 
6*  Ans^  Tom  IL  Prçin»  Partie, 
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bas  de  la  canoniérc  une  bande'  de  toîïe  grifc  | 
nommée  toile  à  pourrir  ^  qui  doit  retomber  iiir  U 
petite  tranchée  qu'on  pratique  autour  des  tentes  ,1 
forfqu elles  font  drcffées  en  campagne,  pour  rece- 
voir les  eaux.  Immédiatement  au-deffus  de  cetr0 
bande,  au  bord  de  la  canonîére  8t  de  ta  marquîfej 
Ton  applique  fur  chaque  couture  des  deux  côtéd 
un  cutret^  morceau  de  peau  paffé  à  Thuile  ;  on 
perce  ces  cuirets  avec  un  importe  pièce  de  deux 
trous ,  dans  lefquels  on  paffe  une  corde  de  ma- 
nière que  les  bouts  foient  réunis  en-dcffous  par 
deux  noeuds  ,  &  que  le  milieu  de  la  corde  forme 
une  anfe  en-dehors.  Dans  chacune  de  ces  anfes  fe 
place  &  arrête  la  tête  d*un  piquet  qui ,  profondé- 
ment fiché  en  terre,  tient  tres-tenduc  tout-au-touir 
la  tente ,  dont  le  mileu  porte  fur  les  mârSt 

Les  mâtures ,  faîtières  &.  piquets  fe  fabriquent: 
par  les  tourneurs;  les  premiers  font  garnis  detûle 
par  les  ferblantiers.  On  vend  les  piquets  au  cent, 
depuis  fept  iufqn'à  dix  livres.  La  peau  dont  on  fait 
les  cuirets  fe  vend  a  la  livre;  elle  feri  à  doubler 
&  foutenir  toutes  les  parties  de  la  tente  où  il  hut 
pafter  des  cordes  ,  non-feulement  pour  la  tenir  aux 
piquets,  mais  auffi  pour  rattacher  à  la  falùcrt^  Les 
cordée  s'achètent  communément  de  dix  a  douze 
fols  la  livre  :  mais  le  prix  de  toutes  ces  chofcs  ne 
peut  être  afliEné  d  une  manière  précife  ,  parce  qu'il 
varie  née  effa  ire  ment  fuivant  les  circonftances. 

Lorfqu'on  veut  fe  ménager  la  facilité  de  donner 
en  été  de  l'air  &  du  frais  dans  les  tentes  ,  fans  les 
fabriquer  à  murailles  ,  on  coud  tout-au-iour  en  de- 
dans ,  à  une  certaine  élévation ,  un/urfaît  fur  lequel 
on  attache  des  deux  côtés ,  à  diftanccs  égales  ,  des 
cuirets  difpofés  par  trois  ;  chacun  d'eux  eft  percé 
d'un  trou ,  dans  lequel  on  paffe  une  corde  ;  les 
trois  cordes  rapprochées  &  unies  en-dehors,  à  quel- 
que diftance  ,  par  un  nœud  commun  ,  forment  ce 
qu'on  appelle  une  p.jttt'foie  ;  on  forme  autant  de 
pattes- d'oie  que  de  piquets  ;  on  paffe  dans  chacune 
des  pattes- d*oie  une  corde  qu*on  noue  &  ûxc  avec 
un  piquet.  La  tente  fe  trouvant  ain fi  arrêtée  de  plus 
haut ,  on  en  reTère  le  bord  tout  au- tour  en  dedans 
de  la  marquife  ,  à  l'aide  des  aeraffes  &  des  portes  » 
coufucs  flu  long  des  furfuits  ,  d'une  paruiu  bord  de 
b  canonière ,  6c  de  laucre  à  telle  hauteur  de  la 
marquife. 

La  tentes  à  murmlks  font  celles  dont  fa  furface ,' 
au  lieu  de  furmer,  depuis  h  fiiitère  jurqu'en  bas, 
une  ligne  oblique  qui  s^éloigne  toujours  plus  du 
centre  ,  ne  préfentent  cette  forme  que  juft|ti'aux 
deux  tiers  ou  à  moitié  de  leurhr.uteur  ,  d*ou  elle 
fe  termine  perpendiculairement;  dans  ce  cas,  le 
coutil  n'eft  pas  coupé  en  lés  de  toute  longueur; 
des  paites'd'oies  font  placées  tout-3U*tourdela  tente, 
au  point  où  fe  termine  le  biais  du  toît;  &  les  mu- 
railles faites  de  bandes  droites  de  coutil  coufues  à 
cet  endroit,  font  arrêtées  par  en  bas  à  Tordinaire* 
On  conçoit  que  cette  forme ,  qui  donne  plus  d*éva- 
fement  à  b  tente,  plus  de  commodité,  d'agré* 
ment ,  emporte  »uffi  plu*  d'étoffe ,  emploie  beau^ 
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i^.nr  j     la  iirr  ^^jtt^a  ,  îiis  J  suce  va 
star^Ai^  Vi;.  ^  st.ifA^'éZt.  <rL  i^z  tti  :c:xr}  «  :=: 

Or.  ot  fcjr  ;</■.':  C<  yar,tL-'t  ;/'.'-='  >»  r^Sfts  i  îa 
Ttt/-  bt     e.^i  :>e  ftrkt .;  rc&a^  9&t  ^  ^»  ce 

c«!;v  "it  urr.;/t  ;  d^r.i  ctlin  ^  «StT^rt  os  pru: .i:« 

c;;^x;,rt ,  ^,u  ,  \  „  e:'î  r,{tr\t  peu*  le  Ctpccsest, 
Cf:  f«if  uiss  v&ft  2u  rr^;, c:i  de  i^  tesre.  Le  carré 
<;«*e  ce^ie  C.v/jfi  .'^t.  pr'ytLre  cîî-:»  yiaikz\<xjt  de  la 
t^rtt  iert  de  r^î^e  a  nsas^^tr,  rus>  îe  fond  de  ia- 
c.*««ic  t  ^'^  21-Vift  ia  p>nt  is  en'rce  ,  u>r!qiie  ceJe  ci 
ei't  au  ir.ilteti ,  co  mcnage  ld  bbfiet  qui  ie  pread  iîir 
le  f  orjH  de  la  ealerie. 

Le  c</r|/i  &  la  tente  en  coaril  l'aflenUe  ea 
tm^ture  ouvert  a  arrière- point  :  on  double  le  coudi 
«f'indtenne  en  ferrant  lei  tâtis  de  pied  en  pied.  Les 
€'aïrct%  du  Las  des  murailles  fe  couCtnx  ici  chaque 
t'twuirt  ;  U  la  muraille  de  la  mzrauîic  n  a  que  des 
ioi.'fures  fort  éloi|nées»  on  y  eipace  les  coîrets 
!*€  vinprdcux  y^uccx.  Les  agraffes  de  b  tente  & 
de  la  marquiié  s'atracbent  à  un  pied  de  diAance  les 
unes  des  autres.  Enfin,  ind'^pendamment  de  la 
lojle  bleue  dont  on  double  hfaitiirc ,  on  coud  un 
morceau  de  peau  de  veau  autour  des  trous  oii  doi- 
vent pa/Ter  le^  mâts  ;  cela  empêche  que  les  trous 
ne  s  agrandUTent&que  la  toile  ne  (e  pourrifle  &  ce 
fc  déchire. 

On  donne  au  lit  d'armée  le  nom  ie  brîjtantîn  ;  il 
cfl  bri<é  dans  toutes  Tes  parties,  qui  s'ajuftent  à  vis 
€tu  i  crochets.  Il  a  hua  pieds ,  chacun  de  douze 
pouces  de  hauteur  ;  ces  pieds ,  (ahriqués  par  le 
tourneur ,  (c  terminent  en  vis  &  fe  placent  aînfi 
dans  les  èatug  ou  pans  de  longueur  qui  forment  le 
chaflTis  &  qMt  Ce  brifcat  dans  le  milieu  avec  des 
coupUum  On  garnit  les  chaflts  de  Cingles  rtcroi{ht%y 
qu*on  recouvre  d'un  fend  de  coutil  y  maintenu  fur 
les  bord^  par  de  pctiteS'fangles  &  des  boucles  qu'on 
ferre  2i  volontc  pour  mieux  tendre  le  coutil.  Quatre 
colouncs  légères  de  trois  pieds  trois  pouces  de  hau- 
teur »  i  vis  CB  bois ,  s^ajuflcnt  d  un  bout  dans  les 
pans  de  longueur  ;  l'autre  bout ,  g^rni  d  un  petit 
labot  de  tôle  batniy  s'unit  par  une  fiche  de  fer 
longue  de  trois  pouc'jK»,  à  quatre  montan»  de  trois 
|»teii  oeuf  pouces  fur  wti  pcuce  quarré,  Icfquels  (è 
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rjsre  :  iir  Les  B.T!US 'ST 
c*c»ie  c  cïî  par:  £ir  ie: 
C'!r:»  sTsc  !iss  fsse».  Oil 
icrir.^  c»Lcae  âe  "ira 

e--£e£'^:a  des  srrr^ 
r-ar  ie  ce»».  Q: 
cocer  rose  zircosr 

tse;  iTK  ângr'e  ec 
£i«roqc^  (ass 

f^OJKCAeSt 

doce  es  apf  Ti^garc 
Khce  peso ,  ok  ieit  â 
lef^eelles  en  a  arjrâf 
efpce  les  ciccz  à  cas  darse  , 
le  dtiLs,  àe  juaièic  çbH  s'ca 
que  broquetie  da  ëefioia^ 

Les  faaesEis  d'amees  kxb  fias  oHHBeksfiÉ^ 
tenits  ordinaires ,  flaîs  farlfis  a 
les  traverfes  avec  des  uoctos  ilcniéfC»8i  Art. 
garnis  en  crin  &  leitoufcus  fcniricM  €%iwwk 
douce  par-defu<  ceQc  d*efliboarra^:nMttiip 
rure  de  ces  faisenib  oeofifte  da»  lear  boafi,fii 
s*6te  âcilement  à  Tolomé  »  te  plk  &  fie  tajam 
cofflmodéfiiein  (i  ). 

EXPLICATION  DES  PLANCHESj 

RELATIT£S    A    L*A&T    DU    TAPISSllBf 

Plaitchi    L 

Difirenî  points  6e  cantmre  €t  dhen  êmûb  i^f^ 
par  le  ijpiffier ,  dans  remacke  ie  fm  sfU     • 

Ftg.  I ,  Point-arrière ,  avec  lequel  on  fait  ks  afii» 
Mages  de  coutil,  a ,  étoffe  :  h  »  paflàge  du  fil  rqil; 
fur  hji-méme  à  chaque  point  :  e  ,  aiguille. 

1.  5«fjpt.tf,  étoffe  :^,  les  rebords  ooenfèiÉif 
de  rétoffe ,  rapprochés  finoplement ,  fi  ce  font  fa 
lifiéres»  autrement  repliés  fur  leurlonguenr  :  rtf^ 
fage  du  fil  qui  forme  le  fiirjet  rd^  aiguille» 

3.  Po'me  dt  dtvant-anîère  ,  c'eff-ànlire^  qn'^i^ 
avoir  coûté  Taignille  deffus  &  deflbus  piiifieon  Ml 

(  I  )  Le  fieur  Dcfvoves ,  maître  tapidxeri  Pariiv  j[ 

Fenfionné  de  S.  A.  S  Monfeig*  le  prince  de  Coati  »  cA 
auteur  des  deffini  de  goût  de  la  première  partie  de  ctt 
artr&  de  tous  ceux  de  la  féconde  partie  :  c'eftanfij 
fui  qwe  je  fuis  redtevable  de  la  ^part  des  notcsjgt 
m'ont  ferrt  à  rédiger  cette  féconde  partie ,  8t  de  «^ 
oues-unef  de  celles  que  i*ai  employées  ians  la  rdami* 
de  la  preimérc» 


ittrt  avant,  on  fait  impolnt-amèrc^  d  efpace 
en  efj^ce  ;  c  eft  ain  ft  quon  aHemble  les  toiles- 
pcintcs.  a ,  étoffe  :  k  ^  paiTagc  du  fil  r  c,  aiguille. 

4.  Poinf  devant:  on  s*en  fert  pour  les  farins  & 
toutes  les  étoffes  légères  fujettes  à  s*éraUier:  a  y 
èioffc  :  ^,  paffage  du  til  :  c  ,  aiguille. 

^.  OurUt  ou  couture  rabattue,  a  ^  étoffe  :  è  »  fil: 
Cf  aiguille. 

6.   Paint  di  rentrai ture, 

7*   Poimt  tn'dtffus, 

8.  Point  iûcél  On  lemploîe  pour  les  tapis  de 
pied,  ainfi  que  pour  les  étoffes  très-épaiffes:  a^ 
étoffe  :  ^ ,  fil  qui  forme  le  point  lacé ,  &  qui  ne 
prend  que  la  demi-épaiffeurde  rétoffe,cle  manière 

Îic  les  deux  liiiéres  font  rapprochées  &  ferrées  , 
Rs  que  les  points  paroiffcnt  en  dcffus. 

9.  Point  à  border  en  une  fois,  a  ,  étoffe:  ^,  les 
points  avec  letquels  on  prend  en  méme-tetns  le 
Mus  &  le  deffous  du  bord  du  ruban  &  Tétoffe 
cntre-dcux  :  c ,  aiguille  :  d ,  nihan. 

10.  Pûtnt  ftuiiUté.  fl,  étoffe  :  ^,  fil  formant  le 
fcuilletc  ou  point  décote:  c,  partie  de  doublure 
rabattue  avec  Tétoffc  &  retenue  fur  les  bords  par  le 
foinc  teutlleté. 

11.  Façon  des  nervures,  <i  a  »  Tétoffe  du  carreau  : 
^ibnde  d  étoffe  qui  enveloppe  la  ficelle  :<:,  ficelle  : 
i,fil  formant  le  point  de  la  nervure  &  coufant 
«afemble  les  deux  joints  de  Tétoffe  du  carreau , 
amfiquc  rexcédent  de  Tenveloppe  qui  couvre  la 
iieelle  ;  c  «  bord  de  Fétoffe  du  carreau  ,  qui  ne  latffc 
échapper  que  la  ficelle  enveloppée  d*étoffe  8c  fer- 
tîot  ce  nervure. 

lU  Le  glacis  qui  fert  à  bâtir  les  doublures.  4,* 
l'étoffe  roulée  pofée  fur  la  doublure  :  ^ ,  la  dou- 
blure :£*£»  le  point  de  glacis  qui  fert  à  attacher 
Tune  k  lautre.  Il  faut  obi?rver  que  l'étotTe  doit  erre 
routée  de  façon  que  len droit  foit  en  dedans  du 
nmleau. 

ij,  TtnMît  à  ftngler.  On  Tem ploie  à  ferrer 
mi'CC  fes  dents ,  &  bander  les  fangles  qui  fervent 
de  fond  à  divers  meubles  avant  de  les  broqueter. 
<i  dents  de  la  tenaille  :  ^  ,  anneau  de  fer  qui  aide  a 
fttrcr  les  brancbes  de  la  tenaille. 

14.  Tourne-vis  en  fer.  a  ,  trou  pour  paffer  datis  la 
platine  la  tête  des  vis  qu  on  veut  ferrer  ou  défaire  : 
i  »  manche  du  taumc-vis. 

ij.  Marteau  de  tapiffier.  a^  partie  plate  de  la 
rttc  d'acier  du  marteau  ,  avec  laquelle  on  frappe  : 
^f  partie  échancrée  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
les  doux  :  c  ,  manche  en  bois. 

16.  Autre  tQumt'vis  en  fer,  pour  les  vis  à  tête 
tonde,  a ,  partie  du  tourne- vis  pour  placer  dans  les 
tchancrurcs  de  la  tête  des  vis  :  h  ,  poignée  du 
tourne-vis. 

17  Grande  clef  à  vis.  a  a  »  trous  pour  olacer  la 
tétc  des  vis  :  h  ,  branche  courbée  de  deux  {eus  pour 
lui  donner  phis  de  force  dans  fon  abattage. 

18»  Repoujfoïr  (txYzm  à  cnfoticer  les  cînux  dorés 
idatisun  angle, lorfqu*!l  doit  %y  en  trouver  j  de  ma- 
nière que  le  marteau  ne  gâte  pas  la  dorure  :  a ,  tête 
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du  repouffoir  recevant  le  coup  de  marteau  :  h  ,  ex- 
trémité concave  du  repoulîoir  qui  enveloppe  le 
clou  ,  &  lui  communique  rîmpulfion  du  marteau. 

1 9,  Clou  doré  dont  on  attache  les  étoffes  fur  les 
fièges  &  autres  meubles. 

îo»  Poinçon  pour  faire  dans  les  moulures  des 
fièges,  les  trous  à  placer  les  doux  dorés,  a  ,  tête  du 
poinçon  :  ^  ,  fa  pointe, 

21.  Petit  clou  de  fer  connu  fous  le  nom  de  hrc^ 
queue  j  dont  fe  fervent  les  tapiffiers  pour  tendre 
les  tapifferies  &  tentures  en  général. 

lîp  Clou  d'épingle  en  cuivre  qui  s'emploie  par 
ménagement  pour  les  étoffes  de  ioic. 

Planche     IL 

Façon  de  divers  Jlèges  repré fentes  dans  pltifteun 
momens  du  tmvaiL 

Fig^  1,  Fauteuil  ordinaire  en  cabriolet:  a  ,  bois 
du  fauteuil  :  i> ,  fangles  du  fond  ,  tendues  par  la 
tenaille  &  broquctées  enfuite  :  cc^  fervice  de  la 
tenaille  à  fangler  :  J ,  bourrelet  commencé  :  e  ,  has 
ou  main  commencée  :  /,  bras  du  fauteuil  à  nud  : 
g  y  tas  de  crin  pour  le  rembourrage. 

a.  Fauteuil  dont  le  doffier  eS  garni:  tf,  façon 
du  bourrelet  t  if ,  crin  pofé  lur  les  fangles  du  fond  , 
Se  prêt  à  être  recouvert:  c,  première  couverture 
du  crin»  qui  qÛ  en  toile  ri,  doflier  à  cartouche:  e , 
tas  de  crin, 

3 •  Ouvrier  occupé  à  pofer  le  clou  doré ,  ou  pré-i 
parant  le  trou  avec  fon  poinçon  :  t ,  bras  du  fau- 
teuil qu'on  finit  de  couvrir  r  c ,  partie  du  fauteuil 
finie. 

4.  Ouvrier  occupé  à  guindé  r  l'étoffe  du  fiégc  ,' 
&  à  la  broquctcr  de  di fiance  en  diûancc  ,  afin  de 
pouvoir  la  couper  ju/le  &  pofer  le  clou  doré  :  ^p 
partie  d'étoffe  que  l'ouvrier  pofe  fur  le  fiége  :  ce, 
îbnd  du  dofïïer  en  toile,  à  carreaux. 

5.  Sièges  à  panneaux  ou  chafiis  de  changement, 
fuivant  les  faifons:  a,  chaffis  prêt  à  mettre  au  dof- 
fier d'un  fauteuil  :  h^  feuillure  :  c,  table  fur  la- 
quelle  on  travaille  :  ^ ,  tas  de  crin  :  e  j  tretaux  de 
la  table. 

6.  Fauteuil  à  panneau  :  a ,  doffier  prêt  à  recc* 
voir  fon  chafiis  :  ^ ,  fiége  du  f uiteuil  tait  :  c ,  bras 
fait  :  d^  mortaife  des  bras  prête  à  recevoir  celui  de 
changement  :  e ,  feuillure  pour  recevoir  le  nou-^ 
veau  chaffis. 

7.  Façon  d  une  banquette  :  a ,  bâtis  de  la  ban- 
quetie  en  bois:^,  fond  fanglérc,  premier  crin  : 
d  5  toile  ou  première  couverture  :  e  ,  kxond  crin  : 
/,  étoffe  de  couvetture  :  g,  clou  doré* 

8.  Façon  de  porte  battante  r  a ,  toile  verte  ïi\ 
chaffis  de  bois  r  c»  catredcux  de  la  ici  le"  verte 
où  fe  met  la  garninue  en  paille:  d^  cette  paille 
ou  Earniture:  < ,  boutrclct  pour  empêcher  que  Tair 
pade  autour  de  la  porte  :  f,  piquttre, 

9.  Paravent  à  cintj  feuilles  :  a,  étoffe  :l,  cou- 
plets qui  fervent  à  plier  les  feuilles  Tune  fur  Tau* 
ttc  :  c,  clou  doré. 

F  f  ij 
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Planche  111. 

ModtUs  de  fiégcs  dans  Us  formes  Us  plus  éUganus , 
ûBuelUmtnt  en  faveur. 

Fig.  A ,  GondoU  garnie  à  Tangloife,  Le  tour  eft 
relevé  en  plate-bande  à  nervure  ,  garnie  en  crête , 
&  à  clous  dorés  touchants  ;  le  carreau  cft  rempli 
de  plumes ,  terminé  en  plate-bande  ibutenue  de 
nervures. 

B ,  Ottomane  turque ,  à  baiuftre ,  &  vafe  en  fculp- 
ture ,  les  pieds  en  vis  de  tire-bourre  ;  le  dofijcr 
&  la  devanture  font  garnis  en  draperie  relevée 
de  clands  :  les  carreaux  piqués  à  Tangloife  font 
aufïf  ornés  de  glands, 

C  ,  Fautftiti  â  ia  reine ,  n  chapiteau  &  confoles 
ornés  de  vafcs  ;  les  pieds  à  gaines  &  cannelés  ; 
Je  fond  &  le  doiîîer  garnis  à  rangloife* 

D  ,  Canapé  avcc  deux  c&nfidems  ,  à  bahiftre  & 
vaft.  Le  fond  efl  à  carreaux  piqués  à  raogloiie  ; 
le  doflîec  6t  la  devanture  funt  ornés  de  draperies 
lélevées  avec  des  glands. 

Planche  IV. 

^Modhh  de  deux  Vus  à  halu(lre&  colonnes  ,  rîmpérhl  a 
dôme  &  corniche  fculptés ,  Cun  À  trophées  ,  Vautre 
a  couroanemtm  arabe f que* 

Dans  Tun ,  les  pentes  font  çn  draperie  relevées 
de  glands,  ornées  de  franges,  j;ifînitî  &  cordeliè- 
res V  la  courte  pointe  à  tablier  çû  ornée  dans  le 
même  goût  ;  le  doffier  8c  le  pan  du  lit  font  garnis 
irangloife;  les  rideaux^^  retroufl^s  h  Titalienne  , 
fur  leliaut  des  colonnes  ,  font  garnis  de  franges  & 
noués  avec  des  glands:  dans  Taurre  les  pentes  & 
le  foubafTemcnt  de  la  coûte  pointe ,  font  à  la  tur- 
que; elles  font  auflft  accompagnées  de  glands  ;  une 
irange  deffine  le  carré  de  la  courte-pointe  ,  dont  les 
cptés  font  enrichis  de  draperies  ;  les  rideaux  font 
retrouflcs  fur  les  colonnes  cannelées  à  chapiteau. 
Pour  Tun  &  l'autre  de  ces  lits ,  les  traverfms  déia- 
chés  de  la  courte- pointe  ,  font  à  fourreau  ,  dont  le 
rond  fe  termine  en  rofetie  de  cartifannc  ,  ;^vec  un 
gland  pendant. 

Les  berbères  des  côtés  du  lit  font  garnies  à  Tan- 
gloife  »  doSiers  &  carreaux  ;  les  draperies  de  la  de- 
vanture s'attachent  au-rîcffbus  de  la  moulure. 

Fig,  A  ,  Fenêtre  dont  le  rideau  efl  relevé  en  dra- 

Îictic  fur  la  corniche  ou  menuiferie  pratiquée  dans 
c  haut  de  la  croifée.  Se  avançant  dans  fapparre- 
j^ent-  Le  rideau  fe  baifle  plus  ou  moins,  à  volonté, 
par  rarrangemcnt  des  annclets  qui  y  font  confus, 
^  dans  Icfquels  on  paffe  un  cordon  de  foie,  comme 
nous  Tavons  expHqué  dans  le  texte.  Les  deux  côtés 
de  la  fenêtre  font  garnis  de  cartonnures ,  morceaux 
d'étoffe  ornes  de  franges ,  &  arrêtes  à  demeure  fur 
les  panneaux. 

H,  La  corniche  de  cette  croîfée  eft  couverte 
d'une  bande  d'cioffe  en  draperie  qui  y  cft  fixée 
à  demeure;  les  rideaux,  faits  à  rordinaire,  jouent 
(Ur  une  tringle  placée  au-denbus;  ils  fe  retrouïTenE 
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fur  les  côtés  à  volonté.  Pour  produire  cet  effet t^ 
avant  de  pUifer  le  rideâu,  on  divife  fa  hauteur  eaj 
cinq  parties,  fi  Ton  veut  y  former  trois  reirouiEs ; 
&  avec  un  morceau  de  craie  &  une  iîcelte  ,  dont' 
on  fixe  un  bout  au  point  le  plus  haut  du  rideaJ 
qu'on  a  étendu  par  terre,  on  trace  un  cercle  fur 
trois  des  divifions  marquées.  On  coud  fur  chacuni 
de  ces  cercles  un  ruban  ,  fur  lequel  on  attache  df 
petits  annelets  ;  dans  ceux-ci ,  on  pafTe  un  cordon' 
de  foie,  arrêté  d'une  part  au  dernier  annelei  dtl 
devant  du^ideau;  &  de  Tautre ,  paffè  dans  une 
poulie  fixée  fur  le  panneau  près  de  la  croifée  ;  eai 
tirant  le  cordon,  les  annelets  fe  rapprochent ,  le  ri» 
dcau  fe  plilTe,  la  draperie  fe  forme.  Pour  la  pîtii 
grande  commodité,  on  fe  fert  d*une  poulie  à  trois 
gorges  :  lorfqu'il  y  a  trois  nirouffis  ,  trois  cordons 
par  conféquent  ,  on  réunit  en  un  feul  les  boiiri 
de  ces  trois  cordons  qu'on  arrête  fur  un  crocJîCt 
quand  on  les  a  tirés»  &  quand  les  rideaux  font 
relevés. 

Planche     V, 

N^  î ,  Canonïére  de  coutil ,  ou  tente  de  folàif 
toute  drelTéc.  Les  autres  figures  de  cette  planche 
indiquent  lesmefures  &  proportions  de  cette  tcrrtc, 
pour  fa  coupe  &  celle  de  fa  marquifc;  lecoutiHt 
la  toile  fuppofés  à  trois  pieds  huit  pouces  de  la^ 
geur. 

A  ,  défigne  la  longueur  du  terreîn  que  doJto^ 
cuper  la  tente ,  y  compris  le  cuî-de-lampe  &  la  g^ 
lerie;  favoir,  vingt  pieds  de  faîtière,  fcpt  de  cuK 
de-lampe  6c  un  pied  de  galerie* 

B ,  laigeur  à\\  ter  rein  ;  douze  pieds  du  dci 
de  lacanoniérc;  un  pied  de  galerie  r<î^gnante 
autour,  ce  qui  donne  quatorze  pieds  de  larg( 

C ,  hauteur  des  mats ,  neuf  pieds  îi%  poi 
carré  pour  pofcr  les  mats. 

D  ,  galerie  ménagée  entre  la  canonïére  & 
marquife. 

£ ,  longueur  du  corps  de  ta  canoniére ,  onxep< 
ftx  pouces  ;  dont  le  coutî!  doit  être  coupé  fur  vir 
trois  pieds  ,  ce  qui  emporte  fix  aunes  urr  quan 
chaque  lé;  il  faut  pour  le  corps  de  la  cationiéfc 
lés  St  demi  ou  trente-quatre  aunes  Ôt  dcmie< 

F,  hauteur  du  pinacle,  neuf  pieds  ffx  m\\\ 
pour  lefquels  il  faut  fix  aunes  un  auari  en  dciut 
coupes  de  coin,  en  obfervant  oc  les  afleml 
comme  le  rcpréfentent  les  lignes  pondluécs 
fp  LL,  pour  former  le  recouvrement;  les 
des  côtés  saflemblent  au  corps  de' la  canoniére. 

G ,  pointe  du  milieu  du  cul-dc-lampe*  Il  faut  ca 
tracer  le  plan  par  terre,  prendre  la  hauteur  de  k 
pointe  du  milieu,  plier  le  coutil  en  deux  fur  (i^ 
longueur,  &  l'appliquer  fur  le  plan  pour  cou p«li 
les  points  ;  lorfqu*clfes  font  toutes  aflemhléef  t 
on  les  préfente  encore  fur  le  plan  pour  les  arroô» 
dir.  Le  nombre  des  pointes,  dans  un  cul  de  lampCf 
doit  toujours  être  impair ,  &  ces  pointes  ran|M 
de  façon  qu'il  y  ait  toujours  un  biais  aficmblé  arcc^ 
un  droit  fil  »  &  ^ue  le  deraier  biais  s'aâcmUc  il^ 
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t  la  canonière.  Il  faut  dix  aunes  de  coutil 
1  cul-delarape  de  cette  proportion. 
>ngueur  du  corps  de  la  marquife  >  onze  pieds 
uces  ;  trente-cinq  aunes  &  demie  de  toile 
comme  le  corps  de  la  canonière. 
1-delampe  de  la  marquife,  coupé  comme 

I  la  canonière  >  &  fur  onze  aunes  de  toik. 
inacle  de  la  marquife ,  coupé  comme  celui 
:anonière  dont  nous  allons  parler, 
coupe  du  pinacle ,  dont  le  recouvrement 
:|ué  par  un  X  ;  les  lignes  ponâuées  defTioent 
e. 

Planche   VI. 

t.  Mefure  &  proportions  d'une  tente  à  mn- 
deux  culs'de-Iampe ,  celui  de  devant  en 
,  &  celui  de  derrière  fnppofé  réfervé  pour 
pages. 

ongueur  du  terrein ,  y  compris  les  deux 
-lampe  ;  neuf  pieds  pour  la  tente  ;  cinq 
)ur  le  cu!-de-lampe  de  derrière ,  trois  pieds 
ûuï  du  devant  ;  en  tout  dix-fept  pieds, 
rgeur  du  terrein  ;  fept  pieds  de  dedans  la 
iixhuit  pouces  de  galerie, 
lauteur  des  mâts ,  neuf  pieds, 
galerie  entre  la  tente  oc  la  marquife ,  fer- 
communication  pour  aller  au  cul-de-lainpe 
ière. 
auteur  de  la  muraille  de  la  tente,  quatre 

tuteur  de  la  muraille  de  la  marquife ,  trois 

X  pouces. 

ongueur  du  toit  de  la  tente ,  ûx  pieds. 

ongueur  du  toit  de  la  marquife ,  fept  pieds 

:es. 

auteur  dt  coupe  du  pinacle  de  derrière. 

tuteur  &  largeur  du  pinacle  de  devant. 

oupe  du  mantelet  de  l'entrée  de  la  tente. 

qu'on  doit  en  tracer  par  terre  fert  à  couper 

lUles  de  l'entrée ,  en  obfervant  de  conferver 

;e$  de  recouvrement ,  indiqué  par  la  ligne 

e  entre  K  &  X. 

ngueur  de  la  pointe  du  milieu  dit  cul-de- 

le  derrière  ;  le  même  plan  fert  pourla  coupe 

ie-lampe  de  devant ,  qui  y  en  indioué  par 

es  ponfluées ,  dont  les  deux  du  milieu  fe 

:  à  angle  droit. 

oit  fe  rapporter  à  la  lettre  H ,  qui  marque  le 

:  la  marquife. 

irgeur  dé  la  marquife. 

>n£ueur  de  la  faîtière,  neuf  pieds. 

.  Mêfure  &  proportions  d'une  canonière  de 

II  pignon  &  cul- de-lampe,  avec  des  pattes* 
r  le  corps  de  la  canonière  &  fiu*  le  cul-de- 
afin  de  tenir  lieu  des  avantages  d'uiie  mu- 
k  de  pouvoir ,  dans  les  chaleurs  •  retrou/Ter 
le  la  tente ,  pour  y  procurer  de  l'air  &  de 
eur. 

;urc  de  la  canonière  avec  fes  pattes-d'oîe. 
ongueur  du  terrcjin  qu'elle  occupe,  en  y. 
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comprenant  les  culs -de  •lampe»  dix  pieda  huit 
pouces. 

C ,  hauteur  des  mâts ,  fept  pfeds. 

D ,  largeur  de  la  canonière ,  fept  pieds^ 

£  ,.  longueur  de  la  Êutière  »  fepc  pieds  trois 
pouces.    ' 

F,  coupe  du  pinacle ,  y  compris  le  recouvre- 
ment. 

G ,  coupe  du  cut-de-lampe. 

H ,  longueor  du  toit  de  b  canonièfe  p  qui  doit  fe 
rapporter  à  la  lettre  G. 
A  X ,  place  que  doivent  occuper  les  mâts% 

1,  profondeur  du  cul-de-lampe  »  trois  pieds 
&demi.  ^ 

K,  petit  furfait  coufn  tou^aa-•6ur  de  la  cano- 
nière en^dedans ,  avec  des.  euirets  &  des  ag^afies 
pour  en  retroufler  les  bords. 

L  f  flace  des  pattes-d'oîe  &  leur  diflance  ;  la  ca- 
nonière doit  être  en  cet  endroit  fortifiée  d'un  fur* 
fait  ;  &  aux  places  des  pattevd'ote  ^  il  faut  qu'il  y 
ait  des  euirets  de  deflbus. 

N®.  4.  Mefure  &  proportions  d'une  canonièrcf 
&  de  fa  marquife  à  murailles ,  à  deux  pignons ,  â 
deux  culs^de^taRlpe ,  dont  celui  de  derrière  eif 
plein,  &  celui  de  devant eft  coupé  en  porte. 

Le  chiffre  i  indique  la  figure  générale  de  la  ca- 
nonière  avec  fa  marquife. 

2 ,  longueur  du  terrein ,  vingt-un  pieds  dix  pour 
ces;  favoir,  quatorze  pieds  huit  pouces  du  corps 
de  la  canonière  ;  trois  pieds  fept  pouces  pour  cha- 
que cul-de-]'ampe. 

} ,  largeur  du  terrein ,  onze  pieds  deux  pouces 
en  total. 

4 ,  largeur  de  la  galerie ,  dix-huit  pouces. 
5  ,  hauteur  des  mâts ,  fix  pieds  fix  pouces. 

6 ,  longueur  de  la  faîtière  >  quatorze  pieds  huit 
pouces. 

7,  longueur  du  toit  de  là  canonière ,  fept  pieds 
quatre  pouces. 

8 ,  toupe  du  pignon ,  y  compris  le  recouvre- 
ment de  lix  pouces  ,  comme  â  la/j?.  F  du  n".  3  ; 
il  faut^.deux  pignons  coupés  de  la  même  manière. 

9 ,  longueur  du  toit  de  la  marquife,  fix  pieds. 
'  10,  hauteur  delà  muraille»  trois  pieds. 

1 1 ,  coupe  du  cul-de-lampe. 

12 ,  hauteur  du  mantelet  de  la  marquife ,  onze 
pouces. 

X  y  ,  faidére  doublée  en  toile  bleue  bon  teint. 

Les  pattesd'oie fe pofent  fur  toutes  les  coutu- 
res ;  la  muraille  doit  être  garnie  haut  &  bas  d'un 
furfait  ;  fur  celui  d'en  haut ,  on  coud  les  agraffes 
qui  attachent  la  muraille  à  la  marquife,  ou  fur 
un  femblable  furfait  on  coud  les  portes  qui  doi- 
vent recevoir  les  agraffes ,  ainfi  que  les  euirets  où 
doivent  paiTer  les  pattes-d'oie.  Les  euirets  du  bas 
de  la  muraille  fe  coufent  aufli  fur  les  coutures 
d'afTemblage  ;  il  en  réfulte  plus  de  folidité. 

Planchb    vil. 

N%  (•  Mefure  &  proportions  d'une  tente  oâ»-; 
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..  w^  .v^^v^o  aiiKii<iuie:hame  de 
, .  .    \    .  ,.s.* .  -»  ^  .:jj|^£-^*iiki  pieds  carré, 

V  ^     .^\   .hÙ>  ac  wKCOomcDce,  avec 
,  "s..;    L*^îtciK:>  i.>Hdcs  de  monture, 

V  .  ,w    ,..*x»  aoi<.  ^iDgç-un  pouces  de 

V    L--^  -c  a  îcu«  ôiH<  &  dreflêc. 

X.   v.H.»  ^%.ç^ic  sM.xupc,  quatre-vingt-deux 

^  \ ,  .v*M«i<<  Ju  màt^  quinze  pieds. 
Si  .  '^é^^<^^  ^  ^M<  ^^  ^  ^^°^^  »  douze  pieds  Cx 

l\  ^  i^^Mur  du  toit  de  la  marquife ,  quatorze 

t  «  Urjeeur  du  toit  de  la  tente ,  neuf  pieds  ;  il 
iAu<  ^ttii  pointes  de  cette  étendue  pour  le  tour  du 

F ,  largeur  du  toit  de  la  marquife ,  dix  pieds  trois 
m>uces. 

G  »  hauteur  de  la  muraille  de  la  tente ,  neuf 
pieds* 

H  ,  hauteur  de  la  muraille  de  la  marquife ,  huit 
pieds. 

I  y  plan  pour  couper  le  toit  de  la  tente  ;  il  fe 
coupe  à  lé  plein  ;  les  deux  pointes  de  chaque  côté , 
marquées  par  les  lignes  ponâiiées ,  fe  lèvent  & 
fe  reportent  en  fens  contraire  pour  former  d  autres 
aneles. 

^  PLANCftEVIII. 

N^  6.  Tente  du  général  à  trois  mâts',  deux  culs- 
de-lampe;  dans  celui  de  derrière  ç{\  prife  une 
alcôve  ;  le  carré  de  la  tente  forme  une  falle  à  man- 
ger, dans  le  fond  de  laquelle  eft  un  buffet  qui 
prend  fur  la  galerie;  en  face  du  bMffet  eft  la  porte 
d'entrçe.  Les  raies  ponâuées  à  la  furf^ice  indiquent 
les  coutures  &  le  nombre  des  lés  ;  on  diflingue 
éealement  le  nombrç  &  la  difppiitiça  des  pattes- 
aoies. 

Pour  les  détails ,  voye^  la  plat^che  fuiyante, 

Planchx     IX. 

N^.  7*  Mefure ,  coupe ,  proportions  de  la  fei)te 
de  général ,  à  trois  mâts ,  repréfeatéç  dan$  la 
planche  précédente. 

B ,  longueur  du  terrein  qu*occupe  la  tente ,  y 
compris  la  galerie  fermée  parla  marquife,  trente- 
Cx  pieds. 

C,  largeur  du  terrein ,  la  galerie  çomprife,  en 
fuivant  la  lijgne  ponduée  chargée  de  deux  X  X , 
dix-ftpt  pieds  huit  pouces. 

D ,  largeur  de  la  galerie,  deux  pieds  neuf  pouces. 
£E,  longueur  de  la  futiére ,  quinze  pieds  fix 

pouces. 

F,  hauteur  des  mâts  avec  leur  eiiture^  feize 
pieds. 

G ,  diftançe^  d*un  mât  à  Tautre ,  quinze  pieds  fix 
pouces. 

H ,  largeur  de   la  tente ,  quatorze  pieds  huit 
pouces. 
t,  ouverture  deTakove,  prife  fur  le  pignon  de 
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derrière  avec  la  larjgeur  de  la  porte  vitrée  &  ié 
deux  dormans  figures  en  toile  ;  trente  -  trois  pou» 
ces  pour  la  porte  figurée ,  &  trois  pieds  trois  pou- 
ces de  dormans. 

K ,  hauteur  de  la  muraille  de  la  tente  »  fix  pieds 
fix  pouces. 

L ,  hauteur  de  la  muraille  de  la  Biarquife ,  trois 
pieds  huit  pouces. 

M  ,  coupe  du  pignon  de  devam;  il  fiint  couper 
le  coutil  à  lé  plein. 

N ,  coupe  du  pignon  de  derrière.  La  devanture 
d'alcove  tient  au  pignon  par  defibus  la  pente  ,a?ec 
desagraffes ,  de  la  même  manière  que  les  murailles 
au  pour-tour  de  la  tente  &  de  la  marquife;  les 
rideaux  d'alcove  font  paffés  dans  une  fone  corde 
à  boyau ,  laquelle  efi  arrêtée  fur  la  monture  da 
corps  de  la  tente. 

O,  coupe  repréfentée  par  moitié  du  cnlnfe* 
lampe  de  derrière  ;  il  faut  obferver  ffae  le  hm 
de  la  dernière  pointe  fe  rapporte  à  la  monture  di 
droit  fil  de  la  tente. 

Q ,  coupe  du  cul-de-lampe  de  h  otarqnife;  h 
hauteur  du  mantelet  de  la  tente  &  de  la  marqiiifil 
eft  d*un  pied  trois  pouces. 

Le  brigantin  ,  lit  d*armée,  mii  eft  dans  Talcove; 
a  fut  pieds  de  long ,  trois  de  larg^  &  feptdeii*' 
teur.  La  muraille  qui  fait  le  tour  de  la  tente  dc^ 
faire  en  mçme-tems  le  fond  du  bfiflctt  ^tP^ 
fur  la  galerie ,  eft  aufli  coupé  en  biais ,  a  ram« 
de  la  diSèrence  de  hauteur  de  b  muraille  de  ^ 
tente  &  de  celle  de  la  marquife  ;  la  largcmr  ai 
buffet  eft  de  fcpt  pieds  ;  il  doit  fe  ^ouvçr  une  pawe/ 
d*pie  fur  le  milieu  du  toit  dç  ce  buffet  9  8^  dom 
cordes  fimples  à  fes  bouts. 

Les  lignes  ponâuées  des  ficurct  O  &  Q,  inifi*' 

auent  les  larg^rs  des  culs-dc-Tampe  delà  temeft 
e  la  marquife  ;  &  les  petites  barres  qui  coupeat 
le  demi-cercle ,  marquent  le  nombre  des  pointes 

au'il  faut  topjoun  couper  en  commençant  par  cék 
u  milieu. 
Le  coutil  eft  affemblé  à  couture  ouverte  &  doirf 
blç  d^indiçnne ,  comme  il  eft  prefcrit  dans  le  tcx^ 

PtANCHE       X. 

N^  S.Tente  Turtjue  de  coutil  doublé  dlndienoei 
à  un  mât  de  onze  pieos  fut  pouces ,  fur  dix  pieds  dt. 
diamèn:^ ,  &  fix  pieds  fix  pouces  de  muraille. 

A ,  élévation  de  la  tente  avec  la  difpoiition  dd 
pattes-d*oies  &  des  cordages  fiinples. 

B ,  fon  4»n]ètre  ;  fur  ûi  circonféfence  eft  ib^! 
que  par  de  petits  traits  le  nombre  des  pointes» 

C ,  Centre  oii  eft  placé  le  mât. 

D ,  hauteur  d$:s  murailles. 

E ,  coupe  de  la  moitié  du  toit  de  la  tente,  là 
pointes  qui  le  compofent  font  au  nombre  de  vingt;, 
on  les  affemble  de  manière  qu'il  y  sût  toujours  ni 
biais  &  un  droit  réunis  parla  même  couture, Qs 
place  un  cordage  de  tire  lur  chacune  des  coucur^i 
8c  de  trois  en  trois  une  patte-d'oie.  U  n'y  a  point 
de  marquife  pour  la  tente  Turque,  qui  ne  fcft 
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ïe  fallon ,  de  lieu  d'aflembléc,  de  repré- 

Planche      XL 

Mefure  &  propornom  d'un  bngafiÊÏn  & 

^  d'ufages  dans  les  armées. 

Igueiir  du  brigandn  ,  fix  pieds  deux  pou- 

\  deux   pouces  fervent  pour  la  jonÔion 

tans  qui  l*c  viflent  dans  les  barres  ou  pans 

cur. 

leur  du  brigantîn  ,  trois  [>îed5, 

nteur  des  pieds  do  lit  qui  font  cti  vis, 

,  un  pied. 

litetir  du  lit  jurqu'au  plateau  ,  fept  pieds. 

mteur   des  colonnes  ,    tro:s  pieds   trois 

Igiieur  des  montans  depuis  la  colonne  juf- 

(teau,  trois  pieds  neuf  pouces. 

nteur  du  pied  du  lit ,  comprife  celle  du 

pngiicur  qui  tû  d  un  pouce  »  treize  pouces* 

ÏVcrfe  pour  les  pieds  du  milieu  ;  il  y  a  deux 

[  femblables  qui  fe  viffent  avec  les  pieds  ; 

U  ceintrées  pour  rendre  le  coucher  plus 

empêchant  de  fcntir  la  barre, 

lieur  pour  la  coupe  des  rideaux. 

rgeur  pour  la  même  coupe, 

clan  doit  être  tracé  par  terre  ,  &  cette  plus 

lauteur  fc  rappone  à  la  lettre  F. 

rgeur  des  rideaux  du  pied  du  lit  à  rapporter 

«  B, 

ïn  pour  couper  le  fond  du  lit  ;  il  doit  être  en 

sceaux  femJïlables ,  doublés  :  fur  ces  mor* 
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CC3UX  ùû  monte  &  pUffc  les  rideaux,  &  le  tout 
s^at tache  au  plateau. 

O,  fond  de  coutil  pour  le  coucher;  manière 
dont  il  efl  tendu  avec  de  peiitcs  fangles  clouées 
fur  les  bords  du  lit  &  qu*on  ferre  par  des  boucles, 

P  ,  fangles  qui  fe  trouvent  coufues  fur  le  coutil 
à  l'envers, 

Qj  deux  traverfes  d*un  pouce  carré  qui  réuniilcnt 
les  colonnes. 

R  ,  traverfes  des  pieds  du  lit  avec  lefqucis  elles 
fe  viiTent,  &  fur  lesquelles  font  attachés  les  tirans 
pour  fangler  ou  ferrer  le  fond  du  lit. 

fig,  t.  Vue  du  côté  du  perroquet ,  chaîfc  briiec , 
dont  le  fond  fe  plie  fur  le  doflien 

2.  Vue  de  face  du  même  fiège. 

3.  Piquet  dont  on  fe  fert  pour  arièfer  lescorda* 
ges  des  tenies.  Ces  piquets  font  plus  ou  moins 
forts. 

4.  Faîtière  à  trois  mâts  ;  les  deux  bouts  &  la  brî- 
furc  du  milieu  font  ferrés  en  tôle  battue,  en  réfer^ 
vant  un  trou  pour  la  fiche  du  itiât;  le  fabot  de 
celui-ci  doit  être  également  garni  de  tôle*  Au  côté 
de  la  faitîère ,  au  lieu  de  fa  brîfurc  ,  il  faut  un  fort 
crochet  qui  la  maintienne  &  Taffure  lorfqu'elk  cA 
tendue. 

5.  Fauteuil  d'armée,  brifé  fur  fes  traverfes »i 
couplets  ,  avec  des  crochets  derrière  les  brtfures, 

6.  Maifc  pour  tnfoncer  les  piquets  en  terre. 

7.  &  8«  Agraffe  &  porte  qui  fe  coufent  au  corps 
des  tentes  &  à  leyrs  murailles, 

9.  Echaudé. 

10*  Bâtan  ferré  fur  lequel  doit  l'attacher  Té- 
chaude» 


i 


m 


TEMPLE,     TEMPE,    OU    TEMPIA. 
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LiE  tempid  eft  un  inflrufnent  brifé,  comporé  de 
deux  règles  de  bois,  pour  b  facilité  du  TallQ/iger 
ou  de  le  raccourcir,  iuivant  rocciirrçncc.  Ses  cx- 
extrémités  font  garnies  de  pomtes  de  fer,  qu'on 
h\t  entrer  de  part  Si  d'autre  dans  h  lifière  a  une 
étofTe ,  à  finftant  où  on  la  fabrique  ;  pour  que ,  ban- 
dé &  arrêté  fur  une  longueur  détermmée ,  il  main- 
tienne «  &  l'étoife  fabriquée ,  &  b  partie  de  b 
chaîne  cjui  eft  prête  à  Tétre,  également  tendues 
fur  b  même  largeur,  celle  du  peigne,  pour  don- 
ner à  b  trame  Ta  facilité  d*cntrer  &  de-s'appro- 
cher,  &  pour  faire  des  lifières  ferme  &  unies.  Sans 
cette  tcnfion  toujours  égale,  la  chaîne  fe  refTer- 
reroit  ;  le  peigne  en  feroit  gêné ,  rétoffc  mal  fa- 
iïriquée ,  &  toujours  plus  étroite. 

On  peut  allonger  ou  raccourcir  le  temph  de 
deux  8c  trois  pouces,  au  moyen  d'aune  corde, 
d'une  cheville  &  d'un  bouton ,  d'une  vis.  (  f^oyc^ 
la  pU  des  tempia ,  où  ces  trois  efpéces  font  repré- 
fcnt^es).  A  cet  égard,  il  eft  plus  commun  que 
chaque  pays  ait  fon  ufage,  que  chaque  particulier  \ 
fou  vent  aulTi  il  eft  déterminé  par  la  nature  de  ré- 
toffc ,  quoique  tous  fur  toutes  produifent  le  même 
effet.  Cette  opération  doit  fc  faire  aiifll  fou  vent 
qu'il  fc  trouve  une  longueur  d'étoffe  fabriquée 
égale  à  b  largeur  du  umpia*  On  le  replace  le  plus 
prés  des  dernières  duites  palTées ,  pourvu  toute- 
fois que  le  peigne  ne  le  touche  point. 

Une  attention  eflemielle  à  avoir  dans  b  conf- 
ruûion  des  templts  ,  c'cft  d'en  placer  les  pointes 
d'aièuiUes  le  plus  au  niveau  de  leur  bafe  ,  pour  que 
les  îifïères  ne  foient  pas  dans  le  cas  de  fe  relever 
&  de  faire  perdre  aux  fils  qui  les  doivent  corn- 

f>ofer ,  le  niveau  des  autres  ;  ce  qui  djminucroit 
a  largeur  de  Tétoffe,  gêneroit  le  peigne,  &  fe- 
roit rompre  des  fils.  Pour  rendre  foiide  ce  pla- 
cement des  pointes  à  b  bafe  des  extrémités  du 
temple ^on  garnit  cciles-ci,  pardeffous,  de  bmes  , 
plaques,  ou  feuilles  de  cuivre  qui  foutienncnt  le 
bois  &  rempéchcnt  de  s'éclater.  Quel^efois  on 
en  garnit  ces  extrémités  tout-autour  ,  fîc  même 
les  Bouts  ,  les  pointes  paffant  à  travers  ,  pour  que 
rien  n'accroche  k  rétoffc,  &  que  le  umpie  fc 
confcrve  mieux.  11  fuffit  d'une  longueur  de  pointes 
a  pouvoir  pénétrer  Tétoffe  6t  la  tenir  trés-tendue; 
mais  comme  elles  paffent  toujours  au-delà,  &  qiic 
l'ouvrier  pourroit  s*y  piquer  les  mains  en  travail- 
bnt ,  on  éloigne  tout  inconvénient  de  celte  na- 
ture,  en  âitant  en  deffus ,  vers  les  extrémités  du 
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temple  f  un  morceau  de  peau^  ^I  retombe  furl^^ 
pointes  mêmes  du  tcmpU^  loritiu'il  eft  pofé»  Se 
qu'il  tient  rétoffe  tendue  fur  fa  largeur-  On  évîic 
encore  rinconvénient  dont   on  vient  de  parler^ 
en  prolongeant  au-delà  de*  extrémités  du  tempit^ 
par-delà  celles  6c%  pointes  ,  les  plaques  de  cuivit 
ou  d'autre  matière  qu'on  auroit  miles  en-dcfTuis 
mais  il  faudroit  alors  placer  le  temple^  &  le  pî»  i 
qucr  à  Tétoffe,  en  tâtonant  &  fans  voir* 

La  largeur  des  umpî^i  n'eft  pas  déterminée; feu* 
lement  on  les  fait  un  peu  plus  brges,  pour  les 
étoffes ,  les  plus  larges  ;  par  exemple  ,   s'ils  ont 
de    douze  a    quinze  lignes  pour  une  étoffe  de  ' 
dix,  neuf,  huit,  fept  hxiémcs  d'aune  de  largeur 
&  au-deffous ,  on  leur  donne  jufqu*à  deuxpouccf 
pour  les  plus  grandes  largeurs,  (pL  CXIu.  dellJ 
foîca-ie,  )  Cette  planche  contient  trois  foncs  dr  j 
umpia.  ;  favoir,  ie  tempia  à  corde  «  celui  à  boutoQi 
&  celui  à  vis. 

Le  tempia  y  ainfi  qu'on  nomme  cet  înftrurneml 
Lyon  ,  fert  à  Touvrier  pour  tenir  Tétoffe  étendue 
en  largeur;  pour  cela  on  pique  les  pointes,  dofltj 
fcs  extrémités  font  garnies,  dans  les  lifières  derè^i 
toffe  ;  ce  qui  les  écarte  Tune  de  Tau tre ,  autant  ûiic| 
le  fempia  a  détendue  ;  fans  cette  précaution,  W4 
différentes  duites   de  b   trame  auroient  bicn-titj 
refferré  b  chaîné  de  Tétoffc  au  point ,  que  le  pcig 
ne  pourroit  phis  ,  autant  qui!  eft  néceffairci€û 
foncer  les  duites  fuîvantes, 

fi^.  I.  Tempia  à  corde  :  AB  C ,  D  E  F,  Icsde 
parties  du  u,7jpiM  entièrement  fembbbles  lun 
Tauirc  :  AB  Sc  EF,  les  pointes  qui  doivent 
trer  dans  b  lifiére   de  letoffei  elles  font   ree 
vertes  par  une  petite  plaque  de  fer  ou  de  cuiv 
de  manière  à  ne  point  paroitrc  lorfque  le  tmpi 
ed  en  pbce  ;  ou  bien  on  réferve  au  bois ,  é( 
cette  machine  eâ  faite,  une  petite  faillie  qui  1 
couvre  les  pointes,  comme  on  le  voit  en  ^  &eii 
d^ns  la  figure  qui  efl  au-deilus.  Il  faut  imagine 
mcme  faillie  h  toutes  les  autresyf^«r^idc  b  plaiic 
H ,  1 ,  K  ,  L ,  M ,  N  ,  O  ,  différentes  dents  fur  I 
quelles  paffent  les  révolutions  d  une  corde  hn 
hn  ,  qui,  avec  les  dentelures,  forme  une  t^p 
de  crémaillère ,  au  moyen  de  laquelle  on 
ou  on  accourcit  le  tempia:  G,toMrniqutt  ^ 
une  des  pièces ,  par  le  moyen  d'une  vis;  on  ton 
ce  tourniquet  comme  \^  fip  le  repréfcnte,  3p 
que  les  pointes  des  cTtrémités  du  tempia  font  fi- 
chées dans  les  deux  Ufiéres ,  8c  qu^oi  a  abiir  * 


[une  a 


dô«d 


ifîc  ( 
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Tèroffi:  U%  extrémités  r  C  &  D  les  deux  pièces  qui 

compofent  le  umpU, 

t ,  îtmpia  à  bouton  vu  en  plan  ,  du  cftté  oppofé 
ï  «lui  qui  s'applique  à  I  étoffe  :  A  B  C  D  Ja  pièce 
à  queue  :  G  L  M  K  »  b  pièce  a  fourchette  r  F ,  bou- 
ton qui  coule ^  à  rainure  6c  languette,  entre  les 
deux  cf^tés  de  li  fourchette ,  pourfe  placer  fur  l'ex- 
tiéniitè  E  »  de  la  pièce  à  queue  CD,  après  que 
les  pointes  des  deux  pièces  font  entrées  dans  les 
liijeres ,  &  que  la  queue  D,a  été  abattue  dans 
la  kme  de  ta  fourchette  :  I K,  cheville  fervant  de 
charnière  aux  demt  pièces. 

On  peut  allonger  ou  accourclr  le  tempîa  ,  félon 
qu'on  place  cette  cheville  dans  l*un  ou  Tautre  des 
trous  dc%  deux  pièces  <][ue  loii  voit  dans  la  fig. 
ftiivame. 
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1  OILE ,  £  £  ( Ttta)Toi\e  Je  chanvre .  tels ««• 
àûhinai  de  lin,  ttla  liruA  ou  imtea;  de  foie,  teU 
fifica  ou  homiyclna;  de  coton ,  fr/^t  ifilo  xylino 
i'ixta  ;  d*aii;ent  »  tela  areenua  ;  d*or  »  /«/4  or  «icro 
lfxi/7i  ;  toile  fine ,  teU  e  lino  ttnuijfimo  texta ,  te» 
nuiffimum  linum  ;  de  toile  ,  linteatus  ;  de  linge , 
linttus  ;  toilerie  »  de  toile ,  &  lineére  «  lintearia  ; 
de  linge  &  linger,  ou  marchand  de  toile , /i/iu^t- 
rius  ;  un  drap ,  du  linge ,  limeamen  ;  liage  ,  limeum  ; 
Toiles  de  navires  »  Untea  ;  toile  d  araignée ,  aratiea  » 
ararutt  ieU  ;  toiles ,  filets  de  chaâeurs ,  plaga  ,  retU 
cêjfes  ;  métier  à  faire  de  la  toile ,  ttlajugal'u;  faire 
de  la  toile  »  teUm  texere. 

Je  rapporte  toutes  ces  définitions  pour  faire  con- 
noitre  que  le  mot  Toile  eft  pris  fous  un  grand 
nombre  d'acceptions,  quoique  eénéralemem  on 
défigne  par  cette  expreffion  ifoTée ,  un  tiffu  de 
fils  de  cnanvre  ou  de  lin;  &  qu*on  ajoute,  an 
mot  Toile  ,  le  nom  de  la  matière  donc  elle  eft 
compofée ,  lorfque  cette  matière  efl  autre  que  le 
chanvre  ou  le  lin. 

Pour  être  clair  &  précis  dans  ce  que  nous  avons 
k  dire  des  toiles  en  général ,  &  en  particulier  de 
leurs  nombreufes  variétés»  nous  diviferons  ce 
traité  en  deux  grandes  parties  :  dans  la  première , 
en  nous  renfermant  dans  une  acception  commune , 
nous  ne  ferons  entrer  que  les  toilu  proprement 
dites;  c'eft-à-dire ,  tous  les  HA»  de  chanvre  on 
de  lin  ,  quel  que  foit  leur  état  &  knr  uGige  »  i 
l'exception  néanmoins  de  eaux  qui  'feiit  orâs  de 
couleurs  teintes  ou  appliqulés ,  Sc^^quI^  reodns 
propres  aux  mêmes  uiages  que  les  toiles  it  co- 
ton ,  &  que  les  tifilis  de  toute  autre  iiui|iére  mé» 
langée  avec  une  matière  végétale  quelconque ,  fer 
ront  compris  fous  le  mot  Toilerie,  des  objets^ 
de  laquelle  réfulrera  notre  féconde  divifion. 

Ainfi ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. ,  LA 
Toile  comprendra  tous  les  tiffus  unis  ou  croifts , 
de  lin  ou  de  chanvre  ;  deflinés  à  être  teints ,  blan- 
chis ou  confommés  en  écru  ,  depuis  le  linon  & 
la  batifle^  jufqu'à  la  toile  {Temba liage  ^  ou  la  toile 
i  voiles  :  &  la  ToiLERiE ,  tous  les  tifius  de  coton , 
pur  ou  mélangé  ;  ainfi  que  toutes  les  étoffes  de  ma- 
tières végétales ,  autres  que  de  chanvre  ou  de  lin 
purs,  avec  quelaues  matières  qu'elles  foîent  mé- 
langées ,  depuis  la  mouffeime  proprement  dite ,  & 
les  étoffes  de  foie  &  de  coton ,  connues  à  Rouen, 
auffi  fous  le  nom  de  mouffelines  &  de  toiles  de  foies  à 
fsrnéutxy  jufqu'auz  fiautoifis ,  à  toutes  les  eipèces 
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de  cotonnades ,  aux  velours  di  càtam  mime,  ^ 

Mais,  comme  les  genres  font  trésmultîplïi, 
les  cfpèces  très-variées  &  très-répandues  >  il  ^^ 
roit  difficile  &  minutieux  d'en  faire  Ténu méndoa 
pour  les  claffer  toutes  à  part  ;  il  a  paru  plus  fiaiplc 
de  donner  par  ordre  de  leur  quantité  ou  de  leur 
imporunce,  la  notice  des  lieux  qui  s'occupent  de 
ces  divers  objets ,  &  de  les  claffer  en  chacun  fc 
ces  lieux. 

11  s'en  faut  tout  que  je  prétende  completterla 
nomenclature  de  toutes  les  efpèces  connues  de 
toiles  &  de  toileries  ;  je  me  contenterai  de  donner 
au  vocabulaire  ,  une  définition  de  celles  qui  k 
font  le  plus  généralement.  Je  nefâurois  non  phs 

Ercourir  le  monde  entier  pour  dire  ce  qui  s'y 
t  Ans  ce  genre;  bien  moins,  pour  dire  cob- 
meat  on  le  fait.  La  France  fera  le  Icul  pays  oîi  je 
confidérerai  avec  quelque  détail ,  la  fabricaûoa 
des  toiles  &  des  toileries ,  &  le  commerce  qui  et 
rèfuke ,  leur  comparant  néanmoins,  quam  a  Ta 
&  à  Tautre ,  celles  fcs  parties  de  l'étranger  tm 

fmCes  en  grand ,  'ont  des  rapports  fenfibics  rai 
eur  fabricatiôii ,  &  des  influences  réciproques  dm 
leur  commerce. 

Cependant  je  jetterai  un  coup  d'oeil  fur  h  tiam 
de  CCS  objets  dans  réeranger  ;  &  je  commencem 

Sr  cette  nation  poiir^ni'  il  n'eft  rien  d'indufliie 
de  commerce  qui  luifoit  étranger.  Avant  tout  i 
je  remarquerai  qull  a^  pas  Surprenant ,  qu'es 
général.  Ici  fabriques  de  foieries  foient  répaodoo 
au  midi  de  fJEuropo ,  en  Italie ,  en  Efpa^ne,  ft 
dans  les  pijt>vinces  du  fud  de  la  France,  puifoie 
ce  tot^  les  pays  qui  produifent  le  mûrier  en  M 
grande  Quantité,  &  où  fe  font  les  plus  con» 
râbles  éducations  de  vers  à  foie.  Il  ne  me  paroi 
non  plus  point  étonnant,  quoique  les  matières  kl 
plus  propres  aux  étoffes  drapées ,  fe  tirent  des  |*J» 
méridionaux ,  qu'il  y  ait,  en, tirant  au  nord,  fe» 
coup  de  manurafbres  de  ce  çenre  :  ces  denufaci 
contrées  font  celles  oii  l'on  fait  un  plus  long  vùjf 
des  étoffes  de  cette  forte ,  où  par  conftqnem  3  s'fl 
confomme  le  plus.  Mais  que  \z  toiU  te  frabriqil 
en  beaucoup  plus  grande  auanrité  dans  les  pit* 
vinces  &  royaumes  du  nord ,  oîi  il  ne  feobk  Ji 
qu'on  en  doive  confommer  davantage  qoe  &i 
ceux  du  midij  cela  a  de  quoi  furprendre» 

On  cultive  très-peu  de  lin ,  très-peu  de  chanvie 
en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  an  midi  de  k  France 
comme  au  midi  de  rAUejnagne  î  on  y  iâbriqa 
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fT^i-pcu  de /j////;  &cVft  laSiléfie,  lafttiflîc»  fc 

nord  et  TAllcmngrïe  ,  les  Provinces  Unies  ,  les 
hy^i^  Amriciiicns,  &  le  nord  de  la  France, 
(jui,  a  l'exception  de  rAngletcrre ,  de  rEco0c  ik 
^t  flrUnde  ,  en  foiirniiTcnr  prefquc  le  re/le  de 
r£umpe  ,  &  une  grande  panic  de  TAm  jnque* 

Le  lin  ?ur-com  ne  vient  pas  moins  bien  û^ns  les 
paysch^iuds  que  dans  les  p.^ys  froids.  Seroït  ce  que 
vcntabitment  le  linge  ne  leroic  pas  d'une  nécefïué 
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anflî  nrgcme  drtm  îcs  premiers  [wyi  qne  dans  le« 
derniers  i*  Qnoi  quM  en  foit  de  ce^te  idée,  dont 
je  me  fuis  occupe  d*ms  un  autre  ouvrage,  il  cft 
confiant  qu'il  s'y  en  conl'omnze  beatiûOup  moins  : 
fans  doiite  que  la  mal-pr«jprcré  y  entre  pour  quel- 
que chofe,  ik  rèconomie  pour  beaucoup  :  qui- 
conque n  vt>yagc  en  Efpngnc  &  en  Italie  ,  a  été  à 
même  de  s*en  convaincre» 


PREMIERE         SECTION. 
Des    Toiles  dans  VEtranger. 
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Ljtt  provîntes  «f Angleterre  où  il  fe  fabrique 
les  toiles  de  chanvre  ou  de  îin  çn  plus  grande 
qiianriic,  font  Clocheiler,  Wilt,  &  Somme rfct  : 
t«s  toiles   font   généralement  communes  ,  quoi- 
qualTez  fortes.  Les  plus  tînes  fc  fonrà  Winchefter 
tn  Soutampton.  Depuis   peu  d'années  les  Anglois 
Om  f^îi  fabriquer  dans  la  province  de  Lancaftrc  des 
toiles  de  Im ,  à-peu-près  dans  le  goût ,  &  également 
lit  linge,  dt;  celles  de  Kendal  6c  des  environs  ,   * 
il  s*en  fait  encore  une  certaine  quantité  ;  ces   , 
^rrcprifes  n  ont  pas  eu  encore  un  très  grand  fuc-   [ 
dès;  mais  la  jalouGc  du  rcmucmeni  des  Irîandois, 
dont  le  commerce  des  toiles  fc  faifoit  par  la  voie  | 
ërs  Anglois»  qui  »  en  ce  genre,  n'avoiem  guère  ' 
ly  ajouter  de  leur  crâ^  a  excité  ceux-ci  à  cncoii»  j 
ricer  les  EcoiTois  à  s'adonner  à  la  cultuic  tfes  lins 
&  a  la  fabricaiiou  de  totlts  ;  déjà  ils  y  réuffiflent 
frèvbten,  ainfi  qu'i  celle  des  toileries  r  ils  font 
ayiîîi  ût^  batirtes  communes  &  même  des  linons. 

Toutes  les  toiles  à  voiles  qu'on  emploie  en  An- 
gUterre«  fe  tirent  de  la  RuiHc.  Les  Anglois  ont 
tainement  tenté  de  les  fabricfuer  :  obligés  de  tîre^ 
ks  cbanvres  de  la  Rufîie,  ils  n'ont  jamais  pu  éta- 
Uirces  toiles  à  auffl  bas  prix  qu'en  les  tirant  toutes 
fmes*  Maïs  ils  fe  dédommagent  bien  du  défaut  de 
cette  main-d'œuvre  qu'ils  n'ont  pn  fe  procurer  , 
par  Renvoi  fur-tout  de  leurs  lainages  6i  autres  mar- 
chiadlfes  coni'enues  par  le  traité  de  commerce 
f0tre  ces  deux  nations. 

A  regard  des  loifts  d'emballage,  jVi  défà  dit 
ailleurs  ^o^  TAngleterre  les  tire  toutes  de  la  BafiTe- 
Allemagne,  principalement  de  la  Heffe  &  des  en- 
virons de  manover ,  d  où  en  général ,  elles  «'e?c- 
pèdient  par  la  voie  d'Hambourg. 

Les  toïUi  fil  S)L  côcoq  ou  fiumoifcs  Manches #  dont 
iitrrefois  ks  fabriques  étolcnt  répandues  aux  en- 
virons de  Londres,  &  qui»  p  refque  routes,  font 
|!e0înées  à  rimpreflioti,  oiuftîivi  les  manufiiâures 
jdf  ce  dç;nier  genre  ,  fit  fç  font  fixççs  daas  \W^ 


environs  ;  ces  manufa£hires  ont  été  tranfportèet 
de  Londres  à  Mancheder,  oii  rimpreiîlon  des  toUts 
%G<\  confidèrablement  étendue,  oc  fuigu  lie  rement 
perfeâionnce ,  ainfi  que  tous  les  génies  de  roilc- 
ries ,  cotonadcs  ,  velours  de  coton  ,  velverètes  , 
croifés,  farinés,  &c.  Les  campagnes  de  Mancbef- 
ter  ,  toute  la  province  de  Lancallre,  Kendal  6d  fes 
environs,  font  remplis  de  mécaniques  pour  la  prc- 
paration  &  la  filature  des  matières  »  pour  le  tifiag^ 
d'étoffes  en  couleur  ,  en  blanc,  a  teiodre  ,  impri- 
mer ou  appraer  ,  &  pour  le  blanchiment,  la  tein- 
ture ,  riïijprelHoû  ou  apprêt  de  ces  mêmes  étoffes. 

La  grande  rajfon  de  la  tranfl;iûon  des  fabriques 
de  toiles  de  autres  étoffes  de  coron,  &  même  de 
celles  de  gueltrues  foieries,  de  Londres  dans  le 
nord  de  rAi:glcterr€  ,  en  EcoiTe,  &  fur  tout  i 
Manchcfler^^  où,  de|iuis  vingt  ù  trente  ans,  fin- 
dufïric  A  été  poulîçp  a  m  point  inconcevable  pour 
nous;  la  raifon  »  dis- je,  de  cette  tranflation  cft 
toute  entière  dans  l'cxcclTive  cherté  des  vivres»  k 
pr:x  énc^rrte  de  la  main-dVuvre  a  Londr*.^s. 

Ces  tôles  fil  &  coton  ou  fiamoifei  Hanches , 
qu'on  fait  en  Anglcteitc,  8l  que  jai  dit  n'être 
guère  cmplo)ées  <\u'd  faire  d^s  Indiennes  ,  font 
plus  fines  f  d'une  filature  plus  rgaîe ,  plus  belle  en- 
fin que  les  nôtres  ;  cependant  elles  (ont  .i  plus  bas 
prix  ;  ce  qui  provient  des  mécaniques  à  carder  8t 
a  rtlerlc  cocon,  tout  autres  que  celles  dont  nous 
faifons  ufage»  beaucoup  plus  partîtes»  &  infini- 
ment plus  exp.^ditivcs» 

ïl  fc  fait  auiTi  en  l^ncrashire  des  toiles  tout  coton, 
fcmhlables  à  celles  que  nous  tirons  d?s  Indes  pour 
Timpreffion:  ces  toiles  font  d'une  fincfle  6c  d'une 
bcauié  dont  rien  de  ce  qu  on  fait  ailleurs  en  Eu* 
rope  n'approdie;  mais  ce  n'eft  qu'n.u  moyen  de 
chaînes  formées  des  fils  de  leurs  filatures  perpé- 
tuelles,  que  les  Anglois  arrivent  à  ce  point  de 
perfeâion.  Si  Ton  compare  ces  toiles  à  celles  qu'on 
v#it  dans  les  blancbiflerles  de  Troycs ,  &  qu'on 
dit  être  ,  les  unes  ,  de  fabrication  Suiflc ,  les  au- 
tres,  des  environs  de  Noyon ,  ou  d'nillcurs,  fie 
que  très  -  improprement  on  appelle  mQuJf£j^nts^\ 
Cçllç5-Çï,  gronî^res  Ç:  in!'5»lcs,  paroîflent  lïeiît-étr^ 

^  g  n 
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plus  encore  qu^elles  m  lom  ,  très-au-defibus  tlii 
commun.  Cependant,  tout  ce  qui  fort  des  fabriques 
£c  blanchîfleries  de  Troyes ,  en  fait  de  toileries  ou 
cotonades  ,  ne  peut  guère  s'exporter  à  caufe  de 
fon  trop  haut  prix  ;  il  ny  a  en  France  pour  ces  ob- 
jets que  Rouen  qui  fupportc  encore  la  concurrence 
avec  TAngleterrc.  Il  ncn  cil  pas  de  même  des 
"bati/les  de  Saint-Quentin,  Valcuciennes,  &c,  qui 
confcrvent  touîouis  la  fupériorité  ,  6£qui  jouiiTcnt 
d'une  préférence  très-décidée. 

Les  Anglois,  voyant  que  les  petites  toiles  tout 
iil ,  à  carreaux  ,  dites  ^/«^«u,  &  autres  de  diver- 
ses couleurs ,  mais  principalement  en  bleu ,  avoient 
pour  les  Indes  Elpagnoles  un  grand  débouché  a 
Cîidlx  ,  où  la  France  &  la  Flandre  en  expédioient 
beaucoup;  les  Anglois  voulurent  les  établir  chez 
eux  ;  d*abord  ils  furent  trés-contrariés  par  la  diffi- 
ciilté  tle  rimiiaEÎon ,  &  fur  tout  par  çcîle  de  Téga- 
lîté  du  prix  :  ils  levèretJt  tous  les  obdacles  en 
accordant  une  araiification  de  cinq  fchellings  par 

f^ièce;  &,  par  la  dernière  flotte  de  Cadix,  avant 
a  dernière  guerre  ,  ils  en  expédièrent  trente  mille 
pièces;  cette  fabrique  efl  aujourd'hui  très-répan- 
due dans  toutes  les  campagnes  de  Manchefîer  (i). 

En  France,  quelquefois^  après  avoir  fait  beau- 
coup va!:er  Se  long-tcms  languir  quelques  artifles  , 
CD  leur  a  accordé  quelques  centaines  d*écus  tour- 
nois, 6i  Ion  a  cru  avoir  teaucoup  feît  ;  mais  fi  Ton 
ne  peut  citer,  comme  le  réfultat  de  notre  munifi- 
cence, une  expédition  de  trente  milîe  pièces  dé- 
tones, on  trouvera  tant  dartiftes  François  dirtin- 
«ués ,  &  un  ft  grand  nombre  d'ouvriers ,  pafTés  à 
jérranger  >  quM  ne  s*efl  formé  &  ne  fe  iouLient 
prefque  nulle  part,  fj  ce  n'eft  en  Angleterre ,  un 
ctabliiTement  en  genre  de  fabrique  ,  que  ce  ne  foit 
à  rinduftrîe  &  aux  bras  de  ces  mêmes  François 

Îuiî  foit  dû;  tandis  que  nous  ne  voyons  venir  en 
rance  que  des  gens  cbaffés  d'ailleurs  par  la  mifére 
ou  par  des  crimes  »  la  lie  des  hommes*  Cs  fiécle 
de  révolutions  dans  les  connoifTances  humaines, 

(  1  )  On  lit  dans  le  Mercure  de  France  ,  N  .  iP,  Sa- 
medi Il  juillet  itSî,  pag.  67,  Jngfeterrc  ,  que  M.  Stanley» 
menïbrc  du  p3r!caieni*a  cxpofe  à  la  chambre  des  com- 
mune*, *•  que  tes  irnoots  fur  les  matières  fervant  à  la 
•rcpararion  des  lins  oc  cotons  qui  s'emploienc  dans  les 
tabriques  de  toiles  ,  font  trcs-nuifibles  à  cet  objet ,  con- 
fidcrabUmcat  accru  depuis  quelques  tcms,  même  pcn- 
<îartt  la  guerre  :  que  la  rivalité  de  celles  de  Hollande  , 
d^AUcmagnc  ,  de  France  &  de  SurflTe  »  lei  met  en  dan^^cr 
de  Iesp%fxlrr,  fur- roue  depuis  h  perte  de  leur  com- 
oicrce  eicluiif  :  qoe  l'Irlande  s*eft  affranchie  de  toutes 
les  cnffâvcr  qui  la  génoit ,  fur-tout  des  tnifrs,  &  qu'ils 
doiv<;nc  en  faire  autant  :  que  les  articles  fabriqués  avec 
le  lin  font  en  fî  grand  nombre  ,  Qu'ils  donnent  de  l'cm» 
|>loi  à  Sco,o^a  (ujcts  de  fa  ma}etté  :  qu'un  de*  grands 
aTantage^  de  rAnglctcrre ,  fur  toute  autre  nation  ,  étoit 
Ici  mach'uies  qu'elle  ayoit  inventées  pour  Tufagc  des 
inanuf.i6hiref  ^  âc  Qu'aujourd'hui  elles  font  cocinues  de 
leurs  rivaux  *t  étaniies  chci  eux,  fifc.  &c. 

Tout  cclj  cft  vr.i*  ,  mais  le  génie  qui  itiventa  ces 
macliines  ,  dès  quVllcs  font  connues  «  en  invente  de  plus 
cxpcditives  ou  de  plu*  parfaites  :  &  i  cet  égard  ,  comme 
è  bien  d^autres  ,  il  nVfl  pas  une  nation  fur  la  terre  ,  qui 
•Qu^ourt  oc  tcÂc  ÎQtt  ëu-dciTouft  de  rAogleucre» 
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ceflera  chez  nous  ♦  iJ  taut  rclpéf er ,  pnict>Ui 
ment  pour  le  fait  du  commerce  >  fi  bien  raifonne 
chez  nos  voifins ,  d'être  un  (iécle  d'ignorance  ul  es 
barbarie  ? 

Depuis  la  guerre  d'Amérique  »  les  fabriques  de 
toiles  ont  pris  un  grand  accroiffemcct  en  ËcoiTei 
non  que  cette  guerre  y  ait  diredlcmcot  contribué, 
mais  on  y  a  delîech^  beaucoup  de  marais,  qui  lor- 
ment  d'excellentes  terres»  ou  Ton  cuhive  du  chan- 
vre &  du  lînt^n  quantité.  J*£i  dit  précédemment  que 
les  Auglois  n*onE  pas  peu  contribua  à  déterminer 
les  Ecoffois  à  ces  grandes  entrcprifes  ;  &  Ton  fent 
aflez  que  plus  llrlande  afleélera  d«re  indépen- 
dante de  TAngleicrre,  plus  tlk  aura  de  privilèges, 
plus  elle  s^eflb  rcera  iïcn  jouir;  plus  intimes  devien- 
dront les  reluions  de  tous  les  genres  entre  rAngle* 
terre  &  TEcofle,  qui  déjà  éroient  tout  autrcmeai 
unies  emr*dlcss  qu'avec  Tirlande. 

On  fabnqite  de  la  toile  prefque  ijar  toute  TE- 
coffe:  aptes  celle  qui  eil  necclTaire  à  la   confom- 
mation  du  pays,  on  la  rcverfe  en  plus  grande  pal- 
lia; en  Angleterre,  ou  il  s  en  conCommc  beaucoup, 
&  d  où  le  iurplus  le  ttanfporte  en  Amérique.  G!af* 
cow  eft  la  ville  d^EcoiVe  la  plus  floriflfante ,  la  feule 
très  commerçante  :  on  y  fait  &  dans  fcs  environi» 
U  plus  gtande  païue  des  toiks  i  on  y  en  fait  de  ttisr 
fines ,  même  des  batiilcs  ;  on  y  tait  aulS  be"4U» 
coup  de  gazes  en   foie,  unies  &  fleuries  ou  bro- 
dites.  La  main-d'œuvre  eft  à  trés-bas  prix  Cms  <e 
pa>slà  :  on  y  vit  principalement  de  pommes  Je 
terre ,  Si  c'eit  un  régal  que  d*y  manger  du  poiffou 
frais  ou  falé.  ,    .         ^ 

Les  tQsUs  ,  en  Irlande ,  font  uo  des  prind^ 
objets  de  fes  fabriques  ,  g»inèralement  dcflinêcsl 
blanc  ;  l'ufage  commun  de  ces  toiles  eft  en  linge  d* 
tible»  de  corps,  draps,  ÔlC.  On  fait  auffi  en  Ir- 
lande des  linons  &  batifles;  là  comme  ailleurs,  par- 
tout on  fait  des  toiles ,  mais  principalement  dans  Ic 
nord  ,  aux  environs  de  Bcl/afl  &  de  Ncwy ,  dans 
les  comtes  d'Antrim  &  de  Dowce;  &  aiifli  a  Dro* 
ghtdd  ,  dans  celui  de  Loudï.  Ces  toiles  fc  vendent 
dans  les  ha  lies  des  lieux  oii  cUes  fe  fabiiqucnt,  pliil 
fouvcnt  encore  dans  celles  de  Dublin,  d  oîi  ctl^ 
s*envûlent  à  Cbcfler,  lieu  de  païïagc  d'Ang^etcrro 
en  Irlande,  8c  ville  d'entrepôt  des  marckandiléi  de 
ce  dernier  royaume  ,  avant  quil  eût  obtenu  bli» 
bené  de  commerce» 

Jufqu^à-ces  derniers  tems,  ïc  grand  blanc 
bas  prix  des  toiUs  d'Irlande,  leur  ont  fait  tiou' 
un  débouché  aiTcz  facile  ;  mais  depuis  auc  ks  Ecof 
fois ,  par  les  raifons  que  nous  avons  dites,  en  ff 
briquent  une  beaucoup  plus  grande  quanoté  qu'ils 
ne  iaifoient  précédeïnmcnt  ;  &  que  les  Angîuii 
peuvent  donner  les  leurs  à  fort  bon  compte  ;  depu» 
qu*iîs  ont  trouvé  le  moyen,  par  des  moulins  à  eau  » 
d'en  tifler  plufieurs  à  la  fois  fur  les  mêmes  métiers; 
les  confidcrations  en  faveur  des  toiles  de  llrlaiiâe, 
lï'oiit  plus  le  même  poids ,  la  prcférence  qu*on  Iciir 
accordoic  a  daniuué  inftufibkmcnr  ^  &s*évajK}i% 
enfin» 
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îpres  rétaiafiiiel  des  ans  en  Irlande,  les  fa» 
cultes  &  dtlpofition^  de*  lilaiidols  ,  on  pourroit 
ajouter,  cl'aprèî  leur  répuuton  ,  on  entrevoit  IV 
hge  «qu'ils  poorroicnt  laire  dans  quelque  tcms  de 
la  liberté  de  commerce  quils  ont  obtenue,  La  dîf* 
I  ^îfcion  de  ces  choies  nous  conduit  à  rapporter 
'  quelques  faits ,  6^  à  en  tirer  quelques  conféquen- 
^c$,qui  peuvent  être  cxpofoes  ici  comme  ailleurs. 
k.   Indépendamment  des  toiks  bc  ûcs  linons  ,  les 
j  Jriandoîs,  principalement  à  Dublin  ,  Si  aulTi  pour 
i  ijuelques  parties ,  â  Limerick  &  vers  Toueft ,  fabri- 
I  qutnt  beaucoup  d  étoffes    raies  ,    telks  que  des 
1  lamifes  communes,  des  prunelles  en  ïaine  ,  des 
iataicttes.  &c;  mais  clés  (ont  plus  thères  bc  moins 
lien  apprêtées  que  celles  des  An^lujs  Lcspopdins 
,mpapdtftes ,  étoffes  de  foie  ik  de  laine ,  dont  il  le 
fait  beaucoup  aLiria  Dnblin  ,  ainfi  que  des  ioieri^s 
4e  ^iverlcs  fortes,  généralement  font  inférieures 
«n  qualité,  fur-toui  les  foie  ries,  aux  foieriei  d*An- 
dcterre,  &  toujours  plus  cliéres  que  ces  dernières. 
Il  en  eA  de  même  des  vclvcrets,  cannelés  &  autres 
émfles  en  coton  ,  dont  il  y  a  quelques  nianufaélu- 
r€S  en  Irlajide;  aucune  na  la  pertedion  de  celles 
d'Angleterre»  &  toutes  font  p!us  chères.  Ce  n'eu 
SfASijue  la  maîn-d  œuvre  ne  loit  réellement  à  meil- 
leur compte  en  ïrlamie   qu  en  Angleterre  ;  c'eil 
IpicUe  y  eft  moins  exercée  ,  moins  perfeélîonnée; 
c'ctl que)  de  même  quen  France  ,  les  fabriques  de 
ce  gtnre  four  encore  trop  concentrées,  entre  les 
aains  dun  trop    petit  nombre  d'entrepreneurs, 
lui,  voulant  tenir  fecrets  leurs  procèdes ,  les  rér 
tondent  en  moins  de  mains  qu'ils  peuvent;  pRÏenr 
}\u5  ,  &  vendent  plus  cher  a  raifon  de  cela  ;  maïs 
tndent  moins;  ce  qui  leur  tÛ  égal  >  parce  qu'iK 
pgnent  autant  ;  mais  ce  qui  ne  fauioit  l'être  a  lé- 
u  f  donc  le  feul  intérêt  eCl  de  beaucoup  faire  & 
eaucoup  vendre. 

On  fait  auili  en  Irlande  des  bas  de  laine  &  des 
liS  de  coton;  mais,  fur-tout  à  Dublin»  une  l^fïez 
^lUÎe  <ïu  ami  té  de  dr^ips  communs,  qui»  à  qualité 
çdc  y  font  à  un  peu  meilleur  compte  que  ceux 
es  Atiglois  :  c'eil  en  ce  moment  le  feul  anicle 
iti  pourroit  être  exporté  avec  quelques  avantages  ; 
i,  dans  la  fuite,  les  étoffes  de  laine  rafes.  Quel* 
nés  commcrçans  de  Dublin  ont  en  tff^t  déjà 
'eux mêmes  »  f^i"  quelques  expéditions  de  ce 
Core.&  des  envois  de  toiles  en  PortuGiil  fit  en 
jnériaue;  mais  ces  expéditions  n*ont  é:e  ni  con- 
dérxbles,  di  mulripliees»  &  rien  n annonce  que 
quelques  tems  encore  elles  te  foteat  beaucoup 


La  longue  inertie  de  ce  peuple ,  furchargé  d'en- 
Bives,  6c  courbé  fous  lopprcffion  Ta  Jaiffé  dans 
icoorance  6c  réduit  à  la  pauvreté,  Hcrs  d'ét  t  de 
ure  des  avances  dans  les  fabriques  ,  &  du  crédit 
tx  marchands  à  qui  il  pourroit  vendre;  crédit 
km  ao  ,  de  dix  huit  mois,  &  quelquefois  de  plus, 
DS  lequel  aujourdhtii  nulle  pan  ou  ne  fauroît 
^e  des  affaires;  bors  d'état  de  mettre  en  aucune  | 
tareprife,  raûiviiê,  la  propreté,  la  perfcÛioo,  ( 
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Véconomie  lïiême ,  qui  diAinguent  les  autres  na« 
rions  commerçantes ,  Se  fur-tout  les  Anglois  .*  d'ail- 
leurs, mal-hahilcs  dans  toutes  fortes  de  fpécula- 
tions,  &  toujours  fe  défiant  de  tout  le  monde  , 
lorfque  fouvcnt  aux  autres  ils  donnent  lieu  de  fe 
défier  d'eux-mêmes;  ajouiez  à  tout  cela  un  pen- 
chant irréfiflible  à  imiter  le  luxe  des  Anglois,  fans 
aucun  des  moyens  de  fortune,  de  goût  &  d'induf- 
trie  propres  a  le  foutenir  ;  les  manufafluriers  & 
Ci>mmerçans  IrLindois  ne  lutteront  de  long-tems 
contre  ceux  d'Angleterre  ;  &  long-tems  même  ciî- 
core  iïs  feront  à  leur  merci. 

Cependant ,  louons  les  efforts  de  ce  peuple  »  qiâ 
de  fujet  cherche  à  devenir  citoyen  :  il  n*en  cft  pas 
de  même  du  bonheur  des  uns  &  des  autres  :  pour 
ceux-ci ,  le  préfent  cil  peu  ,  Ta  venir  cft  beaucoup  î 
leur  jouiffance  eft  toute  entière  dans  la  certitude 
des  moyens  de  conferver  b  liberté  :  pour  ccux-1^  » 
il  n'y  a  que  l  inftam  :  les  ncheffcs  qui  procurent 
l'ai  lance  ik  donnent  les  plaifirs  font  tour.  L'Irlande 
pourra  briller  fur  la  fcénc  du  monde,  comme  elie 
pourra  rentrer  dans  le  néant  des  états:  elle  a  tout 
pour  Viin  ;  elle  peut  tout  craindre  pour  lautre : 
fon  fort  femble  allez  tracé  dans  un  certain  ordre 
de  chofes ,  pour  faire  imiginer  qu'on  pourroit  le 
pré^^oir  &  le  prédire  par  des  caufes  fentics  6i  des 
raifon nemens  on  des  coniéquenccs  qu'il  n'entre 
point  dans  mon  plan  d  établir. 

§    I  t- 

HQiUnde^  Provindi-Unles  &  auînt  Pays -Bas. 

Je  débuterai  par  l'extrait  dun  paffage  fur  cette 
matière ,  très- conforme  à  ce  que  j'ai  vu  &  écrit  fur 
les  lieux ,  6c  que  je  tire  d'un  ouvrage  que  j'ai  cité 
ailleurs  (i). 

«  Les  manufaâures  de  toiles  dans  les  provinces 
de  Groningue ,  de  Frife  6t  d^Overiffeî ,  fe  font 
toujours  également  foutemies.  Les  manufaflures  de 
France ,  de  Flandres  &  d'Allemagne  n* ont  pu  faire 
mieux  que  de  les  approcher.  Cts  toiles,  que  fou 
nomme  toiles  de  Hollande,  diffinguées  des  autres 
toiles  tant  par  fa  bbncbeur.  b  nneffe  ,  le  grain  » 
Tu  ni  &  la  beauté  ,  que  par  Tannage  &  la  manière 
dont  eîles  font  pliées  ,  occupent  le  premier  rang 
dans  le  commerce  des  toiles.  Ceft  à  Harlem  U 
blancbcrie  de  l'Europe  la  plus  renommée,  que  Ton 
donne  à  ces  toiles  le  luftre  6c  le  beau  blanc  qui  les 
diftinguenf.  Cette  blancherie  fert  en  méme-cems 
aux  nég<)cians  Hollandois  a  s*approprier  des  toiles 
des  maoufaéiurcs  étrangères,  qu'ils  achètent  en 
écru  dans  la  Wcûphaîie  ,  dans  le  comte  de  Jnliers» 
dans  la  Flandre  6t  dans  le  firabant ,  qui  »  étant 
blanchies  à  Harlem  »  font  produites  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  de  toiles  de  HoWande.  Car  cette 
blancherie  ajoute  un  nouveau  prix  aux  toiles  qui 
fe  trouvent  d'ailleurs  d'une  bonne  fabrique.  On  s 
foin  dans  cette  blancherie  »  &  fans  le  fecours  d*a^ 
cun  règlement,  de  ne  point donncf  aux  toiks  «ne 

(ij  Voyages  au  nord  de  TEwope  «  177^ 
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longucar  afTÎfic^He»  comme  on  fgîtdan$  îcs  hlltn* 
chérie  de  Flandres  ,  en  les  tordant  au  tourniquet; 
arciiice  lucratif  mais  qui  dégrade  les  toiles  ^  en  altère 
infiniment  la  qualité.  On  ne  les  tord  ^  Harlem  qu'à 
Il  main,  &  I  on  emploie  les  cendres  de  la  meilleure 
IJlïalité.  (  A  ce  fujet,  voy*^  BLANCHIMENT  »  BIAK- 
CMISSAGE,  BLAîrfCHrR,  6cc.) 

Déjà  on  petit  juger  par  ce  qui  précède ,  que  la 
Flandre,  le  Brsibant  &  le  comté  de  Juliers  ,  fabri- 
«jiient  des  toiles  en  qi^intité ,  Si  en  répandent  beau* 
^oup  dans  le  commerce  :  on  fabrique  auiïi  dans  ces 
cantons  beauccitp  de  dh'erlVs  fortes  de  toileries. 
Pour  donner  une  idée  des  unes  &  des  autres,  nous 
rapporterons  quelqut-s  pafîages  de  ce  que  nous  en 
avons  écrit  fur  les  lieujc ,  &  inféré  dans  les  mé- 
rnoires  remis  i  l*admint^ratton  âu  ri;t<nir  de  nos 
voyngcs» 

En  partant  d^Ypres  ,  de  Comîncs  ,  Mcnin  , 
Courtray,6ic.J  obrcrveoue  tous  ces  petits  endroits 
au-delà  de  la  frotrtiére ,  (e  reflcntcnt  de  Taélivité  8c 
de  Tindodrie  d*cn  deçà.  On  s'efforce  fur-tout  a 
Menin  &  à  Courtray  d'imiter  les  cotonades  de 
Rouen  ;  fie  Ton  y  réulfit  paiTablemcnt,  car  ce  font 
les  mêmes  matières  8c  les  mêmes  ouvriers  qui  les 
emploient  ;  cependant  Tobjet  n'y  eft  pas  encore 
confidérable.  Celui  de  tous  qui  occupe  le  plus 
Menin  fit  Yprcs,cAle  blancbifragc  d'untrés-grand 
nombre  de  toiles  de  toutes  les  fortes ,  «..u  lin 
du  cru  ,  qui  fc  fabriquent  aux  environs.  J'ai  vu 
beaucoup  de  ces  toiles  aiïez  belles ,  aiTcz  fines  6^ 
a^cz  bien  blanchies  pour  être  vendues  en  France, 
pour  toiles  de  Hollande;  Tendues  pour  telles ^  à 
des  particuliers  confommateurs  ,  qui  n  y  connoif- 
foient  rien ,  &  c'^ft  le  très-grand  nombre  ;  mais 
non  aux  marchands  qui  achètent  pour  revendre  ,  8i 
qui  s'yconnoiiTant  fort  bien»  les  livrent  ewxmémcs 
les  unes  pour  les  autres. 

Ces  toiles  de  Flandre»,  c^uelqwc  bellci  Si  fines 
quMles  foicnt,  ne  font  jamais  de  fils  aufiî  unis; 
elles  ne  font  jamais  autant  remplies  ;  elles  n  ont 
ni  autant  de  fermeté  ni  tîfi  blanc  auflTi  éclatant 
one  les  vraies  toiles  de  Hollande  ;  elles  deviennent 
itioUaiTes  6f  moufleufe^,  &  beaucoup  plutAt ,  ^ 
beaucoup  plus  j  mais  elles  font  moins  chères  i  Se  A 
cft  prodigieux  combien  il  s'en  cnnfommc  en  Flan- 
dres, en  Allemagne,  en  France,  en  tfpagnet  en 
Amérique  &  ailleurs* 

A  Courtray  on  f^it  beaucoup  &  de  plus  beaux  da* 
maflfès  pour  meubles  qu*à  Lille,  Roubaix  ,  &c.  en 
couleur  bleue,  jaune  ,  verte  ou  autre;  mais  robjet 
principal  de  ce  pay.<t,  celui  qui  y  fait  une  branche  im* 

{►OTtante  de  commerce  ,  font  les  toiles  damaffées  ^u 
ingc  de  table  ouvré,  à  fleurs,  à  ramages,  pièces 
d*archiic£liirc5,çompofitions  où  il  entre  des  peH'on» 
mges  ,  des  animaux ,  des  devifèf  ,  des  emblèmes  ou 
«tributs  de  toutes  les  fortes  >  le  mut  d'une  grande 
fineAe ,  &  exécuté  à  la  tire  avec  toute  h  régLilarîté 
ikifit  la  nature  de  fa  matière  &  le  genre  du  rr$vatl 
friTt  fureeptiblei,  Cette  fabrique  occirpe  bepurotrp 
dç  monde  à  Cotirtray ,  6t  foti  cotnmerce  s'étend 
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10  midi  au  aord ,  de  l'orient  à  Toccident  de  ITu* 
rope  &  en  Amérique-Toutes  ces  toiles  &  les  autres» 
Ôt  celles  qui  fe  fabriquent  datis  les  environs,  fé 
blanchidem  dans  te  même  lieu,  Nous  a%'ons  pirlfc 
ailleurs  du  peignage  confîdèrablc  des  laines ,  cjui 
fe  ^ait  à  Courtray  par  des  ouvriers  de  U  tiAoart  _ 
Françoife.  ■ 

Jadis  Bruges  fut  ce  que  devînt  Anvers  ,  ec  «fut  ' 
font  aujourd'hui  ks  plus  fameux  parts  de  la  Bol* 
lande  ,  le  tout  proponicnné  à  la  maflê  &  à  Vèi^n* 
due  des  objets  êc  des  correfpondai>ces  de  corn* 
merce.  Tciu  y  cft  changé,  tout  y  montre  une  déca- 
dence perfévéramment  amenée  de  loin  ;  cepen* 
dant,on  fabrique  encore  à  Bruges  quelques  fergd 
pour  doublures  ,  quelques  toileries,  &  fur*rout  des 
^ing^as  ^  auxquels  la  finefife,  le  httn  tilTu  6c  le  bicti 
tenace  &  cclatant  ont  acquis  une  réputation  am 
leur  a  donné  &  leur  confervc  la  préfièrence  fur  les 
toiles  de  lin  à  carreaux,  de  ce  genre  6c  pt*ur  cet 
ufage  ,  de  toutes  les  autres  fabriques.  Nous  en  par- 
lerons ailleurs. 

Le  commerce  de  Gand ,  comme  celui  dcsvifitt 
prs-cédentcs ,  également  déchu  de  fort  ancienttt 
îpiendcur,  ne  confiilc  guère  aujourd'hui  qu'en  toili 
de  lin  ,  du  cru  de  fcs  environs  ;  il  s*€n  rtptuJ  ua 
peu  par-tour  ;  mais  refptce  qui  s'exporte  le  plus, 
Sl  qui  forme  une  branche  notable  de  commercci 
eft  une  tOilé  large  Ôt  légère  connue  parmi  notis, 
foui  le  nom  de  èiancâré  ^  Si  ehei  les  Flamands, 
fous  celui  de  ftatrtis  d\ffirtimefit  ^  d  un  fil  égt!| 
d'une  Ubrication  uniforme,  6i  quî  doit  être  rcuAit 
d'un  beau  blanc.  A  f article  des  toiles  dcRoucnî 
nous  aurons  occafîun  de  pirler  de  la  fabriqitc&Al 
commerce  des  blan.ards  ;  en  attendant  il  (vtBtét 
dite  que  leur  ddli nation  ert Cadix,  pour  être  trint 
portées  de* là  aux  Indes  Efjja^noles  ;  que  Rouen 
fcul  étoit  anciennement  en  podelTjon  de  ce  com- 
merce ;  que  Gand  le  partage  aujourdhui  par  11 
beauté  de  fon  blanc,  fans  altération  de  la  mariée; 
^  que  la  Siléfie  le  partage  encore,  comme  elle 
f  ÎT  du  commerce  de  nrefque  tous  les  genres 
toiics  ,  par  le  bas  prix  âuruc-l  elle  peut  les  livr^  " 

Egalement  aulîî,  avtnr  de  revenir  aux  coin 
de  Bruxelles  .  je  Vais  rapponerce  que  de  Bi 
même  *  en  tyéS  .  j'en  ecrivîs  à  radmiitiUrai 
qm  feîf  ît  des  ciïbTts  en  France ,   pour  y 
cette  branche  de  commerce,  «  Il  ne  fc  hhn 
plus  de  coutils  à  Bruxelles;  il  sVn  fabrique  métn« 
tTCs-pcu  dans  les  envînms.  Aftuellement,  c'eildo 
côté  d'Anvers  ,  &  principalement  en  dcfcendaïJt 
vers  les  bouches  de  ITfcaut,  dans  le  msirquif»  ' 
Berg-op-room  ,  &  dans  la  baronic  de  Brçâi 
dans  CCS  pnffcfl'ions  Hollandoifes  que  (b  foi 
coutils  d'une  findTe  &  netteté  de  grairrs  au 
taoos  ne  faurions  parvenir.  Trop  fou  vent  fai 
portée  de  les  ?a mirer  dans  ces  pays  ou  F 
couche  que  fur  la  plume  ;  ufage  qui  ne 
nuHemetit  au  voyageur  François. 

1»  Peux  califes  rendent  imprattcahte  ni^fnfîrtl 
de  ces  couiils  eji  France  j  celle  d>t^  des  fti  tÊÊ 
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éncm^  y  ô(  celBT 

iom  parritf  de  ces  fils  lont  teints  ,  au  point  qu'il 
pe  décharge  nullement  (m  le  blanc  «  &  que  h  fou- 

r'ir  ,forcnéc  par  h  croifure  des  fils  ,  rertc  nette 
lien  piquée.  Le  premier  inconvénient  réûilte  de 
mmtc  manière  de  blanchir,  comparer  à  celle  des 
Flamands  &  des  Hollandois.  Le  lauiiTage  fur  terre 
Ott  mal  fait  d  ailleurs  »  durcit  &  rouait  le  lin  ;  la 
chaux  le  brûle  y  les  trop  longs  fecs  entre  les  lelTîves 
le  durcit  âc  rouilit  encore  «  le  rend  fec  &  caifant  ; 
lorTque  les  bains  de  petit  hit  tk  le  favon  employée 
à  propos  &  en  quantité  Tuflirante  obvient  a  tous* 
Le  Iccond  inconvénient  a  (a  fourcc  en  plus  grande 
partie  dans  la  chauac  vive  que  nous  mettons  dans 
la  cuve  de  bleu.  Les  Brugeois  ne  voient  dans  leur 
ïtau  bleu  y  vraiment  Tun  des  plus  beaux  fur  fil 

£'il  foit  poflîble  de  voir  ,  Ils  ne  voient  qu'un  don 
Dieu  qui  leur  a  accordé  des  eaux  d  une  qualité 
km  parciUe.  Je  ne  nie  point  la  vertu  de  leurs 
catii  ;  mais  je  penfe  que  l'un  des  obflacles  que 
sous  apportons  à  faire  du  bleu  fur  ûl^  aulTi  ba^iU 
que  celui  qu'ils  font ,  cO  de  poufler  trop  à  la  cbaux 
nos  cuvei  d'indigo  »  où  il  cû  plus  que  vraifemblable 
quelle  feroli  inutile  ,  lors  même  qu'elle  ne  fcroit 
pas  danger  eu  fe  ;  mais  elle  dcilvcbe  &  brûle  la  par- 
tic  colorante  du  végétal ,  &  fait  tomber  la  teintxire 
m  pouffière. 

/'ajouterai  ki  ce  qu'on  m*a  afluré  en  Flandres  , 
Avoir ,  qu'on  y  blanchit  les  fils  avant  de  les  teindre 
coblcu,  pour  les  employer  dans  les  toileries^  &  que, 
tacore  mouillés  de  la  teinture ,  on  les  lave  bien  en 
«u  claire  i  avec  les  autres  précautions ,  celle-ci 
peut  concourir  è  empêcher  que  le  bleu  ne  fe 
décharge  fur  le  blanc 

Il  fc  fabrique  dans  la  Flandre  Françoife,  prln- 
dplemcnt  à  Lille  ,  beaucoup  de  coutils  façon  de 
Bruxelles,  moins  fins  que  ceux  du  bas-Brabant , 
&  beaucoup  moins  que  ceux  de  lentrée  de  h  HoK 
lande,  mais  d'un  très-grand  ufage  dans  toute  la 
Wnncû  i  le  bleu  de  ceux  des  fils  qui  font  teints 
CD  cette  couleur,  ne  fe  décharge  pas  non  plus  fur 
le  blanc  de  ces  coutils.  (  yoyei  à  rariicle  de  la 
toilerie  de  Eouen  ,  quelques  nores  fur  les  tenta- 
tives qu'on  a  faites  pour  établir  dans  cette  généralité 
Il  fabrication  des  coutils  de  Bruxelles  ). 

Pirtfqu^il  ell  queAion  de  la  Flandre  Françoîie  & 

de  LiUe   en  prticulîer  ,  j  obfcrverai  ici   que  les 

41inqucs  &  le  commerce  de  cette  province  «  oii 

Ton  récolte  aufTi  beaucoup  de  lin  .  eu  bien  auffi 

M  CoUes,  du  genre  de  celles  de  la  Flandre  Autri- 

tfUeaAe ,  tnais  en  beaucoup  moins  grande  quan- 

àiè  ;  &  que  (on  oh'fct  capital  de  main-d'œuvre  & 

de  commerce  eA  le  peigna ge  6(  la  filature  des  lai- 

ae&  t  la  fabrication  des  éto^es  rafes  ;  &  auifi  le  pei- 

gnage  &  la  filature  du  fin  lin  ,  pour  la  fabrication 

mm  dentelles  &  pour  fils  a  coudre  &  à  broder. 

Il  s'eft  etïcore  tout  nouvellement  introduit  à  Lille , 

aÎMjtè'ie  yune  petite  toile  mélangée  en  chaîne  &  en 

ttame,  de  fils  blancs  de  lîn ,  &  de  fils  de  laine  teints 

dcdirerfes  couleurs»  formant  des  carreaux*  Cette 
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étoffe^  «onmie  fous  U  nom  de  t^nie  nngloifa*  df 
ce  que  les  prepiiers  échanîiilous  uojs  font  venta 
d'Angleterre ,  fe  fabrique  eu  ce  fpouaeat  4  Liile 
en  très -grande  quantité;  elU  s'expédia  en  plu| 
grande  partie  à  l'aris^  oii  eile  s'emploie  tsnt  ei| 
ville  que  dans  les  maifons  dft  campagne  des  envi^ 
rons ,  en  rideaux  de  fenêtres  »  hoHfles  de  beait^ 
meubles ,  &c«  elle  ef)  à  bas  prix  &  d'un  excelkm 
ufage  ,  fi  on  la  préferve  de  la  piqûre  des  vers. 

Je  reviens  à  Anvers,  ou  b  ^cuation  ,  les  tra^ 
vaux,  les  commodités ,  rendent  fi  facile  de  cou» 
ce  voir  qu'elle  ait  fait  le  commerce  du  monde,  Si 
oit  il  ne  faut  rien  moins  que  connoitre  le  génls 
des  Hollandois,  leur  pofition  &  le  gouvernemeiK 
des  deux  nations  ,  pour  concevoir  comment  il  n*eft 
plus  queflion  de  ce  commerce  à  Anvers  ,  quoi- 
qu'elle  foit  encore  ,  de  toutes  les  villes  des  oys* 
Bas  Autrichiens  »  la  plus  iuduArieufe  &  la  plu^ 
commerçante.  Dans  un  repos  apparent ,  cette  ville 
renferme  beaucoup  de  maxiufaaures  ,  hns  com* 
prendre  celles  de  toiles  en  ti  es -grand  nombre  ,  qui 
font  répandues  dans  fon  terriioire,  ou  Ton  récolte 
&  appréïc  le  lin ,  où  on  le  file  &  blanchit  à  la  portç 
d*Anv<rs  même,  où  cft  une  blanrhiiTerie ,  qui  ne 
le  cède  en  étendue  &  pajr  fa  belle  diilrîbution  fie 
fon  grand  ordre  ,  a  aucune  que  je  fâche  ;  &  par  1^ 
fupériorité  du  travail ,  au'à  cell^  de  Harlem  :  raî- 
fon  encore  pour  laquelle  beaucoup  de  ces  toilef 
du  bas-Brabant  Autrichien  ,  ainfi  que  toutes  celles 
du  Brabant  HoUandois  &  des  autres  dépendances 
de  la  Hollande,  fe  blancliiflent  à  Harlem,  &  (c 
vendent  pour  toiles  de  Hollande. 

On  voit  encore  k  Anvers  des  imitations  de  cû- 
tonades  de  Rouen ,  des  mouchoirs  de  fit,  de  coton  « 
&:  de  fil  fie  coton  ,  des  toiles  damailées  ,  diverfc^ 
fortes  de  petites  toileries  ,  parmi  lefquelles  fonjt 
comprifes  de  ces  toiles  fil  &  laine,  dites  ^nghifis, 
pour  meubles  , dotit  j'ai  parlé  cideffus.  On  y  voit , 
ce  qui  eu  plus  fiuprenant,  eu  égard  à  la  di^ance 
des  lieux  qui  produifent  la  matière,  une  imitaiioB 
de  diverfes  fones  d'étofle  en  foie  des  faiffriqucs  dc 
Lyon  ;  étoffes  unies ,  croifées  ,  bouillonuées  ,  caji* 
oelées ,  brochées  en  foie  ,  en  or ,  en  ^gent  ;  de* 
velours  très-beaux  ,  peur-étre  luptrieurs  en  cou- 
leur aux  velours  mêmes  de  Lyon  ^  je  veux  park^ 
des  nolts  tant  renommés  oC  à  juHe  titre  »  qijii  fot* 
tent  de  Ja  teinture  de  M.  Bègaude ,  &£•  fi^c* 

§•    III. 

ÀlUmûgnt^  Huffie^  Silt/U,  Siùjffe  ^  &i* 

Déjà  Ton  a  pu  remarquer,  en  parlant  des  toiles  de 
Hollande,  quM  fe  fabrique  d'aflez  belles  toiles  furie 
bas-Rhin,  au  duché  de  Berg  fit  dans  la  We/^phaîîe, 
pour  que  les  HoUandois ,  après  les  avoir  blanchies, 
apprêtées  fit  pliées  à  leur  manière,  les  vendent  pour 
toile  de  Hollande  r  en  effet,  toutes  ces  contrées 
récoltent  beaucoup  de  chanvre  8i  de  lin ,  fit  fa- 
briquent beaucoup  de  toiles  de  pluficurs  fortes  fie 
de  diverfes  qualités.  Ofiubruck  8c  les  environs»  par-: 


» 
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eiculîértmem  MunfterSt  le  pays  d*alcntôuf ,  Bninf* 

wick,  Se.  Te  diflingiiciit  en  ce  genre;  on  y  61e 
beaucoup  de  lin  pour  chaînes  de  toileries  ,  qui  fe 
fabriquent  en  très  grand  nombre  dans  le  duché  de 
Bere  6l  aux  environs  ;  on  y  fait  &  record  beaucoup 
éc  hls  à  coudre  ;  &  tous  ces  objets  de  main-d  œu- 
vre en  font  un  confidérable  commerce.  11  n'y  a 
guère  de  fortes  de  toilettes  de  Rouen  qu  on  n  i- 
mite  à  Berg  &  aux  environs  ;  elles  y  lont  moins 
parfaites  à  pkifteurs  égards,  mais  elles  font  à  plus 
Las  prix;  oc  le  peuple  de  la  BaJe* Allemagne  » 
n'étant  pas  très-fortuné  ,  s'en  accommode  fort  bien. 
Cette  bouiîoïe,  U  comme  aîllcnrs,  pour  occuper 
les  ouvriers  &  déboucher  le  produit  de  leur  nain- 
d  œuvre  »  vaut  mieux  que  notre  machine  régle- 
mentaire :  machine  vraiment  machine  ,  toujours 
vieille  avant  que  d  erre  achevce  ;  &  qu'on  ufe  Cii- 
core  à  chaque  indant ,  à  force  de  réparations. 

La  Heffe ,  feî  environs ,  ceux  de  THanover  ,  & 
l'Hanover  même ,  produifent  beaucoup  de  toiles 
communes  &  grofliéres  :  ce  font  ces  parties  de 
rAUcmagnc  qui  fourniiTcnt  aux  Anglois  timmcnfe 
quantité  de  toiles  d'emballage  que  néccfîitent  les 
prodigieufes  expéditions  de  marchandifes  de  tant 
d*efpeccs  qu'ils  t'ont  dans  tous  les  pays  du  monde; 
comme  la  Ruflie  lui  fournit  la  quantité  autant  & 
plus  immenfe  encore  ,  de  toiles  à  voiles  ,  foit  pour 
fa  marine  royale  ,  foit  pour  fa  marine  marchande  ; 
comme  encore  Petersboure ,  Riga  ,  Konisberg  & 
Wammel  fourniflent  à  prefque  toutes  les  nations 
navigantes ,  ou  les  cordages ,  dans  les  pays  ou  la 
main  d  œuv^re  eft  fort  cherc  ( même  en  Hollande, 
quoiqu'il  s'y  en  faflTe  beaucoup)  ,  ou  les  chanvres 
pour  les  obliquer.  On  peut  juger,  d'après  cela, 
que  CCS  diverles  contrées,  du  moins  quant  à  la 
parte  des  toiles  ordinaires  &  communes,  fe  futfi- 
fcnt  ik  au-dclî. 

On  jugera  mteux  encore  ,  par  un  article ,  fous 
le  tîrre  de  mannfjflure  de  fil ^  extrait  d*un  ouvrage 
uouvcîïu^i),  &  que  je  vais  trarrfcnre  ,  de  ce  que 
la  Rulfie  en  particulier ,  fait  &  peut  faire  dans  ce 
genre  de  fabrication  &  de  commt:rcc  Elle  a  le  plus 
grand  intérêt  6c  la  plus  grande  facilité  à  étendre  & 
à  pcrfeflioiincr  fes  fabriques  de  fil  :  le  lin  ^  le 
chanvre  «  oui  en  font  les  matières,  croiiTent  abon- 
damment ians  fes  provinces  ,  &  leur  bonté  erfl 
prouvée  pir  Tufage  prodigieux  qui  s'en  fait  dans 
toute  TEurope»  Au  lieu  de  les  vendre  en  nature, 
îa  Ru/!ie  gagneroît  infîniment  à  les  mettre  en  œu- 
vre ,  6f  à  Uxrc  de  ces  ouvrages  une  branche  d'ex- 
fortation,  <\m  lui  a^ureroir  le^  bénéfices  que  les 
trangers  trouvent  ii  manufafturer  ces  mêmes  ma- 
tières qa'its  vont  chercher  dans  fes  ports»  Pour 


(  I  )  Eflai  fur  le  commerce  de  RidTie  ,  &c.  Amfter- 
data,  1777^ 

Le  poud  c(!  de  40  livres  de  Ruflie,  environ  33  livres 
ée  France. 

l^'arcbine  %  1^  wMt%  de  FiancQ  foat  164  archiae^ 
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cela ,  elle  a  befoîn  de  filcufes  .  de  tîfferand*  flt  dé 
blanchifleries.  Ce  quelle  pofsède  dans  ces  troii 
genres  ,  eft  trop  médiocre  pour  pouvoir  jamaïf 
aputer  un  degrc  de  perfection  ou  d'extemion  à  fef 
fabriques,  &  la  preuve  s'en  tire  de  rimpoiïibiiiiè 
oii  les  Ruifes  ont  été  jufques  ici ,  de  faire  du  linge 
de  corps  au-deffus  du  mauvais. 

Lts  manufadures  de  fil  qui  fe  trouvent  en  Ruffie 
conliftenten  nappages,  toiles  blanches,  éiroitcit 
toiles  à  voiles ,  cordjgcs ,  &c.  Sec 

Les  fabriques  de  nappages  de  la  premières  qua- 
lité font  au  nombre  de  trois  ,  dont  deux  à  Jarof- 
low,  fur  le  Volga,  6c  une  3  Mofcow.  Les  deux 
premières  font  tenues  par  le  Rirffe  Savajacoblow , 
fucccffeur  de  Zatrapezow,  qui  les  a  établies  fous 
rimpératricc  Eïifabtth;  elles  contiennent  environ 
huit  cents  métiers ,  &  occupent  quatre  mille  ou- 
vriers des  daiv  (cxc-îr  celle  de  Mofcou  appartient 
aux  Hollantrois  nés  &  naiuralifés  en  Ruifîe.  Les  , 
ouvragts  qut   fanent  de  ces  fabriques  ,  furn 
ctux  en  dtiJln  ,  font  d'une  grande  beauté  ,  &  peu-  j 
vent  le  difputer  à  ceux  de  Siîéfie.  La  cour  &  Ici  ] 
grands  n'en  employeur  pas  d'autres.  On  préfume 
que  le  bénéfice  de  ces  fabriques  cft  de  diX  à  douîô 
pour  cent. 

Il  feroit  difficile  de  dctermîncr  le  nombre  < 
fjbnques  de  nappages  ordinaires  :  on  peut  fe< 
ment  atlurtr  qui!  y  en  a  une  grande  quamii 
U  quelles  font  tenues  pour  la  plupart,  par  U  L 
bleHe  du  pays.  Comme  ou  n  emploie  ,  pour  tout?' 
fortes  de  nappages  ,  que  des  ouvriers  naunrar,! 
qu  on  paie  ,  en  grande  parue,  à  trois  fols  p 
amfi  que  dans  les  manufaâuresdc  draps  gr  .  .  ^ 
il  eft  aîfé  de  fe  perfuader  que  cette  branche  d  ia« 
duftneRuiïc,efl  une  fourcc  de  richelfes  pour  Ici 
propriétaires  de  ces  fabriques.  Au  rcfte,  il  ne  k 
fjit_prcfque  point  d'exportation  de  nappages  d$ 

Les  toiles  blanclies  &  étroites  font  d'un  rappott 
très-important*  Outre  celles  qui  fe  débitent  dans  le 
p^ays ,  il  s'en  expone  des  parties  confidcrabks  poty 
1  Angleterre  bi  la  Hollande  ,  8c  de  moindres  pour 
le  Portugal  &  TEfpagnc.  Le  prix  de  ces  telles  A 
de  quarante  à  cent  dix  copeks  les  mille  archinev 

On  fait  que  les  toiles  ^  voiles  &  les  cordageit 
^nt  deux  objets  principaux  dans  le  commerce  î« 
RiilTie,  A  rexceptiott  de  la  France ,  l'Europe  mf 
ritime  s'en  fournit. 

On  fait  encore»  dans  l'empire  ,  beaucoup  4i 
toiles  pour  rhabillement  des  matelott ,  ^c  Xm 
nomme  calamiru  ravhdok  &  wlamu  L'cxp#rtaiioC 
s  en  fait  par  les  Holbndois,  fit  fur-tout  par  Id 
Anglais  qui  les  font  paiTer  dans  leurs  colonitt 
d  Amérique. 

A  ces  détails ,  &  pour  ces  feult  objetff ,  je  fta^  ' 
draila  notice  de  ce  qui  s'exponc  de  R  oifie  aimls 
commune,  prifc  des  annéea  1767, 1768  &  17^^ 
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de  tin  pour  femcticc  Se  pour        î,--.-J 

5<5i9i5 

Je  chini'^re  &  de  ttn  «...  150,274 

praiiière  »  féconde ,  troifiènse 

re  fone  ..*•...•  584,20^1 
ne  de  preoiière ,  féconde ,  troL- 
dcrméi;p  (onc  -     .     •     .     .     .  1,764.044 

tUlé ,  fin ,  blanc  ,  ^ris  &  coloré*  46 
s  de  dun  Vf c  goudronnés  &non 

nés      *«.••••••  )f»^^} 


arc  h:  ne  s, 


brges  &  étroues  »  fines ,  c  rdi- 
groîTcs  »  bLn chics  &  nun  blan- 
quelque^-unes  pour  *;mbillages.  3,<>J3»t  ji 
i  ^oïi€i ,  onprimces  &  colorées  * 

CU0ÎIC5,  OU  krtzcàmines  ordi* 

L     •;•.•%•*.•,-/    40î,77î 
(  pour  icrvietics ,  l2r^;ci  çi  etroi- 
lappes  de  ^largeur  dç  croîs  ar- 

ic  plus     ". a,400 

idcft  de  lin .  î>943,^30 

blanches  &  bleues  ie  di6>ren- 
urs,  nommées  ticA^  jjaur  crju- 
de  marelats  &  doublures  d'ha- 
X>iles  percées  ,  larges  &  étroi- 
tiinces    bran i\j,6'^4 

i  voiles  de  ja 

a  pièce  •  .  •       41,115  *\ 

nncs ,  nom-  '         ^pièces» 

lamtk^  de  U 

i^archine*,      587,385 

^lus  étroites  «  «^ 


«*1 


V 


5,031,765 


une  fois  encore  ,  foit  en  comparant  ccr- 

ces  toiles,  avec  certaines  des  nôtres, 

arlant  du  commerce  qui  s*cn  fait  en  con> 

a  Cadix  ,  nous  aurons  eccafton  de  parler 

;  de  Siléfie  ,  Tun  des  nny  s  du  monde  oii 

mque  le  plus  ;  en  attendant ,  nous  obter- 

i^c  la  Siléfîe  a  imité  toutes  les  efpèccs  de 

ries  didcrentes  nations  envoycnt  a  Crîdix 

tranfportées  aux  Indes  Orientales;  que 

; ,  irès-blanches  &  bien  apprêtées  ,  font 

tes  qu aucunes  autres,  mais  i  plus  bas 

qu*avcc  cela ,   indépendamment   de  ce 

ivoie  plus  en  Efpagne  que  toutes  tes  au- 

rées  eniemule ,  outre  que,  de  fon  imnienre 

Hambourg ,  elle  en  revcrfc  dans  les  quatre 

monde,  principalement  en  Amérique  j 

urnlt  prefque  tous  les  pays  qui  rentou- 

grande  panie  de  rAHemagne,  prefque 

laiie ,  la  Sicile  ,  &c.  &c. 

I rie  de  la  Bohême  qui  avoifmc  laSiléfie, 
auffi  beaucoup  de  toiles,  qui  fc  vendent 
lehors,fous  le  nom  de  toiles  de  Silefie, 
c<  font  faiies  dans  le  genre  de  celles-ci; 
linaireracnt  elles  font  pins  commune^  i 
tfaaura  fy  Ans,  TmclL  Prem,  Paiiic. 
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alors  leur  grande  confommatîon  efl  dans  la  Bo* 
hcme  mcme,  dans  les  contrées  voifmcs,  &  rare- 
ment au  loin. 

Nommer  ici  la  Luface,  c'eft  rappeller  la  cclé- 
britc  que  lui  a  acquife  la  beauté  du  linge  de  table 
qui  sy  fabrique. 

A  Brinn  en  Moravie*  il  s'eft  élevé  des  fabriques 
de  toiles  de  coujn,  de  cGtonadcs  ,  toileries  ^  toiles 
peintes  ou  imprimées.  Depuis  quelques  tcras  ^ 
on  a  tenté  la  filature  cin  coton,  &  la  fabrication  de 
uuelque  toilerie  que  ce  foit ,  celle  même  du  velours 
de  coton  ;  &  il  s'ell  beaucoup  établi  de  manufac- 
tures dlmpreffion  de  toiles  en  nombre  d'endroits 
de  rAllemagnc.  Le  roi  de  PruiTe ,  l'empereur ,  plu-- 
fieurs  autres  princes  ont  preflé ,  encouragé,  ré- 
coinpenfc;&  par- tout  oit  la  main-d'œuvre  n'eft 
pas  trop  chère ,  oiiil  tfcfl  pas  queftion  de  forcer 
nature,  mais  feulemeat  d  aider  rinduftrie ,  ces  éta* 
bliffements  commencent  à  fe  former,  &  donnent 
un  efpoir  d'autant  mieux  tbndé,  que  prefque  par- 
tout ce  font  des  François,  exercés  dans  l'art  ,.qui 
dirigent  les  opérations  de  ces  divers  établi lîemcnts» 
Mais  il  nert  aucun  canton  dans  TAllemagne  où, 
ce  quon  nomme  particulièrement  la  petite  toilerie  ^ 
tes  petites  étoffes  foie  8c  coton,  foie  Se  *ii,  ril  & 
coton  ,  tout  coton,  les  petites  toîlcu  de  fil ,  teintes  p 
blanchies  ,  ou  écrues  3c  radoucies  pour  doublures; 
les  g*ras  &  autres  toiles  de  coton  pour  être  impri- 
mées on  confommées  en  blanc ,  fe  fabriquent  en 
auiTi  grande  quantité  qu'aux  environs  du  lac  de 
ConAance  ,  particulièrement  dans  la  ville  &  U 
principauté  de  Saint-Gal ,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich ,  &  autres  petits  états  d*a!entour  :  comme  il 
n'en  eft  pss  où  il  s*imprime  autant  de  toiles  qu  à 
Neufïhàtel  en  SuifTe.  La  feule  mannfaflure  de  M. 
Portales  en  imprime  plus  que  toute  U  SuiflTe,  ll- 
talie,  rAikmagne  ,  les  Pays-Bas ,  tout  le  Nord  6c 
la  plus  grande  partie  de  la  France. 

Je  ne  dirai  rien ,  quant  h  la  fabrique  des  toîles 
&  des  toileries  de  quelques  contrées  du  nord  » 
ni  du  midi  de  TAHemaîne,  ni  de  Tltalie,  parce 
que,  loin  d'y  faire  un  oojet  de  commerce  »  il  sVti 
iaui  que  ces  toiles  6c  toiieries  fufHfeiit  à  leur  con- 
fommatîon; îl  en  cft  de  même  des  manufaâures 
d'imprcffions  de  toiles  ,  dont  aujourd'hui  il  fc 
trouve  prelquc  par-tout,  jufqu'à  Rome,  Je  fuis 
bien  fondé  a  ne  pas  comprendre  dans  cette  énumé- 
raiion,lcsvaiîespoireiltonsduGrand'î>cigncurdans 
les  trois  parties  de  Tajicien  monder  prefque  toutes 
produifent  du  coton  ,  la  plupart  en  abondance;  dc 
il  faut  bien  que  les  manufaélurcs  de  cotonadcs  y 
foient  immenfes  ,  puifquc ,  fuivant  Fauteur  des 
Recherches  fur  plit/îeurs  hranches  de  Commerce  &  de 
Ndvigatioft^  qui  évalue  la  récolte  du  coton,  dans 
les  états  du  Grand-Seigneur  ,  à  cent  mille  balles , 
il  n'en  fort  que  douze  mille  ,  &  les  ^uatre-vin^*- 
huit  mille  pâlies  de  fur  pi  us  font  cûnjummé-s  par  Us 
manufuâurts  de  Turquie  mémes.Sï  ce  n'eu  quelques 
bonneteries,  des  bas  de  coton  ,  bons  &c  beaux  « 
de  Gallipoli  &  d'ailleurs ,  ie  ne  connols  guère  U 
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nature,  ni  la  fitiiation  de  ces  fabriques.  Maïs  ]e  par- 
lerai de  l'£rpagne,  non  pour  fcs  fabriques;  car 
chez  elle,  celles  de  ce  genre  font  on  ne  fauroit 
plus  pauvres ,  mais  pour  la  confommation  &  le 
commerce  qu'elle  fait  des  toiles  &  des  toileries 
étrangères. 

§.      I  V. 
Efpagne  &  Portugal. 

Il  ne  Te  récolte  prefque  ni  lin  ,  ni  chanvre  dans 
toute  l'étendue  de  ces  deux  royaumes  :  on  n'y 
fait  prefque  point  de  toiles,  que  quelques-unes 
en  Galice ,  des  toiles  de  mênai;c  ,  le  lin  defquelles 
eA  tiré  du  Nord,  d*oii  fe  tire  également  tout  le 
chanvre  employé  dans  les  cordcries  de  Bilbao  6c 
du  Férol.  A  regard  des  cotonades  &  autres  toi- 
leries ,  il  ne  s'en  fabrique  guère  qu'en  Catalogne  , 
&  ce  font  pour  a  plupart  des  fiamoifes  unies  6c 
des  âambccs  ,  généralement  plus  communes  que 
celles  de  Rouen  On  y  imprime  autTi  beaucoup 
de  garas  de  Tlnde  ou  de  la  Suifle ,  mais  peu  en 
comparaifon  des  toiles  peintes  qui  fe  tircrt  en 
contrebande.  Les  Efjpagnols  deflTinent  &  colorient 
fort  mal  ;  mais  ils  ulent  ou  abufent  de  la  permif 
fion  pour  faire  venir  des  indijnnens  étrangères  tur 
lelquelles  ils  mettent  leur  nom.  Us  fabriquent  aufTi 
quelques  velours  de  coton,  6c  autres  étoffes  de 
ce  genre  ,  qui  leur  fervent  de  prétexte  ou  de 
moyens  pour  en  introduire  en  contrebande  ;  car 
toutes  les  étoffes  de  coton,  celles  méme^  où  il 
entre  du  coton  ,  &  qui  ne  font  pas  de  fabrique 
nationale ,  font  prohibées  en  Efpagne ,  même  la 
bonneterie  ;  comme  auflî  la  bonneterie  en  laine  ; 
il  n'y  a  que  celle  en  foie  qui  foit  libre,  6c  en- 
core n'eft-ce  qu'au  moyen  de  droits  confidérnbles. 

Les  expéditions  de  toiles ,  par  la  voie  de  Cadix  , 
pour  les  Indes  Efpagnoles,  font  confidérables.  On 
en  compte  les  pièces  par  centaines  de  mille ,  lors 
de  l'expédition  de  la  grande  flotte  ;  &  encore  efi-il 
prodigieux  combien  il  s'y  en  introduit  d'autres 
parts  en  contrebande,  ainfi  que  d'une  infinité 
d'autres  marchandifcs.  D  un  coup  d'œil ,  on  ap- 
perçoit  les  nations  qui  fourniflcnt  au  commerce 
qui  fe  fait  par  interlope ,  &  celles  mêmes  qui  le 
font  :  à  regard  de  celles  qui  font  leurs  envois  de 
toiles  à  Cadix ,  foit  pour  la  confommation  inté- 
lieure  de  l'Efpajgne ,  foit  pour  les  expéditions  en 
Amérique,  la  Siléfie  femble  occuper  le  premier 
rang  :  elle  a  cet  avantage  fur  les  fabriques  des  au 
très  pays  j  qu'elle  les  imite  en  plus  grande  partie , 
qu'elle  fournit  à  Cadix  de  toutes  les  fortes  de  toilesi 
que  les  autres  y  envoyeur  ;  & ,  comme  nous  l'a- 
^'ons  déjà  dit ,  en  plus  grande  Quantité  qu'aucune, 
&  peut  être  que  toutes  enfemoie.  La  Flandre  , 
Gand  principalement,  comme  aufli  nous  l'avons^ 
obferve ,  débouche  beaucoup  de  toiles  à  Cadix  , 
fur-tout  de  celles  du  genre  de  nos  Blancards ,  ^ 
kfauelles ,  ainfî  que  celles  de  la  Siléfie  de  même 
efpèce,  &  les  nôtres,  font  toutes  pour  l'Amérique. 
Quant  à  la  France  ^  on  voit  déjà  que  Rouen  y 
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expédie  tous  fes  blancards ,  ce  qui  fait  un  objet  de 
quinze ,  dix-huit  à  vingt  mille  pièces  par  an.  la 
Normandie  n  envoie  guère  en  Efpagne  d'antres 
efpèces  de  toiles;  elles  font  trop  chères,  foit  pour 
la  confommation  intérieure  ,  loit  pour  celle  de 
FAmérique  ;  mais  elle  y  envoie  beaucoup  de  gin- 
gas ,  toiles  à  carreaux  bleu  &  blanc ,  toutes  auffi 
deAinées  pour  l'embarquement*    « 

Laval  ,  dont  les  toiles  moins  remplies  defib, 
plus  plates ,  mais  plus  unies  &  à  plus  bas  prix,  & 
qui  toutes  fe  dif^inguent  particulièrement  par  le 
blanchiment  qui  s'en  fait  à  Laval  même,  a  Bean- 
vais,  à  Troyes  6i  2  Lyon,  fait  des  envois aflêi 
confidérables  pour  la  confommation  intérieure  de 
liri  pagne. 

Laîiraagne.  principalement  Morlaix ,  Pontivii 
&c.  exp  :die  à  Cadix  h  plupart  de  fes  toiles  cmi, 
dont  nous  parlerons  plus  particulièrement,  aidi 
que  des  autres  efpèces,  chacune  à fon  anicle:cei 
toiles  ciets  ,  ainfi  que  les  bliBcards  ,  font  tontei 
dcrtinécs  pourTAmérique. 

Valenciennes ,  Cambrai ,  Saint-Quentin ,  dibOD- ■ 
chcnt  beaucoup  en  Efpagne ,  en  partie  pour  la  cot-' 
fo ii^mation  du  pays  ,  mais  principalement  povj 
celle  de  l'Amérique  ,  des  batiAes  &  des  linonsdtl 
toutes  les  fones. 

Enfin ,  Lyon  envoie  en  Efpagne,  &  auffi  piU 
ci  paiement  pour  être  expédiées  en  Amérique,  dd 
toiles  Ijgèrcs  du  Beaujolois,  connues  fous  le  Mil 
de  r  •//.  i  Je  Saint- Jtan ,  ou  feulement  de  SMint-Jté 
Qu'il  me  toit  permis ,  après  avoir  jeté  un  coif 
d'œil  fur  cette:  partie  du  monde ,  &  avant  derta 
trer  en  France,  de  dire  un  mot  de  ces  ▼>'*^*'3 
gions  dont  nous  parlons  tant ,  dont  nous  confim 
mons  tant  de  produâions ,  &  qu*à  Tégard  de  ta 
produéHons .  nous  connoiflbns  fi  peu.  .' 

Quelques  favans  ont  été  dans  llnde:  avant  II 
depuis  Chardin  ,  il  n  a  guère  été  en  Pcrfe  qi'C  dÉ 
aventuriers  :  peu  d*autres  que  des  miffionnaires  ei 
pénétré  a  la  Chine  &  au  Japon.  Bien  ou  mal  ofli 
étudié  la  relgion ,  quelque  chofe  des  connoiflâf' 
ces,  du  langage  &  des  mœurs  de  ces  peupla: 
quelquefois  on  a  obferve  les  aflres  dedeffuslfli 
horizon,  &  cherché  à  connoîtrc  les  plantes  de  M 
climat:  jamais  on  n'y  a  fait  de  recherches  utiles  aÉ 
arts  ,  à  ceux  du  moins  dont  nous  nous  occupons. 

J'ai  fous  les  yeux  des  toiles  de  deux  aunes  ë 
largeur,  dont  la  filature  &  le  tifTu  font  uniscomae 
une  glace;  N  toutes  les  couleurs ,  dont  elles  fi 
peintes  ou  imprimées  ,  d'une  vivacité ,  d'un  èc 
dont  rien  n'approche.  Nous  n'avons  pas  la  moî 
idée  de  la  manière  dont  on  file  le  coton  dans 
ces  contrées  ;  nous  ne  pouvons  pas  concevoir 
menton  lui  fait  perdre  ce  duvet,  qui  fait  di 
&  gonfler  nos  toiles  &  nos  mouchoirs  de  cotoilr 
remplir  la  poche ,  &  être  défagréables  i  rufafPi 
tandis  que  les  leurs,  avec  la  douceur  propre  à 
matière .  ont  le  lifTe  &  le  rai  du  fin  lin  :  no« 
favons  ni  fi  ils  retordent  l'^s  fils,  ni  commenta 
de  finefle  ils  réuniiTent  tart  de  force,  pour  fu] 
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itenfiOTJ  &.  les  fccoufles  qu  cxîge  un  triv^lx 

Ipcreâîonné;  nous  ne  Tavons  ni  coinir.eiii  ils  our- 

jdtûent,  ni  Ci>mnicnï  ïh  collent  leurs  cliâincîi)  ni  » 

I  iMs  les  parent ,  avec  quelle  matière  :  nous  n'avons 

rien  de  clair,  ncn  même  qui  puilfe  nous  donner  la 

moindre  facilite  d'imiter  leurs  métiers,  leurs  liffes, 

Icur^  peignes  ,  h  manière  dont  ils  les  dirpcfcnt  & 

dont  its  s'en  fervent*  On  ne  du  point  fi  pîuficiirs 

ouvriers  travaillent  cnfembïe  (ur  le  même  mC'îièr; 

&  l'on  ne  conçoit  pas  comment  un  iet:!  pourroit 

dOîîDertant  de  pcrtVcljon  à  des  tifîus  fi  fins  C^  ù 

Urgcs.  Si   nous  cx;i minons  les  couleurs  de  leurs 

toiles  peintes  »  nous  les  ad  mi  ions  Tans  doute  ;  mais 

çnmeme  tems^nous  (ommes  attridés  de  la  convie- 

tioQ  de  notre  ignorance  fur  la  nature  des  matières 

qu'ils  emploient  iJi  des  procédés  dont  ils  font  ufager 

«Cil*  n'avons  fur  tout  cela  que  dis  Conjcfturcs  ha- 

ùrûtQS  ,qui  n  apprennent  rien  ,  qui  ne  mettent  fur 

lavoie  de  rien  ;  ou  des  contes  aaventurîers  qui, 

avec  le  ton  de  ne  douter  de  rien  ^  prouvent  mieux 

I  encore  qu^iîs  ne  fa  vent  rien- 

On  n'eftpas  mieux  inftruii  du  travail  des  métaux 

lit  entrer  dans  leurs  tifliis  ,  ni  de  leur  ma- 

.:  brocher  les  éroffes.  ni  d'aucun  des  appris 

ou  tls  leur  donnent.  On  nVft  même  pas  d  accord 

tir  la  nature  du  cotonnier  qui  produit  le  coton 

1  «fih  emploient ,  ni  fur  îa  manière  dont  on  éduquc 

fesTcrs  àfoie  dans  ces  diflfè  cns  psys ,  ni  fur  cel^e 

[Éwt  on  fait  le  tirage  de  ces  foies  ;  6t  Ton  ne  fak 

'fument  rien  de  celle  qu'on  y  emploie  pour  ks 

nfiner  &  tordre,  décrufer,  blanchir  ou  teindre. 

smment  concevoir  que,  dans  un  fiècle  fi  avide 

lonnoifTances,  oîi  toutes  les  nations  de  TEurope 

voyafjer  pour  en  acquérir,  ouïes  arts  fcm- 

avoir  un  eiTor ,  &  être  arrivés  ,   fuivaat  tant 

toroneurs  de  notre  rems,  à  un  point  de  pcrfcc- 

iqui,  difent-ils,  pHe  de  beaucoup  tout  ce  que 

linciens  ont  pu  imaginer;  comment  concevoir 

ces  mêmes  arts  n  aient  frappé  Tima'i nation 

liucun  prince,  d'aucune  académie,  d'aucun  fa- 

mnt  ,   homme  riche  ou  entreprenant  ;   ci  qu'ils 

•Baient  remué ,  agité  ,  tourmenté  l  efprit  d  aucun 
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î'ofnme  CUTÏeiit  ou  avide,  qui  art  cherché  a  tirer 
de  la  gloire  ou  du  profit  de  quelques  découvertei 
de  ce  genre  ? 

Quoique  mefquins  dans  les  récompcnfes  ,  c&» 

pendant  nous  gratihons  beaucoup  d'inrrigans,  & 
nous  (oufTrons  encore  qu'un  plus  grand  nombre  de 
fripons  s'uiricbidcnt  :  les  Anglois  au  contraire, 
grands  appréciateurs  des  chofes  miles  &  bons  juge* 
des  hommes,  ne  font  pa<»  la  dupe  de  c-ux-ci,  mais 
ils  gratifient  largement  pour  celîes-là  :  cependant 
ni  l*une  ni  Tautre  de  ces  deux  nations,  ni  les  Hol- 
landois,  ni  aucune  autre,  que  je  fâche,  n'a  en- 
voyé perfonne  dinftruït  dans  les  arts.  enPerfe, 
dans  rinde  ,  ni  a  la  Chine,  pour  étudier  les  procé* 
dés  des  artifles  ;  pour  rechercher  &  diflitiguer  ce 
qui  dépend  efTentiellementi  dans  les  produâion» 
du  pays,  de  h  namre  du  fol  &  de  la  température 
du  climat  ;  de  ce  qui  »  dans  les  produits  de  1  induf- 
trie,  nVippartieni  qu*à  cette  dernière.  On  va  en- 
gouffrer les  tréfors  de  TEurope  dans  cet  orient  du 
monde  ;  il  cd  le  tombeau  de  la  moitié  des  hommes 
quj  Tambition  ,  Tavarice,  Toifiveté  ou  la  mifé'e  y 
pouiTent;  on  n'en  rapporte  prefque  rien  d  effectif 
qui  ne  foit  de  nature  à  empoifonncr  le  phyfiquc 
ou  le  moral  des  Occidentaux  ;  rien  de  nèce (Taire  , 
rien  d'utile  à  leur  conflitution  ,  k  leur  m^iniére  d'ê- 
tre: les  arts,  qui  pourroiem  nous  éviter  tous  cef 
voyages,  ménager  les  hommes,  épargner  Targent» 
fitisfaire  notre  curîofitè,  fufiîre  à  notre  luxe,  les 
feuîs  arts  font  nigligés.  Il  ne  fe  pafle  pas  de  jour 
que  cette  idée  ne  me  préoccupe  ,  &  que  je  ne  fais 
tenté,  fi  1  âge  ne  me  rappeloit  déjà  qu'à  tout  il  eft 
un  terme  ,  de  renouvcUer  le  projet  que  F- mour 
des  3rts  me  fit  enftintcr,  que  radminifl ration  avoit 
adopté,  qu'une  malheureufc  circonfiance  retarda, 
6c  que  je  n'ai  pu  exécuter  qu'a  l'égard  de  l'Europe 
fabricants  danj»  laquelle  du  moins ,  par  des  voyages 
fréquens  &  pénibles ,  j'ai  cru  ne  rien  ïaifler  u  voir , 
pour  la  partie  à  laquelle  je  me  fuis  dévoué ,  de  ce 

3UC  j'eftimois  utile  de  dévoiler  aux  hommes ,  Sc 
ont  il  importoit  d'inilruire  mon  pays* 


SECTION      IL 
Des    Toiles   &   des  Toileries  de  France. 


,  SSSt  défais,  en  oJfeT;^  de  circonjlanses,  notamment  dans  tes  Traites  de  la  DRAPE  ni  E 

l  de  la  Soierie  ,  il  a  été  quejlion   de  la  fabrication  :  celle  de  la  toile ,  loin  d'offrir 

lin  de  particulier  f  n  eft  ^  fi  Von  peut  s'exprimer  ainfi ,  que  Vapplication  la  plus  fimpUfiée 

fii  mêmes  procédés*    Les  chaînes  s'ourdijfcnt ,  fans  la  même  difficulté  ,  ni  la  nécejjitc 

^^ant  de  foins  ,  &  fe  montent  fur  le  métier  de  la  même  manière  que  pour  les  autres 

^fts.  Pour  reconnoîtrc  en  quoi  différent  les  métiers  fur  kfqucls  on  fabrique  les  unes 

'  I«  autres ,  les  Itjjcs  ou  lames  ,  les  peignes  ou  ros  ,  les  temples  &  les  navettes  ,  les 

^^o/ïi  ^  Us  canettes,  &c^ ,  qui  fervent  a  fabriquer  ces  étoffes  ^  après  la  Icâurc  des 


^p 


144  TOI  TOT 

Traités  gcnêrdux  des  deux  grands  ohjefs  que  Je  viens  d'Indiquer ,  on  pourra  paffiff^ 
telle  des  Traites  particuliers  des  outils  &  iijlcn/iles*  ' 

Quant  aux  nœuds  divers  des  cordes  ou  des  fils  ,  du  pajfage  de  ceux-ci  en  lijfes  &  en  1 
peignes,  du  nouage  des  chaînes,  de  la  difpofition  &  correfpondance  des  marches  aux  lijfes  ^ 
du  jeu  qu'on  donne  aux  premières  ,  &  du  mouvement  réciproque  qu'en  reçoivent  Us  unes  \ 
&  les  autres  :  quant  au  degré  nécejfairc  &  à  l'égalité  de  tenjion  de  toutes  les  parties  de  ' 
la  chaîne  ,  à  l'ouverture  &  féparation  fuffifante  de  celle-ci ,  à  la  confiante  fermeté  dii\ 
pied ,  à  la  régularité  de  la  dircSton  &  de  la  force  du  jet  de  la  navette  ,  à  fégalité\ 
d'étendue  &  de  rapprochement  des  duitcs  ou  fils  de  la  t/*ime  ,  ii  leur  conrinuitc  fansl 
folution  ni  doublement ,  à  V uniformité  des  coups  de  la  chajfc  ou  battant ,  &c.  ,  iout  c<l^i 
^Ji  fuffifammcnt  explique  ,  &  nous  ne  pcnfons  pas  avoir  rien  à  y  ajouter, 

A  V égard  des  préparations  fur  le  fil  comme  fur  le  coton ,  elles  font  fufiïfammeni 
expliquées  aux  mots    PeiGNAGE,  CaRDAGE  ,  FiLATl/RE  ,  R£TOPJ)AGE  ,   OURDIS-- 

SAGE  ,  Collage  ,  Chaîne  ,  Métier  ,  &c.,  &  dans  l'extrait  de  l'Art  du  fabricant 
de  velours  de  coton,   que  nous  donnerons  ci-après,  en  y  ajouta,-:  t  quelques  notes  A 
lorfqu  elles  nous  paroîtront  néccjfaircs. 

On  touvera  également  fous  les  mots  BLANCHIMENT ,  BLANCHISSAGE  ,  BlancHIR;, 
&c*,  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  opérations  pour  les  fils  de  lin  ou  (*^, chanvre ,  les  toiles 
de  Cune  &  de  Vautre  matières  ,  les  cotons ,  cotonudes  ,   &  toutes  les  fortes  de  toilerief 
qui  en  font  fnfceptiblcs  :  on  y  trouvera  les  apprêts  d'ufage  0  qui  conviennent  à  chacune  A 
d^ elles  ,  à  l'exception  néanmoins  de  ceux  de  la  calandre ,  pour  lefqueb  il  faudra  wif 
au  Traité  de  la  Soierie  j  les  defrîptions  que  n^us  avons  données  i^e  çi^erfes  mécani^tuéà 
de  ce  genre ,  &  les  obfcrr^ations  jointes  à  ces  dfcriptions ,  fur  le:ir  Kfugc  en  allés  < 
telles  circonfiances  pour  les  toiles  &  toileries  j  &  en  mémt  tems  quev^ur  telles  ou  tel 
fortes  ^étoffes  de  foie  ou  de  laine. 


J  ^  E  tîffiT  des  toîles  onîes  eft  le  plus  fimpîe  des 
entrclas  qui  s'exécutent  fur  le  métier  avec  la  ns- 
Tette:  deux  marches ,  &  deux  lames  ou  liiTes  Cuf^- 
fcnt  pour  k  former.  Lc^  ûh  de  chaîne  font  pafles 
alternativcnient  dans  l'une  6c  Tautre  lame  ;  de 
forte  que  le  mouvement  des  marches  partage  tou- 

Î'ours  la  diaînc  en  deux  moitiés  ,  Tune  fupérieure, 
'autre  inférieure,  qui  fe  croifcnt  tour-à-tour  fur 
chaque  fil  tranfverfal  ,  ou  de  la  trame  nommée 
duitt ,  que  le  tiflerand  knce  dans  leur  ouverture. 

De  la  toile  groffière  qui  fert  pour  emballages  ♦ 
à  la  roile  fupcrfinc  nommée  hanjle y  de  la  ti^dt  à 
vûiUs  ?.u  iinon  ,  Tintervalle  eft  immenfe.  Il  eft  rem- 
pli par  beaucoup  d'autres  efpèces  moyennes,  qui 
le  rapprochent  plus  ou  moins  de  1  un  ou  Taiitre  de 
ces  extrêmes.  Ce  font  pou rtra m  les  mêmes  matiè- 
res: ceù  le  chanvre  ou  le  lin  qui  produifcnt  cette 
férié  nombreufe  de  toiles  unies.  Mais  le  choix  de  ia 
Biatiére,  fa  préparation,  la  qualité  de  la  Hlature* 
le  nombre  des  fils  de  chaîne,  les  dimensions;  tou- 
tes ces  chofes  diverfement  combinées,  opcrcnt  une 
vatlétè  furprcnante  dans  des  tifTus  dont  la  matière 
crt  la  même,  &  la  comexiure  femblable. 

L'art  a  fu  varier  encore  ces  tîflTus  fï  fimplcs ,  par 
une  difpofition  des  fils  de  chaîne  fur  le  nhiiier,coor- 
donnés  de  manière  à  produire  des  deffins  diverfi- 
lîés  &  a^gréabîC'.  Dc-la  les  toiles  croifecs  à  pas  de 


fcrges  »  ici  toiiu  ouvrées  Sifacçafiia ,  qui  s>j&ccu*  ^   royaume  qui  fc  diilîngucnt  par  la  fai^riçKw»  &  1| 


tent,  foit  par  les  marches ,  foît  à  la  rire ,  aY«e  i 
armures  telles  qu  on  les  trouve  expliquées ,  pourl 
premier  cas  ,  à  farricle  des  ùaf^j  Je  laine  tJj^cs  ^ 
J^eches  ,  croïfées  &  figurée  •»  zXk  Traité  de  la  DlU* 
PtRii  ;  &  pour  le  iecond  ca5 ,  s  ]*artkîe  des  étijfn 
hruchéet  par  ta  chai  te  ,  &  fans  e/pautini ,  au  Ttailè 
de  la  SojERlî. 

Enfin  ,  on  a  imaginé  d^allier ,  avec  Je  !in  &  If 
chanvre ,  d'autres  maticres ,  telles  que  le  c  '*  -^  '» 
bine  ,  la  foie,  &  dcn  varier  les  couleurs.  ' 
ftdté ,  de  ces  mélanges  ,  des  tiiTus  diiftrens  »  i^u  .  -  * 
défignés  fous  le  nom  générique  de  Jçitertiu^ 
comprend  les  toiles  rayées,  quadrillées,  brochétif 
les  fiumoifes ,  &c* 

Toutes  les  provinces  du  royaume  fabriquent  des 
toiles  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  mais  il  e» 
eft  de  renommées  p*ir  leurs  fabriques  de  ce  genre' 
Telles  font  la  Norinardie ,  la  Picardie  ,  Haynaoll 
6{.  Oimbrefis  ,  la  Bretagne  ,  le  Maine,  le  Daf 
phiné,  l'Auvergne,  la  Gafcognc ,  la  Champ 
le  Bcauiolois,  &c. 

Nous  allons  parcourir  les  fabriques  de  toîlefl 
toîlerlcs  répandues  dans  ces  difFéreatcs  province; 
nous  parlerons  d  abord  des  toiles  «nies  ^  c*>mmi*» 
nés ,  &  nous  fulvrons  confl;immcnt  la  pradineâ 
des  qualités ,  autant  que  kur  variété  le  '^. 

Du  nombre  des  provinces  ou  des  g  ^àê\ 
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lîfflmtfce  ^cs  telles  &  des  toileries,  la  Norman- 
div'»  Rouen  ,  particulièrement  la  généralité  de  ce, 
ijjorn  ,  occupe  le  premier  iang;  elle  l'occupe  d'une 
manière  fi  dt/linguée  ,  quant  a  la  vaiiécé  des  objets , 
:}  leur  ma  (Te,  on  peut  ajouter,  à  la  finte  des  ope- 
^rations  prifes  en  grand  de  ton:  les  genres,  &  à  la 
fèputaûon  qu'elle  s'eft  faite  »  &  qii  elle  fout i en t 
flins  cette  panie ,  eue  très  peu  d  objets  confidérès 

fblèment,  &  la  colleâioh  d'ai?cîrn  dnns  nulle  autre 
-Tovincc  ou  gèné^ralité  ,  moins  encore  quelque 
i«|>mque  ce  Toit  dans  Tétranger ,  ne  iauroient  lui  être 
[comparés. 

§.       PREMIER* 

Normandie,  GéncraliU  de  Roucn^ 

De  rhifiorlque, 

GklfjïUi  de  Rùuen^  Je  croîs  bm  de  farre  pré- 
èéder  toute  dîAîn^ion  d'cfpèce-i  Se  les  ëétails  '^z 
Êbrication  dans  lelquels  je  vzis  entrer,  de  quel- 
ques notes  hiOoriques  fur  ces  mimes  objets.  Quol- 
Buc  je  fois  reilé  dix  années  conféciitives  a  Rcuen , 
t  1754  en  1764,  tcms  &  lieu  oiî  jai  fait  mes 
premiers  exercices  dans  la  partie  de  rinrpeîHon 
\4£.%  manufafiures  ;  quoique  ce  terri j  tînt  cncor-î  Zl 
fit  partie  de  Tun  de  ceux  ov  rerprit  d^ianoration, 
ic recherches  ôc  de  pcrfeOion  dans  îes  fabriques, 
a  le  plus  fermenté  ,  &  que  dès-lors  je  cherchalfe 
S  prendre  des  inftruûions  fur  la  patrie  hiftbiiqne 
k  phiJofophiqae  des  ans  ,  comme  fur  leur  pràti- 

Biie^  cependant  rien  de  ce  que  je  vnis  dire  ne  fera 
cmoi  ;  je  ne  ferai  qu'ex:* aire  un  état  publié  (i)  , 
k  copier  des  notes  de  trois  perfj^fircs  co  .nues 
bns  les  fciences  ou  dans  les  lettres,  nées  à  Roren, 
^  téfidant»  &  de  lacadémic  des  icienCv^,  be'Jes- 
Cttrcs  6c  arts  de  cette  ville» 

«  La  ville  de  Rouen  eft  depuis  long-tcms  célèbre 
ter  fes  manufactures  ,  &  prb  ci  paiement  par  celles 
les  toiles  fortes  &  blancards  qui  ont  rJujour«ésé 
recherdiés. 

»  Le  premier  règlement  en  forme  qui  paroît 
ivoir  été  r^î^du  pour  le;  ..Hnnufiâures  d  ;  cert*^ 
[énéraliié,  eft  celui  du  14  Août  1676,  I^  vtmt 
les  toiles  fortes  pouvait  alors  fc  momer  chaque 
mnèe  à  trois  millions  cinq  s  fix  cents  mille  livres  > 
fidépendammcnt  de  celle  des  toUes  bbncards  qui 
wuvoit  aller  à  feire  ou  dix-fept  cent*  mille  livres , 
k  quelquefois  à  dix-huit  cents  mille. 

1»  Le  fécond  Arrêt  que  Ton  voit  auiïi  avoir  éti 
fcodu  pour  fes  manufaotires  ,  &  fa  police ,  contient 
liaquante- neuf  articles,  (k  eft  du  24  Dccembre 
I701.  Vers  ce  tcms,  le  fieur  de  la  Rue,  ancien 
l^oclant  de  h  ville  de  ilouen  »  ^  qtii  Ioiî  a  f  obli- 


(  î  )  Etat  dis  manuf apures  des  toiles  ,  toi! tries  &  p^ffc^ 

ratrrts  it   fa  gémirait  té  dt  Roue/t  ,  depuis  U  rê^Ument  du 
MÛi  l  jfi^îufques  &  compris  iT^o,  imprime  à  la  tétc 
...^■,^;i  ^^1  regl'"m?ns  des  manur^fïurcs  des  toiles 
1^  .  de  cette  gC'néralité,   &  de   celles   des  autres 

fu  rùydume  ,  fui  Jhni  fujutu  è  iire  mppQrths  au 
wr$éÊt  limrdi  di  Roëta  ,  ir$^ 
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gatîon  du  premier  emploi  de  coton ,  en  ayant  acheté 
des  fieurs  le  Gendre  de  le  Couteulx ,  banquiers^ 
environ  quarante  balles,  &  ne  trouvant  point  à 
s'en  défaire,  s'imagina  â*tn  faire  filer,  à  quoi  il 
réuftlt,  Enfuirc  il  s*adrefîa  aux  fabricans  &  notam- 
ment aux  paffemeïiticrs  ;  mais  ceux-ci  lui  faifajit 
trop  de  difficultés  pour  mettre  en  œuvre  fon  co- 
ton ,  il  eut  recours  à  la  communauté  des  maitres 
toiliers. 

f}  Le  premier  qui  entreprit  de  travailler  ces  co- 
tons filés,  fut  le  nommé  Pigny ,  enfuitc  les  nommés 
Bigot  6t  Jacques  Coiifin  en  formèrent  de  petites 
étoffes  ,  dont  la  chaîne  éroît  de  foie  tramée  de 
coton,  que  Ton  nornm^  Jî.tmoi fi î ^  la  plupart  de 
la  largeur  de  demi-aune  &  demi-quart ,  pour  ufage 
de  jupes  ou  jupon** 

»  La  vente  de  ces  étoffes  eut  aiïcz  de  fuccès 
dans  hç  commencemens;  mais  peu  de  tems  après 
cela  tomba  par  rapport  à  la  chaîne  de  foie,  dont 
la  force  ne  répondoit  point  à  la  qualité  de  la 
trame:  peut-être  avoit-on  déjà  fait  qiielqiîes  eftais 
de  cette  fabrique;  mais  il  paroit  qu'il  ny  a  pas 
plus  de  quarante-cintj  à  quarantc-hx  ans  qu'elle 
Àeurit  ,  après  nu  on  eut  fubftitué  la  cbainc  de  fil  à 
celle  de  foie. 

i>  Les  deux  principales  communautés  qui  cxîf- 
toient  rlors  étoient  celles  à^s  toiliers  &  des  pa/Te- 
menilers  de  la  vilk:  ces  premiers  s'occtipoicnt  à 
faire  des  bafins  ,  des  futaines,  des  flanelles,  des 
turban?  &  des  petites  étoffes  dites  ftamoifes  pour 
jupes ,  à  chaînes  de  foie. 

»  Les  paffcmen tiers  ue  fabriquoient  que  des 
Montichoux  .  des  toihs  de  foie  ,  des  cravattes  Oc 
des  petits  rubans  fous  le  nom  générique  de  hon- 
Hrolets  ,  rayés  &  de  toutes  couleurs  ;  ils  faifoient 
encore  une  étoffe  à  cKal-ie  de  fil  &  trame  de  laine, 
ncmmée  ligature  ou  broc*  tdle  ^  dont  on  faifoit  des 
tapis  ,  des  ceir^tures ,  bouffes  de  lits ,  &c, 

n  En  1709  ,  les  paffcmentiers  préfentérem  leur 
Rcrir^te  au  P<.r]ement  de  Çouen  ,  pour  obtenir 
h  chaîne  de  fil  concurremment  avec  les  toiliers, 
foit  pour  fe  proci;rer  une  poffcffion  fur  toutes 
fone'  d^toffes,  foit  encore  pour  fc  procurer  le 
njceflaire,  vu  la  crlami'é  qui  régnoit  alors;  ils 
furent  admis  àzm  leur  dîmande.  Les  toiliers  fc 
pourvurent  contre  FArrêt  de  la  Cour  ,  par  une 
rutre  Pequete.  Cette  inftance  dura  jufqu'en  1719  ^ 
qii*eHe  fut  jugée  en  ftiveur  des  paiîem entiers. 

Les  toilicâS  fe  pourvurent  au  Confeil;  &  apréi 
bien  ôe.%  débats  ,  on  concilia  les  parties  en  accor- 
dai nt  aux  todicrs  h  chaîne  de  foie  dont  les  paffe- 
mentiers  fe  croy oient  les  (eu  J^poffcfléurs. 

En  173 1 ,  intervint  le  fameux  arrêt  en  XCIÎI  ar- 
ticles ,  qui  ,  pendant  cinouante  ans,  corrigé,  aug- 
menté, confirmé  ,  réforme,  interprété,  &c,  par  une 
foule  d*3utres  arrêts  ,  fentences ,  ordonnances,  &c, 
a  été  la  rai  fon  ,  le  prétexte  00  le  moyen  de  tour- 
menter les  fabricans,  fans  ceffe  préoccupés  de  leur 
côté  d'éluder  quelques-unes  des  difpofitions  de  ces 
jéglemcns,  JjnooijnpraticabkSf  du  moins  gênantes 
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pour  eux  ,  8c  fouvent  auiB  nuiCblcs  à  rindurtrie  & 
au  commerce ,  qu'à   leurs  propres  intérêts. 

La  même  année  (  173 1  )  il  s'éleva  une  non  vclle 
mannfaâure,  celle  des  toiles  a  fleurs  brochées  :  elle 
fur  établie  au  petit  château  de  Rouen  >  6c  le  fîeur 
Amauri ,  négociant  de  cette  ville,  en  eut  la  direction. 
Les  commencemens  de  cette  manutaâure  eurent 
tout  le  fuccès  qu*on  put  dêfirer  alors  ;  il  s'y  forma 
beaucoup  d'ouvriers  fous  le  travail  dun  nommé 
Samuel  Ouwris  ,  qui  n  étoît  alors  qu'ouvrier  an- 
glois  ,  &  qui  obtint  par  la  fuite  le  brevet  de  mar- 
chand pademcntier. 

Les  premières  pièces  tjui  y  furent  montées  éroient 
toutes  en  coton  ,  tant  en  chrinç  qu^cn  rrame  &  en 
brochure:  les  largeurs  étoient  pour  lors  de dcmi- 
aunc  S<  de  trois  qu.irts  de  large*  On  le«  Hit  en  fuite 
fur  châine  de  fil  ,  en  trame  de  coton  ,  brochées  en 
laine  \nôr,oblant  que  fèu  M,  Fagon  vouloit  quVn 
n^cmployàt  awc  du  coton  ,  tant  en  chaîne  qu'en 
trame  6l  en  brochure. 

En  I7j8,  ccrie  manufaflure  avoir  au  moins  le 
nombre  ae  vingt-huit  mctiers  b^ttans»  Les  nommés 
Bcnec  6c  Uigot ,  fabncnns  de  cette  ville,  ont  éié 
les  premiers  qui  en  ont  monté  pour  leur  compte  j 
à  la  campagne,  c'a  été  Je  ficur  Niel  d'Yvctot  qui  en 
1  fabriqué  des  premiers. 

Avant  1716  il  n  y  a  voit  que  les  toi!  es  fortes  & 
les  blancartb  qui  s'apportoient  aux  halles  pour  y 
être  vendues. 

Depuis  le  Tellement  de  173  î  ,  la  vrfire  de  toutes 
les  marchandiies  des  toiles,  toileries  &  foicnes 
fabriquées  par  les  fabricans  cle  la  ville,  tauxbourgs 
&  banlieue  ,  fe  fnit  tous  le5  jours  de  la  femainc, 
matin  &  foir,  au  bureau  gérerai ,  excepte  le  jeudi 
aprcs-midi ,  Se  le  vendredi  toute  la  jouroée,  par 
les  gardes  pailem entiers  &  toiliers  indiflin^etnent  « 
en  préfencedcs  infpeâeurs  royaux,  au  lieu  qu'elles 
étoient  ci  devant  portées  îiux  bureaux  particuliers 
de  leurs  communautés  .  où  ils  en  taifoient  la  vifitc; 
mais  CCS  btueaux  de  vifitc  ont  été  fupp rimes. 

L'jnfpcdion  ik  la  vifite  t!es  toiltricstoraînes  ne  fe 
fait  que  le  jeudi  après-midi  ik  le  vendredi  matin  , 
en  prcfcnce  deldits  infpeâcurs  royaux,  d  un  an- 
cien échevin  ,  &  d'un  fyndic  de  la  chambre  du 
commerce. 

L*3près  •  midi  du  vendredi  &  quelquefois  le 
famedi  matin  font  employés  à  la  vifite  des  toiles 
blancards. 

Voilâ  labrégé  de  ce  qui  eft  imprimé  ,  voici  les 
pores  écrites  de  la  tîiain  des  petlbnncs  que  j  ai 
déUgnécs, 

u  MM.  le  Gendre»  avant  MM.  de  la  Rue ,  répan- 
dirent finguliéremcnt  rencouragcment  dans  toutes 
les  branches  de  fabrique  6t  de  commerce  qui  exif- 
toienr  de  leur  tcms  ;  mats  on  regarde  MM.  de  ta 
Rue  comme  les  fondateurs^  des  fabriques  &  du  com- 
merce de  la  toilerie  :  ils  avançoient  la  matière  aux 
fabrtcans  :  ou  Us  prcnoicnt  la  marchand ifc  en  pnie- 
m^nx ,  ou  ils  acccptoiem  les  effets  que  d'autres  leur 
ivoicnc  donnés  «  ou  ils  s*en  cliargeoicnc ,  regardant  , 
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&  traitant  les  fabrîcans  comme  leurs  propret 
^ns.  Ils  encouragèrent, favoriférent  ^  aidèrent  en-* 
tr'auires  le  fieur  Dtfmoulin  ,  le  premier  qui  ait  ûic 
les  iîamoifes  à  chaîne  de  fil  ,  rayées  en  cen^a  ^ 
que  le  fieur Baudriperic6tionna dans  la  fuite(i)« 

MM.  de  la  Rue ,  dit  un  de  nos  auteurs  »  ont  fait  la 
fortune  de  la  ville  6c  du  pays  ;  ils  fe  font  ruinés; 
rT.ais  ili  ont  ch^tn^é  en  vatiures  Us  fuhots  ftun  fdê 
de  fjqtii/js  6»  dwjvlens  parvenus  ,  tfui  o/enr  tncore  ht 
cniiquer^ou  qui  plus  (ctiérais  ,  veuUnt  s^apptùpmr  l 
eux  au  aux  leurs  te  hïen  quont  fuit  â  leur  pays  ces 
généreux  commet  çsns* 

On  attribue  à  M.  Amaury  ,  qui  fit  pluficurs  air 
très  étaDlilkmens  ,  Tinveniion  des  toiles  brochée! 
en  foie  »  en  laine ^  6cc,  M.  Amaury  a  pu  encoura* 
ger,  aider,  foutenir  cette  efitrcjprife  ,  niais  on  fait 
que  vers  174Q ,  un  nommé  Rofelet ,  anglois, 
monta  fie  établit  au  petit  château  à  Rouen  ,  les 
premières  toiles  *j  fleurs  brochées  »  qui  fc  foiciif 
faites  en    Franr^. 

A-pcu-prcs  dan»;  le  même  tems  ks  frères  Havarf 
pcrfeâionnèrent  les  ouvrages  a  la  tire;  ils  y  tm^ 
ployèrent  avec  le  plus  grand  fucccs  ,  l'or ,  Tar* 
cent,  la  foie»  &c.  ohjeis  que  les  frère*  Manfa 
c?endircnt  beaucoup.  Ils  avoient  imaginé  &  terni 
Texi^cution  des  velours  de  coton* 

M.  Darifloy  ,  l  imofin  ,  dircâeur  de  la  manufac* 
ture  dy  plomb  laminé,  qui  perteflionna  ce  - 
canîque  apportée  d*Angleterre ,  &  qui  en 
d*autfcs  ,  augmenta  &  étendit  les  entreprîtes  de 
MM.  de  la  Rue  ;  il'  y  ajouta  le  rouge  fcçon  tJ*Ac- 
drinoplc  ,  au  moyen  du  fieur  Fiquct ,  qui  en  avoit 
te  fccret:  il  reprît,  en  1750,  les  velours  de  ctv 
ton  (  i  )  ,  qu'avoient  imaginé  les  frères  Hsrail 
avant  1740. 

Vers  le  tems  du  pillage  des  bleds,  de  1750€8 
17^2  ,  fc  firent  ks  premiers  Unîh  à  fleurs t  ft 


(  »  )  La  famoifi  ef*  une  ctofïe  à  chaîne  étf\\k  tnm 
de   coton  :    fi   trame  dcit  ^tre  filée   ui^peu  otivçn, 
pour  qu'elle  rccou\Te  îi  chAine ,  d*où  W  refulfe  «]uc  ce 
tifliii  cft  légèrement  drapa.  En  qtielque^  endrrtr;  efl 
deiïgne  h  finmoife  par  rcxprctiion  de  eotonéJt  ; 
trei  ,  par  celle  de  haiin  pour  iin?nb!es»  On  l^aoi 
motft  bU-^cht,  lorCqu'ellc  2  cte  fabriquée  en  "^  ' 
en  matières  non  ceintes  ;  5c  fouvenr  ^  jprc^ 
elle  eft  indiq^iéc  par  ta  dénoraination  de  u  -. 
de  ce  que  Tun  des  rremiers  enhîifTcmens  d  ir 
fur  !.i  ûiraoife  blanche ,  a  été  fait  dant   cette 
piutc- 

Lc  nom  de  fiamot/e  vient  de  l'étoffe  dont  étoteat  hi- 
bïUés  quelques-uns  des  gens  de  rambafT^ïtlc  du  roi  éi 
Siam  ,  fur  la  fln  du  règne  de  Louis  XIV. 

(x)  Sur  rhîilorique  éc  rétabliflTcnient  en  France  dei 
ïouTS  de  coton  ,  on  peuT  lire    a  préface  de  \\4rt  dw  hJ 
cant  de  ces  velours  ,  public  i  P^iris  en  \rîc 
en  178^  ,  au  XIX*  vol,  1/14'.  dc»t  A^n ,  à  N 
pourri  aufG  ,  3  Tocc^iion  des  difcunioni  ju  - 
htftorque  a  donne  lieu  ,  lire  I«s  notes  âU  p    \    i  *  <f 
même  volume  ui-\\  On  y  annonce  de-,  l*  - 
rimprimeur  a  fait  finted*y  mettre  »  n. 
voTi%  produire  au  nombre  de  vingt , 
ptccei  juf  ificsaves  »  a  quiconque  dciixcr^  l^  ^^j^ 
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i*enpioyèrent  les  premières  chaînes  en  coton ,  au 
lieu  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre.  Deux  ans  après 
ridée  de  faire  des  chaînes  en  coton,  le  nommé 
Jofeph  Pju  ,  inventeur  des  lancés ,  originaire  de 
Rouen  »  ouvrier  pauvre  ,  ayant  travaille  à  Yvetot 
&aux  environs,  puis  àRoupn,  fubfiitua  les  mar- 
ches à  la  tire  ;  &  c'ed  à  Yvetot  &  aux  envirofts 
f  ue  fe  firent  les  premiers  lancés  &  la  fubflitution  en 
queftien. 

On  vendit  ces  étoffes  comme  inventées  par  un 
fabricant  de  Lyon  :  les  marchands ,  fuivant  leur 
ftincipe  ,  a  écrit  mon  auteur ,  c/e  ruiner  Us  fatricans 
pur  s*enrichir ,  donnoient  des  échantillons  ponr  les 
faire  imiter  :  on  a  voit  recours  à  Pau  ,  qui  exécutoit  ; 
suis  à  force  de  voir  on  imica  ;  &  Rouen  n  eut  que 
le  mérite  de  perfeétiooner. 

Pau  inventa  encore  le  chiné  ^  quon  exécuta  d*a- 
lord  à  Yvetot ,  &  qu'à  Rouen  on  prit  pour  de  l'in- 
dienne. Les  infpeâcurs  des  manufactures  faifirent 
les  premières  iiamoifes  chinées  ,  qui  furent  appor- 
tées aux  halles  ;  mais  on  les  rendu ,  lorfqu^cnfin 
00  eut  bien  vu  ce  que  c'étoit ,  8i  on  leur  donna 
le  nom  de  fiamoijts  fiamées  ^  qu*elles  portent  encore 
aujourd'hui. 

Eo  17 j  3 ,  54  ou  5  5  ,  Pau  fut  appelé  à  Troyes  en 
Champagne,  où,  un  étranger,  qui  depuis  étoit 
repani ,  avoit  monté  un  métier  en  cotonade ,  au- 
quel on  n*entendoit  plus  rien.  Pau,  que  fa  réputation 
aroit  précédé  ,  arriva  à  Treyes  ;  le  fieur  Behout , 
fabricant ,  qui  Tavoit  attiré ,  le  conduifit  chez  celui 

Si  avoit  le  métier  de  l'étranger  ;  mais  ce  dernier 
(ricant  ne  voulut  pas  le  lui  faire  voir:  Pau ,  fur 
des  échantillons ,  monta  des  métiers  fur  lefquels  il 
les  exécuta  ;  il  fut  plus  de  cinq  à  fix  femaines  à  en 
'£iire  comprendre  la  marche  aux  fabricans  de 
Troyes; il  leur  monta  &  fabriaua  des  badns  rayés, 
figurés,  fleuris,  &  d'autres  etofr;.s  de  ce  genre, 

S*,  ainfi  que  les  belles  fiamoifes  blanches,  qui  fe 
nt  aufC  à  Troyes ,  influèrent  beaucoup  fur  le 
commerce  des  calemandes,  des  ferges ,  &c. 

Enfin,  Pau,  non  plus  que  MM.  de  la  Rue ,  qu'on 
doit  regarder  comme  les  pères  du  commerce  de 
fabrique  de  Rouen  ;  Evrevin,  à  qui  il  dut  beaucoup 
enfuite;  Darifloy,  qui  porta  la  lumière  &  répandit 
riaftruâion  dans  bien  des  parties  de  fabrique  ; 
les  frites  Havart  avant  ce  dernier  ;  &  quelques 
antres  encore,  à  oui  Rouen  doit  tant ,  n  ont  laiflé 
ai  fortune ,  ni  poftérité ,  de  leur  nom  du  moins. 

Lefieur  GofTe  fut  un  des  premiers  qui  fe  diAin- 

fa,  pour  la  frife  des  fâri/i^j  :  M.  de  Vitry,  pour 
teinture  en  écarlate  :  la  veuve  Piquet  6^  le  fieur 
Cnrmer  ,  fon  neveu,  pour  les  Efpapiolettes  :  le 
fcnr  Dnrufles  à  Elbeuf^,  pour  le  point- d'Hongrie. 
Le  fieur  Monier  apporta  d'Angleterre  Fart  de  conf- 
Iniire  les  forces  à  tondre  les  draps ,  continué  par  le 
Gcur  Forefiier  à  Darnetal. 

MM.  le  Marcis  apponérent  d'Angleterre  &  les 
Bonles  &  les  procédés  d'imprimer  les  étoffes  de 
laiœ,  &  £»raiérent  leur  établiflemeot  à  Bolbec*  i 
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(Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  Fart  publié  fur  cette 
matière  ). 

Les  premières  indiennes  furent  tentées  à  Rouen 
par  des  SuiiTes.  elles  étoient  en  faux  teint.  L*im- 
preilion  des  ferges  &  autres  de  laine,  dites  J?j/2f//fx, 
en  donna  1  idée  ;  on  imprima  les  fiamoifes  blan- 
ches ,  comme  à  Orange.  Vint  la  réferve^  qu'on  ne 
fut  faire  d'abord ,  qu'en  liant  des  pois  de  place 
en  place:  en  trempant  ainfi  Tétofie  dans  une  cuve 
de  bleu,  les  ligatures  formoient  de  petits  cercles 
blancs  autour  d'un  centre  bleu:  on  n'imagina  qu'en- 
fuite  les  maflics  qu'on  emploie  aujourdiiui  pour  la 
réferve. 

Le  fieur  Lemaitre ,  pafTementler  ,  imagina  les 
petites  toiles  à  caireaux,  dans  lefquelles  le  fieur 
Dupas  fema  des  mouches  &  petits  bouquets  lancés. 

Les  frères  Martin  firent  des  cirfacas,  &  hcau- 
couD  d'autres  petites  étoffes  de  foie  &  mélangées 
de  foie  &  de  coton ,  &  de  magnifiques  toiles  bro- 
chées. 

Le  fieur  Coufin  à  Neufchâtel ,  de  fuperbes  coto- 
nades;  &  le  ficur  Davoult,  au  Pont-de-l'Arche  , 
des  couvertures  en  coron. 

En  1752 ou  1753  >  ^^-  Hellot  &  Maflac  éta- 
blirent les  manufaflures  de  moufTelines  unies  & 
brochées  ,  l'un  des  beaux  établi/Temens  quon  ait 
vu  fe  former  en  France ,  &  l'un  des  moins  proté- 

5 es  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  (  J'ai  vu  fabriquer 
ans  cette  manufaâure  des  moufTelines  unies  de 
20  liv.  l'aune,  &  des  mouflelines  brochées  à  la  tire 
de  48  à  50 liv. l'aune;  j'en  ai  vu,  en  1758  ou  1759, 
cent  trente  &  tant  de  métiers  barrans.  Les  filatures, 
en  trésrgrand  nombre  ^  &  de  la  plus  grande  finefTe, 
étoient  répandues  fur  la  frontière  de  la  Normandie 
&  de  la  Picardie,  principalement  au  village  de  Fro- 
mery.  L'arrêt  du  19  juillet  1760,  qui,  définit.  af&- 
mile  toutes  les  fortes  de  mouifelines  aux  toiles  de 
coton  blanches  étrangères  ,  &  qui  fixe  le  droit 
d'entrée  de  celles-ci ,  i\  fixante  -  quinze  livres  par 
quintal kr ut  de/dite.^  man  handifes ,  ruina  cet  établifle- 
ment ,  &  jeta  le  déconragement  dans  l'ame  de  tous 
ceux  qui  avoient  &  auroient  été  tentés  d'en  former 
de  femblables  ). 

Depuis  1764,  que  je  quittai  Rouen,  quoique 
des  relations  d'amitié  &  littéraires ,  &  le  voifuiage 
de  cette  ville  m'y  aient  fréquemment  attiré,  j'en 
ai  peu  tiré  d'inflruâions  du  genre  de  celles  qu'en 
ce  moment  je  m'occupe  de  trrnfmettre  ;  fans  doute 
j'aurois  pu  être  mieux  fervi  ;  mais  le  moyen  de 
croire  que  je  m'étois  mal  adrelfé  ?  Si ,  depuis  , 
comme  avant  cette  époque,  quclqu'homme  inté- 
reffant  dans  les  arts ,  a  inventé  ou  perfeâionné  à 
Rouen  quelque  branche  que  ce  foit .  des  fabriques 
que  j'ai  entrepris  de  décrire ,  mon  intention  n'eft 
point  de  le  pa^Ter  fous  filence  :  je  ne  le  connois 
pa#(i).  Cependant  il  en  eft  un,  qui  depuis  long- 

(  f  )  Je  n'entends  point  parler  de  la  teinture  ;  a  cet 
égard  ,  j'aurai  à  faire  une  mention  honorable  d*un  ardfte 
et  d*un  fkvant,  le  fieur  <^ni&  &  M,  de  la  Folie,  :  ' 
Ci  a*eft  pas  ici  le  iieiu 
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tems  fe  didingue  dans  cette  partie  »  que  )e  ne  fau- 
rois  méconnoître  ,  &  dont  je  ne  puis  mieux  faire 
pafler  le  nom  à  la  pofléricé  qu'en  publiant  le  procès- 
verbal  fuivant. 

tt  Nous  foufTignés  marchands,  fabricans,  pafTe- 
mentiers ,  &  loiiiers  de  la  ville ,  fauxbourgs  &  ban- 
lieue-de  Rouen ,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra, 
que  le  fieur  Pierre  Fouquier ,  rofier  &  manufaÔu- 
rier  privilégié  du  roi  à  Rouen ,  y  demeurant  rue , 
fîiuxbourg  &  paroiffe  faint  Sevcr ,  eft  le  (eul  &  uni- 

3ue  qui ,  à  noire  connoifTance ,  a  le  fecret  capable 
e  faire  les  dents  &  peignes  bu  ros  d'acier ,  de 
même  fait  ceux  en  canne  dans  la  dernière  perfec- 
tion ,  par  le  moyen  des  mécaniques  de  fon  invei'i- 
tion  ;  qu'il  entend  au-dcffus  de  tous  autres  ,  les 
diffé;en$  compartimens  &  compofitions  en  tous 
genres  &  cfpeces  de  lames;  qu'il  eft  trèj-expéri- 
menté  dans  différentes  fortes  de  fabriques,  ce  qui 
nous  eft  connu  par  les  différentes  étoffes  qu'il  a  in- 
ventées, &  celles  étrangères  qu'il  a  imitées,  ôc  porté 
à  leur  perfeâion  celles  qui  pouvoient  en  être  fuf- 
ceptibles  ;  que  toutes  ces  découvertes  d'ouvrages 
que  ledit  fieur  Fouquier  a  procurées  au  public  con- 
courant à  l'augmentation  ,  perfeâion  &  ibutien 
des  manufaâures  &  du  commerce ,  lui  méritent 
des  confidèrations  èc  encouragemens. 

n  Nous  certifions  de  plus  ,  qu'il  a  compofé  & 
(ait  quatre  différentes  mécaniques  fiipérieures  qui 
Sious  ont  paru  fort  ingénieufes ,  qui  abrègent  & 
donnent  la  facilité  de  ^briquer  des  ouvrages  ei:ac- 
tement  réguliers  ;  qu'il  a  aufiî  compofé  &  fait  der- 
nièrement douze  difiercntes  étoffes  nouvelles ,  que 
nous  avons  regardées  &  confidérées  par  les  échan- 
tillons ,  &  trouvées  très-bien  imaginées ,  brilhntes 
&  folides  ;  la  première  du  filet  fabriqué  fur  taffetas 
enfemble,  ne  formant  qu'un  corps;  la  deuxième 
du  filet  fur  droguet  fabriqué  enfembie ,  ne  formant 
qu'un  corps  ;  la  troifième  une  double  gaze  fur  taffe- 
tas ;  h  quatrième  du  filet  fur  toile  fil  &  coton ,  &- 
briqués  enfemUe  ,  ne  formant  qu'un  corps  ;  la 
cinûuième  une  double  gaze  fur  toile ,  fabriquée  en- 
fembie »  ne  formant  qu  un  corps  ;  la  fixième ,  une 
étoffe  cannelée  en  long,  coton  &  foie  ;  la  feptième, 
une  étoffe  fatinée  en  forme  de  tricot ,  coton  &  foie  ; 
la  neuvième  »  une  étoffe  figurée  en  foie  à  chaîne 
de  coton  trame  de  foie  ;  la  dixième ,  une  étoffe 
figurée  en  foie  fil  &  coton;  la  onzième,  une  étoffe 
en  foie  façon  de  grain- d'orge  fur  toile  fil  &  coton  , 
fabriqués  enfembie ,  ne  formant  qu'un  corps  ;  la 
douzième,  une  étoffe  fil  &  coton  figurée  fans  en- 
vers ,  &  à  deux  envers  :  après  avoir  vu  &  exa- 
miné tous  les  différens  ouvrages  de  l'invention 
dudit  fieur  Pierre  Fouquier,  nous  a|teftons  que  p^r 
leur  publicité ,  ils  donneront  des  nouvelles  ref- 
fources  avantageufes  aux  manufiiâuriers  Sf  au 
commerce  ;  en  foi  de  quoi ,  pour  rendre  juftice  à 
fes  talens  &  à  fon  induftrie,  nous  lui  avons  délivré 
)e  préfent ,  qyie  no^s  awns  figné  pour  lui  valoir 
ce  qu'il  appartiendra ,  à  Rouen  »  le  feize  çoveoiJ^re 
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mil  fept  cent  quatre-vingt-deux.  Signé  Jentîroi 
quatre-vingt  toiliers  ou  paffemcntiers ,  anciens  6 
aâuels ,  fyndics  ,  adjoints ,  gardes-jurés  &  autK 
fabricans ,  foufcrit  &  cernifié  à  Rouen  »  le  17  févrie 
1783  ,  par  l'infpeâeur  des  manufaâures  du  dépai 
tement  n. 

Tous  les  détaik  de  fabrIcatioN  &  de  eommerc» 
des  toiles  &  toile.-Ies  de  la  généralité  de  Rouen 
dans  lefquels  je  vais  entrer ,  font  extraits  du  mt 
moire  que  j*aureiîai  à  l'aclminiilraiion  le  3  novem 
bre  1762  ;  &  ce  mémoire  içiiulé  :  Eiui  général  de 
/alri/jues  &  du  comsicrce  de,:  toiles  &  toilerict  de  L 
généralité  de  Rouen  ,  &  des  matières  qui  s*y  cm 
ploient ,  étc-'  le  rôfultat  de  dix  ou  douze  m^moir^ 
que  j  y  avois-  ùài  paCer  précédemment ,  refondu 
par  un  trav..^.!  fulvi,  &  reâifiés  fur  de  plusampU 
inftru^ions. 

Unma  ;-.V^t,  dont  je  ne  citerai  jamais  aflêz la 
reâitude  ^  j l'gemjnt  &  les  grandes  Vues  d'admh 
niftration  ,  fi ,  par  les  qualités  de  fon  efprit  &  de 
fon  cceur*  \\  ne  m'eût  tant  fait  aimer  mon  état ,  & 
laiiTé  de  la  Fcrte  de  fa  perlbnne,  un  fouvcoirfi 
conftant  3c «1  amer,  M.  Trudaine,  nccueiliit  1000 
mémoire  &  loua  mon  zèle  ,  avec  ce  ton  qui  eih 
courage  «  (|Ui  rend  tout  poÔible.  Ce  mémoire,  de 
cinquan'  \  tant  de  pages ,  étoit  terminé  par  une 
récapituU^on  des  états  de  quantités  &  de  valeon 
des  objets,  d'une  fuite  de  nombre  d'années , que 
je  placetoi  à  la  fin  de  cette  divifion  ;  &  par  tjjoA' 
ques  réglerions  fur  les  variations  &.les  caufes  dft 
ces  variations  ,  des  quantités  de  ces  mêmes  objets^ 
(]ue  je  ctois  devoir  ici  faire  précéder  les  détails  f« 
j*aià  y«p?'.cer« 

n  TocKCs  les  manufaâures  fe  reffentent  Ai 
calamités  publiques,  quelle  qu*en  foit  la  nanut; 
mais  comme  le  peuple  fupporte  toujours  le  &^ 
deau  du  côté  le  plus  lourd  ,  il  arrive  ,  par  une 
fuite  néceffaire  ,  que  celles  de  ces  manufââuiti 
qui  font  plus  particulièrement  deftinées  à  fot 
ufage,  reçoivent  d»uis  les  révolutions,  les  atteintes 
les  plus  vives»  On  fait  jufqu'à  quel  point  celles  do 
toiles,  &  plus  particulièrement  celles  des  teilencs 
delà  généralité  de  Rouen ,  font  dans  cç  cas. 

»  £n  1752 ,  il  y  eut  fur  l'année  précMente  mw 
diminution  de  quatre  mille  deux  cent  foiipme* 
trei^  pièces,  évaluées  à  6756  j  livres  :  à  s'en  rap- 
porter aux  états  du  tems,  cette  diminution  apiok 
été  bien  plus  confidérable  fur  les  années  antériea* 
res  ;  mais,  de  Taveu  de  tous  les  anciens  mtfr 
chands  &  fabricans ,  ces  états  étoient  enflés  ;  k 
preuve  qu'ils  en  donnent,  &  le  fait  fur  lequel  ik 
font  d'accord ,  c*eft  que  les  fabriques  de  cette  géné- 
ralité n'étoient  jamais  montées  aux  taux  où  on  kl 
vit  en  1754  &  en  175  5.  Tous  les  états  fe  reflènn- 
rent  de  la  langueur  du  commerce  ;  &  la  crifepi 
roiffoit  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle  étoit  aM 
née  de  loin  &  (ans  éclat  ;  mais  Rouen ,  ville  tffa 
peuplée ,  fut  une  de  celles  qui  refifentircnt  le  plo 
vivçmfiot  la  diminution  de  la  maîni^^œuvre  ; 
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îoîfïirê  (fwe  dans  le  même  tems,  il  y  eut  plufieuff 
faillites  qui  altérèrent  le*  facultés  d'un  grand  nom- 
bre de  fabricans,  &  qui  anciiitiretn  celles  de  plu- 
(curs  autres. 

n  Cependant  le  calme  &  l'aifance  dont  joirffltHt 
le  cOnfommateur,  donnoit  de  refpèrance  :  elle 
ne  fut  pas  vaine  :  Tannée  fuivant^  on  reprit 
haleine  :  rétrangcr  tira  beaucoup  »  &  à  des  prix 
convenables  :  les  récoltes  furent  bonnes  :  on  con- 
fômraa  davantage  fur  les  lieux  :  la  navigation  fui 
Kcureiife  :  les  matières  étrangères  arrivèrent  en 
quantité  dans  nos  ports  i  les  produéfions  manuelles 
en  tout  genre  augmenrèreut  confidérabletium; 
bien  plus  encore  ,  1  cfpoir  Se  1  émulation  des  fahri- 
tïns.  Il  faut  en  convenir,  on  dut  en  partie  la  révo- 
lution »  qui  fe  fit  alors  dans  les  fabriques,  à  TeiTor 
de  quelques  attiftes  ingénieux,  ik  au  goût  cu*ils 
infpirércnt  pour  les    produ»5lions   d'un    nouveau 

y»  lufqu'en  175<5,  Taugmentation  fut  fingiiUère- 
tncnt  pro^tenive.  On  voit  par  la  diiférencc  du  prix 
des  matières  ,  à  leur  prix  ailue! ,  ou  que  les  fiiD ri- 
cins gagnoicnt  beaucoup  ,  ou  qii*ils  ont  beaucoup 
perdu  depuis  ;  puifqu'il  s'en  faut  tant  que  le  prix 
desétoiFes  fabriquées  foit  augmenté  en  raifon  de 
'''  '  ^^s  matières  premières  :  cela  dit  pour  les  toî- 
ulcment,  fur  lefquclles  tomba  &  au  delà, 
îMJic  I  augmentation  en  nombre  :  Texportaiion  de 
toute  part  en  fut  immcnfe. 

»  Les  carripagnes  de  cette  î^énéralité  fcntîrent 
^'cllcs  pouveicnt  participer  dircélement  au  bien 
i  réftiltc  d'un  commerce  qui  répand  beaucoup 
multiplie  confidérablement  la  maîn*d'oeuvre: 
imitèrent  Rouen:  elles  devinrent  fon  émule; 
autant  elles  ont  plus  approché  de  la  perfe*flion , 
'Ut  de  jour  en  jour,  incfépendamment  des  caufes 
raies»  Rouen  diminua  de  quantité. 
La  grande  augmentation  de  17^5  tomba  prin- 
ement  fur  les  toiles  &  mouchoirs  de  coton , 
tefiamoîfes  &  quelques  paffementeries ,  telles  que 
\^btll€f aminés  :  fut-elle  un  bien  ?  Elle  fut  phn^t  le 
hàt  de  rcfpérance  que  celui  du  déboucLé.  Déjà 
Angtois  défoîoicnt  la  mer:  les  matières  prê- 
tés encbérilToient  :  le  prix  de  la  maîn  dVuvre 
Itf  &,  dans  une  proportion  plus  fort«--en- 
,  celui  des  objets  fabriques,  La  guerre  arréfa 
"tipoTtation  :  les  impôts  diminuèrent  la  confom- 
'ilaeioo  intérieure  î  beaucoup  de  fabricans  enrafle- 
lient  marchandifes  fur  marchandifes  :  beaucoup  ren- 
voyèrent !a  plupart  de  leurs  ouvriers;  enfin  dau- 
kts  livrèren?  leurs  étoffes  a  des  marchands  qui  , 
'ftime  plufieurs  fabricans  ,  s'en  chargèrent  au- 
rli  de  leurs  forces  :  ces  marchands  ne  payèrent 
lim  ;  Se  bientôt  ils  rendirent  le  public  témoin  6c 
tâîme  de  leur  fituation.  Cette  année  fut  Tépoque 
beaucoup  de  maux  que  plufieurs  années  coofé- 
lîvcs  ne  purent  entièrement  effacer. 
m  Dam  les  années  qui  fuivirent  la  révolution 
bat  je  viens  de  parler,  la  toile  fubit  une  diminu- 
■*"!  prfxgreflîve  ,  proportion  gardée  ,  beaucoup  | 
fé^nufaUuru  ^  /if^u^  T^fne  II*  Prçm.  Partie. 
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"  plus  COnfidérable  que  celle  de  ïa  toîlerîe  :  le  travail 
de  celleci  cû  moins  pénible  ,  &  éroîtplus  lucrau'f 
que  celui  de  la  toile,  que  les  ouvriers  abandon- 
tioicnten  foule,  pour  fc  livrera  céIui  de  la  toile- 
rie: daîlleurs,  dans  ces  mêmes  années  ,  les  lins 
récoltés  en  petite  quantité,  quoique  de  qualité  mè- 
docre,  furent  très  chers.  Je  le  répète,  cette  bran- 
che de  fabrique,  autrefois  confidérablc  &  en  grande 
réputation ,  perd  de  fon  crédit  ;  je  croîs  en  avoir 
indiqué  la  caufe,  &  avoir  propofé  les  moyens  de 
la  ramènera  uu  état  plus  floriifant,  dans  un  mé- 
moire adrelTé  au  confeiï  le  5  oâohre  1760.  (  Ce 
mémoire  cil  cité  au  Traité  du  Blanchiment  , 
Blanchissage  ,  &c  V 

>ï  On  fe  tromperoit  fort  fi  Ton  eftimoît  feule* 
ment  ta  diminution  des  toiles  fortes  des  années  in- 
diquées ,  fur  ce  qu'elle  parort  être  dans  les  récapi* 
lulations  générales.  Quoique  la  fabrique  des  toiles 
connues  fous  le  nom  ûc  toUes  (TAUnam^  ou  fim- 
pletnent  XAUncon,  ait  eu  le  fort  commun  è  toutes 
les  fabriques,  néanmoins  ces  toiles  ont  beaucou|> 
grofli  dans  les  états ,  l'article  général  des  toiks,  par 
la  contremarche  inflantanéc  qu'on  s'ert  vu  forcé 
de  donner  k  ces  toiles  pour  en  favorifer  1  exporta- 
tton.  Avant  la  guerre,  des  marchands  ^e  Ho rikur 
les  tîroient  en  droiture  des  lieux  de  fabriq-ic,  & 
Icsexp  'dioicnt  de  leur  port,  foit  pour  leur  compte, 
foit  à  commiflîon  ,  pour  celui  de  quelques  mar- 
chands de  Rouen.  Durant  la  guerre ,  le  commerce 
maritime  ne  fc  faifant  que  par  h  voie  des  Hollan- 
dois  ,  ceux-ci  n'exportèrent  qu'en  retour:  i's  ne 
s'arrétoient  point  à  Honfleur,  rarement  au  Havre: 
ils  montoient  de  fuite  jufqu'a  Rouen,  pour  y  ame- 
ner les  produéîions  étrangères,  Ik  prendre  en  re- 
tour quoi  c^ue  ce  fut,  &  pour  où  que  ce  fut.  Là  ils 
embarq noient  les  toiles  d'Aïençon  ,  foit  pour  les 
traufporter  à  leur  deflinatioti ,  en  Amérique ,  en 
Efpagne,  ou  ailleurs,  foit  à  Nantes,  la  Rochelle 
ou  Bordeaux,  toujours  pour  être  renvoyées  de  ce» 
ports  à  une  deftination  uîtérieure  ;  car  les  mar- 
chands de  chacune  de  ces  villes,  les  rèexpédioicnt 
encore  par  la  voie  des  Hollandois ,  à  moins  que 
quelques-uns  d'eux  n'armaffent  à  leurs  périls  6c 
rifques. 

i>  11  femble  que  ce  foit  un  foubgement  ^  fcs 
maux  d'en  attribuer  la  caufe  plutôt  aux  hommes 
qu'aux  chofes  :  tout  le  commerce  crut  voir  celle 
de  la  diminution  de  40117  pièces,  évaluées  à 
4646197  livres,  de  rannéc  1756  fur  la  précé* 
dente  ,  dans  la  libre  iutroduéiion  ,  le  port  & 
ufage  des  indiennes.  De  toute  pan  les  plaintes  f^ 
renouvellérent  ;  on  en  vint,  &  non  fans  fonde- 
ment, audéfefpoir  de  voir  de  long-tems  renaitre 
La  grande  main-d'œuvre  &  les  débouchés  avanta- 
geux des  années  pafTées  ;  mais,  û  vraiment  l'in- 
dienne y  eut  quelque  part,  elle  fut  bien  foible, 
car  celles  fur  garas  étoient  tombées  dans  le  plus 
grand  dïfcrédit  par  leur  mauvaifc  qualité  ;  les  in-.- 
dîcnnes  fines  ,  lefqueUes  d'ailleurs  fe  confommè* 
rcnt  toujpuri  danslç  royaume,à'peii-prè5  eu  méiw 


quantité ,  n'entrèrent  Jamais  en  concurrence  avec  la 
toilerie  de  Rouen  y  6t  les  indiennes  communes  de 
Lonne  qualité,  dans  ce  tems  comme  aujourd'hui , 
étaient  prefque  toutes  ftir  fumolfes  blanches  de 
cette  fabrique.  En  ouire  ,  les  toiles  à  fleurs  bro- 
chées ,  non  plus  que  les  petites  foieries  des  palTe- 
memicrs  ,  ne  font  point  dans  leur  diminution  un 
objet  lîfTez  confidèrable  pour  chercher  à  rejcttor 
celle-ci  fur  le  port  6i  ufagcde  latoile-peinte  Qiit 
ne  la  voyoît  -  on  li  ou  elle  étoit  û  vifible ,  dans 
rinterruption  du  commerce  maritime  ,  les  impôts 
6f  la  mi/ere  du  peuple? 

ïï  Par  la  raîfon  que  le  choc  avoir  été  très-violent 
en  1756  ,  la  diminution  fut  moins  fenfibleen  1757; 
il  veut  même  une  légère  augmentation  furie  man- 
iant des  valeurs;  t]uclques  efpéccs  d'un  prix  fitp^- 
rteur,  en  ayant  remplacé  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  celles  deftinècs  pour  les  iles  de  TAmc- 
fiquc,  le  Canada,  &  principalement  pour  ic  bas 
fieiiple  ;  &  qui  »  comme  on  doit  le  favoir ,  ns 
dédommage  jamais  une  fabrique,  puifque  la  main- 
d  œuvre  ,  par-tout  où  il  y  a  du  peuple,  &  toujours 
à  taifoti  de  ce  qui!  y  cit  en  plus  grand  nombre, 
cft  toujours  la  première  chofe  a  coi^bdérer.  Le  prix 
des  mattèrcs  premières  étoit  &  continua  quelque 
lems  d'être  en  raifon  inverfe  de  celui  des  étapes 
&  de  leur  confommation  ;  le  bled  était  fort  cher  : 
les  fabricans  renvoyèrent  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, dont  la  fjtuation  étoit  dlplorablc  à  un  tel 
point  que  la  plupart  de  ces  malheureux  ne  trou- 
vèrent de  reilources  que  dans  le  parti  des  armes: 
en  quinze  mois  les  recruteurs  enlevèrent  de  Rouen 
dix  mille  ouvriers  »  dont  le  grand  nombre  n  efldéja 
plus.  On  peut  juger  combien  s'en  reffcntirent  les 
campagnes  précédemment  couvertes  de  fabriques» 

11  L^innee  17^1*  fe  paiTa  dans  ces  cûfcs  ;  alors 
on  chercha  à  connoitre  fur  ces  fabriques  IVffei  du 
débouché  par  mer;  pour  y  parvenir,  on  fit  un 
dépouille  des  rcgiflrcs  de  fa  romaine  de  fortie  de 
cette  ville,  d'après  lequel  on  évalua  ce  débouché 
au  tiers  en  tems  de  paix  ;  mais  corn  rue  les  mar- 
chands ne  foui  leurs  déclarations  qu'à  raiff  n  du 
poids  ,  &  non  par  efpèces  8l  valeurs  ,  Si  qu*on 
envoie  beaucoup  plus  de  toileries  grofTières  &  fort 
lourdes  ,   iclks  que  les  fînmoifts  communes  ,  les 

f^îng^s ,  les  toil.s  rnyccs  ou  à  carreaux  tout  fil , 
es 'mouchoirs  tout  fil  ou  fil  &  coton  ,  &c,  il  eft  a 
prcfumcr  eue  cette  cAiroatirn^  même  quant  au 
nombre,  en  trop  forte,  &  Ton  croit  devoir  ne  leva- 
lucr  qu*au  quart. 

»  Cette  diminufron  progrcfTive  &  cnnAantc  de 
puis  17^^  ju<quVn  17^9  inchîfjveirtcnt,  devient 
tout  autrement  frapjîaritc  en  comparant  celle  de 
dii.x  animées  aufn  rr^pprochècs  ;  elle  eft  de  76,748 
pièces  ,  &  de9  648.645  livres  ,  c'cA-àdire,  de  près 
du  cin<juième ,  quant  au  ntjmbre  .  &  de  près  du 
tiers  orant  à  îa  ViiUiir.  Cette  ^innèe  i7s9  fut  celle 
des  plus  grandes  criffs,  i)répar(^c5  par  la  fitiiaiicn 
des  affaires  dans  les  .^unccs  précédentes  :  les  tna- 
tières  chères  ;  les  étoffes  a  bas  prix  :  quelques  ven- 


tes prefque  toujours  forcées  par  la  mîftrc  ,  par 
la  nèceOlté  de  latisfaire  a  fcs  cngagemens  ,  par  le 
befoin  de  conlérver  fon  état  »  1  efpoir  d'un  avenif 
plus  heureux  ;  tout  cela  fou  tint  quelques  fabricans; 
le  plus  grand  nombre  périt  en  route  »  &  avec  eux. 
plu  fleurs  des  march<mds  mêmes  qui  avoîent  cru 
profifer  de  la  malheureufe  fîtuation  des  fabricans, 

H  Soit  Tabond^nte  récolte  des  lins,  foit  le  bas 
prix  de  beaucoup  de  marcha ndifes  fabriquées  ,  foie  ^ 
les  bruits  du  dcpart  de  la  fljite  de  Cadix  pour  les, 
Indes  occidentales ,  annoncé  pour  le  commence- 
ment de  Tanute    ^yfo,  foit  enfin  ta  facilité  que 
les  Efpagnols  ont  eue  ,  tk  dont  ils  ont  ufé,  de  venir 
dans  no^  ports  jufqu*au  moment  où  ils  ont  déclaré 
la  guerre  aux  Anglois  ^  on  a  vendu,  on  a  repris 
cour.^ge  :  les  Hollandois  ont  tiré  davantage  pour 
tranfporter  en  Amérique  :  les  ftbriques  ont  repris 
de  feliar;  &  la  difpofition  des  cliofes»  calmant  celle 
des  cfprits  ,  donne  de    grandes  efpérances  pour  II 
Ta  venir.  Déjà  le  prix  des  étoffes  fe  rapp-^oche  davan»  1 
tiige  de  celui  des  matières  ;  les  commiffions  font  | 
lïlus  fréquences  ;  les  magafins  4k  les  halles  fe  vui-  1 
dent  &  fe  garni^fent  fucccHivementi  la  confiance 
(i  rétablir.  Le  prix  des  matières  ne  diminue  pas: 
qu'importe  ,fi  la  caufc  en  €Û  générale  ,  fi  les  fabri- 
cans gagnent,  fi  le  peuple  ti\  occupé,  vit,  cft 
en  état  de  fe  fournir  le  nécefifaire  !  On  ne  doit 
pas5*attendre  qu*elîes  diminuent  beaucoup  de  long- 
rems  »  même  après  la  paix  ;  la  traite  des  Nègres  a 
été  trop  interrompue  ;  &  la  culture  dans  les  Colo- 
nies d'Amérique ,  fi  exceffivement  négligée ,  que  11 
cherté  s^ètcnd  fur  toutes  les  fortes  de  produâionsdei 
lies ,  non  par  la  difficulté  du  tranfpon  ,  ou  q^ 
les  Anglais  s*cn  foient  emparé,  &  en  aient coiK 
fommè  la  plupart  »  comme  fe  1  imaginent  beaucoup 
de  gens  ,  triais  par  une  difette  réelle.  Il  eft  rare  Jc 
voir  arrj  ver  quelques  balles  de  coton  de  cespays-làf 
%k  encore,  foit  que  ces  cotons  aient  fervi  3  b 
défenfe  des  places ,  foit  qu'ils  aient  été  mal  récolté* 
ou  peu  foîgnés  depuis  ,  ils  font  dans  le  plus  ma»» 
mais  état  &  fujets  à  i\n  très-grand  déchet. 

w  II  nous  vcû^  fi  parler  d'une  branche  de  fabrique 
dont  TintL^rét  particulier ,  fans  doute  ,  a  conçu  & 
enfanté  la  riiine  ,  celle  des  moufiTclines  Plufieurf 
fociétés  en  é  at  de  fuivrc  les  opérations  &:  de  î 


porter  les  frais  de  ces  fortes  d'établi/îemens  dit 
cats  &  difpendienx  ,  s'y  étoient  comme  dèvou^ef  ^ 
il  y  3  quelques  années*  Fn  1757  ,  on  comïPCRÇi 
a  former  des  états  du  produit  de  la  manufiiâiwt 
de  MM<  Hellot  Se  Mauac.  Ces  mouflctines  èr(»if« 
déjà  en  concurrence  avec  les  mouflTelines  ordirtf»* 
res  de  la  Suifle.  te  procurés  pour  h  quantité,  b 
qualité  &  la  confommation  en  fur  autant  rapid   <P*  «^ 
la  nature  t'e  rérablifTement  p^»uvoit  le  permettre  Is  J 
promettre  :  h  filanire  fe  perfeé^ionnoit  à  un  poi*  g 
tel  qu'on  ne  l'avoit  ofé  efptrcr  en  France  ;  &  «Y 
ert-il   eu   que  cet  objet  à  confidérer.  il 
tf-u jours   étonnant  qu'on   Tait   découragé 
IVné  ntir. 

«  Quand  on  confidère  qu'avec  cinq  foU  de 


trc  on  tait  de  l'érotte  pour  dix,  pour  vingt,  pour 
trente  livres  ;  que  la  nccellitè  ou  le  goût  pour  ces 
étoffes  en  fait  coniomruer  iinmenfêineiit;  6t  qu'il 
(aut  faire  paiTcr  des  millions  à  let ranger  pour  ob- 
tenir ces  mêmes  étoffes  ;  ce  ne  peut  être  fans  peine 
iju'on  aie  vu  détruire  une  manufaflure  bien  établiç 
à  Rouen, 

n L'arrêt  duConleïl,  du  19  Juillet  1760,  produi- 

Ettouc  IVffet  qu'on  anuorice,  eu  réduifant  non  p*i5 

nommément  mais  effeOivemeat,  par  ta  fimïlirude 

d«  cxtrémef  ik  de  bien  des  moyens,  entre  les 

tnoitiTclincs  Se  les  toiles  de  coton  ,  farts  compter 

kvfauffes  déclarations  qui ,  aiîuellement ,  font  les 

déclarations  ordinaires,  en  réduifant,  dis-jc,  les 

ïi,  15  &  10  pour  cent  daffur.mce  des  moulTelines 

èrangères  ,  &.  les  rifques  de  la  confifcition  &  de 

rimcnde,  à  moins  de  j  pour  cent,  En  voiï:i  affc?: 

[  pour  démontrer  que  îcs  rcpréfentations  par  Icf- 

quelles  oti  obtînt  Tarrêt  du  19  Juillet  1760  ,  n'é- 

loient  pas  calculées  fur  riniérét  public.  Ccft  un 

enfant  qu'on  a  vu  naître  avec   les  plus  beureufts 

dirpofittons  ,  &  èiouBcr  lorfqu  il  donnoit  les  plus 

I  fTandes  efpérances. 
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Di  ta  fiiSrkdiîorTM 

l*.  TQtUt  iéfmpiu  Cette  généralité  fournît  des 
f  loilcs  groflîéres  qoi  font  fahriquéiS ,  cbaîne  & 
l  iftme  ,  avec  Ceasupc  du  \\n  ciï  du  chanvre.  Cette 
[Ratière  eft  ce  qui  reftc  entre  les  dents  des  peignes 
llors  rfu  peignage  de  la  filaffe;  c'en  eft  le  rebut, 
\ion  on  ne  peut  tirer  qu'un  bl  très  défeflueux  par 
ts  inégalités,  &  les  bourres  dont  il  ell  chargé. 

Le  urix  du  fil  d'étonpe  de  lin  varie  fiiivant  fa 

malite,  depuis  quatre  fols  jufqu'à  vingt  fols  la  livre 

icmq  quarts.  Les  toiles  fabriquées  avec  le  plus 

oflîcr  lont  appellées  tolUs  d'emhalh^e  ^  nom  qui 

ndique  leur  principal  ufage  ;  on  les  emploie  auflî 

&ur  facs,  paiilaiTcs,  doublures  de  tapifferîe  ,  &c. 

en  paffe  dans  les  iles  pour  fervir  à  emballer  Its 

caâes  9  on  en  fait  même  des  facs  qu'on  y  envoie 


en  pacotîlTe  pour  le  même  ufage  ;  entrn  ,  on  en 
met  en  teinture  pour  fervir  à  rhabiliement  des 
payfanSp 

La  majeure  partie  de  ces  toiles  fe  fabrique  dans 
les  environs  de  Fécamp  6c  de  Boibec  ;  les  piécef 
ont  communément  de  50  à  70  aunes  fur  i)  (ci* 
licmcs  d'aune  de  brgcu*-.  Leur  prix  eft  de  13  ?i  i? 
fols  l'aune  de  cinq  quiitt;:.  Elles  fe  fabriquent  dans 
les  comptes  en  7  jufqu'en  îo  ,  qui  donnent  700 
à  1000  pour  le  nombre  tics  fils  de  ch::înc  (1). 

Lcsétoupes  moins  groffiéres  prcd^iifcntdes  toiles 
dont  la  qualïié  fuit  h  même  gr.idation  que  celle  de 
leur  marière.  Cette  ou rilitj  détermine  leur  deOina- 
tion  &  leur  emploi*  Il  en  efl  d'alTez  belles  pour 
mériter  d'ctrc  blanchies  ;  le  degré  d^  blanc  qu'on 
leur  dtmnceA  toujours  proportionné  à  leur  qualité. 
Les  plus  belles  atteignent  celui  qui  efï  défîgné ,  en 
terme  d*nrr,par  trois  qna^'ti  de  biaru\  les  mojni 
belles  de  celles  qu'on  peut  dedinerau  blancbiffjgc 
ne  reçoivent  qu'un  iju^n  dt  hhnc  :  celles  de  qualiié 
moyenne  font  aiTujettiesau  mhblj/i', 

La  matière  employée  à  celles  de  première  qua^ 
lité  fe  vend  de  i^  à  20  fols  la  livre.  Leur  prix 
efl  de  afc  à  33  fols  l'aune  de  cinq  quarts.  Elles  fe 
fabriquent  dans  ks  comptes  jufqu'en  16  &  18  ûrr 
la  largeur  de  i^  f.^iïémc«.  Les  pauvres  gens  en 
font  des  draps  &  des  cbemifes  dans  le  pays. 

%'\  Todi's  J\toupe  Je  chanvre.  L'étoupe  du  chan- 
vre ,  plus  forte  &  plus  coriafle  que  celle  du  lin  , 
tranfmet  fes  qualités  au  fil  qui  en  provient*  Sori 
prix  efl  de  8  à  i^  foS  la  livre  de  cinq  quarts. 
On  en  fabrique  des  toiles  de  la  même  largeur  que 
les  précédentes  dans  les  comptes  de  7  6c  au  deffus 

(  )  On  entend  p.ir  li  dcnomirinnon  de  compte  pour 
!»î  toile*  fortes  en  général  ,  le  nombre  de  rco  fils  de  ter- 
miné pour  ch^ique  compte  fur  la  largeur  de  i«  feaiènies, 
contiue  an  ci  fît  ne  ment  fouf  le  notn  de  largeur  de  Gév* 
/jff  j  cnforte  cTu^ucie  toile  du  compte  en  >  ;> ,  contiet^t  est 
chaîne  1:300  fil  s  ;  une  en  compte  eri  ii,  lioc  fik  ,  &  ainfî 
des  autres  comptes  \  &  qu'une  toile  quelconque  dans 
une  largeur  plus  ou  moin^»  crande  ,  contient  en  chaîne  , 
dins  le  compte  |ï«ur  Icquefclle  c^t  ourdie  ^  ua  nombre 
de  filspropcrtionné  5:  relat  f  à  celui  qu'elle  conrîen- 
droit,  tî  eJle  étoit  de  ladite  hr;^eur  de  1  \  feizièmes.  MiîS 
la  manière  ufitde  de  comparer  fes  divers  corn  près  de  ces 
toiles  ,  eil  d*exprimer  avec  leur  largeur  le  nombre  r^el 
de  leurs  fils  de  chaîn*?. 

Quelques  perfonncs  prétendent  quiï  en  efï  de  mâm^; 
dans  les  toileries  ,  en  prenant  dans  chaque  cfpéce  Taune 
entière  pour  mefure  commune  \  5c  Ton  peut  croire  cette 
idée  fondée,  quoique  les  cakub  desréglcmens  nefoient 

Î joint  faits  ciiftemcnt  fur  ce  principe  ,  ni  que^  les  faî- 
eurs  de  peignes  ,  comme  les  faifeurs  de  liffcs ,  n'en  aient 
aucun  a  cet  C3;ard  ,  6c  qu^iîs  ne  foient  guidéî  que  par 
un  îincien  ufige  ,  dont  les  maîtres  les  pluî  anciens  îgno-, 
rent  foriginc  *  en  effet,  on  ne  fe  fouvientjîas  qu'en  tui- 
lerie ,  le  nombre  des  fib  rfune  chainr?  ait  iamais  été 
exadement  défigné  en  ne  citant  que  fon  compte  6c  f^ 
largeur  ;  on  voit  feulement  qu'un  compte  eft  forme  de 
demi- portées  du  nombre  des  fils  qu'indique  ce  compte  ^ 
c'eft-à'dire  ,  qu'un  compte  en  ii5  ,  etl  compofé  de  demt^ 
portées  de  lu  fils  chacune  ;  un  compte  en  10  ,  de  demi- 
portées  de  20  fils  ,  ainfi  de>  autres. 

Mais  ce  langaie  eft  h  langage  commun  du  pay«  : 
chacun  le  parle  ,  Se  tous  s'eaccadefiC» 

H  \] 
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jufqu'cn  20.  Le  prix  des  plus  communes  eft  de  i6 
à  26  fols  Taune  de  cinq  quarts.  Outre  leur  ufage 
pour  facs  &  emballages  y  on  en  fait  des  châriers  à 
couler  laleffive»  &  on  en  goudronne  pour  couvrir 
les  voitures  des  rouliers.  On  mêle  quelquefois  des 
fils  d'étoupe  de  lin  avec  ceux  d'ctoupe  de  chanvre. 
Les  fils  qui  proviennent  d'étoupe  moins  grof- 
fière ,  ou  même  de  hrin  de  chanvre ,  fe  vendent 
jufqu'à  26  fols  la  livre,  &  les  toiles  qui  en  font 
fabriquées, 30  à  40  fols  Taune,  toujours  dans  la 
largeur  de  1 5  feizîèmes.  Celles-ci  fe  fabriquent  dans 
la  vallée  de  Longueville  en  Caux ,  &  par  deeré 
de  qualité  dans  les  paroifles  de  Limery  6c  Parille  , 
près  Bareotin  ^  &  les  plus  communes  du  côté  de 
Saur,  &  dans  les  environs  de  Rouen.  De  ces  toiles , 
les  unes  fe  teignent  pour  habit  de  payions  «  d'au- 
tres s'emploient  à  faire  des  draps ,  foit  en  écru , 
foit  blanchies. 

Les  toiles  les  plus  communes  d'étoupe  de  chan- 
vre ,  viennent  pour  la  plupart  du  Roumois ,  partie 
généralité  de  Rouen ,  partie  généralité  d'Alençon  ; 
cette  dernière  généralité  fournit  une  grande  quan- 
tité de  toiles  groffiéres  de  tîl  ou  d'étoupe  de  chan- 
vre ,  dans  les  largeurs  de  3  quatrièmes ,  7  huitièmes , 
1 5  feiziémes  &  une  aune  ;  prefque  toutes  ces  toiles 
paflent  à  Rouen. 

Cette  ville  rire  auffi  deDonfront  quelques  grofles 
toiles  d'étoupes  que  l'on  met  en  teinture ,  pour  être 
employées  en  habits  de  payfans. 

Les  toiles  de  chanvre  ci-deiTus  menrionnées  font 
un  article  peu  confidérable 'dans  cette  province. 
Ce  qui  s'en  fabrique  dans  les  largeurs  fupérieures 
à  celles  de  15  feiziémes ,  eft  un  trop  foibîe  objet 
poui  qu'on  en  parle  avec  détail.  On  fera  feulement 
Aiention  des  doubl'urs  ,  ou  toiles  ouvrées ,  ou  damaf- 
fées  y  pour  ferviettes.  Elles  fe  fabriquent  dans  les 
comptes  de  20  à  30  ;  leur  larceur  pour  ferviettes 
eft  de  2  tiers  &  de  13  feiziémes  en  écru.  Leur 
prix  eft  de  25  fols  Taune  ordinaire ,  jufnu'à  3  livres 
15  fols  Celui  du  fil  qu'on  y  emploie  eft  de  30  fols 
à  4  livres  lo/ols  la  livre,  &  la  longueur  des  pièces 
de  65  à  75  aunes.  Il  s'en  fait  pour  nappes  dans 
les  mêmes  comptes,  &  de  dinéremes  largeurs, 
depuis  4  riers  pour  5  quarts  en  blanc  ,  jufqu'à 
2  aunes  }  feiziémes  pour  2  aunes  en  blanc  ;  & 
dans  deux  largeurs  intermédiaires,  en  augmentant 
de  quart  en  quart.  Le  prix  de  celles  de  5  quarts  eft 
de  3  livres  à  5  livres  l'aune.  Celles  de  deux  aunes 
valent  7  livres  10  fols  à  11  livres.  Il  s'en  fabrique 
très-peu.  La  raifon  plaufible  qu'on  en  peut  donner , 
eft  que  les  Flamands  les  érabliflent  à  meilleur  mar- 
ché, &  les  blanchlfTent  mieux. 

3**.  Des  toiles  d  Ourville  Les  toiles  connues  fous 
le  nom  générique  de  toiles  â' Ourville ,  ont  cepen- 
dant dans  le  commerce  des  dénominarions  diffé- 
rentes ,  tirées  foit  de  leurs  qualités  ,  foit  des  ufages 
auxquelles  elles  font  deftinées.  Elles  fe  fabriquent 
à  Ourville  &  fes  environs  ,  &  dans  quelques  en- 
droits du  pays  de  Caux.  Toutes  font  dans  la  lar-  | 
^eur  de  15  feiziémes  »  &  dans  les  comptes  depuis  8  j 
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jufqu'en  i4.  Pour  établir  une  différence  entre  cas 
toiles  &  les  blancards  ,  dont  nous  parleroDS  biei»- 
tôt ,  &  qui  fe  fabriquent  dans  la  même  largeur,  il 
eft  jordonné  que  les  toiles  d'Ourville  ne  ponrrom 
excéder  le  nombre  de  1 200  fils  en  chaîne. 

Ces  toiles  font ,  ou  en  fil  de  lin  chaîne  &  trame, 
ou  en  fil  de  lin  &  d'étoupes  de  la  même  madère. 
Les  qualités  les  plus  inférieures  fe  nomment  bcvr 
grands  ;  on  les  gomme  &  elles  fervent  pour  fou- 
tien  de  divers  habits ,  oii  on  les  met  entre  le  defiuiL 
&  la  doublure.  La  qualité  au-deftus  te  nomme  toil^ 
à  cirer  ;  elle  fen  pour  parapluies  &  emballages  ^ 
viennent  enfuite  celles  dites  boucajfftnes ,  qui  ftrveni 
comunémentpour  doublures ,  quoiqu'on  en  deftia^ 
auffi  au  cifag<.  CeUes  qu'on  diftingue  fous  les  noiot 
de  réformes  6l  demi-réformes  »  de  qualité  fnpérieurr 
à  la  boucajfîne^  font  auffi  employées  pour  don. 
blures.  Enfin ,  celle  dite   treillis  ^  qui  eft  en  fib 
bien  plus  fins  que  ceux  des  autres  efpèces,  dl 
deftinée  pour  coëâfes  à  chapeaux.  Ces  toiles  ft 
teignent  en  toutes  couleurs  en  pedt  teint  ;  Irar    ' 
prix  varie  fuivant  les  qualités  ,  depuis  10  fols  juf-    , 
qu'à  3  livres  l'aune  de  5  quarts.  Elles  font  appo^ 
tées  par  des  marchands  qui  les  achètent  au  laxh 
ché  d'Ourville,  à  la  halle  de  Rouen  ,  d'où  elles    j 
s'expédient  dans  toutes  les  principales  foires  do  J 
royaume.  11  s'en  envoie  aufu  à  l'étranger  &  dans    ] 
les  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique. 

4^.  Blancards.  La  fabrique  des  toiles  dites  hlâwi 
cards  eft  établie  à  Saint-Greorge  &  dans  (es  envi- 
rons ;  partie  de  la  généralité  de  Rouen ,  partit  de 
celle  d  Alençon.  Elles  fe  font  dans  le  compte  ea  ' 
20  qui  donne  2000  fils  de  chaîne  &  font  entiè- 
rement compofées  de  fils  de  lin ,  dont  le  prix  ea 
écru  eft  de  3  5  à  42  fols  la  livre  de  5  quarts.  La 
longueur  des  pièces  ne  doit  pas  excéder  65  aunesi 
Leur  largeur  eft  de  de  15  feiziémes,  qui  fe  rédui- 
fent  à  3  quarts  &  demi ,  ou  au  moins  3  quarts 
&  I  feizième  en  blanc. 

Comme  ces  toiles  font  l'objet  d'un  commerce 
confidérable ,  ladminift ration  a  cru  devoir  pren* 
dre  de:»  niefures  &  prefcrire  des  formalités  pour 
en  conftater  .  &  en  maintenir  la  qualité. 

Après  donc  que  ces  toiles  ont  été  portées  ao 
marché  de  Saint-George ,  oii  elles  font  marqnéei 
par  un  prépofé  ,  qui  perçoit  un  droit  de  15  dénias 
par  chaque  pièce ,  au  profit  du  feicnenr  du  lieOf 
qui  eft  M.  l'évéque  d'Avranches ,  tUes  font  refflifcf  _ 
à  des  marchands-commifiïionnaires,  qui,  moyenntflt 
une  provifion ,  font  chargés  du  tranfpon  &  delà 
vente  de  ces  toiles ,  oui  fe  fait  à  la  hal!e  de  Roneo» 
pour  le  compte  des  tabricans.  Ces  toiles  fontafii* 
jertics  à  Rouen  à  la  vifite  d'infpeâeurs  »  qui ,  fin- 
vant  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité,  détermineoi 
leur  deftination  pour  le  blanc ,  ou  pour  la  tetmuret 
&  y  font  appofer  des  marques  relatives.  Dam  lé' 
premier  cas ,  ces  toiles  font  aans  ta  clafiTe  des  hêsM" 
cards  ;  dans  le  fécond  ,  elles  rentrent  dans  celle 
des  reformes  &  treillis ,  &  font  vendues  fur  ce  pied| 
ce  qui  caufe  de  la  perte  au  fiibricam. 
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îta^ùfitc  des  hian^ards  ,  on  ks  dîftnboe  en 

lofs,  qui  fe  vendent  en  bloc»  à  un  prix  commun  qui 

s  établit  chaque  femaine,  Se  fans  égards  aux  dïflé- 

rences  qui  (c  rencontrent  dans  la  qualité  des  pièces  ; 

ce  prix  cÙ  fujet  à  bien  des  variations  qui  dépendent 

^e  l'état  du  commerce,  &  dts  circonftanccs  poli- 

ti<pies;  ainfi,  \'on  ne  peut  le  iixer  cxaâement. 

Cependant,  pour  en  avoir  une   id^^e,  on  Tindi- 

|ucra  ici  à  environ  150  Uvales  cent  aunes  paya 

iJcs  ,  en  écrû ,  &  à  160  liv.  en  blanc  (1), 

!    La    principale  deftination  des  toiles   bbncards 

•A  pour  Cadix  ,  doù  elles  s'expédient  »    par  ta 

|rande  flotte,  aux  Indes  Efpagnoles,  à  la  Vcra- 

Criîx  ,  &  à  la  Mer  du  Sud.  11  arrive  qu'à  lapproche 

eu  départ  d'une  flotte,  époque  qui  revient  ordi- 

ïiairement  une  foiS  en  trois  ans ,  le  prix  des  élan- 

ii^ds  haufle  tout-àcoup  de  dix  à  douze  pour  cent, 

tu  fus  du  prix  courant.  Il  s'en  envoie  auftj  dans  nos 

colonies  d*Amérique  les  plus  méridionales.  Cette 

toile  très-légère  fert  à  une  infinité  d'ufages  dans 

ces  contrées  éloignées.  Les  habitans  de  la  Havanne^ 

&  d  autres  Efpagnols,  viennent  y  traiter  de  ces 

toiles  Se  de  beaucoup  d'autres  marcliandifes  pour 

les  introduire  à  la  Havanne  en  fraude.  Se  ne  point 

payer  les  droits  d'entrée  en  Efpagne  qui  font  con> 

fidèrables.  De  cette  façon  ils  eGonomi fent  fur  le 

(ftt,  parce  qu*aflez  ordinairement    ce  font    eux 

^tii  viennent  les  chercher  dans  nos  ports  ;  ils  font 

armés  comme   des  corfaires  dans  leurs  voyage^'' 

pour  ce  commerce  interlope  ;  mais  lorfqu'on  les 

prend,  ils  font  févèrcment  punis. 

Les  ballots  de  blancards  font  compofés  depuis 
dflux  cent  cinquante  jufqu*a  fept  cents  aunes  de  tro- 
àtt  ^  dont  cent  onze  en  font  cent  vingt  cinq  de 
Faris,  Ceux  deftinés  pour  nos  colonies  font  com- 
munément de  deux  cent  cinquante  aunes  de  Paris  ; 
il  en  eft  de  cinq  cents.  Ces  ballots  ibni  formé* 
ftemiéremcnt  d*unc  toile  blanche  de  même  efpèce 
que  celle  quelle  enveloppe  ,  fccondemcnt ,  dune 
taile  d  etoupe  de  chanvre  qui  ft  fabrique  en  Picar- 
die ;  alors  on  les  corde  à  la  prefie  \  puis  on  y  fait 
un  emballage  de  toile  cirée  »  qu'on  recouvre  d  une 
loile  dite  groi'furt ,  de  fabrique  de  la  j^énéralité 
d'Alençon.  On  obferve  de  mettre  à  la  tête  &  à  la 
liicue  des  ballots  le  brin  de  ces  toiles  ,  pour  y  ap- 
iqucr  les  marques  &  numéros  des  marchands  &. 
des  emballeurs. 

La  Siléiie  fabrique  des  blancards  qui  »  ^uoîquln^ 
iïrieurs  en  qualité  a  ceux  des  fabriques  de  Norman- 
die «  ne  laitTe nt  pas  de  leur  prqudtcier  d'autant  plus 
fjc  le  prix  en  efl  plus  bas  de  quinze  à  vingt  pour 
cent.  Des  marchands  de  Rouen  font  des  expédi- 
lions  confid^rablcs  à  Cadix  de  ces  blancards  de 
Siléfie.  On  imite  parfaitement  dans  ce  pays  rexté- 
Beuf  des  ballots  de  blancards  de  Normandie  »  juf- 
jv'a  y  appliquer  la  marque  de  Rouen  contrefaite. 
%u$  avons  parlé  prcédemmeut  des  y?<rur*fj  ^rf^j/ôr- 
I  ~-  ■  I       I     il  — 

b)  L*aune  payable  eiî  de  cinq  qmrts  i  par  confcquenc 
icâ  t^%  ^\mu  pour  loo. 
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nmtnt  des  Flamands ,  qui  ont  la  même  deflination , 
£k  qui  foflt  employés  aux  méraes  ufages. 

ç*',  T vile  s  â  veftes,  Lcs  environs  de  Bacqueville 
fournirent  des  toiles  ,  connues  fous  le  nom  de 
mlti  â  vefl€s\  elles  font  fabriquées  dans  les  comp- 
tes depuis  celui  en  feize  jufqu'à  celui  en  vingt-lix 
incîufivement,  en  fil  de  lin  ,  chaîne  &  trame.  Les 
imes  font  grifes  de  la  couleur  naturelle  du  lin  ;  les 
âurres  font  de  fils  teints  en  cris  plus  ou  moins 
foncé.  Leur  principal  ufjge  eft  indiqué  par  leur 
dénomination;  il  s'en  emploie  aufîî  en  doublures. 
Le  prix  de  ces  toiles  eft  de  35  à  50  fols  launede 
cinq  quarts.  Celui  des  fils  qu'on  y  emploie  eft  de- 
puis î6  jufqu^à  %^  fols  la  livre,  La  teinture  eft  un 
objet  d'augmentation  d'environ  1  fols  par  aune. 
Ces  toiles  fe  confomment  dans  tout  le  royaume , 
principalement  dans  les  provinces  méridionales, 
oii  elles  font  généralement  connues  fous  le  nom  de 
Romn  gris.  Ces  toiles  fc  vendent  en  grande  partie 
dans  les  lieux  de  fabrication  à  des  marchands  qui 
les  font  tranfportcr  à  la  halle  de  Rouen  ,  oii  ils  les 
revendent. 

6^,  Tmiei  fortis  de  llrt.  Ccs  toiles  font  entière- 
ment compofées  de  0s  de  lin  »  comme  l'annonce 
leur  dénomination.  11  s'en  fait  de  bien  des  qualités 
&  dans  bien  des  largeurs  différentes  ,  depuis  celle 
de  trois  quarts  moins  un  demi-feiEe,  jufqu'à  deujc 
aunes  &  un  huitième  en  écru  ,  qui  font  ks  deux  ex- 
trêmes entre  lefqueïs  on  peut  compter  fix  ou  fept 
largeurs  différentes  intermédiaires.  On  donne  tou- 
jours à  toutes  ces  largeurs  un  huiiièmeou  un  dou- 
lième  de  plus  que  celle  qu  on  veut  obtenir  après 
le  bîanchiuage  pour  la  retraite  que  la  toile  éprouve 
dans  cette  opération.  Les  largeurs  les  plus  ufttces 
font  trois  quarts  moins  demi-fcizième,  &  quinze 
feiziémcs  en  écru,  qui  fe  réduifent  après  le  blan^ 
chifTage  à  deux  tiers  &  à  fept  huitièmes.  11  s'en 
fait  auffi  dans  la  largeur  d*une  aune  &  un  douzième 
en  écru  ,  pour  revenir  à  un  aune  en  blanc  (i), 
Celles*ci  étoient  deftinécs  en  grande  partie  ptur 
le  Canada,  lorfqull  appartenoit  à  la  France.  Il 
s*en  fait  très-peu  ayjourd*hui ,  ainfi  que  dans  les 
largeurs  autres  que  les  deux  qu'on  vient  d'indiquer. 

Les  toiles  fortes  de  lin  de  trois  quarts  en  écru, 
qui  fe  blanchiffent  à  fin^  fe  fabriquent  ordinaire- 
ment dans  les  comptes,  depuis  celui  en  vingt ,  \u{- 
qu'à  celui  en  quarante.  On  en  faifoit  autrefois  dans 
des  comptes  plus  hauts  jufqu*en  cinquantc-deuJC, 
Les  fijs  propres  à  ces  comptes  augmentent  de  prix 
bien  au-delà  de  la  proportion ,  &  coûtent  jusqu'à 

(  t  )  Il  ne  faut  pas  croire  ,  au  fiirplus  ,  que  les  largeurs 
des  toiles ,  après  le  blaochiffage ,  foicnt  parfaitement 
exaâes.  Cette  opération  peut  faire  perdre  aax  toiles 
dcî  quantitéi  inégales.  Il  efl  cyideni ,  »ar  cierople  , 
qu'utie  toile  dont  le  fil  aura  été  bien  lefljvé  avant  la 
fabrication,  doat  la  chaîne  fera  dans  un  compte  bien 
proportionné  a  la  groffeur  du  fil  »  &  qui  fera  bien  tiflce  , 
pcrora  iT>oin%  de  largeur  au  blanchifTagc  qu'une  autre 
qui  fc  crouycra  dans  un  état  autre  que  celui  de  la  fup- 
pofition.  Ainti  ,  dans  tous  les  cas  fcmlïiablcs ,  on  ne 
doit  compter  que  fur  des  à-peu-près« 
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î4  liv*  b  livre  ,  &  au-dcfliis  (i).  La  dîfcttc  8c  la 
cherté  de  ces  fih ,  font  qu'on  ne  pade  guère  m- 
jourci*hui  le  compte  en  quarantc-fix. 

On  voit  que  Teipèce  de  toile  dont  il  cil  queïlîon 
eA  rufceptible  de  grandes  variétés.  Le  pnx  du  fil 
ju*on  y  emploie  y  tû  relatif.  Il  fe  paie  deptiis  lO 
ois  julqu'à  6  &  7  liv.  la  livre.  Ce  prix  établit  celui 
de  la  toile  depuis  }0  fols  jufqu  a  6  lîv.  Tau  ne  de 
cinq  qusrts»  On  donne  ordinairement  aux  pièces 
foixantecinq  à  foixan  te- quinze  aunes  ordinaires. 

Ces  toiles  sVmpioient  pour  cliemîfes.  Il  s'en  en- 
voie plus  en  blanc  en  Amérique  de  celle-ci,  que 
dVucune  autre;  mais  la  principale  confommation 
s'en  fait  dans  le  royaume  cuncurremoacnt  avec 
celles  connues  fous  le  nom  de  tdletde  Troyesy&L  qui 
font  des  toiks  de  Laval,  &  avec  celles  de  Flan- 
dres, quoiqu  elles  leurs  foient  fupérieures  ,  fur- 
ton  i  k  celles  dites  dt  Troycs*  Il  ell  à  craindre  que 
les  toiles  de  lin  dont  nous  parlons  ne  puiftnt  fou- 
tenîr  cette  concutrence,  a  Ton  ne  rèuflit  à  per- 
feBionner  Tan  de  blanchir,  6c  à  prévenir  psr  là  le 
dégoût  de  ce  commerces  qui  doit  nécelTairemenf 
réiukcr  de  l'obligation  où  font  certains  marchands 
dVnvoyer  blanchir  leurs  toiles  au-dchors,  ôc  juf- 
qu  à  Valenciennes.  On  ne  peut  s*empêcher  de  con- 
fïdéter  la  mauvaifc  pratique  fuivie  dans  les  Blan- 
chiiTerics  de  toiles  rtp*mduçs  dans  les  diverfcs 
provinces  du  royaume  ,  comme  la  principale  caute 
de  la  décadence  de  fes  fabriques  de  toiles. 

Les  toJes  de  quins^  fciiiemes  en  ccru  fe  fabri- 
quent dans  les  mêmes  comptts  que  les  précéden- 
tes; le  prix  de  la  matière  tri  aufli  le  même:  celui 
delà  roile  eft  de  ^^  fols  à  6  Hv. ,  fuivant  fa  qua- 
lité ;  la  longueur  des  pièces  ell  de  cinquante  à  foi- 
xawTC  auneSt 

L'emploi  de  ces  toiles  efl  pour  draps  &  chemîfcs. 
ElWs  fe  confomment  dans  le  royaume;  il  en  paiTe 
en  Portugal  dins  les  Qualités  commures;  on  en 
exporte  an  (fi  dans  les  colonies  France  j  fes  de  TAmé 
Tique  ,  piincipalement  de  celles  de  deux  tiers 
de  large  en  blanc  ik  dars  les  bas  prix. 

Les  qualités  fupérieures  de  ces  telles  en  deux 
tiers  fe  fabriquent  dans  les  paroilTcs  de  H? ti- 
tre lot  »  Haulot,  &  autres  lieux  circonvoifms  dans 
les  environs  d'Yvetot  &  de  Bolhec.  Les  communes 
viennent  des  environs  de  Doudcville» 

Celles  de  quinze  feiziëmesde  large  fe  fabriquent 
dans  les  environs  de  Bolbec  &  de  Fécamp, 


(  )  El  Ï7SÔ  il  fe  fibrqua  ,  dans  le  pays  de  Caiix  ,  tmc 
toite  de  lin  ,  pour  revenir  tx\  blatic  à  ïa  brecur  de  deux 
tiers ,  dont  le»  <îh  coûtoi^m  de  vi  k  fo  iiv,  U  livre  ;  elle 
tiroi?  de  75  àScaune%  Scpefoit  de  ■  î  à  16  livrer  1  pliêc  p«ir 
feuiiîct  5c  rouîre  ,  511*?  ^  mettoit  facilement  è  la  poche  : 
çl!e  fe  vendit  en  ccru  porr  h  revendre  en  bïanc  ,de  15  à 
lâliv.  Nune  de  cinq  quartt  :  blanchie  ^  elle  fut  cdimée 
i  li  liv.  Tanne*  Tai  trn'j  crtte  toiîe  d;?n^nie<i  mam? ,  6c 
i>n  conferve  un  échsntiîlon  v  elle  ne  tut  pai  vendue  en 
blanc,  maïs  donné-?  en  prcfent.  Je  n*ai  rien  vu  de  ce 

fcnre  qui  rêunt  3  tant  de  fineflTe  aut;!r.c  de  force.  En 
cla  on  a  h\t  voir  îc  pofTihle  ;  mv^  ce  (rut  de  ce«  eiTais 
^trofl  ne  répète  guère- dant  le  iticrae  fiècl»» 
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Il  fe  fabrique  aufli  dans  le  Roumms  une  forte  di 
toile  é\in  lin  rond,  très-forte ,  &  de  trés>bonnd 
qualité  pour  draps  de  ménage  »  fur  la  même  lar. 
gcur  de  quinzt;  feiziémes  »  dans  les  comptes  dcptiîj 
celui  en  dix-huit,  jufqu'à  celui  en  vingt  quatre J 
mais  ceitc  fabrique ,  qui  a  toujours  été  d'un  petit 
objet,  a  encore dim'uiué  par  un  eâec  d«  rauginem 
tat-on  des  matières.  1 

Les  autres  efpéces  de  torîes  de  lîn  en  quïme' 
feiziémes,  font  fabriquées  depuis  le  compte  m 
quatorze ,  jufqu  à  celui  en  vingt  \  les  unes  foufl 
enriérement  tiiTues  en  fils  d^ètoupes  de  lin,  plmi 
ou  moins  fins;  on  emploie  dans  d'autres  des  filii 
de  lin  ronds  pour  la  chaîne  ,  &  des  fils  d'ctcupei 
pour  la  trame.  Ces  toiles  font  portées,  fuivant  leur  j 
qualité,  ou  fidée  du  marchand  ou  du  confo  m  mo- 
teur, à  un  quart  de  hbnc  ,  à  mi-bUnc  »  &  à  troii 
tiuarts  de  blauc.  Elles  forment  l  objet  le  plus  confi- 
dérable  de  la  fabrique  des  toiles  fortes  de  quinze  1 
fctzièmes. 

Panie  de  ces  différentes  efpèccs  de  toiles,  fur- j 
tout  dans  cette  dernière  largeur,  font  portées  di- 
rectement parles  fabricans  dans  les  marchés  établit 
à  Boibec  ,  Doudcville  ,  Bacquevilîe  ,  Féc^mnî, 
Dieppe  &  le  Havre,  oij  ils  les  vendent  en  écrVl 
des  particuliers  ou  à  des  marchands.  Les  uns  Ici 
font  blanchir  dans  les  Curanderies  voitmes  de  Bel- 
bec  ,  les  autres  les  font  pafler  dans  les  Curandenci 
du  pays  de  Caux  ;  d'autres  enfin  font  iranfportcr 
ces  toiles  à  la  halle  de  Rouen  ,  pour  les  reveodil 
auK  marchands  qui  la  fréquentent* 

Il  vient  encore  a  la  halle  de  Rouen,  foit  pour  II 
confommation  du  pays  ,  foit  pour  être  ex|)édtéei 
au-dehors,  beaucoup  de  toiles  àts  autres  générai 
lités  de  la  province  ,  telles  que  celles  appdcci 
Monagn^  de  celles  qui  le  fabriquent  en  ce  licH 
&  aux  environs.  On  diliingue  ces  toiles  en  grçi-fin 
Se  en  hr:n  :  en  général  «  ainfi  que  les  Fimoutufty 
autres  foilcs  de  la  même  généralité ,  elles  font  deft^ 
nées  pour  les  iles  de  l'Amérique.  Le  gros-furt,<jo 
eft  râoupe  du  brin,  fcrt  à  emballer  les  cotons  S 
les  cafés  ,  depuis  que,  pour  facil  ter  rarimag^.ot 
a  rejeté  les  barriques  :  on  en  emballe  le  blancardi 
Rouen  ,  comme  je  Tai  ohfervé:  les  plus  fines  on 
les  moins  communes  de  ces  toiles  s'emploient  cil 
habit  &  en  linge  de  table,  en  draps,  en  chcmifa 
du  bas  peuple  ,  qui  emploie  au  même  ufage  Id 
brins  8c  les  vimoutiers.  On  %'oît  de  c^%  dcrnicrel 
toiles,  teintes  en  jaune,  qu'on  faîc  aulli  papier  «I 
Amérique  pour  habits  dliommes.  \ 

Il  fe  porte  encore,  de  la  généralité  d*Alenç'^n,î 
la  halle  de  Rouen ,  une  alTez  grande  quantité  de  fer^ 
vietres  en  rouleaux  ,  ordinairement  de  quatre  doi» 
zaines  \  ces  fcrviertes  de  diverfes  qualités  ,  mtêi 
peu  fines,  de  fil  de  chanvre  en  écru  ,  marquées  A 
iiferets  bleus,  fe  confomment  en  plus  grande  pi 
tie  fans  être  bîancî-ics,  i 

De  Lificux  Se  de  f. s  environs»  on  apporte 
lementàRouen  des  toiles  de  diverfes  qualités 
tr  autres  d  une  efpcce  connue  fous  le  nom  de 
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»  qiiî  n*cfl  jamais  éun  beau  blanc ,  &  dont  la 
lÉbrure  ,  qudc|iic  H  ne  qu'elle  fuit  ,  efl  toujours 
iiicgate  &  ronde;  mais  la  toile  gériéralctnent  très- 
\nmp\ic  de  fil  8:  bien  fabriquée  ci  ailleurs,  cA  d'un 
eicellcnt  ufage. 

Saint-Lo  &  Canify  ,  en  BafTe Normandie,  four- 
fiilTent  un^  grande  quantité  de  coutils  communs 
il  plufieurs  larceurf,  pour  lits  déplumes  &  autres 
.vCages  femblabTes,  quife  confomment  dans  la  pro- 
tince  ,  &  qui  sVxp^dient  pour  différentes  foires 
iu  royaume,  frngulièrement  à  Paris,  h  Lyon,  à 
Jeims,  &c.  Il  vient  aulTi  de  Donfront  beaiv^cup 
|éetotlcs  d'étoupes,  pour  être  teintes  6i  employons 
en  habits  de  payfans. 

«On  apporte  encore  à  cette  halle,  des  toiles  de 
Picardie,  ordinairement  fort  communes,  des  toiks 
de  Flandres  &  d'ailleurs  i  mais  celles  de  la  géiié- 
Talifé  d  Alençon  ,  font  les  trois  quarts  de  Tobjet 
des  toiles  qui  ne  font  pas  de  la  généralité  de  RoueH. 

des  ToiUrUs  qui  fc  fabriquent  dans  la 
^miraliié  de  Rouen ,  &  dont  les  cjpt'ces 
font  très  -  varices» 

1*.  MonfhUfards,  Les  environs  de  Saim-Lau- 
rentjdcBacquevifle  &  de  Saiot-Vallery-en-Caux, 
s*0cciipent  de  la  fabrication  des  Momiti  l irh^ou 
mîtià  matelas^  dont  lobjei  eft  trés-foible.  Ils  fe 
briquent  en  fils  noirs  &  blancs  trés-cemmuns 
ifani  la  largeur  de  cinq  liuîtiémes ,  &  avec  huit 
cent  quatre-vingt  fils  en  chaîne.  Le  fil  teint ,  tou- 
jours en  petit  teint,  revient  a  18  fols  la  livre;  ie 
Uanc,  qui  eft  moins  commun  ,  fc  paie  30  fols,  & 
fqii*â  çç  fols.  Les  pièces  comienncnt  cju.iranteà 
nre-deux  aunes;  leur  prix  eft  de  onze  à  douze 
s  l'aune. 

Les  Montbeiilards  s*emploient  dans  la  province 
fommîers»  en  gardes  paille,  &  à  1  ufage  des 
uvrcs. 

1*,  Gingéu,  Les  p^^^^  fe  fabriquent  dans  ks  en- 
trons de  Saint- Laurent  5  Saftetot  »  Gène  rot  &  To- 
iUe ,  lieux  du  pays  de  Caux,  G:  font  des  toiles 
en  fil ,  à  carreaux  bleus  &  blancs    Elles  fe 
uent  dans  le  compte  en  feize  fur  la  largeur 
Jemi  aune  un  feize  ou  neuf  (e  ziénies.  Le  fil 
bn  y  emploie  coûte  depuis  1%  fols  julqu'à  3  lîv. 
longueur  des  pièces  eu  de  cinquante  à  foixante- 

aunes. 
Le-*  gingas  s'emploient  en  chemlfes  6c  culottes 
lOurics  nègres  &pour  les  maiciots.  On  en  expédie 
le  Rouen  de  grofles  pacotilles  toutes  ouvrées. 
On  fcnr  que  le   prix  de  cette  marthandife  doit 
prouver  de  grandes  variatïon<i,  à  raifon  de  la  vicif* 
nide  des  événemens  ,  et  des  ci r confiances  qui 
vent  en  reiferrer  ou  en  éiendre  la  confomma- 
f*  Leur  prix  moyen  eft  de  1 1  à   1 5  fols  Taune» 
hk  Ta  vu  baiiTer  jufqu'n  10  &  s'élever  jufqu  à  \%L 
11  sVn  fabrique  quelques  pièces  dans  une  qualité 
cure,  dont  le  prix  n'a  jamais  été  audeftbus 
18  à  :io  fols.  Cette  efpèce  fe  confomme  dans  le 
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royaume ,  principalement  en  toiles  à  matelas. 

Cette  fabrique  erok  confidérable  autrefois;  mail 
depuis  vingt-cinq  ans  elle  a  beaucoup  déchu,  foit 
en  qualité ,  foit  en  quantité  ;  peut-être  Tun  eft-il 
unetutte  delautre.  Avant  cette  époque,  le  blanc 
des  gingas  étoit  toujours  en  fil  de  Cologne.  L'aug- 
mentation du  prix  de  cette  matière,  occafionnée  par 
la  guerre,  a  fait  recourir  ,  pour  y  fupplécr  ,  à  des 
fils  de  Picardie ,  que  les  fabricans  achètent  a  la  ville 
d'Eu,  en  écru  ,  &  font  blanchir  eux-mêmes .  &  cela 
très  imparfaitement,  La  cherté  de  Tindigo  a  ajouté 
un  fécond  vice  à  cette  efpèce  de  toilerie-  Les  fabri* 
cans  teignent  leurs  fils  dans  le  fond  des  cuves  ,  6c 
autant  avec  le  mate  mime  de  ces  cuves,  qu'avec 
la  pure  fubftancc  de  l  indigo,  La  nuance  terne  qui 
rciulte  d*un  fi  mauvais  procède,  le  décèle,  11  a 
dVillcursèté  prouvé  par  l'expérience,  fur  une  très- 
grande  quantité  de  ces  toj'es,  qui  fc  font  trouvées 
décolorées  à  tel  point ,  quM  a  fallu  les  remettre  en 
teinture.  D  après  cela  ,  il  ti'eft  pas  ft:rprenant  qu'on 
pareiiïefe  dégoûter  des  gingas  dans  le  lieu  de  leur 
deftination  ;  &  il  eft  à  crauidrc  que  ceux  de  Bruges, 
malgré  le  plus  haut  prix  de  ceux-ci ,  ne  viennent  à 
leur  èire  entièrement  préférés, 

LesSuifïcs  fabriquent  aufti  des  gingas  qui ,  bien 
qu'inférieurs  à  tous  tgards  à  ceux  de  France ,  ne 
lailTent  pas  d'avoir  h  même  dcflj nation,  Pluheurs 
marchands  François  en  tirent.  On  les  fait  pafter 
comme  étant  de  fabrîqtie  du  royaume,  en  y  appli- 
quant une  marque  conircfdite. 

3**,  Toiks  dijihét:,  à  ta  ira  tu  ^it  Guinée,  Un  17JI, 
M.  Tmdaine  adreffa  à  Tinfpeâeur  des  manufac- 
tures de  la  généralité  de  Rouen ,  des  toiles  de  co* 
ton  des  Indes  propres  à  h  traite  de  Guinée,  L'in- 
tention de  cet  adminiftrateur  étoit  de  voir  s'il  fe- 
roit  poiTible  de  les  imiter ,  afin  d'enrichir  le  com- 
merce de  cette  nouvelle  itiduftrie  Ses  vues  furent 
fi  bien  fécondées,  qu'en  peu  de  tems  on  fabriqua 
à  Rouen  de  ces  toiles  en  aft"ez  grande  quantité. 
La  guerre  anéantit  prefque  cetètabliffement  naîf- 
fant  ;  mais  à  la  paix  il  prit  une  nouvelle  confif- 
tance  &  eut  un  tout  autre  fuccès.  Les  nouvelles 
toiles  furent  goûtées  d^ns  les  ports  qui  arment 
pour  la  Guinée;  il  en  vint  beaucoup  de  com- 
milTions, 

Cette  fabrication  ne  fut  afireinte  à  aucune  rè- 
gle ,  à  aucune  vifite,à  aucune  marque  nationale, 
Il  étoit  néccftaireque  ces  toiles  pufîwnt  paftcr  pour 
être  de  fabrication  étrangèie  ,  afin  de  tromper  la 
prévention  des  confommarturs, 

4'',  Toiîts  Jarn.ijjtes  duts  de  ckajft.  L'on  difiingue 
deux  efpéccs  de  toiles  dé^affces  dt  ch^JJc.  Celles 
nommées  toiles  dm  afÏÏts  h  chaîne  de  fil ,  &  trame 
de  coiun  ,  6l  telles  coiim  e^  lous  le  nom  de  counis 
jdfré^.  Leur  la*g:ur  C'  mmune  efl  de  cinq  huitièmes 
daune  ,  6i  kur  Cfmj  te  le  phis  ordinaire  eft  de 
onze  cent  quarante  fils  de  «.haine. 

Les  premières  fe  trn  âillerr  par  les  pafltmcn- 
tîers  de  Rt'uen  ,  St  par  quelque^  fabricants  de 
Saint- Vallery  en  Caux  &  des  environs.  Le*  da- 
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malTées  de  la  ville  font  fupcrieurcs  jlwx  autres  par 
h  quMtà  &  par  la  teinture. 

Le  fil  qu  ûa  emploie  dans  ces  efpèces  coûte  de 
quinze  a  vingt- deux  fol"  la  livre,  6c  le  coton  de 
trentc-fix  à  quarante-quatre  foli.  Les  pièces  con- 
tiennent cinauante  à  cirïquajite-deux  aunes  ;  le  prix 
de  Taune  e(t  de  vingt-quatre  à  trenre  trois  (oh. 

Il  s*cn  fait  en  matières  pins  fines  6c  en  dcilms 
plus  délicats ,  dans  la  même  largeur  »  mais  dans 
des  comptes  plus  ferrés,  Se  julquen  feize  ccni 
vingt  fils  eu  chaîne»  Celles  là  fe  vendent  trente- 
fept  a  quaranie-fix  fols  Taune,  Leur  ufage  eft  pour 
habits  de  cliaiTe.  Les  communs  ne  s  crnployenr 
guère  cju*en  tours  &  en  rideaux  de  lits  de  payfans, 

A  legard  des  coutil f  jafpés  dont  la  chaîne  eft 
de  fils  de  deux  couleurs  doubles  6c  retors  »  Se  la 
trame  de  fil  fimple,  ils  le  fabriquent  dans  les  en- 
virons de  Bolbec  en  petite  quantité»  &  fervent 
auffi  pour  habits  de  chafle  ,  &  des  gens  de  la  cajiî-, 
pagne.  Les  fils  a  teindre  mron  y  emploie  cojitent 
vingt  cinq  à  trente  fols  la  livre ,  &  les  blancs  trois 
livres  à  trois  livres  quinze  fols.  On  tire  ces  de r- 
niets  de  la  Bretagne  ou  de  Cologne  ,  quoique 
d*unemauvaife  qualité  >  parce  quils  font  dun  beîiii 
blanc.  Ces  coutiîs  jafpés  fe  vendent  trente  fix  à 
cjuaranie-cincï  fols  l'aune.  La  longueur  4cs  pièces 
cft  de  cincjuante  àfoixatitc-dix^unes, 

La  conlomm^tion  de  ccV  toiles  damaiTées  & 
courils  jafp^f  ne  s*étend  pasau-deli  du  royaume; 
la  plupart  f<î  ç^nfomment  dans  la  province  qui  les 
fabrique»  , 

^•.  CoutUs  hrum  de  Cdux.  Cette  efpéce  de  toi- 
lerie fe  fabrique  dans  les  environs  de  Baqucvilîe 
6c  de  Saint' Vallery  ;  la  chaîne  cft  en  fil  bis,  & 
la  trame  de  fils  d*ètoupes  teints  en  noir.  Les  pre- 
miers font  du  prix  de  trente  à  trente-deux  fols  la 
(ivre.  Ceux  découpes  valent  quatorze  à  dix  huit 
fols  ;  h  teinture  peur  faire  une  augmentation  de 
deux  fols  par  livre,  Cts  coutils  ont  trois  quarts 
rie  largeur  &  quinze  cent  fils  en  chaîne  :  tes  pièces 
contiennent  cinquante  à  cinquante-trois  aunes  ; 
leur  prix  eftde  trcnte-fixa  trente-huit  fols  Vaunc. 
\f%  confommation  sVn  fait  dans  Je  royaume,  mais 

f)lus  p;iriiculièrement  daas  le  pays  Se  a  Paris,  à 
^ufage  des  poftillor^s,  des  palfremers ,  &  de  bien 
d^s  gens  de  la  campagne. 

6*,  CoutUs  façon  de  Bruxelles,  On  s*efl  vaine- 
ipent  efforcé  d'établir  dans  la  généralité  de  Rouen, 
la  fabrique  des  coutils  façon  de  Bruif'elles»  Cette 
mduftrie  n'a  pufe  foutenir  malgré  les  çncourage- 
mens  accordés  par  riidminiftration  ^  fes  entrepre- 
neurs. Les  premiers  côUtiU  qu'iU  ont  fabriqués 
nont  pu  atteindre  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, qui  eft  le  fruit  de  Texpériençe  &  de  Thabî- 
ctide ,  alitant  quç  du  raifonnement*  Ils  ont  eu  de 
Li  peine  à  en  trouver  le  débouché  i  &  fe  fonf  vus 
forcés  lîe  les  vendre  à  perte*  Décourages  par  celte 
fîcjicufe  expérience,  ils  en  oiit  abau3oi?né  la  /a-, 
brication. 
L'intérêt  partictïlîer  dç$  marchands  a  probable- 
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ment  contribué  m  peu  de  fuccés  de  cent  înduflrîej 
Ils  ont  craint  que  les  confommateurs  ne  s';idr;:fi 
fallent  dirc^ement  awx  fabricans ,  ou  du  moins  quà 
le  commerce  de  cette  efpéce  de  coutiîs  ne  fc  ré^ 
pandit  dans  un  plus  grand  nombre  de  mains.  £^ 
conféquence  ,  ils  ont  dédaigné  les  nouveaux  coi^^ 
tilsquon  leuroffroir,  quoiquç  bien  Ê^btiqués^à 
n'ont  voulu  les  ach^îter  qu'à  un  prix  qui  donnoir^ 
perdre  au  fabricant. 

A  cet  obftacle  s'eft  joint  celui  de  limpcrfcc': 
tîon  des  procédés  ufités  en  France  pour  le  bUn* 
chiment  des  fils.  Les  ingrèdiens  corrofifs  qu'on  y 
emploie  dans  la  vue  d  accélérer  Topcration  ,  &  qui 
la  retardent  en  effet ,  altèrent  nécen^iremeni  \\ 
qualité  des  fils  &  les  énervent,  ce  qui  ert  incorf, 
patible  avec  une  bonne  fabrication. 

Pour  réufîir  dans  la  fabrication  des  couttU  de 
Bruxelles  »  oit  les  Flamands  excellent  »  il  fcudroft 
éfudier  &  fuivre  exaâement  leurs  procédés.  Cette 
efpéce  de  loileria  exige  des  fils  d'un  hoï\  cru,  par* 
faitement  bJ;inclus  fans  en  être  éner\'és,  peunt 
lus  ,  afin  quiîs  faffent  une  fouf^ire  nette,  St  ctJï^ 
ployés  avec  force  &  adreffe  »  enfin  un  bleavtfft 
qui  ne  fe  décharge  point  fur  le  blanc 

'f,  BfOcatefUs  des  pajftminûers,  11  fe  fait  à  RoiTCti 
des  biocatclles  en  chaîne  de  fil  &  trame  de  IjinCp 
C*cft  une  groffc  étoffe  de  la  largeur  de  fcpt  fr** 
zîémes ,  qui  fc  vend  a  h  pièce  de  trente  aunes,  i\i 
prix  de  vingC'Cinq  livres.  On  n'y  employé  que  des 
matières  communes  ;  fon  ufage  cfl  pour  tours  &  ri- 
deaux  de  lits  pour  les  gens  du  commerce.  Elle  fen 
encore  à  faire  des  ceintures  pour  les  roulliers  8c 
payfans,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  ligature,  Safc 
bricatîon  occupoit  autrefois  un  affez  grand  nombre 
d'ouvriers  ,  trop  âgés  pour  pouvoir  fupporter  dct 
travaux  plus  difficiles  ;  mais  elle  eft  preique  eotiè* 
remept  icmbéc,ce  qu'on  peut  attribuer  àlacôn* 
currence  des  fabriques  de  Flandres,  que  Ici  nâ» 
très  n'ont  pu  foutenir. 

8",  Bjjttts  &  futMnts  rayes.  Dans  pîuCeurs  pi» 
roîir^rs  de  la  généralité  d'Alcnçon  ,  il  fe  fabriqwfl 
des  bafins  &  auaines  unis,  des  bafins  myés,  ^ 
quelques  toiles  blanches  utiies  en  fil  &  coton.        • 

Les  futnines   &  bafins   rayes  ou  unî%  ont  fi 
fcizicmeç  d'aune  pour  largeur  commune.  On" 
communémepj  nulle  fils  pour  la  chaîne  dei 
taînes  ,  dont>1a  matière  eft  un  fil  du  prix  detn 
fept  (ois  à  ïrois  livres  dix  fuis  la  livre-  Le  cotoi 
(en  pour  la  trame  fe  paye  de  quarante-huit  i 
quatre  liv.  dix  fols.  L  étoffe  à  laquelle  on  é 
cinquante  à  foixante  dix  aunes  de  longueur ,  fe^ 
de  vingt-troîs  à  vingt-quatre  fols  Taunc,  fuîval 
qualité.  On  l'emploie  affez  ordinairement  en '^ 
blures  de  culottes  en  blanc,  ou  en  écrue  j  6 
en  teint  quelques  pièces  pour  l'ufagc  du  peu; 

Les  balins  rayés  fe  fabriquent  en  général 
les  mêmes  comptes  que  les  futaines  dont  oc  vient 
de  parler.  La  matière  en  eft  la  métnc;  fil  &  cf>t#n» 
L§  prçmîer  du  prix  de  %%  fols  à  4  livres  h  T- 
vrçj  le  fécond  dii  pHx  depuis  cinqM^nrç 
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;ti/iju*à  flciîf  &  dix  livres.  On  en  mcfî 
chnnc>  Ces  bafins  Te  vendent  trente-trois  à  trente- 
cinq  ibis  dans  les  qualités  ordinaires,  mais  U  s*en 
/dit  <{uetques  pièces  en  qualité  fupérieure  qui  va- 
lent /uiquà  cinquante-cinq  fols  raiine.  L*emploi 
|lc  ces  étofies  eu  en  vétemenis  de  femmes  ;  quel- 
|ues-unes  des  plus  belles  fervent  à  faire  des  vc/les 
Saur  hommes  j  cette  fabrique  ncÙ  pas  confidé- 
bble  ;  il  cA  à  préfumer  que  les  bafins  de  Troyes , 
{onc  la  réputation  ed  plus  étendue»  Toot  géûéra- 
leinent  emporté  dans  la  concurrence.  Ceux  qui 
p  fabriquent  en  Flandres  foot  très-fupèrieurs  aux 

gis  &  aux  autres  ;  on  ne  peut  douter  que  Ta  ri  de 
ancbir  les  fils ,  (  fur-tout  les  plus  fins  J  fans  les 
IHtércr  ,  ne  contribue  beaucoup  à  la  fuperiorité  de 
ics  bafins  étrangers.  l\  s  en  fait  auifi  en  Bcaufolois , 
(fa  aflez  grande  quamité ,  mais  iuféi-ieurs  en  qualité 
itous  les  autres.  « 

9*»  Tuiles  rayées  &  à  carreaux  taufJiL  Les  toiles 
nyées  &  à  carreaux,  tout  fil  ^  contiennent  huit 
cent ,  Bcuf  cent  quatre-vingt  »  &L  mille  quatre-vingt 
Ëlscn  chaîne.  Elles  fe  fabriquent  dans  la  largeur 
de  demi-aune  >  &  l'on  donne  ordinairement  aux 
pièces  cinquante  à  fuixante-cinq  aunes  de  Ion- 
|ucur.  Le  prix  courant  de  Faune  eil  de  1 5  à  2a  fols , 
&  celui  de  la  matière  dont  elles  font  corapofccs 
de  )0  (bis  à  3  liv.  ^  fols  la  livre.  Elles  fe  fabriquent 
en  ailêz  grand  nombre  dans  les  campagnes  des  en- 
Firans  de  Saint-Laurent  6c  Boudeville*  La  confoni- 
ination  s^en  fait  dans  tout  le  royaume ,  &  notam- 
ment dans  le  Lyonnois ,  TAuvergne  »  le  Poitou  , 
&  même  en  Lorraine.  Leur  deÛi nation  efl  pour 
fcouffes  de  lits  ,  de  fauteuils ,  pour  foureaux  a  en- 
fans  >  &  fur-tout  pour  tabliers. 

TyiUs  rayées  &  à  carreaux  ^fil&  c&£on*  H  fe  fa- 
ïriauc  aufTi  beaucoup  de  ces  toiles  rayées  &  qua- 
drillées en  chaîne  de  fil  Si  trame  de  coton ,  dans 
les  mêmes  largeurs  que  les  précédeoiçs ,  mais  dans 
des  comptes  plus  ferrés  qui  varient  depuis  mille 

Siaxre-vingt,  jufqu*à  treize  cent  quatre-vingt  fils  de 
aine.  Le  prix  des  fils  employés  dans  ces  efpéces 
eôde  30  lois  jufqu*à  3  iiv.  ij  fols  en  blanc,  Ce- 
lui des  cotons  eft  de  3  Iiv,  5  U  jufqu  a  6  Iiv.  10  C 
On  conçoit  que  la  teinture  augmente  ces  prix  en 
proportion  de  fa  qualité-  Les  pièces  ont  quarante 
a  cinquante-cinq  aunes  ;  le  prix  de  Taune  €n  depuis 
30  jufqu'à  40  fols  ;  mais  fi  Ton  emploie  dans  leur 
iabricatîon  d^s  cotons  teints  en  rouge  des  Indes , 
ce  prix  augmente  en  proportion  de  b  quantité  de 
cette  matière.  11  ciï  nccefiaire  que  les  toileries  où 
ïcmre  de  ce  coton  rouge  ,  foient  mîfes  fur  le  pré 
jwur  en  aviver  la  couleur*  Ces  obfer\'ations  s'ap- 
pliquent à  toures  les  efpéces  de  toileries. 

La  plupart  de  ces  toiles  font  de  matières  teîn tes 
Hi  bon  teint.  Elles  fe  fabriquent  dans  îa  ville  , 
àuxboiirg  &  banlieue  de  Rouen ,  &  en  plus  grande 
piantlré  dans  plufteurs  paroiffes  do  pays  de  taux. 
Cette  branche  d'induftrie  cft  confidérable  ,  & 
u  fujctte  à  variations  ;  prefque  tout  ce  qui  en 
refaite  fe  confomme  dans  le  royaume  »  principale^ 
ManufaÛures  6*  Arts.  Torr.e  II,  Prem,  p .«rtie. 
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mtnî  en  Champagne  ,  en  Bourgogne  ,  à  Lyon  & 
aux  environs,  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  &c* 
On  en  envoie  quelques  pièces  des  plus  communes 
dans  nos  iiles  de  TAménque*  L*émploi  de  ces  toiles 
eft  le  même  que  celui  des  toiles  tout  fil  celles  font 
connues  dans  plufieurs  provinces  fous  le  nom  de 
tûiUi  à  tablurs% 

10°.  Mouchoirs  fil  &  €oton.  Bolhtc  Si  fes  envi- 
rons fabriquent  une  grande  quantité  de  mouchoirs 
tant  en  chaîne  de  fil  &  trame  de  coton  »  que  tout 
en  fil.  Leur  largeur  varie  depuis  fix  feizièmes  on 
trois  huitièmes  ,  jufqu  a  trots  quarts.  Les  pièces 
contiennent  ordinairement  fcpt  à  huit  douzaines 
de  mouchoirs ,  &  jufqu^à  douze  douzaines  dans  les 
moindres  largeurs.  La  qualité  des  matières  qu'ort 
y  emploie,  ainfi  que  les  comptes  dans  lefquels 
ils  font  fabriqués  ,  font  toujours  proportionnés  au 
p{îx  auquel  on  veut  les  établir  j  il  s'en  fait  depuis 
le  compte  en  dix-huit,  jufqu'à  celui  en  trenie-fix^ 
mais  très  peu  dans  les  plus  hauts  ^  &  feulement 
lorfqu'ils  font  commandés. 

Tous  ces  mouchoirs  fe  vendent  à  la  douzaine  > 
depuis  3  Iiv.  jufqu^à  41  &  48  Iiv.  Qu'on  juge  par 
ces  deux  extrêmes  combien  eft  étendue  la  grada* 
tion  qu'on  peutobfcrver  dans  la  qualité  de  cette  ef- 
pèce  de  toilerie.  Saint- Laurent  &  les  paroilTes  cir- 
convoifines  ,  participent  à  fa  fabrication  ,*  ainfi 
qu'Yvetot.  La  coniommarion  s*en  fait  dans  le 
royaume,  principalement  dans  les  provinces  mè-> 
ridionales.  On  en  exporte  aufli  en  Efpagne ,  en 
Savoie  &dans  le  Piémont.  Ils  s'emploient  prefque 
autant  à  mettre  fur  le  col ,  qu'à  leur  ufage  or- 
dinaire. 

Ordinairement  les  matières  en  couleur,  dont  font 
compofés  CCS  mouchoirs,  font  teintes  en  bon  teint  ^ 
Çt  il  femble  qu*eUes  le  dcvroient  toujours  être, 
pour  une  toile  à  cet  ufage,  d'un  long  fer\^ice  5c 
fujctte  à  des  lavages  fréquents  ;  cependanc  aux 
mouchoirs  des  plus  bafles  lêies,  la  matière  co- 
lorée» ordinairement  fort  commune,  fouvent  eft 
teinte  en  petit  teint.  Cette  queftion  que  j*ai  vu 
agiter  pendant  dix  ans  ,  qui  lavoit  été  durani  dix  , 
peut-être  vingt  ans  avant  cette  époque,  qui  vrai- 
femblablement  Ta  été  depuis,  &  qui  ne  manquera 
pas  de  Fétrc  encore ,  a  déjà  été  le  fujet  de  nom- 
bre de  mémoires  ,  dans  quelques-uns  dcfquels  on 
va  jufqu  a  faire  dépendre  la  confervarioti  des  fa- 
briques de  la  généralité,  la  profpénté  publique^ 
^  prefque  Tàonnenr  de  radminiftration  ,  de  quel- 
ques fils  teints  avec  du  bois  rouge  ,  plutôt  qu'avec 
de  la  garence,  A  ces  raifonnemens  vains  Si  hypers 
boUques,  je  répons: ces  mouchoirs  fe  vendent  3  Iiv. 
la  douzaine,  &  il  s'en  eft vendu  50,  ^ç  folsrc'eft 
de  4  à  ^  fols  le  mouchoir:  ils  fervent  à  mettre  fur 
le  col  des  enfans  des  pauvres  gens  clans  les  cam* 
pagnes,  ouàfairp  des  ceintures  de  rouliers  ou  de 
manœuvres  ;  fix  fuffifent  pour  cet  ufage  :  une  pa- 
r^iiîle  ceinture  coutç  de  i^  à  30  C  &  dure  phifieur» 
années.  Au  lieu  de  rouge  de  bois ,  qui  coûte  1  f, 
U  livre  de  teinture  *  fi  vous  l'exigez  en  garance ,  à 
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[nuance  égale  ,  il  coûîera  30  f.  :  quand  chnqiie  mou- 

f  clioir  n'en  feroit  aiigraenié  que  d*un  (bl ,  on  ne 

faurœt  moins ,  il  le  fera  de  deux  ,  peut  et re  plus  ; 

[  TOUS  augmenterez  donc  le  prix  de  cette  marchan* 

Idifc  de  ao,  2.^  ù  peut-être  ^o  i\  pour  cent:  ne 

Voyez-votrs  pas  qu  il  en  fera  comme  des  cifeaux 

I  dont  on  mouchoit  la  chandelle ,  ou  la  lampe  en 

I  Barbarie  ?  mai^  ,   raifùnncr  des  têtes   réglemcn- 

tatres  1 

Il  fc  fabrique  encore  à  Yvetot,  à  Saint-Laurent 
&  dans  leurs  alentours  ,  une  eTpéce  de  mouchoirs 
en  chaîne  de  fil  &  trame  de  coton  ,  à  rayures 
bfeues  &  blanches ,  imitant  \c$ /îami^t/es ,  ce  qui  les 
^  fait  nommer  mouchoirs  fiamot(ti  ;  leur  largeur  clt 
cle  ftx  feiïiëmes  a  cinq  huitièmes. 

La  Flandre  ne  laide  pas  de  tirer  de  toutes  ces 
efpéces  de  mouchoirs,  tar  quoique  les  fabriques 
qui  y  font  établies  fournilTent  bien  au-delà  de  la 
contbmmation  du  pays  ;  comme  elles  n  emploient 
prefgue  point  de  coton  ,  ce  font  nos  fn briques  qui 
Suppléent  a  ce  qui  leur  manque  dans  les  efpéces 
Cïii  cette  matière  efl  employée. 

Les  mouchoirs  tout  tU,  chaîne  &  trame,  font 
de  nature,  par  leur  fabrique  &  par  leur  commerce  , 
à  pouvoir  leur  appliquer  tout  ce  qu'il  vient  d  être 
dit  des  mouchoirs  en  ftl  &  coton.  Il  eft  cependant 
tics  efpéces  dont  la  confommation  paroit  pUis 
aiTeâée  à  certains  endroits  ,  conime  par  exemple, 
ceux  d'un  fil  fond  gris,  formé  par  une  chaîne 
blanche ,  &  une  trame  bleue  avec  des  ncrvurcîi 
bleues  &  blanches ,  appellecs  téarnots ,  parce  qu  ils 
fc  confommcnt  principalement  dans  cette  province 
&  fes  environs. 

1 1^  ToiUs  de  totonfujttns  au  Manchiffage,  Cette 
efpèce  de  toilerie  le  fabrique  à  Rouen  même.  On 
y  emploie  une  efpèce  de  coton  nommé  tu tuct^nn  ^ 
qui  vient  tout  filé  6c  trés-tors  »  par  la  voie  de  Hol- 
lande ;  fon  prix  cft  de  4  à  6  livres  la  livre, 

La  chaîne  des  toiles  dont  nous  parlons  eft  corn- 
pofée  de  iû8o  fils  ,  fur  une  largeur  de  9  feizièmes 
qui  fc  réduit  a  demi-aune  en  ulanc.  Cette  efpèce 
de  toile  cû  inférieure  en  qualité  aux  toiles  de 
coton  ordinaires.  Laconfommation  s'en  faifoit  en- 
tièrement dans  les  iles  de  rAmérîque  ;  elle  eil 
prcfque  réduite  à  rien. 

12".  Toikt  de  coton  non  fit  jettes  au  Blanchi  ffltge.  La 
fabrique  des  toiles  rayées  &  à  carreaux ,  tout  co- 
ton ,  &  noB  fujettes  au  blanchiflage  ,  &  celle  des 
wouchoirs  de  même  matière  fait  une  portion  con- 
fidérablc  dtt  travail  des  toiliers  6c  patTémentiers  de 
la  ville ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Rouen. 

Les  chaînes  de  ces  toiles  font  ordinairement 
compoiees  de  1000  &  1070  fils,  dans  la  largeur 
fie  demi  aune  j  &  de  1240  &  1350  fils  dans  la  lar- 
geur de  dcmî-aune  &  demi-quart ,  ou  9  feîzièmes. 
Cette  dernière  largeur  ei\  en  général  réfcrvée  aux 
qualités  fupéricurcs  ,  foit  par  la  plus  grande  fourni- 
turc  de  la  chaîne,  foit  par  la  qualité  de  la  matière , 
dont  le  prix  eil  de  4  à  7  livres  ;  celui  de  Taure  de 
l^étofTe  varie  fuivant  la  qualité  depuis  12  fols  juf- 
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qu  a  f  o ,  aans  les  couleurs  ordinaires  ;  les  mci 
contiennent  50  à  65  aunes*  Il  fc  fabrique  quelques- 
unes  de  ces  toiles  de  coton  dans  des  comptes  en- 
core plus  ferrés ,  &  jufqu*à  celui  de  28  &  30. 

Les  fiabricans  de  campagne  aux  environs  de 
Rouen  font  aulfi  de  ces  toiles  de  coton,  maïs  dans 
les  qualités  ordinaires- 
Toutes  ces  toiles  ne  reçoivent  d*autTe  apprêt  que 
d'être  lavées  à  leau  chaude,  pour  les  purger  de  la 
colle  &  du  parement  dont  la  chaîne  avoit  été  enduite 
pour  en  tacihter  la  fabrication. 

La  conlbmmation  de  cette  efpèce  de  toilerie  , 
qui  s'emploie  pour  habillemens  de  femmes  &  d'en- 
tans  ,  eft  très-repandue  dans  l'intérieur  ou  royaumc- 
11  s  en  eit  fait  en  chiné  &  en  mofaïquc  pour  habits 
dliommes.  On  en  envoie  des  plus  communes  daoi 
les  lies  Françoifcs  de  TAraérique. 

i}**.  Aî^iich.irA  fvut  CQton,  A  Tégard  des  mouchoirf 
tout  coton  ,  on  peut  les  affimiler  aux  toiles  précé- 
dentes puîtque  le  prix  6c  la  qualité  de  la  matière, 
la  fabrication  &  Tapprct  font  les  mêmes  pour  les 
uns  6c  pour  les  autres.  Ces  mouchoirs  ne  différent 
d*^s  toiies  que  par  les  dimcufions  qui  varient  de 
ivizicme  en  feizième,  depuis  7  feizièmes  jufqu'à 
trois  quarts»  Ceux  depuis  7  feizièmes  jufqu'à  %  «ui- 
t  lé  mes  inclufivement ,  font  de  qualité  fupérieure. 
Les  prix  ordinaires  font  de  3  livres  10  fols  jufau'i 
20  livres  la  douzaine  ;  mats  elles  auementcm  juf- 
qu'à 30  livres  ,  &  même  au-defius  ,  lorfqu'ils  font 
tabriqués  en  coton  rouge  des  Indes. 

On  en  fabrique  quelques  pièces  dans  des  c^rm* 
pies  très-hauts  (nfqoen  28  ,  jo  &  même  36,aui& 
en  rouge  des  Indes ,  6:  qui  le  vendent  depuis  4$ 
livres  jufqu  a  80  livres  la  douzaine.  Il  s'en  eft  même 
iabriquc  pour  elTai  de  fuperbes  qui  revcnoicnt  i 
10  livres  le  mouchoir. 

Les  entrepreneurs  de  la  teinture  du  coton  efl 
rouge,  fa^jon  d^Andrinople  ,  établie  à  Dernctal, 
font  fabriquer  des  toiles  de  coton  rouge  6t  blaoc 
de  demi-aune  &  de  5  huitièmes  de  large,  en  très* 
belle  qualité  ,  6c  des  mouchoirs  de  différentes  la^ 
geurs.  Ceux  de  \  huitièmes,  de  1 1  feizièmes  &  de 
3  quarts  ,  font  d'utie  grande  beauté  par  te  choix  d<S 
matières  qu'ils  y  emploient.  Ils  confommcnt  lesplm 
communes  dans  les  largeurs  inférieures. 

La  SuîiTc  fabrique  auffi  des  mouchoirs  de 
qui,  quoique  généralement  inférieurs  à  ceux 
Rouen,  approchent  des  qualités  communes.  11  ne 
îaiffe  pas  de  s'en  répandre  en  France  dans  les  payi 
voifins  de  la  Suiiïe ,  &  jufqU'à  Lyon  &  fes  cm/i 
rons  I  à  la  faveur  de  la  marque  nationale  C( 
faite  qu'on  applique  fur  ces  toiles  étrangères, 
On  a  fait  autrefois  &  Ton  fait  encore  dal 
Beaujoloîs,  dans  le  Languedoc  &  ailleurs, 
tiiTus  de  coton  pour  mouchoirs;  mais  ces 
quesoût  rou jours  eu  peu  de  fuccès  »  prîncipaî 
par  le  défaut  de  leinturc. 

14".  Toiles    hanches    unies  ^   fil   &   CQton» 
mêmes  lieux  de  la  généralité  d'Alençon ,  où  ft 
fabriquent  les  bafins  &  futaincs  dont  nous  aw* 
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larlè,  faumlflent  quelques  toiles  blanches  unies* 
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coion  ,  dans  îa  largeur  de  1 5  fcizièines  ,  6l 
(ans  les  comptes  depuis  ïS  julqu'à  3^*  ;  rarement 
UpsÛc-t'On  le  compte  en  22.  Le  fil  leirivê  qu  on 
inploic  pour  la  chaîne  cil  du  prix  de  28  fols 
pfqu'à  5   Uv»  f  celui  du  cocon   employé  pour  h 

Eme  cA  de  \\  fols  à  6  livres  10  fols.  L étotîe  dont 
iquc  pièce  contient  40  à  80  aunes  »  fe  vend  de 
|ï  fois  k  100  fols  Faune. 

La  confommacîon  s'en  fait  dans  la  généralité,  à 
^réferve  de  quelques  pièces  qui  s  envoient  à  Paris, 
on  emploi  çû  pour  velles  ,  rideaux  ,  draps  d'hi- 
er ^  doublures  ,  &c.  Cet  objet  d'indulVrie  ell  peu 
OnTidérable. 

I  15**.  Siamùifis»  La  fabrique  àts  Jlamolfes  ert  de 
putes  celles  des  toileries  de  la  généralïtè  de  Rouen  , 
^  plus  répandue,  la  plus  variée  ,&  celle  dont  k 
nrodint  efl  le  plus  coiifidcrable.  Elle  eft  établie  dans 
p  ville  ,  tauxbourgs  ^  banlieiîe  de  Rouen  ,  à  Yve- 
ïot  &  djns  phifieurs  paroilTes  du  pays  de  Caux. 
Ci-devant  nous  avons  indiqué  l'origine  du  nom  de 

La  matière  de  ces  étoffes  ell  toujours  le  fil  en  chaîne 
8tle coton  en  trame  j  mais  les  erpéces,  les  largeurs, 
ks qualités  ,  font  finguliérement  diverfiiiées» 

Le  fil  eft  toujours  plus  ou  moins  leirivé^cn  partie 
blaochi  ou  teint:  le  coton  pour  les  fiamoifes  rayées 
oui  carreaux,  chinées  ,  flammées ,  &c.  eu  aulîl  plus 
ou  moins  blanchi  ou  leint.  Les  fiamoifes  qui  s*y 
fabriquent  ordinairement  en  coton  non  teiut  èi 
km  font  dites  Jtamotfes  hianch^j. 

Il  fc  fait  en  divers  comptes  des  fiaoïoifes  rayées 
&à  carreaux  de  toutes  les  couleurs  »  de  fiammees  y 
de  bouillonnées,  de  chinées,  eu  mofaïquc  t  des 
pmotjeâ  blanchis^  &c.  Les  deux  extrêmes  de  leurs 
àrgcurs  font  de  7  huitièmes  Si  2  aunes  &  demie* 
Ia  largeur  la  plus  ordinaire  eÛ  de  9  huitièmes 
il*aune.  On  donne  aux  pièces  dans  les  moindres 
largeurs  35  à  45  aunes  de  longueur,  if  à  30  aunes 
daûs  les  largeurs  moyennes  »  &  1 5  aunes  feulement 
6as  les  plus  grandes  largeurs. 

Pour  donner  une  idée  du  nombre  de  fils  qu^on 
ik  entrer  dans  les  chaînes   des  ftMnoifis  ^  nous 

Ïendrons  pour  exemple  la  largeur  de  trois  quarts 
r  laquelle  on  met  depuis  i}oo  jufqu  à  tydûfib. 

On  conçoit  combien  toutes  ces  différences  en 
apportent  dans  leurs  prix.  En  effet ,  il  s'en  vend 
«puis  a6  fols  jufqu  a  9  livres  Taune ,  8c  la  même 
^ilproportion  cxiile  dans  le  prix  des  matières. 

Quoique  cette  fabrique  foit  partagée  entre  la 
?ille  &  la  campagne ,  les  fabrications  de  Inae  & 
de  lautTc  (c  diilinguent  par  des  largeurs  &  des  qua- 
lités paniculiéres. 

Aucune  de  ces  fortes  d'étoffes  ,  fi  ce  n'eft  la  fia- 
feioife  blanche  qu'on  met  fur  le  pré ,  &  quelquefois 
telles  qui  font  tramées  en  coton  teint  en  rouge  des 
iodes ,  n*eft  dans  le  cas  de  recevoir  d'apprêt ,  que 

lelques  tours  de  calandre  ;  Se  encore  ,  au  pays 

en  confomme-t-il  beaucoup  fans  cela,  fur  tout  en 

mcos  de  femmes  -*  il  cil  vrai  que  l'ouvrier  tif- 


feufi  avant  chaque  pliée  ,  frotte  fur  Tenfouple , 
avec  un  os  de  bcxîuf ,  la  partie  fabriquée  &  encore 
tendue  :  ce  frottement  aire£  ferme  couche  le  duvet 
du  coton  ,  fait  un  peu  draper  la  ftamoife  #  kil  donne 
du  kiffre  êc  Tadoucît ,  ce  qui  fufïiroit  dans  tous  les 
cas  ,  fi  le  marchand  dans  fa  boutique  ne  favcji  pas 
que  îe  confommatcur ,  qu'il  gagne  à  entretenir 
dans  Terreur,  le  plus  fouvcnt  prend  de  la  fermeté 
pour  de  F  étoffe, 

La  coofommatlon  des  fiamoifes  fe  fait  dans  tout 
le  royaume.  Il  en  paffe  en  Efpagne  ,  &  on  en  expé- 
die pour  rAmérique.  La  variété  de  leurs  efpéces 
rend  ces  étoffes  propres  à  bien  des  ufages  diffc- 
rens.  Celles  bouillon  nées  ,  chinées ,  a  mofaïque  ,  8c 
teintes  d*une  feule  couleur,  fervent  à  faire  des 
habits  de  chaffe,  &  pour  les  gens  du  commun.  Les 
flammés,  à  différens  deffins  oc  compartimens ,  font 
les  plus  oombreufes  après  les  rayées  ;  elles  s'em- 
ploient en  meubles  Oc  en  tentures.  Il  s'en  fait  dans 
cette  efpéce  de  deux  aunes  &  deux  aunes  Si  demie  de 
large ,  dont  la  largeur  fait  la  hauieur  de  la  tenture, 
L'tfpagne  ,  Paris  »  ïes  grandes  villes  du  royaume  , 
&  leurs  environs  en  confomment  beaucoup. 

Il  s'en  fait  à  Rouen  des  rayées  Se  a  carreaux  oii  il 
entre  de  la  foie  dans  la  trame ,  &  qu'on  appelle 
par  cette  raifon  fiammjcs  en  foie.  Elles  fervent  pour 
robes  de  femmes. 

Celles  en  blanc  ont  auflî  divcrfes  deftinations 
félon  leurs  qualités.  Il  eft  prodigieux  combien  il 
s'en  eft  employé  àfimpreffion:  pendant  plufieurs 
années  confécutives  après  la  permiffiQU  du  port 
&  ufage  des  toiîes-peintes  ,  ce  fut  une  révolution 
dans  cette  partie  ;  on  nt  pouvoit  pas  fiiffire  aux 
demandes  i  depuis  on  a  fait  des  fiamoifes  blanches 
en  beaucoup  d'autres  endroits  ,  on  a  aiiffi  beaucoup 
plus  imprimé  fur  toile  de  coton  ,  dont  il  s'efl  aum 
établi  diverfes  fabriques  ;  mais  la  fiamoife  blanche 
de  Rouen  a  toujours  un  grand  cours  pour  cet 
objet.  Egalement  blanchie  à  fin  ,  elle  e(l  beaucoup 
employée  en  rideaux  de  fenêtres  »  &  pour  habille- 
mens  de  femmes.  Et  foit  en  blanc ,  foit  en  couleur, 
il  s'en  confommc  une  grande  quantité  en  doublures 
d'habîts  d'hommes. 

Ces  fiamoifes  blanches  n'égalent  pourtant  pas  en 
beauté  celles  qui  fe  fabriquent  à  Troyes  en  Cham- 
pagne \  mais  elles  font  fupérieures  à  celles  éii  Beau- 
|olois. 

On  prétend  qu'il  s'en  fait  en  Sîléfie  de  rayées  8t 
à  carreaux  ^  qui  furpafiTent  auffî  les  nôtres  du  même 
gcnre- 

Le  produit  d'une  induftric  auffi  varice  ne  peut 
qu'être  très-confîdérable, 

16**.  TùiUs  à  fleurs  hrûchies,  Yvetot  &  fes  envi- 
rons panagem  ,avec  Rouen  ,la  fabrique  des  toiles 
à  fleurs  brochées  ,  à  chaîne  de  fil  &  trame  de 
coton. 

Leur  chaîne  eff  compofée  de  lîio  fils  fur  une  lar- 
geur de  demi-aune. 

Les  deflins  qui  ornenf  ces  toileries  sVxécutenr  â 
la  ùrt.  par  un  méc^nifiuc  femblahle  h  celui  dci 
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étoffes  de  foie»  dont  on  trouve  rexpUcation  en  Ton 
Heu. 

Les  grands  bouquets  détachas  fe  brochent  avec 
pluGeurs  efpoiins.  Les  fujets,  plus  petits  &  plus  rap- 
prochés, fe  brochent  avec  une  feule  navette  lancée 
ians  tout  le  travers  de  Tétofle.  Cette  manière  de 
brocher  ,  plus  expéditive  que  la  précédente  ,  laîOe 
flotter  à  1  envers/ur  ïe  travers  de  letofleja  matière 
du  broché,  dans  tous  les  endroits  ou  le  fond  doit 
paroître.  On  broche  au/fi  par  le  moyen  d'une  fé- 
conde chaîne  deftin^e  à  Jormer  te  dtllln ,  qui  efî 
tendue  au- deflTous  de  la  chaîne  du  fond  ou  du  plein. 
Alors  le  flotté  de  la  brochure  cfî  dans  le  fcns  d>: 
la  longueur  de  r«;ioiîe,  C'erf  la  difpoijtion  des  àc(- 
fins  qui  détermine  le  fabricatu  à  fe  fervir  de  fun  ou 
de  l'auirt  de  ces  diffcrcns  procL"d:ès. 

La  matière  du  broché  cft  la  Inine  ou  le  coton  ; 
quoique  ta  foie  y  pioduife  un  joli  effet,  rarcmcju 
1  emploie-t  on  ,  parce  qu^elle  renth  rit  trop  cette 
cfpéce  d'étofiFe.  Le  prix  des  hls  qu'un  y  emploie  eft 
de  2  livres  lO  fols  à  3  livres  1^  fols,  &  celui  des 
cotons  de  3  livres  5  fois  à  7  livres.  L'aune,  dont 
chaque  pièce  contient  35  â  4^  ,  fe  vend  de  jç  à 
40  fuis,  dans  les  communes  »  6c  julqu'à  4  livres  y 
ïols  6c  5  livres ,  les  plus  belles  ,  dans  de  grands  dci- 
Cns  fuivis  pour  tentures. 

Depuis  qu  00  a  réulTi  dans  un  certain  nombre  de 
couleurs  à  aïïiirer  la  teinture  fur  le  coton ,  on  en 
emploie  beaucoup  dans  le  broché  de  ces  toiles; 
jnaiSj  comme  ks  couleurs  cflentielles  dans  ce  genre 
de  travail  >  tel  que  le  rofe  ,  l'écarlate,  le  pourpre  , 
lecramoifi,  &  toutes  leurs  nuances,  manquent  ab- 
fûlument  en  coton,  on  broche  toujours  en  laine 
la  pins  grande  partie  de  ces  toiles  »  où  toutes  les 
mat  ères  du  broche  doivent  être  en  bon  teint.  On 
a  tramé  ces  toiles  en  fil  pour  rEfpagne ,  lorfqiie 
l'introdu^Sion  du  coton  ouvré  y  a  été  défendue.  Il 
s'eft  fait  quelques  toiles  brochées  à  chaîne  &  trame 
de  coton  pour  robes  de  femmes,  &  robes  de  chaiii» 
brc  d'hommes. 

La  confummation  de  ces  toiles  fe  fait  principale- 
meot  dans  les  grand'es  villes  du  royaume  Scieurs 
cnvHrons  ;  il  s'en  envoie  à  Genève ,  à  Turin  ,  en 
Efpagne  comme  on  Ta  pu  remarquer.  Se  ailleurs, 
L'introduélion  des  toiles-pcintes  qui  fervent  aux 
me  mes  ufages  »  a  fait  diminuer  la  confommation 
des  toiles  brochées. 

Celles  qui  fe  fabriquent  à  Rouen ,  par  le  cboix  & 
raflbrdmetic  des  matières  ,  8c  par  le  goût  des  âef- 
fins,  font  fupérîeures  a  celles  de  la  campagne, 
quoique  fabriqué-S  dans  le  même  compte;  cepen- 
dant Yveiût  eti  fournit  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
premières. 

Il  y  eu  a  eu  une  fabrique  très-bien  établie  à  la 
Courtillc,fiiuxbourg  de  Paris;  c'étoîent  des  toiles 
trochées  pour  la  plupart  en  coton  rouçedesïndes , 
ou  bleu,  a  grands  deffins  fuivis,  &c  dun  prix  au- 
deflus  de  cciks  de  Rouen, 
Danscctte  rubrique,  montée  par  lefieurSangrin  , 
icès  inginicux ,  j'ai  vu  fabriquer  «ne  toile 


TOI 

brochée ,  à  bouquets  ,  ramages,  plantes , 
payfages ,  oifeaux  ou  autres  animaux ,  en  foie  ,  a 
&  argent ,  d  une  Hneffe  &  d'un  tilfu  qui ,  après  T-» 
prêt, lui  donnoient  l'apparence  d*une belle  étoiti 
des  Indes  ;  mais  elle  ne  pou  voit  guère  être  ve» 
due  moins  de  20  à  24  livres  Taune,  ce  qui  pom 
toit  l'ajuflemcnt  complet  d*une  femme  à  450  Uvre^ 
Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  été  fabriqué  plus  éi 
ûcnx  robes  ;  ck  je  fais  qu'elles  ont  été  données  ca 
prufenr, 

L^apprlt  des  toiles  à  fleurs  brochces  confiftecn 
quelL|ues  jours  de  pré  ,  des  arrofcmens  Ôc  des  fecî 
altcrnaiirs  ,  &  la  calandre;  puis  la  prcflTe  peur  les 
plier  ferme ,  comme  il  cft  généralejucnt  d*uûgc 
pour  les  diverfcs  fones  de  toileries, 

ty*  flanetUs.  La  tlanelîe  efl  une  éToATc  quiap* 
panient  autant  à  la  draperie  qu'à  b  toilerie.  Elle 
peut  néanmoins  troLver  place  ici  à  raifon  de  II 
matière  de  fa  chaîne  qui  ell  en  fil.  Ce  fil  bis,  quoii- 
que  leirivé ,  eil  du  prix  de  50  à  55  fols. 

Elle  e/l  6ibriquée  fur  la  largeur  de  trois  qttartf 
xm  fcizièmc  &  demi ,  pour  tcvenir  à  trois  quarts 
après  le  foulon,  &  contient  lo-^o  fils  en  chams. 
Li  trame  teinte  de  diifcrentes  couleurs  ,  eft  en  bine 
du  cru  de  la  province  ,  ou  de  Picardie,  ik  du  prix 
de  15  à  40  fols  La  livre,  toute  dégraiffée.  Quel'  , 
quefois  en  la  cardant  on  y  mêle  un  peu  de  lamç 
d'Etpagne. 

Les  pièces  contiennent  quarante  à  quarante-deux 
aunes.  Le  prix  de  l'aune  eit  de}!  ibls  à  3  livres.  Oa 
en  confomme  dans  tout  le  loy.'umc  en  jupes  on 
autres  bardes  de  femmes  du  commun.  Il  s  en  bit' 
en  Fhndrtîs ,  mais  qui  font  d'une  qualité  inférieure 
à  celtes  de  Fiance. 

Dss  matnrti  d&m  font  compo/ées  ht  t^iUs  ^  k^ 
[iotUnes  dt  ta  gtniraltté  it  Rt^uca»         *^r 

Le  pays  de  Cnux  produit  une  très  grande  qiraiî» 
tiré  de  hh  propres  a  la  fabrication  de  toutes  les 
fortes  de  totîes  fortes  &  t^c  toileries  en  fil  3c  coton 
de  cette  cénéralité.  Le  Un  des  environs  de  Fécamp 
le  plus  fin  du  pays ,  eu  le  plus  doux  6i  ie  plus 
moelleux,  foit  qiiç  ces  qunîîrés  proviennent  de  li 
nature  du  tcrrein  ,  foit  que  l'ulage  de  le  récolter 
avant  fa  parfaite  maturité  ,  y  concoure  pour  beau* 
coup  fans  doute.  Les  moins  fins  ou  ItfS  plus  coin* 
muns  fe  cultivent  auîr  environs  de  Bolbec,  de 
Moniivillters  &  autres  lieux  cîrconvoifms,  Tousfe 
filent  daRs  ks  campagnes  &  fe  vendent  dans  les 
marchés  de  la  province  ;  mais  dj  tous  ces  fils  pro^ 
venant  du  hn  du  crû  de  la  généralité  ^  ceux  apportés 
à  la  halle  de  Rouen  ,  communément  ne  !e  con- 
fomment  en  cette  ville    que  par  les   faifcurs  de 
liiTes  ,  après  avoir  été  écrués  &  retords  ;  &  quel- 
ques-uns écrtîs»  qu'on  fait  teindre  en  difiérenrtf 
couleurs,  aufîî  après  avoir  été  retords  à  deux  Ott 
trois  bouts* 

Or  bec ,  Sapt ,  Vimoutîers,  Livarcaux,  Farva|ues» 
Montreuil ,  Bcrnav^  Cormcil ,  Lizieux,  &c,  lieux  fit 
cantons  de  la  généralité  d*Alençon ,  où  fe  tiennent 
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Icsfoîfes  &  marchés  les  p\m  confidérabks ,  four- 

nifïcm  la  halie  de  Rouen  ^  d'une  très-grande  cjiian- 

tité  de  fils  de  toutes  les  qualités  ,  écnis,  plus  ou 

Mioim  k^Tivés  ,  quart  •  bbncs  ,  ml  -  blancs  ,  trois 

quans-hlancs  ,  Si  entièrement  blancs.  On  y  porte 

iaufll  de  la  Picardie  des  fils  en  nauire,  &  quel- 

gueibls  des  chaîner  ourdies;  mais  fur-tout  beau- 

Icoup  de  lins  ,  ainfi  que  de  la  Flandre  ,  en  paqïiets 

jbruts  ^  qu'on  peigne  pour  les  difpofer  au  filage.  Ces 

lerniers  lins ,  à  tous  égards ,  Tout  préférables  aux 

liitres. 

Condé  ,  Lîzieuic ,  Bernay  &  lîeux  circonvoirios 
OurdiiTent  en  fils  écrus  ,  IciUvIs  ou  bbnchis ,  beau- 
foup  de  chaînes  de  quatre-vingt-deux  à  cent  huit 
tunes  de  longueur  ,  pour  être  vendues  à  Rouen  , 
k  qui  s'emploient  à  la  fabrication  de  toutes  les  for- 
tes de  toileries  à  chaîne  de  61s ,  principalement  à 
celle  des  fianioîfes  de  tons  les  comptes  j  fuivant  la 
qualité  &  beauté  de  ces  fils, 

Rouen  tire  encore  des  fils  blancs  de  Bretagne, 
principalement  de  Saint -Brieux  ,  Morlaix  &  Nan* 
[es.  Laval  en  fournie  aufTi  ^  maïs  ils  font  cendres  Se 
cafiEins,  le  plus  fouvent  énervés  par  le  blancbimenti 
jufuen  colle  t-on  les  chaînes,  comme  on  en  ufc 
pour  celles  de  coton  ,  mais  un  peu  plus  légèrement. 
Pendant  longtcms  on  a  tiré  des  nls  de  Cologne, 
d'un  très-heau  blanc;  cetoient  des  fils  de  Siièfic 
que  des  marchands  de  Cologne  font  blanchir,  & 
fîlls  font  encore  é^^m  Tufage  d'expédier  par- tout 
«il  il  en  eu  bcfoin.  11  s'en  confonimoit  annuclle- 
«cnt  à  Rouen  de  fix  a  fcpt  cents  balles  »  du  poids 
de  cent  vingt  à  cent  trente  livres  b  balle. 

A  regard  des  chanvres,  il  s*en  récolte  un  peu 
par-tout,  mais  en  petite  quantité  ;  il  eft  d'ailleurs 
ifune  qualité  médiocre  pour  la  filature  Ôt  le  tiffage. 
On  peut  voir  au  mot  coton  ce  qui  regarde 
cette  matière  La  laine  cfl  un  très  foi ble  oiîjet  : 
Ton  parle  des  foies  à  la  fuite  des  étoffes  de  Pâife- 
Seniene. 

Soieries  des  PûffememUrs* 

Jufqo'ici  la  foie  a  été  pour  trés-peu  de  chofe 
dans  les  diiTé rentes  efpèces  de  toileries  que  nous 
Wons  parcourues  3  cefl  elle  qui  joue  le  (ïrincipal 
lôlc  dans  celles  dont  il  nous  rcfle  à  parler,  &  q^ji 
fcrracnt  \xnc  autre  cbiTe  diiiinguée  à  Rouen  ,  par 

nom  générique  écfmtrui  des  pajf^mtnmrs  ^  parce 

le  ce  font  ce^î  ouvriers  eux  fculs  qui  s'adonnent 

te  genre  de  fabrication. 

Cette  branche  d'in^îuftrie  efl  beiLicoop  dcchue, 

ne  forme  pas  aiîuelïemenr  un  o*  jet  très  impor- 
Int.  Plufieurs  des  articles  tréwariCs  qu  clic  four- 
Éfoîtfont  tombés  en  difcr.oit,  parce  que  le  goût 
changé  ,  que  tes  étoffes  n'étoient  pas  d  un  bitn 
\n  ui^gc,  Se  qu'on  kur  en  a  fubliitué  d'autres  i 
lus  ne  parierons  que  de  cclle^î  qui  exiflent. 

Xf  »  quaJtilUi  à  chaîne  de  foie  dc  trame  de 
ton  Sl.  foie,  fe  fabriquent  fur  la  largeur  de  fept 
Bftèmes  ,  &  contier/ncrît  en  chaîne  deux  mille 

cents  cinquante  fils  qui  fout  pâlies^  troi»  ï  trois  f 
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dans  neuf  cent  cliiqu;*nte  dents  ou  brocbcs,  dont 
le  ros  efi  compofè  (i).  On  koce  ordinairement 
une  duite  de  coton  &  une  de  foie  alternativement  ; 
mais  quelquefois, par  économie,  on  lance  deux  dui- 
tes  de  fuite  de  coron  ;  rétofle  en  a  moins  d'éclat 
6c  eftd'un  moins  bon  ufé  ,  car  la  trame,  ordinai- 
rement affez  groflîère  &  toujours  en  double ,  re- 
jette cTi-dêflcnis  la  chaîne  figurante ,  &  rend  plus 
rembruni  &  moins  bien  lié  Tei^ droit  de  rétoffe* 
La  longueur  des  pièces  eft  de  quarante  à  quarante- 
cinq  aunes. 

2°»  La  tuiles  â  feurs  trochées  &  figurées  fe  fabri* 
quent  â  la  tin  ,  avec  un  équipage ^  dnns  le  gûCit:  des 
étoffes  de  foie  brochées  de  Lyon,  &  fonTex^âe* 
ment  FeflTet  des  rai-de-SiciU,  11  y  a  deux  ch^Jnés 
de  foie  de  différentes  couleurs  ;&  la  trame  en  foie 
&  coton  fe  lance  d^^uxduites  de  coton  &  une  de  foie. 
Les  dimenfîons  de  cette  étoffe  font  les  mêmes  que 

Îjour  la  précédente.  Sa  chaîne  eff  diïlribuée  en 
luit  cent  quatre-vingts  denisde  chaque  fil  chacune. 
5".  Dans  les  griihi  d'orbe  comme  dans  toutes  les 
petites  étoffes  f^jçonnéetde  même  genre,  ceîl  la 
chaîne  qui  forme  le  deffin  par  la  difpoUtion  des 
lames  &  des  marches.  La  trame  de  celle-ci  eii 
tout  coton  ;  il  y  a  deux  chaînes  de  foie  dont  les  fils, 
au  nombre  de  quatre  mille  deux  cents  en  total  , 
font  difiribués ,  lix  par  fut,  en  fcpt  cents  dents  que 
porte  le  ros, 

4^*  Les  écorces  fond  hlanc  ^  rayées  &  à  carreaux 
fe  fabriquent  fur  demi  aune  de  large  ,  en  chaîne 
de  foie  ik  trame  de  coton  &  foie*  Le  cra  moi  fi  eft 
la  couleur  !a  plus  ordinaire  des  foies  qui  forment 
la  figure  de  cette  étoffe.  Sa  chaîne  doit  contenir 
nulle  foixante-dix  dents,  à  raifon  de  deux  fils  par 
dent  pour  k  plein  ,  &  de  quatre  fils  pour  la  figure. 
Les  pièces  ont  quarante  cinq  à  cinquante  aunes. 
5^*  Les  ècQiccs  en  cQuUur ,  rayées  ou  à  carreaux, 
f«nt  travaillées  dans  le  même  goût ,  8c  dans  les 
mêmes  dimenfîons  que  les  précédentes  ,  mais  elles 
ne  contiennent  que  neuf  cents  quarante  dents  eu 
chaîne. 

6*".  Les  heUefamints  font  de  toutes  les  petites 
étoffes  dont  il  efl  qucftion  »  celles  dont  la  corn* 
pofition  efl  la  plus  variée ,  8t  la  confommation 
la  plus  confidérable.  Il  s'en  fait  d'unies ,  de  raj  ées^ 
3  carreaux,  beaucoup  de  brillantécs  ,  &  quelques* 
unes  chinées  &  en  mofaïque. 

(  I  )  En  paiTemcnterîe  ,  comme  en  toilerie  ,  oîi  dit 
qu'une  étoffe  eft  de  tel  ou  tel  compte  ;  mais  fous  cette 
tfénommation  ,  on  ii>Jt prime  pas  un  même  nombre  de 
fils  ;  elle  a  une  fiqnifïcatioiî  particulière  Se  propre  à  cha- 
cune de  ces  parties.  Ici ,  tel  compte  renferirc  tant  de 
portées  de  vm^t  dents  chacune  ,  fur  îa  largeur  de  j 
quarts  v  par  exemple  ,  le  compte  en  ?'0 ,  annonce  8p 
portées  pour  cette  largeur  ^  mais  fi  la  largeur  de  3  quarts 
eu  1 6 Un  te  à  C'jlle  de  7  feirièmcs  ,  les  So  potiét^  ic  ré» 
duifent  â  4?  &  demi  ;  le  nombre  de  dents  .i  95^  ,  &  celui 
d^s  ûïs  à  i?5c  ,  comme  on  le  voit  dans  les  quadrilles. 
Dans  tous  les  cas  ,  les  peignes  ou  ros  doivent  avoir  une 
largeur  exccdente  celle  de  l'étoffe*;  pour  toutes  ks  ef- 
pèces de  foieries  du  pàffementiers  |  cet  ejicé4çni  cil 
fixé  à  cinq  lignes* 
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Celles-ci  font  le  plus  fouvent  tramées  en  coton. 
Les  autres  efpùces  le  font  en  fil  de  \\n  ou  en  coton* 
La  chaîne,  toujours  en  foie,  eft  compoice  de  neui 
cents  cinquante  dents,  fairaiu  à  quatre  fils  par 
dent,  trois  mille  huit  cents  tils.  La  largeur  des  bcl- 
Icfamines  eft  de  fcpt  feiziémes  ,  6c  la  longueur  des 
pièces  de  quarante  ît  quarante-cinq  aunes.  On  en 
empioie  pour  habits  d'iiommcs. 

7*".  Parmi  les  petites  étoffes  que  .nous  parcou- 
rons, la  Prujfitnnc  ou  milit  taia  parojt  mériter  la 
préférence  quanta  la  iblidité*  Les  petites  raies  muL- 
lipUees  que  forme  la  chaîne  lui  donnent  de  la  cou- 
liftance,  &  Ton  choifu  toujours  de  bcauY  cotons 
pour  la  trame.  Sa  chaîne  efl  compolee  de  neuf  cent 
cinquante  dents  y  à  deux  fils  pour  le  tond  &  huit 
pour  la  figure  ;  fes  dimenfions  font  les  mêmes  que 
celles  des  bellefamines, 

8".  Les  étoiles  rubannées  ou  mouches  fe  fabriquent 
avec  deux  chaînes  de  foie  ,  l'une  pour  le  fond  , 
Tautre  pour  la  figure,  8t  la  trame  de  coton.  Il  y 
a  huit  cent  foixante  -  dix  dents  à  deux  fils  cha- 
cune dans  la  chaîne  de  fond  ,  &  quatre  dans  celle 
tîc  la  figure.  La  chaîne  de  cette  étoffe  eÛ  trop  peu 
t<iiirnie  pour  qu'elle  ptiiffe  être  d*un  bon  ufer.  Sa 
Lirgeur  ei\  de  demi*aune^  On  donne  aux  pièces  qua* 
ranre  à  quarante-cinq  aunes. 

9'*.  Les  fatinj  rayes  &  autres  fe  fabriquent  fur 
demi-aune  &  fur  Jept  feizîèmes.  Ceux  de  la  pre- 
mière largeur  font  compofés  en  chaîne  de  huit 
cent  foixante-dix  dents  de  cinq  fils  chacune,  pris 
dans  celle  pour  la  figure  >  &  de  deux  pour  celle 
du  plein.  On  fuit  la  même  proportion  pour  ceux 
de  la  féconde  largeur,  La  trame  cû  en  coton.  Les 
pièces  ont  quarante  à  quarante-cinq  aunes. 

10**.  Les  pùs-de-NapUt  OU  rai'JeStiint-Cyr  font 
cotnpofès  en  thaîrx  de  neuf  cents  cinquante  dents, 
à  quatre  fib  par  denf ,  chaîne  de  foie  tramée  de 
coton  ;  mêmes  dimenfions  que  TétofTe  prt'cédente; 
celle  donc  il  efl  quefiîon  ne  s'emploie  guère  C|uVn 
doublures  d'habits  d'hommes. 

Il  fc  fabrique  aufîî  quelques  mouchoirs  de  col  à 
chaîne  de  foie  ,  tramés  en  coton  &  foie.  On  !ts 
détaille  aux  petits  merciers  qui  les  revendenr. 

La  plus  grande  partie  des  étoffes  en  foie  & 
coton )  dont  on  vient  de  parler,  s'emploient  en 
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robes  de  femmes ,  8c  quelques-unes  en  veftcs ,  leur 
confommation  ne  s'étend  guère  hors  du  royaume  ; 
on  en  envoie  pourtant  tjuelques  pièces  dans  les 
environs  d*Aix-l3-Cliapclle,  en  Suiife  ,  à  Genève» 
C^  jufqu^en  Itaiie.  Les  provinces  qui  en  emploient 
le  plus  font  la  Bourgogne  ,  la  Champagne  &  fur-  ' 
tout  la  Flandre. 

Il  n'y  a  pas  de  règles  confiantes  pour  la  fabn- 
cation  de  ces  étoffes  ;  c  efl  leur  variété  &  celles  de 
leurs  deflins  qui  peut  en  foutenir  le  cpmmetce,  car 
on  fait  qii  une  étoffe  en  foie  &  coton  n*cft  jamaii 
d'un  bon  fervîce  :  il  faùdroit  pour  leur  donner  h 
foliditéqui  leur  manque  >  y  employer  de  meilleu- 
res foies,  3l  dans  une  quantité  qui  en  augmemerott 
trop  le  prix. 

La  concurrence  des  fabriques  de  ce  genre,  <jui 
fe  font  établies  à  Lyon  ,  à  Nîmes  ,  à  Tours, a 
diminué  la  confommation  de  celles  de  Rouen î 
Tufage  des  indiennes  peut  aufîî  y  avoir  comribu 

Les  foies  dellinees  à  la  fabrication  des  foieriti 
des  paffememters  fe  tirent  toutes  teintes  de  Lyq 
On  préfère  la  teinture  &  les  apprêts  de  cette  ^  "' 
à  ceux  de  Paris.  Lorganfin  de  Piémont  eft  la  qtl 
lité  la  plus  précieufe  ;  celui  de  Bergamc  vient  apn 
Lun  &  Tautre  font  employés  pour  les  chaînes  c! 
étoffes  dont  il  s'agit.  Lts  fabricans  obfervent  on 
nairement  d'employer  dans  le  plein  ,  ou  le  foo 
de  letoffe ,  la  qualité  fupérieure  ;  &  la  féconde i 
dans  ce  qui  forme  la  figure  qui  en  reffort  nue 
Les  foies  qui  fervent  à  la  trame  de  ces  foier^j 
font  du  crû  du  Languedoc  ou  du  Dauphmé: 
les  connoît  fous  le  nom  de  trama  d'Aiats  j  quoiq 
bien  inférieures  aux  précédentes ,  elles  font  i 
propres  à  cet  emploi. 

Tous  les  fils  &  cotons  employés  en  trame  dafl 
ces  foieries ,  font  teints  en  petit  teint ,  excepté  ce 
teints  en  bleu.  Le  prix  des  cotons  en  écrueil^ 
3  livres    10   fols   a  4  livres ,  &  pour  les  ^<i 
d'orgt  où  il  les  faut   plus   ronds,  feulement 
a  livres  14a  i  ç  fols  la  livre.  Celui  des  fils  efl 
3  livres  à  3  livres  10  fols. 

A  regard  des  foies  ,  elles  font  teintes  auffi 
petit  teint  «  excepté  Us  cramoiik  fins  ,  les  vk' 
&  les  bleus. 
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RÉCAPITULATION    ET    ÉVALUATION 

■ 

(?«  Toiles  fortes  &  autres ,  Blancards  ,  Toileries  &  Soieries  du  Dèpanement ,               ^| 
;        marquées  &  enregijirèes  depuis  I7'^l^jufqden,\'j66  indufivement.                         ^| 

!>■■ 

ANNÉES. 

Toiles   et 
Blancards. 

TOILERIIS, 

SOIEHIES* 

NOMBR£ 

y  DES  Pièces. 

-i — 0^ 

Valeurs. 

^H 

1    «75»  •  .  . 

60^86  .  .  .   1 

107164.    .  . 

«**■••« 

667757.  .  . 

(    »733  ■ 

64S16  .  •  . 

135046.  ,    , 

»•■'•,•, 

199862 .  ,  . 

^1 

1734. 

69070  .  •  • 

145572.  .  - 

214642 .  ,  , 

^1 

»75î  • 

75650  .  .  . 

151377-  •  • 

•  ••*■«. 

228027  .  ,  , 

^1 

1736. 

72481  .  .  . 

181337.  .  .; 

•   <■•••,« 

25381S.  .  / 

^1 

17Î7  • 

72030  .  •  - 

195413-  -  • 

■•   *,••■* 

267443  •  •  < 

^B 

1738  . 

73775  .  .  .    ! 

191336.  ,  . 

•      •      .     a     .     •     . 

265111  .  .  , 

1 

'739  ■ 

74691  .  •  . 

213717-  .  , 



2884^8  .  .  . 

^H 

1    1740 

66695  •  .  • 

213807. .  . 



280502  •  .  . 

^H 

1    Ï741 

68594  •  -  . 

246799  •  •  • 

9706     ,     .     . 

;  325099-  '  • 

/m    fois»  dcn. 

^H 

1  174» 

60^8  .  •  . 

329255  .  .  . 

16364     •     •     . 

406156.  .  . 

2432797»       % 

^B 

1    '743 

59196  .  .  . 

37571 1*  .  ♦ 

15346     .     .     . 

450353  *  •  - 

29327803       7 

^1 

,    »744 

55994  •  •  • 

245688  ,  .  . 

10236      .     ,     . 

311918 .  ,  , 

22528666       6 

^H 

«74Î 

63606  .  .  . 

254682 .  •  , 

14108     .     .     , 

332396.  . , 

25633700 

^1 

1746 

72529  .  .  . 

332556,  .  .  1 

19102     .      ,     . 

424187,  .  . 

32760374       3 

^1 

«747. 

69043   .  p  - 

335191,  .  . 

18559     •     -     • 

421793  •  •  ' 

31884149     14 

^H 

1748 

68761   .  •  , 

318696 .  .  . 

16637     .     ,     . 

414094.  ,  . 

31125394       % 

^1 

«749  • 

79006  •  •  • 

309889 .  .  . 

I54IO    ,     .     . 

404305 .  ,  . 

31224090     14 

^H 

1750. 

76673  .  .  . 

298499 .  .  . 

10905      .     .    . 

385:^67.  .  . 

29649639 

^H 

1751  . 

73557  -  * 

260895  •  •  • 

6^58  ,  ,  . 

340510.  .  * 

24923077     17  ^ 

^1 

175a 

77447  —  •    ' 

251772.  .  . 

7018  .  .  . 

336237,  .  . 

24855512        '  6 

^H 

»7Ï3 
I7S4  . 

83824  .  .  .    1 

261334-  ,  - 

8032  .  .  , 

253190,  .  , 

26504452      3 

^1 

75861  .  .  . 

288070 ,  .  , 

8663  .  ,  . 

372194.  .  . 

2829 1491     18    8 

^1 

»7Î5  ■ 

76377  .  •  . 

308712.  . . 

9037  .  .  . 

394126,  ,  , 

29515725     17 

^1 

1    1756  . 

66520  ,  •  - 

278473  •  .  . 

8916  ,  .  . 

353909.  .  . 

24866528      y     4 

^H 

>7î7" 

6715Î  •  — 

276412 ,  .  , 

8453 

352020 .  .  , 

24996636     10    4 

^1 

1758  . 

63379  •  *  - 

256325  .  .  . 

6259  .  .  . 

325963  .  .  , 

20779987     17    6 

^H 

\    «7Î9 

67073  •  .  •    i 

243580 , . ,  ! 

6725  .  .  • 

3«737«..  . 

19867080      7    8    , 

^H 

1760 

70980  ... 

241654 , ,  . 

601 I  .  *  . 

318645  *  •  . 

20318768            5 

^H 

1761 

8îi6o  .  .  . 

276163 ... 

5852  ,  .  . 

3^3i7T-  •  • 

23486882     II    8 

^m 

176a 

79896  .  .  • 

296024.  . , 

6241  .  ,  , 

382161  .  .  . 

24916337      44 

^H 

1763 

82056  .  .  . 

313642, . . 

6393  .  ,  . 

402091  .  .  . 

27144710    13/  8 

^1' 

1764 

84295  .  ,  . 

344653-  •  . 

6147  .  .  . 

1    435095-  •• 

33812511     13    4 

^H 

,     »76s 

•      •  * 

81381  .  .  . 

3475^-  •  • 

6541  .  .  . 

435435-  *  • 

34423101       2     3 

Wm 

175'). 

7453<^  '  ^  * 

348604  .  .  . 

Ï188  ,.  , 

428322 .  .  , 

33190446    1$    4 

'  ^ 
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t  de  comminion  ;  îes  bénéficci  réfultans 
livcrfes  fortes  de  main-d*oeuvres  dans  la 
é»  8c  des  profits  des  marchands  fur  les 
ft  autres  généralités  de  la  province  8c  d*ail- 
>nt  ils  font  le  commerce ,  on  voit  que  Tob- 
tmenfe-  8c  par  Tcxamen  de  )a  nature  des 
ëc  des  opérations  quelles  fubiflenr,  on 
jue  les  deux  tiers  au  moins  de  cette  valeur 
0t  réfervês  aux  diverfes  foncs  de  main- 
1  ée   labrique  ,  &  aux  proâts  des  mar- 


que les  douceurs  de  la  liberté  Se  fa  grande 
C  fur  les  fabriques  &  le  coimncrcc,  aient 

vivement  fenties  à  Rouen  ,  pour  que  ,  du 
des  fiibricans  ,  que  Ton  compte  par  mil- 
Sccitc  généra  lire,  &  qui  certes  n'ont  p;îs, 
IfBc  »  les  tCtes  les  moins  bien  organifées , 
Ht  pas  un  feul  qui  ait  été  d'avis  de  confer- 
tnciens  régïemens,  ni  d'adopter  les  nou- 
îoiis  favent  que  la  régie  8c  le  compas  ne 
4es  emblèmes  du  génie  :  tous  fcment  que 
Itïlfion  de  la  verge  réglementaire,  il  ne 
bftir  une  nouvelle  invention:  aucun  n*a 

raiTujettir;  il  n'en  eu  pas  un  feul  qui  n':iit 
réferver  le  droit  cl  ufer  de  toUtcs  fes  h- 
de  protîter  8c  de  jouir  de  toutes  ïes  cîr- 
BBS  :  le  mot  dérègle^  8c  la  marque  qui  en 
tmpreinte  ,  font  pour  eux  comme  non 
>tOu$  fabriquent  en  liberté ,  &  en  veulent 

^rte  paix  tantdefirée,  &  fi  defirable  pour 
iui  des  hommes,  n'a  pas  été  favorable  au 
bc;  du  moins  a-t-eîle  été  Tépoque  dune 
kngueur  dans  toutes  les  fabriques,  L'Orient 
^ent  ont  engouffré  Targent  deTEurops; 

Et,  lEfpagne,  qui  eft  Fun  des  canaux  de 
e  lui  ^  prefque  rien  rendu  encore  (en 
^84)  :  de  l'autre  part,  celle  des  Grandes- 
tOtii  efpoir  cû  bien  autrement  éloigné:  les 
ilifes  fe  font  accumulées  ;  les  magafins  fe 
iplis;  ^  la  cirai  la tion  de  ce  qui  reûe  de 
rc,  cfl  gênée  par  la  défiance  que  quelques 
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fpècnlatîons  &  beaucoup  de  maiivaîfe s  affaires  ne 
font  que  trop  propres  à  infpîrer.  En  tout  cela",  oti 
voit  bien  que  je  parle  plus  de  la  France  8c  moins 
de  rAngleterre  que  d'aucun  autre  état;  car  on  fait 
que  la  grande  augmentation  du  prix  des  laines,  de» 
puis  la  paix  dans  ce  dernier  royaume ,  ne  vient 
que  d  une  plus  grande  main-d'œuvre  ;  &  Ton  ap- 
prend tous  les  jours  que  les  Anglois  fabriquent 
plus,  font  plus  de  fpéculations  ,  plus  d'expédi- 
tions, ont  plus  de  débouchés  dcleurs  étoffes,  qUe 
durant  toute  la  guerre* 

De  toutes  les  provinces  ou  çénéraîîtés  dont  je 
fais  des  divifions  principales,  j'ai  des  mémoires 
qui  indiquent  affer  exaâement  les  cfpèccs,  quan- 
tités 8c  valeurs  des  toiles  8c  toileries  qui  s'y  fabri* 
quent:  ce  font  les  provinces  qui  en  produifent  le 
plus ,  6l  où  ces  toiles  8c  toileries  font  un  objet  de 
commerce  fou  vent  très- confidérabïe,  A  Tégard  des 
autres  général î tés  du  royaume,  nous  n'avons  guère 
pour  indiquer  les  efpèces  quelconques,  qui  aujour- 
d'hui y  font  aufli  peu  abondantes  que  peu  variées, 
que  les  tableaux  de  fabrication  qu'on  a  donnes 
précédemment  ;  &  ces  tableaux  n'ont  point  ctk 
Faits  d'après  l'état  aâuel  des  fabriques  qu'ils  régie* 
mentent ,  ou  par  lefquels  elles  font  réglementces  ; 
mais  d'après  d'anciens  régîemens,  ou  je  ne  fais 
quelles  notions  de  ce  qu'on  a  fait ,  8c  de  ce  qu'on  a 
pcnfé  qu'on  feroit;  car  il  n'cfl  plus,  dans  b  plu- 
part des  départemens,  de  ceux  mêmes  dont  j'ai 
des  mémoires,  même  dans  mon  département;  i^' 
ji'eft  plus  de  beaucoup  d'cfpéces  de  toiles  ou  de 
toileries,  nî  des  matières  propres  aux  unes,  ni  des 
dimenfions  affeâées  aujt  autres,  quon  trouve  dé- 
fignées  8c  cîaflees  ou  prefcrites  dans  ces  tableaux. 
C*eft  la  raifon  ,  indépendamment  de  l'importance 
de  robjet,  qui,  nous  ayant  fait  débuter  par  Rouen  , 
oij  nous  fommes  reAcs  long-tcms ,  8c  dont  nous 
connoiffons  toutes  les  parties  de  fabrication  ,  nous 
a  entraîné  à  des  détails  de  largeurs  8c:  de  comptes 
ou  nombre  de  fils  en  chaîne  ,  dont  nous  nous  dif* 
pen ferons  en  plufieurs  autres  circoiiflances. 


VELOURS     DE     COTON, 

ET     AUTRES     ETOFFES     DE     CE     GENRE. 


latlère  dont  font  compofées  ces  fortes 
.»  jinfi  que  la  plupart  des  opérations  qu  elle 
m  avant,  foit  après  la  fabrication  ,  fem- 
tTapprocber  plus  encore  de  la  tothrk^  que 
De  &  leur  ufage  ne  les  en  éloignent  ;  c  cft 
N>U5  a  déterminés  à  ranger  fous  cette  claffe 
^étoffes  de  ce  genre  ;  8c  cependant ,  pour 
le  les  confondrt  point  abfoliiment  avec  la 

t  à  les  placer  à  part,  mais  immédiatement 

1^  de  celle-ci. 


ifêêuni  fr  Ans^  T&me  II,  Prem.  Panic* 


Nous  avons  dit  ailleurs  que  vers  1740  j  les  frère$ 
Havart,  fabrlcans  de  Rouen,  eurent  la  première 
idée  des  vtîovrs  dt  coton  ^  8c  qu'ils  en  rirent  les 
premiers  eflats  ;  que  d'autres  travaux  ingénieur 
occupèrent  ces  habiles  artiftes  i  qu'ils  abandonnè- 
rent les  vthurs  de  coton  ,  dont,  plufieurs  années 
après,  à  Damerai  lès-Roucn ,  M,  Dariftoy  reprit 
fidée,  renouvclla  b  fabrication  ,  &  forma  un  eta- 
bliffement*  On  fait  qu*un  Flamand  eri  monta  des 
métiers  à  Vcrnon  ,  5c  que  ,  douie  a  quinze  ani» 
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Maintenant ,  pour  donner  une  idée  des  quantités 

Par  efpècts  de  toiles  &  toileries ,  je  vais  tranfcrire 
état  de  1781  «comparé  avec  celui  de  1780,  tel 
que  chaque  année  il  s^enroie  au  Confeil. 

ÉTAT  DES  TOILES  ET  TOILERIES  , 
marquées  au  bureau  de  Rouen  &  à  celui 
de  Bolbec ,  pendant  Us  années  ij8o  & 
1781. 


ToiUs  fortes  &  Blanc Ards. 
Toiles  de  3  quarts  &  demi 


Rouen  1780 


178 1 


71* 


ou  de 


Pièces 


De  3  quarts  moins  i  demi 
16  ,  ou  2  tiers  en  blanc .  • 

Toiles  brunes  pour  la  tein* 
ture 

Toiles  d*Alençon 

Toiles  dites  Blancards  •  . 


9Î0Î 
a30ï 

9121 
4094 
8429 


10500 

2196 

9928 
3081 
5866 


Total  33450  31571 

Toiles  &  toileries.      BOLBEC  1780  178 1 

Toiles    fortes  de   lin    en 

2  tiers Pièces  241 

Dito  •  .  •    en  ff 3597  4729 

Siamoifes 3194  ^836 

Mouchoirs 9438  11062 

Total  16470  21617 


Toileries.  1780  1781 

Toiles  rayées  &  à  carreaux  Pièces  23552  20999 

Bafins  &  fîitaines  unis  •  •  1757  1607 

Bafins  rayés 997  1064 

Toiles  tout  coton  rayées  .  547^4  ^32^59 

Coutils  £ns 4073  3870 

Siamoifes 161765  205940 

Montbelliards    ou  toiles  à 

matelas 87  loi 

Toiles  damafl'ées  de  chaflè  •  163  103 

Mouchoirs   tout  fil  •  •  •  •  4209  6255 

Dlto  fil  &  coton 5377  7889 

Dito  tout  coton 20^80  42635 

Bafins  fins 6886  11 120 

Flanelles 35  1050 

Coutils ,  1806  2050 

Toiles  à  fieurs  brochées  .  •  16764  17647 

Petite  toile  rayée  tout  fil  .  •  2423  2294 
Toiles  blanches  unies  fil  & 

coton 2143  2353 

^ing«    •  • 4570  3533 

CouuU  jaipés 2754  3024 

Total     3x4955  466093 
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PaJJementerie  de  Rouen.  X780    I 

?  Quadrille  ,  foie  &  cotoM  «  .  Pièces        1 
oiies  à  fleurs  »  brochées  & 

figurées •  .  •  •  766 

Grains  d*orge jo 

Ecorces  en  couleurs  .  •  •  •  •  738 

Bellefamines 1368    i 

Mille  raies  ou  Pniflîennes  •  492    1 

Etoiles  rubannces  ou  mouches  1 1 

Satins  rayés  ou  unis x  18 

Toile  de  foie  à  carreaux  •  •  •  355 
Gros  de  Naples»  ou  ras  de 

Saint-Cyr 417 

Coutils  en  foie 525 

Total    4841    ( 

Cette  grande  différence  qu'on  apperçok  dai 
nombre  des  pièces  marquées  dans  les  années  1 
&  1781 ,  n*exiAe  point  dans  la  fabrication  ni  > 
le  commerce;  elle  montre  feulement  qu*ot 
plus  cxaâ  à  fiiire  marquer  ces  étoffes ,  parce  q 
fut  plus  rigide  aux  foires  &  marchés»  dans  les 
reaux  de  douane  &  de  tranfit ,  fur  Texifienc 
cène  marque;  &  c*eA  d*aprés  de  pareilles  for» 
auffi  mobiks  &  arbitraires  qull  y  a  de  lieux  I 
perfonnes ,  que  font  établis  ,  tormés  ou  di 
tous  les  états  des  manufaâures  du  royaume. 

La  paix  avoir  été  trés-fayôrable  aux  fabriq 
mais  ce  qui  les  favorifa  •  les  encouragea,  le 
crut  tout  autrement  »  ce  furent  le  (yftéme  de  Hl 
&  les  ordres  donnés  en  conféquence  ans  inl 
teurs ,  de  la  part  de  ladminifiratioii  ,  non  i 
ment  de  n*avoir  dans  leurs  fonâions  aucun  i 
aux  difpofirions  des  réelemens  9  mais  de  £nra 
1  induflrie ,  en  s'opppolant  à  ce  que  les  prdei^ 
ne  s*autorifaflent  ae  ces  mêmes  difpoutîMit 
la  gêner,  la  contraindre,  Tétouffer en6n,  a 
eft  toujours  arrivé  de  leur  pan  •  fouvent  nés 
la  part  des  infpeâeurs ,  lorfque  rautorité  ne 
pas  réfrénés.  En  ce  tems,  les  fabriques  de  R 
nrent  des.  progrès  qui  en  répandirent  la  céU 
&  les  objets  par  toute  la  terre  ;  on  ne  les 
jamais  vues  à  un  fi  haut  desré  de  fplendeur 
état  fe  foutint;  &  ce  qui  eft  trés-pamcuUer, 
fort  bien  foutenu  durant  la  dernière  guerre. 

Jamais  fans  doute  on  ne  fauroit  moins  s*ei 
porter  à  des  états  de  bureaux,  pour  juger  de 
d*une  fabrique,  que  lorfque  rindafirie  s*h 
dans  la  paix ,  &  s*anime  au  feu  de  U  liberté.! 
un  intervalle  de  quinze  à  dix-huit  ans,  jufq 
premiers  bruits  de  la  paix  dernière  ,  on  n*a  p 
briqué  dans  la  généralité,  année  commune»  1 
de  quatre  à  cina  cent  mille  pièces  de  toiles  I 
leries,quiont  dû  être  évaluées ,  fortaatd^i 
du  fabricant,  à  la  fommede40  à  50millîoi 
Ton  y  ajoute  les  apprêts ,  blanchimens  •  têioci 
impreffions,  &c.  les  bénéficcSvda        ^  ' 
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*on  droit  de  commifïion  ;  les  bénéficci  réfultans  ' 
et  ces  diverfes  forres  de  itiain-d  œuvres  dans  la 
généralité ,  &  des  profits  des  marchands  for  les 
fôïlcs  des  autres  généralités  de  la  province  6c  d*3U- 
Jciirs ,  dont  Us  font  le  commerce  ^  on  volt  que  Tob-» 
^|ete/l  inimenfe;  &  par  Texamen  de  la  nature  des 
matières  6c  des  opérations  qtrelîes  fubîfTentiOn 
i'^lTurc  que  les  deux  tiers  an  moins  de  cette  valeur 
lotale  font  réfervcs  aux  diverfes  fones  de  main- 
d'œuvre  de  tabrique  ,  &  aux  profus  ûe%  mar- 
ihands. 

l!  faut  que  les  douceurs  de  la  liberté  &  fa  grande 
influence  fur  les  fabriques  Se  le  commerce,  aient 
été  bien  vivement  fenties  à  Rouen  ,  pour  que ,  du 
nombre  des  fabricans  ,  que  Ton  compte  par  mil- 
liers dan  s  cette  généralité,  &qiii  certes  n'ont  pas, 
dtt royaume,  les  têtes  les  moins  bien  organîfées  , 
il  n  eo  foit  pas  un  feul  qui  ait  été  d"*avi5  de  confet' 
irer  les  anciens  régicmens  j  nî  d'adopter  les  nou- 
Tciiux  :  tous  favent  que  la  régie  &  le  compas  ne 
font  pas  le^  emblèmes  du  génie:  tous  fentent  que 
4e  limpuirion  de  la  verge  réglementaire  ^  il  ne 
fcuToit  lortir  une  nouvelle  invention  î  auam  n'a 
votilo  $y  aifujettir;  il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  n'iîit 
^oulu  fe  réferver  le  droit  du  fer  de  toutes  fes  fa- 
ciikés  *  de  proiitcr  &  de  jouir  de  toutes  les  cir- 
coniUnces  :  le  mot  de  rc^ie  ,  &  la  marque  qui  en 
p©Ttc  Tempreinte  »  font  pour  eux  comme  non 
avenus  :  tous  fabriquent  en  liberté  ,  &  en  veulent 
h  marque, 

*  Mats  cette  paix  tant  defrrée,  &  fi  defirable  pour 
k commun  des  hommes,  n'a  pas  été  favorable  au 
Minmerce;  du  moins  a-t-elle  été  Tépoque  dune 
fcneAe  langueur  dans  toutes  les  fabriques-  L'Orient 
fc  rOccident  ont  engoulirê  rargenc  deTEurops: 
^IXine  part,  lEfpagne,  qui  eu  l'un  des  canaux  de 
mour,  ne  lui  -a  prefque  rien  rendu  encore  (en 

Imvier  1784  )  :  de  l'autre  part ,  celle  des  Grandes- 
iodes»  tout  efpoir  eft  bien  autrement  éloigné:  les 
âULTchaiidifes  fe  font  accumulées  ;  les  magafins  fc 
'font  remplis;  &  la  circulation  de  ce  qui  rdle  de 
nomérûrc,  cfl  gênée  par  la  défiance  que  quelques 
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fpêaiîatîons  8c  Beaucoup  de  mauvaifes  affaires  ne 
font  que  trop  propres  à  infpirer.  En  tout  cela',  on 
voit  bien  que  je  parle  plus  de  la  France  &  moins 
de  TAngleterre  quedVucun  autre  état;  car  on  fait 
que  la  grande  augmentation  du  prix  des  faînes ,  de* 
puis  la  paix  dans  ce  dernier  royaume  »  ne  vient 
que  d  une  plus  grande  main-d  œuvre  ;  6c  Ton  ap- 
prend tous  les  jours  que  les  Anglois  fabriquent 
plus,  font  plus  de  fpéculations  ,  plus  d'expédi- 
tions, ont  plus  de  débouchés  de  leurs  étoffes ,  que 
durant  toute  la  guerre*  , 

De  totîtcs  les  provinces  ou  çénéra lires  dont  je 
fais  êe%  divifions  principales,  j'ai  des  mémoires 
qui  indiquent  aflTcz  exactement  les  efpèccs,  quan- 
tités 8t  valeurs  des  toiles  &  toileries  qui  s  y  fabri* 
qucnt:  ce  font  les  provinces  qui  en  produifeiit  le 
plus ,  &  où  ces  toiles  &  toileries  font  un  objet  de 
commerce  fouvcnttrés-confidérable.  A  regard  des 
antres  généralités  du  royaume,  nous  n'avons  guère 
pour  indiquer  îes  efpéces  quelconques,  qui  aujour- 
d%ui  y  font  auOî  peu  abondant;:s  que  peu  variées» 
que  les  tableaux  de  fabrication  qu'on  a  donnés 
précédemment  ;  &  ces  tableaux  n'ont  point  été 
faits  d'après  Tétat  aûucl  des  fabriques  qu  ils  régle- 
mentent, ou  par lefquels elles  font  réglementées; 
mais  d'après  d'anciens  réglemenst  ou  je  ne  fais 
quelles  notions  de  ce  quVn  a  fait ,  &  de  ce  qu'on  a 
penfé  quon  fcroit;  car  11  n'cft  plus,  dans  la  plu- 
part des  départemens ,  de  ceux  mêmes  dont  j*ai 
des  mémoires,  même  dans  mon  département;  H* 
nVft  plus  de  beaucoup  d'efpèces  de  toiles  ou  de 
toileries,  ni  des  matières  propres  aux  unes,  ni  des 
dimenfions  affeéïées  aux  autres,  quon  trouve  dé- 
fignées  &  claflTées  ou  profcrites  dans  ces  tableaux, 
Çeft  la  raifou  ,  indépendamment  de  l'importance 
de  l'objet,  qui,  nous  ayant  fait  débuter  par  Rouen  , 
oii  nous  fommes  refïcs  long-tcms ,  &  dont  nous 
connoi0bns  toutes  les  parties  de"  fabrication  ,  nous 
a  entraîné  à  des  détails  de  largeurs  &  de  comptes 
ou  nombre  de  fils  en  cbaîne  ,  dont  nous  nous  dif- 
penfcrons  en  plufieurs  autres  circonflances. 


VELOURS     DE     COTON, 

ET     AUTRES     ÉTOFFES     DE     CE     GENRE* 


lA    matière    dont    font  compofëes  ces  fortes 

f étoffes ,  ainfi  que  la  plupart  des  opérations  qu'elle 

bbit,  foit  avant,  foit  après  la  faorication  ,  fem- 

I  Client  tes  rapprocher  plus  encore  de  la  tmlerie,  que 

'  fejT  force  &  leur  ufage  ne  les  en  éloignent  ;  c  eft 

«qui  nous  a  déterminés  à  ranger  fous  cette  claiïe 

•^tes  les  étoffes  de  ce  çenre  ;  &  cependant ,  pour 

1*011  lie  les  confondu  point  abfolument  avec  la 

.tlerie»  à  les  placer  à  part,  mais  immédiatement 

•  U  ftfite  de  celle-ci, 

AUnyfuBuHi  fi»  Jnu  Tome  IL  PreoL  Partict 


Nous  avons  dit  ailleurs  que  vers  T740  ,  les  frères 
Havart,  fabricans  de  Rouen,  eurent  la  première 
idée  des  vdours  ât  coun^  &  qu'ils  en  firent  les 
premiers  effais  ;  que  d'autres  travaux  ingénieux 
occupèrent  ces  habiles  aniftes  ;  qu'ils  abandonné'* 
rent  les  vehurs  de  coron  ,  dont,  plufieurs  années 
après,  à  Darnetal  lèS'Rouen  ,  M.  Dariftoy  reprit 
ridée,  renouveîla  la  fabrication  ,  &  forma  un  eta- 
blîfTement-  On  fait  qu'un  Flamand  en  monta  des 
métiers  à  Vernon  ,  &  qiic  ,  douze  a  quinze  ans 
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après  la  découverte  des  frères  Havart ,  &  ouaireou 
cinq  ans  après  rétabliâement  de  M.  Dariftoy  »  des 
ouvriers  venus  de  Manchtfler  ,  &  largement  gra- 
tifiés de  VadminiAration  de  France  »  étendirent  à 
Rouen  même  Tétabliffement  de  M.  Dariftoy.  On 
peut»  fur  cette  matière,  lire  Tintroduâion  de  Y  Art 
du  fabricant  de  velours  de  coton ,  publié  par  Tacadé- 
mie  des  fciences  en  1780. 

Des  petits  myfléres  mercantiles ,  qui  toujours , 
avec  une  ignorance  pofitive ,  décèlent  Tenvie  de 
paroîcre  inftruit,  ceux  marqués  &  foutenus  depuis 
les  frères  Havart  &  M.  Dariftoy  ,  qui  n*avoient  en 
vue  que  le  progrès  des  arts  &  Tutilité  publique ,  fe 
reconnoiflent  fe  plus  fenfiblement  dans  les  établif- 
femens  de  ce  genre ,  &  font  le  plus  caraâèrifés 

f>ar  une  âpre  avidité  du  gain.  Telle  eA  la  caufe  de 
a  lenteur  de  la  propogation  de  cet  art  :  on  n'ac- 
Juéroit  point  les  connoiflances  propres  à  retendre 
^  à  te  perfeâionner  :  les  perfonnes  les  plus  zélées 
&  les  plus  ardentes ,  fe  fatiguoient  en  recherches 
&  fe  ruinoient  en  frais  :  par-tout  régnoient  la  rrifle 
rcfcrve  &  le  fombre  myflère  :  aucun  attelier  n'étoit 
abordable  :  la  main-d  œuvre  reAoit  chère  :  quel- 
ques particuliers  s^cnrichifToient:  durefle,  les  An- 
glois  inondoient  la  France  de  velours  de  coton  & 
autres  étoffes  de  ce  genre  :  telles  furent  les  raifons 
qui  me  déterminèrent  à  décrire  cet  art. 

1*",  De  la  fabrication.  Ici ,  comme  je  l'ai  fait  en 
parlant  des  toiles  &  des  toileries ,  pour  toutes  les 
opérations  qui  précèdent  la  fabrication ,  je  renvoie 
au  mot  par  lequel  chacune  de  ces  opérations  cA 
défîgnée.  Le  tarif  du  nombre  de  pièces ,  ou  du 
poids  de  chaque  pièce  par  écheveau  de  fil  de  tel 
ou  tel  numéro  ,  fe  trouvera  à  la  filature  ;  comme 
rexplicacion  du  retordage  fous  le  mot  retor- 
dage» &c.  A  regard  du  numéro  des  écheveaux 
qu'on  prend  communément  pour  en  fabriquer  des 
\eh:irs  de  telle  ou  tell^  forte ,  voici  comment  je 
me  fuis  exprimé  dans  Tart. 

»  Les  cotons  employés  dans  la  fabrique  des 
velours  >  quelquefois  font  des  numéros  16  ,  17; 
mais  communément  du  n®.  30  au  n**.  40;  Le  n**.  1  5 
eft  le  plus  ordinaire  pour  le  velours  cannelé»  quoi- 
qu'il s'en  faflc  avec  des  fils  du  n^  20,  &  même  du 
,  14'  Les  extrêmes  font  12  &  45 ,  même  ppnr  tout 
autre  ufage ,  il  e A  fort  rare  qu'on  file  plus  fin  que 
le  n^  60  ;  &  aucun  ufage  dans  ces  cantons  n'a  mis 
dans  le  cas  de  déterminer  le  prix  de  la  filature  du 
coton  »  par-delà  les  numéros  40  ou  50.  Il  efl  eflen- 
tiel  de  remarquer  que  le  plus  ou  le  moins  de  tords 
de  fil  fait  varier  fon  numéro»  fans  que  ce  fil  foit 
plus  ou  moins  gros  ;  puifque  c'eft  au  degré  tors 
de  ce  fil»  &  non  de  A>n  diamètre»  que  réfulte  fen 
poids. 

Ordinairement  le  velours  plein  fe  fabrique  dans 
le  compte  en  fix  cents ,  &  quelquefois  dans  celui 
en  fept  cents  ;  c'eA-à-dire  »  de  douze  à  quatorze 
cents  fils  en  chame  »  deux  fils  en  broche  »  fur  la 
largeur  de  vingt  pouces  ;  &  avec  du  coton  du 
n^  36  f  pour  Tun  ou  l'autre  compte.  L'eiTentiel  efl 
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que  le  velours  foit  bien  plein ,  les  coupes  ferrées  1 
le  poil  rapproché.  Une  chaîne  de  Tond  doit  pefer 
enviroin  trois  livres  »  pour  une  coupe  de  vingt- 
quatre  aunes  ;  fix  livres  pour  les  deux  coupes  :  & 
celle  du  poil  ou  du  velouté  »  environ  cinq  livres, 
dans  fa  longueur  de  foixante- douze  aunes»  dont  il 
en  faut  quatre  »&  même  travailler  fur  la  cinquième 
pour  une  chaîne  de  fond  de  quarante4iuit  aunes: 
c*e/l-à-dire ,  que  foixante-douze  aunes  de  poil  ae 
font  que  de  onze  à  douze  aunes  de  velours.  La  pre- 
mière eft  compofèe  de  fils  doublés  &  retors  for- 
tement au  moulin.  Cette  mécanique  à  retordre  les 
fils  de  coton  »  en  ellipfe  alongée  »  à  doubles  rangs 
de  bobines  »  employée  dans  les  manufactures  de 
velours  de  coton»  eft  décrite  fous  le  mot  retor- 
dage. Les  fils  de  la  chaîne  de  fond  »  ainfi  doublés 
&  retors  au  moulin  »  ne  doivent  pas  être  auffi 
tors  que  les  autres  à  la  mécanique  »  lors  de  la 
filature  en  fin  ;  ils  devicndroient  durs  ,  fecs  & 
cafTans.  La  féconde  chaîne,  celle  de  velouti»cft 
compofèe  de  fils  fimples  »  en  nombre  égal  à  celai 
de  la  chaîne  de  fond  ;  deux  fils  encore  en  broche» 
Quatre  en  tout  ;  &  du  n^  30,  ce  qui  dépend  aofi 
de  fon  degré  de  tors;  car  plus  ce  fil  eft  tors^ 
plus  il  renferme  de  matière»  plus  il  abonde  en 
duvet. 

Il  faut  une  trame  de  même  matière»  &  de  mèiiie 
filature  que  celle  du  poil.  On  la  fait  débouillir  8c 
on  l'emploie  mouillée.^  S'il  arrivent  qu'après  tue 
ceffation  de  travail ,  la  trame  fe  furt  féchée ,  &  qu'os 
remployât  fans  la  remouiller»  elle  s'approcheroîf 
moins,  le  poil  en  feroit  plus  rare,  Fetoffe  plps 
creufe  en  cette  partie»  &  l'effet  difparate.  On  jih 
géra  de  la  quantité  qu'il  en  entre,  par  le  poids 
des  différentes  fortes  de  pièces  déterminé  ci-après, 
forta.nt  du  métier  :  de  deux  ou  trois  livres  par  conpe 
de  vinçt-quatre  aunes. 

A  l'égard  du  velvtrette  ,  de  Xzvihtntte  on  pdt 
velours ,  la  proportion  de  la  chaîne  »  pour  lesdif- 
férens  comptes  ,  eft  toujours  la  même  que  celle  (b 
velours  cannelé  ;  mais  celle  de  la  trame  varie 
beaucoup.  La  trame  du  velverette  ne  doit  pas  être 
au-4effus  du  n*.  i<  »  &  celle  du  cannelé  cAcoa- 
prife  entre  les  numéros  15  &  24. 

La  chaîne  de /ô/k/ du  velours  plein ,  &  ceDe  k 
poil  s'ourdiffent  également  par  vingt  bobines»  t 
l'on  met  trente  ponées  pour  celles-ci ,  &  trente 4 
demie  pour  celles-là,  à  caufe  des  lifières.  Aun* 
lours  plein  du  compte  en  (\j  cents ,  le  nombre  d6 
lames  eft  de  fix,  quatre  pour  le  fond,  &  deux  potf 
le  poil,  compofèe  chacune  de  trois  cents  wesi 
ayant  les  unes,  chacune  un  fil  de  fond  tords  ft 
double,  &  les  autres»  chacune  deux  fi.ls  de  p^ 
fimples.  Les  dix-huit  cents  liffes  ainC  garnies  feo 
vifent  de  trois  en  trois  »  deux  de  fond  8c  mtk. 
poil  »  pour  diftribuer  les  fils ,  &  eafamir  épIC" 
ment  les  fuc  cents  broches  du  ros. 

On  fiii(  jouer  les  quatre  lames  de  fond  par  qmim 
marches  ^  &  les  deux  lames  de  poil  par  une  feslt 
marche}  ainfi  l'armure  de  ce  miôer  eft  compoCbè 
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ie  Gx  lames,  cînq  marches  &  cinq  marchettes.  En 
toici  la  dirpofuion ,  le  patTage  des  fils  Se  la  fai^on 
lie  marcher,  indiqués  au  velours  plein.  On  paffe 
b  verge  après  avoir  marché  i  &  4  (  pi.  l^fig.  1 , 
Toilerie  >  ytloun  de  coton  ). 

Les  traits  i  marquent  les  cordes  corrcfpondanïcs 
ies  lames  aux  marchettcs ,  celles  qu'on  nomme  its 
pand<s  cordts. 

Les  O  marquent  les  cordes  corrcfpon dames  aux 

contre- m  arches  ,    celles  qu'on  nomïne  ici  petites 

iordci^  au  velours  cannelé  (pî.  I,  />  2  )  ;  il  ny  a 

que  quatre  lames,  deux  fimples,  qui  ne  coniicn- 

mm  cnremble  quun  tkrs  de  la  chaîne;  &deux 

I  doubles,  qui  en  contiennent  chacune  un  tiers. 

la  marche  du  veîverctte  ne  difîcre  qifen  ce  qu'au 

IWude  lames  douhles  qui  lèvent  pour  le  cannelé, 

on  fait  lever  les  lames  fimples  ,  &  Ton  marche  un 

ps  de  toHe. 

Le  veîverctte  qu  on  nomme  à  huit  duîtes,  parce 
quon  en  paile  trois  de  fuite  à  couper  ,  que  ce  nVO 
qufi  la  quatrième  qui  ouvre  le  pas  de  la  toile, 
<Ju'on  repalTe  trois  autres  duitesà  couper,  &  que 
een*eft  que  la  huitième  duite  qui  ferme  6c  arrête 
ce  premier  pas ,  efl  uncétofTe  forte,  chargée  de 
matière,  &  dure  à  couper.  On  a  trouvé  le  vel- 
verettc  3  fix  duîtes  ,  alTez  fourni  6<  moins  cher  ;  & 
l'on  ne  f;iir  plus  guère  que  de  celui  ci.  (^Foyeiùi 

i ,  marché  ,  la  lame  4  lève ,  &  Ton  pafle  la  prc- 
©ièrc  duite  »  qu'on  coupe. 

a, marché,  la  lame  2  lève,  &  Ton  pafTe  la  deu- 
ïJénic  duîte ,  qu'on  coupe* 

^ marché  ,  les  lames  i  &  2 lèvent,  &  Ton  pafTe 
t  duite  ,  qui  fait  la  toile. 

4&  S  ^^  coupent  encore,  &  6  dût  le  pas  de  toile; 
iinii  de  fuite» 

Les  lames  i  &  5  font  toujours  en-deiïbus  de  la 
trame  qu'on  coupe:  elles  ont  à  elles  deux  le^  deux 
tiers  de  la  chaîne  r  d*où  Ton  voit  qne  lorfqu'il  fe 
trouve  une  trame  à  couper,  il  y  a  cuiq  fils  de  la 
traîne  endeflbus,  contre  un  cn-defTus. 

Pendant  que  j*en  (iiis  aux  marches  des  velours 
ic  coton,  levais  donner  celles  des  deuxétofFtfS, 
t  ce  genre  de  fabrication  ,  devenus  tort  à  la 
lOde  :  les  croifés  en  coton  ,  dits  Satinette,  qu'on 
fiploic  bc-aucoup  en  verémcns  d^une  feule  cou- 
ir,  ou  imprimes  à  petits  deffins  ;  &  les  piqués 
bic^me  matièie  ,  qu^on  coiifomme  ordinatremcnt 
I  bia'ic. 

Les  cffiifés   en  coton  fe  font  dans   le  même 

Jompte  que  les  velours  à  douze  ou  quatorze  cents 

*î^»  fix  k  fept  cents  broches  ,  deux  fils  en  dent: 

'  :^  &  retors  :  fur   la   largeur  de  vingt  à 

,      ,'..\x  pouces  :  chaîne  de  quarantehuîr  à  cin- 

«nte  aunes,  qu'on  met  auiTi  en  deux  coupes  :  la 

law  du  n**.  x  5  au  n°.  24.  On  les  fait  croifés  d\m 

lé,  Si  k  pas  de  toile  de  raurre,  ou  croifcA  iUk 

tix  cô:és.  Dans  le  premier  ca*;  »  il  f;iut  cinq  mar- 

&  trois  lames ,  {pL  /.  fif,.  4)  :  d;ins  le  fécond  » 

C  marches  &  quatre  lames  (  même  pL  fg.  5,  ) 
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La  vue  de  ces  marches  fuffira  pour  rmiclligence 
de  leur  jeu  ,  où  toute  autre  explication  ieroit 
inutile. 

On  peut  faire  un  croifé  à  côté  »  en  ajoinant  trois 
lames  femblables  aux  premières:  les  fils  divifés  de 
manière  qu'il  y  ait  un  îniervaHe  de  trois  ,  quatre, 
cinq  ou  Hx  lifîes  vu  ides ,  &  autant  de  lilles  gar- 
nies, plus  ou  moins  ,  fui  vaut  la  largeur  de  la  rayure 
qu'on  veut  faire  ;  en  alternant  plein  &  vuide,  d'une 
lame  à  lafuivante;  mettant  par  conféqucnt  deux 
cents  fils  par  lame,  au  lieu  de  quatre  cents. 

Dans  le  premier  cas,  il  ne  s'élève  qu'une  lame 
à  la  fois ,  &  tout  eft  croifé  d  un  feul  coté  :  dsns  le 
fécond  cas ,  il  fe  lève  deux  lames  a  la  fois ,  &  la 
cannelure  croifée  d*un  côté ,  eft  unie  de  îauire  ,  & 
vice  virfd  :  cette  étoffe  n'a  point  d'envers  propre- 
ment dit. 

Armure  de  piqué  povr  un  carreau  ,  auatre    potnis  ^ 
fmpU.    {Pllfig.é.Jig.  A.) 

Marcher  en  même-temps  la  première  i  a  droite  p 
&  ta  première  i  à  gauche ,  éi  paffer  ime  duîce 
de  fil  h fi  :  frapper  deux  coups  :  continuer  de  mar- 
cher ,  1.1  première  i  à  droite,  &  en  méme-tcms 
la  dïîuxième  i  à  gauche,  &  p aile r  une  féconde. 
éSnc  de  fil  fin  :  frapper  deux  coups-  Marcher  du 
çiïïd  droit  la  huitième  cotée  a  ,  pafler  une  trol- 
fième  de  fin:  frapper  ;  marcher  du  pied  gauche 
la  neuvième  cotée  3  :  pa^isr  uue  quatrième  duite 
de  fin  :  frapper  ;  fouler  fuccefTivement  la  cin- 
quième du  pied  droit,  la  feptième  du  pîcd  gauche, 
OC  la  fixième  un  pied  droit  :  Isncer  entre  chacune 
une  duite  de  fil  gros  :  de  manière  que  des  fept 
duites  pafTèes  fucceffîvementjlcs  quatre  premierei 
foient  en  fil  Bn  ,  8c  les  trots  dernières  en  fil  gros. 

Répétez  tout  ce  marcher  en  employant  la  deu- 
xième à  droite,  cotée  2  ,  au  Heu  de  la  première 
1  ,  puis  avec  la  troifièmc ,  &  enfin  avec  la  qua* 
trième»  On  a  la  moitié  formée  de  tous  les  car- 
reaux ;  &  en  recommençant  on  n'auroit  que  des 
zigzags  ou  bâtons  rompus  ;  mais  en  rétrogradant, 
c'efl -à-dire,  en  employant,  après  la  marche  4, 
les  marches  )  ,  2  6c  1  ,  au  lieu  de  reprendre  i  »  î  , 
3  &  4  ,  &  revenant  par  1 , 3  &  4  ,  on  fera  les  deux 
autres  côtés  des  carreaux ,  &  its  feront  terminés. 

Autre  armure  dépiqué  pour  un  carreau,  quatre  points  ^ 
doiihie.{PLLfig,7,fi-,B,) 

Le  marcher  fe  fait  comme  il  eA  tracé  d'après  le 
principe  indiqué  à  Tarmirre  précédente  ,  en  rétro# 
gradant  à  celle-ci  de  la  neuvième  à  la  huitlème- 

Les  piqués  fe  font  de  deux  mille  quatre  cents  à 
trois  mille  fils  en  chaîne;  quelquefois  eu  fils  dou- 
bles &  retors  ;  mais  en  moins  haut  compte  alors  ; 
ordinairement  en  fils  fimples  \  mais  trés-tors  à  la 
mécanique  ;  de  vingt-cinq  à  trente  tours.  On  le 
prend  communément  du  n"*  ao.  Les  chaînes  de 
vingt -cinq  aunes  péfcnt  de  cinq  à  fiic  livres.  Les 
rosont  huit  cents,  neuf  cents  Si  mille  broches: 
trois  fils  en  dent ,  fur  trente-quatre  pouces  de 
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large  ,  pour  revenir ,  Icti/ffê  après  le  bknchîiTagc , 
à  vingt-neuf  pouces. 

Les  armures  cî-joîmcs  des  piqués ,  font  montées 
en  deux  mille  fept  cents  âls*  La  première  a  onze 
Sdarchcs  &  dix  lames.  On  voit  que  les  deux  tames 
cjut  fom  en  avant  »  contiennent  chacune  un  tiers 
de  la  chaîne  ,  6c  que  IVutte  tiers  eu  reparti  fur 
toutes  les  autres  bmes>  dans  une  proportion  un 
peu  différence  au  carr^^au  double  qu'au  carreau 
ijmpje.  Le  carreau  double  a  auiTi  deux  marches 
de  plus  que  Tautre ,  quoique  le  nombre  de  lames 
foie  égal. 

Il  eft  à  obferver,  &c  on  le  rcconnoîtra  en  exa- 
aminant  attentlvemeni  le  pafler  des  fils  &  le  mar- 
cher de  rétoflfe  ,  que  le  fil  fin  qui  fait  lentoïlagc 
paroît  feul  endeflus  ,  &  que  le  fil  gros  qui  cû  tout 
cn^ded'ous  ne  fert  qu'a  donner  de  ta  confiûance  à 
réioffe  ,  &  à  faire  gonfler  le  piqué. 

Quand  les  points  de  piqûiire  font  rrés-rappro- 
chés  «  comme  au  carreau  double  »  il  faut  un  gros 
£\ ,  beaucoup  moins  gros  qu'au  carreau  fimple. 

Voici  encore  une  marche  Qpl.  L  fig^  S)  qui 
m*a  point  été  publiée  ,  que  je  lâche;  &  qui»  par 
iâ  fmgularité,  mérite  bien  de  Terre,  autant  ici 
qu'ailleurs.  C'eA  celle  au  moyen  de  laquelle  on 
<xécuie  une  toile  fans  lifiéres  «  6c  des  facs  fans 
fond  ^  nimpone  les  dlmenfious  &  la  matière  : 

Les  O  indiquent  les  lames  qui  lèvent  :  ksi  celles 
qui  baiilent  en  méme^ems  :  les  X  X  »  les  deux 
marches  fcrvant  à  faire  le  fond  des  facs;  on  peut 
les  retirer  dés  qu'ils  font  faits.  Lorfqu'avec  ces 
deux  marches  on  a  ouvré  une  toile  ordinaire  ,  fur 
la  longueur  de  quatre  doigts ,  &  qu'on  les  a  mifes 
de  côté  ,  on  opère  avec  les  qtiatre  autres  marches , 
fuivant  Tindication  des  chiffres.  Il  n'cil  imponant 
de  placer  le  talon  des  marches  en  avant  ou  en  ar- 
riére ,  que  relativement  à  fa  force  ou  k  la  déli- 
catcffe  de  la  matière,  au  plus  ou  moins  de  fe- 
couiTcs  quelle  peut  eiTuyer  ,  &  auxquelles  elle 
doit  refluer  daa%  le  travail, 

La  longueur  donnée  du  fac  étant  faîte ,  on  réprend 
les  marches  XX  ,  pour  fabriquer  une  nouvelle  lon- 
gueur de  quatre  doigts  de  toile  ftmple  :  on  coupe 
cnfuite  la  toile  furie  travers»  &  dans  le  milieu 
éc  cet  efpace  ,  pour  avoir  de  pan  &  d'autre  un 
fond  de  lac  fans  couture,  quon  retourne  en-de- 
dans, pour  que  la  toile  ne  fe  défile  pas ,  que  le  tiifu 
Jic  fc  défaflc  pas  an  fervicc. 

Peut-être  trouvera-t-on  un  jour  quelqu'avantsge 
à  employer  cette  marche  pour  faire  des  facs  à 

trains,  â  farine  ou  à  ouvrage  r  ou  enfin  pour  tant 
'autres  ufages  intermédiaires.  Ccfl  »  à  quelques 
changemcns  près,  pour  Tagenccment  c!es  marches, 
celle  qui  a  fervi  à  fabriquer  ces  chemifes  fans  cou- 
turcf  4  qui  ont  fait  tant  de  bruit*  Je  reviens  à  mon 
gbjct. 

Du  refte  >  le  métier  à  velours  de  coron  plein  » 
velverctie  &.  cannelé  ,  de  fa  tinettes  ,  des  pi- 
qués ,  &(•  câ  le  jnémc  ;  plu»  ferme  &  plus  fo* 


lide  que  dans  la  toilerie  ,  parce  que  les  (ccoiî(?câ 
de  la  tabrîcation  font  plus  fones;  mais  cane  âc 
d'aplomb  :  la  chaîne  également  parée  ,  très- peu  in- 
clinée; celle  de  fond  en-deiTous ,  6l  celle  de  ve- 
louté endelTus,  comme  aux  velours  d'Utrccht  » 
aux  pannes;  les  fers  ou  verges  de  cnéme ,  mais 
plus  fins;  les  rabots  femblabTes ,  mais  de  bonne 
trempe.  L'cnfouple  du  travail  également  en-dcf- 
Ibus  ,  armée  d'une  roue  d'entée  ou  en  cliquc- 
tage  ;la  poitriniérc  à  rainure  a  iour ,  pour  y  pÛTct 
l'étoffe  fabriquée.  Les  liffcs  de  Hi  de  lin ,  le  pei- 
gne ou  ros  en  fer;  les  chaînes  fe  détendant, s'tf* 
tirant  ,  &  s'arréunt  de  la  même  manière,  &c 
iS:c.  5i:c. 

Le  premier  choix  à  faire  dans  les  outils  Se  uflco- 
flics  ,  cil    celui  des  verges  ou  fers    gg  kh^  ainû 
nommées,  quoiqu'elles  foicnt  en  cuivre- (^'ï>^*{ 
le  çarîouchc  pi.  L  J  II  faut  fur-tout  éviter  l'inégaliié 
de  gcoiïcur  ^qui  barre  le  travail ,  6l  lui  donne  un 
air  cannelé,  ce  qui  eil  un  grartd  défaut:  il  hui 
le  jette  r  de  pareilles  verges  lans  héfiter.  Les  feu 
à  velours  font  généralement  arrondis  :  ils  fc  pla- 
cent   indifféremment  ;  &    lorfquon    frappe  Ici 
fJuites»  ils  "fe  tournent  ordinairement  d*ciix-nié» 
mes  ,  la  cannelure  en-deffus.  Ceux  au  cont:airt 
qu'on  nomme  J  caur  ^  fe  mettent  &  fc  tiennem 
droits  fur  le  champ  »  parce  qu'ils  ont  de  la  ba(e: 
quand  les  ouvriers  font  bons,  ils  frappent  cgale-^ 
ment»  6c  ioni  une  auffi  bonne  étoffe;  mais  lort 
qu'ils    font   négligens  ,   n'étant  pas   ncceffués  de 
frapper  amant  que  dans  le  premier  cas,  pour  fiirç 
touîuer  la  verge ,  ils  approchent  moins  la  dutte^ 
ëc  le  velours  eft  trop  léger. 

Il  nVA  pas  moins  eiienticl  que  te  couteau  ^v»^». 
foit  de  bonne  trempe,  &  que  Touvrier  le  tienne 
bien  tn  tatHant ,  pour  avoir  une  tranche  éguîc^ 
vive  &  nette.  Lorfqu'il  y  a  des  inégalircs  un  jwt 
fenfibles  dans  la  coupure,  que  le  poil  cÛ  mâche, 
bouru,  ou  bavant  à  fcs  extrémités,  il  en  rclulie 
une  furface  inégale  ,  dont  le  grillage  ni  aucuQ. 
apprêt  ne  garantit  famais  parfaitement  le  vcloiirS* 
Ce  vice  rcïultcroit  encore  de  la  verge  mal  toutj  ' 
au  moment  de  la  coupe ,  ce  à  quoi  Touvrier  _ 
être  très-attentif  :  il  ne  doit  pas  rérre  moins  à  ne- 
iaïffer  courir  aucun  filcaffè,  car  le  vuide  qui  en 
réfulteroit  formetoit  fur  la  longueur  une  aune 
forte  de  cannelure  qui  ne  fcroit  pas  moins  dc)^ 
gréabie. 

Dans  la  toilerie ,  toutes  les  chaînes  de  cetoi],à 
fîls  fimples  y  font  collées  après  être  ourdies ,  tt 
a%anc  d'être  montées  furie  métier  :  ^vay^^  CoLU*. 
Collage).  Dans  quelques  manufafturcs  de  ve- 
lours de  coton  ou  autres  étoffes  ,  dont  la  cha'me 
de  cette  matière  eu  à  fîls  doubles  &  retors ;oa 
la  colle  auffi  ,  &  Ton  s'y  trouve  très^bien  de  cet 
ufage ,  très^préféraijle  à  celui  de  la  paf<r ,  &  <|iâ 
pour  Tordinaire  en  difpcnfe^ 

a^.  Des  premiers  appre'ts  des  velours.  On  dèbmft 
dans  les  apprêts  du  velours ,  par  le  bien  éplucher 
d'eadfoic  oc  d  covcrs  »  c'eii-à  dire  »  qu*au  fonii  dl 
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têiicf'^n  en  retire  >  à  la  pointe  &  à  k  pttice, 
>ures  les  ordures  qui  peuvent  s  y  rencontrer:  on 
t  fait  débouilltr  enluite  pencLnt  trots  quarts 
*faeure  ou  une  heure;  après  avoir  jeté  une  ou 
Itilicurs  pièces  dans  une  chaudière  remplie  d'eau 
urc,  on  les  palTe  fur  le  moaUnei ,  &  on  les  y 
)urnc  &  retourne  les  imes^près  les  autres  pen- 
ant  une  demi-heuret  on  les  abat  ;  on  leur  lai^Te 
^ndre  quelques  bouts  encore ,  5t  on  les  tire-  Pen- 
lant  rintervdîle  du  dèhoutlU  ,  il  faut  prendre  garde 
|u*aucune  partie  de  retoffe  ne  demeure  longiems 
ippuyèe  contre  la  chaudière;  elle  fc  rouffiroit:  fi 
le  dépôt  au  fond  cft  trop  long  ,  elle  s'y  empâte 
avec  U  mal- propreté  qui  s'eft  répandue  dans  le 
hi\n, Tair  St  leau  s'en  échappent ,  &  elle  fe  brûie 
bientôc. 

Au  fortir  de  la  chaudière  ,  on  porte  les  pièces 
à  la  rivière;  on  les  y  lave  en  pleine  eau;  ou  l^s 
bat  à  plufieurs  reprifes  ;  6c  lorlqu^'elies  ibnt  bien 
dégorgées  ,  on  les  lève  fur  la  planche, par  feuillets  j 
en  les  tirant  de  Teau  proprement ^Sf.  fans  y  laiiTer 
aucun  faux  pli  »  car  s'il  s*en  trouve  ^  quoi  qu  on  y 
Mç  après  ,  il  reftc  toujours  des  traces  de  la  di- 
vergence du  poil,  que  le  grillage  même,  ni  les 
autres  apprêts  ne  fauroient  eiacer  entièrement  ;  il 
en  rcfuûe  même  des  barres  de  poils  grillés  jufqu'à 
b  daine.  On  fait  féchcr  le  velours  ,  &  on  le  dif- 
ofe  au  cardage,  qui  s*opére  nu  moyen  d'une  ta- 


ie allongée  ,  folidcment  mantée  à  hauteur  d'ap- 
pui, ayant  une  rainure  à  jour  à  chacune  de  fes 
eirrèmités»  8c  de  deux  cylindres  à  encltquetage  , 
places  au-deflbus  de  ces  rainures  ,  qui  bandent  for- 
tement rétoffc  en  Tenrotilant  de  Tun  fur  l'autre  : 
Alors f  à  chaque  tablée  ou  longueur  d'étoffe  ten- 
due fur  la  table,  ou  palTc  deuus ,  appuyant  plus 
QU  moins,  fuîvant  fa  force,  d'un  bout  à  Taurrc 
&  en  fcns  contraire ,  une  des  vieilles  cardes  qui 
ont  fervi  à  carder  le  coton  ;  &  lorfque  le  poil 
tA  bien  relevé  6l  bien  ouvert,  ou  procède  a  la 
lome  ou  au  grillage* 

S'il  arrive  de  carder  de  même  le  vcîverette  , 
Ce  n  eft  que  légèrement ,  &  lorfqti'il  eu  fort  6c 
tfês'garni;  autrement  cette  opération  fe  fait,  ainfi 
ipiau  cannelé ,  après  la  coupe  ,  à  Tun  &  à  l'autre  , 
»rcc  une  broflc  de  poil  de  ûngiier.  Cette  broffe 
d«tt  être  bien  fournie  Ht  trës-fortc,  d"un  certain 

eids ,  iongwe  k  comprendre  la  pièce  fur  toute  fa 
gcur  j  &  garnie  d'une  douiUe  en  fer,  pour  mettre 
Un  manche  de  longueur  proportionnte ,  afin  oue 
^ouvrier  pui^Te  aller  &  venir ^  &  la  conduire  d  un 
bout  à  Tauire  de  la  table. 

D'autres  placent  &  fixent  la  brofle  fur  le  tra- 
vers Se  au  milieu  de  la  table,  le  poil  en-dcffi-s; 
&  au  moyen  des  cylindres  ou  roulc:iux  iixcs  au 
lout  de  la  rable  »  au-de^ous  de  fon  nivtrau,  ils  font 
'  aller  &  venir  la  pièce,  le  côté  du  velouté  fur  le 
potl  de  la  broiTe*  Il  faut  alors  que  les  foies  de  la 
hfoâe  ^ient  très  fermes  ,  pour  ne  pas  ployer  fous 
fcflbrt  de  la  pièce  :  on  aijgmcnte  leur  torce  »  ou 
jilmôt  on  c(»ncoLin  à  leur  rcijiUnce ,  en  donnam 
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au  pkn  q«c  forment  les  pointes  de  ces  Cotes»  une 
forme  à  peu- près  quart-circulaire. 

Au  lieu  de  carde  ou  de  broffe  on  fe  fen  auffi 
de  la  peau  de  chien  de  mer  ;  elle  ahère  moins 
rétoffe  ,  ne  la  frottant  bien  fort  qu*a  la  fuperficie. 

Le  découpage  du  vcîverette  &  du  cannelé  fe 
fait  iur  la  longueur  de  !a  pièce,  après  fa  fabrica- 
tion j  fur  un  métier  à  part ,  de  la  même  manière 
ou*on  découpe  les  velours  de  Gueux  en  Beaujo- 
iois.  Ce  n*cft  plus  une  féconde  chaîne  «  comme  au 
velours  plein ,  qui  en  fait  le  velouté  ,  mais  une 
partie  de  la  trame.  Ce  nouveau  métier  eA  un  cadre 
alongé ,  fou  tenu  de  rraverfes  &  de  piliers  ,  qui 
reilcmble  beaucoup  an  pied  folide  d'une  table 
longue  6t  étroite ,  (  ^oyrr  ît  canoucht  Je  ta  plan- 
cht  //,  )  Les  couteaux  font  faits  à-peu- près  de  même 
que  ceux  qui  fervent  à  découper  les  velours  de 
Gueux ,  mais  plus  minces ,  plus  6ns ,  &  d'une 
beaucoup  meilleure  trempe  :  ils  font  en  outre  armés 
d'une  pointe  de  fer,  qu'on  nomme  le  ptidt^  6c 
qui  s*enchafle  au  bout  du  couteau,  8c  s'en  retire 
à  volonté  ;  elle  entre  dans  la  cannelure  >  précède  6c 
guide  en  effet  le  tranchant 

Ces  petits  outils  fe  rirem  encore  en  grande  partie 
d'Angleterre ,  quoiqu'on  commence  à  les  fabriquer 
paffablement  en  France:  ils  demandent  une  grande 
perfcflion  ,  &  il  ntÛ  pas  moins  important  que  la 
main  de  Touvricr  qui  s'en  fert ,  foit  très-eicrcéc 
dans  ce  genre  de  travaiL 

5*".  De  U  tome  ou  griHj^  des  vehurs»  L'arran- 
gement des  fibres  de  la  foie  eft  tel ,  qu'elle  réfléchît 
toujours  les  couleurs  avec  éclat  »  par  un  luftre  qui 
lui  cft  naturel.  Le  poil  de  chèvre  a  auiB  cette 
propriété  ;  ainii  les  velours  de  foie  ni  les  velours 
d*Utrecht  nVnt  befoin  d*aucun  apprêt  particulier 
pour  cet  ciTct.  On  tond  cependant  aux  forces, 
comme  h%  drsps  ,  les  pannes  ou  peluches  en  poil , 
Se  celles  en  lairres  ;  mais  le  poil  yeAplus  rare» 
&  par  plus  d'égalité  de  hauteur  on  réunit  mieux 
fes  exirémités  fur  le  même  plan.  Les  pannes  fines 
&  ferrés  font  celles  qui  en  ont  le  moins  de  befoin: 
Ta  laine  n*a  pas  de  lu^rc  ,  mais  elle  a  des  pores 
trcs-ou verts  ,  &  elle  abforbe  une  ft  grande  quantité 
de  parties  colorantes ,  qti*elîe  les  réfléchit  avec 
beaucoup  de  vivacité  ;  fa  couleur ,  quoique  d*urt 
reflet  mat,  efl  plus  nourrie,  toutes  chofes  égales, 
d'ailleurs  ,  que  celle  appliquée  fur  aucune  autre 
matière. 

Le  coton  n'a  quelques-unes  de  ces  propnété* 
que  dans  un  degré  très-inférieur»  &  il  eft  abfo- 
lument  privé  des  autres  ;  il  ne  îe  coupe  jamais 
net  i  dViilcurs  ,  les  pointes  en  font  toujours  mouf- 
feufes  &  elles  filandrem.fort  inégalement:  le  poil^ 
cft  fi  épais  on  (t  denfc ,  que  les  force i  n'y  auroicnt 
point  de  prife  ;  &  quand  même  elles  pourroient 
pincer  fes  exîrémirés,  elles  ne  rcmédieroicnt  pas  à 
l'inconvénient  du  r*i^ai,  qui  (cji  celui  de  toift  outit 
tranchant  fur  un  fil  quelconque  de  matière  végé- 
tale. Il  faut  cependant  former  de  toutes  ces  pointes 
une  furface  tdle  que  ^  coupées  net  &  à  marne  han*- 
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teur,  elles  s^éinouflent  &  s*épanouiflent  fur  le  même 
plan  :  ce  n  eft  que  par  la  réunion  de  ces  fibres 
emouflëes  fur  une  furface  plane ,  que  le  velours 
peut  conferver  cette  même  réunion  dans  tous  les 
mouvemens  &  dans  toutes  les  attitudes  que  fa  fou- 
plcfle  lui  permet  de  prendre  ;  ce  n*eft  qu*ainfi  qu*il 
fait  également  fentir  du  moelleux  fous  la  main , 
&  qu'il  acquiert  la  plus  grande  difpofition  à  réflé- 
chir les  rayons  de  lumière  qui  le  colorent. 

On  s*ell  apperçu  qu'on  obtenoit  une  fciflîon 
nette ,  en  brûlant  un  ni  de  matière  végétale ,  & 
Ton  voit  tous  les  jours  faire  ufage  de  ce  moyen  , 
pour  enfiler  plus  aifément  une  aiguille  ;  on  en 
a  brûlé  pluficurs  retors  ou  réunis  enfcnihle  de 
difiérens  genres  &  efpèces  ;  il  en  a  toujours  réfulté 
le  même  efiet.  On  a  vu  en  outre  que  Tétat  d'irt- 
fiammation  ou  d'incandefcence  fe  terminoit  très- 

f»romptement  fur  cette  matière ,  en  laifiant  après 
ui  une  terre  (eche  9  rude ,.  vitrifiable  >  &  quel- 
quefois même  vitriHée.  Le  fil  de  matière  animale 
s  enflamme  au  contraire  &  brûle  rapidement  :  il 
donne  une  odeur  empireumatique ,  6i  laiiïe  une 
matière  charboneufe  ,  qu'on  retrouve  un  peu  grafle 
au  taâ:  ces  moyens  fervent  quelquefois  à  fixer 
àes  idées  incertaines  fur  la  nature  d'une  matière 
filée  ou  non  fi]ée,employce  en  étoffe  ou  autrement. 
Il  cd  fenfible  qu'on  aura  été  conduit  par  cette 
analogie  pour  râler  le  velours  de  coton  ;  mais  il 
eft  vraifemblable  qu'on  a  tenté  plufieurs  moyens 
pour  y  parvenir ,  avant  U  découverte  de  celui 
auquel  on  s'eft  fixé,  quon  a  depuis  appliqué  à 
d'autres  objets ,  &  (juc  nous  allons  décrire.  Les 
trois  vues  dont  on  joint  ici  les  dcifins  du  four- 
neau ,  ou  plutôt  du  mccanifme  du  travail  fur  le 
fourneau,  f^iciliteront  beaucoup  l'intelligence  de 
cette  opération, 

4°.  Du  fourneau  à  brûler  ,  griller  ou  rafer  les 
velours  ,  &  de  la  manière  de  faire  cette  opération, 
fpl.  ïl.fig.  I ,  » ,  3.  )  Les  chiffres  a ,  3  ,  ç  ,  7  , 
\fig'  I  )  repréfentent  la  fiice  du  fourneau  de  trois 
pieas  huit  à  dix  pouces  de  haut ,  de  fept  à  huit 

B>uces  de  Urgeur  en-dedans  ;  le  cendrier  eft  très- 
evé  &  toujours  ouvert ,  pour  donner  pafi^age  à 
Tair  qui  doit  pouffer  fortement  à  travers  les  bar? 
reaux  :  on  voit  le  dedans  du  fourneau ,  dont  la 
porte  eft  ferméç  &  en  partie  brifée.  Le  mur  qui 
accompagne  la  façade  du  fourneau  en-defiTus  &  par 
le  côté  »  efl  auffi  brifé ,  pour  laififer  voir  la  panie 
de  derrière. 
Ce  fourneau  en  briques  eft  allongé  en  forme  de 

Salère,  de  la  longueur  d'environ  trois  pieds  & 
emi ,  non  compris  la  partie  qui  eft  fous  le  mur 
de  face  4 ,  ni  celle  engagé^  dans  le  mur  de  la  che- 
minée 6 ,  qui  efl  à  l'autre  bout ,  au  fond  du  four- 
neau :  il  efl  terminé  au  fommet  par  une  plaque  de 
fer  de  fonte  1 ,  en  voûte  à  plein  ceintre ,  de  la  lon- 
gueur de  Quarante  pouces,  d*un  demi- pouce  d'é- 
paifTeur,  de  fept  pouces  de  corde  ,  &  de  quatre  de 
Sèche  ,  Tune  &  l  autre  prife  intérieurement. 
Oq  chauffe  ce  fourneau  au  cbarbop  dç  terre } 
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les  barreaux  de  fer  de  dix  à  douze  lignes  d*èpaîf- 
feur ,  n*en  ont  que  trois  au  plus  d'écartement  :  ils 
font  appuyés  fur  la  carre  dans  le  plan  horizontal, 
pour  que  la  cendre  s'en  échappe  mieux ,  &  que 
l'air  s'y  établiffe  un  courant  plus  fort.  La  flamme 
donne  contre  la  plaque  ,  dont  on  peut  hâter  la 
chaleur,  la  concentrer  &  Tétendre  en  mérae-teiss 
plus  également ,  en  la  recouvrant  d  une  autre  pla- 
que moins  épaifle ,  qu'on  foulève  de  tems  en  tems, 
pour  juger  au  coup  d'œil  du  degré  de  chaleur ,  & 
qu'on  ôte  entièrement  lorfqu*on  veut  opérer. 

Mais  on  s'efl  apperçu  que  la  première  plaque 
perdoit  bientôt  fon  poli ,  èc  qu'en  un  ah,  en  tra- 
vaillant journellement,  elle  devenoit  hors  de  fer- 
vice.  La  chaleur  ainfi  concentrée  ,  dilate,  défunit 
ou  met  en  fufion  les  parties  mal  combinées  du  fer, 
fouvent  encore  empreintes  de  matières  vitrifiablcs, 
qui  y  font  reflées  a  la  fonte ,  &  qui  lui  donnent 
quelquefois  tant  d'aigreur  :  on  a  abandonné  cette 
pratique  ;  &  la  plaque,  en  travaillant  auflfl  friqne» 
ment ,  dure  cinq  oc  fix  ans ,  autant  de  tems  eofio 
(jue  fa  forme  &  fon  poli  fe  confervent;  car  (ba 
epaiffeur ,  plus  ou  moins  grande ,  eft  affez  iodiffi*  *. 
rente. 

On  a  tenté  de  garnir  les  parois  intérieures  da 
fourneau  en  plaques  fort  épaiffes  de  fer  de  fonte: 
quoique  beaucoup  plus  épaiffes  que  la  plaque  cein- 
trée  qui  efî  en-^deffus  ,  elles  séchaufibient  avec 
tant  de  violence  ,  par  la  privation  d'un  air  libre, 
qu'elles  fe  trouvoient  minées  ,  rongées  en  peu  de 
tems,  qu'elles  tomboient  même  en  fufion ,  &  que 
la  matière  couloit  quelquefois  à  en  eflfrayer  les 
ouvriers.  Il  a  fallu  revenir  à  la  brique,  quelque 
fujetteà  réparations  qu'elle  foit  ;  dès  morceaux  de 
tuiles  feroient  meilleurs ,  employés  avec  tme  a^ 
gile  fort  mêlée  de  terre  très-calcaire.  Pour  le  dehon 
du  fourneau,  on  na  trouvé  rien  de  mieux  qu'on 
bon  torchis  d*argile  &  de  bourre. 

Nous  voici  au  moment  d'opérer  &  de  faire  choâ 
du  degré  de  chaleur  de  la  plaque ,  entre  le  pafige 
du  cerife  brun  au  vif,  ou  du  cerife  vif  au  blanc, 
Nous  croyons  le  dernier  préférable ,  en  ce  qa'» 
aeiflant  précipitamment ,  on  opère  plus;  également. 
Il  vaut  mieux,  penfent  quelques  perfonnes , (aire 
le  grillage  lorfque  la  plaque  n*eft  pas  d'une  cb» 
leur  fi  ardente  ;  on  y  parvient  paiement ,  diftm- 
elles,  en  faifant  appuyer  le  velours  fur  un  plii 
grand  nombre  de  points  de  la  ftir&ce  convexe  M 
la  plaque ,  &  en  le  pafTant  &  repaÎTant  un  ém 
grand  nombre  de  fois  :  cette  méthode  rient  an  ofo* 
nement ,  &  en  a  tous  les  inconvéniens  :  oependanXi 
je  ne  faurois  blâmer  de  l'employer ,  ceux  ({nî  (bai 
peu  exercés  dans  l'art.  Autrement ,  qtt*on  ponAeii 
chaleur  de  .la  plaque  au  plus  haut  degré ,  qu'on  f 
paffe  le  velours  uniformément  &  riipidenieat,bici 
tendu,  &  embraffant  de  cinq  à  fix  pouces  de  h ri^ 
conférence;  en  une  fois  feule  d'aller  &  de  venbi 
on  aura  fon  velours  grillé ,  déjà  très-ras  &  partie* 
ment  égal. 

A  i'infhn^  que  le  ^rilbge  çfl  fini  ^  00  )if%  h 
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lèce,  &  auffi-tôt  on  l'évcnte  :  on  la  carde  une 
îcondc  fois ,  plus  légèrement  que  la  première ,  & 
nia  grîile  plus  rapidement  encore  que  la  première 
lit*  Avec  quelque  vitetîe  qu'on  opère  ,  fuivant  le 
îpé  de  cHmIcut  ou  Tètat  de  h  pièce  ,  il  hm  que 
r  ibit  toujours  très-également ,  tïanb  le  même 
rillage  »  d'un  bout  de  la  pièce  à  Tautrc  :  riné^nlité 
ï  U  marche  »  dans  cette  opération  ,  en  laiiTeroit 
ii^jours  de  remarquables  dans  Tes  cftets. 
FFP P  ^  (voy^ç  au£I  Us  fyuns  2  &  '^  de  la  même 
Itnche  A  quatre  piliers  dans  lefquels  lont  encla* 
es  les  (outiens  des  treuils  itt  ^  mus  par  des  ma- 
ivelles  mm  :  les  piliers  pppp  lupportent  des 
oulcaux  r,  placés  à  des  hauteurs  diffcrenres,  Lorf- 
[uan  veut  bnjler  ou  rafer  une  pièce  de  velours^ 
)n  la  roule  fur  lun  des  treuils  '  ;  on  en  palTc  le 
îwut  fur  Tun  des  rouleaux  r;  on  Téiend  lur  la 
plaque  /;  de  là  fur  Vtm  des  rouïeaux  r  placé  de 
fâuuccôtè  ,  &  eniin  fur  Tauire  treuil  f*  En  tour- 
Dam  celui  ci  »  on  amène  la  pièce  i/i/iiqui,  paf- 
tnifur  la  plaque  ,  s'y  grille  en  même  tems  quelle 
fc  déroule  de  deflus  le  premier  treuii  :  on  la  ra- 
mène de  la  même  manière,  en  la  faîfant  pafTer, 
fans  le  fens  contraire  ,  une  féconde  fois  fur  la 
flaque* 

U  vehurs  de  cotofi  doît  être  dèbouilli  avant  IV 
pémion  du  grillage  i  dégagé  de  fa  gomme,  le 
joilen  e/l  plus  divifè;  il  fe  rafe  miei^x  &  plus 
ijîlcïnent.  C  eii  pour  produire  le  même  enct , 
|uoa  relève  ïe  poil  avec  une  broffe  :  c'efl  auffi 
jourccîte  raifon  quon  met  des  barres  de  traver- 
tsl^h  entre  les  poteaux  F  P  F  ^  cîc  chaque  et  té 
le  la  plaque,  kfquclbs  font  ftrièes  à  pUifieurs 
annelures  profondes  ,  8i  terminées  en  arêtes  ;  elle* 
élèvent  le  poil  d'une  part,  &  de  Tautse  elles  le 
cttoient  du  réfjdu  de  la  brûlure  qui  y  eu  adhé- 
tntj  6c  d*im  le  retour ,  elles  font  chacune  l'office 
Dntraire. 

Lorfqu*oo  veut  que  rétofîe  touche  la  plaoïie  en 
n  plus  grand  nombre  de  points  ,  on  h  pafîe  cn- 
cflTous  de  Tun  des  rouleaux  r  ^  plus  bas  que  celui 
b  on  Tavoii  placée  :  on  fufpend  un  poids  tai  bout 
U  treuil  chargé  delà  pièce  j  afin  que  ce  furplus 
CréfiAance,  en  attirant  la  pièce'»  la  isiïç  tenir 
mjours  bien  tendue,  $l  Ton  change  ce  poids  quand 
I  pièce  a  pafTé  de  Tautre  coté.  Il  rfen  faut  pas 
loins  que  lopération  fe  farte  avec  une  grande 
ilériié ,  pour  ne  pas  brûler ,  &  avec  beaucoup 
«falité,  pour  ne  pas  griller  plus  des  parties  les 
Des  que  les  autres  :  fi  t'ètoffe  pofoit  un  inftant , 
iiii  mouvement ,  fur  la  plaque  rouge  ,  elle  feroit 
luléc  jufqu'à  la  charne;  cependant  on  peut  voir, 
US  crainte  ,  lorfqu'on  pa^e  de  fuite  letoffe  fur  la 
bqoe  rouge ,  s'élever  au  travers  une  fumée  épaiÏÏc 
èltc  d  étincelles  6c  de  flamme. 
Pour  la  facilité  de  eriller  letoffe  d'un  bout  à 
ilirrc,  on  enveloppe  Tes  ircuilsdunegroflTe  toile 
I  ferpiliiére  ,  &  Ton  en  attache  les  bouts  avec 
liât  de  la  pièce  d'étoffe  à  griller ,  avec  une  lon- 
e  &  nûûQC  aiguille  de  fer  qui  y  rerte  entrelacée 
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pendant  ropératîon.  Le  premier  treuil  aînfi garni, 
&  rétoffc  roulée  defîus  ,  on  amène  le  bout  de  la 
ferpiliiére  de  l'autre  treuil  jufou'auprès  du  pre- 
mier ,  en  le  faifant  pafler  pardeiîbus  la  plaque,  & 
on  les  réunît-là  Tun  à  Tautre.  Si  la  toile  appuyoii 
fur  la  plaque  j  pendant  cet  cfpace  de  tems  j  on  la 
verroit  flamber  &  fe  brûler  bien  vite  j  elle  eft  fup- 
portée  par  la  tringle  d*en-bas  >  d  un  cad  re  de  qua- 
tre tringles  fembïables  de  fcr^  qui  cft  fufpendu  au- 
dcffus  de  la  plaque,  dans  fa  longueur ,  à  une  pou- 
lie  rixèe  à  une  barre  de  traverfc  qui  pofe  fur  le 
haut  de  ta  charpente.  A  Tioftant  qu'on  veut  com- 
mencer le  grillage,  un  ouvrier  lâche  la  corde  qui 
foutienr  le  cadre  de  fer  en  Tair  i  la  tringle  d'en- 
bas  coule  le  long  de  la  plaque,  &  refte  abaiiîce  fur 
le  fourtieau  ;  la  toile  appuyé  fur  la  plaque;  lalitre 
ouvrier  tourne  la  manivelle;  on  y  voit  paiîcr  le- 
toffe fucccfîivement  d'un  bout  fi  Tauîre  ;  on  retire 
la  corde,  lorfque  Taurre  toile  reparoît  fur  la  pla- 
que ;  le  cadre  seîèvc,  &  on  la  foutient  ainfi  éle- 
vée »  à  moins  qu'on  ne  ramène  de  fuite  Tétoffc, 
pour  la  regriller  en  fens  contraire-  Toutes  ces  opé* 
rations  duivcnt  fe  faire  fans  la  moindre  inter- 
ruption* 

Dans  quelques  manufaflures,  on  a  fupprîmé  le 
cadre  &  les  tringles  dont  je  viens  de  parler;  on 
irouvoit  que  la  tringle  échauffée  biûloit  la  toile  ou 
le  velours  ;  on  a  vu  moins  d'inconvènicns  à  placer 
en  ta  ce  du  fourneau  im  homme  armé  d'un  bâton 
ou  le  vie  r,  qu'il  gliffe  rapidement  fous  Ja  toile,  pour 
l'enlever  3  i'inftant  que  le  velours  termine  fa  courfe 
fur  la  plaque* 

Après  les  premiers  grillages,  on  païïe  l'étofiTe 
au  bouillon,  lut  le  moulinet,  dans  une  chaudière  , 
comme  fi  Von  garauçoit  ^  mais  en  tournant  plus 
vite  ;  on  la  lave  en  rivière ,  Ôc  on  rétend  fur  le 
pré  pendant  deux  jours  ;  c'eil  le  tems  de  la  kffive  ; 
on  y  affujctît  les  velours,  trois,  quatre  à  cinq  fois 
en  quinze  jours,  les  lavant  bien  chaque  fors,  8c 
les  tenant  d'ailleurs  continuellement  étendus  fur  le 
pré  :  on  les  mouille  bien  dans  les  intervalles,  en 
rivière  ou  dans  un  baquet,  en  les  timnt  à  menu, 
Si  les  lavant  toujours,  avec  Fattention  d'évher  les 
hu%  plis. 

Les  leffives  fe  font  avec  la  potaffe  blanche,  à 
raifon  de  demi -livre  par  pièce  d'étoffe  de  vingt* 
quatre  aunes.  Quand  on  a  beaucoup  de  pièces,  & 
qu'on  les  leffive  de  fuite  j  on  fe  fert  dn  bain  pré- 
cèdent, &  Ton  économife  fur  la  potaffe.  On  lelTive 
toujours  les  premières,  ks  pièces  les  plus  avan- 
cées 5  les  plus  blanches,  pour  que  la  in  al- propreté 
du  bain  ne  les  terniffe  pas.  Au  bout  de  quinîc 
jours  ^  plus  ou  moins ,  lorfque  l'étoffe  a  le  degré 
de  blanc  qui  la  rend  propre  à  être  mife  en  icin- 
fure^on  la  place  fur  la  table  à  carder,  &  on  la 
paffe  à  la  peau  de  chien  de  mer.  Cette  pean  de 
chien  eff  attachée  fur  une  pièce  de  bois,  arrondie 
en-deffus ,  pour  qu'elle  ne  tombe  pas  d*à-plomb, 
&  qu'elle  n  écrafe  pas  le  poil ,  qu  on  en  frotte  d'un 
èout  à  Tauire,  comme  à  Topération  de  la  carde. 
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On  relève  eafulte  à  la  broflTc  de  Tanglicf  fdus  ceux 
que  ropératjon  du  blanchiffagc  a  tait  refTortir,  & 
Von  paiie  à  un  nouveau  grilbge,  pour  lequel  il  ne 
faut  pas  que  la  plaque  folr  moins  chaude  ,  ni  que 
le  travail  foit  moin^  rapide  qu'au  précédent  :  on  va 
&  vient  ainfi  également  quatre  tois  en  tnut.  Ce 
dernier  grillage  ne  doîi  fe  donner  que  lorsque  la 
pi^cc  cft  le  plus  avancée  au  blanc  ,  afin  que  le 
velouté  rerte  le  plus  net  pofîible.  L'étoffe  eft  re- 
mife  fur  le  pré ,  pour  enlever  le  noir  qu'il  lui  a 
communiqué  ;  6i  en  huit  à  dix  jours ,  on  peut  la 
teindre,  De  la  fabrication  à  la  teinture,  il  faut  de 
vingt*  cinq  à  trente  jours,  en  fuppofant  que  les 
opérations  foient  fuiviçs  fans  interruption  >  &  que 
le  tems  foit  favorable. 

Les  velours  de  coton  grillés  font  confidérablement 
rouifis:  la  broOe  ne  détruit  pas  ces  indices  de  brû- 
lure ;  c'eft  l'ouvrage  du  pré  Ôc  des  leffives  qui  les 
décruent  &  les  bîancliiflent;  moins  le  velours  eft 
plein  &  garni  de  poil ,  plus  il  y  a  <ie  ménagement 
à  prendre  au  grillage,  loit  daJis  le  degré  de  cha- 
leur de  la  plaque,  ioit  dans  le  nombre  des  pafTa^es 
de  rétoffe  fur  cette  même  plaque.  Il  ncû  quertion 

uc  de  brûler  6c  de  rafcr  le  poil  du  velouté  ;  plus 
cft  denfe,  plus  il  faut  que  llmpreffion  de   la 


ï 


chaleur  fuit  forte  fur  cette  partie  i  maïs  de  telle 
«lanière  néanmoins  que  la  chaîne  de  i'oné  ni  la 
trame  »  !e  liiTu  enfin  *  n*en  foient  jamais  atteints; 
U  moindre  altération  dans  ces  parties  endomma- 
ge roit  rétoffe  fans  reifource, 

A  regard  des  couleurs  qui  fe  donnent  par  beau- 
coup de  travail  &  à  pîufieurs  fois ,  telles  que  les 
noirs. &  les  mordorés,  indépendapimcnt  des  pre- 
miers grillages,  on  leur  en  donne  encore  un  plus 
léger,  dans  rintervallc  des  opérations  de  la  tein- 
ture ,  ayant  toujours  attention  de  brolTer  avant  &. 
après  le  grillage,  pour  le  plus  grand  fuccés  des 
unes  &  des  autres  opérations  i  non  après  un  der- 
nier grillage  fait  fur  une  pièce  teinte  ,  ou  pour  ref- 
tcr  en  blanc  :  ce  feroit  faire  encore  rcilortir  du 

fm\  ;  ce  qu'il  fuit  éviter.  On  s'en  tient  alors  à  lavtr 
'étoffe  ;  un  velours  noir  terminé  par  un.  léger  gril- 
lage ,  &  quelques  jours  de  pré  cnfuite ,  s'épanouu  ; 
le  poil  fe  divife;  il  acquiert  de  la  douceur,  du 
moelleux  ;  la  couleur  en  efl  plus  nette ,  plus  bril- 
lante. 

On  ne  gnlle  jamais  fur  aucune  couleur  que  le 
joiîx  du  grillnçe  pourroît  ternir;  il  faut  au  con- 
traire que  la  blancheur  de  rétoffe  foit  proportion- 
née à  la  légèreté  de  lacoyleur,à  la  clarté  &  a  la 
vivacité  de  la  nuance  qu*on  fe  propofç  ^c  lui  don- 
ner; mats  on  grille  les  chinés  noir  &  blanc,  les 
powrefels  ou  iablés  ,  faits  d'un  fij  blanc  fic  d'un  fil 
noir  tors  enfembîe. 

Ainfi  que  les  velours  de  coton  de  toutes  les 
fortes,  on  grille  les  piqués,  les  croifés ,  &  autres 
étoffes  de  cette  matière ,  dont  les  fils  font  afTez 
tors,  &  le  tîiïii  affez  ferré,  pour  rafer  fon  duvet 
fans  altérer  lefdites  étoffes.  Il  en  cft  de  celles-ci 
^ommc  des  étoffes  rafes  de  Luile,  Paç  CP  grillade. 
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elles  deviennent  fufceptiblei  d*ijn  plus  bel  apprit 
qui  fe  foutieut  niicmt,  &  fc  confervc  plus  loog- 
tems. 

Pour  ce  qui  regarde  U  uînturc  du  vehurs  de  eotw, 
comme  pour  celle  de  toutes  autres  étojfes  de  ^ueitim 
matières  quU (les  foient  ^  y^y^{  ,  au  DiHlonrunre  (jui 
les  renferme  ,  le  mot  TEINTURE  ;  mais  nous  donneront 
ici  le  proeédé  de  r*tppnt  ;  aptes  la  teinture  de  u$ 
mêmes  velours  ;  procédé  omis  dans  l'art  imprimé  tn 
lySo  fpjrce  qu  alors  il  nètoit  pas  connu  en  Fr^nct^ 
Ç,  Suite  des  apprêts  des  velours^  Le  velours ,  pré- 
paré comme  on  le  préparoit  anciennement ,  cdî^ 
à-dire ,  bien  broffé  à  la  broiTc  forte ,  mais  fani 
addition  de  corps  gras  ou  huileux  quelconque, 
pour  aucune  couletîr,  eft  étendu  fur  une  ubic  de 
marbre,  au  lieu  de  celle  de  bois ,  ou  on  le  rccd 
forcement  au  moyen  de  rouleaux  ou  cylindrci  \ 
une  roue  dentée  ,  placés  au-de/Tous  du  niveau  dç 
la  furfBce  de  ta  tanle  ,  pour  que  le  velours,  dini 
toutes  fes  parties  ,  appuie  fur  ladite  table»  Alors  oq 
frotte  fort*  &  a  pluficun  reprifes  ,  plus  ou  moins, 
fui  va  nt  que  la  couleur  du  vt  leurs  efi  plus  ou  moii^ 
foncée  ,  Si  fur  la  longueur  &  fur  la  largeur  ûc 
i  ctofle ,  avec  une  compofriion  de  cire  &  de  fiiif , 
puis  également  dans  lun  &  lautre  fens ,  âc  à  troii 
ou  quatre  fois ,  avec  un  marbre  qu*oa  tient  à  li 
main. 

Cette  opération ,  qui  a  lieu  pour  toutes  les  cou* 
leurs, en  donnant  toujours  moins  de  ctre  auvelouif 
à  proportion  que  fa  couleur  cft  plus  douce  &  plui 
claire,  tellement  qy*on  n  en  donne  point  au  vclouri 
blanc ,  ouvre  fon  poil  *  le  diïatc ,  1  épanoi  it,  &  ta 
nétoic  figuïiéremenu  Le  velouté  fe  garnit,  lest*" 
fauts  fc  couvrent,  les  raies  de  la  vervcretre  difp 
roiffent,  rcndroit  de  fétoffc  s*adoucic ,  fa  coulctJf 
cil  plus  vive  ,  plu»  éclatante  ,  tandis  que  fon  tïi' 
vers  fe  liiïe  ;  ce  qui  concourt  à  ta  hue  paroine 
plus  fine,  plus  douce  &  plus  moèlleufe à  Tcrii & 
au  taél. 

Lorfqu*on  paffe  le  marbre ,  après  le  frottcmcfll 
de  la  cire,  on  voit  celle-ci  s  unir  à  la  pouffiére, 
aux  ordures,  à  toutes  les  parties  hétérogènes  m 
coton ,  même  à  celles  de  fon  duvet ,  qui  n  y  fort 
que  foiblcmcnt  adhérentes  ;  elle  en  vuidc  le  w- 
lours;  elle  fe  peloïc,  &  les  entraine  avec  éki 
Enfin  ,  on  brofîe  bien  le  velours  ;  Si  ctù  par  ce 
relèvement ,  &  un  parfait  débrouillemcnt  de  poi)| 
au'il  achève  d  acquérir  toute  la  netteté,  toute  11 
dilatation  ,  tout  1  cpanouilTcraent  dont  il  cft  fufcef 
tîble  ;  rétoffe  ,  toute  fa  douceur  fic  fon  moëllciîx 
&  la  couleur,  toute  fa  vivacité  &  fon  plus  graQi 
éclat.  Cependant ,  on  termine  Tapprèt  du  velouf 
noir,  toujours  rendu  un  peu  plus  dur,  plusnarfe 
par  la  namre  des  ingrédiens  qui  compofent  ceU 
couleur»  par  une  légère  application  d'buUe  f < 
live,  comme  il  e(l  indiqué  dans  T^rr* 

£n  été  ,  la  compofuion  de  cire  &  de  fui C,  ifi 
laquelle  on  Crotte  le  velours,  cA  ^ke  à  raîfoQ 
trois  parties  de  cire  &  d'une  partie  de  fuif  ; 
toute  4utre  faifon»  on  déiermine  fur  celle-ci 
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feé*  îngrcdiens.  On  cfcferve  que  h  meîl- 

t ,  celle  qn*ii  convient  <i  employer  dans  ce 

l  b  ctre  vierge ,  jaune  ,  telle  qu*elie  fort 

le  ;  de  même  que  le  Cu\f  !c  plus  fec  &-le 

is  eA  à  préférer.  On  fait  fondre  Vun  & 

ifemblc  dans  un  vafe  net ,  Se  Ton  coule  la 

m  une  mafTe  de  la  forme  la  plus  propre  à 

rcrme  de  la  lîiain  d'une  pan  »  &  en  frotter 

le  l'autre  ^  bien  entendu  qu'on  nVn  fait 

b  lorfqu  elle  efl  parfaîiement  refroîdLe, 

prd  de  la  forme  du  marbre  qu  on  tient  à  la 

lie  doit  auiïi  erre  telle»  d'une  part,  quil 

p  de  le  faifir  ,  &  de  le  faire  agir  avec  quel- 

ï  f  de  Taurre  part ,  il  hut  »  dans  fes  dimen- 

ÊU-préi  celles  d*un  volume  in-ti, ,  qu'elle 

i  auifi  à*peu-près  au  dos  de  ce  volume, 

*cllc    fuit    beaucoup  plus  arrondie  ,  fans 

ms  nervures  ,  au  contraire  p.irf4itcment 

MS  devons  cette  excellente  pratique  à  M. 

Amiens  ,  qui  a  paJTé  en  Angleterre  pour  y 

iécoy  vertes  de  ce  genre  ,  &  qui  en  a  rap- 

~  urs  que  }'ai  atinoncëes ,  ou  que  j'annon- 

afioiu 

LICATION  DES    PLANCHES. 

^fig*  I.  Armure  du  vthurs  pUm ,  où  font 

la  pofition  ^  le  nombre  des  marches  , 

lettes,  des  contre- marches,  6c  celles  des 

t  marcher,  d'où  réfuUc  le  jeu  correlpon- 

Ines  Ck  des  autres  »  6c  la  rentrée  des  bis , 

ur  palTage  en  iifle. 

lure  du  vcU*ur^  cannelé  ^  où  les  mêmes  par- 
dans  la  figure  précédente  font  également 
U 

lure  du  xelvet-ret^  à  fix  duites,  iJem. 
lurc  du  croifé  â\m  feul  côté  ,  avec  Tindi- 
tchangemens  pour  opérer  le  même  effet. 
lure  du  crotf*  des  deui  côtés ,  où  ron  voit 
larchcs  Se  les  lames  font  en  nombre  diffé- 
Belui  des  marches  Sc  des  lames  de  Tarmure 
IC,  mais  égal  dans  celle-ci- 
(Hure  du  piqué ^  pour  un  carreau,  quatre 
pples ,  où  la  rentrée  cft  indiquée  ,  avec  le 
les  fils  en  Itiïes  dans  chaque  lame. 
cflln    ou    échantillon  du    piqué    à    car- 

ktatre  points ,  fimpîe  ,  exécuté  au  moyen 

Ere  &  du  marcher  précède  nr, 

kure  du  ptq^é^  pour   un  carreau   quatre 

louble  ,  avec,  les  mêmes  indications  que 
ftrreau  quatre  points  ,  ftmple. 
^iTin    DU    échantillon    du   piqué   à    car- 
aire   points ,  double  ^  exécuté  au  moyen 
ire  &  du  marcher  précédent, 
lure  d'une  toile  fans  lifiéres  »  &  pour  faire 
ans  ^nd  ,  où  toutes  les  parties  indiquées 
irmures  précédentes^  le  font  également. 
^ht,  a  a ,  grands  cifeaux»  ou  forces  i  main, 
rc, 

l  mêmes,  vus  de  profiK 
iSun*  &At44^T&m€  II,  Prçm*  Panî», 
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'      e  e,  couteau  ,  vu  debout,  &  fur  fa  monture. 

dd^  le  même ,  vu  couché,  la  vis  en  deflîis ,  &  le 
tranchant  horifomaJ, 

ftf,  navette  garnie  de  la  camtte,  ou  bobine  de 
la  trame  ,  vue  en-deifus, 

//,  la  mème^  vue  de  face,  avec  le  petit  trou 
d  où  fort  le  fil  de  la  trame, 

ggSthhy  deux  fers  ou  verges  de  laiton,  avec 
uiîe  petite  cannelure  dans  laquelle  pénétre  le  traa- 
cbam  du  couteau ,  lorfqu'il  coupe  le  velours. 

(PLU).  Fourneau  à  fondre ^  grilîtr  ûu  raftr  (cm 
vehurst 

^Fîg*  i.  Elévation  fie  coupe  du  fourneau  ,  vu  du 

coté  du  cendrier. 

a  9  brifure  de  la  charpente  pp^  pour  en  laiflTer 
voir  rintérieur  en  î,  où  font  des  cannelures  en 
arêtes  tranchantes  ,  pour  relever  le  poil  du  ve- 
lours^ Se  en  racler  le  grillé  ,  lorf^ue  la  pièce  va  & 
vient  ;  en  r ,  où  font ,  au-deffus  les  uns  des  autres  , 
des  rouleaux  d'appui ,  pour  élever  ou  baifiTer  Té- 
tofle,  afin  qu'elle  touche  la  plaque  de  fonte  en 
ptu?i  Ou  moins  de  points  ;  en  / ,  où  TétofFe  eil  en- 
roulce  ;  Se  en  w,  pour  fentir  les  différentes  di- 
reâions  à  donner  à  la  pièce  ,  &  les  inficxîons 
qu  elle  prend  fur  fes  appuis. 

1.  Plaque  de  fer  fondu,  faifant  voûte  ou  caJotiC 
au  fourneiiu. 

2.  Forte  brifée  du  fourneau  en  fer  battu» 
j.  Intérieur  du  fourneau. 

4*  Btifure  du  mur  de  face. 

^.  Barreaux  de  fer  forgé,  pofés  fur  la  carre. 

6.  Cheminée  du  fourneau  ,  vue  dans  le  fond. 

7.  Cendrier  très  élevé  ,  pour  que  Tair  cbaife 
mieux. 

8.  Façade  du  mur« 

9.  Mur  brifé  ,  vu  dans  le  fond. 

Fis[*  1   Plan  géométral  de  la  mécanîcfue* 

ABCD,  eli  celui  indii^ué  de  la  coupe  de  I* 
figure  précédente. 

i^,  cannelures  en  arêtes. 

rr,  rouleaux  d'appui. 

I  £,  treuils  fur  lefquels  s'enroule  alternativement 
rétoffc  vv,  en  tournant  Tune  dés  manivelles  i^j  flt. 

IL  Plaque  de  fonte. 

4.  Mur  rcpréfenté  en  8  ,  &  brifé  en  4,  fig*  i. 

6  6.  Plan  de  la  chem  inée. 

Ftg.  3,  Vue  de  Tune  des  faces  du  fourneau  ,  Té- 
toffevv  paffam  fur  la  plaque  11,  fur  le  rouleau 
rr^  fur  les  cannelures  *^ ,  ot  enfin  fur  le  trcuih  f. 

m^  manivelle. 

pp^  piliers  de  la  charpente. 

6.  Cheminée  vue  fortant  du  maJîîf  de  la  maçon- 
nerie du  côté  oppofé  à  celui  de  louvej-cure  du 
fourneau. 
Cartouche^  Wécaniqtii  à  découper  les  v€Îours  cannelés 

&  les  vehit^rets  ,  avec  rouvri''F  vu  en  travaiL 

A,  velours  plié  en  feuillets  pour  lamener  plus 
facilement  fur  Vouvroir. 

B,  enfouple  »  treuil  ou  cylindre  »  fur  lequel  Té- 

Mm 


^ 
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tûtîe,  arrêtée  dans  la  rainure  par  un  verdillon , 

sVnrouk  pour  être  tendue  convenablement ,  au 

moyen  de  la  roue  dVncîiquetpge. 

ce  y  couteau  armé  de  fon  guide,  denvirofi  vingt 

pouces  de  longueur  de  fer,   La  Jongiieur  du  guide, 

dans  lequel  entre  fa  pointe,  eil  d'environ  deux 

pouces. 

^,  ce  mcme  guide  vu  plus  en  grand< 

dè^  réunion  ou  enchâlTement  dans  le  guide  de 

ta  pointe  du  couteau ,  dont  le  tranchant  efl  en  /. 

§r ,  gratoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

loflmîc  d'un  nouvel  établlflemcnt  dans  le  tems 
qu^on  împrimoic  Van  du  fabncant  dt  velouri  de  cûion^ 
]  en  terminai  ainfi  la  detfcripiion, 

«  J'ai  oublié  de  parler ,  à  la  fuite  de  la  fabrica- 
tion des  velours  de  coton  ,  de  celle  des  velours  de 
foie  &  coton  »  que  nous  avions  projeté,  il  y  a  quel- 
ques années ,  d'établir  à  Amiens  »  6i  dont  on  vient , 
dans  Ion  des  faux  bourgs  de  Lyon,  de  rèalifer  en 
partie  Tidce  ;  je  dis  en  partie  »  parce  que  notre  pro- 
jet étoit  de  les  faire  à  chaîne  Ôc  trame  de  coton , 
comme  le  velours  de  coton  ordinaire ,  &  feule* 
Hieni  à  poit  ou  velouté  de  foie  ;  &  que  ceux  de 
Lyon  ont  la  chaîne  de  fond ,  comme  celîe  de  poil 
ou  du  velouté,  en  foie ,  &  la  trame  feule  en  coton. 

Il  réfulte  de  cette  dernière  méthode  fur  la  pré- 
cédente ,  l'avantage  de  pouvoir  plus  facilement 
i mirer  les  étoffes  dont  la  ngure  ne  couvre  point  le 
fond  auili  parfaitement  qu'il  eft  couvert  au  velours 
plein  ,  tels  les  velours  cannelés,  les  velours  raz, 
ceuK  à  la  reine,  îcs  droguets  ou  autres  ctoiFes  de 
foie  à  petit"»  deÛîns  tbrmés  par  la  chaîne ,  aux- 
<jue!s  les  raies  veloutées ,  les  côtes  ou  cannelures 
font  en  général  également  formées  fur  la  largeur 
de  l'étofle. 

Du  rerte,  elles  fe  travaillent  en  foulevant  à  la 
fois  fur  la  verge  pîus  ou  moins  de  fils  de  la  chaîne , 
en  les  coupant  tous  ,  ou  en  partie ,  ou  en  n*en  cou- 
pant aucuns;  à-peu-prés  comme  les  moquettes  ù 
petits  deffins  ^  où  Ton  pourroît ,  à  la  tire,  iubJlituer 
les  marches  ;  ou  comme  les  pannes  cifelécs,  dont 
il  cû  parlé  à  la  fuite  de  Vart  i" Imprimer  Us  étofis  de 
Uines ^  &c.  ^  ou  enfin,  lorfqu'il  ny  a  rien  de 
coupé,  qu*il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  verges 
interpofécs  ,  de  la  même  manière  ,  aux  variétés 
prés  ,  que  les  étoffes  croifécs  ou  ligurées  ,  décrites 
dans  Van  du  fabriquant  des  éiûffci  de  laines  rafes  & 
fèchis ,  unies  &  c  roi  fies. 

Ces  étoffes  durerontelles  autant  que  les  pré- 
cédentes ^  Dureront -elles  a^Tcz  du  moins  pour 
compenfer,  foit  le  prix  de  celles  où  il  n  entre  point 
de  foie,  foit  réclat  de  celles  de  pure  foie  ,  qu'elles 
ne  fauroicnt  îivoir  ou  conferver  aufli  uniformé- 
ment r  L  exp«jrîence  peut  feule  nous  en  inftruire* 

En  attendant,  rious  ne  faurîons  diffimuler  com- 
bien cette  invention  doit  ajouter  aux  regrets  de 
nos  trop  foiblos  connoiiTances  en  teinture,  &  ex- 
citer Us  artii^cs  à  reculer  les  Jsornes  de  ce  bel  art. 
Pîuficurs  couleur^,  quoique  fauiTes,  appliquées 
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fur  la  foîe  ,  font  long- rems  réfléchies  avec  ffiî? 
forte  de  vivacité  propre  à  leclat  de  la  matière.  Le 
coton  n'a  point  cet  avantage^  il  n'a  rien  du  brillart 
de  la  foie;  il  n'a  point  fa  fermeté:  il  eft  plus  fui- 
cf  ptible  des  influences  de  Tatmofphére;  il  fc  fripe ♦ 
fe  falii  pluïôt;  il  eft  plus  fujetau  lavage.  Son  uu^ç 
ncceffite  donc  des  couleurs  très-variées,  plus  te- 
naces ;  6£  fon  mélange  avec  la  foie  demanderoij 
des  nuances  également  éclatantes,  8c  plus  coaf- 
tamment  fembbbles. 

A  regard  du  velours  plein  ,  nous  nc  doutons 
pas  qu*il  ne  foit  plus  avantageux  de  revenir  à  notre 
première  idée,  c'eA  à-dire  ,  de  faire  l etoife  eti 
coton ,  chaîne  &  trame ,  &  le  velouté  feul  en  fotCt 
Sans  doute  le  coton  ne  prendra  jamais  exaélcmcm 
la  nuance  de  la  foie;  mais  en  rimitant  le  plus  qu'il 
eA  poflîblc ,  en  teignant  la  couleur  en  bon  teint, 
en  employant  une  trame  très-fine,  pour  rappro- 
cher d'autant  les  verges,  &  en  bien  ti (Tant  Tétoflic, 
elle  fera  garnie  d'un  poil  denfe,  qui  en  couvrira 
le  fond ,  ik  qui  lui  donnera  en  même  tems  de  la 
force,  de  la  douceur  &  de  réclat. 

Et  s'il  y  a  en  effet  de  l'avantage  à  fuivre  cet 
objet  dans  toutes  ,  ou  feulement  dans  qticlqiies- 
unes  de  fes  parties  ;  s'il  prend  enfin  de  rextenfioii» 
nos  provinces  du  Kord  ,  beaucoup  plus  exercées 
au  travail  dçs  cotons  6ns ,  &  à  la  teinture  des  ma- 
tières végétales  ,  que  celles  du  Midi,  oii  la  main- 
d  œuvre  en  outre  cû  plus  chère,  ne  tarderont  pas 
à  revendiquer  h  fabrique  6f  des  velours  de  fûie& 
coton,  &:  des  velours  de  foie  fur  coton,  &cellcs 
mêmes  des  autres  petites  étoffes  de  ce  genre.  Pew- 
être,  hélas!  la  traoflation  en  fera-t-elle  hâtée  pir 
un  trille  reilc  de  cette  barbarie  réglementaire,  doae 
rougiront  nos  neveux. 

Mes  conjeflures  nom  été  que  trop  rCallfé 
s'en  faut  que  cet  établiffement  ait  eu  le  fi 
qu'on  s'en  étoit  promis.  Le  coton  qui ,  feul  ^  pcirt 
former  un  excellent  tiffu,  qui,  dans  beaucoup  île 
circon fiances  ,  fe  marie  fort  bien  avec  le  m  de 
chanvre  ou  de  lin,  toutes  matières  fufcepiibles de 
la  même  teinture  &  des  mêmes  apprêts,  a-peu- 
prés  de  la  même  extenfion  ou  du  même  relâche- 
ment, s  allie  mal  avec  la  foie,  qu'on  ne  mouille  » 
qu'on  ne  lave  jamais  fans  la  ternir,  fans  la  é' 
der  ;  qui  eft  plus  fine ,  pîus  ferme,  plus  roidc, 
élafiique  ,  plus  tranchante  ,  qui  ,  d^abord,  a 
brillant  ;  dont  les  couleurs  font  plus  vives  » 
plus  d'éclat,  &  généralement  enfuite  perdent 
vantage.  Les  étoâes  ai nft  mélangées»  toujours 
chères  pour  ce  qu'elles  valent,  ne  peuvent  fe 
tenir  qu'autant  qu'une  imagination  ,  3U0î  m 
que  le  caprice,  fait  les  varier  ,  &  fervir celui-a 
moment  de  fa  nailïance,  &  mieux  encore  le 
naître. 

Nous  avons  (  article  du  velours  de  foie ,  traia 
la  Soierie  )  donné  la  notice  de  l'invcntioal 
France,  du  velours  de  coton  ou  fil  &  coton  ^  f^^^l 
Ji^ur  Fonrcbert ,  fabricsnt  de  Lyon  ,  prtfenu  *ib  ^i-l^ 
reau  de  commerce ,  le  jeudi  zi  janvier  175 1 ,  fit% 


TOT 

M*  PfsiUr^  infpeHmr  général  des  mânuf^duru.  Nous 
rapparterons  ici  la  comp.iraîlbn   qu'on    lit   dans 
lancienne  Encyclopédie  ,  de  ces  vdours  de  coton 
ou  fil  &  coton  ,  qui  lont  les  mêmes  >  quant  aux 
principes  de  fabrication  &  à  leur  effet»  apparent 
du  moins ,  avec  les  ythurs  de  gueux  ^  dont  on  trou- 
vera la  notice  ci-aprés  (  ariicle  des  TmUrits  dt  la 
pnèralité  de  Z_^a/i,  traité  des  Toi  LES  SdToiLERlEs). 
«  Comme  il  pourroit  fc  faire  que  des  peribnfies 
»  quin*ont  pas  une  connoiflance  parfaite  desétof- 
î>  tes,  pourroient  confondre  celles-ci  avec  le  ve- 
»  tours   appelé   communément  velours  de  gueux , 
»  attcndH  règalité  de  matière  dans  la  compofition 
w  de  Tune  ik  de  Kantre,  on  a  cm  devoir  donner 
»  une  explication  claire  de  la  façon  dont  chacune 
»  eft  travaillée. 

î»  Le  velours  de  gueux  ne  diffère  de  ta  toile  ordi- 
»  nairc»  quen  ce  que  toutes  les  deux  duitcs  ou 
»  jets  de  trame  on  en  paiTe  une  cîe  coton  trés- 
»  groffier.  Cette  duite  de  coton  cil  paffée  dans  une 
ï>  ouverture  de  fil ,  difpofée  à  faire  la  figure  qui 
»  ne  fauroit  être  qu'un  carreau.  Les  parties  de 
n  coton  j  qui  ne  font  arrêtées  par  aucun  fil ,  com- 
»  pofent  cette  figure ,  qui  eft  achevée  au  moyen 
»  dun  canif,  dont  on  fe  fert  pour  couper  le  coton 
»  dans  les  endroits  où  il  n'eft  pas  arrêté  ,  lorfque 

*  la  pièce  efl  finie* 

J    M  La  groiïîéreté  de  la  matière  qui  entre  dans  la 

*  compofition  de  cette  étoffe  »  tant  en  fil  qu'en 
»  coton  ;  la  façon  dont  elle  efi  travaillée,  qui  efl 
«la  même  que  la  toile  ordinaire,  font  quVlle  ne 
»  fauroit  revenir  à  un  prix  exceffif  ;  auffi  n*eft- 

I»  tlJc  pas  chère  ,  &  encore  moins  belle, 

»  Il  n*en  eft  pas  de  même  de  cette  dernière 
»  étoffe;  outre  ie  choix  des  plus  belles  matières» 
1»  tant  en  fil  qu*en  coton ,  il  faut  encoris  les  pré- 
»  parer  de  façon  qu'elles  puiffent  fiipponer  les 
»  fatigues  du  travail ,  qui  tn  d'autant  plus  difficile 
I»  que  ta  teinture  ne  contribue  pas  peu  à  rendre  la 
t  fabrication  pénible  ;  le  métier  ne  doit  point  être 
p  monté  comme  les  métiers  ordinaires  à  faire  du 
|i  ftlours ,  parce  qu'il  ne  feroii  pas  poffible  de  le 
!»  travailler,  k  coton  ayant  infiniment  moins  de 
P  confiftance  que  la  foie  ;  il  faut  donc  une  plus 
l>  grande  délicatcffe  pour  travailler  le  veiours  en 
K  coton  que  celui  en  foie, 

n  Le  velours  de  gueux  eft  compofé  feulement 
H  d'une  chajne  de  fil  trés-groffiérc  ,  celui-ci  eft 

*  compofé  de  deux;  favoir,  une  chaîne  de  fil  trcs- 
»  fin,  &  une  de  coton,  à  laquelle  on  donne  le 
1  nom  de  pai7,  ainfi  que  dans  le  velours  tout  foie. 
f  Dans  le  velours  de  gueux ,  c^eft  la  trame  qui  fait 

♦  h  figure  ;  dans  celui-ci  c'eil  le  poil ,  à  f  aide  de 
petites  virgules  de  ïaiton  ,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  fers  ,  fçrvant  à  couper  le  poil,  fur 
le!q «elles  on  le  fait  paiTer*  Enfin ,  à  la  délica* 
fçfle  près ,  infiniment  aii'deft"us  de  celle  de  v*- 
icuri  tout  foie,  il  n'y  a  pas  de  différence  pour  le 

travaU. 

jo  La  durée  dç  cette  étofTç  ne  fauroit  être  con- 
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»  teftce  ;  elle  fe  tire  de  la  qualité  de  la  matière  dont 
n  elle  eft  compof^e  ;  le  règlement  du  1 5  août  1736 
»>  pour  les  peluches  qui  fe  fabriquent  à  Amiens  ' 
»  fixe  les  fils  de  la  chaîne  des  peluches  à  fept  cai*t 
n  vingt  fils  ,  &  ceux  du  poil  à  trois  cent  quatre. 
n  vingt-dix  pour  celles  appelées  trois  poils  ^  qu^ 
n  font  les  plus  belles  ;  celle  -  ci  contient  le  double 
«  des  fils,  tant  pour  la  chahie  que  pour  le  poil; 
n  cooféquemment  il  la  ut  que  la  matière  fou  tîês- 
î>  fine  &  très-belle,  fans  quoi  l'étoffe  ne  pourroit 
n  pas  fe  travailler.  Or,  fi  la  bonté  d'une  étoffe  nVft 
H  tirée  que  du  choix  des  matières  qui  la  comoo* 
n  fent,  celle-ci  doit  Tcmporter  fans  contredit Vur 
n  totitcs  celles  qui  ont  été  faites  en  France  jufqu'à 
11  ce  jour». 

Généralité  de   Cacn, 

Les  lieux  de  fabrication  &  les  efpêces  qu'ils  four- 
niffent,  font ,  fuivant  le  tableau  de  cette  généralité: 

Caen  8c  fes  environs ,  Canify ,  Fiers  &  divers 
autres  de  cette  généralité  ;  toiUs  unies  ,  moyennes  & 
communes^  en  lin  ou  chanvre,  ou  en  étoupes  de  ces 
matières  ;  chacune  de  ces  dènominafions  renferme 
plufieurs  qualités  &  largeurs  depuis  fept  douzièmes 
|ufqu  a  une  aune  cinq  huitièmes. 

Toiles  ouvrées  pour  nappes  ^moyennes  inférieures  ;  ^ 
dites  feuilles  de  laurier^  en  lin  ou  chanvre,  ou  étou- 
pes tie  ces  matières ,  dans  divcrfcs  qualités  &  lar- 
geurs, depuis  une  aune  &  un  douzième,  jufqu'à 
deux  aunes. 

Toiles  ouvrées  pour  ferviettes  y  moyennes  ^  unies  6* 
feuilles  de  laurier  ^  fabriquées  avec  les  mêmes  ma- 
tièrcs  que  celles  pour  nappes,  &  dans  les  largeurs 
depuis  une  demi-aune  jufqu'à  trois  quarts  &  demi 
&  un  douzième. 

A  tins  ,  Sainte-Honorine  &  les  environs,  fabri- 
quent auffi  d  autres  efpèces  de  toiles  ouvrées ,  fous 
les  dénominations  de  nappes  en  tûrrage  ,  ferviettes 
en  hauîe-liffe  ;  ferviettes  fines  &  ordinaires;  fcrviettfs 
fines,  dites  de  Venife'y  ferviettes  petit- dûmas  ^  ou  petit 
Caen  ;  grand  barrage ,  petit  ùarrage^ 

Coutances,  Fiers,  Canify  &  les  environs ,  four- 
njffem  diverfes  efpéccs  de  coutils  ^  fous  les  déno» 
minations  fut  vantes*  Coutils  k  lit  grandis  barres  , 
dit  petite  rayure^  dit  grande  barre  ,  dit  roux  ou  café  » 
dît  tur^uoife  ,  dit  Manc  ,  dit  commun ,  dît  a  guêtres 
(  en  chanvre  ).  Ces  coutils ,  à  l  exception  de  cette 
dernière  efpèce,  font  fabriques  en  lin  ou  étoupe 
de  lin  ,  panie  blanchi ,  &  partie  teint  en  bon  ,  ou 
en  petit  teint* 

Caen  fabrique  des  grenades  à  bâton  brifé^  &  tri- 
pette ,  efpèce  de  toilerie  à  chaîne  de  Un  &  trame 
de  coton- 

Condè,  Athis,  Saime-Honorine  &  autres  lieux 
fabriquent  de  ces  mêmes  grenades  ,  &  d'autres  dites 
carreau  couronné^  petit  grain ^  carreau  vitré ^  piqué» 
11  fe  fait  dans  les  mêmes  endroits  des  futaines  fines , 
ordinaires^  rayées^  grandes  &  petites  en  lin  &  coton  ; 
des  jona  nommés  bafins ,  des  plutons  grands  &  petits 
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tout  coton,  &  dts  ioUts  deeotonzclx'mxt  et  tint 
tramées  en  coton. 

Canify  &  les  environs,  TotUs  hkutà  en  lin ,  tr^me 
teinte  en  bleu  petit  icînt  ;  ptinpicttts  en  chaîne  6c 
trame  d*étoupes  deiin,  petit  teint,  ditesà  ^rd/j^j  , 
St  à  pttiu  carreaux ,  en  lin  petit  teint  ;  i^uart  de  laint, 
en  étoupe  de  lin,  Se  laine  mélee  dans  la  trame; 
drogmt  rJ\é  à  chaîne  de  lin,  &  trame  de  laine. 
Tune  &  lautre  en  bon  teint* 

Saint' Lo.  Drv^ett  unis  en  chaîne  de  lin,  boa 
teint,  &  trame  de  laine  peignée  blanche,  ou  en 
coulcyr  de  bon  teint,  de  plurieurs  qualités  &  d'une 
aune  de  Inrge. 

Fiers  &  les  environs.  Canevas  pour  tapIfTeiies  , 
en  étoupe  de  ciinavre. 

Gincrali:é  (fAUnçon* 

Alençon  ,  &  autres  lieux  de  cette  généralité , 
fabriquent  félon  fon  tableau  , 

Des  t9iUi  unies  en  brin  de  chanvre ,  de  divcr- 
fes  qualités  &  largeurs  ,  depyis  deux  tiers  juiqu*à 
une  aune  ctLiq  huitièmes. 

Des  fenuties  unus ,  de  même  matière  ,  de  fept 
douzièmes  deux  tiers  ,  6c  trois  quarts  de  large ,  & 
de  plufieurs  qualités  dans  chaque  largeur. 

Dei  camils  rayés  ^  façon  de  Brmeiiei  ^  en  lin 
blanc  ,  chaîne  &  trame  «  en  quatre  largeurs  y  de- 
puis une  aune  à  quatre  tiers. 

Des  cjnevas  ,  en  étoupe  de  chancre. 

Mortagne  &  les  environs  ,  TA  igle ,  Vcrneuil , 
Argentan  &  les  environs*  Des  canevas  dit  fei- 
zahis,  fifu  larges  y  fins  étraiUf  pohfcaux,en  brin 
de  chanvre;  g^ros  canevas ,  gros  fi/rr<  en  gros  du 
chanvre  ;  /et^jins  communs  ,  en  étoupe  ,  &  toiles 
dîtes  de  V^iuMeéc  même  madère. 

Vimoutiers  &  Its  environs.  Des  toiles  unies  en 
brin  de  chanvre  de  onze  douzièmes  6c  une  aune 
de  large,  &  de  diverfe^  qualités;  des  toiles  dites 
étoupci  y  en  chaîne  dVioupe  6c  trame  du  gros  du 
chanvre ,  d  une  aisne  de  large. 

Lifieux  &  Vimoutiers.  Des  toiles  cretonnes  , 
toutes  en  Un ,  de  diverfes  qualités  6c  largeurs , 
demiii  trois  quarts  moins  un  roixante-quatncme , 
jufqu^à  deux  auoes  trois  feizièmes-  Les  plus  étroites 
font  nommées  Brionm  &  Bemay,  Des  fcrviettcs 
unies  de  même  largeur  que  celles-ci ,  &  de  iDéme 
matière. 

La  Ferté-Macé ,  des  cùuhIs  rayés  larges  ^  étroits , 
en  bnn  du  chanvre»  les  premiers  de  dcmi^aunc, 
les  féconds  de  trois  huitièmes  de  large. 

§.  II. 

Picardie  ,  Hainaat ,   Cambrefis  ,  &c. 
Des  hattfiis  ,  linons ,  &c. 

Les  toiles  fines  nommées  hatiftes  &  linons,  font 
connûtes <dan5  les  lieux  oii  eSlci  fe  iabri^uent,  fotis 
H  dénomination  générique  de  '"iiVi  de  Mtiiqmmru  ; 
k  ceux  qm  s'occupent  de  leur  iabrication ,  font 
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appelés  muïqulnlers.  Cette  branche  d*înduftrie   cfl 
établie  dans  les  pays  bas  François,  à  Cambrai, 
3  Douay ,  à  Va.encienne  ;  6c  en  Picardie  ,  à  Saint- 
Quentm,  Guif^,   Chauny ,  &c*  leurs  environs. 
Il  cil  probable  qu  tllea  pris  naiiLnce  à  Camhray, 
d'amant  que  les  roiks  dont  il  cft  queûion  en  por- 
tent k  nom  chtz  Tétranger-  Ce  qu'il  y  a  de  ccn 
tain  ,  cell  qiî'elle  eft  fort  ancienne  ,  &  quelle 
exiAoit  déjà  dans  le  Hainaut  au  tems  ou  il  étoit 
Çouverné  par  les  Comtes  patticuUers ,  piiifqu'ili 
établirent  un  droit  de  ùcumpatdtds  fur  les  tvtieià 
Aîuiqutnerte,  Cette  induftrietiit  portée  en  Picarclie 
par  des    ouvriers  protcftans  perfécuiés    en  HoU 
lande  ,  au  tems  oii  ce  pnys  fecoua  le  joug  de  la 
maifon  d'Autriche,  Us  vinrent  fe  réfugier  furies 
frontières   de   la   France  ;   plufieurs    piifsérent  à 
Saint  Quentin  ;  ils  y   furent  accueillis  j  &  ly 
fixèrent, 

Quoique  la  fabrication  des  toiles  de  Mul<|in* 
nerie  foit  au  fond  b  même  que  celle  des  toiltt 
ordinaires,    elle  exige -des  précautions   pa 
lières  proporEionnèes  à  la  âneiTe ,  à  la  dclic 
de  leur  tiilu  ,  6c  ces  précautions  commencent 
puis  la  culture  du  lîn^qui  en  fournit  la  matiérti 
6c  les  accompagnent  jufques  dans  leurs  derniers 
apprêts. 

La  récohe  du  beau  lin  ramé  ^  le  feul  qui  foie 
propre  à  tabriquer  les  toiles  de  Mulqurncrie ,  à 
qualité  fupèrieurc,  cû  réfcrvée  a  la  province  du 
Hainaui ,  aux  terres  voifmes  de  la  Scarpe.  £n  g^ 
néral  fa  graine,  comme  celle  de  la  plupan  W 
lins  qu*on  cultive  en  France  ,  fe  tire  de  Dantzick, 
6i  plus  ordmairement  de  Riga.  Ce  lin  fem^r  trè^ 
dru,  étant  tré^-délié,  n'a  pas  une  force  fufOfaoi 
pour  réfifter  aux  pluies  8c  aux  vents  qui  fcrifc' 
roient  6c  froiileroient  fes  tiges  débiles,  fi  l'art ûfi 
venait  à  leur  fecours,  en  kur  fourniflant  desip- 
puis  muhiplîés.  On  aura  ^u  au  traité  de  fa  cul- 
ture ,  qu'après  Tavotr  fardé  ,  on  fiche  en  terre, is 
diAance  a  autre,  des  piquets  dont  rextrémité  fil* 
pèrîeure  tû  formée  en  tourche  :  oti  place  de  foi 
a  l'autre  des  perches  tranfvetÉales ,  qui  fe  trwî- 
vent  fixées  6c  foutenues  par  les  errfourcheicffll 
de  ces  p:eux  à  un  pied  au-defTus  du  terrcin.  SbT 
ces  premières  on  en  jette  beaucoup  d  autres  plof 
menues  6c  trèsramifices,  dont  ralîembbge  tbrflC 
une  cfpéce  de  tiflFu  que  le  lin  perce  eo  croiffaut, 
qui  le  fait  monter  «  6c  qui  fcrt  à  te  garantir  àiA 
intempéries ,  à  Tempccher  de  ver/en 

Cette  opénition  fe  nomme  ramer .  &  le  lin  ainl 
préfervé  prend  la  dénomination  dt  lin  ramt;  (% 
récolte  ell  plus  cafuelle  encoïc  qu€  celle  du  b 
ordinaire. 

Après  les  préparations  préliminaires  >  les  lîlB 
fins  rames  liés  en  bottes  d'environs  trois  livres  k 
un  quart,  font  vendus  aux  filcufes.  Leur  prix  eft 
dcïerminé  par  leur  qualité  ;  8c  celle-ci  v^me  telle- 
ment ,  qu'il  y  a  des  hns  depuis  j  ^  fols  jufqu  a  >  5  Ut. 
la  botte.  Ces  lins  peignés,  non  avec  les/^rr#^ 
ou  peignes  ordimires,  mais  avec  une  broffç  de^ 
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poîls  de  fangUer,  fc  filant  au  réuet,  ou  au  fu- 
fe^u  pour  les  moins  fins.  Ce  travail  sVxécutc  or- 
dinalrenient  dans  des  lieux  humides ,  qui  y  font 
favorables*  On  conçoit  combien  î!  faut  d'habi- 
tude &  de  précautions  pouf  former  avec  deux 
ott  trois  Êiamens  de  Un  un  fil  égal ,  d'une  aiiiH 
(rande  âneiTe. 

Au  furplus,  11  eft  des  qualités  de  Un  ^m  ne 
fom  point  fufccptîbles  d'être  tilécs  très-fin  j  & 
pour  que  le  fil  foLt  bon  ^  il  faut  touiuurs  que  la 
grodeur  foit  proportionnée  à  la  qualité  de  la  ma- 
ùcre ,  comme  oous  Tavons  obfervé  au  traité  de  la 

Les  lins  que  produîfcnt  les  environs  de  Guife, 
k  Vervins  «.  de  Chauny  ,  ne  font  propres  qu  à 
Uriquer  des  toiles  de  Mulquinerie  commune* 

Le  fil  de  Mulquinerie  fe  vend  à  1  aune  &  au 

poids,  &  c*eft  lourdilToir  même  qui  lui  fert  de 

«dure.  Cet  inflrument  ncA   pas  mobile  fur  un 

ne  comine  rourdilloir  ordinaire.    Il  eA  fixe   6( 

«fre  deuK  montans  perpendiculaires  garnis  cha- 

Qtii  de  fix  chevilles,  fnr  lefqueOes  on  promène 

ca  iig'Za£  la  dcmi^portée  compofvie  de  huit  hh. 

t  le  h!  de  Miilqumcne  cû.  ourdi  de  cette  ma- 

:,  foit  quon  le  detiinc  à  la  chaîne  ou  à  la 

De*  Son  prix  efl  toujours  en  railon  inv  erfc  do 

poids,  c'eft'à-dire,  que  moins  il  péfe ,  plu'. 

vend  cher.  Les  marchands  de  fil  ^  nommés 

"i,lc  payent  aux  fileiifes  ftiivant  fon  poids, 

rcurdidage ,  6c  le  vendent  en  cet  état  aux 

icans  ou  mui^uinUrs* 

Il  paroit  d  abord  furprenant  que  les  fils   pour 

lilamc  ne  foicnt  pas  exceptés  de  cet  uf*ge  ,  pirif- 

Iquon  efl  obligé  de  les  d^^fourdir  pour    les   em- 

joycr.  Mais  il  f^ut  ohfervcr  que  le  r*l  ne  r'Ç-Jit 

ï  dcilinaiion  que  du  fabricanr  qui  Tacheté,  ^  en 

I  détermine  Tcmploi  en  chaîne  ,  ou  en  trame  ,  fiii- 

I  vani  fa  qualité  ou  dm   bcfoiiu    De  pî«  s  ,   il  eil 

coup  plus  facile  de  ju^er  de  la  qualité  de  la 

ire  a  Vourdiiïage  ,  que  d'après  Texamc  n  ces 

rîn'.s  ou    des  échcv.iijx.  Enfin  Ton  a  vu    que 

furdiirotr  fervoit  de  mtfure  tonïmune  pour  fixer 

prix  du  fil  •  tant  à  IVgard  de  Ja  fileuic  qui  le 

4t  que  du  faiuicanr  qui  Tacheté,  On  peut  ju> 

^par-b  qviï  efl  trcs-eiTcntiel  qije  les  dimen- 

^des  ourdi iFoirs  fuient  parfaitement  cxa6>es  ; 

y  a-t-d  dans  le  département  de  Sain  Quentin 

^  cofumis  V  fiteur  chargé  de  véridcr  tous  les  ans 

I  c»  dimciifions.  Nous  ne  rappelions  ici  ^  es  chofcs , 

hÇie  pour  offrir  fous  un  même  point  de  vue,  la 

fine  des  opérations  oui  concourent  à  un  même 

j  ^|ec  On  peut  confulter  les  traités  du  lin^  de  la 

IjC^wff  &   du  rttorj^^e^  pour  plus  de  détails  fur 

]  dâcuae  de  ces  parttes. 

l^  Dt  la  tatijïe  Les  chaînes  de  la  batifle  qui 
fc  fahriqi^ent  en  Picardie  i>nt  feize  aunes  8c  un 
l|t*art  de  longueur;  elles  font  divifées  ^^r  p'^nées 
4c  feue  AU  »  8c  par  fj^jm  de  écux  cents  fils  qui 
iJùùi  dcruzc  portées  6t  demie  Le  compte  de  cts 
toiles  s'exprime  par  le  nombre  des  ^luaris  qu^elles 
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e'Hiiifrnent  î  ainfi  une  toile  du  compte  en  dmie  ^ 
par  exemple  ,  devroit  avoir  deux  mille  quatre 
cents  tils;  mais  on  y  ajoute  toujours  un  demi* 
compte  ou  cent  fils  pour  les  lifiéres  ,  de  forte  que 
cette  toile  en  aura  deux  mille  cinq  cents.  Il  en  cil 
de  même  pour  tous  les  autres  comptes.  On  vok 
par- là  que  pour  avoir  le  nombre  total  des  cen- 
taines de  fils  ,  dont  les  chaînes  font  compofées  , 
il  laut  doubler  le  nombre  qui  exprime  leur  compte 
&  y  ajourer  Tunité, 

Il  fc  fabrique  des  batiHes  depuis  le  compte  ea 
huit  compofe  de  dix-fept  cents  fils,  jufqu  a  celui 
en  vingt  ftx  compofé  de  cinq  mille  crois  cents  fils. 
Le  poids  des  fils  qu'on  emploie  dans  ces  deux  ter- 
mes exirémts  efl  très-différent  pour  le  compte  en 
huit  un  quart  ou  deux  cents  fils  de  chaîne  pefent 
quatre  onces  deux  gros.  Pour  le  compte  en  vingt- 
hx  y  la  même  portion  de  chaîne  ne  pefe  que  cinq 
gros*  Le  fil  de  trame ,  dans  tous  les  cas ,  pèfe 
cjuelque  chofe  de  moins  que  le  lil  de  chcune.  Le 
f*ibncant  doit  toujours  choilir  le  meilleur  fil  pour 
la  th:^ÎIle  ,  &  réfcrver  pour  la  trame  Tinférieur 
Ùk  le  pîui  fin. 

Le  métier  qui  {qtî  à  la  fabrication  des  toiles  de 
Mulqumerie,  ne  diffère  des  métiers  ordin;iires  des 
tititrands  qu'en  ce  quil  eft  plus  petit,  &  que  toutes 
les  pièces  en  font  plus  légère:^,  £k  les  mouvemen» 
plus  libres;  ces  lOifes  fe  uifent  dans  des  lieux  bas, 
ou  même  um\  des  caves  ,  parce  que  rhumidité  efl 
fsvoraMe  à  ce  trav^iiL 

Nous  a^  ons  dit  que  les  chaînes  étoicnt  ourdies 
à  la  longueur  de  kae  aunes  &  un  qnnrt  ;  elle 
fe  réduit,  après  la  tabrication  ,  à  quinze  aunes, 
Ôc  la  Urgeuf  eft  de  deux  tiers.  L'ouvrier  cil  libre  de 
vendre  la  toile  à  1 5  aunes  ou  à  11  aunes  &  demie. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  détache  de  la  pièce  ce  qui  ex- 
cède cette  dernière  mefure.  Cette  petite  partie  ré- 
duite à  deux  aunes  6c  un  quart,  fe  nomme  àou' 
hUf ,  ÔL  forme  i  objet  d  un  commerce  confidérabîe, 
La  te  île  de  douze  aunes  &  demie  fe  réduit  à  douze 
aunes  ,  6t  le  doublet  de  dtxxx  aunes  &  quatre  pou- 
ces ,  à  deux  aunes,  par  Teffet  du  blanchi lTa<2;c. 
Ces  toiks  ne  perdent  rien  fur  leur  largeur  dans 
certe  opération. 

KoiiS  observerons  îcî  que  la  dîvifion  ^t%  chaînes 
efl  ua  peu  did trente  à  Valencienncs ,  de  celle  que 
nous  avons   indiquée,  &  qui  cil  fuivie  a  Saint- 
Quentin,  Le  qtian  y  cÂ  compofé  de  quinze  portées 
de  ieizc  fils ,  ce  qui  fait  deux  cents  quarante  fils, 
Lh  longueur  des  bat'dles  eft  de  douze  aunes  & 
écmlc*  &  leur  largeur  de  cinq  huitièmes.  On  ncn 
Cprite  aucune  portion.  Il  y  1  des  fils  donr  le  quaN 
compofé  de  deux  cents  quarante ,  ne  pèfe  qu'un 
qUc^rt  doTice  de  marc,  qui  fait  une  once  de  •* 
qiûntcr,  \J\i  puids  ti  léger  préfente  ii  Tira 
dt:s  tiis  d*tine  très  grrtnde  uneffe.  Tout 
le  poids  cil  au*dcffous  de  deux  onces 
efl  nommé  fit  fans  poids  ,  &  fcrt  à  U 
10 i les  funerfincs. 

Le  prix  du    quart  de  fil  varie  dçj 
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6  deniers ,  Jufqu'à  50  fols ,  fuivant  fou  degré  de 
fînefTe;  ainfi  il  efl  intéreiTant  pour  les.  fileufes, 
de  filer  le  plus  fin  qui  leur  efl  poflible. 

Un  bon  mul^inUr  peut  fabriquer  une  pièce  en 
trois  femaines;  il  gagne  depuis  15  jufqua  20  liv. 

2*.  Du  linon  uni.  Le  linon  uni  n'efl  autre  chofe 
qu'une  batifle  trés-claire.  Pour  réuilir  à  lui  donner 
cette  légèreté  ,  on  y  emploie  des  fils  enco're  plus 
fins  aue  pour  la  batîAe ,  &  cela  dans  la  uropor- 
)ion  de  dix-neuf  à  vingt- fept ,  à  compte  égal. 

En  Picardie ,  les  chaînes  des  linons  ,  comme 
celles  des  batifies,  font  ourdies  à  feize  aunes  & 
un  quart ,  mais  elles  perdent  moins  de  longueur 
au  tifTage,  &  confervent  quinze  aunes  &  demie, 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  tifTu  eft  beaucoup  moins 
ferré,  &  qu'il  n'y  a  point  autant  de  croifures 
alternatives  des  deux  moitiés  de  la  chaîne.  La 
largeur  des  linons  eft  de  deux  tiers  après  la 
fabrication.  L'ouvrier  peut  également  vendre  la 
pièce  entière,  ou  la  réduire  à  treize  aunes  un 
quart ,  en  en  féparant  un  doublet  de  deux  aunes 
quatre  pouces .  pour  être  vendu  à  pan.  Après  le 
blanchiuaçe ,  les  pièces  ainfi  tronquées  ,  font  ré- 
duites i  treize  aunes ,  &  les  doublets  à  deux  aunes , 
fans  rien  perdre  fur  leur  largeur. 

Les  linons  ou  claires ,  fe  fabriquent  depuis  le 
compte  c;n  huit  pour  les  plus  communs,  jufqu'au 
compte  en  vingt  qui  font  les  plus  fins.  Il  s'en  fait 
qui  portent  trois  quarts  d'aune  de  largeur  après 
la  fabrication,  &  quinze  aunes  &  demie  de  lon- 
gueur. L'ouvrier  peut  vendre  la  pièce  entière , 
ou  la  réduire  à  quatorze  aunes  &  un  quart ,  qui 
reviennent  à  quatorze  aunes  après  le  blanchif- 
fage.  Il  réferve  alors  un  coupon  pour  être  vendu 
féparément.  La  fabrication  des  linons  larges  ne 
diffère  en  rien  de  celle  des  étroits.  Il  efl  entendu 
qu'on  augmente  le  nombre  des  fils  de  chaîne  pour 
les  premiers  en  raifon  de  leur  furplus  de  largeur. 

Il  nç  fe  febriquoit  autrefois  à  Valenciennes  que 
des  batifles  de  la  plus  grande  ifinefTe  ,  qui  étoient 
bien  préférables,  pour  la  qualité,  aux  claires  & 
aux  linons.  Ceux-ci  ont  été  depuis  inventés  à  Sainti 
Quentin ,  &  ont  pris  beaucoup  de  faveur. 

3^  Linons  rayés  &  à  carreaux.  Les  linons  rayés 
&  à  carreaux,  fe  fabriquent  dans  les  mêmes  di- 
menfions  &  dans  les  mêmes  comptes  que  les  li- 
nons unis-larges ,  dont  on  vient  de  parler  ;  la  feule 
diâérence  dans  le  travail  des  uns  &  des  autres ,  efî 
que  pour  former  les  raies  des  premiers ,  on  fubfll- 
tue  aux  fils  de  chaîne ,  des  fils  de  coton  plus  gros 
que  ceux-ci,  en  les  difpofant  fnivant  Tordre  «la 
largeur  qu'on  veut  donner  à  ces  raies.  Les  raies 
tranfverfales  qui  doivent  former  des  carreaux,  fe 
lancent  avec  une  navette  garnie  d'un  fil  de  coton 
femblable  à  celui  qui  a  fervi  pour  les  raies  longi- 
tudinales. 

La  fabrique  des  mouchoirs  rayés  &  à  carreaux , 
eft  femblable  à  celle  des  linons  de  même  dénomi- 
nation; mais  ces  toileç  doivent  avoir  quinze  aunes 
de  longueur  ,  pour  pouvoir  fournir  à  la  piçcç  I 
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Vingt  mouchoirs  de  trois  quarts  de  large ,  &  yispi 
deux  mouchoirs  de  deux  tiers. 

4®.  Linons  brochés.  Le  métier  qui  fcrt  à  la  fabri- 
cation des  linons  brochés  à  la  tire,  eft  femblable 
à  celui   des  toiles  unies  ;  mais  on  v  ajoute  m 
équipage  propre  à  opérer  le  jeu  des  fils  de  chaÎDe 
fous  lefquels  doit  pafTer  la  brochure.  Celle-ci  ^ 
efl  en  fil  de  coton ,  efl  lancée  tout  au  traversée  h 
toile  avec  une  navette  deflinèe  à  tracer  le  deflio. 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  fur  le  méci' 
nifme  de  la  tire  Çc  la  manière  de  difpofer  fur  k 
métier  le  deffin  qu'on  veut  exécuter  en  coqfi- 
quence  du  li/a^e  qu'op  en  fait.  Toutes  ces  cbcïb 
font  décrites  ailleurs  ,  &  nous  les  fuppofons  con- 
nues. Nous  nous  bornerons  à  obfcrver  que  la  , 
chaîne  des  toiles  dont  nous  parlons  ,  eft  tonjonn  9 
alternée  dans  deux  lamçs  mues  par  le  moyen  des  ' 
marches  ;  que  les  fils  de  chaîne  qui  doivent  ov- 
vrir  le  pafTage  à  la  brochure ,  font  foulevés ,  è  faMe 
du  /ample  j  par  un  petit  gardon  nommé /if«Kr,ft 

3 n'entre  chaque  duite  de  coton ,  le  tifleur  en  haoe 
eux  de  fil  ,«pour  former  le  fond  de  l'étoffe  k 
lier  le  broché. 

On  a  dû  entrevoir  par  ce  qui  vient  d*étre  dit  qie 
la  toile  dont  il  efl  queftion  (e  fabrique  à  l'enraïf^ 
on  comprend  que  la  matière  du  broché  cour,  ' 
çtre  liée ,  dans  les  intervalles  ou  le  deffin  ne  (Mtl 
point  paroître.  Comme  la  toile  eA  (on  claire )Ce^ 
fuperflu  de  brochure  paroifTant  à  travers,  niùroiti  I 
Teuet  dudeflin,  &  d  ailleurs  il  q>aiffiroitinmik^l 
ment  la  toile  ,  fi  Ton  n'avoir  foin  de  le  fuppriattl 
On  étend  donc  ces  toiles  au  fortir  du  métier,  ir] 
un  challis  de  bois  où  elles  font  fortement  1 
lenvers  en-defTus  ;  &  plufieurs  ouvrières , 
mées  coupeufeSf  armées  de  petites/brcrx,  retruicktfl 
tout  le  coton  fuperfiu  qui  ne  forme  point  lé  tf] 
fin.  Il  n*efi  guère  poifible ,  quelque attenrioo,ti^] 
queadrefTe  Qu'elles  apponent  dans  cette  opirafMiJ 

3u'il  n'en  rélulte  des  coupures  en  pilleurs  eiidi«||J 
u  fond  des  toiles  :  aimi  efl-on  obligé  de  ks  À| 
mettre  à  d'autres  ouvrières,  appellees  rs 
deufes  de  toiles ^  qui,  avec  du  fil  femblable ic 
dont  la  toile  efl  fabriquée ,  en  réparent  les  ( 
pures  de  manière  qu'on  ne  les  apperçoît  pb»  1 
feroit  à  fouhaiter  que  l'on  pût  éviter  cette  op  ' 
par  l'ufage  d*un  outil  moins  dangereux  ooi  HI 
fttrces.  Les  tentatives  qu'on  a  faites  à  cet  \ffAi^ 
n'ont  pas  réufC  jufqu'à-préfent. 

5^  ^^y^  ^^  fi^  ou  linon  à  iow y  &  wiâiUt.\ 
gaze  de  fil  fe  fabrique  précifement  de  la 
manière  que  la  gaze  de  foie.  Le  métier  deffiiiii 
fabriquer  une  gaze  ne  diffère  que  par  fbn 
d'avec  celui  des  tiflerands  qui  fabriquent  la  1 
mais  les  fils  des  chaînes  des  gazes  ne  foat  ni^ 
beaucoup  près  aufli  rapprochés  que  ceux  dès  mit*] 
tes  ;  puifqùe  tandis  que  la  gaze  la  plus  finç  ne  i 
tient  que  trois  mille  fix  cents  fils  dans  lahnetf^ 
de  trois  quans,  une  batifte  de  mémeiinefrefcli  ' 
même  largeur  en  contiendroit  cinq  mille  haït  ceMbl 
U  fuit  de  cette  différence  que  li|  gaae  eft  beaucoif  1 
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lus  légère  que  la  batifle  &  même  qiie  le  ISnon.' 

Nous  ne  taiibns  mention  dans  cet  article  du  tri- 
ilU  de  ces  gazes ,  que  pour  rapprocher  les  divers 
Ihplois  des  lins  de  Flandres,  On  a  dû  voir  au  traité 
||5  gd^tj  en  général ,  qu*outre  les  deux  lames  dans 
■quelles  les  lils  de  chaîne  de  la  gaze  font  alternés  , 
hf  en  a  une  troifïéme  en  avant,  Celle-cî  n  a  qu  un 
pis  fupérieur  qui  fou  tient ,  au  lieu  de  liiTes ,  des  fils 
iUés  &  retors  ,  à  rextrémité  defquels  font  paffées 
b  petites  perles,  qui  fe  trouvent  fufpenducs  à  la 
Buccur  de  la  chame*  Chaque  iil  dechaine  ell  paÛé 
bns  une  de  ces  perles  ,  mais  de  manière  que  la 
Jcrle  ne  va  pas  chercher  direâement  le  fil  qui  doit 
'  correfpondre.  Elle  le  lailTeâ  côeé^^  palTant  fous  ce 
\cUe  va  prendre  en  remontant  le  ûï  le  plus  voifin 
partenant  à  Tautre  lame.  Il  réfuke  de  cette  dif- 
iiùon  un  croifement  entre  les  fils  de  chaîne  con- 
igus  qui  empêche  les  dnites  de  s*approcher  mal- 
les coups  de  la  chaiTe ,  &  les  tient  efpacées 
gaiement. 

Si  Ton  veut  faire  une  gaze  rayée,  on  pofe  un 
eu  au-deiTus  de  fenfouple  de  la  chaîne ,  une  fe- 
wde  énfouple  qui  n  eft  chargée  que  des  fils  def 
inès  à  former  les  raies  »  Si  dans  cette  partie  les 
piles  nont  aucune  ftmflion;  la  partie  rayée  eft 
pvatUée  comme  une  loile  ordinaire, 
U  fe  fait  aulTi  en  ^l  des  efpèces  de  gaze  ^ppet* 
ks  fanî^iijlis  :  tout  Tart  de  leur  fabrication  dépend 
E  larrangement  Ô£  du  jeu  des  lames  qui  y  font 
laptées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  »  &  des 
fierentes  pafTes  des  fils  de  chaîne. 
Les  mariis  ne  font  eux-mêmes  que  des  gazes 
lot  les  fils  font  plus  efpacés  6i  qui  le  fabriqueni 
î  la  même  manière*  Les  fih  qu'on  y  emploie  font 
fujours  retordus  à  un  moulin  reiTemblatu  ï  celui 
û  feri  à  retordre  les  çhaîoes  de  beaucoup  d*é- 
des  de  laines  rafes, 

Ccft  avec  un  parei!  moulin  que  Ton  retord  les  fils 
coudre ,  à  broder,  à  faire  des  dentelles.  Ces  der- 
lers  fils  font  d  une  grande  ^n^^^  &  d'un  trés-haut 
ÏX.I1  ntd  pas  rare  d'en  trouver  qui  valent  24  liv, 
lune;  on  en  a  vu  du  prix  de  600  liv.  la  livre  & 
hdclà.  On  compte  dans  le  département  de  Saint- 
tieiitin  plus  de  quarante  mille  ouvrières  occu- 
es  à  la  filature  de  ces  fortes  de  fils.  On  ne  parle 
li  de  leur  blanchilTagc  ;  on  a  fait  en  France  plu- 
tors  tentatives  inutiles  pour  y  réu/îir  :  cVrt  à 
nvcrs  qu'on  les  fait  blanchir,  &  l'étranger  gagne 
!r  nous  le  prix  de  cette  main-dVuvre.  Ces  fils 
lochis  en  r  rancc  perdent  toujours  en  force  ce 
lils  gagnent  en  blancheur. 
d*.  Du  hUnchiffa^e  des  ba$t{îts  ^  tlnùtis  ^  p^i^^  y 
îfih  ,  &c.  Les  batiftcs  &  Imons  ,  gaze  &  mariis 
n  blanchis  avec  des  précautions  proportionnées 
I  délicatefTe  de  leur  contexture.  ^oytT  le  mot 
lANCHiMENT  pour  le  détail  des  procèdes ,  dont 

Kc  me  contenterai  d'indiquer  la  niite. 
tu  Heu  de  cendres ,  on  emploie  le  coiffât  dé 
ntzic ,  qui  vient  par  barriques^  é\\  poids  de  trois 
S  trente  à  troii  cents  cinquante  livres  brut»  & 
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en  morcefiux  de  la  groffeur  du  p'^ing,  très-durs  , 
&  qu'on  ècrafe  fous  une  meule  dechamp,  femblable 
à  celle  fous  laquelle  on  écrafe  les  olives  dans  les 
moiilins  à  huile. 

Ces  cendres  ,  bouOlîes  dans  des  chaudières  ,  laif- 
fent  échapper  leurs  fels  diffous  ;  &  Ton  coule  fur 
les  toiles  la  leffive  qui  en  réfulte-  On  leffive  envi- 
ron huit  cents  pièces  à  la  fois  par  cuve  ou  dans 
chaque  terreh.  Quand  le  tems  efl  chaud  &  fec , 
quinze  coulages  peuvent  fuflire  à  une  badlte,  & 
onze  à  un  linon;  s*il  elt  froid  ou  pluvieux,  il  en 
faut  dix-huit  ou  vingt  a  b  première  »  &  treize  ou 
quatorze  au  fécond»  Entre  chaque  coulage  on  rince 
ou  repame  les  toiles  :  on  les  étend  ftr  le  pré  ; 
on  les  arrofe  à  plusieurs  fois, 

A  Saint-Quentin,  chaque  jour  on  les  relève, 
&  Ion  réitère  le  coulage  toures  les  vingt-quatre 
heures  ;  mais  par-tout  on  donne  à  la  leffive  un 
degfé  de  force  proportionné  à  letat  des  toiles ,  c'eft- 
a-dire  ,  qu'on  rafibîblit  d  autant  plus  que  les  toiles 
fout  plu»,  pou  (fées  au  bïanc. 

Il  feroit  mieux  de  laiiTer  les  toiles  fur  le  pré  plu* 
fieurs  jours  de  fuite ,  de  les  îeffiver  moins  &  de  les 
arrofer  plus;  elles  feroient  moins  altérées,  mais 
on  n'en  blanchiroit  pas  le  même  nombre  &  en 
méme-temô^,  &  le  blanchiment  ne  feroit  pas  auîanc 
précipité. 

Entièrement  dépoiullées  de  la  couleur  grife  ou 
rouffe  ,  les  toiles  lonc  mifes  au  petit-lait ,  cliangè^s 
de  cuve  trois  fois  par  jour ,  rc pâmées  après  deux 
ou  trois  fois  vingt- quatre  heures,  en  fuite  repaméts, 
paffées  au  favon ,  encore  reparaèes ,  puis  alternati- 
vement remifes  en  leffive,  au  petit-lait,  au  rcpa- 
magc  ;  ou  ,  paffatit  fucceffivement  aux  terrains  ,  à 
la  laiterie  j  en  rivière ,  8c  de  tems  en  tems  au  favon  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parfaitement  hbnches- 
Alors  on  les  repame  pour  la  dernière  fojs  ;  on 
les  met  au  bleu,  &  on  les  fait  fécher.  Lorfqu'on 
en  veut  faire  Texpédition ,  on  les  apprèt^j;  on  les 
met  à  V empois  ;  on  les  fait  fécher;  on  les  plie; 
on  les  prefle  ;  on  les  embalJe. 

Le  prix  du  blanchiment  des  toiles  varie  fuivant 
la  qualité  de  celles-ci  :  on  peut  cependant  révaluer 
à  3  livres  par  pièce.  Les  apprêts  ,  quant  au  prix  & 
à  la  perfonne  qui  les  donne  ,  font  indépendans  du 
blanchiment. 

On  coupe  les  toiles  batirtes  &  linons  unis  en 
deux  parties  égales  ,  que  Ton  ploie  en  carrés  qui 
ont  environ  huit  pouces  de  côté.  Ces  carrés  font 
arrangés  en  pile  fous  la  preffe ,  &  Ion  intcrpofe 
entre  chacun  d*eux  une  planche  de  bois  deiîoyer, 
mince  &  très  -  unie.  Ces  toiles  reAent  pendant 
vingt- quatre  heures  fous  la  prefiTe  ,  &  Tapprèt  en 
efl  achevé*  On  les  reporte  chez  le  marchand,  ou 
on  les  enveloppe  d'un  papier  gris  ou  bleu  foncé  , 
qui  en  fait  relîortir  la  blancheur.  ^ 

Pour  Fapprét  de^  gazes  &  mariis ,  on  fe  fere  d'un 
empois  fort  léger,  &  Ton  y  mêle  un  peu  daUin 
pour  doiTOcr  cUi  brillant  à  Tétofie ,  Si  un  peu  de 
gomme  adragant  pour  lui  donner  de  1;^  fermeic. 
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QuanJ  la  gaie  ou  le  itiarli  a  reçu  cette  îcgère  eau 
d'empois  ,  on  l*arrétc  par  le*  liiières  \ut  un  challis 
garni  de  petits  crochets  »  de  mamére  qu  elle  Ibit 
bien  tendue ,  &  î  on  i'ait  paffer  dcllous  un  très- 
grsnd  foyer  de  charbons  ardens  pour  la  féchcr 
proniptcmcnt. 

On  a  déjà  ûbfervé  que  leblanchîmcnt  desioJesà 
Valcncienncs  çft  Cupérieur  a  celm  de  par*tou£  ail- 
leurs ,  fait  que  l'art ,  Tair  ou  les  eaux  »  teparèmcnt 
ou  eniemble  ,  concourent  a  cette  pcrlcttion  ;  les 
tnarcluiKÎs  de  Saint-Quentin  ,  Bapaume  6l  Cam- 
bray»  délirant  jouir  de  cette  rupériorîté»  ont  folli- 
cité  6l  obtenu,  en  173a  ,  la  pcrmilTum  d envoyer 
blanchir  leurs  toiles  à  Valenciennes,  &  de  les  en 
retirer  en  exemptions  de  tous  droits.  Cette  per- 
miflion  a  confondu  ks  limites  des  deux  manufac- 
tures &  portécoup,  difent  les  marchands  de  Valen- 
ciennes^au  commerce  de  leur  ville,  par  le  mélange 
que  les  premiers  ont  tait  des  unes  &  des  autres 
toiles,  &  la  facilité  en  les  vendant  fous  le  nom 
de  Valenciennes ,  de  les  donner  à  phis  bas  prix 
que  celles  qui  font  toutes  de  cette  dernière  fabri- 
que ;  d*où  il  arrive  que  le  nombre  de  fix  mille  m> 
tiers  de  ces  toiles,  battant  habituellement  à  cett* 
époque  à  Vaknciennes,  fe  trouve  réduit  à  deux 
cent  cinquante  ou  trois  cents.  La  plupart  des  ou- 
vriers fe  font  difperfés  dans  des  villages  ;  le  plus 
grand  nombre  eft  palTé  dans  le  CaitibreGs,  où  les 
taxes  font  moins  fortes  que  dans  d'autres  pro- 
vinces* 

Le  commerce  de  Valencicnoes  3  reçu  un  autre 
échec  par  les  précautions  qu  a  prifes  le  gouverne- 
ment Anglois  pour  empêcher  rimportatlon  des 
liatides  6c  linons  en  Angleterre  ,  ou  étoit  aupara- 
vant im  des  principatix  débouchés  de  ces  marchan- 
difes.  Ce  qui  a  donné  heu  à  cette  prohibition  cft 
loffre  qui  tut  faîte  par  quelques  fabricans  François 
fugitifs,  d'étabhr  en  Angleterre  des  fabriques  à 
Tintiar  de  celles  de  Valenciennes  :  ce  projet  n'a  pas 
eu  de  fuccès  décifif  »  mais  il  a  donné  des  cfpéran- 
ces»  Il  ex i lie  d*ailleurs  en  Irlande  une  manyfaâure 
où  il  fe  fabrique  des  toiles  qui  approchent  de  nos 
batiftcs  les  plus  communes.  Les  EcoiTois  en  ont 
monté  une  pour  laquelle  le  gouvernement  Anglois 
nVpargne  ni  foins  ni  encouragemens.  Enfin,  le 
commerce  des  toiles  de  Valenciennes  en  Angle- 
terre ne  fe  foit  aujourd  hui  quVvec  beaucoup  d« 
ri  loues. 

On  évalue  à  foîxantc-dîx  mille  pièces  le  pro- 
duit de  la  fabrique  des  toiles  à  Valenciennes  i  il 
cft  vifïble  que  Ton  comprend  dans  cette  évalua- 
tion toutes  celles  de  ces  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  les  vdlages  des  environs  de  Valenciennes  , 
peut-être  auifi  quelques-unes  de  celles  qui  s*appor- 
tent  de  la  Flandre  &  du  Cambrcfis  ,  qui  fe  blan- 
chifient  à  Valenciennes,  &  defquellcs  des  mar- 
chands de  cette  ville  font  le  commerce.  En  les 
cÛimant  à  foi>;ante-dix  livres  la  pièce  ,  prix  corn- 
ntun  ï  il  en  réfulte  une  valeur  de  près  de  cinq  mil- 
lions. De  ces  foix^ute-dix  mille  pièces  1  il  en  reûç 


environ  deux  mille  dans  le  royaume^ 
lommatiun  intérieure;  les  autres  pafleot; 
ger  ,  principalement  en  Efpagne  ,  en  AlF 
en  Hollande.  Les  envois  pour  TAllemagi 
par  Bruxelles ,  par  la  voie  de  ^rre.  C 
le  font  par  mer  s  embarquent  à  Dun 
Calais.  On  débarque  les  toiles  qQ*on  veut^ 
en  Efpagne  »  à  Bordeaux  »  d  où  elles  fuii 
defKnation. 

Si  la  fabrique  des  toiles  a  beaucoup 
à  Valenciennes,  leur  blanchiflage  y  a  c 
blement  augmenté.  Outre  les  toiles  qui  î 
quent ,  on  y  porte  annuellement  du  dé 
principalement  de  Saint  -  Quentin ,  trem 
quarante-mille  pièces  de  batifles  ,  claires  " 
pour  y  être  blanchies  &  renvoyées  a^ 
tieftination.  Ces  toiles  paffcnt  pour  fcri 
parfaites,  &  fe  vendent  en  confequencc, 

Le  prix  des  toiles  de  mulquinerie  qui 
quent  à  Saint-Quentin  varie  depuis  CJt 
huit  liv,  la  pièce  jufqu'à  cent  cinquante» 
jitfqu*à  cent  quatre  -  vingt  liv.  les  plus 
bçn  fait  dans  tous  les  prix  interm^il 
ntonrant  de  livre  en  livre.  On  neut  cepen. 
luer  le  prix  commim  de  ces  toiles  à  foixari 
la  pièce.  Il  5*en  marque  dans  les  bureaux 
tement  de  Saint-Quentin  ,  anisée  comm 

10:000  pièces  à  Siiint-Quentiiu 

ç,ooo  à  Douay, 

13.000  à  Cambray, 

1,200  à  Chauny, 

100  à  Guife. 


119,380  pièces  en  totil,  qnî,  i 

■  "  '  ""  60  liv, ,  dunnent  une 

valeur  de  •     .     ♦    , 


6.7581O 


Ces  toiles  fe  confomment  dans  les  provii 
royaume ,  dans  les  ét^ts  du  nord  ,  dans  les 
nies  &  les  lies  Angtoifes  de  TAmérique,  t 
dans  la  Floride.  La  Hollande  tire  la  plus 
partie  de  ces  toiles  en  écru  ,  &  les  fait  bland 
elle.  Ce  font  des  bâti  (les  8i  des  linons  c 
tiers  de  large  ',  on  lui  fournit  aufTi  quelque 
unies  &  à  fleurs. 

Nous  avons  parlé  des  établiflTemens  qui 
formés  en  Irlande  &  en  EcolTe  à  rimtcation 
de  Valenciennes  &  de  Saint -Quentin.  L 
imite  aufli  quelques-unes  de  nos  toiles  àc€ 
de  bas  prix  ;  mais  la  Siléfie  efl  le  concurrem 
dangereux  que  nous  ayions  dans  cette  bnnc 
duArie  :  (t  elle  avoit  les  matières  premîèi 
parfaites,  &  avec  autant  de  facilite  que  n 
avons ,  il  n*e(l  pas  à  douter  qu*dle  ne  nuis 
coup  à  notre  commerce  de  toiles  de  Mulqu 

Des  autres  efpèccs  de  toilti  &  toile  ri  f  s  di  P 

En  parlant  des  toiles  de  Mulquinerie  qi 
briquent  dam  le  dlAriâ  de  Saint-Quentia 
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flT©iî5  traité  lobjct  le  plus  iniéreflant  quolSen 
ViçàuUc  dans  le  genre  des  toiles.  Les  autres  efpèces 
pi  s  y  habriquent  font  toutes  communes  de  de  bas 
ynxiainfi,  le  commerce  en  eft  moins  de  conlc- 
çience  pa^r  Ig  nature  des  objets  que  par  leur  mttld- 
plicitë.  Ce  commerce  eft  partagé  entre  Amiens  6c 
Abbevilte;  mais  il  c(i  plus  conûdérable  dans  la 
dernière  de  ces  deux  villes.   11  Vcû  encore ,  en 

rmdc  partie,  directement  ou  indire^ement,  avec 
Normandie  ,  le  Beauvoifts  ,  Paris  fur- tout* 
On  doit  en  général  à  la  matière  du  cru  d*avoîr 
ferminé  le  travail  de  chaque  endroit.  Le  Sanierre 
récolte  guère  que  du  chanvre  ;  on  n'y  fait  pref- 
p«pas  de  toiles  de  lin.  L'Amiénois  cultive  de  Tun 
'é:  Tautrc  ;  il  fabrique  des  toiles  de  lin  6c  des 
toiles  de  chanvre.  Le  Vimcux  &  le  Ponthiéu  ,  qui 
'    luiient  plus  de  lin  que  de  chanvre  ,  fourniûent 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  toiles 
b  première  matière  que  de  la  dernière. 
Les  dtverfes  efpèces  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
ces  cantons,  font  connues  jyarmi  les  marchands 
un  grand  nombre  de  dénominations  difleren- 
Pour  fimplifîer  &  éviter  la  coufufion  ,  nous  les 
jonerons  toutes  ici  à  C\x  générales ,  fa  voir  : 
1°.  Les  toiles  d'etoupes  de  lin  ou  de  chanvre» 
t\  Les  toiles  à  voiles. 
f  Les  toiles  dites  ihefu 
4*t  Les  toiles  à  blanchir. 
f^  Les  toiles  à  carreaux  pour  matelas. 
6*.  Les  toiles  ouvrées  pour  linge  de  table. 
î*.  Les  toiles  d'étoupes  de  lin  ou  de  chanvre  ,  font 
trtr^mcment  variées  en  largeur  &  en  qualité ,  ainfi 
dans  leurs  ufages.  On  emploie  les  plus  corn- 
es pour  emballages  &  en  garde- paille  ;  d'aurres 
rvent  à  faire  des  facs  pour  les  grains  ,  &  quelque- 
fins  pour  la  farine  ;  on  en  envoyoit  beaucoup  avant 
f  dernière  guerre  aux  Colonies ,  pour  emballer  les 
Cafês»6c  autres  denrées:  enfin  ,  on  en  confammc 
Cil  écru  pour  linges  &  draps  des  gerrs  de  la  cam- 
|ttgne.  Ces  toiles  ont  depuis  cinq  huitièmes  jufqu'à 
Itae  aune  de  large.  Les  largeurs  les  plus  ordinaires 
Ibnt  fept  huitièmes  6c  quinze  feizièmes.  Leur  prix 
piPxrkde  12  jufqu'à  2^  lots  laune. 

La  fabrication  de  ces  toiles  eft  répandue  dans  le 
kut-Vimeux ,  à  Airaines ,  aux  environs  ,  &  fur  la 
oppofée  delà  Somme  par-delà TEtoile.  Il  s'en 
iqoc  auffi  beaucoup  dans  la  partie  de  TA  mie- 
comprife  entre  la  Somme  &  TAuthie, 
1*.  Les  lo'iUs  à  voilts  fe  fubdivifent  en  plufieurs 
€(pèces,  qui  ont  chacune  un  nombre  de  fils  de 
mànc  déterminé,  ainC  que  leur  largeur. 

Celles  appelées  demi  ou  fin  tnft ,  (ont  fabriquées 
lit  en  chanvre ,  avec  fix  cent  auarante  fils  de 
ch«ine  fur  cinq  huitièmes  de  large.  Les  pièces  con- 
lifnnent  quarante  à  cinquante  aunes  i  leur  prix  efl 
rfeiTviron  lo  fols  l'aune. 

Les  toiles  dites  gros  ou  fort  tnfl^  fe  fabriquent 
Ains  la  même  largeur  que  les  précédentes ,  mais 
D*ont  que  cinq  cent  quatre*vingE  fib  en  cliaine, 
^dÙuHi  6»  Artâ^  Tû(n€  IL  Pfem.  Partie» 
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fle  laiifteçfl  d'environ  la  fols  ;  les  pièces 


contiennent  foixantc- douze  a  foîxante-fcize  aunes. 

Il  fe  fait  aufli  des  toiles  en  trois  quans  de  large  , 
tout  chanvre  ,  compofécs  de  huit  cent  quarante  fils 
en  chaîne,  dont  les  pièces  contiennent  foutante-dix 
à  quatre-vingts  aunes. 

Il  s'en  fait  k  quatre  fils  en  broche  »  fimples  ou 
doubles,  de  fept  feizîèmes  de  large,  avec  neuf 
cent  vingt  fils  de  chaîne.  Leur  prix  eft  d'environ 
ij  fols  Taune,  &  les  pièces  en  contiennent  qua- 
rante à  cinquante. 

Toutes  ces  toiles  fervent  à  faire  des  voiles  pour 
les  grihants  de  la  Somme,  &  pour  les  bateaux  pè* 
chcurs  de  Dieppe,  Saint  -  Vallery ,  Cayeux,  le 
Bourg-d'AuU,  6cc.  On  en  emploie  aufïi  pour  gar- 
nir les  ailes  des  moulins  à  vent. 

Enlin,  les  toiles  nommées  perroqutts  ^  fervent 
pour  les  hautes  voiles:  elles  fe  fabriquent  en  cœur 
de  chanvre  avec  fept  cent  vingt  fils  de  chaîne,  fur 
vingt-trois  pouces  de  large.  Les  pièces  contiennent 
quarante  à  cinquante  aunes  ;  leur  prix  eA  dVnviron 
2S  fols  Ta  une. 

La  fabrique  de  ces  diverfes  fortes  de  toiles  à 
voiles,  eft  èrablic  dans  plufieurs  viïlages  à  trois  ou 
quatre  lieues  d*arrondiiTemeni  autour  d'Abbeville» 
L'objet  en  eft  peu  confidèrable,  &  de  beaucoup 
moindre  que  celui  des  toiles  d'étoupes.  En  les  réu- 
nifiant ,  on  en  formera  un  total  d'environ  vingt- 
cinq  mille  pièces  année  commune,  qui ,  évaluées 
à  50  livres,  donnent  une  valeur  de  1,250,000  liv. 

3\  Les  linets  fe  fabriquent  à  quatre  ou  cinq  lieues 
d^Âbbevilie,  paniculièrement  du  côté  duVîmeux, 
entre  la  rivière  de  Somme  6f  celle  de  Breile  ,  en  fe 
rapprochant  de  leur  embouchure»  c 'eft  à-dire,  entre 
AbDcville&  la  ville  d'Eu.  Ces  toiles  font  compo- 
fées  de  iins  du  cru.  Les  tiftcrands  des  campagnes 
viennent  1«^  vendre  à  Abbeville ,  d*où  elles  font 
expédiées  en  plus  grande  partie  à  Paris.  Il  s'en  en- 
voie auffi  en  Champagne,  en  Bourgogne,  en  Lor- 
raine, à  Bordeaux  6c  à  Beaucatre  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  préfumer  qu'il  en  pafTe  à  Tètranger. 

Les  largeurs  ordinaires  àci  linets  font  treize 
feizièmes  &  fept  huitièmes  ;  les  pièces  contiennent 
loixantc  à  foîxantc-dix  aunes  ;leur  prix  varie  de- 
puis 10  fols  jufqu'à  25  fols.  Ces  toiles  fe  teignent 
ou  s'emploient  en  écni  pour  doublure,  poches,  &c- 
Abbeville  &  fon  arrondiftement  en  produifent  an- 
nuellement environ  quinze  mille  pièces ,  qui ,  éva- 
luées au  prix  commun  de  50  livres ,  forment  une 
valeur  de  750,000  livres. 

4".  Les  toiles  à  blanchir ,  fe  fabriquent  en  trois 
quarts ,  fept  huitièmes ,  &  quinze  feizièmes  de  large. 
Ce  font  toutes  toiles  communes ,  dont  la  quafiré 
ne  peut  fu pporter  qu'un  quart ,  demi ,  ou  trois 
quarts  de  blanc  ;  il  eft  fort  rare  qu  on  les  poulTe  au 
blanc  fin.  Elles  fe  confomment  toutes  dans  le  pays , 
en  Boulon nois,  Caléfis,  en  Normandie,  &  autres 
provinces  voifmes ,  en  grande  partie  par  le  peuple 
des  villes  ,  &  les  gens  les  plus  ai fès  de  la  campa* 
gne  :  les  autres  portent  la  toile  en  écru.  On  lei 
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fabrique  en  général  dans  les  campngnesfitiiées  entre 
la  Somme  &  rAuihie  ;  elles  fe  bhnchiirent  dans  la 
dernière  vallée,  on  fur  la  petite  rivière  de  Maye 
qui  paffeà  Crécy^Tun  des  principaux  lieux  du  com- 
merce des  lins,  des  fils,  &  de  la  fabrication  de  ces 
toiles.  Abbeville,  les  villes  &  bourgs  djs  envi- 
rons, commercent  environ  cinq  liiille  pièces  de  ce 
genre  ;  on  peut  les  évaluer  à  loo  livres  lune  dans 
rautre,  ce  qui  fait  500,000  livres* 

Il  fe  fabrique  auffi  dans  une  partie  de  rAmié- 
fiois  t  à  Orefmaux ,  Sauvillicrs ,  Cerify ,  &c.  »  & 
dans  laSanterre,  fur-tout  aux  environs  de  Chau- 
nés  ,  outre  les  toiles  groiTières  d'ètoupcs  dont  il  a 
été  fait  mention  ,  un  certain  nombre  de  toiles  pro- 
pres à  fupporter  quelques  degrés  de  bbnc,au  même 
ufage,  mais  plus  communes  que  celles  dont  on 
vient  de  parler*  Cet  objet  peut  être  évalué  à  fept 
mille  pièces  ,  efliniées  Tune  dans  lautre à  80  liv. , 
&  dont  la  valeur  cù  de  560,000  livres. 

Les  blanchîfleries  font  aflfez  nniltipliées  dans  la 
province;  mais  elles  travaillent  peu,  ôc  elles  tra- 
vaillent mal.  Toujours  à  la  chaux  en  nature  &  con- 
crète ,  ce  qui  altère  beaucoup  les  toiles  fans  les 
blanchir  parfaitement;  mais  eïles  fe  blanchiffcnt 
beaucoup  plutôt ,  &  à  moins  de  frais. 

5**,  Lis  toiles  a  carreaux ,  pour  matelas ,  fe  fabrî- 
quent  en  différens  comptes  ^  largeurs,  communé- 
ment dans  celles  de  fept  htiitiènies  &  une  aune. 
Leur  dénomination  annonce  leur  wfage  ;  elles  fer- 
vent aulTï  à  faire  des  tabliers  ;  leur  matière  cû  par- 
tie en  fils  blanchis  ou  écrus,  partie  en  fils  teints 
en  noir  ou  en  bleu.  Le  prix  de  celles  en  petit  teint, 
eft  de  28  à  30  fols  Taunc  ;  elles  valent  6  à  10  fols 
de  plus  en  bon  teint.  Celles  dites  montbeillards 
font  en  fils  bis  &  bleus  en  petit  teint ,  Se  portent 
cinq  huitièmes  de  large;  elles  fervent  à  doubler 
des  malles;  leur  prix  cû  de  14  à  15  fols  launc. 

Toutes  ces  toiles  à  carreaux  fe  fabriquent  dans 
les  environs  d'Abbeville;  on  en  envoie  â  Paris;  le 
furplus  fe  confommc  dans  h  province.  On  peut  en 
cdimçr  la  quantité  annuelle  à  quatre  milk-  pièces, 
£c  la  valeur  commune  à  80  liv,  formant  310,000  l. 

6^  L'article  des  toiles  ouvrée  t  >  pour  nappes  & 
fcrvicttes,  qui  fe  fabriquent  dans  les  environs  de 
Hallenconrt  &  de  Hocquincourr,  eft  beaucoup  plus 
cûnfidérable  pour  le  commerce  d*Amiens  que  pour 
celui  d*Abbeville.  Ces  toiles  font  tantôt  en  lin  , 
tantôt  en  chanvre;  elles  fe  confomment  prefque 
toutes  en  ècru.  On  en  envoie  beaucoup  en  AmQ- 
tique  en  tenis  de  paix  ;  il  en  paffe  direé)ement  à 
Beauvais  &  à  Paris.  Les  colporteurs  les  répandent 
dans  les  foires,  dans  les  marches;  on  les  emploie 
dans  les  auberges ,  &  le  bas  peuple  de  la  ville  ât  de 
la  campagne  en  ufe* 

Les  d  Jftnî^  ou  plutôt  \t%  façons  qui  ornem  ces 
ibrtes  de  toiles  ,  s  exécutent  par  le  moyen  des  mar- 
ches &  des  différentes  pafTes  des  fils  de  chaîne  dans 
les  lames  fur  les  métiers.  Ces  difpofitions  qui  pa- 
roifi!ent  complicfuées  au  premier  appcrçu,  fe  font 
^rpendant  par  les  ouviiers  eiut-mémes  ;  leur  rou- 
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line  leur  tient  lieu  d'étude  &  de  raifonnement.      ' 

L'objet  de  la  fabrique  dont  nous  parlons ,  peaj 
aller  en  total  à  fix  mille  pièces,  année  commune; 
de  ce  nombre  ,  il  s'en  vend  environ  le  quart  ou  It 
tiers  à  Abbevillc  ;  les  autres  entrent  en  partie  danj 
le  commerce  d'Amiens,  4k  le  furplus  fuit  les  autrei 
dertinations  ci-defiTus  indiquées.  Le  prix  ordinaire 
des  toiles  pour  fer\'iettes,  eil  de  15  »  18  à  10  foli 
1  aune;  celles  pour  nappes  valent  30  à  3c  fols.  £1 
cAimant  les  pièces  a  80  livres  ,  prix  commun ,  \À 
produit  de  cette  fabrique  s  élèvera  aanueUetnent  ^ 
480,000  livres. 

Il  e(l  une  fabrique  particulière  en  cotuïlst  damu 
jafpés  en  fil  &  coton ,  blanc  ou  teint ,  établie  i 
Hallcncourr,  &  aux  environs  j  on  emploie  ctitç 
étoffe  en  meubles  ou  en  vètemens.  Ces  coutil*  (c 
vendent  à  Amiens  en  plus  grande  partie ,  &  fe  ré- 
pandent de  là  dans  les  provinces  voifmes.  Le  lia 
eft  du  cru  ou  des  environs  :  on  lire  le  coton  filé  ^ 
d'Abbe ville.  Celles  de  ces  ètoflcs  ^  qui  ne  s^appor- 
tent  ni  à  Amiens  ni  à  Abbeville,  fe  colportent  aiflli 
que  des  nappes  &  des  ferviertcs,  ou  s*expèdicût 
du  lieu  de  fabrique.  L'objet  total  eft  d'environ  trois 
mille  pièces  ,  qui  à  60  livres  Tune  dans  fautre, 
font  une  valeur  de  180,000  livres. 

Il  fe  fabrique  auifi  à  Abbeville  quelques  toikf 
rayées  &  quadrillées  en  fil  &  coton.  Cette  induftric 
crf  entre  les  mains  de  deux  particuliers  ;  ils  k  bor* 
nent  à  des  quaUtés  communes  ,  &  font  principale- 
ment Ac%  mouchoirs.  Le  coton  qu'ils  emploient  A 
û\k  a  Abbeville  même,  ou  à  A uxi-le- Château,  où 
il  y  a  une  filature  de  coton  établie ,  bcaucouo  moins 
confidérablc  que  celle  d'Abbevitle,  La  fabrique 
dont  il  eft  queiVion  ne  fournit  guère  au-cIebon> 
mais  à  Amiens  ,  à  Abbeville  même  j  &  par  la  voie 
des  colporteurs,  dans  les  foires  &  marchés  de  l* 
province»  L'objet  annuel  peut  monter  à  cinquao» 
mille  aunes  d'étoffe,  dont  le  produit  à  3a  fois,  pnf 
commun  ,  eJl  de  80,000  livres. 

Nous  obferverons  maintenant  qu*cn  Picardie  1 
prefque  tous  les  particuliers  font  filer  pour  leuf 
ufage;  les  pauvres  gens  qui  n'ont  point  un  èniàk^ 
terminé,  &  les  domefliques  femelles  dans  la  pla* 

f»art  des  maîfons,  lorfque  les  occuparions  fourûi- 
ières  du  ménage  en  laiiTem  le  tcms.  Les  t 
rèfultent  de  cette  main-d'œuvre  domeftiquL 
ment  toiles  bourgeoifes ,  de  ce  qu'elles'  n^eatreiii 
point  dans  le  commerce^La  quantité  en  eft  confi* 
dèrablc  i  de  celles-cî  ajoutées  aux  autres  de  raèaïe 
nature  »  qui  ne  font  pas  en  auili  grand  nombre,  d 
fe  blanchit  de  dix  huit  à  vingt  mille  pièces  i  toiM 
fortes  de  degrés  de  blanc,  dans  les  f oixante*dtj <» 
quatre  •  vingt  blanchifTerics  rcpandues  en  dlveff 
cantons  de  la  province. 

Dans  le  Santerre  ,  o«  l*on  efl  très-occupé  de  k* 
filature  des  laines  6c  de  la  fabrication  des  bas  d< 
cette  matière ,  il  n'cfl  cependant  pas  de  paroiâc  oJt 
il  n'y  ait  un  ou  deujt ,  &  quelquefois  trots  tiffc 
f ands.  Il  CQ  eil  de  nitm^  dans  les  eoviron»  de  O^ 
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Vficatir ,  deGrandviUicrs,  &c*  Ik  font  beaucoup 
|>liis  multipliés  aux  environs  d'Oifemont  en  Vi- 
meux ,  &  au  long  de  la  vallcc  vers  Gamaches. 

Les  campagnes  de  la  baite- Picardie  ne  font  guère 
ii*aucre  commerce  que  celui  des  chanvres  6t  des 
lÎDS ouvrés  plus  ou  moins.  Si  non  ouvrés.  Il  arrive 
fouveot  que  le  laboureur  Tème ,  récolte  ,  fait  écou- 
chcr^maiUoter  9  filer,  fabriquer,  6c  porte  vendre 
fes  toiles  à  Abbeville ,  zux  foires  Si  marchés  de  ces 
anton$. 

D  après  ces  confidérations ,  on  croit  pouvoir  ef- 
timerla  quantité  totale  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
&ic  mettent  dans  le  commerce  annuellement  en 
Picardie,  de  foLxante  à  ibixantc-dix  mille  pièces  , 
<jui,  eilimées  de  50  à  60  liv*,  donnent  une  valeur 
^«4,000.000  à  4,200,000  livres.  Comme  les  tiiTe- 
fands  font  en  même  tems  cultivateurs ,  il  eft  des 
époques  où  les  travaux  champêtres  lufpendent 
cc!m  des  toiles.  Ainfi ,  les  métiers  ne  travaillent 
fiière  que  pendant  huit  à  neuf  mois  de  Tannée  ;  ils 
ne  peuvent  fournir  qu'environ  quinze  pièces  par 
an,  ce  qui  porte  à  quatre  mille  le  nombre  des  mé- 
tiers de  toiles  répandus  dans  la  province. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  trois  filcnfes  pour  en- 
tretenir un  métier  ;  elles  font  également  détournées, 
ibit par  des  travaux  champêtres,  foit  par  des  foins 
domcAiques  :  il  faut  préparer  le  chanvre  ou  le  Un. 
Cummc  on  emploie  dans  ces  différentes  main- 
d^ûeuvres  beaucoup  d*enfans  de  l'un  &  lautre  fexe , 
on  peut  compter  fix  pcrfonnes  a  Tufagc  de  cliaqtie 
«ïétjer;  ce  qui  donnera  vingt -quarre  mille  per 
Ion  nés  employées  à  la  fabrication  des  toiles  en  Pi- 
cardie. Le  nombre  peur  être  augmenté  d  environ 
dix  mille  perfonnes  occupées  en  baife  *  Picardie  , 
foit  à  la  préparation  &  à  la  filature  des  lins  du  pays 
aunres  que  ceux  qu'on  y  confomme,  de  ceux  de 
rArrois&  de  la  Flandres, que  tire  enfuîtc  la  Nor- 
mandie ,  pour  alimenter  fes  immenfes  manufactures 
de  toiles  Ôc  de  toileries,  foit  pour  la  filature  eu 
«<Hon ,  qui  entretient  à  Abbeville  environ  deux 
mille  quatre  cents  tileufes,  &  y  répand  une  main- 
d'flcuvre  de  240^000  livres  ,  non  compris  la  valeur 
primitive  de  la  marière. 

Si  nous  confidérons  maintenant  la  quantité  de 
matières  premières  employées  à  la  fabrication  des 
ittiles  dans  la  province ,  nous  trouverons  en  par- 
tent de  50  livres  de  poids  pour  chaque  pièce  de 
toile,  une  confommaiion  de  5,000,000  liA^res  de 
nutiéres  préparées  qui  proviennent  d'environ 
4*^00,000  livres  de  marières  brutes.  Ccrte  auantité 
Clouée  à  30  livres  îecent,  donne  une  valeur  de 
l»3fO«ooo  livres.  Ainiî,  le  produit  de  la  maiièrc 
«ouvragée ,  excède  le  double  de  fa  valeur  primi- 
tive,  puifquç  nous  avons  vu  qu'il  s'élève  a  trois 
millions. 

ht  commerce  des  toiles  de  Picardie  fe  fait  dans 
b  province  futvam  Tanne  de  chaque  lieu  ou  chef- 
licu  ;  car  ces  aunes  diiï^cnt  les  unes  des  autres,  6c 
fim  tnçQtç  dp  l>^c  de  Pari^» 
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7  lignes. 


L'aune  d*Amîcnseft  de  *  .Tï^ïfees  7I! 
Uaune  d'Abbeville  de   .  .  30  6 

L  aune  de  Doullens  de  .  .  30  o 

L'aune  de  Paris  de     ,  •  .  ,  43  8 

Toutes  les  toiles  de  cette  province  fe  vendent 
en  écru  avec  cinq  pour  cent  de  bénéfice,  &  les 
pouces,  c*eft-à*dire ,  vingt-une  aunes  pour  vingt 
mmci  ,  &  le  pouce  par  aune*  Il  n  y  a  que  les  toiles 
de  Chaunes ,  connues  fous  ce  nom  ,  de  ce  qu'elles 
fe  fabriquent  aux  environs  de  ce  bourg  en  San- 
terre,  toiles  de  ménage ,  de  fcpt  huitièmes  de  lar- 
geur, qui  fe  vendent  à  Faune  de  Paris  ,  également 
vingt-une  aunes  pour  vingt  aunes  ,  &  les  pouces. 
Chaque  marchand  qui  achète  les  autres,  en  fait 
en  fuite  ,  pour  les  revendre  ,  la  réduilion  fur  laune 
de  Paris, 

§.      III. 
Dcj  toïUs  &  toUiries  de  U  généra Hté  de  Brctagna 

Quoique  la  Bretagne  n'offve  pas  dans  le  genre 
des  toileries  des  fabrications  auili  variées  que  la 
Normandie ,  celles  qui  y  font  établies  ne  lailTent 
pas  de  fournir  Tobjet  d'un  commerce  important. 

Les  fabriques  de  levéché  de  Rennes,  qui  com- 
prend celles  de  Fougères  &  de  Vitré,  celles  des 
évéchcs  de  Quimper,  de  Léon  6c  de  Saint- M  a  lo  , 
fournirent  tles  efpèces  de  toiles  diverfes  &  parti* 
culiéres  à  chacun  de  ces  cantons.  Nous  allons  les 
parcouïir  dans  Tordre  ci-deffus. 

Fahnquts  de  févccké  de  Rennes, 

i**.  Toiles  à  vùlUs,  La  fabrique  des  toiles  à  voîlef 
eft  très -anciennement  établie  dans  Tévêché  de 
Rennes.  Ces  toiles  y  étoient  autrefois  connues  fQus 
le  nom  de  caneveaux ,  nom  qui  fnbfiile  e:icore  par- 
mi les  gens  de  la  campagne.  Dans  les  arrêts  &  ré- 
glemens  du  confeilj  ces  toiles  font  appelées  noyales 
â  un,  à  quatn  &  à  fix  fils  ,  pour  défigner  leur  qua- 
liié.  Ce  nom  leur  vient  de  k  paroiffe  de  Noyal-fur- 
Vilainc  ,  à  trois  ïieues  de  Rennes,  où  il  s'ei'i  tou- 
jours fabriqué  beaucoup  de  ces  loUes,  C*efl  fous 
cette  dernière  dénomination  que  nous  en  parlerons. 

L'objet  annuel  de  cette  fabrique  fe  réduifoit  en 
17^0  à  environ  neuf  mille  pièces»  11  S*c<^  confidé- 
rablement  accru,  puifqii'il  s'élévc  aujourd'hui  à 
quinze  mille  cent  pièces  de  cent  dix  verges  »  qui  , 
k  ^^  fols  prix  commun,  donnent  un  produit  de 
1,817,100  livres. 

Le  chanvre ,  produflion  du  pays ,  eft  Tunique 
matière  employée  à  la  fabrication  des  toiles  dont 
il  cû  queÛion.  On  en  tire  trois  hîns  m  peipia^ej 
le  premier  Si  le  fécond  font  mêlés  enfemble  ,  &  le 
troifième ^  Ttppelé gmn^ttetre  ou  uparon ,  refte  féparé. 
Il  feroji  mieux  de  ne  tirer  que  deux  brins;  alors  la 
gMngtutte  lefteroir  avec  le  ftcond  hfin  ,  qui  fcroit 
plus  propre  à  la  fabrication  des  toiles  dites  hrins 
communs^ 

Un  quintal  de  bon  chanvre  du  pays  donne  6$ 
livres  de  premier  brin,  15  livres  du  fécond,  6 
livres  4epiînftietU  ou  rtfo/Qn ,  &  8  livres  dVr<?K/?r#^ 
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ainfi  le  déchet  cA  dVnviron  6  livres  par  cent*  Les 
chanvres  de  médiocre  qualité  donnent  muîn&  de 
brins  ,  Ik  plus  d  etoupes  ce  de  déchet. 

Les  chanvrôs  font  filés  dans  le  pays  ;  toutes  les 
femmes  filent  dans  les  intervalles  que  leur  laiflent 
les  travaux  champêtres ,  Se  les  foins  de  leur  me- 
na ge.  Elles  aient  au  rouet  »  &  plus  ou  moins  gros  , 
fuivant  leur  habitude»  ou  la  destination  de  leurs 
fils.  Les  fiteufes  vendent  leurs  fils  à  des  marchands 
qui  courent  les  campagnes ,  ou  elles  les  portent  aux 
marchés  les  plus  voifîns  ,  (oh  écrus ,  foit  kffivés , 
ce  qui  cû  tndiiérent ,  parce  que  le  prix  eil  toujours 
en  proportion.  Mais»  ce  qui  ne  Tefl  pas,c'eil  de 
mêler  en  trop  forte  dofe ,  avec  les  cendres  d'une 
première  lemve ,  &  afin  d'en  épargner  une  fé- 
conde ,  de  la  chaux  ,  ou  d'autres  ingrédiens  corro- 
fifs,  qui  énervent  les  fils,  6cen  rendent  le  travail 
fort  difficile* 

La  fabrique  des  noyales  occupe  environ  mille 
trois  cents  métiers  »  qui  font  répandus  dans  qua- 
rante-trois paroiiTes  de  campagne*  Voici  1  cnuméra- 
tien  de  leurs  diverfes  qualités,  &  de  la  quanctié  de 
chacune. 

largeur,   pièces. 


Noyales  larges  à  un  fil 
étroites  Idem ,  dîtes 
courtes f/ojfcs  .  ,    IJ 
Qualités  J  étroites  idtm ,  di tes 

tommunes^  \  courus  menues  *  .  ao 

'  idem  ,  dîtes  rondelettes  .  24 
à  quatre  fils  ,  dites  brins 
communs    ..••»..  2O 
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La  chaîne  des  toiles  d-deffus  ,  t(l 
compofée  de  fiïs  du  premier  brin  du 
chanvre,  St  la  trame  du  fécond  brin, 
quoique  «  fuivant  les  réslemens,  elles 
durent  être  en  premier  brin  chaine  6c 
trame.  Le  nombre  de  leurs  fils  de  chaîne 
«fl  fixé ,  par  les  régiemens  ,  depuis  600 
pour  les  étroites  ,  jufqu'à  looo  pour 
celles  à  quatre  fils^ 

Un  bon  ouvrier  foit  nne  de  ces  pie- 
ces  ,  contenant  cent  vingt  verges  de 
cinquante  pouces,  dans  neuf  à  dix  Jours^ 
&i»Q  lui  paie  9  à  f  o  Uv»par  pièce* 


largeur*   pièces* 


Fremicrcsi 
qualités. 


iSùyzU%i^4Ûh  dcbnn,  ï9pou,  1000 

^   dites  y  idem 21  3000 

dites  T  à  6  fils  de  brin  .  «  19  300 

dites,   idem .21  iScÔ 

Meli* ,  à  un  fil  de  brio-  \  ^4  f  '  '^°^ 
Vlkas  *  •  jpoo 


La  chaîne  &  la  trame  des  noyales  de  premiers 
qualité  font  Tune  6l  lautrc  en  tils  de  premier br.a 
du  chanvre ,  U  les  pièces  portent  la  marqce  de 
hrin  fur  brin.  Les  deux  extrétnes  des  nombre*  des 
fils  en  chaîne  ,  prtfcrits  pour  ces  qualités ,  font  de 
neuf  à  douze  cents*  Un  bon  ouvrier  fait  une  de  ces 
pièces  ,  contenant  cent  verges,  en  douze  ou  ucue 
jours  »  &  ou  lui  paie  quatorze  à  quinze  livres  pat 
pièce. 

Le  lieu  principal  de  cette  fabrique  efl  la  petite 
ville  de  Chateau-Cîron  ,  à  trois  lieues  de  Rennes, 
Il  s'y  tient  un  marché  de  ces  toiles  tous  les  jeudis 
de  chaque  fcmaine.  Les  marchands  du  lieu,  &cc«x 
qui  s  y  rendent  d'ailleurs  y  achètent  les  toiles  qu'on 
y  apporte  des  campagno  voifines.  Il  fe  tient  àulB 
un  marché  de  ces  toiles  tous  les  mardis  dans  li 
ville  de  la  Guerche  ,  à  huit  lieues  de  Renaes ,  mùk 
il  eft  très  foible. 

Les  marchands  qui  ont  acheté  ces  toiles  lesiDC- 
furent  bc  les  phcnt  à  la  verge  pour  les  payer  ;  ils 
y  appliqueju  les  marques  qui  défignent  leurs  qui- 
litts  ^  6c  ils  les  font  tranfporter  à  Rennes  pour  Ici 
vendre  aux  marchands  de  cette  ville  qui  en  Im 
des  envois  par  commilTion  ou  pour  leur  compte, 
dant  tous  les  ports  du  royaume  ,  fur-tout  a  Namcs, 
Saint-Malo,  l'Orient,  Bordeaux,  la  Rochelle, le 
Havre ,  Granville  &  Honfleur.  Les  fournilîcursdu 
Roi  en  font  aufiî  acheter  en  rems  de  guerre,  pourle 
fervice  de  Breft  &  de  Rochefort. 

Les  toiles  des  fabriques  rurales  ne  font  pas  anffi 
parfaites  que  celles  des  manufaélures  fermées  & 
(privilégiées  établies  à  Rennes  ,  à  Angers,  à  Bcîu- 
fort  &  autres  lieux  ;  mais  elles  ont  un  avantafr 
réel ,  c'efl  celui  du  bon  marché.  La  differCDCc  de 
prix  entre  ces  toiles  de  même  qualité  &  largeur  eft 
de  vingt-cinq  à  trente  pour  cent.  Et  celle  de  qualité 
&  de  force  eft  au  plus  de  quinze  pour  cent  »  ce  qui 
provient  de  la  grande  économie  des  fabncans  delà 
campagne. 

D'après  cela  ,  on  peut  conclure  que  les  noyil» 
fabriquées  dans  les  manufactures  fermées  des  vil- 
les ,  doivent  être  préférées  pour  les  voiles  de* 
vaificaux  de  ligne ,  &  que  celles  des  fabriques  de 
cram  pagne  ne  font  propres  qu*à  un  ufage  moins 
important, 

Pluficurs  penfent  qu'il  convîcndroît  de  fobrîcjuef 
les  noyales  majeures  ou  de  première  qualité,! 
fils  fimples  ,  ou  à  un  fil,  comme  on  le  pratique  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ,  Ôt  cette  opinion  paroi 
fondée ,  car  il  n^eft  guère  polTible  que  dans  celle i 
fix  fils  ,  par  exemple ,  les  trois  fils  paiTés  da«s  uoc 
même  maille  de  li^e  ,  conferveni  une  tension  pif 
faitement  égale ,  &  fe  rangent  bien  au  tiflagc.  Pour 
fabriquer  de  bonnes  toiles  à  voiles  à  un  hU  >1  "^ 
s*agit  que  é'y  employer  des  fils  également  gros  en 
cbaîne  &  en  trame- 
Le  défaut  général  qu'on  reproche  à  ces  toiles» 
eft  ^v\t  celleîTde  la  première  qualité  font  fouvertt 
compoféesde  fils  trop  fins  ,  ce  qui  les  rend  rniti- 
ce^  &  fans  corps  ;  tnais  elles  foui  faites  d*eicd*' 
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îcrïtt*  matières  *  bkn  fabriquées  ,  très-ferrccs ,  ce 
qui  conrtitue  la  bonté  d*ime  toile  à  voile,  donr 
la  qualité  la  plus  effcntielle  eft  de  retenir  lèvent 
Hi  de  rclilkr  a  (on  eii'ort.  Au  furplus,  la  meilleure 
prtuve  de  la  bonté  de  ces  toiles  cft  le  grand  débit 
qu'on  en  fait. 

La  confommaiîoû  de  toutes  ces  toiles  fe  fait  dans 
1« ports  de  Roi,  dans  les  ports  marchands,  dans  nos 
Colonies  de  llade  &  de  rAmérique.  H  en  pafle 
peu  à  l'étranger,  quelques  pièces  feulement  en 
Eipigne*  Celles  à  quatre  &  a  fix  fils  ne  peuvent 
fcnrir  que  pour  voiles  ,  à  caufe  de  leur  roideur. 
Les  noyales  &  rondelettes  bien  fabriquées  fervent 
«]£  pour  les  voiles  des  petits  bâti  mens ,  des  cha- 
birpes  S:  des  bateaux.  Les  médiocres  noyales  & 
rondelettes  ,  6c  les  courtes  ,  groUcs  ^  menues,  fer- 
fcttt  à  garnir  les  vieilles  voiles ,  à  prélats  ,  à  facs  » 
&  i  faire  des  farreaux  pour  les  foldats  ëi  les 
jauielots. 

Datis  les  lieux  où  le  coton  efl abondant,  comme 
a  Malte,  on  fabrique  des  voiles  en  tout  ou  en 
prxîc  de  cette  matière  ;  voici  à  ce  fujet  ce  que 
l'ii  remarqué  dans  cette  île  ^  &  ce  que  j'en  ai 
iaiL  tt  Tous  Us  cordages  ,  toutes  les  voiles  fe  font 
i  iri  ;  ces  dernières  fe  font  fouvent ,  en  tout  ou 
»  en  partie ,  en  coton ,  matière  qui  réfiAe  beaucoup 
i  mieux  aux  intempéries  de  lair  &  aux  manœu- 
■  fies.  Quelquefois  la  chaîoe  cû  de  fil  Si  la  trame 
»  de  coton.  Le  û\  coûte  moins ,  mais  il  foutiem 

moins  l'humidité  ;  &   la  plus  grande  dèpenfe 

occafionnce  par  T  emploi  du  coton  ,  fe  retrouve 
9  &  au-delà  fur  fon  plus  grand  ufage.  On  fait  des 
M  voiles  de  toiles  plus  ou  moins  fines  ,  fuivant  les 
i  bàtimens.  En  mauvais  tems  on  fe  fert  des  plus 
«  grofles.  Ces  toiles  font  très- étroit  es ,  de  quinze  à 
9  dix-huit pouces:  la  force  de  la  voile  ,  toutes  chofes 
^  égales  f  efl  augmentée  en  raifon  de  fes  ceu- 
•  tivcs  n, 

LOn  lit  dans  V art  de  la  voilure^  par  M.  Romme» 
ris  1781 ,  {à  la  utie,  ait  moi  toiles  à  voiles.):  Les 
loiles  employées  dans  les  ports  pour  faire  les  voiles 
ibrrcnt  des  manufaélures  d'Angers ,   d^Agen ,  & 

Edquefois  de  Rennes,  Elles  font  de  différentes 
xes  ,  &  par  conféqucnt  de  différentes  efpèces.  Il 
|jr  a  des  toiles  à  trois  fils  Si  à  deux  fils  ,  qui  font  de 
m  première  efpéce.  Les  premières  fervent  à  faire 
pes  grandes  voiles  ,  les  mifatnes  ,  les  grandes 
toiles  d'étai  Si  les  petits  focs  des  vaiffeaux ,  qui 
PfOftent  depuis  foixante-quatorze  canons  jufqu'à  cent 

I  Les  toiles  à  deux  fils  de  la  même  efpéce»  fer* 
ifent  à  faire  les  grandes  voiles  ,  mifaines  ,  grandes 
>oilcs  d*étai  &  petits  focs  ,  deAmées  pour  des  fre- 
ts &  de  groilcs  flûtes.  Elles  fervent  aufTi  à  faire 
Vuniers,  les  animons  &  civadières  des  vaif- 
de  guerre  ,  depuis  foixante- quatre  jufqu'à 
X  eu  premier  rang, 
l  Ces  toiles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur, 
»  Il  va  des  toiles  de  la  deuxième  efpèce,  qui 
^oc  &  ^  trois  fils  5c  à  deux  âls.  Celles  k  trois  fils 
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font  employées  pour  les  grandes  voiles ,  mifaincs  , 
grandes  voiles  d'crat ,  petits  focs  des  vailTeaux  qui 
poncnt  depuis  cinquante  jiifqu  à  foixa me- quatre 
canons.  Celles  à  deux  fils  de  la  même  efpéce  ,  fer- 
vent à  faire  les  grandes  voiles,  mifaines,  grandes 
voiles  d'étai,  petits  focs  des  corvettes  &  pour  les 
artimons,  huniers  &  civadières  des  vaifTeaux  du, 
troifjcme  rang. 

Ces  toiles  ont  aufli  vingt-un  pouces  de  largeur» 

«  Il  y  a  aufli  des  toiles  ,  nommées  mtlîs  doubles^ 
qui  fervent  pour  faire  les  voiles  d  étaî ,  d'artimon  ^ 
des  vaiffeaux  de  guerre  ,  les  artimons  ,  huniers  8ç 
civadières  des  frégates,  ainfi  que  des  flûtes  ;  &  enfin! 
les  grandes  voiles  »  mi  faines  «  grandes  voiles  d'étaî 
jSt  petits  focs  des  bâtimens  quiponenr  depuis  douze 
juluu'à  dix-huit  canons*  Elles  ont  vingt-un  pouces 
de  largeur. 

"  D'autres  toiles ,  nommées  mclii  fimpies  ,  font 
de  deux  cfpèces  :  celles  de  la  première  fervent 
pour  les  perroquets  de  fougue  des  vaifTeaux  de 
guerre  de  tous  les  rangs ,  pour  les  focs  des  vaif- 
ïeaux  de  foixanie- quatorze  6^  des  rangs  fupé rieurs , 
&  enfin  pour  artimon ,  hunier  &  civadière  des  bâti- 
mens de  douze  à  dix-huit  canons.  Eîles  ont  vingt-un 
pouces  de  largeur- 

"  Les  toiles  melis  fimples  de  la  deuxième  ef- 
péce, fervent  pour  les  perroquets  ,  voiles  d*étai, 
de  hune,  bonnettes  baïïes ,  &  huniers  des  vaif- 
feaux  des  deux  premiers  rangs,  pour  focs  de  cor- 
vettes, frégates  8c  vaiffeaux  du  troifîème  rang, 
pour  perroquets  de  fougues ,  voiles  d'étai ,  arti* 
mon  I  bonnettes  bafTes  de  corvetes ,  frégates  & 
fîûtes.  Elles  ont  vingt-quatre  pouces  de  largeur, 

n  D'autres  toiles,  nomméts  toiUs  dt  bonnaics  ^ 
fervent  pour  les  voiles  d'étsi  &  bonncftcs  de  per- 
roquet des  vaifleaux  de  tous  rangs  ,  pour  voiles 
d'étai  de  hune&  bonnettes  de  hunier  des  corvet- 
tes «  frégates  &  flQies.  Elles  ont  vingt-quatre  pouces 
de  largeur* 

«  Il  y  a  enfin  des  toiles  à  doublage ,  qui  fervent 
k  doublerouà  renforcer  les  voiles  dans  les  parties 

3ui  font  les  plus  expofées  k  être  déchirées ,  &  qui 
ûivent  être  fufceptibles  d'une  plus  grande  réCf- 
tance.  Elles  ont  vingt* un  pouces  de  largeur, 

n  Comme  chaque  mât  partiel  porte  une  vergue  ^ 
de  même  aulTi  chaque  vergue  foutient  une  voile.  La 
voile  qui  cft  lacée  avec  la  grande  vergue,  eil 
nommée  grarsét  votit ,  &  les  voiles  portées  par  le» 
vergues  plus  élevées  6c  par  le  grand  mât,  font 
nommées  voU^s  de  ^rand  fwn'ur  &  de  gra/td perro* 
quet  ;  de  forte  que  chaque  voile  ,  ainfi  que  chaque 
vergue,  emprunte  fon  nom  du  mat  auquel  elle 
eft  unie  immédiatement. 

n  Le  mât  de  mifaine  porte  auilî  trois  voîles  prin- 
cipales j  le  mût  d'artimon  en  a  deux  ou  trois  ,  6c  le 
mât  de  beaupré,  ainfi  que  fon  boutc-hors ,  fou- 
tiennent  enfemble  &  deux  vergues  &  deux  voiles. 
Cc5*dcux  dernières  ne  reçoivent  pas  leurs  noms  du 
mât  au<|uel  elles  font  attachées.  La  voile  de  beaupré 
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cil  nommée  civadUn^  &  celle  du  boute  hors  contre- 
civadUrt, 

w  Le  nombre  des  voiles  d'un  vaifleau  ne  fe  borne 
cependant  pas  à  celui  des  voiles  que  nous  venons 
de  nommer;  il  en  efl  encore  d autres  qui  font 
établies  entre  les  mâts ,  &  dont  le  plan  eft  placé 
à  peu-près  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaiileau. 

»  Dans  un  beau  tems  ,  un  vaifleau  porte  encore, 
outre  les  premières  voiles ,  d  autres  voiles  fupplé- 
xneRtaires  que  Ton  nomme  bonnettes.  Enfin ,  on 
ajoute  encore  quelquefois  à  toutes  ces  voiles  d'au- 
tres petites  voiles  placées  à  la  tête  du  grand  mât  & 
du  mât  de  mifaine  »  au-deflus  des  perroquets ,  & 
qui  font  nommées  perroquets  voUns» 

n  \jA  grande  voile  d'un  vaifleau  a  la  forme  d'un 
irapèze.  §a  grande  bafe,  qui  eft  la  bafe  inférieure  , 
lorfque  for  un  vaifleau  cette  voile  eft  déployée ,  eft 
ég<ile  à  la  longueur  totale  de  la  erande  vergue  «  en 
y  conypren^nt  celle  des  taquets.  La  petite  baie  >  pa- 
r?|llèle  à  la  première ,  &  ^ufli  horizontale  ,  eft 
égale  à  cette  longueur ,  moins  celle  des  taquets. 

»  La  grande  voile  d'un  vaifl*eau  de  guerre  eft , 
comipe  on  voit ,  d'une  très-grande  étendue ,  &  on 
emploie  pour  la  former  une  toile  qui  foit  d'un  tiiTu 
&  aune  force  proportionnées  à  cette  étendue. 

»  Ces  toiles  ont  vingt-un  pouces  de  largeur ,  & 
c*eil  par  ^ne  fuite  de  bandes  de  toiles  placées  Tune 
à  côté  de  l'autre  «  &  rçunies  epfemble  par  des 
coutures ,  que  l'pn  forme  la  furface  entière  de  la 

Érande  voile  d*un  vaifleau.  Ces  bandes  de  toile  ou 
iizes  ont  une  longueur  égale  ^  la  chute  de  la 
yoile,  &  elles  font  pUcéçs  parallèlement  à  cette 
même  chute.  Lorfque  le  voilier  travaille  à  coudre 
enfemble  ces  laizes  préparées ,  il  a  foin  de  faire 
anticiper  le  bord  de  chaque  bande  fur  le  bord  cor- 
refpondant  de  la  laize  voifinc  ;  &  alors ,  par  plu^ 
fieurs  Alites  parallèles  de  point;»  de  couture,  il 
réunit  folidement  enfemble  les  bords  de  ces  ban^^ 
dies.  Cette  étendue  »  dont  une  laize  anticipe  fur  fa 
voifinç  j  eft  nommée  proprement  couture  de  la  voile. 
La  couture  d'une  voile  a  donc,  (Rivant  les  voiliers , 
une  largeur,  ^  cette  largeur  varie  fuivant  les  voi- 
les- Dans  la  grande  voile  d'un  vaifl*eau  de  foixante* 
quatorze  cations,  la  largeur  de  la  couturç  eft  de 
trois  pouces  au  haut  de  la  voile ,  &  enfuite  dimi- 
nuant par  gradation  depuis  l'envergeure  jufau'à  la 
bordure,  eue  n'a  plus  au  bas  de  la  voile  que  l'éten- 
due d*un  pouce.  C'eft  par  le  moyen  de  cette, 
diminution  progreflive  dans  la  largeur  de  la  cou- 
ture, qu'on  réunît  à  foriper  toute  la  furiince  de  la 
voile,  par  |in  nombre  déterminé  de  laizes  égales , 
&  qu*on  établit  entre  l'envergeure  &  la  bordure 
une  différence  déjà  défignée  ficnéceflaire  pour 
l'établiflement  de  cette  voile  déployée.  Le  nombre 
4es  laizes  fuffifantes  à  la  formation  de  la  grande 
vpile  eft  alufi  calculé ,  ^  d*aprés  la  grapdeur  de 
fon  enyergeure ,  6^  4*aiprés  la  largeur  de  la  toile, 
ainfi  que  cellç  de  la  couture.  Quant  à  la  longueur 
de  ces  mêmes  laizes ,  il  eft  à  remarquer  qu'elle  1tt&, 
f^^  ipéjue  dao;  ç[iaçunçt  Ia  m^V^  4ç  (ÇSÇ 
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voile ,  mefurée  au  milieu ,  eft  plus  petite  fàe  la 
longueur  de  fes  côtés;  &  cette  différence  dansb 
gros  vaifleaux  eft  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  fiz 
pouces.  C'eft  par  cette  raifon  que  le  côté  inférieur 
de  cette  voile  ou  fa  bordure  n'a  pas  précifémem 
la  forme  d'une  ligne  droite  dans  toute  fon  étendue. 
Cette  diflerence  de  longueur  dans  les  laizes  ne 
commence  qu'à  celles  qui  correfpondent  au  tiers 
de  la  bordure  de  chaque  côté  du  milieu  de  la 
voile  ;  &  c'eft  à  compter  de  ces  points  qu'elle 
croît  avec  ménagement  à  chaque  laize  fuivanic, 
jufqu'à  devenir  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  h 
pouces  à  chaque  angle  ou  coin  de  la  voile. 

»  Lorfque  les  laizes  qui  compofent  une.voili 
font  toutes  coufues  les  unes  aux  autres,  alors  le 
voilier  travaille  à  fonifier  cet  aftemblage  :  il  fiit 
autour  de  la  voile  une  efpèce  d'ourlet,  en  rcpliao^ 
le  bord  de  la  voile  fur  la  voile  même.  Cet  ourlet, 
qu'il  nomme  gaine ,  n  a  pas  la  même  largeur  dans 
tout  le  contour  de  la  voile,  &  cette  laideur  a  plos 
d'étendue  fur  l'envergeure  qu'autour  du  rcftc  de  h 
voile.  On  verra  bientôt  fur  quoi  eft  fondée  cet»  J 
différence.  Cette  gaîne  n'eft  fixée  fur  la  voile  que.'! 
par  un  fimple  rang  de  points  de  couture. 

»  Le  voilier  place  enfoite  fur  cette  voile ,  panl» 
lèlemeut  à  fa  chute ,  &  auprès  de  la  gaine  latéralei 
une  laize  entière,  qui  a  la  longueur  du  côté  de  la 
voile ,  ôc  toute  la  largeur  de  la  toile.  Cette  laizei- 
qui  lèrt  de  renfort  à  la  voile  fur  les  côtés ,  eft  coufoo 
par  un  de  fes  bords  au  fond  de  la  voile,  &  par  fai* 
tre  bord  à  la  gaine. 

n  Parallèlement  à  Tcnvergeure ,  &  â  use  &* 
tance  de  cette  envergeure,  égale  au  quart  de  b 
chute,  le  voilier  coud  une  bande  de  toue,  quifl*!' 
de  largeur  que  la  moitié  de  celle  de  la  toile, 8Ct 
çene  bande  prend  le  nom  de  bande  de  ris.  ElleeAj 
coufue,  ainû  que  le  premier  doublage,  fur  la  bx$ 
de  la  voile  qui  eft  deflinée  à  recevoir  immédi^lO» 
mentl^impulfion  du  vent. 

»  Le  voilier  applique  auflî  auprès  de  h  bordnitf 
de  la  voile ,  &  en  fix  endroits  differenf ,  des  nor-' 
ceaux  de  toile  ,  qui  portent  le  nom  de  renfôrttf, 
parce  que  réellement  ils  fervent  à  renforcer  kt 
parties  de  la  voile  qu'ils  recouvrent.  Chacun  h;. 
ces  renforts  a  une  aune  de  hauteur ,  &  le  donUt^ 
de  la  largeur  de  la  toile.  Ils  font  diftribués  ^éulr 
diftance  le  long  de  la  bordure.  Ces  doubla^  wté 
deftiqés  à  foutenir  la  voile  contre  les  efforts  ià 
manœuvres  qui ,  attachées  aux  points  de  la  hn* 
dure  correfpondans  à  ces  renforts ,  font  employèqf 
à  retrpufl'er  &  à  plier  la  voile,  &c. 

L'auteur  continue  de  décrire  la  conftruâioodlt 
la  grande  voile  ;  il  pafle  à  la  defcription  des  amm 
voiles  du  grand  mât;  puis  à  chacune  de  celles de| 
autres  mats  d'un  vaifleau  de  guerre  ;  d*où  il  de^ 
cend  aujç  autres  efpéces  de  batimens ,  pour  fiôn^l 
connoître  ce  que  leur  voilure  a  de  commun  sni^J 
celle  du  premier,  &  en  quoi  elle  diffièrc.  Eiifii« 
M»  Romme   termine  ainu  fon  afl|mMl94iQUC| 
çlab'f  précis  f  ^  (rés-ioi^rçâaufi 
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Toît ,  dans  cet  expofé ,  que  la  voilure  de 
rtc  de  bàtimcns  reirembîe  en  tout  ou  en 
la  voilure  des  vaiiïeaux  de  îîgue  »  qui  a  été 
ivcc  toute  retendue  conveiiablcp  La  ref- 
ce  de  ces  voiles  ,  dans  leur  forme  &  leur 
on  pour  les  mêmes  ufages  ,  doit  main- 
iairc  juger  qu*elies  ne  peuvent  pas  être 
fférciTïmcnt.  Ainfi,  tout  confidérc,  la  def- 

de  la  voilure  d'un  vaifleau  de  ligne  em- 
écefTairciîient  celle  de  la  voilure  de  tout 
triment,  &  il  n'crt  prefque  aucune  ma- 
cmpïoyée  dans  le  gréement  des  petits  bâ- 
,  qui  ne  faffe  partie  eu  gréement  dun 
de  guerre.  Je  puis  donc  penfer  que  je  n*ai 
ouier  pour  faire  connoitre  Fart  de  la  voi* 
généraL  J'ai  cru  avoir  choifi  k  meilleur 

décrivant  d'abord  la  voilure  d'un  vaifTcau 
-e,  &  en  faifant  connoitre  enfui  te  comment 
nutifs  de  cette  voilure ,  ou  des  combinai- 
ices  des  différentes  parties  de  cette  voilure, 
iployés  pour  compofer  la  voilure  particu- 

tout  autre  bâtiment  :  fi  ce  plan  de  travail 

le  meilleur  de  tous  ceux  qu'on  pouvoir 
r,  &  s'iï  eft  le  plus  favorable  au  dèvelop- 

des  objets  nombreux  qu'il  embraiTe  dans 
idue ,  il  ne  me  refle  plus  à  deCrer  que  de 
empli  d'une  manière  fatisfaifante  n, 
thriquts  de  foulera.  De  tout  tems  il  s'efl  fa- 
des toiles  dans  la  ville  de  Fougères  &  fes 
s  ;  mais  cette  fabrique  sert  augmentée  à 
que  les  armemens  pour  la  côte  de  Guinée 
'  les  îles  de  rAméiique  fe  font  multipliés 
.  ports  de  Nantes ,  Saint-Malo  &  autres. 

les  diverfes  efpèces  de  toiles  qui  fc  fabri- 

Fougères  &  environs  :  celles    connues 

commerce  fous  le  nom  de 
lut  vient  de  celui  du  lieu  où  on 
L  La  chaîne  de  ces  toiles  efl  de 
'in;  la  trame  ,  de  iil  de  reparon 
vrc.  Leur  largeur  ,  la  plus  or- 
,  eil  de  37  pouces  &  demi  ;  11 
(rique  chaque  année  environ  »  ^QùOpikis, 
roifes  dites  tmhjUages  ,  tirent 
n  de  lufage  qu'on  en  fait.  La 
fl  de  fii  de  nparon;  la  trame  de 
Lipes  de  chanvre  :  elles  ont  ^7 
&  demi  de  ïargc;  il  s'en  fa- 

1000 

.  dites/mi/jrio/i  deSatm-Georgi^ 
cnmées  de  la  paroi^e  de  Sainte 

de  Reinfcmbault,  34  lieues 
,ères,fontde  fils  de  lin  écrus, 
ut  auffi  57  pouces  &  demi  de 
1  %tn  fabrique  .....  Ijoa 
|uantîté  de  celles  dites  hrins 
r  »  en  fils  de  chanvre ,  &  de 
S  largeur  d-âeHus ,  efl  de  .  *  «    600 


S 100   pïè€iS. 
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IJi  l  autre  pan     Z     l     .     ^iQQpiL^eu 

Les  ioiUs  fort  Cl  ou  d*ufage ,  font  en 
fiU  de  lin  ;  il  sVn  fabrique  dans  les 
largeurs  de  demi-autie ,  deux  tiers  & 
trois  quarts.  La  quantité  annuelle  eft 
de  ... aoô 

Enfin  celles  dites  halits  d<  Saint- 
George  ,  de  Biiiûuges  &  de  i  omhourg^  ^ 
qui  tirent  leurs  noms  des  différentes 
paroi fles  oii  elles  font  fabriquées  ,  Ibnt 
également  en  fil  de  lin  ,  &  ont  37 
pouces  de  demi  de  large.  Il  s'en  vend 
a  Fougères  environ loe» 

Total  »  .  .  ^yoo  pièces. 

Le  furplus  des  toiles  fabriquées  dans  la  campa- 
gne, s*envoie  &  fe  vend  à  Dinan  >  à  Saint-Malo  , 
oLt  à  Rentres. 

La  ville  de  Fougères  contient  cent  quatre-vin^t- 
fix  métiers  ,  dont  les  ouvriers  s'occupent  conti- 
nuellement^dc  la  fabrication  des  toiles.  11  n'en  ell 
pas  de  mênHjdans  les  campagnes  des  environs.  Les 
cultivateurs  ne  deviennent  tifferands  que  lorfque 
les  travaux  des  champs  font  fufpendus;  auffi  les 
deux  cents  métiers  difperfés  dans  ces  campagnes , 
fourniffent  à  peine  le  tiers  de  l'ouvrage  de  ceux  de 
la  ville. 

La  longueur  de  ces  pièces  eft  de  foixante-huît" 
verges  de  cinquante  pouces  ;  le  prix  tû  d  environ 
loiols;  ainfj  la  valeur  de  neuf  mille  trois  cents 
pièces  cl-deftbs  qui  donnent  fix  cent  trente*deux 
mille  quatre  cents  verges ,  eft  de  •  ,  .  6324Qoliv. 


Un  bon  ou%^rier  fait  une  pièce  dans  la  femaine; 
&  il  gagne  4  liv.  10  fols  &  fa  nourriture. 

Toutes  ces  toiles  fe  vendent  aux  marchands  de 
Fougères  &  des  environs ,  qui  en  font  des  envois 
par  Gommiffion  ou  pour  leur  compte ,  à  Nantes  , 
rOricnt,  Saint  -  Malo,  le  Havre,  Bordeaux  & 
autres  pons,  doù  on  les  expédie  en  Amérique  & 
aux  Indes.  Elles  y  fervent  à  rhabillement  des  né* 
grès ,  à  faire  des  facs  ,  à  emballer  diverfes  mar- 
chancîifes ,  &  aux  ufages  domeftiques. 

Cette  fabrique  eft  la  principale  reflburce  des  ha* 
bitans  de  Fougères  ,  en  même  tems  quelle  pro* 
cure  aux  payians  des  environs  la  confommation 
du  produit  de  leurs  terres  ;  elle  n'eft  pas  la  feule  de 
cette  province  qui  fourniffe  de  ces  toiles  ;  il  fc  fait 
des  halles  &  des  emballages  à  Dinan;  des  embal- 
lages dans  les  environi  de  Montcontour, 

Quoique  la  fabrique  de  ces  toiles  foit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  toiles  à  voiles,  puifqii*elles  font 
auflî  légères  en  fils,  &  auffi  claires  que  celles-ci 
fontépaiftes  &  ferrées,  on  fc  fert  néanmoins  des 
mêmes  métiers  pour  la  fabrication  des  unes  & 
des  autres  ;  &  ces  métiers  font  conftruits  de  la 
même  manière  que  tous  ceux  qui  fervent  au  cilTage 
des  toiles,  &  n'ont  rien  de  remarquable. 


J 
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On  ne  connoît  dans  le  royaume  aucune  fabri- 
que des  efpèces  de  toiles  dont  iî  eil  queilion  dans 
cet  article.  Les  grofles  toiks  de  chanvre  qui  fe  h- 
briquent  en  Normandie  &  dans  le  Perche ,  font  in- 
finiment plus  fortes  ,  &  font  de  moitié  plus  chères. 

5**.  Fabriques  de  vitré,  La  ville  de  Vitré  renferme 
environ  cinquante  métiers  de  toiles  »  &  il  »  en 
trouve  environ  cent  vingt  dans  les  campagnes 
d'alentour.  Cette  fabrique  cft  fort  ancienne.  Voici 
rénumération  des  efpéces  &  des  quantités  de  toiles 
qu'elle  fournit. 


Toiles  dites  vitrées ,  en  fil  de 
chanvre   ........ 

Hauts  brins ,  fil  de  chanvre  . 
Sas  brins ,  idem  •  .  ,'  . 
Rondelet  tes  fines ,  idem  •  . 
Peltres ,  fil  de  Un  •    •     .     . 


largeur, 


pièces, 

3  î  pouces'      100 
fo  150 

%\  1000 

24  150 

51  5  lignes    150 


Total 


1550 


Toutes  ces  toiles  fe  vendent  à  la  verge  de  50 
pouces.  Cliague  pièce  contient  environ  loo  ver- 
bes, ce  qui  fait  155,000  verges,  qui|^i  50  fols 
es  unes  dans  les  autres ,  forment  un 
produit    de  ....  i 131^500  liv. 


f. 


Les  marchands  de  Vitré  &  des  environs  font 

des  envois  de  ces  différentes  fortes  de  toiles  ,  à 
Rennes  ,  à  Nantes  &  autres  villes  de  la  province. 
Il  en  paffe  auflî  dans  les  provinces  mcridionales  du 
royaume.  Elles  fervent  pour  chemifes ,  linges  de 
lit  &  de  table  ;  elles  font  bonnes  &  de  durée. 

Autres  petites  fabriques  de  fcveekê  de  Rennes, 

Il  fe  fabrique  dans  la  ville  de  Rennes  &  dans 
les  paroiites  voifines,  quelques  toiles  pour  Tiifage 
des  particuliers.  Elles  fe  confommcnt  clans  les  mé- 
nages ;  il  en  entre  très-peu  dans  le  commerce. 

Les  paroiATes  de  Mêle  De  ,  la  Meziere  &  autres, 
entre  Rennes  6c  Dlnan  ,  fabriquent  quelques 
pièces  de  coutils  trés-grofllers.  Ils  fe  vendent  à 
Rennes  &  Dinan  ,  &  fervent  à  faire  des  couettes  , 
coites  ou  lie  de  plumes,  &  des  vétemens  pour  les 
gens  de  peine. 

4*.  Fabriques  de  Pivéché  de  Quimper,  La  fabrique 
de  toiles  À  voiles  établie  à  Locoman  &  environs , 
eft  moderne.  Il  y  a_  cent  cinquante  ans  que  Ton 
n  y  faifoit  que  des  toiles  dites  ollones  &  quelques 
prélats^  On  n'a  commencé  à  y  fabriquer  des  toiles 
à  quatre  fiis  &  des  meiis^  que  lors  de  rétabliffe- 
roent  de  la  marine  royale  dans  le  port  de  Brcft , 
&  les  premières  toiles  de  cette  cfpèce  furent  même 
entreprifes  pour  le  compte  des  fournilTeurs  dti  roi 
&  fous  rinfpeâion  de  contre- maîtres ,  qu*ils  en- 
voyèrent à  Locornan. 

L'étabUncment  de  la  marine  de  1^  compagnie 
des  Indes  dans  le  port  de  TOrient  ^  qui  n'eft  pas 
éloigné  de  Locornan  ,  donna  de  raccroiffement 
à  cette  f&bnque  &  augmenta  fa  confomm^tton. 


TOT 

On  compte  cent  quatre-vingt  trois  métiers 
dix  paroiiTes  voifmes  de  Locornan  »  8c  cent  vm^ 
quatre  dans  le  bourg  j  en  tout  ti^is  cents  fi^ 
métiers»  | 

Les  fabricans  achètent  leurs  chaînes  toutes  oufJ 
dies  dans  les  marchés  de  Quimper ,  Châteauliflj 
Si  Port-Croix.  Elles  doivent  contenir  de  hmt  ceiîf» 
à  mille  fils  ,  divifes  en  feîze  &  vingt  portées  dd 
cinquante  fils  chacune.  Elles  ont  de  longueuft 
trente,  quarante  ou  cinquante  bra/Tes,  qui  don-A 
nent  a  la  toile  environ  un  feptième  de  plus  d*aunel 
de  Paris,  fuivant  que  louvricr  y  a  fait  entrer: 
plus  ou  moins  île  trame ,  &  qu'il  a  tenu  du  pied 
en  tiOant.  Ces  chaînes  péfent  vingt  livres  de  ic'iie 
onces ,  &  coijtent  de  vingt-deux  à  vingt-trois  livra 

Les  fabricant  trouvent  auflî  ,  dans  les   métucs 
marchés ,  les  fils  de  trame  propres  à  leur  ufage. 

Voici  Tapperçu  des  cfnèces  &  du  nombre  dcf 
pièces  que  fournit  annuellement  cette  6d>r]que« 

Toiles  à  deux  fils,  dites  Poulans  &  . 
Locornans  »  en  19  pouces  de  large  ,  & 
32333  aunes  de  Paris  de  langueur  •   iioo  pïatu 

Noya  les  à  un  fil  ^  en  19  pouces  de 
largeur ,  &  45  à  50  aunes  de  Paris  de 
longueur \%09 

Melis  à  un  fil,  en  25  pouces  de 
large ,  &  40  à  45  aunes  de  Paris  de 
longueur roOQ 

La  chaîne  &  la  trame  de  ces  trois 
efpéces ,  font  compofées  de  fils  du 
premier  brin  du  chanvre  ,  &  les  piè- 
ces portent  la  marque  de  brin  fur  brin^ 

Prélais  de  la  première  forte ,  en  2j 
ou  24  pouces  de  large  ,  &  40  à  jo 
aunes  de  Paris  de  longueur   .     ,     .     ^^ 

(  La  chaîne  de  ces  prélats  »  eft  de 
fil  du  premier  brin  du  chanvre ,  & 
trame  de  réparon), 

Ollones  à  un  fil ,  en  jo  pouces  de 
large ,  &  30  aunes  de  Paris  de  lon^ 


gucur 


Total 


7400  pu 


(  La  chaîne  de  cette  dernière  cf- 
pèce ,  eft  de  fil  du  deuxième  brin  du 
chanvre  ,  &  la  trame  de  fil  d'i- 
tou pes  ). 

Fn  prenant  36  aunes  pour  la  me- 
fure  commune  de  chaque  pièce,  le 
nombre  total  de  celle-ci  donne  266 
mille  400  aunes ,  dont  le  produit ,  à 
18  fols ,  prix  moyen ,  eft  de  .     •    • 


aî9*7&! 


Un  bon  ouvrier  fait  deux  de  ces  pièces  paf 
mai  ne ,  Sc  gagne  3  liv*  10  fols  par  pièce* 

Il  s  en  faut  beaucoup  que  les  toiles  de  la 
que  de  Locornan  égalent ,  en  qualité  ,  ce 
révêché  de   Rennes.  L'infériorité  des   premièrtf 
dépend  eiTentiellement  de  h  trop  grande  indk 


,  ccUcf  ' 
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ics  fils  qu'on  y  emploie,  6t  de  ce  que  les  tiTc* 
fintli  épargnent  la  trame  ,  &  ne  frappent  point 
iffa,  eaJorte  que  leurs  toiles  manquent  d  une 
icrtaiiic  conl^lbnce.  La  fabricafion  6t  le  com- 
perce  de  ces  toiles  le  font  ainfi  montées.  En  toutes 
cliofcSt  Thabitudc  prifct  la  réputailon  faite,  le 
ifiourant  établi ,  font  très-difficiles  à  changer. 
1^  vente  de  ces  toiles  fe  fait  à  Locornan.  Dles 
iTenc  de-là  à  Breft«  ou  s'en  fait  la  confomma- 
m*  Celles  à  deux  fils,  les  noyalts  fimpUs  &  les 
iis  fetvcnt  pour  les  voiles  des  barques,  ba- 
l^ux  &  chaloupe5.  Les  préiats  &  oïhncs  ^  pour 
rrclais ,  pour  facs  ,  pour  garniture  de  vieilles 
roijes  »  6c  pour  riiablUenient  des  forçats  & 
Butelots. 
^".  Fabriques  âc  Vévcchê  de  Um  ,  tolhi  crées, 
,  fibrication  de  toiles ,  dites  créci  ,  cft  établie 
tf ancienne  date  dans  révècbé  de  Léon  ;  elle  s*ë- 
leodoic  autrefois  dans  celui  de  Trèguier ,  mais  les 
kabitaos  de  ce  canton  ont  renonce  à  cette  in- 
iliiUric,  pour  s'occuper  d^  la  culture  des  bleds  & 
de  b  nourriture  des  beflîaux,  de  forte  quelle  eA 
lâuellcment  réunie  dans  foixantc  paroi  (les  de  Té- 
Yêchc  de  Léon,  qui  occupent  un  territoire  de 
douze  lieues  de  long,  depuis  Morlaix  jufqu*aux 

Iortes  de  Brefl,  fur  huit  lieues  de  large,  depuis 
i  mtx  jufqu  aux  montagnes  d'Arée, 
Le  mot  criei  attribué  aux  toiles  dont  il  eH  qucf- 
*î^n,  vient  du  mot  bas  breton  crts^t\\x^on  donne 
encore  dans  le  pays  à  une  forte  de  grolTe  toile 
à  lufage  du  peuple.  Ces  toiles  font  coupées  par 
«oupons  de  lîx  verges  appelles  cris.  Et  foit  que 
«ts toiles,  dont  on  faifoit  jadis  commerce,  fufiTent 
toupées  à  cette  mefure  ;  foit  que  les  pièces  con- 
linlfent  un  nombre  déterminé  de  ces  cris ,  ce  nom 
tfl demeuré  aux  toiles  agnelles,  quoique  leur  fa- 
brication 6c  leurs  dlmenfions  ne  foient  plus  les 
»éme5.  Enfin  ces  toiles  ne  font  connues  en  France 
le  en  Efpagne  que  fous  le  nom  de  cries  ^  Se  le 
foau  qu'on  y  applique  pour  marque  de  leur  bonne 
febricarion ,  porte  ces  mots ,  créas  nuivas» 

La  confommation  de  ces  toiles  fe  faifoit  autre- 
bii  en  Angleterre.  Ce  débouché  n*a  été  interrompu 

BU*iprès  un  aâe  du  Parlement  qui  éiabliffoit  nn 
rottde  vingt  pour  cent  fur  les  toiles  de  France. 
Avant  ce  tems  îl  s'étoit  formé  quelques  fabriques 
lie  toiles  en  Irlande  &  en  Ecolle ,  %l  les  Angîois 
font  depuis  long  tems  daos  le  cas  de  fe  pafler  de 
tm  toiles. 

Quand  ils  ont  certe  de  tirer  des  toiles  cries ,  les 
•ttirchands  de  Morlaix  &  de  Landernau  ont  conti- 
nué le  commerce  qu  ils  en  faifoient  déjà  en  Ef- 
|a*oe,&  Tont  tellement  augmenté |  que  toutes  ces 
ifes  y  trouvent  aujourd'hui  leur  conforr^matton. 
L'interdiâion  de  l'entrée  des  ports  d'Efpag::^ 
tint  vailTeaux  François j  lors  de  la  pefte  de  Mar- 
"iUe,  interrompit  le  commerce  des  toiles  crées ^ 
cette  fabricfue  tomba  ,  à  cette  époque  ,  dans  un- 
aâion  qui  faillit  lané-intir.  Enfin  elle  fe  réraWit 
«•a-peu  ;  &  malgré  la  difette  des  crains  Se  des  Uns 
Mânuf Attira  6t  Ans»  Tamc  IL  rreiHi  Partie- 
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qu'on  éprouva  pendant  trois  années  confccurivc* 
de  1741  en  174-^  ;  malgré  U  guerre  que  la  France 
déclara  à  rAngleterre  en  1743  ,  la  confomma* 
tion  de  ces  toiles  fut  confidérable.  L'exportation 
s*en  fit  fans  interruption  par  les  nations  neutres. 

On  diftingue  aujourd'hui  quatre  cfpéces  de  toiles 
crées. 

Les  crées  larges^  de  deux  tiers  d'aune  de  Pam 
de  lez* 

Les  crées  inirt-larges  de  fept  douzièmes  ,  idem» 

Les  crées  étroites  de  demi-aune  ,  ihm. 

Les  crées  envelfpes  de  même  largeur. 
^  Les  trois  premières  efpéces  fournilTent  chacune 
cinq  qualités  différentes;  la  quatrième ,  qui  ci^  la 
plus  commune,  tire  fon  nom  de  fon  ufage. 

On  diilinguoit  autrefois  les  crées  gracienes  &  rof- 
connts j  mais  ces  efpèccs  font  aujourd'hui  confon- 
dues fous  la  dénomination  de  crées  étroites. 

Toutes  ces  toiles  crées  font  compofées  de  fil« 
de  lin  du  cru  du  pays»  blanchis.  Ces  fils  font  trés- 
tendres  &  caffans ,  ce  qui  rend  la  fabrication  de 
ces  toiles  fort  délicate.  Il  faut  une  grande  attention 
pottr  ne  point  rompre  ni  falir  les  fils  ,  6c  une  adrcfle 
fmguUére  pour  les  renouer.  Comme  cette  fabrica- 
tion n'exige  aucune  force  ,  plufieurs  femmes  ôc 
filles  s'en  occupent  :  les  chaînes  ne  fe  collent  pas  , 
mais  on  les  pare  ,  à  mefure  que  la  toile  fe  fabrique, 
avec  deux  broiTes  enduites  de  bouillie  de  farine 
de  froment.  On  frotte  ces  toiles  fur  le  métier  avec 
un  os  ou  un  morceau  de  buis  bien  poli,  ce  qui 
leur  donne  le  luHre  qu^elles  ont  du  côté  de  la  mon- 
tre. Les  métiers  qui  fervent  à  la  fabrication  dei 
toiles  crées*  n'ont  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 
Leur  nombre  efl  d'environ  deux  mille,  auxqueli 
trois  cents  fabricans  fournirent  du  travail.  Un  ha- 
bile  ouvrier  fait  une  pièce  par  fcmaioe  &  gagne 
738  iiv. 

Voici  rérat  calculé  fur  dix-fept  années  ,  de  1763 
en  1779  »  ^^^  quantités  6c  valeurs  »  année  commune, 
de  la  fabrique  des  toiles  crées, 

17000  pièces  ,  crées  larges  dans 
les  cinq  qualités ,  à  80  liv. 
la  pièce,  prix  moyen.   ♦  ,  1,360^000  liv;' 
5300  pièces ,  crées  encre-ïarges  ,  : 

à  64liv 329,000 

38000  pièces  ,    crées    étroites  , 

à  61  liv 2,318,000 

jooo  pièces  ,  crées  enveloppes, 

à  45  liv ♦      flaç,ooo 

6%'^oo pièces*  Valeur  totale  4,a32yOooUv. 


Au  fortîr  du  métier,  les  toiles  crées  font  pltées 
à  l'aune  de  Morlaix,  de  qunrante-cinq pouces  neuf 
lignes;  &  '^ti  les  coupe  à  quarante*neuf  de  ces  au- 
nes, qui  donnent  cinquànrw-iiilC  Zî*f**  un  quarts, 
trois  pouces  dix  lignes  de  Paris,  &  foixante- douze 
barres  dXfpagnc.  Quand  ces  pièces  font  marquées 
aux    bureaux  de  Morlaijt  ou  de  Landcroau  ,  les. 
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fabricans  les  portent  dans  les  falles  de  vente  où  Jes 
marchands  les  achètent  à  la  pièce ,  &  les  payent 
argent  comptant.  Ces  marchands  tbnt  faire  en- 
fuite  dans  leurs  niagafins  le  triage  de  ces  toiles. 
L'airortiment  le  plus  ordinaire  eft  de  deux  pièces 
des  cinq  qualitcs  d*une  force  ;  6l  aLnfi  les  ballots 
font  communément  de  dix  pièces;  il  s*en  fait  ce- 
pendant dans  d^autres  combinaifons  qui  dépendent 
cIjs  divcrfes  fpèculations  des  marchands.  Les  bal- 
lots font  formés  de  manière  qu'à  Tune  de  leurs 
extrémités  fe  trouvent  les  montres  des  dix  pièces; 
on  ne  les  ferme  qu*en  préfcnce  du  commis  à  lu 
marque  ;  il  appofe  fur  la  coumre  h  marque  de 
bonne  fabrication  qui  leur  donne  un  libre  cours 
dans  le  royaume. 

Ces  ballots  font  chargés  pour  Cadix  dans  le 
port  de  Morlaix.  Les  marchands  de  Landerneau 
y  envoient  auffi  les  leurs.  La  vente  en  gros  de 
ces  toiles  à  Cadix  fe  fait  d'après  la  vue  des  mon- 
tres qui ,  comme  on  vient  de  L  dire  ,  font  en  évi- 
dence a  Tun  des  bouts  du  ballot  :  de  là  ces  toiles 
fe  répandent  dans  toute  TEfpagne,  ou  on  les  em- 
ployé au  linge  &  autres  vètemens  des  femmes  du 
peuple.  Il  ne  s'en  confomme  point  ailleurs,  ik 
cetie  fabrique  ,  n'ayant  pas  d'autre  débouché  , 
fouffre  dis  que  le  peuple  Efpagnol  ne  demande 
plus  de  ces  toiles.  Il  ne  pafle ,  année  commune» 
qu'environ  cent  ballots  de  créfs  iar^u  au  Pérou , 
te  autant  dans  nos  iHes  de  l'Amérique. 

Depuis  plus  d'un  fiècle  la  Siléfie  imite  toutes 
les  toiles  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne.  On  y 
cft  encore  loin,  à  la  vérité,  d'atteindre  le  degré 
de  blancheur  &  de  bonté  de  nos  toiles  ;  mais  en 
diminuant  un  peu  fur  la  largeur ,  ik  une  aune, 
ou  une  aune  4k  demie  fur  la  longueur  des  pièces  , 
^  fans  doute  nuifi  par  le  bas  prix  de  la  matière 
ëi  de  la  main-d'œuvre,  les  fabriques  de  Siléfie  peu- 
vent établir  leurs  toiles  à  meilleur  marché  que 
celles  de  Bretagne.  Lorfque  la  différence  n  eft  que 
de  quinze  pour  cent ,  qualité  pour  qualité  ,  celies- 
ci  obtiennent  îa  préférence  ;  mais  û  elle  eÂ  plus 
confidèrable  ,  on  préfère  les  autres;  car  Iqs  toiles, 
comme  toutes  marchandifcs,  ont  une  valeur  dé- 
terminée parleur  emploi,  &  qu'elles  ne  peuvent 
paffcr. 

Outre  les  fils  de  lin  employés  à  la  fabrication 
clés  toiles  crées ,  révéché  de  Léon  en  fournir  une 
grande  quantité  qu'on  exporte  en  blanc  à  Paris, 
Lyon  ,  Troies  ,  Reims,  Nimes,  Rennes  &  Vitré, 
cil  ik  font  employés  aux  chaînes  des  bafins  &  fu- 
taines,  6c  à  fabriquer  des  bas  &  chauïïettes,  foit 
au  métier  ou  à  l'aiguîUc. 

Tous  ces  fils  fe  recueillent ,  fe  filent  &  fe  hlan- 
diilTeni  dans  le  pays  ;  la  filatyre  eft  l'occupation 
ordinaire  des  femmes  :  celle  au  fufeau  eft  la  plus 
ufiiée  :  on  ne  file  au  rouet  que  dans  les  villes. 

Pour  blanchir  les  fils  on  leur  donne  f»x  &  juf- 
qii'à  huit  leftivcs  de  cendres,  &  dans  Imtervalle 
de  chacune  on  les  étend  pendant  quinze  jours  fur 
If  pré.  Ceux  qui  font  defUaêi  à  la  fairicatioa  des 
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colles  crées  de  premières  qualité,  aux  chaiiies  A 
bafins  &  futaincs,  6c  aux  bas  6l  chaufiettes,  foni 
mis  enfuite  dans  un  bain  de  lait,  où  on  les  lai 
tremper  pendant  environ  quinze  jours  ;  on  tcrmini 
leur  hlanchilTage  par  une  neuvième  leflive.  Le  dé*, 
chct  que  les  fils  elfuyent  dans  cette  opération  eft 
d'environ  un  quart  de  leur  poids ,  c'clVa-dire  que. 
cent  livres  fc  rcduifent  a  Ibixante-quinzc  hvres.      • 

Les  fiîs  deftinés  à  être  vendus  en  blanc,  font- 
triés  èi  afibrtis;on  en  forme  des  paquets  ou  mocAw, 
du  poids  de  huit  à  dix  livres;  6t  on  les  vend  atuc 
marchands   commilBonnaLres   de  Morlaix   &   de 
Léon. 

6'\  TùiUs  rayées  &  â  carreaux,  La  fabrique  des 
toiles  rayées  ik  à  carreaux  if  eft  pas  ancienne  dins 
révéché  de  Léon.  EHe  y  eft  établie  dans  quatre 
paroifies.  Ces  toiles  font  fabriquées  en  fil  de  lia 
écrus  ^  blanchis  ou  ceints,  en  petit  teint  par  lesâ* 
bricans  mêmes.  Elles  fe  vendent  à  Morlaix  &  à 
Landernau  ,  dans  les  magafms  des  marchands*  fins 
aucune  marque  de  fabricans ,  n;  de  viijte.  il  s'co 
ccnfomnie  une  partie  d^ns  le  pays  ;  il  en  pafTc  par 
Bordeaux  dans  les  provinces  méridionales  de  Ii 
France  Ôt  en  Espagne  ;  elles  fervent  par- tout  à  faire 
des  matelats  ,  des  rideaux  &  des  chemifes  aux  nu* 
telots.  L'objet  de  cette  fabrique  peut  monter  aa- 
nntllement  à  trois  raille  piécts  ,  qui  ibnt  l'ouvrage 
de  trente  à  quarante  métieis.  Ces  pièces  ont  à  peu* 
prés  demi-aune ,  deux  tiers  ou  trois  quarts  d'aïuie 
de  Paris  de  large.  Leur  longueur  eft  dVnviroa 
quatre-vingt  verges  d'Angleterre  de  quarantc-lcpt 
pouces.  Elles  fe  vendent  i6  à  i8  fols  la  verge» 
fuivant  la  qualité  ik  la  demande  »  ai oli  le  produit 
en  argent  eft  d*cnviron •  200»ooo  liv. 

7°,  Fabrique  de  Vévéché  de  Sâuit-Brieux,  Toilct 

dues  Bretagne,  Les  toiles  dites  Breta^ncs  font  robia 
d'un  commerce  important.  On  attribue  rétabliiîe- 
ment  de  cette  fabrique  aux  comtes  de  Laval,  qui, 
étant  devenus  pofteileurs  du  comte  de  Quintiu  » 
firent  venir  de  Laval  quelques  lifferands  qui  ap- 
prirent à  ceux  de  Quintin  à  fabriquer  des  toites 
fines ,  au  lieu  des  toiles  groifiéres  de  Un  6:  de 
chanvre  ,  auxquelles  leur  induftrie  fe  bornoit  alor*. 
Peu  à-peu  cet  art  s'étendit  au  midi  de  la  ville  de 
Quintin  ,  à  Uzel,  Loudeac  ,  &  dans  un  grand  nom- 
bre de  paroïfles  rurales;  il  forme  aujourd'hui  urc 
branche  intéreftcnte  dinduftrie.  Le  lin  qui  eil  li 
matière  des  toiles  breta^nes  ifc  croît  qu*en  .icî*'  1 
quantité  dans  i'évéché  de  Saint-Brieux  ,  oti 

fabriquent.  On  îc  tire  principalement  des  v,.v J 

de  Treguier  â£  de  Léon ,  qui  en  produifcnt  ta    I 
abondance.  La  filature  de  cette  matière  occn  -  -«     ^ 
viron  douze  mille  femmes  ou  filles  dans  k 
dç%  toiles  dites  bretagnes  ;  elle  s'exécute  en  p:Ai\z 
partie  au  rouet  ;  il  \\y  a  que  les  femmes  dont  f^tat 
ne  comporte  pas  une  vie  fédentaire  ,  telles  qi:e  les 
bergères  ,  qui  filent  au  fufeau.  Les  fils  dévidés  ca 
éche veaux  font  lejftvéi  avant  d'être  employés. 
Il  fc  fabrique  des  toiles  bretagnes  en  aeiix  lit* 
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n  !  celles  dîtes  Urgts  ont  trentfë-cînlf  p'ôtïïfe  l 

les  étroites  vingt-fix  pouces  fix  lignes.  Les  pièces 
<les  ures  &  des  autres  contienBCnt  ordinairement 
tiente  aunes* 

Tous  les  laboureurs  s'occupent  de  la  fabrication 
fïc  ces  toiles  dans  la  morte  faiibn.  Il  y  en  a  mûme 
quilesblanchiffent  &  apprêtent  chez  eux  ,  Se  qui 
en  vont  foire  la  vente  dans  les  ports  d'exportation. 
On  conçoit  que  leurs  toiles  ne  font  pas  Icf  plus 
prfaites ,  parce  qu'il  eft  difficile  que  des  payfans 
procèdent  dans  cette  fuite  d'opérations  avec  toute 
rcxaâitude  &  les  précautions  quVxige  la  prépara- 
tion de  ces  toiles. 

Il  y  a  auffi  un  grand  nombre  de  tiflerands  qui  ne 
t'occupent  que  de  leur  fabrication  ;  on  évalue  le 
«ombre  total  des  métiers  qui  y  font  employés ,  à 
environ  cinq  mille,  Si  la  quantité  annuelle  de  toi- 
k%  qulls  produifcnt  à  environ  cent  mille  pièces 
de  trente  aunes*  Les  marchands  qui  achètent  ces 
toiles  en  écru  ,  les  divifent  en  coupons  de  cinq 
aunes,  mcfure  de  Saint-Malo ,  plus  dix  pouces,  qui 
font  refervés  pour  le  dkhet  qui  réfulte  du  blanchi- 
mm. 

Les  toiles  communes  reçoivent  jufqu'à  dix  Icf- 
in'es;on  n'en  donne  que  fix  aux  fines.  Après  le 
Blanchiment  ,  on  fait  patTer  les  toiles  dans  un 
bain  où  Ton  a  fait  difîoudre  en  dofe  convenable  de 
lamidon  Si  du  bleu.  Cet  apprêt  kur  donne  on  œil 
azuré  ;  on  tinit  par  leur  donner  le  kiflrc  ,  au  moyen 

M  la  calandre  ou  du  cylindre  ;  chaque  coupon  cfl 
bire  plié  en  un  carré  de  quatorze  ou  quinze 
Ices  de  côté,  La  balle  eft  compofée  de  cent  de 
CCS  coupons  en  petite  largeur ,  6c  de  foixante  cou- 
pons en  grande  largeur;  celles  ci  ne  font  qu'envi- 
ron la  neuvième  partie  de  la  totalité.  Ces  toiles  font 
afliijéties  àlavifite  &  à  la  marque  dans  les  ports 
d'exportation  :  celui  de  Saint-Malo  eft  le  principal. 
Il  exporte  au  moins  les  trois  quarts  des  toiles  bre- 
tagnes ,  5c  c'e/l  année  commune  un  objet  de  cinq  à 
fiï  wîUe  balles.  La  %^ente  s'en  fait  par  rcntremifc  de 
courriers  établis  à  cet  effet,  lïs  reçoivenr  6  livres 
lîu  vendeur,  fabricant  ou  marchand  ,  par  chaque 
hlle  dont  ils  procurent  la  vente.  Les  marchands 
deSaint-Malo  ,  qui  achètent  de  ces  toiles ,  les  en- 
voient en  Efpagne  ,  en  Amérique  ,  &  ailleurs. 

8".  Halles  fferpiitèrcs  &  hrlin^es^&c.  Moncon- 
tûur,  &  quelques  paroifles  des  environs,  fabri- 

Snt  des  toiles  fortes  ou  d'ufage^  des  toiles  de 
es  &  fcrpilières.  Leur  totalité  peut  monter  an* 
née  commune  à  trois  mille  pièces,  qui  font  lou- 
Xnzc  d'une  centaine  de  métiers.  11  fe  fabrique  aufll 
iMoncontour  de  grofles  étoffes  en  fil  &  laine  dites 
kttingtt^  de  vingt-deux  à  vingt-fix  pouces  de  lar- 
geur. Le  nombre  des  pièces  qui  contiennent  envi- 
ron quarante  aunes  peut  monter  annuellement  à  fix 
|||£rpt  cenrs. 

HBn  trouve  à  Lambaîïe  quelques  pauvres  tifTe- 
Rms  qui  fabriquent  en  petite  quantité  des  toiles  6: 
hifins ,  pour  des  particuliers  qui  leuj  en  fournillcnt 
la  matière  j  âl  ou  coton. 
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'5\  Dherfcs  fabriquts  de  Ctvfchè  de  Salnt-Mitto. 
Sainc-Malo  6c  le  fauxbourg  deSaini-Servan  fabri- 
quent quelques  pièces  de  bafins  en  lil  &  coton  » 
rayés  &  unis.  Cette  induftrie  eft  refterrée  entre  les 
mains  de  trois  fabrîcans.  ÎIs  occupent  enfemble  une 
douzaine  de  métiers  ,  qui  à  une  pièce  &  demie  par 
mois  pour  chaque  métier,  peuvent  produire  an- 
nuellement deux  cent  feize  pièces  d'environ  cin- 
quante aunes. 

Les  mêmes  lieux  fournlffent  quelques  htrîlnges 
de  trente-cinq  pouces  de  largeur.  L'objet  annuel  de 
cette  fabrication  peut  aller  à  environ  deux  cents 
pièces  de  foixante  aunes ,  qui  font  le  produit  d  une 
douzaine  de  métiers. 

On  compte  à  Dinan  deux  cent  cinquante  métiers 
de  tiiTerands ,  qui  produifent  année  commune  qua- 
tre mille  pièces  de  toiles  de  différentes  qualités. 

Dinan  fournit  quelques  petites  étoffes  fur  fil  & 
trame  de  coton  &  de  laine  de  différentes  couleurs 
en  petit  teint.  Cette  efpèce  de  toilerie  n'a  pas  de 
largeur  déterminée  ;  Tobjet  en  eft  peu  confidérablc; 
il  peut  aller  annuellement  a  quatre  ou  cinq  cents 
pièces  ,  qui ,  évaluées  à  90  livres ,  donnent  un  pro- 
duit de  45,000  livres. 

11  fe  fabrique  auffi  dans  le  même  endroit  des 
toiles  de  coton  fur  fil  d'une  qualité  fupérieure  aux 
précédentes;  elles  ont  environ  trois  quarts  d'aune 
de  large.  Le  nombre  des  pièces,  qui  contiennent 
foixanre-dix  a  quatre-vingts  aunes  ou  verges  ,  peut 
s'évaluera  douze  ou  auinze  cents  par  année;  leur 
prix  eft  de  150  à  160  livres  îa  pièce.  L'émigration 
&  rembarquement  d'une  cinquantaine  dctiucrands 
pendant  la  dernière  guerre  a  beaucoup  diminué 
cette  fabrique. 

10".  Fabriques  de  toiles  ditis  de  minage,  NouS 
comprendrons  dans  cet  article  toutes  les  toiles 
fortes  &  d'ufage  qui  fe  fabriquent  pour  draps ,  i\v* 
viettes  &  linges  â  Tufage  des  particuliers.  Il  s'en 
fait  dans  toute  la  province,  foit  dans  les  villes, 
foit  dans  les  campagnes,  de  toutes  fortes  de  dîmen* 
fions,  qualuès  6c  pnx.  Les  fils  dont  ces  toiles  font 
compofèes,  font  prcfque  toujours  le  produit  de  la 
filature  des  femmes  d*artifans  &  des  fendantes ,  qui 
confacrent  à  cette  occupation  tout  le  tems  que  leur 
laiftent  ïes  foins  domeftiques,  11  eft  des  particuliers 
qui  vendent  leur  fuperflu.  Il  en  eft  d'autres  qui 
achètent  éci  fils  dont  ils  font  fabriquer  de  ces  toiles 
pour  les  revendre.  Il  ne  s'en  fait  pas  d'ouyraçécs  ; 
elles  font  toutes  unies,  &  fabriquées  en  fils  de  lia 
é^rues.  Plufieurs  s'en  fervent  en  cet  état;  d'antres, 
&  fur-tout  ceux  qui  en  font  pour  vendre ,  kur  font 
donner  un  demi  blanc  ou  un  blanc  complet,  fuî- 
vant  les  ufages  auxquels  elles  font  propres  :  elles 
ne  reçoivent  aucun  apprêt  après  le  blanchiftage. 

On  évalue  la  quantité  de  cette  efpèce  de  toile 
nui  fe  fabrique  dans  rèvèché  de  Léon  ,  â  deux  mille 
deux  cents  pièces  année  commune  ;  leur  longueur 
a  quarre-Tingt  verges,  &  leur  prix  à  30  lois  la 
verge.  Suivant  ces  rapports,  le  produit  annuel  de 
cette  fabrique  eu  de  .    •    •    .    •    2<^)4tOaoUvrçS|. 
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La  majeure  partie  de  ces  toiles  fe  confoname 
ëans  le  pays.  Il  n'entre  dans  le  commerce  qu  envi- 
ron le  tiers  qui  fe  confomme  a  Bordeaux ,  &  dans 
tps  provinces  méridionales  du  royaume» 

§.      I    V. 

Fabrique  des  toiles  de  Laval  dans  le  Maine^ 

S'il  faut  en  croire  les  mémoires  que  nous  avons 
fous  les  yeux ,  la  fabrique  des  toiles  de  Laval  doit 
fon  établiffement  à  Béatrix  de  Gaure ,  fille  d'un 
fheingrave  de  Morhangé ,  petite  ville  de  la  Lor- 
raine allemande.  Cette  dame  fit  venir  de  fon  pays 
des  graines  de  lin ,  pour  en  eflayer  la  récolte  dans 
le  comté  de  Laval ,  dont  elle  avoit  époufé  le  Sei- 
gneur. Ces  graines  réuffirent  à  fouhait  :  il  fut  quef- 
lion  de  tirer  parti  de  cette  nouvelle  culture;  & 
pour  y  parvenir ,  Béatrix  fit  venir  en  1298  des  tif- 
ferands  de  Flandres.  Ces  ouvriers ,  loin  de  fécon- 
der fes  vues ,  s'babituérent  à  faire  de  fort  mauvaifes 
toiles. 

Ce  fut  vainement  au*en  1396  un  comte  de  Laval 
fit  faire,  dans  une  aflembléc  des  principaux  habi- 
tans  &  fiibricans,  un  règlement  pour  fixer  les  qua- 
lités &  les  différentes  largeurs  des  toiles  »  inftitua 
Juatre  jurés  pour  veiller  à  fon  exécution ,  &  aban- 
onna  gratuitement  quelques  prairies  fituées  fur  les 
bords  de  la  rivière ,  pour  en  faire  des  blanchifle- 
rîes  ;  tous  (es  foins  furent  inutiles.  Cette  fabrique 
fiaiflante  n*étoit  encore  connue  que  dans  le  pays  , 
&  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celle  des  lerges 
qui  y  cxifloit  de  tems  immémorial,  lorfque  des 
commerçans  Efpagnols ,  oui  vinrent  s'établir  i 
Nantes ,  lui  donnèrent  de  1  accroiffement  en  rirant 
la  plus  grande  partie  des  toiles  qu'elle  fourniflbit 
pour  envoyer  en  Efpagne ,  où  de  tout  tems  on  a 
préféré  les  toiles  légères. 

Les  fergers, voyant  alors  qu'il  y  avoit  plus  de 
profit  à  febriquer  des  toiles  que  des  étoffes  de  laine, 
devinrclit  tiflerands.  En  1480,  il  n'y  avoit  encore 
jl  Laval  que  deux  blanchifferies  ,  qui  furent  aban- 
données à  caufe  de  Tincommodité  de  leur  fituation. 
Les  blanchiffeurs  achetèrent  du  feignenr  des  prés 
plus  avantagcufemem  fitucs.  Les  blanchifferies  fe 
multiplièrent  dans  la  fuite  à  proportion  de  l'au^- 
mentationde  la  fabrique  ;  elle  s'étendit  par  degrés 
jufqu'à  Mayenne  &  ChâteauGontier.  Les  feigneurs 
de  Laval  n'ont  ceffé  de  prendre  foin  de  cette  manu- 
faâure,  que  depuis  1669, époque  où  le  confeil  a 
jugé  à  propos  de  s'en  occuper.  Cette  fabrique  a 
fait  des  progrès  fenfibles  julqu'en  17^4,  époque 
depuis  Uauelle  elle  s'efi  toujours  foutenue  à-peu- 
pres  au  même  degré,  quant  à  la  quantité  '&  au  pro- 
duit qu'on  peut  évaluer,  année  commune,  à  trente 
mille  pièces,  qui  à  200  livres  font  une  valeur 
de.    •    * 6,000,000 livres. 

Les  provinces  de  Bretagne ,  du  Maine  &  d'An- 
jou .  fourniffent  la  majeure  partie  des  lins ,  oui 
ue  matière  employée  à  la  fabrication  des 
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toiles  de  Laval ,  &  la  Flandre  fournît  le.  furphfj 
On  tire  ces  lins  groffièrcment  broyés  &  liés  en 
eroffes  bottes  ;  ce  qui  les  fait  nommer  lins  de  houti^ 
oc  ils  reçoivent  dans  le  pays  les  préparations  nècef" 
faires  pour  les  rendre  propres  à  la  filature  :  tous  ces 
lins  fe  filent  au  rouet.  Le  fil  qu'on  deftine  ^  former 
la  chaîne  des  toiles  doit  être  plus  tors  que  celui  de 
la  trame  ,  afin  de  le  rendre  capable  d'une  pins 
grande  réfifiance.  Ces  fils  devroient  être  leffivisi 
ptufieurs  reprifes ,  lavés  &  battus  avec  méaagc^ 
ment  entre  chaque  Icffive ,  comme  le  lin^c  de 
ménage*  Au  lieu  de  cela,  on  fiaiit  communemeoc 
bouilhr  les  écheveaux  dans  des  chaudières  mcUs 
avec  l'eau  &  les  cendres ,  &  au  fortir  de-U ,  on  les 
lave  en  eau  courante  en  les  frappant  uns  précan- 
tion  fur  de  groffes  pierres.  Ube  méthode  fi  grofr 
fière  ne  peut  qu'avoir  de  grands  inconvèniens.  La 
fils  fe  brûlent  quelquefois  contre  les  parois  et  la 
chaudière.  Ils  s  ufent  toujours  par  les  frotteniefli 
violens  qu'ils  éprouvent  au  lavage ,  de  manière 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  dévider  &  i  les  em- 
ployer en  toiles.  Ces  filsainfi  écruéspar  lesfenunes 
mêmes  qui  les  filent  dans  les  campagnes ,  fimi 
ponés  dans  les  foires  &  marchés  du  pays ,  où  les 
fabricans  les  achètent.  Ils  doivent  obfervcr  Jea 
affortir  les  qualités,  relativement  à  chaque  efpcce 
de  toiles  qu'ils  veulent  obtenir.  La  fabricanoa  df 
ces  toiles  n'offre  rien  d'ailleurs  de  particulier. 

Les  toiles  fabriquées  font  remifes  en  écru  au 
blanchiffeur.  On  commence  par  les  faire  nremper, 
&  on  les  bat  pour  les  dégorger  ,  foit  à  la  miii 
avec  de  grands  battoirs ,  foit  même  au  moulin  i 
foulon.  Ces  toiles  reçoivent  quinze  lei&ves,& 
même  jufqu'à  dix-huit  &  vingt  pour  les  plus  fones. 
Dans  rintervalîe  de  chaque  leflîve,  on  icsbvcca 
eau  courante  ,  on  les  bat  &  on  les  étend  Benànt 
quatre  à  cinq  jours  fur  le  pré.  Les  toiles  blandiies 
lont  mifes  à  tremper  dans  des  cuviers  pleins  de 
lait  pour  leur  donner  plus  d'éclat  ;  on  les  y  bift 
quatre  à  cinq  jours  à  deux  reprifes;  après  quoi  oq 
les  paffe  à  l'amidon  &  au  bleu ,  &  on  les  cal^in^ 
ce  qui  eft  la  dernière  opération  Qu'elles  reçoircnt. 

Il  n'y  a  point  de  règle  générale  pour  la  compo- 
fition  des  leffives  ;  chaque  blanchiffeur  feit  entrer 
dans  les  fiennes  les  ingrédiens  alkalins  qu^djiçeà 
propos  ;  tels  que  les  cendres  ordinaires ,  h  foudc, 
la  potaffe  ,  les  cendres  gravelées  ,  &  même  la 
chaux ,  quelque  danger  qu'il  y  ait  à  l'employer 
pour  cet  ufage.  On  y  fait  entrer  auffi  le  Éwoa 
noir.  Mais  une  grande  partie  de  ces  toiles  eft  tranfr 
portée ,  comme  nous  1  avons  dit  ailleurs ,  à  Bcan^ 
vais,  à  Senlis,&  principalement  à  Troyes,w 
elles  reçoivent  un  plus  beau  blanc  que  fur  kl 
lieux  de  leur  fabrication. 

Les  fabricans  &  tifferands  difperies  dans  les  cm* 
pagnes  ,  &  qui  forment  les  fept  huitièmes  de  cet» 
fabrique ,  apportent  leurs  toiles  à  Laval ,  Mayenne 
&  Château-Gontier ,  pour  les  vendre  aux  m* 
chands  de  ces  trois  villes  qui  en  font  commerce. 

ies  toiles,  dites  roydes  &  dmi'HolLmdi ^  fo* 
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LKrifées  avam  le  blanchiment  en  coupons  de  dix- 
Lkik  aunes  de  Paris.  Avant  d*en  former  les  balles  , 
l^n  Us  plie  far  leur  hr^,€ur,  lifiére  contre  lifiere  ; 
\mn  les  met  fous  prcfTe  pour  en  diminuer  le  volume, 
&  on  les  enveloppe  dans  de  grands  papiers  violets, 
!  files  font  cnfuîte  emballces  Ibigneulcment.  Les 
I  tioiJes,  dites non-hatius  &  Ponùvii  »  fc  plient  à  plat* 
|Vcft-à-dire,   qu*elles  rcOcnt  dans  touu  leur  br- 
jcur, Toutes  CCS  toiles  font  appelées  Uift  ordirmirt; 
#iles  ont  la  largeur  convenable  pour  en  faire  des 
chenires  d'hommes,qiii  cft  Tufage  aui:juel  elles  font 
4eâii)èes.    Les  grands  Lu  fat  s  fervent  à  faire  des 
«bemifes  d*enfans,  &  les  petites  laifs,  des  têtes 
d'oreillers,  &  coëffcs  de  bonnets  d  hommes.  Il  le 
£tiiaiiffi  des  toiles  grifcs  qu'on  emploie  à  des  veiles 
et  culottes  d'été,  â  des  cotfets  de  femmes,  6c  en 
dooblurcs.  Les  pauvres  gens  emploient  les  toiles 
foncs  à  tous  ces  ula^es,  comme  étant  moins  chè- 
res, &  d  une  plus  grande  durée. 

Hs*cnvoic  des  toiles  de  Laval, en  Efpagne,  en 
Amérique  ,  quelques-unes  dans  le  Nord  ,  &  beau- 
coup p3r  toute  la  France  :  quoique  plus  légères , 
Diiis  à  plus  bas  prix;  ces  toiles,  fines,  douces, 
unies,  lorfquVn  y  joint  un  beau  blanc  ,  fe  con- 
fommcnt  par-tout  en  concurrence  avec  les  toiles 
ic  Rouen  ,  celles  de  Flandres  ,  &  même  celles  de 
Udlande* 

Généralité  de   Tours* 

Soit  à  caufe  de  fon  étendue  qui  comprend  en 
toutou  en  partie,  plufieurs  provinces;  foit  pcut- 
érre  tuiR  à  caufc  de  la  diverluc  des  toiles  &  toile- 
ttes qui  ^'y  fabriquent ,  la  généralité  de  Tours  ren- 
ferme divers  départemcns,  dans  lenfemble  d^f- 
îqocîs  cependant  il  n'y  a  guère  d'objets  diftingués 
parleur  efpéce  Si.  leur  concours  au  commerce  cx- 
tcrieur,  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler; 
mai*  CCS  objets ,  en  aflfez grand  nombre  d'ailleurs, 
confomment  la  matière  du  crû ,  occupent  beaucoup 
éc  bras,  &  fer%'ent  a  Tufage  des  gens  du  lieu  & 
lies  environs  ,  méritent  du  moins  cleire  indiqués» 
Les  princjpanx  lieux  qui  s*occ«pcnt  de  la  fabri- 
cation des  toiles  ,  &  fous  le  nom  defquels  on  les 
défigne ,  font  : 

i\  M'iuners  ^  où  il  fe  fait  des  toiles  de  chanvre  , 
Irîn  &  étoupe  de  diverfes  qualités ,  depuis  la  lar- 
Jturdc  demi-aune  jufqu'à  celle  d'une  aune,  11  s  en 
tait  c-gaîemcnt  de  cette  matière,  en  trois  quarts  de 
largcirr ,  connues  fous  le  nom  de  treUlis, 

1*.  La  Ferté'Bimard^  qui  fabrique  auffi  des  toiles 

4t  chanvre  de  diverfes  qualités  &  largeurs  depuis 

trois  qiians  jufqu'à  une  aune  ;  mais  en  plus  grande 

^fuantité  <fe  celles  qu'on  nomme  treillis  ou  coutils 

èUncs^  à  diBerenis  ufages,  même  à  facs  ,  dans 

ïei  largeurs  de  demi-aune ,  de  trois  quarts  &  autres 

intermédiaires.  Ce  canton  faitaurfîi  des  toiles  rayées 

^Brà  carreaux,  de  diverfes  qualités  &  largeurs  ,en 

£1  de  brin  &  d*éioupe  de  chanvre ,  blanc  &  teint. 

»    5*.  TÂorigné  fabrique  des  toiles  de  même  ma- 
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tîère, d'une  aune  à  trois  quarts  de  largeur ,  &d^ 
coutils  rayes  6c à  carreaux  de  deux  tiers» 

4^  Le  Mans  fournit  des  toiles  de  différentes 
qualités,  quon  nomtn^  rochelles  ;  leur  brgeur  eft 
de  deux  tiers  à  une  aune.  Il  fournit  auJîi  des  canni^ 
vas  d  étoupe,  de  demi-aune  à  une  aune  ioclufive* 
ment. 

5^*.  Château-du'Loîr  varie  plus  dans  les  efpéccs 
de  toiles  ou  toileries ,  que  les  lieux  précèdens  ; 
indépendamment  des  rùchdles  bc  dç,t  cannevas , 
qu'on  y  fabrique  comme  au  Mans  ;  il  s'y  fait  des 
toiles  de  couleur  de  chanvre  leffivé  &  teint  ;  des 
toiles  à  chaîne  de  fil  de  chanvre  ,  &  trame  de  *ï1 
de  coton  ;  des  bafins  rayés,  des  îerviettcs,  les 
unes  &  les  autres  de  diverfes  qualités  &  largeurs. 

ô"".  Séint-Catak  fabrique  beaucoup  de  diverfes 
fortes  de  toiles  tout  chanvre  ,  &  quelques*  unes  à 
chaîne  de  chanvre  &  trame  de  coton. 

7**.  Sûint'fnfnay  ù  f^s  environs  fourniflent  dç^ 
toiles  de  chanvre  en  plus  grande  quantité,  &  des 
largeurs  en  plus  grand  nombre  6t  les  plus  variées, 
depuis  celles  de  fept  douzièmes  jufqu*à  celles  de 
treize  huitièmes.  On  y  fait  aulTi  des  ferviettes  de 
fept,  huit  &  neuf  douzièmes  de  largeur* 

S'*.  Lavéïl ,  Mayenne  &  Château-Gontier,  Comme 
nous  avons  parie  en  particulier  de  ce  département, 
nous  nous  contenterons  ici  de  dire  qu'il  ne  s'y 
fabrique  en  chanvre  oue  quelques  toiles  commu» 
nés  ;  &  que  celles  diAinguées  &  connues  dans  Ip 
pays  fous  les  noms  de  grandes  laifes  ,  moyennes 
iatfes  ,  laifes  ordinaires  ,  grand  laifct^  petit  latfot  & 
grifes^  font  toutes  de  pur  lin  &  de  différentes  lar- 
geurs entre  demi-aune  &  une  aune.  A  Tégard  de» 
toiles  qu'on  nomme  fortes  ou  ifufage ,  Ôt  qui  fc 
fabriquent  depuis  onze  jufqu'à  vingt-deux  douziè- 
mes, elles  peuvent  être  en  chaîne  &  en  trame,  d« 
fil  de  brin  de  chanvre  ou  de  lin» 

9**,  Choiet'VihicTs  ^  fes  environs^  C«f5  canton» 
font  auiTi  beaucoup  de  toiles  fortes  ou  d'ufage  ,  de 
chanvre  ou  de  lin,  feparés  ou  mélangés,  de  diver- 
fes qualités  8c  largeurs  ,  depuis  fept  fcizièmes  juf- 
qu'à treize  huitièmes  j  mab  les  objets  les  plus  con- 
sidérables &  les  plus  importans  de  leurs  fabriques» 
font  les  toiles  unies ,  rayées ,  a  carreaux  ,  flam- 
mées ou  glacées,  6t  les  mouchoirs,  les  unes  & 
les  autres  de  différentes  largeurs ,  tous  en  fil  de  lin 
leffivé  ,  blanc  ou  teint  de  diverfes  couleurs. 

10**.  Beaufon-en-FalUe  ^  j4ngtrs  6*  ieurs  environs  : 
Angers  &  Benufort  :  on  a  établi  ces  diilin<51ions  par 
rapport  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  fabrication 
des  toiles  de  ces  divers  endroits  :  fous  la  pre- 
mière  font  les  toiles  fortes  ,  communes  &  autres  f 
aux  uïages  ordinaires  ;  les  toiles  teintes  &  quelques 
toiles  de  chaffe  rayées  &  k  carreaux  ;  fous  la  fe-  ' 
conde ,  Ton  comprend  les  toiles  à  voiles  qui  fe 
fabriquent  à  Angers  fit  à  Beaufort,  &  qui  font  con- 
nues fous  les  noms  de  fx  fils  ^  quatre  fils  ^  8c 
mèlis  doubles^  toutes  de  vingt- un  pouces  de  lar- 
geur: de  métis  fimples  ^  ton  nette  s  ,  doublages  & 
prélats  j  de  vingt  quatre  pouces ,  toutes  en  premî^ 
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brin  dcchanvre ,  excepté  les  deux  der mères  efpeces, 
qui  peuvent  être  en  fécond  brin  ou  tines  étoupes. 

Généralité  di  Poitou* 

La  Teflbnaille  &  autres  lieux  de  cette  généra* 
lité  fabriquent ,  fuivant  fon  tableau  de  fabrication  : 

Des  toiles  changeantes  ,  rayées  &  tlammèes ,  en 
chaîne  &  trame  de  û\  blanc  6i  teint. 

Des  ttîiUs  gfifcs  de  fil  de  lin  gris  écrii. 

Des  toiles  rayées  &  à  carreaux ,  des  unies  ,  des 
'étmi-fih  toutes  en  Hn. 

Enfin,  des  mouchoirs  en  fil  de  \m  &  coton  rouge 
des  Indes ,  formant  nervures  Se  carreaux. 


Des  Tùila  du  DauphïnL 

Quoiqu'on  ne  fâche  rien  de  certain  fur  Torigine 
des  fabriques  de  toiles  en  Dauphiné  ,  on  a  lieu 
de  préfumer  que  Tépoque  de  leur  établiffement 
n'cft  pas  très  anciennnc,  &  que  Voyron  ,  bourg 
fïtué  à  trois  lieues  de  Grenoble,  &  où  exifte  la 
lus  confidérablc  de  toutes  ces  fabriques  ,  a  été 
eur  berceau.  Il  paroît  auffi  que  leurs  progrés  ont 
été  fort  lents,  que  pendant  long*tcms  on  ne  s'y  eft 
occupé  qu'à  fabriquer  des  toïUs  de  menasse ,  dont 
la  confommation  ne  s'étendoit  pas  au-delà  du  pays, 
qu^cnfin  Voyron  dont  on  vient  de  parler ,  eft  le 

f>remier  endroit  où  Ton  a  e^ayé  dzn  répandre  dans 
e  commerce. 

Les  chanvres  qu'on  emploie  à  la  fabrication  des 
toiles  du  Dauphiné,  font  tous  du  crû  de  la  pro- 
vince ;  leur  culture  y  réuffit  mieux  que  celle  du 
Jin  dont  on  s'eft  dégoûté.  Les  habitans  j  entendus 
dans  la  première ,  en  tirent  bon  parti,  11  n*eft  point 
de  domaine  ,  point  de  métairie  ,  grande  ou  petite , 
oîi  Ton  ne  recueille  du  chanvre  :  cependant  il 
jie  réuflu  pas  également  par-tout.  Les  cantons  qui 
conviennent  le  mieux  à  cette  culture  font  b  vallée 
de  Grenoble  ,  celle  de  GréHvaudan  ,  Vizile ,  Voy- 
jon ,  McnS'Cn-Trievc,  Chate  &  la  Plaine  de  Saint- 
Marcdlin,  Ceft  fans  doute  ce  qui  a  déterminé  à 
établir  dans  ces  différens  endroits  les  plus  belles 
fcbriques  de  toiles. 

On  fait  rouir  le  chanvre  en  Daupbtné ,  foit  dans 
l'eau,  foit  fur  terre,  en  rétendant  dans  des  prés, 
pour  qu*il  reçoive  les  influences  des  rofées*  Cette 
dcrniétc  méthode,  plus  lente  que  b  première  ,  eft 
cftimée  la  meilleure  dans  cette  province;  6e  fi 
elle  n*eft  pratiquée  que  dans  la  vallée  de  Grcfi- 
vaudan  ,  &  dans  les  montagnes  de  SaïTcnage ,  c*cft 
que  remprcffementdes  cultivateurs  de  jouir  le  plus 

Eromptcment,  &  avec  ic  plus  d'économie  polTi- 
le  ,  ne  s'accommode  pas  des  retards  &  du  furplus 
de  dépcnfe  qu'elle  occafionne*  L'on  obftrvcra  que 
le  tcms  influe  beaucoup  fur  cette  manière  de  rouir* 
S'il  furvicnt  des  pluies ,  le  chanvre  qui  y  eft  ex- 
pofi  devient  d'un  gri$  noirâtre.  Si ,  au  contraire  , 
le  tcms  efl  beau,  S  que  le  chanvre  reçoive  tour- 
^•tour  les  impreffions  du  foletl  &  de  b  rofée ,  il 
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acquerra  une  couleur  roux  doré  qu!  eft  rcckerctft 
En  ce  cas  ,  on  en  forme  des  quenouilles  ,  apf>ellre^ 
de  Sajpnage ,  à  caufe  de  leur  belle  couleur.  Le* 
marchands  du  Languedoc  font  empre^  de  s'ea 
procurer,  6c  quelques  peigncurs  de  Grenoble  ei| 
faut  paiîer  à  la  foire  de  Beaucaire,  oh  elles  û' 
vendent  avec  avantage. 

Tous  ces  chanvres  fe  teillent  :  hommes  ,  fcto* 
mes,  enfans,  domeftiques,  chacun  s'occupe  de 
ce  travail  dans  les  longues  foirècs  d'hiver  :  teilles^ 
ils  font  réunis  en  trèfles  ,  qu'on  aflcmblc  pour  cji 
former  de  gros  paquets  ou  fagots  ,  du  poids  de 
cent  cinquante  à  cent  foixante  livres  ,  qui  (om 
portés  au  battoir. 

Les  battoirs  en  Dauphiné  font  compofés  d'm» 
meule  oblongue,  du  poids  de  ttois  à  quatre  cens 
livres,  qui  tourne  circulairement,  mue  parTcau, 
fur  une  cfpéce  d'auge  en  bois  ,  dans  laquelle  ou 
place  une  quantité  convenable  de  chanvre  pour  y 
être  broyé.  On  a  foin  de  le  retourner  chaque  fois 
que  la  meule  a  paflît  deflus ,  ^  on  le  retire  loif- 
qu*on  le  juge  aflez  net  &  fulfifamment  dtvift  pour 
être  peigné.  Il  faut  huit ,  dix  8c  jufqu'à  douïc  heu- 
res pour  chaque  battue  ,  qui  eft  de  foixante  à 
foixante-quinze  livres  pefant. 

Après  le  broyage  on  peigne  le  chanvre  :  on  le 
fait  pafter  ordinairement  par  trois  peignes  diffè* 
rens ,  plus  ferrés  les  uns  que  les  autres*  Il  en  refulrc 
quatre  qualités  diverfes  de  filailé  qu^on  dilhngue 
par  les  noms  de  têtes ,  hngs^  courts  &  ètùupet. 

Les  têits  font  la  partie  la  plus  grofiière  du  chan- 
vre qui  fe  dégage  de  la  matTe  au  premier  coup 
de  main  du  peigncur  ,  &  qui  eft  retenue  entre  Ici 
pointes  du  peigne  le  plus  large  ,  nommé  lifiard. 

La  dénomination  du  Ion»  Sc  du  court  explique 
aïTez  leur  diflÈrence,  Le  premier  eft  ordtnairtsieiit 
deftiné  à  la  chaîne  des  toiles  ,  6c  le  fécond  ï  b 
trame  ;  cependant  cet  ufage  nVft  pas  génènL  A 
Voyron  les  peîgneurs ,  à  la  recommandation  drt 
fabricans,  mêlent  enfemble  ces  deux  quiliiês:  ii« 
prétendent  que  le  cottn  fert  à  lier  le  ia/ï^;quclc 
fil  qui  provient  de  leur  réunion  en  eft  meilleur 
6c  plus  moelleux,  les  toiles  plus  condcnfées,  Cette 
opinion  peut  être  fondée;  la  féparation  de  ces  deux 
qualités  entraîne  d'aiîlcurs  un  inconvénient  :  cA 
nue  comme  le  chanvre  fournit  phis  de  hnt  <pc 
de  €ourt  ^  il  y  auroit  plus  de  matière  pour  chaîne 
que  pour  trame. 

L'etoupe  eft,  comme  on  fait,  ce  qui  refte  dtt 
chanvre  entre  les  denrs  des  peignes ,  après  ttk 
avoir  tiré  tout  le  parti  poftsble,  C'eft  fa  panîell 
plus  inférieure  ;  elle  ne  peut  produire  que  desttil 
erofficrs  qu'on  emploie  à  la  bbricntion  des  toflci 
dites  étoupieret  ou  d^tmbaUage,  On  en  compofc 
encore  la  chaîne  d  une  étoffe  appelée  trA-Uine  on 
ferge^  dont  il  fe  fabrique  confidérablement  cnDau 
phiné.  C'eft  de  ces  quatre  qualités  de  chanvrt 
employées  féparément  ou  mêlées  enfemhîe ,  q«« 
font  compofées  toutes  les  efpèccs  de  totics  mil  G 
fabriquent  dans  cette  provincci 
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La  filature  du  chanvre  s'cxèciitc  en  Daiiphîné 
ce  ua  petit  rouet  que  le  pied  met  en  mouvc- 
lenr  ;  cette  méthode  laiffe  à  la  tîkiife  Tes  deux 
ptuîns  libres  pour  égalifer  le  fil  ^  le  purger  de  toutes 
$0  dcfeôuomcs  qui  (e  préfentent,  lui  donner  en 
un  Koot  toute  la  perfcâion  dont  il  eft  fufceptible* 
Le  fufcf3u  crt  très-peu  mis  en  ufage  dans  cette 

Ence ,  fï  ce  nçù  par  quelques  daines  pour  fe 
rer  des  61s  à  coudre ,  par  des  bergères  ou 
ïtnmes  lahorieufes ,  qui  veulent  profiter  du 
«..M-  qu'elles  font  obligées  d'employer  en  courfes. 

Le  ni  »  dévide  en  échcveaux  ,  cO  mis  à  la  Icffivc 
pour  le  détiuer.  On  doit  éviter  d*cmploycr  dans 
ccnc  opération  des  cendres  de  r^four ,  qui  provien- 
nent du  bois  qui  a  fervi  à  faire  cuire  la  chaux.  U 
tft  reconnu  que  ces  fortes  de  cendres  altèrent  le 
fil  en  prccipitani  l'opération  ;  beaucoup  moins  doit- 
on  faire  ulage  de  la  chaux  cocréte  pour  hâter  le 
kbiîchiflage  des  fils*  Certains  marchands  qui  en 
achètent  pour  les  revendre  ,  &  qui  font  connus 
ibus  le  nom  de  regraners ,  pratiquent  cependant 
ccnc  pernicieufe  méthode. 

On  prétend  que  le  fil  leflîvé  d^ns  un  même  eu- 
vier  avec  du  linge  ,  comme  le  pratiquent  quelques 
piniculiers  pour  leur  ufage  ,  fc  décrue  mieux  6c 
a?cc  moins  ue  déchet ,  devient  plus  àuux  ik  prend 
une  meilleure  couleur  que  celui  qui  eA  leflîvé  fc- 
forémcnt. 

A  Romans,  Saint-Marccllin  &  Mens-en-Trièvc, 
^ù  les  toiles  fc  vendent  en  écru  ,  les  fabricans 
font  dans  l'ufage  de  donner  à  leurs  fils,  deux, 
trais,  &  jufqu'à  quatre  kflives  ;  ceux  de  Voyron 
n'en  donnent  qu'une  feule,  &  prétendent  qu'un 
plus  Rrand  nombre  altère  les  fils.  Lorfijii'on  les 
juge  îuffifamment  leflîvcs  ,  on  les  lave  en  eau 
cbirc,  on  fecoue  les  échcveaux,  &  on  les  éieiid 

Tombre  pour  les  faire  fecher,  parce  que  le  foleîl 
tcndroLt,  dit-on,  le  fil  rude  &  cafiant 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aiidevidage,  à 
rourdiifage  ,  au  tifTage  même.  Ces  opérations, 
communes  à  toutes  les  toiles ,  n'offrent  rien  de  par- 
^culiêr  dans  cette  province. 

Les  chaînes  font  collées  ou  parées  comme  à  Tor- 
iiUite  fur  le  métier,  foit  avec  de  la  colîe  de  fa- 
lint  de  froment,  de  fcigle  ou  de  bkd  noir  {fjra- 
fn  ou  tucadU  )  ,  foit  avec  une  colle  de  raclyres  ou 
fOgnures  de  peaux  d'agneaux  &  de  chevreaux  qu  on 
liourc  chez  les  chamoifeurs  &  cIïcz  les  gantiers. 

Les  cinq  lieux  principaux  oii  la  fabrique  des 
l«>iles  cA  établie  dans  cette  province ,  font  Voyron , 
Grenoble^  Mens,  Saint-Marceîlin  &  Cremieux. 
Toutes  les  toiles  qu*ils  foHrniffent  font  unies ,  & 
•cdiflerent  que  par  leurs  dimenfions  &  qualités* 

Nous  avons  déjà  vu  que  !a  fabrique  de  Voyron 
ib  plus  ancietine,  comme  la  plus  confidérablc 

toutes.  Les  toiles  qu*elle  produit  fe  diflinguent 

Unies  fines ,  &  unies  ordinaires.  Les  premières 
livem  avoir  de  largeur  au  fortir  du  métier  trois 
d'aune  moins  un  pouce;  la  largeur  des  fe- 
fUme  moins  un  trente-dcuxièmci 
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Il  sVn  fait  de  plufieurs  qualités  dans  chacune  de 
ces  larçeurs.  Les  unes  Se  les  autres  font  compofées 
en  châtne  &'  trame  de  hrin  du  chanvre, 

11  paroît  que  la  fabrique  de  toiles  de  Grenoble 
a  été  établie  à  Imflar  de  celle  de  Voyron,  mais 
long-tems  après.  Elle  fournit  des  toiles  unies  ordi- 
naires de  même  largeur  que  celles  de  Voyron  , 
mais  dont  les  chaînes  font  plus  fournies  en  fils»  Il 
y  en  a  également  de  plufieurs  qualités  ,  toutes  en- 
tièrement conjpofées  en  brin  du  chanvre. 

Mens  &  beaucoup  de  parolfTcs  qui  avoifment 
ce  bourg  ,  fabriquent  depuis  un  certain  nombre 
d'années  des  toiles  unies  ordinaires  plus  communes 
que  les  précédentes.  Il  s'en  fait  de  deux  largeurs 
&  de  plufieurs  qualités.  Celles  de  trente-quatre 
pouces  &  demi  font  compofées  de  brin  de  dianvre 
pour  la  chaîne,  &  de  rittes  pour  la  trame.  Dans 
celles  d'une  aime  moins  un  trente-deuxième  ,  la 
chaîne  efl  en  chanvre ,  la  trame  en  étoupc* 

La  fabrique  de  toiles  unies  ordinaires ,  établie  à 
Saint'Marcellin  &  dans  fes  environs,  cû  plus  mo- 
derne &  moins  étendue  que  celles  dont  on  vient 
de  parler  ;  mais  les  toiles  qu'elle  fournit  font  re- 
cherchées à  raifon  de  leur  bon  ufer  &  du  beau 
roux  qui  les  diflinguent.  Elles  fe  confommcnt  en 
écrii  dans  la  pro%'ince  &  s'y  vendent  avantngeu- 
femenr.  Ces  toiles ,  en  chaîne  de  chanvre  6l  trame 
de  riites,  doivent  avoir  quinze  feizièmes  de  lar- 
geur.^ 

Cremieux  offre  une  des  plus  anciennes  fabriques 
de  toiles  de  la  province;  mais  elle  cû  plus  confl- 
dérablc  par  la  quantité  que  par  la  qualité.  Les  toiles 
qu'elle  produit  ne  fervent  que  pour  les  emballages; 
elles  ont  toutefois  un  débit  aifé. 

Outre  ces  cinq  fabriques  de  toiles,  qui  font  les 
principales  de  la  province,  on  y  en  compte  nom- 
bre dautres.  Telles  font  celles  de  Laraure ,  Vienne, 
Bourgoin,  Saint-Jean-dc-Bournay ,  la  Côte-Saint- 
Andre ,  la  Tour-du-Pin  ,  Vizilc ,  Valence  ,  Monte- 
llmard  ;  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  ces  divers 
endroits  ne  font  foumifcs  à  aucun  règlement ,  foit 
que  leur  groiîléreté  les  en  difpenfc,  foit  parce  que 
les  Aibiicans,  dans  le  fait ,  n'ont  jamais  voulu  s'y, 
aÛTuicttir, 

L'enlembe  des  diverfes  fabriques  que  Ton  vient 
de  parcourir  peut  fournir,  année  commune,  trente- 
deux  mille  pièces  de  loile  ,  évaluées  a  trois  mil- 
lions.  Dans  ce  calcul  ,  Voyron  &  fes  alentours 
peuvent  être  compris  pour  la  moitié  du  nombre 
des  pièces»  &  les  deux  tiers  de  la  valeur  totale. 

Les  qualités  des  toiles  nue  produifent  ces  fabri- 
ques font  tellement  variées,  qu*on  trouve  à  s'y 
affortirdans  toutes  les  fortes  &  de  tous  les  prix, 
depuis  8  fols  Taunc  jufqu'â  4  liv. ,  en  remontant  de 
fol  en  fol  entre  ces  deux  extrêmes. 

Les  toiles  fines  de  Voyron  fabriquées  avec  deux 
mille  fix  cents  &  jufqu*à  trois  mille  quatre  cents 
fils  de  chaîne,  approchent  beaucoup  des  toiles  or* 
dinaires  de  Rouen  ;  les  autres  varient  beaucoup 
dans  leurs  efpéces  j  parce  que  la  r^le  du  tiâ*eraiid 
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c(l  dans  ie  prix  de  celui  qui  achète ,  ou  dans  le  goût 
de  celui  qui  conibmine;  ce  qui  eft  tout  un  pour 
celui  qui  h\t ,  8t  qiu  ne  fait  que  pour  %''endre* 

On  n'a  point  fait  entrer  dans  Tappréciation  qu'on 
vient  d«  donner  du  produit  des  fabriques  de  toiles 
du  Dauphîné  ,  celles  appelées  toiles  de  ménapy 
elles  ne  laiiTent  pourtant  pas  d'ocaiper  beaucoup 
d*ouvners. 

Une  grande  quantité  des  toiles  de  cette  province 
fe  commerce  ,  s'emploie  ou  s'exporte  en  écru  ; 
îlors  elles  tie  -font  point  aunées  hois-à-hois  ;  elles 
fe  vendent  aune  &  le  pouce,  La  moitié  de  celles  de 
Voyron  fe  vend  au  fortir  du  métier,  parce  que 
beaucoup  de  fabricans  font  prefles  de  réalifer.  Ces 
toiles,  paffées  dans  des  mains  plus  aifées,  ne  for- 
cent pas  dix  pays  fans  être  blanchies. 

Les  toiles  dcftinées  au  blanchiment  font  en- 
voyées à  la^tfnVou  Blanchîffene,  Le  blancliilTeur 
les  met  tremper  ou  devroit  les  mettre  tremper  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  l'eau  chaude  ou  en 
eau  courante,  afin  de  détremper  la  colle  dont  elles 
fout  chargées.  Il  les  bat  fortement  fur  !e  chevalet 
avec  un  battoir  de  bois ,  les  rince  &  les  étend  fur  le 
nré  ,  ou  elles  reflent  durant  fcpt  à  huit  jours ,  après 
lerquels  on  les  Icflîve ,  quinze ,  dix-huit  ou  vingt 
pièces  de  foîxantc  aunes  par  cuvîer. 

Toute  cendre  de  bois  eft  bonne»  &  peut  s'em- 
ployer avec  plus  ou  moins  de  fuccés,  fuîvant  fa 
qualué  ,  excepté  celle  de  rafour  ,  ou  autre  fcm- 
blable,  de  lufage  de  laquelle  il  réfulte  les  inconvé* 
niens  précédemment  indiqués. 

Retirées  du  cuvier  ,  relevées ,  rebattues  »  ces 
toiles  font  de  nouveau  étendues  fur  le  pré  pour 
huit  ou  dix  Jours  :  toutes  ces  opérations  ,  avec  les 
mêmes  intervalles ,  fc  réitèrent  huit ,  dix ,  &  jufqu'à 
dou7.efois,  fuivant  que  les  toiles  y  réfiftcnt  plus 
ou  moins;  de  manière  qu'il  leur  faut ^  pour  être 
parfaitement  blanchies,  un  travail fuivi  de  trois  à 
quatre  mois. 

A  rinfttgaiion  des  marchands,  fouvent  les  Wan- 
chiiTeurs  tirent  les  toiles  fur  la  longueur,  8t  les 
font  ainfij  aux  dépens  de  la  qualité,  alonger  de 
quatre  à  cinq  au  nés  par  pièce:  alors  la  toile,  dir- 
©n  dans  le  commerce  ,  pale  fan  hUnchiffat^e  ;  mais 
ellefe  retire  à  Tufer  ,  &  elle  dure  beaucoup  moins. 

D'autres  blanchifTcurs  trempent  les  toiles  blan- 
ches dans  une  eau  de  farine  ou  de  crate ,  pour  leur 
donner  une  confirtance  apparente?  cette  pratique, 
non  plus  que  la  précédente  ^  n'eft  point  adoptée 
par  des  commçrçans  qui  ont  une  réputation,  ou 
qui  défirent  en  avoir  une. 

Le  prix  du  btanchiflage  eft  de  6  liv.  par  pièce 
dans  tout  le  diftria  de  Voiron  ;  il  eft  de  9  à  i  a  liv. 
dans  tous  les  autres  endroits  de  la  province.  Les 
bîanchilTeurs  du  Volronnois,  blanchiflTent  les  toiles 
plus  promptemcDt  au  ailleurs,  aufii  font-elles  ra- 
rement  d'un  beau  blanc.  En  général,  les  blan- 
chi (Teurs  font  fabriquer  pour  leur  compte  ,  blan- 
diiiTcnt  les  toiles,  i  en  font  commerce. 
Lcf  toiles  du  Dauphiné  s'exportent  au  loin  > 
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principalement  celles  de  Voiron.  Il  en  paff»  daM( 
les  lies  Françoifcs  ,  dans  rAmériqueindépcndimc^ 
en  Efpagne,  dans  le  Piémont,  rAllemagnc  ,  la 
Suiile ,  la  Savoie ,  Genève  ,  la  Corfe ,  la  Fran* 
che-Comté,  &la  partie  méridionale  de  la  France 

Celles  de  Saint-Marcellia  fe  confomment  e4( 
écru  dans  la  province  ;  on  les  emploie  pour  che^ 
mifes  du  peuple,  ou  pour  draps  de  lits  de  doinefli» 
qucs*  Le  confommateur  ne  leur  donne  qu'une  lc6 
five  avant  de  s'en  fervir  ,  atin  de  les  purger  dcLur 
colle  &  de  les  adoucir  \\t\  peu.  Ces  toiles  fc  vcih 
dent  à  trois  foires  qui  fe  tiennent  à  Saint-Mar- 
celHn.  Leur  bonne  qualité  les  fait  rechercher  par 
les  particuliers  &  marchands  de  la  province. 

Pour  emballer  les  toiles,  on  plie  chaque  pièce 
par  plis  d'environ  une  aune,  enfuitc  on  en  forme 
un  rouleau.  En  général ,  chaque  balle  eft  coropo- 
fée  de  cinq  pièces  qui  différent  toutes  de  prix  en* 
tr'elles  d'environ  deux  fois  par  aune  ;  de  fonc  quff 
fi  la  plus  belle  des  cinq  vaut  %o  fols  l'aune,  laplnf 
commune  en  vaudra  environ  40.  C'eftcequclcs 
marchands  appellent  un  ajUvrttment,  Toutes  c« 
halles  fonc  voiiturées  à  Beaucaire ,  l'cntreput  com* 
mun  de  tous  les  marchands  &  de  tous  les  fabricans 
de  Voiron.  Ils  font  dans  fufage  de  ne  veodrt 
leurs  toiles  qu'à  la  foire  de  Beaucaire  \  c*eft  decetrc 
ville  que  ces  toiles  pafTent  à  Tetra nger ,  &  circulc« 
dans  les  différcnies  provinces  du  royaume.  U 
balle  ordinaire  ,  compofée  de  cinq  pièces  ,  pèfe 
deux  cents  à  deux  cent  vingt  livres;  mais  loriqné 
ces  toiles  doivent  pafTer  les  mers  ,  fur-tout  pour 
aller  en  Efpagne ,  on  fait  des  balles  beaucoup  plol 
fortes,  du  poids  de  huit  cents  &  jufqu'à  douze  ctm 
livres,  qu'on  appelle  \in  fatduitt ^  parce  auc  l« 
noKs  eft  règle  à  tant  par  balle»  fans  égarda  Içiif 
poids. 

§.      V    L 

Dct  iolhs  &  toiUrîes  de  la  géncrallUè  J'Aifffrglh 

L  origine  de  la  fabrication  des  toiles  en  Ao- 
veranc  eft  inconnue.  Il  eft  probable  qu'elle  y  I* 
au^  ancienne  que  la  cuhure  du  ch^^nvre,  qui  dli 
même ,  à  raifon  de  la  bonté  du  fol  &  de  û  coo^ 
venance  pour  cette  produâion  ,  doit  remonter  k 
des  tems  fort  reculés. 

Sa  culture  eft  itès-rcpandue  dans  la  provînceî 
prefquejous  les  cantons  offrent  des  terres  qui 
font  propres,  mais  finguliéremcnt  celui  dit  timjpe^ 
qui  comprend  la  mafeurc  partie  des  élcâiotis  '' 
Riom  ,  Clcrmont ,  Iftbtre  &  Brioudc.  En  é! 
le  chanvre  d'Auvergne  eft  de  la  mci  ^^ 

les  marchands  qui  en  font  commert:.:  ...,*,.^.itP| 
les  toiles  de  cette  province  feroient  des  plusrcdi 
chces  pour  Tufage  &  la  durée  ,  fi  elles  étoi< 
fabriquées  avec  plus  de  foin  &c  d*exaâitude  ;  w 
Tart  de  leur  fahricAtion  ne  féconde  point  VtxcA 
Icnce  de  la  matière.  U  eft  fcfté  U»ri  en  ariièfCi 
cgnrd  à  ion  ancienneté. 

Le  lin  croitroit  égalemeJit  eu  Auvergne  fi 
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fe  Imolt  à  cette  nihure  :  elle  y  eA  cantonnée  dans 
i{iicli|tt€S  paroifles  de  la  moncaene. 

La  prép;iration  des  terres  dtftinécs  à  produire 
k chanvre.  Tarie  retativement  à  leur  nature  6c  à 
leur  expofition,  ainfi  que  le  tems  du  fgmis*  Les 
vallons  qm  font  garantis  des  gelées  du  printems 
les  montagnes  qui  les  environnent ,  peuvent 
i  femes  plutôt  que  les  endroits  fitués  en  pays 
U  6c  découvert  ;  car  le  chanvre  dans  fa  jeuocire 
'  iS  très-fulccpiible  des  impreffions  du  froid  ;  ainfi 
on  le  ftme  depuis  le  mois  d*avril  jufqu'aux  pre- 
miers jours  dejuîllef ,  félon  la  diifcrence  des  lieux» 
On  pratique  en  Auvergne  les  deux  méthodes 
connues  pour  le  rouijfage  des  chanvres  dans  Teau 
&  fur  terre.  Cette  dernière  confcrve  ,  dit-on  ,  au 
Aanvre  une  couleur  dont  on  fait  cas ,  ik  qui  fe 
Ibuiient  fur  les  toiles  qui  en  font  fabriquées  \  elle 
eft  ufjtéc  dans  les  pays  de  montagnes  :  les  per- 
foones  aîfèes  différent  ce  rouiffage  jufqu  au  prin- 
tems ,  ou  les  rofées  ,  par  leur  abondance ,  opèrent 
plus  promptement  6c  beaucoup  mieux.  Il  eil  une 
troifieme  méthode  de  roulfTage  qui  participe  des 
deux  autres  ,  6c  qui  eft    préférable  »  puifque   le 
chanvre  ainfi  roui  acquiert  une  couleur  blonde  qui 
le  diiîingue   fenfiblement,  cft   meilleur   6c  fLif- 
ceprihle  de  moins  de  déchet ,  6c  qu'à  raifon  de 
ilitès,  il  fe  vend   i  fol  à   i  fol  6  deniers 
,     ...le  de  plus  que  ceux  qui  font  diflFcremmcnr 
préparés. Cette  méthode,  pratiquée  dans  les  envi- 
fOûs  de  Clermont ,  confifte  à  expofer  le  chanvre 
IB  ferem  &  à  la  rofée  pendant  quelques  iotrrs, 
ayant  foin  de  le  retourner  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  6c  de  Tarrofer  même  lorfqu'on  en  a  la  com- 
lunditè  j  à  le  remettre  enfu ite  en  paquets  que  Ton 
ma  dans  feau  ,  oii  le  rouiilage  s'opère  bien  plutôt 
que  s'il  n'avoit  pas  reçu  la  première  préparation* 
Le  lin  fe  rouit  fur  le  pré  de  la  même  manière  que 
k  chanvre. 

On  ne  connoît  dans  la  Lî magne  d*amre  manière 
de  uiUtr  le  chanvre  ou  de  féparer  la  filaffe  de  la 
Acnevoite ,  qu  a  la  main.  On  le  broie  enfuite  fous 
tmc  meule  de  forme  cylindrique*  fetie  opération 
îi*«ft  pas  Tans  dangers  :  s'il  y  a  quelques  inégalités 
ib  lurface  de  la  meule  ou  de  Tauge  dans  laquelle 
elle  circule,  le  chanvre  en  fera  endommagé;  il 
iy  trouvera  des  parties  brifées  par  le  froilTement 
<jui,  au  pcignage ,  Te  réduiront  en  étoupes  & 
Mttmenteront  le  déchet.  Il  en  fera  de  même  fi  ToLi- 
?ncr  cbarjgé  de  conduire  Topération  ^  néglige  de 
l^ome?  fe  chanvre  à-propos  ,  ou  d^en  entretenir 
fdos  la  meule  une  quantité  fufHfante. 
Daas  b  Haute-Auvergne  on  emploie  les  bri- 
l,  vulgairement  appelles  barbues  ^  qui  rempla- 
le  iiiUap  à  la  main  :  outre  t:{i\Q  cetre  machine 
iBplas  expéditive^  plus  économique  ,elle  adoucit 
\  nettoie  bien  le  chanvre  ;  elle  évite  Topération 
broyage  fous  la  meule*  6c  les  inconvéniens 
:  celle-ci  entraîne, 
[Le  lin  eft  toujours  broyé  à  la  har^ut ,  après  être 
ché  au  four. 
M^aufiiâura  &  Aru^  Tomt  //,  Pjrera.,  Pattîei 


T  O  I  Î97 

Le  chanvre  defliné  à  tabriqucrdes  toiles  à  Tufagc 
des  particuliers ,  eft  peigiié  avec  foin  ,  6c  pafl'e  par 
trois  peignes  différens.  On  le  fépare  en  trois  qua- 
lités f  le  chanvre  rjfint,  ïe  cour  ton  Si  fétoupc.  On  ne 
tire  que  deux  qualités,  U  brin  8c  Cctoupt  du  chan- 
vre qu'on  met  dans  le  commerce. 

Les  peignes  qui  fervent  pour  le  lin  font  des 
diminutifs  de  ceux  qui  fervent  pour  le  chanvre, 
cVft-3-dire  ,  qu  ils  font  moins  grands  6c  que  leurs 
dents  font  plus  ferrées. 

Le  chanve  6c  le  lin  fe  filent  au  fufeau  dans  toute 
la  générahté.  Ce  n'cft  pas  que  le  rouet  y  foit  in- 
connu ;  on  a  tenté  d*en  introduire  l'u fage  :  on  y 
a  même  fait  diftribuer  quelques  rouets  ;  mnrs  Pha- 
bitude,  la  crainte  de  la  dèpenle  pour  lacquifition ^ 
la  difficulté  pour  les  réparations,  rafltijettilîcment 
que  cette  méthode  exige,  lorfque  la  vie  errante 
n'avait  rien  de  contraire  à  la  pratique  du  lieu;  tout 
a  concouru  à  confcrve r  celle- ci  en  Auvergne. 

Après  avoir  battu  èi  lavé  le  *il  à  Vt^u  fimple^ 
on  arrange  les  écheveaux  dans  un  cuvier  ou  dans 
une  chaudière  Dans  beaucoup  d'endroits  on  met 
un  lit  de  fil  6c  un  lit  de  cendres  ordinaires  »  6c  loa 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  vaiHeau  foit  rem- 
pli. On  f a  t  enfuite  bouillir  la  chaudière  pendant 
une  journée»  ou  (i  Ton  fc  fert  du  cuvier,  on  verfe 
deHus  par  intervalles  de  l'eau  bouillante  qui  s'é- 
coule par  le  bas.  Au  fortir  de  la  chaudière  ou  du 
cuvier  on  porte  le  fil  à  la  rivière  ,  ou  il  cA  de 
nouveau  battu  8c  lavé  jufqu a  ce  que  leau  en  forte 
claire.  On  donne  communément  aux  û\s  deux  lef- 
fivcs  femblables,  après  quoi  il  ert  employé  à  fabri- 
quer les  toiles* 

Quelques  panîculiers  plus  foigncux  qui  font 
faire  des  toiles  pour  leur  uiage,  les  lelîivent  jufqu  a 
quatre  fois.  Ils  mettent  ordinaire menr  une  inter- 
valle d  une  douzaine  de  jours  entre  chatjue  JeiTive, 
pendant  lequel  le  fil  eft  expofé  fur  le  pré  à  la  rofée. 
On  obfervcra  qu'en  dévidant  les  écheveaux  en 
pebttes  pour  ourdir  les  chaînes ,  on  lient  dans  H 
main  qui  conduit  le  fil  un  morceau  de  chamois 
roulé  dans  lequel  il  patfTe  ,  ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  4  radoucir.  L'ourdifiagc  ,  le  montage  de  la 
chaîne  fur  le  métier,  fon  (oltaç^t  ou  parement  avec 
de  b  colle  de  farine,  n  offrent  rien  de  remar- 
quablcp 

La  plupart  des  métiers  de  tifferands  ont  quatre 
lames  qui  contiennent  chacune  ie  quart  des  fils  de 
chaîne*  Elles  jouent  par  paires  alternativement, 
étant  mues  pardcux  marches  \  ainfi  ces  deux  paires 
de  lames  ne  font  l'effet  que  de  deux  lames  fim- 
ples  ;  &  ^\  Ton  en  met  quatre  ,  c'eft  qu^il  arrive 
affez  fouvent  que  des  paniculiers  font  faire  dci 
toiles  ou  autres  étoffes  crojfècs.  Alors  les  quatre 
lames  deviennent  indifpenfablement  nécedaires  & 
fe  trouvent  toutes  placée**.  Le  même  métier  fert  k 
faire  des  toiles  ouvrées  &  façonnées  pe>ur  linges  de 
de  table,  A  mefure  que  leurs  façons  font  plus 
compliquées,  il  fautaucmenttT  le  nombre  de  mar- 
ches &  de  lames»  Ou  emploie  jufqul  fcize  des 
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unes  &  rfes  antres ,  toujours  en  nombre  égal  ;  & 
cliaquc  lame  reçoit  un  nombre  égal  de  iils  de 
chaîne.  Les  toiles  façonnées  ncT  font  point  un  objet 
de  commerce  ;  elles  fe  confomment  par  les  parti- 
culiers qui  les  font  fabriquer. 

Dans  Tctat  afhiel  de  la  fabrication  des  toiles  en 
Auvergne ,  &  malgré  Timperfeâion  des  fils  qu*on 
y  emploie ,  T>n  pourroit  encore  >  eu  égard  à  la  qua- 
lité de  la  matière  y  fabriquer ,  iinon  de  belles  ,  au 
moins  de  bonnes  toiles  ,  fi  les  tiflerands ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs»  employoient  ces  mêmes  fils 
en  plus  grand  nombre,  loit  en  chaîne,  foit  en 
trame;  mais  auffi  elles  feroient  plus  chère».  Le 
plus  fouvent  le  fabricant  efl  le  cultivateur  de  la 
matière ,  ce  qui ,  à  tout  prendre  efi  bien  préférable 
à  une  plus  grande  perfedion  de  Tart  :  en  outre , 
tout  fe  coniomme  ;  & ,  fi  ce  qui  eft ,  eft  tel  par 
la  force  des  chefes ,  fans  contrainte  ni  oppofition , 
ce  qui  eft,  eft  bien. 

La  plus  grande  partie  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  généralité  fe  vend  en  écru.  De  celles 
^i  fe  blandiilTent , la  plupart  font  pour  lufage  des 
paniculiers  qui  les  donnent  à  blanchir.  Ce  qui  s*en 
vend  à  Clermont  ne  fait  pas  la  douzième  partie  du 
commerce  des  toiles  ccrues. 

Ceux  qui  s'occupent  du  blanchiment  des  toiles , 
ioBt  des  pavfans  déterminés  à  ce  travail  par  la  com- 
snodité  du  local  où  Us  fe  trouvent  placés ,  &  qui 
n'ont  de  guide  que  la  routine  :  ils  donnent  aux 
toiles  quelques  leffives  de  cendres  ordinaires ,  non 
fans  y  mêler  de  la  chaux.  Dans  les  intervalles  des 
leffives  y  les  toiles  font  lavées  &  battues ,  puis  ex- 
pofées  fur  le  pré  à  la  rofée  &  au  folell.  On  obforve 
de  les  arrofer  quatre  ou  cinq  fois  dans  le  courant 
du  jour.  Si  après  une  quatrième  leflive  les  toiles 
paroiflent  aflez  blanches  ,  on  s*en  tient  là.  On  les 
double  fur  leur  longueur,  on  les  plie  en  feuillets , 
£c  Ton  forme  un  rouleau  de  chaque  pièce  :  c*eft  en 
cet  état  qu*elles  fom  rendues  à  leurs  propriétaires. 
Comme  les  toiles  d'Auvergne  font  peu  précieu- 
fes ,  à  raifon  de  leur  groffiéreté ,  on  les  emballe 
fans  beaucoup  de  précautions.  Elles  font  ordinaire- 
ment pliées  en  rouleaux  bien  ferrés.  On  afiemble 
fix  pièces  de  trente  aunes  on  l'équivalent  »  qui  font 
liées  cnfembie  avec  une  corde ,  &  couvertes  d'une 
funple  toile  d'emballage.  Ces  balles  pèfeut  cem 
cinquante  livres  »  &  font  vokurées  à  dos  de  mu- 
lets ;  les  toiles  blanches  font  emballées  de  même. 
Ces  toiles^  font  vendues  pour  la  plus  grande  par- 
tie ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  vu ,  fous  leur  couleur  natu- 
relle &  brute,  grifes  &  rouftes.  Elles  font  portées 
dans  les  principales  (cires  de  la  Province ,  où  elles 
font  prefqne  toutes  achetées  par  des  marchands  du 
Languedoc ,  aui  les  dit^bitent  dans  le  Vivarais  ,  le 
J^nguedoc,  haut  &  bas,  la  Provence,  le  bas- 
Daiiphiné ,  la  Guienne.  Ils  en  envoient  auffi  en 
Efpagne*  Quant  à  celles  de  ces  toiles  qui  font  fabri- 
quées en  fils  de  chanvre  peigné  &  qui  vîeiment 
de  Tours ,  Olliergcîes,  Courpicre  &  les  environs , 
elles  font  coupées  par  k  &i^^  $  dégorgées  &  1 
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calandrées,  puis  employées  en  donblnres  Atitt 
tes  &  culottes  des  payfans ,  des  anifâns  &  des 
troupes.  Les  autres  qualités  fervent  à  faire  des 
draps  &  des  chemifes.  Les  croifées ,  dites  coutiU^ 
fe  confomment  en  ferviettes  &  en  torchons,  ou 
s'employent  à  faire  les  befaces  delà  cavalerie  (i). 

§.      VIL 

Des  toiles  it  la  géruralité  de  Bayonru^&  deeelks 
du  département  de  Caflres. 

La  fabrication  des  toiles  &  des  mouchoirs  cxiflc 
de  tems  immémorial  en  Béarn  &  en  Bigorrc;  mais 
elle  a    fait  des  progrès  fucceffifs    vers  le  milieu     < 
de  ce  fiècle  ;   de  forte  que  ces  provinces,  qui,     j 
autrefois  ne  fabriquoient  que  pour  leur  ccnlom-     ! 
mation  &  celle  de  leur  voifinage ,  fournirent  au-     | 
)ourd'hui  à  TEfpngne  beaucoup  de  toiles  &  de  lin- 
ges de  tablé ,  tk  dans  les  îles  de  l'Amérique  une 
quantité  confidérablc  de  mouchoirs.  Ces  débouchés 
ont  éveillé  TinduArie  à  un  point  tel  que  la  fabri- 
cation de  ces  toiles  &  toileries  ,  avant,  coocemrie 
^f  "S  un  petit  nombre  de  inains ,  fe  trouve  aujour^ 
d'hui  répandue  dans  toutes  les  villes  &  villages  des 
deux  provinces  dont  nous  parlons. 

Toutes  les  toiles  de  ce  département  font  dcBiï 
du  crû  du  pays  :  il  eft  d'une  fort  bonne  qualité, 
fur-tout  dans  le  Béarn  &  le  Bigorre.  On  le  diftin- 
gueen  trois  efpèces.  i*.  Lelmfin  ou  peut  lin  y^ 
lé  fème  au  mois  de  Mars;  c'eft  le  plus  précieux: 
l'a  finefle  le  rend  propre  à  la  fabrication  des  plus 
belles  Ôc  des  meilleures  toileries»  a*  Le  liafoi    ' 
ou  lin  d'hiver  y  qui  fe  fème  au  mois  de  Septembre  r 
plus  fort  que  le  précédent;  cette  qualité détcrmifle   | 
fon  emploi  pour  toutes  fones  de  toiles  d'ufage.  Ott  • 
peut  néanmoins ,  en  le  rafinam  par  le  moyen  dn  1 
peignjge ,  en  féparer  quelques  ponsons  d'une  aSsi   "^ 
grande  finelfe.  3".  Le  Un  moyen  y  dît  dus  ^  quincK 
le  milieu  entre  les  deux  autres  pour  la  qualité,  . 
mais  qui  ne  produit  pas  aurant  de  matière  en  fiiw 
Il  vient  de  la  même  femence  que  le  Un  d*hivcrt 
&  fa  feule  difiSrence  d  avec  celui-ci,  naît  du  teft». 
où  on  le  fème,  qui  eft  en  février. 

Tous  ces  lins  fe  recueillent  en  même-tàms  ï  li 
Saint  Jean.  Il  n*arrive  que  trop  (buvent  que  les  gf 
lées  qui  furviennent ,  (bit  en  hiver  ,  foît  aucofl^ 


( I )  (Il  paroit ,  d'après  le  mémoire  d'où  cet 

eft  tiré  ;  mémoire  fourni  dernièrement  par  TiaipcâeV' 
aâud  de  la  généralité  ^  que  les  toiles  d'Auvergne  ^mti 
bornées  à  un  petit  nombre  d'efpèces  «tontes commaMl^; 
Les  grifes  &  les  rouffes ,  &  un  petit  nombre  de  htm 
ches ,  objet  de  commerce  qai  ne  s'étend  guère  is-éc 
hors  :  les  toiles, de  ménage  blanchies   ou  écraeSy^ 
quelques  toiles  ouvrées  poiu-  linge  de  table ,  le  m 
iouvent  fabriquées  pour  le  compte  des  particidien^ 

3ui  fe  confomment  dans  le  pays.  Cependant  le  taÛft-- 
e  fabrication  dreffé  pour  cettx.  généraliré  ,  ofic  vm 
siTex  graode  variété  d'efpèces:  comme  il  eft  cilqBéfN 
ries  tableaux  plus  anciens ,  il  eft  probable  que  les  fai 
hj^jcations  y  étoient  autrefois  plus  variées  qu*au)«^  ^ 
fThui ,  &  que  foutes  ces  diftérentes  efpèces  s'y  fi»  v\ 
briqiiées  ensemble  ou  en  divers  tems  },  ^ 
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BOt  (Id  prîmcms  ,  en  (ont  irsnquer  ta 
ke  ;  dans  ce  cas ,  pour  ne  pas  ceflcr  hi  fabri- 
carion  ,  oo  a  recours  à  des  lins  qiye  dts  marchands 
Jic  Bayonne  tirent  du  Havre-de-Grace  ëc  de  Diin- 
kerque.  Ces  lins ,  qui  ont  une  autli  belle  app;«rence 
^m  ceux  du  pays,  ne  les  vaknt  pas.  Us  eiïiricnt 
■»n  déchet  conlidérablc  après  la  hlaturc  &  le  bbn- 
'ChîiTage  des  i5U.  Les  loiles  qui  en  proviennent 
font  dures  &,  fèclies ,  elles  n*onc  ni  h  douceur  ni 
moelleux  de  celles  tabriquées  avec  les  lins  du 

On  préfère  le  rouiflage  fait  fur  le  pré ,  à  celui 
6ii  dan5  Tcau ,  perfuadé  que  ce  dernier  donne  aux 
îms  une  couleur  noirâtre  qui  les  déprécie^  &  que 
ie*  toiles  qui  en  proviennent  fe  blancbilTent  dtlîi- 
»  cilement  ;  tandis  que  les  lins  rouis  fur  les  prés  , 
pîçtîncnt  une  couleur  d'un  gris  cendre  qui  fe 
iranllmct  aux  toiles  qui  en  font  fabriquées  ,  de 
lortc  qu'il  y  a  inoins  a  faire  pour  les  amener  au 
degré  de  blancheur  qu'on  défire, 

Lorfqa*on  veut  obtenir  un  fi!  propre  à  fabri- 
quet  des  toiles  fines  ,  on  fait  paifer  fucccfTivement 
le  lin  dans  d^iux  peignes,  dont  le  fécond  qui  cû  le 
pins  fia  &  le  plus  plus  ferré  fe  nomme  ajfmoir. 
S  l'on  veut  faire  des  toiles  ordinaires,  telles  que 
ccilei  que  les  g^ùw^  dix  commun  fabriquent  pour 
leurufage,  on  fc  contente  de  peigner  le  lin  une 
feule  fois  avec  le  premier  peignc. 

U  hiarure  au^fufeau  ci!  la  feule  u^tée  dans  ce 
^épsacment  :  ks  rouets  y  font  inconnus.  Le  fil 
llevidècn  échevaux,  cfl  ordinairement  porté  à  la 
îtiviére^  afin  de  Vy  digor^cr  de  la  falivc  dont  il  eft 
imprégné.  Quelques-uns  les  font  tremper  aupara- 
vant pendant  une  ou  deux  fois  vingt- quatre  heures 
Ans  de  la  Icfrive,  &  l'on  prétend  que  ce  pro- 
cédé commence  à  les  blanchir,  &  produit  un  bon 
effet*  Les  fils  étant  bien  lavés,  reçoivent  plufteuts 
ïeffives  jufqu'à  ce  qu  ils  aient  atteint,  iSi  même 
flépalTé  la  nuance  qu'on  appelle  demi- blanc.  On 
a  emploie  dans  ces  lefiives  que  de  bonnes  cen- 
dres de  bois,  &  Ton  ny  ajoute  ni  chaux  ,  ni  au- 
fwn  autre  inerédient.  On  choifît  pour  la  chaîne  des 
lOiles»  les  fils  qui  ont  le  plus  de  réfiflance  ,  8t  dont 
b  filature  eft  la  plus  égale.  Ces  chaînes  kmt  p.trèn 
fur  le  métier  avec  une  colle  légère  de  farine  de 
fioment. 

Les  toiles  unies  &  les  tnoiichoirs  font  traysillés 
Ideux  marches  &  à  quntre  lames  f  qui  ne  font 
<»flicc  que  de  deux.  A  legard  des  toiles  ouvré^*s 
four  linge  <le  table  ,  on  y  emploie  autant  de 
«arches  &  de  lames  que  lexécution  du  deflîn 
facile* 

Les  tories  deftinées  au  bbnchifnrge  font  d*3- 
iord  mifcs  à  tremper,  puis  livées  à  la  rivière, 
.four  emporter  la  colle  qu'elles  contiennent.  Elles 
ttçoivenî  en  fuite  plufieurs  leilives  de  huit  en  huit 
purs ,  dans  rintervalle  defqudles  on  les  ûend 
fer  les  prés  ;  lorfque  la  chaleur  do  foîciî  les  a 
ïcbées,  on  les  irempc  dans  l'enii  claire.  On  on- 
trvc  avec  attention  de  les  renfermer  lorfqw'il  fait 
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quelque  brotiilîard ,  pour  éviter  qu'elles  ne  bru- 
nidcnt  6c  ne  fe  tachent^  on  penfe  qu'il  feroii 
très-difficile  de  redonner  un  beau  blanc  aux  toiles 
qui  auroient  reçu  Tinfluence  du  brouillard.  Les 
lefiîves  pour  le  blanchifiagedes  toiles,  comme  pour 
celui  des  fil  s  ,  ne  font  compofées  que  de  bonnes 
cendres  fans  aucun  mélange.  Leur  nombre  n'eft 
pas  déterminé  i  on  !es  repère  jufqifà  ce  que  les 
toiles  aient  acquis  un  beau  blanc:  il  ne  refie  alors 
d  autre  apprêt  a  donner  à  celles-ci ,  que  de  les 
tremper  dans  l'eau  claire,  &  de  les  faire  fécher 
au  grand  iokiL  L'ardeur  de  cet  aftre  leur  donne 
une  forte  de  roideur  qui  les  rend  cartonnées  lorf- 
qu'elles  font  féches»  En  cet  état  on  les  plie  par 
ieutllets,  &  elles  font  prêtes  à  être  emballées  £c 
expédiées. 

Dans  ce  département  on  diflingue  en  trois 
claiTes  ,  le  rebut  de  la  filaifc  ,  qui  eft  deflinée  à 
faire  des  roiles  fines  6c  ordinaires  :  la  partie  la 
plus  commune  nommée  caph  y  ne  peut  guère  fcr- 
vir  à  fabriquer  des  toiles,  à  caufe  de  fa  mau- 
vnifc  qualité  :  on  l'emploie  ordinairement  à  faire 
des  mèches  de  chandelles  de  réfïne,  La  féconde 
qualité  ,  nommée  étoupe ,  fert  à  faire  des  toiles 
grolTtéres  pour  des  torchons  &  des  effuie-mains; 
les  gens  pauvres  en  font  aufli  é^s,  draps  &  des 
chcmifes.  La  troifième  qualité  cfi  la  meilleure;  on 
la  nomme  nrccUe  \  bien  des  gens  reirploient  pour 
la  trame  d'une  toile  pafTabïement  bonne ,  dont  U 
chaîne  eft  de  fil  de  lin  ^os  ;  on  s'en  fert  pour 
f;iire  des  chemifes  Scdes'draps  à  rtifaae  des  gens 
du  commun*  Le  commerce  de  ces  toiles  n*cft  pas 
très-étendu.  Outre  la  confommation  du  pays,  i! 
en  paiTe  quelques-unes  en  Efpagne ,  qui  font  em- 
ployées par  les  payfans  des  montagnes  voi fines 
de  la  frontière.  Ces  toiles  fc  vendent  en  écru ,  8c 
font  pliécs  en  rouleau. 

Ou  a  indiqué  au  commcncettient  de  cet  article 
les  principaux  lieux  de  confommation  des  toiles  ÔC 
mouchoirs  qu&  fournit  ce  dépariementi  Ces  mar- 
chandifes  font  portées  par  les  fabrlcans  ou  mar- 
chands du  pays  dans  les  marchés  qui  y  font  établis. 
Les  marchands  de  Pau ,  d*0!ero«i  &  d'Orthez  en 
Béarn,  y  envoyent  leurs  faftcurs  pour  faire  des 
achats  de  ces  to  les  :  ce  font  eux  feuh  qui  en  font 
le  commerce  en  gros.  Les  toiles  deOinées  pour 
rEfpagne  s'exportent  pir  les  porrs  de  Bayoone  » 
dOîéron,  ou  d'Afpres,  8c  autrt^s  petits  ports  de 
cette  côte  peu  fréquentés.  Les  moudioirs  pour  les 
iflcs  s'expédient  par  Bayonne  Ôc  Bordeaux  :  ils 
font  bigarrés  de  blanc  ,  de  rouge  &  de  bleu. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rien  dtre  des 
quantités  &  valeurs  de  ces  diverfes  efpcces  de 
toiles  &  toileries  ;  mais  il  nous  paroît  qu'elles  ne 
doivent  pas  être  confidérces  comme  un  objet  de 
nature  à  faire  une  fenfation  très-marquée  dans  la 
maiîe  de  la  fabrication  &  du  commerce  des  toiles 
&  toileries  de  France-  Oti  en  peut  dire  autant 
des  toiles  &  toileries  du  département  de  Cafîres, 
fur  lequel  mous  avons  aufli  quelques  rotes ,  mais 
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(paiement  vagues,  &  dont,  à  la  fuite  des  précé- 
dentes ,  nous  allons  également  donner  le  ré- 
Âiltat. 

i)es  toiles  &  toileries  du  département  de 
Cajlres. 

L'Albigeois  produit  du  chanvre  &  du  lin ,  & 
la  culture  de  l'un  &  de  lautre  y  paroît  êwe  très- 
ancienne.  Long-tems  les  cultivateurs  feuls  en  ont 
fabriqué  des  toiles  unies  &  ouvrées  pour  leur 
ufage,  &  des  f argues^  étoffe  groiTière  à  chaîne  de 
âl  oc  trame  de  laine  pour  leur  vêtement.  Cette 
étoffe,  dans  le  dixfeptième  fiècle ,  n'étoit  point 
dédaignée  par  de  bons  bourgeois  qui  rcraployoient 
à  des  lits ,  à  dès  habits  de  campagne  &  de  chaffe. 
Les  artifans  en  faifoient  leur  parure. 

Les  cotomnes  à  chaine  de  fil  de  chanvre ,  ou  de 
lin ,  &  trame  de  coton  ;  les  fargues  rayées ,  de 
môme  chaine ,  tramées  de  laine  &  tie  coton  ,  font 
des  fabriques  très-anciennes  établies  dans  les  mon- 
tagnes des  xiiocèfes  de  Cadres ,  de  Lavaur  &  de 
Saint-Pons.  Elles  ont  conAamment  employé  les 
fils  fuperflus  de  celles  de  toiles  de  rÀlbigeois. 
Ces  dernières  n*ont  jamais  été  tlirigées  par  des 
entrepreneurs  ;  les  propriétaires  des  fonds  &  les 
fermiers  préparent  eux-mêmes  le  chanvre  &  le 
lin ,  font  tiffer  les  toiles  »  fe  réfervent  celles  qui 
.  font  néceffaires  pour  leur  menasse»  &  vendent  le 
fuperflu  ,  foit  des  fils,  foit  des  toiles /dans  les  foi- 
res &  les  marchés  du  pays. 

Chaque  métairie  a  un  terrein  de  prédileâion , 
defliné  à  la  culture  du  chanvre  &  du  lin  ,  &  c*eft 
toujours  le  mieux  entretenu. 

Il  eft  aufli  des  particuliers ,  faifant  le  commerce 
des  fils,  qui  dans  certaines  circonfbnces,  préfè- 
rent d*en  faire  fabriquer  des  toiles ,  &  qui  achè- 
tent quelquefois  des  toiles  toutes  fabriquées  pour 
les  revendre;  mais  aucun  d'eux  ne  s'eft  occupé  à 
perfeâionner  la  culture  &  la  fabrication ,  à  don- 
ner plus  d^aâivité  à  ce  commerce ,  à  étendre  la 
confommation ,  en  ouvrant  de  nouveaux  débou- 
chés dans  l'étranger. 

En  1765  ou  1766  y  les  états  du  Languedoc  pri- 
rent ces  objets  en  confidératibn  ;  ils  firent  dif- 
tribuer  dans  le  diocèfe  d'Albi  une  certaine  quan- 
tité de  graine  de  lin  de  Zélande ,  pour  en  con- 
Boitre  le  réfultat.  Cet  effai  fut  négligé  par  les  pro- 

}»riétaires  &  les  cultivateurs  ,  oc  n'eut  aucune 
îiite. 

On  a  fait  venir  de  Rouen  à  Albi  une  fiteufe  qui 
fiit  occupée  pendant  huit  mois  à  former  des  élè- 
ves pour  la  préparation  du  chanvre  &  du  lin ,  pour 
l«ur  filature ,  &  même  pour  celle  du  coton,  (.être 
tentative  qui  promettoit  du  fuccès,  &  fcmbloit 
devoir  exciter  Témulation  »  eA  cependant  demeurJ^e 
inutile.  Ces  élèves  ont  été  ramenées  par  l'habitude 
&  l'exemple ,  à  la  méthode  du  pays. 

Le  diocèfe  d'Alhi  eft  la  partie  du  Languedoc  où 
Ton  recueille  le  plus  de  chanvre  &  délia.  Ceux 
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de  Rabafléens, Lille »Gailla€  &  lenrs  eiivtrofls; 
font  les  plus  fins.  Les  lins  fe  sèment  dès  le  mois  de 
feptembre  »  &  fe  récoltent  à  la  fin  de  juin.  Le  chan- 
vre eft  femé  en  mars ,  fort  épais  quand ,  on  le  def- 
tine  à  la  fabrication  des  toiles;  plus  rare»  quand  il 
doit  être  employé  à  faire  des  cordes  ;  c*efl  tou* 
jours  le  plus  groifier  qui  fert  i  cet  ufaee.  Le  chan- 
vre mâle  fe  recueille  à  la  mi-juillet  ;  la  femelle  plus 
urd  9  &  lorfque  fa  graine  eA  venue  i  mamrité. 

Le  rouiffage  du  chanvre  fe  fait  ordinaremem  dans 
la  rivière.  Les  crues  fubites  de  celle  du  Tarn,  qui 
traverfe  ces  cantons ,  emportent  trop  fouvent  b 
majeure  partie  de  la  récolte  du  chanvre  qu^u  y 
fait  rouir.  Le  chanvre  roui  à  l'eau  conferve  un  beau 
roux.  Celui  qui  eft  roui  fur  les  près  ,  prend  un  gris 
plus  foncé  que  celui  du  lin. 

Ce  dernier  mis  en  paquets  fe  earde  ordio»r^ 
ment  jufqu'à  la  fin  d'août  »  tems  ou  on  l'étend  for 
les  prés  La  fraîcheur  des  herbes  renaiflames,  les 
rofées  &  les  pluies  opèrent  plus  on  moins  prompte 
ment  le  rouijfage.  Il  eft  toujours  plus  long  que  ce- 
lui qui  fe  fait  daus  Teau  ;  la  durée  eft  ordinaireineiit 
d'environ  un  mois.  Le  lin  prend  dans  cette  opéft- 
tion  une  couleur  de  gris  argentin. 

Le  teillage  du  chanvre  &  du  lin  fe  commence 
à  la  main ,  &  s'achève  à  la  machine  hroye  ou  ^^^ar* 
On  y  fait  paiTer  la  filafle  à  deux  reprifes ,  afin 
de  la  bien  nettoyer,  &  de  l'adoucir.  A  la  pi«- 
mière  fois ,  les  tranchans  ou  mâchoirs  qui  froit' 
fent  la  filaiTe ,  font  crénelés  en  eroiTes  dents  de 
fcie  ;  on  fe  fert  pour  la  féconde  fois  d'une  knye^  ^ 
dont  les  tranchans  font  unis  &  plus  reflèrrés:  ce. 
n'eft  qu'après  le  teillage  que  la  filafle  fe  partaee. 
comme  récolte  entre  le  propriétaire  du  fonos  Sut 
métayer. 

Le  chanvre,  comme  le  lin,  pafle  par  trois  pd- 
gnes  diflérens  avant  la  filature.  A  chaque  peîgn^:  g 
il  refte  entre  les  dents  du  peigne  une  matière  aà 
a  fon  nom  particulier.  Celle  qui  réfulte  du  preaftr 
peignage  eft  la  plus  eroflière  ;  on  la  nonme  cépsMr 
Le  fécond  produit  T'étoupe  ;  le  troifiéme  la  pd^ 
mette  ;  le  brin  eft  la  filafte  épurée  &  affinée  fd 
refte  dans  la  main  du  peigneur. 

La  filature  du  chanvre  &  du  lin  fe  fait  dans  li 
campagnes ,  &  toujours  au  fufeau.  Les  fils  prov( 
nant  des  étoupes,  fervent  anz  payfansà  faire  ' 
linge  &  des  fmrgues  à  leur  ufage.  Ils  vendent  le 
du  brin  &  le  fuperflu  de  celui  des  étoupes  aiix  { 
res  &  aux  marchés  de  l'Albigeois  &  du  KouergMi 
ou  en  font  fabriquer  des  tMes  qu'ils  vendent  ' 
mcme. 

Les  propriétaires  de  fonds  vendent  leur  fibÉ 
en  nature ,  ou  en  fil ,  ou  même  en  font  fabriqni 
des  toiles ,  foit  pour  leur  ufage ,  foit  pour  vendr 
Une  grande  partie  des  fils  provenans  du  brisd 
chanvre  ou  de  lin ,  eft  achetée  par  les  fabricans4 
/argues  f  cotonines  &  bafins ,  pour  être  emplojfa* 
à  la  chaine  de  ces  toileries.  Ceux  provenans  is    l 
étoupes  fervent  »  dans  TAlbigeois  »  à  âdbriqœc^^^ 
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poffes  toiles  d  cmkilbgc,  à  Tacs  ,  ou  autres  wfages 

Les  fils  font  leflivés  deux  fois  avant  d'être  cx- 
pof;:s  en  vcme  :  il  y  en  a  de  bien  des  quatittsi 
mi^is  [c$  efpéces  de  toiies  font  encore  p\m  variées 
àrajlon  du  mélange  des  matières  qu'on  y  emploie, 
fijf-iout  en  trame  Par  exemple,  il  arrive  que  fur 
une  chaîne  de  fils  de  chanvre  ,  on  emploie  en 
j trame  du  même  fil»  du  fiï  de  lin,  desétoupes& 
du  coton.  On  conçoit  que,  des  différentes  combi- 
lujlfons  de  ces  matières  ,  il  doit  réfuUer  une  grande 
èverTjté  dans  les  toileries  qui  en  font  fabriquées. 

Les  chaines  étant  montées  fur  le  métier ,  font 
finti  avec  une  colle  qu'on  nomme  improprement 
(«puis ,  compofée  de  farine  de  ftigle  6t  de  fuif,  La 
conftruâton  du  métier  n  offre  rien  de  remarquable, 
non  plus  que  lopération  du  tiiîage. 

Les  toiles  de  rAlbigeois  qui  fe  vendent  aux  foires 
&  aux  marchés,  dojj  elles  iè  répandent  dans  le 
commerce  »  font  en  général  très- coin  mnnes.  Les 
plus  groiTières ,  fabriquées  avec  le  rebut  des  ma- 
liètci,  &  qui  fervent  pour  emballages  ,  pour  fachc- 

Bies  &  autres  ufages  de  cette  nature,  ont  trente- 
i!pt  pouces  &  demi  de  largeur.  Celles  de  brins  de 
cbarivre  ou  de  lin  ^  plus  ou  moins  laiges,  font  em- 
ployées en  draps  6t  chcmtfes,  par  les  payfans  & 
iniians;  la  confommation  sVn  fait  dans  le  Lan- 
mtdoc  6c  le  Rouergue.   Le  prix  de  ces  toiles  ne 
BUroit  fouffrir  les  frais  de  ^ranfporr  dans  des  pays 
tins  éloiji nés  qui  font  à  portée  de  s'en  procurer  à 
tof  voifmage  »   ik  où  Ton  trouve  d'ailleurs  djs 
Biles  de  Flandres  ,  de  Voiron  &   d'Agen  ,   mi- 
lanches,  à  aufli  bon  marché  que  celles  de  TAl- 
igeots  en  écru ,  quoique  d'une  égale  fineiTe. 
'  Le  tniilh  eft  une  toile   croifée  en    façon  de 
trgc,  EUe  fe  travaille  à  quatre  marches  Si  huit 
iroes ,  &  fer  t  pour  ferviettes  &  fa  es.  Le  grain  fur g^ 
iix  marches  &  douze  lames»  Tœil  de  perdrix  a 
bit  marches  &  feize  lames,  s^t^mplojeni  également 
0«ir  ferviettes.  Ces  toiles  ont  vingt-huit  pouces 
t  largeur.  Il  s'en  fabrique  auHi  de  tramée  en  coton* 
Outre  ces  efpéces  qui  font  un  objet  de  com- 
>erce  ,  les  particuliers  du  pays  font  fabriquer  pour 
EUr  ufage  des  toiles  façonnées  de  diverfcs  forus  , 
»m  les  différences  ne  confident  que  dans  les  tieù 
US  qu'elles  prcfcnteni.  Ceux-ci  dépendent  de  Tar- 
urc  du  méiîer,  c^eft-iJ-dire,  du  nombre  de  mar- 
ies &  de  lames,  &  de  la  correfpondance  de  ces 
èces.  Ces  toiles  fe  difiJngtient  par  des  noms  qui 
idiquent  leurs  diverfes  façons  ;  tels  oue  le  (eitd  , 
I  caiir  6*  carre  jux  ,  la  croix  de  SAim  André  ^Slc^ 
Un  particulier  d'Albi  fabrique  depuis  quatre  ou 
m^  ans,  des  toiles  à  voiles  en  fil  &  coton  di  H:^- 
wirti  vingt-un  pouces  de  brgeur»  qu'il  envoie  à 
lAîrfei^le.  Il  en  fait  annuellement  deux  ccjms  j;ié- 
ittdet^uarante-cinq  a  cinotante  aunes,  Ct  s  toiles 
I  Bt  font  propres  que  pour  de  pérîtes  voies  latines 
y^pôvr  barrues.   Il  pfuirroit  en  iant^  à  plufietîrs 
J Pliai  de  chaAvre,  mais  le  prix  en  ftrou  trop  baut^ 
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relativement  à  celui  des  toiles  à  voiles  natlonalt^i 
Se  étrangères* 

La  fabrication  des  fargucs  ,  bafins  &  cotonlneii 
répandues  dans  les  montagnes  de  Caftres,  Lavaur 
&  Saint -Pons,  n  offre  rien  de  remarquable.  Nous 
oLferverons  que  cette  branche  dlnduftrie  fe  per- 
fe£îionne,  &  prend  tous  les  jours  un  nouvel  ac- 
croillement  >  for-tout  Tarticle  des  bafins  S(  coto- 
nines.  Les  fabricans  les  vendoient  autrefois  en  ccm 
au  foriir  du  métier ,  à  des  marchands  qui  les  fai- 
foient  blanchir  ou  teindre  &  apprêter.  Aâuelle- 
ment  plufieurs  fabricans,  plus  induflrieux  ou  plus 
entreprenans,  font  eux-mêmes  donner  ces  prépa- 
rations à  leurs  loiics  ,  en  font  le  commerce  ,  6c  fe 
réfervent  ainfi  le  gain  que  faifoit  le  marchand.  Le 
bénéfice  qui  en  eft  rélulté  pour  quelques-uns  a 
excité  rémulation  d'un  plus  grand  nombre  oui 
s  appliquent  à  donner  à  leurs  toiles  une  qualité 
propre  à  les  mettre  en  réput.Ttion. 

Il  y  a  dans  le  diocéfe  d'Albi,  aux  environs  de 
Réalmont,  deux  Bhinchifferies  trés-occupées  pen* 
dant  toute  Tannée,  &  qui,  depuis  Fextenfion  de 
la  branche  des  cotonines  &  bafins ,  fuffifent  à  peine 
au  blanchiment  de  ces  toileries.  L'objet  des  toiles 
ordinaires  qui  fe  blanchiffent ,  efl  borné  à  un  très- 

fïCîit  nombre  de  pièces  pour  Tufage  des  particu- 
îers.  Toutes  celles  qui  entrent  dans  le  commerce» 
fo  vendent  en  écru- 

Les  blanchiffeuts  mêlent  de  la  chaux  aux  cendres 
qu'ils  emploient  pour  leurs  leffives  ,  Icfquelles 
ils  commencent  a  couler  à  froid ,  &  dont  ils  aug- 
menicnt  la  chaleur  par  degré  jufqu'a  celui  de  rébul- 
lition» 

Après  la  lefftvc,  les  toiles  font  dégorgées  on  r^ 
viquies  au  moulin  à  foulon  »  pratique  qui  les  dé- 
grade très-fenfiblement.  On  les  exporte  en  fuite  fur 
les  prés  au  foleil  6f  à  la  rofée*  Quand  celle-ci  man- 
que ,  on  y  fuppléc  en  arrofant  les  toiles ,  qui  , 
pour  Tordinaire,  reflent  ainfi  étendues  durant  huit 
jours.  On  réitère  les  kffives  &  rexpofition  des 
toiles  fur  le  pré  autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  les 
amener  au  degré  de  blanc  qu'on  veut  leur  donner* 

Cénéraiiré  dt  Bordeaux* 

Selon  le  tableau  de  fabrication  de  cette  géné- 
ralité, Agen,  Nérac,  Villeneuve  &  autres  lieuxt 
fabriquent  les  efpéces  fuivante^. 

Des  to'iUi  uniei  de  plufreurs  largeurs  &  qualités, 
compofces  en  chaîne  &  trame  de  premier  &  fé- 
cond brin  de  lin  ou  de  chanvre,  &  des  l^as  de 
même  matîère. 

ïy^t  tviUiOurrits  pour  nappes  &  ferviettes  ,  dont 
les  fines  font  en  brin  de  lin  ou  de  chanvre ,  &  les 
communes  en  érr»upes  des  mêmes  matières  ;  des 
îredî'is  Bl  des  cuànih  également  en  brin  de  lîn  ou  de 
chanvre. 

Sainu-Llvradc  &  autres  lieux  de  la  mime  géné- 
ra ^ii'  .  r^'briqu'jnt  des  loUes  unir»  h^ircke:^  &  des 
tides  gnfes  ;  h>  unes  &.  le^  arr  ts  en  lin  on  chan- 
vre |  mais  les  dernières  en  chaine  de  filécru,  fit 
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u^mc  de  fil  temt  ;  ctes  toiles  à  carreaux  en  ûh 
écms  &  teints,  chaîne  &  trame;  des  toiles  fines  & 
communes  tr^iverfées  ;  les  premières  en  brin  de 
lin  ou  de  chanvre;  les  fécondes  en  étoupes  des 
mêmes  matières;  des  toiles  rayées  en  long,  en  brin 
de  Itn  ou  de  chanvre  ,  dont  la  chaîne  eA  partie  en 
£1  écru  j  partie  en  fil  teint. 

Généralité  de  Limoges, 

Lescfpèces  mentionnées  fur  le  tableau  de  fabri- 
cation de  cette  généralité  ,  fe  réduifenc  aux  fui- 
vantes» 

Siamoifes  bouillonnécs*  unies  en  couleur,  rayées 
&  à  carreaux  ,  en  chaîne  de  lin  &  trame  de  coton , 
qui  fe  fabriquent  à  Limoges. 

Slamoifts  bUnchss  de  mêmes  matières»  qui  fe 
fabriquent  à  Brives. 

Tûiiei  unies  de  diverfcs  largeurs  Sx,  qualités,  en 
chaîne  &  trame  de  brin  du  chsnvfe^ 

§.      VIII. 

Toiles  fi*  t  dit  ries  de  la  généralité  de  Champagne* 

1**.  De  Troyes,  Les  fabriques  de  toileries  de 
Troyes  font  des  plus  intérelTantes  du  royaume, 
foit  par  la  variété  &  le  nombre  des  éïoflTes  qu^elles 
prodtiifent,  foit  pnr  la  bonne  qualité  de  ces  étoffes  ; 
ibit  enfin  par  la  réputation  que  cette  bonne  qua- 
lité leur  a  acquife.  Tant  dans  la  ville  6c  les  faux- 
bourgs  de  Troyes  ,  que  dans  quelques  villages 
voifins  ,  quatre  cent  vingt  maîtres  occupent  au 
moins  deux  mille  métiers  à  la  fabrication  de  ces 
diflerentes  efpéces  de  toileries.  On  peut  cotnpter 
qu'uR  métier  fabrique  dans  une  année  vingt-cinq 
pièces  de  toileries  ,  une  pièce  dans  Tautre  ;  par 
conféquent  ,  dans  le  même  cfpace  de  tems  ,  les 
deux  mille  métiers  en  fabriqueront  cinquante  mille 
pièces;  de  ce  nombre  les  deux  tiers  font  en  toiles 
de  coton  unies,  &  lautre  tiers  dans  les  autres 
efpéces. 

Depuis  quelques  année$,€es  fabriques,  aban- 
données à  elles-mêmes,  fanç  être  furveillées  par 
«|ui  que  ce  foit ,  autre  que  les  pcrfonnes  intérefTces, 
ont  pris  beaucoup  d'eu  or  ,  &  fait  des  progrès  ra- 
pides ;  mais  comme  les  enregiflremens  ont  en 
ynéme  tems  été  très-nègîigés ,  on  na  pu  juger  de 
leur  état  de  comparaifon  ^  que  par  la  plus  grande 
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Juanntc  de  perfonnes  qu'on  voit  s'en  occuper 
e  métiers  battre  ,  de   main- d'oeuvres    fe   répall 
dre  1  d'étoiFes  &  d'argent  circuler. 

Prefque  routes  les  chaînes  des  toiles  &  toileries 
de  Troyes  font  compofees,  les  plus  fines,  de  fiff 
de  lin  ,  les  autres  de  fils  de  chanvre.  Les  fils  de  lu 
fe  tirent  tout  filés ,  en  petites  parties,  des  envirom 
de  Troyes  ,  ce  font  les  plus  beaux  Se  les  meillcwrs; 
les  autres  de  la  Normandie  6i  de  TAnjou.  Lcpm 
de  CCS  fils  efl  dtfpuis  5  liv.  jufqu^à  ta  Uv.  la  livre 
poids  de  marc.  Lc^s  fils  de  chanvre  font  du  crû  «te  j 
la  province  de  Champagne.  Les  fabricans  les  troth  i 
vent-au  marché  de  Troyes  les  vendredis  &  (zmtâti 
de  chaque  femaine*  Le  prix  varie  depuis  ^0  \"  ~ 
jufqu'à  4  liv,  la  livre  ,  fuivant  la  finefle  &  la  bc» 
de  la  filature.   Les  uns  fit  les  autres  de  ces  f 
avant  d'être  employés  ,  fubi/Tcnt  quelques  lefTiva  | 
qui  les  adoucifl'ent  &  les  difpofcnt  à  prendre  ufl 
beau  blanc.  | 

Pour  la  trame  defdites  toileries  ,  on  emploie  dei 
citons  que  Ton  ttre  en  laine  de  Bordeaux  ,  Njmei» 
la  Roclieile,  &c.  Ces  cotons  fe  filent  dans  b  ville 
&  les  fauxbourgs  de  Troyes ,  &  dans  les  vilk 
voifins  ;  ils  s'apportent  aux  marchés  de  ladite  \ 
oii  les  fabricant  s'afTortiïïent.  Le  prix  de  ces  iilf  | 
depuis  4  liv.  jufqu  à  9  liv.  la  livre  »  fuivant  1 
finclTc. 

Les  fabricans  de  Troyes  vendent  leurs  toiles  e 
écru   aux   marchands  de  ladite  ville  ,  qui ,  an  ' 
leur  avoir  fait  donner  un  très-beau  blanc,  dani| 
belles  Bîanchifreries,  au   nombre  de  vingMnl| 
établies  à  la  porte  de  la  ville  ,  en  font  des  eni 
en  Italie,  en  Èfpagnc,  dans  les  îles  Françoifes  dël 
rAmérique»  &,  de  la  majeure  partie ,  dans  tout 
le  royaume,  I 

Les  marchands  de  Troyes  font  le  commerce  nort 
feulement  àes  toileries  de  cette  manufafture,inïii 
encore  de  celles  du  même  genre  des  fabriques  <îehl 
Normandie,  du  Beaujoîots  8c  de  Noyon  en  Picar- 
die; ils  tirent  ces  toiles  en  écru,  &  les  font  blan» 
chir  &  apprêter  à  Troyes,  I!  fe  blanchit  encore  I 
Troyes  ,  une  quantité  confidérablc  de  toiles  de 
Laval  ;  mais  on  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  fur  ccnç 
quantité,  ces  toiles  ne  ps^ant  point  au  bureau cte 
Troyes  ,  &  les  blanchiffeurs  n'ayant  ps  voiili 
s^aiTuiettir  à  tenir  des  livres  qu  on  pût  coolulter^^ 
befoin* 
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Digcrentts    Toileries    de   la  fabri^m  de   Troyes. 


fltflNATION 

BIS 
ILERIES. 


te  cocon  .  . 
i  fleurs  •  .  • 


Proporti^on 

après  les  appêts* 


Largeur. 


' 


Loogijeur. 


à   côtes  * 

;  à  poil  . 

^  k  gfsin  d^orge 

unis 

layés  étroits  ♦ 

rayés  larges .  . 

I 

'en    cocon  .  . 


19  pou.*  .10  aunes. 

2^  pou.. .  «  îdem»  .  * 

9  pou«  •  *  14  aunes. 

16  pou, .  *  14  aunes. 


Prix  moyen 


de 
Taune, 


2I,  10  f. 


18  pou. 
3)  pou. 


24  aunes.  . 
32  aunes 


î     10 
4     lï 


36  l 


42  1. 


Apprêts  qui  riçoivenx 

lefdites  Toileries. 


fe  bbnchiflTent  &  fe  paflcnt  au  cylindre 

ou  à  la  calandre, 
fe  blancbiffent  &  fe  paffent  au  cylindre, 

fe  blanchlffent  8c  s'étendent  au  rouleau. 

idem* 

fe  blanchiment  &  fe  pafTent  au  cylindret 

fe  tirent  à  poil  en  écru  &  après  le  blanc, 

fe  blanchiffent  &  fe  paffent  au  cylindre. 

fe  tirent  à  poil  en  écni  &  après  le  blanc» 

fe  blanchiffent  &  fe  paffent  à  la  calandre. 

idem* 

fe  tirent  à  poil  des  deux  côtes. 


cnfe  pas  que  le  produit  de  fix  à  fcpt  cents 
toileries  du  genre  des  précédentes  ,  de  la 
rc  très  -  parnculière  de  Vaucouleurs  , 
eine  d'entrer  ici  en  ligne  de  compte, 

Chdumont  y  Joinviïk  ,  Rhèiel'  Md^arln  ^ 

fabrique  encore  en  Champagne,  &  prin- 

;nt  à  Chaumont ,  à  Joinville  ,  à  RJiétel , 

:fque  tous  les  villages  circonvoifins  de  ces 

dans  ceux  des  environs  de  Reims  &  de 

une  quantité  conJ^dérable   de  toiles  de 

iianvrc  écru ,  du  crû  de  la  province,  dans 

mes  de  dimenfions  &  de  qualifias  :  toiles 

^ge^  toiles  pour  facs  6c  emballages  »  treillis* 

,toiks  rayées  propres  pour  habiller,  rété» 

de  la  campagne  &  les  palfreniers.  Dans 

de  Tannée  1782,  il  a  été  marqué  dans  les 

bureaux  de  rinfpeÔion  de  Champagne, 

Ile  fept  cent  dix  pièces  de  ces  toiles,  dont 

mmation  fe  fait  dans  le  pays^  On  eûime 

deux  mille  fept  cent  dix  pièces  font  tout 

la  iîxiéme  partie  de  ce  qui  s'en  fabrique, 

jnmune,  dans  ces  différentes  efpèces  & 

f  dans  révaluiion  8c  Teflimation  qu*on  peut 


faire  des  toileries ,  k  100  livJa  pièce  *  &  des  toiles, 
à  50  livres  j  on  trouve  un  nombre  de  pièces  d*à 
peu-prés  70,000 ,  6c  une  valeur  en  argent  d'en- 
viron ,.••. 6,coo,ooo  Uv. 

§.    I  X. 

Des  Tôitis  6*  Toileries  de  la  généralité  de  Lyùft: 

Les  fabriques  de  toiles  &  toileries  font  ancien* 
nés  dans  la  généralité  de  Lyon  :  leur  utilité  cft 
manltefle  par  le  produit  de  la  main-d'œuvre  qu  elles 
y  répandent ,  6i  parce  qu'elles  procurent  aux  pro- 
vinces voifincs,  le  débouché  des  fils  qui  provien- 
nent des  chanvres  qu  on  y  recueille. 

Des  trois  provinces  qui  forment  cette  généra- 
lité, il  n*y  en  a  point  ou  les  fabrîmies  de  toiles 
foîent  plus  répandues  que  dans  le  Beaujolois ,  où 
elles  font  d  autant  plus  néceffaires  ,  que  cette  pro* 
vince  ne  prodirlfant  qu'une  partie  du  bled  nécef- 
faire  à  la  fubûilance  de  fes  habitans  ,  ceux-ci  font 
obliges  de  fe  procurer,  par  leur  induftrie,  de  quoi 
fuppléer  à  ce  qui  leur  manque. 

Toutes  ces  toiles  f«s  font  en  fil  &  étoupe  de 
chanvre.  Il  oc  fe  récolte  point  de  hn  dans  cet 
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^^r,t\di{Temetiz,  Le%  êabraua  Ce  pmuwtiiast  ie§ 
th  qui  leur  (ont  néctSur»%  d^as  l' étendue  de  la 

Îsnérailrê ,  Sc  dans  la  prov-nce  du  Booraoanois  j 
s  en  nretic  auiK  dn  Xâccnncis ,  (iu  Gurolois , 
éc  la  Breâe  Se  de  l^  Dotnhes.  Les  xnêaK»  cao- 
for.f  foumufent  les  -rrcupes  .icceîTiirM  a  a  âbr- 
cafioti  des  lOfi'îS  po£erâ  Les  £23rxaz::i  les  icbê- 
tenr  patrie  fiiees,  paru  en  narjr*.^ 

Les  cocons  qci  ertrrsnr  dass  la  fabncatfon  des 
toileries  de  ce  départemenr ,  vieraenr  :ies  EcneL^s 
do  Levim  par  la  ^oie  de  M^r'ci.lc^  Les  nûncans 
les  acherenr  des  marchands  de  Ly-  n  qui  rca:  ce 
commerce.  Les  uns  Tiennent  roLS  aies ,  ic  les  au- 
tres en  brurre.  Les  premiers  le  diilir.gnecc  en  ceux 
cipèces ,  fous  les  dènomir.arîocs  de  j-ir j/t  ^*j  ?cc  , 
&  coton  ^J{#c  ;  la  première  etpece  cû  ûipeheure 
^  la  féconde. 

On  dHKngoe  également  les  cotons  en  bocrrs 
en  deu:c  forres:  ceux  de  la  première  te  nomnxenc 
gûtont  iAcrt  ;  les  autres  fe  tirent  de  Smirne  âc 
4e  ConRzntiRwlc 

Ces  cotons  (e  nl-nt  dans  la  généra' 'ré:  les  fem- 
tnes  &  les  enfans  s*occupent  principalement  de 
cette  filature  qui  fait  fubùncr  quantiié  de  pan- 
irres  gens. 

On  rire  encore  par  Marfeille  des  cotons  filés 
de  Malfhe  ,  de  /èruftleni ,  de  Caraga  ,  de  Sata.le 
il  de  Beliedin.  Le  défaut  général  de  ces  corons  , 
cA  de  manquer  de  foupleile ,  d'être  durs  &  trop 
tors.  Il  eft  néanmoins  certaines  efpèces  de  toile- 
ries auxquelles  ils  peuvent  conrenir,  &  on  les 
employé  ,  i  détait  de  ceux  ^o/u€  Se  de  Baidc  , 
qui  font  fiipérieurs. 

A  l*exception  de  la  ville  de  Ville  Francfae  , 
<>u  il  y  a  un  certain  nombre  de  (àbricans  réunis 
en  communauté  »  les  tiflerandss  de  cette  généra- 
lité font  difperfés  dans  {es  différentes  paroiflês , 
&  ne  forment  aucun  corps.  Beaucoup  font  des 
cultivateurs  qui  ne  s*occupent  de  la  fabrication 
des  toiles  que  dans  les  intervalles  que  leur  laiflênt 
les  travaux  des  chamos  ;  ils  ont  deux ,  trois ,  ou  un 

|>lus  grand  nombre  de  métiers  chez  eux ,  fuivant 
'étendue  de  leurs  facultés;  leurs  femmes,  leurs 
enfàns ,  leurs  domefliques ,  s*occupem  de  la  pré- 
|»aratton ,  du  leflivage  des  fils  :  les  moins  aifes 
travaillent  pour  le  compte  d'autres  fabricans  qui 
leur  fourniflent  la  matière  :  de  moins  gênés  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte  :  d'autres  enfin 
plus  aiféï  donnent 9  en  outre,  à  en  fabriauer  à 
des  ouvriers  du  dehors.  Telles  font  les  différentes 
eA>éces  de  toiles  &  toileries  que  fournit  cette 
généralité. 

1*.  Toiles  de  Saint' Jean.  La  fabrique  des  toiles 
dites  Saint' Jean  9  répandue  dans  les  montagnes 
du  Beauiolois  ,  &  dans  quelques  paroiffes  du  Mâ- 
connois  limitrophes,  eftun  des  plus  forts  objets. 
Ces  tuilei  fe  fabriquent  en  quatre  ou  cinq  largeurs, 
dont  les  deux  extrêmes  font  demi-aune  »  &  fept 
iiliitiémei  d^aune»  es  nombres  de  fils  de  chaîne 
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qui  e^irrsfVosdent  à  ces  deux  hrgeurs  font  nenf 
cents  tbixanie  «  &  feize  cents  quatre-vingt  ;  les  la^ 
geurs  intovediaires  qui   font   cinq   huitièmes  & 
rr^LS  quarts,  exigent  un  nombre  ae  fils  propo^ 
tienne* 

Les  ■mrhincfa  de  Lyon  tirent  beaucoup  it 
ces  Dotles;  âc  comme  ils  s  attachent  an  bon  marché, 
bien  pins  qu'à  la  bonne  qualité  •  les  fabricans  font 
pcnr  ainil-dire  forcés  de  diminuer  celle  de  leuis 
toiles  pccr  pouvoir  les  é»blir  au  bas  prix  qu'on 
ienrofire.  Les  marchands  du  Beanjolois  qui  pyem 
as  toiles  quelque  choie  de  plus ,  font  auffi  mieax 
fenris. 

2\  TjUos  ,  dku  AojKomits,  Les  toiles  appellées 
Axxjraus  (e  ôbriquent  également  en  Beaujolois,  ' 
dans  les  mêmes  largeurs  que  les  précédentes, 
mais  dans  des  camp  es  plus  ferrés ,  depuis  ooe 
c^ns  vingt  fils ,  pour  celles  en  demi-aune ,  jnfqn'i  < 
cix-ceuf  cents  foixante ,  pour  celles  de  fept  bâ- 
tierres  de  large.  Oa  en  diftingue  de  trois  efpèctt 
qui  font  i\  les  Auxonnes  deflinées  à  être  bht- 
dzies  ;  il  s'en  fait  de  trois  fortes ,  qui  ne  diffiroK 
que  par  la  meilleure  ou  moins  bonne  qualité. 

a'.  Les  Auxonnes  jaunes ,  qui  font  en  effet  eo  fil 
teints  de  cène  couleur  avec  du  faffran  du  Gàtinoîk 
Elles  font  ordinairement  de  la  première  forte, fll 
dans  la  largeur  de  cinq  huitièmes. 

3*.  Enfin ,  hs  Auxonnes  rayées  8c  à  carrcan  \ 
qui  fe  lâbrlquent  aufE  dans  la  jpremiêre  forte  ft 
en  demi-aune  de  large.  La  chaine  eft  teinte  de  ^ 
différentes  couleurs  pour  les  rayées  »  &  la  tiaflM  . 
d'une  feule  couleur.  Pour  celles  i  carreaux,  h  '^ 
chaîne,  ainfî  que  la  trame  9  eft  partie  en  fils  teùas»  j ^ 
partie  en  fils  blancs  :  il  fe  fait  peu  de^  celle-ci;  et  ;^ 

S*on  attribue  à  la  préférence  accordée  à  celles  dt  ^ 
tolet. 

3**.  Rouleaux  de  Beaujeu.  Beau^eu  &  quelqM 
paroiiTes  des  environs ,  éibriquent  une  eipèce  dt 
toiles  appellées  rouleaux  de  Beaujeu.  Elles  le  fdxip 
quenttant  en  fils  lefiîvés^  qu'en  fils  êcnis,daiit 
la  largeur  de  fept  douzièmes ,  &  avec  neuf  cem 
vingt  fils  de  chaîne. 

Ville-Franche  fournit  auffi  de  ces  toiles  &  d's 
très  de  la  même  largeur ,  &  en  fik  bien  Id 
€fu*on  nomme  mi-hlanei^  parce  qu'elles  fe 
chiffent  à  moitié.  L*on  met  en  teinture ,  on  1' 
emploie  fans  apprêt  celles  qui  font  fabriquées 
fils  écrus. 

Les  rouleaux  ^briqués  i  Beaujeu  &  aux 
virons  ,  font  faits  pour  l'ordinaîrc  ,  aînfi  queix 
coup  de  toiles  de  Saint  -  Jean ,  avec  les  fils  1 
plus  infiWeurs  qui  proviennent  des  chanvres  qirt 
recueille  dans  ces  cantons.  La  mauvaife  pratif 
oui  y  efï  fuivie ,  de  faire  rouir  le  chanvre  fur  lent 
ot  non  dans  l'eau ,  le  rend  noir.  Les  leffives^id 
donne  aux  fils  ne  corrigent  qnimparfaitemctt 
vice,  &   les  toiles  qui  en  rcfultcnt  ne  fotf  i 
mais  nettes ,  &  font  fouvent  barrées.  Dans  preiq 
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bote  retendue  de  lag^néraliré,  les  chanvres  JaîU 
leurs  font  rouis  ààns  l'eau  (i). 

4^  Tailti  de  menace»  Là  fabrique  des  toiles  fortes 
gmroécs  iarartï  ,  ifour^coéfti ,  ou  de  mé/i.ige ,  cil 
H|ic  6c  répajidjc  dans  le  Lyonnoîs  &  dan%  le 
mez  Ces  io:les  ibnt  ités-variécs  en  brgcurs  ^c  en 
IjUâlitcs ,  6c  ceiri  cil  néceirairc  pour  pouvoir  fe 
Coatbrmer  ;iuic  bcfoins  6c  aux  facultés  de  ceux 
Ijm  en  tom  uûgc. 

Celles  de  ces  toiles  qui  fe  font  en  Lyonnois  ont 
depuis  demt-aunc  îufqu  a  une  aune  iU  larj^e.  Le^ 
largeurs  lès  plus  ordinaires  font  deux  tiers  oc  fcpt 
Ituincmes. 

Les  toiles  de  même  crpece  des  fabriques  du  Fo 
tei^  n  égalent  pas  en  ciualité  calles  du  Lyonnois. 
Cette  différeiice  tietît  i^  ii  la  nature  des  chanvres  , 
moins  bons  dans  les  montagnes  du  Forez  que  dans 
lie  Lyonnois;  a",  au  travail  des  titicrands,  qui 
[CLins  le  Forez  ne  frappent  pas  aiilii  bien  leurs 
[lûèics  que  ceux  du  Lyonnois  On  peut  ajouter 
^3  CCS  deux  caufes ,  qu'en  générai  les  toiles  du 
>toT€z  ne  font  pas  sulTi  fournies  en  chaîne  que 
Celles  du  Lyonnois ,  dans  des  largeurs  ("cmbbbles. 
I  Le  Forez  fourr.it  encote  deux  autres  elpécesde 
fiotljs  du  genre  des  précjdentes ,  ni^iis  plus  lé- 
y  Les  unes  fe  tioin nient  fcrtaigcs  ,  du  nom  de 
emièrc  perlbnne  qui  les  a  fait  fabriquer.  Elles 
de  la  largeur  de  deux  tiers ,  &  coinpofées  de 
ùUc  fils  en  chaîne*  Les  aurres  nommées  tifiUs 
hlimet  011  pla^niènt^  fe  font  dans  les  largeurs  de 
[dnq  huiitèmcs  ,  ttois  quarts  &  fept  huitièmes  : 
irilts  ont  depuis  neuf  jnfqu'a  quatorze  cents  fils  de 
'  ..iîne.  Ces  toiles ,  dont  P^î*t  e  fe  fait  en  iils  ccrus  , 
£  partie  en  fils  bien  leliivcs,  font  de  bonne  qua- 
daas  leurs  efpèces  ,  &  fe  confomnient  Lins 
pprét. 

Il  s'en  fait  encore  d*une  autre  cfpcce  en  trois 
fcuarts  de  large,  avec  huit  cents  ftîs  en  chaîne, 
lont  on  met  une  partie  en  teinture. 
I  Dans  quelques  paroiiTcs  du  Bea ufolois  ,  voi- 
Bnes  du  Lyonnois ,  on  fabrique  aufîi  des  toiles 
fenes  en  deux  tiers  £k  en  fcpt  huitièmes  de  large, 
^  :.  font  fabriquées  < 

V  de  même  qualité 

mois.  La  feule  diifirencc  efï  que  les  fils 

aiéres  ,   quoique  lelTivès,  au   moins  deux 

fïcqujèrent  pas,  pour  rordiniîire,  une  au0\ 

couleur  que  ceux  c'es  dernières. 

centre  &  l  extrémité  du  Beaujolois,  dans  la 

qui  confine  au  Mâconnois  ,  fournifTejit  en- 

Lijuelques  toiles  en  deux  tiers  de  iari^e  ,  moins 

que  celles  du    Lyonnois  ,    quoique  faBVi- 

datis  les    mêmes  comptes  ,   parce  que  les 

I  On  ^ort  combiCii  Topinroii  varie  fur  la  manière 

*  fO'iïr  le  chanvrf  Se  le  lin  :  fans  4out*  ,  en  cha- 

Jtoit ,  cîtte  opiiiioîi  cfl  fun'iée  fur  feifct  i  mais 

t  réfulcc  de  ta  difpofinon  des  Vieun  ,  de  la  n  ?- 

;  tailï  ,  At  rintcmp:rle  des  fiifonî  ,  deç  acci- 

fcm  fie  fîilt  pav  prévoir ,  enfin   du  terni  ou  de 

i  cre  d'opérer. 

afsSura  &  Arts,  Tome  IL  Prcm.  Partie, 


.font  fabriquées  dans  ks  mêmes  comhl- 
fqiinlité  que  la  plupart  de  celles 
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fik  qu'on  employé  datis  les  premières,  &  qui 
viennent  ordinuirement  du  Forez,  font  un  peu 
plus  tins  &  moins  fotts  que  ceux  du  Lyonnois; 
néanmoins  ces  toiles  font  d  un  bon  ufcr,  4k  fc  ven- 
dent à  proportion  de  Itur  qualité. 

Ville  Franche  fabrique  quelques  loîles  fortes 
en  trois  quarts  de  lar^e  Elles  foiit  de  bonne  qua* 
lue  dans  leur  cfpcce  ^  mais  ilsVn  labriquc  peu, 
bi  elles  ne  font  guère  que  de  commande. 

Des  divcrfes  efpèces  de  toiles  fortes  de  mé- 
nage dont  nous  venons  dt  parler,  p.trtie  fc  con- 
fomme  d,ins  ie  pays  mcmc  où  dks  le  fabriquent; 
mais  la  majeure  parue  pdX^  à  des  marwiiand^  de 
Lyon  qui  en  font  le  commerce. 

ç**.  XqUcs  ai  uifiture,  La  fabrique  des  toiles  à 
teindre  forme  un  objet  important  par  la  quantité 
de  bras  qu'elle  occupe  ,  6l  de  fil>  miellé  et  n fotu- 
me ,  lefquils  f.TOtcir  peu  propre;!»  a  d'autres  ufa- 
ges.  Elle  cil  ctab'ic  en  Bcaujolois ,  Si  d^ns  quel- 
qiitrs  ptirollfcs  Ju  Mâconiuis  tju  y  confinent.  Les 
lirgeurs  de  ces  tolcs  font  de  dcmis^une,  cinq 
huitièmes,  ttois  quarts  &  kpr  huitième  ;  le  nom- 
bre de  k'urs  fils  de  chaîne  ucÛ  point  fixé:  chaque 
fabricant  le  dérermine  rclarivcnunt  à  la  qualité 
de  ces  tiU  ,  cv  fi  c^llc  qu  tl  vcui  ilounvr  à  fes  toiles. 
Il  fuit  de  cette  liberté  une  grande  vancic  djus  les 
qualités  Se  le?  prix  de  ces  toiles.  Les  plus  mau- 
vaifes  trouvent  leur  dé!>it  ii  la  faveur  du  !ms  prix  ; 
ce  font  les  marchands  cte  Lyon  qui  font  prefque 
tout  le  coiîimcrce  de  ces  toile  ;  elles  fervent  à 
bien  des  ufages  ;  les  plus  (.onimu:]es,  qui  le  plus 
fouvent  f  nt  trois  qujrts  de  large,  fe  nomment 
t'eilJts  ,  ue  IVifage  auquel  elles  font  devinées. 
Teintes  en  toutes  fortes  de  couleurs ,  fortement 
collées,  ai  enfuite  crilandrées,  elles  font  expà- 
dié^i  en  aïTez  grande  quantité  dans  les  pro^iiictri 
méridionales  8:  ailleurs*  Celles  qui  fe  nibriquent 
en  fept  huitièmes,  fervent  principalement  à  faire 
des  tûiîanes  ^  pour  envelopper  tes  draps  du  L;in- 
gucdoc  ,  qui  sVxpédient  dans  le  Levant.  Elles  re- 
çoivent >  outre  la  ceinture  ,  un  petit  apprêt  d*cau, 
légèrement  gommée. 

On  ne  laiffc  pas  de  mettre  beaucoup  de  toiles 
très  foi  blés  en  toiles  rahjtttits  ,  dont  Temploi  prie* 
ci  pal  efl  en  loileires  pour  les  drnpiers  ,  de  dîverfes 
manufaâures ,  telles  que  celles  de  Sedan  ,  de  Lou* 
vicrs ,  d'Êlbeuf ,  €c  d*ailleurs;  les  véritables  & 
bons  rabattus  doivent  être  en  toiks  de  SaintJean, 
de  fils  bsen  en  ccuhur.  Ces  toiles  palTent  par  les 
mains  des  blanc/jijfeun ,  pour  être  ^aii(jé<,s  ou  rabats 
tues  ,  en  fuite  frappées  du  maillet  ,  en  terme 
à' èii  ^  maUlichéts  y  ou  calandrées  lorfqu  elles  font 
sèches. 

Les  marchands  de  Lyon  font  dans  !  ufage  de 
faire  fubir  ces  apprêts  aux  toiles  à  teindra,  comme 
aux  ioV€\  Samt-Jidn  ,  &  autres  toiles  légères  blan- 
chies. Se  k  celles  qu'ils  deftinent  pour  rubt  turs* 
L*opération  des  maillets  fur  les  toiles  à  teindre 
cA,  non-feulement  inutile,  mais  elle  préjurlicie  à 
leur  qualité.  Après  que  ces  fortes  ^*"  roiles  font 

Qq 
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Kiiites,  le  feul  apprêt  qui  leur  convienne ,  cft  ce- 
lui de  la  calandre. 

Il  fe  fabrique  auffi  dans  le  Beaujoloîs ,  &  dans 

3uelques  paroiffes  voifines  dans  le  Mâconnois, 
es  efpéces  de  rouleaux  defept  douzièmes  de  large, 
tant  en  fils  écrus  que  leHlvcs  Ceux  en  fils  écrus 
font  nommés  tarares.  Se  ceux  en  fils  leflîvés  Beau- 
jeux;  le  nombre  de  leurs  fils  de  chaîne  eft  arbi- 
traire :  ces  toiles  font  deftinées  à  la  teinture ,  & 
s'emploient  en  couvertures ,  &  bouffes  de  meu- 
bles. La  Sr.îffe  nous  fournit  beaucoup  de  toiles 
du  genre  de  celle-ci,  qui  fc  vendent  en  concur- 
rence avec  elle. 

6°.  Des  Monîbellïards.  A  Ville-Franche  &  dans 
quelques  montagnes  du  Beaujolois,  il  fe  fabrique 
des  toiles  rayées  &  à  carreaux  dites  Montbeillard , 
les  fils  qu'on  y  emploie  font  en  partie  teints ,  & 
en  partie  blanchis.  Ces  toiles  font  dans  les  lar- 
geurs de  cinq  huitièmes,  trois  quirts ,  &  fept 
huitièmes.  Le  nombre  de  leurs  fils  de  chaîne  va- 
rie en  raifon  de- ces  différentes  largeurs,  depiiis 
mille  jufqu  à  quatorze  cents.  Cette  efpèce  de  toi- 
lerie s'emploie  en  matelas  ,  &  autres  ufages  de 
ce  genre. 

7**.  Toiles  damafféis  ou  coutils  de  chaffe.  Les  mê- 
mes cantons  où  fe  fabriquent  les  Montbelliards  , 
fourniffent  des  toiles  damaffces  ou  coutils  de 
chaffe,  à  chaîne  &  trame  de  fils  de  différentes  cou- 
leurs, à  chaîne  de  fil  teint,  &  trame  de  fil  blan- 
chi »  à  chaîne  de  fil  teint ,  &  trame  de  coton  blanc 
ou  teint.  Il  s'en  fait  auffi  de  jafpée  à  chaîne  de 
fils  doubles  &  retors ,  partie  teint ,  &  partie  blan- 
chi; &  à  trame  de  fils  teints.  Enfin ,  il  s^en  fait 
à  carreaux  dites  façon  de  Rouen ,  à  chaîne  de  fils 
écrus,  &  trame  de  fils  teints. 

Tous  ces  coutils  fe  fabriquent  dans  les  largeurs 
lie  demi-aune  &  de  cinq  huitièmes.  Il  fe  fabrique  à 
Ville-Franche  des  toiles  damaffées  d'une  autre  ef- 
pèce ,  dites  grenats.  Elles  font  de  la  largeur  de  demi- 
aune,  en  ni  &  coton,  &  fans  autre  apprêt  que 
celui  des  leffives  qu'on  donne  aux  fils  pour  les  dé- 
€ruer.  Il  fe  fait  de  ces  mêmes  grenats  à  Regny , 
bourg  dépendant  du  Lyoniiois  ,  quoiqu'enclavé 
dans  le  Beaujolois,  &  dans  quelaues  paroiffes  de 
cette  dernière  province.  Cette,  elpèce  de  toilerie 
cft  compofée  de  vingt-fix  ,  &  jufqu'à  vingt- neuf 
portées  de  quarante  fils.  Elle  eft  deftinée  à  mettre 
en  teinture. 

8\  Toiles  euvrées  &  façonnées,  Regny,  dont  on 
vient  de  parler ,  &  quelques  paroifles  du  Beaujo- 
lois qui  en  font  voifines ,  fabriquent  des  toiles  ou- 
vrées &  façonnées  pour  linge  de  table.  Celles  pour 
ferviettes  font  dans  les  largeurs  de  cinq  huiriemes 
&  de  trois  quarts  ,  &  cjuelquefois  en  deux  tiers, 
lorfqu'elles  font  pour  1  ufagc  des  particuliers  qui 
fou  vent  fourniffent  la  matière  au  fabricant. 

Les  matières  qu'on  emploie  k  ces  (ervîettes, 
Ibnt  beaucoup  plus  fines  que  celles  dont  font  fabri- 
quée» (es  ferviettes  de  Saint-Rambert  &  d'autres 
IkiuedttBugey  ;  elles  ont  aufli  beaucoup  plu$  dç 
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fils  en  cliaîne  que  ces  dernières.  Les  nappes  ft  fâbri- 
«uent  dans  les  largeurs  d*une  aune ,  de  cinq  quarts, 
lix  quans,  fept  quarts  &  huit  quarts:  les  plus  ufh 
tées  font  cinq  quarts  &  fix  quarts.  On  peut  appli- 
quer aux  nappes  les  mêmes  obfervations  quoo 
vient  de  faire  uir  les  ferviettes  de  même  cfpêce. 

U  fe  fabrique  auffi  à  Ville-Franche  quelques  fw- 
viettes  dans  les  mêmes  largeurs  que  celles  de  R^ 
gny ,  mais  plus  fortes  &  cîans  des  prix  bien  difle- 
rens;  elles  fe  font  prefmie  toutes  de  commandée 
Tufage  des  particuliers  :  il  en  entre  très-peu  dans  le 
commerce. 

Le  Forez  fournît  encore  quelques  toiles  à  a^ 
rcaux,  qu'on  nomme  ferviettes  &  nappes.  Les  pre- 
mières le  fabriquent  en  demi-aune  &  en  cinq  Irai- 
tiémes  de  large,  avec  vingt  &  viogt-cina  ponées  . 
de  quarante  fib.  Celles  pour  nappes,  égsuefflcntà 
carreaux  ou  croiiees ,  ont  une  aune  de  largeur,  & 
quinze  cents  à  deux  mille  fils  de  chainc 

9*.  Cordais^  &c.  Les  cordais  6»  tailes  àouprifssk  ' 
fabriquent  dans  le  Forez.  11  s*en  fait  de  quatre la^ 
geurs  différentes,  en  demi-aune,  en  cinq  huitièmes^ 
trois  quarts,  &  fept  huitièmes.  Les  unes  font  eft 
matières  leftivées,  les  autres  en  matières  écnies: 
la  chaîne  eft  quelquefois  de  fil  ^  &  la  trame  d*(- 
toupes.  Il  y  en  a  de  foibles  &  de  fortes  ;  leurs  qia» 
lités  font  trés-vartées  ,  &  relative»  aux  diffiren» 
ufages  auxquels  elles  font  deftinées  ;  il  fe  débite 
conlidérablement  de  ces  efpèces  de  toiles.  Les 
marchands  du  Forez  les  portent  chaque  femaine» 
en  grande  quantité ,  à  ceux  de  Lyon  qui  en  fitt 
tout  le  commerce. 

Ufe  fabrique  auiC  à  Ville-Franche  une  efpèce  ii>' 
cordât,  nommé  hourat^  en  demi-aune  de  largé^! 
avec  quatorze  à  quinze  portées  de  quarante  fils,  e|v 
chaîne  de  fil  &  trame  d  étoupes,  &  d'autres  toildi' 
en  trois  quarts  en  chaîne  &  trame  d*étoupés»  ( 
pofées  de  vingt-deux  à  vingt-trois  portées. 

10^.  Siamoues.  Le  Beaujolois  fabrique  diflEh'enteft^ 
efpèces  de  fiamoifes  dans  les  largeurs  de  wè^ 

auarrs  &  de  fept  huitièmes.  Ces  toiles  font  à  ch^ai 
e  fil  ccru ,  lemvé  ou  teint ,  en  tout  ou  en  parue; 
&  à  trame  de  coton,  ouécru^^u  blandû^oui 
par  partie  »  de  telle  ou  telle  couleur,  en  bon  i 
ou  en  petit  teint.  Ce  font^  en  tout  gense,  dbsî 
tations  des  fiamoifes  de  Rouenr;  mais  elles  ' 
très-inférieures  à  celles-ci.  Les  fiamoifes  bli 
(iu  Beaujolois  ,  indépendamment  de  leur 
ordinaire  on  habillemens  de  fiemmes,  rideius^ 
fenêtres  ^  &c.  font  employéefs  ea  ûnpreffion 
les  manufaâures  de  ce  genre  ;  telles  que  c^ 
d*Orange  &  autres  oti  Ton  ne  fe  pique  pas 
nimprimer  que  de  belles  toiles.  Nèamnoîos  f 
depuis  la  fabrication ,  Tufage  &  le  port  libre 
indiennes  en  France,  que  la  fiamoite  blaockr 
Beaujolois  a  acquis  quelque  perfieâlon,  ft 
fa  fabrique  $*eft  beaucoup  accrue;  TimpirCoD 
toiles  a  également  donné  Cet»  en  Beaù)oloif< 
fabrication  des  toiles  de  cotoit,  dites  gémi 
nicsf  qui  y  font  aujourdliuî  no  obxet  de0 
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'c  &  de  commerce  de  quelque  cônfcqucnce. 
Lon  fabrique  auili  en  Beaujolois  des  toiles  de 

cocon  unies  à  chaîne  de  ûï  bien  leflivé  &  à  trame 

'  de  coton  bUnc  &  lans  apprêt ,  en  l'ept  huitièmes  & 
trois  quarts  de  largeur,  communcineiit  de  bonne 
qualité. 

*  Il  s  en  fait  quelques  pièces  à  Ville-Franche  d  une 
aune  Se  de  deux  tier^  de  brge  »  qui  font  auffi  d'un 
fort  bon  ufage. 

11*^.  Ftiuirus,  Il  fe  feit  en  Beaujolois  des/à- 
tmts  à  grains  d'orge ,  à  chaîne  de  fils  écrus  ;  il  s  en 
iait  d*autre$  en  hls  leffivés  :  les  premières  font  pour 
U  leinrure  ;  les  autres  fc  blanchifTcnt,  On  y  fabri- 
que en  outre  à^%  futaines  de  dil^è rentes  largeurs  , 
connues  fous  le  oom  de  tafin  à  pail ,  dont  les  unes 
font  blanchies,  les  autres  teintes;  àts  futaines  à 
barres  &  raies,,  no  minces  àa/iJièrcj  ;  enfin,  des 
bîiins  rayés  de  diverles  qualités ,  mais  inférieurs  à 
ccui  de  Rouen  8l  de  Troyes» 
11".  Ftiûàri  de  ^uéux.  Les  velours  de  gutux  font 

'  des  efpèces  de  futaines  de  la  largeur  de  demi-aune, 
mouchetés  6c  en  différens  deiFms  ;  cette  étoffe  com- 
«moe ,  d*un  aiTeî  mince  ufage ,  6c  dont  je  ne  parle 
que  parce  quelle  eut ,  même  au  loin,  \mt  forte  de 
ïéputJtlon, particulièrement  celle  de  Ville-Franchep 
ou  il  s'en  labriquott  beaucoup  ,  a  été  remplacée  par 
d*iurrcs ,  au  point  qu*il  n'efl  plus  guère  que fîion 
lie  vtiours  de  gueux  :  ces  velours  a  chaîne  de  ûi  Se 
trjme  de  coton  ,  fe  teignent  après  la  fabrication, 
fc  calandrent  cnfuite  ,  puis  fe  découpent  comme 

Hbdècoupe  le  velc^urs  cannelé  &  la  velverette; 
KRcgalemem  la  trame  qui  donne  le  veloutéi  It  y 
apîiis  de  cent  ans  que  la  fabrication  de  cette  cHofTe 
m  établie  en  Beaujolois:  le  dcjoupagc  y  (ut  une 
iaduftrie  qui  fuppofoit  de  radrefiè,  &  exigeoit  de 
U  pratique;  mais  lei  couleurs  faufe,  les  matières 
communes,  firent  diminuer  fétoffc  de  prijc  ;  on 
voulut  harer  les  opérations ,  on  les  fit  mal  :  la  mau- 
nlTc  teinture,  les  trous,  les  longueurs  excédées, 
le  goût»  le  luxe,  &c.  ont  fait  tomber  les  velours  de 

ij'*,  Carnvat.  Il  fe  fabrique  à  Ville-Franche  des 
loiles  claires  «dîtes  Ciimvai ,  dans  plufieurs  h  rgeurs ,  i 
depuis  demi*aune  jufqu'à  une  aune  ;  le  nombre 
te  portées  dont  les  chaînes  font  compofées ,  varie 
fcladvement  aux  différentes  largeurs  depuis  vingt- 
fa  jufqu'à  foixante;  chaque  portée  ne  contient  cjue 
^ngt  hls.  Les  fils  qu'on  y  emploie  tant  en  chaîne 
trame  font  bien  lemvés.  On  fait  zï\'€z  à  quel 
font  deftinés  les  canevas  :  Lyoti  en  tire  beau- 


On  trouve  dans  cette  généralité ,  pour  les  diffé- 
liai  apprêts  àts  toiles  Ûl  toileries  dont  on  vient 
^fairc  le  détail,  un  artez  grand  nombre  de  blan- 
ciiifleries ,  parmi  lefquelles  ily  en  a  quelques-unes, 
tBï  environs  de  Ville-Franche  fur-tout ,  de  bien 
&M)fitées,  des  tcinturiers-calandreursappréteurs. 
^  On  fent  bien ,  en  ce  i|ui  concerne  les  telntu- 
,»JCfS-calandreurS' appréteurs  ,  que  je  n'cnicnds 
fil  parler  de  ceux  de  Lyon  ^  qui ,  en  grand  nom- 
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bre,&  très-occupés  pour  les  manufaflures  de  foie» 
ne  laiffent  pas  quelquefois,  quoiqu^il  y  en  ait  de 
particulièrement  conlacrés  à  la  teinture  ou  aux 
apprêts  des  toiles  &  toileries,  d^apprêtcr  &  teindre 
celles-ci ,  fur-tout  dans  les  couleurs  rofe  8f  incar- 
nat, qui  s*appliquent  avec  les  mêmes  îngrèdiens  & 
les  mêmes  procédés  fur  le  chanvre ,  le  lin ,  le  coton 
&  U  foie. 

Vers  le  milieu  du  fiécle,  les  fabriques  de  toiles 
&  toileries  de  la  généralité  de  Lyon  ,  quant  à  la  va- 
leur, formoient,  anaéc  commune,  un  objet  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  livres  à  trois  millions  : 
fucceflivement  elles  ont  pris  de  raccroillement  ; 
foit  par  le  port  6c  ufagc  libres  des  toiles  peintes, 
comme  nous  Tavons  obfervé  ;  foit  par  le  débouché 
à  Cadix  de  quelques- unes  des  toiles  blanches; 
foit  enfin  parce  que  l'induHric  s'eA  étendue,  à 
Texemple  de  Rouen  ,  de  Troyes  ,  &  de  quelques 
autres  manufactures  qu'on  tend  à  imiter  dans  le 
Beaujolois,  &  dont  on  approche  d'autant  mieux 
qu*on  acquiert  chaque  jour ,  par  rexpérience  &  le 
tems ,  plus  de  connoifTances  dans  la  culture  ou  U 
préparation  des  matières,  la  filature,  la  fabrica* 
non ,  le  blanchiment ,  les  teintures  ,  &  toutes  les 
fortes  d'apprêts»  Aujourd'hui  elles  peuvent  offrir 
un  courant  de  main-d'œuvre  &  de  commerce  de 
quatre  millions  ,  a  quatre  millions  cinq  cent  inillo 
livres* 

•  Généraliîc  de  Bourgogne. 

Le  tableau  de  fabrication  de  cette  généralité  cA 
trés-racourci»  Le  nombre  des  efpèces  qu'il  pré- 
fente  eft  borné  à  trois ,  favoir  : 

i*.  Les  mouffclines  fines,  rayées  &  quadrillées 
tout  coton,  qui  fe  fabriquent  a  Dijon. 

2^  Les  ^arati  ,  également  tout  coton ,  qui  fe 
fabriquent  dans  la  même  ville,  &  à  Arc  en  Barrois, 

3^*  Les  toiles  unies  en  chaîne  &  trame  de  fil  de 
chanvre  qui  le  fabriquent  à  Dijon  ,  à  Semur  en 
Auxols  ,  Viteau  ,  Seure  ,  Châlons-fur^Saône ,  & 
Arnay-lc-Duc 

Ccnéralité    de  Provence, 

Il  fe  fabrique  à  Matfeille,  Digne,  Seyne ,  Slftc* 
ron  6c  autres  lieux  : 

Des  toiUs  Mfiui  de  ménage  en  rifle  ou  chanvre 
long. 

De  plus  communes  pour  facs,  en  étoupes  plus 
ou  moins  groffières. 

Dc^  camhoulaj  ^  cfpèce  d'étoffe  dont  la  chaîne 
eft  en  fil  de  chanvre  ou  étoupes ,  &  la  trame  en 
laine  du  pays. 

Des  corddtj  &  corddjfanty  en  étoupes  fines  ou 
grolTes. 

Des  nappes  &  ferviettes  ftir-fines  &  mi-fines  ,  en 
riilc  ou  cœur  de  chanvre, 

Marfeille,  Toulon  &  la  Cîotat ,  fabriquent  auflî 
des  toiles  à  voiles  ,  en  chaîne  de  cœur  du  clian* 
yrc ,  iramée  de  fil  de  coton  à  deux  bouts. 


3o8  T  or 

Je  terminera!  ce  tniiè  desToiLîs  Si  des  Tci- 
lERïES  par  .des  définitions  que  je  trouve  dan*  l'an- 
cienne Encyclopédie  ;  elles  auraient  déjà  rrouvé 
placé  dans  celle-ci,  iî  eUcs  m^eiifTent  paru  fnti^- 
fiiùmc^^  Je  vais  les  tranlcrirc  cependant  pour 
ceux  q'ti  pmirroieiit  les  juger  meilleures  ,  &  pour 
en  fa;:ilit  r  la  comparaifuii  avec  celles  que  j  ai 
cru  p'cfe'ab^es. 

«  TOILER'ES,  r.  f.  (^commerct  &  manufa£t%r(s  ) 
Dans  la  langue  des  finances  ,  les  fynonimcs  n*ont 
pas  mo  n\  d'inconvéniens  que  daiis  la  langue  des 
ari«  ,  &  ne  fut-ce  que  relaiivemtnt  aux  drohs  des 
fermes,  il  ert  cttentiel  d'expliquer,  autant  qu'il 
«ft  poiTiMe ,  la  valeur  du  mot  tmUrie. 

n  Ceft  une  exprcOion  moderne  ;  on  ne  la  trouve 
pis  une  feule  to;s  dans  les  règlemens  des  maou- 
iViâurcs  avant  1718. 

î»  Les  auteurs  des  Di6^onnaires  du  commerce 
&  de  Trévoux  ,  définitîcnt  ce  terme  par  leux-ci, 
marchandife  de  iuite  ^  c'cft-à-dîrc  fans  doute  ,  f*iue 
avec  de  la  toiU» 

*f  Suivant  ces  mêmes  auteurs,  ce  mot  eA  exac- 
tement Cynonyme  au  mot  titite ,  dans  le  fens  où 
Ton  dk  ,  t«  m^rchaid  ne  fait  que  de  la  tifileru  ,  au 
lieu  de  dire ,  1/  m  cQr.mi*ce  qutn  tùiït  ;  &  encore  , 
il  fe  fait  hattcoup  de  to  îerie  dans  tel  ffays ,  au  lieu 
de  dire  ,  on  y  fjifrique  beaucoup  de  toiles, 

51  Une  autre  acception  de  ce  mot  dont  ces  au- 
teurs n'ont  poini  parlé,  ceft  celle  fiiivcim  laqueVIc, 
il  eft  devenu  le  nom  générique  de  quelques  tifTus  , 
dont  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  foient  des  étûtfes, 
ni  qu'Hs  foient  dei  toiles.  Il  faut  fe  garder  de 
contondre  ce-v  dénominations,  car  d,tns  certains 
bureaux  les  mêmes  marchandites  paycroicnt  des 
droits  plus  confidrrables  v  étant  unnoncées  comme 
étoffes,  que  Aon  les  déclaroit  comme  totUrt  s. 

nll  ferok  à  fouhaîrerque  Ton  pût  fixer  préci- 
fémjnt  la  valeur  des  mots  ér  fV  ^  toil^  6*  to  Unc^ 
mais  les  ouvra  »es   de  Fart  .  ainft  que  cent  de  la 
nature  ,  t^  nff rment  tant  de  variété  >  que  ks  ouan 
(es  dâ  diviiionâ  fc  perdent  luoc  daus  rauirc,  les 
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efpkc;  de  diflercns  gcincs   fe  confofidcnt  ai 
ment. 

>î  Toute  méthode  de  diftriî  ution  meneroità  dor 
încertitud^es ,  &  il  n'y  a  ce  me  femble .  rien  de 
mieux  a  faire  que  d  tta' Jir  quelques  points  de  coû>- 
paraifon  ,  d  après  lefquels  on  efiay  cta  de  claiTer  \m 
dilférciîs  ûiï\\%, 

»  Ceux  qui  font  compofés  en  entier  de  foie  o« 
de  laine ,  ou  bien  même  dont  la  chaire  ou  la  trame 
cit  faite  de  lune  de  ces  deux  m^^nères,  font  rfes 
étoffes.  Quelques-uns  de  ctux  qui  font  compoffi 
de  coton  ou  de  ril,  6(  qui  (ont  extf  Cmemenr  tomt 
font  encore  des  étoffes.  Ainfi  les  draps ,  les  fcrges , 
les  tirctaines  ,  les  tatTeras  ,  les  ras  de  Sainr-C)T, 
les  hybcilines  ,  ks  velours  de  coton  ,  les  cou- 
tils ,  tkc.  font  des  érotrcs 

"  Les  todenes  font  des  tiffus  un  peu  plus  lé- 
gers ,  dont  la  lai  e  uu  îa  Oie  ne  foht  jamais  une 
partie  eifeuticHc;  mai^  da;  s  lefquels  elles  peuvect 
néanmoins  entrer  comme  agrément.  Les  bafins 
mus  6t  rayés  ,  les  fiamoifcs  unies ,  rayées  &  à 
Ecurs  »  les  n.«ppes  &  les  krvkttes  ouvrées,  Ici 
mouffelines  mêmes,  ou  toiles  de  coton  de  toutr 
efpéce,  tout  ùcMoiUnts. 

n  Sous  le  nom  de  toikt^  il  faut  entendre  tour 
tiiïïi  fimp'e  6£  uniquement  compofé  de  hl  de  Imou 
de  chanvre,  corn  me  le  fun  1  les  toiles  dont  on  ff 
fcrt  putir  taire  des  chcmifes. 

»>  Je  lens  bien  que  je  ne  lève  paînr  ici  touît 
incertitude. On  pourroit  demander  djns  quelle  claiTe 
on  doit  mettre  les  toiles  a  voiles ,  les  toiles  ,1  ma» 
T  Jats  ,  Sd  beaucoup  d  autres  ouvrages  fcmblabîtt. 
Il  femble  que  ce  devroit  éire  entre  les  roiîcs  &  la 
étotfes. 

»  Au  rcfte  ,  je  ne  prétends  pas  donner  ici  de  àb- 
cifion.  J*ai  rapport^  fcfu'emem  ce  qui  m*a  parti  et 
plus  inftruaif  i«  de  pljs  décidé  mit  Tufagc  de  cet  ' 
termes,  fait  dans  le  difcours,  foi*  d.ms  les  Ttê> 
mens  rendus  depuis  celui  du  7  ncfir  «718,  pour 
les  tabriques  de  Rouen.  Ccft-  à  où  je  vois  Itmi 
ioderte  employé  pour  la  première  fois»  1» 
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ADDITIONS. 


D. 


ANS  quelques  endroits  de  cet  ouvrage,  no- 
timment  au  traite  û^  \^ filature^  j'ai  parle  do  deux 
mécaniques  à  filer,  toutes  deiix  tirets  d'Anglererre, 
une,  dont  pgiiore  r:iureiir,  cil  en  ufi^e  dans 
quelques  manufaclures  à  Ei!>eiif  ,  k  AbJ'cvilïe  & 
ailleurs,  A  Amiens .  fur  les  defiins  que  j'en  ai  fcur- 
ms,on  vient  de  l'appliquer  à  U  tllaiufé  du  cciun. 
L*mEre,  de  Tin  version  du  fieur  Jukrj^ht ,  nd  mi- 
rée en  Angleterre  où  on  i  employé  avec  le  plus 
jnnd  fuccés  ,  ci\  celle  qui  a  uè  apportée  eu  Fiance 
pif  Icfieur  Martin. 

On  cÛ  (ut  11  voie  de  f^crfcflîooner  la  première  , 
djpréi  des  idées  aiigloifcs  ;  &  ce  fe^a  encore  à 
R  Maiïin  qu'on  devra  de  nous  les  avuii  tranf- 
fflifa.  En  attendant  ces  iiddif-t^ns ,  iVu  fi  raflions  , 
^nations  ou  changcruens  inG;{mcux  ^'uti!ts,que 
tfittrres  peuvent  cg-ihmfin  opcrer  ;  pour  mettre  à 
portée  chacun  de  le  fdire  ,  je  crois  devoir  publier 
cttic  mécanique  telle  qu  elle  c{\  connue  &  mife  en 
Dfîgc  en  France-  Je  ne  dcnncrai  qu'un  à  peu- prés  de 
fcidiiTi enflons, &  je  ne  matradrcrai  à  h  précificn 
(fiucune  de  fes  parties,  lefquelles  louies,  pcut- 
ftrc,  foRt  fufccpiibles  de  réforme. 

Qu'on  ne  me  demande  pas  pourquoi  je  ne  pu- 
llie  pïs  ,  je  H'mdique  pas  du  m*>ins  ces  réformts 
appcrçucs  ou  fenties  :  on  doit  îe  voir  à  mon  ar- 
«urdacquénr  tic  mon  ponchiint  à  propager  :  le 
fcact  dc«  autres  n  eft  pas  le  mieu  i  &  je  n'abu- 
fe»i  jamais  de  la  confiance  de  perri:>nn€  :  }e  fais 
«ç^ce  je  puis  ,  &  quant  à  prêrcnt  ^  à  cet  égard 
çVii  affLZ  de  tirer  cène  mccanîquc  du  petit  nom- 
d*atttliers  où  tlle  fe  trouve  ,  &  où  elïe  refte 
mcore  cachée.  Ce  que  jVo  vais  dire  ne  fera  que 
«xplicatloti  de  \:\  pL  /^  de  h  fiijfure^  planche 
compofce  de  figures  que  j  *  donne  de  cette 
nique  ,  6c  dont  1  explication  ,  omiic  à  destin 
ï  ordre  de  ï'ex  jlicatioo  des  planclies  de  ce 
aifé,  a  été  renvoyée  en  ce  lieu. 

LXFLICATION     Dï    LA    PlANCHE      IV 

de  lu  Filature* 

Fit.  T*  E'évarîrn  de  la  méc.inîqiïe  du  c^^^ré  où 
place  Taiivricr^  prur  tourner  b  mjjjivtUe  à 
ï>îic  ,  6(  poinier  !a  barre  en  avint, 
t.  Montrons  &  travcrfes  dont  l  ailembLige  forme 
bâtis  pnncip^l  de  la  machine. 
a,  ^oxie  à  canelure  ,  qui  reçoit  une  corde 
\%  ftn 

*^,  Suppons  en  f^r  qui  fouriennenr  en  trois  points 
Bèrcn%  4*4*4  iVxc  de  la  roue,  leqticl  eu  pro- 
jgc  jufqu  en  5  ,  afin  que  la  manivelle  6  ,  qui  le 


termine  ,  fe  trouve  à  la  portée  de  l'ouvrier  qui  oc* 
cupc  le  milieu  de  la  machine. 

7,  Trois  traverfes  qui  foutiennent  des  rangs  de 
broches  ou  fu féaux  de  fer  fur  Icfqucls  font  filées 
les  fufées  de  laine  d'^groffie  au  rouei.  Ces  fufcaux 
f  >u:  places  obliquement,  &  quoique  mobiles  fur 
leurs  axes ,  ils  ne  tournent  que  pour  fournir  le  ûl  à 
tuefurc  qu'il  te  travaillt:» 

Pour  évirer  la  confusion ,  on  n'a  pas  faît  inention 
dans  ce  deifin  des  broches  ou  fufcaux  a  filer  en  firi 
6t  retordre ,  qui  font  places  fur  le  côté  oppofé 
de  la  machine,  &  qo  on  verra  dans  le  fccond 
dcffm. 

Par  la  même  raifon  ,  on  n*a  dcfigné  dans  ces 
defîiiis  que  vingt  fufeaux  pour  fournir  le  hl ,  & 
vingt  fufeaux  pour  le  recevoir  allongé  &  retord  , 
au  lieu  de  quarante  ou  de  cinquante  de  chaque  ef- 
pète.  Cette  fimplilîcatipn  ne  charge  lien  à  la  po* 
fition  de  ces  fideaux;  il  faut  feulement  les  fu ppo fer 
beaucoup  plus  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Les  machines  à  filer  établies  chez  Mefficurs  Van* 
robaîs,   portent  quarante-iix  fufeaux  à    retordre,  . 
Pour  le  coton  dont  le  61  eft  pUts  fin  ,  &  les  bo- 
bines moins  grofies  ,  on  peur  porter  le  nombre  des 
fufeaux  à  foixante  ,  foixanie-dix  &  plus. 

8.  Barre  ou  tnivcrfe  jumelle, compofce  de  deux 
pièces  ,  9  ,  10  ,  qtii  fe  joignent  &  s  écartent  a  vo- 
lonté au  moyen  d  un  rcÂbrt  en  (tr  :  tous  les  hls 
de  laine  qui  partent  des  fufeaux  ,  padcnt  entre  ce» 
deux  piicev.  Pour  qu'elles  s^ajuftcnrparfaricment, 
i!  faut  que  la  picce  fupérieure  ait  fur  toute  fa  lon- 
gueur une  partie  fai Hante  &  arrondie  ,  laquelle 
s'enchalfe  dans  une  rainure  de  même  forme  >  pra- 
tiquée à  la  pièce  inférieure;  à  ce  moyen  les  fils 
de  laine  comprimés  en  tous  (t:r\>i  »  ne  peuvent  glifîér 
dans  a  jointure  de  la  traverfe*  Celte-ci  porte  à  fes 
extrémités  deux  pièces  11 ,  qui  fervent  à  la  main- 
tenir dans  une  dire^ïion  bien  parallèle  à  la  li^nt 
des  É'ufeaux.  Ces  pièces  glifTen^  librement  fur  deux 
rainures  prariquèes  aux  maitreiTes  traverfei  1,1. 
Et  comme  à  la  barre  de  h  mécanique  ci-devant  dé- 
crite, pour  la  filature  en  fin  eu  coron  ,  on  met  de 
pentes  roulettes  de  cuivre,  aux  points  d'appui  de 
la  barre,  &  à  fes  extrémités  latérales,  pour  eti 
diminuer  le^  froiiemcns>  6t  rendre  fes  mouvcmens 
doux  &  faciles. 

La  traverfe  jumelle  8  ,  porte  au  milieu  de  (a 
longueur  une  poi;5née  12,  qui  fcrt  à  la  conduire: 
IVvuvricr  faiftt  cette  poignée  de  la  main  gauche, 
tandis  que  de  la  dioitc  elle  imprime  le  mouvement 
de  rotation  à  la  roue  2 ,  au  moyen  de  la  manivelle  ' 
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[6,  La  manœuvre  de  la  filcufe  eft  la  même  pour  la 
laine  &  pour  le  coton* 

Le  mouvement  que  reçoit  la  roue  a  (c  commu- 
nique à  un  cylindre  13  ,  quVmbralTc  la  corde  fans 
fin  vers  une  de  fcs  exrrèmités  en  i4.  Ce  cylindre 
cft  porté  fur  deux  tourillons  15  i  il  occupe  tourc  la 
longueur  de  la  machine ,  &  reçoit  un  nombre  de 
cordelettes  fans  tin  (faites  en  coton)  16,  cgal  à 
la  moitié  du  nombre  des  fufeaux  à  retordre  que 
porte  la  machine. 

Fig,  1.  Elévation  delà  machine  du  côté  oppofé à 
celui  de  louvricre. 

On  retrouve  dans  ce  ÛQiTm  une  partie  des  pàèccs 
défknées  dans  le  premier,  &  dj  plus»  deux  tra- 
verks  17,  qui  foutiennent  le  rang  des  fufeaux  def- 
linés  à  allonger  &  retordre  la  laine. 

Chacun  de  ces  fufeaux  efi  garni  vers  fon  extré- 
mité inférieure  ,  d'une  petite  poulie,  dans  h  gorge 
de  laquelle  pa^Tc  une  des  cordelettes  qui  embraiTent 
le  cylindre  13  ;  au  moyen  de  ces  cordelettes ,  le 
mouvement  du  cylindre  fe  commi:nique  aux  tu- 
féaux  ;  ceux-ci  tournent  très-rapidemefu  a  rai^bn 
de  la  différence  du  diamètre  de  leurs  poulies  a  celui 
du  cylindre. 

On  voit  que  chaque  cordelette  cmbrafle  deux 
poulies  voîfines  ,  ce  qui  la  fait  néceiTairement  biai- 
fcr;  mais  comme  les  poulies  font  extrêmement 
rapprochées  les  unes  des  autres,  ce  biais  eft  moins 
confidcrable  qu  il  ne  le  paroît  dans  la  hgure. 

18.  Deux  petites  pièces  de  bois  attachées  de 
chaque  coté  de  la  machine  aux  deux  monians  ï,  r, 
par  deux  doux  fur  left|uels  elles  tournent»  Ces 
deux  pièces  portent  un  iîl  de  fer  ou  de  laiton  qui 
traverfe  de  l  une  à  Tautre  au-delîus  des  fufeaux  »  & 
fert  à  abaifler  à  la  fois  tous  les  ûh  de  laine  pour 
qulls  s'enroulent  convenablement  fur  les  fufeaux 
€|ui  les  reçoivent.  Cet  effet  s'opère  très-aifcment 
au  moyen  d'une  petite  bafcule  en  fer  fixée  à  la  tra- 
verfe mobile  8  ,  prés  de  la  poignée  iî.  Cette  baf- 
cule  communique  par  des  petites  cordes  &  des  pou- 
lies de  renvoi  à  la  pièce  18.  Ainfi ,  brfque  lou- 
vrière  veut  dcvider  fur  les  fufcaiix  les  iilsde  laine 
«ju'el le  vient  d'jjw7cf,  elle  ne  fait  que  prcffer  légè- 
lement  la  pedie  bafcule  en  fer  qui  fe  trouve  fous  fa 
main;  alors  la  pièce  i8s'abaiffc,  &  avec  elle  le  fil 
de  fer  qu'elle  porte,  iSt  tous  les  fds  de  laine  qui  fc 
trouvent  fur  fon  paffage  ,  5c  qui  font  conduits  par 
ce  mouvement  fur  la  panie  des  fufeaux  qu'ils  doi- 
vent occuper.  Quand  ces  fils  font  dévidés  ,  lou- 
vrière  lâche  la  petite  bafcule ,  &  la  pièce  reprend 
fa  pofjtion  naturelle  au  moyen  d'un  contrepoids. 
Par  la  dcfcription  de  cet  effet ,  il  ne  fera  pas  di!fi- 
cik  de  trouver  la  difpofition  de  la  petite  bafcule ,  & 
des  cordes  &  poulies  correfpondantes. 

fif^.  5.  Profil  de  la  mécanique.  D'après  ce  ouï 
précède  &  ce  uui  fuit ,  il  n'efl  pas  bcfoin  d  expli- 
cation de  cette  ugwre  i  la  vue  du  deffm  fniîif. 
fig,  4.  Coupe  de  la  macÏTiïie  fur  fa  longueur- 
Ce  deflin  doit  faciliter  beaucoup  f  intelligence 
iti  trois  autreSt 


La  travetfe  mobile  8  y  cft  rcprcfentée  au  dernier 

point  ou  rcuvrière  l'amène  pour  allonger  les  ai* 
guiïlces.  Lorfqu  enfuite  elle  vt;ut  les  dévider  fur 
ics  fuieaux  à  retordre  ,  elle  repouffe  cette  traverfe 
jufqu  au  cote  oppofé  de  la  machine  ;  arrivée  à  cet 
endroit,  les  deux  pièces  qui  compotent  cette  tra- 
verle,   fe  déiliniffcHt  &  s'ecartem  d'elles  mêmes 
par  le  moyen  d  une  détente  fixée  en  10,  à  Tun  des 
angles  de:  la  machine,  &  qui  tait  lâcher  le  refforr 
qui  jomt  les  deux  pièces  de  la  traverfe.  Alors  U 
tilcule  recule  cette  traverfe  jufqu  à  la  dîftancc  d'en- 
vi rori  18  pouces  des  fufeaux  à  retordre  »  &  rejoini 
enfuite  les  deux  pièces  cîul  la  compofect ,  poury 
arrêter  de  nouveau  les  fils. 

On  voit  par  la  coupe  du  cylindre  15  ,  qu  il  n'eft 
pas  malfif  ,  mais  compofé  de  pluficurs  douvo 
nxèes  de  diftanceà  autre,  fur  Tépaiffeur  de  cercles 
de  bois  enfilés  a  un  axe  de  fer  carré ,  qui  ei!  atroudi 
vcrji  i'cs  extrême  tes  pour  former  les  deux  tourillons 
fur  lefquels  tourne  le  cylindre. 

Pour  que  ta  corde  fans  fin ,  qui  mène  le  cylindre,  , 
ne  glilfe  pas  fur  fa  circonterence ,  il  faut  qu  elle  lit 
toujours  une  tcnfion  fuffifante.  On  peut  obtenir  cet 
cfict  en  écartant  la  roue  1  du  cylindre,  foit  pr 
une  vis,  ou  quelques  autres  moyens  èquivalens, 
&  mieux  encore  par  un  contre-poids  qui  maintien- 
droit  la  corde  lans  fin  dans  un  degré  de  tcnfion 
c)n^ant  6c  uniforme,  mslgr*;  les  variations  <|iic 
rètat  de  ratmoiphère  occafionne  nic^ihiHmm 
dans  fa  longueur. 

Fi^.  5.  Vued'oifcau*  La  traverfe  mobtleg»?, 
parcourt  toute  la  longueur  de  la  machmc,  La  de» 
tente  qui  fait  ouvrir  cette  traverfe,   lorfqu  elle  cil 
parvenue  tout  prés  des  fufeaux  à  retordre,  lui  fcn 
de  point  d'arrct  de  ce  côté.  Du  côté  oppofé  IW 
vrière  ratrètc  au  point  ou  elle  eft  repréleniee  tUr 
le  deÛin  ci-joint,  c'eil-à-dire»  au  bord  des  0 
lîfTes  qui  la  portent  ;  à  Tégard  du  point  où  l\ 
vrière  arrête  &  rejoint  la  traverfe  S  pour  comi»  ^^ 
ccr  les  aiguillées,  il  dépend  de  la  groffeur  qu'o»- 
veut  donner  aux  fils;  car  plus  ou  moins  ce  point 
fera  rapproché  des  fufeaux  à  tordre,  plus  ou  m&ins 
Il  traverfe  aura  d'efpacc  à  parcourir  pour  arnvtt 
au  côté  oppofé  ,  &  plus  ou  moins  s'a/Rncront  1» 
fils  qu'elle  conduit,   H  eft  donc  néccflaire  que 
point  puifie  varier^  &  il  fuifit,  pour  rindiqi*< 
iouvricre,  dVine  marque  tranfvtrfalc  (ur  Icsi 
verfesà  coiihlles  qui  portent  la  barre  mobileS 
ûku^iz  arrête  cette  barre,  pour  commencer  Ici 
guîllies,  à  environ  iS  pouces  des  fufeaux  i  fofrj 
drc  ;  de  forte  qtie  les  fils  dégrortU  s'allongent 
1 T  proportion  de  un  à  trois  ,  ou  environ.  Cela 
fcrvè  pour  la  laine  j  mais,  pour  le  coton  qui 
fiic  beaucoup  plus  fin  ,    la  différence  peut  c 
beaucoup  plus  grande, 

Fig.  6.  Coupe  tranfverfale  de  la  bsirre  8»  p 
en  montrer  les  cannelures  intérieures  ,   dcwf 
peut  à  volonté  varier  le  nombre  ou  la  forme 
fiut  feulement  que  les  61$  foient  faifis  & 
aiTc£  fermes  pour  tiç  point  couler  dams  la 


*  va  &  vient  »  &  qu'elle  cU  lernuc;  maÎ5 
on  i  :cr  de  les  comprimer  de  manière  à  les 

durcir  ou  d  oJtérer  leur  contextwrc  au  travail  ;  ils 
ce  saîlongeroient  pas  uniformément,  uu  ih  le- 
Toient  en  danger  de  fe  rompre  aux  poiints  de  la 
preffion  ;  c  cU  pour  éviicr  ces  inconvênicns  qu*oû 
al»t  les  arrêtes  des  cannelures ,  &  qu'on  polit  Vin- 
térieiir  des  barres. 

k  cet  égard  &  à  beaucoup  d'autres,  comme  à 
U  détente  6i  aux  reHorts,  pour  ouvrir  &  fermer  la 
bîrrre,  on  peut  lire  au  texte  (k  à  roplicanon  des 
planches  du  traité  de  la  fdatun  ,  ce  qui  eft  dît  de  la 
nicc^nique  à  filer  en  iin  le  coron.  Cclie  dont  il  cft 
ici  i|ucftion  fe  rapproche  beaucoup  de  Tautre, 
quant  à  fes  effets:  quant  à  leur  forme j  ces  deuif 
«écaniqucs  ne  ditfércnt  eflenticUement  que  parla 
poûcion  de  leur  louc  ?  horifonralc  à  Tanciennej 
verticale  ou  de  champ  à  la  nouvelle;  par  celle  d^s 
bfAchcs  du  fk\  gros  ;  &  le  cylindre  d  une  part ,  le 
umbour  ,  la  poulie  ou  roue  à  gorge  de  l'autre  part, 
oui  comimim^uent  le  mouvement  aux  broches  du 

rijouteraî  ici  une  obfervatîon  que  je  dois  au 
lems  &  à  Icxpèrience,  fur  la  nature  de  la  matière 
pfoprc  à  faire  tourner  ou  plvorer  les  broches  ver- 
taies  ou  fufeauîc  de  fer  de  ces  fortes  de  méca- 
•iqucs.  D'abord  on  employa  îc  verre  ,  peri'uadé 
tfuunc  pointe  obtufc  &  arrondie,  fur  une  furtacc 
jlaoe&  polie,  touchant  celle-ci  parle  moins  pof- 
fible  de  points,  y  efliiieroit  le  moindre  frottement, 
&  qu'elle  tourneroit  avec  le  plus  de  faciliré»  de 
fcuceur  &  d^uniformité.  Mais  bientôt,  la  fnrface 
<ttf  verre  fe  trouvant  égnfce,  la  pondre  qui  en  ré- 
fultoii,  par  le  frottement  continuel  du  talon  de 
ia  br^xlie  ,  hâtait  fa  dedruilion  ;  la  broche  le 
CTcurou,  s'y  logeoit,  &  s'y  empâtoir  r  bientôr  on 
riforma  les  vcires  ,  auxquels   on   fub^itua    des 

ai'loux- 

On  a  employé  les  cailloux  avec  beaucoup  de 
es ,  6c  je  les  ai  confeill^s  moi  même  dans  Bien 
circonflances ,  à  diverfes  perfoones,  6c  dans 
hrt  d'attelierSj  les  broches  tournem  deffus  à 
cille  5  6t  ne  les  enr.-^mcnt  point  ;  mais  on  sVd 
fÇu  ,  après  quelques  mois  de  travail  ,  que 
if  eux  qui  attaqiioitnt  les  broches  ,  &  ou'îîs 
ufoient  aifez  pour  les  faire  accourcir  fenhble- 
,  inégalement  même ,  fuivant  rhopiogénéitè 
la  denficè  de  Tune  ou  de  Taotre  matière;  6c 
quefois  à  un  point  tel, qu'il  a  falîu  moins  d\ine 
tistièc  de  travail  pour  meure  ces  broches  hors  de 
fcnrice. 

A  quoi  donc  s'arrêter  dans  un  genre  d^cntrc- 
^ifes  où  Ton  doit  fur  toutes  chofes  ,  éviter  la 
|»erte  du  tems  6c  les  dépenfes  fuperflues  ?  Le  cuivre 
tstititrcle  ht^  propre  en  tant  de  circonflanccs  ,  ne 
ttonvienr  point  dans  or  cas-ci;  répreuve  que  j'en 
%i  vu  faire,  6c  quelques  autres  expériences,  me 
jerfuadeotqne  b  loi  (Toppofer  toujours  deux  corjTS 
jk  nature  diJSereiite  »  lorftju'Us  doivent  agirpirk 


3'^ 

'  frotrcmcnt Tun  fur  l'autre  ou  contre  lautre,  neft 
piS  fi  gèncrale  qu'elle  n'ait  Tes  exceptions;  8ç> 
pour  le  direcnpairant ,  ilmefemble,  à  cet  égard 
tc*mme.à  bien  d'autres,  que  ce  f*»nt  les  exceptions 
qi:i  font  le  difbcilc,  6c  peut-être  la  fciencc  de  la 
ciio(e;  car,  le  plus  fpuvcnt,  les  régies  générales 
Tic  font  que  d^s  fyAêmes  ;  Se  il  ert  û  facile  de  faire 
dcsfyftèmes,  que  bien  fouvcnt,  ordinairement, 
ils  ne  courent  à  leurs  auteurs  que  la  harditiïc  de 
les  propofcr  comme  des  vérjtés. 

Je  difois  donc  que  le  cuivre  s'ufe  tres-vîtc  diios 
le  cas  dont  il  s'agit  ^  &  quil  ne  convient  point 
employé  en  craparJinc,  On  u'a  encore  trouvé 
lien  de  mieux  pi^^ur  le  fupport  des  broches  dçs 
mécaniques  à  filer,  à  retordre  •  ou  autres  de  ce 
gcnTc,  que  fer  contre  1er,  lun  &  l'autre  trempés 
Qn  acier ,  de  part  &  d  autre  en  pointe  moufle  8c 
arrondie, 


L'autre  mécanique  dont  j  ni  parlé  ci- devant  »  on 

plutôt  la  fuite  des  mécaniques  pour  carder  le  coton  ^ 
Je  iiler  en  gros  ,  le  filer  en  ^n  6c  le  retordre  ;  celle 
de  rinvention  du  fjeur  Arckn^ht ,  qui  a  fait  une 
révolution  dans  les  fabriques  d'Angleterre,  qu'a 
apponée  en  France  le  fjcïir  Manin  ,  que  j'ai  annon- 
cée &  préfentée  à  i^adminirtration,  dont  M.  Van* 
dcrmonde  a  ÎAh  le  rappoit;  mécanique  bien  défi- 
gU'^c  de  fou  cff^t  par  le  nom  û^  filature  pcrfctuclU^ 
dotu  le  fil ,  toujours  parfaitement  égal ,  peut  être 
porté  à  la  plus  grande  £nefle,  &  au  degré  de  tors 
qu*on  veut  :  cette  mécanique  enfin  ,  fur  le  rapport 
de  gens  infîruits ,  a  été  jugée  ce  qu'elle  cfl  par  ïad- 
miniUration  même  :  je  ne  faurois  donner  une  idée 
plus  pofuive  de  ce  jugement  qu'en  tranfcrivaut 
l'arrêt  du  confeil ,  revêtu  de  lettres-patentes  en* 
regîûrées ,  rendu  en  jconféquence* 

Extrait  des  Rcgijfres  du  Confeil  ^Etat^ 

Sur  la  requête  préfentée  au  roi  en  fon  confeil, 
par  les  fleurs  Martin  6c  Fleflcles  ,  contenant  que 
les  fabriques  Angloifes  de  bas ,  toile  âc  velours  de 
cotoD  ,  ne  doivent  la  fupériorité  qu'elles  ont  fur 
celles  de  France  qu'à  la  perfeéiion  de  la  ^\ztm^ 
opérée  par  une  machine  que  Teau  fait  mouvoir; 
que  jiffqu'à  préfent  cette  machine  n*avoit  point  été 
connue  en  France ,  8c  que  ce  n*cft  qu'à  force  de 
dépenfes  ,  de  voyages ,  &  même  de  dangers ,  que 
le  fjeur  Manîn  cû  enfin  parvenu  â  en  découvrir  Fe 
mécanifmc,  6c  d'en  avoir  les  plans;  qu\l  tû  en 
état  d'en  établir  une  pareille  en  France,  6c  de  la 
perfeélionncr  tant  pour  la  filature  du  coton  que 
pour  celle  de  la  l^ine  ;  que  cette  machine  préfente 
des  avantages  précieux  pour  tout  le  royaume  ,  ea 
ce  qu'elle  tend  à  pcrfeaionner  la  qualité  à^^  mar- 
chandifts  éi  msniereà  entrer  en  concurrence  avec 
celles  d'Angleterre  Se  de  llnde;  mais  qu*il  falloir^ 
pour  rctabrir&  ^entretenir»  des  dépenfes  au- deïïus 
des  facultés  des  Acuis  Manîii  6c  Fleildles  »  re<j«é; 


toicnt  à  ces  caufes  les  fupplians  qull  plftt  i  (k  nu- 
jcHc  autorifcr  1  etabliflement  d*URe  manufaâure  de 
fiinciire  cominue-fàbhqiie  de  mouMeline ,  &  autres 
c'toffes  de  coton  ,  fous  le  titre  de  mMuf^S^u  rayait 
de  Poix  :  accorder  aux  fupplians  pendant  refpace 
de  douze  ans  !e  privilège  exclufif  pour  la  conflruc- 
tion  &  Tufage  de  la  machine  qu*ils  ont  intrcduite 
en  France  ,  &  qui  a  pour  objet  la  niac  re  ccnt:.:ue 
du  coton  &  de  :a  laine,  y  compris  les  machines  a 
préparer,  carder  en  ruban,  tirer,  riltrcng-os, 
tlcr  en  fin  ,  doubler  &  retordre  en  m  jme  tcms  ; 
ordonner  qu'il  leur  foit  paye ,  à  titre  d^  ev.titica- 
tion  fur  les  fonds  à  ce  dcAinés ,  la  fomme  de  trente 
mille  livres  ;  faire  àitcnic  à  tons  particuli;:r$  de 
contrefaire  &  imiter  pendant  ledit  tems  de  fiouze 
années  ladite  machine,  fous  peine  de  coniii'cation 
des  machines  &  filatures,  &  de  cinquante  mille 
livres  de  dommages  &  intérêts  au  profit  des  fup- 
plians ;  ordonner  que  les  engagemens  qui  fenmt 
contraâcs  entre  lefdits  entrepreneurs  tk  leurs  ou- 
vriers ,  feront  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur; 
accorder  l'exemptioa  de  milice  &  de  log^mens  de 
gens  de  guerre  aux  entrepreneurs,  au  direâeur ,  & 
aux  quatre  principaux  ouvriers  de  ladite  manufac- 
ture ;  &  que  fur  1  arrêt  à  intervenir,  toutes  lettres 
à  ce  néceflaires  feront  expédiées  ;  vu  ludite  requête, 
oui  le  rapport  du  fieur  de  Calonne,  confeiller  or- 
dinaire au  confeil  royal,  contrôleur  général  des 
finances.  Le  roi  en  fon  confeil ,  &c. 

Copie  de  V Arrêt  a,ccordc  aux ficurs  FUJfdUs, 
Martin,  &  Lamy ,  U  i8  mai  zjS^. 

Sur  la  requête  a  &c.  Oui  le  rapport .  fi(c.  Le  roi 


t^fcntùoSùX,  iltmrifê&attoriferàablMeiim 

d'une  manufaânre  de  filature-fabrique  de  monfTe- 
Hne,  bi  autres  étofTcs  en  coton;  a  accordé  &  ac« 
corde  auxdits  ficurs  Flellelles,  .Martin,  &  Lamy, 
pendjnt  lefpacc  de  douze  années,  un  privilège 
exclufu  poi^r  la  conftruâion  &  Fufage  de  la  ma* 
cnine  qu  ils  ont  introduite  en  France,  &L  qui  a  pour 
objet  L  tilaruredu  coton  6i  de  la  aine,  y  compris 
les  tn;:chines  à  prJ parer .  carder  en  ruban,  tirer, 
fiier  en  gro-,  tiler  en  fin  ,  doubler  &  retordre ea 
mtme  scn:s;  à  h  charge  toutefois  de  ne  pouvoir. 
Cl  ration  dudi'  privilège,  inqu^crni  rechercher 
Us  ètab!iikmens  d^i  même  genre  qui  au roieiit  été 
torm-.s  précédemment,  fi  aucuns  fe  truuvolem; 
ord  nne  qu'il  fera  pavé,  à  titre  de  graritication, 
fur  Ics  tonds  a  ce  deilinés  ,  une  fomme  de  30,000 
iisr.  pendant  lefdites  cinq  iiunces ,  en  cinq  paiemens  > 
égaux  d'an.iéc  en  année.  Fait  fa  majef-e  défenfei  \ 
tous  particuliers,  de  contrefaire  on  unirer  pcodast, 
ledit  cipace  de  douze  années ,  ladite  machine ,  foui' 
peine  ce  confifcadon  des  machines  &  filatures ,  flr 
de  telles  autres  peines  qu*il  appaniendra.  Accords 
aux  entrepreneurs  ,  au  direâeur  «  &  aux  deuS] 
principaux  ouvriers  de  ladite  manufaâure  ^rexem|> 
tion  de  milice  &  celle  du  logement  de  gens  l^ 
guerre  pour  rintéricur  de  TétabUflement  feul6^ 
ment  ;  ôc  feront ,  fi  befoin  eft  ,  for  le  préfcot  ar^ 
rét,  toutes  lettres  exn-'dî^'^es.  Fait  an  confeil  Shaé 
du  roi,  tenu  à  Verfailles  le  18  mai  1784.  CoU^ 
tionné.  Sipic^  LemaitaE  ,  avec  paraphe. 

L'js  lettres-pasentcs    ont  é:é  obtenuei»  & 
paffées  au  fçeau  le  n^uf  juin  lyi^s 


jéFERTISSMMENT. 


AVERTISSEMENT. 

OVR  ceux  qui  ne  lifcnî pas  ,  h  titre  de  cet  Ouvrage  fem  ce  qiiil  efl  à  la  tête  de  cha^ 
Éine  des  parties  du  vajie  édifice  dont  mon  travail  en  fait  une  :  pour  ceux  qui  lifcnt ,  ce 
Etre  ne  fera  que  la  conformité  du  titre  de  ces  mêmes  parties  ;  une  petite  portion  fymmé^ 
jique  (tune  grande  façade  ;  mais  qui  ne  donne  pas  l  idée  des  dijiributions  qu\lU  couvre, 
effet  ^  ce  Diâionnaire  nef.  point  proprement  un  Didionnaire  \  c*efl  une  fuite  de  trai^ 
f:  ces  traités  font  bien  rangés  fous  un  ordre  alphabétique  ;  mais  en  général  ils  renfer^ 
int  un  grand  nombre  de  procédés  ,  fouvent  très-difparates ,  quoique  ceux-ci  nefoient  , 
irUur  JitcccJJîon  &  leur  enchaînement ,  que  tart  même  mis  en  pratique. 
Ces  procédés  ^  les  outils  &  uf  en/des ,  les  injlrumens  enfin  ^  quels  quils  foient .,  par  le f 
uls  on  opère  ;  la  matière  ,  t objet  fur  lequel  on  opère  ;  les  réfultats  partiaux  ^  les  effets 
fmbinés ,  &  ta  chofe  ,  &  le  mode  ,  tout  a  fes  termes  propres  ;  &  ce  font  ces  termes, 
tngés  &  expliqués  dans  un  ordre  alphabétique  ,  qui  font  véritablement  le  Didionnaire  de 
partie ,  le  Vocabulaire  de  Vart, 

Les  arts  ,  comme  les  fciences ,  tout  fut  ainfi  traité  dans  T ancienne  Encyclopédie*  On 

affe:^  dit  &  trop  éprouvé  t inconvénient  de  cette  méthode  :  il  falloit  ouvrir  un  grand 

mbrc  de  volumes  ,  en  parcourir  V aride  nomenclature  ^  pour  n'y  trouver  ordinairemeni 

des  définitions ,  qui  encore  n  ont  pas  toujours  le  mérite  de  Vexaclitude  ;  ce  font  des 

iriaux  épars  ,  dont  on  ne  fauroit faire  un  tout;  pour  rien  ,  de  ce  qui  concerne  les  arts 

moins ,  fir  ce  font  des  artsfeuls  dont  j^at  à  parler,  on  ne  vt)it  de  plan  conçu  ,  loin  d*en 

uver  aucun  de  fuivi* 

AuJJî  ridée  fimple ,  comme  le  défir  général ,  dune^  Encyclopépie  méthodique  ,  ont-ils 

^cédé  immédiatement  à  l'exécution  de  la  première  Encyclopédie^  Tai  tâché  de    me 

'armera  ce  defir^  Je  remplir  cette  idée  ,  par  un  plan  qui  réunît  fous  un  même  point 

Us  parties  que  j* ai  embrajfées  ,  en  les  offrant  avec  les  raports  qui  les  lient* 

Jtfai  que  mon  travail  ne  peut  être  jugé  qu'à  la  longue  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  i 

je  ne  crois  pas  quon  imagine  ce  quil  m*a  coûté  denquêtes  ,   de  recherches ,  d'expe-^ 

ne  es  ,  de  veilles  ,  de  dépenfes  mêmes  :  f  ajouterai  quil  nefi  pas  un  pays  qui  ne  varie 

fes  procédés  ,  pas  un  artifle  qui  nait  quelque  chofe  à  lui ,  pas  un  art  qui  n^ acquière 

ellcment  :  je  dirai ,  je  l'ai  déjà  obfcrvc ,  quau  moment  où  j  achevé  la  defcription  dt 

ou  tel  art ,  il  faudroit  la  recommencer  ;  il  faudroit  du  moins  ,  pour  être  au  cou^ 

,  y  ajouter  des  notes  ;  &  encore  le  tems  feul  de  Cimprejfion  enferoit-il  reffortir  des 

unes* 

Certainement  le  plan  de  mon  DICTIONNAIRE  BES  MANUFACTURES  ,  ou  Venchaîne* 
i  de  la  fuite  des  traités  qu*il  renferme  ,  efi  â  moi.-  je  den  ai  trouvé  Vidée  dans  aucun 
rage  ;  &  elle  ne  tna  été  infpirée  par  perjonne*  Ce  plan  qui  paroit  fimple  ,  da  pas  été 
î  aifc  à  former  quon  pourroit  le  croire  :  on  na  guère  encore  ,  que  je  fâche  ^  confideré 
manufaàures  parleurs  dépendances  réciproques  &  leurs  rapports  communs* 
On  traite  une  branche  :  on  décrit  un  art  :  je  nvétois  exercé  dans  ce  genre  ;  &  fi ï^i^J^g^ 
r  r approbation  des  favans  ,  t  accueil  des  artifies  ,  les  traduSions  dans  t  étranger  ^  je 
dire  y  avoir  eu  quelques  fuccès*  Mais  il  y  a  loin,  il  y  a  bien  loin  ,  je  tai  fenti  plus 
«  une  fois  ,  de  la  defcription  d*un  art ,  de  plufieurs  arts ,  à  tenfemhle  phtlofophiquement 
tupproché  &  artifiement  lié ,  de  toutes  les  parties  des  arts  qui  ^  dans  leurs  opérations ,  par 
leurs  réftdtats  ,  les  fecours  mutuels  qu  ils  fe  prêtent  »  le  but  de  leur  defiination  &  leur 
écflination  même  ,  peuvent  en  quelque  fortç  fe  préf enter  fous  fajpeâ  d'un  feul  €t 
même  art* 

M^nufaHures  fr  Ans,  Tome  IL  Prem.  Partit,  R  f 


AVERTISSEMENT, 

Dans  le  premier  cas  y  en  ramajfant  beaucoup  de  matériaux  ,  en  les  étitdianî  ,  en  U 
comparant  j  en  les  raifonnant  ,  en  les  ordonnant ,  on  arrive  àfon  but  :  cejl  t affaire  di 
travail ,  du  tems  ,  &  fins  doute  aujji  d'une  connoijfance  profonde  de  la  matière  ;  mais 
que  de  repentions  ^Jï  ton  donnoit  la  coUeâion  fuivie  &  Jeparée  de  tous  ces  arts!  Que  ù 
textes  ,  où  Us  mêmes  chofes  feroient  dites  plufieurs  fois  !  Que  de  planches  ou  figures 
les  marnes  objets  feraient  repr^entés  !  Qu^e  frais  pour  Us  réunir  ,  de  dégoûts  à  dcvom 
pour  les  lire! 

n  m"a  fallu  chercher  &  combiner  tous  les  rapports ,  pour  mettre  en  majpf  celles  dt 
defcriptions  &  des  rcpréfentafions  qui  pouvoient  fe  réunir ,  fcparer  celles  qui  devoienk 
Veire  ;  &  cela  ^  fait  pour  les  objets  primitivement  confidérés  en  eux-mêmes  ,  foit  pour 
Us  opérations  ^  dépendantes ,  nécejfaires  ,  à  faire  fubir  aux  matières,  dans  tel  ou  ni, 
cas ,  inutiles  dans  tel  autre  ;  foit  pour  les  premiers  réfulîats  ,  variés  ou  combinés  ,  &par^ 
ces  matières  ,  &  par  ces  opérations  ;  foit  enfin  pour  les  réfulîats  fecondaires  des  objets 
formés  y   de  quelques  nature  qu  ils  fuffcnt. 

Mais  ce  ncfi  point  ajfe:^  quun  plan  raifonnè  y  de  toutes  les  parties  duquel  on  puiji  fi 
rendre  compte  ;  il  le  faut  également  rendre  faifibU  aux  autres  ;  il  leur  faut ,  en  omrt  ^ 
tracer  la  marche  à  fuivre  pour  s' initier  dans  ces  arts  ,  pour  s^en  approprier  les  procèdes^ 
pour  confidércr  leur  dépendance  ,  reconnohre  leurs  progrès  ,   &  juger  de  leur  infiuencîm 

Sans  un  fil ,  on  s*  égarerait  dans  ce  labyrinthe  ;  la  confufion  ^  mère  du  dégoût  ^  fi 
troit  dans  les  idées  ;  on  rejeîtcroit  Vouvrage  fans  le  connoitre  ^  on  ne  Cen  jugtroii 
moins ,  défavantageufement  fans-doute  ;  c'efi  bien  le  moindre  rcjfentiment ,  la  plus  pi 
vengeance  ,  d^une  cfpérance  vaine  ,  d'une  tentative  inutile  :  on  efi  trompé  ,  humilié  i  à\ 
le  crime  de  V Auteur  :  Vaccufition  efi  fondée. 

Pour  les.  perfonnes  qui  ne  veulent  que  lire  ,  mais  qui  favent  lire  avec  un  efprit p\ 
fophique  ,  U  F  LAN  ,  tracé  &  décrit  iiu  commencement  du  Diftîonnaire  ,  efi  le  fil  qi 
conduira  fam  détour^  Le  TabluAU  ^   qui  fuit  ce  plan,  efi  comme  U  ré  fume  delà 
faite  ,  ou  à  faire  :  il  indique  ,  ou  retrace  ^  dans  tordre  des  idées  &  des  aclions  , 
les  matières  ,  toutes  les  opérations  ,  tous  les  objets  qui  en  réfultent»  Entr^U  dtfcours  pfi 
liminaire ,  ou  ton  remonte  plus  haut ,  &  qui  efi  t entrée  de  t édifice ,  &  les  artîcUs  qui  A 
rapport  à  la  jurifprudcnce  &  à  tadminifiration  ,  &  qui  clôfent  t  ombrage  ,  celuKl 
trouve  renfermé  comme  en  un  cadre ,  qui  en  montre  t  étendue  &fixefes  limites. 

Pour  les  perfonnes  moins  préoccupées  de  tenfemble  ,   quemprejfées  d'étudier  & 
reconnoîfte  bien  quelques  parties  ,  qu  elles  foient  pour  elles  un  objet  d*amufement  au 
nécejjîié^  il  efi  évident  que  le  plaii  &  U  tableau  moins  nécejfaires  ,  pourtant  ne  faut 
fuffire,  La  multiplicité  des  opérations  &  de  leurs  réfultats  ^  rendent  les  objets  diffia 
claffer*  Les  ratfons  qui  m^oni  déterminé  ne  fauroient  toujours  être  apperçues  du  pi 
coup  d'œil  ;  &  je  crois  bien  que  peu  de  perfonnes  voudront  fe  dormer  la  peine  de  Us 
$her:  je  crois  encore  quily  en  aura ,  même  de  celles  qui  y  regarderont  ,  qui  ne  c\ 
dront  pas  que  tout  fait  à  fa  place  :  il  a  donc  fallu  dans  tous  les  cas ,  &  à  tout  U  i 
mettre  U  doigt  jur  chaque  objet  ^  6»  même  fur  chaque  opération  ,  ou  fuite  d*opératiotlS 
change  Vétat  de  ces  objets  ;  cefi  le  but  des  fommaires  ,  placés  immédiatement  après  U  pi 
&  le  tableau  ,  &  terminant  les  préliminaires  de  cette  première  partie  de  mon  travaiL 

Cependant  je  ne  donne  pas  pour  caniplette  cette   première  Partie  là  même  ;  je  foi 
tout  art  a  fes  termes  propres  ^  fa  langue  particulière  ^  fon  Vocabulaire  enfin  :  je  vois 
tout  que  celui  de  chaque  art  décrit ,  fait  faite  à  la  defcription  de  cet  art  ;  &  je  fens 
cène  omiffton  ,  dans  la  partie  que  je  j?ublie  ^  feroit  une  lacune  ,  d^aittani  plus  grai 
^ue  la  réunion  de  toutes  fes  branches  p  par  leur  connexité  &  leurs  rapports  ,  m^a  dit 
miné  à  la  réunion  de  tous  leurs  termes  ^pour  n  en  former  quun  ftul  &  même  Vocabi 


AVERTISSEMENT.         ";"""        3M 

i  dois  même  prévenir  que  c^ejl  pour  ce  vocabulaire  que  fui  rcferyé  la  dcfinhion  de  la  plu- 
fart  de  CCS  termes. 

On  aime  Us  DiSionnaires  :  c'ejl  le  goût  dominant  :  je  ni  y  fuis  a^ajcii  autant  que  je 
ht  pu ,  autant  que  la  matière  s*y  prêtait  ;  très'-ptu  à  la  vérité  ;  mais  enfin  je  promets  un 
ÏÏtâionnaire  ,  que  rendra  encore  ajfei;^  long  la  grande  quantité  de  mots  de  ce  Vocabulairep 
Jene  penfc  pas  quil  fait  nécejfaire  de  donner  les  raijons  qui  m^ont  déterminé  à  ne  le  pu.* 
lier  pas  en  même  tem^i  î^^  ^^  ^^^^^  if^^  ^^  ^^  ^^  bonnes  ,  qui  feront  fcnties  parles  uns , 
yqiiil  ejl  inutile  que  les  autres  /entent  ;  mais  il  en  efl  une  ,  indépendante  des  autres  , 
ifcntielle  ,  &  dont  je  dois  prévenir  tout  le  monde  ^  c^ep  celle  de  Voccafion  &  dès  moyens 
iklaircir  ^  d'étendre ,  de  rciifier  tous  les  articles  que  la  trop  grande  précipitation  ^  &  le 
iifiiut  dinfiruâions  rendent  défectueux. 

Je  le  dis  franchement ,  s  il  eji  quelqu'un  plus  infiruit  que  moi  dans  cette  partie  ^  qui 
êurait  pu  voir  mieux  &  mieux  faire ,  je  ne  le  connais  pas  :  fi  je  tcuffe  connu  ,  je  r aurais 
frefé ,  foUicité ,  aidé  de  tout  mon  courage  &  de  toutes  mes  forces  ;  je  lui  aurais  cédé  la 
fkme  d*un  grand  cœur  ,  enfuppofintquil  eût  eu  d* ailleurs  autant  d^aâivité^  autant 
iardeur  que  je  me  fuis  complu  &  vu  forcé  d'en  mettre  dans  ce  travail  ;  mais  j^aurois 
m  Vaider  beaucoup ,  comme  jaurais  pu  mai*méme  Ùre  beaucoup  aidé^  Je  ne  tiiabuft 
Mnt  fur  la  nature  des  connoijfances  ,  &  t importance  des  fecours  qui  m'ont  manque 
-^ur  la  perfeâion  de  cet  Ouvrage.  Tai  travaillé  feul  ;  &  le  pays  que  j  habite  ne  m'a  offert 
t  quelques  atteliers  :  les  matières  que  j'ai  traitées  ^  font  trés-diverfes  &  en  grande  abon- 
dance :  de  combien  peut-être  mes  defcriptions  ne  font-elles  pas  fufcepîibles  d^augmen* 
iticns  &  même  de  correâions?  Par  amour  du  bien  public ,  &  pour  le  progrés  de  ces  arts; 
\prie ,  je  conjure  ceux  qui  les  liront  j  de  remarquer  ce  qui  leur  manque  ,  &  en  quoi  elles 
tchent  ^  de  le  noter  ^  é  de  me  faire  part  de  leurs  obfervatians  ;  je  les  ordonnerai  en  lieu 
mvenahle  dans  le  Vocabulaire  ;  {lequel  pour  cette  raifan  ^  ne  fera  imprimé  quun  an 
frrs  cet  avertiffemem) ,  <y  jcn  ferai  publiquement  à  leurs  Auteurs  ,  comme  d'une  chofc 
t  ,  t  hommage  le  plus  authentique* 

Ceux  qui  ri  auraient  pas  le  tems  ,  ou  qui  ne  voudraient  pas  fe  donner  la  peine  de  rédi- 
ler  leurs  idées  &  leurs  avis  ,  ne  doivent  point  fe  gêner  à  cet  égard  \  ce  ne  doit  être  pour 
nrfonnz  une  raifon  de  ne  pas  concourir  à  la  perfeclian  de  cet  Ouvrage,  Temployerai 
mtm€  matériaux  ce  quon  me  fournira  comme  tels  ;  &je  n  en  ferai  pas  moins  honneur  à 
à  qui  ils  appartiendront.  Au  contraire ,  jemployerai  Cexprejfion  même  de  ceux  qui, 
*ns  de  leur  travail ,  défirerant  que  je  le  publie  fous  la  livrée  quils  lui  auront  donnée^ 
s  €t  promets  plus  ,  perfuadé  que  ceux  qui  aiment  &  cultivent  les  arts ,  satisfont  han- 
,  6'  je  ne  m  adrcjfc  quà  ceux-là  ,  perfuadé  ,  dis-jt ,  que  ceux  qui  aiment  les  arts  , 
.  Uur  arrive  de  critiquer  V Auteur  lorfqu  ils  pourraient  n*attaquer  que  t  Ouvrage  ,  nt 
fint  peut-être  qu  emportés  par  un  dcfir  véhément  de  la  peifeâion  de  l'art;  je  ne  leur 
\€ts  pas  moins  ,  quelt^ue  perfonnelles  que  puiffent  ni  être  leurs  exprejfions  ^  de  les  pu^ 
en  leur  nom.  Je  redoute  infiniment  moins  tout  ce  qu^on  peut  dire  de  moi  ,  que  je  ne 
is  dféchapper  une  réflexion  utile  \  Ù  f  annonce  ,  comme  une  vérité,  que  f  ai  le  defir  k 
ardent  de  recueillir  tout  ce  qui  porte  ce  caraSere^ 


F    I    N, 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

OU 

PAR   ORDRE  DE  MATIERES; 


PAR    UNE    SOCIÉTÉ    DE    GENS    DE    LETTRES, 
DE    SAVANS    ET    D'ARTISTES; 

Précédoe  ^un  Vocabulaire  vxCwtxié. ,  firvant  de  Table  pour  tout  C Ouvrage.; 
ornée  des  Portraits  de  MM,  DiDEROT  &  d'AlemseRT  ,  premiers 
Editeurs  de  /'Encyclopédie. 


.1 


■à 


il 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 


MANUFACTURES, 

ARTS    ET   METIERS. 

ERRATA.  SUPPLÉMENT, 

ET    VOCABULAIRE, 

DE    LA    PREMIERE    PARTIE, 

complétant  le 

TOME     SECOND. 


A    P  A  R  I  s. 

Chez  PANCKOUClCE,  libraire  ,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins. 

A      L  J  È   G   B, 

Chez  Px.OMTEux,  Imprimeur  des  Etats. 


M.  Dcc.  xa 

'Avec  AspnosATiom  sx  P&ifxj>Mge  du  Ror^ 


AVIS     D  E     L*  I  M  P  R  I  M  E  U  R.  • 

Il  s'ejl  glijjé  une  erreur  dans  lajîgnature  du  bas  des  pages  éS 
chaque  feuille.  ^-  Lifi^^  par-tout  :  Tome  II.  Partie  I ,  parce  qi^^ 
cette  portion  de  volume  ejl  le  complément  du  Tome  II.  Ù  çelid  ^z 
tout  r ouvrage  contenu  dans  ces  deu;c  premiers  volumes. 


AVIS     DE     V  A  U  T  E  U  R. 

Au  train  des  chofes  en  ce  moment ,  chaque  jour  je  vieillis  de  ciixaDS# 
J*aî  defiré  des  changements  j  j*ai  demandé  des  réformes  5  j'ai  démontré  la 
néçeflité  de  celles-ci ,  j'ai  précpnifé  Pcvçnement  de  celles-là  :  &  voilà  que 
plufieurs  d'entr'elles  vont  fembler  être  arrivées  avant  même  que  j'en  aie 
parlé.  Cependant ,  lorfquc  j'écrivpi^  ,  il  y  a  un  an  »  deux  ans  >  troié  ans  t 
car  on  ne  jette  pas  au  moule  des  volumes  de  la  nature  &  de  la  groflèur 
de  ceux  que  je  publie  >  00  paroifibit  aulfi  éloigné  de  préfumcr  des  cbaïK- 
gements  tels  &  auflfi  prompts ,  qu'on  a  été  furpris  de  Pattaque  &  de  1» 
prife  de  la  Baflille  c  révolution  à  laquelle  i  peut-être  >  toutes  \cs  autrct 
tiennent.  Ainfî,  quand  on  lira  cet  Ouvrage  >  que  l'on  ne  foit  pas  étonné 
de  ce. qu'il  contient,  puifque  je  le  fuis  beaucoup  piôi-mêpie  de  tout  OC 
qui  eft  arrivé  depuis  qu'il  eft  compoic.  * 


I» 


NOTICE  RAISONNEE, 

Pour  tenir  lieu  de  Sommaires,  des  objets  contenus  dans 


I 


le   Supplément. 


J  E  Pai  déjà  dit  :  la  defcripiion  des  arts  mécaniques  tfi  Ji  fiche  ,  Ji  aride  ; 
illc  a  tant  d'épines  ,  elle  efl  fi  minutieufe  ^  &  ^  à  la  fois  ,  fi  coûteufe  ,  par  les 
Hchtrches  &  les  expériences  qu'elle  entraine  ,  que  ^fians  l'idée  &  l'amour  de 
futilué  publique  ,  je  ne  fiis  qui  pourvoit  e,n  foutenir  le  travaiU  Qui  encore  , 
^uclpe  exercé  qitil  joit  ,  peut  fe  flatter  qu  il  fera  au  courant  des  connoijjances 
<6  ce  genre  ,  au  moment  où ,  après  avotr  mis  tout  en  œuvre  pour  ne  rien 
^(ùjfcr  en  arrière  ,  fis  definptions  firont  mifies  au  jour  &  répandues  dans  le 

wmonde? 

r  ttfprit  ,  naturellement  inquiet  ^  fans  ceffe  aiguillonné  par  le  hefoin  ,  par 
^mhéi  ^  par  V avarice  ,  dirige  toutes  fis  facultés  fur  l objet  de  fon  dc{ir  ;  il 
Ifs  concentre  toutes  dans  ce  foyer  de  jon  ambition  :  il  pefjeclionne  les 
tonnoijfances  acquifes  »  il  en  acquiert  de  nouvelles  ,  &  ,  Jur-tout  quant  aux 
tira  ^  que  l'homme  exerce  par  état  &  pour  vivre  ,  il  tient  ficret  tout  ce  quil 

fin ,  &  quil  pré  fume  nêtre  pas  fu  par  d* autres»  Inutilement  t  écrivain 
ternjuiert'il  :  t amour  du  gain  tourne  en  dérifion  celui  de  la  gloire  ^  tant  il 
redoute  que  la  communication  de  fis  idées  nitifi  à  [es  intérêts.  Ainfi  ,  les 
cnojes  même  les  plus  neuves  ,  quand  on  les  recueille  ,  n^ont  plus  le  mérite 
de  la  nouveauté  lorfqu  elles  font  écrites  ;  &  f homme  fatigué  de  recherches  ^ 
mncki  par  les  travaux  ,   court   le  rifque  d'être  jugé   n  avoir  rien  fait* 

Le  Supplément  de  la  première  partie  ,  le  Vocabulaire  qui  le  fuit ,  &  le 
DicVionaairc  Jcs  peaux  5c  cuirs ,  tomes  chofes  que  je  donne  à  la  fois  ,  pour 
f^roiire  en  même  temps  ,  forment  un  travail  de  longue  haleine  ,  commencé 
ftpuis  bien  des  années  ,  &  dont  je  me  fuis  conflamment  occupée  A  quelques 
Gicles  près  j  à  revoir  ^  tout  étoit  achevé  ^  &  en  plus  grande  partie  livré  à 
^tmiprtffion  ,  en  août  lySS.  Au  mois  de  décembre  de  la  mcme  année  ,  je 
compUtte  la  livrai  fon  ,  &  je  me  mets  hors  d'état  dy  rien  changer. 
Ainfi ,  fur  ce  qui  efi  de  ce  temps  ,  même ,  dans  quelque  cas  ,  fur  ce  qui 
efl  antérieur  ,   &  Jur  tout   ce   qui  lui  fera  poflérieur ,  on    ne   doit  rien 

Wi  imputer  a  négligence  ,  peu  même  à  ignorance  ,  combien  que  je  puifie  avoir 

ViuUt  à  cet  égard  ^  en  attendant  que    mes  idées  foient  mifis  au  jour.   Dans 
Manutadlurçs  Se  Arts»  Tome  IH  >  Part,  L  a    ♦ 


^  Sr  -l  r  ^  Z  E.     J  ± 


^'i^f  *:^tUiryjU^  accrus.  />«    ijî^^j::  x^jT  -,-îir-:j:*:ijr  >y  r-Iaj  zijlnùi 

^e'em*:rix  ctlUt  ^vi  /  ;  >«  r'^''^5,  /-j  :^cr  iT:.-fj  ,  -f  j^r  ^^^dy  doit 
iiityi''.i  if^^p  analo^u^tt  aux  nniura.  j-^  je  vz:^  ^  j'Z:^  Us  cioir  e 
p^lpi  fou;  fiU^iCt^ 

y^î  naîumUpti  rttr^uveront  ici  ,    r/i5  pdr^  ,  li  cl:^^^  dt  ces  f 
^ut    [hffnmt  fait   fi  bien  lar^rozntr  :   Us   cz^-ii-^x  dts    usages 
dUnt%  tncon  c^u  plaifr  :  &  itî  crtzftis  cffiimil^mira  »  fou  pa 
ohj^n  f   de  Ituf  ne  turc  ,  de  Uurs  prozn^tzi ,    Coii  dans  h  fuite  £ 
de  Uun  modificaûont  ,  ptu\enî  y   zrouier  de  [iniiriz.  Ce  nejl 
%'infiryifant  ds  ce  que  les  autres  font  ,  ce  quoi  &  comment  ils  le 
pf.uî  varier  &  per festonner  ce  qu  on  jiii  foi-mine  :  ctfl  par  la  ce 
dei  idées  qu^on  en  accroît  la  majfe  ,  &  quon  leur  donne  de  Cimei 


Dî%  vtfes  fur  U  BLANCHIMEST^  nouvellement  repm 
journaux  ,  ont  du  amener  quelques  obfervaiions  de  ma  part.   Q 
vifrnt  aux  découvertes  :  mon  objet  efl  d'examiner  jufqu  à  quel 
utiles  k  ^ar  le%  arufles  qui  s' aventurent  fur  parole  ^  en  perdent 
l/a  croyance  des  çhofes  vraies  y^  fc  fntent  éloignés  de  celles 


NOTICE      R  A  I  S  O  N  N  É  £•  *  îîj 

Us  plus  utiles.  Un  bien  bon  ouvrage  ,  le  meilleur  à  faire  ,  aujourd'hui  que 
nous  en  avons  tant ,  feroit  le  triage  de  ceux  qui  portent  t empreinte  de  futilité  : 
<e  travail  feroit  long  :  le  réjultat  ne  le  Jeroit  pas  ;  &  que  de  peines  il 
ipargneroit  aux  bons  efprits  !  que  de  temps  perdu  il  leur  iviuroii  !  que  de 
connoijjances  dont  il  leur  faciliteroit  Vacquifition  i  connoiffances  dont  on  ejl 
prefque  toujours  dévié  par  tillufion  du  jargon  fcientijique  ,  la  manie  des 
fyjlmes  &  des  conjeSures  ,  fruits  de  la  pateffe  &  produits  de  l'ignorance. 


La  Bonneterie  aujji  ^  quoi  qtion  en  ait  prôné ,  a  peu  acquis  depuis 
MU  époque.  On  a  réchauffa*:  quelques  idées  qui  ,  à  vrai  dire  ,  néioient  pas 
Anciennes  ,  mais  on  n'en  a  ajouté  aucune  à  celles  que  j'avois  publiées  :  il  n'y 
a  guère  eu  ,  ce  me  fcmhle  y  de  neuf  ^  à  cet  égard ,  que  quelques  prétentions , 
de  la  jaSance  &  de  l'argent  donné  ,  ce  quon  nous  a  bonnement  cité  en  preuve 
dt  la  vérité  &  de  l^ importance  de  telles  découvertes.  On  verra  à  quoi  tout  Cela 
fc  ridait. 

Ce  que  je  voulois  faire  remarquer  ici ,  cV/?  que  la  BoNNETERlB ,  long^ 
temps  maltraitée  par  notre  lègiflation  réglementaire  ,  me  donna  lieu  dinjifler 
fur  les  effets  de  cette  dernière  ^  pour  en  démontrer  les  dangers.  Qu'ils  furent 
honibles  ,  dans  ce  dernier  temps  ,  pour  la  ville  de  Lyon  !  Puiffe  ,  ce  que  j'en 
<à  dit ,  en  perpétuer  la  mémoire ,  &  tenir  fans  ceffè  Jous  les  yeux  de  ceux  qui 
mivernent  &  commandent ,  le  tableau  défaflreux  des  calamités  de  ce  genre  ! 
Tuijfe-t'il  pénétrer  leur  cœur ,  animer  leur  vigilance ,  &  à  jamais  écarter  de 
nous  un  pareil  fléau  ^i)  l 

[i)  Te  ne  puis ,  en  ce  moment  ,  placer  aiUeursybtne  obfcrvadon  que  je  ne  veux  cependant 
fiu  omettre,  parce  qi!elU  a  le  plus  grand  rapport  aux  matières  que  j'ai  traitées ^  &  même 
à  celles  d\nt  il  eji  ici  queftion. 

Tentends  de  toutes  parts ,  à  Lyon  ,  vanter  deux  ou  trois  marchands  fabricants  d* étoffes 
^^  foie  ,  comme  les  fiuls  qui  ^  dans  le  temps  de  la  rrande  crife  de  tj86  ,  continuèrent  de 
P^yer  aux  ouvriers  le  prix  des  façons  ,  fur  C ancien  pied  :  &  vouloir  ,  en  même  te^f.pSy  blam  r 
^  riputer  infâmes  (  car  c'eft  Vexprejfion  ,  qu'en  cette  eirconftance  &  à  cette  occajion  ,  fat 
entendu  retentir  plujieurs  fois  )  ceux  des  autres  marchands  fabricants  qui  avaient  fait  travailler 
Us  ou  ri  ers  à  prix  défendu. 

A  cela,  je  n'ai  rien  dit  nuit: part ,  parce  que  ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  C'rconRances , 
^  tn  face  de  beaucoup  de  iens  ^  parler  jujiice  6t  raifon  ,  c'ejl  compromettre  l^une  &  l* autre  & 
ks  profaner,    Mai^  ici ,  je  puis  &  dois  m\'xprimer. 

^i ,  dans  telle  circonfi.tnce  ^  par  la  nature  de  leur  commerce ,  la  fituation  de  leurs  affaires  , 
l^  trempe  de  leurs  conefpondants  y  l'tfpece  d'ordre  ,  d'avis  ,  de  preff^nt  ment  ^  enfin  qirzlqut 
difpojition  de  chofes  que  ce  foit ,  des  fabricants  ,  d.s  marchands  ,  fe  trouy  nt  obligés  de 
fujpcndre  ^  en  tout  ou  en  partie  ,  kurs  travaux  \  leurs  eapéàitions  ;  ejî-il  un  homme  ffjfeifot 
four  les  déclarer  coupables  ?  En  e/I^il  un  feul  qui  puiffe  fe  croire  bon  ju^e  des  fentUmùts  6r 
dtf  ajj  aires  des  autres/  Celui-là  ne  feroit  pas  Jeultm:nt  un  iifnfé  ,  mais  un  fou  à  rcnjiimer. 

Aujourd'hui  y  de  quoi  eJi  ^  il  queftion  ?  La.  plupart  des  marC:^atids  fabricants  ,  au   lieu  de 

^  aij 
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Le    COXXlÊCl  .  re^uzi  :uix  ddrrtt-,  .    zrzj  Jj  zz::iziizic=irs  ,  ^BtAmk 

dt%  mcnufxSuTti  ,  drrittcu  àcnc  crjrrjna,  Lrr^cJZ:-^  Jd  ^  ^^tsit  dîiz  a 
J'ai  dû  confiMitr  ui  tntrx%tt  ccfKmu^.t.:  -t^j:  uz.x  cc^hs  ^  ù 
ment  a  Uiui  ^n^ti  totLj'j^rt  fr:uz:is^  :  ocz  ^  cds  czs-svcs  rj-f  -^^erst  dm 
junfprudtnu  fautive  ,  fou  Z'^i^i  f-J^-^  pzrzz^  dds  zir^  ^i.'orssmaa  lu 
paQiont  dcî  homru:  ds^zi  urj,  ^h:.'z:;ori  ^z'zrnu  T^  zi^^jefxs  depsim  U 
€Ofnm^rcaKt  ,  ul  ^ud  ru  Jzzz  fut  ccz^:ci:rt  S  :c  srstzzzci  &  texpencoa  à 
quaranu  ar,nidi  ^  ul  q\t  U  rvzztyu  ,  pzr^^u  kcus  ^  ^^,r^^  excui:!/  Jes  coifê^ 
rations  ,  Camcur  du  ^xin ,  eCdrzid  ^  'zn  ezsz  ,  &  zczij^urz  egci/Ls  ,  anîîfjai^ 
quard  il  ritÇi  ta^ntt  zar  aucune  fc^n  -Vr-rr  puràc. 

Je  don  um  exccpûo^i,  icLizanu ,  ù  je  Li  fazs  z^'.ec  iranfpart  «ax  CBBur* 
cants  dd  Grert'ih.e  ,  Ji:^  ,  dans  Uur  rrpcrt^  t  ir-Z'z^.ze^  aux  mges  -  ccfKfub  Jt 
Momau&an  ,  Cicrmf'jnt'  Ferrand  ,  Chljj^^z  ,  O^uans  ,  Tours,  Befanan^ 
Dunkcr:^ue  ^  Saiiii-Qy,inùn  ^  a  la  crjLT.c^i  ài  commerce  àt  Picarde  ^  à 
Saint  '  Malo  &  de  Lille  en  Fl&r,dre  ,  yicr^r.erA  de  mcns^r  toute  ta  fe^ft 
&  tout  Le  patnctirne  ^uon  peut  azuzî'e  a^c^.mis  éclairés  &  \troteÊU 
Invités  à  fe  joindre  eux  czmrru^carzz  dez  liizix  cir^cmmis  ^  pour  (aaicûerk 
privilège  Renvoyer  des  députés  pan:cu'urs  aux  r.arcZ'^-éraux ,  iU  s*y  refuftÊt^ 
&  donnent  leurs  raifons  avec  une  fuperiontè  de  lumières  ,  cette  étendue  à 
yues  &  ces  fentiments  gémreux  qiû  caraSerijini  le  ciwytru 
f 

fufptndrc  sbpJ  mtit  >  r  f.brtsL*,  ^  c' :  zT*r^: mp^t  erm^infic  Uur  zf^mTTurct ,  caè  fpzcati  qsii 
rtndunt  mctns  y  n^cinz  ch'.r  ^  p^^^r  ft  c^i§Lr.r.er  zlz  c:rcor,jz^ic:s  ^  ptu  gjgser ,  Bsaùzs  pcrèt^ 
eu  ne  ft  pas  rvir.tr  ,  //;  dt.^Atr.t  r^r^rm  f^'ijuer  ^  ncizs  ezptdier  ,  &' f^irr  ouvrer  lo 
mûtUrti  ^  comme  tli  fei  a  f.itne  ac'.tzo.s  ,  -  r'xr  d^*tr^d-^.  Il  .:  lu  beaucoup  miiUT  ^  tM 
effet  ,  pour  eux  fxm  df^ute  ,  mat:  a:-^.  v-^:.r  le  rii-'tf  ,  ^  fur-v^ut  peur  les  ouwri.rs  ,  b 
Jairt  travailler  ainji  ^  a  un  irix  r,cdt^ui  ,  jue   de  ru   les  point  faire  t^ayaiiler  du  tout 

Li  trauil  ufquiv^ut'il  pei  a  dt  U  r-sré'^sndzfi  ?  Se  dcir-il  pas  fe  mettre  égAemtÉt  à 
friz  f  Et  pourquoi  ,  celui  jui  m  le  },lus  de  facultés  corporelles  eu  ir^:lliSu:llcs  ,  ne  gcgneroÎHl 
pas  plu/i  quun  autn  ;  ^  tout  ho  me  ,  plun'.t  plus  l.i  jour  qu*u,i  autre  jour  i  Que  dirKttt 
êes  clabaudeun  ^  fi  on  prétenir/u  Uur  prefcrhe  de  \tnire  leurs  étoffes  de  fck  ^  leurs  toita^ 
kurs  draps  ,  te!  ou  tel  prix ,  pltt-k  que  t:l  autre  ?  V&Urme  fercit  dans  la  \ille  :  ie  fèu  fetei 
mux  quartiers  d  .s  Tcrrtaux  &  de  St.  Nizier. 

//  efl  donc  clair  comnu  le  jour  ,  i  •,  que  les  marchands  febricants  qui  ont  fait  travaUkt 
d  prix  défendu  ,  ont  fuivi  le  cours  d  s  chofes  ;  quils  ont  jçi  fuvant  le  droit  naturel  &  pofiift 
&  qu*on  n'a  aucun  repioche  à  leur  faire  à  cet  égard:  z*.  Que  ceux  qui  fe  font  aAeurtési 
payer  les  hy>m  à  un  taux  déterminé  ^  ont  fait  un  très-grand  mily  non  en  ce  qu^ib  ont  ibnrfi 
pour  telUi  chofes  ,  plus  d'argent  que  les  circonftunces  ne  p  rmettoient  à  leurs  confrères  d^en  domâ 
pour  les  mêmes  chofa  ,  maii  parce  qu'ils  s\n  font  vantés ,  parce  quils  ont  prétendu  j^l 
faire  un  mérite  ,  parce  qu'ils  itn  font  autorifés  pour  blâmer  leurs  confrens  ,  pour  jeter  f\ 
êux  un rdicule  injamniit ,  pnr^e  quils  ont ,  en  cela  m^me |  aliiaé  ttfi^rit  des  ouvriers  ,  Cf  } 
Êi'apas  ptu  cçntnhé  à  lu  induire  à  la  léyoltt^ 
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Si  P invitation  3  &  Us  motifs  qui  l'ont  déterminée  ,  font  une   nouvelle  & 

dernière  preuve  de  ce  que  foi  reproché  à  tefprit  de  commerce  ,  refferré  dan& 

Us  bornes  de  l^ intérêt  individuel  ;  le  refus ,  de  Poutre  part ,  efi  la  démon/ira-- 

ma  la  plus  frappante  de  tout   le  bien  que  doit  produire  tefprit  public  y  s'il 

peut  enfin  rétablir  en  France.  Lui  feul  élevant  P  homme  de  chaque  profejjion 

m  rang  de  citoyen  ,  le  dépouille  des  préjugés  qui  Pifolent  &  le  i&gradent  $ 

lui  feul  vient  à  bout  déformer  ,   de  tous  les  individus  d^une  même  nation  y 

"mu  clàffe  efiimable  &  faine ,  où  les  diflinBions  civiles  n  altèrent  les  propriétés 

à  iftrfonnt  ;  une  famille  unie  &  intelligente ,  (hnt  les  membres  fe  chérijfent 

&  icntr  aident  ;  une  fociété  bien  organi/ée  ,  ou  la  félicité  de  chacun  ejl  atta^ 

chée  au  bonheur  de  tous  ,    &  s'augmente  de  fhn  intenfité. 

Heureux  â  jamais  ce  beau  royaume ,  déjà  fi  favorifé  de  la  nature  ,  Jï 
î amélioration  de  fa  confiitution  politique  relevé  &  foutient  le  peuple  fonffrant 
6  abattu  y  éclaire  &  humanife  les  grands  ^  fouvent  aveuglés  fur  leurs  propres 
intérêts  ,  protège  &  maintient  Us  différents  ordres  ,  les  oblige  enfemble  de 
nfpeSer  également  les  loix  ^  &  de  bénir  leur  influence  l  Alors  tinduflrie , 
Hhn  &  puiffante  ,  développera  fon  activité  >  multipliera  les  fources  &  leS' 
canaux  de  la  population  &  de  Paijance  ;  alors  le  commerce  &  ceux  qui 
Cexercent ,  ne  feront  pas  £égoïfles  méprifables  ou  de  riches  infolents ,  mais 
à%  hommes  précieux  à  Pétat  par  leur  vigilance  ,  leur  fageffe ,  les  biens  qu'ils 
/auront  acquérir  &  répandre  dans  leur  pays.  Ahn  ^  fans  doute  j  on  rCaura  point 
fl  reprocher  à  Padminiflration  de  négliger  ,  dans  fes  traités  ai/ec  des  peuples 
voifins  ,  Pavis  de  fes  fit  jets ,  dont  ces  traités  intérefferoient  Pexifience  :  comme 
dans  le  traité  de  commerce  avec  P  Angleterre  ,  pour  lequel  cette  fage  puiffance 
a  con fuite  fes  principaux  commerçants ,  tandis  quil  rCa  pas  même  été  donné 
aux  nôtres  de  faire  la  moindre  ebfervaxion.  Mais  on  trouvera ,  dans  le  cours 
de  mon  travail ,  quelques  réflexions  fur  ce  traité  ,  vainement  défendu  nujour^ 
d'haï  contre  les  réclamations  de  toute  la  France  ,  &  ma/gré  fes  défaflreux- 
^ets  (  / }.  Je   m^ arrête   avec  complaijance  fur  Pheureufc   révolution    qui   fe: 

(i)  j4u  mois  iaoïk  dernier  {  tjSS  )  il  me  tomba  entre  Us  mains,  un.  volume  in*-*®^ 
^iulé  :'Lenre  à  la  chambre  de  commerce  de  Normandie  ,  &c.  fans  nom  {fauteur;  /e  û/s»* 
ett  écrit  avec  d\*atant  plus  d^emprcjjcmcnt  ,  q^u^il  avoir  pour  but  de  combattra  des  faits  ^ 
^pofis  par  cette  compagnie  ,  des  principes  et  blis  ,  &  des  conféquznces  motivées  ,  dans  fooL 
^moirc  fur  Us  effets  pernicieux  du  traité  de  commerce  entre  la  France  ^  V  Angleterre  , 
^'rage  qui  m^avoit  paru  bien  penfi  ,  folidimtnt  écrit.  Te  relus  une  féconde  fois  la  lettre 
^ifue  :  f  en  fis  l' extra' t ,  &  je  la  rendi\  La  rtczvoir  ^  entendre  ajfei  longuement  dijfcr  ter  fur 
fin  importance  ^  la  lire  deux  fois  ,  en  faire  fertraity  &  T expédier  avec  une  iettre  d* envoi ^ 
eontenant  mon  opinion  ajfei  dJtaillée  fur  ce  qu'elle  renferme  ,.  tout  cela  fut  t affaire  de  dou^e 
itureSj  dans  Uf/uelles  la  nuit  étoit  comptife.  Il  efi  inutile  de  rapp-rter  ici  les  raijbns  d^unr 
fereUie  expédition  :  elles  m  feroicnt  pourtant  pas  abfolument  indifférentes  à  uux  qui  prennent 
fatigue  intérêt  â  ces  ouvrages  ;  mais  eJes  ne  font  pas  ignorées  de  tout  le  monde  ,  $  cela  me. 
fiSk  yécrivois  alors  U  moc  commerce  ,  dans  ce  fujfgUment  :  fy  mis  utu  fuite  à  lofudUt 
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prépare  ,  dans  t attente  de  ce  beau  jour  y  dont  Us  fages  Dauphinois  fom 
entrevoir  t aurore  ,  &  qui  promet  autant  de  gloire  au  Prince  que  de  bonhem 
à  la  nation  ,  par  la  perfeSibilitè  de  leur  commune  exiflence.  On  ne  verra  plut 
les  défenfeurs  des  Américains  réduits  à  traverjer  t Océan ,  pour  aller  prenét 
■~^— ^•^■~— — — "^-^^^— ^— — ^-^— — ^— ^^^-^— ^^— — ^— — — ^-^-^— ^^^— ^-^— — ^^— 

cettz  lettre  ,  à  la  chambre  de  commerce  <U  Normandie ,  donna  lieu  ;  ^  U  tout  fut  livre  i 
VimprcJJion  peu   de  jours  après. 

Je  u'ouvois  la  chambre  de  commerce  fi  peu  attaquée  dans  cet  ajfbut  ,  çue  je  ne  nC attendoi:, 
pas  à  une  rcplique  de  fa  part.  Ce  nefi  pas  ,  me  dijois-je ,  quoi  que  puijj'mt  répéter  les  jour- 
nalijks  qui  vantoient  cctti.  lettre  à  outrance  ,  ce  n  //  pas  attaquer  un  ouvrage  ,  que  de  nie 
des  faits  ,  que  d'établir  des  principes  ,  que  de  fiire  des  calculs  ,  que  d* accumuler  alertions  fu 
(ijjertionsy  hypotkcfcs  fur  hypothefes  y  quand  tout  cela  eft  hafardé ,  ou  peu  exa3;&  je  concluoc 
toujours  que  la  chambre  de  commerce  ne  rcpondroit  point.  Cependant  elle  répondait ,  &  eli 
avoit  répondu  ;  mais  on  ne  youloit  pus  ^  fans  doute  ^  que  cette  réponfe  fût  connue  ^  &  /.  paroE 
qu'on  a  mis  de  grands  ohfiacles  à  fa  publicité  :  étrange  e^'et  de  cet  amour  de  la  vérité  qu'c. 
nous  proche  fur  les  toits  ! 

Quoi  qu'il  en  fort ,  &  à  mon  grand  étonnement ,  je  récits ,  la  dernière  fête  de  No'él,  fou 
le  contre-feirig  du  Minifire  ,  une  brochure  intitulée  :  Obs LRVArionê  sur  la  Lettre  - 
XA  Chambke  j>k  commerce  de  Normakdih  ,  en  ce  qui  concerne  les  réfulcacs  fbrméî 
isLTis  le  bureau  de  la  balance  du  commerce,  depuis  le  mois  de  mai,  ëpoquc  de  Tcxécutio. 
du  traité   entre  la  France   &   l'Angleterre  ,  jufqu'au  31  fepcembrc  ly^j^ 

Comparaifon  de  ce  commerce  avec  celui  de  femblable  époque ,  de  Tannée  1784 

1788. 

Cette  bro  hure  n^étoit  accompagnée  d* aucun  avis  ,  d* aucune  lettre  ;  &  je  ne  fais,  A  qui  je  f* 
éois.  Q.'.'oi/ue  la  chambre  de  commerce  s^ y  renferme  firiâement  dans  la  défenfe  de  fon  mémoire . 
&  que  par  un  Jentiment  qui  me  femble  nuble  (y  généreux  de  fa  part  ,  elle  n'infifie  fur  aucun 
de  ces  conféquence^  funejic.^  ,  que  C auteur  de  la  Lettre  nie  ,  ou  quil  tâche  de  pallier  avec  tari 
d^ efforts  ;  f  avoue  que  fi  feuj/e  préfumé  qu'elle  eut  répondu  à  cette  Lettre  ,  j'aurais  gardé  i 
filence.  Mais  ce  que  j'en  ai  dit  étoit  imprimé  depuis  plufieurs  mois  ;  it  ne  me  rejle  donc  q» 
<Cy  renvoyer.  Je  ne  le  ferai  cependant  pas  fans  repéter  que  h  chambre  de  commerce  de  Nor 
mandie  ,  toute  viâori.ufe  qu'elle  foit  y  par  l'évidence  de  fes  preuves^  qui  gijfent  en  faits  ^6 
par  fes  raifonnements  ,  qui  me  paroi ffent  fans  réplique  ,  fe  montre  au  dcjfus  de  fa  viâoire 
même  ,  par  les  ménagements  dont  elle  a  ufé  en  négligeant  tant  de  moyens  '  dont  elle  pouvoit 
cent  fois  encore  écrafer  Jon  ad'erfaire. 

Voici  un  de  ces  moyens  ,  plus  foible  encore  cette  année  qu'il  ne  le  fut  l'année  dC avant, 
L'itnportatioti  de    17^^^  p^if  les  ports  de  la  Picurdie  ,   ejl  de  9^000^000  liv.  V exportatiùR^ 
par  les  mimes  ports  ,   eji  de  /f,y/;oo,ooo  liv,  tout  le  monde  peut  vérifier  ce  fait ,  &  la  chamh 
4e  commerce  de  Normandie   pourroit  le  mettre  en  avant  ;  mais ,  moi  qui  connais  la  nature  ^ 
objets  exportés  ^  &  qui  ftis  que  le  feul  dépôt ,  fait  à  Boulogne  ,    -^5  eiiux-de-vie  de  ^ettitvrt 
ét:anrrcres  ,  à  concouru  pour  prés  de  ^^o 00,0 00  liv.  à  cette  exportation    en  Angleterre  ,  «'•* 
le   thé  qui  s'y  transporte  également  en  fraude  :  moi  qui  fuis  trés^pefitivement   gi.^il  eft  entU 
Calais  pour  plus  de  6,300,000  liv,  de  marchandifes  ;  &  que  furies  jyoojOOQh  queiquesliM^ 
qu'il  en  eft  forti  ^  la,  grande  partie  ejl  encore  en  thé ,  pour  VAngletem  ,  j^affure  trés-pofitifi* 
fjicnt  que  f  r  les  sfyoooyooo  liv.  d'introdu'clion  en  France ,  par  l:s  ports  de  la  Picardie  ^  en  17**1 
il  y  a  p  ur  8,000^000  liv,  au  moins  de  marchandifts  angloifes  ;  &  que  fur  les  4,^00,000  6h 
^exportation  y  par  Us  mêmes  ports  ,  dans  I.2  même  année  ,  il  n'y    a  p^s  pour  ^o 0,000  fil. 
de  denrées  ou  matchandifes  fiançoifes.  Mais   donnons  du  large  à  notre  adverfairt  :  JhppoJ^m 
*jjO 00,0 00  liv,  ce  que  je  lui  défie  de  prouver;  qu'en  conciura-t-ii ? 
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fan  à  la  filicité  quils  leur  ont  ajfuréc  :  fous  un  gouvernement  différent , 
&  non  moins  paifible  ,  contents  fur  nos  foyers  ^  proLgés  par  les  loix  y  nous 
offrirons  le  concours  &  i7ieureux  maintien  des  privilèges  Je  l'Iiom/ne  &  de 
ceux  du  Prince  ,  des  droits  du  peuple  &  de  la  Jûreié  des  Rois. 

Un  fait  très-remarquable  y  &  dont  les  fuites  deviendroient  toujours  plus 
funeftes  pour  la  France  ^  fi  elles  nétoient  arrêtées  par  C amélioration  qu'on 
efpere  généralement  ;  ceft  Uefprit  d^ émigration  qui  je  répand  de  jour  en  jour. 

La  profpérité  des  Etats-Unis  ^  l^  f^S^ff^  ^^  ^^^^  loix ,  la  douceur  de 
kur  gouvernement  ,  Faifance  &  l'égalité  dont  ils  promettent  la  jouijfance , 
ïiundue  des  terres  quils  offrent  aux  cultivateurs  ,  tout  fe  réunit  pour  attire^ 
de  nouveaux  habitants  dans  cette  partie  du  monde  ^  qu  aucun  ouvrage  , 
feuvétre ,  ne  nous  a  fi  bien  fait  connoùre  que  celui  de  M.  de  CreveC(EUR. 
Son  livre  efl  aujfi  neufj  par  le  tour  qui  le  caraBérijé  ^  que  par  le  fond  des 
ckofes  quil  renferme  ,  &  Uenfemble  des  fcenïs  quil  nous  offre. 

Limage  de  la  paix  &  de  la  liberté  s^efi  préfèntée  avec .  tous  fes  charmes  y 
à  ceux  qui  t^ont  voulu  confîdérer  ;  le  rêve  du  bonheur  a  paru  fe  réalifer  pour 
Us  âmes  faines  ;  le  malheureux  ou  l'opprimé  ,  quel  quil  jût  ^  a  vu  le  moyen 
iickapptr  à  la  mifere  &  à  finjufiiccm  Une  lumière  inattendue  a  frappé  tous 
h  efprits  ;  les  facultés  humaines  ont  repris  leur  énergie ,  &  les  émigrants 
t'acheminent  en  foule  vers  un  continent  où  la  tolérance  univerfelle  ouvre  fon 
fiin  bienfaiteur  &  donne  un  refuge  affuré  à  tout  être  qui  fe  fent  le  courage 
it  le  mériter  par  une  vie  laborieufe.  Auffi  C Amérique  ne  fauroit-elle  être 
confîdérée ,  du  moins  dans  les  Etats-Unis  ,  comme  le  repaire  d'hommes 
puis  ou  coupables  ,  cherchant  t impunité  de  leurs  crimes  fous  un  ciel  où  ils 
foient  inconnus  ;  la  fageffe  &  la  vigueur  de  fes  loix  n  attirent  que  des  gens 
vertueux  ,  ou  rendent  tels  ceux  qui  vont  fèjoumettre  à  leur  empire.  Aujji^ 
it%  hommes  de  tomes  profeffions  ,  des  perfonnes  libres  S*  aifées  ,  &  particiu 
liérement  celles  quun  efprit  éclairé  ,  un  cœur  généreux  &  fier  rendent  amis 
dt  régalité  ,  des  bonnes  mœurs  ,  &  capables  des  vertus  les  plus  aufieres , 
tompofent'ils  le  grand  nombre  des  émigrants  aSitels.  L'exemple  &  tenthou^ 
fiafme  fe  propagent  ,  &  la  fréquence  de  Cun  ,  la  vivacité  de  l^ autre  ,  peuvent 
tientôt  conduire  jufqu  au  ^ele  du  profélytifme  ;  déjà  ils  y  tendent  évidemment  y 
^  la  fublime  énergie  de  nouveaux  DuKLAP  pourroit  menacer  la  France. 

Que  n'avons- nous  pas  à  redouter^  dans  l'état  de  langueur  de  nos  manufac- 
tures ,  qui  livre  à  la  mifere  >  ou  prépare  à  fon  excès  ,  tant  d'ouvriers  de  tout 
pnrcy  tant  d'hommes  utiles  par  leur  induflrie  &  leurs  eonnoiffances  ;  dans 
cet  état  y  dont  le  traité  de  commerce  accélère  &  empire  toutes  les  périodes  j  en 
nousfaifant  le  double  tort  de  rêver  fer  notre  argent  en  Angleterre  y  &  de  réduire 
nos  ouvriers  à  s'expatrier  .^  Les  tffcts  de  ce  traité  feront  un  jour  comparés  à 
ceux  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  ils  feront  également  époque  dans 
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rhifloire  de  nos  revers  ;  &  L'Amérique  devra  aux  uns  comme  aux  autres ,  tm 
grande  partie  de  fes  colons.  S'il  étoii  vojjible  que  tefpoir  y  qui  ranime  & 
JQUtient  la  nation  dans  ce  moment ,  ne  fût  pas  jufiifié ,  s'tl  étoit  poffible  que 
des  circonftances  fâcheufes  fijfent  évanouir  les  projets  falutaires  doru  on  (i 

nourrit  ! Je  n*oJe  prévoir  ,  mais  il  mefemble  entendre  les  foupirs  étouffés 

de  milliers  d^ hommes  abandonnant  leur  pays  pour  une  pairie  nouvelle  ^ 
bienfaifante  ^  qui  leur  fourit  au  delà  des  mers  ;  il  me  femble  voir  Us  larmes 
£ anendrijjtment  que  r exquife  fenfibilité  ,  les  touchants  tableaux  de  Crcvccaur  » 
ont  fait  répandre  à  tous  fes  leUeurs  ,  fe  changer  en  pleurs  diindignoùon  , 
vcrfesy  comme  dernier  adieu  ,  fur  nos  côtes  infortunées  (/). 

Nous  n  avons  pas  un  moment  à  perdre  pour  ranimer  notre  commerce  ^ 
relever  notre  indujlrie  ,  encourager  nos  manufaSures  ,  faire  refleurir  nos  arts  9 
&  conjerver  notre  population,  il  n'y  a  plus  que  raifance  &  la  profpéritc  deS 
cultivateurs  &  des  ouvriers  qui  puiffent  empêcher  leur  défertion  :  toute  lO- 
puiffance  coèrcitive  dun  gouvernement  n  arrêter  oit  pas  des  fujets  qui  croient 
être  mieux  ailleurs  que  fous  fon  joug  ;  &  pour  fa  propre  tranquillité ,  fan^ 
doute  j  il  eft  encore  préférable  que  les  mécontents  s* en  aillent.  C*efl^  au  fen^ 
riment  dit  patriotifme  à  nous  conferver  les  bons  efprits  ;  &  dans  chaque  inJi^ 
vidu  ce  feniiment  efl  lié  à  celui  des  avantages  que  fon  pays  lui  ajfure ,  ^ 
r  égalité  de  partage  de  la  majfe  commune  du  bien. 

Afin  de  retenir  parmi  nous  les  honnêtes  gens  qui  vont  chercher  en  Amérique 
la  paix  &  la  confidération  dues  à  I4  vertu  ^  il  faudroit  au  moins  leur  en  offrir^ 
timage^  Dans  ce*  moment  de  fermentation  &  de  crife ,  nos  compagnies  liué^ 
raires  devroient  réunir  leurs  efforts  pour  fixer  Inattention  des  hommes  généreuji^ 
&  finfibles  fur  des  objets  touchants ,  qui  les  rappellent  &  les  attachent  à  leur' 
pays  ,  en  leur  y  faifant  voir  le  germe  des  biens  qiiils  vont  admirer  ailleur^m 
On  propofe  ,  pour  fujets  de  prix  ,  L'éloge  des  puiffants  de  la  terre  ,  ou  des 
fameux  guerriers  ,  ou  des  [avants  célèbres  ;  jamais  encore  la  vertu  modefte  & 
fublime  ,  dépouillée  de  l'éclat  des  grandeurs  ,  de  l'attirail  des  camps  ^  tùifaffc 
de  la  fcience ,  na  paru  digne  dun  triomphe  académique. 

La  vie  dun  Bénézet ,  la  génirofité  dun  Mifflin  ,  lafimplicité  ^un  Bcrtranci  9 
nont  pu  trouver  ^  parmi  nous  ^  un  orateur  ni  un  poète.  Bénézet  &  Bçrtran^ 
font  pourtant  d' origine  françoife  ;  il   efi  vrai  qu'ils   ont  bien  perdu  l'air  de   \ 
famille  ,  &  que  nos  fages  ne  reffèmblent  guère  plus  à  Bénczet  >  que  nos  f avants  1 
à  Jean  Bertrand,  Puiffent-ils  avoir  cheT  nous  des  imitateurs ,  ces  modèles  dc 
jufiice  &  de  bienfai/ance  ,  dont  le  nom  efi  fi  cher  à  Inhumanité  !  Ils  en  auront  f 
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(  2  )  Vi:n  dis  gages ,  fans  doute  ^  du  bien  que  fi  propofe  flr  que  fera  le  go  Vimcment,  ef 
Vimpr  JJhn  m  me  &  la  libre  circulation  en  France  de  cet  ou  rage  (  les  Lettres  d'im  cukîvacetf  ^ 
Aniéricain  )  qui  lui  fcroit  tant  4^  tort ,  //'  le  bi^tt  ne  f'opéroit  pas.  \ 


hrfjue  la  nation  ^  rentrée  dans  fes  droits  ,  prendra  un  nouveau  caraSere  î 
lorfque  le  nom  de  patrie ,  les  fentimcnts  de  citoyen  ne  feront  plus  de  vaines 
chimères  ,  &  que  le  bien  général ,  devenu  précieux  à  chacun  ,  acquerra  cett^ 
intinjité  ,  feule  capable  de  donner  à  la  France  toute  la  prépondérance  dont 
tlit  doit  jouir  en  Europe. 

Qu'on  me  pardonne  cet  écart  ,  ouvrage  de  mon  cœur!  Je  reviens  à  findi- 
çmon  des  objets  de  mon  fupplément. 


Du  nombre  des  chofes  que  je  traite ,  celle  qui  afubi  le  plus  de  variation^ 
efl  rtNSPECTlON  des  manufactures)  je  les  ai  rapportées  y  ces  variations  ^ 
avec  quelques-unes  des  circonjîances  qui  y  ont  concouru  ,  &  des  effets  quelles 
0nt  produits*  Comme  tant  d'autres  parties  ,  celles-ci  Jubiront  encore  des  chan* 
gemems  :  on  peut  le  prédire  par  fétat  aSuel  des  chofes  ^  &  Vapperçu  des 
fiituris. 

Déjà  même  ^  depuis  queft  écrit  ce  quon  lira  ci-après  ^  il  y  a  eu  des 
changements  dont  je  iaiffi  a  tadminijiration  du  temps  ,  â  juger  t importances 
m  corps  des  injptclcurs  ,  â  juger  de  la  jttfîice  ^  &  au  public ,  de  t utilité. 


Une  infiruBion  relative  au  rouiffage  du  LIS  &  du  CHANVRE  y  &  quant 
à  tinfluence  de  cette  opération  ,  Jur  l'économie  antmale  ,  venue  trop  tard  pour 
iirt  placée  en  fon  lieu  ,  dans  la  première  partie  ,  a  dtl  naturellement  trouver 
place  dans  ce  fupplément. 


Peut-être  n'y  trouvera-ton  pas  non  plus  déplacées  quelques  obfirvations 
telaiives  au  journal  des  modes* 


Fa  UT' IL  le  répéter/  Tai  defiré  les  critiques  avec  la  même  ardeur  qui 
ttianime  pour  les  connoijfances  utiles  ;  mais  être  critiqué ,  Jans  fruit  pour  moi^ 
^  fans  intérêt  pour  h  public  »  é toit- ce  la  peine  /  Mon  article  MOi/rON  ^ 
^un  des  plus  réfléchis  ^  des  plus  travaillés  ^  a  été  critiqué  de  cette  manière  ; 
^^iûque  à  laquelle  j* avoue  que  peut-être  je  naurois  pas  dû  répondre  :  mais 
B^/e  me  fut  adreffee  avec  une  lettre  d envoi  ,  qui  me  parut  une  forte  de  défi ^ 
Bfc/if  Jon  auteur  jemble  fe  croire  triomphant  ;  &  ma  réplique  a  été  l* affaire  du 
r  tnoment»  Au  refie  ^  de  quelque  manière  que  cela  foit  jugé  ,  &  quoi  quon  y 
I  vtudle  ajouter  déformais  ,  je  renouvelle  ici  la  proteflation  de  riy  prêter  plus 
I  aucune  attention ,  &  de  m* en  taire  à  jamais^ 
L       Tome  IL  Partie  IL  *  J 
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jAl99rT  et  tùpinion  JUifublic^  ma  fiuU  ricomptnfe  depuis  long-wnp 
•^M  àà  nm  jm/Ufier  aux  yeux  Je  celui  à  àui  j'ai  voulu  être  mile  ,  &  qui 
'ÔMMtf  im^i  \eie.  Mes  opinions  fur  les  REGLEMENTS  furent  le  champ  dai 
%4/àttiMj  f*tf  Jà  être  celui  de  la  defenfe  :  je  nai  rien  à  ajouter. 

Zms  découvertes  dans  le  tirage  &  la  préparation  des  soies  m*ônt  fourn 
iMftCiMrp  ifobfervations  nouvelles  ;  je  ne  puis  que  renvoyer  à  ces  articles  ,  pou 
%   o^nfidirer  leur  étendue  &  juger  de  leur  meriu. 

La  condition  des  foies  ne  rrtèioit  point  connue  :  elle  navoit  pas  no 
plus  acquis  cetu  célébrité  que  lui  ont  valu  f  intelligence  »  le  lele  &  la  per/evéram 
de  fon  auteur.  DutilUé  ,  aujounfhui  généralement  recormue  ^  de  cet  établiffi 
nwit  ^  a  dû  faire  trouver  place  ici  à  tannonce  defcriptivc  qUU  rria  pet 
conyenaèle  d'en  faire. 

-  Tai  /aifi  y  avec  emprejjement  ^  toccafion  de  puhlier  encore  des  mécattiam 
nouvelles  ;  cefl  augmenter  avec  utilité  ,  je  ptnfe ,  la  lifle  affe^  nombreuje  c 
celles  que  j'ai  publiées  précédemmeru  :  on  verra  ci-après  >  à  la  complat/am 
eu  à  tindufhie  de  qui  je  Us  dois^  &  au  nomde  qui  je  les  ofre.  (  r  )  Ces  diverji 
inventions  y  &  d'attirés  dt>nt  j^ai  parlé  ailleurs  ,  ont  donné  lieu  à  tuse  remarqu 
fur  un  écrit  de  M.  CâRRA  :  jy  renvoie. 

f  I }  ysi  mfifi  iî  Ia  fmit»  de  Is  dê/eriftiê» ,  de  m  mdcMmfMis ,  féor  Us  fâifim  fTm  y  Vins,  m 
mémirê  Jkr  U  €ukm$  d»  marin  m  Ftémct. 


* 
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ADDITIONS 

Au  Mémoire  fur  le  Commerce  dt  Lyon.  (  i  ) 


HjN  faifanc  cette  notice  ,  après  rimpreffioa  de  mon  Ouvrage  ,  il  m'eft  tombé  entre 
les  mains  deux  brochures  fur  Tétat  aâuei  des  manu&âures  &  du  commerce  de  la 
ville  de  Lyon  ;  la  première  intitulée  :  QuEiqi^ES  moyens  proposés  ,  pour  con* 

ÏRIBUER    AU   RÉTABLISSEMENT    DES   MANUFACTURES  ,  ET    AU    BiEN-ÈTRB    DEt 

oirr'RiERS  DE  Lyon.  Par  M.  de  Monduel.  La  féconde,  Obserpations  fur  les 
mamtfaâures  d^ étoffes  Jtor ,  d'argent  &  de  Joie  de  la  pille  de  lyon. 
\  Quand  on  a  arrêté  fes  idées  fur  un  objet  f  &  f  fur-tout ,  lorsqu'on  s^cft  déterminé  à 
en  fixer  quelques-unes  fur  le  papier ,  Ton  n'entend  plus  tratter  la  même  matière  fant 
que  rintérêt  &  un  peu  de  curiofité  ne  portent  à  fatroir  fi  celui  qui  s*eft  occupé  du 
même  objet  que  nous.  Ta  envifagé  de  la  même  nuniere,  8c  principalement,  fur  quoi 
il  fonde  fes  opinions ,  qu'elles  foient  ou  non  conformes  aux  n&tres. 

Je  me  hâtai  donc  de  lire  l'écrit  de  M.  de  Montluel.  A  Tégard  des  OBSERPATtONf 
fur  les  manufa&ures ,  pour  lefquelles  mon  empreflement  n'a  pas  été  moindre  ,  j'en  ai 
eu  le  premier  avis  par  rAuteur ,  qui  vient  de  m'en  adreflTer  un  exemplaire ,  avec  une 
lettre ,  qui  feroit  encore  extrêmement  polie ,  lors  même  que  je  mériterois  en  eflfêt  toot 
les  éloges  qu'il  veut  bien  donner  à  des  travaux,  dont  il  eft  'un  excellent  juge. 

M.  de  Monduel  eft  mon  triple  confrère  :  j'eftime  fon  patriotifme ,  je  rcfpeâe  iâ 
perfonne ,  &  j'adopte  beaucoup  de  fes  opinions  ;  car  il  en  eft  plufieurs  fur  lefquelles 
perfonne  ne  fauroit  varier ,  plufieurs  encore  que  j'ai  également  établies  en  hm ,  ou  en 
principes ,  dans  des  mémoires  publiés  depuis  plufieurs  années  ,  notamment  dans  celui 
que  je  lus  à  Facadémie  de  Lyon ,  l'année  dernière  ,  &  qui  eft  imprimé  dans  cet 
ouvrage.  Mais  il  en  eft ,  de  ces  opinions ,  que  je  ne  faurois  avoir  :  je  vais  difcuter 
quelques-unes  de  celles  qui  s'éloignent  le  plus  des  miennes  :  c'eft  aflez  manifefter  mon 
Sentiment  fur  les  autres.  Je  crois ,  en  cela  même ,  entrer  dans  les  vues  de  l'auceur  ^ 
&  montrer  que  le  même  motif  nous  anime. 
J'obferverai  d'abord,  généralement,  qu'en  traitant  des  manufaâuf^s ,  il  faut  prendra 


(i)  A  propos  Je  ce  mémoire,  il  s'y  eft  gliffé  one  faute  d*impreffion  ,  (fMg.  39,  0OL  S',J  qiM 
^onoe  à  la  phrâfe  an  fens  bien  ridiciUe ,  s'il  enréfulte  un  fcos.  On  y  lit  :  «  Si  le  peqplc  ne 
^  Corcoic  pas  enfin  des  lieux  od  il  ne  peut  plus  ?iTre ,  qu*y  devtendroienr  les  richeffesi»»  Il  faut: 
^  qa'y  deviendroienc  les  riches  ?  n 

Je  poorrois  faire  quelques  autres  correébions  de  ce  genre  ,  telle  que  celle  dt  la  fMg.  #9,»^'^  'i 
l^û ,  10  lieu  de  mi  f/^nnê  dA  rifo  cnfétr .  il  faut  lire  :  mi  f^nnê  d$lU  ri/s  cnfsr.  Mais  les  ledeurs 
^^s  feconc  bien  »  ou  elles  ae  font  pu  d'une  grande  coaCiquence* 
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garde  à  ne  pas  les  confidérer  excla/ivemenc  ;  à  force  de  (è  pénécref  de  (on  (ajet ,  on 
parvient  à  ne  plus  croire  qu'à  fon  importance ,  on  le  met  au  deflfus  de  tooc  ;  &  fî 
cet  effet  eft  bon  pour  Téloquencé ,  en  matière  de  fentiment ,  il  eft  infiniment  fautif  en 
adminiftracion  comme  en  politique ,  où  rien  n*efl  ifolé ,  où  rieti  n'exifte  que  comme 
rapport ,  &  où  rien  ne  peut  être  jugé  que  fur  le  plus  grand   bien  commun  ,  feule 
mefure  de  toutes  chofes.  Par  exemple ,  perfonne   ne  doute  de  l'utilité  des  manufac* 
turcs  &  du  commerce  dans  un  grand  état ,  pour  l'accroiffemenc  de  ta   population  & 
de  la  richeiTe  ;  ptrfonne  ne  doute  que  rinduftrie  particulière  à  Lyon  ^  comme  le  négoce 
qui  â  rendu  cette  ville  iî  floriflfante ,  ne  méritent  faveur  &  protedion  :  mais  il  ne  fiut 
pas  que  les  avantages  qu'on  leur  accorde  foient  nuidbles  à  l'agriculture  ;   &  il  feroic 
dangereux  de  fe  perfuaier  que  les  artifans   font  nécellaires  aux  cultivateurs  pour  les^ 
faire  fubli(ler«  Si  l'on  n'envifageoit  que  le  bonheur  individuel  du  cultivateur^  on  n^ 
feroit  pas  de  vœux  pour   le   foutien  des  atteliers  :  on  ne  verroit  prefque  ,  dans  Ii 
produits  des  arts ,  que  luxe ,  molleiîê  &  corruption  ;  &  le  colon  qui  laiflfe  la  charrue   ^ 
lorfqu'il  pleut  ou  gelé ,  pour  ourdir  une  toile  groffîere ,  tiflêr  un  fardis  ou  une  bure   ^ 
que  fa  femme  ou  fa  fille  a  filée  ,  ou  pour  faire  une  paire  de  fabots ,  fuflîroit  à  toute  1^ 
£umlle  ^   aideroit  encore  fes  voifins ,  qui  lui  donneroienc  des  bas  ou  un   bonnet  eim 
échangQ.  En  excitant  les  arts  &  foutenant  les  manufaâures  ,  qui  multiplient  les  relations 
&  les  jouiflances  ^  ne  nous  laiflbns  pas  éblouir  par  cette  fplendeur  qui   naîr  du  com — 
œerce,   &  dont  les  exemples,  cités  par  l'auteur,  pourroient  être  tournés  contre  lui^^ 
Cwrthage  fut  vaincue  par  un  peuple  pauvre ,  qui  dédaignoit  le  commerce  &  les  com. — 
inerçants  ;  la  brillante  Athènes  fubit  le  même  fort;  la  riche    Venife  ne    feroit  plu-^ 
comptée   parmi  les  pui  (lances,  (i  elle  n'avoir   que  (on  commerce  pour  (e  fou  tenir  ^^ 
Ani/ierdam  (èroic  réduite  au  néant  en  peu  de  mois ,  fi  l'on  mettoit  une  flotte  en  croi — 
fiere  au  Texel  ;  enfin  Londres  n'eft  ce  qu'elle  eft  que  parce  qu'elle  a  un  grand  territoire  ^ 
parce  que  la  culture  y  eft  mieux  entendue  que  nulle  part ,  parce  que  toutes  les  lolac 
qui  régiflênt  cet  empire,  l'ont  eue  pour  premier  objet,  qu'elles  l'ont  toujours confidérée  ^ 
cette  culmre  ,  comme  la  bafe  de  toute  force ,   de  toute  richefTe ,  de  toute  fplendeur  ^ 
qui  ne  fufient  pas  précaires,  comme  celles  de  Carthage,  d'Athènes,  de  Venife  ,  (ans  fcrr» 
territoire,  &  fur-tout  d'Amfterdam,  la  ville  du  monde  dont  le  fort  fera  toujours  le  pïa* 
incertain  ,  précifément  parce  qu'elle  n'a  pu  &  fu  avoir  que  le  commerce  en  vue.  Si  l^ 
grand  Sulty  a  eu  raifon  ,  comme  le  dit  M.  de  Montluel  ,  d'appcUer  Lyon  Ta  port^ 
dorée  de  la  France ,  on  pourroit ,  avec  la  même  raifon ,  appeller  Londres  la  porte  J*C7^ 
de  t Angleterre  ;  car    Londres  ,  confidérée  dans    l'enfemble ,  &  comme  la  tête  d'à» 
grand  corps  bien  organifé  ,  eft  à  Lyon  ,  dans  fes  petits  rapports  avec  le   refte  de  i* 
France ,  à-peu-près   comme  la   réalité  à  l'apparence  ;  comme  le   centre  d'un  gran» 
mobile,  le  point  d'appui  d'une  force  immcnfe  ,  à  on  mécanifme  ifolé,  qui  peut  cw^ 
quelquefois  d'une  grande  utilité  ,  mais  qui  n'eft  jamais  d'une  nécefStè  abfolue» 

Si  donc  on  propofoît,  pour  la  reftauration  des  manufactures  de  Lyon,  &  la  dimE 
iiution  des  charges  de  cette  ville ,  le  reverfement  d'une  partie  de  ces   charges  fur   "    ^ 
fosalicé  de  la  nation  j^  il  eft  au  moins  douteux  que  cç  moyen  fût  jùfte  &  bon  : 


(3) 

la  ûTofocrké  d*ane  ville  ne  doit  point  être  le  fruit  des  facrificei  de  tont  on  peuple,  donc 

au  contraire ,  elle  eft  deftinée  à  augmenter  Faifance.  Je  reviendrai  à  cet  objet  lorfque 

j'aurai  fait  une  autre  obfervation  générale  fur  les  calculs  de  l'auteur ,  qui  divife  la  popu- 

htion  de  la  France  en  propriétaires,  ouvriers  &  marchands  ;  .en  propriétaires ,  artifans 

&  marchands.  Il  paroîcroit  ,    par  ces  deux  divifions  ,  qui  fe   tiennent ,  que  ce  n'eft 

qa*une  répétition  de  la  même  chofe ,  &  que  les  cultivateurs  journaliers  font  compris 

fous  le  mot  artifans  ,  ou  les  artifans  fous  cém  à' ouvriers  pris  généralement.  Cependant , 

auffi-tôt  après  Fauteur  met  tous  les  ferviteurs  ou  domeJiiques\  ou  autres  gens  employés 

par  les  propriétaires  ,  au  nombre  des  propriétaires  ;  &  il  ajoute ,  en  outre  ,  que  prefque 

ms  les  payfans  font  propriétaires  ,  que  ,  dans  un  village  oh  il  y  a  cent  feux  ,  c'efî^-à- 

dire  i  cent  familles ,  il  ny  en   a  pas  quelquefois   trois  ou  quatre  qui  f oient  de  fmples 

journaliers  ,  &c. 

Si  de  telles  aflertions  font  fondées  dans  les  pays  de  petite  culrare ,  où  les  poflêfllons, 
comme  dans  les  environs  de  Lyon ,  font  plus  découpées  &  plus  réparties  que  dans  les 
autres ,  elles  font  abfolument  fauffes  à  Tégard  des  environs  de  Paris ,  du  Valois ,  de 
la  Brie  ,  de  la  Picardie  ,  de  TArtois ,  du  Cambrefis ,  du  Hainaut ,  de  la  Flandre ,  &c. 
où  prefque  tous  les  fonds  apparriennent  à  de  fort  gros  ou  de  rrès^grands  feîgneurs  ; 
à  de  richtffimes  abbés  ou  moines  ;  où  il  y  a  des  fermes  de  15,  20,  50,  40  charrues, 
où  l'on  rencontre  des  villages,  (  &  ainfi  font-ils  preique  tous)  de  100,  150,  200  feux, 
parmi  lefquels  il  ne  fc  trouve  pas  dix  propriétaires ,  ni  même  fouvent  cinq  fermiers. 
Tout  ce  pauvre  peuple  eût-il  un  petit  jardin,  comme  s'exprime  Tauteur ,  qui ,  pour 
cela  les  range  dans  la  claflfe  des  propriétaires ,  quoique  ce  jardin  ne  fournifle  que 
quelques  choux ,  tout  ce  pauvre  peuple  n'en  acheté  pas  moins  >  à  prix  d'argent ,  le 
bled,  &tout  ce  qui  eft  néceflâire  à  fa  vie,  à  fon  entretien. 

Il  n'cft  donc  pas  exaâ  d'appliquer  à  un  grand  royaume  un  calcul  réfultant  de  quel- 
ques faits  qui  n'exiftent  que  dans  les  cantons  de  fes  plus  pentes  provinces  ;  &  c'eft  une 
grande  erreur  de  croire  que  les  artifans ,  fur-tout  ceux  des  villes,  font  prefque  la  feule 
claffe  d'hommes  qui  achètent  leur  fubfijiance . 

Après  ces  remarques  générales  fur  l'écrit  de  M.  de  Montluel ,  je  reviens  à  l'ordre 
qu'il  a  fuivi.  Il  parle  d'une  manière  très-concife  de  Vimportance  de  Lyon ,  &  la  regar- 
dant comme  démontrée ,  il  ne  dit  rien  {\xt  fon  dépériffement ,  fî  ce  n'eft  qu'/7  ejl  confiant. 
h  fiai  pas  befoin ,  ajoute-t-il ,  d'en  accumuler  les  trijies  preuves.  Sans  doute ,  le  fait  eft 
confiant  ;  mais  il  ne  feroit  pas  fans  intérêt  d'en  établir  les  caufes.  Je  crois  même  qu'en 
les  laiflant  ignorer ,  on  mettra  peu  à  même  de  bien  juger  des  moyens  de  la  rétablir  : 
troifieme  &  principal  article  de  la  brochure  en  queftion.  J'ai  fuivi  une  autre  marche , 
&  elle  m'a  fourni  d'autres  rérulcats.  Nous  ne  femblons  avoir  de  commun  ,  comme 
^ytn ,  que  la  fuppreflîon  des  oftrois,  que  je  regarde  en  outre  comme  l'une  des  caufes. 
Mais ,  combien  d'entraves  ,  de  dépenfes  dans  les  maîtrifes ,  gardifes ,  compagnonages  # 
'Pprentiffàges  ,  à  brevets ,  enrégiftrements  pour  lefquels  il  faut  répandre  de  l'argent 
^ntre  les  mains  des  gardes  &  dans  les  greflfes ,  depuis  les  gens  du  Roi  jufqu'au  dernier 
^tibe  !  Combien  d'autres  principes,  de   gênes  â;  de  découragement  dans  les  divers 
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règlements  de  police  &  de  ùhtiqne  »  inftruments  de  vexationi  Se  de  tyrannie  !  C 
dans  Texâmen  de  toutes  ces  chofes  qn'on  découvre  la  fource  des  maux  fccrets  &  fôi 
naliers  ,  dont  le  vulgaire  ne  juge  la  force  qu'au  moment  de  leur  dernier  pério< 
Quant  aux  oélrois  ,  nous  dit-on ,  une  partie  e/i  au  Roi,  une  partie  aux  hopitimx ,  i 
partie  à  la  ville  p  &c.  Cependant  les  oârois  de  Lyon  ne  font  point  partie  du  domai 
de  la  couronne ,  par  conféquent ,  ib  ne  (auroient  être  au  Roi  ;  ils  ne  font  point  par 
des  biens  patrimoniaux  des  hôpitaux ,  par  conféquent  ils  ne  fauroient  écre  aux  hopicauJ 
il  en  faut  dire  autant  de  la  ville» 

Les  oârois  font  un  impôt  d'un  certain  produit ,  à  employer  pour  un  be/bin  que 
conque ,  ou  pour  divers  befoins  :  ce  produit  n'eft  à  perfonne  nommément  »  &  il  < 
applicable  à  tout.  Si  Timpôt  eft  plus  onéreux  qu'utile  «  cpmme  je  le  crois  »  U  le  â 
fupprimcn 

Si  la  partie  qui  intérefle  le  gouvernement  général ,  &  dont  di(^fe  la  grande  adm 
niftration  »  eft  d'un  remplacement  néceflfaire  9  il  faut  que  tout  le  monde  y  concoure 
c'eft  la  dette  de  la  nation  ^  ou   plutôt  fon  befpin  ;  c'eft  à  elle  à^y  pourvoir. 

Si  la  partie  qui  intérefle  les  hôpitaux  (pendant  trop  long-tcipps  fi  mal  adminiftrés 
eil  d'un  remplacement  néçeflaire ,  rien  de  plus  fimple  &  de  plus  jufte  quç  le  moyc 
propofé  par  l'auteur ,  ^j?  réunir  des  bénéfices.  S'il  y  a  quelque  çhofe  dç  bien  étrange 
c'eft  que  ce  moyen  n'ait  ppint  encore  été  employé, 

Si  la  partie  qui  intérefle  la  ville  1  doit  être  remplacée^  c'eft  à  la  ville  i  en  troDv< 
le  moyen  ,  fur  elle-même  ,  à  le  propofer  5c  à  le  faire  adopter.  C'eft  à  Tétat ,  noi 
dit-on  ?  c'eft  la  dette  de  la  nation  ,  prétend  l'apteqr  ?  Cette  dette ,  dp  la  villç  de  Lyon 
n'eft  pas  plus  celle  de  la  nation  ,  que  la  dette  de  toutes  les  villes ,  de  tous  les  coq 
fujets  à  l'impôt  commun  ,  pour  les  befoins  généraux  &  publics }  que  celle  ^ç  certaine 
provinces  ou  pays  d'états  ;  que  celle  du  clei^é  enfin.  Ce  font ,  fur  chacun  ^  des  taxe 
^  raifon  des  facultés ,  des  befoins  vrais  ou  fuppofés  ^  dans  ce  cas  particulier  »  comm 
4an$  tant  d'autres  ;  &  Lyon  en  a  eu  ,  privativcment  à  la  plupart ,  un  tel  dédomma 
gement ,  que  l'impôt ,  la  taxe  ,  l'emprunt ,  cqmme  on  voudra  l'appeller ,  auroit  dî 
depuis  pliifieurs  années  >  fe  trouver  rempli  par  les  oâfois  qui  lui  ont  été  accordés  1 1 
les  deniers  municipaux  enflent  toujours  été  fagement  adminiftrés. 

S'il  étoit  vrai  que  les  dettes  des  villes  fuflTent  la  dette  de  la  nation ,  il  fàodroîc  da&( 
que  les  campagnes  fupportaflent  un  nouvel  impôt  p  pour  obvier  à  la  mal-sid^eflie  ,  ot 
réparer  la  fubverfion  des  adminiftrateurs  des  villes  :  &  où  en  feroient  les  campagnesj 
qui  ne  peuvent  déjà  plus  fuppprter  les  impofitions  dont  elles  font  chargées  f  Car  ep$o^ 
qu'entend-on  ,  en  matière  d'impôt ,  de  dette  |  de  rembourfement,  par  la  nation  ^  l'état, 
le  Roi  f  Dans  tout  cela  ,  il  n'exifte  que  les  habitants  des  villes  &  ceux  des, campagnes/ 
s'il  faut  que  ceux-ci  paient  leurs  charges  &  encore  celles  des  autres ,  que  leur  refterart-il? 
rien  aflurément.  Ils  abandonneront  forcément  les  champs  ;  ils  viendront  ib  réâigiff 
dans  les  villes ,  y  apporter  le  comble  de  la  mifere ,  &  y  trouver  le  cornU?  de  il 
corruption. 

Tant  dé  millions  que  Ton  remue  fur  les  comptoirs  de9  mjvcliands  ^  (Jçs  bonqi^ier» 


des  villes  ,  comme  tons  ceux  que  Taoceur  fait  fi  bien  fîgarer  dans  fon  écrie  ^  font  infi- 
niment moins  de  plaifîr  à  un  cultivateur  ,  que  ne  lui  cauferoic  de  tourment  un  de  par 
U  Roi  qui  lui  foutireroit  deux  fous  pour  payer  les  dettes  de  ces  hommes  qui  manient 
ont  d'argent. 

L'autre  mojren  de  M.  de  Monduel  e(t  d'augmenter  la  confommation  des  TnamifaC' 
tares.  Des  produits  des  manufaâures ,  fans  doute  f  Pour  cet  eflet  ^  l'auteur  propofe  de% 
cercles  ,  des  clubs ,  des  fêtes  publiques  ^  oîi  la  parure  doit  jouer  un  grand  rôle.  Je  ne 
difcuterai  pas  ces  projets  ;  quelques-uns  préfentent  d'heureufes  idées  ou  d'agréables 
images  :  mais  jecsaindrois  fort  qu'en  s'occupant  eflèntiellement  du  luxe^  du  foin  de 
le  propager  &  d'en  augmenter  le  goût ,  on  ne  tombât  bientôt  dans  les  excès  qui  ont 
amené  (Mécifément  les  maux  dont  nous  nous  plaignons  aujourd'hui. 

Que  l'agriculture  foit  tellement  favorifée  ,  dans  fes  diverfes  parties  ,  que  les  matières 
premières  de  nos  manu^âures  en  deviennent  abondantes  &  de  bonne  qualité  :  que  la 
lèené  iaifle  à  l'induHrie  fon  eflbr  ^  &  le  bon  marché  de  nos  productions  fera  plus 
dans  la  coacorrence  ,  &  chez  nous-mêmes,  que  toutes  les  loix  impofées  à  la  mode  ôq 
an  goût. 

Les  Observations  fur  les  manufaâures  d'étoffes  d'or,  d'argent  &  de  foie  de  la 
ville  de  I^on  f  font  rédigées  avec  méthode  ,  &  écrites  avec  conaoiffance  des  chofes  : 
elles  contiennent  l'hiftoire  de  rétabliifement  de  ces  manufactures ,  de  leurs  progrès , 
de  lear  fplendeur  &  de  leur  décadence.  Mais ,  je  pourrois  oppofer  le  réfulcat  précé- 
dent aux  vœux  de  l'auteur  pour  le  luxe ,  \t  fajte '»  pour  le  retour  périodique  où  jour- 
nalier de  tout  ce  qui  nourrit  j  entrerient  l'un  &  l'autre  ;  pour  les  fêtes  de  cour  ,  les 
galas,  les  jeux  publics,  les  bals  parés ,  la  rigoureufe  &  impofante  étiquette.  S'il  eft  vrai 
^ele  fort  des  manufactures  de  Lyon  rienne  au  fafte  de  nos  princes ,  à  l'exemple  pom- 
peux que  la  cour  en  donneroit  à  toute  la  terre ,  par  conféquent  à  la  pauvreté  ,  à  la 
corraption  ,  à  Taviliflement  de  la  nation,  qui  en  font  les  fuites  malheureufes  &  nécef- 
iàires ,  ainfi  que  nous  l'avons  trop  éprouvé  depuis  le  fade  immodéré ,  l'altiere  ambition 
de  Louis  XIV  ;  que  peut-on  en  dire  ?  qu'en  devons-nous  penfer  ? 

On  prétend  que  Colbert  infpiroit  au  Roi  de  donner  des  fêtes  pul3liqQes  pour  atrirer 
de  l'argent  en  France  :  ces  fêtes  coûtoient  beaucoup  ;  mais  elles  rendoient  davantage^ 
nous  aflure-t-on.  Je  le  veux  :  qu'en  réfultoit-il  f  qu'il  falloit  des  impôts  fur  le  peuple 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  ces  fêtes  fplendîdes  ;  que  ces  impôts  étoient  mis  fur  les 
cultivateurs ,  fur  la  claflfe  la  plus  pauvre ,  parce  qu'elle  efl  la  plus  foible ,  &  aufli  la 
plus  nombreufe  ;  que  tous  les  profits  en  retournoient  aux  peintres ,  aux  doreurs  ^ 
%  orfèvres ,  aux  fculpteurs ,  %ux  machiniftes ,  aux  muficiens  ,  aux  comédiens ,  aux 
danfehrs ,  aux  farceurs ,  à  une  foule  de  gens  tout  auilî  inutiles  ,  &  finguliérement  aux 
entrepreneurs,  à  un  tas  de  valets  qui  ont  bientôt  pris  la  place  de  leurs  maîtres.  C'cft 
€n  grand  ,  tout-à-la-fois ,  d'un  coup  de  main ,  faire  ce  qu'ont  opéré  depuis  »  ia  créa- 
tion d'une  mulrimde  de  charges  &  d'offices  inutiles ,  quoiqii'à  grolTe  finance  ,  les 
)K«es  ^  ks  enpcums  à  gros  intérêts  ^  les  compagnies  exclulives  ;  le  papier-moxmoie^ 


ragiotâge  enfin.  En  vérité  j  Colbert  étoic  trop  grand  poar  qu'on  doive  le  louer  pac 
tin  doté  que  je  ne  veux  pas  croire  avoir  été  I«  fien. 

Je  reviens  au  corps  des  fabricants  d'étofFes  de  foie,  dor  &  d*argent  de  la  ville  dî 
Lyon  ;  car  c'eft  de  lui  qu'eft  le  mémoire  donc  je  parle ,  &  dont  plufieur^  raifons  me 
paroilTent  infinitnent  plus  fages  que  Tes  vœux  pour  le  luxe.  Après  avoir  envifagé  tes 
manufaâurcs  de  foie  dans  les  différents  temps  &  fous  leurs  divers  afpeds ,  Tautcui 
remonte  à  riiiftoirc  de  la  culture  du  mûrier  en  France  ,  I  celle  de  1  éducation  des  vers^ 
à-foie  ,  enfin  à  celle  du  tirage  &  de  Torganfinage  des  foies  :  d*ou  il  réfulte  qu'il  faudrok 
employer  en  France ,  pour  y  avoir  ,  en  quantité  &  de  qualité  pareilles  ,  réqui- 
valent  des  foies  qu'on  tire  de  Tétranger ,  les  moyens  qu'ont  cmplpyés  ces  mêmes 
étrangers  ,  &  fur-tûut  pour  fe  les  procurer  au  même  prix  qu'elles  font  cl^cz  eux;  car,  j 
la  concurrence  des  objets  fabriqués  dépend  du  prix  de  la  matière  première  autant  que 
de  celui  de  la  main-d'œuvre,  j 

Ainfi  revient  toujours  la  néccflité,  la  demande    de   fupprimcr  les    droits  d'entrée      J 
les  octrois,  &  fur   toutes  les  fortes  de  matières  premières,  &  fur    tous  les  genres  d^^j 
comeftibles.  H  faut  encore  fupprimer  les  droits  de  fortie  des   objets  d'induftne  ;  car        1 
lî  ces  objets  font  trop  chers,  les   étrangers  ne  les  tireront  point,  &  les  nationaux  fe^- 
tireront  d'autres  d'ailleurs.  Ce  qui,  pour  le  dire  çn  palTànt ,  efl  un  double  mal  auqi^^ 
le  traité  de  commerce  avec  TAngleterre  a  mis  le  comble,  dans  tous  ceux  de  nos  genr^i 
tle  fabrique  qui  peuvent ,  de  près  QU  de  loin ,  eqtrer  en  concurrence  avec  ceux  dcî 
fabriques  de  cette  nation. 

L'auteur  appuie  fur  les  déf^vantages  de  ce  traité,  ainfi  que  de  ^  ce  goût  fanra/1 
3^  que  ,  impanioùque  &  défordonné  pour  les  étoffes  angloifes ,  qui  (à  cette  époque)  fe 
3»^  répandit  avec  une  effrayante  rapidité.  ^>  On  trouve  ,  dans  une  note,  ce  qu'en  d'autrci 
termes  j'ai  exprimé  ailleurs ,  mais  ce  qui  eft  encore  bon  à  lire  ki  :  <t  Lorfqu'il  fur 
^  qucftion  de  ce  traité  de  commerce,  le  miniftere  angtois  en  donn^  avis  auxmairçi 
^  de  toutes  les  villes  manufa£turier<;s  du  royaume ,  avec  ordre  d'en  faire  part  aux  négo* 
»  ciants  ,  &  de  leur  demander  des  mémoires  relatifs  aux  objets  de  leur  fabrique.  En 
^  France  ,  nous  ne  fomes  intlruits  du  projet  de  ce  traité  que  par  les  papiers  publîci 
^  anglois.  Nous  nous  hâtâmes  de  faire  parvenir  au  miniftere  des  mérnoires ,  où  nous 
p  demandâpics  que  quelque  faveur  fijc  accordée  à  l'exportât  ton  des  produclioni  des 
)>  manufeflures  de  cette  ville-  Que  nous  fut-il  répondu  ?  .  .  .  Quil  éioh  trop  tarit 
p  Q  ^u€  le  traité  était  Jigné,  » 

Une  remarque  générale  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  fur  les  divers  mcmoircii 
foit  particuliers  à  Lyon  ,  foit  relatifs  aux  grands  intérêts  qui  nous  occupent  aujourd'huJi 
c*c(l  que,  dans  tous,  ainfi  que  dan$  les  cahiers  de  paroifles,  de  corps,  de  cominu* 
nautés,  de  compagnies,  d'ordres,  &c.  on  demande  des  fuppreffions  d'impôts  ;  k* 
uns,  celui-ci;  les  autres,  celui-li  :  tellement  qu'en  les  réunifiant,  il  faudroit  fupprimcf 
tous  les  impôts  premiéreincnt  ;  cnfuite,  tous  les  adminiftrateurs  &  tous  ceux  qui  ticnocn^ 
à  l'adminirtration  ;  enfin,  toutes  les  charges ,  tous  les  emplois,  les  chofcs  &  les  perfonnc*- 


Qaant  aux  remplacements ,  on  n'a  pas  même  confidérc  sib  étoient  ncceflaires  ,  fi^ 
l^r  hafard»  ils  ne  feroient  point  iiidifpen fables  ;  on  n'a  point  imaginé  de  le  fuppoferp 
m  d'en  propoier  aucua.  Cependant ,  il  |)aroit  quW  des  grands  objets  de  rafTemblée 
nationale  fera  de  trouver  le  moyen  de  fufiîre  à  rimmenfe  belbin  d*argent  qu*exigciic 
nos  terribles  dépenfes,  &  fur-tout  nos  dettes. 

J'ai  propofé  ,  poor  le  foiuicn  des  manyfadtires  de  Lyon  ,  la  ftipprefllon  des  oftroîs 
de  cette  vilk  fur  les  matières  premières  de  fes  fabriques ,  &  fur  les  denrées  de  première 
téceffité  ;  mais  ,  en  même  temps  ,  fen  ai  propofé  le  remplacement  en  tout  ce  qui 
eft  DcceOaire  ,  de  la  manière ,  ce  me  femble  ,  la  pUis  julle  ,  la  plus  équitable^  &  la 
moins  onérenfc  a  tous  égards,   (  i  ) 

Je  me  permettrai  encore  quelques  obfervations  relatives  aox  cahiers  qni  ont  para 
en  foule  daos  le  même  temps  que  les  brochures  dont  |e  viens  de  parler;  mais  je  ne 
naccacherai  feulement  qu'à  ce  qui  concerne  les  manufactures  &  le  commerce* 

Par-tout ,  fans  doute  ,  fi  les  vues  ne  font  pas  toujours  juftes ,  les  intentions ,  du  moins 
des  corps»  compagnies,  communautés,  quels  qu'ils  foient ,  les  intentions,  dis-je,  font 
coujours  droites  &  pures  ;  c  eft  ma  fuppofitbn  ;  je  pars  d'après.  Si  le  contraire  étoit 
arrivé  quelquefois  ,  c^  n'auroit  jamais  pu  être  que  par  u^i  abus  de  confiance  de  la  part 
des  rédaâeurs ,  qui  certainement  n'auroient  pas  alors  expëfé  les  opimorks  &  rendu  les 
ièntimears  de  leurs  commettants. 

Mats  il  eft  une  grande  méprife  que  prefque  tout  le  monde  paroît  avoir  partagie  i 
c  eft  d'avoir  confondu  la  Nation,  VEîot,  le  Gmvememem  &  VAdminiJiramn  ;  c'eft  d^avoic 
imaginé  que  les  états- généraux  duftent  entrer  dans  tous  les  détails  de  V^miniJImtwn^ 
duflent  fuivre  toutes  les  opérations  du  pouvoir  exécutif,  &  duffent  tracer  un  plan  de 
la  marche  particulière  dans  chaque  partie  civile  ;  tandis  qu'ils  font  faits  pour  s'occu- 
per elTentielIement  de  tout  ce  qui  tient  à  la  légijladon ,  de  tout  ce  qui  conftitue  le 
gouviïTteTnent^ 

D'après  cette  première  erreur,  on  a  entaffé  tous  les  objets  de  difcuffions  &  de 
demandes ,  fans  diftinftion  de  ce  qui  apparteooit  privativemenr  à  Pun  ou  à  l'autre  , 
Cins  fonger  a  en  faire  le  départ ,  pour  qu'ils  fuffent  traités  chacun  en  temps  &  lieux 
opportuns, 

A  Amiens ,  les  perruquiers  prétendent  que  les  états-généraux  prononcent  contre  les 
cliambellans  ;  ici ,  on  leur  demande  de  ûjpprimer  tel  péage  ;  là  ,  de  faire  tel  chemin  » 
les  marchands  de  Lyon  veulent  qu'ib  s'occupent  de  la  marque  des  toiles  :  ainfi  du  refte* 

Que  des  hommes  privés,  qui  n*ont  aucyne  idée  étrangère  à  leur  intérêt  propre  ,  que 
des  corporations ,  donc  les  membres ,  ne  connoiflkit  que  leur  état ,  n'ont  jamais  com- 
paré  de  grands  objets  cnir'eux ,  n'ont  jamais  apperçu  ni  foupçonné  les  rapports  des 
parties  dadminiftration  ,  la  néceiîîté  d'envifager  toutes  ces  relations,  pour  ne  pas  faire 
«t'yii  petit  |)ien  ifplé  ,  apparent  ^  un  mal  féel  &  générai  i  que  ces  corps  Ôc  ces  parti* 


(t)  Voyez  EoNNCTKiiiE  ,  pag.  n  :  Des  csufei  de  U  ditÂdma  du  ammera ,  ^r. 
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culiers  demandent  fans  choix ,  &  ne  volent  qae  lear  feut  avantage  ou  letir  commodi 
c'eft  tout  (impie  »  &  cela  devoit  arriver.  Mais  il  auroit  été  à  fouhaicer  que  les  réd 
teors  de  cahiers  ,  plus  éclairés  &  plus  fages ,  idiftinguafTent  ,  dans  ce  prodigieux  ai 
de  demandes ,  fouvent  contradiâoires ,  celles  qui  dévoient  être  portées  aux  et: 
généraux  ,  de  celles  qui ,  par  leur  nature ,  font  faites  pour  être  renvoyées  pardev 
des  admîniftrateurs ,  ou  des  états  particuliers.  De  même  que  dans  ces  diverfes  deman 
il  faudra  diftinguer  celles  qui  intéreffent  le  bien  public  ,  de  celles  faites  par  la  cupid 

Apurement  tous  les  marchands  ont  raifon  de  demander  la  fuppreffion  de  tout  ce 
gêne  le  commerce;  mais  certains  marchands  n^ont  pas  également  raifon  de  vou 
qu'on  fupprime  ce  qui  les  gêne  eux-mêmes.  Car ,  fi  d'une  combinaifon  générale  , 
ne  peut  faire  un  marchand ,  ni  même  aucun  corps  de  commerce ,  il  doit  réfulter 
Tordre  &  le  plus  grand  bien ,  il  ne  faut  pas  moins  la  maintenir ,  lors  même  que  quelq 
particuliers  trouveroienc  leur  avantage  à  intervertir  cet  ordre  &  ce  bien.  La  meille 
adminiftration ,  à  cet  égard ,  fera  toujours  celle  qui ,  voyant  les  cbofes  en  grand  &  1 
intérêt  propre ,  aura  d'ailleurs ,  la  loi  lui  étant  confiée ,  la  marche  la  plus  unifonx 
la  plus  confiante  &  la  plus  univerfelle  dans  l'exécution. 

Qui  doute  ,  par  exemple,  fi  les  voleurs  euffent  pu  s'aflembler,  &  faire  on  cahi 
qu'ils  n'euflent  demandé  la  fuppreffion  du  prévôt  &  de  la  maréchauflTée  f  Elle  co 
beaucoup  d'argent ,  elle  gêne  beaucoup  de  particuliers  :  ces  hoinmes  en  habits  bfei 
à  larges  bandoulières  ,  effraient  nombre  de  gens,  que  le  feul  récit  de  leurs  fonâi> 
fait  trembler.  Cependant ,  s'il  n'y  avoit  plus  de  maréchauflfée  en  France ,  les  vole 
etix-mêmcs  déferteroient  auffi  ce  royaume  ;  car  ils  n'y  trouveroient  bientôt  plus  p 
fonne  à  dévalifer. 

Les  infpeâeurs  des  manufaâures  &  du  commerce  n'ont  atictm  pouvoir  de  faire 
mal  ;  ceux  qui  le  feroient ,  feroient  hors  de  rang  ;  ce  feroient  des  infi^fteurs  ;  il  faudroit 
punir  comme  tels.  Ils  n'ont  pas  même  le  pouvoir  d'empêcher  le   mal  ;  ils  n'ont  c 
la  fiiculté  de  l'obferver  ;  &  l'Autorité ,  fi  elle  le  juge  à  propos,  les  met  en  devoir 
l'arrêter.  Sans  cette  obfervation ,  fans  cette  furveillance  ,  à  part  le  bien  en  (bi ,  qui 
un  de  leurs  devoirs ,  &  dont  j'ai  aifez  parlé  ailleurs  :  fans  cette  furveillance  ;  dis-j 
qui  peut  dire    jufqu'où  s^étendroit  ce  mal ,  quels  en  feroient  les  ravages  ,  avant  {\ 
Fadminilbration  en  fût  informée,  avant  qu^elle  eut  pu  imaginer  les  moyens  d'y  mec 
ordre  ?  Les  raccords  pourroient  être  perdus'^  &  la  grande  machine  déibrganifee  ;  a 
ceux  qui  concourroient  au  mal  fe  garderoient  bien  d'en  rien  laiflfer  appercevoir  ; 
s'occuperoient  au  contraire  à  peindre  en  beau  les  plus  grands  défordres ,  &  ainfi  q 
les  voleurs  à  l'égard  du  prévôt ,  les  fabricants  ou  marchands ,  de  b  trempe  de  ce 
que  je  fuppofe  ici ,  regarderoient  Tinfpeâeur  des  mauufadures  &  du  commerce  comii 
leur  ennemi ,  partant ,  conune  un  homme  dangereux  ,  non.  pas  à  encadrer  ,  car  i 
demanderoit  pourquoi  ;  mais  à  fupprimer ,  parce  qu'il  gên^ ,  &.  qu'il  coûte  enfin.  S 
Kipable  à  ce  dernier  chef,  fon  crime  ne  feroit  pas  grand ,  il  faut  l'avouer. 
:c  qui  mérite  confidération ,  c'eft  que  dans  le  cahier  du  tiers-état  du  Lyonnoii 
fid§  p  non  pas  la  fuppreffion  de  l'infpeâeur  de$  manufaâures  &  du  commerce  ci 


les  foi 


qui  font  l^objet  capital ,  n' 


nen 


\$  cette  demande 
couvertores , 


lainages 


>ieries  ,  qui  tonc  loDjet  capicai ,  n  entrent  ponr 
b  bonneterie  ,  la  chapellerie ,  les  tanneries ,  les  draperies ,  le 
de  toutes  fortes  ,  les  manufaÔures  &  fabriques  de  toutes  les  efpeces ,  excepté  les 
toiks,  n'y  entrent  pour  rien  ;  on  demande  purement  &  fimplement  la  fuppreffion  des 
infpeâeurs  des  toiles. 

Sur  quoi ,  il  eft  excellent  d'obferver  qn*il  ne  fe  fait  pas  de  toiles  dans  la  province; 
fi  ce  n'eft  à  Tarare  ,  mais  en  fi  petite  quantité  que  cet  objet  cft  aujourd'hui  à-peu- 
près  nul  pour  le  commerce  ;  qu'à  cette  exception  près ,  &  quelques  toiles  qui  fortenc 
dtî  Forez ,  toutes  celles  qui  fe  fabriquent  dans  le  département  viennent  du  Beaujolois, 
Of ,  le  Beaujolois  ne  demande  point  cette  fuppreflîon  ,  laquelle  ,  en  effet  ,  feroic 
regardée  comme  nuifible  à  fon  commerce  ,  par  les  fabricants  &  marchands  qui  raifon- 
nent  leur  état ,  ainfi  que  j*en  ai  entendu  parler  aux  plus  éclairés  d  entr'eux ,  notamment 
an  premier  commerçant  en  toiles  de  la  province  ,  &  l'un  de  fes  députés  aux  états- 
géoéraux. 

Comment  donc  fe  fait-il  que  les  marchands  toiliers  de  Lyon  foient  ft  contraires  à  ceux 
des  pays  où  fe  fabriquent  les  toi 'es  ?  Auroient-ils  un  intérêt  perfonnel  qui  eût  déter- 
miné leur  avis?  Avant  de  prononcer,  remarquons  encore  qu*ils  demandent,  en  même 
temps  que  la  fuppreffion  des  infpedeurs  des  toiles  ,  celle  du  bureau  da  vifice  & 
©arque ,  de  toute  marque  5c  plomb  fur  les  toiles  nationales.  Mais  ,  qui  donc  établira 
la  diftinûion  des  étrangères  ?  Qui  donc  fera  la  vifite  de  celles-ci  ?  Ce  ne  feront  pas 
les  fermes,  dont  on  demande  aulîî  la  fuppreffion  f  Seroit-ce  le  commerce  lui-même?.. . 
Eh  bien  \  voici  le  mot  de  Ténigme  :  Lyon  eft  la  ville  de  France  où  fe  fait  le  plus 
de  contrebande  de  toiles  de  toutes  les  fortes ,  du  Levant,  de  la  SuifiTe  ,  de  la  Siléfie, 
de  la  Flandre  &  d  ailleurs.  On  a  établi  à  Lyon  un  bureau  pour  la  vérification  des 
«arques;  &,  les  commis  des  douanes  ne  fe  conooiffant  ni  aux  étoffes  d  aucun  genre, 
ni  aox  marques  d*infpe£lion  d'aucune  efpece,  radminiftraxton  leur  a  adjoint  des  con- 
trôleurs-vifiteurs.  Tout  cela  gêne  quelquefois,  il  faut  en  convenir  >  fur-tout  dans  une 
fille  fi  bien  fituée  pour  ce  genre  de  contrebande  ;  c'eft  encore  rhiftoire  du  prévôt  & 
ie  la  maréchauflee. 

Ce  même  bureau  où  fe  vérifient  les  toiles,  toileries  ,  draperies  &  lainages  qœlcon- 
çoes,  fut  établi,  il  y  a  un  demi-fiecle  ;  il  a  été,  comme  aujourd'hui,  exercé  dorant  25  ans , 
aa  bout  dcfquels  le  commerce  le  trouvant  gênant  là  où  il  étoit ,  en  demanJa  le  dépla- 
cement :  on  le  fit  mettre  à  la  douane ,  où  il  eft  encore. 

Les  marchands ,  qui  a  voient  follicité  fa  tranfîation  ,  defirerent  de  le  régir  ,  &  pro- 
«ttircnt  de  le  faire ,  quant  au  temps  &  à  la  manière ,  avec  exaftitude  &  ponctualité. 
I  0*abord  ,  en  effet,  ils  le  firent  en  perfonne  :  bientôt  ils  s'en  lallerent  ^  ils  y  envoyèrent 
I  leurs  commis;  puis ,  leurs  valets  ;  enfin  ,  ils  plièrent  bagage,  &  emportèrent  les  marques 
chez  eux  :  de  là ,  elles  furent  prêtées  à  qui  prétendit  en  avoir  befom  ,  ou  eut  la  fan- 
^e  de  s'en  fervir  ;  on  pouffa  Fabus  jufqu'à  en  nattlralifer  les  toiles  &  étoffes  érran- 
geres  :  c'étoit  un  défordre,  on  peut  même  dire  une  forte  de  brigandage  incroyable^ 
&  dont  Lyon  feul ,  dans  le  royaume ,  ait  jamais  donné  lexemplc* 


Il  y  éoc  des  plaintes ,  comme  on  peut  croire  ;  des  repréfentations  tteMâf^i ,  c 
Supplications  réitérées  d'y  mettre  ordre  ^  tant  qu'enfin  ,  quelque  incertain  &  variai 
que  fut  le  fyileme  de  l'adminifiration  ,  elle  crut  inftant  d'y  pourvoir;  elle  fiippriinac 
fait  ^  a  Lyon ,  les  deux  bureaux  de  vifite  &  marque.  Quelques  marchands  en  paruia 
fort  joyeux ,  prétendant  qu'il  y  avoit  gêne ,  entraves  p  fans  utilité  quelconque* 

Puifque  vous  jugez  que  c'eft  pour  le  mieux ,  leur  dic-on  ,  ainfi  foit^U 

Ces  diverfes  fortes  de  marchandifes  furent  donc  expédiées  de  Lyon  p  fans  maqi 
de  vi(ke ,  fans  preuve  d'infpec^on  ,  fans  caraâere  national,  La  ferme  qui  a  des  dco 
à  percevoir ,  fes  infh-uâions  &  fon  carif  pour  déterminer  les  objets  k  fixer  les  qualité 
prenoit  pour  étranger ,  &  ce  qui  Tétoit  en  e0et  p  &  ce  qui  ne  Tétoic  paf .  Ainl 
d'une  part  p  à  caufe  des  défauts ,  vrais  ou  fuppofés,  de  formalités  ;  d'une  ancre  par 
è  caufe  des  vrais  ou  prétendus  droits  à  recevoir ,  elle  commençoit  toujoun  par  ûifi 
drefler  des  procès-verbaux ,  pourfuivre  de$  çonfifcations  ic  des  amendes. 

Ces  mêmes  marchands  qui  avoient  tant  déclamé  contre  les  bureaux  de  vifiti?  &  ( 
marque  ,  lorfqu'ils  écoient  tenus  avec  ordre  >  fous  la  furveillanc^  d'un  infpeâeur;  put 
qui  avoient  tant  abufé  de  la  liberté  de  les  régir  eq](-tnêmes  p  &  qui  p  enfin  ,  s'étoie. 
unt  applaudis  de  leur  deftruâion ,  alors ^  fort  déconcertés,  très^ftupéfaits ,  redenaanderei 
k  grands  cris  le  rétabliflTement  des  bureaux.  En  adminiflration  p  les  affaires  ne  fo  jetta 
pas  au  moule  ;  ils  eurent  le  temps  d'y  réfléchir  ;  ils  n'en  pourfuivirent  qpe  plus  vivi 
inent  leur  demande.  J'ai  fpus  les  yeux  leurs  mémpirçs  au  a^niflre  ^  k  plufienis  adm 
fiiftrateurs  :  rien  p  d'après  leur  expofé ,  n'eft  fi  utile  ,  fi  néceflàir^  p  fi  inftant.  Enfin 
après  15  ou  18  mois  de  la  fuppreffion  des  bureaux,  en  178^  p  on  en  rétablit  tm  fe 
pour  tous  les  objets  différents  :  c'eft  celui  qui  exifte  a^uellemeut  ;  on  n'y  a  rie 
changé  :  tout  s'y  eft  paffé  fon  régulièrement  :  l'ordre  ,  le  calme  6^  la  paix  onç  é 
rétablis  par-tout.  C'eft  ce  même  bureau ,  accordé  aux  follicipations  les  plus  pfeflànte 
dont  on  redemande  aujourd'hui  la  fuppreflion^ 

Seroic-il  donc  vrai  que ,  de  nos  marchands  p  le  plus  grand  nombre  fût  comme  d 
enfants  ,  qu'il  faut  toujours  tenir  à  la  lifiere  ;  ou  des  aveugles ,  qu'il  fiint  (ans  ccf 
écarter  des  précipices  ;  ou  des  infenfés,  qu'il  faut  garder  à  vue  pour  qu'ils  nç  croublei 
pas  la  ibciété  ?  Serpit-il  donc  vrai  que  l'amour  du  g^in  dégrade  les  hommes  ,aii  poii 
dp  les  mettre  toujours  en  contradiâion  avec  euy-mêmes ,  &  d'étpufiçr  l'efprit  pnbli 
dans  les  circonfiances  les  plus  favorables  à  fon  développement  f 

Puiffent  l'influence  des  lumières  p  la  vigueur  des  jbonnçs  intentions  ^  &  le  géiu( 
tptélaire  de  la  France > prévaloir  fur  tous  les  intérêts  particuliers,  fur  tous  les  fencimeoQ 
perfonnels ,  &  fonder  ,  dans  la  paix ,  les  bafes  du  meilleur  ordre  ^  de  la  plu$  graodc 
parquonie  p  du  bonheur  du  peuple  ^  de  la  gloirç  de  l'état  ! 
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AVERTISSEMENT. 


E  quon  lira  ^  dans  ce  Diûionnaire  des  Manufa£lures  ^  Jur  leur 
hlnijlratlon  j  fut  écrit  dans  un  temps  où  les  idées  me  fcmbloient 
pes  j  incertaines  j  peut-être  même  orageufes  ^  fi  fen  juge  bien 
*  ma  correjpondance.  Beaucoup  de  chofes  font  changées  ;  & 
(leurs  des  obfervations  que  fai  faites  ne  tiennent  plus  au  temps 
\fent.  Je  ne  les  fupprimerai  cependant  pas  :  il  faut  quon  fâche 
mnarche  des  différentes  époques  ,  pour  imaginer  den  chercher  le 
fultat.  Ce  nef  quen  comparant  que  ton  juge  :  &  ^  comme  les 
s  en  adminifiration  font  toujours  graves  ,  le  moyen  dt  bê 
oitre  efi  un  bien  ,  puijquil  efi  cehd  de  Us  éviter. 

t  ne  fais  fi  j'écrirai   encore  fur  ces   matières^   On  fe  lajfe   de 
,  fi    ce    nef   de   t amour   da  bien  :  voilà  à    quoi   tient   mon 
quoi   quil  en  foit ,    ce   que  j*ai   écrit  avant   la  révolution  ^ 
^tra  tel   quil  fit  conçu  ;  je  ri  y  changercd  rien  :   ce/l  Chifioire 
"  faits    :  c^efl  le  fentiment  de   thiflorien.   Ce   que  fy  ajouterai  ^ 
f y  ajoute  quelque  chofe  ^  fera  placé  entre  deux  crochets  ^  de  cette 
'ère  [  ]  j  oa  rejeté  en  notes. 
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ERRATA  ET  SUPPLÉMENT 

DU  DICTIONNAIRE  DES  MANUFACTURES 
Il  ET    ARTS. 


Tome  /.  Discours  préliminaire. 


MT  J'p  E  v/\  ligne  4 ,  de  l 'arbre  de  pin  ,  lift^^:  de  larbre  à  pain ,  (  I  )  &  ajoutez,  (  2  ) 
^  indépendamment  des  cotonniers,  très-communs  au  Darien  &  dans  les  ifles  voi-* 
fines  de  Tlfthme.  Cette  partie  du  monde  ,  fuivant  Vafer,  (cA,  4,)  produit  le  mafw 
dont  l'écorce  le  déchire  aifément ,  &  qu'on  peut  tirer  en  filet  jufquau  fommet  , 
^  ce  qui  forme  des  fils  très -forts  quoique  fins,  dont  on  fait  des  cables  &  des 
îigrêts  pour  les  vaifleaux ,  en  les  roulant  fur  le  genou  avec  la  paume  de  la  main* 
On  en  forme  aufli  des  ficelles  qui  fervent  à  faire  des  filets  pour  ia  pêche ,  &  à 
d'autres  ufages.  n 

44  On  trouve  auffi  dans  Tlfthme  une  plante  nommée  Ykerbç  de  foie  ^  qui  croît 
dans  les  terreins  aquatiques,  &  couverts  par  les  hauteurs»  Ses  feuilles  font  dçn- 
Sellées  fur  les  côtes  comme  une  fcie,  &  pouffent  quelquefois  jufqu*à  la  longueur 
de  fix  pieds.  Quand  elles  font  parvenues  à  laur  grandeur,  les  Indiens  les  coupent^ 
les  font  fécher  au  foleil,  les  battent  pour  en  tirer  un  lin  très- fin ,  dont  ils  font 
*les  ficelles  pour  les  hamacs ,  &  toutes  fortes  de  filets  pour  la  pêche* 

Les  fils  en  font  beaucoup  plus  forts  que  ceux  de  notre  lin  oy  de  notre  chanvre  » 
^  les  cordonniers  de  la  Jamaïque  en  font  grand  ufage.  Les  femmes  Efpagnoles  en 
^ont  des  bas  qu'on  vend  très-cher  ,  &  les  Indiennes  des  habitations  en  font  des 
<Jentelles  jaunes  qu'elles  portent  avec  beaucoup  d'ollentatîon. 

Gémelli,  parlant  des  arbres,  en  grand  nombre,  Se  des  fruits  excellents  qui 
"tiennent  aux  environs  de  Goa,  s'exprime  ainfi  fur  le  cocotier;  «  On  prétend  que 
^^t  arbre  fuffit  pour  équiper  un  vaiffeau  en  mer,  &  pour  le  charger  de  toutes 
^^s  provifions  néceffaires  fans  aucun  autre  fecours.  On  fait  des  voiles  avec  les 
^^uilles  ,  le  bâtiment  avec  le  bois  :  le  fruit  fournit  à  boire  &  à  manger ,  outre 
^nc  marchandife  de  grand  débit.  L'écorce  extérieure  fe  file  pour  faire  tous  les 
Cordages  néceffaires  ;  la  coquille ,  qui  çft  très-dure ,  fert  à  former  des  taffes  pour 


CO  Cette  faute  ridicule  eft  l'ouvrage  d'un  proie  qui  tie  coonoiffant  que  le  pin  de    nos  forêts  ,  a  cm 


^rriger  l'auteur.  Ceft  ainft  qu*un  mal-adroit  de  cette  efpece  ,  dans  l'un  de  mes  Arts,  impriaiés  chce 
^putard  ,  croyant  faire  preuve  de  jugement ,  au  lieu  de  barbarie  réglcmentain  ,  mit  barbarie  régimcntaire  : 
^•ourdife  que  je   fiis  obligé  de   feire  corriger  à  !a  plume  dans  tous  les  exemplaires, 
p  <a)  Extrait  Ae%  nouvelles  découvertes  Élites  par  les  Européen*  dans  les  diflercntcs  parties  du  mondCf 
^^  Jean  fiarrow  |  tradiiit  de  Tanglois ,  ôcc. 


À  ± 


iv  ERRATA 

boîre  le  chocolat,  &  pour  beaucoup  d'autres  ufages.  Au  dedans,  on  trouve  xlh  ^ 
pulpe  ou  chair  blanche  qui  entoure  une  autre  coquille,  &  qui  eft  épaiffe  de  /^ 
moitié  du  doigt  :  le  goût  en  eft  femblable  à  celui  d'une  amande.  Et  au  milieu 
Ton  trouve  une  eau  très-claire  &  très-agréable  à  boire.  Le  mêmciruit  fcrt  à  fair^ 
diverfes  fortes  de  confitures  ,^  &  Ton  en  tire  une  huile  bonne  à  brûler ,  qu  oi^ 
peut   encore  employer  aux  mêmes  ufages  que  Thuile  dolive. 

»  Aînfi  le  cocotier  eft  l'arbre  qui  rapporte  le  revenu  le  plus  confidérable  aux 
Indes ,  d'autant  que  ce  pays  produit  peu  de  riz ,  de  coton  &  de  bled. 

»  Il  pouffe  jufquà  la  hauteur  de  foixante  palmes,  &  d'une  égale  groffeur  du 
haut  en  bas.  » 

«  Ma  Californie,  dit  Roger,  {chap.  x/,)  les  hommes  font  entièrement  nus, 
&  les  femmes  font  couvertes ,  par  pudeur ,  de  quelques  feuilles ,  ou  d'un  mor- 
ceau d'étoffe  ,  faite  avec  une  plante  qu'on  nomme  herbe  à  foie  ;  ou  de  peaux 
d'oifeaux  ou  d'autres  bêtes.  » 

^  u  Au  Mexique,  dit  encore  le  même  voyageur,  [chap.  xii^)  on  fait  une  boiffbn 
du  jus  du  magkeyy  &  la  côte  des  feuilles  de  cette  plante  fert  à  faire  des  cordages^ 
du  fil  &  de  la  toile.  »  {Chap.  xiii.)  k  Le  Chili  produit  abondamment  d'oliviers^ 
de  cocotiers ,  d'amandiers  ,  &  de  Vherbe  à  foitj  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  chanvre^ 
en  forte  que  ce  pays  fournit  toutes  les  côtes  de  la  mer  du  Sud,  de  cordages  pour 
les  vaiffeaux.  >» 

Dans  le  voyage  i  Téquateur,  par  dom  Georges  Juan  ,  &  D.  Antonio  de  Clloa  ^ 
ce  dernier ,  parlant  des  produâions  &  du  commerce  de  Piura ,  s'exprime  ainfi  : 
«  Dans  les  parties  montagneufes  de  la  jurifdiâion  de  Piura,  on  trouve  le  cabuya 
pu  pita ,  plante  dont  on  tire  du  fil  très- fort  &  très-fin.  n 

La  coUeâion  des  voyages  de  Biron,  Carteret,  *Wallis  &  Cook,  offire  des  déraib 
très-précieux  fur  Tufage ,  en  vêtements ,  meubles  ,  uftenfiles  de  diverfes  fortes  de 
matières  végétales.  On  lit  dans  le  premier  de  ces  voyageurs  :  «  Aux  ifles  du 
^  Roi  Georges ,  les  pirogues  ont  une  voile  tendue  entre  deux  mâts  ;  cette  voile 
Vf  eft  très-ingénieufement  travaillée  :  les  cordages  qui  paroiffent  être  d^corces  de 
^  cocotiers  ,  font  syfli  forts  que  les  nôtres.  Les  cocotiers  fourniffent  tous  les  befoins 
f^  de  la  vie,  nourriture,  voiles,  cordages ^  &c.  » 

'Wallis  dit  que  les  Taltiens ,  a  hommes  &  femmes  ,  font  vêtus  d^une  écorce 
n^  blanche  qui  reffemble  beaucoup  au  gros  papier  de  la  Chine.  Deux  pièces  de 
>»  cette  étoffe  forment  leur  vêtement ,  l'une ,  qui  a  un  trou  au  milieu ,  pour  j 
if  paffer  la  tête,  pend  depuis  les  épaules  jufqu'à  mi-jambe,  devant  &  derrière; 
»  l'autre  a  quatre  ou  cinq  verges  de  longueur ,  &  une  de  largeur  ;  ils  Tenveloppent 
9f  autour  de  leur  corps ,  fans  la  ferrer.  Cette  étoffe  n'eft  point  tiffue  :  elle  eft 
»  fabriquée  comme  le  papier ,  avec  les  fibres  ligneufes  d'une  écorce  intérieure,^ 
n  qu'on  a  mifes  en  macération ,  &  qu'on  a  enfuite  étendues ,  &  battues  les  unes 
n  Uxr  les  autres.  Les  plumes ,  les  fleurs ,  les  coquillages  &  les  perles ,  font  partie 
M  de  leurs  ornements  &  de  leur  parure  :  ce  font  les  femmes  fur-tout  qui  porteot 
n  les  perles,  &c.  » 

Les  habitants  de  Tifle  de  Vallis  ne  font  vêtus  que  d'une  efpece  de  natte, 
qu'ils  portent  fur  les  épaules. . .  .  Mais  aucun  voyageur  n'a  fait  des  obfervatioitf 
aufii  exaâes ,  n'a  donné  des  détails  auifi  circonftanciés  que  le  fameux  Cook,  fiit 
ce  peuple  ''^-^le,  doux  &  aimable,  comparé  à  nous  autres  Européens ,  vaiitf| 
aviaes  -  &  corrompus. 


1769»)   àcs   manufaSuns  ^  dts  plrogtus  &  de  la 

navigation  dts   TûuUns^ 

Uétoffe  qui  fert  d'habillement  ,  forme  leur  principale  manufafture  :  leur  manière 
de  la  fabriquer  &  de  la  teindre  ^contient  quelques  détails  qui  peuvent  être  utiles, 
même  aux  ouvriers  d'Angleterre',  cette  étoffe  eft  de  trois  lortes,  &  compofée  de 
lecorcede  trois  différents  arbres  ,  le  mûrier ^  dont  on  fait  le  papier  chinois,  (morus 
pjpyrifcra;)  le  fruit  à  pain  ^  &  un  arbre  qui  reffenible  au  figuier  fauvage  des  ifles 
ti'Amérique- 

La  plus  belle  &  la  plus  blanche  eft  faite  avec  le  mûrier,  qu'ils  appellent  aouta; 
elle  fert  de  vêtement  aux  principaux  perfonnages  de  Tifle,  &  la  couleur  rouge  eft 
celle  qu'elle  prend  le  mieux  :  la  féconde  étoffe  ,  fabriquée  avec  Técorce  du  fruit 
à  pain,  nommée  oorooyed  inférieure  à  la  première  en  blancheur  &  en  douceur  ^ 
&  ce  font  lur-tout  les  Otahiticns  de  la  dernière  claffe  qui  en  font  ufage  ;  la  troi* 
fieme  forte  ,  maniifadurée  avec  Técorce  du  figuier,  eft  grofllcre  &  rade  ,  &  de  la 

t  couleur  du  papier  gris  le  plus  foncé  :  quoiqu'elle  foit  moins  agréable  à  Toeil  ou 
lu  toucher  que  les  deux  autres  ,  c'eft  pourtant  la  plus  utile,  parce  qu*elle  rétifte 
a  Teau,  avantage  que  n'ont  pas  les  deux  premières, 
U  plus  grande  partie  de  cette  troifieme  étoffe  ,  qui  eft  la  plus  rare,  eft  parfumée; 
&  les  chefs  d'Otahiti  la  portent  pour  habit  de  deuil. 
Ils  ont  un  grand  foin  de  multiplier  tous  les  arbres  qui  fourniftent  la  matière 
pteraiere  de  ces  étoffes  ;  ils  donnent  fur-rout  une  attention  particulière  au  mûrier 
qui  couvre  la  plus  grande  partie  des  terres  cultivées.  Ils  ne  s  en  fervent  que  lorf- 
qu^il  a  deux  ou  trois  ans,  &  qu'il  eft  de  fix  ou  huit  pieds  de  haut ,  &  un  peu  plus 
gros  que  le  pouce. 

Us  Otahltiens  croient  que  la  meilleure  qualité  qu'il  puiffe  avoir  eft  d'être  mince  ^ 
dtoit,  élevé  &  fans  branches  :  lorfque  la  tige  porte  quelques  feuilles  baffes,  dont 
le  germe  pourroit  produire  une  branche  ,  ils  les  arrachent  foigneufemenr. 

Quoique  les  étoffes  compofées  de  Técorce  de  ces  trois  arbres  folent  différentes  , 
^Ues  fout  cependant  fabriquées  de  la  nlêrae  manière.  Je  me  contenterai  donc  de 
l  décrire  les  procédés  qu'ils  emploient  pour  manufafturer  la  plus  fine.  Lorfque  les 
^brbres  font  d'une  grandeur  convenable  ,  les  Otahitiens  les  arrachent,  les  dépouillent 
^e  leurs  branches  ,  &  en  coupent  enfuite  les  racines  &  les  fommets.  L'écorce  de 
Ces  arbriffeaux  ,  étant  f^;ndue  longitudinalement ,  fe  dctache  avec  facilité,  & 
lorfqu'ds  en  ont  amaffé  une  affei  grande  quantité,  ils  la  portent  à  quelques 
f  uiffeaux ,  &  l'y  laifîent  tremper,  après  Tavoic  chargée  de  pierres  pefantes,  pour 
qirelle  ne  foit  point  entraînée  par  le  courant. 

Quand  ils  jugent  qu'elle  eft  fuffifamment  macérée  ,  les  fer^'^antes  vont  au 
^îiffeau  ,  fe  mettent  toutes  nues ,  s'affeyent  dans  l'eau  pour  féparer  Técorce 
intérieure  de  la  verte,  qui  fert  d  enveloppe  à  l'arbre;  elles  placent  pour  cela  le 
ttiofceau  de  bois  fur  une  planche  polie  &  appiatie ,  &  elles  le  ratiffent  très- 
^^oigfieufement  avec  la  coquille  que  nos  marchands  Vk\>ifûïçnt  langue  de  tigre ^  (tcllina 
^^^f^aJia^)  &  elles  les  plongent  continnellement  dans  l'eau  iufqu'à  ce  qu'il  ne 
^fie  rien  que  les  plus  belles  fibres  de  l'écorce  intérieure.  L'écorce  ainfi  préparée 
dans  l'après-midi,  eft  étendue  le  foir  fur  des  feuilles  de  plane.  Il  paroît  qu'il  y  a 
quelque  difficulté  dans  certe  partie  de  louvrage,  puifque  la  maitreffe  de  la  famille 
^ft  toujours  chargée  de  fur  veiller  cette  opération. 

plaçem  ks  écorces  les  unes  fur  les  autres  jufqu'à  la  longueur  d'onze  ou 
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douze  verges ,  &  à  la  largeur  d'environ  un  pied.  Ils  ent  grand  foin  qae  Tétofl 
foit  par-tout  d'une  égale  épaifleur,  &  s'il  arrive  que  Técorcc ,  ainfi  couchée,  fb 
plus  mince  dans  un  endroit  que  dans  un  au^re ,  on  en  prend  un  morceau  un  pe 
plus  épais  pour  le  placer  dans  le  vuide.  L'écorce  refle  en  cet  état  jufqu'au  lendc 
main  matin  :  alors  la  plus  grande  partie  de  l'eau  ^qu'elle  contenoit  étant  imbibé 
ou  évaporée,  les  fibres  adhèrent  û  bien  enfemble  ,  que  toutes  les  couches fe  leven 
de  terre  en  une  feule  pièce. 

Après  qu'on  a  ainfi  levé  la  pièce ,  on  la  pofe  fur  le  côté  poli  d'une  grandi 
planche  de  bois  préparée  pour  cet  effet ,  &  les  fervantes  la  battent  avec  jde  petit 
maillets  ^d'environ  un  pied  de  long  &  de  trois  pouces  d^épaiffeur ,  faits  d'un  boi 
dur  que  les  Infulaires  appellent  étoa.  La  forme  de  cet  inftrument  reffemble  affe: 
à  un  cuir  carré  de  rafoir ,  excepté  feulement  que  le  manche  efl  un  peu  plus  large 
&  que  chacune  des  quatre  faces  eft  fillonnée  de  rainures  &  de  lignes  prééminentes 
plus  ou  moins  hautes  &  profondes  :  celles  d'un  côté  font  de  la  groffeur  d*uni 
petite  ficelle  ;  les  plus  petites ,  de  celle  d'un  fil  de  foie  >  &  dans  cet  intervalle 
les  autres  diminuent  par  degrés.  Ils  battent  d'abord  l'écorce  avec  le  côté  du  maille 
où  font  les  plus  groffes  rainures ,  &  ils  firappent  en  cadence  ,  comme  nos  forgeron 
fur  leur  enclume.  L'écorce  s'étend  très-promptement  fous  les  coups ,  &  les  rai 
nures  de  Tinflrument  y  laifTent  Tempreinte  d'un  tifiu  :  on  la  bat  fuccefiivement  ave 
les  autres  côtés  du  maillet ,  &  Ton  finit  par  le  plus  uni ,  alors  l'étoffe  fort  acheva 
de  la  main  de  l'ouvrier. 

Quelquefois  on  applique  plufîeurs  doubles  de  cette  étoffe  qu'on  bat  avec  l< 
plus  uni  du  maillet  ;  dans  ce  cas,  elle  s'amincit,  devient  prefqu'auffî  légère  qu'une 
mouffeline  ;  &  ils  lui  donnent  le  nom  àihoboo. 

L'étoffe  fe  blanchit  très-bien  à  l'air,  mais  elle  acquiert  plus  de  blancheur  & 
de  douceur  lorfqu'on  la  lave  &  qu'on  la  bat  derechef     après  qu'on  Ta  portée. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  cette  étoffe ,  de  différents  degrés  de  fineffe ,  fuivant 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  battue  fans  èttt  doublée.  Les  autres  étoffes  font  aufK 
plus  ou  moins  belles  ,  fuivant  qu'elles  ont  été  battues  ;  mais  elles  différent  en 
même  temps  les  unes  des  autres  par  les  différents  matériaux  dont  elles  font 
compofées.  •> 

On  ne  prend  l'écorce  de  l'arbre  i  pain  que  lorfque  les  tiges  font  beaucoup  ploi 
longues  &  plus  épaiffes  que  celle  du  figuier  ,  qu'on  emploie  quand  elles  îosï 
plus  jeunes. 

Quand  les  Otahitiens  veulent  laver  cette  étoffe,  après  qu'elle  a  été  portée »ik 
la  font  tremper  dans  une  eau  courante  ,  où  ils  la  laifient  pendant  quelque  temps» 
après  l'avoir  fixée  au  fond  avec  ime  pierre  ;  ils  la  tordent  enfuite  légèrement  pour 
en  exprimer  l'eau.  Quelquefois ,  ils  lui  donnent  alors  une  nouvelle  fabrication  : 
ils  en  mettent  plufieurs  pièces  l'une  fur  l'autre ,  &  les  battent  enfemble  avec  te 
côté  le  plus  raboteux  du  maillet.  Elles  deviennent  d'une  épaiffeur  égale  à  celle  dfc 
nos  draps  d'Angleterre ,  &  plus  douces  &  plus  unies  que  ces  draps,  après  qu'elies 
ont  un  peu  fervi ,  quoiqu'en  fcrtant  de  deffous  le  maillet ,  elles  paroiffent  avoir 
été  empefées. 

Cette  étoffe  fe  déchire  quelquefois  lorfqu'on  la  bat  ;  mais  ils  la  raccommodent 
aifément ,  en  y  joignant  un  morceau  avec  une  colle  compofée  de  la  racine  (ta 
pta  ;  &  ils  font  cette  opération  avec  tant  d'adreffe  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas. 

Les  femmes  s'occupent  aufli  à  enlever  les  taches  ^  comme  nos  dames  à  aire  ^ 
la  broderî'  s  noeuds. 


ET     SUPPLÉMENT.  vij 

La  fraîcheur  &  la  douceur  font  les  principales  qualités  de  cette  étoffe,  &  fon 
défaut  eft  d*être  fpongieufe  comme  le  papier,  &  de  fe  déchirer  prefque  auffi 
Acilement. 

Ils  teignent  fur-tout  cette  étoffe  en  rouge  &  en  jaune.  Leur  rouge  eft  très- 
beau  ,  &  j'oferai  dire  ,  plus  brillant  &  plus  an  qu  aucun  de  ceux  que  nous  avons 
çri    Europe, 

Notre  véritable  écarlate  eft  celui  qui  en  approche  davantage,  &  le  peintre 
d* Hîfiotre  naturelle  ,  qu'avoît  amené  M.  Banks  ,  ne  put  rimiter  imparfalteraent  qu'en 
mêlant  enfemble  du  vermillon  &  du  carmin.  Le  jaune  eft  encore  très-brillant^ 
]Dais  nous  en  avons  d'aufti  beau. 

Leur  rouge  eft  compofé  des  fucs  de  deux  végétaux  mêlés  enfemble,  &  qui  , 
féparément  pris ,  n'ont  aucune  tendance  à  cette  couleur  :  l'un  eft  une  efpece  de 
figuier  appelle  à  Otahiti ,  maiu  ,  &  Fautre  le  cordia  fcbafliana  que  les  Indiens  nomment 
kou:}\%  emploient  le  fruit  du  figuier  &  les  feuilles  du  cordla.  Le  fruit  du  figuier 
eft  à-peu-près  aufîi  gros  qu*un  pois  de  ronceaux  ,  ou  qu'une  petite  grofeillej  fle 
lorfqu'on  en  rompt  la  tige»  il  fort  une  liqueur  laiteufe  reftemblante  au  jus  de  nos 
figues ,  dont  ce  ^uît  eft  eu  effet  une  efpece. 

Les  femmes  reçoivent  cette  liqueur  dans  une  petite  quantité  d*eau  de  coco,  8c 
il  faut  trois  ou  quatre  quartes  de  ces  petites  figues  t  pour  en  préparer  ainfi  une 
roquille.  Des  qu'ils  en  ont  tiré  une  quantité  fuffifante ,  on  y  trempe  les  feuilles 
de  fétou  ,  &  on  les  met  enfuite  fur  une  feuille  de  plane  ;  on  les  y  retourne  jufqu*à 
ce  qu'elles  y  foient  plus  flafques;  &  quand  elles  font  parvenues  à  ce  point,  on 
les  ferre  doucement,  en  augmentant  la  preflion  par  degré,  de  manière  à  ne  pas 
rompre  les  feuilles,  A  mefure  qu'elles  deviennent  plus  molles  &  plus  fpongieufes, 
elles  imbibent  plus  de  liqueur  :  dans  lefpace  d'environ  cinq  minutes  la  couleur 
commence  à  paroitre  fur  les  veines  des  feuilles,  &  dans  dix  minutes  ou  un  peu 
plus ,  elles  en  ibnt  parfaitement  faturées^  Les  Infulaires  les  preffent  alors  auifi 
fortement  qu'il  leur  eft  poffible. 

Les  jeunes  garçons  préparent  pour  cela  une  grande  quantité  de  moo^  en  Téplu- 
chant  avec  leurs  dents,  ou  entre  deux  petits  bâtons  ,  fufqu'à  ce  qu'il  foit  dépouillé 
de  fon  écorce  verte  ,  &  de  la  fubftance  farineufe  qui  eft  deffous,  &  qu'il  n'y  reftt 
plus  qu'un  réfeau  clair  de  fibres  :  ils  y  enveloppent  les  feuilles  de  Viwu  qui  dit- 
tillent  alors  la  liqueur  qu'elles  contiennent ,  à  mefure  qu  on  les  preffe.  Comme  ces 
f^^uilles  ont  peu  de  fuc  par  elles-mêmes,  elles  ne  donnent  guère  que  celui  dont 
*lles  étoient  imbibées, 

Lorfquc  ce  premier  fuc  eft  entièrement  exprimé ,  ils  impriment  de  nouveau  les 
*^Uilles  ;  &  1  on  continue  la  même  opération  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  pafTe 
«u  travers  ne  foit  plus  teinte.  Les  feuilles  de  Viiou  font  jetées  de  côté ,  mais  on 
^onferve  le  moo  qui ,  étant  profondément  imbibé  de  la  couleur ,  fert  de  broffe 
pour  étendre  la  teinture  im  Tétoffe.  Ils  reçoivent  toujours  la  liqueur  exprimée 
d^ns  de  petits  vafes  faits  de  feuilles  de  plane  ;  je  ne  fais  pas  fi  cette  feuille  a  quelque 
qualité  favorable  à  la  couleur ,  ou  s*ils  ont  adopté  cet  ufage ,  parce  qu'il  eft  facile 
**^    fe  procurer  du  plane ,  8c  de  diftribuer  ces  petits  vafes  parmi  les  ouvriers. 

Ils  ne  teignent  ordinairement  leurs  étoffes  légères  que  dans  iz%  bords  \  &  ils  répan- 

^^nt  des  couleurs  fur  toute  la  iurfacc  de  celles  de  ces  étoffes  qui  font  les  plus  épaiffes. 

Ils  ne  les  appliquent  que  d'un  côté,  comme  la  peinture;  &  quoique  j'aie  vu  de  letoffe 

*^gere  trempée  entièrement  dans  la  liqueur ,  la  couleur  n*avoit  pas  le  même  brillant 

*^  Je  même  luilre  que  lorfqu'elle  y  avoii  été  mife  de  1  autre  manière. 
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La  feuille  de  Tétou  eft  généralement  employée  dans  ce  procédé ,  &  prôditit  {M 
bablement  la  plus  belle  couleur;  cependant  ils  compofent  un  rouge  avec  le  ju 
de  leurs  figues,  mclé  dans  une  efpece  de  tournefortia  qu^ils  appellent  ialuinoo^  i> 
pQhue  y  Icurke  ou  convolvulus  brafilknfis ,  &  une  forte  de  folanum  qu'ils  nomment  eéooa 

Le  mélange  de  ces  diverfes  plantes ,  ou  la  différente  dofe  qu'ils  en  emploient 
produit  fur  leurs  étoffes  plufieuri  nuances  de  couleurs ,  dont  quelques-unes  fon 
fort  fupérieures  aux  autres.  Cependant ,  la  beauté  de  la  meilleure  n*eft  pas  perma 
nente  :  il  efl  probable  quon  pourroit  trouver  quelque  méthode  pour  la  fixer  »  i 
Ton  faifoit  des  expériences  fur  cette  matière ,  &  il  feroit  fort  utile  de  recherche 
les  qualités  que  donneroit  le  mélange  d'une  fubftancc  végétale  avec  une  autre. 

La  manière  dont  on  a  découvert  nos  plus  belles  couleurs ,  fuffit  pour  encou 
rager  cette  entreprife. 

A  rinfpeûion  de  Tindigo,  du  paftel,  de  Therbe  de  teinturier  &  de  la  plupar 
des  plantes  qu'on  emploie  dans  nos  teintures  ,  on  n'imagineroit  pas  qu'elle 
contiennent  les  couleurs  qu'on  en  tire. 

Leur  jaune  eft  compofé  de  l'écorce  de  la  racine  du  moricnda  cîtrifolia ,  appelli 
nono ,  qu'ils  ratifient  &  font  intufcr  dans  l'eau.  Après  qu'on  les  a  laififé  trempe 
pendant  quelque  temps ,  l'eau  fe  colore  ,  &  ils  y  plongent  l'étofie  pour  la  teindre. 

On  devroit  examiner  fi  le  moricnda^  dont  le  nono  eft  une  efpece ,  ne  pourroit  pa 
fervir  à  la  teinture.  Brown  9  dans  fon  hifioin  de  la  Jamaïque ,  fait  mention  de  troi 
efpeces  de  moricnda  qui  font  employées  pour  teindre  en  brun  ;  &  Ramphices  dî 
que  les  Infulaires  des  Indes  orientales  fe  fervent  du  bancuda  anguJlifoUaj  qui  appro 
che  beaucoup  du  nono  d'Otahiti,  comme  d'une  drogue  qui  fixe  les  couleurs  rouge 
avec  leCquelles  elle  a  une  afiinité  particulière. 

Les  habitants  d'Otahiti  teignent  aufli  en  jaune  avec  le  fruit  du  tamanu;  mai 
ficus  n'avons  pas  eu  cccafîon  de  découvrir  comment  ils  tirent  cette  couleur.  IL 
ont  encore  une  manière  de  teindre  en  brun  &  en  noir  ;  ces  couleurs  font  fi  mé' 
diocres ,  que  la  manière  de  les  préparer  n'a  pas  excité  ma  curiofité. 

La  fabrication  des  nattes  eu:  une  autre  manufaâure  confidérable  des  Otahitiens; 
il  y  en  a  quelques-unes  jolies  ^  belles  &  meilleures  que  celles  que  nous  avons  eo 
Europe  :  les  plus  grofiieres  leur  fervent  de  lit,  &  ils  portent  les  plus  fines  dans  les 
temps  humides.  Les  Infulaires  prennent  bien  des  peines  &  emploient  beaucoup jde 
foins  i  faire  ces  dernières ,  dont  il  y  a  deux  efpeces.  Les  unes  fe  font  avec  l'écorce 
du  proïrou  Ihibifcus  tiliaceus  de  Linnée ,  &  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  aufi 
fines  qu'un  drap  grofiîer  ;  ils  appellent  wannc  l'autre  efpece ,  qui  eft  encore  plus 
belle.  Elle  efl  blanche ,  luflrée  &  brillante* 

Ils  la  fabriquent  avec  les  feuilles  de  leur  whanow^  efpece  de  pandanus ,  dont 
nous  n'avons  pas  eu  occafion  de  voir  ni  les  fleurs  ni  le  fruit.  Ils  ont  d'autres  natteSy 
ou  comme  ils  les  nomment  des  mocas ,  qui  leur  fervent  de  fieges  &  de  lits  ;  elles 
font  composées  de  joncs  ^  d'herbes ,  &  ils  les  fabriquent,  ainfi  que  tous  leius 
ouvrages  treffés ,  avec  une  facilité  &  une  promptitude  étonnante. 

Ils  font  aufli  très-adroits  à  faire  deç  paniers  &  des  ouvrages  d'ozier;  leurs 
paniers  font  de  mille  formes  différentes ,  &  il  y  en  a  quelque-uns  très-^rtiftemeot 
travaillés  ;  ils  s'occupent  tous ,  hommes  &  femmes  i  ce  travail.  Ils  en  fabriquent 
avec  des  feuilles  de  noix  de  coco,  dans  l'efpace  de  quelques  minutes;  &  les 
femmes  qui  nous  vinrent  voir  de  très-grand  matin ,  avoient  coutume ,  dès  que 
I^  ""  '  '\  étoit  levé  fur  l'horizon ,  d'envoyer  chercher  quelques  feuilles  ,  dont  elles 
t  de  petits  chapeaux  pour  mettre  leur  vifage  à  l'ombre. 
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Cette  opération   leur  coûtoit  û  peu  de  travail  &  de  temps  »  que  lorfque  le 
ibleii  baiiToit  fur  le  foir,  elle«  les  jetoîent  là:   ces  chapeaux  cependant  ne  leur 
*  couvroient  pas  la  tête  ;  ils  ne  co^ififtent  qu  en  une  bande  qui  en  fait  le  tour  ^ 
&  une  corne  avancée  qui  ombrage  le  front. 

Ils  font  avec  Técorce  du  pôerou  des  cordes  &  des  lignes  ,  dont  les  plus  grofles 
orît  un  pouce  d^épaifleur,  &  les  plus  minces  font  de  la  grofleur  d'une  petite 
icelle  :  ils  forment,  avec  ces  dernières,  des  filets  pour  la  pêche.  Ils  compofent, 
air^c  les  fils  de  coco ,  un  cordage ,  pour  joindre  enfemble  les  différentes  parties 
de  leurs  pirogues ,  &  d'autres  courroies  tordues  ou  treffées  ;  &  ils  fabriquent  avec  , 
Fécorce  de  Vérowa ,  efpece  d'orties  qui  croît  dans  les  montagnes ,  &  qui  pour  cela 
eft  un  peu  rare ,  les  meilleures  lignes  pour  la  pêche  qu'il  foit  poflible  de  trouver. 
Ils  attrapent  avec  ces  lignes  les  poifTons  les  plus  forts  &  les  plus  frétillants ,  tels 
que  les  bonites  &  les  albicores  ,  qui  rompent  dans  un  inftant  nos  lignes  de  foie 
les  plus  fortes ,  quoiqu'elles  foient  deux  fois  auifi  épaifles  que  celles  des 
Otahitiens. 

Ils  font  une  efpece  de  feine ,  d'une  herbe  qui  a  les  feuilles  larges  &  groffieres^ 
&  dont  la  tige  reflemble  au  glayeul.  Us  entortillent  &  joignent  enfemble  ces 
herbes ,  jufqu'à  ce  que  le  filet ,  qui  eft  à-peu-près  auflî  large  qu'un  grand  fac  ,  ait 
foixante  à  quatre-vingts  brafles  de  long.  Ils  la  tirent  dans  les  bas-fonds,  &  le 
propre  poids  de  la  feine  la  tient  û  bien  au  fond  de  la  mer,  qu'un  feul  poifibn  peut 
fifEcilement  échapper. 

(  Il  eft  queftion  enfuite  de  la  pêche ,  des  harpons ,  des  hameçons ,  de  la  conf- 
truâion  de  toutes  les  efpeces  de  barques ,  pirogues  &  autres  petits  bâtiments. 

[Au  chap.  /7.]  On    trouve  auflî    dans  l'ifle ,  le  mûrier  dont  on  fait  le  papier 
l     chinois ,   morus  papyrifera ,  que   les   naturels  du  pays  appellent  aouta  ;  un  arbre 
teffemblant  au  figuier  d'Amérique  ;  une   autre  efpece  de  figuier  qu'ils  nomment 
nuutt;  le  coriia  ftbajlïana  orUntalis  ^  qu'ils  appellent  étou  ;  une  efpece  de  fouchet 

3uils  nomment  moo  ;  une  efpece  de  tournefortia  qu'ils  appellent  taheinoo;  une  autre 
u  convolvulus  polticc  ,  qu'ils  appellent  curhc  :  le  folanum  centlfolium  ,  qu'ils  appellent 
ehooa  :  le  caryophillum  maphylum ,  qu'ils  appellent  tamanriu  :  Vliibifcus  eiliaceus  ,  appelle 
P^r  eux  pocrou,  &  qui  eft  une  ortie  en  arbre  :  Yurtica  argcntea   qu'ils   appellent 
^nwa  ,  &  plufieurs   autres  plantes  dont  on  ne  peut  pas  faire  ici   une   mention 
.particulière. 

Des  plantes  dénommées  au  chap.  ly^  on  n'a  tranfcrit  que  celles  fervant  à  l'ha- 
bilJeinent,  à  quelques  meubles  ou  uftenfiles,  fans  rien  extraire  de  celles  qui  ont 
'apport  à  la  nourriture ,  foit  en  nature ,  foit  par  les  fruits  qu'elles  procurent. 

ûans  le  voyage  fait  en  1772,  1773,  *774  &  ^775  »  ^^"^  parCook  lui-même, 

*  auquel  on  a  joint  les  relations  du  capitaine  Furneaux  &  celles  de  Mrs.  Forfter  » 

^  parlant  encore  des  Taitiens ,  on  dit  :  «  Leur  habillement  (  de  plufieurs  femmes) 

^^^it    une  pièce  d'étoffe  ,  avec  un  trou  au  milieu  où  elles  paflbient  leur  tête  , 

^  ïïianiere  que   les  deux  bouts  pendoieni  devant  &  derrière  jufqu'aux  genoux. 

^^^    jolie  toile   blanche  pareille  à  une  moufleline ,  formoit  différents  plis  autour 

^  l^iir  corps ,  un  peu  au  deflbus  de  la  poitrine ,  &  Tune  des  extrémités  retomboit 

aveo   grâce  pardeffus  l'épaule.  Si  cet  habit  n'a  pas  la  forme  parfaite  qu'on  admire 

^vCq   tgj^t  de  raifon   dans  les  draperies  des  anciennes  ftatues  grecques ,  il  eft  plus 

1^^    que  je  ne  Timaginois  ,  &  plus  avantageux  à  la  taille  &  à  la  figure  qu'aucune 

des  roUes  européennes  que  nous  connoiflions.  — -Nous  vîmes  beaucoup  de  petits 
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mûriers  {morus  papyrifcra)  dont  les  Infulaires  emploient  Técoree  à  fabriquer  d< 
étoffes  de  différentes  efpeces. -^  Elles  nous  montrèrent  auffi  (des  femmes  qi 
battoient  Técorce  fibr«ufe  du  mûrier,  afin  d'en  fabriquer  des  étoffes)  dans  un 
groffe  noix  de  coco,  une  efpece  d'eau  glutineufe,  dont  elles  fe  fervoient  de  temp 
à  autre ,  afin  de  coller  enfemble  les  pièces  de  récoice.  Cette  colle  qui ,  à  ce  qu 
nous  comprimes ,  vient  de  Yhibifcus  efcuUntus ,  cft  abfolument  néceffaire  dans  1 
fabrique  de  ces  immenfes  pièces  d^étoffes,  qui,  ayant  quelquefois  deux  ou  troi 
verges  de  large  &  cinquante  de  long ,  font  compofées  de  petits  morceaux  d'écorc' 
d'arbre  d'une  très-petite  épaiffeur.  En  examinant  avec  foin  leurs  plantations  d 
mûriers,  nous  n'en  avons  jamais  trouvé  un  feut  de  vieux  :  dè^  qu'ils  ont  deu; 
ans ,  on  les  abat ,  &  de  nouveaux  s'élèvent  de  la  racine  :  car  heiireufement  il  n'; 
a  pas  d'arbre  qui  fe  multiplie  davantage  ;  &  fi  on  le  laiffoit  croître  jufqu'à  c 
qu'il  fût  en  fleur  &  qu'il  pût  porter  des  fruits,  peut-être  qu'il  couvriroic  bier 
tôt  tout  le  pays.  Il  faut  toujours  enlever  l'ccorce  des  jeunes  :  on  a  foin  que  leL 
tige  devienne  longue ,  fans  aucune  branche ,  excepté  feulement  au  fommet  i  d 
forte  que  l'écorce  eft  la  plus  entière  poflible. 

Nous  vîmes  une  grande  quantité  des  plus  belles  étoffes  de  Taïti  étendues  fu 
rherbe  ;  &  les  naturels  du  pays  nous  dirent  qu'on  venoit  de  les  laver  dans  ii 
rivière. 

Nous  fumes  bientôt  récompenses  de  nos  préfents  >  fnr-tout  de  la  part  dei 
femmes ,.  qui  envoyèrent  à  Tinftant  leurs  domeftiques  chercher  de  grandes  pieccj 
de  leurs  plus  belles  étoffes  en  écarlatc ,  en  couleur  de  rofe  ou  de  paille ,  &  par- 
fumées de  leur  huile  la  plus  odorante.  Elles  les  mirent  fur  nos  premiers  habits, 

&  elles  nous  en  chargèrent  fi  bien ,  qu'il   nous  étoit  difficile  de   remuer 

Le  fuc  jaune  d'une  petite  efpece  de  figue ,  qu'Us  nomment  mattéc ,  &  le  fuc  jau- 
nâtre d'une  forte  de  fougère ,  de  liane ,  ou  de  plufieurs  autres  plantes  mêlées 
enfemble  ,  forment  un  cramoifi  brillant ,  que  les  femmes  répandent  avec  leurs 
mains ,  fi  toute  la  pièce  doit  être  de  la  même  couleur  :  fi  elle  doit  être  bariolée 
oai  tachetée,  la  couleur  s'applique  avec  un  rofeau  de  bambou.  Cette  couleur  fe 
flétrit  bientôt ,  &  devient  d'un  rouge  fale  ,  fujet  d'ailleurs  à  être  enlevé  par  la 
pluie,  &c. 

Les  habitants  d'Huahcine,  à  deux  journées  d'Otahiti,  font  vêtus  de  même, 
fnême  figure,  langage,  &c.  _ 

A  UlïElia ,  voifine  iVHuahcim ,  on  trouva  une  natte  de  fils  treffés  enfemble ,  &  qu^ 
M.  Banks  ne  put  déchirer  ;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  pièces  d'étoffe  de  cinquante 
verges  de  longueur.  Bolahola  eft  l'une  de  ces  ifles ,  au  nombre  de  fix.  A  Ohtum^ 
les  habitants  font  habillés  des  mêmes  étoffes  qu'à  Orahiti ,  mais  différemment  teintes 
ou  peintes  ;  leurs  vêtements  font  de  formes  différentes  ;  ils  font  dfes  coutures,  & 
c'eft  la  première  fois  que  l'on  a  rencontré  dans  les  ifles  de  la  mer  du  Sud  des 
cfpeces  d'aiguilles.  Les  arts  y  font  mieux  perfeûionnés  ,  &  la  teinture  de  meilleure 
coulcu^  ;  le  jaune  ^  noir,  rouge  j  brun ,  couleur  de  plomb  &  blanc  ,  fouvent  mêlés  par 
des  rayures,  font  d'ufage.  Quelques-uns  avoient  des  efpeces  de  turbans  d'étoffes, 
d'autres  des  bonnets  de  plumes  d'oifeaux  du  tropique. 

Au  voyage,  précédemment  cité,  fait  en  1773,  aux  ifles  de  la  Société,  des 
Amis ,  Midelbourg ,  Amfterdam ,  &c.  on  s'^exprime  ainfi  :  parmi  les  hommes  qui 
n*étoient  pas  entièrement  nus ,  les  uns  avoient  un  morceau  d'étoffe  autour  des  reinsj 
&  d'autres  portoient  un  vêtement  qui  refli'embloit  à- peu- près  à  celui  des  femmes, 
c'eil-à-H'  Igngue  pièce   d'étoffe  en  échiquier,  &c.  comme  nos  étoffes i 


Sur  divcrfes  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  principalement  au  détroit  de  la 
Reine  Charlotte,  «  le  lin  {phormium  tmax)  dont  les  naturels  préparent  leurs  cor- 
M  dages ,  mérite  d'être  univerfellement  connu.  »  Ils  nous  avoient  vendu  des  filets 
que  nous  effayâmes  raprès-midi ,  &  avec  lefquels  nous  prîmes  affez  de  poiffons. 
Us  font  faits  de  feuilles  fendues ,  féchées  8c  battues  ,  d*un  lin  dont  on  a  parlé  fi 
fovivent  ;  il  n'y  a  aucune  planteront  la  tranfplantation  promette  tant  d'avantages  à 
l'Europe.  Le  chanvre  &  le  lin  qu'en  tirent  les  Zélandois  avec  leurs  inftruments 
grofliers  ,  eft  très-fort ,  doux  ,  liiifant  &  blanc  ;  &  celui  qui  a  été  préparé  en 
Angleterre^  après  notre  retour,  a  prefque  égalé  le  luftre  de  la  foie,  11  croit  fur 
toute  efpecc  de  fol  ;  &  comme  il  ell  toujours  de  laifon  ,  on  peut  le  couper  jui'qu'à 
la  racine  chaque  année ,  &  il  n'exige  prefque  aucun  foin  de  cuhur«*  Sa  force  &  fa 
beauté  font  telles,  qu'il  pourroit  devenir  un  article  de  commerce  aux  Indes,  oii 
l'on  manque  de  cordages  &  de  canevas. 

Outre  les  pelleteries  ,  les  peaux  &  cuirs,  dont  ufent  en  vêtement  les  peuples 
de  Nootka,  ils  y  emploient  beaucoup  de  matières  végétales.  «  Les  hommes  s'oc- 
cupent de  la  chaffe  &  de  la  pêche  :  les  femmes  reftent  à  la  maifonpour  y  mettre 
en  œuvre  le  lin  &  la  laine ,  &  pour  y  préparer  les  fardines  qu'elles  y  font  fécher. 

Les  étoffes  de  lin  &  de  laine  dont  ils  font  leurs  vêtements  ,  ont  été  les  premiers 
objets  de  leurs  foins,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  leur  induftrie  que 
les  procédés  qu'ils  emploient  dans  la  fabrique  de  leurs  draperies- 

Le  ///2,  s*il  eil  permis  de  nommer  ainfi  lecorce  d'une  forte  de  pin,  qu'on  bat 
julqu'à  la  réduire  en  filaffe ,  ne  fubit  plus  d'autre  préparation  que  d  être  étendu  fuf 
un  bâton  aflujetîi  en  travers  à  deux  autres  bâtons  drelles  verticalement*  Cette  matière 
première  qui  eft  comme  lachaine  de  Tétoffe ,  eftdifpofée  de  manière  que  Touvriere, 
accroupie  devant  cette  fimple  machine ,  ne  fait  que  nouer  le  lin  en  travers  avec  une 
petite  trèfle ,  laiffant  entre  les  nœuds  la  diftance  d  un  demi-pouce.  On  conçoit  que 
par  cette  méthode,  Tétoffe  n'eft  pas  euffi  ferrée , ni auili  ferme  que  fi  elle  étoit  tiffue  ; 
mais  les  liens  de  la  trefi'e  forment ,  entre  les  nœuds  ,  des  touffes  qui  rempliffent  les 
interftices,  &  qui  rendent  1  étoffe  ûifiHarament  impénétrable  à  Pair,  Cette  méthode 
a  Un  avantage ,  c'eft  de  rendre  Tétoffe  plus  douce  &  plus  maniable. 

L'étoffe  de  laine,  quoique  vraifemblablement  fabriquée  de  la  même  manière, 
feflTemble  beaucoup  plus  à  une  draperie  tiffue.  Mais  diverfes  figures  ,  anilleraent 
inférées  dans  Tétoffe,  ne  permettent  pas  de  fuppofer  qu'elle  ait  été  faite  au  métier* 
Ces  dernières  étoffes  ont  différents  degrés  de  fineffe.  Quelques-unes  font  affez 
fernblables  à  nos  grolïieres  couvertures  de  lit;  mais  il  en  eft  qui  ne  font  point 
î'^Térieures  à  ce  que  nous  avons  de  plus  beau  dans  ce  genre  :  elles  font  même 
pi  us  douces,  &  très-certainement  plus  chaudes. 

La  laine  de   ces  étoffes  fe  tire  de  divers  animaux,  tels  que  le  lîevte,Ie  lynx 
^im,  &c.  la  laine  de  lynx  eft  de  la  plus  grande  fineffe.  Quand  elle  eft  crue,  elle 
•ftfiere  peu  pour  la  couleur  des  grofles  laines  d'Angleterre.  Mais  le  poil  dont  lanimal 
^ft  encore  couvert ,  fe  trouvant  mêlé  avec  la  laine  ,  en  change  un  peu  la  couleur 
*^ans  la  draperie.  Les  figure?, dont  on  décore  ces  étoffes,  font  difpofées  avec  beau- 
coup de  goût.  Les  couleurs  en  font  variées ,  Se  celles  qui  dominent  font  le  brun* 
Se  le  jaune  :  avec  cetta  dernière  couleur  ,  l'étoffe  a,  dans  fa  nouveauté  ,  plus  d'éclat 
^lue  nos  plus  beaux  tapis. 

Aux  ifles  Sandwich  ,  où  Cook  fut  tué,  comme  à  Nootka,  &  autres  ifles  voifmes^ 
On  trouva  les  arbriffeaux,  nommés  parles  voyageurs,  arbres  à  tadrapme^  &  donc 
on  fe  fervoit  de   la  même  manière  qu'à  Taki.  On  y  trouva  aufli  des  arbres  dei^ 
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refpecé  de  ceux  qui ,  à  la  Nouvello-Zélande ,  diftîllent  la  gomme   connue  fous 
le  nom  de  fang  dt  dragon. 

JL'hafbit  des  hommes  coniifte  en  une  feule  pièce  d'étoffe  épaifle ,  appellée  maro^ 
d'environ  dix  ou  douze  pouces  de  largeur  ^  qu'ils  paflfent  autour  de  leurs  cuiffes 
&  qu'ils  nouent  antour  des  reins.  Leurs  nattes ,  dont  quelques-unes  font  d  une 
grande  beauté ,  font  de  différentes  longueurs;  mais  le  plus  ordinairement  elles  ont: 
cinq  pied  de  long  fur  quatre  de  large.  Elles  fe  portent  fur  les  épaules  &  fe  nouenH 
par  devant  ;  c'ell  d'ordinaire  l'habit  de  guerre.  Le  tiffu  en  eft  fi  ferré  qu'il  peu^ 
..rompre  l'effet  d'un  coup  de  pierre ,  ou  de  tout  autre  trait  dont  la  poime  feroi 
émouffée.  Ils  marchent  pieds  nus  ;  mais  s'ils  doivent  aller  fur  des  pierres  calcinées 
ils  mettent  des  fandales  de  cordes  faites  de  fibres  de  cocotiers.  Dans  les  cérémonie  ^ 
71s  partent  des  manteaux  de  plumes.  Ces  manteaux  font  magrifiques,  leur  Ioik- 
gueur  eft  relative  au  rang  de  la  perfonne  qui  le  porte  :aux  uns,  il  ne  va  qu'au -sv 
genoux;  à  d'autres,  il  traîne  à  terre.  Ces  plumes  font  variées  par  bandes,  boc*- 
dures  ,  &c.  (  i  ) 

A  la  Nouvelle-Zélande,  ont  vit  deux  hommes  vêtus,  Tun  d'une  jaquette  ornée 
à  leur  manière  d'une  peau  de  chien  ,  l'autre  prefqu'entiéremenc  couverte  de  petites 
touffes  de  plumes  rouges. 

Les  jeunes  filles,  très- folâtres ,  portoient  toutes  un  jupon,  au  deflbus  duquel i/ 
y  avoit  une  ceinture  faite  de  tiges  d'herbes  bien  parfumées ,  à  laquelle  étoit  atta- 
chée une  petite  touffe  de  feuilles  de  quelque  plante  odoriférante ,  qui  fervoit  de 
4emier  retranchement  à  leur  modeftie. 

'%■'  Ces  peuples  mangent  les  chiens  comme  les  Otahitiens ,  &  ils  parent  leuri 
vêtements  de  kurs  peav.x ,  ainfi  que  nous  portons  des  fourrures. 
}■  Leurs  cheveux  noirs  étoient  attachés  en  touffes  au  fommet  de  la  tête ,  &  garnis 
de  plumes  blanches.  Dans  chacune  des  pirogues,  il  y  avoit  deux  ou  trois  chefs, 
dont  les  vêtements  étoient  de  Ja  meilleure  cfpeceid'étoffe,  &  recouverts  de  peaux 
de  chien ,  de  manière  qu'ils  préfentoient  un  coup-d'œil  agréable. 

Nous  trouvâmes'dans  leurs  plantations  le  morus papyrifcra  avec  lequel  ces  peuples, 
ainfi  qu£  les  Otahitiens,  fabriquent  des  étoffes;  mais  cette  plante  fembloit  y  être 
rare  ,  &  nous  n'y  vîmes  aucun  morceau  d'étoffes  affez  conixdérable  pour  pouvoir 
fervir  à  d'autre  ufage  qu'à  celui  d'orner  leurs  oreilles. 

Nouvelle-Zélande.  (L.  II,  ch.  9&  10,  1776.) 

Les  chiens  vivent  avec  les  hommes ,  qui  les  nourriffent  uniquement  pour  les 
manger.  Il  n 'eft  pas  probable  qu'il  y  ait  d'autres  quadrupèdes.  L'objet  principal  de 
la  vanité  des  naturels  du  pays  ,  par  rapport  à  leur  habillement ,  eft  de  fe  vêtir  des 
peaux ,  de  la  fourrure  des  animaux  qu'ils  oiu  ;  «r ,  nous  ne  les  avons  jamais  vus 
porter  la  peau  d'aucun  animal  que  celle  des  chiens  &  des  oifeaux. 

Il  y  a  beaucoup  de  diverfes  fortes  d'oifeaux  dans  cette  ifle ,  &  beaucoup  de 
fortes  de  poiffons  dans  les  mers  qui  l'entourent;  mais  —les  habitants  ne  fe  cou- 
vrent de  la  peau  d'aucun  poiffon. 

On  y  trouve  une  plante  dont  ils  fe  fervent  en  place  de  chanvre  &  de  lin ,  te 
qui  furpaffe  toutes  celles  qu'on  emploie  aux  mêmes  ufages  dans  les  autres  pays. 


(i)  Les  habitants  des  tdes  Sanunchy  font  de  môme  race  que  ceux  de  la  tfùuvttk-'Zilande  ^  des  ifl» 
itrsjimis ,  de  la  Société,  des  ifiw  de  Pique  &c  des  Mariuifeâ. 
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Il  y  a  deux  efpeces  de  cette  plante  ;  les  feuilles  de  toutes  les  deux  refTemblent  à 
celles  de  glayeul  »  mais  les  fleurs  font  plus  petites  &  les  grappes  en  plus  graïKt 
nombre  :  dans  Tune,  elles  font  jaunes,  &  dans  Tautre,  dun  rouge  foncé.  Leur 
habillement  ordinaire  eft  compofé  de  feuilles  de  ces  plantes,  fans  beaucoup  de 
préparations  ;  ils  en  fabriquent  d'ailleurs  leurs  cordons ,  leurs  lignes  &  leurs  cor- 
dages ,  qui  font  beaucoup  plus  forts  que  ceux  qu'on  fait  avec  du  chanvre  ,  &  aux- 
quels ils  ne  peuvent  être  comparés.  Us  tirent  de  la  mcme  plante  ,  préparée  d'une 
aiitxe  manière ,  de  longues  fibres  ,  minces ,  luifantes  comme  la  foie,  &  auili  blanches 
^ue  la  neige.  Ils  manufaâurent  leurs  plus  belles  étoffes  avec  ces  fibres ,  qui  fontç.^ 
auâi  d'une  force  fupéricyre. 

lueurs  filets ,  dont  quelques-uns  font  d'une  grandeur  énorme ,  font  formés  de  ces 
feuilles. 

M  Une  plante  qu^on  peut  ii  avantageufement  employer  à  tant  d'ufages  utiles , 
feroit  une  acquifition  importante  pour  Y  Angleterre ,  oii  elle  croitroit ,  lelon  toute 
apparence,  fans  beaucoup  de  peine;  car  elle  paroît  être  très-vivâce ,  &  n'avoir  befoin 
d'aucun  fol  particulier.  On  là  trouve  également  fur  les  collines  &  dans  les  vallées  , 
far  le  terreau  le  plus  fec ,  &  dans  les  marais  les  plus  profonds  :  elle  femble  pour« 
tant  préférer  les',  endroits  marécageux  ;  car  nous  avons  obfervé  qu'elle  y  étoit  plus 
grande  que  par*tout  ailleurs. 

L'habillement  d'un  habitant  de  la  NouvcUe^Zélandt  eft,  au  premier  coup-d'œil 
d*uii  étranger,  le  plus  bizarre  &  le  plus  greffier  qu'on  puiffe  imaginer.  L'étoffe 
faite  des  feuilles  de  cette  efpece  de  glayeul  dont  nous  avons  parlé ,  tient  le  milieu 
entre  le  rofeau  &  le  drap  ;  les  bouts  des  feuilles  ,qui  ont  huit  ou  neuf  pouces^ 
s*élevent  en  faillie  à  l'endroit  de  l'étofie ,  comme  la  peluche  ou  les  nattes  qu'on 
étend  fur  nos  efcaliers. 

Il  faut  deux  pièces  de  cette  étoffe ,  fi  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  pour  un 
habillement  complet  :  l'une  efl  attachée  fur  les  épaules  avec  un  cordon ,  &  pend 
jufqu'aux  genoux;  ils  attachertt  au  bout  de  ce  cordon  une  forte  d'aiguille  d or  ; 
fautre  pièce  eft  enveloppée  autour  de  la  ceinture  &  pend  prefque  à  terre. 

Les  hommes  ne  portent  pourtant  que  dans  des  occaftons  particulières,  cet  habit 
de  defTus  ;  mais  ils  ont  une  ceinture  à  laquelle  pend  une  petite  corde  deftinée  à  un 
vfage  très-fingulier.  (  Lifei  dans  V auteur  ce  fingiiUer  ufage.  ) 

Quand  ils  n'ont  que  le  vêtement  de  deflbus ,  &  qu'ils  s'accroupifTent ,  ils  refTem* 
Ment  un  peu  à  une  maifon  couverte  de  chaume  :  quoique  cette  couverture  foit 
défagréable ,  elle  eft  bien  adaptée  à  la  manière  de  vivre  d'hommes  qui  couchent 
fouvent  en  plein  air ,  fans  avoir  autre  chofe  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.r 

y  Outre  l'étoffe  groffiere  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  en  ont  deux  autres  ^ 
^ui  ont  la  furface  unie ,  &  qiti  font  faites  avec  beaucoup  d'art ,  de  la  môme  manière 
^^e  celles  qui  font  fabriquées  par  les  habitants  de  l'Amérique  méridionale ,  & 
dont  nous  achetâmes  quelques  pièces  à  Rio^Janeiro^  L'une  àt  celles-ci  eft  auffi 
S^offiere,  mais  dix  fois  plus  forte  que  nos  ferpilieres  les  plus  mauvaifes  :  pour  la 
"^anufaûurer ,  ils  arrangent  les  fils  à-peu-près  comme  nous.  La  féconde  fe  fait  en 
Pendant  plufieurs  fils  ,  près  les  uns  des  autres,  dans  la  même  direâion,  ce  qui 
Jompofe  la  chaîne  ,  &  par  d'autres  fils  de  traverfe,  qui  fervent  de  trame  :  ces  fils 
l^nt  éloignés  d'environ  un  demi-pouce  les  uns  des  autres,  &  ils  reffemblent  un 
P^U  aux  morceaux  de  canne  dont  on  fait  de  petites  nattes  rondes ,  qu*on  place 
^elquefois  fur  nos  tables  fous  les  plats. 

Cette  étoffe  eft  fouyeot  rayée  >  &  elle  a  toujours  une  affer  belle  apparence  ^ 
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car  elle  eft  fiibrlquée  avec  les  fibres  de  la  même  plante ,'  qui  eft  luifante  comme 
la  foie.  Us  la  manufaâurent  dans  une  efpece  de  chaflis  de  la  grandeur  de  l'étoflfe, 

5|ui  a  ordinairement  cinq  pieds  de  long  &  quatre  de  large  :  ï^s  fils  de  chanvre 
ont  attachés  au  bout  du  chaflis  ;  la  trame  fe  fait  à  la  main  ^  ce  qui  doit  être  un 
travail  très-ennuyeux. 

Ilsfont,  àlextrcmité  de  ces  deux  efpeces  d'étoffes ,  des  bordures  ou  franges  de 
différentes  couleurs ,  comme  celles  de  nos   tapis.    Ces  bordures    font  faites   fur 
différents  modèles ,  &  travaillées  avec  une  propreté  &  même  une  élégance  quL..^-;^ 
doivent  paroître  furprenantes ,  fi  Ton  confidere  qu'ils  n'ont  point  d'aiguilles. 

Le  vêtement  dont  ils  tirent  le  plus  de  vanité ,  eft  une  fourrure  de  chien  ;  11::^ 
remploient  avec  tant  d'économie ,  qu'ils  le  coupent  par  bandes ,  qu'ils  coufent  fa^^ 
leur  habit ,  à  quelque  diftançe  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  prouve  que  les  chiens  a  ^ 
font  pas  abondants  dans  leur   pays.  Ces  bandes  font  auili  de  diverfes  couleur^ 
&  elles  font  difpolées  de  manière  à  produire  un  effet  agréable.  Nous  avons  vu  ^ 

•  mais  rarement ,  quelques  habillements  ornés  de  plumes  au  lieu  de  fourrures  ;   Jt 
nous  en  avons  apperçu  un  qui  étoit  entièrement  couvert  de  plumes  de  perroquet. 
Leurs  vêtements  (  des  femmes  )  font  faits  de  la  même  manière  &  dans  la  même 
forme  que  ceux   de  l'autre  fexe  ;  mais  celui  d'en  bas  enveloppe  toujours  leur 
corps  ,  excepté  quand  elles  entrent  dans  Teau  pour  prendre  des  écreviffes  de  mer* 
Elles  rotent  alors  ;  mais  elles  ont  grand  foin  de  n'être  pas  vues  par  les  hommes» 
Ayant  débarqué  un  jour  fur  une  petite  ifle ,  dans  la  baie  de  Tologx^  nous  enfur* 
primes  plufieurs  dans  cette  occupation  ;  la  chaile  Diane  &  fes  nymphes  ne  peuveoc 

^  pas  avoir  donné  de  plus  grandes  marques  de  confufion  &  de  regret  à  la  vue  d'Aâéon^ 
que  ces  femmes  en  témoignèrent  à  notre  approche  :  les  unes  fe  cachèrent  parmi 
les  rochers  9  &  le  refte  fe  tapit  dans  la  mer  jufquà  ce  qu'elles  euffent  fait  un^ 
ceinture  &  un  tablier  des  herbes  maritimes  qu'elles  purent  trouver  ;  &  lorfau'elles 
en  fortirent ,  nous  remarquâmes  que ,  même  avec  ce  voile  y  leur  modeftie  foufioic 
beaucoup  de  notre  préfence. 

IJlc  de  Savu.  (L.  III,  ch.  9,   1770.) 

L'habillement  des  deux  (cxes  eft  une  étoffe  de  coton  ,  dont  le  fil ,  teint  en  diffé-^ 
rcns  bleus  ,  produit  une  couleur  changeante  qui ,  à  nos  yeux  >  n'étoit  pas  défa^ 
gréable.  Cette  étoffe  fe  fabrique  dans  le  pays  :  leur  vêtement  eft  compofé  de  deuf 
pièces ,  qui  ont  chacune  environ  deux  verges  de  long ,  &  une  verge  &  demie  de 
large  :  l'une  fe  replie  autour  des  reins,  &  l'autre  couvre  la  partie  fupérieure  du 
corps.  Les  hommes  ferrent  fur  la  chair ,  à  la  réunion  des  cuiffes ,  le  bord  inférieur 
de  la  pièce  qui  enveloppe  leurs  reins  ,  en  laiffant  l'autre  bord  plus  lâche ,  de  manière  à 
former  une  çfpcce  de  ceinture  pliflée  ,  qui  leur  fert  de  poche ,  &  où  ils  mettent  leuts 
couteaux. &  autres  petits  meubles  qu'ils  portent  avec  eux.  Us  paffent  l'autre  pièce 
en  deffous  cette  ceinture  par  derrière ,  &  ramènent  l'un  des  bouts  pardeffus  l'épaule 
gauche  ,  &  l'autre  pardefliis  la  droite ,  pour  les  faire  tomber  fur  la  poitrine  &  kî 
rattacher  à  la  ceinture  p<ir  devant  ;  de   manière  qu'en   étendant  ou  refferrant  le 
plis ,  ils   peuvent  couvrir  leur  corps  plus  ou  moins ,  fuivant  qu'ils  le  jugent 
propos. 

lis  ont  toujours  les  bras ,  les  jambes  &  les  pieds  nus.  La  différence  de  l'habiF 
ment  des  deux  (cxes ,  confifte  principalement  dans  1^  manière  do^t  eft  arrangée 
pièce  qui  fert  de  ceinture. 
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Les  femmes ,  au  lieu  de  ferrer  le  bord  inférieur ,  &  de  laifler  flotter  en  poche 
relui  d'en  haut,  ferrent  au  contraire  la  partie  fupérieure»  &  laiffent  retomber  en 
jupon ,  Jufqu'aux  genoux  ,  celle  d'en  bas. 

Elles  ne  paflent  pas  non  plus  la  pièce  qui  couvre  le  corps  y  pardeiTous  la 
ceinture  en  devant;  mais  elles  rattachent  fous  les  bras,&  s'en  couvrent  la  gorge 
si^ec  la  plus  grande  décence. 

Les  hommes  attachent  leurs  cheveux  au  fommet  de  la  tête  ;  les  femmes  les 
rB  cuent  par  derrière  :  celles-ci  n'ont  rien  fur  la  tête  ;  les  hommes  ont  une  efpece 
de  bandeau  qui  n'eft  pas  large  ,  mais  des  plus  belles  étoffes  qu'ils  peuvent  fe  pro- 
c:  vrer  :  quelques-uns  ont  un  mouchoir  de  foie  ;  d'autres  une  toile  de  coton  ou 
□aoufleline  fine ,  dont  ils  font  une  efpece  de  petit  turban. 

Tous  font  vêtus  de  même  :  le  roi  feul  avoit  une  robe*de-chambre  d'une  toile 

cKes  Indes  groffiere ,  &  fon  miniftre ,  qui  nous  reçut  une  fois  en  robe  noire.  Le 

crcton  &  l'indigo  font  des  productions  indigènes  &  d'ufage  dans  ces  contrées.  (Ce 

qui  concerne  Les  manufactures  a  été  mal  vu  ,  mal  rendu  :  on  n'en  peut  rien  tirer.  ) 

]*ai  vu  de  toutes  ces  fortes  de  matières  en  nature ,  préparées  à  divers  degrés  y 

employées  en  étoffes  ^  vêtements ,  parures ,  meubles  >  uftenfiles ,  &c.  à  Paris  ,  dans 

c^ueiques  cabinets ,  &  en  plus  grande  quantité ,  à  Londres  ^  d'où  nous   avons  tiré 

prefque  tout  ce  dont  nous  jouiflbns  en  ce  genre. 

lai  fous  les  yeux  de  la  filaffe,  du  fil  &  de  la  toile  ùw  fpaniumjunceum ,  qu'on 
emploie  avec  quelque  fiiccès  ,  en  quelques  provinces  d'Efpagne ,  &  quelquefois 
fur  le  rivage  de  la  mer  ,  en  Rouflillon  &  jufqu'ea  Languedoc.  On  y  fait  rouir  les 
poufles  de  l'année  de  ce  genêt ,  pour  en  tirer  la  filaffe  dont  je  vrens  de  parler. 

J  ai  auffi  dés  cordes  d'hibifcus  tUlaceus  ;  on  pourroit  encore  faire  de  la  toile  de 

h  filaffe  qu'on  en  tire  :  mais  rien  de  tout  cela  ne  vaut  notre  chanvre  9  auquel 

cependant  le  phormium  unax  de  la  Nouvelle-Zélande ,  fen^le  préférable  pour  les 

ufages  qui  demandent  une  très- grande  force. 

Le  chanvre  de  la  Chine,  nouvellement  connu  en  France,  où  il  a  été  envoyé 

I     d'Angleterre  ,  ne  femble  différer  du  nôtre  que  par  des  brins  plus  gros    &  beau- 

<îoup  plus  longs  ;  la  première  année  qu'il  a  été  cultivé  au  jardin  du  Roi ,  à  Paris  , 

I     (en  178 j  ,  )  iî  a  pouffé  des  tiges  qui ,  avant  de  fleurir,  avoient  vingt-quatre  pieds 

de  hauteur.  Cette  variété  du  cannabis ,  qui  pourroit  devenir  très-intéreffante  poiu: 

\    Ja  marine  ,  reffemble  au  chanvre   de  Rofea ,  dans  la  Sabine ,  dont  parle   Pline  , 

(fl^.  nat.  lïv.  XIX J  chap.  5),)  que   j'ai  cité  au  Discours  préliminaire ^ 

m.  Fil. 

Ajoutons  à  la  notice  qu'on  vient  de  lire,  de  l'ufage  fi  répandu  &  tant  varié 
d'un  auffi  grand  nombre  de  matières  végétales  employées  à  tant  de  vêtements , 
ameublements  ,  ornements  &  uftenfiles  divers ,  le  traité  d'Olivier  de  Serres ,  inti- 
mé :  La  fcconJc  richeffe  du  mûrier  blanc ,  dédié  au  chancelier  de  France ,  Pompone 
de  Bellievife ,  &  publié  fous  le  règne  de  Henri  IV.. 

A  Monseigneur,  Monfeigneur  de  Bellievre  ^  chancdier  de  France. 

Monseigneur,  entre  toutes  les  inventions  treuvées  pour  le  foutien  de  la 
^îe  humaine  ,  aucune  ne  fe  void  donner  tant  de  peine  que  l'ouvrage  du  pain: 
to  le  labourer  de  terre  ,  le  moudre  des  blés,  les  boulengers,  ne  laiffent  jamais 
^n  repos  le  père  de  famille;  dont  il  y  a  apparence  que  fi,  peu-à-peu ,  on  n'eiift 
«mené  les  peuples  k  ce  uavail-là ,  ils  fe  fuffcnt  contentés  des  fruits  defquels  fe 
Tome  IL  Partie  II.  C 
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nourriflbient  les  hommes  des  premiers  fiecles,  pour  s'affranchir  de  tant  de  labeurs.  Joir 
que  c'eft  toujours  leur  naturel  de  rejeter  toutes  nouvelles  inventions  ,  quoiqu 
profitables.  Cette  difficulté ,  Monfeigneur ,  m'a  fait  différer  quelque  temps  d^eicrii 
la  manière  de  faire  croiftre  la  foie .  par  Tintroduûion  des  meuriers,  en  la  plui 
part  des  provinces  du  cœur  de  ce  royaume,  &  jufquà  ce  qu'il  pleuft  au  Roy  m 
commander  d'en  difcourir  un  jour  devant  lui ,  ou  ayant  bien  receu  les  raifons  fu 
lesquelles  je  me  fondoi ,  pour  cet  effet ,  il  me  commanda  de  mettre  en  lumier 
ce  que  rexpérience  m'en  a  voit  fait  recognaiftre  :  voilà  ce  même.  Avec  Tauthorit 
de  Sa  Majcfté,  j'ai  expofé  en  public  le  premier  traité  de  cet  ouvrage  :  lequel  feu 
demeuré  imparfait,  s'il  n'euft  eu  le  bonheur  de  votre  favorable  fupport.  Mais  voti 
fage  prudence  ,  jointe  avec  l'expérience  de  vos  lointains  voyages  pour  vos  grande 
ambaffadeJ,eft  a  bien  feul  confidérer  l'utilité:  &  votre  vertu  s'oppofer  aux  traver/e, 
qui  fe  font  manlfcfties  à  l'introduûion  de  tant  de  frudueufes  entreprifes.  Au  grauc 
profiit  de  tout  le  peuple  de  la  France  ,  qui  jufqu'ici  a  été  contraint  de  mendier  ces 
chofes  des  étrangers,  fe  les  pouvant  donner  lui-mcme,  pour  la  bonté  de  fa  terre 
&  tempérament  de  fon  ciel  ;  &  voyant  avec  quelle  particulière  affeâion  vous  avei 
fortifié  ce  deffein ,  &  combien  vous  avez  apporté  &  de  fecours  pour  faire  reffen- 
tir  à  toute  la  France,  le  bien  qu'elle  en  peut  recevoir  ;  Dieu  m'ayant  fait  la  grâce 
(  un  bien  fuivant  communément  l'autre  )  d'avoir  treuvé  un  fécond  tréfor  en  la  plante 
du  meurier  blanc  :  j'ai  jugé  que  comme  à  un  des  premiers  &  principaux  appuisde 
cet  eftat ,  il  vous  appartenoit  de  me  commander  que  fous  laffeurance  de  votre 
nom  &  de  votre  faveur ,  j'euffe  à  le  mettre  en  lumière  ;  ce  que  j'ai  fait ,  &  vous 
fupplie  très-humblement ,  Monfeigneur,  avoir  pour  aeréable  cette  mienne  délibé- 
ration ,  voyant  de  bon  œil  ce  livret  que  je  vous  pré/ente,  de  l'utilité  qui  fe  tire 
de  l'efcorce  de  cet  arbre  ,  qui  eft  la  matière  du  linge  ,  beaucoup  meilleure  &  plus 
abondante  que  ni  le  lin  ni  le  chanvre ,  dont  la  facilité  de  l'ouvrage  efl  telle  que 
les  moindres  fcrviteurs  de  la  famille  ,  jufqu'aux  enfants,  y  peuvent  être  employez; 
à  toutes  heures ,  fans  dépence ,  fans  nul  hazard ,  avec  bon  &  heureux  fuccès.  El 
la  France  vous  aura  l'obligation  de  l'avoir  remplie  de  telles  richeffes ,  avec  nm- 
mortelle  mémoire  de  votre  mérite,  de  votre  bienveuillance.  Je  vous  fupplie  très- 
humblement  ,  Monfeigneur ,  recevoir  favorablement  le  débile  ouvrage  d^un  homme 
des  champs  ,  qui ,  en  fa  folicude  ,  priera  Dieu  pouf  votre  longue  vie  &  profpéritéi 
&  des  vôtre.  •  •  •  A  Paris ,  ce  z6  juillet  i6oj. 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur  , 
Olivier  de  Serres. 

La  fuonit  richejfc  du  meurier  blanc ,  qui  fe  treuve  en  fon  efcorce  ,  pour  en  ftite 
des  toiles  de  toutes  fortes  ,  non  moins  utiles  que  la  foie  provenant  de  la  feuille 
d'icclui.  Le  revenu  du  meurier  blanc  ne  conlifle  pas  feulement  en  la  feuille 
pour  avoir  de  la  foie ,  mais  auflî  en  l'efcorce  pour  en  faire  des  cordages ,  dei 
toiles  groffes  ,  moïennes  ,  fines  &  déliées ,  comme  Ton  voudra  ,  préparant  Tcf 
corce,  ainfi  qu'il  fera  veu  cy-après  :  par  lefquelles  çommoditez  fe  maniteftek 
meurier  blanc ,  eftre  la  plante  la  plus  riche  &  d'ufage  plus  exquis ,  dont  encore 
ayons  eu  de  cognoiffance.  De  la  feuille  du  meurier ,  de  fon  utilité ,  de  fon  emploij 
de  la  manière  d'en  retirer  la  foie  par  le  ver,  de  le  nourrir  &  d  en  avoir  la  femence 
pour  en  conferver  la  race  ,  j'ai  amplement  difcouru  en  mon  théâtre  d'agriculture. 
ici  9  ce  fera  de  l'^corce  des  branches  de  tel  arbre  >  dont  f  e  vous  reprélcnterai 
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la  Êiculté  9  puifqu*il  a  plu  à  Roy  me  commander  de  donner  au  public  Tinventlon 
de  la  convertir  en  cordage  &  toiles ,  félon  les  efpreuves  que  j'en  ai  montré  à 
Sa  Majefté.  Je  ne  comprend  en  ce  fervice ,  le  meurier  noir ,  pour  la  rudefle  de 
fonefcorce  ,  nous  oftant  le  moyen  d'en  tirer  matière  à  ces  ouvrages  déliés,  centre 
ce  que  nous  cerchons  en  ceft  endroit.  Et  bien  que  nous  foyonscontrainÛ  de  mendier 
les  toiles  de  nos  volfins  (  comme  jufques  ici  nous  avons  fait  la  foie  )  en  aians  4 
fuffifance  pour  notre  provifion,  fi  ne  laiffera  pourtant  le  père  de  famille  ,  d'em- 
ployer ce  bien  que  Dieu  lui  offre  tant  libéralement ,  même  étant  es  provinces  du 
royaume  où  les  lins  &  chanvres  font  rares  ,  comme  de  telles  y  en  a  plus   que 
des  autres.  Par  ce  moyen,  tirant  de  chez  lui  cette  belle   commodité  de  linge, 
fc trouvera- t-il  damant  mieux  accommodé,  que  moins  ferra  contraint  à  desbour- 
cer  argent  à  Tachapt  de  tant  néceffaires  aliments. 

Plufieurs  belles  &  rares  chofes  font  veneus  en  lumières  par  accident.  Le  luth, 
excellent  inftrument  de  mufique ,  eft  forti  de  la  curiofité  d*un  médecin  ,  qui  faifant 
Tanàtomie  d'une  tortue  pour  en  voir  Tintérleur  &  Taffiette  de  fes  parties,  la 
maniant  deflTéché ,  toucha  par  mefgarde  quelques  nerfs  tendus  dans  icelle  ,  lequels 
lendans  fon  agréable  par  le  moyen  du  creux  &  vouceure  de  Tcfcaille,  print  par-là 
occafion  de  faire  un  nouveau  inftrument ,  depuis  appelle  ujiudo^  du  nom  de  Tanimal. 

La  prefque  miraculeufe  fcience  d'enter  les  arbres  fruitiers ,  eft  procédé  d'un 
pafteur,  quand  au  dreffer  de  fa  logete,  il  fourra  fans  y  penfer,  une  petite  bran- 
che vifve  d'arbre  ,  dans  le  tronc  d'un  autre  frefchement  coupé  rès  terre ,  oii  fe 
reprenant ,  montra  l'admirable  mariage  de  deux  diverfes  plantes ,  par  après  tant 
lecerché  &  raffiné  par  nouvelles  additions. 

Ainfi  m'en  a-t-il  print  touchant  la  cognoiffance  de  la  faculté  de  l'efcorce  du 
meurier  blanc;  car  pour  fa  facile  féparation  d'avec  fon  bois,  eftant  en  fève,  ea 
ayant  fait  faire  de  cordes ,  (  à  l'imitation  de  celui  de  l'efcorce  de  tillet ,  qu'on 
Éiçonne  en  France,  même  à  Louvre  en  Parifis,)  &  mifes  fccher  au  haut  de  ma 
«laifoû  y  furent  par  le  vent  jetées  dans  le  foffé ,  puis  retirée  de  l'eau  boueufe  ,  y 
ayant  féjourné  quelques  jours,  &  lavée  en  eau  claire,  après  deftoues  &  féchées, 
je  vis  paroiftre  la  teille  ou  poil ,  matière  de  la  toile  ,  comme  foie  blanche  ou  fin 
lin.  Je  fis  battre  ces  efcorces-Ià  à  coup  de  mafsues  pour  en  féparer  le  deffus,  qui 
allant  en  pouffiere ,  laiffe  la  matière  douce  &  molle ,  laquelle  bracée ,  férancée  , 
peignée  à  la  manière  du  chanvre  &  du  lin ,  fe  rendit  propre  à  filer  ,  &  enfuite  à 
être  tifsiie  &  réduite  en  toile.  Plus  de  trente  ans  auparavant,  j'avois  employé 
1  efcorce  de  tendres  jettons  de  meurier  blanc ,  à  cier  des  entes  à  efcuffon ,  au 
lieu  de  chanvre ,  dont  communément  l'on  fe  fert  en  tel  déleûable  mefnage. 

Ceft  la  première  efpreuve  de  la  valeur  de  l'efcorce  du  meurier  blanc ,  faite  , 
non  tant  à  deffein,  comme  par  accident,  duquel,  rédigé  en  art,  fe  tire  très- bon 
^errice.  Ainfi,  eftant  ce  meurier-ci  de  plufieurs  utilités,  au  grand  profit  de  (on 
poffcffeur.  L'efcorce  du  tillet ,  outre  qu'elle  fert  à  faire  des  cordes ,  ainfi  qu'a 
^rt  dit ,  fe  ploie  aucunement  à  eftre  accommodée  en  toile  :  mais  c'eft  un  ouvrage 
teis-groffier ,  comme  pour  fervir  en  voile  de  moulin-à-vent  &  chofes  femblables. 

L*ortie  rend  une  exquife  matière  dont  font  faiâes  de  belles  &  déliées  toiles  : 
ttais  il  y  en  a  fi  peu  qu'on  n'en  peut  faire  autre  eftat  que  pour  la  curiofité. 
Quelques  autres  herbes  &  arbuftes  rendent  aufii  dy  poil  ;  mais  les  unes  tant  foibles  , 
fes  autres  en  fi  petite  quantité,  tant  groflier  &  avec  tant  de  difficulté  à  le  tirer, 
qu'il  n'eft  poffible  de  s'en  fervir  avec  aucune  utilité,  ou  feroit  très-petite.  Il  n'eft 
pas  ainfi  du  meurier  blanc,  dont  l'abondance   du   braiicheaj;e  ,   la  facilité  de 
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refcorcement ,  la  bonté  du  poil  procédant  d'icelui,  rendent  ce  mefnage  très-aflTui 
voire  avec  fort  petite  defpence ,  le  père  de  famille  retirera  infinies  commodités 
riche  arbre ,  duquel  la  valeur ,  non  cogneiie  de  nos  anceftres ,  a  demeurée  cnterr 
jufqu  a  prêtent ,  comme  par  les  yeux  de  Tcntendement  il  le  recognoiftra  enco 
mieux  par  les  expériences.  Mais  afin  qu'on  puiffe  rendre  de  durée  ce  mefnagf 
c'eft-à-dire,  tirer  du  meurier  Tefcorce  fans  Toffenfcr,  ceci  fera  noté  :  que  pour 
bien  de  la  foie ,  il  eft  néceflaire  d'efmunder ,  d'cflaguer ,  d'etefter  les  meuriers  inco 
tinent  après  en  avoir  cueilli  la  feuille  pour  la  nourriture  des  vers ,  félon  toutesfc 
diftinaion  requife ,  comme  j'ai  montré  en  mon  théâtre ,  dont  les  branches  prov 
nantes  de  telles  coupes ,  ferviront  à  notre  intention  :  parce  qu  ettant  lors  en  fei 
(  comme  en  autre  point  ne  faut  jamais  mettre  la  ferpe  aux  arbres  )  très-facil< 
ment  s^efcorceront-ellcs  ,  &  ce  fera  faire  profit  d'une  chofe  perdiie  ,  car  auffi-bic 
les  faudroit-il  jetter  au  feu.  Mefme  toutes  dépouillées  d'efcorces  ,  ne  laifleront  d 
bien  pouffer  ;  fi  mieux  Ton  aime  au  préalable  les  employer  en  cloifon  de  jardin, 
vignes  ,^c.  où  tel  branchcage  eft  très-propre  ,  pour  fcs  durs  piquerons  eftant  fo< 
&  de  lorigk&rvicc  pour  fa  dureté  ,  ne  pourriffant  do  long-temps  ;  doit  finaleme/ 
relire  ,  pour  dernière  utilité   eft  brullé  à  la  cuifme. 

Les  meuriers  qu'on  plante  en  l'automne  &  à  la  fin  de  l'hiver,  ne  fontei 
fève;  néantmoins,  les  branches  que  lors  on  leur  ofte  les  eicftans,  eft  utilemeni 
emploi  à  fervice  :  moïennant  qu'aufli-tôt  on  les  enterre  profondément,  droitci 
ou  recourbées ,  leur  laiffant  fortir  à  l'aer  quatre  droigts  de  la  cime ,  canime 
fi  on  les  plantoit  pour  s'y  enraciner.  Car  ainii  pofées  pafferont  Thiver,  & 
ne  faudront  de  pouffer  &  faire  jettons  au  printemps ,  manifeftans  la  fève  ^u^elles 
fe  feront  acquiCc  en  ce  délai.  Ce  que  voyant ,  retirées  de  là  feront  efcorcées  auili 
facilement  que  fi  on  les  avoit  frefcliement  coupées  de  l'arbre.  De  mefme  fera-t-oa 
de  tout  autre  brancheage  de  meurier,  que  pour  tailler.  L'impatience  ou  Tignorancc 
ou  la  néceflité  n'auront  permis  d'attendre  l'arrivée  de  la  fève ,  comme  là  droite 
faifon  de  tel  mefnage.  Ainfi,  par  artifice ,  la  fève  reviendra  à  tel  brancheage  ,  tron- 
çonné &  endormi ,  profitans  par  ce  moïen ,  toutes  fortes  de  brancheages  de  meu"* 
rier ,  jufques  à  la  moindre  |  en  quel  temps  qu'on  la  coupe ,  pour  bien  fervir  en 
ceft  endroit. 

Et  parce  que  les  diverfes  qualités  des  brancheages  diverfifient  la  valeur  de  leurs 
efcorces ,  dont  les  plus  fines  procèdent  des  tendres  fummités  des  arbres,  lesgroffieres 
Acs  groffes  branches  jà  endurcies ,  les  moiennes  de  celles  qui  tiennent  l'entre-deux: 
Iorfqu*on  taillera  les  arbres  ,  foit  en  les  efmundans,  eilaguans,  ou  eteftans ,  le  bran* 
cheage  en  fera  afforti ,  mettant  en  par^  en  faiffeaux  chacune  forte,  afin  que  fans 
confus  nieflange  ,  toutes  les  efcorces  foicnt  retirées  &  maniées  félon  leurs  partir 
culiercs  propriétés.  Sans  délai,  les  efcorces  feront  féparées  des  branches ,  emploîant 
la  faveur  de  la  fève ,  qui  paffe  toft ,  fans  laquelle  l'on  ne  peut  ouvrer  en  cet 
endroit  :  &  aïans  embotelé  les  efcorces,  chacune  des  trois  fortes  à  part,  on  les 
tiendra  dans  l'eau  trouble  ou  claire,  comme  s'accordera,  trois  ou  quatre  jours, 
plus  ou  moins  félon  leurs  qualités  &  les  lieux  où  l'on  eft,  dont  les  effais  limiteront 
les  termes  ;  mais  en  quelque  part  qu'on  foit ,  moins  veulent  tremper  dans  Tcaa 
minces  &  tendres  efcorces,  que  les  groffes  &  fortes.  Retirées  de  l'eau,  à  l'approche 
du  foir  ,  feront  eftendues  fur  l'herbe  de  la  prairie,  fi  l'avez  à  commodité,  ou  ailleurs 
expofées  à  l'aer,  aïant  deflié  leurs  faiffeaux  ,  pour  y  demeurer  toute  la  nuit,aft» 
d'y  boire  les  rozées  du  matin  :  puis  devant  que  le  l'oleil  frappe  ,  feront  emmoules 
jiifqu'au  retour  de  la  vefprée  ;  lors  renûfes  au  ferain ,  de  là  reiirées  au  lever  ài 
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/oieil  9  comme  deflus ,  continuant  cela  dix  ou  douze  jours  à  la  manière  des  lins , 
&  en  fomme,  jufqu'à  ce  que  cognoiftrez  la  matière  élire  fuffifamment  rouie,  par 
rcfpreuve  qu'en  ferés,  deffechant  &  battant  une  poignée  de  chacune  des  trois 
fortes  d'efcorces ,  remettant  au  ferain  celles  qui  ne  feront  affez  appareillées  ,  &  en 
retirans  les  autres ,  comme  le  recognoiftrez  a  ToeiL 

Ceft  chofe  certaine ,  que  pour  avoir  profit  de  la  nourriture  des  vers  à  foie ,  à 
moins  de  deux  à  trois  mil  pieds  d*arbres ,  la  meuriere  ne  fe  doit  entreprendre  ;  & 
que  pour  la  bien  gouverner ,  afin  d'en  tirer  long  fervice  ,  requiert  d'eftre  chartrée , 
chacun  an  y  de  la  dixième  ou  douzième  partie  ;  par  ainfi ,  peuvent  eilre  étertés  tous 
les  ans,  de  deux  cents  cinquante  à  trois  cents  meuriers ,  qui  rendront  toujours  de  trois 
à  quatre  cents  charges  de  bois  &  d'avantage.  A  laquelle  quantité  s'ajoutant  ce  qu'on 
ofte  des  arbres  incontinent  après  les  avoir  eâiieiilés  ,  en  les  e^mundans  &  eflagans  » 
y  aura  abondance  de  brancheage  &  par  conféquent  abondance  d'efcorces  chacune 
année ,  d  où  fortira  beaucoup  d'ouvrage  de  diverfes  fortes ,  félon  les  affortiments 
requis. 

Mais  encore  ne  s'arreflera  là  notre  ménager  ,  ains  fe  dreflera-t-il  des  taillis  des 
meuriers  blancs  ,  pour  en  couper  bafiement  la  moitié  chacun  an  ,  à  telle  caufe  divi- 
(ant  en  deux  fe^  taillis  ,  dont  il  tirera  le  brancheage ,  délicat  &  jeune ,  duquel 
l'efcorce  fe  rendra  propre  à  faire  des  exquifes  &  déliées  toiles.  Et  feront  ces  taillis- 
ci  non  feulement  utiles  à  fournir  chacune  année  abondance  de  nouvelle  efcorce  y 
adosidu  fagotage  à  brufler  :  des  perches  pour  treiller  aux  jardins  &  à  faire  des 
cercles  pour  les  tonneaux  &  barrils ,  à  ce  choififiant  les  plus  grandes  branches: 
Auflià  donner  de  la  feuille  pour  nourrir  les  vers  à  foie,  la  cueillant  aux  endroits 
des  arbres  les  plus  fobil^lles  &  efventes; 

Et  pour  comblé  de  bon  mefnage ,  à  recevoir  &  nourrir  nombre  infini  de  connins  ; 
pourveu  que  le  taillis  foit  fermé  pour  garenne.  Ainfi  feront  quatre  notables  com- 
moditez ,  que  le  père  de  famille  tirera  de  fes  taillis  :  auxquels  pour  le  dégaft  que 
les  connins  y  pourroient  faire ,  rongeans  Ten  hiver  les  pieds  Azs  meuriers ,  comme 
ils  font  toutes  fortes  de  plantes ,  peu  exceptées,  ne  laiffera  de  fe  meubler  de  tant 
'  profitable  beûail.  Car  pour  corriger  aucunement  tel  vice,  aidant  au  vivre  des 
Connins,  ne  faut  que  femer  de  l'avoine  en  certaines  places  &  grandes  allées ,  qu'à 
telles  caufes  aura  laiffées  vuides  dans  les  taillis  où  les  connins  fe  repaieront 
durant  les  froidures  ,  d'autant  efpargnant  les  meuriers  :  pour  le  fupport  defquels  , 
<^ outre  fera  jetter  aux  connins ,  des  dépouilles  du  jardin,  du  foin  ,  des  rameaux  de 
^gne  &  autres  drogueries  ,  en  hiver ,  lorfque  les  neiges  contraignent  ce  bétail  de 
«'attacher  aux  arbres  par  faute  de  mangeaille.  Encore ,  pour  cinquième  cqpiraodité, 
Jadjouterai  ici,  que  la  feuille  des  meuriers,  en  quelque  part  qu'ils  foient  plantés, 
cheant  d'elle-mefme  à  terre  fur  la  fin  de  l'efté ,  ferrée  en  grenier  féparé  ,  prife  de 
jour  à  autre  à  donner  bouillie  aux  pourceaux ,  lesltient  en  bon  point,  commenceant 
dé  les  mettre  en  chair,  ce  que  leur  vient  très-à-propos,  quand  enfuite  fe  rencontre 
honne'  glandée  dont  ils  parviennent  au  fuperlatif  degré  de  graiffe. 

Je  coucherai  ici,  pour  fixieme  commodité,  les  mûres,  fruit  de  ces  arbres,  tant 

^«uées  de  la  poulaille,  pour  leur  grande  douceur,  fi  le  cueillir  de  la  feuille  de 

nïeurier  pour  les  vers  ne  nous  oftoit  le  moïen  d'en   faire  profit  :  lefquelles  arra- 

.    chées  de  l'arbre  quant  &  la  feuille  encore  vertes ,  beaucoup  devant  leur  maturité, 

mettent  de  nulle  valleur ,  dont  n'en  peut  eftre  fait  eftat  certain. 

Toutes  lefquelles  chofes  mettent  à  jour  le  meurier ,  arbre  rempli   de  la  béné- 
^âioA  de  Dieu ,  qui  en  cefte  feule  plante ,  donne  à  toutes  fortes  d'hommes  & 
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eftats  ces  belles  matières  pour  les  veftir  &  meubler  >  félon  leurs  aâfeâtons.  I 
terre  propre  au  meurier  pour  donner  digne  nourriture  au  vers ,  eft  celle  mefoi 
que  la  vigne  defire.  Le  vin  eft  falutaire  au  ver ,  le  fortifiant ,  le  préfervant  &  1 
guériflfant  de  maladie.  Et  comme  la  vigne  commence  à  produire  bon  vin  y  en  i 
cinquiefme  &  fixielme  année ,  aufli  en  ft^mblable  afge ,  le  meurier  commence 
porter  feuille  très-bonne  à  bien  nourrir  ce  beftail.  Obicrvation  remarquable.  Ayai 
fait  marcher  de  compagnie  ces  deux  excellentes  plantes-ci,  ne  fera  mal-à-propo 
en  continuant  de  repréfenter  leurs  fympathies ,  de  dire ,  que  comme  Fefprit  c 
vin  par  diftillation  fe  convertit  en  eau-de-vie  ;  aufli  la  quinteffence  du  meuriei 
fe  rapportant  à  la  feuille,  eft  de-là  alambiquée  par  le  ver  qui  la  convertit  ei 
foie  :  reftant  le  terreftre  dans  le  bois ,  duquel  efcorce  la  plus  cuite  partie  fe  renc 
à  Tefcorce  d'où  elle  eft  retirée ,  comme  a  efté  veu.  Or ,  d'entrer  plus  avant  en 
la  confidération  de  tels  fecrets  de  nature  ,  ce  feroit  furpaffer  les  limites  de  ma  déli- 
bération ,  qui  eft  de  ne  traitter  en  ceft  endroit  que  de  Tefcorce  du  meurier  blanc 
pour  en  recueillir  le  bien  qui  y  eft  caché.  Ainfi  mes  difcoiurs  ne  s'enfonceani 
jufques  au  centre ,  s'arrefteront  à  la  fuperficie. 


De  nos  jours,  comme  on  Ta  tant  fait  des  découvertes  de  Bernard  Palifly  &  (k 
quelques  autres  modernes ,  on  a  aflez  compté  fur  notre  ignorance ,  pour  s'appro- 
prier la  découverte  d'Olivier  de  Serres;  &  ces  pillards  d'idées,  frippiers  de  con« 
noiflances,  fe  hâtent  d'obtenir,  des  approbations  de  cenfeurs  &  d'académies,  h 
permiflion  de  dédier  leurs  rapfodics  à  un  miniftre ,  au  roi  ;  l'avantage  d^en  tirei 
des  foufcriptions  ou  de  fe  faire  imprimer  au  Louvre  ou  ailleurs ,  aux  frais  di 
public  ;  &  avec  tout  ce  clinquant ,  qu'ils  font  briller  aux  yeux  des  fots;  au  moyei 
d'un  exemplaire  dans  chaque  académie ,  &  à  chaque  journalifte ,  par-tout  on  élev( 
aux  nues  les  ouvrages  &  leurs  auteurs,  On  ne  s  amufe  pas  à  les  lire ,  bien  moin 
à  les  analyfer ,  pour  en  rendre  compte  &  les  faire  connoitre.  L'académie  !  1< 
miniftre  !  le  roi  !  aux  frais  du  gouvernement  !  Quand  tout  cela  ne  fupplée  pas  au: 
éloges ,  il  les  couronne  ,  il  y  met  le  comble.  Ne  diroit-on  pas  que  c'eft  un  devoi 
des  iournaliftes  &  des  académies ,  dès  qu'une  fois  on  a  eu  le  fecrec  de  leur  ei 
impofer ,  de  concourir  à  nous  tromper  nous-mêmes  ? 

De  tels  lauriers  fe  flétriffent  bientôt  fous  la  main  du  temps  :  j'aurai  quelque 
exemples  à  en  donner  j^  j'en  donnerois  beaucoup  ,  fi  je  ne  cédois ,  pour  la  plupart 
au  mépris  qu'ils  m'infpirent  ;  mais ,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  q» 
j'ai  entrepris,  s'il  faut  citer,  décrire,  préconifer  le  bien,  il  faut  auffi  indiquer 
profcrire  l'inutile ,  apprécier  le  ridicule ,  &  fouler  aux  pieds  le  dangereux. 

On  m'a  quelquefois  demandé ,  des  académiciens  même  &  des  perfonnes  er 
place,  en  forme  de  reproches,  à  quoi  cela  fervoit  à  la  fcience,  à  l'art?  Ge« 
de  peu  de  conception  I  eft-ce  qu'il  faudroit  vous  répondre  ?  Non  ;  vous  ne  m'cû- 
tendriez  pas. 


ET     SUPPLÉMENT.  xxiij 
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SUITE     DE     U ERRATA 

DU    DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

GE  XV j^  %'ï«3i)j  •  •  •  amenèrent  parmî*nous,  lifc:^^  :  ramenèrent,  (i) 


(  1  )  J'aurols  beaucoup  de  fautes  à  corriger  >  fi  je  relevois  toutes  celles  d'orthographe ,  les  mots  déplacés  , 
h  poofèuation  changée  :  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ;  mais  il  en  eft ,  telle  que  celle-ci ,  oui  ôtent  le  feas 
de  l'auteur  &C  le  Fout  déraifonner.  Qui  ne  lait  ,  d'après  Montefquieu  »  {E/prit  des  loiz ,  liv,  xxx 
If  XXXI f  )  quand  &  comment  la  féodalité  s'introduifît  en  France?  Qui  ne  fait  comment  il  h\it  la 
confidérer  (bus  ces  brigands  qui  ravagèrent  le  monde ,  en  chafTerent  de  plus  anciens  qu'eux  des 
Gaules  «  y  pillèrent  les  biens  qu'ils  fe  difputerent  enCuite  ,  en  conduifant  les  peuples  «  fe  fervant  d'eux  » 
trafiquant  de  leurs  perfonnes  &  \^  traitant  comme  de  vils  troupeaux  ?  Qui  ne  fait  que  ces  biens  &c  ces 
IwmiDes  furent  alternativement  la  proie  de  la  féduâion  &C  de  la  violence  des  gens  d'églife  &  des  gens 
d'armes  ;  6c  qu'entreux ,  &c  les  uns  contre  les  autres ,  ils  n'aient  fait  cent  fois  s'entr'égorger  le  peuple  f 
toujours  hébôté  ,  pour  prendre ,  reprendre  ou  conferver  ces  biens  ufurpés  ? 

On  (ait  auffi  que  la  fôlblefTe  de  quelques  princes  ,  qui  les  obligea  de  vendre  une  partie  de  leurs  biens 
le  de  céder  une  partie  de  leur  autorité  ;  que  la  fagefle  de  quelques  autres  »  qui  conipterent  les  hommes 
pour  quelque  chofe ,  &  de  fe  les  attacher  pour  beaucoup  ;  que  quelques  lumières  enhn  ,  dont  le  premier 
I170D  9  fouvent  obfcurci  9  avoit  paru  fous  1  empire  de  Cnarlcmagne  >  6c  qui  fe  répandirent  ,  adouciflbienc 
cette  (ifodalité  altiere  &C  brutale  »  &  tendoient  à  remettre  Quelque  égalité  parmi  les  hommes ,  lorfque  les 
ooi&des ,  qui  devcient  procurer  tatft  de  richeflcs  aux  prêtres ,  fervir  les  haines  6c  les  vengeances  des 
prioces  les  uns  contre  les  autres  ,  excitées  par  ceux-ci ,  prôchées  par  ceux-là  ,  après  avoir  fondu  ea 
Afe  les  hommes  &c  l'argent  de  l'Europe ,  ne  ramenèrent  guère  dans  cette  partie  du  monde  que  quelques 
fidMtats  enhardis  au  crime  «  illuftrés  par  leurs  crimes  mêmes  «  &C  dont  la  vie  ,  les  moeurs ,  l'ambitioa 
te  les  violences  furent  plus  fimefles  à  la  France  que  ne  l'avoit  été  nulle  part  le  brigandage  des 
ttm. 

Ces  malheureux  croifes  »  que  le  meurtre  6c  le  brigandage  n'afTouvirent  point ,  à  qui  les  miferes  6c 
Il  mort  de  leurs  frères  ne  furent  d'aucun  exemple  ,  que  tant  de  punitions  méritées  ne  réprimèrent 
jaoïais  :  ces  opprefleurs  des .  hommes ,  ces  fléaux  de  la  terre  ,  rapportèrent  en  Europe  un  elprit  dur , 
m  cœur  dominant ,  une  ambition  altiere  que  donnent  les  armes  ;  cette  pente  à  l'injuflice  >  à  la  violence  , 
t  Taliirpatioa  ,  qui  réfultent  d'un  pouvoir  uns  frein  6e  d'une  indifcipline  fans  borne.  Ils  iaccagerent  les 
pajfs  ptr  où  ih  pafTerent  »  s'emparèrent  de  ceux  qu'ils  purent  envanir  ;  6c  modifiant ,  fuivant  les  cir^ 
Ctt^aoces  ,  la  foif  de  pofTéder  6c  de  commander  9  tantôt  aidés  du  pontife  6c  des  prélats  »  comme  en 
Sàlç,  tuèrent  ou  chalTerent  tous  les  propriétaires  6c  fe  partagèrent  tous  les  biens;  tantôt,  comme 
ea  France  6c  ailleurs  ,  aiïez  forts  ,  ils  redépouillerent  les  toibles.  Il  n'y  eut  plus  d'exiftence  civile  6c 
BOiale  que  pour  les  erands ,  le  clergé ,  la  noblelTç  6c  le  prince.  Le  peuple  redevint  une  bcte  de 
Ibouiie  qu'on  avilit  6c  chargea  à  fon  gre. 


»  Gtece  ,  ramenèrent  parmi  nous  ,  avec  les  vices  6c  les  maladies ,  la  féodalité ,  qui  nous  jeta  dans  une 
*>  igooiance  tout  autrement  bruule  que  celle  des  Pelages  au  temps  d'Inachus.  /> 
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B  L  A  N  C  H/ 1  s  s  A  G  E. 


E  n'ajouterai  à  ce  mot,  quant  au  blanchiment 
s  toiles  ,  (  tom,  i  ,  pag,  60  —^  71  »  )  que  quel- 
les obfervatloas  que  je  placerai  à  la  fuite  de  la 
dce  d'un  ouvrage  anglois  ,  inféré  dans  les 
^emirs  of  literary  and  philofopkical  fociety  of 
lanchefier  ,  &c,  cité  dans  VÉJpnt  des  journaux  , 
décembre  1786»  pag,  115»)  où  l'on  en  donne 
déc  fuivante  ,  fous  ce  titre  :  Obfervations  fur 
tfâ^e  des  acides  employés  pêur  blanchir  les 
des  f  par  le  \  doâeur  Ëafon  9  lues  le  y  août 
fi% 

«  L'intention  de  l'auteur  ,  dans  ce  petit  ouvrage , 
A  de  recommander  aux  blanchilfeurs  d'employer 
hcide  muriatique ,  au  lieu  de  l'acide  vitriotique  9 
parce  que  ce  aernier  nuit  à  la  toile*  dans  la- 
quelle il  introduit  une  matière  félénétique  que 
l'acide  muriatique  ne  produit  point. 
»  Quelle  que  foit  la  quantité  de  matière  ter- 

*  RJlre  dont  il  caufe  la  dilTolution  »  il  eft  facile 
'^  l'enlever  avec  de  Peau  pure  :  &c  ,  ce  qui 
'  fortifie  cette  conje*$^ure  ,  c'eft  le  foycux  de   la 

toile.  De  plus ,  il  faut  taire  attention  que  l'acide 

•  muriatique  fe  vend  préfentement  trois  fous  (  <  f. 
de  France  )  la  livre  9  tandis  que  l'acide  vitriolique 
commun  (e  vend  quatre  fous  &c  demi  9(9  fous  de 
France ,  )  que  l'acide  muriatique  communiquera 
ta  proportion  plus  de  qualités  acides»  que 
l'acide  vitrioliaue  ;  d'ailleurs  9  il  eft  très- pro- 
bable qu'il  vaudra  mieux  pour  blanchir  les  toiles. 
Aiofi  les  blaachifleurs  feront  bien  d'en  tenter 
l'el&i.  n 

On  lit  dans  un  mémoire  de  M.  Berthollet , 
Journal  de  phyfique  ,  mai  1785  >  )  fur  l'acide 
*nQ  déphlogiftiqué  :  «  Mrs.  Sehcele  &  Berg- 
i&an  ont  obfervé  qu'il  blaachiffoit  les  couleurs 
végétales.  •  .  •  J'ai  dit  que  les  couleurs  végè- 
tes ,  détruites  par  cet  acide  ,  n'étoient  point 
tctabUes  par  les  alkalis  >  ÔC  même  que  les  alkalis 
bes  9  mêlés  à  la  liqueur  ,  favorifoient  leur 
iflruéèion.  >»  (  Ce  n'eft  pas  dans  ce  mémoire 
^M.  Berthollet  a  dit  cela.  )....«  La  toile 
V^  a  fejourné  quelques  heures  dans  les  pro^ 
porùons  indiquées  d'acide  marin  déphlogiftiqué 
Se  d'alkali  nxe  ,  a  pris  un  blanc  femblable  à 
lelui  qu'on  peut  lui  procurer  par  l'expcfition  à 
air,  dont  on  fait  ufàge  dans  le  blanchiment 
riinaire.  »  (  Ces  proportions  ne  font  pas  non 

indiquées  dans  ce  mémoire  ;  &c  je  ne  fais 
mz\  ouvrage  de  M.  Berthollet ,  quelques  jour- 
tes  ont  tiré  le  procédé  fuivant  :  )  Prene{  4ine 
i^mnce  de  fel  de  tartre  que  vous  fere\  dijfou' 
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dre  dans  troisi  pintes  d'eau  :  trempe^  dans  cette 
liqueur  le  fil  ou  la  toile  que  vous  voudrez  blan» 
chir  ;  6»  après  lavoir  légèrement  tordu ,  plonge[» 
le  dans  V acide  marin  déphlogiftiqué  légèrement 
étendu  d*eau  ,  oh  vous  le  laijferei  Vefpace  d^unc 
heure  ;  retire\'le  alors  du  vaijfeau ,  &  le  faites 
fécher  à  Vair  :  s'il  neft  pas  fuffifamment  blanc  , 
vous  réitérerez  l'opération. 

J'ai  tenté  ce  procédé  ,  je  l'ai  retourné  de  toutes 
les  façons  :  il  ne  m'a  jamais  réuffi.  I^.  Le  blanc 
qui  en  réfulte  n'eft  jamais  un  blanc  fin  :  les  toiles  » 
ni  fie  coton  en  fortent  toujours  barrés  :  le  fil  de 
chanvre  ou  de  lin  écru  ,  réfifte  lone-temps  à  cet 
aeent  «  plus  qu'il  ne  faut ,  je  pente  ,  pour  qu'il 
nen  (bit  pas  altéré.  2^.  Le  procédé  ell  difficile 
à  pratiquer  en  erand  :  la  manipulation  ,  moins 
régulière  pour  cnaque  partie  ,  expofê  celles  qui 
font  recouvertes  par  des  plis ,  tandis  que  les  au- 
tres (bnt  librement  &c  uniformément  trempées  ou 
firappées  de  l'air  9  à  être  ondulées ,  ou  inéga^ 
lement  blanchies  par  plaques  ;  l'évaporation  9  ou 
évent  de  la  matière  ,  étant  plus  rapide  que  ne 
peut  l'être  une  manipulation  générale  6c  unitbrme» 

Il  en  eft  de  ces  manières  de  blanchir ,  comms 
des  eflàis  en  teinture  ;  on  ne  doit  pas  fe  laiifer 
aller  fi  promptement  à  conclure  du  réfultat  d'un 
échantillon  9  a  la  pratique  en  grand.  Tous  les  jours 
nous  voyons  fbrtir  du  poêlon  ou  d'un  verre  à 
boire  9  d'afiez  jolies  couleurs  >  qu'on  n'eft  jamais 
venu  à  bout  d'exécuter  dans  la  chaudière  ni  dans 
la  cuve  ou  le  baauet. 

Le  Courier  de  l  Europe  ,  dans  lequel  on  trouve 
ce  procédé  de  blanchir  la  toile  »  a  dit  qu'on  eu 
avoit  fiiit  l'eflài  en  Angleterre  ;  fie  je  ne  fais  dans 
qiielles  affiches  on  lit ,  que  de  la  toile  ainfi  blan- 
chie ,  en  dix  heures  de  temps ,  n'étoit  pas  plus 
altérée  que  par  la  méthode  ordinaire.  Le  fait  eft 
cependant  qu'on  ne  fauroit  citer  un  établi  flemenc 
en  grand  ,  tormé  nulle  part  j  de  cette  manière  de 
blanchir  les  toiles.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  voici  quel* 
ques  réflexions  fur  l'art  du  blanchiment  des  toiles 
ou  étoffes.  Je  les  tiens  du  doéleur  W^illermoz> 
célèbre  médecin  de  Lyon  ,  à  qui  j'avois  fait  la 
queftiôn  fuivante  :  «  Peut-on  blanchir  en  peu  de 
»  temps  &C  à  peu  de  firais  les  matières  premières 
}>  ou  les  tiifus  fabriqués  avec  ces  matières  avant 
}>  leur  blanchiment  ?  » 

Réponfe,  L'on  blanchit  fuivant  trois  procédés, 
&C  par  trois  agents  diffurens  ,  l'air  ,  les  acides  ,  les 
alkalis.  Chacun  de  ces  procédés  peut  s'améliorer. 
L'on  ne  blanchit  à  l'air  ^  la  cire  ^  ainfi  que   les 
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fubftances  dont  il  eft  ici  queftion  »  que  par  Vaâion 
i!e  l'air  vital.  L'eau  des  rofees  êc  les  arrofages  ne 
ne  font  que  des  moyens  auxiliaires  qui  attirent 
&c  concentrent  plus  d*air  vital ,  ambiant ,  au  corps 
mouillé ,  par  Taéle  de  l'évaporation  ,  qui  combi- 
nant le  principe  calorique  avec  Teau  ,  pour  for- 
mer la  vapeur,  force  l'air  vital  qui  en  eft  conf- 
tirué  ,  d'abandonner  fon  autre  principe  appelle  oxU 
gène  ,  qui  eft  ici  le  feul  agent  du  blanchiment. 

On  voit  combien  il  y  auroit  de  moyens  de 
multiplier  &C  d'accélérer  ces  évaporations  fuccef- 
fives  ,  fie  ainfi  le  blanchiment.  On  tireroit  de 
grandes  reflburces  de  l'air  foufflé  par  des  machi- 
nes ;  on  pourroit  également  dans  des  étendag«s 
fermés  &c  clos,  &ire  produire  de  l'air  vital  ou 
de  l'oxigene  ,  par  le  nirre  ou  la  manganefe ,  &( 
^  peu  de  frais  ;  l'on  pourroit  audi  établir  les  blan- 
chifleries  près  des  manu&âures  ou  fabriques  où  il  fe 
perd  tant  de  ce  gaz  précieux ,  ou  établir  ces  fa- 
briques dans  les  blanOiliferies.  Enfin  ,  étant  connu 
combien  ailéraent  l'acide  marin  oxigéné  ,  difibut , 
enlevé  ou  noie  toutes  les  couleurs  végétales  ;  la 
vapeur  de  cet  acide  pourroit  être  appliquée  \  ces 
matières  brutes  ou  tiffues  telles  ,  comme  on  leur 
applique  quelcjuefbis  celles  du  foufre.  Quant  au 
procéii  que  j'ai  vu  employer  par  ejfai ,  par  un 
artifie  ,  de  plonger  la  fuhjtance  dans  cet  acide , 
il  n*efi  ni  économique  ni  avantageux  à  la  qualité 
des  matières, 

(  Le  moyen  de  blanchir  du  fil  ou  de  la  toile  « 
à  la  vapeur  de  l'acide  marin  déphlogiftiqué  ,  eft 
un  moyen  sûr  &(  prompt  ;  mais  il  n'eft  pas  d'une 
exécution  facile  9  ni  peut-âtre  fans  danger  pour  les 
ouvriers  :  c'eft  à  l'art  d'éviter  les  inconvénients', 
en  profiunt  des  avantages.' 

Celui  de  plonger  les  Tubftances  dans  la  liqueur  , 
exige  des  ménagements  qui  rendent  le  procédé 
plus  long  ,  qui  obligent  de  le  répéter ,  oc  qui , 
le  penfe,  ne  (âuroient  dîfpenfer  abfolument  de 
f'uUee  ordinaire  du  pré  ;  mais  il  tiendroit  lieu 
des  TeiHves.  ) 

Par  les  mcmes  procédés  ,  par  lefquels  l'on 
oxigene  l'acide  marin  >  l'on  pourroit  traiter  de 
même  l'acide  vitriolique ,  oui  eft  à  plus  bas 
prix  ,  &C  qui  a  tant  été  employé  dans  les  blan- 
cheriet.  Si  cet  acide  étoit  oxigéné ,  on  pourroit 
de  même  le  noyer  d'eau  ,  6c  lui  donner  plus  de 
vertu  diflolvante  ,  du  parou  ou  des  autres  principes 
colorants  ,  étrangers  i  la  fibre  végétale  ou  animale. 
On  pourroit  aufti  l'appliquer  en  vapeur  »  en  brouil- 
lard ,  en  fumigations. 

Le  troifieme  procédé  ,  par  les  alkalls  ou  te 
lâvon  ,  femble  épuifé.  On  a  traité  les  matières 
brutes ,  ou  travaillées ,  fans  être  décreufées  ou 
dégraiflées ,  de  toutes  les  manières  ;  mais  l'on  n'a 
pas  aflez  co|iCdéré  le  erand  ufàge  qu'on  pourroit 
nire  des  terres  argilleufes ,  dites  terres  à  foulon  » 
des  eaux  minérales  alkalines ,  des  eaux  argilleufes  » 
de  Teau  de  chaux  feule  ou  unie  avec  l'eau  argilieufê  9 
OU  ks  eauis  alkalines.  ML  Bigaud  ^  en  propotànt 
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It  foude  au  lieu  de  finron  ,  Dour  déoeuAr  lei  fi» 

graizes  ,  eût  mieux  rempli  (on  but ,  s'il  l'eAt  «« 
ployée  bien  neutralifSe  par  l'air  fixe  •  la  (bie  n'ei 
pu  en  être  énervée.  A  préfent  que  Toa  tire  tai 
de  goudron  des  charbons  de  houille  9  on  pourro 
mettre  à  profit  l'eau  chargée  d'alkali  volatil ,  qi 
s'élève  avec ,  6c  dont  on  rehaufreroit  l'aâionl  < 
la  cauftifiant.  Enfin  l'on  n'a  pas  poufTé  aflèz  loi 
les  moyens  de  fe  procurer  beaucoup  d'alkali  mi 
néral ,  Ibude  ,  en  décompofant  en  grand  6c  éconc 
miquement  le  fel  marin.  Pott^  Margraff,  l'aU 
Mazeal  ont  mis  fur  la  voie  de  cet  immeofe  moye 
d'économie. 

Les  fubfhnces  végétales  fermentécs  à  Tafcefcence, 
pour  remplacer  le  lait  6c  les  acidts  dans  Us  Uât» 
chifferies,  n'ont  pas  fuffifàmment  été  confidérées; 
les  fèves  d'arbres  ,  les  décodions  des  fecomies 
écorces ,  des  racines  muqueufes  »  fenner»iem  de 
bons  vinaigres  ,  6cc. 

(Peut-être  ne  fera-t-il  pas  indlflSrentt  pour 
quelques  François  ,  de  favoir  les  changements  oue 
les  Suilfes  ont  apporté  à  leur  manière  de  bUnctir 
les  toiles  peintes  ou  imprimées.  Autrefois ,  ih  les 
arrofoient  fur  le  pré  :  aujourd'hui  ,  ik  ne  lei 
arrogent  plus.  Us  les  font  bouillir  un  peu  plus 
long-temps  qu'on  ne  faifoit  précédemment,  H 
ils  les  font  paffer  tous  les  quatre  ou  cinq  joui 
par  le  fâvon  oc  le  fon.  Les  couleurs  en  acquièrent 
plus  de  fixité  >  le  fâvon  employé  avec  ménage* 
ment  rofe  le  rouge  d'une  manière  agréable,  £c 
donne  au  fi^nd  un  plus  beau  blanc.  Il  refulte  eacoie 
de  ce  procédé  ,  que  le  fil  de  la  toile  fe  détord 
moins  que  quand  elle  eft  toujours  mouillée  ;  dk 
conferve  plus  de  qualité  »  8c  il  lui  refit  plus  de 
main. 

Il  eft  vrai  que  la  toile  eft  un  peu  plus  long- 
temps en  apprêt ,  6c  que  les  frais  font  an  peu 
plus  confidérables  ;  mais  ces  inconvénients  tout 
bien  compenfés  par  l'économie  fur  la  main-d'«ttvre, 
6c  la  perfèé^ion  de  l'apprêt  des  toiles  peintesi 
Dans  l  ancienne  méthode  ,  il  faut  que  les  ou- 
vriers ,  en  temps  de  chaleur ,  foient  continod- 
lement  fiir  le  pré  ;  tandis  que  les  paffiigçs  aa 
favon  6c  au  fon  ,  fe  font  dans  des  moments  per-* 
dus  î  il  y  a  auŒ  quelque  économie  fur  la  garance.  ) 


PjfGK  77  ,  feâlon  ri ,  du  décruage ,  de  b 
cuite  &  du  blanchiment  des  foies,  Ajouui  à  ce 
que  j'ai  dit  du  procédé  de  M.  Ri^ud  •  •  .  • 
M.  Angles  de  Lyon  ,  vient  de  £àire  de  oouvdki 
expériences  fur  la  foie  ,  pour  la  blanchir  &os  b 
décruer  ;  il  prétend  la  rendre  parfaitement  bbii« 
che  ,  fans  altération  6c  fans  dimmution  de  poids  ; 
au  contraire  »  dit-il ,  elle  gagne  t  ?^^^  loo*  Â 
affure  d'avoir  répété  quarante  fois  les  procédéi 
de  Mrs.  Baume  6c  Rigaud ,  que  celui  du  pit- 
mier  de  ces  académiciens  a  tou[ours  altéré  la  loie; 
6c  que  celui  du  fécond  ne  l'a  jamais  parfàitemen 
blanchie.  M.  Angles  ne  dit  pas  (m  procédé,  mû 
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I  y  K  grifiJe  apparence  qu'il  confifte  dans  Tu&ge 
de  Tacidc  mirîn  roélé  avec  l'erprit  de  vin  »  en 
do(b  déterminées  par  la  qualité  de  ces  in  gré- 
hmt$  I  comme  une  partie  du  premier  fur  douze 
OU  ijoinze  du  fecoad.  L'imtneruon  peut  fe  fjire  à 
duud  ou  à  froid  :  il  faut  moins  de  remps  dans 
k  premier  cas  ,  {ans  doute  ;  on  lave  enfujte  la  foie 
^20$  re/piit  àê  vin  :  relies  font  mes  conjcâures. 
On  trouvera  (  Joumd  dephyjlque  >  aotU  I785  ) 
on  mémoire  qui  a  pour  titre  *  ObfirvaUons  fur  la 
ïjfolaâon  du  vernis  de  la  Joie  ,  préfcntécs  à 
^êcademie  de  Lyon  ^  par  M,  Vahbé  Coîlomk  ^ 
If  ij  novembre  1784»  C'eil  un  réfultat  de  beaucoup 
dapcriences  qu*a  faites  M.  l'abbé  ColUmb  ,  fuj  le 
kfuage  de  la  foie  ,  faas  l'emploi  du  fa  von ,  ni 
.'wcim  agenr  cauftique  ,  mais  fimpleriicnt  k  la 
npcur  de  Teau  bouillante  »  dans  un  vailie^u  clos. 
La  nouvelle  méthode  du  décruage  de  la  foie  , 
découverte  faite  par  M.  i'abbé  CoUomb  ,  a  de 
grands  avantages  et  des  inconvénients  :  les  avan- 
tigci  confiaient  dans  l'éconotnie  d'une  matière 
ùtcufe,  utile  5c  nécctlaire  en  une  inHnîté  d'au- 
$  circunftanccs  :  le  favon.  Cette  méthode  n*al- 
point  la  foie  ;  ÔC  la  matière  gommo-refineufê 
«pi  4  en  échappe  durant  l'opération  ^  ^ut  fe  reti- 
r  en  allez  grande  quantité  ,  &  tres-pure  1  par 
ivaporation  de  l'eau  j  qui  Tabandonne  6c  la  laiife 
<  confiflançe  de  gcléc  »  laquelle  tcqulert  la  dureté 
<k  h  colle-forte  detféchée. 
Cette  matière»  fur  laquelle  beaucoup  de  gens 
Il  dilfcrté  I  n'a  encore  été  examinée  ^m  per- 
Foone  r  perfonne  du  moins  ne  Ta  expliquée  « 
(itlîfue ,  n'en  a  indiqué  aucun  ulâge  ,  aucun  em- 
plû].  Ten  avuis  adre0e  une  certaine  quantité  , 
pour  en  faire  Fanal/fe  ,  à  M.  Maret  de  Dijon  , 
ftu  de  jours  avant  que  ce  favant  eftimable  devint  la 
vidime  de  fon  amour  H  de  fon  ztle  pour  l'humdnitc. 
Tout  eatfore  me  fcmble  à  tenter  â  cet  égard.  Lsl 
dteniverte  de  M.  labbé  Coliomb  eft  tres-fufcep- 
lible  d'être  perfe^ionnée  «  comme  on  en  peut 
pgtr  par  la  nature  des  inconvénients  que  j'ai 
toflûncés* 

la  foie  ,  après  le  décruage  ,  conferve  une  teinte 
punitrc  »  nankin  ,  chamois  ,  feuille  morte  >  cette 
Kinie  n'eft  point  défagréable ,  mais  «lie  fombo 
toujours  davantage  êc  blanchit  infeailblement  à 
l'âir  6c  au  lavage.  Elle  n'eft  pas  propre  aux  cou- 
Ifitti  claires  êc  vives  ,  elle  les  toncc  êc  les  obfcur* 
01.  Quelques  teinturiers  ont  prétendu  (  ell  -  ce 
Tefe  de  l'ignorance  ou  de  la  j^loufie  ?  On  l'a 
ow ,  on  Ta  dit.  )  que  les  couleurs  rembrunies , 
le  noir  mime  t  c*etoient  pas  auili  unies ,  n'avoient 
pu  autant  d'éclat  que  les  couleurs  teinus  fur  la 
iùit  partâitemenc   blanche. 

Les  réflexions  qui  précèdent  furent  le  réfultat 
dt  plufieuTS  conférences  avec  M.  Tabbé  Collumb , 
&  de  l'examen  de  fes  procédés.  Elles  étoient 
écrites  depuis  quelque  temps  p  Aorfque ,  prelfé  de 
ne  fournir  de$  détails  plus  circonfbnciéi  fur  û 
ikcaavcrie  ,  il  rcaouveUa  ,  multiplia  les  expéricaccs 
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êc  les  configna ,  atcc  fes  réflexions ,  dans  un  mé- 
moire qu'il  me  remit  6c   que  voici. 

Les  obfervations  qae  j'ai  Thonncur  de  vous  pré- 
fcnter  fur  la  nature  êl  les  qualités  propres  a  la 
foie ,  De  font  dues  qu'à  rcxpérience.  Elle  m'a  pi'ouvé 
que  cette  matière  n*eft  point  une  gomme  propre 
ment  dite  «  ni  une  gomme  qui  ne  puifle  plus  être 
ramollie  par  l'eau  ,  lorfqu  elle  eft  une  fois  feche. 

Da.ns  mon  mémoire  ,  inféré  au  journal  de  phy- 
fique  du  mois  d'août  lygy  ,  j'ai  prouvé  ,  contre 
raflcrtion  de  M.  Macquer^la  ditroluiion  de  cette 
matière,  non  -  fnîulement  par  Feau  en  ébullitioo 
dans  un  digefteiir ,  mais  même  par  Feau  en  ébuUi- 
tion  à  l'air  libre. 

De  nouvelles  expériences  m'ont  appris  que  cette 
matière  ou  (oie  crue  »  renferme  trois  fubftancei; 
principales  trèîT-djflindes,  Une  vraie  réfme  ,  ua 
mucilage  animal ,  èc  une  fubdance  fibreufe  végéto- 
animrile  foyeufc.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  de 
ces  expériences,  je  vais  donner  la  defcription  d'un 
digeflcur  qui  fert  de  chaudière  pour  le  décrutmeni 
des  bies  par  le  moyen  de  l'eau  6c  de  la  chaleur. 
Sa  defcription  fera  faifie  facilement  a  la  feule  inf- 
pedion  de  la  figure*  M,  Cape  lin  ,  négociant  de 
cette  ville  ,  a  fait  exécuter  en  grand  ce  dîgedeur 
fur  le  modèle  en  petit  de  celui  décrit  dans  mon 
mémoire  fur  b  dilfolutton  du  vernis  de  la  foie* 

Defcrîpûon  de  ce  digeflcur. 

Ce  digefteutt  de  la  manière  que  le  repréfèote 
b  figure  *  ,  planche  *,  efl  compafé  de  deux  pièces 
AB  detni-fphériques  de  cuivre  rouge  d'une  ligne 
d'épailTeur,  réunies  avec  des  clous  fortement  frappés  » 
rivés  6c  bien  foudés.  Il  a  la  forme  d'un  fphéroide 
dont  Taxe  dk  fuppofé  de  trois  pieds  ,  6c  le  diamètre 
de  fon  grand  cercle  de  deux  pieds  neuf  pouces. 
Il  efl  placé  6c  fupporté  par  trois  tenons  C  dans 
un  fourneau  D  %  de  quatre  pieds  de  diamètre  ^  fait 
en  pierres  taillées  ,  réunies  avec  du  mortier  ,  de 
manière  que  le  feu  l'entoure  jufqu'aux  deux  tiers 
de  fa  hauteur.  Il  contient  quatre  cents  quarante 
pintes  de  deux  livres  poids  «fe  mire  ,  ou  enviroa 
douze  pieds  cubes  d'eiu.  Sa  partie  fup  crie  are  pré- 
fente  une  coupe  horizontale  bien  évafee  ,  avec  un 
bord  E  de  quatre  pouces  de  hauteur  9  propre  à  retenir 
Teau  qu'on  verle  fur  fon  couvercle,  lacîuelle  ,  quand 
le  digcllcur  e(l  en  expérience  ,  ti^nt  humeiâes  les 
carions  placés  fous  le  bord  circulaire  du  couvercle 
&  fous  la  fûupape  »  6c  indique  le  t^-mps  nécelfairc 
à  la  cuite  ou  décruement  des  foies  ^  qui  eft  ordinai- 
rement d'une  heure  ÔC  quart  ou  a  une  heure  8c 
demie  (  1  )  ,  depuis  le  moment  oii  cette  eau  entre 

(  I  )  DiJïi  kl  premîtrei  expétiéocei  Taicei  fom  Ici 
yeui  de  iVIrj,  les  cammiftiirti  de  l'acadéfn  e  ,  Keju  d.ifls 
te  dige(îtur  ne  s*échatffyjt  qac  leiitemefit ,  parce  «jaM  ne 
recevoit  que  trèi-peu  de  feu.  Depaii  qa'on  1  corrigé  et 
défiut  6f  que  le  feu  l'enti^ure  juti|a*aujt  deux  tien  de  fi 
bititeur,  l'eia  eft  écbiuffée  tn  (feux  (oh  motos  de  tempi 
^  àfpç  dftut  £m  m^in  de  chsrbon 
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en  ébullition  fixr  le  couvercle  jafqu'i  celui  ou  elle 
ne  l'eft  plus  que  foibletnent.   L  ouverture  de  ce 
digefieur  eft  de  dix-huit  pouces  ;  elle  eft  terminée 
par  ua  cercle  plat  en  cuivre  jaune ,  fondu  d'un 
poucr  d'épaiflèur  »  d'un  pied  dix  pouces  de  largeur  , 
également  drefle  autour.  Entre  ce  cercle  6c  le  bord 
circulaire  du   couvercle ,   on  place  un    cercle  ou 
limbe  de  carton  épais ,  de  deux  {H>uces  de  largeur 
&  couvert  d'une  toile  forte  très-Hne.  Sur  un  côté 
de  ce  couvercle  eft  un  robinet  H  ,  que  Ton  voit 
dans  la  figure  ,  garni  de  fon  tuyau ,  pour  donner, 
à  la  fin  de  chaque  opération  ,  une  libre  iflue  à  la 
vapeur  avant  d'enlever  le  couvercle ,  &c  pour  porter , 
dans  un  vaifleau  convenable  ,    la   petite   quantité 
d'eau  qui ,  avec  la  vapeur ,   fort   quelquefois  du 
digefteur.    Ce    tuyau   peut    auffi  fervir  pour  éva- 
cuer l'eau  du  digefteur  à  la  volonté  de  l'artifle  , 
ftc  pouvoir  en  retirer  les  foies   fans  attendre  que 
la   cuite  en   foit   finie.    Sur  l'autre  côté   efl  une 
foupape  K  d'aflurance  qui ,  preffée  par  un  levier  L 
du  troifieme  genre  ,  fait  en  forme  de  romaine  avec 
un  poids  mobile  à  fon.  extrémité  ,  ne  ferme  une 
ouverture  de  quatre   lignes  de  diamètre  qu'autant 
qu'il  convient  pour  ne  pas  s'oppofer  à  b  Ibrtie  de 
la   vapeur   au   cas  qu'elle  devint  trop  forte.    Le 
deffus  de  ce  couvercle  eft  garni  d'un  taffau  M  en 
fer,  de  quatre  pouces  d'épaiffeur  6c  de  quatre  de 
hauteur,   du  centre  duquel  partent  Cx   rayons  N 
ou    branches   en  fer  plat  de  huit  lignes  d'épalf- 
feur,  d'un    pouce    6c   demi    de    largeur,    toutes 
arrêtées   au  couvercle  avec  des  vis  à  écroux.   Ce 
taiiau  reçoit ,  dans  ion  centre ,  la  vis  de  prefGon 
quand  on  la  fait  defcendre  pour  fixer  fortement  le 
couvercle  fur  le  plat  bord  du  digefleur.  Cette  vis 
O ,  en  fer ,  a  deux  pouces  &  demi  de  diamètre  ,  fix 
pouces  de  hauteur;  fa  partie  fupérieure  ou  fa  tw-te 
cft  ronde  &  percée  diamétralement  ;  elle  eft  tra- 
verfée  par  un  levier  P,  de  même  métal  ,  de  trois 
pieds  &  demi   de   longueur ,   de  quatorze  lignes 
d'épaiflèur;  (à  partie  inferieute  eft  terminée  par 
une  pointe  mouHê.  L'écrou  de  cette  vis  eft  dans 
le  milieu  d'une  efi>ece  d'anfe  ou  d'étrier  Q,  à  trois 
branches  de  kr  forgé  fondées  quarrément  ;  la  bran- 
€he  ou  traverfe  fupérieure ,  percée  en  écroux  ,  a 
deux  pieds  fix  pouces  de  longueur,  deux  pouces 
'  cuatre  lignes   d'cpaitfeur  ,  &  trois  pouces  cjuarrés 
dans  fon  milieu  ;  les  deux  autres  branches  ont  cha- 
cune un  pied  dix  pouces  de  longueur  6c  deux  pouces 
quatre  lignes  d'epaiffeur  ;  elles  (ont  retenues  par 
deux  tourriilons  R  ,  de  deux  pouces  d'épailfeur  , 
qui  tiennent  à  un  cercle  S  de  fer  plat ,  fur  lefquels 
elles  tournent  librement.  .Ce  cercle  de  fer  plat  a 
deux  pouces  ftc  demi  de  largeur  6c  un  pouce  deux 
lignes  d'épaiflèur  ;  il  embraflè  le  digefteur  immé- 
diatement au-dc(fous  du  cercle  en  cuivre  jaune  fondu 
gui  en  termine  l'ouverture. 

Ufage  de  ce  digefteur* 

On  arrange  dans  huit  ou  dix  poches  de  grofle 
9c  forte  toile ,  quatre-vingts  ou  cent  livres,  de  Ibie 
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au'oa  a  fait  tremper,  quelouef  miautci  rapirmari 
dans  de  l'eau  claire.  On  les  met  dans  le  dig^leor 
avec  une  quantité  d'eau  de  deux  ceotf  vinet  ou  deoi 
cents  quatre-vingt-huit  pintes  ,  de  deux  unes  du» 
cune.  On  fisrme  le  digefteur  ,  on  veife  quelques 
pouce»  d'eau  fur  fon  couvercle  ;  il  coninent  que  ce 
foit  une  mefure  d'eau  déterminée.  On  met  le  fêa 
au  fourneau  où  l'on  brûle  environ  (bixante  Ûvres , 
poids  de  marc  ,  de  charbon  de  terre  ,  pour  la 
valeur  de  dix-huit  ou  vingt  (bus.  Cette  quantité  c& 
fuffifànte  pour  donner  à-peu-près  en  une  heure  & 
demie  ou  deux  heures  aflez  de  chaleur  ï  l'eau 
enfermée  dans  le  digefteur ,  pour  que  celle  qu'on  a 
verfée  fur  fon  couvercle  entre  en  ébullition ,  que 
cette  ébullition  s'y  foutienne  pendant  la  durée  de 
la  cuite  ,  qui  *eft  ordinairement  d'une  heure  &c 
quart  ou  d'une  heure  ft<  demie.  Pendant  ce  temps  ou 
a  foin  d'entretenir  de  Peau  for  le  couvercle,  d'y  eu 
verfer  par  intervalles  des  mefures  égales,  leur 
nombre  &  les  intervalles  de  temps  enrre  chacune , 
indiquent  la  quantité  &  la  force  de  Pèvaporatîon. 
Sur  la  fin  de  la  cuite  on  adapte  un  tuyau  au 
robinet  qui  eft  fur  le  couvercle;  on  ouvre  ce 
robinet.  La  vapeur  accumulée  dans  le  digefteur 
s'cn  échappe  ftc  permet  après  fa  fortie  de  l'ouvrir 
avec  iiirete.  On  en  retire  les  poches  où  l'on  trouve 
les  fuites  décruées  ,  c'eft-à-dire  ,  douces  ,  ibuples , 
naturellement  teintes  en  une  couleur  jaune  décidée 
fort  agréable  ;  on  les  lave  à  la  rivière ,  on  les 
tord  ftc  on  les  étend  fur  les  perches. 

Ce  procédé  ,  comme  on  voit  ,  n'exige  qu'use 
feule  opération  ,  il  réunit,  à  la  plus  petite  dépcnfe, 
la  plus  grande  célérité  dans  l'exécution.  On  en  fera 
convaincu  ,  quand  on  faura  que ,  pour  décruer  avec 
le  (avon  6c  teindre  en  jaune  la  même  quantité  de 
foie ,  il  faut  ,  par  le  procédé  ordinaire  »  que  le 
teintuiier  fafle  quatre  opérations. 

Dans  la  première ,  on  décrue  la  foie  en  la  &i- 
(ânt  cuire  pendant  trois  heures  ftc  demie  ou  quatre 
heures  dans  un  bain  d'eau  bouillante  qui  tient  vingt 
livres  de  fa  von  en  diflblution  pour  chaque  cent 
pelant  de  foie  crue.  L'ouvrier  ,  pendant  cette  cuite, 
a  l'attention  de  barrer  fbuvent ,  t:'eft-à«dire,  que 
par  le  moyen  d'une  barre,  ou  plutôt  d'une  perche, 
il  remue  les  poches  où  eft  enfermée  la  ibie ,  en 
faifànt  paflèr  dcfliis  celles  qui  étoient  deflbus  ,  pour 
empêcher  que  la  foie  ne  fe  brûle ,  en  touchant  trop 
long-temps  le  fond  de  la  chaudière.  Quand  on  voit 
que  toute  la  foie  eft  bien  cuite  ,  on  j>:tte  toutes  kl 
poches  à  bas  ;  on  en  tire  les  (oies  ftc  on  les  envoie 
laver  à  la  rivière  pour  les  dégorger  de  leur  favoa  le 
plus  qu'il  eft  pofHble. 

Dans  la  féconde  ,  on  met  en  alun  les  foies 
décruées;  on  les  laillè  dans  cet  état  pendant  huit 
à  neuf  heures  ;  après  quoi  on  les  levé  ;  on  les  tord 
à  la  main  ;  on  les  porte  à  la  rivière  pour  les  laver , 
ce  que  l'on  nomme  rafraîchir. 

Dans  la  troilîeme  ,  on  prépare  ua  bain  dans  une 
chaudière  avec  de  U  gauae  ,  du  roc«»u  ou  autres 
ingrédients  propres  à  donner  iioe  couleur  jaune  # 
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CB  b  traitant  félon  les  procédés  qui  leur  convien- 
Bcot  à  chacun. 

Dans  la  quatrième  6c  dernière  opération ,  on 
èét  les  foies  ,  on  les  met  en  bâtons  par  mateaux 
fenviron  fepc  à  huit  onces  «  &c  on  les  pafTe  en 
iiflànt  fur  le  bain  propre  à  leur  donner  la  couleur 
jiune.  On  finit  par  les  laver  i  la  rivière ,  les  tordre* 
U  b  mettre  fécher  fur  les  perches. 

Oa  a  vu  qu'en  procédant  au  décruement  des 
foies  avec  l'eau  feule  dans  le  digefleur  ,  on  les 
obtenoit  en  même-temps  teintes  en  une  belle  cou- 
ieor  jaune  auiC  éclatante  ôc  au(C  folide  ,  pour  le 
moins  »  que  celle  qu'on  obtient  au  moyen  des 
quatre  opérations  que  fe  viens  de  mettre  fous  les 
yeux  du  ledeur  pour  qu'il  compare  les  deux 
procédés. 

On  trouve»  après  le  décruement  des  (oies  dans 
ledigefteur  «  les  poches  où  ces  foies  étoient  enfer- 
mées, &  l'eau  du  digefteur  d'une  couleur  de  vert 
brOQî  cette  eau  verte  tient  en  diffolution  le  muci- 
lage animal  dont  la  foie  s'efl  dépouillée  ;  ce  muci- 
lage étoit  uni  avec  un  peu  de  réfme  à  la  fubf- 
tance  foyeufe ,  ^  compofoit  ce  qu  on  appelle  fon 
wnis.  • 

Cette  eau  verte  fe  conferve  difficilement  dans 
k  temps  des  chaleurs  de  l'été.  Elle  pafle  le  troifîeme 
00  le  quatrième  jour  à  la  fermentation  putride.  Si 
00  la  met  à  évaporer  ,  elle  donne  un  extrait  brun 
icffemblant  à  de  la  colle  forte.  Lorfqu'on  brûle  cet 
tttrait ,  il  répand  une  odeur  fétide  &C  particulière 
an  matières  animales. 

U  cft  naturel  qu'on  Toit  porté  à  croire  que  la 
amicor  verte  de  cette  eau  réfulte  du  mélange  d'une 
iffolution  de  cuivre  du  digefteur  avec  la  coulelir 
fwoe  de  la  refîne  de  la  foie.  Pour  favoir  fi  cet  eflêt 
pouvoit  avoir  lieu  ,  j'ai  mis  de  la  foie  avec  de  Teau 
«tes  un  flacon  fermé  exaôement  de  fon  bouchon 
4  cryftal.  J'ai  enveloppé  ce  bouchon  de  plufiours 
doubles  de  papier  &  de  toile,  la  plupart  enduits 
^àoiie  de  lin  ficcative.  Après  avoir  lié  le  tout  for- 
leneot  ;  j'ai  enfermé  ce  flacon  dans  mon  digefteur 
9KC  de  l'eau  claire.  J  ai  chargé  le  fourneau  d'un 
peo  plus  de  charbon  qu'à  l'ordinaire ,  &  ,  après  le 
Çocédé  d'uûge,  j'ai  trouvé  Teau  de  mon  flacon 
«une  couleur  de  vert  brun ,  la  foie  par&itement 
iécruéc  6c  teinte  en  couleur  jaune. 

L'expérience  m'a  prouvé  que  la  chaleur  de  l'eau 
^  diflout  ce  vernis  dans  le  digefteur  eft  de  quatre- 
jBgt-quinze  ou  feize  degrés  au  thermomètre  de 
Kéaumur.  A  ce  deçré  de  chaleur  la  fubftance  muci- 
bpoeufe  animale  de  la  foie  fe  diftbut  êc  fe  mêle  à 
leiu  ;  celle  qui  eft  purement  réfineufe  fe  diflbut 
•Ofi  ;  mais  à  défaut  d'être  mifcible  à  l'eau  ,  elle 
"efte  adhérente  à  la  fubftance  foyeufe ,  &  la  teint 
^  jaune.  Cette  foie  ainfi  teinte  6c  dépouillée  de 
Bo  macilage  animal ,  eft  réduite  aux  trois  quarts 
M  environ  de  fon  poids  ;  elle  a  pour  lors  de  l'éclat , 
e  la  douceur,  de  la  ténacité  ,  les  qualités  propres 
iz  fiibftances  fibreufes  végétales  6c  animales.  Dans 
ti  état  9  oa  la  n«mme  foie  décruée  ou  cuùc  ; 
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comme  on  appelle  (bie  crue ,  celle  qui  eft  telle 
qu'on  la  tire  aes  cocons ,  encore  imprégnée  d'un 
vernis  oui  lui  donne  de  la  dureté  ,  de  la  roideur  9 
de  rélalticité  ,  une  couleur  jaune  ou  blanche. 

Si  on  verfe  de  refprit  de  vin  dans  l'eau  colorée 
en  vert  ,  chargée  du  mucilage  animal  de  la  foie  , 
il  (ê  fait  un  précipité  d'une  couleur  de  gris  clair. 
Le  mélange  d'eau  6c  d'efprit  de  vin  eft  jaune ,  6c 
on  n'y  trouve  pas  de  réfine.  Toute  celle  de  U  foie 
crue  eft  reftée  unie  pendant  la  cuite  à  la  fubftance 
foyeufe  6c.  l'a  colorée  en  jaune  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ;  on  parvient  à  lui  enlever  cette  couleur  , 
à  rendre  cette  foie  blanche  avec  de  Pefprit  de  vin  , 
6c  encore  mieux  fi  on  y  mêle  une  petite  quantité 
d'acide  marin  ,  un  vingt-quatrième  d'acide  lur  une 
livre  d'efprit  de  vin.  Ce  menfhue  diffout  6c  fc 
charge  de  cette  couleur  jaune  réfineufe ,  de  la 
même  manière  qu'il  diflbut  6c  fe  charge  de  celle 
de  la  foie  crue  jaune  ,  fi  on  la  foumet  à  fon 
aélion. 

Si,  au  lieu  de  mettre  dans  l'efprit  de  vin  les 
*  foies  cuites  ou  décruées  en  jaune ,  on  les  expofe 
quelque  temps  au  foleil ,  elles  y  perdent  leur  cou- 
leur 6c  environ  une  quatre-vingt-quatrième  partie 
de  leur  poids  ;  elles  y  blanchilTent ,  comme  blanchit 
la  cire  |aune  qu'on  y  expofe. 

Egalement  Ii  on  préfente  au  foleil  les  foies  jaunes 
6c  encore  crues  ^  elles  s'y  décolorent  peu-à-peu  , 
deviennent  blanches  ôc  perdent  de  leur  poids.  Je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  parvienne  quelque  jour  à  donner 
plus  de  blancheur  aux  foies  crues  nationales  dont 
la  plupart  naturellement  blanches  ,  ou  ne  le  font 
pas  également ,  ou  aufli  parfiiitement  qu'on  le  defi- 
reroit.  On  connoh  la  préférence  qu'on  donne  aux 
foies  de  la  plus  grande  blancheur  pour  la  fabrica- 
tion des  tifllis  en  foie  crue.  On  fait  aufïî  que  leur 
valeur  augmente  en  proportion  de  cette  qualité 
fupérieurc.  Quels  avantages  ne  procureroient  pas 
au  commerce  des  fuccès  en  ce  genre  !  Ils  nou  > 
donneroient  des  foies  préférables  à  celles  de  la 
Chine,  non  par  plus  d'éclat  6c  de  blancheur ,  mais 
par  plus  de  perfeâion  &  de  régularité  dans  la 
filature.  Ce  font  là  de  belles  expériences  à  tenter  , 
dignes  des  hommes  qui  aiment  6c  qui  s'intéreflènt 
à  l'avancement  des  arts  utiles.  M.  Poivre  ,  pendant 
fon  féjour  en  Chine ,  a  vu  qu'on  y  expofoit  les 
foies  au  foleil  ;  il  étoit  perfuadé  que  les  Chinois 
ne  fàifoient  uGtge  de  l'infolation  que  pour  donner 
plus  de  blancheur  à  leurs  foies. 

Voulant  connoître  l'aé^ion  de  l'eau  fur  la  foie 
crue ,  fans  autre  chaleur  que  celle  qui  règne  dans 
l'air  ,  6c  l'y  ayant  foumife ,  je  fuis  parvenu  à  la 
dépouiller  prefqu'entiérement  de  fon  mucilage  ani- 
mal &  d'une  partie  de  fa  réfine.  Je  crois  devoir 
expo  fer  ici  ce  procédé  ,  non  comme  un  moyen  qui 
puifTe  fervir  aux  artiftes  pour  ie  décruement  de  la 
foie  ;  je  fais  combien  ils  ont  befoin  de  perfection 
6c  de  célérité  dans   cette  opération  ;  mais  parce 

au'il  peut  être  utile  à  ceux   qui  s'occupent  de  la 
léorie  des  arts  9  qu'il  offire  une  première  analyfê 
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de  la  foie  crue  (ans  le  fecours  du  feu  »  qu'il  pré- 
fente des  faits  fie  des  obfêrvations  propres  à  répan- 
dre quelques  lumières  fur  ià  nature  8c  celle  de  Ton 
vernis. 

J'ai  préparé  quelques  bains  d'eau  claire  dans  des 
vafes  ae  verre  a  une  température  depuis  douze 
tufqu'âi  vingt  «cinq  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur  ,  ou  j'ai  tenu  des  écheveaux  de  foie  crue 
en  macération.  Après  quelques  jours  Teau  de  mes 
vafes  avoit  plus  de  volume,  beaucoup  de  bulles 
d'air  produites  par  le  dégagement  de  quelque  gas 
que  je  n'ai  pas  encore  examiné  9  étoient  aifl'émi- 
nées  çà  fie  là ,  6xées  flir  différentes  parties  des 
brins  de  la  foie.  Plufieurs  de  ces  écheveaux  s'étoient 
élevés  au-deflfus  de  l'eau  ;  lorfque  je  les  y  ai  fait 
«entrer  ,  j'ai  vu  une  multitude  de  ces  bulles  d'air 
fe  porter  a  la  furface  de  l'eau  ,  &c  cette  eau  devenir 
blanchâtre.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long 
&c  fuivant  la  température  de  l'air  ,  elle  l'cft  devenue 
davanuge  ;  elle  avoit  fur  fa  furfâce  une  pellicule 
légère  6c  vifqueufe  ;  elle  exhaioit  une  odeur  fétide  , 
i-peu-près  celle  du  foie  de  foufre.  Ayant  tiré  de 
leurs  vafes  ,  après  quinze  ou  vingt  jours  ,  quelques- 


uns  de  ces  écheveaux  pour  les  laver ,  j'ai  trouvé 
que  plufieurs  avoient  leurs  liens  de  fil  de  chanvre 
altérés  9  ils  fe  rompoient  au  moindre  eltbrt  ;  mais 


les  écheveaux  étoient  tous  (ans  altération  ;  lavés , 
plongés  6c  replongés  dans  l'eau  à  différentes  repri- 
fes  »  ils  s'y  (ont  dépouillés  d'une  partie  de  leur 
mucilage  aninial ,  lequel  a  xendu  les  eaux  de  tous 
les  lavages  troubles  6c  blanchâtres  ,  comme  étoient 
celles  des  vafes.  Ayant  fait  fécher  ces  écheveaux  , 
j'ai  trouvé  que  plufieurs  avoient  perdu  entre  un 
vingt-fixieme ,  un  vingt-cinauieme  6c  plus  de  leur 
poids.  La  dureté  qui  leur  re(toit  »  ainh  que  leur 
roufleur  9  me  prouvoit  qu'ils  n'étoient  pas  entière- 
ment débarralTés  de  cette  fubftance  9  dont  la  foie 
doit  être  parfaitement  purgée  pour  être  douce  6c 
éclatante.  Pour  les  en  dépouiller  de  plus  en  plus  9 
je  les  ai  remis  dans  leurs  vafes  avec  de  nouvelle 
eau  9  de  la  même  manière  que  la  première  (bis  ; 
les  mêmes  effets  ont  eu  lieu.  Cts  écheveaux  fortis 
pour  la  (êconde  fois  de  leurs  va(ès  9  foumis  à  de 
nouveaux  lavages  9  n'ont  ctSi  de  blanchir  les  eaux  9 
8c  ont  été  trouvés  9  étant  (ècs  9  réduits  à  des  poids 
inferieurs.  iWant  continué  de  les  mettre  dans  1  eau  9 
de  les  en  (ortir  pour  les  laver  »  ils  ont  perdu 
prefqu'entiéreoient  leur  fubftance  muciiagineufe  ;  6c 
avec  elle  9  leur  dureté  9  leur  élaflicité  6c  une  très- 
grande  partie  de  leur  couleur  jaune. 

Quoiqu'à  l'aide  de  la  macération  9  on  enlevé  à 
la  (oie  crue  prefque  toute  fa  fubftance  mucilagi- 
neufe  9  6c  ({ue  quelques  parcelles  de  la  réfineufe 
foient  entraînées  avec  elle  dans  les  diflFërents  lava- 
ees  9  il  paroît  que  l'indiffolubiUté  ^de  cette  réfine 
dans  l'eau ,  6c  ion  adhérence  à  quelque  refte  de 
mucilage  ne  permettent  point  que  la  (oie  foit  par* 
fâitement  dépouillée  de  fon  vernis  ;  il  lui  refte 
toujours  une  couleur  de  blanc  roux  qui  n'eft  pas 
Uaifprm9«  Oa  voit  dans  ces  écheveaux  quelques 
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parties  blaache<  «  quelques  autres  roafl^iKs  prifès 
d'éclat.  Tant  d'expériences  multipliées  en  vue  dob* 
tenir  des  foies  de  plus  en  plus  ctipouUlées  de  leur 
vernis  9  ne  m'ont  rien  ofiert  qui  e&t  It  douceur  9 
la  foupleflfe  6c  l'éclat  des  foies  décruées  dans  ua 
digefteur  avec  de  l'eau  mife  en  aéHoa  (ttr  le  ftu. 

Dans  la  fioacération  que  j'ai  feit.fiibîr  i  la  (bici 
j'ai  obfervé  que  l'eau  qui  la  furnage  dans  les  vajês» 
y  eft  plus  élevée  le  fécond  9  le  troifieme  jour  »  6c 
fuivant  la  température  de  l'air  9  que  le  premiei^ 
L'eau  refte  enfuite  dans  les  vafes  à  la  même  haa< 
teur  9  fur-tout  fi  on  a  (oin  de  les  couvrir  6c  de  Us 
garantir  de  l'évaporation.  Pendant  le  temps  de  k 
macération ,  l'eau  »  l'air  6c  la  chaleur  qui  re^ 
dans  l'aihmofphere  9  ouvrent  ,  pénètrent  &  divileat 
le  mucilage  animal  de  la  foie  9  ces  agents  &  auties 
qui  ne  me  font  pas  connus  9  y  ezatent  un  mou- 
vement inteftin  de  fermenution  9  un  dépgemeoc 
de  gas  quelconque  9  une  odeur  très-fikicu,  uns 
défunion ,  ou  fi  l'on  veut  9  une  décompofitioa  de 
fts  parties.  J'ajouterai  que  dans  les  premiers  lavages 
de  la  foie  qu'on  a  tenue  en  macération  9  il  ne  fft 
détache  qu'une  certaine  quantité  de  fuUhnce  mu- 
cilaeineufe  :  pour  en  obtenir  une  plus  confidérabb 
6c  débarraffer  de  plus  en  plus  la  fubftance  foyeiA» 
il  faut  réitérer  les  macérations  &C  les  lavage 

La  (oie  ne  perd  pas  de  fon  mucilage  k  propor- 
tion du  temps  qu'on  la  laiffe  en  macération.  Fi 
tenu  les  écheveaux  de  foie  crue  exadcment  cou- 
verts d'eau  pendant  près  de  quatorze  mois*  An. 
fortir  de  leurs  vafes  9  j'ai  trouvé  tous  leurs  Heoi 
en  fil  de  chanvre  décompofés  ^  la  plupart  avoient 
difparu.  Je  ne  me  fuis  apperçu  d'aucune  altéracioa 
dans  leur  fubftance  (bveufe.  Après  les  avoir  fui 
laver  6c  fécher  >  ils  n  avoient  perdu  qu'entre  na 
huitième  6c  un  neuvième  de  leur  poios  9  près  de 
trois  fois  feulement  plus  que  les  écheveaux  que 
je  n'avois  tenu  que  quinze  6c  vingt  jours  dioi 
l'eau  de  mes  vafes. 

Les  écheveaux  que  j'avois  lai(rés  libres  de  lé  leter 
à  la  furface  de  Feau  pendant  le  temps  de  leur 
macération  9  ont  eu  la  partie  expofée  au  contaâ 
de  l'air  très-altérée  9  tandis  que  celle  plongée  daoi 
l'eau  ne  l'étoit  point  du  tout.  Les  hls  ou  bnu 
de  foie  dans  la  partie  altérée  de  ces  écheveaux 
n'avoient  prefque  plus  ni  adhérence  ni  ténacité; 
ils  fè  féparoient  dès  qu'on  leur  donnoit  It  plus 
légère  extenCon.  Les  brins  les  moins  altérés  «  tC 
oui  avoient  pu  réfifter  au  lavage  dans  beaucoup 
a'eau  ,  étoient  blancs  j  ce  qui  portenût  k  aoîic 
au'il  eft  un  temps  où  pendant  que  ces  échevesm 
(ont  dans  un  état  de  macération  aidée  du  coniaft 
de  l'air  9  il  fe  fait  une  décompofition  partkuliae 
dans  la  fubftance  mucilagineufè  de  la  Coie^  proPiC' 
à  favorifer  fa  iéparation  de  la  fubftance  foyeslè9 
blanche  par  e£cnce.^  Mais  quel  eA  ce  temps  9  8c  i 
quel  figne  le  connoitre  pour  reùrer  àpropoiCM 
écheveaux  de  leur  bain  9  c'eft-â-dire  9  lâns  qu'iii 
aient  fouôèrt  la  plus  légère  altération  ? 

il  eft  conftanc   que   la  foir  crue  ^'m  tietf 
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Dt  fous  i'eau  oendant  plufieurs  mois  9 
s^ouve  de  décompohtion  que  dans  les  parties 
et  fa  fîibftance  mucilagineufe  ;  fa  fubftance  foyeufe 

L'  refie  inta^e  »  ainft  que  la  réfineufc.  La  chaleur 
Tcau  n'a  d'aâion  fur  celle-ci ,  elle  ne  déve- 
loppe (à  partie  colorante  qu'autant  qu'elle  eft  fupé- 
rienre  à  celle  de  Peau  bouillante  de  15  ou  16 
ègrés:  elle  a  pour  lors  fur  cette  fubflance  une 
aâion  éeale  à  celle  des  alkalis.  Les  foies  crues 
femnifcs  a  ce  degré  de  chaleur  de  l'eau  dans  le 
£geftenr  ,  y  obtiennent  ,  comme  nous  l'avons 
va  9  la  diflblution  de  leur  vernis»  y  acquièrent» 
avec  une  couleur  uniforme  ,  toutes  les  qualités  des 
(oies  par&itement  décruées  ,  la  foupleUe ,  la  dou- 
ceur êc  l'éclat  ;  elles  ne  différent  des  foies  dé* 
ouées  avec  le  favon  aue  par  leur  couleur.  Cette 
ARrence  dépend  de  la  manière  9  en  décruant  la 
tàt  »  de  fouitraire  la  fubftance  (oyeufe  à  l'aâion 
è  b  réfine. 

Lorfqu'en  £dt  cette  opération  en  tenant  la  foie 
crae  de  couleur  jaune  dans  Peau  bouillante  à  Pair. 
Gbre  avec  du  favon  en  diifolution  ,  on  obtient  une 
itttiere  foyeufe  d'une  couleur  blanche  ;  cette  ma- 
tière l'eft  d'autant  plus  que  cette  opération  a  été 
ttécédée  de  ce  quon  appelle  le  dégommage  de 
Il  (oie  dans  un  bain  chaud  de  favon  >  à  raifon  de 
]p  pour  loo  du  poids  de  la  (oie.  Dans  ce  pro- 
SSe  t  l'alkali  du  lavon ,  en  diflblvant  la  fubftance 
lé&Qcufe  du  vernis  de  la  foie ,  développe  fa  partie 
colorante;  la  partie  huileufe  du  favon  rendue 
ailicihle  à  l'eau  par  l'alkali ,  s'unit  à  cette  refîne , 
<k  manière  qu'elle  l'empcche  de  porter  fon  aé^ion 
6rh  matière  foyeufe ,  de  la  peindre  en  jaune.  Cette 
fiibftance  alkalitëe  a  befoin  d'être  en  quantité  fuffi- 
fiote  dans  le  bain  pour  produire  tout  l'effet  qu'on 
ca  attend.  Moins  l'en  met  du  favon  dans  le  bain  » 
JBoios  la  foie  en  fort  blanche ,  même  en  proloo- 
géant  la  cuite  bien  au  delà  du  temps  ordinaire. 

Lorfque  «  pour  décruer  la  foie  fans  aucun  inter- 
cède, on  la  foumet  dans  un  digefleur  à  l'aélion 
it  l'eau  6c  de  la  chaleur ,  on  obtient  également 
Il  diflblution  des  deux  fubfbnces  qui  compofent 
btk  vernis.  L'eau  du  digefleur  fè  charge  du  muci* 
lift  anioial  dont  la  foie  fe  dépouille.  La  réffne 
ouoate  à  une  chaleur  de  15  ou  16  degrés  au 
defliis  du  terme  de  l'eau  bouillante  au  thermo- 
netre  de  Réaumur  ,  à  défaut  d'être  mifcible  à 
f^f  6c  de  trouver  une  fubflance  avec  laquelle 
de  ait  plus  d'a£Gnité  qu'avec  la  foie  ,  sy  unit  &g 
h  tôot  en  jaune. 

Tous  mes  eflàis  ont  eu  pour  objet  d'enlever  cette 
ttokor  jaune  aux  foies  aux  moindres  frais  poffi- 
Uei.  Je  oe  les  décrirai  pas  ici  dans  la  crainte  de 
iàmct  nn  détail  ennuyeux.  Je  dirai  feulement  que , 
tar  diminuer  de  plus  en  plus  la  couleur  jaune 
de  ces  (oies,  en  ne  fàifânt  ufage  que  de  l'eau, 
|ai  &it  conftruire  un  fécond  digefleur  en  cuivre 
toagi  qui  a  moins  d'une  demi-ligne  d'épaiffeur. 
Do  le  met  en  communication,  au  moyen  d'un 
iiyan  gunk  d'un  robinet  t  ^vec  im  récipient  où 
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Ton  a  une  quantité  d'eau  déterminée.  Dès  Finflant 
que  rommence  la  diflblution  du  vernis  de  la  foie 
enfermée  dans  le  digefleur ,  on  ouvre  un  robinet 
oui  tient  au  fond  de  ce  digefleur  ;  il  donne  autant 
aeau  colorée  en  jaune  ,  qu'il  en  reçoit  de  claire 
par  le  tuyau  qui  communique  au  récipient  d'eaa 
froide ,  dont  on  a  ouvert  en  même  temps  le 
robinet.  Pour  connoître  le  moment  d'ouvrir  le 
robinet  du  digefleur  ,  il  faut  qu'il  ne  foit  pas  fi 
exaélement  fermé  qu'il  ne  puiffe  en  fortir  quelques 
gouttes  d'eau  par  intervalles.  On  les  reçoit  dans 
un  vafe  blanc  ,  ]ufqu'à  ce  qu'elles  aient  une  nuance 
de  couleur  jaune ,  qui  indique  la  difTolution  du 
vernis  de  la  foie  dès  qu'elle  a  lieu.  On  a ,  par 
ce  procédé  ,  des  foies  d'autant  moins  jaunes  qu  on 
les  décrue  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Ce  fécond  digefleur  n'a  tout  au  plus  qu'une 
demi-ligne  d'épaiifeur.  Dts  expériences  multipliées 
m'ont  appris  que  le  deçré  de  chaleur  de  l'eau 
qui  opère  la  diffolction  du  vernis  de  la  foie ,  n'a 
point  une  force  d'expanGon  capable  de  caufer  au* 
cune  altération  à  nos  digefleurs  en  cuivre  battu. 
M.  Capelin  ,  dont  le  digefleur  a  une  ligne  d'é^aifl 
feur  ,  oc  moi  avec  le  mien  moins  épais  de  moitié  » 
n'avons  éprouvé  aucun  accident  depuis  près  de 
deux  années  que  nous  en  fâifons  ufàge.  Je  tiens  un 
cercle  ou  limbe  de  catton  très-épais  6c  enveloppé 
d'une  toile  fine  entre  le  bord  ae  mon  digefleur 
ôc  celui  de  fon  couvercle.  La  comprefSon  que 
lui  fait  éprouver  la  vis  n'empêche  point  la  fortie 
de  l'air  du  digefleur  ;  elle  efl  fenfible  dans  le 
commencement  de  l'opération  par  le  bouillonne- 
ment qu'il  produit  dans  l'eau  verfée  fur  fon  cou- 
vercle. Il  paroît  aufC ,  qu'outre  l'air  >  il  s'échappe 
d'autres  vapeurs  qui  répandent  une  odeur  de  foie 
dans  l'appartement ,  femblable  à  celle  des  atteliers 
où  fè  tait  le  tirage  des  foies.  Leur  perte  ne  nuit 
point  au  décruement  de  la  foie  ;  elle  affure ,  ainft 
que  celle  de  l'air ,  le  fuccès  qu'auront  des  digef- 
teurs  trois  ou  quatre  fois  plus  grands  que  celui 
de  M.  Capelin. 

Je  dirai  encore ,  pour  raffurer  les  artifles  contre 
les  dangers  qu'on  leur  a  fait  craindre  de  la  part 
des  digefleurs  ou  des  chaudières  qui  ferment  comme 
des  digefleurs  ,  aue  je  me  fuis  fervi  pour  décruer 
la  foie  d'une  ae  ces  marmites  qu'on  appelle 
euifine  de  campagne ,  &ite  par  le  heur  Nivert  à 
Paris  ,  qui  efl  une  efpece  de  dieefleur.  Au  lieu  de 
viande ,  j'y  ai  enfermé  de  la  foie  avec  une  quan- 
tité d'eau  plus  confidérable  que  d'ordinaire.  Je  l'ai 
obtenue  bien  décruée  &C  d'une  couleur  jaune  très* 
claire. 

La  quantité  d'environ  trente  quintaux  de  foie 
décruée  en  jaune  chez  M.  Capeiin  ,  depuis  près 
die  deux  ans ,  pour  différents  marchands  de  cette 
ville  ,  &C  l'emploi  qu'on  en  a  fait  en  étoff'es  6c 
tricots  de  couleur  jaune ,  prouvent  d'une  manière 
non  équivoque  la  bonté  de  ce  procédé.  Il  devien- 
dra plus  précieux  &c  d'une  utilité  générale ,  fi  on 
parvient  a  enlever  à  peu  de  frais  la  couleur  ^aune 
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au*ont  ces  foies  au  (brtîr  du  dîgefteur  9  Se  à  leur 
donner  uSéz  de  blancheur  pour  qu'elles  foient  pro- 
pres à  recevoir  les  plus  belles  couleurs.  On  peut 
retirer  les  foies  du  digefteur  beaucoup  moins  jaunes , 
plus  propres  à  être  blanchies  9  à  proportion , 
comme  je  Tai  dit ,  qu'on  les  décrue  dans  une  plus 
grande  quantité  d*eau.  Au  lieu  de  15  livres  de 
loie  dans  un  digefleur  de  la  contenue  de  440  pintes 
de  deux  livres  poids  de  marc  ou  d'environ  douze 
pieds  cubes  d'eau ,  on  peut  en  décruer  le  double 
6c  le  triple  dans  des  digedcurs  deux  6c  trois  fois 
plus  grands  y  &C  obtenir  des  quantités  de  foies  dé- 
cruées  d'autant  plus  grandes ,  que  la  durée  de  cha- 
que opération  n'étant  que  de  trois  ou  quatre 
heures ,  on  peut  en  faire  plufieurs  dans  un  jour. 
L'analyfe  de  la  foie  crue»  en  montrant  pour 
la  première  fois  aux  gens  de  l'art  la  matière 
fbyeufe  féparée  de  fon  mucilage  fans  le  fecours 
des  alkalis  ni  du  favon  ,  leur  offrit  un  phénomène 
aufC  nouveau  que  fingulier.  Ils  ne  pouvoient  croire 
au  décruement  de  la  foie  avec  l'eau  feule  aidée  de 
la  chaleur.  Ce  fut  à  l'expérience  à  le  leur  prouver. 
Mais  9  comme  il  arrive  dans  tous  les  cas  de  cette 
efpece  9  avec  l'évidence  du  fait  difparut  en  grande 
partie  le  mérite  de  la  découverte.  Il  lui  refle 
néanmoins  celui  d'offrir  un  procédé  inconnu  ju(- 
qu'alors  de  décruer  la  foie  de  la  manière  la  plus 

Srompte  êc  la  plus  économe.  Je  l'ai  expofé  tel 
ans  mon  mémoire  préfenté  à  l'académie  de  Lyon , 
le  13  novembre  1784.  Je  joins  ici  le  rapport  que 
Mrs.  les  commiffaires  firent  de  mon  procède  à 
cette  compagnie  «  le  d   février  I786. 

Ex  trj4  IT  des  regiflres  de  V  académie  des 
fciences  ,  belle x -lettres  &  arts  de  Lyon  9  du 
ai  février  1786. 


Les  CommifTjircs  nommés  pour  examiner  les 
obfervations  prélèntées  ci  -  devant  ^  l'académie  , 
par  M.  l'abbé  Collomb  ,  fur  la  dilfolution  du  vernis 
de  la  foie  ,  6c  pour  afïîfter  aux  expériences  du  dé- 
creufagede  la  foie  ,  fans  favon  ,  auquel  il  fè  propo- 
foit  de  procéder^  en  ont  fait  aujourd'hui  leur  rapport» 
après  la  leélure  duquel  l'académie  a  pcnfé  ;  i^.  Que 
le  mémoire  de  M.  l'abbé  Collomb  9  ainfî  que 
l'ouvrage  de  Mrs.  les  commiffaires^  contenoit  des 
obfervations  extrcmemcnc  intércffaates  9  qui  dé- 
voient conduire  à  déterminer  9  mieux  qu'on  n'a 
fait  jufqu'à  ce    jour  ,  la   nature  de  la  foie  y  &  à 

Î)crfedionner  l'art  de  la  teinture  en  foie.  i'*.  Que 
es  expériences  dont  Mrs.  les  commidàires  ont 
rendu  compte  ,  annonçoient  &  conflatoient  une 
découverte  d'une  véritable  utilité  &  d'une  telle 
importance ,  qu'il  convenoit  de  lui  donner  la  plus 
grande  publicité.  En  conféqucnce ,  elle  a  arrêté  , 
dès-à-prcfent ,  que  le  rapport  dont  il  s'agit  fera 
lu  à  la  première  affemblée  publique ,  &  qu'in- 
ceffamment  il  en  feroit  fait  quatre  copies  certi- 
fiées 9  y  joint  celle  de  la  prtfente  délibération  , 
pour  être  remifes  ,  de  la  part  de  l'académie  9  l'une 
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à  M.  l'intendant ,  l'autre  à  M.  le  pré? At  da 
marchands,  la  troifieme  à  l'auteur  de  la  décou- 
verte^ &  la  quatrième  à  M.  Capelîoi  maître 
teinturier  de  cette  ville ,  qui  s'eft  porté  avec  k 
plus  grand  zèle  ftc  le  plus  érand  débntéreflèmcDtj 
a  tenter  les  expériences  dont  il  eft  queffioa  ; 
enfin  qu'en  remettant  lefdites  copies  k  M.  l'inten- 
dant 6c  à  M.  le  prévôt  des  marchands  9  ces  nu- 
giftrats  feroient  mvités  à  afCflcr  avec  Mrs.  b 
commiffaircs  6c  M.  l'abbé  Collomb  9  aux  nou- 
velles expériences  qui  doivent  fe  répéter  diex 
M.  Capelin. 

Suit  la  teneur  du  rapport  ci^dejpis  mendonni, 

N  c>  u  S  foufCgnés  9  commiffaires  nommés  ne 
l'académie  dans  la  feancê  du  13  novembre  17041 
pour  être  témoins  des  procédés  par  lefijttels  00 
annony'oit  que  la  foie  pouvoit  être  déoeufee  Guis 
favon  6c  fans  aucune  addition  ,  par  l'aâion  feule 
de  l'eau  bouillante  9  nous  nous  fommes  tranfponéi 
le  1er.  décembre  fuivant  chez  M.  l'abbé  CoUomb , 
qui ,  par  des  travaux  longs  6c  pénibles  9  «voit  été 
conduit  à  cette  découverte  fi  defirée  6c  G  intéreflànte. 

Nous  avons  vu  une  efpece  de  digefteur  tièi- 
bien  combiné  «  dans  lequel  M.  Tabbé  Collomb  a 
mis  un  écheveau  de  foie  crue  de  couleur  jauoe 
6c  du  poids  d'une  once  quatre  deniers  vingt-deuz 
grains  ;  elle  étoit  renfermée  dans  un  petit  fac  de 
toile  ;  après  avoir  allumé  le  fêu  ,  l'eau  a  été  tenue 
en  ébullition  fur  le  couvercle  du  digeileur  peadant 
une  heure  6<  un  quart.  On  a  laifle  évaporer  II 
vapeur  au  moyen  d'un  robinet  très-ingénieufemeat 
placé  9  6c  tout  étant  refroidi ,  la  foie  étoit  parfai- 
tement dccreufee  9  puifque  fon  poids  s'eft  trouvé 
réduit  à  dix>neuf  deniers  vingt  -  un  grains  >  (  I  ) 
ce  qui  fait  une  perte  à«peu-pres  égale  au  quart  de 
fon  poids  9  6c  la  perte  qui  le  fait  dans  le  oécreu- 
fement  avec  le  (avon  :  il  nous  parut  que  la  cha- 
leur de  Peau  vaporifée  9  dont  l'aâion  eft  fi  forte 
lorfqu'elle  efl  renfermée  9  n'avoit  porté  fon  aâioa 
que  fiir  la  fubfhnce  verniffée  qui  couvre  la  foie  9 
6c  que  les  fils  de  foie  9  loin  d'avoir  éprouvé  aucaiie 
altération  9  étoient  plus  forts  6c  plus  nerveux. 

Au  moment  qu'on  donna  une  ifiue  à  la  vapeur 9 
on  fentit  une  odeur  de  foie  analogue  à-peu-piês 
à  celle  qui  fe  manifefle  dans  les  appartements  ou 
fe  fait  le  tirage  de  la  foie  9  l'eau  étoit  d'un  vett 
brun  ;  elle  avoit  l'odeur  do  la  feuille  de  mûrier. 
Ainfiy  quelle  que  foit  la  nature  du  principe  qui  eft 
uni  à  la  foie  ,  telle  qu'elle  fort  de  la  filière  de  k 
chenille  qui  la  f()urnit  y  on  ne  pourroit  fe  diiE- 
muler  qu'il  avoit  été   difTous  ou  par   l'aftion  de 


(  I  )  II  y  a  eu  une  erreur  au  fujet  da  poids  de  cm 
foie.  On  ne  fait  Ci  elle  prévient  de  c%  ^'aprcs  le*  dé- 
cruement lians  un  temps  froid ,  pour  faciliter  A  Mn*  1» 
comn>){riiref  les  moyens  de  l'esporter  chci  eux  »  oa  ta 
mit  à  la  baiance  immédiatement  aprèi  l'avoir  lait  fiidicf 
au  feu ,  ou  de  ce  qu'an  auroit  compté  dix-ntuf  éuktt 
au  lieu  de  vioi^t, 

Tm 
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rem  bouillante  ou  par  l'effet  de  Teau  en  vapeur  : 
cette  diffolution  n'étoit  due  à  aucun  autre  agent  » 
buïfque  le  digefteur  ne  contenoit  que  de  l'eau. 
Cette  première  expérience  pouvoit  paroîtrc  déci- 
{ve  ;  mais  honores  de  la  confiance  de  racadémie , 
fflii  avoir  anciennement  couronné  un  procédé  dific- 
leat,  nous  reftisâmes  à  M.  Tabbé  CoUomb  de 
faire  notre  rapport  à  la  compagnie.  Nous  deman- 
fiflses  des  expériences  en  grand;  nous  exigeâmes 
que  les  (oies  ainfi  décreufées  fufTent  mifes  en  tein- 
lare.  Nos  demandes  9  quoique  fondées  9  ont  occa- 
tonné  de  longs  délais  ,  oarce  qu'un  digefteur  en 
mnd  efl  un  objet  difpendieux  ;  d'ailleurs  bafàrder 
un  quintal  de  (oie  pour  vérifier  une  expérience 
faite  en  petit  9  eft  un  facrifice  qui  ,  joint  avec 
les  &ais  du  digedeur ,  fait  une  fomme  alTez  forte 
soar  refroidir  le  zèle  de  ceux  qui  auroient  voulu 
^der  les  travaux  de  M.  l'abbé  CoUomb.  Il 
fiUoit  un  teinturier  adif  9  éclairé  »  riche,  fur  lequel 
les  petits  intérêts  particuliers  fiffent  peu  d'impref- 
fion,  6c  qui  (ût  fufceptible  de  ce  noble  enthoufiafme 
fins  lequel  on  ne  mt  rien  de  grand  ni  dans  les 
(cieaôes  ni  dans  les  arts.  Tel  eit  celui  qui  a  mis 
kiixau  de  l'évidence  à  la  découverte  de  M.  l'abbé 
Golkmib. 

M.  Capelia  a  (àcrifié  non  feulement  looo  écus 
fov  faire  conftruire  un  grand  digefteur  qui  peut 
cniteoir  cinq  ànées  d'eau  ,  mais  il  a  fourni 
toutes  les  foies  qui  ont  été  néceffàires  pour  Its 
outre  grandes  expériences  qui  ont  été  faites. 
mm  la  première  9  on  a  employé  cinq  livres  dix 
«ces  de  (oie  organcirij  cinq  livres  11  onces  de 
tk  trame  9  &  vingt -deux  livres  de  foie  ovalée 
pour  les  bas  9  en  tout  trente-trois  livres  (ëpt  onces. 

Dans  le  fécond  eflài  9  il  y  a  eu  foixante  livres 
de  rondelette  ou  foie  torfe  pour  la  couture* 

ïïukB  la  troifieme  ,  cent  quatorze  livres  &  demier 
çeoadine  en  foie  de  Reggio  9  dite  fambateUy , 
pour  la  dentelle. 

Dins  la  quatrième  expérience  faite  en  notre 
pri&nce  f  îl  y  avoit  foixante-dix  livres  &  demie 
nMaune  blanche  9  foie  du  Levant  9  dite  de  Chy«. 
pit  I  pour  la  couture  ;  plus  quatorze  livres  &t  demie 
nie  Manche  9  dite  tripoline ,  montée  pour  la  dorure  9 

0  tout  quatre-vingt-cinq  livres  :  ainfî  9  dans  les 
filtre  expériences  on  a  efTayé  deux  cents  quatre- 
Hng^-doQze  livres  quatorze  onces  &c  demie  de 
(Me,  La  dernière  a  été  faite  le  17  de  ce  mois. 

1  7  avoit  environ  deux  ânées  &c  demie  d'eau 
4tt  le  digefteur.  Le  feu  fiir  allumé  entre  9  &c 
10  heures  du  matin  ,  &  à  trois  heures  la  foie  étoit 
fràitement  décreufée.  Toutes  les  circonftances 
tôt  été  les  mêmes  que  dans  l'expérience  du  ler. 
décembre  1784  ;  même  odeur  de  foie  à  la  fortie 
de  la  vapeur  9  &c  môme  couleur  dans  l'eau.  Le 
principe  gommeux  qui  eft  dans  la  foie  qui  n'a 
pas  mbi  l'opération  du  décreufement ,  fe  trouve 
ptf  confëquent  dans  l'eau  qui  a  fervi  à  l'expé- 
rience. En  la  foumettant  à  l'évaporation  9  on  (êra 
xrtab  d'avoir  cette  gomme  fmguliere  dans  un  état 
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de  pureté  qui  ne  lalATera  aucun  doute  fur  (à  nature  9 
quand  on  aura  £ût  toutes  les  expériences  néceffaires 
pour  la  déterminer.  M.  Tiffier  a  bien  voulu  fe 
charger  de  ce  travail  long  6c  intérefTant ,  6c  nous 
en  rendrons  compte  un  jour  à  f  académie  ;  cet 
objet  étant  étranger  à  la  découverte  de  M.  l'abbé 
CoUomb  9  nous  n'avons  pas  voulu  le  priver  du  certi- 
ficat qu'il  a  droit  d'efpérer  de  l'académie  ,  en 
conféquence  du  rapport  que  nous  faifons  aujour- 
d'hui. Mais  9  pour  déterminer  le  jugement  de  la 
compagnie  9  nous  ferons  quelques  reflexions  im- 
portantes. 

La  nouvelle  manière  de  décreufer  les  foies  » 
imaginée  par  M.  l'abbé  CoUomb  9  ne  peut  avoir 
lieu  pour  toutes  les  couleurs  qui  exigent  un  fond 
blanc  :  telles  que  les  rofes ,  les  bleus  clairs  6c 
quelques  autres  9  parce  que  la  foie  ainfi  décreufée 
confèrve  fa  couleur  naturelle  9  mais  avec  une 
nuance  un  peu  plus  claire.  Les  teintures  qui  de- 
mandent des  foies  blanches  9  foat  environ  la  hui- 
.  tieme  partie  des  travaux  des  teinturiers.  M.  Cape- 
lin  nous  a  dit  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  cent 
quarante  maîtres  teinturier^  dont  la  confommarîon 
en  (àvon  pouvoit  être  évaluée  à  cjuarante  quin- 
'  taux  par  maître  ;  en  ôtant  cinq  quintaux  pour  les 
travaux  où  il  fiiut  que  les  foies  foient  blanches  9 
il  refie  trente-cinq  quintaux  de  favon  employés 
dans  chaque  atrelier  pour  les  noirs  6c  pour  les 
couleurs  brunes  6c  foncées  9  ce  qui  fait  une  dé- 
penfè  de  1750  iiv.  pour  chaque  maître  9  à  raifba 
de  jo  Iiv.  le  quintal  de  favon  ;  6c  par  conféquent 
les  cent  quarante  maîtres  confomment  pour 
A359OOO  Iiv.  de  faVon  annueUement.  A  cette  pre- 
mière économie  «  il  faut  joindre  celle  d'un  tiers 
de  moins  de  dépenfe  dans  le  combuftible  ;  ces 
deux  objets  font  très-importants  dans  une  ville  de 
manu&âures  9  6c  le  reflet  fe  fera  fentir  dans  tous 
les  états  9  puifque  le  favon  eft  une  confommation 
néceflàire  oc  univerfèlle. 

Le  troifieme  avantage  qui  eft  infiniment  pré- 
cieux 9  confifte  dans  la  force  de  la  foie  9  qui  9  n'étant 
point  affbiblie  par  le  principe  alkalin  du  favon , 
fourient  mieux  la  teinture  en  noir  6c  toutes  les 
autres  teintures  9  que  les  foies  décreufées  par 
l'ancienne  méthode  :  quel  que  foit  le  principe 
conftituant  des  alkalis ,  il  eft  cauftique  9  6c  9  par 
fil  caufticité  9  il  affbiblit  le  nerf  de  la  foie.  &ur 
une  livre  de  &vqn  9  il  (è  trouve  ouatre  onces  trois 
gros  6c  quarante  grains  d'un  lel  alkali ,  formé 
par  l'union  de  parties  égales  de  (bude  d'Alicante 
6c  de  chaux  vive  éteinte.  Pour  décreufer' un  quintal 
de  foie  9  on  emploie  dix-huit  livres  de  (àvon  9  c'eft-i« 
dire  9  au'il  fe  trouve  environ  ciaq  Uvres  poids  de 
marc  a  alkali  dans  une  chaudière  où  l'on  décreufe 
cent  livres  de  foie.  Or  cet  alkali ,  dont  la  cau(^ 
ticité  n'eft  pas  (âturée  par  l'huile  9  porte  foa 
aéèion  fur  la  foie  9  fur-tout  lorfque  le  principe  de 
la  chaleur  9  qui  eft  en  même  temps  te  principe 
de  la  iiuiHcitéy  s'unir  à  ceUe  de  cette  maue 
aUudine» 

E 


34  B  L  A 

Enfin  f  la  foie  étant  d'un  jaune 'paille  agréable 
en  fortant  du  digeffeur^  les  étoffés  fabriquées 
avec  cette  foie  en  couleur  naturelle  »  feroient  non 
feulement  d'un  excellent  ufage»^  mais  feroient 
moins  expofées  à  être  décolorées  par  l'acide  uni- 
verfel ,  ainfi  que  le  font  plus  ou  moins  toutes 
nos  étoffes  teintes  :  les  bas  de  foie ,  dont  l'ufâge 
eft  univerfellement  répandu ,  auroient  une  qualité 
fupérieure  à  ceux  dont  nous  nous  fervons  ;  ta 
on  (ait  que  les  plaintes  que  nous  formons  fur 
leur  peu  de  durée  j  font  malheureufement  bien 
fondées. 

Tous  ces  avantages  inconteftables  nous  font 
conclure  que  la  découverte  de  M.  Tabbé  CoUomb  , 
eft  de  la  plus  grande  importance  6c  de  la  plus 
grande  utilité  ;  qu'elle  fait  le  plus  mnd  honneur 
à  fon  inventeur  j  qu'il  a  droit  d'elpérer  un  certi- 
ficat honorable  d'une  compagnie  qui ,  dans  tous 
les  prix  qu  elle  propofe  annuellement  »  porte  tou- 
jours Tes  vues  fur  les  objets  utiles  ,  &C  que  lap- 
plication  heureufe  de  la  force  de  l'eau  vaporifée 
6c  renfermée ,  réfout  un  grand  problème  dont  la 
folution  paroiflbit ,  en  quelque  manière  «  défefpérée. 
Nous  ajoutons  que  «  malgré  le  défaut  de  blancheur 
des  foies  -ainfî  décreufées  j  le  problême  n'en  efl 
pas  moins  réfolu  dans  fon  univcrlàlité  9  puifque 
a  foie  blani  be  des  cocons  naturellement  blancs  »  (è 
décreutë  aufli  parfaitement  que  les  foies  jaunes  y 
fans  perdre   (à  couleur. 

Il  fè  préfente  une  objeé^ion  ,  car  on  en  fait 
contre  tout  ce  qui  eA  utile^  Un  digefleur  en  grand 
eft  difpendicux ,  nous  en  convenons  ;  mais  on 
peut  faire  deux  expériences  par  j»ur  très- facilement: 
a  cent  livres  de  foie  chacune  y  on  épargne  dix- 
huit  livres  de  fàvon  ^  qui  font  9  liv.  »  êc  20  fous 
de  chau£igey  Cai  deux  cuites^  on  bit  donc  une 
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économie  de  20  liv.  ;  ainfî ,  cent  cinquante  txpé^ 
liences  paient  les  frais  du  digefleur. 

Une  leconde  objeâion  qui  peut  retarder  b  pro« 
pagation  de  cette  méthode  »  eft  la  diminution  du 
prix  de  la  teinture  »  qui  fera  une  fuite    inévitable 
de  cette  méthode.  D'un  côté,  l'ouvrier  qui  teint 
Se   qui  ne  calcule  que  l'argent  qu'on  lui  donne  ; 
de  l'autre  côté  ,  le  fabricant  qui  tend  continud- 
lement  à  diminuer  le  prix  de  la  main-d'œuvre  « 
infpirent  déjà  des    craintes  aux  teinturiers  ;  mais 
un  règlement  (âge  ftc  mûrement  combiné  peut  con- 
fèrver  l'équilibre  ,  car  il  ne  feroit  pas  jufleque  l'éco* 
nomie  que  nous  procurera  la  nouvelle  manière  de 
décreufer ,  fiit  entièrement  à  l'avantage  du  £ibricant. 
Tous  ceux  (^ui  ont  écrit  fur  la  loie  »  l'ont  re« 
gardée  comme  étant  9  dans  fon  principe  »  une  efpece 
de  gomme  duélile  à  i'intini.  Cette  manière  d*envi« 
fager  cette   fubflance  eft  une  erreur.  La  décou- 
I  verte  de  M.    l'abbe    Coliomb  nous  préfente  de^ 
idées  plus  vraies  ;  car  ,  puifque  l'adioo  fi  puiffànt^ 
de  l'eau  vaporifée  n'attaque  que  le  principe  gom^..^ 
meux  9   6c  laitic  à    la   foie  toute  (on  énergie ,  i| 
&ut   néceffàirement  que  la    partie   foyeulê  ou  1^ 
partie  conftituante  de  la   foie  ,   foit  d'une  nature 
différente.   Ëft-ce  une  fubfbnce  végéto-animale  , 
ainfi  qu'on  le  prétend  ?  Mais  les  araignées  qui  (è 
nourriilent  d'infeâes  >  donnent  une  véritable  foie 
plus  forte  que  celle  des  cocons.  C'eft  à  l'expé- 
rience à  décider  cette   grande  qucflion.   La  noa-      1 
velle   manière   de  décreufer  paroit  nous  offrir  ici      ^ 
moyens  de  connoître  cette  nnguliere  produâion* 
Nous  avons  l'honneur  de  mettre  (bus  les  y«ux  de 
la  compagnie  différents  écheveaux  décreufés  &  non 
décreuiés  «  teints  6c   non  teints,   lis  nous  ont  été 
fournis  par  M.  Capelin  pour  refter  dans  le  dépôt 
de  Vacadémie,  ▲  Lyoà  ^  le  21  févxier  1786* 
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'lif^  la  %€•  coL  de  la  page    6^  &  ajoutez  à   la   leélure  du   Mémoire, 
^  JeSion  II ,  $  III  ^  pag.   jj  &  fuiv.    (  i  ) 

Des  caufes  de  la  décadence  du  commerce  &  de  la  population  de  la  ville  de 
Lyon  9  &  apperçu  des  moyens  de  les  ramener  peut-être  à  leur  premier  état 
de  fplendeun 


Dans  Us  pays  ou  Von  n'cfi 
de  toutes  Ut  aSions 


affcâé  que  de  te/prit  de  commerce ,    on  trafique 
humaines  &  de  toutes  les  vertus  moraUs, 

Efprit  des  loix  ,  liv»  XX  ,   chap,  IL 


AfHFOiS  quelque  temps  les  motlfe  d'agiter 
^B  (fueftioa  ,  deviennent  toujours  plus  preilaatS) 
^B  l^f  dit^rents  ordres  des  habitants  de  cette 
Hb  l'ont  vivement  fenti ,  bc  l'académie  en  a 
IV  le  lujei  de  l'un  de  (^  prix.  L*oa  infère  le 
Itltl ,  f^.  de  U  diminution  de  la  fabrication  des 
étoffes  de  foie  £<  du  conamerce  qui  en  réfulte  i 
fc^«  de  I2  diminution  de  la  population  &  de  la 
lation  dts  denrées  ,  qui  en  eft  une  fuite 
c  ;  }*'•  ^^  1^  diminution  du  prix  des  loyers 
à^aiâtibns  f  4^.  enfin  de  l'augmentation  de  l'ioa- 
j>Uitioa  capitale  »  lors  même  qu'elle  n'eft  pas  effcc* 
6?c  fur  b  ville.  Tous  ces  faits  ,  de  mauvais  augure, 
de  trifte  prêfage  ,  ont  les  mêmes  principes ,  fcir- 
*Kit  des  m (2 mes  fources. 
Dans  les  recherches  qu'on  a  faites  &c  dans  les 


(i)Cotrme  îet  minufa^ufei   de  fyon  font  viriéeip 

^  ^e  11  bonneterie  en  Taie  une  des  hranchet,  il    n'im- 

y*Ctt   fous    laquelle    je    place    une    diflertiuoïi    qui     lei 

■Me  rootes  également*  D'ailleurs  celle  q.ron  vient  de 

^B  efi  6  bien  applicable  aux  lutret  branches ,  c{oe  c'ell 

^■tt  mon    objet   que    d'y    aif»uter   celle-ci.   Elle  a    iié 

^Va  eoaunencemertt    de    ij^S  f  dans    ime  féance  parti* 

^^e  de  ricadémie  de  Lyon  ;  rimpreiTion  qu'elle  y   i 

*«te,  déterfcine  ma   confiance  à  la   publier.    Elle  ro^avoit 

^itnfpttét  par  lei  évéaemenu  de   1786.  Frappa  de  T^tat 

^  cho(c$  p  l'û   dû  aa  tutelle  ment  ni'appUquer   à  recher- 

***r  lei  cau/tf  qui  l'avoient  amené ,  Ôt  j'ai  îieu  de  pcnfer 

If'jBÊ  moini  per  leur  nature  ,  eLles  ayrom  de  rintérèi  pour 

J^eoofic  aime  à  l'occuper  du  bien  publie  &  a  calculer 

*•  BoycDi  de  l'opértr. 


moyens  qu'on  a  propoTés  «  on  a  bien  vu  le«  mauit 
communs  aux  grandes  villes,  aux  états  ,  aux  em- 
pires :  toujours  &  par-tout  le  luxe  joue  un  grand 
rôle»  A  oes  caules  aufïî  bannales ,  on  n*a  pas  eu 
à  imaginer  des  moyens  bien  particuliers  ;  ôc  le 
vrai  point  de  la  queflion  ,  faiil  ou  non  »  me  femble 
encore  à  déduire, 

Lyon  eut  des  fabriques  multipliées  ,  étendues , 
variées.  Leur  éclat  fe  répandit  au  loin  :  leur  répu- 
tation ïeduiliî  tout  le  monde  !  le  commerce  qui 
en  réfuira  fut  confidérable.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  familles ,  dont  les  noms  font 
infcnts  dans  le  nobiliaire  de  la  province  ,  tout 
Lyon  lui  doit  fa  Hirtune  :  pour  bien  peu  l'époque 
en  tû  ancienne  :  pour  la  plupart  «  elle  td  très- 
récente  ;  c*efl  beaucoup  d'avoir  un  père. 

Le  luxe  gagna  fous  Louis  XIV,  dont  la  vanité 
corrompit  autant  les  mœurs  de  TEurope  que  le  rè- 
gne d'Augufle  avoit  été  fune(le  à  celles  des  Romains  ;  • 
Lyon  le  fatislîi ,  Texciti  ,  te  par  une  induftrie 
toujours  nouvelle ,  donna  à  cet  égard  des  idées 
qu'il  refla  en  poffêiïÎQn  de  foutenir,  iufqu*3  ce 
que  le  caprice,  dont  la  fatiété  fuit  ue  près  la 
jouilfance,  après  un  long  circuit  6c  d'infinies  va- 
riations f  rejetât  le  compofé ,  pour  revenir  au 
fimple. 

Avant  cette  époque ,  les  grands  objets  ,  ceux 
d'un  gros  gain  ,  occupaient  fculs  Taviditc  mercan- 
tille  I  on  lai  lia  échapper  des  branches  préciculés  » 
qui  bientôt  faiftes  ailleurs  ,  fiirent  à  jamais  per« 
dues  pour    Lyon  :   tel  ^t    l'aiticle   des  rubans  ^ 
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qui  t  déjà  procuré  des  fort  un  et  immenftïs  a  Saint* 
Etienne  ,  à  Saint-Cbaumonr  6c  dans  leurs  environs  : 
tel  cft  celui  de  la  bonneterie ,  qui  pafle  ailleurs , 
6c  Gui  achèvera  bientôt  d'y  pafler  fans  retour  ; 
là  cnapeïlerie ,  partie  confîdérabk  ^  6c  L  foicrie  , 
dans  le  petit  genre  ,  Tuai  fur-tout  ,  de  toutes  les 
fabriques  la  plus  tcnportante  ;  enfin  ,  toutes  lc5 
fortes  de  manufadures  pour  lefquelles  la  coacur- 
icnce  eft  facile  à  établir  ,  doivent  abandonner  &c 
abandonneront  liiceifamment  tout  pays  >  toute 
ville  où  ta  main-d'œuvre  devient  trop   chère. 

Il  faut  réunir  des  talents  divers  ,  des  inflruftions 
ie  pjufieurs  genres  «  6c  beaucoup  d'ouvriers  de 
différentes  clafles ,  pour  monter  èc  foutenir  une 
febri(|ue  d*éïo0es  cle  foie  ^  brochées,  en  dorure» 
à  deiHns  plus  ou  mc^ins  étendus  «  plus  ou  moins 
compliques  ,  pour  feire  les  étolfes  qu'on  connoît 
fcus  le  nom  du  grand  genre.  Les  nations  obligées 
de  farîsfaire  un  luxe  qu^ellcs  ne  pouvoicnt  |.iltis 
réfornocr  ,  firent  des  efforts  inutiles  pour  s  uppro- 
pner  cette  branche  d'indulbie  :  aucune  ne  put 
réunir  au  goÛt ,  mobile  comme  la  penféc  ,  l'art 
de  l'enchanter  ,  qui  tient  au  génie.  Il  lâui  d'ailleurs 
un  grand  exercice  dans  les  arts  de  goût,  pour 
y  apporter  la  précifion  ,  y  leconder  la  délicatelfe, 
y  conferver  l'élégance  dont  ils  iowt  fufceptibles. 

L'empire  en  devoir  relier  à  Lyon  ,  &c  il  le 
confcrva  dans  fon  enceinie  auffi  long-temps  que 
le  goik  dt;  ce  genre  fubfilta  dans  la  tête  des 
confommateurs. 

Las  d'être  tributaire ,  ce  qu'on  ne  peut  détruite 
en  emier  ,  on  le  f^ppe  par  parties.  Nulle  part  ^  on  ne 
fut  atteindre  au  grand  genre  ,  mais  par-tout  on 
s'adonna  au  petit  ge«re  »  on  iît  du  plein  t  de  Y  uni  : 
J'Itdlie  6t  l'Angleterre  étetidireni  leurs  naanu^c- 
tures  de  foie  :  fEipagne,  l'Allemagne  »  la  PruUe 
bc  tous  les  états  du  n^ird  en  établirent  de  aouvelles. 

On  ne  porta  jamais  autant  d'étoffes  de  foie  » 
cela  eft  évident  ;  mais  il  ne  VtÛ  pas  moins  que 
chez  les  différentes  nations  qui  ont  établi  de 
nouvelles  fabriques  «  ou  qui  ont  augmenté  celks 
qui  e\illoient  ,  l'art  a  fait  encore  plus  de  progrès 

Ïue  le    lujte  ;   d'où  il  ell   égalc^nt  évident   que 
y  on    fournit  moins  &   fournira  toujours  moins 
de  cts  di varies  étoffes  à  ces  dtverfes  nations. 

Cependant ,  Lyoa  cft  en  potfenjon  de  f  indiifîrie 
et  du  commerce  ;  fon  crédit  fe  fouticnt  ;  ù  répu- 
tation eft  encore  très- étendue  :  comment  arrive- 
i-il  donc  que  fes  fabriques  6c  fa  population  dimi- 
nuent fenfibleracnt  ?  Deux  vices  qui ,  à  la  longue  i 
fuineroient  l'empire  !e  plus  floritiantj  minent ,  à 
vue  d'ceil ,  la  confliturion  de  cette  ville  ;  ils  la 
Tcduirant  dans  peu  aux  derniers  abois ,  fi  elle  n*tÛ 
legardéc  en  piiié  »  ôc  (i  une  autorité  majeure 
n'anéantit  les  autorités  partielles  «  minurieufcs  6c 
tyran  niques  qui  s*  exercent  au  niilieti  d'elle» 
'  Je  veux  parler  »  d'une  par^j  dtsjfatms  &  régk^ 
meniSf  des  corps  5C  communautés  qui  veillent  ou  ne 
veillent  pas  à  lt:ur  ubfervance,  mus  qui  prétendent 
AU  itùix  dy  vciikr  ^  6c  qui  en  abuiuic  :  d'autre  part , 
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de    la  nature  &   de  rénormiré    des    împofiticmi 

municipales* 

Beaucoup  de  perforuies  gémiflent ,  routes  ccllct 
qui  ,  avec  un  cfprit  juftc  ,  ont  une  amc  honnête  » 
mais  toutes  fc  taifeit  :  on  a*ofe  dire  des  vérités 
dont  il  feroit  poffible  que  des  gens ,  que  Ton  ne 
connoît  même  pas,  fc  fiflênt  des  applications 
facheufcs  ;  on  craint  ceux  qui  ont  de  Targent, 
parce  fju*avcc  de  rareenr,  de  quelaue  manière 
qu'il  foit  acquis  ,  on  a  bientôt  du  creott,  de  Tau^ 
toritë  ;  qu'avec  Tun  ou  l'autre ,  on  a  toujours  le 
pouvoir  de  faire  du  mal ,  6c  qu'on  en  a  toujours 
la  volonté ,  lorfqu'on  n'a  pas  les  mams  nettes* 

Tel  èft  le  propre  de  l'abus  de  rautorité  6c  de 
la  rapine  ,  de  prévenir  ,  d'attaquer  6c  d'anéantir  « 
s*il  le  peut  ,  quicoaaue  tend  à  découvrir  ce  vite^ 

Je  ne  vois  que  les  chofes  ,  j'ignore  les  individus  ^ 
comment   pourrois-je  voulofr  en  ofienicr  aucun  "^ 
j    Ecartons  tout  préjugé  «  mettons  bas  toute  crainte 
I    6l  une  fois  dilons  la  vérité  j  tàt  ou  tard  elle  aur^ 
I    fon  empire,  L^iatérct  eft  grand  ;  la  ville  de  Lyc^^ 
cft    importante  ;    elle  dk   lur  le  penchant  de    i^ 
ruine  ^  il  n^eft  queftioû  de  riea  moins  que  de  U 
fauver* 

Déjà  en  I780  t  J'avois  bien  vu  que  les  ilatuci 
&  règlements  des  fabriques  de  Lyon  ,  fâpr  ■-  * 
ccHcs^LÎ  par  Ja  bafe  i  6c  à  l'occafioû  du  d: 
fement  de  la  bonneterie ,  caufé  par  tut  de 
dans  cette  ville  ,  d'une  manière  très-fenftiJfi 
i'avois  compofé  ôc  adrcffé  à  Tadminifirinoo 
mémoire  que  je  Es  cnfuite  imprimer  dan<  THncy- 
clopédie  (1).  Javois  rendu  aÛez  feafiblc  ,  k 
prédit  d'uise  manière  alfez  frappante  ,  les  dcfil- 
tres  infaillibles  auxquels  él«it  otpoic  Lyon  ;  mmk 
la  vérité  prévue  de  loin  n'a  fouvent  que  pctf 
d'empire ,  fur-tout  fi  Thomme  qui  Tannonce  û  a , 
pour  la  faire  valoir  ^  que  fintérct  de  la  juflice 
&  l'amour  du  bien  public.  Le  fang  des  hôûiincf 
a  coulé  fous  le  glaive  du  bourreau  ^  c'eft  ilotf 
feulement  qu'on  a  témoigné  de  l'étonnemcnr  des 
funcftcs  eâFdts  des  règlements  ,  6c  la  convicHon  fie 
toutes  Cî-s  entraves  ,  contraires  aux  prostrés  ^rJ'ift- 
dufine  y  h  font  aujji  à  la  iranquiUiu  puhliqm. 

Cet  ordre  émané  du  fouveraia  ,  ne  faurott  êtfi 
trop  coâûu  ;  le  voici  ;  mais  il  n'cil  que  le  ptei 
mier  CQup  de  marteau  contre  uii  coloûc  fflcofr 
trueux  qu'il  faut  abattre. 

ARRÊT   DU   CONSEIL   »'iTAT  DU  ROft 

Concemam   les    communautés    d'arts  &  mish 

de  la  ville  de  tyon» 

Du  3  (epten  bre  1786, 

Le  Roi  étant  informé  des  troubles  qut  k  (ot 

élevés  récemment  dans    la  ville    de    Lyon  «  Kl 

s*étant  fait  rendre  compte  des  caufcs  qui   avoicall 

pu  les  occafionner  ;    Sa   MajeAé  a   rccoanu  qnr 

Bannit  ait ,  S  m ,  pag,  t}    &  /i4irM 
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kl  cooteflations  qui  (ê  renouvellent  (ans  cefiè 
entre  les  fabricants  &(  les  artifaas  ,  provenoient 
piod^nlemeot  de  l'ufage  qui  eft  particulier  à  cette 
viHe,  de  taier  par  des  tarifs  généraux  le  prix 
jes  journées  d'ouvriers  «  tandis  qu*il  eft  néceflài- 
icment  variable  Ce  fubordonnë  aux  circonlhaces  ; 
dÔe  a  vu  auffi  avec  étonnetnent  que  d'anciens 
icglements  avoient  limité  le  nombre  des  métiers  que 
laâhrîcants  de  cette  ville  peuvent  employer»  6c  que 
pr  un  autre  abus  ,  les  filles  6c  les  femmes  étoient 
cslnes  des  atteliers.  Sa  Majefté  «  convaincue  que 
wnei  ces  entraves  contraires  aux  progrès  de 
Ful^e  »  le  font  aufS  a  la  tranquillité  publique, 

•  jugé  que  les  anéantir  étoit  le  meilleur  moyen 
à  prévenir  ,  dans  la  ville  de  Lyon  ,  le  renou- 
idletoeni  de  réckmations  tumultueuiès  qui  trop 
faneac  y  ont  troublé  l'ordre  public  ,  6c  entraîné 
k  idfle  nécc^té  du  châtiment  ;  à  quoi  voulant 
MOffoir  :  oui  le  rapport  du  fieur  de  Calonne  »  con- 
feiller  ordinaire  au  confeil  royal ,  contrôleur  gêné- 
ni  des  finances  ;  LE  Roi  étant  en  fon  confeil  »  a 
«donné  &C  ordonne  ce  qui  fuit  : 

A&TICLB    PREMIER, 

A  compter  du  J9ur  de  la  publication  du  pré- 
fat  arrêt,  Iss  fâlaires  des  compagnons,  garçons 
k  «dfâns  de  la  ville  de  Lyon  ,  feront  réglés 
de  ^  &  £rë  6c^  à  prix  débattu  entre  le  maître 
ftocanc  oc  l'ouvrier ,  félon  le  temps  ,  les  cir- 
CHiSuices  9  la  natare  des  ouvrages  &c  la  capacité 
dl  Pouvrier  »  ainfi  qu'il  fè  pratique  dans  la  capi- 
Irie  h  autres  villes  de  commerce  bien  policées  ; 
i(jpnme.  Sa  Majeflé,  tous  tarifs  qui  auroient 
fiôeleilditsiâlaires  éc  prix  des  journées  dans  ladite 
ville  t  dérogeant  à  toute  dirpofition  de  règlement 
itadûice  à  cet  eflfêt  ;  veut ,  en  conféquence  ,  que 
kl  deux  ordonnances  des  prévôt  des  marchanda 
Il  échevins  de  la  ville  de  Lyon  ,  des  8  6(  9  août 
I7I6»  foient  regardées  comme  non-avenues,  6c 
uicot  pour  l'avenir  fans  aucun  effet. 

1    L 

Fait  défenfe  ,  Sa  Majefté ,  auxdits  ouvriers  ,  gar- 
çons 6c  artilàns ,  de  fe  concerter  entr'eux  pour  taire 
UafTer  te  prix  de  leurs  fâlaires  d'une  manière  uni- 
forme 6c  combinée  ;  le  tout  fous  peine  de  prifon  , 
te  de  plus  grande  peine  fi  k  cas  y  échet. 

I  I  L 

Enjoint  »  Sa  Maieflê ,  auxdits  compagnons  y 
luçons  6c  artilàns  »  de  porter  bonnëur  oc  refpeâ 

•  leurs  mihres  6c  de  leur  demeurer  fubordonnés , 
&  de  fê  conformer  aux  arrcts  6c  règlements  qui 
hu  en  prefcrivent  le  devoir ,  notamment  aux 
lettres-patentes  du  ^  janvier  1749.  Leur  fait  itéra- 
tives 8c  très-expreifes  defcnfes  de  s'attrouper  fous 
Mcaa  prétexte ,  de  former  aucune  cabale ,  6c 
d'exciter  aucun  trouble  contraire  à  la  tranquillité 
psUique  »  fous  peine  d'crre  pourfuivis  extraordi- 
aairement  &  punis  fuivant  la  rigueur  des  ordon- 

(  p  fius  clfoir  de  pardon  ni  de  xémiflîon« 
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I  V. 

Dans- le  cas  où  il  furviendroit  quelques  débats 
ou  coBtefhtions  entre  les  ^bricants,  maîtres  6c 
ouvriers  fur  le  prix  des  fâlaires  6c  journées ,  les 
parties  fe  retireront  d'abord  pardevant  les  fyndics 
oc  maîtres-gardes,  qui  les  concilieront,  h  faire 
fe  peut;  finon  elles  fe  pourvoiront  devant  les 
prévôt  des  marchands  6c  échevins ,  formant  le 
confulat  de  la  ville  de  Lyon  ,  lefquels  y  fiatue- 
ront  fommairement  6c  fans  aucun  délai.  Seront , 
tous  les  fabricants ,  maîtres  6c  ouvriers  ,  tenus 
de  fe  conformer  fur-le-champ  aux  jugements  qui 
feront  rendus  fur  de  pareils  débats  par  ledit  con- 
fulat, 6c  lefdits  jugements  feront  exécutés  provi- 
fbirement  nonobftant  toute  oppofition  6c  fàas  s'y 
arrêter  ,  fàuf  l'appel  tel  que  de  droit. 
V. 

Ordonne ,  Sa  Majeflé  ,  qu'à  l'avenir  les  filles 
6c  femmes  pourront  dtre  admifes  à  travailler  comme 
ouvriers  dans  les  fabriques ,  manufâdures  6c  atte* 
liers  >  fans  que  >  fous  prétexte  qu'elles  en  étoient 
ci-devant  exclues  ,  les  ouvriers  puiffent  s'oppofer 
à  leur  admifCon. 

V  L 

Veut  6c  ordonne ,  Sa  Mafeflé ,  que  les  mar-» 
chands  fabricants  6c  les  maîtres  ouvriers  à  façons  ^ 
aient  la  liberté  d'employer  chez  eux  tel  nombre 
de  métiers  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  fans  avoir 
égard  aux  fixations  qui  avoient  été  précédemment 
ordonnées  par  différents  règlements ,  notamment 
par  celui  de  1744  ,  dont  la  difpofltion  fur  cet 
objet  fera  6c  demeurera  annullée, 
V  I  I. 

Se  réferve  au  furplus  ,  Sa  Majeflé  ,  de  pourvoir , 
s'il  y  a  lieu  ,  aux  autres  points  de  police  6c  de 
difcipline  de  fadite  ville  de  Lyon ,  qu'elle  recon- 
noîtroit  devoir  être  changés  ou  perfeélionnés  » 
d'après  les  mémoires  6c  renfêignements  qu'elle  fe 
pocurera  à  cet  effet  :  enjoint  ,  tant  au  fieur 
mtendant ,  commifTaire  départi  en  la  généralité 
de  Lyon  ,  qu'aux  fieurs  prévôt  des  marchands  6c 
échevins  de  ladite  ville  ,  de  tenir  la  main  ,  chacun 
en  droit  foi ,  à  l'exécution  du  préfent  arrêt ,  lequel 
fera  imprimé  ,  publié  6c  affiché  dans  tous  les 
lieux  6c  carrefours  de  ladite  ville  de  Lyon  :  6c 
feront  fur  icelui  expédiées  toutes  lettres-patentes 
néceliàires» 

Fait  au  confeil  d'état  du  Roi ,  Sa  Majeflé  y 
étant ,  tenu  à  Verfailles  ,  le  3  fcptembrc  ly^6* 
Signé f  Gravier  de  Vercennes. 

L'article  V  de  cet  arrêt ,  qui  permet  Tadmiffion 
dans  les  fabriques ,  des  filles  6c  femmes ,  ci- . 
devant  exclues  ;  l'article  VI  qui  accorde  aux  maîtres 
ouvriers  la  faculté  d'avoir  chez  eux  tel  nombre 
de  métiers  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  fans  égard 
aux  fixations  précédemment  faites  ;  ces  deux  arti- 
cles, dis-je,  fembicnt  donner  une  hbtrté  géné- 
rale ;  mais  un  maître  ne  peut  encore  obliger  qu'un 
apprentif  tous  les  cinq  ans  :  en  vain  quelques-uns 
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ont  tenté  f  depuis  cette  époque ,  d'en  (âîre  en«- 
régiflrcr  un  fécond  ;  les  maîtres-gardes  n'ont  pas 
manqué  d'oppoilr  les  anciens  règlements  qu'ils 
voudroient  maintenir  dans  toute  leur  rigueur. 
Cette  gJne  eft  dtftruélive  pour  les  maîtres  ;  elle  les 
prive  des  fuiets  qui  ,  en  apprenant  un  état ,  con- 
courroient  à  leur  fubfiftance  ^  elle  les  oblige 
d'avoir  recours  à  des  compagnons  étrangers  qui 
abforbent  leurs  bénéfices ,  &.  vont  enfuite  porter 
âu  dehors  notre  induHrie  6c  nos  arts.  Ainli  l'in- 
terprétation prétendue  de  la  nouvelle  loi ,  efl  ridi- 
cule &  abuUve  ,  elle  en  eft  une  violation  mani- 
fcfle  9  &  la  fabrique  Ce  trouve  encore  «  à  cet  égard  , 
dans  le  même  cas  où  elle  étoit  avant  l'arrct  du 
ConfeiU 

On  a  regardé ,  avec  raifon ,  comme  Tune  des 
fautes  de  l'adminidration  d'Elilàbeth  ,  l'aâe  de  la 
cinquième  année  de  Ton  règne  >  par  lequel  l'admifCun 
aux  apprencillàges  dans  les  manufâélures  de  laine 
cft  reilreinte  aux  fils  de  ceux  qui  font  maîtres  ou 
^ui  ont  un  certain  revenu. 

Cet  aéle  &C  celui  qui  porte  atteinte  au  règle- 
ment d'Henri  VIII  lur  les  habitations  à  former 
dans  telle  étendue  de  terrein  ,  (ont  envifagés  ,  par 
les  Anglois  ,  comme  l'origine  du  grand  nombre 
de  pauvres  en  Angleterre  &  des  taxes  immenfes 
deûinées  à  leur  entretien  (l).  Les  vues  particu- 
lières de  nos  Gardes  de  communauté  ,  tendent  à 
faire  réfultcr  d'un  arrêt  infiniment  (âge ,  des  tfkts 
comparables  à  ceux  de  l'aé^e  juftement  reproché  à 
Elifabeth. 

Ces  entraves  ne  font  pas  les  feules  des  ftatuts 
&  règlements ,  qu'il  faut  diftinguer  en  deux  ciallies  , 
ceux  de  fabrique  &  de  police.  Les  premiers 
cuflênt-ils  pu  n'ctre  pas  abfurdes  dans  le  prin- 
cipe ,  le  feroient  néceiTai rement  aujourd'hui  :  ils 
portent ,  pour  la  plupart ,  fur  des  éto&s  qui  n'en 
turent  jamais  fufceptibles  ,  ou  qui  ne  fe  font  plus 
aéluellement  ,  ou  qui  fe  trouvent  en  concurrence 
avec  d'autres  étoffes  des  fabriques  du  royaume  ou 
de  l'étranger  où  ces  règlements  n'exiftent  pas.  Leur 
exécution  eft  donc  devenue  impoffible ,  &  fi  elle 
ne  rétoit  pas  ,  elle  feroit  devenue  dangereufè  ; 
au(Ii  peut-on  affurer  qu'elle  n'a,  ne  peut  &  ne 
doit  avoir  lieu  dans  aucun  cas. 

Cependant ,  la  largeur  &c  le  nombre  des  fils  &c 


(  I  )  [  Obfervitîoni  fur  rAoglfltcrrc ,  par  le  chevalier 
ë*Ëon  de  Beaumont.l 

Dans  notre  fiecle  âlot  6c  Uger ,  l'hiRoire  &  les  avan- 
tures  du  chevalier  d'Eon  ,  ont  fait  peu  de  fenfation ,  & 
Ton  n'en  a  parlé  qu'un  moment.  Le  ferviteur  fiemelle  de 
Commerçoo  ,  fa  if.  nt  le  tour  du  monde  ,  a  fait  prefque 
autant  de  bruit  parmi  les  babillards  de  la  bonne  cora- 
>agnie.  Quand  à  moi ,  foit  que  je  confidere  l'être  dans 
on  éducation ,  dans  fes  premières  armes ,  dans  fes  né,(o- 
ciationii  <oit  que  je  m'occupe  de  Tes  revers  &  de  la 
manière  dont  i>.  les  a  foi'ienus  »  (oit  enfin  que  je  rcflëchiiie 
à  fes  Tue»  &  à  fon  emploi  du  temps  dans  l'a  Ai  on  publi- 
que 8f  dans  la  vie  privée  .je  ne  vois  rien  d'aufli  extra- 
ordinaire dans  le  fiecie  que  ce  perfonnage  ,  &  jt  (iiii 
perUudé  que  U  poûérité  n'y  voudra  pas  ^oîre. 


fc 
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des  portées  font  fixés  pour  telles  fortes  i*itéSsi 
On  fait  ailleurs  ces  mêmes  étoBes  9  on  ne  les  fiie 
ni  dans  la  largeur  ,  ni  avec  le  nombre  de  fils  i^us 
nous  avons  fixés  ;  on  ne  les  fait  pas  non  plus  i 
Lyon  9  dans  ces  largeurs  6c  avec  ce  nonure  do 
fils  :  oii  &  à  qui  les  vendroit-on  «  fi  on  ne  les 
établifluit  à  aulG  bas  prix  qu'ailleurs  7  Nous  oe 
fommes  plus  au  temps  où  la  robe  de  noce  do 
la  mère  paiToit  à  la  fille  ,  6c  fervoit  encore  i  faite 
des  meubles  aux  petits-enfants. 

Aujourd'hui  »  on  veut  des  couleurs  de  toutes 
fortes  de  nuances  ;  des  nuances  de  toutes  les  couleunî 
il  faut  changer  d'habit  toutes  les  làiiôns  &  ne  point 
revenir  fur  ce  qui  a  déjà  paru.  On  veut  toujoiur 
paroitre  >  beaucoup  briller  ,  furprendre ,  fixer  ks 
regards ,  attirer  l'attention  par  la  parure  ;  c'tS 
l'unique  relfource  de  quelques  gens  ,  de  tant  do 
femmes  fur-tout.  Que  fieront  là-contre  nos  dilfer- 
tateurs  6c  profonds  réglcmintaires  ?  Rcfbrmeront- 
ils  le  genre  humain  }  Feront-ils  j^afler  dans  le  cer- 
veau léger  de  tant  de  perlonnes  les  graves  idées 
du  leur  ?  Ils  ne  fiiroient  que  brouiller  les  a£iret 
davantage  6c  achever  de  ruiner  nos  fabriques. 

Sans  choix  exclufif  de  telle  forte  de  matière  p 
traitée  de  telle  fayon  ,  employée  en  telle  quaotiiéi 
toutes  chofcs  qui  enchehlilnt  toujours  Eeaucoup 
les  marchandifes  qui  en  font  l'objet  »  ny  eût-U 
que  les  gènes  >  les  formules  auxquejles  entraîne  oa 
régle.ncnt  ^  par  cela  feul,  ces  mcmcs  naarchandib 
feroient  encore  trop  enchéries  ,  pour  entrer  en 
concurrence  avec  celles  qui  ne  font  aliiijettîes  à 
aucune  entrave. 

Tout  règlement  de  fabrique  eft  donc  inutile  t 
fiuifible ,  dangereux  ;  il  inquiète  l'ouvrier  ,  rebute 
l'artifle ,  émoulFe  l'induflrie ,  dégoûte  le  confom- 
mateur,  difcrcdite  le  marchand  6c  ruine  Tcnn»- 
prife  :  cette  marche  efl  immanauable.  Dans  tdie 
circonflance  ,  elle  pourroit  être  lente  «  toujours  à 
railbn  de  ce  qu'on  laitt'eroit  les  règlements  tomber 
plus  en  défuétude  6c  dans  le  mépris  ,  c'cft  ce  qu'oo 
a  fait  par-tout  où  les  ^briques  fe  foutiennent 
encore.  Mais  voyons  pourquoi  cela  fc  6it| 
comment  cela  fe  fait  6c  ce  qui  en  réfulte  :  c'efl  le 
chapitre  des  régkments  de  police  qui  nous  relk  à 
obferver. 

Lorfqu*ujie  &brique  s'eft  établie  quelque  paitf 
dès  qu'il  y  a  eu  des  bénéfices ,  il  y  a  bientôt  es 
de  la  concurrence  \  les  bénéfices  ont  augmenté 
jufqu'à  un  certain  point ,  paifé  lequel  il  fàUoit 
bien  qu'ils  diminuaflent  pour  chacun  en  particulier  « 
en  railbn  du  nombre  de  ceux  qui  venoient  kl 
partager. 

Le  defir  du  gain  ,  chez  le  fabricant  «  le  mar« 
chand  y  eft  comme  la  foif  chez  les  ivrognes  •  de 
là  9  l'idée  de  le  rendre  difficile  pour  les  autres  t 
de  faire  acheter  à  prix  d'argent  le  droit  d'y  pré- 
tendre ,  de  former  des  communautés  ,  des  maitri- 
ies ,  des  Gardes  du  métier  ,  efpcces  de  tyrans  t 
dans  les  corps  de  commerce  9  qui  n'em^)loient  leur 
autorité  qu'a  tourmcmei  leurs  coofreres  t  &  âiis- 
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âiç  leurs   vues  particulières  ,  à  Sivorifer  leurs 

rats  9    leurs  amis  >    aflujettir  les  uns  à  toutes 
gênes   dont    ils    s'exemptent  toujours    eux- 

SSflICS* 

L'adminiftration ,   de  tous  les  temps ,  ne  crut 
pmais  rien  faire  de  mieux,  en  fait  de   manu&c- 
fmts  8c  de  commerce  »  que  de  s'en   rapporter  à 
des  âbricants  ,  à  des  marchands  ,    ceux  précifé- 
ment  dont  il  &lloit  le  plus  k  défier,  L'adminif- 
mtion  ne  pouvoit  calculer  des  objets  hors  de  (à 
portée;  les  fabricants  &c  marchands  ne  (calculèrent 
qoe  pour  leur  intérêt  privé  :  ils  propoferent  maU 
t9^€4  8c  gardifes  >  pour  eux  6c  pour  les  ouvriers  ; 
ils  &terent  le  nomore  des   apprentifs  6c  la  durée 
do  apprentifTages  ;   ils   en  exclurent  le   fexe  ;  ils 
dcouaderent  de  faire  des  vifites  par-tout  ôc  d'en 
ént  toujours   payés;  &C  pour   aue   rien  ne   leur 
édnppit ,    pour  pouvoir  veiller  lur  tour ,  dirent- 
ils,  mais  de  fait  pour  contenir  &c  vexer  tout   le 
monde,  ils    firent  deux  propofitions    qui  euflènt 
été  exceffivement  barbares  ,  fi  elles  n'euflent  été 
esceffivement    abfiirdes  ;   celle  de  contraindre  les 
oorriers  de  laifler  toujours  leur  porte  ouverte ,  6c 
cdle  de  leur  défendre  de  placer  aucun  métier  hors 
de  Tenceinte  des  murs. 

Ce  ne  fut  pas  aflez  ,  pour  ces  hommes  cupides  , 
Avoir  en  leurs  mains  le  crédit ,  la  fortune  >  le 
Kpoi ,  l'honneur  des  particuliers  6c  des  familles  , 
Ce  d'attirer  ainfi  tout  ï  foi  ;  il  leur  fallut  encore 
pODVoir  fe  mettre  dans  l'ombre  ,  pour  couvrir 
«odieux  de  la  loi ,  &c  l'énorme  abus  qui  en  réful- 
toit.  Ib  propoferent  à  l'adminiftration  ,  dont  ils 
9mtDX  été  -le  confeil  6c  qui  n*avoit  été  que  leur 
organe;  ils  lui  propoferent  de  ne  plus  rien  voir 
^  par  eux  ;  ce  qui  leur  fut  encore  accordé  ;  de 
Quaiere  que  le  gouvernement  donna  fa  (àné^ion  à 
^oc  loi  qu  ils  avoient  propofée ,  pour  être  établis  Its 
lùrveiUants  6c  les  juecs  d'eux-mêmes ,  fans  que  le 
(puverne.ient  en  reftrvât  rien  à  Tes  propres  admi- 
^iSrateurs  ;  ainfi  ,  ces  Gardes  devinrent  dans  leur 
prtie ,.  au  centre  de  la  monarchie ,  les  ariflocra- 
voles  plus  dcfpotes  qui  exigèrent  jamais.  Ici,  on 
Qe  dira  que  ce  tiibunal  n'eft  pas  fans  appel;  je 
fierai  ou  on  ne  me  ju^e  que  quand  je  me  ferai 
«plique. 

On  accorda  donc  aux  gardes  des  communautés 
de  &bricants  ,  le  titre  >  les  fonif^ions ,  Jes  droits 
ihfpeSaus  Royaux  de  leurs  fabriques.  Il  eft  vrai 
9^  ces  titres  n  exiflent  plus  ea  leurs  perfonnes  ; 
S^  les  communautés  qui  en  étoient  en  podefllon  , 
•w  été  fupprimées  ;  avec  elles ,  les  charges  ,  les 
jWcs,  les  prérogatives»  toutes  ks  appartenances 
*  dépendances  ;  6c  que  les  communautés  de  nou- 
velle création  ,  celles  qui  exiftent  aujourd  hui ,  au 
•»w$  de  fcptembre  17S6,  que  j'écris  ceci,  n'cnt 
^  acquis  ,  rien  obtenu  ,  qui  ait  rapport  aux 
•«tes,  fbnéèions  6c  Jroiis  ^vij'pcciturs.  Si  elles 
•^«trogent  les  uns ,  Ç\  elles  s'in£;u;:nt  dans  les 
Jitres,  c'eft  par  un  abu*;  manifèik  ,  quelle  que 
«tt  à  cet  égard  l'o^ioioa  des  membres  du  corps  J 
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municipal  de  Lyon ,  à  qui  le  gouvernement  a  biea 
accorde  la  première  inftance  de  la  police  6c  jurif- 
diélion  des  manufaâures  ,  mais  en  chargeant  l'InC- 
pedeur  des  manufaé^ures  de  veiller  6c  de  rendre 
compte  à  l'adminiflration ,  foit  de  fes  jugements , 
quand  ils  fèroient  conformes  à  la  loi  ;  fbit  de  (es 
moti6  ou  de  {t&  prétextes  d'en  rendre  d'arbitraires  , 
ce  qui  lui  eft  forpàellement  interdit  ;  foit  de  n'en 
pas  rendre  après  avoir  été  requis  d'en  porter.    ^^ 

Ce  tribunal  veut  appuyer  la  prétention  des  gardes 
des  communautés  (l)  :  non  (ans  doute  par  la 
même  crainte  des  regards  du  public  ,  6c  d'étro 
réprimé  de  l'autorité  ;  mais  par  efprit  d'indépen- 
dance ,  tpar  ce  goût  naturel  de  dominer ,  6c  peut-* 
être  auffi  par  cet  enchaînement  des  chofes ,  qui 
Î2Li\.  que  les  gardes  marchands  ou  fabricants  paflènt 
aux  hôpitaux  de  préférence  à  leurs  confi-eres,  6c 
<]ue ,  de  place  en  place  ,  où  l'homme  ne  s'oublie 
jamais,  ces  marchands  fabricants  6c  gardes,  arri- 
vant à  la  municipalité,  trouvent  encore  que  la 
caufe  des  Gardes  eft  celle  de  leurs  parents  ,  de 
leurs  amis;  la  leur  propre. 

De  cet  expofé  ,  fort  fuccinél ,  mais  très-exad  , 
on  peut  conclure  tous  les  abus  qui  ont  dû  s'in-* 
troduire  dans  la  manière  de  régir  les  manu&âures 
de  Lyon, 

Il  eft  un  terme  à  tout  :  celui  de  la  profpérité 
eft  pafle.  Des  loix  abfurdes,  des  autorités  par- 
tielles 6c  intéreffées,  une  adminiftration  vicieufè 
par  fa  nature  6c  vexatoire  dans  fes  effets  ,  dévoient 
enrichir  des  particuliers  ,  appauvrir  le  peuple  ^ 
établir  un  luxe  énorme ,  une  débauche  elR-énée  , 
conftituer  des  rentiers  6c  ruiner  les  fabriques  ; 
donner  le  goût  de  l'agiotage,  forcer  au  ceUbat 
ceux  qui  ont  à-pcu-près  de  quoi  vivre ,  6c  chaffer 
de  la  ville  ceux  qui  n'ont  rien ,  ceux  qui  vivent 
du  travail  de  leurs  mains  ,  au  jour  le  jour ,  les 
ouvriers  enfin  :  c'eft  de  cette  dernière  claffe ,  que 
depuis  30  ans  la  population  de  Lyon  eft  diminuée 
de  trente  mille  âmes.  Cette  dernière  calamité ,  la 
plus  à  redouter ,  ce  femble ,  pour  une  ville  y  feroic 
devenue  ,  dans  le  trifte  état  de  celle  de  Lyon ,  un 
bonheur  pour  elle  ;  car ,  fi  le  peuple  ne  fortoit  pas 
enfin  des  lieux  où  il  ne  peut  plus  vivre  ,  qu'y 
deviendroieot  les  richeflcs  ? 

La  nature  des  maux  ,  mife  en  évidence ,  décelé 
affez ,  s'il  en  eft ,  les  moyens  de  les  réparer  ;  je 
les  déduirai  tels  que  je  les  conçois  ;  ils  tiennent 
cependant  ,  de  lom  ou  de  près  ,  à  un  point  très- 
délicat  à  traiter,  à  l'adminiftration  des  deniers 
publics  qui  ,  apparemment ,  n'ont  pas  toujours 
été  dans  des  mains  dont  on  puiffe  faire  Péloge  f 
car  il  ne  fut  jamais  peut-Jtre  de  ville  de  province 
au(S  e£B:oyablement  obérée  que  l'eft  celle  oe  Lyon. 


(  I  )  J*avoU  fait  ce  mémoire  ^orf<^ue  rtin  des  membrei 
da  tribunal  me  foutint  que %'étoic  le  tnboaal  nêne ,1a  junT- 
diAion.  le  corpi  municipal  qui  étoic  TinrpeAeur  des 
manufaâurei  de  L/oa.  Eh  I  que  répondre  à  det  ^arcîoiie 
qui  b'osc  iamais  tu  «uçuac  apparence  de  fondemeat? 
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Le  mal  vient  de  bien  loin  ,  faos  doute  ,  puifque 
les  dettes  font  prodigieuûs  :  on  les  porte  à  4*^ 
millions  ;  auill  t  malgré  d'immenlts  revenus  ,  ne 
voir-on  pas  >  depuis  long>tcaips  «  de  moaument 
public  de  quclqu'importance. 

Je  fais  qu'on  parle  beaucoup  d*argeûl  prêté  , 
avancé ,  donné  au  Roi ,  bi  qu'on  y  fait  comme 
entrevoir  l'une  des  caure$  des  dettes  de  la  ville  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'abufer  fur  l'effet  des  cbofes, 
non  plus  que  fur   leur  principe. 

La  ville  a  acheté  beaucoup  de  charges  qui 
avoient  été  créées  par  le  Roi  «  pour  avgir  de  lar- 
gcnt  ;  celle  de  lieutenant  de  polict; ,  celle  de  lieu- 
tenant du  guet  j  celles  d'officiers  de  quartiers  ,  ^c* 
êcc,  (  I  )  clk  a  deiiré  l'agrément  d'en  remi^ourfer 
la  finance  ,  elle  l'a  obtenu  ;  &  ,  pour  n*en  avoir 
pas  les  fondions  à  remplir  »  elle  a  appointé 
des  fubordonnés  ;  d*où  il  réfulte  que  ce  qui  avoit 
cté  évalué  loo  mille  liv.  ,  a  coûté  en  efltt  cette 
fomme  à  ta  ville  ,  ^  lui  coûte  en  outre  l'intérêt 
de  cette  fomme,  Qu  on  multiplie  beaucoup  les  objets 
de  cette  nature  &  l'on  verra  où  cela  peut  aller.  Il 
n'cft  donc  pas  exaét  de  dire  qu'une  grande  partie  6t$ 
dettes  de  la  ville  provienne  de  l'argent  prêté  au  Roi  ; 
elle  provient  d'une  admitiiftration  qui  s'eftabufce  en 
ldCiifi.>nt  à  la  gloire  6c  au  plaifir  de  commander 
des  égaux  ,  leur  propre  bonheur  ^  êc  <jui  a  ainfi 
ûppé  les  fondements  de  leur  aifance  j  puifque 
cette  dette  des  adminiflrateurs  eft  devenue  la  dette 

Fublique  ,   puifqu  on    a   irapofé   6c  réimpofe  pour 
acquitter ,  6c  les  objets  fur  lefquels  s'exerce  Im- 
duftrie  du  peuple  »  Se  ceux  de  (3  fubfiflance. 

On  dit  fouvent ,  //  efl  dts  ventés  qu'il  ne  faut 
pas  dire  y  6c  quelques  perfonnes  trouveront  peut- 
être  que  ces  obUrvaiions  font  de  ce  nombre.  QuJnd 
des  vérités  font  nuifibles  à  quelqu'un  ,  6c  eu  elles 
ne  peuvent  être  utiles  à  perfonne^  ;e  fuis  cfe  leur 
avis  ;  mais  ,  taire  des  vérités  utiles  lorfqu'eUes  peu- 
vent être  révélées  fans  nuire  ,  c'efl ,  en  quelque 
forte  f  être  complice  des  maux  qui  réfultent  du 
lîlence.  Il  appartient  à  û  peu  de  perfonnes  de  6ire 
le  bien  ,  elles  font  fi  obfédées  de  celles  qui  ont 
intérêt  h  ce  qu'il  ne  fe  falTc  pas,  que  c'efl  tou- 
jours un  fervice  à  rendre  aux  premiers  de  les  éclairer, 
ci  au  public  de  lui  rappcller  qu*on  s'occupe  de  fou 
bonheur  »  6c  qu'il  peut  l'efpérer*  Peut-être  l'arrêt 


(  1  )  Je  nt  puîi  m*«mpècher  dVbferYcr»  à  ce  fujet ,  qu^il 
y  «iiroît  une  économie  bien  riifonnable  ,  bien  fenfée ,  à 
Aire  fur  cet  plices  ,  fur  d'autrei  du  même  g«nre  »  qu'on 
deCtre  tint  ^  <|Uf  viUnt  â  itnt  de  perfonnet,  vendint  de 
la  foie  •  de  li  toile  oa  du  drap  ,  fif  gtgnanC  gros  à  ce 
tr»fic  »  le  titre  d'écayer  &  de  chevalier  ;  à  ctt  plicet , 
qui  ont  fatt  tant  de  comtei  fif  de  marquis  ,  donc  les  pères 
vendoîent  •ufli  pareilles  mirchandlfes  ;  car  il  eft  de  Tm- 
térêt  àt.  de  la  uge^c  d'un  gouvememenc  de  faire  ambi- 
iionatr  les  bocneari  fani  art;ent  ;  U  iorfqu'ay  contraire 
i!i  font  réunit  6t  dépendent  l'un  de  t'iutre ,  c'eft  un  vice 
qui    nuit  autant  k  la  prof^ériré  de    Tétat,    tfu'il  hite   8c 

Sréctpite  rentière   corrujirion  det  moeurf  |  iju'il  Teppe  S( 
éiruit  If  priocîpe  de  U  noparchie. 
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[  que  je  viens  de  tranfcrire  n'auroir^il  point  encoj 
cté  rendu  ,  cette  année ,  iàns  le  mémoire  que  je  I 
imprimer  Tannée  dernière.  Du  moin^  dl-il  permi 
à  fauteur  qui  fe  dévoue  à  la  vérité  ,  de  5*appbudi 
de  fon  triomphe  ,  6c  peut-on  lui  pardofïner  Tidé 
d'y  avoir  cuncouru.  Le«  vérités  dites  aux  hommfl 
en  place,  peuvent  leur  fervir  beaucoup;  mais,  | 
Ton  veut  qu'elles  fervent  au  public ,  c'cft  k  lui  J 
qui  il  les  faut  adrelfer  :  J'mtérct  de  celui-ci  Q 
réunit  à  U  gloire  de  ceux-là  ;  il  en  naît  le  b^'^ 
d'une  part ,  le  penchant  de  l'autre ,  le  préjuJBJ 
le  fentiment  de  tous  ;  alors  il  f<iut  bien  q3^Ê 
choks  arrivent  ;  ÔC  c'eft  en  ce  fcns  qu  on  a  dit^H 
tju'on  a  dit  vrai  ,  que  la  vérité  efi  toujours  ImÊ 
a  dire.  Je  pourfuivrai  donc  avec  courage ,  ôf  J^ 
fervcrai  que  pour  rendre  de  fadivité  aux  fabriqii«i 
de  Lyon  ♦  il  y  faut  abolir  :  ' 

I^.  Sinon  les  maîtrifes ,  ver  rongeur  ctpendaflL 
mais  qui  rend  de  fargent  au  fifc  ;  du  moms  f^ 
les  apprenti  Ifages  ,  les  compagnonages  ê<  les  j 
difes»  La  partie  fifcale  eft  l'affaire  des  fyndics,  J 

1*^,  Tous  les  règlements  de  fabrique ,  aînfl 
les  règlements  de  police  ,  rehtift  aux  maxialVf 
quelconques*  Il  faut  du  moins  ,  comme  on  Ta 
miné ,  au  defîr  ,  à  la  Oitish€iïom  de  tant  de 
ÔC  avec  tant  de  fuccès ,  à  Tégard  des  autres 
ques  du  royaume,  permettre  à   tout  le   «w    ^ 
quelques   règles    qu'il  y   ait   d  établies  t   de  ttm\ 
obferver  aucune  ,  fi  bon  femble- 

II  faut  lailfer  la  plus  grande  liberté  fur  le  tei 
le  lieu ,    la    manière  de   travailler  ,    6t  que 
liberté  s'étende  également  fur   les  differentî 
ÔC  fur  les  différents  fcxes.  Qu'importe ,  en 
qu\mc  étoffé  foit  teinte ,  ourdie,  fabriqua  *" 
foît  chinée  ou  brodée ,  peinte  ou  diaprée, 
luftrée  ,  apprtîtée  ,  à  la  cave  ou  au  grenier 
un  homme  ou  une  femme ,  une  fille  ou  un  c 
en  dedans  ou  ea  dehors  les  murs  ,  à  b  viUe 
campagne  ? 

Voilà  cependant  les  grandes  queflîons  donf| 
fouvent  préoccupé  Pefprit  de  nos  admini 
féduit    leur    jugement  ,  trompé  leurs  intcati 
ces    terribles   Gardes  des   communautés   d'ar 
métiers  qui,  à  force  d'entaffer  rtiglcs  fur  rtj 
entraves  lur  entraves  ,  ÔC  fe  fiiifant  juges  de  1 
les  contraventions  ,  de  tous  les  délits  ,  trouvi 
moyen   fur  de  tyrannifcr  qui  ils  veulent ,  de 
rifcr  les  uns  aux  dépens  des  autres ,  ÔC  fmj 
rement  ea  tout  ÔC  par-tout ,  de  (c  mcnrc 
au-delFus  de  tout. 

Voilà  ce  qui  fatigue  les  honnérei  gens ,  1 
les  bons  efpnts  i  ce  oui  altère  le  génie,  ^ 
le  talent  j  ce  qui  enchérit  les  façons  ÔC  la  1 
chandilês  ;  ce  cmi  lait  naître  les  difcufSoni 
les   maîtres  ôc  les  ouvriers  ;  ce  qui  aliène  U 
de  ceux-ci ,  occafionnc  entr'eux  de* 


Je*  run. 

cabales  ,   des  attroupements ,    des   fédîric 
perte  de  temps  immenlè ,  ÔC  des  retards! 
aux  expéditions.   La  dernière   rumeur,   celle] 
vient  d'avoir  lieu  |   ce  feu  de  paiUç  de  tpd 
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fûBs ,  a  pitts  nui  au  commerce  de  la  ville  »  que 
■  a'aiiro'tt  pu  faire  la  perte  de  plufieurs  millions  de 

hoqueroutes, 
-    Ou  &  laflfe  d'attendre  :  le  délai  expiré  ,  on  n'eft 

fs  en  {àifon  de  confommer  ,  ou  l'on  profite  de 
drconftance  pour  propofer  des  rabais  confidé- 
idies  :  on  fe  heurte  :  on  s  adreffe  ailleurs.  Quand 
3  y  a  une  grande  concurrence  ,  il  âut  une  grande 
eoftitude  »  &  ,  avec  le  plus  de  célérité  «  de  déll- 
cateflè  ,  de  propreté  ^  de  beauté ,  le  plus  bas  prix 
foible  :  tout,  &  (inguliérement  les  chofes  de 
|oàt,  (  6c  qu'eft-ce  aujourd'hui  qui  peut  être 
mM  &  a*étre  pas  de  goût  ?  )  tout  »  dis-je  »  tient 
Icda  dans  le  commerce  de  fabrique. 

•  Avec  la  verge  réglementaire  «  que  tient  levée  un 
lomme  qui  a  un  mtérét  (buve^  croifé  par  celui 
ée  rhomme  qu'il  régente ,  gue  peut  devenir  un 
fibncant  y  un  marchand  ?  Il  nudroit  que  ce  Ait  un 
im  pour  ne  pas  être  fréquemment  injufte.  Ce 
ft'efl  pas  tout  :  il  faut  payer  à  ces  gens-là  le  mal 

>  fi'il  vous  font  :  il  leur  faut  payer  a  eux  perfon- 
.•■eScDKnt  le  droit  de  travailler,  &  en  outre  les 
\  iMm  qu'ils  font  pour  vous  troubler  dans  votre 

•mil;  iâns  parler  des  taxes  des  communautés, 

Âm  ib  ont  la  répartition  à  &ire ,  fie  dont  ils  ne 
;  JNBDCQi;  fouvent  pour  eux-mêmes  que  la  moindre 

nrtioo  poffible. 
Tû  déia  parlé   ailleurs  (  i  )  de  la  barbare  &C 

aaneofe  ianâion  donnée  à  la  loi  oui  défend  aux 
Aricaots  de  la  ville  de  &ire  travailler  a  la  campagne  : 
JE  cette  loi  n'eft  pas  abrogée,  il  &ut  s'atten£e  à 
_ jk  fiine  abfolue  des  fabriques  de  Lyon  ;  &  ce 
JIBat  arrivera  par  une  progreffion  aicendante  de 
|prttt  loue  autrement  rapides  qu'elles  ne  l'ont  été 
:|i|fip'ici  »  car  elles  feront  en  raifon  compofèe  des 
mpèt  de  Pinduftrie  6c  de  la  multiplicité  des 
imflèmentt  du  même  genre  par^tout  ailleurs; 

•  «pi  Q*eft  pas  peu  dire. 

' . .  Je  prie  le  leâeur  de  voir  ou  revoir  le  mémoire 
;  f^  je  viens  de  citer ,  &c  d'y  ajoutée ,  pour  Lyon  , 
;l|tt  00  oue  cette  ville  ,  par  Ténor  mité  de  fes 
jtkais  f  1  abfurdité  de  fes  règlements  6c  des  pré- 
iMoos  de  fes  gardes ,  apporte  d'obftades  à  rin- 
■Atrie  de  fes  habitants  qu'elle  décourage  6c  dont 
:  ik  liminue  le  nombre. 

Les  o&rois  !  s'écrient  les  créanciers  de  la  ville  : 

paiera  ,  6c  comment   nous  paiera-t-on 

de  l'argent  que  nous  avons  placé  fur  elle  ? 

9t  ?  que  vous  importe  ?   je  ne    fuis   pas 

à  propofer  une  banc|ueroute  ;  elle  eft  tou- 

un  vol  :  ce  (êroit  d'ailleurs  d'un  dangereux 

te  dans  une  ville  de  commerce ,  &c  dans  un 

où  beaucoup  de  gens  ne  croient  déjà  que 

de  d'avoir  plus  befoin  de  s*autonfer  de  rien. 

ce  ne  iàuroit  plus  être  du  produit  de  ces 

:  il  lei  Êiut  tous  fupprimer  fur  les  denrées 
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de  première  nécelCré  :  il  faut  donner  au  peuple  la 
&cilîré  de  vivre  à-peu-près  k  auiS  bon  marché  à 
la  ville  qu'à  la  campagne. 

Chargez  les  objets  de  luxe  en  tout  genre  ;  les 
chevaux  ,  les  voitures  ,  les  laquais  ,  les  cochers  , 
lestuifmiers.  L^s  riches  oilîfs  iront-ils  demeurer 
à  la  campagne  ?  tant  mieux  :  comme  ils  ne  font 
bons  qo'à  confommer ,  la  culture  du  moins  s*tn 
trouvera  bien  ;  car  le  plus  grand  des  maux  pour 
la  campagne ,  eft  que  ceux  qui  la  poifedent  ,  la 
àéfertent.  Fixés  dans  les  villes ,  ils  ne  (âvent  qu'y 
,attirer  toutes  leurs  richeflcs ,  (ans  fonger ,  lànf 
imaginer  ,  tant  devient  grande  leur  incurie,  au  feia 
ic  1  abondance  6c  de  la  molleilè  ,  que  les  cam- 
pagnes ont  des  befoins ,  6c  qu'à  force  d'en  tirer  de 
l'argent,  on  en  épuife  la  fource,  6c  l'on  n'y  laiflè 
que  la  mifere  6c  la  défolation. 

Il  eft  un  autre  objet  d'impôt  qui  peut  remplacer 
le  vide  aue  laiOèroient  les  objets  de  luxe  6c  de 
eourmandife  ;  Lyon  a  beaucoup  de  fuperbès  mai- 
Ions  qui  font  louées  fort  cher  ;  c'eft  de  ces  mai- 
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pût  imaginer,  i*.  Il  retombe  entièrement  fur  lec 
riches  ;  6c  de  ces  riches ,  qu'on  nomme  rentiers, 
beaucoup  ne  font  rien  :  qu'ils  fortent  ou  qu'ils 
rcftent,  il  n'importe;  ce  feroit  de  leur  effet  6c  noa 
d'eux  dont  il  s'agiroit. 

1^.  Les  propriétaires  de  ces  maifons  (ont  (brtjf 
de  la  &brique  ou  du  commerce,  ou  ils  y  font 
encore ,  6c  tous  ont  fait  leur  fortune  dans  l'ui» 
ou  dans  l'autre  :  il  eft  jufte  qu'ils  réparent  lea 
pertes  que  l'un  6c  l'autre  ont  (buffisries  ;  d'ailleurs, 
ils  ne  peuvent  affurer  leurs  jouiflknces  que  par  cette 
réparation  ,  car  fi  les  febricmes  tombent ,  que  !• 
commerce  fe  ruine ,  la  ville  deviendra  déferte* 
C'eft  don*  leur  caufè  particulière  6c  leur  propro 
ouvrage. 

3^*.  Plus  encore  gue  tout  ce  que  je  viens  d*cx- 
primer ,  c'eft  véritablement  leur  dette  ;  car ,  habi- 
tants 6c  bourgeois  de  la  ville  ,  qu'iJs  aient  paflï 
ou  noa  par  ce  qu'on  appelle  les  charges,-  qu'il* 
aient  ou  non  ,  eux  ou  les  feurs ,  concouru  à  la 
dépenfe  des  deniers  publics  ou  patrimoniaux  ;  c'eft 
tout  un  ;  car  fi  ce  n'eft  pas  tel  ou  tel ,  c'eft  néceflai- 
rement  fon  repréfentant ,  fon  délégué  ,  Phomme  de 
fon  goût  6c  de  fon  choix. 

Ainfi  ,  non  feulement  l'utilité  ,  le  befoin  ,  maîa 
encore  la  juftice  6c  l'équité  demanderoicnt  qu'on 
établît  fur  les  maifons ,  uniquement  à  l'effet  de 
remplacer  les  oârois  ,  un  vingtième  ;  6c  s'il  ne 
fuffit  pas ,  un  dixième  ;  s'il  ne  fuflît  pas  encore  , 
un  Cinquième  ou  un  quart.  Peut-être  feroit-il 
mieux  de  commencer  par  le  plus  fort ,  pour  avoir 
plutôt  à  revenir  au  plus  foible  ;  car  le  leul  moyen 
honnête  de  n'avoir  pas  toujours  des  rentes  à  payer  9 
c'eft  d'en  rembourfer  les  capitaux  ;  6c  c'eft  ce  qu'on 
j  pourroit  faire  peu-à-peu  par  une  uxe  forte  d'abordîj 
I  ^  par  la  vigilance  également  foutenue ,  en  mèm^ 
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temps ,  dans  toutes  les  parties  de  radmlniflratidh 
des  revenus  de  la  ville. 

Je  m'attends  bien  que  les  propf  iétaires  des  mai- 
fons  fe  récrieront  fortement  ;  mais  ,  contre  ce  qui 
eft  jufte ,  toute  réclamation  doit  être  vaine  :  ils 
B^y  perdroient  rien  ,  &c  ils  ne  diroient  rien  fi  cette 
taxe  fur  les  maifons  en  augmentoit  d'autant  le  prix 
des  loyers  ;  ils  prévoient  que  cela  n'arrivera  pas  ; 
Se  je  le  crois  comme  eux ,  autrement  je  se  le  pro- 
poferoîs  pas.  Car  »  s'il  en  devoit  être  différemment , 
ce  ferolt ,  au  (bulagement  de  ceux  qui  doivent , 
charger  le  peuple  c|ui  ne  doit  rien  ;  6c  le  but  feroit 
manqué  $  de  nvonfer  celui-ci  de  cjui  fèul  on  peut 
attendre  de  faire  refleurir  les  fabriques  te  d'aug- 
menter la  population  dans  la  ville. 

Par  rént  aâuel  des  chofes  &c  la  révolution 
qu'elles  doivent  naturellement  épiouver  dans  la 
gradation  de  l'ordre  y  tel  que  je  le  conçois ,  cette 
taxe  devroit  être  une  taxe  (èche  ;  elle  devroit ,  pour 
tm  temps  du  moins ,  retomber  en  entier  fur  les 
propriétaires,  fans  reverfement  fur  ceux  qui  ne 
poUedent  rîen.  Il  s'établiroit  enfuite  de  foi-même 
une  iortc  d'équilibre  néceflàire  fie  immanquable  dans 
toute  bonne  adminiflration. 

On  peut  tourner  beaucoup  dans  le  cercle  des 
moyens ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  en  trouve  de  plus 
courts  y  de  plus  ]ufies  &c  de  plus  aflurés  que  ceux 
Gue  je  viens  d'expofer  :  je  crois  même  impofCble 
d'arriver  au  but  par  aucun  autre.  Je  dis  plus  y  je 
craindrois  que  ,  &ute  de  les  prendre  6c  de  les 
prendre  bientôt ,  le  mal  arrivât  a  un  tel  point  qu'il 
«evînt  fans  remède.  La  néceffité  ,  &c  ,  [e  pourrois 
le  dire  ,  l'ureente  néceffité  de  fupprimer  tous  les 
droits  d'entrée  dans  la  ville  de  Lyon ,  fur  les 
matières,  premières ,  pour  les  fabriques  comme  Hir 
les  objets-  de  confommation  du  peuple ,  ne  fera  pas 
une  obferration  neuve  à  laJeâure  :  je  l'ai  Ciite 
bien  des  foi&  dans  h>  fociété ,  même  en  préfênce 
d'officiers  municipaux  de  cette  ville  ;  je  l'ai  coa- 
fignée  dans  des  mémoires.  Il  en  eft  ae  même  de 
h  fuppreûion  de  toutes  les  maîtrifes ,  gardifes , 
compagnonages  y  apprentiflages  ,  6(c.  d'où  réfulte- 
roit  l'abolition  de  ces  continuelles  rétributions  aux 
^nrégiftreurs  ,  expéditeurs  de  brevets  >  receveurs  6c 
alloueurs  de  compte ,  ficc.  rétributions  qui  ne  font 
bonnes  qu'à  gorger  cette  bureaucratie  municipale 
te  (es  adliérences  ;  rétributions  6c  entraves  qui 
appauvrilTent  l'homme  du  peuple  par  Toblig^tion 
forcée  de  payer  6c  furpaycr  le  droit  de  travailler 
pour  vivre  ,  qui ,  par  cela  même  ,  appauvrirent  le 
talent ,  énervent  l'înduftrie  j  font  évanouir  la  pros- 
périté. J'ai  entendu  déclamer  contre  cespropofitions ,. 
uns  qu'on  mît  en  avant ,  j'ofe  le  dire ,  aucune 
•bjeâion  propre  à  les  balancer.  Mais,  fans  doute  , 
on  ne  peut  applaudir  promptcment  à  l'idée  de  voir 
changer  une  muation  dont  quelques-uns  fe  trouvent 
bien.  Le  préjugé ,  l'amour -propre  ,  l'intérêt  per- 
fonnel ,  toutes  les  petites  paffioas  qui  gourmandent 
les  hommes ,  les  petites  vues  qui  ne  s'étendent 
qu'autour  de  foi>  tout  ce  c^ui  &it  csoire  qa'ua 
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^  '  homme  et!  plus  cpi'un  autre  homme»  8r  qoePiri^i 
met  entr'eux  une  erande  dîftaace  ;  tout  cela  cxiile 
à  Lyon  comme  ailleurs.  11  faut  le  poids  du  temps, 
b  force  des  chofes  &c  Taraour  du  bien  public» 
réunis  au  même  degré  ,  pour  détermÎDer  les  opét»^ 
tions  les  plus  (àlutaires. 
Qu'on  ouvre  les  portes  de  la  ville  ;  6r  le  retb 

.  de  la  fabrique  ,  loin  d'en  fortir  »  va  s'auementer 
6c  refleurir.  Il  s'a^t  d'y  Eure  vivre  à  au£^  prit 
&  travailler  aufS  librement  ciu'en  Italie  ,  en  Mt* 
magne  ,  en  Pruiïe  «  en  Flandre  ,  en  Hollande,  n 
Angleterre  ,  ailleurs  ,  en  France  6c  dans  la  caia> 
pagne  noêzne. 

A  toutes  ces  réflexions,  écrite»  depuis  lonr- 
temps  ,  je  puis  di  ajouter  d'autres  ;  &c  b  détr& 
de  cette  année   (  1787  )   me  fournit  encore  des 
raifons  qui  viennent  à  Tappui  de  mon   opinito. 
L'état  de  crife  où  fe  trouvent  les  fabriques  de  ibie 
de  Lyon ,  provient  en  partie  des  caufes  générales  de 
diminution  6c  de  bngueur  dans  toutes  ks  &bri(pei 
de  France  ;  énormité  de  l'impôt ,  d^ou  réfulte  b 
mifere ,  qui  étoufe  tout  ;  traité  dç  commerce  ifec 
les  Anglois  qui  ont  inondé  le  royaume  6c  flos 
colonies  de  diverfes  draperies  rafès,  de  toutes  foM 
de  toileries  6c  de  cotonnades;  introduSion,  pbi; 
£icile  6c  plus  abondante  que  jamais  ,  d'une  iaaà] 
variété   de  toiles  blanches»  de  toiks  peintes  «. 
mélangées  de  fil  6c  de  coton,  des  manufiiâiireià| 
la  Suiliè  :  il  provient  auffi  en  partie  de  b  diicOt' 
des  foies. 

Mais  cette  difette  n'étoît  pas  eflèfHvé  pour  Lywp 
6c  fuivant  les  regiftres  d'entrée  de  cette  matière, 
aifujettie  k  des  droits ,  des  nurchands  de  cette  vilb 
en  ont  toujours  eu  en  abondance.  Ces  marchsidi 
qui  étoient  des  commiflionnaires ,  o»  qui  avoietf 
leurs  vues  en  arrhant  les  Coits  ,  les  ont  liiîries  ans 
une  rigueur  que  rautoriré  feule  pouvoir  adoodr 
dans  une  cabmité  pareille;  elle  ne  Vz  poiat  £hC| 
6c  c'a  été  Cins  un  grand  inconvénient ,  poilqs'i . 
n'eft  effiîâivement  pas  vrai  que  le  plus  erand  wà 
vienne  de  ce  prétendu  excès  de  dilette»  ^x) 

(  r  )  Unfl  chofe  fort  fin^lîere ,  6t   oui   tririte  AH 
coiifi^née  ici ,  c'eft  la  maiiicr«  dont  »"•&  ftUc  h  pjM^ 
augmentation  des    feict.   £.'cs  o'avorenK    naihiué    f/* 
très-petitt  partie  dans  le  Piémoot  (k  le  Mîlanoii,  vti^  . 
abto!uinent  en    France  ,  6t  eU'ei  avoîest  bien  dooM  # 
Ca'abre ,  en  Sicile  »  en  Efptgne  &  ailleurs.  On  m  (^^p^  • 
nullemi-nt  à  Icf    augmenter  en  aociin  de  cet  cadroiud 
mène  en  Italie.  Les  marchands  de  Lyon ,  «vcb^  f^  , 
raWdité   mercantile ,  crurent  faire  od  coup-  et  luiUit 
tn  les  fnppofant,  auprès  de  lenn  «omaiettaDtiyi 


un  haut  pris  •  ils  leur  mandèrent  donc  qoe  l'an|nMnMMi 
des  foies  les  mettok  dans  le  cas  iTtochérir  Invs  énflii 
de  1^ ,  30 ,  40 ,  quelques  uns  même  ffàteiit  \éMf  p 
pour  100.  Cependant,  il  n'y  «voit  q«e  fergpwa  qi 
eili  augmenté  d'une  manière  fenflhlei  la  trame  f»êait 
dans  le  plus  fort  de  la  révolutioa.  n*a  pas  eecktt  é 
plot  de  1  ,  6^  7  6c  &  pour  100.  Ces  nwrckaadi»  f0tf 
avoir  lieu  de  Coutenir  leur  ex^P^^é'*  écrmrcnt  à  caoi  qdl 
leur  eofoient  des  foies,  que  l'Us  irouloieiit lew  eetip^ 
dter  pour  leur  propre  coaspu».  à  tas.  f       '^ 


BON 

II  vient ,  ce  mal ,  du  défaut  de  commîflîons  t 
et  demandes  ,  de  conf»mma«ion,  Le  goût  s*eft 
ïourtic  da  côté  du  blanc  &  du  côté  de  J*ani  ou 
nyé.  Le  blanc  a  été  fourni  en  grande  partie  par 
1  Angleterre  ,  la  Hollande ,  les  Indes  de  b  com- 
pgnic  «clufivi  de  France  ♦  &  la  Suifle  qui  intro- 
duit toutes  Tes  marchandîfts  avec  la  plus  grande 
hciliîi  f  fous  toutes  les  formes  frauduleufes  ima- 
ginables. Vuni  ou  rayé  non  feulement  ne  donne 
ps  autant  de  travail  que  le  broché  ^  le  riche  &  le 
compofé  ;  mais  le  travail  n'en  cfl  pas  excliifif  ÔC 
paniculicr  i  Lyon  ,  comme  le  grand  genre.  On  feit 
et  Tuni  par  -  tout  :  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  febricante  on  a  élevé  des  roanufaiflurcs  de 
foie.  L'Empereur  a  prohibe  les  produits  des  nôtres 
djfu  tous  (es  états  ;  TAngleterre  n'a  pas  voulu  les 
Cotoprendre  dans  fon  traité  de  commerce  î  la  PrufTe, 
VEfpagne  «  Ôc  la  plupart  des  autres  étars  ,  leur  ont 
irapofe  des  droits  auez  confidérables  pour  ctre  fou- 
vciit  prohibitifs*  Reftent  donc  Paris  ,  qui  donne  le 
ton  6<  fait  la  mode  ;  nos  provinces ,  où  la  main- 
d*mivre  cft  à  plus  bas  prix  qu'à  Lyon  \  le  Levant , 
ou  les  foies  abondent ,  où  le  monde  entier  peut 
fournir  en  concurrence  avec  nous  i  enfin  la  Rufïîe , 
dont  les  intérêts  bien  vus  feroient  de  fc  tîxer  à  ïti 
Jft)djéhons  immcnfes  par  leur  quantité ,  leur  variété , 
citr  ufâge  «  aujourd'hui  par^tout  néceifaire  &c  com- 
Duo  :  mais  cette  RufUe  «  quelque  prodigieufe  que 
bit foQ  étendue»  eA  de  toutes  parts  plus  éloignée 
fc  flous  que  toutes  les  autres  contrées  qui  peuvent 
^   fournir     5c    qui   lui    fournilTent   en    etlFêc   en 

ttfurrence. 

I^OQ  ed  en  poffeinon  d'un  long  ufage  ;  il  a  une 
inhtjue  éclairée ,  un  goût  pur  »  une  réputation 
DÎtei  voilà  Tes  refraurces  particulières.  Mais  tout 
cela  t'acquiert  avec  le  cemps  ,  &c  s'acquerra  de  Lyon 
Béne  par*tout  où  l'on  s'exerce  dans  le  même 
pure,  comme  Lyon  fa  acquis  ^^s  Italiens  :  la 
traiftmblancc  efl  fondée  fur  le  fait  :  les  Italiens 
tinrent  in  dm  ire  ÔC  former  les  Lyon  n  ois  ;  les  Lyon- 
Bois  vont  inftruire  ÔC  former  toute  l'Europe.  Les 
âbnqucs  àt  foie  en  Efpagne  ,  5c  même  en  Italie 
ans  Quelque  genre  ,  a  Rome ,  à  Turin  Ôc  ailleurs  ; 
Cl  Allemagne,  en  Fruffe»  en  Ruffie  ,  en  Hol- 
lande ,  ê<  c*  ont  été  établies  Se  fe  foutiennent  encore 
et  plufteurs  endroits  par  des  François  ,  par  des 
Iyonnoîs# 

Aind  dans  un  temps  où  les  lumières  fe  répandent 
k  fe  mettent  à-peu-près  par- tout  en  équilibre  ,  il 
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«irchinéi  â  Lyon  les  leur  Yentîroîenr  le  prix  iju'ili 
•Mdrvicot.  £fi  etfet ,  Tes  marchands  fournl^eurs  dt  foi  ci 
M  «nvoycrent  li€«kiCoup ,  âc  enchériretiC  de  même  celles 
mt%)$  ftrdoitnt  :  Texemple  gagna  ,  li  foie  hit  cnchérie 
ws  têtu  l«i  pays  qui  en  prodiiitoienc.  Qu'irrif  a-t-il  }  Let 
itd»P(b  d'ctofTei  ne  donncrrrtt  pu  de  commiiTioni  ^  lei 
Vi|;»frnj  fe  remplirent  :  on  cefla  le  travail  :  let  folct  r>e 
k  co^fonaerent  pa^ ,  8c  eHei  a  b  ondoient  ce  pen^iaiit  j  ainfi 
€mnt  première  avidité  mal  combinée  ,  le  braaie  fut  donné 
prtoLit  ,  &  cette  caufe  particulière  ajoutée  aux  luirri 
géQér«Ie«,   détermini  tout  le  mû  qu'on  ■  vu. 


n'y  a  I  &C  il  ne  peut  y  avoir ,  toutes  chofei  égales 
d'ailleurs  ,  que  le  bas  prix  qui  l'emporte.  Celui-là 
feul  ,  en  fait  des  produit**  de  fiaduftfie  ,  quel  qu'en 
foir  le  genre  ;  celui-là  feul  qui  donnera  a  meilleur 
marché  »  aura  la  préférence, 

C'ed  donc  en  aboli Ifant  dans  Lyon  tout  ce  qui 
enchérit  fes  marchandifes  &C  Ces  produâions  *  qu'on 
peut  relever  fes  fabriques  (c  leur  faire  foutenir  la 
concurrence. 

J'ai  îndiaué  ce  que  [e  croyois  qju*on  devroit  faire 
a  cet  égard,  ce  dont  ta  necc^Tité  devient  chaque 
jour  plus  preffànte  (i).  Refte  ffiaintenant  ce  que 
l'on  pourroit  prendre  pour  des  perfoonalités.  Qu'oa 
y  prenne  garae;  je  ro'éleve  contre  les  cbofes  6c 
non  contre  les  perfon nés  ;  je  réclame  contre  rinfti- 
tution  des  gardes  de  communautés  ,  j'en  démontre 
les  efièts  immanquables ,  fans  avoir  en  vue  *  fani 
attaquer  ni  défigner  qui  que  ce  foir.  Il  en  eÛ  ainfi 
de  toMres  mes  obfervations  fur  les  divers  abus  6c 
fur  les  entraves  qui  nui  Cent  au  bien  du  commerce  , 
à  la  profpérité  ne  la  ville»  Il  en  feroit  de  mime 
de  celles  que  je  pourrois  ajouter  ici  fur  la  miferc 
pré  fente  ÔC  ta  défertion  de  tant  d'ouvriers.  Le;? 
cœurs  fe  font  émus ,  ks  bourfcs  fe  font  ouvertes  ; 
qui  pourroic  ne  pas  applaudir  à  ces  témoignages 
d'humanité  ?  Soulaj^r  celui  qui  foutfrc  eft  le  pro- 
mier  devoir  de  tout  être  feoiîble  \    le  befoin  du 


(  r  )  Il  eA  un  article  qui  demande  une  obfervation  par* 
ticuliere  i  celui  de  la  bonneterie  en  foie  ,  aui  fuccès  ém 
laquelle  l'oppofent  afluelfement  diveti  obRiclcf. 

t*^.  La  défenfe  aux  militiiret  de  porter  des  bti  de  Tote» 
Cette  défenfe  (  en  1787)  vient  de  faire  tomber  à  Lyon  « 
en  morns  de  (%t  mois  ,  huit  cents  métien,  fur  dix -huit  centi 
qui  y  exiBoient  ^  elle  a  fait  en  Languedoc  un  tort  pro- 
portionné,  ditni  la  même  partie.  Il  y  a  2$  ou  |o  ani 
qu'une  piretîle  défenfe  ayant  produit  cet  effet,  on  li 
retira,  IT  feroit  d'autant  mieux  vu  d*en  ijçir  de  mém* 
auiourd*hui  «  que  cette  ordonnance  n'cA  d'aucun  avanrage 
pour  les  militaires  ,  ePe  les  entraine  à  dei  frai»  plus 
confidérablei  \  car  lei  bail  de  coton  btanc  »  tes  plui  beiux 
&c  Itts  pEui  Ans ,  coûtent  beaucoup  p^ui  cher  que  tes  b.it 
de  foie  le  ne  durent  pas  autarvc  ;  ceux  de  laine  en  bSinc 
de  la  preniere  âneRfe  lont  à-peu*prèi  dan»  te  m^me  ca», 
fur-tout  q«»ant  i  la  durée. 

2^.  Lj  liberté  aux  Angloîf  d'apporter ,  en  France  >  dec 
bal  de  laine  »  de  fit  &  de  cotoc. 

Li  main-d'œuvre  efl  trop  chere,  dans  let  vïilei  dft 
France  où  Ton  s'occupe  de  la  fahrîcatton  des  bas  c^e 
foie ,  pour  qu*it  foie  poffibie  de  lui  en  fub^inier  une 
d'aucune  autre  matière  dam  le  même  genre.  Let  Au^teif 
font  det  bas  de  faine  ,  de  fil  Ai  de  coton  plus  beaiu  & 
i  meilleur  marché  que  lit  n5trei  ;  premièrement  , 
parce  qu'ils  ont  de  plui  bette  laine  fie  a  plus  bas  prtxf 
fccondenent  «  parce  que  leur  indutlrie  pour  tet  belles 
fi  1  a  tu  r  et  en  ÂÏ  &  coton  eft  pouiTée  trèi  -  torn  h  plut 
répandue  chez  eux  que  parmi  nout{  en  trolfienie  lieu  « 
parce  que  la  liberté  des  maîtres  »  des  compagnons  &  dei 
apprentîfi  ^  ellégale  en  Angleterre  pour  cet  objet  commt 
pour  tant  d'autres* 

La  défenfe  à  QOf  militaîref  de  porter  det  bat  de  fofe 
efl  donc  mal  vue  a  tous  é^a-di ,  ele  les  empêche  de  fe 
fournir  du  produit  de  noi  fabriques  ,  les  oblige  à  plus 
de  dépcnfe ,  Se  tet  engagé  à  proférer  lei  prodii^fkj>n$  det 
fjhriqtiet  étrangères  ,  dont  nous  avons  enrore  U  dcublf 
mal-adreife  de  fiToiifer  l'imioduûîiin* 

F  t 
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mix  Ocnuers,  environ  la  moitié  de  ce  qu'il  reçoit  !  l'autre  tiers  eft  réparti  entre  celles  de  St.  Chaînon t, 
iii  inarehand  £d>hcaat«  |  de   Saiat-Edeoae  ^  de  Tours  »  Paris  ,  Rouen  f 
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NOTICE     ABRÉGÉE 

/>^  [itat  des  fabriques  d'ctofes^  Je  fou  de 
^yon  pendant  trente  anSyJttfqucn  iy86 

incltijivcmcnt» 

X-l  nombre  des  oiéncrs  battants,  dans  la  ville, 

i  érc  ,  année  commune  ,  de  douze  mille  \  il  a  varié 

te     <l«ux  à  trois  mille ,  dans  divcrCcs  cir conftances  » 

ça^x-  la  diletie  des  foies,  par  des  deuils  trop  prolongés , 

p;^r   des  guerrtîs  ,  ruincufes  d'une  part ,  &  qui  arrê- 

toicnt  le  débouché  de  l'autre  »  cnfia  ,  par  le  coût 

oti    le   caprice,   qui  a  donné   lieu  à  une  confom- 

mation    plus  ou  moins  grande  des  jia\es  ,  objet 

quelquefois  coafiderable   quant   aux    métiers  qu'il 

occupe. 

Dans  les  dix  dernières  années  ,  les  deux  tiers 
5c  plus  dvS  métiers  ont  été  employés  à  fabriquer 
des  ctoÉfes  unies  \  les  autres,  à  fabriquer  des 
CïotFes  façonnées ,  brochées  ,  &  des  velours  de 
toutes  les  lortcs.  Avant  cette  époque,  Pétiquette 
de  la  cour,  dans  les  préfentations  ,  ks  cérémonies, 
*es  Gtes  ,  cxigeoit  un  coflume  fomptutux  6c 
latant  :  les  courtifans  s'y  conformoient  ,  &c  les 
urgcois  fingeoient  les  grands.  On  confommoit 
^  jûrs  beaucoup  d'étoffes  du  grand  genre  ,  d'étotfcs 
Vichcs  ,   brochées  ôc  en  dorure. 

Comme  la  cour  donne  le  ton  à  la  ville  ,  ÔC  que 

1*    France  a  fur   toutes  les  nations    l'empire   de^i 

»i^î^e$,    les  dames  étrangères,  d'après  les  dames 

françoifes,  ont   adopté  pour   leurs  vctementS  ,    la 

toile  ^  la  mouiTeline  ,  la  gaze  ,  quclsjaefois  mt3me , 

dans  U  négligé  ,  des  étoffes  de  hme.  Cependant 

les    hommes  ont  plus  imité  les  Anglois  ,    qu'ils 

ti'ont  été   imités  par   perfonne.  Le  uirtout  fimple 

de  drap  uni  ou  rayé ,  oC  le  gillct  à  la  turque  ,  font 

*^enus  fort  à  la  mode  :  cette  mode  fc  Ibutient  \ 

l'on  peut  dire  que  la  quantité  d'étatfes  de  foie 

^^    Ton   découpe  pour    les   infiniment    variables 

^^pcaux  de  femmes  6c  gillets  d'hommes  ,  que  ces 

totFt;5  ^  dis-je  ,  font  ea  ce  moment  un  objet  capital 

""-s  fabriques  de  Lyon. 

Les  individus  occupés  à  la  6brique  de  Lyon  , 

«iivifent  en  plufieurs  clafles  :  i**.  Les  mairres- 

^''chands  fabricants  ,  qui    n'ont   pas    de  métiers 

1^2    eux  ,  mais  qui  font  compofer  ks  deflîns  par 

"^^  hommes  à  talent ,  qui  achètent  la  foie  ,  ÔC  qui 

H^    la  donnent  à  travailkr  aux  maîires-ouvners , 

P^^yennjnt  un  prix  convenu  j  leqnel  i:ur  eft  payé 

'^ifiju'ils    rendent     la     pièce    fabriquée,   av;:c    le 

^^tnpre   dîis  matières   qu'ils  ont  rej:ues,    'x^.    Les 

P*^î  très -ouvriers  ,  lîbres  de  demeurer  où  ils  veu- 

l^'*^  %  dans  la  v»llc,   ÔC  de  travailler  pour  qui  bon 

^Ur    femble  ,    ne    peu%'ent    avoir   qu'un  ,  deux , 

„^ois    ou  quatre  métiers ,   au    plus.    Ces    métiers 

*^  occupés  par  des  apprenti B ,  des  compagnons, 

^ui  le  maître  donne   aux  premiers  ,    rien  ,  ou 

""Ujuc    rien  ;   au    contraire  ,    il    en    cfl     payé  \ 
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Outre  cela ,  les  maîrresj  ont  à  leur  foldc  d'au* 
très  ouvriers  ou  ouvrières  pour  tirer  les  cordes, 
dcvider  la  foie  ,  faire  les  cannetUs  ,  tous  payés 
à  raifon  de  leur  travail. 

Je  paife  fous  fîlence  le  nombre  confidérable  de 
teinturiers  ,  de  chineurs  ,  d'apprâteurs  de  divers 
genres  ,  pour  arriver  à  l'évaluation  générale  des 
étoffés  de  cette  fabrique  ,  dont  on  ne  ûuroii  dir« 
le  nombre  des  pièces ,  attendu  que  Taunage  en  eft 
fubordonné  ,  foit  pour  habits  d'hommes,  loit  pour 
robes  de  femmes  ,  à  la  couleur  du  jour,  à  Teipé* 
raoce  ou  la  crainte  du  marchand  »  au  caprice  des 
confommateurs. 

On  eflime  qu'il  cil  fortî  di  Lyon  ,  annuelle- 
ment Dour  6o  millions  d'étoffes  de  foie  ;  &  qu'il 
eft  refté  dans  la  ville  ,  pour  b  main-d'œuvre  de 
la  façon  feule  defdites  cto^s  ,  le  cinquième  do 
ladite  fomme  de  éo  millions  de  livres.  Et  pour  les 
teintures ,  les  defGns  ,  les  divers  frais ,  &c  apprêts 
de  toutes  les  fortes,  une  fomme  à-peu-prcs  égale 
à  ocUc  indiquée  pour  les  feules  façons.  Mais  , 
comme  il  en  faut  rabattre  pour  la  teinture,  le  prix 
de  l'achat  des  drogues  ,  qui  efl  un  objet  confi- 
d érable ,  il  faut  toupurs  regarder  que  i'évaiuatîoa 
totale  àts  diverfes  fortes  de  ma in-d 'œuvres,  pour 
la  feule  fabrique  des  étoffes  de  foie  de  Lyon  ^ 
efl  du  quart  au  tiers  de  éo  millions  de  la  valeur 
totale  ,  c'efl- à-dire  ,  d'environ  ig  millions  ;  It 
rede  efl  le  prix  de  l'achat  des  matières  premières, 
ê(  le  bénéfice  des  fabricants  6c  marchands ,  mar- 
chands de  foie ,  marchands  d*étofiês  ,  marchands 
commiÛKonnaires* 

Le  dénombrement  des  pcrfbnnes  employées  i  la 
fabrique  ,  fait  iJ  y  a  quelques  années  ,  dans  ua 
temps  profpcrc  ,  oii  Pon  trouva  environ  quinze 
mille  métiers  «n  exercice  y  produifit  enviroQ  ; 

Maîtres-  marchands  -  fabricants  ,  feifànt 

tSMjÛlIer  pour  leur  compte,  ^oo« 

Mim|^bricants-ouvners ,  travaillant  ou 

fâîlam  travailler  pour  \ts  précédenL^ ,  7000. 

Compagnons  fie  compagnoncs  du  pays ,         4000. 

C3mpagnons  étrangers ,  30g, 

Enfants  des   uns  ôc  des  autres,  occupés 

ou  non  ,  mais  vivant  dajis  la  Bibrlque  ,      îzjOO» 

Hommes  ,  femmes ,  Elles  ou  garçons  à 

gages  pour  diverfes  opérations  ,  J^OO, 

Cens  acceffoires  a  la  fabrique  pour  des 
travaux  ordinaires  ,  nécetfaires  ,  mais 
indéterminés ,  Ijoo* 
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derniers ,  environ  la  moitié  de  ce  qu  il  reçoit    , 
^^  maichaad  fabri(;ant.  l 


Tai  indiqué  ailleurs  la  quantité  de  foie  qui  entre , 
année  commune,  à  Lyoo^  elle  cft  environ  de 
deux  millions  de  livres  ,  à-peu -près  moitié  de 
rétranger ,  ôc  moitié  de  l'intérieur.  Les  deux 
tiers  font  employés  dans  les  fabriques  de  Lyon  ; 
l'autre  tiers  efl  réparti  entre  celles  de  St.  Charnu  a  t, 
de    Salat-Eticnue  ,    de  Tours  ,   Paris  ,   Rouen  , 
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Amiens ,  Sec*  des  deux  tiers  de  ces  foîcs  «  em- 
ployées dans  les  fabriques  de  Lyon,  ôc  cju*on 
peut  évaluer  à  45  millions ,  la  bonneterie  »  bas  ,  tri- 
cots pour  habits  complets ,  glUets  ,  gants  ,  niitai- 
nés ,  bourfes  k.  argent  ,  fie.  la  patfementeric  « 
Tubans  ,  galons  »  glands  ,  cordons  ,  franges  ,  hou- 
pes  ,  agréments  »  &c.  la  broderie  de  tous  les  genres 
oc  la  couture  en  confomment  pour  un  cinquiè- 
me f  un  quart  ou  un  tiers  de  cette  fomme ,  pour 
lo  t  laiûillions  &  plus,  fîiivant  l^  temps  êc  les 
tlrconftan  ces. 

Mais  il  ne  faut  pas  calculer  la  quantité  d'étoflTcs 
fabriquées,  ni  le  faîatre  des  ouvriers  qui  les  fabri- 
quent ,  d*ifprès  la  confommation  des  foies.  Dans 
les  temps  ou  il  fe  fabrîqtioit  beaucoup  d'étofîès 
brochées  6c  en  dorures  ,  les  ouvriers  gagnoient 
beaucoup.  Le  fabricant  gagnant  davantage ,  pavoit 
les  façons  plus  cher  :  le  bénéfice  du  premier  etoit 
confidérable  ,  6c  Ce  qui  étoit  ïe  plus  avantageux 
pour  lui  ,  incalculable  pour  tout  autre  :  al^rs  il 
y  regardoit  de  moins  près. 

Les  ouvriers  ,  vivant  même  avec  une  certaine 
alfanct ,  pou  voient  mettre  de  côté  une  partie  du 
prix  de  leurs  travaux  ,  ftc  fe  prémunir  contre  l'cifct 
des  crifes  qui  les  fufpendent  trop  fouvenr.  Sur 
les  çtolfes  unies,  tout  peut,  par  tout  !e  monde, 
être  calculé  par  livres,  fous  &  deniers;  6c  quand 
la  confommation  diminue  ,  le  travail  eft  mis  à 
un  taux  fi  bas ,  par  la  concurrence  des  pauvres 
ouvriers ,  qu'à  peine  les  plus  occupés  peuveot-ils 
vivre. 

Ajoutons  que  les  étoffes  unies  t  ^^l  cmploîene 
moins  de  mooc'e  que  les  étoffes  brochées  6c  en 
dtJTures  ,  quoiqu'elles  fe  fabriquent  en  plus  grand 
n  >mbrc  que  ces  dernières ,  confomment  beaucoup 
plus  de  lùie  qua  ctlle^-ci ,  6c  que  la  difette  vraie 
ou  fuppoféc  de  cette  matière,  6c  fon  agiatage 
efFeilif  ^  fondé  fur  la  vérité  ou  le  menton ge  , 
bccaftonncnt  des  révolutions  plus  fubites^  plus 
graves  quelles  ne  pouvoient  l'être  précédMtaent.    1 

Je  tiens  la  plupart  des  éclaircifrcments  qui  pré- 
cèdent ,  d*ùn  homme  sûr ,  6t  le  mieux  placé  pour 
bien  voir  les  objets  de  cette  nature  :  |e  veux 
pari  r  de  M.  Terret ,  marchand  fabricant  6c  an- 
cien fyndic  du  corps  de  la  fibrique*  Sa  politelTe, 
h  netteté  de  fes  iaées  ,  la  jufteffe  de  fon  cfprit , 
fcc  l'ou^^erture  de  fbn  ame ,  me  le  font  citer  avec 
autant  de  plaifîr  que  de  reconnoiifance. 

Au  nombre  des  inftmflions  que  m*a  procurées 
M*  Tcrret ,  font  encore  Ws  fuivanteî  ;  elles  s'ac* 
cordent  parfaitement  avec  les  obfervations  particu* 
liercs  quej*ai  faites  en  d*autres  circonftanceî.  L'Alle- 
magne 6c  la  Ruflîe  confomment  beaucoup  d'étolfes 
•de  foie  unies.  L'Angleterre  fabrique  toutes  les 
étoffas  de  foie  qiiVlle  confommc.  L'Efpagne  fabri- 
que auffi  de  belles  étoffes;  mais  de  temps  en  temps 
elle  en  tire  quelques-unes  des  tuitres  ,  pour  re- 
nouvcHcr  le  goût  dans  fes  manufaOures.  L7talie 
a  plu  Heurs  manufaiflures  d'étolfes  unies  de  Cok  ; 
les  principale»  fout  à  Florence^  Gcnes  a  toujours 
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foui  d'une  grande  réputation  pour  fes  velours  untft 
Turin  fabrique  auffi  des  velours  6c  d'autres  étoKt 
de  foie. 

Après   Lyon  ,   dans   l'intérieur    du    royaume» 
Tours  ,  Nimes   6c  Avignon  font  fabriquer  beau- 
coup d'étoifes  de  foie  ;   Tours ,   des   étoffiîs  pour 
meubles,  des  étofe  croifées  6c  des  étofcs  pour 
culotes  :  Ntmes  6<  Avignon  ,  étg  éioâfes  légerei, 
riommées  fiortnce  6c  demi-florencc  ^  qu'on  y  pcuj 
établir  à  plus  bas  prix  qu'à  Lyon ,  la  main-d'œu- 
vre  y   étant   à    meilleur  marché,  6c  les  foies^^J 
récoltant  dans  tes  environs  de   ces  deux  vitl$f^H 
Dans   une  note ,   qui  m'a  été  remifê  à-peu-pflP^ 
dans  le  même  temps  que  la  précédente  ,  maii  \ 
laquelle  je   ne  fauiois  avoir  une  égale  confiance, 
quoique  {\  elle  s'écarte  du  vrai  ,  fappcrçoivc  bica 
que  ce  n'efl  pas   de  beaucoup  ;  on    évalue  à  cino 
ou    fix   millians  le  produit    de  toutes    ces   forrcs 
d'articles   qui  entrent  dans  le  genre  de  la   bocuie* 
tene  ;  à  deux  ou  trois  millions ,  celui   de  touret 
les  fortes  d'articles  qui  tiennent  i  la  patrementcric: 
£c  \  huit  ou  dix  millions  les  dorures  ,  galons  d'or 
6c    d'argent ,    lîlés  ,  lames ,    paillons  ,   ê(c.    Uflc 
partie  de  ct^  derniers  objets,    cft  employée  dant 
d'autres  fabriques  ,  le   furpkf    palle  dans  d'autres 
villes  du  royaume,  ou  à  l'étranger.  On  ajoute  que 
les  compagnies  Azs  Indes  de  France,  de  Suéde  6c 
de  Dancmarck  ont  exporté  beaucoup  de  filet  a 
or  6c  en  argent  «   pour  leur  commerce  de  la  Çlitnt 
6c  de  la  c6re  de  Coromandcl. 

Je  fuis  étonné  de  ne  voir  pas  évaluer  la  hr> 
dcrie  dans  ces  di  ver  fes  notts  lur  l'induftrie  ê(  b 
commerce  de  Lyon  ;  je  n'béfire  pas  d'en  porter 
le  produit  annuel  à  trois  millions  t  ê<  à  deut 
millions  celui  des  fleurs  arti^cielles  6c  de  tout 
les  objets  d'agrément  ta  de  modes  ,  imités  k 
Paris. 

J'ofe  croire  que  fi  fon  a  voit  de  tous  les  dcpir* 
tements  de  France  ,  des  notes  aufG  dctaiijccj,  des 
mémoires  au0î  circondaaciés  ,  des  inftruéîioci 
aufïj  exaâes  que  celles  que  je  répands  dans  cet 
ouvrage  ,  fur  Vinduftric  &  le  commerce  de  il 
ville  6c  généralité  de  Lyon  ,  Tadminidrarion  pour* 
roft  établir  le  plan  6t  élever  l'éditice  de  pluficuif 
de  fes  diverfes  Ibrtes  de  légiflations ,  fur  des  iwlts 
plus  folides  ,  hi  rendre  fes  opérations  plus  immoj- 
blés;  certainement  elle  iroit  mieux  au  but  qu'elle 
doit  fe  propokr ,  6c  auquel  elle  ne  parvicnda 
jamais ,  (  la  profpérité  des  chofcs  6c  le  bonbciî 
des  hommes  )  fous  la  certitude  des  faits ,  un  bon 
fugement  fur  leurs  caufesy  6(  de  profondes  réflextoii 
fur  leur  influence. 

C'cil  dans  cet  efpric  que  j'ai  tracé  le  tablau, 
décrit  la  Stuation  aifluelle  des  fabriques  6c  du  com- 
merce de  la  ville  de  Lvon,  montré  le  viotefl 
état  des  chofcs ,  6c  la  cruelle  perplexité  des  hommo- 
C'tft  dans  cet  efprit  ,  6c  pour  compléter  mcii 
ouvrage  ,  fur  le  département ,  que  je  palfe  li 
Fore\,  Voici  une  notice  des  fabriques  6c  du  cgni- 
merce   de  cute    province»    L«    tout   j»  ftdmt  i 
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nt-EtîennêV  Saînt-Chaumont  &  leurs  cnvîroos  » 
inq  f  fix  I  fept  ou  huit  lieues  à  la  ronde  de 
it-Etieofic* 

NOTICE 

Des  fabriques  &  dn  commircc  du  Forc^, 

ia  population  de  U  ville  de  Saînt-Etienne  6c 
Ton  territoire  ,  s'élève  à  trente  mille  habitants  ; 
^nombre  des  manu£i«^uriers  qui  habitent  les  villa- 
IsdeSaint-Héan»  Latour ,  Samt-Prieft  ,  Viilard, 
int-Geoeû-Lerpt  6c  le  Chambon  ,  peut  s'cva- 
fcr  k  trois  mille  J  ie  corantierce  ds  Sainr-Etieone 
fclivire  en  trois   branches  :  la    dincaiUmc ,  les 
Wj  à  feu  hc  h  ruhanene, 
iLa  première  comprend  :  la  fermenterte  de  toutes 
>eces ,   la    ferrurerie  ,  réperonncrie  ,  les    four- 
tttes  ,  les  limes  ,  les  gros  êc  petits  étaux ,  les 
clumes,    différents   outils  de  charpenterie  ,    Ôt 
^e  infinité    d'objets    plus    minutieux.    Les  deux 
de  la  population  de  Saint- Etienne  font  occu- 
dc  ce    genre   de  tabritïue ,  lequel  confomme 
iti-e  millions  pefant    de   fer,   poiiîs  de   Lyon  , 
oui  vaut  *  dans  ce  moment ,  renJu  à  St.  Etienne  » 
.  liv.    le  cent.    Ce    fer    efl  tire  des    farges   de 
^_  >urgogne  &  de  Franche-Comté  ,  par  l  cntremife 
'des  marchands  de  Lyon;  il  feroii  difficile  de  rêva- 

Éer  ouvré  j  tous  les  ouvrages  fupportcnt  quatre 
anipulations,  celle  du  martmet ,  celle  de  b 
-rge  ,  celle  de  la  moliere  êc  celle  dt;  la  lime: 
'beaucoup  éprouvent  un  déchet  des  d^ux  tiers, 
d'^iutrcs  de  moitié  6c  plufieurs  d'un  tiers  \  l'ouvrier 
a  mcmc  grand  foin  ct'epafgner  le  déchet.  Ce  ne 
leroit  qii'en  prenant    un  relevé  dans  les  diiE^rentes 

Éiancs  placées    fur    les   contins   du    Velay  ,    du 
tarais  ,   à  Givors ,  à  Lyon  #  ôc  à  Tentrce  des 
q   groiies    fermes  ,  qu'on    pourroit    parvenir  à 
tuiinoi'tre  le  poiiïs  de  ce  fer  ouvré ,  qu'on  cfljme 
communément  environ  60  liv.  le  quintal. 

On  ne  connoit  en  France  aucune  autre  fabrique 
de  ce  genre  ,  à  Texception  de  quelques-un  s  éparles 
Tur  les  confins  de  la  Picardie  &  de  la  Norman- 
die ,  Icf^^ucUes  four niflênt  à  Paris  de  la  ferrurerie 
^Etz  eïlimée. 

La  féconde  branche  comprend  les  armes  de 
commerce  6c  celles  deftmées  au  fer  vice  du  roi. 
X^a  pfcmierc  confomme  environ  1100  miUiers  de 
\kt ,  avec  Icfquels  on  peut  fabriquer  environ  60  , 
mille  pièces  de  fufils  ou  piltolets  \  on  peut  s^alîurer 
de  i'ejiporïation  de  ces  deux  objets  par  les  relevés 
des  utpéditions  dépoféts  dans  les  bureaux  de  i"m- 
fcndance  à  Lyon.  On  évalue  à  H  ou  13  liv., 
les  uns  dans  les  autres  ,  le  f^r  néccifairc  pour  la 
fcbricjtiun  d'un  fufil  à  un  caup  ,  6c  à  10  ©u  21  liv. 
celui  qui  s'emploie  puur  un  iufil  double»  Le  fufil 
^  un  toup,  le  plus  coTimun  ,  vaut  environ  9  liv, 
Son  prix  s'ékve  progr^fïîvemcnt  jufqu*à  100  Uv, 
hc  pius ,  à  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  pt.rfec-  I 
lion  6c  de  main-d'oruvre.  ' 

I.e  plus  to  piiji   d'uâ  fuiU  double  eft   18  à   I 
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50  Uv* ,   &  le  plus    haut    motite  jurqu^à  240  & 
300  liv. 

Cette  manufafïure  d'armes  »  rî^ale  de  celle  de 
Liège  »  a  fui  elle  une  fupériorîté  décidée  pour  la 
foliaire  6c  pour  le  goût  ;  mais  elle  ne  peut  fou- 
tenir  (^  concurrence  pour  le«  ouvrages  les  plus 
comûLiidris  ^  que  Liège  vend  à  un  tiers  au  deflous* 

Les  Liégeois  emploient  pour  cette  cfpece  do 
fuftls  un  fer  de  quaUté  bien  inférieure  6c  qui  rte 
vaut  qu3  15  à  14  Itv.  le  cent;  fans  douie  auilî 
que  les  ouvriers  de  cette  fabrique  mettent  à  cette 
fabrîcatjoo  moins  d*atrentîao  que  ceux  de  Sainte 
Etienne  ,  qui  font  afTuiettis  à  une  épreuve  de  ri* 
Çueuf  y  laquelle  nécemte  l'emploi  d'un  bon  fer 
Se  beaucoup  de  foin  dans  la  fabrication.  La  ma- 
nu^fture  pour  te  Roi  confomme  quatre  cents 
qujntaux  de  fer ,  6c  fabriq^ie  chaque  année  dou^e 
mille  pièces  d'armes*  Elle  cft  infpeflée  par  cinq 
officiers  d'artillerie  ,  un  garde-magafin  oc  quatre 
contrôleurs. 

Char levi lie,  Maubeuge  6c  Tulle,  fabriquent 
chacune  la  mâma  Quantité  de  pièces  pour  le  Roi  \ 
mais  ce  que  ces  fabriques  font  pour  le  commerce 
efl  bien  peu  de  chofe.  Un  tiers  de  la  po  pu  lai  ion 
de  Saint-Erienne  efl  occupé  à  la  feule  fabrication 
des  armes ,  foit  pour  le  fervice  du  Roi ,  foit 
pour  le  commerce. 

Il  fe  Gûfifomme  encore  à  Saîat-Etîenne  envi- 
ron trois  mille  fix  cents  quintaux  d'acier  de  Rive 
en  Dauphin é  ,  qui  coûte  rendu  zg  liv.  le  cent 
pefant.  11  efl  employé  à  la  coutellerie  commune, 
aux  refforts  des  platines  de  fufils  ,  à  la  taillanderie  , 
6c  à  beaucoup  de  petits  objets  ;  il  eft  fujet  aux 
mêmes  manipulations  6c  au  même  déchet  que  le 
fer  ,  6c  pareillement  évalué  à  60  liv,  le  quintal 
ouvré. 

Les  clincailleries  5c  armes  font  exportées  dans 
toute  la  France  ,  dans  l'Efpagnc  ,  le  Portugal  , 
l'Italie ,  la  SuifTe  tc  partie  de  rAllemague  ;  dans 
les  échelles  du  Levant  ,  les  colonies  de  l'Améri- 
que ,  les  grandes  Iodes  6c  la  c6te  de  Guinée. 

La  iroilîeme  branche  de  cotjaiperce ,  la  ruhanerie^ 
3  fon  fiege  à  Saint- Etienne  6c  à  Saint-Chaumont  J 
c'efl  dans  ces  deux  villes  que  font  les  maifons  des 
marchands  qui  font  fabriquer  ks  rubar^s;  le  travail 
de  ceux-ci  eu  répandu  6t  cfans  ces  villes  mimes  6c  à 
feptou  huit  tieuesà  la  ronde,  dans  les  villages  qui 
avoifiiieut  Saint* Etienne.  Ce  commerce  s*eft  con- 
fîdérablement  accru  depuis  qu'on  a  introduit  les 
métiers  à  la  Zuricoife  ,  avec  lefquels  on  fabrique 
julqu'a  trente-trois  pièces  de  rubans  à  la  fois.  Ces 
méri  ,r&  font  aujourd'hui  en  grand  nombre  »  6c  tous 
montés  dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint* 
Etienne.  Il  s'exporte  dans  tout  le  monde  connu; 
pour  environ  0  millions  de  rubans ,  dont  la  fabn- 
cation  tû  évaluée  à  un  fixieme,6c  b  teinture  à 
deux  6c  dt^mi  pour  cent  ;  \^  deux  tiers  pour 
prix  de  la  matière  première  ,  6c  un  tiers  pour  la 
main-d'œuvre  6t  les  profits^  fi  Ton  ne  compte 
qu'un  fijûeme  jout  la   mAl     '  fie  feuk* 
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ment  deux  Se  demi  pour  la  teinture  :  les  bénéfices 
fur  cette  partie  doivent  être  immenfes  :  en  e£fet , 
on  a  vu  faire  dans  ce  commerce ,  en  alTei  peu 
de  temps,  des  fortunes  conftdérables. 

Bâle  en  SuiiTe  difpute  à  Saint -Etienne  ce  corn- 
ni'  rce  de  rubanerie  »  &c^  même  elle  a  fur  cette 
c'«rQii:re  ville  de  la  fupériorité  dans  les  petites 
largeurs  qu'on  appelle  faveur  ;  mais  St.  Etienne 
l'empone  fur  toutes  les  autres  :  c'ed  que  les 
Suitles  fe  contentent  d'un  moindre  bénéfice  9  fie  que 
les  François  gagnant  beaucoup  fur  les  autres  arti- 
cles ,  négligent  celui-là. 

La  clouterie  qui  fe  &brique  dans  les  environs 
de  Saint- Etienne  fie  Saint-Chaumont ,  confomme 

3uatrc  millions  pefant  de  fer  :  huit  à  neuf  fênderies 
ont  fix  placées  fur  la  rivière  de  Gier  entre  Rive* 
de-Gler  oc  Saint-Chaumont ,  fie  trois  (bus  la  rivière 
d'Oudaines  à  i'oueft  de  St.  Etietme  »  font  occupées 
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i  refendre  le  fer  employé  à  la  clouterie.  Ces  dooi 
(bnt  exportés  dans  toutes  les  provinces  méndio- 
pales  ,  en  Efpagne ,  fie  dans  les  colonies  ^ançotlb; 
ils  foumiATent  la  marine  de  Toulon.  Les  autres  gran- 
des clouteries  de  France  font  en  Normandie.  Il  eS 
difficile  de  calculer  le  nooibre  d'ouvriers  occupés  à 
cette  fabrication  »  fie  d'évaluer  ce  qui  refte  dans  k 
canton  pour  la  main-d'œuvre;  on  (ait  feulemea 

re  les  journées  de  ces  ouvriers  ne  s'élèvent  pas 
plus  de  ao  à  2Z  (bus.  J'ai  des  détails  jzSet  cîr- 
conftanciés  fur  les  mines  de  charbons  de  terre  di 
Forez ,  fur  leur  état ,  la  mauvaifè  police  de  leur 
exploitation ,  les  inconvénients  qui  en  réfultent ,  fic& 
mais  ils  m'écarteroient  trop  de  l'objet  préfenti 
fie  je  m'abftiens  d'en  parler  ici  ,  pour  paflfer  à 
un  état  qui  fera  connoître  k  quantité  d'arines  qû 
fe  fabriquent  annueUemeot  par  les  marchjmds  de 
Saiat-Eaeone. 


ÉTAT  des  déclarations  faites  par  Us  marchands  dt  Saint^Eticnne  j  de  leurs  expéditions 
J^ armes  pendant  Cannit  lySy  p  reçues  par  Veprouveur  des  armes  du  commerce  dudk 
S  aint^E  tienne. 


I 


Janvier  •  •  • 

Février.  .  • 

Mats .  •  •  • 

Avril.  .  •  • 

Mai   .  •  •  • 

Juin    •  •  ;  • 

Juillet    •  .  • 

Août.  .  •  . 

Septembre  . 

Octobre    .  • 

Novembre  • 

Décembre  • 

Totaux  •  .  . 


Fusils. 

Canons. 

DouH  1  Simpï.  1 

DMiU.\Simpl.ê 

303 
6T7 

1003 
1818 

18 
9* 

i76 
5" 

66-i. 

<54î 

138 

834 

t4» 

ï93î 

114 

loi 

"2 
4ï8 

lojo 

*J 

20; 

1341 

Jï 

118 

714 

1710 

87 

193 
i8ï 

r> 

9?* 

104 

Ï99 

ijSi 

34 

71 

601 

1444 

93 

1; 

490 

1194 

33 

Î90 

133a 

67 

jii 

66^ 

17078 

900 

398* 

Total  général  37447  pièces. 


Pisto- 
lets. 


498 
<44 

710 

754 
701 

794 

87t 

-  447 

687 

88I4 


Certifié  par  Véprouveur  &  par  les  fyndics  du  commerce, 
Vifé  par  le  fubdélégué ,  aSudkment  M.  Mejfknce. 


Le  débouché  efl  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  :  beaucoup 
à  Paris  ,  fmgulîérement  à  Orléans  « 
coaCdérablement  à  Bordeaux  »  8c 
en  tflez  grande  quantité  à  BCar^ 
feille  9  beaucoup  auiE  en  Brettgpe. 
Il  paroît  qu'il  en  pafle  beauccNip 
dans  les  colonies  Françoifes  de 
l'Amérique»  par  nos  difBrents 
ports  du  Ponant  ;  beaucoup  anfli 
au  Levant ,  fie  fur  les  côtes  d'Afn- 
que  ,  par  Marfeille.  Il  eu  paflê 
aufll  fur  les  c6tes  occidentales  de 
l'Afrique  »  par  Bordeaux  9  Nantes» 
Sec.  pour  la  traite  des  Nègres. 


L'arrêt  fie  Pordonnanct  qui  fuivent  donneront 
l'idée  des  règlements  fie  de  la  jurifprudcnce  rcla- 
ti&  à  la  maouÊifture  qui  &it  le  grand  objet  du 


commerce  de  Saint-Ftienne ,  fie  ^  celle  du 
genre  pour  W  ftnrict  des  troupes. 


«utir 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  Roi', 

Pmrtêmt  règlement  pour  la  police  de  la  manufaSure 
d^armes  établie  à  Saint-Etienne. 

Du  17  janvier  1781. 

Le  Roi  s'étant  &it  rendre  compte  des  difficultés 
mai  (ê  Ibnt  élevées  dans  (à  ville  ae  Saint-Etienne 
concernant  la  police  de  la  manufeâure  d'armes  qui 
y  eft  établie  «  Sa  Majefté  a  juge  ncceffaire  d'y  pour- 
voir par  un  nouveau  règlement.  Oui  le  rapport  du 
fieur  Joly  de  Fleury  ,  confciller  d'état  ordinaire  & 
au  confeil  royal  des  finances.  Le  Roi  étant  en  Ton 
conlêil  a  ordonné  &C  ordonne  ce  qui  fuit  : 
Article    premier. 

Tous  fufils  ou  autres  armes  à  feu  deftinées  pour 
1«  commerce  ,  de  quelque  calibre  &C  dimenfion 
qu'elles  (oient ,  feront  alTujetties  à  des  épreuves 
proportionnées  à  leur  calibre. 

Le  corps  de  ville  nommera  dans  une  alTemblée 
régulièrement  convoquée  à  cet  elîèt ,  trois  fujets 
qu'il  jtgcra  capables  de  remplir  la  fonâion  d'éprou- 
veur  ,  6<  il  Its  préfentera  au  fieur  intendant  6c 
commilfaire  départi  dans  la  généralité  de  Lyon, 
qui  nommera  celui  des  trois  qu'il  jugera  le  plus 
capable. 

I  I  î. 
f  L'éprouveur  fera  obligé  d^  tenir  la  mefure  de  la 
.poudre  ,  &  de  la  verfer  lui-m^me  dans  les  canons  , 
:  comme  auflî  d'y  placer  les  belles,  La  poudre  ÔC 
-les  balles  feront  bouirées  féparément  avec  une 
,i>aguette  de  fer  ,  de  cinq  lignes  de  diamètre  dans 
toute  fâ  longueur ,  &  les  bourres  feront  faites  avec 
:,un  quarré  de  fort  papier  gris  ,  de  quatre  pouces 
,pour  les  grands  calibres  9  &  de  trui^  pouces  pour 
._  les  autres  calibres  ;  &  l'éprouveur  veillera  ,  avec  la 
-,  plus  grande  attention ,  à  ce  que  le  trou  de  la  lumière 
loft  bien  bouché  t  pendant  que  l'on  chargera  »  avec 
-^^•lae  cheville  de  bois. 

,  I  V. 

Les  canons  (èront  éprouvés  horizontalement  (ùr 
un  banc  dans  lequel  ils  feront  aifujcttis  de  manière 
gue  le  talon  de  la  culaffe  foit  appuyé  contre  une 
forte  bande  de  fer  capable  de  refider  au  recul. 
V. 
Les  canons  qui  auront  été  ainfi  éprouvés ,  (èront 
-examinés  avec  foin  par  l'éprouveur ,  6c  ceux  qu'il 
aura    î^gés   bons  ,    feront    marqués  du   poinçon 
.d'acceptation  ;  ceux  qui  fv.ront  leconnusdéfedueux, 
icront  rendus  à  l'ouvrier  pour  être  raccommodes 
fie  fournis  à  une  nouvelle  épreuve  t  après  ia.}uelle 
ceux  qui  feront  jugés  bons ,  feront  marqués  dudit 
poiocoQ. 

V  L  . 

Ledit  poinçon  fera  marqué  des  armes  de  la  ville  ; 
£c  il  en  (êra  fait  trois  dont  l'un  fera  remis  au 
fieur  intendant  6c  commiffairc  départi  »  l'autre 
dcpofé  à  rhorel-de-viiie  de  Saint-Ktienne  »  pour 
icivir  de  matrice  aft  beibin  î  ie  troiûeme  redera 
Tome  IL  Parue  XL 
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entre  les  mains  de  l'éprouveur ,  qui  ne  pourra  le 
faire  reé^ifier ,  ni  s'en  fervir  enfuite  ,  fans  en  avoir 
fait  vérifier  l'efquitfe  fur  les  matrices  originales  ; 
l'empreinte  fera  placée  fur  le  tonnerre  des  canons , 
de  manière  à  être  facilement  reconnue  locfque  le 
fufil  fera  monté. 

VIL 
Les  ouvriers  canoniers  ne  pourront  vendre  aucuns 
canons  aux  marchands  9  ni  ceux-ci  en  acheter, 
(ans  qu'ils  aient  été  éprouvés  &  marqués  du  poinçon 
d'acceptation  ,  &c  ce ,  fous  peine  de  trois  cents  liv. 
d'amende  ,  pour  la  première  fois  ,  &  de  déchéance 
de  maîtrife  pour  la  féconde. 

VIII. 
La  charge  des  canons  du  calibre  de  feize  balles 
à  la  livre  9  Ibit  qu'ils  foient  deftinés  pour  les  fiifiJs 
dénommés  grenadiers  9  ou  qu'ils  le  foient  pour  la 
chaiié  9  fera  de  feize  deniers  de  poudre  tk  d'une 
balle  de  calibre  9  à  l'exception  des  cùnons  deftinés 
à  des  fufils  de  traite  9  dont  la  charge  ne  fera  que 
de  dix  deniers  de  poudre  &  la  balle  du  même 
calibre. 

La  charge  des  canons  de  dix-huit  fera  de  treize 
deniers  dix-huit  grains.  , 

La  charge  du  calibre  de  vingt,  fera  de  treixç 
deniers  dix-fept.  grains. 

Celle  du  calibre  de  vingt-deux  ,  fera  de  douse 
deniers  dix-neuf  grains. 

Celle  du  calibre  de  vingt  -  quatre ,  de  douze 
deniers. 

Celle  du  calibre  de  yingt-fix,  de  onze  deniers 
iêpt  grains. 

Celle  du  calibre  de  vingt-huit  9  de  dix  deniers 
iîx  grains. 

Celle  de  chaque  paire  de  piflolets  d'arçon  ou 
mi-arçon  ,  fera  conforme  à  celle  ci-deffus  9  fuivant 
les  ditFérents  calibres  9  en  telle  forte  que  la  paire 
de  canons  de  piftolets  au  calibre  de  vingt-huit 
fupportera  la  charge  de  poudre  de  dix  deniers  fix 
giains9  ou  cinq  deniers  trois  grains  pour  chaque 
piftolet  9  6c  ainfi  des  autres  calibres. 

£t  quant  à  la  charge  de  chaque  piftolet  de  poche  » 
elle  fera  de  trois  deniers. 

I  X. 
En  cas  que  par  les  maîtres  arquebufiers  ou  autres 
il  iiit  demandé  une  plus  forte  épreuve  que  celles 
ci-de(fus  prefcrites  9  l'éprouveur  fera  tenu  de  charger 
les  canons  du  calibre  de  leize  à  une  quantité  do 
poudre  de  la  petânteur  de  la  balle  de  vingt-deux  ; 
ceux  du  calibre  de  dix-huit  de  la  pefantcur  du  calibre 
de  vingt-quatre  9  &C  ainfi  des  autres  ;  auxquels  cas 
les  canons  qui  auront  fubi  cette  épreuve ,  qualifiée 
épreuve  extraordinaire,  feront  frappés  d'un  fécond 
poinçon  de  l'épreuve  ordinaire ,  au-deiius  du  poinçon 
défigné  par  l'article  VL 

X. 

L'éprouveur  fera  tenu  de  fe  pourvoir  à  fes  frsûs 

d'un  local  cummode  9  &c  approuvé   par  le  corps 

municipal  9  lequel  fera  uniquement  deftiné  auxdites 

épreuves  i  cooune  aul&  de  s^fures  cchaatillées  9 
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analogues  Si  chacun  des  calibres  :  il   fournira   les 
poudres  8c  les  balles  nécefTaires  à  cet  effet. 

Les  jours  d'épreuves  demeureront  indiqués  aux 
mercredi  Se  famcdi  de  chaque  femaine ,  depuis  une 
heure  après-midi  jufqu'à  la  nuit  :  fera  tenu  ledit 
éprouveur  de  refter  dans  ledit  lieu ,  pour  y  rece- 
voir les  canons ,  &C  les  éprouver  de  luite ,  en  telle 
forte  que  ceux  qui  les.  apporteront ,  n'éprouvent 
aucun  retard  ;  êc  oii  Tun  defdîts  jours  (êra  un  jour 
de  fcte  f  l'épreuve  (êra  devancée  d'un  jour ,  s'il  y  a 
plus  d'une  fête  ;  ou ,  s'il  n'y  en  a  qu'une  ,  remife 
au  lendemain. 

X  I. 

Il  fera  payé  à  l'éprouveur ,  pour  le  prix  de  chaque 
charge  du  calibre  de  fe'ze  &c  ds  dix-huit ,  quatre 
fo«  (ix  deniers;  pour  chaque  charge  du  calibre  de 
vingt  &(  vingt-deux ,  ainft  que  pour  chaque  canon 
de  futtl  de  traite ,  trois  (bus  (ix  deniers  ;  pour  chaque 
charge  des  calibres  de  vingt- quatre  ,  vingt-fix  ôc 
vingt-huit ,  trois  fous. 

Pour  chaque  paire  de  piilolets  d'arçon  ,  les 
mcmes  prix  que  ci-dcffus  ,  fuivant  leurs  diflRfrents 
calibres.  Pour  chaaue  paire  de  pi(!olers  depuis 
trois  pouces  jufqu'a  quatre  pouces  &C  demi  » 
trois   fous. 

Et  pour  chaque  canon  double   de  chacun    des 
•alibres  ct^deflùs  ,  le  double  du  prix  défigné. 
X  I  I. 

Les  maire  &  échevins  préfenteront  chaque  année 
au  fieur  intendant  6c  commi (faire  départi  ,  trois 
(yndics  choifîs  tant  dans  le  corps  des  marchands 
armuriers ,  que  dans  celui  des  maîtres  arquebufiers , 
defquels  il  en  affiliera  toujours  »  au  moins  un  , 
auxdites  épreuves  »  pour  veiller  à  ce  que  l'éprou- 
veur (ê  conforme  aux  difpofitions  du  pré(ènt  règle- 
ment ;  &C  en  cas  de  contravention ,  ils  en  informeront 
le  fieur  intendant  &  commi(faire  départi  ,  lequel 
ièra  tenu  d'y  pourvoir  fur  le  champ ,  fuivant  l'exi- 
gence des  cas. 

XIII. 

Il  ne  jpourra  être  fait  aucun  envoi  d'armes  par 
les  marchands  d'armes  de  Saint- Etienne  »  ou  telles 
autres  perfonnes  que  ce  puifl'e  ètrCi  fans  que  l'éprou- 
veur ait  vérifié  fi  leOites  armes  font  marquées  du 
Êoinçon  d'acceptation  ;  les  cuidès  qui  contiendront 
\Cditcs  armes  leront  cordées  tc  ficelées  en  préfence 
Jun  commis  de  la  ferme  générale  à  Saint-Etienne , 
kquel  y  mettra  le  plomb  de  la  firme;  l'éprou- 
veur appofera  pareillement  fur  un  des  nœuds  de 
la  corde  un  plomb  aux  armes  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne  ,  pour  raifbn  duquel  il  lui  fera  payé 
trois   fous. 

X  I  V. 

Lefdits  marchands  ou  autres  perfonnes  qui  auront 
des  expéditions  d'armes  à  fah'e  9  feront  tenus  de 
déclarer  a  l'éprouveur  le  nombre  d'armes  qu'ils 
expédieront ,  Je  lieu  de  leur  deflinatîon  ,  6c  le 
nom  des  perfonnes  à  qui  lefdites  armes  feront  j 
adreffées  ;  laquelle  déclaration  ils  figneront  ^ur  un 
regiftre  qui  ier.a  tenu  à  cet  eâèt  par  ledit  éprou* 
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veur ,  pour  ea  être  -par  kii  envoyé  toos  lei  mA 

un»  copie  au  fieur  intendant  6c  commtflkire  déurtL 

X  V. 

Lefdites  caiffes  d'envoi  marouées  dudit  pomçot 
ne  feront  ni  ouvertes  ni  vifitees  fur  leur  route  1 
en  repréfentant  le  padàvant  délivré  à  cet  eftt  par 
ledit  prépofé  de  la  ferme,  juftificanf dupaiemat 
de  tous  les  droits.  S'il  efl  reconnu  dams  les  bure» 
des  fermes  par  lefquels  lefdites  caiflès  pt(Ièroot| 
que  les  cordes  6c  plombs  font  altérés  «  les  tomiot 
pourront  en  faire  la  vifite  6c  procéder  k  leur  fàife 
au  cas  de  déficit  ou  d'excédent.  Mais  fi  le  cwteis 
defdites  caiOes  fe  trouve  conforme  k  Ténoncé  di 
paffavant ,  elles  feront  replombées  de  nouveaft^ 
6c  lil  en  fera  fait  mentk>n  iùr  le  paflàvant  t  le  toB 
fans  frais. 

XVI. 

Lefdits  ryndlcs  feront  tenus  de  veiller  k  Vtsiah 
tîon  du  préfent  règlement ,  pour ,  en  cas  de  coatn- 
vention  9  en  être  par  eux  donné  fur  le  chtnp 
avis  audit  fieur  intendant  6c  commiflàire  départi, 
k  l'effet  d'y  être  par  lui  pourvu  ,  ainfi  quï 
appartiendra.  • 

.  X  V  I  I.  , 

N'entend  au  furplus  Sa  Majefté  rien  mnovcr  m 
difpofitions  des  ordonnances  6c  règlements  cotux^ 
nant  les  armes  deflinées  à  (on  fer  vice  :  enjoint  II 
Majeflé  audit  fieur  intendant  6c  commiflàire  dé* 
parti  en  la  généralité  de  Lyon ,  de  tenir  la  nà 
a  l'exécution  du  préfent  arrêt ,  qui  fera  Impntûèf 
publié  6c  affiché  en  ladite  ville  de  Saint  -  EtiOMB 
6c  par-tout  où  befoin  fera ,  6c  exécuté  nonobflai 
oppoGtions  ou  autres  empêchements  quelconmeit 
dont ,  fi  aucuns  interviennent ,  Sa  Majefte  ■ 
attribue  la  connoiffance  aud^t  fieur  intendaot  k 
commiffaire  départi  y  ainfi  que  des  contefbtioos  ifi 
pourroient  furvenir  ,  circonflances  &c  dépeddanoes» 
fauf  l'appel  au  confeil ,  6c  icelle  interdit  k  top», 
fès  cours  6(  juges. 

Fait  au  confed  d'état  du  Roi»  Sa  Majefte JT 
étant ,  tenu  à  Verfailles  le  dix-fept  janvier  mil  Sf 
cent  quatre-vingt-deux. 

Signé  ,    S  X  G  V  &• 


ORDONNANCE    DU    ROI, 

Portant  règlement  fur  le  bon  ordre  que  Sa  Mûjtfi 
veut  être  ohfervé  dans  la  tiianufaSurt  d*arm 
à  feu,  établie  à  Saint-Etienne,  pour  Ufeni» 
de  fes  troupes. 

Du  7  juillet  1783  • 
Sa  Majefté  s'étaat  fiiit  repréfenter  le  <églcm0|t 
provifoire  du  a6  février  1777,  concernant  la  &W- 
cation  des  armes  à  l'u&ge  de  fes  troupe»  ,  k  ayai 
reconnu  nécelfaire ,  pour  mieux  aflurer  cette  wrt» 
de  fon  fervice ,  de  faire  connoître  par  quâovs 
nouvelles  difpofitions  y  Tordre  6c  la  police  (AtSk 
eatead  eue   obfervés   paxixi   les  ouvriccs  oe  k 
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ÎDanufadure  d'trmes  établie  à  Saint-Etienne  par 
lettres-patentes  9  du  5  août  1769  »  elle  a  ordonné 
&  ordonne  ce  qui  diit  : 

Article     premier. 

CeuK  des  maîtres  -  ouvriers ,  compagnons  6c 
■pprentifs  qui  fe  trouvent  compris  dans  le  dernier 
dénooab^ement  formé  &c  arrêté  par  rinfpe<^eur  de 
ladite  oMnufaélure  de  Saint-Htienne ,  continueront 
d'y  refier  attachés  ,  jufqu'à  ce  que  ledit  infpeâeur , 
conjointement  avec  les  autres  officiers  ,  les  con- 
trôleurs 6c  les  réviseurs  ,  ait  réglé  &c  choifi  parmi 
L'eux  defdits  ouvriers  reconnus  ïts  plus  intelligents 
dans  leurs  ditfcrentes  profeflions  9  le  nombre  fuffi- 
bnt  pour  fabriquer  les  fournitures  d'armes  ordon- 
nées chaque  année  pour  le  fervice  de  Sa  Majefié^ 
I  I, 

Après  avoir  procédé  à  ce  choix  dans  la  forme 
ci-delTus  pre&rite  %  il  en  fera  drefle  un  procè»<- 
verbal  contenant  le  contrôle  nominatif  des  ou- 
vriers admis ,  lefquels  y  feront  divifés  par  clallè 
eu  genre  de  profeiCon  ;  6c  pour  prévenir  toute 
difficulté  6c  abus  relativement  aux  privilèges  6c 
exemptions  que  Sa  Majefié  a  bien  voulu  leur  accor- 
der par  fes  lettres-patentes  du  5  août  1769  9  por- 
tant établi  flemenr  de  ladite  manu&âure  9  fon 
intention  eft  qup  chaque  ouvrier  inlibrit  fur  le 
contrôle  nominatif  «  y  confiât^  lui-m^nie  fon 
admiffion  par  fà  fimple  Cgnature  ou  marque  ordi- 
naire au  bas  dudit  contrôle  ,  laquelle  juftifiera 
au  bçfoin,  que  la  jouiflànce  defdits  privilèges  6c 
exemptions  lui  ti\  due  9  &c  n'çfï  pas  dan$  le  ça$ 
de  lui  être  conteftée,  « 

I  I  L 

Ce  prcA:ès-verbal  rédigé  ,  affirmé  6c  (bufcri^ 
par  les  officiers  6c  les  employés  de  ladite  manu- 
Êiâure  9  il  en  fera  dreffé  une  expédition  en  forme 
au  (ecretaire  d'état,  ayant  le  département  de  la 
guerre  ;  une  au  premier  infpeéleur  général  du  corps 
royal  de  Tàrtillerie  ;  6c  l'original  reftera  i  Tinipeçr 
leur  de  ladite  manucure. 

Il  en  fera  pareillement  envoyé  une  eipédition 
à  Tintendant  6c  commifïàire'départi  en  la  province 
de  Lyonnois ,  une  à  fon  ûibdélégué  i  St.  Etienne  ; 
rinfpeéleur  de  la  manufâdlure  en  remettra  auÛî  unç 
fèmblable  aux  officiers  piuniçipaux  de  ladite  ville, 
bc  une  au  grefib  de  l'éleiflion  d'icellç. 
I  V. 

L'intention  de  Sa  Majefié  efk  que  ledit  procèsr 
verbal  foit   renouvelle  dans  les  premiers  jours  de 
chaque  année ,  en   fuivant  U   foro^e  .6c  {es  coi^-p 
ditions  ci-deifus  réglées. 
V. 

Sa  Majefié  entend  qu'après  le  dioîx  ci-deffus 
prefcrit ,  6c  chaque  fois  qu'il  fe  renouvellera  ,  ceux 
des  ouvriers  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  d'ê|rc 
exclus  du  travail  pour  fon  fervice  à  laditç  manu- 
feAure,  foit  faute  de  capacité  ou  autrement,, 
continuent  néanmoins  d*y  être  occupés  pendant 
quinze  jours  9  .mais  à  des  objets  que  la  prudence 
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de   rinfpcSeur   proportionnera  au  deçré  de    leur 
capacité ,  6c  ce   afin  de  leur  faciliter  les  moyens 
de  fe  procurer  ailleurs  du  travail 
V  L 
Sa  Majefié  défend  à  tous  maîtres-ouvriers  de  la 
manufacture ,  de  renvoyer  aucuns  de  4eurs  com- 

Pagnons  fans  les  en  avoir  prévenus  quinze  jours  à 
avance  ;  6c  à  ceux-ci  de  quitter  leurs  maîtres  , 
{âas*les  en  avoir  également  préveius  quinze  jours 
à  l'avance  ,  excepté  néanmoins  pour  cau(ê  ma- 
jeure :  mais  dans  tous  les  cas  ,  ils  feront  tenus 
les  uns  6c  )es  autres  de  prendre  l'approbation  de 
i'infpeâeur  ,  fous  peine  ,  par  les  contrevenants  , 
de  lubir  la  [3|unition  qui  fera  réglée  1  d'après  le 
compte  qui  çn  au^a  été  rendu  au  fecrctaire  d'état 
de  la  guerre. 

VII. 

Les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des 
armes  6c  outils  pour  le  fervice  de  Sa  Majefié , 
étant  immédiatement  fous  les  ordres  de  l'infpec- 
teur  de  la  manufadure ,  6c  des  officiers  fes  ad- 
joints 9  des  contrôleurs  6c  revifeurs  »  elle  entend 
qu'ils  leur  obéi({ènt  en  tout  ce  qui  fera  relatif  à 
bur  travail  :  dans  le  cas  contraire ,  l'infpeâeur  eu 
rendra  compte  au  fecretaîre  d'état  de  la  guerre, 
par  un  procès-verbal ,  certifié  6c  figné  des  offi- 
ciers »  contrôleurs ,  revifeurs ,  6c  des  témoins  ,  s'il 
s'en  trouve  ,  lequel  procès- verbal  exp  imera  ,  de 
la  manière  la  plus  détaillée,  les  circonfian ces  de 
la  contravention  ,  afin  qu'il  puiflè  ,  avec  connoif- 
(ânce  de  caufe ,  prendre  les  ordres  de  Sa  Majefié 
ûir  la  punition  du  coupable.  Il  en  fera  ufé  de 
mâme  pour  ceux  defdits  ouvriers  qui  feroienc 
reconnus  avoir  tçnu  dçs  propos  contraires  à  U 
fubprdination. 

V  I  I  ï. 

Tout  ouvrier  qui  feroit  aflez  téméraire  pour 
infiilter  ou  faire  des  mçnaces  aux  officiers^  con- 
trôleurs 6c  revifeurs  ,  fera  au(£-tôt  mis  en  prifon 
|>plir  vingt-quatrç  heures  feulement ,  par  ordre  dt 
'ïnfpeé^eur  de  la  manufàélure  ^  mais  l'intentioa 
de  oa  Majefié  efi  qu'il  en  (bit  rendu  compte  fur- 
iM^mp  au  fçcretaire  d'état  de  la  guerre,  que 
l'infpeâeur  (èra  tenu  d'en  informer  par  un  procès- 
vert»!  ,  rédigé  6c  figné  eii  la  forme  prefcrite  pzc 
l'article  (ci-deffiis ,  pour  ,  ladite  punition  ,  être 
prolongée  ,  fi  le  cas  le  requiert. 

Tout  ouvrier  qpi  exciteroit  quelque  révolte  ou 
(bulévement ,  fera  également  mis  en  prifon  pour 
vingt-quatre  heurps ,  par  ordre  de  l'iufpeif^eur  » 
qui ,  dans  le  cours  defdites  vingt-quatre  heures  » 
le  délaiffera  aux  juges  ordinaires. 
1  X. 

Sa  Majefié  fait  défenfes  aux  chefs  d'ufines  ou 
autres  atteliers  dépendants  de  ladite  manufa(5lure , 
d'y  tenir  cabaret ,  fous  les  peines  qu'elle  jugera  à 
propos  de  prononcer  ^contre  les  contrevenants  » 
d'après  le  compte  qui  lui  en  fera  rendu  par  le 
fècretaire  d'état  de  la  guerre  9  que  rinfpeâeur  fwra 
tenu  d'en  inforaier« 

Ga 
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X.  • 

S'il  arrivo'it  que  des  cabareticrs  on  autres  mar- 
cliands  ûlTent  crédit  à  des  ouvriers  de  la  manu- 
fadure  ,  Sa  Majedé  entend  qu'ils  ne  puiifent  rien 
exiger  des  entrepreneurs  pour  leur  paiement  9  à 
noins  qu'ils  ne  leur  en  aient  répondu. 
X  I. 
Veut ,  Sa  Majefté  ,  que  les  employés  &C  ou- 
vriers ,  réellement  occupés  à  la  manutcntioir  des 
ufines  &C  aibtres  objets  ayant  rapport  à  la  Bibri- 
cation  des  armes  pour  le  fervice  de  Tes  troupes  , 
à  la  manufacture  ae  Saint-Etienne  ^  &c  défignés 
comme  tels  fur  le  contrôle  nominatif  ci-deflus 
prefcrit,  jouiflcnt  dts  privilèges  êc  exemptions 
qui  leur  lont  attribués  par  l'article  IV  des  lettres- 
pat  jnres  du  K  août  1769 ,  duement  regiftrées , 
lefquels  conUftent  dans  l'exemption  des  charges 
publiques  ^  municipales  ,  telles  que  tutele ,  cura- 
telle ,  collef^e  ,  corvées ,  logement  de  gens  de 
guerre ,  de  milice  »  &  autres  généralement  quel- 
conques, 6c  qu'ils  foient  feulîment  taxés  d'office 
k  la  uille  ,  par  le  lîeur  intendant  de  la  province. 
XII. 
Pour  empêcher  qu'aucun  dcfdits  employés  & 
ouvriers  ne  puifFe  jouir  abufîvement  des  privilège* 
&c  exemptions  ci-defTus  ,  l'intention  de  Sa  Majefté 
eft  qu'ils  n'aient  lieu  à  leur  égard ,  que  pendant 
6c  aufîî  long-temps  qu'ils  feront  occupés  relative- 
ment à  la  fabrication  des  armes  pour  le  (èrvice  de  fes 
troupes  :  elle  enjoint ,  à  cet  eâèt ,  à  l'infpeâeur  de 
ladite  manufaélure ,  de  prévenir  »  par  une  décla- 
ration (ignée  de  lui ,  le  fubdélégué  êc  les  officiers- 
municipaux  dç  la  ville  de  Saint-Etienne ,  des  mu- 
tations 6c  changements  qui  pourront  furvenir  oarmi 
lefdits  employés  &C  ouvriers  de  ladite  manu&àure , 
&C  ce  9  à  mefure  qu'ils  arriveront ,  foit  par  renvoi  9 
mort  d'iceux  ,  ou  autrement ,  ainfi  que  de  ceux 
qui  feront  admis  pour  les  remplacer,  afin  que 
lefdits  privilèges  &c  exemptions  ceiTent  alors  pour 
ceux  qui  auront  quitté  le  travail  à  ladite  manu- 
&éiure. 

XIII. 
Veut  pareillement ,  Sa  Majefté ,  &  en  confor- 
mité de  l'article  IV  des  lettres- patentes  ,  du  5 
août  1769  f  qu'aucun  ouvrier  de  ladite  manufadure 
ne  puifle  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit ,  être 
«nrôlé  ni  engagé  par  les  officiers  6c  recruteurs  d« 
les  troupes ,  a  moins  qu'il  ne  leur  foit  produit  un 
certificat ,  en  bonne  forme  ,  de  l'infpeé^eur  ,  por- 
tant que  l'ouvrier  eft  libre  ,  6c  ne  fait  plus  partie 
de  ceux  compris  au  contrôle  nominatit ,  à  peine 
d'être  ,  chaque  engagement  ou  enrôlement  ,  déclaré 
nul  ,  6c  l'ouvrier  renvoyé  à  ks  frais  ,  lequel  rem- 
fcourfera  auiC  le  prix  de  l'engagement ,  6c  la  dé- 

rn(è  qu'il  aura  occafionnée.  Défend  Sa  Majefté 
tous  officiers  &c  autres  qui  pourroient  être  en- 
voyés ,  tant  dans  la  ville  de  Saint-Ëtienne  »  que 
dans  les  lieux  circonvoifins  «  d'adrelfer  à  leurs 
corps  aucun  engagement  qu'ils  y  auroient  fait  1 
çpotraâer ,  f^os  que  préalablement  ils  l'aient  pré-  | 
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(enté  2^  rînfpefteur  de  ladite  manufââure  »  lequelf 
aprè$  avoir  vérifié  6c  reconnu  que  l'homme  aw 
gagé  ne  fait  point  partie  des  ouvriers  d'iceUe  ^  k 
certifiera  fur  ledit  engagement. 
X  I  V. 

Défend  Sa  Majefté  à  tout  marchand,  artîf», 
6c  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qui 
ce  foit ,  d'acheter,  des  ouvriers  de  la  mauuâtâuiei 
direé^ement  ou  indiredement ,  aucuns  matériaoi 
propres  à  la  Bibrication  des  armes  ,  comme  fer  ^ 
acier ,  cuivre ,  bois  ,  platine  ,  canon ,  6c  généra- 
lement tout  ce  qui  entre  dans  la  conftrudioo  di 
l'arme ,  6c  qui  (eroit  marqué  du  poinçon  dé  ré* 
ception ,  6c  reconnu  appartenir  aux  entrepreneoii 
de  ladite  manufiiÂure ,  i  peine  de  confifbation  dei 
matériaux ,  6c  d'être ,  les  acquéreurs  defHies  im- 
téiiaux  ou  pièces  d'iceux,  ainli  que  l'ouvrier  gm 
les  aura  vendus ,  mis  en  prifon ,  pour  y  rcfter 
jufqu'à  ce  que ,  d'après  le  compte  qui  en  auit 
été  rendu  par  l'infpeâeur  au  fecretaire  d'éttt  k 
la  guerre ,  par  le  procès-verbal  de  contraven- 
non  duement  attefte  ,  il  en  (bit  autronefll 
ordonné. 

X  V. 

Veut  au  furpluf  Sa  Majefté  ,  que  les  oriêo* 
nances  précédemment  rendues  contre  ceux  reconoa 
avoir  vendu  ou  acheté  des  armes  ou  pièces  d'aroMi 
déjà  reçues  6c  emmagafinées  pour  fon  fertice* 
foient  exécutées  félon  leur  forme  6c  teneur  ;  mail 
elle  entend  que  ce  ne  foit  auftx  qu'en  vertu  da 
ordres  que  le  fecretaire  d'état  de  la  guerre  «M 
fera  à  l'infpeéleur ,  d'après  le  compte  que  cebi-d 
aura  rendais  par  un  procès-verbal  circonflaodi  ; 
6c  attefté  par  lui ,  6c  les  officiers ,  ainfi  qpe  k  i 
contrôleurs  employés  à  ladite  manufaâurc.  < 

XVI. 

Pour  empêcher  que  l'embauchage  defdîcs  oa« 
vriers  ne  puifle  avoir  lieu  par  1  inftigatioo  dd 
marchands  6c  fabricants  d'armes  pour  le  cooK 
merce  en  la  ville  de  Saint-Etienne,  6c  ailleurs. 
Sa  Majefté  fait  défènfé ,  en  conformité  de  Fa^ 
ticle  II  des  lettres-patentes  ci-deiilis  mentioaoées^ 
6c  fous  les  peines  y  portées ,  à  toutes  perfoiuiesi 
de  débaucher  les  ouvriers  employés  à  ladite  maïuh 
faâure. 

XVII. 

Aucun  maître  de  boutique ,  compgaoo  flt 
ouvrier  de  ladite  manufàé^ure ,  ne  pourra  ,  fi» 
aucun  prétexte  ,  palier  marché  ou  faire  traité  d'»* 
prentiUage  avec  un  élevé ,  fans  l'approbatioa  m 
t'infpeâeur  ,  auquel  il  fera  obligé  de  le  préfénter, 
pour  être  infcrit  fur  le  regiftxe  par  lui  tenu  à  ctf 
effet ,  6c  fera  ledit  élevc  ,  6c  à  compter  à 
l'époque  de  fon  admiffion ,  afTujetti  l  travailler 
uniquement  à  la  partie  de  l'arme  à  laquelle  il 
(èca  deftiné  ,  6c  non  à  des  o!>jets  étrangers  à  il 
fiibrication. 

XVIII. 

Lefdits  ouvriers  ne  pourront ,  (bus  aucun  jpri- 
tezte ,  çxcepté  le  cas  de  maladie  »  oa  de  fçiof 
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urgents  pour  U  culture  de  leurè  tttrtSf  Inter- 
l^impre  U  travail  qu'ils  fe  feront  chargés  de  faire 
dans  le  terme  convenu  avec  Tinfpeéleur  «  pu  fixé 
par  lui  :  veut  aa  furplus  Sa  Majedé  9  &c  pour 
■flurer  la  fabrication  ,  que  fi  auelque  caufe  indif- 
pcnfiible  obligeoit  un  ouvrier  a  s*ab(ênter ,  il  ne 
Mille  le  faire  qu'après  l'avoir  déclaré  audit 
in^eâeur ,  &c  s  être  muni  d'une  permiiCon  de  lui, 

X  I  X. 

Sa  Majefté  j  convaincue  des  abus  dangereux  qui 
pourroient  léfulter  contre  la  sûreté  publique  6c 
cdle  de  Ces  troupes,  en  tolérant  Pufàge  que  (è 
Iboc  arrogé  les  ouvriers  employés  aluc  armes  de 
pommerce  »  tant  en  la  ville  de  Saint-Etienne  que 
dans  les  lieux  circonvoifins ,  d'en  fiibriquer  du 
calibre  de  guerre  ,  au  préjudfce  des  défenies  infë- 
Kécs  dans  les  lettres-patentes  ci-defliis  rebtées, 
te  vpuUnt  prévenir  lefdits  abus  ,  elle  fait  ,  en 
conformité  defdites  lettres-patentes  ,  6c  fous  les 
Bcioes  y  portées  «  très-exprefle  défenfe  à  tous 
i^iivrters ,  marchands  ou  autres  «  de  fabriquer  ou 
£ure  fabriquer  aucune  arme  du  calibre  de  guerre  : 
Veut  en  conféquence  Sa  MajeQé  ,  que  les  armes 
4udit  calibre ,  foit  pour  l'ufage  de  fes  troupes  9 
foit  qu'elles  foient  demandées  par  les  puiflances 
étrangères,  ou  par  les  armateurs ,  ou  les  colonies, 
ne  puifient  déformais  ,  6c  à  compter  de  la  notifica- 
aioQ  qui  leur  fera  faite  de  la  préfente  ordonnance , 
if tt«  nbriquées  aue  par  les  ouvriers  employés  pour 
ton  fervice  à  ladite  manu^élure  de  Saint-Ecienne , 
0a  vertu  d'ordre  ou  de  permiffion  particulière 
pdreiTée  à  Tinfpedeur  par  le  fecretaire  a  état  ayant 
jfe  département  de  la  guerre. 

X  X. 

Les  entrepreneurs  de  ladite  manufaAure  ne  pour- 
ront ,  dans  aucun  cas ,  difpofer  des  ouvriers ,  que 
diaprés  l'approbation  de  Vinfpeéleur ,  auquel  ils 
feront  tenus  de  communiquer  les  ordres  ou  de- 
mandes qui  pourront  leur  être  faites  pour  fiibri- 
cation  6c  fourniture  d'armes  quelconques  ;  6c , 
pour  que  ledit  infpeéleur  foit  conftamment  à  por- 
tée de  juger  fi  lefdites  fournitures  6c  fiibrication 
cTarmes  étrangères  à  celles  pour  le  fervice ,  ne 
peuvent  y  caufer  des  retardements  ou  autre  pré- 
|udice  ,  l'intention  de  Sa  Majefté  efl  qu'ils  l'ini- 
truifênt  ,  chaque  fois  qu'ils  en  feront  par  lui 
requis  ,  des  arrangements  par  eux  pris  d'avance , 

e>ur  afilu-er  les  remplacements  fucceflîfs  des  bois , 
rs  &C   aciers  ,  dans  les  quantités  prefcrites. 

XXI. 

Sa  Majefté  autorife  ledit  infpefteur ,  6c  en  fon 
Itbfênce  l'officier  dans  le  cas  de  le  fuppléer ,  à 
fiire  tout  ce  que  (à  prudence  lui  fuggérera  ,  foit 
pour  afTurer  la  meilleure  ^rication  poffible  des 
armes  deflinées  pour  fon  fervice ,  (oit  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  ,  6c  d'une  exaé^e  police  à 
^'éçard  des  ouvriers  qui  y  font  employés;  foit 
mokn  relativemeat  à  la  puoitioa  rnoOMOtanée  iH 
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'  provifoiret  qu*il  fera  indifpenfàble  de  leur  &ire 
fiibir  :  mais  dans  le  cas  de  cette  punition  ,  l'in^ 
tention.  de  St  Majeflé  efl  que  ledit  infpeàeur , 
ou  l'ofiEicier  qui  fe  trouvera  le  fuppléer ,  en  rende 
compte ,  chaque  fois  ,  au  fecretaire  d'état  de  la 
guerre,  par  un  procès-verbal  dans  la  forme  ci* 
oeifus  prefcrite. 

XXII. 
Pour  mettre  à  exécution  les  punitions  de  la 
prifon  ,  Sa  Majefté  autorife  ledit  infpeéleur  ,  ou 
officier  en  fbn  abfence  ,  à  recourir ,  pour  la 
main-forte ,  à  la  maréchaufiee ,  par  une  re([uifi« 
tion  ,  ainfi  au'il  eft  preTcrit  par  l'ordonnance  du 
28  avril  I778  9  concernant  la  maréchauflee  ;  dans 
laquelle  requifition  feront  exprimés  les  objets  de 
(èrvice  à  remplir ,  6c  adreffés  à  l'officier  ou  bas- 
officier  de  la  maréchaufiee  ,  lefquels  feront  tenus 
de   s'y    conformer^   fous  peine  de  détobéiffance. 

XXIII. 

Les  frais  du  fervice  extraordinaire  fait  par  h 
maréchauffée  pour  raifon  de  courfè  ,  capture  6c 
emprifonnement  des  contrevenants  aux  diipofitions 
de  la  préfente  ordonnance ,  feront  réelés  par  l'in- 
tendant de  la  province ,  6c  ainfi  qu'if  efl  ordonné 
par  l'arrêt  du  confcil ,  du  xer.  juin  I775  :  les 
états  en  feront  adreffés  par  ledit  fieur  intendant , 
au  fecretaire  d'état  ayant  le  département  de  la 
guerre  »  pour  être  pourvu  par  Ces  ordres  au  paie- 
ment de  ce  fervice  extraordinaire. 
XXIV. 

Veut  au  furplus  Sa  Majeflé ,  que  le  règlement 
provifoire  du  i6  février  1777»  auquel  il  n'efl 
point  dérogé  par  la  préfente  ordonnance  ,  foit 
exécuté  félon  fa  forme  6(  teneur. 

Mande  6c  ordonne  Sa  Majeflé  ,  aux  gouver- 
neur ,  commandant ,  6c  commiâàire  départi  pour 
l'exécution  de  fes  ordres  dan?  la  province  de 
Lyonnois ,  aux  officiers  6c  contrôleurs  prépofés 
à  la  fabrication  des  armes  pour  le  fervice  de  fès 
troupes  en  ladite  manufà(f^ure  de  Saint-Etienne  » 
6c  à  tous  autres  fes  officiers  qu'il  appartiendra  » 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  préfente  ordon» 
nance  ,  qui  fera  lue,  publiée  6c  affichée  par-tout 
où  b^foin  fera.  Fait  k  Verfàilles ,  le  7  juillet 
1783.  Signé ,  LOUIS.  Et  plus  bas  :  u  MARÉ- 
CHAL DE  SÉGUR. 


La  généralité  de  Lyon  ,  dont  les  limites  déter- 
minent celles  du  département ,  connprend  encore 
le  Beaujolois.  Je  ferai  connoitre  fuffifamment  les 
manufactures  6c  le  commerce  de  cette  petite  pro-* 
vince  par  VexiraU  d^un  mémoire  inutulc  :  Ejfai 
Jur  Vétat  agraire  du  Beaujolois ,  celm  des  parties 
du  Lyonnois  qui  Vavoifi'ient ,  6»  fur  Vindujirie  de 
leurs  habitants.  Fait  en  I786  ,  lu  i  la  fociété  royale 
d'agriculture  de  Lyon ,  le  ao  avril  1787  »  6c  ea. 
féance  publique  de  la  m3me  fociété ,  1^  16  jaom 
vkr  I7a8t 
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De  tous  les  temps  dans  U  montagne  (l  )  »  cette 
îndiitrie  (  Tctigrais  des  beftiaux  )  a  donné  lieu  à 
lîn  commerce  avantageux  à  quelques  cantons  ;  6c 
il  eft  connu  que  dès  Je  quinzitme  fiecle ,  le  long 
repos  des  terres ,  de  ceilcs  mcine  qu'on  cultive  , 
6t  Teniiere  ftérilîté  des  autres ,  avoient  inlplré  aux 
hommes  qui  l'habitent  ^  de  chercher  des  reffourccs 
dans  une  induftrie  qui  filt  étrangère  au  foL  Déjà 
on  y  cultivoir  quelques  chanvres  \  on  en  tira  anfuitc 
du  Forez  ,  de  la  Brclïe  6r  d'ailiturs  i  on  Jes  fila  ; 
en  en  fit  de  la  toile  i  6c  des  le  commencement  du 
dix-reptïcme  fiecle  ,  on  introduifit  dans  les  mon- 
tagnes du  Beaujolois  du  coton  filé  >  alnfi  apporté 
du  Levant. 

Il  rcfulta  ,  de  ces  diverfes  matières  ,  des  toiles 
de  chacune  d'elles  ,  ou  mélangées  des  dejx ,  lef- 
quellt's  firent  un  objet  de  commerce  extérieur ,  que 
ies  marchands  de  Lyon  lurent  s'approprier  &  dont 
ils  retirèrent  les  princip^ujt  bénéfices  ,  jufqu'à  ce 
ou* il  «établît  d'autres  marchands  à  Villcfranchc  ôc 
dans  la  montagne ,  q^ii  les  partagèrent  &  qui  conti- 
nuent de  les  partager  avec  les  premiers* 

Celte  diviuon  d^intcréts,  prctagee  par  les  mar» 
chands  de  Lyon  ,  leur  fit  bientôt  (aire  des  démar- 
ches avides  »  pour  fe  conferver  exdufivement  ce 
commerce  ;  il  ne  faillit  rien  moins  que  raurorîté 
du  parlement  pour  contenir  leur  cupidité.  On  n'avojt 
point  encore  ,  par  des  attributions  ,  fouflrait  les 
CQanufddures  à  fâ  jurirdiflion  générale.  Le  premier 
juin  1631  f  il  intervint  un  arr^t,  que  de  nouvelles 
inftances  ôc  cupides  menées  forcèrent  de  rcnoU'» 
veller  par  un  autre  arrêt  du  a 5  mai  1678  «  qui 
rejeta  également  Unï^  prétentions  d'exclufion  ;  ÔC 
pour  la  première  fois»  en  1679»  T^idminiftratioii 
du  commerce  imagina  de  fâvoriler  Celui  de  cette 
province  I  par  des  ftatuts  qui  eurent  d'abord  pour 
objet  les  fabriques  6c  lei  fabricants  de  Villefranche 
ik  de  Thszy. 

L'année  d'après  (  1680)  y  on  fit  de  nouveaux 
Hatuts  :  Tannée  d*apics  (1681)  ,  par  un  arrêt  du 
confeil  ,  00  accorda  aux  marchands  de  Lyon  ce 
c|u*^n  leur  a  voit  rcfuie  par  des  arrêts  du  parlement  ; 
J'année  d'après  (  i68a)  »  on  établit  en  Beau;olûîs, 
à  Ville  franche  &  a  Thizy  ,  des  bureaux  de  vifite 
&  marque  pour  les  toiles  ÔC  toileries  oui  s'y  fiibri- 
ciucroicnt»  conformément  aux  Ûatuts  oc  Ijè/^  ;  àc 
dés-tors  il  y  eut  en  Beaujolois ,  comme  à  Lyon  , 
des  corps  de  fabriques  éc  de  commerce  ;  ÔC  il 
n'appartint  qu'au  plus  acïif,  ou  au  plus  rufé  »  de 
gagner  le  plus  d'argent. 

Par  l'un  de  cts  aétes  de  barbarie  >  dont  les 
adminiftraiions  fe  fouillent  dans  leur  ignorance  , 
on  avoit  affervi  Pindullrie  du  Beaujolois  au  com- 
merce de  Lyon  ;  on  Ten  affranchit  ,  mais  pour 
l^enchaincr  a  une  autre  manière ,  par  ces  mallieu- 

(i  )  On  div^ife  le  Bciujoloif  en  trois  pirtiei;  iëpUine* 
Kt  vignùbU  L  l»  nii/ntaint  i  cette  dernière  ,  I»  plui  ingrate  1 
qoLiiquc  îei  autrcfc  oe  vaillent  guère ,  n'eft  nvifiiée  que 
f^t  i«  commerce  I  Uni  lequel  oa  n'y  UutQii  Cubâler. 
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rcux  flatuts  ic  règlements,  qu'on  fut  pourtant obGgl 
de  laifler  tomber  en  défuétude ,  pour  iâireémodk, 
entre  les  mains  des  fabricants  êc  des  mardundsi 
ce  glaive  porté  au  fein  de  TinduÂric  t  &  dont  ils 
s'égorgeoient  les  uns  les  autres. 

L'année  d'après  (1^3)  ,  on  établit  un  troifienif 
bureau  ;  ce  ftit  à  Amplepuis  (  l).  Les  années  d*aprti 
on  en  établit  fuccêfCvemcnt  plufieurs  autres  ai  Henri; 
tant  qu'enfin  la  mafle  des  inconvénients  farpaHÎ 
de  beaucoup  celle  des  avantages,  La  mufnpliclré 
des  bureaux  avoit  donné  lieu  à  divers  abus  quoi 
ne  trouva  moyen  de  détruire  qu'en  fupp rimant  tous 
CCS  bureaux ,  a  l'exception  de  celui  de  Vilicfrâritk 
ÔC  celui  de  Thiiy.  L'efprit  de  cette  ft^pprciCon  ,  oui 
fe  fit  par  un  arrêt  du  1$  mai  sji6  ,  oe  fubiîih 
pas  long-temps  9  on  c^éa  ,  on  recréa  ,  tant  qu'tnSa 
les  bureaux  ,  à  mon  arrivée  dans  le  depmciaetili 
en  1784»  fe  trouvoient  au  nombre  de  vingt,  ki 
prépofés ,  pour  ta  dcHèrtc  de  ces  bureaux ,  au  1 
bre  de  trente ,  les  marques  à  celui  d^cnviroa 
quante  ,  les  ^ulfes  marques  à  un  nombie  beau 
plus  confidérable  encore  ,  i'ufage  trés-incooU 
des  unes  &C  des  autres,  6c  tous  les  abus  1  qui 
avoit  autrefois  cherché  à  détruire,  multiplies  i 
point ,  toujours  prévu  6c  fenti  par  la  provioc 
OC  depuis  trop  bng- temps  iautikment  indît 
par  elle. 

Dans  ce  long  intervalle ,  il  fut  rendu  des  éd»»', 
des  arrêts  ;  on  donna  fies  règlements  ;  on  publia 
des  lettres-patentes  :  Ténuméranon  tn  feroit  longue* 
fit  la  leélure  ennuyeufe  :  les  contradidions,  k$ 
abfurdités  s'y  entaffentau  point  qu'on  n'imagine  ptt 
quel  bien  ,  pour  le  commerce  ,  eût  pu  jtmtîs 
réfulter  de  leur  obfervance.  Cependant  Tarret  du  8 
mai  173^  t  revêtu  de  lettres-patentes  ,  fut  U  loi 
fondamentale  des  fabriques  de  cette  province.  Twt 
qu'on  fut  occupé  d'un  côté  à  la  faire  obfervcr,oo 
fut  occupé  de  l'autre  à  Teluder  ^  &c  c'efl  dans  cène 
contradiàion  que  les  cbofcs  (è  font  palTées  pendaai 
longues  années^  Ce  n'eQ  pas  que  juf^u*^  ïcpùspt 


(  I  )  Le  bourg  d'Amplepuis  eft  au  centre  det  n^jsa- 
gnes  du  Btiuio'oif ,  c^eU  ,  aprèi  Thiiy ,  d'oà  ti  n*d 
oiflant  que  d'une  lieue  »  reiidroît  de  li  provmce  où  il 
fe  vend  le  pku  de  toiltf  de  toutes  let  forte«  de  ctl» 
qui  Te  fahriqueot  en  be«uceap  pUif  gr«nd  sorrbrt  ta 
environs  de  ce»  deux  bourgs  ,  que  nutle  p«rt  «illeon  éf» 
le  département.  On  n*y  a  jamait  vu  de  Ti^ei  ;  At  11 
boiflbn  ordiaaere   du  peuple  eft  de  l'eau  pure*  

Cependant ,  on  lit  :  (  Hiftoirt  unifcr/^lU  ,    &c*  «mljl 
(ti  anglpU  ,  é-i-  tr&iuiU  cnfrar^fùij ,  &^    HtJ^rt  nwl 
tome   XXXIV  ,    pagt     eyiij.    DfjcripiÎMt   dâ    U    "^ 
Beaujolois^  ) 

M  Amp(cpuTt  »  boarg  trèt  remarquable    ptr  fti 
Il  vins*  ** 

Ce  qui  eft  encore  bien  nmar^u^shU  dani  cette  hiffi 
tznirerfeltc  ,  c^efl  qu'il  n*y  eft  queflton  d*a»î'etjr5  du  ^ 
joints  ,  que  pour  commerrre  »  fur  Villclr.-nche, 
erieurf  de  fait ,  répiirttr  une  isat^raile  pîatfanterie  ,  &  f'^ 
d'après.  Ceft  en  cliolei  peu  iirporunui ,  i'ft  ceotl^ 
mail  comme  ofi  ne  dit  que  cela  (ur  cette  prciincc*  il*^ 
mieux  rsifu  fi'en  rirn  dire.  Lifei  donc  lei  \i/ï>i/ij  *  («-W*^ 
«tUet  ^uî  font  éçtun  iu  Ici  noderacs  l 
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les  nouvelles  loix  promulguées  en  177^ ,  1780 , 
1781  ,  1781,  1783  »  1784 .  1785  ,  1786  ,  oa 
R  aie  beaucoup  ajoute  ou  retranche  a  la  précédente  , 
qu'on  ne  Tait  fouvent  interprétée  ;  mais  on  partoit 
toujours  de  ce  point.  Ajoutons  qu'ici ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  départements  de  France  ,  depuis  long- 
temps on  ne  part  d'aucun  point.  Eh  !  tant  mieux! 
l'il  eft  vrai  que  la  liberté  ,  le  reflbrt  de  l'homme  , 
[bit  le  plus  grand  véhicule  des  manufadures ,  comme 
elle  cfl  l'ame  du  commerce. 

L'emploi  du  coton  ,  dans  la  fabrique  du  Beau- 
jolois ,  étoit  connu  depuis  cent  vingt-cinq  ans  au 
tfloins  ,  lorfque  M.  Grobert ,  infpeéleur  des  manu- 
fedures  de  cette  province ,  vers  17J5  ,  entreprit  d'y 
&jre  filer  cette  matière.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
l'eût  bien  imaginé  avant  cette  époque  ,  dans 
rautrefiecle  même;  mais,  foit  jaloulie ,  foit  Igno- 
rance f  les  Lyonnois  ,  qui  alors  fourniflbient  le 
coton  filé  ,  répandirent ,  infiM^ent  •  perfuaderent 
que  ce  feroit  une  entreprife  ^m  i  ils  allèrent  juf- 
qu'à  foutenir  au  confeil ,  dans  une  requête  préfentée 
en  1700  »  quoique  cela  fe  pratiquât  en  Normandie  , 
qu'il  étoit  impofïible  de  filer  en  France  du  coton 
du  Levant.  On  en  vint  bien  dans  la  fuite  ,  tantSn 
m  de  délire  en  France  fur  le  fait  des  manufadlures  ! 
Ïl  foutenir  au'il  feroit  dangereux ,  pour  fon  com- 
merce ,  de  fabriquer  les  mcmes  efpcces  de  toileries 
m  Beaujolois  qu'en  Normandie. 

Le  pays  étoit  pauvre  ,  peu  peuplé  ;  cette  induC- 
trie  fut  long-temps  à  fe  répandre  :  enfin  elle  fe 
répandit  alTez  pour  être  devenue  aujourd'hui  la 
main-d'œuvre  la  plus  confidérable ,  &  la  bafe  de* 
Bibriqucs  de  cette  province.  Elle  fe  répandra  encore  » 
bn  haut  prix  l'annonce.  Dans  un  pays  de  fabrique , 
dix  à  douze  fous  efl  le  maximum  des  journées  com- 
munes des  femmes ,  comme  vingt  ou  vingt-quaue 
fous  celui  des  journées  des  hommes  ;  or  ,  les  filles 
ou  feounes  qui  s'adonnent  à  la  filature  du  coton  , 
gagnent  encore  9  dans  leurs  journées  pleines ,  quinze , 
dix^buit  6c  jufqu  à  vingt  fous  ;  donc  il  y  a  plus 
de  fabrication  que  de  filature  ;  &C  il  faut  que  celle-ci 
augmente  fi  celle-là  ne  diminue  pas. 

Auffi  long- temps  que  la  filature  du  coton  a 
été  une  main-d'œuvre  additionnelle  à  la  fila- 
ture des  matières  indigènes',  afiurément  il  en 
a  réfulté  un  grand  avantage  pour  la  province; 
il  feroit  bien  moins  confidérable ,  cet  avantage  , 
fi  fe  progrès  de  la  filature  du  coton  avoit 
altéré  celle  du  chanvre  ;  c'eft  ce  que  penfent 
lieaucoup  de  perfonnes  »  &c  cette  opinion  ne  me 
paroît  pas  hors  de  vraifemblance  9  car  les  toiles  de 
chanvre  font  devenues  plus  chères  ôc  plus  rares 
qu'elles  ne  l'étoient  ;  la  feule  efpece.  propre  aux 
iifages  communs  ,  les  toiles  de  ménage ,  connues 
fi>us  le  nom  de  ioiUs  de  Tarare ,  y  font  tellement 
diminuées  en  nombre  depuis  Textenfion  des  fabri- 
ques de  toileries  ou  cotonnades  dans  cette  pro- 
vipce ,  que  diverfes  perfonnes  ont  craint  leur  extinc- 
tion totale.  Cette  ciaiote  a  porté  quelques  icigneuis^ 
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tel  que  M.  le  comte  d'Albon ,  à  fe  déclarer  contre 
la  filature  du  coton  ,  tandis  oue  d'autres  faifoient 
leurs  eâPorts  pour  la  favorifer  oc  la  répandre  dans 
leurs  terres.  Il  efl  vrai  que  la  plus  grande  douceiir  du 
travail  &  le  bénéfice  plus  confidérable  ont  été 
jufqu'ici ,  &C  feront  encore  des  motife  de  préférence 
bien  déterminants. 

Dans  le  principe  ,  avec  les  toiles  de  ménage  dites 
de  Tarare ,  on  faifoit  de  'petites  toiles  légères , 
également  de  chanvre  ,  qu'on  a  nommées  Auxones  , 
SainuJean  y  Rabattues  ^  fuivant  leur  qualité  ou 
leur  état  :  ces  toiles  font  encore  partie  des  fabriques 
&  du  commerce  du  Beaujolois  ;  on  les  vend  en 
écru  ,  teintes  ou  blanchies  ;  elles  font  deftinées  à 
fervir  d'enveloppe  aux  draps  ,  à  faire  de  petites 
doublures  ,  &  il  en  pafle  en  Efpagne  pour  les 
Indes  occidentales.  L'ufage  du  coton  s'introduifit  ; 
on  fit ,  à  Villefi-anche  fur-tout,  des  grenats,  des 
velours  de  gueux,  &  autres  petites  étoffes  de  ce 
genre  :  vinrent  les  àajins,  ks  futainer,  les  toiles 
fil  6c  coton ,  êcc.  Toutes  ces  toileries ,  faites  avec 
des  cotons  filés  au  Levant  ,  fiirent  long- temps 
très-groffieres  ,  mais  elles  étoient  à  bas  prix  ;  or  , 
le  bas  prix  ,  cjuoi  qu'en  difent  les  réglementaires  , 
êc  que^  prefcrivent  lés  règlements,  eÛ  le  premier 
point  d'obfervation  dans  un  commerce  quelconque^ 
Celui-ci  s'établit  ,  êc  il  fe  foutiendra  tant  qu'il  n'y 
aura  pas  de  ces  révolutions  générales  &  fréquentes 
en  France  ,  qui  bouleverfent  toutes  les  vues  d'éco- 
nomie ;  ou  de  ces  révolutions  particulières  ,  plus 
fréquentes  encore  ,  d'où  réfultent  toujours  ,  d'une 
part ,  quelques  fortunes  immenfes  ;  de  l'autre  part  » 
la  mifere  publique  :  je  v^ux  parler  de  la  finance  , 
qui  a  horriblement  travaillé  cette  pauvre  province.» 
&  quelquefois  tourmenté  &  mis  fon  petit  commerce 
à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Voifins  de  la  Suifle  ,  nous  confommions  immen- 
fément  des  toileries  de  (es  Cantons  ;  nous  en  apprî- 
mes à  mieux  fabriquer  les  nôtres,  à  les  mieux 
blanchir  ,  à  les  mieux  apprêter  ;  la  filature  du 
coton  s'étendit  parmi  nous  ;  on  découvrit  enfia 
une  vérité  que  l'ignorance  &C  la  cupidité  avoieot 
voilée  jufqu'alors.  En  permettant  en  France  la 
fiibrication  ,  le  port  &  l'ufâge  des  toiles  peintes  , 
on  fit  l'ade  qui ,  du  fiecle  entier  ,  a  le  plus  con- 
couru à  étendre  les  manufactures  de  toileries  :  toutes 
les  opérations  fe  tenant ,  cardage  ,  filature  ,  fabri- 
cation ,  blanchiment  ,  apprêt ,  teinture  ,  impref- 
fion.  Sic,  tout  s'en  cft  reflenti ,  étendu ,  multiplié 
&  perfèdionné. 

On  fabriqua  ,  entr^autres  ,  beaijcoup  dejïamoifis 
blanches  ou  toiles  à  chaîne  de  fil  &  trame  de  coton  » 
à  l'imitation  de  celles  de  Rouen ,  plus  communes  9 
plus  légères  que  les  toiles  dites  toiles  fil  &  coton  , 
mais  propres  a  l'imprefflon  dans  le  genre  commun. 
De  là  on  fit  des  garas ,  des  guine'e^ ,  &  même  des 
mouffèlines  :  toujours  imitateurs  des  Suilfes ,  nos 
voifins  ,  nous  établîmes  des  blanchifieries  ,  des 
impreflîons ,  des  calandres  ,  &  des  apprêts  ;  ôc 
quoique  ûoue  iûduflrie  n'égale  point  encore  la  leur^ 
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nous  allons  it}z  en  concurrence  avec  eux  dinf 
ifuelques  parties,  moins  fans  doute  encore  dans 
la  plupart  des  opérations  &  des  cfpeces,  en  Beau- 

I'olois ,  qu'en  Normandie  «  en  Champagne  &C  ailleurs, 
ifais  n'oublions  jamais  qu'il  eft,  pour  chaque  endroit, 
un  genre  de  fabrique  particulier  ou  commun  avec 
d'autres  ,  qui  a  Ton  degré  de  réputation  ,  de  crédit , 
ui  convient  au  li.u  ,  £c  qu'il  peut  ctrc  raiibnnabic 

y  confervcr. 

Dans  le  principe ,  les  marchands  de  Lyon  feuls 
faifuient  tout  le  commerce  des  fabriques  du  Beau- 
jolais ;  puis  il  s'établit  de^  marchand:»  à  Villefranche , 
fuis  à  Thizy  6t  ailLuri  ,  tant  qu'enhn  il  n'elî 
guère  aujourd'hui  du  bourg  de  la  montagne  ou  il 
i:e  fe  trouve  quelqu'un  qui  faffj  \c  commerce  des 
toiles.  Les  toiles  guiiiécs  U  garas  s'empLitnt  en 
Lbnc  ,  en  ajuftement  de  femmes  ,  d'en  tan  t!f ,  en 
doublures  9  picjuures ,  ridjcux  ds  fln^ties  ,  6(c. 
Elles  .font  plus  comnuné.iicnt  dcflinL-es  à  i'im- 
prclfion  ;  &  pour  cet  ctilt ,  elles  s'envoient  dans 
les  indienneries  de  la  province  du  Lyonnois  »  du 
Dauphiné  ,  à  Bourg. s  ,  Orléans  ,  Beauvais  ,  Saint- 
Denis  ,  Jouy  ,  &c.  On  tire  les  cotons  dont  elles 
lont  compofces  ,  fivoir  ,  du  Levant  pour  les  qua- 
lités communes  ft(  ordinaires  ,  &  des  iflwS  de  l'Am;:- 
rique  pour  les  qualités  lupericur^s.  Long-tcmi^» 
ces  cotons  fe  font  cardés  &<  tilés  à  la  main  i  depuis 
quelques  années  ,  il  s'cft  introduit  dans  le  dépar- 
tement ,  d'après  le  f)  ftemc  &  l'ulâge  des  Anglois , 
pluficurs  mécaniques  à  CJrder  ,  ÔC  beaucoup  do 
inccjnii;ues  à  fîlcr  :  ces  mécaniques  ne  (ont  pas  dU 
degié  de  perf.ftion  qu'elles  ont  atteint  ailleurs  ,  tn 
France  mJme ,  mais  elles  en  font  fufceptibks  ;  & 
c'efl  un  grand  pas  dans  ces  fabriques  que  d'en  avoir 
réalilé  l'idée. 

ici,  comme,  ailleurs  ,  le  commerce  qui  réfulte 
clcb  fabriques  fi  fabdivife  en  beaucoup  de  branches  , 
&  c'cfl  alors  qu'il  cil  le  plus  utile  :  les  uns  achètent 
en  gros  la  matière  ,  &  la  revendant  par  plus  ou 
moins  groîfes  parties  ;  d'autres  »  ordinairement  c'ell 
la  clalfe  la  plus  pauvre ,  les  femmes  ,  les  ent;ints , 
fc'occtipert  de  la  filature,  &  vendent  le  til  dans 
ks  marchés  ,  où  les  fabricants  vont  fe  pourvoir  , 
lùivant  hs  cli'cces  dc  qualités  d'étoffes,  toiles  ou 
Toileries  auxtjUwiies  ils  s'adonnent  ;  ceux-ci  vendent 
r.ux  marcliands  qui  diftribuent  ou  expédient  les 
mi.rchandifts  fabriquées. 

Il  eft  quelques  manufaâures  où  l'on  acheté  la 
matière  première,  ou  on  lui  fait  fubir  toutes  les 
opérations  ,  eu  l'on  fabriaue  ,  apprête  ,  ôc  d'où 
l'on  cx]:édic  :  je  fais  que  les  entrej  reneurs  de  ces 
)rrands  établiirments,  par  fois  font  fondes  à  croire 
quelque  chofe  de  leur  importance  ,  à  la.juelle  fou- 
vent  beaucoup  de  gens  croient  auffi  comme  eux  , 
&  je  ne  f^is  aucun  doute  qu'il  ne  (bit  de  ces  manu- 
fjc(  Lues  qui  méritant  d'être  très-protégées;  mais, 
cju'or.  ne  'y  tromî^v  pas ,  de  tous  les  établilfements , 
Ils  pîiis  Lîiî^s  ùrA  ecux  dont  l:s  travaux  f;;  trou- 
vcnr  lè^ariis  dir.s  le  j^Ius  de  mair.s ,  l^s  rlus  i.^.dé-  • 
rcalizacs  les  une*  des  iuirss.  Si  ce  que  j«. viens  j 
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de  dire  ne  paroit  qu'un  teste  à  éclairctr  »  k  ooni 
mentaire  ce  iêra  pas  difficile. 

Dès  les  temps  antérieurs  à  la  filatiue  en  Bot 
jolois  ,  ony  fabriquoit  des  toiles  fil  8c  cotot ,  k 
des  fiamoifes  bian^lus  qui  ,  ellea-mJmes ,  ne  Ibc 
que  des  toiles  fil  6c  coton  »  ibuvcnt  pkis  coo- 
munes ,  toujours  plus  légères  que  les  précédeoM 
D'abord  ces  toiles  furent  trcs- grofTiere s  »  cUei  le 
devinrent  moins  par  la  iùite  ,  avant  mcme  qa'« 
y  employât  d'autres  fils  que  ceux  du  channedeli 
province ,  ou  des  provinces  vuifînes  ,  6c  des  ootav 
du  Levant. 

Le  Beaujolois  fut  toujours  loin  de  produire  & 
chanvre  en  quantité  fuffifante  pour  ks  fabffùjua; 
le  Mâconnois  ,  le  Charolois ,  la  Brefle  »  le  Lvoi- 
nois  ,  le  Forez ,  £cc.  font  tout  mis  à  contribâiui 
pour  y  fuppléer.  Nos  fabricants  vont  acheter  CB 
matières  oans  leurs  marchés  ,  où  Cilss  fe  yrtdttl 
ordinairement  toutes  filées.  Aujourd'hui^  avec  b 
cotons  des  idzi  i^^ur  les  belles  qualités  de  toiles 
fil  6c  coton  ,  on  emploie  du  lin  qu'on  tire  de  k 
Flandre;  mais  l'objet  en  eft  toujours  foibieicoa- 
pa;e  à  celui  du  chanvre. 

Beaucoup  plus  encore  que  les  guinées  &  ffm^ 
\ti  toiles  lil  6c  coton  ,  les  lîncs  ai  les  foncs  (o- 
tout ,  s'emploient  en  blanc  en  ajuflement  d^  fëauns, 
rideaux  de  f.n êtres ,  6cc.  6c  teintes  j  en  doubi» 
d'habits  d'IiommvS. 

Quant  à  ce.Ls  de  ces  toiles,  peu  fournies  de  II 
en  chaîne  (k  légèrement  tilJëes  t  elles  ont  la  màe 
dellination  6<  le  même  ufàge  que  les  goioéaft 
garas  qui  patient  par  les  fabriques  d'inipreffiaa; 
elles  lervent  à  faire  dts  toiles  peintes  CoxmnuM 
pour  meubles  6c  i^our  vctem;:nts  à  l'ufage  du  pet- 
pie  ;  6c  ces  fortes  d'indiennes  renflent  mieui  ft 
plus  long- temps  que  les  autres  ,  aux  travau  k 
fatigues  auxquels  le  peuple  efl  condamné. 

Rouen  cil  exercé  dj  fi  longue  main  dans  Tac 
de  fabriquer  les  cotonnades  rayées  «  ou  ùuaoSa 
à  raies  ,  que  nulle  autre  province  de  Fraaoe  oi 
encore  entr^rpris  avec  fucc-.s  de  les  imiter.  A«cc 
plus  de  connoiifance  dan.s  l'art  de  teindre  ki  oa- 
tieres  végétales  ,  on  auroit  pu  mieux  rcuflir  ce 
Beaujolois  dans  cette  fabrication  ;  mais  on  y  ef 
encore  excefHvement  ignare  en  teinture»  &t^ 
quelques  pièces  pr^s  d.s  plus  communes,  totfei 
les  fiamoilcs  rayées  cjue  l'on  contomme  diiii 
généralité  ,  (  6c  ce  n'eft  pas  peu  dire  »  car  il  ù 
contomme  immcnfémentj  fe  tirent  de  Roueot 

L'invention  des  piqués  ,  comme  de  la  ph^ 
des  petites  étofiès  ,  de  quelque  matière  ^'i 
foienc  ,  (  la  foie  féale  peut  être  exceptée)  cft 
aux  Anglois.  Cette  fabrication  n*a  pas  vingt 
d'exiftence  en  France ,  6c  n'efl  connue  que  m 
veliement  en  Beaujolois.  On  en  âbriqHCf 
diverf.'s  largeurs ,  de  diftérentes  qualités  t  piq* 
ou  d^flîns  ,  de  prix  différents  ,  par  confequeot^l 
jours  mieux ,  6c  en  plus  grande  quantité  i 
Normandie ,  Picardie  ,  Chami^gnc  ,  qu'en  ' 
jolo.s ,  où  cet  objet  cft  d'une  toiblc  impvui 
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Ctttt  itotk ,  employée  en  vêtements  de  femmes  t 
•u  vefies  &c  gillets  d*hommes  ,  eft  d'un  excellent 
■ûge. 

Depuis  plus  d'un  fîecle  ,  on  s'exerce  en  Beau- 
joloîs  a  la  tabrication  des  baftns  rayés  6c  des  ban- 
dieres  qui  ne  font  que  des  bafins  ;  on  fcroit  ici  en 
état  de  fabriquer  ces  fortes  de  toileries  ,  auflî  bien 
qu'à  Troycs  6c  à  Reuen ,  fi  on  y  cmplovoit  d'auflî 
belle  matière  »  êc  qu'on  y  donnât  les  mêmes  foins  ; 
mais  les  bafins  du  Beau)olois  n'ont  pas  la  mcme 
réputation  ;  il  n'eft  pas  non  plus  néceflaire  qu'ils 
ibient  de  la  même  beauté  :  ils  font  à  l'ufage  de  tout 
le  monde  »  &C  il  faut  de  la  marchandife  à  tout  prix. 
Au  rcfle  ,  comme  celle-ci  n'efl  que  pour  vêtements 
de  femmes  ,  quelques  vefles  ôc  gillets  d'hommes , 
l'objet  n'efl  pas  confldérable. 

Les  toiles  de  Tarare  ,  toutes  de  chanvre  ,  de  deux 
tiers  de  large  9  font  de  différentes  qualités  ;  elles 
ont  depuis  14  à  1500  fîls  en  chaîne  jufqu'à  2400: 
il  s'en  feit  peu  de  ces  dernières ,  qui  font  très-fines 
&C  très- belles  :  toutes  fo  blanchiffcnt  6c  font  du 
linge  d'un  excellent  ufage. 

PanifGere  &C  fon  arrondi ffement  ont  un  genre 
de  fabriques  particulières  au  pays  9  intéreffantes  par 
leur  nature ,  la  variété  &  la  perfedion  dont  l'objet 
cft  fufceptible  :  celle  du  linge  ouvré  à  Tufaçe  de 
la  table.  On  y  fait  encore  des  cordats  de  qualités , 
largeurs  6c  prix  divers  ;  quelques  toiles  fortes  à 
blanchir  ;  des  toiles  d'étoupes  de  toutes  les  efpeces , 
à  employer  en  linges  ,  en  draps  ,  en  écru  ,  pour  les 
pauvres  gens  ,  à  leur  faire  des^  vêtements  ,  à  faire 
des  paillaffès,  des  emballages ,  à  cirer  ,  à  coller  du 
papier  pour  tapifferie ,  6cc. 

La  mouffeline ,  objet  d'une  éternelle  contrebande 

en  France  ,  qui  ftit  (1  bien  imitée  à  Rouen  ,  il  v  a 

30  ou  35  9  Ta  été  depuis  ,  moins  bien  encore  ,  dans 

ce  département ,  comme  nous  l'avons  dit.  Tarare 

eft  le   lieu  où  cet  établi (fement  a  pris  naiffance  ; 

c^cft  encore  celui  où  il  eft  poulfé  le  plus  loin  ,  quant 

à  l'étendue  6c  à  la  perfedion  du  travail.  Là  ,  fe 

fermèrent  les  premières  écoles  de  filatures  propres 

à  cet  objet  ;  mais  bientôt  elles  ne  fuflirent   pas  : 

on  tira  |  6c  l'on  tire  encore ,  des  cotons  filés  de 

Kantua  ,  où  il  s'efl  formé  un  établiflement  de  ce 

g>re,  important  en  foi  ,  6c  précieux  au  canton, 
pendant  on  travaille  tous  les  jours  dans  ce  dépar- 
tement pour  alimenter  fes  fabriques  6c  fe  paifer  du 
iècoQrs  des  autres. 

On  a  fabriqué  ici  quelques  moufTelines  en  4000 
fils  en  chaîne ,  fur  la  largeur  de  fèpt  huitièmes  ;  mais 
**  matières  n'y  avoient  pas  été  filées ,  6c  ce  tra- 
^l  n  a  pas  été  opéré  par  des  mains  du  pays  bien 
•*C'cces  eiicore.  Les  plus  fines  moulfelines  ,  qu'on 
y  fabrique ,  font  de  3100  à  3400  fils  en  chaîne ,  6c  fe 
^dcnt  en  écru  fix  livres  l'aune  ;  encore  peut-on 
^utcr  que  le  coton  dont  elles  font  fabriquées  , 
'^  tilé  dans  le  département.  On  fiibrique  enfuite 
^  moulfelines ,  par  dégradation  de  finelfe  ou 
iMité  9  jufju'à  confondre  les  plus  communes 
Tomg  IL  Partie  IL 


BON  57 

avec  des  guînées  fines  6c  légères  ou  tes  plus  beaux 
garas. 

Pour  les  toileries  très  -  fines  ,  on  choifit  des 
cotons  des  ifles  >  les  plus  fufceptibles  d'une  belU 
filature  ;  pour  les  ordinaires  6c  ms  plus  communes  » 
on  prend  des  cotons  du  Levant  qui  fervent  encore, 
comme  plus  gros  ,  marquant  mieux  ,  à  faire  le 
fort  des  mouuclines  fines  rayées  ou  à  carreaux. 

Quelquefois  on  orne  les  che& ,  tête  6c  queue  , 
des  plus  belles  de  ces  mouflelines  ,  à  la  manière  des 
moulfelines  des  Indes  ;  puis  on  les  vend  ^  fuivant 
les  perfonnes ,  fous  la  dénomination  qu'on  croit  la 
plus  favorable  à  leur  donner  cours.  Suivant  l'occur- 
rence f  elles  font  des  Indes ,  de  Suiife  ou  d'ailleurs  ; 
fou  vent  auffi  celles  de  ces  dernières  contrées  font 
déclarées  de  France  ;  c'efl  toujours  l'intérêt  du 
marchand  qui  détermine  fà  marche  9  fes  expreifions , 
fon  ton  6c  fon  air  ;  toutes  les  adminiftrations  du 
monde  ne  feroient  pas  qu'un  marchand  préférât 
l'intérêt  de  l'état  à  Ion  intérêt  privé  ,  n'agît  pas 
en  conféquence  9  6c  cependant  n  atfichât  toujours 
une  conduite  6c  des  fentiments  contraires. 

De  toutes  les  fiibriques  de  la  province  celles  de 
Villefranche  paroiHènt  les  plus  anciennes  ;  (ans 
beaucoup  s'écarter  du  même  genre  «  cependant  elles 
varient  firéquemment ,  6c  c'efl  par-là  qu'elles  fe 
foutiennent.  Ce  ne  font  plus  ces  velours  de  gueux  , 
qui  ont  eu  quelque  renommée  ,  dont  cette  ville 
s'cfl  occupée  exclufîvement  pendant  plus  de  cent 
ans  f  6c  dont  on  ne  fait  plus  depuis. quelque  temps , 
parce  que  cette  étoffe  en  fil  6c  coton  »  de  matière 
commune  9  toujours  teinte  en  fiiux  teint ,  6c  fbuvent 
trouée  par  le  découpage  >  étoit  devenue  d'un  ufage 
mauvais  6c  défagréable.  Une  forte  de  grenat ,  de 
mêmes  matières  »  a  eu  le  même  fort. 

On  leur  a  fubflitué  les  prujpennes ,  briilants , 
jafpés  9  wilton ,  coutils ,  &c.  De  quelques  largeurs  9 
fineffes  ,  rayures  qu'ils  foient  ;  que  ces  étoffes  foient 
tout  fil ,  comme  les  coutils  ;  qu'elles  foient  en  fil 
6c  coton  9  comme  les  jafpés  &  wilton  9  toutes  (è 
varient  beaucoup  9  fe  râbriquent  en  affèz  grande 
quantité  ,  6c  font  un  objet  confidérable  du  com- 
merce de  cette  ville  9  provenant  de  C^  fabriques. 

Les  montbeillards  ou  toiles  à  matelots  font  encore 
une  branche  des  fabriques  deVillefi-anche  :  on  les  varie 
beaucoup  en  qualités  9  largeurs  ,  6c  par  les  carreaux  : 
ordinairement  le  bleu  efl  de  faux  teint ,  mais  fût-il 
auffi  bon  que  le  bleu  des  montbeillards  de  Bruges  , 
même  de  Rouen ,  où  il  s'en  fait  auffi  beaucoup  » 
quoiqu'inférieurs  à  ceux  de  Bruges  3  ceux  de  Ville* 
nranche  feroient  encore  inférieurs  aux  uns  6c  aux 
autres  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'en  fabri« 
que  9  vende  &  confomme  par  conféquent  9  une 
alfez  grande-quantité.  Ils  fe  débouchent  tous 9  comme 
les  canevas  9  du  lieu  m;^me  9  ou  par  Lyon.  On 
fiibrique  ici  quelques  toiles  de  coton  à  carreaux  , 
de  peu  de  couleur  ;  car  on  n'y  fait  encore  guère 
teindre  en  bon  teint  que  la  couleur  bleue.  Je 
viens  d'y  voir  faire. les  premiers  eifais  du  rouge> 
fa^on  aes   Indes  ou  d'Ândrinople;  6f  pour  cet 
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oi'îf  9  pour  leî  ajîre*  c-y-it-rj ,  k  ce  qui  d'a'îlejrs 
ef:  a    rra    c^r.r'.::1i-ce  ,   j's;   c-vcr?    rnts    pore- 


i';s  S!  a:::»-,  ci;  rr.es  crr.f;:.s. 

If,  fi :»::-;-«   Ce    Lyon   &c    de  Sa;-:r- 


Rt.'-T*r,r.»  ï'^.-sti  de  ces  ri-ri'j'Jf 


«f-i ,    ap:2S 

F-':t-r.c,   for,?   la  ^.-«i:] 

fi bri ::-::«  de    îa    gé-.ér% 


ta 


â   àt 


:-•:;:.£    ce* 

tr.  ce  g':-r':.  Il  fui:  de  et  'je  r.oui  ve-.o-s  ce  cî:e  , 
q^j!!'.^   pt'-v^-.:  -jrre  d:'.  :'ies  e"   tro.s  c  a::e>. 

La  7-r'j.T.:er:  rtr.fer.T.e  i-?  ?v:it5  iz  ..1  ci  c ■;"'.- 
vre  ,  r:Jt..\ts  îoict  pour  tTe  :-!ar.:*..es ,  pour  -rre 
t;i-»tî  9  <'iu  pour  relier  e".  ecru  :  ce»  :.,:!e;  vaitnr 
de  i8  a  30  1.%-.  la  pièce  ;  le^r  r.G.-nbre  efl  c'e-;v:ron 
ci-.'jjs"e  miîie  9  ôc  leur  valcjr  de  1500  .t.:11c  iiv. 

La  r-L-co'.d-  comprend  ks  toiles  de  ril  6c  coîor.  9 
de  ruîj'jje  fir.elfe  &  larjçîjr  q.2'e:!:s  foicnr  ,  & 
h-.  îoilïs  tour  co'on  9  g::rat  ,  guinéct ,  6«  aurres 
c2^jleT.e."t  propres  à  r:Tîpr.fîfî:jn  &  à  tout  autre 
uîiige.  On  psut  lis  évaljtr  à  50  Iiv.  Ii  pièce  ;  le 
nomlifC  de  ces  piec-s ,  2  c!rq-.:ar.Te  mille  ,  &  leur 
valeur  torsie  k  l  miiji  .ns  ^00  miiîe  Iiv. 

La  trorfiemc  s'értnd  (Lr  ks  petites  toileries  & 
érofTcs  en  fil  ,  fii  &c  coton  ,  6c  tout  coton  ,  du 
plus  ba>  prix  jufqu'aux  plus  belles  d^ns  les  divers 
genre*. ,  j'y  coniprends  mc;me  les  moulFelines  :  la 
rfuantiré  annuelle  de  toutes  ces  toiles  ou  étoffes , 
e(l  de  vin;^;-cinq  à  trente  mille  pièces  9  qui  valent 
depuis  20  il  15  Iiv.  la  pièce*  julqu'à  ço  à  ic»  Iiv. 
ce  font  les  extrêmes  de  ces  objets  ,  confidérés 
généralement. 

Ainf! ,  pour  le  total ,  c'eft  un  objet  de  cent 
trente  mille  pièces  de  toiles  ou  toileries  ,  6c  une 
valeur  de  {  millions  5C0  mille  Iiv. ,  dont  un 
cjuart  ,  un  tiers  au  plus  peut  être  confidéré  comme 
U  prix  de  la  matière  première»  Cc  le  furplus , 
comme  celui  de  la  main-d'œuvre.  Le  bénéfice  des 
marchands  qui  ,  par-tout  6c  toujours  »  efl  le  plus 
conddérabJe  cie  tous  les  bénéRces  à  faire  fur  queU 
qu'entreprife  de  fabrique  que  ce  foit ,  n'eft  pas 
compris  dans  le  produit  de  5  millions  500  mille  Iiv. 
qui  n'ed  que  celui  de  la  valeur  des  marchandifes , 
eflimées  en  fabrique  ,  ou  fortant  des  mains  des 
fabricants,  (i) 

Maintenant ,  qu'on  fe  peigne  ma  furprife ,  à 
la  réception ,  au  commencement  de  mars  1788  9 
d'un  MàMOiRE  6c  d'un  Suffz  ément  au 
Mi  MOI  ne  pour  les  ennepreneurs  des  manufac' 
tares  de  toiles  peintes  ,  à  Jouy  ,  Nantes ,  Rouen , 
Beauvais  f  Saint-Denis  ,  Corbeil  »  Melun ,  Troycs , 
Orléans ,  Bordeaux  9  Lyon  ,  Boibec  6c  Bourges; 
C0J9TRE  les  négociants ,  faifant  le  commerce  des 


Cl)  Lci  fabriqiitt  d'étofFei  de  i  oie,  en  uni  fur- tout, 
celTei  de  rubioi  de  U  irêmc  matière  ,  de  bas ,  &c.  &c. 
donnent  un  produit  de  main-d'œuvre  ,  comparé  au  prix 
de  la  matière ,  tout  oppofé  k  celui  des  loiles  &  toileriet: 
lea  deux  tien  de  la  valeur  totale  des  étoffes  font  pour 
la  matière  première  â  il  n'en  rcftc  qu'un  tien  pour  la 
fuin-d'oittYrc. 
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toiles  pà^Jes  n  Alfsct,  (PirîSj  Je  l'impiMBCrie 
de  Pra^i: ,  I-S?.  ) 

^ïû".  fe  rerie  »  dis-;-,  mon  éronnemeot» 
iorf;:-e  r'a:  :.:  iiitlxavas  qu'on  va  voir  :  «  Ua 
ri  i-.:pei?eâr  z,tT.tT^\  des  œan^fâi^jres  •  recom- 
îf  zziiT.iàz.t  pa-  for.  zei*  &  par  tes  uleats,<]m| 
»»  p-:-.:i-;:  15  â  f c  ans ,  a  foivi  le  travail  ds 
'}  :n2r.u:afi.:rci  dar.s  le  Beaujolois  ,  s*eft  panico- 
n  Lére-r^er.:  occ;:pe  de  '.a  iabriianon  des  toiles  ci 
M  £1  6c  cctor  y  6c  tojr  cocos  ,  pour  rimprct 
Il  ^j-:.  Sous  fes  yeux  6c  par  fes  (oins  ,  la 
Il  r.la:jres  fe  for.t  tellesenc  mulripliées  6c  peo» 
M  fictior.rées,  dans  cette  province  j  qu'ella  f 
ji  occupent  pLs  de  douie  mille  iodividisSyS 
fi  cu'il  s'y  fabrique  environ  cent  vingt  mille  pteca 
M  de  vingt -cinq  auies  y  donr  racquifition  It  6à 
fi  par  îcs  maiiufactûrts  de  toiles  peintes  à 
Il   l'ir.téricur.  »» 

Voilà  comme  en  outrant,  dans  des  choies  dï 
peu  de  co-.r^quâQce  ,  on  cou:r  le  rîfaue  de  dêtniie 
toj:e  confiance  ,  de  perdre  tout  crédit ,  pour  kl 
chofes  le«  p. us  importantes  :  voilà  comme  \û  n 
reieterdes  Mirs  vrais  ,  intéreflânts  i  recueillir  1  poâ 
des  ei3>;èrar:ons  auffi  fiitiles  ,  mais  aufl!  ridicnki 
qje  C'Jles  de  la  notice  ampoulée  fur  les  &briquB 
du  Beau;a:oIs  ,  dans  le  mémoire  ctuc  je  cite. 

Le  fait  tft  «  l^.  que  TextenGon  de  ta  filatoitda 
coton  dans  le  Beau)o!ois ,  s'y  eft  £iite  ,  en  pb 
grande  cartie  »  aux  dépens  de  celle  du  chanvre; 
puif^ue  la  Fabrication  des  toiles  de  cette  demioe 
matière  ,  y  eft  beiucoup  diminuée  ,  depuis  qne  k 
fabrication  des  toiles  61  6c  coton  ,  6c  tout  cotOBf 
s'y  eft  plus  répandue ,  quoiqu'elle  nt  (bit  0» 
encore  établie  qu'à  Thizy ,  Amplepvis  6c  dans  khs 
environs  ;  1^.  que  dans  les  dix  années  qui  oat 
précédé  l'époque  du  mémoire  en  queftion ,  m» 
encore  dans  les  années  antérieures  ,  il  n'en  et 
vraifemblablement  pas  une  fejle  où  il  Ce  fait 
fabriqué  dans  tout  le  Beaujolois  Jôixante  m3k 
pièces  de  toiles  propres  à  erre  mifes  a  l'impreffion, 
garas  y  gainées,  toiles  fil  &  coton  ^  fiamaifét 
blanches  ou  autres  ,  fous  quelque  dénttmioatiQO 
que  ce  foit  :  ce  réfultat  eft  le  fruit  de  recherches 
exaéles  ;  c'cft  le  (en ti ment  de  tous  les  conamer- 
çants  de  la  province;  6c  M.  Defvernay,  celui 
de  tous  dont  le  commerce  eft  le  plus  étende  • 
6c  qui  eft  le  plus  sûr  appréciateur  des  chofts  dé 
ce  genre 9  n'en  fait  monter  le  nombre,  année coo- 
mune ,  que  de  cjuarante  à  cinquante  mille  piei& 

Pour  compléter  le  tableau  des  fabriques  d'éiofii 
du  département ,  de  tout  autre  genre  que  cebndi 
foie  9  je  parlerai  de  deux  fiibriciuef  de  latitfi 
communes  qui  y  font  établies  dt  très-ancusK 
date,  mais  qui  ne  paroi(fent  pas  y  avoir  éûtde 
grands  progrès  :  l'une  eft  à  Neuville  ,  en  Ftac- 
Lyonnois  ,  c'eft  la  moindre  :  l'autre  eft  )  SaîiM* 
Colombe  ,  peu  de  diftance  de  Vienne.  Le  nonbff 
de  pièces  de  ces  étoffes  eft  aniiueUement  de  tf  »  7 
à  800 ,  &C  ce  n'efl  pas  un  objet  de  loa 
livres» 
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A  quoi  j'ajouterai  une  febriquc  de  couvertures 
communes  en  Uine  ,  laquelle  eft  dans  renccinte 
de  Lyon ,  6c  dont  le  produit  peut  aller  à  loo 
miHe  écus. 

Telle  eft  rénumération  &  la  valeur  approxi- 
tfkMtive  de  toutes  les  toiles  ,  toileries  &c  étoffes  de 
laine  qui  fe  fabriquent  dans  le  département.  Quant 
à   la  partie   du  commerce  de  ces  genres  d'étoffés 

3ui  fe  (ait  k  Lyon ,  par  les  marchands  toiliers  &C 
rapiers  de  cette  ville ,  foit  pour  la  confommation 
isirerieure  ,  foit  pour  les  revendre  à  forfait ,  ou 
jpour  les  expédier  à  commifllon  ,  en  tout  autre 
lieu  9  j'indiquerai  ce  qu'ils  tirent  chaque  année  des 
mitres  provinces  du  royaume. 

I^.  En  draperies  communes ,  venant  d'Avignon , 
narquées  aux  armes  du  Pape ,  environ  looo  pièces. 

a**.  En  grofles  draperies  du  Languedoc ,  qui  vien- 
nent en  blanc ,  qu'on  frife  ou  qu'on  laiflc  en  uni  , 
6c  qu'on  apprête  ,    de  ...  40  à  5o>ooo  pièces. 

j®.  En  cadis  du  Gévaudan ,  ferges  de  Mendo , 
d'Aubenas  &  d'Auvergne ,  environ  ,  30,000  pièces. 

4^.  En  fergeterie  du  Dauphiné  ,  de  St.  Romans, 
Creft ,  Montelimar,  en  blanc»  pour  être  teintes  6c 
apprêtées,  de    .     •     •     .     20  à  25^000  pièces. 

.On  eft  affez  dans  l'ufage  de  montrer  un  dé- 
partement plus  confidérable  qu'il  n'eft  effeélive- 
inen%,  foit  par  puérilité  ,  foit  par  défaut  de  juge- 
ment ,  qui  empêche  de  voir  le  double  emploi  , 
£c  l'erreur  qui  en  réfulte  dans  la  balance  générale  : 
en  eftimant  les  manufâé^ures  &C  le  commerce  des 
difierents  lieux ,  on  eft  »  dis-jc  ,  affez  dans  l'ufa^c  de 
comprendre^  dans  les  états-  qu'on  dreffe  a  cet 
cfièr  9  non  feulement  ce  qui  fe  fabrique  dans  ces 
lieux  9  mais  ce  qu'on  y  apporte  9  ce  qui .  s'y 
confomme ,  ce  qu'où  y  marque  duos  les  bureaux. 
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A  l'égard  de  ces  objets,  l'erreur  feroit  {culement 
de  lieu  9  puifqu'ils  arrivent  tous  à  Lyon  fans 
marque  de  vifite  des  différents  départements  d'où 
ils  (orteni  |  ainfî  ils  n'ont  été  enrégiftrés  nulle 
part.  Il  n'en  eft  pas  oinfi  des  draps  d'F.lbeuf  9 
de  Louvier  ,  de  Sedan  ;  des  draperies  de  Darnétal , 
de  Châteauroux  6c  d'ailleurs  ;  des  petites  étoffes 
de^fa  Picardie  9  de  la  Champagne  ,  du  Maine  .  &c. 
dont  il  vient  beaucoup  à  Lyon  9  pour  la  confom- 
mation ou  l'expédition  ,  qui  y  arrivent  marquées  » 
ÔC  dont  je  ne  parlerai  point. 

A  l'égard  des  toiles  nationales  8t  non  du  dépar- 
tement, Lyon  tire  de  Laval  chaque  année  9  envi- 
ron 30)000  pièces  des  toiles  de  cette  abri  que  » 
de  I20  9  140  9  150  aunes  pièce  ;  6c  de  celles  de 
Flandre  &  du  Brabant  9  environ  IO9OOO  pièces. 

Les  premières  de  ces  toiles  (è  partagent  '  en 
quatre  9  cinq  ou  fix  coupons  de  lo,  15  à  30  aunes  ; 
les  dernières  en  cinq  coupes  au  moins  ;  les  unes 
&C  les  autres  pour  être  mifes  fur  les  prés  ,  blan- 
chies &c  apprêtées  ,  ce  qui  fe  fait  dans  les  envi- 
rons de  Lyon  9  ôc  pour  être  introduites  dans  le 
commerce. 

Ce  commerce  9  autant  qu'il  (è  renferme  dans  les 
objets  nationaux  9  ou  dans  ceux  dont  l'introduc- 
tion permifè  eft  à  bas  prix  ,  peut  fe  calculer  ;  les 
moyens  coûteux  de  (è  fouftraire  aux  regards  dt& 
prépofés  de  l'admiaiftration  ou  de  ceux  de  la  ferme  « 
excédent  ce  au'il  en  coûte  d'aller  droit  l'on  che- 
min Quant  a  ceux  qui  font  prohibés  9  ou  dont 
les  droits  à  payer  aux  fermiers  excédent  ceux  à 
payer  aux  aliureurs  9  ils  font  incalculables  ;  car  le 
marchand  en  u(e  toutes  les  fois  qu'il  gagne  à  le 
faire  :  &c  Lyon  fait  une  contrebande  énorme  ea 
mouffelines  ÔC  toiles  blanches  9  en  toiles  peintes  9 
en  toutes  fortes  de  cotonnades  &c  de  petites  écoiFcs 
en  laine. 
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SUITE    DE   LA   BONNETERIE. 


Section    V^  %    111  ^  pag*  38. 


Un  fait  de  ta  bonwktbrie  en  coton  ,  &  même 
t^ne  &  coton ,  laine  &  poil  9  laine  &  foie  9  de 
goiues  fines  ,  tue.  6cc.  Àjoutei.  Aujourd'hui  9 
parmi  nous  9  on  renouvelle  des  Grecs  l'emploi 
^  0e  toutes  les  bourres  végétales  9  de   Vapocin  9  du 

Zpha  9  des  chardons  9  6cc.  on  en  fait  des  gants  9 
%  mitaines  9  des  bas  9  des  bonnets  9  des  chaut 
Ibos.  .  •  .  même  du  velours.  On  £iit  des  expé- 
xiences  9  des  calculs  9  dts  brochures  :  on  fait  inter- 
ireoir  les  académies  9  les  Sociétés  d'agriculture  ; 
OA  intéreffe  les  femmes  9  on  cite  les  grands  9  &C 
^  l'oi>  jprovo^ue  les  journaliftes  à  publier^toutes  ces 
'  Itdaiies*  Ne  voilà-t.-il  pas  que  l'agriculture  a  fiûc 


de  grands  progrès  9  les  arts  de  grandes  décou«^ 
vertes  ;  que  tel  ou  tel  eft  un  habile  homme ,  qua 
la  fociéte  lui  doit  beaucoup  9  &C  qu'il  faut  9  d'un« 
part  9  que  la  renommée  embouche  fà  trompette  9 
de  l'autre  9  qu'on  lui  délivre  des  ordonnances  de 
comptant  fur  le  tréfor  public  7  d'où  il  arrivera 
encore  que  l'on  ajoutera  9  en  preuve  du  mérite  9 
les  récompenfès  accordées  aux  follicitations  de 
l'ignorance  de  bonne- foi  9  ou  de  l'adroite  intrigue» 
Sur  ces  prétendues  découvertes  «  leur  utiUté , 
leur  importance  9  fur  ceux  qui  les  jugent  9  qui  le« 

firônent ,  qui^e;  paient  9  on  peut   lire  au    traité 
e  la  chagelUri^f  {fcS.  I^   §  I9)  ^^  qui  eft 

H  %         i 
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écrit  des  matières  &  préparations  i  pag.  IJô  4* 
15  T  :  tout  y  e(l  parfaitement  applicable  au  cas 
préfent. 

SECTION     VII. 
Des  nouycUes  inventions  ,  §  XIV ,  pag.  62. 


Le  métier  à  bas  qu'on  a  cru  (1  borné  9  êf  c.  .  .  • 
Ajoute\,  Ce  métier  à  chaîne  tendue  ,  &  (îngulié- 
Tcment  fimplifië ,  a  acquis  beaucoup  de  perfef^ion 
fous  la  main  des  fieurs  JoLivïT  &  Sarrazin  , 
marchands  fabricants  bonnetiers  à  Lyon.  Ces  ar- 
tiftes  9  qui  fe  diftinguent  particulièrement  dans  le 

fenre  du  tricot  à  mailles  fixes  9  dont  ils  ont  un  dé- 
ouché  confidérable  à  Paris  &  ailleurs,  fur-tout 
en  noir ,  pour  les  habits  complets  d'hommes  9  &C 
en  couleur  ,  pour  vertes  &  gillets  9  font  des  tricots 
à  chaîne  9  à  fleurs  par  compartiment  9  de  chinées, 
en  dorure  maillée  y  en  dorure  imprimée  ;  ils  font 
des  chofes  d'un  goût  neuf  &  charmant. 

Les  fîeurs  Germain  6c  Canton  ,  marchands  fabri- 
cants bonnetiers  à  Paris  »  ont  donné  dans  le 
même  genre  9  &  ont  auflî  des  fuccès  dans  plu- 
fieurs  des  m3mes  parties.  L'adminiflration  a  reconnu 
le  mérite  des  uns  8c  des  autres  9  6c  le  gouverne- 
ment ies  a  tous  récompenfés  ;  mais  éclairé  ,  fur 
l'invention  particulière  au  fieur  Sarrazin  ,  d'une 
part  9  6c  au  (îeur  Canton  9  de  l'autre  9  indépen- 
damment de  la  gratification  une  fois  payée  9  comme 
aux  autres  »  il  en  a  accordé  à  ceux-ci  une  parti- 
culière 6c  annuelle. 

Appendice  a  la  bonneterie. 


Mémoire  concernant  les  talents  &  les  ejfais  du 
fieur  Decrejpn ,  pag.  57  &  58.  •  •  •  Ajoutei. 
Toujours  à  la  pific  des  nouvelles  connoilfances 
dans  les.  arts  ,  |e  ne  lis  plus  guère  les  papiers 
publics  que  pour  les  inftruâions  de  ce  genre  :  j'y 
trouvai  en  mars  6c  avril  I785  9  fur  l'objet  en 
queftion»  Ucnote  fuivante  : 

«  M.  Moiffon  9  eccléfiadique  d'Uzès  9  a  réduit 
9)  le  métier  à  bas  à  foixante  livres  pe(ânt  9  fur 
91  un  pied  de  hauteur,  dix-fept  pouces  de  lar- 
9>  geur  9  fix  pouces  6c  demi  de  profondeur  \  il 
u  epeire  comme  les  autres  ,  quoiqu'on  en  ait 
n  fupprimé  les  deux  fyflémes  de  platines  6c  de 
y>  pièces  nombreufes  qui  contribuent  à  leurs  jeux. 
»  L'opération  du  cueillage  fe  fait  beaucoup  plus 
9>  aifêment  \  l'ouvrier  n'a  rien  à  faire  pour  Vafr 
V  femblage. 

>i  L«  jeu  6c  le  mouvement  de  la  preiTe  eft 
M  finiplifié  9  6cc.  Le  métier  eft  fi  doux  9  que  des 
»  enfants  peuvent  y  travailler.  Outre  la  facilité  6c 
1)  l'épargne  de  temps  9  on  en  acquiert  la  connoif- 
p  (imce  très-prompttment,  ^ 

i>  M«  Momoa  a  opéré  devsuit  ladmioiftratioa 


BON 

M  du  commerce,  6c  a  été  gratifié  par  le  geu« 
i\  yernementr  En  conféquence  9  il  ft  propofe  (  6e 
»  il  l'annonce  )  de  diAribuer  cette  machine  l 
n  des  conditions  très-avantageufes  à  ceux  qui  defr 
»  reront  fe  la  procurer.  » 

Ne  fâchant  où  prendre  M.  l'abbé  Moiflbn  qui, 
gratifié  du  gouvernement  9  offiroit  ,  en  conS- 
quence  9  au  public ,  fa  machine  à  des  condition! 
avantageufes  9  je  ne  pus  m'adrefler  à  lui  ;  j'en  fin 
fâché  9^  je  lui  aurois  volontiers  payé  (à  machine, 
pour  l'utilité  6c  l'avantage  des  febriqucs  de  mon 
département.  J'écrivis  donc  à  radminiftratioo  9  le 
6  avril  1785,  6c  la  priai  de  me  procurer  deu 
des  métiers  de  M.  l'abbé  Moiflbn  ,  l'un  pour  nos 
montagnards  du  Beaujolois  9  gens  très-pauvres, 
qui  commençoient  à  s'occuper  du  travail  de  h 
bonneterie ,  6c  qui  n'éioient  arrêtés  9  dans  lean 
progrès  ,  que  par  le  haut  prix  du  métier  ;  l'autit 
'  pour  Lyon  9  qui  avoit  befoin  de  n'être  plus  en 
arrière  fur  rien  ,  pour  foutenir  le  commerce ,  CB 
quelque  genre  que  ce  fût ,  particulièrement  (bos 
la  bonneterie, 

La  réponfe  que  j'en  reçus  quelques  jours  asrès, 
me  perfuada  que  M.  l'abbé  Muilfon  avoit  plutôt 


rcfuhât  encore  rien  pour  fes  progrès. 
«  Il  faut  attendre  9  ponr  pouvoir  prendre  un  fui 
99  à  cet  égard ,  que  cette  découverte  fait  Im 
9i  connue  des  fabricants ,  &  que  Vufage  qu'ils  « 
»  feront  ne  laijfe  aucun  doute  fur  fes  aytn* 
>i  tages,  » 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  la  décou- 
verte de  M.  l'abbé  Moiflon  :  fi  cet  écrit  lui  paiw 
vient ,  avant  que  le  public  en  fâche  davantage  que 
moi  fur  fa  découverte  ,  je  l'invite  à  juftifier  autre* 
ment  fon  annonce. 

A  l'égard  du  fieur  Decreffin  ,  très-peu  de  mois 
avant  que  parût  M.  l'abbé  Moiflbn  9  je  le  vis, 
toujours  très-pauvre  ouvrier  9  n'ayant  pu  faire  exC" 
cuter  de  métier  9  avec  ces  changements  confidcra- 
bles  9  6c  d'une  grande  fimplitication  du  métier 
ordinaire  9  dont  j'ai  publié  9  d'après  lui  9  les  idées. 
Il  me  dit  qu'il  n'avoit  vu  de  commiiiaires  ni  per* 
fonne  9  ni  de  la  part  de  l'adminilhation  ni  de  cdk 
de  l'académie^  quoique  j'euife  adreflé  ,  depuis  ni 
an  9  fes  recherches  ,  ies  obfervations  6c  fe^  échu* 
tillons  à  l'adminiflration  6c  à  l'académie.  J'ai  graoi 
regret  9  6c  je  le  dis  dans  l'amertume  de  saat 
cœur  9  que  ma  pofition  9  ma  fortune  ni  moi 
crédit  ne  me  mettent  pas  à  mcrne  de  rendre  k 
vie  aifée  à  cet  homme^  ingénieux  9  pour  lartcoitt- 
penfe  de  fon  travail  6c  l'utilité  de  (es  découvertes. 

Je  ne  paflerai  fous  filence  les  nouveaux  mèdes 
que  le  gouvernement  a  fait  venir  d' Anglerene ,  i 
y  a  environ  deux  ans  ;  j'indiquerai  ce  qu'on  et 
doit  penfer  9  par  l'extrait  du  rapport  de  M.  Oct 

Imareft  9  6c  par  les  obfervations  qu'un  bonuDe  àl 
l'art  a  bien  voulu  me  commuiûcj[UQir* 
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Extfali  du  rapport  dz  M.  Dcfnianfi. 

X^.  Les  métiers  à  chaîne  avec  leiauels  on  fa- 
brique le  tricot  à  maille  oblique ,  eft  de  la  plus 
{grande  Cmpliciié  ,  &  dans  fa  conftruftion  &  dans 
es  manœuvres  \  on  n*y  a  confervé  de  l'ancien 
métier  que  les  aiguilles  êc  la  prelfe  »  &  l'on  y  a 
(èuicment  aiouté  un  râteau  qui  déplace  les  fiils  de 
la  chaîne ,  a  droite  &  à  gauche  :  la  fimplicité  du 
mécaniOne  contribue  à  Taifânce  des  mouvements  y 

3;ui  s'cxécuttnt  prefque  tous  avec  le  jpied ,  &c  par 
es  marches.  Je  dois  cependant  vous  taire  obferver 
que  le  métier  à  chaîne  de  M.  Sarrazin  approche 
beaucoup  de  celui-ci ,  s'il  ne  lui  eft  pas  préférable  ^ 
par  la  pofition  qu'il  donne  à  l'ouvrier  qui  peut 
travailler  afEs. 

a^.  Le  fécond  métier  eft  celui  qui  fert  à  fabri- 
quer des  bas  à  côtes  ou  mailles  renverfées  :  on  y 
voit  la  double  prefle  &  la  double  rangée  d'aiguilles 
qui  fervent  à  la  ^brication  des  mailles  pour  deux 
nits.  Cette  conftruâion  me  paroît  plus  fimple  6c 

S  lus  cxpéditive  que  la  mécanique  ajoutée  par 
A*  Sarrazin  aux  métiers  à  bas  ordinaire*^  9  quoi- 
que très-ingénieufe  ;  on  y  a  fupprimé  les^  ondes , 
comme  dans  le  métier  de  l'abbé  MoilTon  ;  mais 
les  platines  n'en  font  pas  moins  diftinguées  par  le 
cuciilage ,  &c  lors  de  l'affemblage  ,  eltes  jouent 
toutes  pour  égalifer  les  mailles  ,  par  le  moyen 
d'un  double  levier  êc  d'une  marche  qui  réduifent 
la  manœuvre  en  un  fimple  mouvement  du  pied. 
Vous  favez  combien  l'affemblage  eft  pénible  6c 
difficile  dans  l'ancien  métier ,  ôc  vous  fentirez 
aifôment  avec  quelle  aifance  il  s'exécute  dans  celui- 
ci  9  en  fupprimant  la  double  rangée  d'aiguilles^  &C 
la  double  preffe.  On  peut  fabriquer  fur  le  mime 
métier  le  tricot  uni  d  la  maille  ordinaire  ,  £c  le 
rubftituér  à  l'ancien  avec  le  plus  grand  avantage  ; 
car ,  comme  Itfdites  manœuvres  y  font  fimpliiiées  9 
la  peine  &C  le  travail  de  l'ouvrier  font  allégés  >  on 
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Uit  travailler  des  enfants  de  l'un    6c  de  l'autre 
fexc  ;  je  ne  doute  pa 
plus  facile  «  ne  (oit  pour  l'ouvrier  un  moyen  de 


je  ne  doute  pas  même  que  l'adèmblage  rendu 


sûre  au  moins  un  quart  d'ouvrage  de  plus  que  fur 

les    métiers    ordinaires.    Plus   d'aifànce    dans    le 

travail,  plus  d'ouvrage,  emploi  de   bras  foibles , 

confervation  des  ouvriers  ;    tels  font   les  avanta- 

J"     {es  que  ce  métier   vous  offre.  Je  ne  doute  pas, 

CD   conféquence  ,  que   vous   ne  preniez  tous    les 

4K>yeas  les  plus  prompts  pour  le  procurer  à  ceux 

.V^  le    fori^  a    condamnés    à   travailler  tous    les 

•■oAaots  de  leur  vie  â  une  machine  dont  le  mou- 

""Cnoent  lourd  &  rude  épuife  à  la  fin  les  tempé- 

*»*^enr$  les  plus  robuftes.  C'cft  fur  le  même  métier 

Sr*^"^on  a  monté  ^n  râteau  propre  à  faire  du  velours  , 

^^^t  la  bafe  eft  un  tricot  ordinaire.  Cette   étoffe 

*****îeuiè  eft   d'un   certain   u6ge  ;  elle   peut    être 

^^«■iéc  fur  plufieurs  plans  de   fabrication  ;  enfin  , 

"•     procédés  par  lefquels  on  l'exécute,  font  très- 

^^^plas.  U  en  eft  de  même  d'un  éqmpàge  monté 


flir  un  métier  ancien  ,  &  qui  fert  i  faire  un  tricot 
fburré  comme  une  peau  de  mouton  chargée  de  (à 
toilbn  :  je  crois  qu'il  peut  être  utile  de  le  faire, 
connoître  ,  parce  qu'il  fournit  un  moyen  de  fabri- 
quer un  tricot  d'un  bon  ufage  dans  l'hiver  ;  on  ne 
(auroit  trop  varier  les  objets  de  confommation»  Il 
refte  'à  monter  le  métier  à  maille  arrêtée  ,  dont- 
nous  avions  déjà  à-peu-près  l'équivalent  dans  les 
métiers  de  Germain  êc  de  Sarrazin  ;  mais  le  râteau 
qui  déplace  les  mailles ,  eft  ici  mis  bien  plus  ^ 
facilement,  &c  d'ailleurs  conftruit  avec  beaucoup* 
plus  de  régularité  &C  de  precifion.  Il  me  femblo 
que  les  tricots  à  maille  arrêtée  ,  qu'on  a  exécutés 
en  France  à  l'imitation  des  Anglois  ,  ne  font  pas 
aufG  fouples  ni  auâî  élaftiques  que  ceux  qni  nous' 
viennent  d'Angleterre  ;  vous  pouvez  vous  en  affurer  » 
en  comparant  l'échantillon  anglois  que  vous  avez  , 
avec  les  bas  françois  &its  fur  le  même  principe» 
Ceci  me  &it  defirer  de  voir  le  métier  monté  »  6c 
en  même  temps  un  ouvrier  habile  6c  inftruit  de 
la  manœuvre  angloife  ,  travailler  fur  ce  métier  : 
ce  fera  pour  lors  que  vous  pourrez  le  faire  con-. 
noître  parmi  les  ^bricants  françois. 

Vous  devez  fentir ,  d'après  tous  ces  détails  9 
que  pour  remplir  les  vues  que  vous  avez  conçues 
pour  la  perfeaion  de  l'art  6c  de  l'accroiftement , 
du  commerce  de  bonneterie  ,  il  conviendroir  i®.  de 
faire  exécuter  trois  exemplaires  du  métier  à  chaîne» 
trois  exemplaires  du  métier  â  côte ,  6c  trois 
exemplaires  du  même  métier  pour  fabriquer  les 
tricots  unis  ;  un  exemplaire  de  l'équipage  propre 
à  faire  le  velours  en  tricot  ,  enfin  un  exemplaire 
de  l'équipage  pour  fabriquer  le  tricot  fourre  ,  6c 
d'approprier  ces  deux  équipages  aux  derniers  mé^ 
tiers  de  tricots  unis  :  lO,  d'envoyer  â  Lyon  &  è 
Nîmes  les  trois  métiers  &  les  deux  équipages ,  & 
les  dépofer  aux  bureaux  delà  bonneterie;  d'envoyer 
en  même  temps  un  ouvrier  qui  fâche  faire 
manœuvrer  ces  métiers  ,  pour  former  les  fabricants 
curieux  d'apprendre  les  manœuvres  propres  à  cba<- 
cun  d'eux  6c  à  chacun  de  ces  équipages.  Mais 
comme  ces  métiers  &C  équipages  contribueront 
nécefiàirement  à  l'accroiffenient  du  commerce  Ac 
à  la  perfli^ion  des  ouvrages  de  la  fabrique  de 
bonneterie ,  il  feroit  néceluire  que  ces  deux  villes 
fiflent  les  frais  ,  tant  de  la  conftruéfion  6c  équi« 
page ,  que  de  l'ouvrier  qui  y  feroit  envoyé  :  la 
ville  de  Lyon  a  d>."s  fboids  qu'on  pourroit  appli- 
quer à  ces  dépenfes  ;  d'ailleurs  le  corps  des  mar- 
chands 6(  fiLvricants  pourroit  y  contribuer.  Quant 
â  la  ville  de  Nimcs ,  on  ne  doute  pas  que  les  . 
états  fentant  combien  il  feroit  avantageux  d'y  faire 
connoître  ces  difierents  métiers ,  ne  (e  portent  vo- 
lontiers a  en  &ire  les  frais ,  dont  une  partie  pourroit 
être  également  fupportée  par  les  marchands  6c 
fabricants. 

Kn  effet ,  l'adminiftration  du  commerce  fit  pro* 
pofcr  en  mars  1787 ,  au  corps  des  marchands  6r 
fabricants  bonnetiers  de  Lyon  ,  de  &ire  la  dépen(è  ». 
tant  de   la   confbruâicfn  de  ces  métiets  >  que  de 
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Touvrlcf  qui  fcroit  chArgé  à^  les  ^anfporter  & 
d^cnfciçncr  a  les  faire  manœuvrer,  La  communauté 
répondit  que  Lyon  poïTédoit  l'cqulvalcnt  de  ces 
métiers  dans  ceux  des  (îeurs  Jolivct  hi  Sarra2Î[i  ; 
u*clic  n'éeoit  pas  en  fonds  pour  de  grandes  dépen- 
es  t*  qu  il  faudroît  qu'elle  suc  à  quoi  pourroient 
monter  celles  qu'cxigeroit  robjet  en  queflion  ; 
que  d'ailleurs ,  fi  l'on  étoit  ,  a  Paris  ,  alFuré  du 
fuccès  de  ces  métiers  ,  il  conviendroit  qu'il  en 
fàt  préalablement  envoyé  â  Lyon  ,  où  leur  vue 
'en   oétermineroit  l'emplette   &c   l'imitation. 

Il  eft  tres-vrai  que  ces  métiers  font  bien  imaginés  » 
que  rinvention  en  eft  excellente  6c  iurcepiible 
d'être  perfedionnée  «  ce  qui  fe  pourroit  aifémenc 
en  France  où  il  fer  oit  urtie  d'en  répandre  rufdge. 
Ils  font  légers  6c  d*un  fâciîe  emploi  ^  un  er;fanc 
[»euc  y  travailler  ,  H  Fon  y  fait  cinq  bas  par  jour. 
On  a  élevé  une  manufacture  de  bas  de  coton 
ta  de  laine  ,  au  fàuxbourg  Saint* Antoine  â  Paris  , 
6r  on  l'a  toute  monicc  avec  ces  méiiers  ;  ils  y 
foni  maintenant  (en  mars  I788  )  au  nombre  d,c 
foixantc  :  aucun  ne  travaille  en  ce  moment  ;  on 
wt  peut  foucenir  la  concurrence   avec  les  Anglois. 


BON 

Cependant  ce   font   des  ouvriers  tnglots  quj  «àt 
fait  CCS  métiers  6c  qui  ont  travaillé  Mfus  \  ictï^y 
quel   que    foît    leur  avantage  «   bi  quoiqu'il  y^H 
deux  oe  ces   mécaniques  au  dépôt  des  machincs^^ 
où   chacun    peut    les    voir  ,    perfonnc  *  en  cette 
circonftance  ,  n'ofe  tenter  d'en  monter  ;  les  a£tire& 
de  ce  genre  font ,  comme  tant  d'autres ,  devenues 
trop  critiques.  Il  faudroit ,  avant  tout  t  révoqu?:^ 
le  traité  de   commerce  avec  les  Anglois  ,  6(  pf»w ,, 
curer  d'ailleurs  la  plus   grande  liberté   de  trav 
foit  quant  au  temps  &   au    nombre    des   appn 
tifs  t   foit  relativement   au  fexe   qu'on   voudrûi 
appliquer.  Au  refte ,  quelque  bien   faits  que  fd 
ces    métiers ,    ils  ne    conviennent   qu'aux 
ges   en    laine    ou    coton  ;  ils   f#Qi  trop  gro 
pour    les  bas  de  foie  ,    qui  demandent   un  rrai 
plus  délicat  ÔC  mieux  pcrfcélionné.  Xe  donne  i 
éclaircilfements   avec  conâance  ,    parce  que  je  | 
tiens  d'un  homme  qui  a  tout  vu  ,  tuut  examine  I 
tout   comparé;  je  veux  parler  de  M.  Chaix,lV. 
des    marchands    fabricants    bonnetiers    de  Lvoai 
celui  qui. a  le    plus    contrdaué  aux    nouvdlcâ  :i|* 
couvertes  de  ce  gent«. 


CHAPEAU,  CHAPELIER. 


Ajoutez  \  ta  deferiptîon  de  Tart  du  chapelier, 
ce  qu'a  dit  fur  cet  art  M.  Trouficr  ,  {Journal  Je 
phyjique  ,  juillet  178$  r  )  comme  le  journal  de 
phyfKjue  peut  n'être  pas  entre  les  mains  de  tous 
ceux  qui  auront  l'encyclopédie  ,  que  d'ailleurs  la 
dillertation  de  M.  Tioufier  n'eft  pas  longue ,  je 
vais  la  tranfcrire. 

Façon  de  fabriquer  les  chapeaux  de  loutre* 

u  PoDR  préparer  les  chapeaux  «  on  commence 
l^r  faire  arracher  le  jard  de  deCus  la  peau  ,  c'eft 
un  poil  commun  qui  n*eft  bon  à  rien  ;  cnfuite  00 
frotte  la  peau  avec  de  Tcau- forte  apprêtée  avec 
du  mercure  i  on  la  prépare  en  mêlant  «  pour  une 
douzaine  de  peaux  >  trois  onces  de  mercure  par 
livre  d'cau-furtc  :  on  le  fait  digérer  au  baîn-marie 
pendant  fix  heiircs.  Enfuite  on  met  trois  livres 
io'«au  de  rivière  pai  chacjiie  livre  d'eau  -  forte 
apprêtée  1  ëc  on   en   frotte  ladite  peau* 

,  n  On  b  laitfe  pendant  quarante-huit  heures 
avant  de  la  mettre  fecher  aux  étuvcs  ;  on  a  foin 
de  la  couvrir  avec  une  toile  fur  laquelle  on  met 
quelque  chofe  de  pefant  »  peur  qu^tlle  loit  bien 
imbibée  6c  aue  k  fecret  ne  s'cvapore  point. 
^   Le  pûil   étant  coupé  y  au    met  troi»  cmces 


de  ce  poil  de  loutre  fecrcté  ,  &  deux  mm  J» 
poil  veule  naturel  »  une  demi-once  de  a&x 
fecreté  ,  6c  une  demi -once  de  vigogne  fine  rouge; 
on  carde  le  tout  enfemble ,  ce  qui  lait  fix  ûoca 
d'étoffe  pour  faire  un  chapeau, 

n  On  partage  les  fix  onces  d'étoffe  en  «jaiOt 
parties  égales  «  que  l'on  arçonne  Tune  aprè*  l'jutftj 
les  quatre  capades  étant  faites  ,  il  rcfïc  cnvuM 
une  demi-once  d'étoÔc  ,  qui  fert  à  ce  que  foi 
appelle  travers  «  qui  fe  met  en  deux  parties  p*t 
former  le  Iten  du  chapeau  ;  il  faut  que  Taf^onûiÉe 
donne  une  eroiFe  très-unie  »  pour  en  former  1» 
quatre  capades  «  &C  qu'il  n'y  ait  pas  quatre  \A 
enfemble,  attendu  que  cela  feroit  uq  défaut  àsâ 
le  chapeau. 

n  On  commence  à  prendre  deux  capades 
lefquellcs  on   met  du  papier  >   pour    qu'il  n'y 
que  la  tétc  &c  lus  côtés  qui  tiennent  eaiémble. 

n  Ctt  aifemblagc  fe  fait  dans  une  toile  ^*^ 
appelle  feutriere  >  ce  qui  fait  le  commenctJictf 
du  chapeau. 

n  On   y    ajoute  le    travers  pour  donner  àt 
force ,  après  cela  on  arrofc  avec  ua  goupiU** 
le   travers  ;  on   pofe    les  deux  dernières  cap' 
et  on  enveloppe  le  tout  dans    la  fcutrioe] 
que  le  tout  le  trouve  feutré  oûfemblc. 


CHÀ 

On  prend  ledit  chapeau ,  on  le  trempe  dans 
un  feau  d*eau  froide ,  attendu  uqe  l'eau  chaude 
le  feroit  feutrer  trop  vivement  ,  ftc  on  le  met 
^  la  foule  ;  on  met  dans  une  chaudière  trois  (eaux 
d'eau ,  dans  laquelle  on  met  un  demi-feau  de  lie 
de  vin  preflee  ;  on  &it  bouillir  cette  eau ,  dans 
laquelle  on  foule  le  chapeau  environ  quatre 
heures. 

»>  Par  intervalles  >  il  feut  avoir  foin  de  retour- 
ner le  clupeau  pour  Tépinceter  &  It  frotter  avec 
une  brode;  &c  lorfque  le  chapeau  a  alTez  de 
travail,  on  le  drefle  fur  une  forme  à  l'ordinaire 
fur  laquelle  on  le  fait  fécher.  » 

Compofaion  Sunt  féconde  qualité  de 
chapeaux. 

u  Deux  onces  ftc  demie  de  cafior  fecreté ,  une 
demi-once  de  loutre  fecreté  ,  deux  onces  ftc  demie 
de  loutre  veule  ,  une  demi-once  de  vigogne  fine. 

>»  Les  chapeaux  de  trois  quarts  caftor ,  font 
compofés  de  trois  onces  lièvre  fecreté ,  une  demi- 
«Kice  de  caftor  fecreté ,  une  demi-once  de  vigogne 
.fine.  » 

Pour  lûr  dorure,  une  once  ftc  demie  de  caflor 
veole. 

Mélange  des  demi-cafiors. 

«  Deux  onces  Ce  demie  de  lièvre  ibcreté  »  une 


C  H  A  «^ 

once  Se  demie  de  lapin  veule ,  une  once  de  lapii| 
(bcreté ,  deux  gros  de  vigogne  fine.  » 

Pour  la  dorure^  une  once  de  caftor  veule» 

<i  Pour  fecreter  le  caflor ,  le  lièvre  8c  le  lapin  » 
je  mets  deux  livres  d'eau  de  rivière  ,  ftc  une 
livre  d'eau-forte  apprêtée  avec  la  même  quantiriS 
de  mercure  >  comme  j'ai  marqué  ci-delfus. 

i>  Ma  nouvelle  fà;on  de  fabriquer  mes  chapi 
peaux  cador ,  trois-quarts  caftor  »  demi-caftor  Sc 
autres  ,  donne  beaucoup  plus  de  folidité  ftc  dt 
finefle  aux  chapeaux ,  parce  que  je  mets  ma  dorure 
entre  mes  capades  en  Htiflfant  mon  chapeau ,  ftc 
par  ce  moyen  le  caflor  fe  trouve  bien  incorporé 
ftc  bien  pénétré  9  ftc  la  ponce  ni  la  robe  ne  peuvent 
point  l'endommager  ;  cela  fait  que  le  caflor  paroit 
deffus  ftc  deflbus  également ,  ftc  que  les  chapeaux 
feront  aufC  beaux  après  les  avoir  repayés  ftc  re^ 
tournés  ,  comme  éitant  neufs  ,  ne  feront  point  fujete 
à  prendre  Peau  ,  qui  eft  une  chofe  efTentieile  pour 
le  public  :  la  différence  efl  que  tous  les  fabricants  dâ 
chapeaux  ne  mettent  leur  dorure  que  quand  le 
chapeau  efl  avancé  de  travail  \  la  fiule  ;  par  cm 
moyen  la  dorure;  ne  refis  que  d'un  côté  ,  ftc  ot 
peut  pas  pénétrer  dans  le  chapeau ,  ce  qui  fait  que 
ta  dorure  fè  trouve  â  moitié  coupée  par.  la  ponce 
ftc  emportée  par  la  robe  ,  ftc  quand  on  retourne  le 
chapeau ,  il  fe  trouve  beaucoup  plus  commun  ftc  fiût 
bien  moins  d'ufâge.  » 
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CHEVEUX. 


M  J>E  M  ,  pag.  a^l  ,  fe3.  IL  ...  .  jijoutei. 
Les  habitants  des  ifles  de  la  mer  du  Sud  9  font , 
4e  leurs  cheveux  \  des  tiffus  charmants ,  avec  des 
caraéleres ,  des  figures  diverfes  ;  dt  ces  tifTus  » 
ils  font  des  meubles ,  des  vêtements ,  des  objets 
d'amufèment  »  de  parure  ftc  d'agrément. 

Nous  en  avons  des  échantillons  en  France  >  Sc 
iTod  en  voit  beaucoup  à  Londres  »  dont  la  déli- 
cateflè  du  travail  fuppofe  une  finefle  de  goût  ftc 


une  adrefiè'  dans  l'exécution  ,  auxquelles  noue 
n'aurions  Jamais  voulu  croire  que  ces  peuples 
fuffent  parvenus  :  à  peine  aurions-nous  ofé  lee 
en  imagmer  fufceptibles;  noust  orgueilleux  Euro* 
péens  ,  ftc  jolis  François ,  qui  avons  eu  fi  long-* 
temps  la  fottife  de  regarder  comme  des  barbares  t 
les  peuples  qui  n'avoient  pai  nos  mœurs  ^  loe 
ufages  9  nos  manières. 


COMMERCE. 


X^E  commerce  confidéré  en  foi  |  6c  par  fa  grande 
influence  fur  les  mœurs  des  peuples ,  fur  la 
iplendeur  &  k  force  des  états  ,  mcritoit  d'obtenir 
une  grande  place  dans  la  vafle  cntreprifc  de 
VEncycloPÉdie  méthodique  :  il  lui  en  a 
iii  ailGgné  une  ;  il  a  fou  diâionnaire  à  part. 
Je  crains  bien  que  Ton  ait  à  regreter  que  ce 
diâionnaire  ne  foît  pas  fait ,  je  ne  dirai  pas  pré- 
ciféroent  par  un  liomnae  du  métier  ,  il  eft  trop 
difficile  de  penfer  qu'il  eèi  U  philofophie  de  fon 
état  ;  mais  par  un  nomme  ^ui  en  ftlt  bien  instruit 
&C  qui  n*en  eût  pa«  les  pré|ugés. 

Il  me  femble  que  te  com^nerce  devroit  être 
confidéré  fous  les  quatre  points  de  vue  fuivants  ; 
kijhrlquement ,  philofaphiquement ,  dans  la  théorie 
6c  dans  U  pratique  ;  &c  cela  croit  facile,  malgré 
la  nomenclature  alphabétique,  qu'un  auteur  ,  avec 
du  travail  9  vient  enfin  à  bout  de  fe  foumettre, 
pour  en  épargner  Tennui  au  le<fleur< 

Mais  l'hiftoire  &  la  pbilofopbie  font  pour  peu 
de  chofe  dans  le  plan  &  dans  l'exécution  du 
diâionnaire  du  commerce  :  6c  la  théorie ,  comme 
la  pratique»  n'y  offre  guère  plus  l'état  des  choies 
dans  ks  gouvernements  paniculicrs  ,  que  le  réful- 
fat  de  leurs  combinaifons  dans  les  relations  réci- 
proques hL  les  rapports  effectifs.  Ce  font  ,  d'une 
part ,  des  arrêts  ,  des  ordonnances  ,  des  règle- 
ments ;  trilles  monuments  de  l'ignorance  ,  de  la 
paftion  ou  de  l'intérêt  «  révoqués  ou  tombés  en 
défuétude  »  perdus  dans  la  poufTiere  6c  oubliés  :  de 
l'autre  part  ,  des  comptes  ,  des  faélures ,  des 
produits  I  des  relevés  de  faits  qui  le  trouvent  ou 
détruiu,  ou  abfolument  altérés  par  des  circonf- 
tances  locales  »  par  à^s  cauRs  naturelles ,  phyfi- 
ques  I  morales  ou  politiques. 

il  y  a  d'ailleurs  dans  ce  diâionnaire  «  beaucoup 
de  mots  qui  n'appartiennent  pas  eifentiellement  au 
torfimerce ,  dont  on  a  pris  la  déiinitioa  y  exaéle 
0U  non  9  dans  les  vieux  auteurs  qui  les  ont  em- 
ployés. Sou%*cnt,  pour  ramener  ces  mot»  à  l'objet 
qu'où  paroït  avoir  eu  en  vue  de  traiter ,  on  furce 
cette  délîniri«n  ,  on  en  tourmente  la  paraphrafe  ; 
^n  commence  par  être  înexafl ,  6c  l'on  finit  par 
être  ditfùs  ou  oWcar.  Je  fuis  obligé  d'en  prévenir , 
parce  qu'il  e(l  beaucoup  de  ct%  mots  qui  dépen- 
dent de  la  partie  que  je  traite ,  qui  appartiennent 
f  CTcntiellemcat  aux  manufadures  j  aris  ou  métiers , 
b  que  je  dois  employer. 

C'cft  uniquement  ce  que  je  voulois  dire. 
Cependant  »  \t  nt  puis  mVmpôcber  d'ajouter  ici 
p^  ^déi^  %  Voe  p^rc^e  iatg:cl]'4i^te  |  ^  bien  faite 


pour  figurer  dans  ce  beau  tout»  êc  qui  la  c 
prend.  Si  j  a  vois  eu  à  traiter  du  commerce  ,  j'au/i 
pu  ^irc  un  ouvrage  médiocre  i   mais   j'y   au 
mis  de   la    méthode  ,  beaucoup  de  recherches 
des    vues  \    j  au  rois  eu  un   pian ,  èc   je   me  Icj 
attaché  à  le  remplir  ;  le  voici  ce  plan.  Quelqu*2(ï 
auroit  pu  en  avoir  un  meilleur  \  mais  cette  pcr- 
fonnç^la  même  aureit  pu  trouver  daos  celui-a/ 
quoi  pcrfeélionner  le   ficn. 

D'abord  «  j'jurois  jeté  un  premier  coup-^^ 
fur  tuure  la  furface  de  la  terre  ♦  fie  j'en  aarcti 
confidéré  féparément  rous  les  peuples  :  u 
examiné  s'ils  ont  jamab  eu  uu  ct^mmerct^ 
quoi  confiftoit  ce  commerce  ;  ce  qu'ils  furent,! 
qu*ils  dcvinr-nt  par  ce  commerce  y  quelle  re^'oH  _ 
tion  elfuya  ce  commerce^  en  quel  état  \{  cflafr' 
jourd'hui  ,  î<  jufqu'à  quel  point  11  influe  fur  \m 
manicre  d'.3tre.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  ce  n*eft 
point  fortir  du  lu  jet,  c'eft  le  traiter  a\'ec  réiendutooi 
convient  ,  que  d'en  rechercher  èc  d'en  indiquer  ti 
influences.  Par-là  ,  on  voit  ce  qu'on  a  oU^  M 
ce  qu'on  auroir  dii  faire  ou  ne  pas  faire. 

Enfuite  j'aurois  diflingué  le  commerce  Je:^  '  «* 
du  commerce  en  argent  ;  le  commerce  en  > 
du  commerce  en   écriture  ,  l'ufage  &   la    nct^  v  *• 
cion  du  papier  ,  de  la  banque  &c   de  Tigroiage. 

En  dallant  les  différents  ob:ets  de  cùmmmtk 
chaque    peuple  ,    j'aurois    indiqué    1^.    ceux   cci 
proviennent  immédiatement  du  loi  ;  a^.  c 
r<jn    confidere    en  générai    comme  le  pri 
quelqu  art  ;  êc  ,   en  chaque   circonftan'Ce , 
diflingué   ce    qui   eft  du  crû,  6c    ce    qui   . 
du  dehors  ;  ce  qui  fe  confomme  dans  le  py^ 
6c  ce  qui  s'exporte  à  Térranger, 

De  cette  manière  t  j'aurois  eu  de  tout  1c  ma 
commerçant  une  notices  autant  exaéle  qu'd 
poltiole  de  l'avotr  : 

i*^*    Des  produéllons  IcrritorUlcs  ^   fic  de 
duflr^  de  chaque  pays. 

a*^*  Du  degtc  de  m;;  ri  te  comparé  »  8t  delawl««' 
réelle  de  chacune  de  ces  produflion^. 

3**.  Dii  \\^\x  d'où  elles  parviennent  i  drt^ii 
peuple  »  6(  de  celui  ou  chaque  peuple  les  envoi:  ; 
de  la  manière  dant  chatjue  forte  de  commo 
fe  fait  dans  chaque  pays.  Cette  partie,  trcs-v*d 
H  fin  guli  ère  ment  étendue  »  tSi  auiH  curieufe  qvi^ 
portante. 

4^.  De  la  légidation  poGtivc  &C  jrtUuv? 
chaque  objet  de  commerce. 

^^.  De  U  manière  d'être  de  chaque  peuple i  If 
de  les  relations  de  commacc  avic  tgm  autrt;  p?opl%- 


C  O  M 

<•,  Dé  riniiience  de  cette  légiHatioo  fur  Tîn- 
duftrlc  nationale  »  fur  la  population  ,  là  richeCe , 
les  mœurs  ,  &  en  même  temps  fw  l&s  relations 
dt  tout  genre  au  tîebors. 

Dans  la  {urîiprudeace  ùa  commerçât  j'aurois 
diftingué  les  loix  de  police  ,  tjui  maintiennent 
Tordre  &  contraignent  la  mauvaifê  foi ,  des  loix 
ÊTcales  qui ,  ic  plus  fouvent ,  coupent  Tarbre  par 
îe  pied  pour  en  avoir  le  frujt. 
'  J'aurois  for-tout  évité  cette  aride  6c  jnlîplde 
nomenclature ,  qui  fouvent  n'appartient  pas  au 
fujct,  ftc  piefque  toujours  napprend  rien;  ê<  ces 
longs  comptes  (Imulés,  dont  nen  n'eft  applicable 
au  temps  piéfjrnt  ;  Ôc  ces  interminables  ordon- 
nances ,  tombées  heurcufement  auŒ-tôt  en  défué- 
tude  que  mifts  en  lumière  ,  vrai  gâchis  d'une 
ignorance  craiTe  êc  de  la  cupidité  la  plus  fordide , 
qui  n'eft  bon  à  citer  que  pour  montrer  la  bar- 
barie qui  a  donné  oaiÛance  à  cette  monflrueufe 
légiflation ,  Ôt  pour  pré  fer  ver  les  hommes  de  fon 
retour  :  enfin  je  n'aurois  rien  tant  évité  que  de 
£tirc  copier  par  des  manœuvres  «  un  tas  de  ba- 
lourdiiès  furannées  »  que  j'aurois  bien  jugé  ne 
pouvoir  plus  înfpirer  que  du  dégoÛr. 

Je  n'ai  plus  ciue  quelques  réflexions  à  faire  fur 
le  commerce^  Elles  n'ont  aucun  rapport  a  la  ma- 
nière dont  l'auteur  du  di^flionnaire  l'a  envifagé  t 
mais  elles  tiennent  à  la  mienne  ;  elles  entrent 
àias  mon  plan  ^  ainS  que  les  précédentes  «  qui  # 
j*efperc  ,  ne  paruitroot  pas  a  cet  auteur  devoir 
ctrc  prifes  en  mauvatfe  part  ;  car  ,  quelle  que  foit 
rcftimc  qu'on  porte  aux  perfonnes  »  6t  quelles  que 
fôicnt  les  opinions ,  chacun  doit  à  la  vérité  l'hom- 
mage qu'il  croit  digne  d'elle. 

Dans  une  brochure  (  i  )  t  imprimée  en  1770 1 
on  lit  t  { page  6)  «  Si  Horace  eût  été  corn- 
if  merfant  ,  il  eût  célébré  par  un  jîoeme  hé  roi- 
f*  que ,  la  navigation  ;  il  eut  adreué  une  ode  au 
I*  premier    pilote.  Nos    befoins   déterminent   nos 

afifëétions,  u 

Si  Horace  eût  été  coinmerfant ,  il  n'eût  pas 
tié  poète.  Les  poètes  peuvent  être  flâneurs ,  & 
s'abaifler  jufqu'à  radulatiori  :  Horace  lui-mcme  » 
Virgik  ,  Ovide ,  Lucaîn  ,  Boileau  en  ont  donné 
«Je  £rands  exemples  :  la  philofophie  en  a  été 
fcanoalîfée  *  &c  les  mufes  en  ont  gémi  ;  mais  jamais 
çlles  ne  fympathiferent  avec  l'amour  du  gain. 

Quelle  honte  ^  boQ  Dieu  !  ^el  fcindile  ta  Par Ailfe , 

De  voir  l'on  de  fej  c«ndii!«ri 

Employer  h  plume  d'Horie* 
A  liquider  un  compte  ou  drcOier  dei  états  î 
J'ai^vu,  dîroît  Mirot  »  en  faiftnt  la  grinucç, 

j'ai  TU  relevé  de  Clio , 

Sedenum  in  ttloniù. 


(  I  )  Mémoire   fur  la  néceiïité  &  ta  facilité  de  rendre 
paWgAble  ta  rivière  de  Mirne  ,  depuît  Saînt-Dider  iurqu'aa 
^câbtii  de  Joîn ville  ,  par  M;   GngngD ,  5iç.  Bn^th.  in-fZm 
Tome  II,  Partie  IL 
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I  L'auteur  de  la  brochure,  manuBfturîer  »  entre- 
preneur I  commerçant ,  n'étoit  ni  philofophe  ni 
poète  :  on  le  voit  bien.  Qu'on  n'allègue  pa*  le 
commerce  de  Thaïes  en  Egypte  ;  il  efî  la  plus 
iuûe  appréciation ,  la  mefute  la  plus  çxa<île  da 
refpric  commerçant  :  perfonne  ne  la  donna  aiiiti 
bien  par  un  feul  exemple ,  ôc  ne  rendit  plui^ 
frappante  la  raifon  de  la  place  inférieure  qu'il  lui 
ailigDa  pour   jamais, 

Platon  ne  k  prouve  pas  moins  par  le  fait  ;  Ôc 
les  commerçants  qui  citeroient  ces  deux  grands 
philofophes  ,  pour  faire  croire  à  la  pofEbilite  qu*un 
commerçaot  puifîe  être  autre  cbofe  que  commer* 
çant  ,  commenceroient ,  en  cela  mçme  1  par  prou- 
ver qu'ils  ne  font   rien  de  plus. 

Si  Horace  ayoit  vendu  de  la  marchandife ,  il  auroit 
reOerré  fon  çénie  dans  le  calcul  du  tant  pour  cent; 
Ion  imagination  ne  fe  feroit  exercée  que  fur  les 
petites  rufes  du  commerce  ,  pour  en  augmenter 
î^es  profits  ;  le  cœur  n'auroit  été  pour  rien  dans 
tes  idées  ni  dans  fes  fpéculations  ,  qu^auroient 
toutes  renfermées  un  gros  livre  de 'comptes  6c  une 
cailfc  à  triple  cle£ 

Avec  cela  ,  on  peut  affèéler  de  Timportance  , 
on  peut  croire  à  fon  mérite ,  à  fon  utilité  ;  avoir 
des  équipages  ,  des  châteaux  ,  s'entourer  d*un  nom- 
bre de  valets  ^  fe  rouler  fur  l'argent  ;  on  peut 
donner  des  repas  6c  fe  faire  des  pantfans  :  on 
ne  travaillera  jamais  que  pour  le  moment.  L*h-bi- 
tude  d'un  gain  journalier ,  le  dcfir  toujours  excité 
de  le  renouveiler  ,  concentre  les  affeaions  dans  U 
iouilTance  des  ûgrémctits  qu'il  peut  procurer.  11 
ne  fauroit  rien  relier  pour  la  gloire  &  le$ 
grandes  paiïîûns  ,  dans  une  ame  nourrie  de  profitt 
numéraires  ;  6c  un  marchand ,  un  financier ,  un 
faifeur  de  marchandifes  »  comme  un  rcmueur  d*ar-^ 
gfnt^  ne  fera  jamais  rien  dans  la  po0érité  i  tout 
au  plus  fourniia-t-il  des  exemples  aux  poètes  U  aux 
philofophes ,  pour  peindre  les  vaines  prétentions  &C 
la  bourfouflure  de  tant  de  gens  de   ce  métier. 

Quand  j 'entends  fi  fort  vanter  le  commerce 
dans  un  état  qui  a  tant  d'autres  relfources ,  jo 
fuis  tenté  de  prendre  en  pitié  Tétat  lui-mcme. 
Tandis  qu'on  a  les  fources  de  la  population  ,  do 
h  force  ,  de  la  {plcndeur ,  de  la  félicité  publique  ; 
pourquoi  donc  tant  recourir  aux  moyens  forcés 
de  ceux  qui  n'ont  aucune  de  ces  reilources  î 
Pourquoi  cette  ardeur  ,  ce  stèle  j  cette  contention 
pour  les  mânuf^^fïures  qui  minent  la  conllitutioa 
des  hommes ,  qui  les  tlétériorent  à  vue  d'oeil  î 
Pour  le  commerce ,  qui  concentre  chaque  érr© 
dans  fon  cofire-fort  »  qui  le  détache  de  Tetat  ,  qui 
Tifoie  ;  qui  ,  comme  la  Enance  »  le  rend  infou- 
çiant  des  mifercs  publiques  i  qui  répand  le  luxe  » 
nourrit  l'orgueil;  qui  enfin  s'il  rend  utiles  à 
Tétat  ceux  qui  l'exercent ,  &  fait  qu'ils  le  fou-* 
tiennent,  comme  ils  l'ofent  dire  quelquefois,  les 
rend  fouvent  ^  en  cela  même  ,  femblabics  aux 
financiers  ,  qui  le  foutiennent ,  dit  Muntefquicu  t 
çomtne  la  cgrde  fouticnt  le  pendu. 
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Infpeâeur  des  manuEiâures  fie  du  commerce  i 
depuis  treate-cinq  ans,  j'ai  vu  plufieurs  fois  | 
mourir  fic  renaître  tous  les  adminiftrateurs  du 
royaume  ;  j'ai  vu  autant  de  fois  périr  tous  les 
fyftémes,  changer  toutes  les  opérations  :  j'ai 
beaucoup  vécu  &  beaucoup  travaille  à  Paris  ;  j'y  ai 
vu  conmlter ,  poufler  »  mettre  en  place  bien  des 
«  fortes  de  perfonnes;  J'ai  vu  des  projets  fur  toutes 
les  matières  :  je  laifle  à  part  les  autres  pour  ne 
parler  en  ce  moment  que  celles*  dont  j'ai  a  traiter 
dans  la  vafte  partie  que  j'ai  entreprife. 

Je  ne  fais  fi  je  m'abufe,  mais  je  crois  que 
pour  que  les  manufùâures  fuflènt  noriflantes  en 
France  ,  fie  que  le  commerce  y  dévînt  très- 
avantageux  ,  il  fàudroit  cjue  l'état  ne  s'en  mclât 
point  i  il  fàudroit  qu'il  n  y  eût  ni  communautés , 
ni  maîtrifes,  ni  privilèges,  ni  compagnies  exclu- 
fives  ,  ni  caitfes  publioues  ,  ni  banques  d'état ,  ni 
papiers- -monnoics.  La  rufe  qui  élude,  arri- 
vera toujours  plutôt  à  fon  but  ,  que  la  force  qui 
ordonne.  On  s'éparjjncroit  beaucoup  de  follici- 
tudes  9  on  ne  protégeroit  pas  l'argent  acquis  , 
gagné ,  pillé  ,  volé  ,  pour  donner  la  faculté  d'en 
acquérir,  gagner,  piller,  voler  davantage;  on 
laifleroit  les  tortunes  plus  réparties  ,  fie  tous  les 
moyens  de  les  répartir  encore  plus  ;  fif  les  délits 
du  commerce  fic  des  commerçants  feroient  mis 
dans  la  clalTe  de  tous  les  autres  délits  ,  pourfuivis 


plus  grande ,  plus  ftable  ,  plus  coudante  ;  la  ma- 
chine feroit  fimplifiée. 

Avec  le  mot  de  reflburces ,  de  colonnes ,  de 
foudens  de  l'état ,  avec  ces  grands  mots  ,  oui 
font  drefièr  de  grandes  oreilles  ,  on  étourdit  les 
cfprit» ,  on  enchaîne  les  âmes  ,  on  vante  le  crédit , 
fie  l  on  donne  à  croire  qu'il  peut  feul  faire  la 
profpérité  d'un  pays.  Il  eft  cependant  une  vérité 
contraire ,  étrange  au  premier  coup-d'œil  ;  c'cft 
que  le  malheur  d'un  grand  état  réfulte  prefque 
immanquablement  de  ion  grand  crédit.  L'abus 
tient  toujours  de  la  trop  grande  facilité  d'ufer  ; 
ftl  le  peuple  en  eft  infailliblement  plus  foulé. 

U  feroit  à  defirer  pour  les  fuiets  d'un  état  ^ 
pikiffiint  par  lui-même  fie  fécond  en  reffources 
naturelles»  que  cet  état  n'eût  pas  la  faculté  de 
fiûre  des  emprunts  :  ce  feroit  là  véritablement 
une  keureuje  imptàjpmce^  qui  bientôt  le  rendroit 
tranquille  au  dedans  fie  formidable  au  dehors. 
Au  rtfle^  il  eft  aifS  de  fentir  que  mon  principe 
n'efl  pas  abfola ,  combien  fie  en  quoi  il  peut 
fouf&ir  de  modifications. 

En  parlant  de  commerce  ^  fic  fe  reftreignant  à 
k  conudérer  en  tant  qu'il  procède  des  manufàéFu- 
res  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  mon  fujet  de  dire  un 
mot  de  l'influence  du  traité  de  commerce  entre 
la  France  fie  l'Anglete^e  ,  fur  nos  propres  manu- 
faâures.  D'abord  on  a  penfé  ,  on  a  parlé  diver- 
ii^ment  de  ce  traité.  Les  perfonnes  qui  l'ont  çon- 


du  étoîent  trop  puiflàntes ,  fie  leur  animadverCot 
ptroifibit  trop  à  craindre,  pour  que  beaucoup  de 
eens  n'aient  pas  applaudi  «  voire  même  iufqu'an 
iubalternes  ,  comme  font ,  dans  une  bataiUe ,  julV 
qu'à  ceux  qui  ont  mis  le  fou  à  l'amorce  du  canon. 
Les  perfonnes  intéreffées  ,  écorchées  au  vif ,  ne 
fe  permettoient  encore  que  de  crier  bas.  Le  mal 
devint  grand  ;  on  ofa  davantage,  ftlënfiblemeot 
on  éleva  la  voix  ,  fie  les  réclamations  furent  géné- 
rales. Mais  qu'efl-ce  qui  n'efl  pas  applaudi? 
qu'efl-ce  oui  n'eft  pas  contredit  ?  Examinons  dooc. 

Les  apoiogifhs  mêmes  du  traité  conviennent  de  la 
fecoullè  ;  elle  efl  trop  manifêfle  pour  la  pallier.  Id , 
je  m'arccte  pour  dire  qu'une  fecoufle  de  ce  gçnre, 
c'efl-à-dire ,  un  boulevtrfemcnt  général  dans  ks 
fortunes  ,  en  occafionne  bientôt  un  dans  les  mœon. 
Ce  défordre  a  des  fuites  ef&ayantes  ;  fie  l'adminif- 
trateur  qui  ne  le  prévoit  pas ,  quoiqu'il  dofre 
ôtre  l'effot  néceffaire  de  fon  opératron  ,  ou  qiû  le 

prévoit  ,   fic    va    en    avant Je   m'ar:^ 

encore  ,  fie  \^iS^  à  la  poflérîté  à  qualifier  oa 
tel  bommp. 

Si ,  pour  appuyer  fon  opinion ,  ou  jufKiier  fcs 
faits  ,  on  mettoit  en  avant  quelque  genre  de  coui- 
penfation  que  ce  fût ,  j'en  demanderoîs  lapreuvs; 
faute  de  quoi  je  ferois  autorife  à  nier  le  uit.  Par 
exem(|le ,  fi  l'on  fâifoit  un  calcul  exceflîveffiear 
exagère  fur  la  population  de  la  France  »  qu'or 
l'augmentât ,  d'un  coup  de  plume  »  de  plus  dt 
quart ,  de  près  du  tiers  ,  fie  qu'on  outrât ,  ea 
proportion  ,  fur  le  nombre  des  cultivateurs  de  11 
vigne  ,  pour  en  faire  une  vafle  oppofirion  i  celor 
des  individus  qu'occupent  les  arts  &  le  com- 
merce ,  je  ne  dirois  rien ,  parce  que  perfoone  œ 
voudroit  y  croire. 

Mais  ,  fi  l'on  citoit  des  déclarations  it  h 
douane  de  Londres  au  miniflere  de  Ffatfce  ,  pour 
prouver  ^'il  a  pafle  de  France  à  Londres  •  des 
marcbandiîfes  ou  denrées  en  quantité  fiiffllute 
pour  compenfer  celles  que  l'Angleterre  a  envoyéei 
en  France;  je  dirois,  i^.  qu'il  efl  au  moins oin 
fingulier  de  citer  la  déclararion  d'une  nation  qor 
a  un  fi  grand  intérêt  de  la  bien  enfler  ,  poor 
continuer  de  nous  bien  leurrer  ;  i^.  que  cent 
déclaration  efl  formellement  contraire  à  cellei  db 
nos  propres  douanes  ,  qu'il  étoit  bien  pins  m» 
rel  fie  plus  sûr  de  confulter ,  pour  apprendre  tf 
qui  efl  forti  de  ches  nous  t  p^r  nos  ports. 

J'ajouterois  que,  dans  le  ieul  port  de^  Calais, 
qui  n'efl  point  un  port  d'entrée  9  quoiqu'il  fik 
toujours  un  port  de  fortie ,  que  dans  Ce  poit, 
depuis  le  lo  mai  1787  »  jufqu'au  premier  tfiil 
fuivant-,  il  efl  entré  pour  16  milnoas  ft  vuêl 
de  loo  mille  livres  de  marchandîfes  an^oifês  ;  & 
cela  fur  une  évaluation  fi  bafle  ,  qu'oof  èftime  cb 
marchandifes  à  25  millions  ;  tandis  quil  d*cI 
forti  de  France ,  par  le  même  port ,  dans  le 
même  temps ,  que  pour  800  flfHUe  HVb  et  W' 
chandifes  y  confiflant ,  pour  les  deux  dcrs  i  M 
eaux-do-vie  fic  thé  |  quo  ks  Ao^oir  ont  tvà  dt 
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f&Us  les  temps  1  en  fraude  des  droits,  p^hsfmo* 
rgiturs   ou  contrebandiers. 

J  ajoutcrois  *  que  Vinrro«^udîon  des  marchan- 
difes  angloifes  par  Buokerque,  dans  le  môme 
intervalle  ,a  été  au  moins  à  loo  million*^  :  voilà  le 
fait*  Voici  les  caufes  :  i**»  on  y  reçoit  les  décla- 
rations à  beaucoup  plus  bas  prix  qu'ailleurs  : 
a^.  Toutes  les  érofe  6c  cïmcaillerics  hollandoifes 
&  allemandes  y  font  reçues  avec  des  certificats 
d'origine  andoife*  Or  #  Dunkerque  ,  ville  de  com- 
merce ,  n'ciï  pourtant  pas  un  port  de  fortie  des 
tnarchandiTes    de   France  ^  &   ce  n'efl  afTurément 

£as  par-là  que  pafTetiE  nos  vins  pour  aller  à 
.onorcs* 

Je  ne  vais  pas ,  comme  on  voit  *  chercher  mes 
preuves  dans  des  lieux  fecrcts  :  mes  autorités  ne 
îbot  pas  fufpeifles.  Ce  que  je  dis  cft  chofe  publi- 
jquc  :  tout  le  mot^de  peut  y  voir* 

Si  Ton  me  difoit  quon  potirroit  encore  citer 
Rouen  ,  Nantes ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  ;  je  ré- 
poadjois  que  j'en  défie ,  parce  que  les  régi  (1res  de 
tous  ces  ports  prouveroient  ce  que  je  fourtens , 
lavoir  »  que  la  déclaration  de  Londres  feroir 
^ulTt. 

Si  j  voulam  fuppofer  pour  uti  mometit  que 
tous  les  faits  qu'on  articuler  oit  fiifTent  vrais  ,  on 
cae  préfemoit  >  dans  rimmcnfité  des  marchandifes 
•ngloi(ès  palTées  en  France,  à&i  pertes  éaormes 
dans  la  renirée  des  fonds  des  marchands  anglois 
€|iii  auroient  expédié  ces  marchandifes  f  fie  que 
Ton  en  conclût  le  bien  de  la  France  &c  le  mal 
de  l'Angleterre  ,  je  répondroîs  que  c*efl  confon- 
dre riïîtérct  de  l'ctat  ivtc  celui  du  marchand  , 
fi  diftinés  dans  ce  cas-ci ,  qu'ils  font  i-peu-prés 
oppofés. 

En  effet ,  fuppofonis  qu'en  un  an  ,  FAngleterre 
ait  placé  en  France  pour  400  millions  de  mar- 
chandifes. (  On  ne  m'accufera  pas  d'outrer  ,  cer- 
tainement la  ruppoUtion  eft  modefle,  )  Supposons 
que  la  quantité ,  l'engorgement  ,  h  difficulté  de 
placer  ,  de  vendre ,  d'être  payé ,  rendent  pour  les 
marchands  anglois  ,  les  recouvrements  û  difficiles , 
qu'ils  perdent  efK;àivement  à  réalifer  la  valeur  de 
50  millions*  Jufque-îà ,  ils  n'auront  encore  que 
manqué  de  gagner.  Suppofons  qu'ils  j>erdent  encore 
<0  millions,  fe  fuis  large  ,  comme  on  voit ,  dans 
les  pertes  que  nous  faîTons  faire  aux  imprudents 
Anglois.  Eh  bien  !  de  tout  cela  qu  eft-il  arrivé , 
&  qu'arrivcra-t-il  en  Angleterre  ?  Quelques  mar- 
chands auront  perdu  de  Targent  ;  mais  le  cultiva- 
teur ,  aifi  hc  content ,  a  bien  vendu  fa  matière  : 
les  ouvriers  de  tous  les  genres  ont  exercé  leurs 
bras  &  gagne  leur  vie  ;  fi  population  ^  la  force , 
k  fanté  ,  la  joie ,  tout  cela  a  été  Ton  train.  Ce 
n'cîl  pas  le  tout  î  ces  marchandifes  payées  ou  non 
payées  ,  il  n'importe ,  font  expédiées  ;  on  a  vuîdé 
toutiaues  &  magafins  :  elle  n^y  reviendront  pas , 
elles  font  en  payi  perdu  pour  T Angleterre*  Ce 
neiï  pas  un  débouché  accoutumé  ;  c'eft  un  heu- 
leuz   c^fuel  f  une   iAjhaine    qui  n'influe   en    lica 
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fur  les  fpéciiUttons  ultérieures  #  fur  les  produits  ôc 
les  travaux  courants  &  ordinaires.  Ainfi  îe  culti- 
vateur &  les  ouvriers  ,  la  force  &C  la  puillance  de 
rétat ,  reflent  ce  qu'ils  étoient ,  aifés  ê<  contents 
cette  année,  avec  la  pcrfpedive  d'être  également 
aifés  fie  contents  les  années  fuivantes. 

Maintenant ,  examinons  notre  pofition,  La  France 
eft  fercie  de  marchandifes  angloifes.  Du  moment 
qu'elles  y  font  entrées  librement  ,  nos  fiibriqucsii, 
ont  perdu  de  leur  crédit  ;  le  goût  s'efl  tourné 
tout-à-coup  du  c6té  de  Tétranger,  Ce  bas  prix , 
auquel  la  quantité  de  mafchandjfes  angloifes  ,  in- 
troduites en  France,  a  fait  tomber  ces  mémci 
marchandifes  j  ce  vil  prix  ,  dont  pourroicnt  fe  tar- 
guer les  pa  ni  fans  du  traité  ,  a  rendu  plus  vil 
encore  celui  de  nos  propres  marchandifes.  Nos 
métiers  font  à  bas  ;  nos  atteliers  font  déferts  ;  nos 
ouvriers  s'enfuient  ,  nos  marchands  font  aux  «bois  ; 
&  ,  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eil  qu«  ,  gorgés  comme 
nous  le  fommes  de  marchandifes  étrangères  ,  il 
nous  faut  boîte  le  calice  jufqu'â  la  lie  ;  il  faut  que 
nous  les  confommions  jufqu'à  la  dernière  pièce  1 
avant  d'acquérir  l'efpoir  ,  fi  jamais  il  peut  étri 
fondé  j  de  fe  remettre  un  jour  au  niveau. 

Souvent  je  fuis  tenté  d«  me  croire  bien  bett 
en  adminiflration  ,  tant  je  me  trouve  penÉêr  dilS- 
rcmment  des  autres.  Quand  je  vois  jpartir  de 
France  un  vaifTeau  chargé  de  marehandiies  ,  mon 

fîremicr  vœu  efl  ou  ii  falfe  naufrage,  fie  que  tourts 
es  marchandifes  foient  perdues.  Sauve  les  homme< 
&£  les  denrées  :  je  ne  voi*  que  cela  de  précieux 
dans  le  mondd  Les  matières  ont  été  payées  \  les 
ouvriers  ont  été  payés  ;  il  n'y  a  donc  que  1« 
marchand  qui  perd  :  c'eft  le  moindre  des  mal- 
heurs :  il  retrouvera  bien  fa  belle  ,  ou  «n 
autre  fa  retrouvera  pour  lui  ;  les  affaires  iront 
toujours.  Je  me  dis  :  ces  marchandifes  avoient  une 
deûinarîon  ;  ceux  pour  qui  elles  étoient  deflinéet 
fouffi-iroot  de  cette  privation  ;  mais  ils  pren^ 
dront  patience  ,  ou  ils  ne  la  prendront  pas  ,  dans 
l'attente  qu'elles  foient  remplacées  ;  fit  nous ,  de 
nous  hâter  !  On  acheté  de  nouvelles  matières  ;  on 
6ic  de  nouveau  travailler  les  ouvriers:  la  circtila* 
tion  de  Tefpece  ,  l'aftivité  «  la  main  -  d*œuvrc  9 
l'aifance  ,  tout  en  eft  augmenté. 

Je  ne  connoîs  rien  de  fi  inconféqucnt  »  de  (î 
abfurde  en  adminiilration  «  que  notre  manière 
d'agir  à  l'égard  des  marehandiies  prohibées  ,  priies 
en  contravention.  D'abord  ce  font  de  belles  décla- 
rations 1  de  beaux  édits  ,  arrêts  ou  ordonnances  ; 
on  les  motive  au  mieux  ;  les  raifons  de  ^îre  ^  les 
conféquences  fi  l'on  ne  faifoit  pas  î  tout  cfè  exa- 
miné ,  prévu  t  déduit.  En  fait  de  préambule,  nous 
fommes  pafiës  maîtres  fur  toutes  les  nations.  Il 
cft  dono  ordonné  que  telles  ou  telles  mar- 
chandifes étrangères  feront  ctfeétivement  prohi- 
bées ,  ou  aflujertics  à  tels  ou  tels  droits  d'entrée  , 
prohibitifs  ou  non  prohibitifs  ;  fie  que,  dans  le 
cas  de  contravention  ,  iefdites  marchandifes  feront 
confiiquées,  brûJées    ou   renvoyées  à  l'étranger, 

I  & 
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êc  le  particulier  mis  à  l'amen  de»  £e  bon  ordire 
U  demande ,  êc  le  bien  des  manuâiïures  natio- 
«ales  Texige.  Supporons  tout  ceb  ;  car  tout  cela 
eft  dit. 

Ma ifi tenant  qu*arrive-t-il  ?  de  deux  diofes  Tune  : 
la  premifrc  i  c'efl  qu'on  accorde  i  ainfî  qu'il  eft 
arrivé  à  l'égard  des  toiles  peintes  »  des  moufle- 
lines ,  fcc  de  toutes  les  fortes  de  toileries  de  la 
Suiflc  6c  d'ailleurs  »  des  permifljons  minîflcrieîles 
pour  des  quantités  tellement  illimitées  ,  ou  qu'on 
trouve  l'art  de  rendre  telles  ,  qu'il  en  réfyfte  la 
fortune  de  quelques  partictiliers  ,  6c  ,  à  la  fais, 
la  ruine  des  enireprifes  ôc  des  entrepreneurs  natio- 
naux ;  le  tout  en  très-peu  de  temps»  Kn  laiifant 
tout  libre  ,  en  ne  prohibant  rien  ,  le  mal  feroit  cent 
fois  moindre  ^  car  le  défolant  eStt  de  Texclu^îon  , 
qui  finit  toujours  par  erre  abominable  ,  o'exifle- 
joit  point.  D'ailleurs,  ce  mal  également  réparti 
fur  les  chofes  comme  fur  les  hommes  ,  devien- 
droit  nécefTairement  beaucoup  moindre  pour  cha- 
cune d'elles  ,  comme  pour  chacun  d'eux  j  de  mu^me 
Îu*iï  k  feroit  pour  la  maffe  entière  :  le  fait  efl 
vident  ;  on  peut  en  donner  une  démonilration 
mathématique» 

F-a  féconde  f  c'eft  qu  on  faiftt  &  confrfque. 
Mais  dans  ce  dernier  cas  ,  ou  Ton  Bit  un  accom- 
modement f  ou  la  confifcatioo  a  fon  plein  ôc 
entier  effet,  Lorfiju^il  y  a  accommodement ,  c*eft 
cour  tirer  de  Targent  du  malheureux  pris  en 
naude;  on  lui  rend  fes  marchandift^  ,  &c  les  voilà 
introduites  dans  le  commerce ,  comme  fi  elles 
B*euffent  point  été  prohibées.  Efprit  des  édits  « 
des  arrcts ,  vous  n*ctes  qu'un  vain  fentôme  ! 
€*eft  de  l'afgent  qu'il  faut  à  la  ferme  :  fon  objet 
ell  rempli  ,  que  luijimporre  le  refle?       ^ 

Lorfqu'on  fuit  la  faifie ,  fi  Tobjet  eft  de  peu  de 
conféquence  ,  les  fermiers  Tab an  donnent  a  leurs 
employés  ,  qui  fe  le  partagent  fuivant  leur  grade  : 
chacun  confonïime  fa  portion  ou  la  \^nd  au  prix 
^u'il  en  trouve.  Auta/it  d'emploi  de  moins  de  nos 
matières  >  de  préjudice  à  notre  agriculture  ,  de 
diminution  de  travail  pour  nos  ouvriers  >  de 
▼ente  même  pour  nos  marchands.  Il  fjur  poui- 
tant  ,  ôc  avant  tout  »  que  tout  ce  monde  -  k* 
vive  f     qu'il    nourri  fie  &  élevé   fa    famille  ,   qu'il 

Î>aîc  les  nDpofîtions ,  qu'il  foutienne  l'état ,  qu'il 
bide  ceiix  qui  le  défendent  :  il  n'y  a  qu  eux  qui 
y  concourent  ;  tout  le  refle  n'efl  que  pièces 
épar fes  ,  fans  forme  détermioéc  ,  fans  propriété 
îênftble  :  l'agriculture  ,  les  arts  êc  Je  commerce  , 
font  le  raccord  ^  le  naoteur  de  toute  la  machin Cr 
Sans  ces  objets  ,  Cum  les  hommes  qui  leur  don- 
nent Texiflencc  f  qui  les  foutienntni  ,  nous  ne 
ferions  qu'une  bande  de  loups  al&més  qui  fc  devo- 
icroicnt  bientôt  les  uns  les  autres. 

Si  l'objet  eft  d'une  certaine  conféquence  t  les 
fermitirs  l'artir^nt  à  Paris  ,  &  fe  le  partagent 
cmr'cux.  C'eft  le  petit  cafucl  du  tapts-v.*rd*  Cba- 
i|ue  fermier  a  tant  de  ballots  à  la  part  ',  5c  , 
comme  çeit^a$  cu/é»  qui  diient  que  l'acuaée  a  «té 
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bonne  quand  quelque  épidémie    leur  a  procuré 
bénéfice  de  beaucoup  d'enterrements  »  j'ai  cntei 
quelques-uns  de  ces  MeflGeurs  fe  pîainare  que  Y 
née  avoit  été  mauvaife>  car  ils  navateat  eu 
tant  de  ballots. 

Or  f  ces  ballots  partagés  ne   fe   bruletst  pas  ^ 
fe  renvoient  pas  à  rétrangcr  ,  comme  Tont  pn 
crit  les  édits  ,  les  arrêts  :  ils  rentrent  dans  le  coi 
merce    par     la   vente    ,   par  des    préfents 
Tufage  enfin.  C'cll  toujours  de  la  matière  de  moi 
de  confommée  j  c'eft   toujours  molefter  1  agiici 
teur   national,  l' ouvrier  9  le  marchand ,  &  m 
d'autant  à  l'état. 

Un  faux  calcul  ,  une  pitié   de  femmelette  ont 
h.[t  imaginer  ^  prefcriie  j  en  certains  cas  ,  de  di 
ner  ces  marchandifes   aux  hôpitaux.  C'cft   domi 

fe  ,  a  -  t  -  on  dit ,  de  détruire  une  chofe  faite' 
"anéantir  une  richefle  effedive  :  que  du  moins  Ici 
pauvres  en  profitent  !  Qu'eft-il  arrivé  ,  qu'arrivera^ 
t-il  T  C'efl  que  les  ouvriers  qui  auroient  travaillé  1 
ëc  que  vous  mettez  dans  le  cas  de  ne  rien  faire  » 
en  lailfant  fubfillcr  ^  &<  faifânt  confommer  ,  par  qui 
que  ce  foît  ,  àcs  objet"!  étrangers  ,  lefquets  tieuntot 
lieu  des  objets  de  leur  propre  &c  unique  indufif^; 
ces  ouvriers-là,  dis-je,  en  augmenteront  le  nom- 
bre  des  pauvres  à  qui  les  bùpiiaux  font  tiêctl- 
fa  ire  s  ;  ai  ri  fi  ,  par  une  charité  mal  faite  à  quelipa 
individus  1  vous  en  réduiCez  un  plus  grand  nom- 
bre a  la  mifere.  Ou  il  faut  qu'ils  quittent  le  payi^ 
ou  il  faut  qu'ils  vous  pillent ,  qu'ils  vous  voIïqIi 
qu'ils  vous  tuent  »  car  U  faut  f  pardelTus  tout  ^  qulk 
vivent. 

Brûlez  ,  brillez  ,    brûlez  les  objets    prohibés-; 

détruifcz ,  anéanti  liez  ces  loi  tes    de  marchandijêsf 

faites   vivre  le  peuple  ,  les  agriculteurs  »  les  aitS- 

fans  :  le  refîe  n'eft  que  vanité  f  puérilité  ,   fottilit. 

Je  reviens  à  notre    traité  de    comtiKrcCf  ita 

rétendues  raifons  en  fa  faveur  ;  ôc  j'obferve  que  « 
l'on  me  difoit  :  nous  travaillons  mieux  qut  les 
Angbis  y  nos  draps  font  plus  beaux  ,  oous  avoàU 
d'excellentes  mécaniques  «  de  l'indufîric  t  de  U  f&« 
briété  ;  la  main-d'œuvre  th  à  plus  bas  prix  ùst 
nous  que  chez  eux  i  a r tendez,  oc  vous  verrez  cjjf 
nous  finirons  par  l'emporter  ;  je  répondrois: 
travaillons  mieux  à   quelques  ej^ards  ,    moins 


â  beaucoup  d'autres.  Pour  fentir  cela  «  tl 
tavoir  rravailïtr  fbi-mjme  ;  il  fâudroit  iÂWirJ 
tinguer  le  travail  mécanique  de  l'ouvrier,  de  « 
qui  efl  le  fruit  d'une  comoinaifon  mifbnoce  de  U 
part  de  l'entrepreneur  ;  il  fauJroit  ne  favi^ir  jogir 
beau  &  bon  ,  en  fait  de  commerce  ,  crue  ce  qui  ce 
goiité  t  ce  qui  te  conlbmme  ,  ce  qui  a  uq  déboo^ 
sur  ,  bc  non  ce  que  trouvera  tel  uiie  petite  ma* 
trèfle  ca^  rieieute  «  ou  un  freluqatt  fanta^ue.  LV 
qui  n'a  pas  cours',  n'efl  que  oc  l'ordure  ,  tandi 
que  l'ordure  ,  fi  je  puis  m^xprimer  ainfi  1  qut  fe 
un  objet  de  main-d  œuvre  éc  de  cammerce  1  c& 
le  meiikur  or  po^fible. 

Il  faudroît  connoltre  mieux  les  mœurs  de  cent 
nm\ta  uvsie  |  poui  fentîi  qut  ks  vues  porticukfti 
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8c  générales  de  ceux  qui  gouvernent  &  de  cctïi: 
qui  font  gouvernés  >  concourent  loujours  cnfcm^ 
bici  parce  qu'elles  font ,  de  part  &  d^autrc,  le  ré- 
(îiltat  de  rcfprit  focial  ,  qui  efl  commun  à  tous. 
Il  faudroit  t  avant  de  préfc«^re  comparer  ,  voir  du 
moins  fi  T  objet  de  comparai  fon  exide  ;  car  ,  d'aller 
en  avant  toujours  par  6çs  fuppofttioni»  ,'  par 
éts  affertions  «  &  ne  jamais  rien  pxouver ,  c'cft  le 
K)uer  de  la  raîfon,  6t  nous  prendre  pour  des  enfanis* 
Il  faudroit  favoîr  &c  pouvoir  convenir  que 
toutes  ces  mécaniques  qu'on  vante  ,  ou  font  de 
pauvres  inventions  i  ou  qu*elles  nous  viennent  des 
Anglôis  t  &  qu'elles  ne  parviennent  guère  chez 
nous  que  quand  elles  font  ufées  chez  eux  ;  je  veux 
dire  »  quand  ils  ne  trouvent  plus  un  grand  in- 
térêt à  les  tenir  fecretes  ;  quand  elles  font  vieil- 
lies ,  6c  qu'ils  en  ont  de  mieux  perfcélionnées 
ou  de  plus  expéditives  :  car  ,  en  cela  même  ,  en 
tout  ce  qui  eft  d'invention  ôf  d'induflrie  ,  con- 
Cdérées  en  grand  ,  nous  fommcs  toujours  bien  plus 
en  retard  £r  les  Anglois  ,  que  les  RufTes  &  les 
Ka  poli  tains  ne  font  en  retard  des  modes  françoifes* 
Il  me  femble  que  dans  ces  fortes  de  conopa- 
raîfons,  on  fe  complaît  toujours  à  déraifonner.  On 
dirojt  qu*0D  ne  fait  parier  que  par  récrimination , 
ou  qu'on  eft  aveuglé  par  une  grande  ignorance 
ou  une  ridicule  bonallc.  Attende\  :  oui ,  atrendez: 
comme  fi  un  corps  politique  pou  voit  attendre  j 
comme  fi  ,  en  adminiflration  ,  ce  n 'et oit  pas  ré- 
trograder que  de  ne  pas  aller  en  avant  ;  comme 
s'il  n'en  étoit  pas  aujourd'hui  dans  la  balance  com- 
mune Ôc  réquilibrc  général  des  états,  comme 
dans  les  maladies  graves  des  hommes  ,  oix  fpeâator 
oûofus  tragica  videbiu 

11  me  femblc  qu'il  n'efl  pas  une  des  propofirions 
que  je  viens  de  combattre ,  qui  ne  foit  ridicule- 
ment fauife  ou  exce^vement  abfurde  :  les  préten- 
dues balances  fur  lefquelîes  on  imagineroit  les 
Ibnder  ,  d'après  lerquelles  on  pourroit  partir  t 
ont  ces  caradcres  avec  une  évidence  palpable. 
Voici  ce  que  j'en  publiai  ,  il  y  a  dix  ans  :  on  pour- 
loit   aujourd'hui    y  ajouter  un  degré   de  force. 

**  C'cil  grand'pitîé  que  ces  balances  de  com<- 
f»  merccqu'on  &ir  dan^  ks  différents  états  !  Quand 
je  vois  tiier  des  réfukats  de  ces  ridicules  pan- 
cartes qu'on  dreffe  dans  les  bureaux  avec  tant 
de  travail  6c  de  netteté  ,  mi  fanno  dd  rifo 
crepar. 

ft  A  ne  confidérer  que  la  France  6r  l'Angleterre , 

ces  deux  puidances  les  plus  ^bricjuantes  ,  les  plus 

commerçantes  du  monde  ,  combien  d'omifGons, 

de  négligences  »de  doubles  emplois ,  d'erreurs,  de 

corruption  ,  d*exp:^iitions  nofturnes  ,  de  droits 

cfquivés ,  de  contrebande  enfin.  Certainement» 

^»f  on  n'enrégirtrc  en  Angleterre  ni  la  quantité  pro- 

y>  digieufe  de  laine  qui  ta  fort ,  ni  les  foieries ,  ni 

"ji  les  dorures,  les  ^az  s ,  les  blondes,  les  batiftes 

m   Its  caux-dc-viç    qui  p<tilcnt  en    firaude  ,  ni 

»  lar.t    d  autres    ch,jresr    Od  n'enr^giftri:  pas  non 

I*  plus  cû  Fraocïî ,  Timmeafc  quantiic  de  draperies , 
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r»  de  bônnetcrîcs,  clincaillerics  que  les  Anglois 
i>!y  envoient  en  échange  >» .  (  Voyage  d*  Italie  y  &c, 
fait  en  177^  ,  I777  ,  TjyS*  )  Les  chofcs  font  chan- 
gées^ dira-t-on  :  oui,  mais  elles  le  font  toutes  à 
notre  dé  fa  van  tage;  &  l'on  ne  fâuroit  plus  mal  rai* 
fonner  que  de  pariir  des  balances  faites  depuis  ces 
changements,  balances  les  plus  faufles  quon  ait 
jamais  faites. 

Si  les  apologiftes  ou  feuteurs  du  traité  de  com- 
merce en  rejetoient  les  inconvénients  fur  le  jeu 
du  tarif  annexé  à  ce  traité  «  nui  impofe  les  mar- 
chandifês  au  poids  6c  non  à  la  valeur ,  qui  char^ 
ge  les  marchandifes  communes  6c  favori  fe  Tintrô- 
dudlon  de  celles  qui  ont  plus  de  fineffe,  plus  de 
beauté ,  plus  de  valeur  ;  s'ils  arguoîent  qu'on  s*efl 
Joué  de  nous  ,  &  que  nous  nous  fommes  joués 
nous-mêmes  ,  on  les  en  croiroit  fur  le  fait  ;  naais 
ils  ne  fauveroient  point  ceux  qui  ont  agi  de  telle 
manière  &C  dans  telle  difpofition  des  chofès  ,  fans 
en  prévoir  ou  en  en  prévoyant  les  conféquences  ; 
ils  ne  les  fauveroient  point  #  dis- je  ,  de  l'un  des  deux 
reproches  les  plus  amers  qu'il  foit  pofllble  de  faire 
à  un  homtne  en  place  :  &c  je  dirai  toujours  qu'une 
loi  ,  la  meilleure  loi ,  feroit  une  mauvaife  loi  ,  fi 
Ton  ne  favoît  pas  ,  qu'on  ne  pût  pas ,  ou  qu'on 
ne  voulût  pas  la  faire  exécuter. 

Je  ne  terminerai  pas    cet  article    fans  citer  un 
fait  plaifant  peut-être ,  &  qu'autant  vaiit  placer  ici 
qu'ailleurs.   On   fait    combien  J'ai    défendu   la  li- 
berté du   commerce  ,  ÏI  j'ai  aflTez    vigourcufement 
dévoilé  les  entraves  qu'y  mettent  nos   règlements 
burfaux  ,  de  police    6f   de    febrique.  On  a  lu  &: 
relevé    mes  expfefCons  :  elles  ont  fait  le  fcandale 
des   réglementaires  >  6t    m'ont  attiré  leur  animad- 
verfion.  Elles  ont  édifié  de  bons  efprits  ,  ai  m'ont 
valu  leurs  éloges.    La  chambre   de  commerce  de 
Normandie  *  pour    développer    la  mcme   quelîlon 
&  défendre  la    même  caufe,  a  expofé  mes  prin- 
cipes dans  mes  propres  termes.  J'avois  écrit  6c  pu- 
blié ,  au  mot  RÉGLEMEîJT  :  (  dîâionnaire  des  tita- 
nufââures  &  arts  j  tom,  /,  pa^e  2<jo  *   )  *t  IJrtc 
j>  des  règles  fur  lefquelîes   on  infifle  avec  le  pi  g  s 
>ï  de  conlïance  &  de  fermeté  1  eft  celle  du  nom- 
u  brcdes  BU  en  chaîne  dans  lesétofFes  :  celle  des  Ion- 
ji  Çueurs  &C  des  largeurs n'efl pas  réclamée  avec  moins 
)}  de  chaleur.  Mais  l  Angleterre  ,  avec  laquelle  nous 
ï>  fommes  en  concurrence  par-tout ,  5c  en   faveur 
}f  de  laquelle  penche  (t  fouvent  U  balance  ;  l'An- 
»>  gleterre  ,  Norwich  principalement  ,  n'a  point  de 
ït  règlements  qui  fixent  le  nombre  des  fils  en  chaî- 
11  ne ,  les  largeurs    ni  les   longueurs.  La   dcman-- 
n  de  du  marchand  ,  V  échantillon    quHl  pré  fente  ^ 
n  le  prix    quil  offre  ^  voilà  îa   règle  du  fabricant, 
tf  L^affaire    du  premier  efi  d'étudier  le  goât    du 
»i  confrmmateur  \  celle  du   dernier  ,   de  s'y  Cùn^ 
>»  fbrmer ,  &c,  tt    Pour  la   cariofrté  du  fait ,  j'in- 
vite à  lire  ce  mémoire  tout  entier  ;  il  fut  écrit  6c 
envoyé  en  1778  »   au  miniflre  du  commerce  ,  qui 
me    Tavoit    demande  ^   fic  qui    sa'ça    acculd    h 
içceptioa, 
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La  chambce  de  commerce  de  Normandie  «  ex- 
prime ainfi  dans  fon  mémoire  fur  le  traité  de  corn" 
merce  entre  la  France  &  V  Angleterre  :  page  6$  ) 
M  Les  manu&ftures  angloifes  ne  font  aiTujetties  à 
9>  aucun  règlement.    La  demande  du  marchand , 
9>  VéchantiUon  qu'il  préfente,  le  prix  qu'il  offre  : 
n  voilà  la  règle  du  fabricant.  V affaire  du  premier 
Il  efi  d^ étudier  le  goût  du  confommateur  ;  celle  du 
91  dernier  »  ,de  s*y  confirmer  ,  &c,  n  Cette  cham- 
bre n'a  écrit  que  neuf  ans  après  moi  ;  elle  n'a  im- 
primé fie  publié  que  trois  ans  après  moi ,  je  pour- 
rois  même  dire  quatre  ans  ,  puifque  mon  travail 
étoit  livré   \  l'imprefSon  en  1783  î  mais  elle  a 
cité  mon  ouvrage ,  elle  a  avoué  avec  judîce  6c 
dignité  ce  qu'elle  lui  devoit  :  en  conféquence  »  je 
tiens  à  honneur  qu'elle  m'ait  copié.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  d'autres  perfonnes  ,   qui  fe  (ont  appro- 
prié mes  idées  9  même  mes  expreffions ,  qui  s'en 
font  louangées ,  ou  qui  en  oot  louange  d'autres , 
comme  fi  elles  leur  appartenoient.  On  a   été  juf- 
qu'à  répéter  mes  phrafes  mot  pour  mot,  notamment 
celles  que    je  viens  de  rapporter  ,  pour  le  plaifîr 
de   dire  à  cette    m^me  chambre  de  commerce , 
quoiqu'en  critiquant  ce  qu'elle  a   dit  de  bien  d'ail- 
leurs 9  vous  ave\  dit  le  mot ,  page  65  ;    &C  là  on 
me  répète  fans  y  changer  une  lyllabe.  Ailleurs  on 
cite  9  on  rapporte  un   mémoire  d'une  date  très- 
poftérieure  a  pluCeurs  de  mes    mémoires  impri- 
més ;  &C  ce  mémoire  n'eft  encore  qu'une  répéti- 
tion de   mes  idées ,  de    mes  principes.  Il  eU  vrai 
qu'ici  l'on  s'eft   mis  l'efprit  à  la  torture  pour  dé- 
suifer  l'ancien  &c  &ire  croire  au  nouveau  ;  mais  | 
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par-tout  on  apperçoit  le  bout  derla  queue.  AEi- 
rément  nos  pillards  ne  font  pas  des  SpartiaNi,lc 
ils  fuurniflent  bien  la  rai  (on  de  ne  pas  croire  «ut 
dates  éloignées  de  mémoires  manuicrits  qu'ils 
difent  avoir  remis  à  des  minîftres  qui  font  morts 
ou  expatriés.  Quant  à  moi  3  fi  je  n'avois  d'autre 
preuve  à  donner  que  ce  qu'un  autre  a  publié  m'ap- 


rr  '^r       ■  '  ^~  i"*   — — «w»*  |r— -   -.-«.•  ••-«.«  «^w» 

A  confidérer  plufieurs  de  ceux  qui  louent  mes 
idées  9  mon  travail  9  c^ui  fe  les  approprient  9  foà 
qu'ils  me  nomment  par  |u(Hce  fie  par  hoDiidné9  Giit 
Qu'ils  me  uifent  par  ignorance  ou  autre  motif ,  je 
(erois  tenté  9  fi  ce  n'étoit  le  fiifl&age  8c  l'aven  de 
la  chambre  de  commerce  de  Normandie  (  com- 
pagnie dont  je  £iis  un  très-graxy!  cas  9  qiUMK 
je  n'adopte  pas  toutes  Tes  opinions  9  )  je  ferois^os- 
je  9  tenté  de  ilemander  ,  comme  cet  Athénien  ad 
fê  voyoit  beaucoup  applaudir  dans  une  aflèmhitt 
du  peuple  :  n'aurois-je  point  dit  qti€lqites  Jbttifiti  (i) 


(  I  )  Je  lîut  loin  de  compreodlrc  »  dans  f« 
ceux  qui  n'ont  fnggéré  cette  idée,  quelques  jprrfiii 
Mêiréts ,  8c  la  partie  faine  d«  pabllc  doM  rfleyi  fdl 
■u  réconpenfe.  je  dois  «m  ezcc||Cî«n  Seuta  ^nifuJini 
à  M.  de  VirviOe.  Je  ee  coneoifliMS  cet  écrivak  eoaii- 

{;euv  &  feofible  ^e  bar  fee  onvragce  ,  tooi  diâéi  ptf 
'amour  de  la  ▼enté ,  Te  zèle  du  bien  paMic  i  foei  la- 
plif  de  cet  priocîpes  de  {ufliee  8c  dHrafMnité  fer  hf|Mii 
doit  être  établi  le  bonbeur  des  ibdétéi.  i«  .tfti  pmk 
vu  h  peifonee  .  8c  îe  re  pais  «tcribner  lea  fia 
de  (on  eâiise  qu'i  rinalogie  de  nos  fantineots» 


SUITE     DU     COMMERCE. 


1  Ly  a  deux  manières  d'envifàger  le  commerce  9 
Se  (uivant  lefquelles  on  peut  parler  très-difierem- 
ment  de  cette  fource  commune  d'avantages  fie  de 
malheurs. 

Confidéré  politiquement  fie  par  rapport  ^  aux 
états  dont  il  augmente  les  richcfles  Ac  accroît  la 
puiirance9  ou  feulement  par  la  multiplicité  des 
louiflànces  (]u'il  procure  aux  particuliers  9  c'eft  un 
bien  très-envié  9  ^ur  lequel  toutes  les  nations  ont 
fait  de  grands  efforts  9  cle  prodigieux  (âcrificesy^c 
dont  il  eft  réfulté  beaucoup  de  connoiflânces  fie 
de  lumières. 

Envi&fé  philofophiquement  Se  calculé  Cir  le 
bonheur  de  l'efpece  humaine  9  c'eft  le  principe  le 
plus  fécond  des  vices  qui  la  dégradent  i  des  mala- 
dies qui  l'affligent  9  des  maux  de  toute  eQ)ece  qui 
la  corrompent  fie  la  détruifent. 

Auffi  9  dans  nos  fociété^  policées  9  l'intérêt , 
Pégoïfme  9  la  fraude  fie  Tenvie  font-ils  l'eflence 
ou  l'eâèt  nécelTaire  de  l'elprit  de  commerce  9  quel- 
que concentré  que  ce  commerce  puiil'e  être  ;  tandis 
que  ces  mêmes  vices  9  au  plus  haut  degré  d'énergie  9 


font  accompagnés  de  la  barbarie  la  plus 
dans  prefque  toutes  les  fpéculatloos  »  les  aâesoi 
les  fuites  du  commerce  extérieur. 

■En  examinant  l'influence  terrible  tc  coniioacllt 
de  l'appât  du  ^n  9  de  l'avidiré  qii^  escite  k 
nourrit ,  du  dcuechement  ^'il  opère  de  toat.fi» 
ment  généreux  >  de  toute  inclination  bicn6ilb>f 
de  l'intenfité  cm'il  donne  i  l'intérêt  ,  de  TiiôleaBit 
où  il  réduit  celui  qui  s'y  livre  9  des  Daffioasofinfa 
fie  avives  qu'il  développe  ;  on  admire  la  figtfê 
des  républiques  qui  9  cnerchant  le  .  maintien  éi 
bonheur  fie  de  la  paix  dans  la  conlèrvaiioo  ifi 
mœurs  9  s'interdirent  le  conuoence  ^  £ç  &fa«^ 
rent  aux  marchands. 

On  fènt  combien  nos  états  formidables  dointf 
jtre défolés  jpar  l'inégalité  9  la  mîfère  fic.kliiKi 
toujours  voiuns»  toujours  alliés  9  toujours  réfidan 
du  commerce  fie  de  fes  richefles  cmpoifiMoétb 
Mais    l'étonnement  fie  l'horreur   fiiccedeotlc  k 

{)ortent  au  comble  9  fi  l'on  jette  un  coup^'od  iv 
es  ravages  fie  les  abominations  que  les  entnpîfa 
du  cotnmercc^  ont    bit  commettre»  &c  dou  b 


cou 

umpéetlt  k  font  fouiités  éms  les  «liâiSrfiites  par* 
es  ae  lancien  fit  du  nouveau  monde. 
Depuis  les  affreafcs  conqu^Stef  des  Portugais  t 
au  quinzième  fiecie  ,  jufqu  a  la  barbare  opprefEon 
des  Anglots  de  nos  jours  >  depuis  les  rivées  diL 
Sénégal  jufqu  à  celles  du  MilHiTîpi  ,  en  fuivant 
les  cotes  de  la  brûlante  Afrique  ,  les  royaumes 
aaarmmts  de  FA  de  ,  fi<  les  régions  encore  Fin- 
gieules  de  rAmériqite  »  touc  a  été  couvert  de  fan  g 
Ac  de  morts* 

On  a  tonoé  contre  les  croifé^; ,  âoat  Paveuglelâsa* 
îiflie  coûta  tant  de  militons  d'homnaes  h  i'Kurope. 
es   maux  ,    bien  grands  fans    doute  ,   qu  ils    ont' 
aufési  peu^ecic-iis  être  comparés  à  ceux  c^ue  ,  dans 
elpace  de    trois  fieeles  ,  la  foif  de  Tor  nous  a  feit 
,  répandre    fur   Tunivers   défolé  ?  Guerres    atroces , 
le  du  cl  ions   de  tout  g.nre  ,  abominables  trahi  fous  , 
Viole ncesiDouics,iuppiices  cruels  ;  le  ftr  fec  le  poifon,. 
le  meurtre  ,  H  rerclavage  pis  encore  que  la  mort , 
tout  a  été  employé»   luivi»   répété  avec   la   conf- 
tance  des  bourreaux  &l  k  fang-froid  des  delpotet . .  . 
Eh!  i>our;|Uoi  ?  .  • ,  pour  retabiiirement  de  quel- 
ques ciNUptoirs ,  6c    rechange   de    nos  bagatelles 
f>u    de    nos  armes  ,  contre  de  la  poudre  d'or  ,  de 
ivoire  6c  du  poivre  ^  pour  du  lucre  £c  du  tabac. 
Ne  diroit-on  pas   qu'un  incroyable  délire  a  fur- 
pijs  lout-à-coup  les  Européens,  &c  qu'ils  fe  fontinaa- 
jginé*  ne  pouvi  ir  plus  vivre  fans  Fulage  de  ceruines 

Kodiidioiis  qui  juique-là  leiir  avoÎLntété  inconnues  ? 
ais  non  ,  ce  n'eïl  pas  la  paflîon  de  ces  objets  j 
(Tcil  celle  de  s'enrichir  par  quelque  moyen  que 
ce  Ibic  3  c'eft  ccut  avidité  qui  caraâérUc  le  corn* 
m^rce  t  te  dont  la  force  ne  peut  fe  comparer  à 
kien  au  monde  ,  qui  a  porté  les  marchands  à  braver 
fe  colère  des  éléments,  les  dangers  des  mers incon- 
r  j»wcs ,  6t  les  flèches  cmpoilôonées  des  peuples  aa 
Idéfei'potr  ,  pour  tiénter  h  moIleiTe  de  leurs  conma- 
|triotes  par  des  [ouifTances  qu'Us  puifcnt  leur  uîie 
bayer  un  haut  prix* 

"  Leur  avarice  a  dénaturé  jnfqu'aux  notions  les 
IaIus  Gmples  qu'ils  nous  ont  tranfmifes  des  nations 
fftc  des  terres  q/ils  avoient  pu  découvrir.  Ils  ont 
Inanimé  féroce  le  Jahf  ou  autre  ncgrc  courageux 
iCiit ,  déteflant  l'efLlavage  &c  méprilant  la  m«rt, 
mcSmçoii  de  les  repoutrer.  Ils  ont  loué  VÀia- 
ma^ùs  ùci\c ,  ignorant  &c  fobre  ,  étonné  de  leur 
pipérionté  dans  les  artoes  ,  6c  fubjugué  par  la 
dterreur,  Ih  ont  été  furpris  de  trouver  dans  ta 
Hche  Mozambique  6t  au  CaUcut  »  des  maures 
com  noerçant  s  cupides  Êc  trairr  es  comme  eu3t,n'épar- 
^ant  rien  pour  anéantir  d'aufïî  dignes  concurrents. 
Mais  ,  depuis  le  Foulis  paifîble  ,  jufqu'au  peuple 
Ingénu  nui  danfoit  devant  la  flotte  de  raucfacicux 
pantia  î  depuis  le  Péruvien  magnifique  jufqu'au 
uvage  CaTaibe  ,  ils  ont  tout  ravagé  t  ïoiit  détruit 
>u  corrompu  ;  U  dans  ces  flots  de  fang  humain 
u^ils  ont  verfé ,  dans  cette  ruine  épouvantable  de 
tions  entière»  «  dans  ce  renverfcment  des  eai- 
ixes  U  cette  horrible  boucherie  de  leurs  frères , 
plus  ^aad    loai    qu'ib  aîeat  fait  p  efl  encore 
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'  d'avoir  répandu  cet  efprit  de  commerce  quî  ronge 
fcc  dévore  les  peuples  parmi  lefquels  ils  en  ont 
jeîê  les  femences, 

Depuis  cette  fatale  époque  ,  les  guerres  ,  le 
meurtre  «  la  perfidie  tourmentent  toutes  lc5  con- 
trées où  les  Européens  ont  abordé  l  les  royaumes 
innombrables  d'Afrique  lé  déchirent  mutuellement  , 
pour  vendre  leurs  ennemis  à  l'avare  tyran  qui  fa  te 
comtnerce  de  l'homme  ,  &c  raiSmîle  auK  bètes  de 
charge, 

Hût  ciel  î .  .  .  ^  la  ftoide  pKilo(bphie  vicnp 
mettre  en  queflion  ^  fi  la  découverte  de  VAmé- 
rique  a  été  utile  ou  nuifibk  au  GfHKi  HUMAIN 
(  1  )  !  Ne  faut-il  dune  compter  pour  tel  que  cci 
blancs  atroces,  qui  ont  immolé  des  milliotis 
d'hommes  a  leur  rage  inconcevable  ?  6t  dans  k 
calcul  de  l*efpece ,  fàut-il  retrancher  ces  nom- 
breutês  généraéons  tombées ,  comme  d'innocentes 
victimes  »  fous  le  fer  des  Européens  1 

Quel  bien  peut  doue  compenfer  ces  perte» 
progidieufes  ♦  tant  d'horreurs  repérées ,  Ôc  de  crimes 
encore  fubfiflants  ?  .  . .  Mais ,  je  réfifle  au  fujet  qui 
m'cntraineroit  tain  dft  k  carrière  qiie  je  izw  fuis 
pt  dente. 


(  r  )  Pom  U  quatrl^ooc  foii  »  M.  V^khé  lUynal  Deriîiïe 
ditni  II  prupofipiDii  de  et  fu]et»  quoii^ue  piclente  d'uue 
minrere  trop  vigue* 

En  effet,  ea  ne  rtétermîmnt  rien  dafls  le  progrimime  , 
on  1  rendu  cc^~me  r  lapofli^^le  li  folution  da  problème. 
Si  Ton  lût  eu  Cil  vue  les  fciences ,  l&s  art»»  le  conniterce» 
la  rdigion,  les  rpkoeurt,  J'humiaké»  ïc  bonheur  enfin,  en 
■Mtott  pii  c^«iii*î^r«r  fou  fujet  ;  on  t'y  ferott  renfermé  | 
&  l's<a<Umfe  luroit  vu  far  quoi  dtvwf  »*ét»bïir  fon  juge* 
ment.  Miii  »  ayant  tout  à  traiter  dgitr  un  mémoire  6 
court  I  fil  àvtc  àet  dûm>éei  fi  vogues ,  Ll  a  été  in:ipa(nbEe 
jniK  auteurs  de  traiter  rîen  d'une  manière  fatisfat£iDte  ; 
6r  à  *acadénnie  dt  couronner  aucan  d'eux  ,  fini  fe  catn* 
promettre. 

N  y  j  néfnt  une  chofe  (îngiilfere  »  8r  quî  pourttrt  ne 
doit  pli  étgoner ,  c'cCV  cfue  ^eç  perfunee»  lei  pkii  cap&- 
b!ei  do  bien  trûtev  un  f^et  déîcrmî&c ,  fe  f^iii  iroui^ei , 
dini  ce  cas-ci  «  cel^ei  doit  lei  mëmoireà  rontété  Ii;  moini ^ 
fit  »(»iî  ,  en  ce'a  ,  ont  paru  le  msiiu  alîer  lu  but»  Par 
eicemoïe  \  M  l'abbé  Genty ,  corrcjp»  de  Pacad.  royaU  des 
ffunce*  de  Paru  ,  &e.  Jécrtrarrù  pêtfét*  di  U  fieWté 
d'agricuiturc  d* Orient .  6»<r.  qu'on  doit  rtiertre  lu  nombre 
de  celtes  dont  je  vciijt  parier ,  dans  ion  nné-^^r©  ,  qui  ^ 
concouTi]  h  Facadcmie  de  Lyan  ,  pour  (e  prix  propofé 
pjr  M*  rÉbbé  Raynal,  far  riv*ori|ie  ou  h  déÉivanUge 
de  II  découver*e  de  l'Amiri^u»^  ed  l'un  de  ceui  qui 
efl  reflc  au  defîbus  de  fen  fi^ijet.  Altcrnaiîvcmenï  il 
montre  du  bien  &c  du  ma!  ;  il  approuve  Se  blime  :  t*tû 
une  fuite  de  tableaui;  encadrés,  d'obfer votions  pbilorophi* 

3Lies  ,  jTtab  UeSlen^ent  fins  coocluijon^  qu'il  eft  imporilble 
'i^ejîr  uii  jugffnent. 

Je  die  M*  l'abhé  fîenty,  pircc  qu'il  a  de  (a  célébrité; 
ce  qui  n'en  prouve  que  mieux  que  le  vJce  ell  dini 
t'énonce  éd  fujet.  Je  le  cite  encore,  parce  que  dei  jour- 
nalitîeiont^  mal-à-propot ,  annoncé  que  M.  l'ibhé  Genty 
n'a  voit  pai  concouru,  tindïs  que  fou  mémoire  ,  l*c>  trait 
de  fon  rt  émoire  »  &  le  rapport  des  com  m  affaires  font  au 
dépôt  de  rjcadémic  :  ce  q-ie  fe  ne  dirois  p»*,  fi  .  depuif 
cecte  époqiTe,  ce  mémoire  ,  corrigé  peut-être,  n'eût  été 
readu  public,  iveç  ce  hwi  txgoié* 


^ 
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CRIN. 


X  OME  I,  page  I17,  fiShn  t,  ,  .  .  j4jout€i. 
Les  Tanares  &c  les  Arabes  font ,  avec  le  crin 
du  cou  de  leurs  chevaux  ^  des  érofîès  épatlfes  d*un 
deffli-poucG  f  û  lourdes  qu^un  homme  en  foule ve 


à  peine  auelques  aunes.  Ils  font  de  ces  étoSes ,  èi 

efpeccs  de  manteaux  en  fonne  de  facs  »  dont  ils 
fe  couvrent  6c  s' enveloppent  lorfqu'ik  couche&l 
éû  rafc  campagne* 


* 


DRAPERIE. 


1  OME  J,  page  76^  &  fuîvantes,  ,  ;  .  Précis 
des  manufaôures  de  Picardie  ,  fccc,  . . .  Ajouie\,  .  * 
J'ai  reçu  une  lettre  trés-honn<3ic ,  d'un  entrepre- 
neur de  maiîuft<fturcs  d'Abbcvilk  ,  foufcripteur  de 
rencyclopçdie  méthodique  »  qui ,  parmi  beaucoup 
d'éloges ,  me  reproche  très-patriotiquement  de  pa- 
xoître  n'avoir  attribué  qu'à  Amiens  la  fabrication 
de  plufteurs  étoffés  qui  (t  foat  fupérieurement  à 
Abbeville  ,  telle  fur- tout  que  hfcrge  de  Mina r que  ^ 
êc  celle  de  Rome. 

J'ai  remercié  cette  perfonne  des  inftruélions 
qu'elle  me  don n oit  ;  je  prohterai  avec  confiance  Ô( 
cmprelfement  de  celles  qu'elle  veut  bien  m'offrir , 
6c  je  la  notnmerois  avec  reconnoidance ,  fi  elle  ne 
to'avoit  fait  une  loi  de  ne  le  pas  faire»  Mais  » 
comme  je  le  lui  ai  fait  ob  fer  ver  ,  mon  plan  étant 
très-vafle  ,  ayant  à  parler  de  beaucoup  de  chofes  , 
Je  ne  pouvois  guère  détailler  datts  chaque  pro- 
vince ,  tous  les  lieux  qui  s'occupent  de  quelque 
objet ,  fur-tout  quand  les  objets  ont  de  la  con- 
nexité  \  que  les  lieux  de  la  même  province ,  du 
même  département ,  fe  rapprochent  de  la  capitale , 
èc  que  cette  capitale  fait  ton  principal  commerce 
de  la  réunion  de  ces  différents  objets. 

Alors  ,  de  chaouc  jpartic  énoncée  »  définie ,  ca- 
laâénfée/  j'ai  ail  former  un  enfemblei  &c  l'at- 


tribuer à  U  province  ,  on  tout  au  plus  ï  li 
capitale. 

Cependant  j'aime  à  convenir  qu'on  febriquc  fort 
bien  à  Abbeville  les  fergcf  de  Minorque  &  k 
Rome;  qu'on  y  travaille  la  prunelle  en  laine  êC 
fur  foie  ,  &C  beaucoup  d'autres  ëtoflFes  dites  ie 
la  petite  navette  ,  à  l'inftar  de  celles  d'Angleicntt 
en   cinq  huitièmes  de  large. 

Je  citerai  encore,  avec  empreiTement  ,  ouclq«i 
branches  de  fabriques,  imitées  de  celle  de  Rouefl» 
qui  fleurillent ,  entre  autres  ,  fous  la  dire^ioo  deMi 
Cordier  Tainé  >  ÔC  Beaucoufîn  Tainé  «  Tiin  &  l'in* 
tre  fabricants  tres-intelligents :  je  veux  prierai 
fylverets^  des  étemelle â  &  des  chinées  ^  jolies  p^ 
tftes  éto^s  en  foie  te  coton  «  pour  pdifs  Iwl 
d'hommes. 

Les  étemelles  k  les  chinées  t  de  la  targeor  h 
dix  -  huit  pouces ,  en  pièces  de  40  à  4^  nnti  î 
les  premières  en  raies  plus  ou  moins  îarget  »  k 
commencer  par  ce  quon  appelle  mille  met; 
les  dernières  en  defSns  plus  ou  moins  éretvlaf  et 
variés  par  les  couleurs. 

Les  fylverets  fe  fabriquent  fur  fcjze  pouces  it 
large  ,  6c  trente-fix  aunes  de  long  :  elles  ne  pmt^ 
fent  fuceptibles  dWe  variation  fcn&ble  ,  que  paria 
couleurs  des  différentes  matière»  dont  ella  i^ 
compolées. 
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J.  OME  1 9  page  6%  &  fuîvantes  . .  .  Âjoutei. . . 
J'ai  défini  le  mot ,  j'ai  expliqué  la  chofe  :  j'ai 
dit  ce  que  j'ai  vu  ,  fenti  ,  pratiqué  ,  durant  longues 
années  ;  ce  que  je  croyois  pouvoir  6c  devoir  exif- 
ter  toujours.  Si  tout  eft  changé  ;  fi  les  idées  ,  les 
•vues ,  les  plans  ,  la  marche  ,  &c.  fi  tout  eft  vieilli , 
&  que  je  fois  furanné  ,  qu'eft  -  ce  aujourd'hui  ? 
(  en  1786.  )  Refpicc  finem. 

En  écrivant  cet  article  dans  l'encyclopédie  ,  je 
me  rappellois  bien  ,  mais  je  manquai  de  dire  qu  il 
y  avoir  eu  en  France ,  des  infpeàeurs  ambulants 
des  manufaâurcs  ;  ÔC  cela  n'eft  pas  vieux  ,  puif- 
qu'il  exilH  encore  quelques-uns  de  ceux  qui  fu- 
rent nommés  à  ces  places  &  qui  les  remplirent. 
Cette  exiilence  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  on 
reconnut  bientôt  que  le  monument  n'étoit  érigé 
■qu'à  la  deftruâion  de  la  chofe  ;  on  l'abattit. 

On  créa  des  infpeSeurs  généraux^  D'abord  ils 
fkrent  tirés  du  corps  \  ils  avoient  de  l'inflruc^ion 
dans  la  partie  ,  ils  furent  de  quelque  utilité.  Mais 
ces  places ,  follicitées  par  les  grands  ,  données  \ 
leurs  Ciéacures,  &c.  fe  trouvèrent  fouvent  rem- 
plies par  des  perfonnes  qui  ne  (âvoient  ce  que 
c'étoit  que  manufadur^s  ;  qui  ne  connoilToient  du 
commerce  y  que  ce  qu'elles  en  avoient  appris  dans 
quelques  boutiques ,  ou  lu  dans  c^uelques  mémoires 
de  marchands  ;  qui  n'avoicnt  pas  idée  de  la  con- 
Qirrence  dans  aucun  genre  d'induftrie  >  des  lieux  ÔC 
des  objets  des  débouchés  communs  &  réci- 
proques ,  des  changes  &  échanges ,  des  goûts  9 
des  ufages  ,  des  mœurs  ,  qui  déterminent  toutes 
ces  cho(es-là  ;  des  loix',  arrêts*  ordonnances,  qui 
les  contraignent  ,  qui  les  contrarient ,  finalement 
qu'on  élude  »  parce  qu'on  arrive  toujours  \  fou 
Init. 

Ces  MeiCcurs  pou  voient  avoir  beaucoup  d'ef^ 
mit  ,  (ans  rien  lavoir  de  leur  état  ;  ils  pou- 
voient  beaucoup  parler  ,  ÔC  ne  pas  dire  grand'cho- 
*k*  On  s'en  laUa  ,  on  nomma  de  nouveau  des 
infpeàeurs  ambulants. 

De  ceux-ci  »  il  y  en*  avoir  de  vieux  t  d'infirmes. 
Les  uns  vinrent  de  leur  département  à  Paris ,  pour 

Îf  donner  leur  démifliion  ;  ils  en  eurent  une  meil- 
eure  retraite  :  c'étoltle  but.  D'autres  firent  une 
campagne ,  &c  (e  hâtèrent  enfuite  d'agir  comme 
les  précédents. 

Il  y  en  avoit  de  jeunes  :  ils  avoient  rigriorance 

'6c  la  préfomption  de  leur  âge  ;  ils  fe  crurent  faits 

pour    éclairer  Tadminidration  y  ils  la  louoicnt    de 

Ibn  taét ,  5c  la  félicituicnt  de  fon  bonheur  d'avoir 

fu  fi    bien    choifir.  Parmi    ces  dernieis  ,  il  y  en 
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avoit  qui  étoient  la  caufe  Se  l'objet  de  l'inflitution  ; 
ils  n'avoient  que  du  temps  à  gagner  ;  en  l'atten- 
dant ils  s'avançoient  tou]Ours  ,  &C  comme  les  au- 
tres ,  fâchant  tout  fans  rien  apprendre ,  raifonnanc 
de  tout ,  rendant  compte  de  tout  fans  rien  exa- 
miner ,  ils  vantoient  cependant  leurs  peines  &  tra-- 
vaux  :  bien  inftruits  qu'il  n'eft  queftion  que  d'ob- 
tenir 9  pour  avoir  le  droit  de  demander  ;  qu'avoir 
déjà ,  fans  examen  du  comment  &c  pourquoi  9  eft 
un  titre  pour  obtenir  encore  ,  &  qu'ainfi  ,  protégés 
6c  intrigants  ,  il  n'eft  rien  à  quoi  on  ne  pui'ie 
prétendre. 

Ceux  d'un  âge  compétent ,  tirés  de  la  feule  inf- 
pe<flion  qu'ils  eulFent  exercée  ,  de  départements 
qui  n'offiroient  pas  une  grande  variété  d'objets  » 
qui  ne  donnoient  pas  lieu  à  des  vues  ,  à  des  {pé« 
culations  bien  étendues  ;  ceux-ci ,  dis-je  ,  allèrent 
terre  à  terre ,  demandant ,  comme  les  précédents  9 
des  mémoires  à  tout  le  monde  ,  recevant  des  inf- 
truflions  de  toute  main  ,  entendant  comme  ilspou- 
voient  ,  ÔC  compilant  comme  ils  (avoient. 

Cependant  ces  Meffieurs  s'annonçoient  &  fe 
fâifoient  annoncer  comme  des  perfonnages  à  grands 
titres  ,  à  grandes  facultés  ;  c'étoient  les  délégués  de 
l'adminiftration  ,  l'œil  par  qui  elle  devoit  tout  voir  » 
l'intelligence  par  laquelle  elle  devoit  tout  compren- 
dre ,  l'oracle  d*«près  qui  elle  devoit  prononcer. 

Tout  (avoir  ceifoit ,  tout  bon  (éns  s'évanoui^- 
foit  dans  les  infpeSeurs  de  provinces  ,  dont  plu- 
fieurs  voyoient  venir  6c  ne  difoiept  mot:  ceux-là 
n'étoient  pas  confultés  »  comme  on  peut  biea 
croire  ;  on  s'adreflbit  aux  fous-ordres  ,  au  tiers  9  att 
auart  ;  &C  ces  M'ê(Ceurs  voyoient  par  la  lunette 
d'un  tas  de  fubaltemes ,  &c  ils  y  fai(oient  regardeir 
l'adminiftration. 

D'autres  croyant  de  bonne-foi  \  l'importance  de 
ces  nouveaux  perfonnages  ,  les  auroicnt  volontiers 
appelles  Monfeigneur  ;  &  que  votre  volonté  foh 
faite  ,  étoit  tout  ce  qu'ils  (avoient  dire.  (  i  ) 


(  I  )  A  ces  pcrfoonages  ! . . .  dont  quclquet-uos  tir^s  .  •  •' 
on  ne  (ait  d'où,  auroienc  encore  éià  couverts  de  l« 
pou(riere  des  bancs  de  l'école ,  s'ils  les  euifeot  jamais 
occupés.  Tel  étoit  le  martinet  fous  lequel  IMge  &  Texpé- 
lience  dévoient  être  alfujettis  :  celles  étoient  les  roix 
d'après  Icfquelles  les  chofes  6e  les  hommes  dévoient  Aia« 
iugés  ;  6c  quiconque  n'jivoit  pas  encenfé  l'idole  ,  applaudi 
i  l'inflitution,  n'auroit  pas  ,- pour  cela ,  toujaurs  .été 
déclaré  fans  talent  &  fans  capacité;  mais  il  auroit  été 
infociable  ,  intraitable ,  incom.iiuaicable ,  fort  coupabI«,4: 
tout  iu  moins  baftillablc. 
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Aînfi  çn  province  1  parmi  les  fors,  îkiouoicnt 
un  joli  rôki  i  Paris  »  ils  ctatûient  leurs  mémoires  t 
ils  vanioient  leurs  travaux  ,  ik  calculoient  les 
jours  U  k&  heures,  voire  mtme  les  lieux  »  met- 
tant bout-à-bout  jufqu'à  leurs  promenades.  Ib 
parloient  aînfi  à  radminiUration  ;  ils  le  difoient, 
ils  l'écrivoieiit  à  leurs  patrons ,  à  leurs  amis  ,  à 
l^urs  connoiirances  :  de  petits  cercles  Ôc  quelques 
bureaux  en  retemiiroient  ;  (l)  puis ,  coûnne  dans  la 
bbl^  da,  coche  6c  de  la  moucha  : 

Pat  tant  fiit  qtu  mts  gens  font  rnjùt  dam  la  pUine* 
C4|  miffieucs  Um  çhtvaux  »  payt^mQi  dé  ma.  ptine* 

Pour  tant  de  routes ,  tant  de  temps  ,  tant  de 
papier  brouillé  ,  tant  de  fatigues  eiruyccs  ,  &  fur- 
jout  tant  de  lumkres  fournies,  il  Blloit  beaucoup 
d'argent.  Quels  appointements  y  fufïlrôien!  ?  il  fal- 
oit  d'autres  récompenfes.  Comment  ôt  par  quoi 
gratifier  des   hommes  de  cette  utilité  ? 

Enfin  on  imagina  que  des  infpefleurs  ,  réfidant 
d^ns  les  provinces  ,  pouvoient  auffi  -  bien  que 
des  geos  qui  paffoient  fouvent  avec  la  vttefle  »  ^ 
toujours  avec  Vlmporiance  d'uo  courier  de  cabi- 
net ,  connoîïre  les  objeis  qu  ils  avoicnt  cominuel- 
[cment  fous  les  yeux  »  eo  rendre  compte  ,  &  ju- 
ger ,  d'après  ks  caufes  locales  ,  des  Influences  rc- 
Utives  fie  réciproques.  On  fcntit  que  ces  doc- 
teurs,  dans  leur  iat^on  »  poarroîent  bien  quelque- 
fois, foît  par  U  perfuafion  dki  dédain  qainf- 
Ïïiroit  ça  U  là  leur  ignoraflcc  ,  foit  par  l'eifèt  de 
eur  vanité  ,  gonflée  de  quelques  révérences  ou  adu- 
lations qu'oa  leur  prodLguoit  ailleurs ,  abaife  ou 
eialtcr  les  chofes  6c  les  perfonncs  ,  &  rendre  de 
toutes  un  témoignage  fufpca  :  on  pouffa  ceux-ci , 
€0  donna  la  retraite  à  ceux-là  ,  &  le  fentôme 
rentra  encore  dans  le   néant. 

On  avoit  aufti  créé  des  iûipe<ftcurs  de  tanneries  ; 
bientôt  autn  on  les  lupprima  ,  comme  je  l'ai  obfervé 
ailleurs.  On  lemaïqui  qu  une  divifion  de  confian- 
ce ,  de  crédit ,  d':iutorite  ,  de  pouvoir  ,  dans  une 
paitic  tcHe  que  celle  des  raanufidures  ÔC  du  coni- 
mcrcev  que  tant  de  geas  dans  des  paiiics  d'admi- 
i^iftration  qm  te  Ucnt  ,  qui  ont  des  rapports  itt- 
quemts  U  nécel&ircs  ,  ne  pouvoient  qu  y  )cter 
de  l'oblcurîté  ,deVinrertiiude  ,deîa  contrainte  ,  y 
apporter  de   la  confurion,  y  mettre  de  lembarras. 

Eu  effet  ,  indépendamment  de  hjaioufie  de  mi- 
lier  •  fi  bien  nommée  6<  fi  ordinaire  y  de  tamour- 
propre ,  dont  chacun  a  fa  dole ,  Uquelk  clt  corn- 
muriémcnt  en  raifon  dircOe  de  cdle  de  1  ignorance  , 
&C  en  raifon  invcrfe  de  celle  du  lu^emenr  ;  de 
ramifiiion ,  toujours  fembbble  à  la  loti  des  ivrognes, 
&  qui  fait  tout  lacrifier  ;  des  préjuges ,  qui  le  nour* 


O  ^  Le»  hommct  pttiii  font ,  aînfi  q^e  lei  enfiiit»  . 
beaucoup  de  bruii,  pour  iitircr  l'iuwtiim  de  ceuJt  ^ui 
lii  cQvUoaikcnt» 
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rlITent  de  vanité  |  ftc  dont  rorgpeil  fait  un  crod 
inftrum.cnt  de  fes  détordres  gcncraux  Ôt  parcicu* 
lîers ,  publics  &  perfonntU  *  lien  doit  relultcrune 
difcordance  dans  les  enfembles ,  beaucoup  de  èF- 
formîté^  dans  les  réfiiltats. 

Su'arrîvera-t-il  donc  défoxmais  ?  C*eft  ce  qu'il 
pas  aile  de  prévoir  »  à  meins  que  de  partir 
du  paifé  ,  d'après  lequel  on  pourroit  duc  qu  on 
paroîfra  d'abord  vouloir  tout  fonder  fur  une  m** 
me  bâlê  ;  qu'on  établira  une  loi  générale  «  quoQ 
la  revêtira  ae  toutes  les  formalités  d'où  rèfulte  k 
iànâion.  Que  tout  le  monde  y  ayant  concoum» 
ainfi  qu'il  Ut  fait  ordinairement  »  quoique  par  dt$ 
motiis  diférents ,  les  uns  par  opinion  ,  les  antivs 
par  infi:»uciftQce  \  ceux-ci  par  des  vues  qui  non  ' 
guère  la  cbofe  pour  objet  »  ceux-là  paiw  ditt  6t 
ntire  quelque  cboiè ,  tout  le  oiûDde  défendra  U 
fou  tiendra  la  loi  t  mais  ayant  été  établie  comias  il 
cft  précédemment  arrivé  »  par  des  raiforu  &  Jet 
moyens  qui  ne  fauroicnt  être  le  réfultat  de  la  toa* 
noEliaoce  des  intérêts  divers  ^  des  mœurs  6c  às 
uiia^es  particuUcis  ,des  ûtuacions  &  des  rtlfôitrcn 
locales  t  ilarriveia  que  cette  loi  ne  (craqu'uaguti 
épouvantai]  qu'on  citera  toujours  »  qu'on  n*Ahh 
vera  jamais  j  que  chaque  article  fuà  caot  6c  tuf 
interprété  ,  que  le  commentaire  dans  lequel  le 
teinte  fera  noyé,  deviendra  un  dédale  ou  chactmlè 
perdra  t  un  arlcaal  oii  chacun  trouvera  des  êam 
ûi^^nfives  ;  qu'on  lêra  ou  qu'où  ae  fera  pas  ;  m'as 
mettra  tout  fans* dclfus- de (Ibus  ^  &  que  pemiii 
ne  (àuia  piarou  en  prendre* 

Mais  pourquoi  partir  du  palTé  pour  juger  Tl^ 
nir  ,  ^  ne  pas  emoeUir  le  prêtent  pir  rci|>ér*ocf  | 
le  premior  des  biens 7  (i) 


Depuis  que  j'ai  publié  la  notio:  fur  Ics*'^ 
pcâcurs  de  marwfaâufts  ,  fur  kurs  fooâioitti 
Icuis  devoirs  ,  leurs  droits >  leur*  privilèges,  «l  d 
intervenu  une  décifioa  confirais tivc  des  précédâ- 
tes: la  voici* 


(2)  C'eft  pîctot  le  c«t,  maîaienvnt  (  noveml»Te  ijH) 
qoe  je  liv#t  ce»  feuiUtt  à  fimpr*|lion  «  4»  Ce  li«««f  * 
ctit%  tÇpéiêntM.  De  ntaiivtjki  révûluttc^ns  9»c  ftiiclâfri 
Fétif  des  chor*s  du  ttmpB  où  i'écrtvoia  c«  fU*OA  iMi 
de  lire.  On  1  rechangé  »  recréé  ♦  6c  fur-tâat  tncott  *t^ 
mente  li  flépeafe  ;  £c  pour  la  retvilre  îacakvlétt, 
cetre  dépenfe  ^  on  la  lalfTe  tndéterniieée  ,)«»»• 
furab^odjBmenft  lu  profit  de  Itllei  per(#aae»,  Imi  ie^^ 
ni  lui  autres  perfonDCtt  m  à  !•  chofe  mèmi^  L'cotfi- 
tude  de  l«  mirdie  ,  la  oiobilUé  dci  print^pÊ^  ^  U^tmid 
&  l'efpect  dei  igentt»  U  muUtplidré  dci  «cttortséi  t^ 
tftdié^oires»  tour  a  été  réuni  pour  donner  â  c rt»  |** 
d*«diiJni^riKairf  un  efVèc  nut^  on  ^i»tiuiti|*at  *  ^ 
rendant  tciijourt  plus  dirpenditLiCe. 

MiJt  f  ïfïutllenntQt  que  roui*  ta  qjHoa  tA  ^h» '^■'**' 
d'une  tfnéliorntton  gépéralc,  on  eft  «n  droit  €^^^ 
que  le  bîeti  l'éteodri  jufi^ue  fur  cecte  partie  ^  qW  t^* 
dr  plut  prèi  qu'on  œ  pente,  à  râàfiotc  éà  f**t^  ^^ 
h  rubéfié  de  Tétat. 
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ARRÊT  ÎIU   CONSEIL  D'ÉTAT  BO  Roi  t 

Ç«ff  ordQnne  que  celui  du  aç  mai  1691  ,  /Jm 
exicuîi  \  &  qu'en  CQftféquenct  Us  mfpeêcurs 
des  mdnttfachiref  de  toutes  les  provinces  & 
généralités  du  royaume  auront  entrée  ,  f tance 
O  voix  dêlïhérAUve  en  toutes  les  a^cmUécs 
concernant  kfdites  mamtfaâttrts  ,  tant  en 
jugement  qne  dehors  ;  *â  fa  charge  par  eux  , 
Jt  fiit  n'a.  été  y  de  prêter  ferment  pardevant  les 
juges  des  manufaâures. 

Du  17  janvier  1787* 

Vty  par  LE  Roi  ,  éunt  eo  Ton  confeil  *  Tinflnic- 
tton  gènéraîe  donnée  m  î68o  .  aux  commis  pré- 
pofés  i  l'inlpct^iôû  des  maaufaifliires  dans  les  pro^ 
irînces  du  royaume  «  par  Tarride  LXl  de  laquelle 
il  auroii  éxé  accordé  aujtdhi  commis ,  entrée  ,  féance 
&  voii  délibéntive  en  toutes  les  alîemblées  con- 
cernant lefdites  manufâdures  ,  tant  en  jugement 
que  dehors  :  Tarr^t  du  conft'ii  du  19  mii  1691 ,  par 
lequel  il  auroit  été  ordonné  que  ledit  article  LXI 
ftroit   exécuté  ;  auroit  en  outre  eié  feit  très*eï» 

Sreiles  défenfes  à  tous  juges  defdites  manufactures 
t  troubler  lefdits  comtnis  dans  ledit  droit  ,  à 
peine  d'intcrdiOion  6c  de  100  livres  d'amende 
coatrc  chacun  djs  contre venanrs.  Et  Sa  Majcflé 
étant  informée  que  Texécurion  dudit  arrct  éprouve 
des  diScuités  dans  piufiwUrs  provinces  du  royau- 
me ,  H  confîJéranr  que  la  préfence  des  infp.Aeurs 
dans  toute»  Ic^  atTaires  qui  intérelFent  les  manu- 
figures  ,  ne  peui  être  qu'avantageufe  ,  en  ce  qu'ils 
ont  acquis  des  conooillances  particulières  qui  les 
mertent  à  portée  de  découvrir  les  abus  &  de  tes 
réformer ,  elle  auroit  cru  néccLfairc  de  maintenir  lef- 
dits  infpeâcurs  dans  ledit  droit,  A  quoi  voulant 
pourvoir  :  oui  le  rapport  du  fieur  de  C**lonne  , 
cofifeitlcr  ordinaire  au  confeil  royal  ,  connôleiir 
général  des  finances  ,  LE  Hoi  étant  en  fon  con- 
feil ^  a  oïd  inné  ÔC  ordonne  que  l'arr<3t  du  confeil 
du  19  mai  I^9î,fcra  exécuté;  qu*en  conféquï^oce 
les  infpcfteurs  des  mantififtares  de  toutes  les 
provinces  ftif  généralités  du  royaume  »  auront  tn~ 
tfée  f  féance  &  voix  délibérative  en  touies  les 
a  Semblées  concernant  Icfclîtes  manufactures  ,  tant  en 
jugement  que  dehors  »  à  la  charge  par  eux,  h  fait 
i»'a  été  ,  de  prcter  ferment  pardevant  les  juges  des 
manufactures,  Idquels  feront  tenus  de  recevoir  le- 
dit ferment,  fans  que  pour  rai fon  de  ce,  iUpuit- 
lent  exiger  defdîts  infpe^eurs  aucuns  droits  ni  frais, 
Knjomt  Sa  Ma|eflé  aux  iieurs  incendanis  ^  com- 
mlTaires  départis  dans  les  différentes  provinces  6c 
généraiirés  du  royaume  ,  de  tenir  la  main  à  Tcxc- 
cutioo  du  préfcnt  arrJt»  fur  lequel ,  fi  bcfoin  cft  » 
toutes  lettres- païen  tes  né  ce  (Lires  feront  expédiée*. 
Fait  au  confeil  d'état  du  Roi  ,  Sa  Majcité  y 
anc ,  tenu  à  Vcrfaillcs  le   17  janvit:r   I787. 

Signé  g  Le  Boïr«  d£  BeëtEuil. 
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Tdkm  page  é8  ,  *  71 ,  ♦  PaorET  d'une  éco< 
LE  D^INSPECTION  des  manufaâures  ^  du  corn- 
merce, ,  ,  ,  Ajoutei*  l\  mt  fcmbloit  devoir  réful- 
ter  de  ce  projet  ,  tout  ce  qui  dk  indiqué  dans  U 
dilTertation  oui  le  précède,  tout  ce  qu'on  peut 
&  doit  attenared*un  infpefteur  honnête  »  inférait , 
laborieux  ,  adîf)  choifi  |  placé  6c  traité  comme  il 
convient. 

J'y  ajoutoï!  une  économie  d«  près  de  loOfOOO 
livres  par  an»  En  tout  il  a  été  fait  le  contraire  da 
ce  que  j'avois  propofé  \  loin  de  diminuer  le  nom* 
bre  dffc  places  ,  on  les  a  conlidérablemcnt  augmen* 
tées  ;  on  a  envoyé  des  infpedeurs  où  il  n*y  cA 
avoit  jamiis  eu  ,  où  il  n'y  a  de  manufjftare 'd'au- 
cun genre  (  pour  qu'ils  y  en  étabîilTcnt ,  (ans 
doute  ,  )  &  l'on  a  porïé  le  furpîus  de  la  dépeafe 
plus  loin  ,  peut-être  ,  que  Téquivalenc  de  TécoDO* 
mie  que  j'avois  imaginée  &  propofée.  Il  faut  on 
que  je  me  fois  groHî;irement  trompé  «  ou  que  la 
rai  fon  d'agir  foit  toute  entière  à^m  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  des  propofuions  publiques  ,  faites  par  uli 
homme  en  place  Eres •  dépendante. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  pour  les  raifons  trt^îmes  que 
fai  dites  ^  &  par  tant  d'aunes  qu'on  fentira  quand 
on  voudra,  je  dois  inflller,  j'infifle  fur  mon  pro^ 
jet  t  je  précîis  qu'il  aura  tôt  ou  tard  fon  exécu- 
tion ,  non  fan.i  doute  fans  les  modifications  qu*y 
pourra  apporter  h  trempe  du  faifeur  ,  fun  envie 
de  voiler  l'cfprit  de  Tauteur  *  ou  de  faire  paraître 
le  fien    propre. 

J'ajourerai  l'extrait  d'un  mémoire  lu  à  b  fociété 
d'Agriculture  de  Lyon  ,  au  commencement  de 
178^*  Lcî  idicidontil  oÉire  leréfultat,  me  préoc- 
cupoient  dipuis  long-temps,  6t  je  m'en  éfois  Ibu- 
vent  entrjtenw  avec  diveHés  perfonn^s.  Cet  extrait 
convient  d'autant  mieux  ici ,  qu'un  des  premisrs  fit 
des  principaux  effets  d'une  école  d'îufpectïon  ,  tâlle 
que  je  Tai  conçue,  feroit  cette  union  tant  dt;fi;éc  > 
il  nécetlaire  ,  de  ragriculturc  H  defc  arts  ;  fit  que 
ces  deux  grands  objets  d'étude,  devroient  mJme 
aujourd'hui  t  ainfi  que  je  l'ai  bien  obfcrvé  ,  être 
égilement  famihers  aux  infpc «fleurs  :  car  oa  ne 
fauroit  porter  loin  des  corabiniifons  relatives  aui 
roanijfjéiarcs  »  fans  la  connoilfancc  des  produits  qui 
les  alim^atent ,  ^  de  tout  ce  qui  en  procure  l'iboa* 
dance. 

Dans  le  vif  defir  d'opérer  le  bien  ,  on  en  re- 
cherche tous  les  moyens ,  on  en  modifie  les  for- 
mes \  ainfi ,  après  avoir  expofé  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  8<  dvVroït  faire  At^  inlpt:âeurs ,  j'tii  tà:hé  de 
faire  voir  ce  que  pourroient  tinter  6c  produire 
les   fociétcs  d'agricizlture. 


De  la  nécefiié  ,  pour  la  profpérité  d'un  rayaume 
tel  que  la  France  ,  d*unir  l'agriculture  aux  arts  , 
&  du  moyen  de  hâter  leurs  progrès  récipmquts 
par  un  établijfement  conçu  à  cet  effet.  Tel  rft 
moti  titre  ë<  mon  fujet  ;  tel  eft  encore  h  ptaa 
dont  je  ûc  f^rai  qu*€l>aucb«r  k^  parties  priiicipaief 

K  i 
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-Riais  dont  refquifîe  peut  fuffire  pour  fixer  les  re- 
gards des  parriotci  fur  un  objet  qui  intéreliê  égale- 
ment &  elfcnucUement  ,  6c  l*crre  individuel,  6c 
Tétre  collcdif ,   Thomme  6c  la  fociété. 

Jcn*infiflerai  pas  (br  l'importance  de  ragriculrure, 
cette  nourricière  de  l'honQcne  focial ,  qui  lui  doit  fa 
iCivilifation  U  tous  Tes  avantages  :  mais  l'agricul- 
ture ne  fuffit  pas  dans  un  grand  état  qui  a  beroîn 
de  richefFes  ;  il  faut  que  les  ans  la  fécondent ,  afin 
que  l'emploi  de  tous  les  produits  en  excite  la  cul- 
ture »  afin  que  les  nombreux  confommatairs  rcver- 
fent  fur  l'homme  des  champs  une  partie  de  railance 
dont  il  a  fourni  le  principe. 

Tout  peuple  qui  ne  fut  qu'agricole  ,  ne  fut 
jamais  riche  :  Phifloixe  le  montre  ,  le  raifonnement 
je  confirtne.  Chez  les  nations  mcmes  ou  l'agricul- 
lure  fut  le  plus  en  honneur  >  ^infi  qu'il  arriva  chez 
les  Gttcs  dans  un  temps  ,  hc  comme  il  a  tou- 
jours été  chez  les  Romains  ;  par-tout  ou  les  arts 
étoient  négligés ,  &c  auffi  long-t^;mps  qu'ils  le  fiiieni , 
Tétat  fut  pauvre. 

Il  ne  s*agit  pas  d'examiner  Tcâèt  de  cette  pau- 
vreté ,  comme  gardienne  dts  mœurs  :  les  peuples 
flui  ont  le  bonhur  d*tn  avoir,  doivent  les  con- 
server par  tous  les  moyens  J  ceux  qui  n'ca  ont 
plus  «  le  dirigent  par  une  politique  diflFérenie. 
DVilleurs ,  la  pauvreté ,  protedrice  des  mœurs  , 
lorfqii*ii  en  cxiftc  ,  en  dug mente  encore  la  corrup- 
tion y  lorfqu  elle  cft  parvenue  à  certain  point,  11 
en  efl  de  nicme  de  cette  pauvrcic  à  Tégard  delà 
liberté,  qu'elle  favorite  lorlqu'on  <n  jOuit ,  &  dont 
€\k  etîâce  jufqu  aux  djrnieres  traces  ,  en  avililLnt 
jufqu'au   dernier  degré ,  quand  on  Ta  dcja  perdue* 

La  prcmicre  richelfe  ,  t-ms  douce  ,  fut  tt^ujours 
la  population  ;  mais  cette  première  richein-  ,  la 
vraie  force  ÔC  la  plus  grande  fplendeur  d'un  état , 
ne  put  avoir  lieu ,  chez  les  peuples  déjà  cités  , 
lorfqu'ils  néghgeoicnt  les  ans ,  ou  parmi  d'autres 
peuples  qui  ne  les  culrivoiLUt  pas  ,  tjuc  parce  qu*i!s 
éroient  généralement  ^6c  eQcntiellement  guerriers. 
Voyez  les  Spartiates  »  ôc  Hir-tout  les  Rom.iins , 
envabfr  par  leurs  conquêtes  jafqu^aux  individus  fub- 
Jugués  t  6t  les  répandre  en  efclaves  fur  leurs  terres, 
comme  nous  meublons  les  nôtres  de  bcOiaux  ,  qui 
les  travaillent  ëc  les  fertilifent. 

Lçs  hommes  adonnés  aux  armes ,  étoicnt  pour 
ces  peuples  ,  ce  qu^étoient  chez  les  autres  ,  ceux  qui 
5*adonnoient  au  commerce  6(  aux  manufactures , 

Aux  beaux  j^urs  de  la  république  romaine  ,  le 
citoyen  étoit  miks  ,  ÔC  c!le  éiun  pauvre  ;  plus  tard  , 
*lle  eut  des  légions  immenies  qui  confommoient 
le  fruit  des  travaux  du  laboureur,  fie  rapportoient 
au  milieu  d'elle  les  richefles  ti  le^  hommes  en- 
levés au  relie  du  monde* 

Ces  acquifuions  dcflru<flives  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  foi  ,  ne  font  heureufcment  plus  poltibles.  Dans 
ja  balance  aduelle  des  états  de  i'Europe ,  aucune 
nation  de  cette  partie  du  monde  ne  iâuroit  être 
enentielkment  guerrière  :  toutes  auront  bien  quel- 
que! .corps  de  troupes  ,  pour  en  ufer  iuivant  l'occur- 
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rcncc;  maïs 'un  gcuvcrneracnt  qui ,  ftUjourdVji, 
na  feroit  que  militaire ,  feruit  un  état  défafl reui 
6c  haï ,  qui  ne  pourroit  avoir  que  des  vues ,  k 
n'auroit  à  attendre  qu'une  on  lemblable  à  celle 
des   brigands* 

Je  reviens  donc  à  mon  principe  «  Ce  pourfuivint 
fon  développement ,  j'obfcrvc  qu*un  pays  ou  l'agn- 
cultuic  n'a  que  fes  bcfoins  à  fatisfkire  ,  demeurcrt 
pauvre  ,  parce  qu'il  fa«t  peu  à  chaque  tndtvidu ,  et 
rai  fon  de  ce  qu'il  efl  capable  de  faire  produire  ;  pirce 
que  les  relfourccs  mime  des  débouches ,  lorfqu'cMcî 
lont  éloignées  ,  font  toujours  vagues  ,  iodctct- 
minées  ,  précaires  ,  incertaines ,  en  ce  qu'elles  tjtft- 
ncnt  à  des  caufes  qu'on  ne  peut  ci  prevou  ci 
madiher  en  aucune  manière* 

Je  pourrois  citer ,  entr  autres  cxtmfks,  hSi^ikf 
cet  ancien  m^gafin  de  nations  puiflàntes  ^  riche  i 
fon  propre  fonds  ,  6c  languilTant  ,  avej  fon  fol  fer- 
tile ,  fous  ie  plus  beau  ctel  du  monde.  Si  les  ans  | 
les  manufàflures  ,  s'y  établîiroient  un  ftege*  oa 
vcrroit  bientôt  le  laboureur  arracher  des  plantes 
parafîces  qu'il  laille  au  milieu  de  fês  champs,  parce 
qu'il  recolle  ,  en  grattant  négligemment  la  ttrre, 
toujours  alfez  pour  vivre  ,  ôt  dcdaigoc  des  pro- 
duits dont  il  ne  fjit  que  faire. 

Je  pourrois  citer  la  Pologne  ,  toujours  puvrt, 
malgré  fon  abondance  de  bicd  ,  dont  i*expi>xutiofl 
cft  néceÛa  ire  ment  relative  à  la  variatjoa  des  tc- 
foins  étrangers.  Que  les  arts  y  foitrnt  inixodustï^ 
bientôt  une  partie  de  l'excédent  de  fcs  bleds  fat 
remplacée  par  des  produits  alimentaires  des  nunoF 
fi<5lures ,  ce  ,  vivitiée  par  la  confunamatioa  qui 
s'établira  dans  fon  propre  fcin  ,  elle  s*elcvtfa  plm 
indépendante  6c  plus  riche- 

li  efl  dans  la  nature  6c  conllaté  par  rcipérieiKe, 
que  l'homme  ne  fera  jamais  invité  ,  prt^e  , 
déterminé  à  rien  faire  au  delà  de  ce  qu'  k 

nécelfaire  ,  qu'autant  qu'il  trouvtra  ,  en  i- 

gement  de  fes  peines ,  de  quoi  facisfairc  les  divers 
be foins  ,  £è  procurer  les  commodités  de  la  vie  i  & 
même  les  fupcrfiuités  d'agrément.  Or,  les  ùvk 
moyens  efficaces  de  le  faire  travailler  à  lescfac- 
cher  t  c'eft  de  lui  en  aflurer  l'obtention.  Laa  J 
per viendra  ,  par  l'établurcment  des  confoaooMfiOM 
parmanentes  &c  locales  :  U  n'y  a  qu'elles  qui  pei- 
fentent  des  rctrourccs  certaines  fie  iavartaUes ,  k 
CCS  retfources  ne  peuvent  être  multiphécs  <fi^ 
raifon  de  la  variété  des  jouillances  que  l'igricil* 
turc  ik  les  arts  s'oSrcnt  mutULllcmcor.  fi  tM 
donc  lier  tellement  les  arts  êc  Tagricdrure ,  «jut 
l'agriculteur  hc  l'artilïe  puilfent  concourir  à  un  btf 
commun  ôt  fe  perfcdionncr  enfctnblc  ;  ilfiulkl 
lier  par  la  dépendance  réfléchie  fie  favori fec  ai 
ceux  des  produits  de  l'agriculture  fur  Id^ai 
s'exercent  les  arts.  C*eft  en  éclairiHt  le  bboiireit 
furie  débouché  ,  TuAge  de  (es  prodaéboat f ip'^ 
accélérera  Texte nfîon  fie  les  progrès  de  U  aiBBKî 
il  doit  être  çuidé  de  manière  <juc  Tes  procéda 
aient  pour  objet  de  pi-oduirc  les  modificatioriS  ^ 
aideat  le  marchand  ou  k  maauftâuiicr  à  kcû^ 
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former  plus  aifément  au  goût ,  tux  ufaçes  »  wx 
mœurs  au  confommateur ,  quel  qu'il  foit ,  lous  quel- 
que gouvernement  qu'il  vive  ,  &  quelque  pays  qu'il 
habite.  ^ 

Il  n'eft  guère  de  partie  d'adtniniftration  qui  foUi- 
cîte  davantage  aujourd'hui  l'attention  du  gouver- 
nement,  que  celle  qui  doit  lier  l'agriculture  ôc 
les  arts.  De  leur  union  ,  &  d'elle  feule  peut-être  , 
dépendent  maintenant  la  force  ôc  la  fplendtur  des 
empires. 

J-' Angleterre  paroît  l'avoir  mieux  compris  qu'au- 
cune autre  nation  de  l'Europe  ,  tandis  qu'on  femble 
l'avoir  méconnu  en  France.  Cependant  »  les  éco- 
nomises ont  perdu  faveur ,  &  leur  fyfteoic  s'eft 
écroulé  ,  parce  Qu'ils  n'ont  point  enviûgé  cette 
union  néceflaire  ;  leurs  advcrfaires ,  également  outrés 
tn  fens  contraire  9  ont  du  encourir  le  m3me  fort. 

Mais  tout  procédé  ifolé  ,  toute  pratique  locale , 
tout  produit  qui  tient  à  telle  ou  telle  circondance  > 
ae  fçrt  que  bien  peu  aux  progrès  de  l'agriculture  ; 
de  quelle  autre  façon  pourtant  les  fociétés  qui  s'oc- 
cupent d'elle  ,  ont-elles  pu  l'aider  ?  Qu'auroient- 
elles  fait  pour  les  arts  que  leurs  fpéculations  n'ont 
point  encore  embralTés? 

Un  des  importants  eflFcts  &  des  plus  defirables 
qu'on  pût  attendre  du  foin  de  porter  les  efprits  à 
s'occuper  des  arts ,  fcroit  d'exciter  nos  voyageurs 
ii  taire  des  recherches  pour  leur  avancement, 

Nous    avons  beaucoup    de  voyages  intéreflànts 

5ar  le  (avoir  ÔC  Ttfprit  de  leurs  auteurs  ,  par  les 
efcriptions  neuves  des  pays  &  des  gouvernenocnts 
Gu'ils  nous  préfèntent  >  par  des  obfervations  &c  'des 
laits  relatifs  aux  diverfes  parties  des  fciences  ;  aucun 
ne  nous  inftruit  particulièrement  de  l'état  ÔC  des 
procédés  des  arts. 

Depuis  les  Magellan  ,  les  Drake  >  les  Anfon  , 
les  Dampier  ,  jufqu'aux  Bougainville  &c  Commer- 
çon  ,  aux  Cook  ,  Solânder  ,  Sparmann  ,  &c  tant 
d'autres  qui  firent  auffi  le  tour  du  monde  ;  depuis  les 
Albuquerque  ,  Gama  ,  Lancaflre  »  Gaubil ,  Carreri , 
^empfer ,  qui  furent  à  la  Chine  ,  à  Siam  ,  dans  l'In- 
de ou  au  Japon ,  fans  compter  ceux  qui  navigue- 
.sent  dans  les  mers  du  Nord ,  ou  pénétrèrent  dans 
les  terres  auflrales  »  jufqu'aux  académiciens  qui 
furent  au  pôle  ôc  à  l'équateur ,  jufqu'aux  la  Caille 
&  Chappe  ,  qui  furent  l'un  au  midi  ,  l'autre  à 
rorient  &c  al  occident  du  mbndj  ;  aux  Pallas  , 
Gmélin  ,  Lepéchin ,  &c,  qui  parcoururent  les  vafles 
contrées  rufles  ,  on  vît  s'accroître  graduellement 
la  Ibmme  des  connoifTances  ;  elles  font  aujourd'hui 
telles  t  qu'aucun  efprit  humain  n'a  la  capacité  de 
les  comprendre  toutes.  La  feule  partie  de  l'hifloire 
naturelle  >  qui  fë  divife.  en  bien  des  branches  6c 
'^^nt  chaque  rameau  peut  remplir  la  vie  de  l'hom- 
xne  >  a  été  étudiée  avec  une  ardeur  incroyable  : 
Taflronomie  s'efl  étendue  :  la  géographie  Ik  l'hydra- 
eraphie  fe  font  perfe^ionnées  :  les  diviflons  de  la 
^ience  nautique  y  la  conflrué^ion  ,  le  pilotage  ,  les 
manceuvres ,  ce  qui  tient  à  la  confervation  des 
bpmmes  dans  les  voyages  de  long  cours ,  ce  qui 
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fupplée  au  nombre  ou  à  la  force  des  individus  :  en&n  » 
les  antiquités  ,  l'hifloire ,  les  loix  ,  les  cofhimes  t 
ce  qui  appartient  aux  mœurs  >  ce  qui  eft  du  gou- 
vernement ,  particulier  au  climat ,  modifié  par  le 
concours  de  ces  chofes  ;  la  langue  ,  la  religion  ,  la 
muftque  ,  les  jeux  ,  les  plaifirs  ,  les  goûts  chéris  » 
les  pafHons  dominantes  9  tout  a  été  étudié  9  appro-* 
fbndi  :  les  arts  ,  les  feuls  arts  utiles  ,  font  refïés 
en  arrière  :  perfonne  ne  s'en  eft  occupé  ;  ou  & 
quelqu'un  a  tenté  d'ébaucher  cette  partie  ,  c'a  été 
avec  fi  peu  de  lumisre  Ôc  de  fuccès ,  unt  de  con- 
tradiélions  &  d'obfcurité ,  que  ceux  mêmes  qui , 
déjà  verfés  dans  les  arts  ,  auroient  pu  s'avancer  à 
pas  de  géant  dans  leur  carrière  ,  ont  dil  en  être 
découragés. 

Cependant  ,  conabien  de  produits  étrangers  atti- 
rent notre  admiration ,  étonnent  notre  induflrie  êc 
pourroient  lui  appartenir  !  Nous  avons  d'immen- 
les  acquifiiions  à  faire  ;  elles  deviendront  pofCbles  ^ 
dès  que  les  connoiflànces  relatives  aux  arts  feront 
plus  répandues  ,  &  à  mefure  qu'il  fe  formera  plus 
de  fujets  capables  d'y  participer  &  en  eut  d'obfer- 
ver  ;  car  ,  pour  obferver  dans  les  arts  ,  il  faut  y 
être  verfé  ;  or  ,  cette  partie  des  connoiffances  efl' 
encore  ,  je  le  répète ,  la  plus  négligée  parmi  les 
favans  même. 

Tous  les  autres  genres  d'étude  flattent  l'imagi- 
nation ,  amufent  l'efprit ,  fâvorifent  les  hypothefes 
ou  (àtisfont  la  raifon ,  éc  permettent  toujours  des 
applications  journalière»  qui  fourniffent  à  la  com- 
munication &  ajoutent  à  l'agrément  de  la  fociété  y^ 
la  littérature  dans  toutes  fes  branches  ,  comme  les 
fciences  exaâes  dans  toutes  leurs  dépendances  ,  don- 
nent une  foule  d'idées  qui ,  plus  ou  moins  ,  peu- 
vent entrer  dans  le  commerce  du  monde  :  mais 
le  plus  profond  (avoir  dans  les  arts  utiles  ne  promet 
guère  de  jouillance  pour  l'amour-propre  ,  non  plus 
qu'il  «'augmente  en  rien  l'amabilité. 

Autant  les  produits  des  arts  utiles  font  nécef- 
fàires  au  bien-être  des  individus  ,  importons  pour 
la  profpérité  des  empires  ;  autant  la  théorie  raifon- 
née  de  ces  arts  ,  qui  feule  avec  l'expérience  peut 
en  hâter  la  perfeélion  ,  eft  peu  attrayante  pour  l'ef^ 
prit ,  par  la  popularité  de  fes  objets  ,  la  (écherelTe 
de  fes-  combinaifons  >  la  fatigue  6c  l'ennui  des 
procédés  qu'elle  doit   fuivre  ,  éclairer  &  reiflifier. 

On  ne  s  adonne  guère  par  choix  ,  à  cette  e{pect 
de  (avoir  ;  à  moins  que  d'être  pouffé  par  les  circonf^ 
tances  y  ou  entraîné  par  un  amour  du  bien  pu- 
blic &c  une  étendue  de  vues  également  rares.  On 
jette  bien  un  coup-d'œil  général  fur  les  atteliers 
pour  avoir  quelques  notions  de  ce  qui  s'y  fait; 
mais  on  ne  fuit  point  la  manipulation  des  matières  • 
les  détails  de  la  fabrication ,  le  jeu  de  tant  de 
mécaniques  ^  pour  le  plaifîr  de  favoir  comment 
on  s'y  prend,  ÔC  de  juger  ce  -qu'il  feroit  le  mieux  dé 
fairL*.  Cette  (brie  de  curiofité  fcroit  bientôt  fatis- 
fàite  &c  r^ibutée  :  il  faut  avoir  envifagé  les  arts^ 
en  philofophe  &  en  politique ,  pour  mettre  du 
prix  àlcoi:  étude  C'clt  en  les  cooudérstQt  dans  leu£s 
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ippporîs  avec  les  développements  ât  IVrprÎ!  Tiumaîn  « 
Vêtit  des  mœurs  chez  un  peuple  »  Pinflucnce  du 
gouvernement  ;  c'cft  en  mcfurant  leur  degré  d'im- 
portance ddtns  une  nation  ,  pour  Temploi  de  Tes 
richeflcs  naturelles  ou  le  foutien  de  Tes  relations 
extérieures,  qu'un  cfprit  clerc  peut  en  conc<;voir 
l'cftîitse  capable  de  le  porter  à  des  recherches  ôc 
à  des  travaux  pour  les  étendre  fit  les  perfectionner» 

I!  faut  cet  cnfemblc  de  vues,  ce  fentimenc 
d'Utilité  ,  pour  amener  &  nourrir  Teipcce  d'enthou- 
Carme  fans  lequel  on  ne  porte  |îmais  loin  fcî 
obit-rvations  fur  les  mimes  objets. 

Mais ,  à  qui  convient-il  mieux  d'envîfa^er  les 
trts ,  fous  ce  point  de  vue  «  fi  ce  ntil  a  une 
focicté   éclairée  »  dévouée  au    bien    public  ,   faite 

Î>our  en  faifir  les  grands  rapports  &  concourir  puif^ 
âmment  a  Texercer?  qui  pourroit,  mieux  qu'elle  , 
fixer  lattcntion  gènéralç  mr  les  objets  dont  il  cfl 
important  de  s'occuper  ?  Jufqu'à  préfent ,  les  fciences 
font  reftées  inaccelfibles  aux  arti(l-s  ;  les  focié- 
tés  d'agriculture  fe  font  ifolées  dans  le  cercle  dé- 
terminé par  leur  dénomination  »  fans  ofcr  porter 
au  delà  leurs  rcj3;ards  &c  leurs  recherches. 

Cependant ,  ainCi  que  dans  le  phyfique  général 
de  l'univers,  tout  s'encbaine  dans  les  connoiifances 
humaines  :  toutes  s'éclairent  réciproquem^-nr  ,  & 
c'cft  véritablement  à  l'étude  de  leurs  mutuelles 
correfpondances  ,  que  font  attachés  leurs  progrès. 

M  hudroit  donc  que  là  où  Ton  profcïTeroit  les 
i  rs,  la  nature  fît  la  bafe  de  rinftnidion  6<  de 
l'étude  ;  6r  que  ,  par-tout  où  l'on  devroit  s'occu- 
per di  celle-ci  ,  on  expliquât ,  avec  la  marche  à 
prendre,  &C  comme  confcquence  déterminante  de 
cette  marche  ,  ce  nui  en    réfulrcroit  pour  les  arts, 

Ainfi ,  dans  rétabli (Temenr  d'une  fabrique  de  toi- 
les ,  par  exemple  ,  il  convicndroit  qu'indépendam- 
ment du  technique  indifpenfable  de  la  partie  ,  de 
tout  ce  qui  tient  à  Ton  mécanifme  ;  independam- 
mtm  des  lieux  &  des  moyens  de    débouchés ,  du 

fenrc  de  confommation  ,  des  concurrences  diverses , 
l  cependant  aufll  d'apiés  toutes  cts  chofcs ,  on 
5Ût  connoître  ,  déterminer  ,  choifir  la  matière  , 
le  terrein  ,  l'expolîtlon  convenable  ,  la  manière  de 
cultiver  ,  d'obtenir  Sc  de  préparer  la  matière 
fuivant  la  dtftinatlon  qu'on  voudroit  lui  dojincr. 

Au  contraire  ,  dtir-on  s'occuper  principalement 
de  ces  dernières  pratiques  ,  pour  en  faire  ua  objet 
de  fpéculation  ^  de  commerce ,  il  faudroit  erre 
en  état  de  réfléchir ,  de  méditer  ,  non  feulement 
toutes  les  dépendances  préliminaires  6c  accelloires  , 
mais  toutes  cellt:s  qui  font  ultérieures  aux  objets 
de  rcntreprifi.  Tour  autre  établiiremeot  pré  Ten- 
tera les  mîmes  idées,  les  m-lmes  vues;  5(  les 
unef  Sf  les  autres  feront  éçalemcnt  nécclîàires 
pour    conduire  aux  m^mes  réfultats» 

De  cette  manière  ,  les  combînaifons  devenues 
plus  sûres ,  en  mi:me  temps  qu'elles  ferolent  plus 
va/les  ,  étendroicnt  les  avaniages  des  particuliers 
9U  profit  de  Téut  ;  car  rioduflrie,  ainfi  éclairée 
ii  perfcchoonée  |  tixeioit  paiti  de  plus  de  chofes  | 
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répaindroît  plu5  d'aîfjnce ,  &c  nous  donnerott  plut  k 
poids  dans    ia  concurrence  avec  l'étranger. 

Ce  n*cfl  pas  tout  qiie  de  ûvoir  eaument  ofi 
peut  mieux  cultiver  telle  denrée ,  6*  on  ne  faii 
également  à  combien  de  deflmarions  elle  peur  ètit 
employée  ,  quelle  divcrftté  de  moyens  oo  peut  prtïj- 
drepour  s'en  procurer  le  débouche  »  quel  degtt  d» 
perredion  clt  nécelfaire  à  tel  ob  et  «  &  quel  intérct 
on  peut  avoir  à  Tacquérir.  La  vue  de  cet  cnfemblc 
peut  feule  exciter  6c  foutcnirradivitédu  cutciv^eur* 

Ce  n'cft  pas  tout  que  de  connoitre  les  procé- 
dés d'un  art ,  le  détail  des  opérations  &c  lamardii 
d'une  fabrique ,  fi  on  ne  fait  auiH  quelle  marieit 
fcroit  préférable;  comment  on  pourroit  Pobredr, 
6c  quel  bien  rcfalteroit  de  fon  choix  :  telle  devroi« 
être  la  fciencc  de  Tartiftc  èc  de  l'entreprcnoif, 

Ainil,tout  fc  lie  dans  l'agriculture  6(  les  arts  J 
tout  a  des  rapports  immédiats  &  nccetfair^ , doot 
la  connojllànce  bc  le  calcul  coucQurroicnt  eg4* 
lement  à  la  perft^t^ion  commune  ,  au  développe* 
ment  parfait  de  i'indudrie  nationale  ,  fif|à  la  pro^ 
rite  de  l'ctatt   (  I  ) 


(  i)  Miîf  cettt  réunion  ,  G  dtfirdbtt ,  de  rj^eettBft 
$C  des  «rti  ,  ne  pourra  jimab  èue  que  i«  fruit  J'dm 
vîi^HAcire  proteélrie.  occupée  à  détruire  let  eunrei, 
«réxnur  Tes  oiïfliicies  qui  **opparent  «us  p  ogr<M  de  Ttt 
6i  de  Tjutre  objet:  or*  il  ttut  dei  intermédi^iret  eflfrt 
le»  cha'et  fit  le  gouvernement,  pou^  iiftrtire  ceJ«i*ct  <!t 
te  q  Vil  ct^ntent  défaire  po^r  cetlei^Uj  ^,  lor^quï  4ft 
itt^e^ltftir»  éc'iiréi ,  ou  dei  fodéïéi  iùvtB  reTipl  fOit  ett 
ofHce ,  iU  appuieront  avec  farce  far  le  nombre ,  U  ntare 
Zi  r«  perception  de«  impô'«  qaî  rumeni  nos  ciitspi/nei  ât 
Il  ri  fient  la   Tiiurce    de   nos  ttjh  fa^ures. 

La  diverGié  de  cet  fjnpdti  cfi  far-toot  ttn  ^  pl^ 
grandi  maux)  fie  Ton  peut  «fleurer  qjVle  •!  OMC  iM 
pire  que  leur  quotité  »  à  caufe  de  le  m^iitipSctté  df»  pir^ 
fonttei  e'vployéei  à  tes  percevoir ,  fie  de  ceHe  dei  ^mi 
de  toMtes  ces  perceptiont  :  cst^  ch«<|\ie  ^ercep^filf  i  k 
m^ntere»  f«t  vues  ,  fon  caraAtre ,  fei  pifti^ei,  ft«  cf fi^ 
cet  t  f<^  for.iiulf«  Bl  fet  igenti  ;  chactin  de  ctni-ci  • 
encore  fa  trempe  p«rtîciiliert  «  (es  incériri  fil  fon  tréêmtIL 
Il  réi\iîie  do^c ,  de  cet  éiat  det  chofet  ,  un  mviit  ^ 
pefîtt  opprefTipuri  ^  une  fuaîe  de  petites  veuf  ott« ,  q<i 
hifce'eni,  fatiguent»  découragent  ,  épurferst  fit  a'reiftti  *• 
malheureux  cuttîv.iteur  ^  inoinf  i  plaindre  eflcort,  ^9 
D'à  voit  à  pa^er  qir*â  un  feul  percepteur  ^  fie  foui  um  fotwê 
unique,  Tégaîe  valeur  (tout  ént^tmt  qa'cùtfott)  de  CM 
impôts  de  tant  <îVfpeces« 

Lei  taïUet  fie  taillons,  L'ftenfîer»  logemtnt  fie  e*pitiC'»oti 
f  uet  6c  g^rde  »  virr^demet  fie  corvées  ,  cens  &t  Ut^t 
c^jmp.irtf  fie  dîifMi ,  grofTet  fie  menue»  répar«tioot  »  etfV* 
éc^nr  t^ue^quefoif  le  pr^dut  d'iin  dorname,  des  v>|it«Vcl 
pirtickiliérecneot  ;  que  n'Aiotitetit  point  encore  ,  à  te«ftl 
ces  chtrget ,  te»  difcufTiont ,  fans  cefTe  renowrefléil  k 
toujours  ruineofcf  ,  des  crnGrairet  dont  les  iffori  ifîéli 
farcirent  milfe  chiMuff ,  ei  |rofliff»i»l  6r  ^oMient  tm^^m 
de  LVitenfion  auv  redevaricti ,  (orpreiMfic  la  bomie'tei» 
effrayant  l'ienorance  »  k  Caifant  amfi  d«s  lirret^iM  rttdtff 
la  propriété  onéreufe  fie  AmlT^nt  par  TitiCorWr  ^  $■! 
parler  de  ce  fu'jt  en  coâre,  en  prëfents,  ea  fappticfiia»* 
en  temps  perd^i ,  pour  al^é^er  par  quelqitf*  Istemttt  U 
levée  des  im|>&ti  ,  ii  les  frais  énomtea  qu#  font  Im  f^^ 
caînt ,  lorf^u'oa  ne  peut  p^iat  tnâi»  fiafîptadif  M 
rapaci'é. 

Je  connotf  une  petite  éfe^ion,  tr éf-pïtsuret ,  étf^^ 
receveur  dei   tiilki  i   &i  um  iptade  liirf«f  fvnt^ 
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Que  Sittclroit-il  donc  ajotitcr  I  une  tbcUté  telle  \ 

SIX  cdic-ci  »  par  carcmplc  t  po«if  rcaaplif  k  iloii- 
e  otj«  d'unir  les  art»  5c  ragriculiurc,  de  les 
«cbircr  enfembte  ,&<  d'accélérer  leurs  progrcs  té- 
Ciproqucs  i  C*e(l  ce  qui  me  teûe  à  cxanwiier* 

Pcui-cire  ne  reroii-ll  pu  poflîblc  d*éîabïir  icrt 
comme  à  Paris  ,  une  école  d^agdculmre  ^  des 
ans  ,  où  l'oQ  formeroit  des  inllituteufs  <kas  Tune 
fie    Tautre   parue  i  mais  l'oa  y  pouiToit  répandre 


peu  d^annéei.  £a  miifon  ^loît  entreïcnue  de  ToUîlti ,  de 
«ibîer,  d«  beuire,  cie  fruài  lej  p'ui  rares  p  des  ni<îllcùri 
TégQmt* ,  p»r  lei  confuls  ou  fyndicî  éf%  fMroitfet  de  fofi 
Artoodanemefit.;  Airoit«it  à  donner  un  repa»  ekU^otdinaiie  ? 
cti  pauvres  gcfts»  quM  htimt  Avertir,  fe  m«itoitiit  c» 
cunpagne  »  pour  chdTfr^  pèciicrj  lecue^llir  ^ib  vutdoiert 
leuT  bi0e-cour,  leucs  établei  .  Ac  achetoient  ce  «qu'ils 
|/a7^»i«nt  pjff ,  dan^  rcfpoîr  dé  mériter  ainfi  buîc  oct 
wmt  }eiirs  de  dëëu  *^  moment  d«  b  levée  de  t'impôr. 
M  twnf»  expiré  «  l'tHlpÀtlûD  ^  U  i^aruif^on  n'étoicnt  p«i 
■»oias  eQvc^ee:i«  Ua  Hoilijer  »  ajincemeoi  gt|é ,  fâïfcît  (â 
toiirnée «  &  «voit  biemât  occafionné  pour  lo  mille,  ii  mille  , 
&  iufqu*!  1}  mille  ttr.  de  frtis,  qai  ^  Uni  (^ue  et  Ta  partit , 
ttitrotent  dint  le  cctfre  dn  nukôiier. 

Vu  Ictti  homme  vîtcit  vom  dire  ;  Je  J\û$  U  gjrni/ûif  , 
J€  vuns  tn  gmrnijon  :  il  en  vi  dire  atiUnt  à  cent  per- 
lojines  dant  un  jour  ,  àt  les  cent  peifomiea  font  çqû* 
tnilitei  de  pdjer  li  garni  fin. 

Que  (ctUe  particuliers  dlevent  ifoléiiient  leurs  voix 
géswiflânt»  cor^tre  cei  vex^ïtions,  il  n'tti  réfitlte  aucun 
C'ficti  mait  que  dci  îadiridui,  commît  potir  les  déooaeer, 
ou  qetc  des  fociéié»  dtri^iiéei  ê  Texamea  de  leur  m- 
^tence ,  lei  meteiit  fttu  reUdie  (ùum  lej  yeux  d*uiie 
«drr.ininr«ùcn  déu  rminée  â  sVccaper  du  bien  ,  apurement 
rexécuiton  de  ce  bien  doit  l'en  faivre ,  du  momi  en  partie. 
Qu'il  mm  f«ic  petmif,  à  et  fkijeCf  de  ftirt  tice  ré- 
lUxioa  (iir  la  dma ,  charge  pclactc ,  qui  dcr^fe  le  culti- 
vateur. Nom  âvon»  de»  écriu  fur  ici  droite  féodaux  & 
lenr^  rcfultat»  funcAes  î  il  oe  me  (eoible  pu  qu'on  ait 
également  bien  développé  l'étendue  ii  les  fuites  de  la 
dVrne,  Cet  mtp^t  »  trrrrhle  ptr  fou  énormité ,  n'td  pas  , 
comme  on  l'imag^ine ,.  le  UiMïeme ,  le  dou^emt ,  le  quii>- 
zt«Tne  de  ta  recette  :  c'en  efl  le  quart ,  fouirent  même 
le  tiers,  diClraAiûn  ftite  dei  façons,  dêi  frais  caurantf 
te  jocrnalierf  de  culture,  qui  en  emportent  II  moitié  i 
dei  réparat'ons  e^ttraordn^îres  ,  ti  nua  motni  néctlfalrei 
que  It  culture  i  dei  imporitiont  de  tout  les  genres,  &( 
d«  ceîlci  qu'on  nomme  ro/ales  »  &  de  celés  confiuet  fout 
le  nom  dt  ledevancti  j  car  ,  U  élm^  ed  perçue  fur 
tout  ce  qu'on  a  dcpenfé  ,  fur  tout  ce  qu'on  doit  ,  ce  qu'on 
a  à  payer ,  comme  fur  ce  qjî  pourra  refter  ;  Û(  ,  chofe 
étrange  au  pçjUihîe  !  c'efl  que  la  femence  mÊme  ,  qui 
Czit  part  e  du  f«nds  »  paie  encore  la  fUme  ,  fit  en  efl  toute 
•tïuere  ibrorbée  tout  les  dix  ou  docze  ans  ;  c'eft  que  , 
^Att  bertiaux  ^  moyen  (léceJT^fre  ,  fans  lequel  lei  fonds  ne 
produiroicnt  nen  ,  paient  au0i  la  évat  en  nonnbre  d*en- 
«f  oiia.  Ainfi ,  de  60  Ut.  confidéréei  comme  le  produit 
m9t  d'un  foudf,  c'e()-à  dire^  toote  au  re  chaige  déduite  , 
«9n  compfia  la  dîne,  celle-ci  en  «aJeve  au  laoiiii  if 
£c   lufi^u'a  :o  liv. 

!t  fer  oit  à  fouhaitcr  que  Tel  minillrei  de  la  religion 
lyFent  ent  etenus  par  un  tout  lUtte  moyen,  fit  il  feicit 
faciîe  den  trouver  i|uï  fjti*fit  au  même  objet  »  arec  moini 
d'inconvénients.  Lt^  déban  d'intérêt  qui  s'élèvent  quel- 
^cfois  entre  let  habitants  det  ctmpagiiet  &  letir  cnié- 
dicimateur  ,  ne  font  pas  un  des  moiiuires  relativement 
«u  moral  :  fa  ccrifiaficf  ,  la  bonne  -  foi  ,  la  piéié  .  ta 
croyance  même ,  en  font  fouirent  altéf  éei  :  k]  fcandale  fit 
|ça  ié<ordrci  fuirent  en  foule  ,    &  «ccrûiJctiE  lotis  tel 
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r'r»5rmf^ioo,  c!onn:r  le  mouvement  aux  crprîts  ,  Ôc 
dtarmmer  la  marche  des  étuét%  vers  le  double 
objet  indiqué.  Pour  cela  il  fâudroît ,  i*".  que  la  fo. 
ciccè  rembrafiât  conflamment  ^  qu'elle  réunie ,  dans 
fe*  foéculaiions  ,  ragricukure  aux  arts  ,  de  manière 
qu'elle  [le  les  coniîdifii  jamais  ifolcmctit  ;  a^*.  qu'il 
y  eût  un  dépôt  de  machines  de  toutes  Jes  fortes , 
agraires  &c  autres  *  il  n'importe  ,  fous  h  direclioa 
de  la  fociété  U  h  garde  d'un  de  Tes  membres  ; 
î*  cju^il  y  eut  un  jour  de  la  femaine ,  fixé  pour 
la  pubLiciié  de  ces  machines  ,  &t  quelaues  heures 
coïifacrées  à  les  expliquer,  à  en  rendre  l'ufaga 
utile  te  facile  ;  4°.  quiï  fe  tînt  un  catalogue 
raifgnné  de  toutes  ces  méc^iques ,  que  chaque 
membre  de  la  fociêié  6c  to4iîe  autre  perfonne  pour- 
roient  également  coofulter ,  pour  concevoir  leur 
ufage  ,  déterminer  l^ur  tffcx ,  travailler  h  étendre  6t 
peifti^tionner  l'un  6c  Tautre  en  les  décrivant  ,  6c 
expoûnt  les  vues  phylîques  ,  politiques ,  &C,  d'^^rès 
Idquelles  on  les  auroit  imaginées ,  6c  fuivant  lef* 
quelles  on  devrait  les  employer  II  en  réfukeroir 
un  dépôt  précieuï  de  mémoires  dont  on  feroit  cha- 
que année  l'analyfe  ,  pour  erre  lue  dans  une  ou 
deux  féances  publiques ,  en  rendant  à  chacun  , 
membre  de  la  fociété  ou  non  ,  tout  ce  qui  lui  appar- 
tiendrok  j6c  quipourroir  tentlreà  ravancement  d'une 
connoifîance  pratique  6c  utile,  telle  qu'elle  fut. 

Une  fcmblable  inflitution  auroit  des  avantages 
fans  nombre  i  ils  me  paroiifent  fi  frappants  6c  dériver 
tellement  de  la  nature  des  chofes ,  que  je  croit 
fupertlu  de  m'appefantir  fur  eux.  Sans  doute  il 
faudroit  que  ks  rechercïies  de  la  ft>dété  ,  les 
connoiifanccs  Ôc  h  zèle  de  fon  prcpofé  ,  h  fLirvcil- 
lance  journakiere  de  la  compagnie  »  &  fon  aftivitç 
fans  relâche ,  concourulTent  unanimement  au  bat 
projpofe  i  mais ,  j  ofe  affurer  que  les  effets  en  feroiônt 
aulC  rapides  ,  utiles  &  fatisfaifants ,  quM  foit  poflS- 
ble  de  riniagincr.  On  pourrott  établir  une  ctirrcf- 
poudance  avec  le  gardtï  des  machines  de  l'Hàtel 
des  Arts ,  à  Pari-ï ,  aujourdliui  M.  de  Vaudermonde , 
de  l'académie  des  kienccs.  L'objet  de  b  cotref- 
poûdance  ,  avec  ce  favant  efîimabïe  ,  feroit  de  par- 
ticiper a  la  coanoiirance  des  intérclïantes  mcca^ 
niques  qu'il  efl  chargé  d'expliquer;  de  lui  com- 
muniquer celles  qui  feroient  préfentées  à  la  fociété, 
h  jugées  dignes  d'entrer  dans  fon  dépôt  ;  de  for- 
mer ainfi  un  plus  grand  fbyer  de  lumières  qui  fc 
propageroient  au  iuin. 

J'ai  fait  voir  combien  il  étoit  important  pour 
ce  royaume,  de  ne  rien  né|K;cr  en  ce  genre; 
j'ai  montré  que  cette  fociérc  pouvoir,  en  pro- 
curant à  fes  travaux  une  nouvelle  extenfîon  ,  donntr 
le  fignal  d'une  heureufc  révolution  ,  6c  la  commencer 
dans  les  efprits,  Il  eft  bien  temps  de  rivalifcr  ,  k 
ctr  égard  ,  avec  nos  inj^énieux  voifîns  ,  dont  l'ia- 
vention  ,  Padivité  ,  l'cfprit  fohde  6c  les  grande» 
vues,  réuniaent,  daiis  kur  ifle ,  les  rich^fTes  du 
monde  ,  6c  nous  laiflem  luin  derrière  eux  »  pour 
tout  ce  «{ui  cil  de  commerce ,  d&  maûuÉiclureV 
U  d^arts.  -* 
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jLe  defîr  de  compléter  ce  qu'il  étoit  intéreffànt 
de  favoir  &C  de  publier  fur  ces  matières  ,  m'avoit 
fait  chercher  des  renfeignements  propres  à  reélifier 
Ou  étendre  mes  obfervations  particulières,  il  eft 
quelques  notes  qui  ne  me  font  parvenues  que 
depuis  rimpref!ioa  de  mon  travail  :  je  dois  celles 
qui  iuivent  ,  &C  qui  m'ont  paru  mériter  d  être 
rendues  publiques ,  à  M.  Julien ,  curé  de  Bour- 
dainville ,  au  pays  de  Caux  en  Normandie  ;  elles 
m  ont  été  procurées  par  la  voie  de  mon  ancien 
«mi ,  M.  Coufin  Defpréaux  ,  de  Dieppe. 

J'en  fupprime  beaucoup  d'autres  ,  parce  qu'elles 
fi'offtent  que  des  répétitions  de  procédés  fembla- 
bles ,  ou  ne  font  connoître  que  des  difference.s 
légères  >  abfolument  locales  »  oC  généralement  in- 
dilerentes. 

On  connoît  en  Normandie  deux  efpeces  de  lin  : 
la  première  fc  feme  en  mars,  6c  même  en  cer- 
tains endroits  »  comme  aux  environs  de  Caen  , 
avant  l'hiver  ,  dans  le  courant  d'oâobre  ;  c'eft  le 
plus  petit ,  &  celui  dont  la  filaffe  eft  la  plus  fine 
&  en  même  tenips  la  plus  forte. 

La  féconde  fe  (eme  depuis  le  dix  avril  jufqu'au 
commencement  de  mai  ;  c'eft  la  plus  grande 
cfpcce  ;  l'écorce  en  eft  moins  délicate  ,  à  moins 
•[u'on  ne  cueille  la  plante  pendant  qu'elle  fleurit^ 
comme  dans  les  environs  de  Fécamp  ;  ce  qui  la 
rend  plus  douce  ,  mais  moins  forte.  Cette  féconde 
efpece  croît  fouvent  au  delà  de  trois  pieds  >  au 
lieu  que  la  première  va  rarement  à  deux  pieds 
êc   demi. 

Il  eft  néceffaire  de  farder  le  lin  quand  il  a  de 
trois  à  cinq  pouces  de  hauteur,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  femé  fur  une  terre  neuve ,  ou  fur  dts 
terreaux  de  mars  ;  ce  qui  lui  convient  mieux 
que  toute  autre  terre.  Quand  il  eft  fleuri  ou  tn- 
tiérement  mûr  »  on  le  cueille  ,  en  l'arrachant  par 
pincées ,  félon  l'uiàge  du  pays  ,  &  en  obfervant 
de  mettre  les  plus  longs  brins  enfemble ,  6c  les 
plus  courts  auffi^Jâns  les  mêler,  à  caufe  des 
opérations  fubfécjVtes  ,  6c  fur-tout  du  rouiflage  : 
après  quoi  on  Vejfbre ,.  ce  qui  fe  fait  en  l'éten- 
dant fur  le  champ  où  on  l'a  récolté  ,  6c  cela , 
aflez  peu  épais ,  pour  que  les  rayons  du  foleil  le 
pénètrent ,  afin  que  ,  le  retournant  après  quatre  à 
cinq  jours  ,  on  puiflfe  l'enlever  au  bout  de  huit.  On 
peut  audî  le  planter  debout ,  en  ferrant  un  peu  la  poi- 
gnée près  de  la  graine  6c  en  étendant  le  pied  en  forme 
Se  cône.  Il  faut  deux  ou  trois  jours  de  moins 
pour  l'efîbrer  de  cette  manière  ;  l'air  paflànt  à 
pavcrs ,   le  deflèche  pluj    promptcnaent  >  îjxùi , 


quand  il  furvient  de  la  pluie  ,  l'endroit  par  ol 
il  eft  lié  ,  s'échauflfe  ,  fermente  &  pourrit  ;  ou , 
s'il  furvient  un  vent  un  peu  fort ,  les  poignées  (ê 
renverfent ,  6c  donnent  trop  -  de  peine  pour  ki 
relever  ,  à  ceux  qui  en  cultivent  beaucoup ,  comme 
les  laboureurs  qui  habitent  depuis  le  bord  de  la 
mer  ,  iufqu'à  quatre  lieues  dUns  les  terres ,  for 
toute  la  longueur  du  pays  de  Caux,  entre  la 
ville  d'Eu  6c  le  Havre,  dans  l'efpace  de  vion- 
cinq  lieues  ;  un  feul  de  ces  laboureurs  feme  foo^ 
vent  ,  chaque  année  ,  jufqu'à  vingt  arpents  en  lin. 

Quand  le  lin  eft  ejfoné ,  on  le  porte  à  la  grange  , 
où  l'on  en  arrache  la  graine  avec  un  pcigoe  de 
fer  ou  de  bois  ,  ou  bien  on  la  bat  avec  un  maillet 
de  bois  ;  enfuite  on  le  fait  rouir ,  pour  détadia 
l'écorce  de  la  partie  ligneufe.  C'eft  l'opération  qÂ 
demande  le  plus  d'attention  ;  elle  fe  fait  à  feai 
dans  toute  la  généralité  de  Caen  6c  celle  d'Aien- 
^on  ,  ainfi  que  dans  une  partie  du  Roumois ,  qoi 
eft  de  la  généralité  de  Rouen.  Dans  le  pays  <k 
Caux  6c  dans  le  refte  de  cette  dernière  géncraÛtêf 
elle  fe  ^it  à  la  rolée. 

Toute  efpece  d'eau  n'eft  pas  bonne  pour  k 
rouiffage  du  lin.  L'eau  des  rivières  eft  trop  iocoa> 
mode  ,  à  cau(è  des  orages ,  6c  peu  propre  à  la 
fermentation  qu'exige  le  rouiffage.  La  tlafic  A 
toujours  plus  fcche  6c  plus  caftante  ;  c'eft  h 
crudité  de  cette  eau  qui  lui  donne  cène  qualité 
Il  a  même  été  remarqué  par  les  fabricants  dei 
bords  de  la  petite  rivière  de  Soëne ,  qui  a  & 
fource  à  une  lieue  d^  Tôtes  ,  &c  fon  emDouchaie 
entre  Dieppe  6c  Saint-Vallevy  en  Caux  ,  qu'il 
fuffiroit  de  laver  du  fil  dans  l'eau  vive  de  cein 
rivière  >  pour  le  rendre  plus  dur.  On  n*en  met 
pas  non  plus  dans  le  canal  de  la  Seine,  ^  aak 
de  Ci  profondeur  ,  ni  dans  les  anfes  que  (bnae 
fon  rivage,  parce  que  la  tranquillité  oe  l'eattf 
fait  raffcoir  les  vafes  ,  les  (àbles  6c  les  autres  de- 
charges  ,  qui  donnent  au  lin  une  teinte  qu'oo  à 
peine  à  enlever ,  m3me  au  blanchi(Iàge« 

Pour  faire  donc  le  rouiffage  du  lin  ,  on  pctal 
le  parti  de  former  des  routoirs  ,  où  l'oo  6à 
paffcr  un  filet  d'eau  ;  la  forme  rpnde  eft  U 
meilleure ,  en  ce  que ,  fi  l'eau  charie  des  vafes  oi 
du  fable  ,  elle  ne  trouve  point  d'angle  poor  & 
raffeoir  de  préférence  ,  comme  dans  un  quviéi 
Il  y  a  bien  des  paroilfes  ,  des  cantons  où  le  litt 
fe  rouit  à  l'eau  des  routoirs  publics,  qui  fencoc 
à  tous  les  habitants  >  6c  le  propriétaire  qui  a  (bit 
de  les  faire  un  peu  éloignés  des  habitations,  fc 
expofés^  à    Tardeur    du   foleil  ,    prend    pour  le 
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^3DInmager  de  Tes  frais ,  la  vingtième  poignée  du 
lin  qu'on  y  porte.  Dans  les  campagne^  éloignées 
des  ea'âx  courantes  ,  &  où  il  nV  a  point  de  rou- 
roir  public  9  on  le  met  tout  uniment  rouir  chacun 
dans  fa  mare.  Avant  de  le  jeter  k  Teau  ,  on  le 
lie  par  faifceaux  de  dix  à  douze  pouces  de  tour  ; 
on  en  met  une  vingtaine  dans  un  lien  de  paille , 
qu*on  ferre  peu  »  pour  en  former  des  bottes  qu'on 
jette  enfuite  dans  le  routoir  ;  ou  bien  on  les  y 
arrange  debout ,  Tune  à  côté  de  l'autre ,  après 
avoir  mis  des  branches  ou  des  claies  delfous  ,  de 
peur  qu'elles  ne  touchent  au  fond.  On  remet 
enfuite  deifus  d'autres  claies  ou  d'autres  branches  » 
que  Ton  charge  avec  des  poutres  ou  des  pierres  ^ 
-afia  que  l'eau  les  recouvre  en  entier. 

La  fève  qui  étoit  defféchée  entre  la  plante  6c 
l'ccorce  ,  fe  diffout  par  Peau  ,  entre  en  fermen- 
tation »  détruit  l'efpece  de  gomme  qui  les  tenoit 
fortement  attachées  l'une  à  l'autre  »  &  opère  ce 
nu  on  appelle  le  rouijfage  ;  c'eft  à  caufe  de  cette 
fermentation  qu'il  faut  que  Teau  foit  expofée 
à  la  plus  grande  ardeur  du  folcil  :  ce  font  les 
rayons  échauffants  de  cet  aftre  qui  hâtent  le  rouif- 
iâge  ;  puifqu'en  pareil  cas  ,  toutes  chofes  égales  y 
si  ne  faut  que  huit  ou  dix  jours  pour  la  perfeâion 
de  l'opération  ,  pendant  qu'il  en  faut  jusqu'à  vingt 
dans  l'eau  froide. 

On  connoît  aue  le  lin  eft  roui ,  quand  le  bout 
de  i'écorce  fe  détache  de  lui-même  ,  à  la  partie 
fupérieure  de  la  plante,  &C  qu'on  peut  l'arracher 
auex  facilement  de  la  partie  ligneufe.  Outre  là 
nature  de  l'eau  &  Texpofition  des  routoirs ,  il 
faut  encore  avoir  égard  à  la  force  ou  à  la  foiblefio 
de  la  plante  ,  pour  connoitre  !a  promptitude  ou  la 
lenteur  de  l'opération.  Ce  font  les  plantes  foibles 
qui  demandent  le  plus  d'attention  >  parce  qu'un 
jour  trop  tard  diminue  beaucoup  la  qualité  6c  la 
^piantité  de  la  filalfe  ,  ftc  même  une  négligence 
plus  longue  la  pourriroît  entièrement. 

C'eft  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  que  bien 
des  perfonnes  le  tirent  de  l'eau  avant  qu'il  foit 
«nriérement  roui.  On  mer,  auiC-tôt  qu'il  eft  tiré 
'  du  routoir  ,  les  bottes  debout  »  pour  laiilêr  écouler 
l'eau  pendant  vingt  -  quatre  heures  :  on  l'étend 
«ofuite  fiir  la  terre  pour  finir  le  rouiflfage.  On 
defire'  toujours  ,  en  pareil  cas  »  qu'il  vienne  une 
forte  pluie  ^  afin  qu'il  foit  bien  lavé  &c  prenne 
un  plus  beau  blanc.  Quand  il  eft  fec ,  on  le  cueille , 
on  le  br(He ,  on  Vefpade  &c  on  le  ftrance  ;  enfuite 
•on  le  file ,  ce  qui  fe  fait  au  pied  dans  le  pays  de 
Oaus  9  méthode  moins  fatigante  &c  plus  expé- 
ditive  qu'à  la  main.  Je  connois  même  une  per- 
fimne  qui ,  par  le  moyen  d'un  rouet  à  deux  tctes*, 
8vet  une  roue  au  milieu  ,  file  des  deux  mains  &C 
du  très-beau  fil  ;  tnais  il  paroit  que  pour  cela  il 
£uit  beaucoup  d'habitude. 

L'influence  des  mares    ou   routoirs  particuliers 

où  l'on  ne  fait  qu'une  roui  (Ton  par  an  y  eft  à-peu« 

près  nulle ,   tant    fur    les  hommes    aue    fur   les 

aaiàuux  :  les  uns  (k  les  autres  eu  botroieoc  (ans 
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s'incommoder.  -Mais  il  n'en  eft  pas  de  m;me  dé 
ceux  où  l'on  a  mis  le  chanvre ,  qui  fe  rouit 
prefque  toujours  à  l'eau  ,  mome  dans  la  généralité . 
de  Rouen.  Celui-ci  eft  d'une  odeur  beaucoup  plus 
forte  ,  renferme  beaucoup  plus  de  fcve ,  fur- 
tout  celui  qui  porte  la  graine  ,  ti  donne  à  l'eau 
une  odeur  fi  forte  ,  que  les  hommes  ni  mJme 
les  animaux  n'en  veulent  point  boir.^  ;  mais  ces 
routoirs  font  de  peu  d'étendue  >  l'influence  en  eft 
peu  fcnfible. 

L'influence  des  grands  routoirs  publics  ,  occu-^ 
pés  prefque  tout  l'été  ,  eft  la  m3me  que  celle 
dts  rizières  d'Italie  t  ou  d^i  toute  autre  eau  dans 
laquelle  ont  pourri  des  végétaux  :  les  maladies 
que  l'évaporation  de  leurs  eaux  caulint ,  quand 
ils  font  près  des  habitations  ,  font  un  engourdif- 
fement  dans  les  membres ,  une  pefanteur  de  t3te 
infupportable  ,  caufés  par  les  particules  méphi- 
tiques dont  l'air  qu'on  rcipire  fe  trouve  chargé. 
Ces  particules  diminuent  l'élafticité  de  Tair  :  il 
en  réfultc  le  ralentiffement  de  l'aAion  des  fibres 
mufculaircs  du  cœur  ,  de  la  circulation  du  (àng  ; 
ce  qui  l'oblige  de  féjourner  dans  les  vaiileaux 
très  -  déliés  du  cerveau  »  qui  ont  un  très  -  petit 
diamètre. 

Ainfi  ,  quand  ces  vapeurs  font  très- fortes  9 
elles  produifent  le  mjme  effet  que  celles  d'une 
cuve  de  vin  ,  de  bierc  ou  de  cidre  en  fermenta- 
tion ,  &  caufent  l'apoplexie  à  ceux  qui  sy  • 
tiennent  expofés  directement  ;  mais  ,  comme  on 
y  fiiit  attention  ,. qu'on  évite  de  fe  tenir  long- 
temps au  milieu  de  ces  exhalaifons,  &C  qu'on  ne 
les  reçoit  que  médiatement  ,  leur  effet  le  plus 
ordinaire  eft  le  fcorbut  ,  ou  une  fièvre  lente  » 
occafionnée  par  la  décompofition  des  humeurs  y 
ce  qui  rend  la  peau  livide  &  le  vifage  bour- 
foufHé  ;  cette  fièvre  finit  quelquefois  par  l'hvdro- 
pifie  9  Se  fouvent  par  une  éruption  putride.  Il 
hiut  donc  faire  les  routoirs  un  peu  écartés  des 
habitations  :  alors  l'air  méphitique  ne  peut  tt 
porter  fur  ces  dernières  que  par  le  moyen  du 
vent  i  qui  en  même  temps  les  divife  &c  en  diminue 
la  malignité.  Si  le  temps  demeure  calme  ,  cet  air 
étant  plus  pefant  que  l'air  athmofphérique  ,  refte 
à  la  furface  de  l'eau  &C  Çt  détruit  infenliblement  | 
lorfque  la  caufè  qui  l'entretient  ou  l'augmente 
n'exifte  plus. 

La  fièvre  fe  guérit  par  l'évacuation  ,  la  tranfî- 
piration  U.  les  bains  aromatiques  ;  la  putridité  » 
par  les  acides  ;  le  fcorbut  ,  par  le  cochléaria  ,  le 
crelfun  alenois ,  le  creffon  d'eau  »  la  capucinç  Sc 
la  petite  fau3e  ,  infufes  dans  du  vinaigre.  L'hydro- 

f>ifie  fe  guérit  avec  l'oignon  de  feille  ,  le  diagrede  | 
e  iâfran  de  mars  ftc  l'antimoine  crud. 

On  a  remarqué  que  l'eau  de  ces  grands  rou- 
toirs donnoit  des  tranchées  aux  chevaux  9  quand  ^ 
par  hafàrd  9  ils  en  buvuient  ;  ce  qu'on  prévient 
toujours  par  des  défenfes  placées  autour.  Les 
vaches  ,  dans  le  même  cas  >  éprouvent  la  même 
douleur  ,^qui  fe  guérit  par  les  apéritifs.  Les  poilfons^ 
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ic  qut^que  nature  qii*ils  roieot ,  r\^y  vivent  point  ; 
©n  y  trouve  feulement  des  infeâes  &c  fur-tout  des 
vers  gros  comme  une  paille ,  dont  k  queue  eft 
fort  longue  ,  qui  percent  le  lia>  êc  lui  caufenr  du 
dommage  :  on  ne  connoît  point  la  manière  de 
les  détruire  fans  garer  Teau. 

Si  Ton  fe  feri  des  rivières  ,  cette  opérarion  ne 
caufe  aucun  mal  aux  poiffons,  U  paraît  cependant 
par  les  ordonnances  6c  Tarrct  de  rcdemeni  du 
parlcnaent  de  Rouen  ,  du  14  décembre  I719  , 
i]ue  les  magifirats  penfent  autrement  ^  6c  qu'ils 
n^^nt  pas  été  détirmînés  a  le  rendre  ,  feulement 
pour  confèrver  la  propriété  des  rivières  aux  fel- 
gneurs  à  oui  elks  appartiennent  «  mais  à  caufe 
ce  la  putrefàftian  de  Teau  ,  occafîonnée  par  cewe 
opération  ,  quoique  les  rivières  foient  les  lieux  oii 
Veau  foit  la  moins  fujette  à  fe  corrompre  ,  à  caufe 
et  fon  déplaceaient  continue!.  On  eût  eu  beaucoup 
plus  de  raifons  de  défendre  de  fe  fcrvîr  des.  mares 
6C  6ts  fufles  pubiicst 

Four  rouir  le  lin  à  la  rofée  ,  il  faut  le  pré- 
parer comme  pour  le  rouir  à  Teau  ;  mais  ,  au 
Ucu  de  le  mettre  par  fâifceaux  t  on  l'étend  fur  la 
terre  ^  ii  faut  qu'elle  foit  revêtue  de  quelques 
plantes  ,  6c  que  ces  pïantes  ne  foient  pas  trop 
longues  ;  parce  que  le  lin  ,  oui  s'enfonce  entre 
deux  touffes  »  feche  plus  difficilement  ,  &t  que  le 
tout  ne  fe  trouve  pas  également  roui.  Les  pdou- 
fcs  font  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  :  on  peut  au0î 
fe  fcrvir  de  très -courtes  bruyères  ;  car  la  bonté 
de  ropération ,  dépend  de  l'alternative  fréquente 
du  fec  6c  de  l'humide.  On  le  met  suffi  fyr  le 
chaume  ,  apcès  avoir  hït  râteler  le  champ.  Si  on. 
ne  le  faifoit  pas  râteler  ,  on  feroit  obligé  de 
marcher  fur  chaque  rangée  pour  l'enfoncer  entre 
1er  chalumeaux.  On  doit  éviter  «  autant  qu'on  le 
peut ,  de  le  mettre  fur  la  terre  labourée  »  parce 
que  la  Éilaffe  fe  tache  de  noîr;  d'ailleurs  une  feule 
Touillon  ,  fur  la  jachère  ,.  altère  tellement  la  terre 
&  en  abforbe  fi  confidérablement  les  Cuc9 ,  que 
le  frument  y  vient  la  moitié  plus  fbibïe  que  celui 
des  fiilons  voifins.  Cette  expérience  a  été  répétée 
piafîeurs  fois  >  6c  le  réfultat  a  toujours  été  le 
vême. 

Plufieurs  pcrfonncs  le  font  rouir  fur  Je  lieu 
même  où  il  a  été  cueilli  »  après  en  avoir  &ic 
arracher  ou  faucher  ies  plus  grandes  herbes. 

La  rouiffon  fc  fait  (ouvcnt  la  mw'me  année  > 
Jufqu'au  ry  octobre  ;  plus  tard ,  on  rirqucroit 
d'être  pris  pr  les  pluies ,  6c  de  ne  pouvoir  le 
fetre  fecher  ,  à  caufe  dti  peu  de  chaleur  du 
foieil  ;  ce   qui  le  têroit  tomber  en    pourriture. 

On  retend  très-mince  fur  le  lieu  dertinc  a 
cette  opération.  Au  bout  de  quinze  à  vingt  jours, 
il  eft  en  état  d'être  cueilli  :  ce  qui  le  connoît  quand 
la  planie  cafle  au  Ueu  de  plier,  6c  que  Técorce 
scn^  détache.  Si  on  l  ctcndoii  un  peu  plus  épais  , 
on  feroit  obligé  de  k  retourner  au  bout  de  dix 
QU  douze  jours  ;  ce  qui  fe  fait  promptemeit ,  en 
cfiiilant  UR  bâton  fous  la  t^tc  |  çoui  lui  faire  faire,  j 
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^  b  culbute.  Quâfid  on  oe  peut  pas  (tire  rouir  tout 
fon  lin  ,  Tannée  de  la^  récolte  ^  comme  il  aràve 
lorfqu'on  en  cultive  beaucoup»  on  peut  le  fiire 
l'année  fuivante ,  dès  Téquinoxe  du  printemps  ^ 
il  eft  même  plus  blanc  dans  cette  faiion  «  6c  plus 
aift  à  curer  ,  fur-tout  s'il  a  tombé  de  la  neig€, 
de  la  grêie  ou  des  frimas  :  il  faut  à-pcu-ptès  I^ 
mjïmc  efpace  de  temps  quau  mois  de  fep- 
tembre.  Dans  les  beaux  jours  du  mois  de  mai  p. 
l'opération  eH  un  peu  plus  prompte  »  à  cauic  dci 
grandes  rofées  6c  des  vapeurs  qui  fortent  de  k 
terre  ^  pour  s'attacher  aux  herbes  fur  lef quelles  il 
efl  étendu  ;  ces  vapeurs  mouillçnt  également  k 
deïTous  6c  le  deOTus  du  lin  ^  qui  fe  trouve  luHt 
également  delTéché  par  les  ardeurs,  du  foleiJ  »  lef^ 
quelles  9  alternativement  avec  l'humidité  »  détrui* 
fent  pronnptemenc  les  parties  glutineufès  ma 
tenoient  la  plante  &c  récorce  forteouni  aoadioci 
l'une  à  fautre. 

Quand  la  rouifToQ  eft  au  degré  requis,  os 
ramaffe  le  lin  ,  on  en  fo/me  des  poignées  ,  qu'ot 
dreffe  debout ,  pour  que  l'air  paflc  au  travîr^  j 
6c  j  quand  il  ne  contient  plus  aucune  bu 
on  l'enlevé  ;  ce  qui  fa  peut  faire  daos  :  .  ^  . 
d'un  tour,  lorfque  le  temps  eltbeau. 

Les  herbes  qui  fe  trouvent  fou«  le  Un,  f<aî 
fuffi(amment  purifiées  par  le  folcU  d'un  beau  jojf , 
quand  il  fait  chaud  ;  car  ,  dans  l'automne ,  dla 
n'ont  pas  befoin  de  rétre.  Mais  il  faut  prca^irt 
garde  d'en  laiffcr  manger  à  difcrétion  aux  v  '^ 
lorfqu'ellcs  font  encore  firaîchcs ,.  parce  qu 
feraient  gonfler.  Ces  animaux  en  font  d*autanî  pjoi 
friands ,  qu'étant  poulfées  à  Tombre  ,,  elles  W 
plus  tcfldres.  Ces  plantes  renferment  beaucoup 
d'air  ,  par  la  force  de  la  végétation  :  cet  m 
venant  ï  fe  dilater  dans  leurs  entrailles  ,  les  ftit 
enfler.  Quand  le  gonflement  n'cft  pas  à  un  degré 
trop  haut ,  on  mené  ranimai  à  Tétable ,  ou  (4 
l'enferme  chaudement  ;  après  quoi  on  le  fiuilk^ 
èc  on  lui  fait  avaler  un  oeuf  pourri  ,  ce  qui  It 
guérit  ordinairement.  Si  oti  le.  iaiilbit  au  ^iod 
air  ,  il  pour  roi  t  en  mourir. 

Il  tû  rare   que  les  chevaux  en    foîoftt  mco0^ 
modes  ;  mais    il    ne  faut  en  laitier  maiiger  tst 
moutons  qu'en  très*petîte  quantité  «  car  autietnai 
elles  leur   cauferoient  l'apoplexie  ,   fur  -  fout  sll  f 
avoir  dans  le   champ  des  renoncule  ou  da  prt^ 
coqueUcot  blanc.   Quand    ces  animaux    font  iBi* 
ques  ,  on  les  raflembie  êtjon  les  fait  s'en  trc-frcfer 
fe  ferrer  étroitement  ,  en  faifant  tourner  Je  cto 
autour  d'eux  i  par  ce  moyen  on    en  garantir  m 
partie  :    mais  ceux   qui  font  frappés  violcawDCSt 
en  meurent ,  quand  oa   n  a    pu  les  làigaci  it» 
la  minute  ou  Ton  a  apperçu  le  premier  t^o^tooL 
Quant  aux  hommes,  ils  n'ont  auctio  k\c  à 
Craindre   rinfluence    des  champs  ou   pré$>  ovi  i«* 
a    fait    rouir  le   Ho  ^  puifqu  ii    n'entre    panai  <> 
purréfâdion ,  6c  qu'il   ne   porte  jamais  die  sù^ 
vaife  odeur. 
On.  fiUf  auIS   quelquefois  louk  k  lîi  fi^  '^ 
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£3jle  ou  le  gravois  »  mais  oii^ft  obligé  de  rarroTer 
«Uns  les  grandes  chaleurs. 

Le  lin  roui  dans  l'eau  ed  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
l'autre  eft  d'un  gris  argenté.  Le  premier  e(t  ^\ïs 
•«i(2  h  curer  fie  plus  doux.  La  meUleure  opération 
&  &it  i  l'eau. 

Quant  aux  iiiftruâions  que  fai  pu  recueillir 
relativement  au  chanvre,  |e  n'ai  rien  trouvé  de 
inea  remarquable  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dn 
précédemment ,  fi  ce  n'eft  qu'aucun  ae  nos  ani- 
maux domeftiques  ne  paroît  manger  volontiers  du 
«banvre.  L'âne  eft  la  feule  efpece  qu'on  mî  vu 
quelquefois  manger  deux  ou  trois  (ommités  de 
-cette  plante  fiir  pied.  Cependant ,  en  Pauphiné  , 
Ans  le  Gapencois  f  on  monde  le  chanvre  de  (es 
£niiUes  6c  de  (on  bouquet  pour  les  fiiire  fécher. 
Les  parties  fécbées  >  qu'on  appelle  alors  chentvaffi , 
ont  uae  odtur  forte  qui  porte  â  la  tête  9  appe- 
iàntit  )es  paupières  fie  incite  au  fommeii  quicon- 
que s'arrâte  long-temps  auprès.  Durant  l'hiver , 
on  verfe  de  l'eau  bouillante  fur  le  ehenevajè  ;  il 
«ren  exha||B  une  odeur  virulente  &  acide  oui  rebute , 
uns  être  nuifible  9  on  ajoute  un  peu  de  fon ,  6c 
Uon  donne  ce  mélange  aux  jeunes  cochons  ;  ils  y 
répugnent  d'abord  ,hniffent  par  s'y  habituer  9  oC 
profitent  aflèz  bien  avec  cette  nourriture.  La  faim 
a  quelquefois  obligé  des  brebis»  â  qui  l'on  avoit 
prélènté  de  ces  fommités  defTéchies  y  d'en  manger 
un  peu  ;  mais  on  ne  peut  leur  en  faire  prendre 
Je  quantité  néceflâire  pour  les  raflàfier,  oc  9  (ans 
devenir  malades  du  peu  qu'elles  ont  lifé  j  elles  bêlent 
.^rès  l'avoir  avalé. 
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L^ean  dans  laquelle  on  a  roui  le  dbmvue  9  «ft 
iàde  9  blanchâtre  >  favonneufe  6c  de  mauvaifê  odeur  j 
les  anhnaux  ,  prefles  par  la  fbif  9  n'en  boivent  cepen* 
dant  que  très-peu  ;  mais  dans  les  lieux  où  leet 
dft  courante ,  elle  eft  bientôt  purifiée ,  6c  à  cent 
pas  de  l'endroit  où  eft  le  chanvre  9  eHe  perd  & 
mauvaife  odeur  6c  reprend  fon  ètstt  naturel  9  ibit 
en  dépofont  fon  mucAage  putride ,  foit  en  exha«^ 
knt  (on  gas  9  foit  enfin  par  l'aftion  de  Teau  qui 
la  divi(è  9  (è  combine  avec  elle  9  &  la  purioe» 
Âuffi  ,  le  mélange  d'une  eau  pure  avec  'Ceue  d'ue 
routoir,  à  quantité  égale  >  luffit  pour  anéantir 
l'infeéHon  6c  empêcher  les  mauvais  effets  de  la 
dernière. 

Dans  le  Gapencois  9  en  met  le  diantre  au  ioleS 
durant  dix  ou  douze  jours  avant  de  le  fiire  rouira 
mais  il  6ut  enfuite  le  laifTer  au  routoir  dix-huit  « 
vingt-quatre  9  vinrt-fèpt  Jour  9  même  un  moisj» 
ce  oui  tient  (ans  doute  auffi  â  la  qualité  des  eaux 
froides  6c  féléniteufès.  Lor(que  le  dbanvre  a  été 
ainfi  expofé  9  avant  la  roumàge  9  le  foleil  9  l'atr 
6c  les  roTées  ont  diffipé  la  partie  la  plus  volatile 
6c  la  patrie  colorante  9  6c  le  chanvre  n'infoSt 
plus  autant  les  routoîrs  où  on  Ta  éh^Çk. 

On  prétend  9  ce  qui  feroit  (îngulier  fi  le  fine 
eft  vrai  9  que  le  chanvre  qui  9  au  lieu  de  demeurer 
vingt-quatre  jours  A  rouir  9  auroit  été  retiré  am 
bout  de  vingt  9  6c  fait  fécher  «  auroit  befoin  d'y 
être  reais  tout  de  nouveau  j  durant  vingo-quatre 
jours  9  comme  fi  l'opérat^pa  JOl'afvoit  pas  encore 
été  fommeacéc^ 


«^^ 


JiMi 


ihââÊm 


miàOk 


^ 


MODES. 


^  ovs  avooi  9  dans   le  DiCTiONNATEB  DES 

IIAVUFACTURES  9    ARTS    ET    MÉTIERS  f    Un 

article  de^  modes  9  parce  qu'elles  font  9  en  France 
principalement  6c  prefque  exclufivement  aux  antres 
pa^s.9  un  objet  de  mam-d'œuvre  6c  de  commerce 
adez  confidérable. 

Les  iemmes  femblent  avoir  créé  les  moiti  Z 
ce  font  elles  qui  ont  6it  9  de  la  variété  même  % 
tm  art  6c  une  loi.  Le  befoin  de  fixer  ies  regards  9 
d*ezcîter  les  defirs  t  encore  aprèa  la  faifon  des 
grâces  9  ou  au  miUeu  d'une  fiuile  de  concurrentes  9 
«  dû  porter  l'imagination  à  rechercher  cette  diver-r 
fité  ne  formes  »  cette  (eduâion  d'apparences  qui 

S'quent  la  curiofité  9  appellent  le  plaiiir  par  l'attrait 
\  la  nouveauté.  Les  hommes,  devenus  femmes  9 
mox  appris  d'elles  à  goûter  les  moàtM  qu'ils  ont 
étendues  à  tout  :  vêtements  ,  équipages  9  ameu- 
Irienoents  9  décorations  de  tous  les  genres  9  en 
apelfie  paztie  que  ce  foit ,  tout  a  été  fournis  i 


Fempire  des  moies;  6c  œt  empire  eft  devent 
aaffi  re^eâé  ou'uaiverfel. 

Le  goût  9  la  légèreté  9  riaconftance  ,  qui  lui 
ont  donné  ,  l'être  9  qui  modifient  9  détruifeat  6c 
renouvellent  pèrp^ueliement  les  modes  ^  ce  goût^ 
cette  légèreté ,  cette  ioconfbnce  »  apanage  de  la 
nation  9  (èroieat  bien  propres  ï  lui  aSurer  le 
(iceptre  des  modes  ^  i\\  n'ètolt  pas  de  la  nature 
des  chofes  |  d'en-  échapper  beaucoup  à  force  d'ea 
vouloir  embflAèr. 
>*  Tant  que  nous  n'avons  fiût  que  répandre  le  goût  ^ 
nous  avons  été  certains  de  le  latisfidre  :  nous  avoné 
créé>  aous  créons  journellement.  De  toute  part  on 
attend  nos  conceptions  9  pour  adopter  les  ODJets  de 
notre  en&ntement.  Ces  objets  9  en  nature  t  étoieac 
longs  à  parvenir  9  difpeodieui  à  expédier  «  tardi&  à 
paroîtrç  chej^  les  étrangers  impatients  9  on  imagine 
d'en  fiiire  des  modèles  en  petit  :  on  réunit  toutee 
Ift  partid  d'un  ajuftemeat  |  aouvellement  iuveati 
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lans  les  rtiTourc»  de  cette  ht-rt-.'c  c*r 
Mais  ce  n'e::,it  pci^:  iJri  di  :V;r 
fJIu  décrire  ;  car  ,  SAZ,^.tT  6c  =ro^:.!cr  d.:  ppier 
ibot  devesus  «  pour  r.o^«  ,  d't»  b^f^ir.s  de  pre- 
mière cècefCté  :  ils  fer. 2'.^:;:  ajjj«:rjf:ih::  nsre 
parties  cocfiiruantcs  de  r.o:re  ::re  mu7«l.  O*:  s'e:l 
donc  mis  à  publier  julq^'*^  r ivcs  crr-a  et  notre 
imagination  fancaft.q.e  ;  l'or,  a  vj  p«ro::r-  ia 
killante  6c  preci^ul'e  itLu'éX  périodique,  ictitaÀee: 
Journal  des  modes. 

L'appât  de  l'argect  ,  ctttt  Çc\:it  railbn  ds  tant 
d'entre prif^rs  ,  a  bien  un  pej  ou  beaucocp  con- 
couru a  la  nai'Jance  dé  a  joyeux  p^mpaiet  de 
nos  ridicules.  Mais  il  eft  arrive'  que  cet  cbiet  de 
lucre  pour  un  parzicLiier ,  a  (tnguliéreaaect  nui 
i  l'ir.rcrir  de  la  choie  comnur.e.  Les  modes 
annonccvs ,  prcvuiucs  6c  dcvrîtes,  font  déjà  tom- 
kt-  .  arït-j  rtcs  par  d'autres  ,  a%'ar.t  que  les  artiftes 
&  1C6  ouvriers  aient   eu  ie  temps  de  fiiSre  aux 
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si^fe?.  A  msfurc  que  le  jônraali 
ri  Tirets  6c  l'étranger  de  la  rapide 
.  r  jj:  ,  or.  donne  contr'ordre  dias 
1  sipti.er  les  modes  qui  avoient  été 
-'  ^  -'  '•'  "=^  ^  je»  j  jji!r»irs  ,  l'étoffe  ,  tout  cft  vioUî 
il  11:  1  ^rrt  aiin*  :  ics  matières  miles  en  tcin- 
r^.-» ,  in;  o,jT3çes  cssmenctssy  tout  rcfte  en  pure 
gtrzi^  ij  eztrcçrrijBrs  ,  6c  Von  ne  fauroit  imaei- 
r-TT  à  z£Z  t£*:£  ir  10-t  que  ce  joarnal  a  déjà  bit 
tz,  r.-i::e,  a  .isiJbie,  à  la  main-d'oeuvre  Cc 
a.  CwaaKtce  des  modes. 

Le»  rsb^s  de  France,  trois  mois  après  kar 
e.-r-i,  cioiea:  des  nouveautés  pour  Tetrai^er; 
:c.:  k  ctoodclui:.  Aujourd'hui  »  tant  bien  cpK 
cxl ,  c=  echaà:^e  un  ajuftcmeat  fur  une  deicrip- 
:.>-  ccice  ;  oc  apprend  à  fc  pafler  de  l'obja 
t.rt  c«  îr.ip  loin  pour  devoir  encore  être  n 
Zm^z^t  a  ion  arrivée  :  00  fait,  par  le  journal, 
q^£  sciie  mode  eft  tombée  :  on  ne  veut  pk» 
r.c-   de  ce  qui  eft  ainG  publiquement  pro&rit. 

Voùi  coxmnt  une  bagatelle  qui  rend  <|acl- 
qaes  ecw>  a  un  panîjulier ,  êc  que  Tadiniait 
trarn  a  uns  doute  regardée  comme  une  pi^litéf 
{iiit  powr  amuier  la  ibttifè  »  voilà  comment  cent 
^^.^*^  'ii^a*  un  grand  nombre  d'entrepreoens 
&  ^  o.v.n^rs  ,  comment  elle  6te  de  Targpit  î 
;  e:at ,  &  Li  en  ctera  toujours  davantage. 

C::l  il".*!  qjon  voit  Ibuvent  une  tcte  enhéei 
uns  iT4i£.air.on  échaufiec,  ou  une  a  me  intëreflce, 
ne  coBLierar*?  q^e  (on  objet ,  en  ignorer  ou  en 
vg.ler  i=s  cjnlV ^ucnces  ,  poufler  en  ayant  les  pro-^ 
]tis  V  ùi  râiibr.oemrnts ,  Us  prétentions  î  s'io^- 
tror.Tfcr ,  e'zîoai/  ,  faire  fon  affaire  au  détrimeot 
de  bien  des  gens  ,  6c  au  préjudice  de  b 
choie  publique.  l'ai  vu  le  dommage  »  j'ai  entcoA: 
les  rejta mitions  ;  j'avertis  de  l'un  »  fic  je  tripfian, 
les  autres. 
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J'AI  bit  cet  article  dans  Y  Encyclopédie ,  d'après 
beaucoup  de  xecherches ,  de  longues  obfervations , 
des  remarques  réitérées ,  te  avec  un  très-grand 
(bin.  On  a  publié  ».  depuis  moi ,  quelques  mé- 
moires fur  le  même  fujet  :  il  m'a  paru  que  leurs 
auteurs  croyoient  aflez  en  leur  propre  nom  ,  pour 
faire  la  répûution  de  ces  ouvrages  ;  6c  je  n'ai 
sien   à   ajouter    à    la  bonne    idée  qu'ils  ont  eue 

,  d'eux-mêmes  Je  ne  vois  pas  non  plus  qu'ils 
m'aient  mis  dans  le  cas  de  rien  changer  f.  ni  de 
lien  ajouter  à  mon  travail  ;  ainfi>  nous  pouvons  > 
de  part  &t  d'autre  9  refier  ce   que  nous  fommes» 

'Placés  etfh'e  le  public  ,  inutilement  chercherions- 
nous  à  biatfer:  le  poids  de  la  réputation  eft  nul, 

*t6ute  réclamation  e(l  vainc  ;  il  n'y  a  plus  moyen 
de  s'en  dédire  :  cet  inexorable  public   a  le  droit 

.  de  nous  juger  ,  il   &ut  qu'il  nous  juge.^. 

Pour  ceux  qui  ne  lifent  pas  les  ouvrages  i  mais  feu- 
lement les  brochures  ,  j'ai  une  petite  pièce  â  joindre 
au  procès  :  que  ceux  qui  m'ont  lu ,  ne  s'en  plaignent 

.jM>int  ;  qu'ils  ne  la  liiènt  pas  ;  ce  n'efl  pas  pour 
mx  qu'elle  a  été  écrite  ;  elle  ne  les^  r^rde  en 
rien  ;  mais  il  a  bien  fallu,  répondre  à  M.Duclos  , 
Ibcretaire  de  feu  M.  l'abbé  Carlier  f^  principal 
coopérateur  de  fes  œuvres  9  6c  fon  exécuteur 
teftamcnuire  9  lequel  m'a  adrefle ,  au  fbrtir  de  la 
greflê  «  le  pofihume  ExjtMEv   du  sentiment 

^PE     M,    RoLjiVD    DE    LA    PzATIERW  y  fUT  Us 

^troupeaux ,  fur  Us  laines,  &  fur  les  manu-- 
J^zâirej  I  avec  la  lettre  fuivante  ,  manufcrire.  Je 
répondis  donc  ,  courier  par  courier ,  fans  quitter 
la  plume  :  j'aurois  pu  le  faire  d'une  manière  plus 
concife  ;  mais  je  l'ai  fait  ainfî ,  &  je  n'y  veux 
rien  changer. 

Au  xlemeurant ,  cet  abbé  Carlier  étoit  un  hgn 
bpmme ,  un  peu  affamé  de  la  petite  gloriole  d'au- 
teur ;  mais  n'ayant  pas  une  idée  à  lui  9  en  fait 
d'économie  rjurale.  Il  ne  poffédoit  lias  un  mou- 
ton ;  Se  je  ne  dirai  pas  fà  vue  Dafle,  mais  (k 
ibible  fanté  ne  lui  avoit  jamais  permis  d'obferver 
dç  bien  près ,  ni  de  fuivre  avec  quelque  confiance 
aucune  forte  d'éducation  de  ces  animaux. 

J'ai  été  envoyé  à  Verberie  ,  pour  conférer 
avec  lui  fur  ces  matières  ;  je  m'attendois  à  rai- 
iooner  d'après  des  faits  bien  vus ,  des  expériences 
iiien  corafLtées  :  rien  de  cela.  Je  ne  trouvai  qu'un 
jhomme  ifolé  ,  fans  fonds  ,  fans  befliaux  ,  ne  £ii- 
fiuit  rien  valoir  ,  *&c  ne  tenant  fes  inflru(flions  , 
J>ien  ou  mal  digérées  ,  que  des  bergers  des  envi- 
I  f  qu'il  reacontroit  dans  (es  promenades. ^  &c 


qu'il  tttiroit  quelquefois  chez  lui ,  par  l'appât  de 

Suelque  argent  ou  de  quelques  verres  de  vin. 
h  j  ces  bergers  ,  fuperllitieux  Sc  myflérieux  ^ 
l'excès ,  font  de  tous  les  hommes  les  plus  attachés 
i  ce  qu'ils  font ,  parce  qu'ils  le  font ,  les  plus 
ignares  6c  \m  plus  fhipides.  Combien  je  regrettai 
le  temps  perdu  dans  ce  voyage  à  Verberie!  mais 
j'avois  des  ordres. 

Il  en  efl  d'une  erreur  avancée  ,  publiée  «  comme 
d'un  menfonge  de  propos  délibéré  9  il  en  faut  cear 
pour  le  foutenir  :  c'elt  pourquoi  nos  petits  phy- 
hciens  ,  agronomes  ,  naturalifles  ,  économises  » 
entalfant ,  pour  la  plupart  »  écrits  fur  écrits  ,  fa 
répétaillent  fans  ceOTe  ,  oc  déraifonnent  à  la  toifc» 


Lettre  d'envoi  de  M.  Duclos. 

Paris,  le  30  juin  1787. 

«^  Monsieur  >  en  vous  faifant  pafTer  l'exem^ 
plaire  ci- joint ,  je  remplis  les  intentions  de  fbu  M* 
l'abbé  Carlier ,  qiii ,  en  vous  répondant  >  n'a  eu  d'au- 
tre but  que  de  rendre  juflice  à  la  vérité  £<  de  perfec- 
tionner l'objet  chéri  de  fes  travaux.  Quelle  que 
loit  votre  façon  de  penfer  fur  ce  dernier  ouvrage , 
je  préfume  que  vous  voudrez  bien  vous  fouvenir 
des  égards  que  fe  doivent  des  gens  honnêtes  ,  &C 
fiire-tout  de  ceux  qu'on  ne  peut  refufer  »  (ans  in* 
juflice ,  à  un  homme  eflimable  6c  regretté  ,  qu'une 
mort  trop  prompte  met  dans  l'impoflibilité  ^  > 
dorénavant  «  de  repouflèr  de  nouvelles  attaques. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  toute  la  confidératioa(.( 
pofEble  ,  (kc.  7i  Signé  ,  DuCLOS. 


Réponse. 

Lyon,  le  15  juillet  1787." 

Iten  tfiies  petites  ûmts  comme  des  petites  houteiUe»  ^^' , 
aui  ont  U  goulot  étroit-,  moinr  tUes  renfirment  ic  - 
liqueur,  plus  elles  font  de  huit  en  in  répandant. 

Pope*  peyécs  diverfis, 

Jè  reçois  ici  ,  MoNSI  EU  R  9  où  l'on  m^ 
renvoyé  l'un  &  l'autre ,  6c  la  brochure  /ouvragç  • 
poflhume  de  feu  M.  l'abbé  Carlier  9  6c  la  lettre 
d'envoi  que  vous  m'avez  fâi^  l'honneur  de 
m'jdreffer  à  Villefranche.  Je  lis  ;  je  prenJs  la,- 
plume  :  je  ne  fais  par  oii  çotnmencer.  M.  Carlier 
déiiute  par  citer  moa  mémoire  f  publié  en  1779^^  • 


t 
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ftc  Ht  que  ta  marche  &  le  plan  ont  ptujieurs  pm~ 
pnjîuons  du  mémoire  de  M*  Carîier  ^  couronné  par 
l* académie  d* Amiens  en  1754. 

Je  dis  que  la  marche  ô«c  ïe  pbn  de  mon  mé- 
moire n'ont  rien  de  commua  avec  celui  de  M, 
Carlier;  que  par  ce  mémoire  ,  j'^  rendu  compte 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Angleterre  après  Tavoir 
vu  &  étudié  \  cjuc  je  l'ai  comparé  à  ce  qui  ie  fait 
en  France; que  ]*ai calculé  la  diAérence  desréftiltats  ; 
que  je  les  ai  trouvés  en  faveur  de  T Angleterre  i 
que  '\à\  entrevu  les  moyens  de  ks  obtenir  en  Fran- 
ce ,  Ôf  que  j'ai  confeillé  de  les  employer.  J'ajoure 
il  n*y  a  rien  de  tout  cela  dans  le  mémoire  de 
1.  Carlier ,  qui  ne  fut  jamais  en  Anglettere  ,  qui 
a  été  mal  fervi  fur  ce  qui  s'y  pratique,  lur  l'influence 
éa  climac ,  fur  l'état  des   caofes.      * 

Je  me  rappelle  bien  avoir  eu  deux  feuilles  ,  &t  non 
trois  cahiers  f  de  M.  Cailier,  l'une  fur  l'iiiflori- 
qae  de  l'établifTement  des  moutons  en  Kfpagne  ; 
l'autre  ^  fur  un  pareil  hiftorique  en  Angleterre  : 
toutes  deux  n'otfroient  que  des  notions  éparfes  » 
fans  fuiie  ÔC  fans  ordre  »  qui  auroient  pu  fervir  de 
fnatériauK  à  Xî.  Carlïer  ,  mais  dont  je  n'ai  fait 
ftucun  u(âge*  J'ai  cité  mes  autorités  \  j'ai  indique 
ks  ouvrages  anglois  que  pt  traduits  \  je  ks  ai 
encore  en  ma  poffefTïon  :  iîs  font  fous  les  yeux 
de  tout  le  monde  ;  il  n'y  a   qu'à    comparer. 

Mais  ce  qui  eft  très-remarquable  y  c'efl  que 
M,  Carlitr,  à  qui  j'envoyai  fur-le-champ  »  en  re- 
tour de  fes  deux  feuilles  raanufçfites  ,  mon  mé^ 
moire  imprimé/l/r  l'éducation  des  trot/peaux  »  &c* 
parut  recevoir  une  chofe  qui  lui  éroît  en  effet  bien 
neuve,  6c  m'en  remercia  d'après  cette  difpofîrion* 

Ce  qui  n'eft  pas  moin»  remarquable  ,  c  e(l  que  M* 
d'Aubenton  ait  chercbc^  »  pendant  30  ans  f  la  forme 
qu'il  convepûit  le  mieux  de  donner  aux  bergeries, 
Je  qu'il  n'ait  fu  que  par  M-  IJclportc ,  mais  très- 
fard  ,  ainfi  que  M.  Carlier ,  qu'il  n'y  avoit  poijic 
de  bereeries  en  Angleterre.  Je  ne  fais,  d'ailleurs  , 
quellcilont  Us  remarques  que  pai  produites ,  aux^ 
quelles  ,  a  cft  vrai  ,  M*  CarUer  n'a  pas  cru 
devoir  déférer, 

Suoique  je  ne  foii  pas  plaifant  f  comme  le  pré- 
M.  Carlier ,  je  ne  trouve  point  mauvais  qu'il 
pt  égayé  fâ  vieiilelfe  h  fes  infirmités  à  me  trouver 
affublé  de  plaifant erles  ,  de  faillies  ,  appointes  ;  à 
dire  que  je  me  donne  pour  doué  des  connoijfances 
&  des  talents  requis  à  r effet  de  traiter  en  grand 
mon  fujet  ^  ê<  autres  platitudes  écrites  dans  un 
auiïj  mauvais  %le  \  mais  fâge  êc  les  intîrmités 
n'autprifcnl  point  I  infidélité  ,  &C  la  mort  m-îroe 
ne  met  pas  a  l'abri  èts  reproches  qu'elle  mérite, 
A  la  page  3  de  fa  brochure  ,  M.  Carlier  dit  ; 
a  11  annonce  qu^ii  a  vifué  j  &c.  i>  (  Je  ne  copierai 
pas  et)  entier  M.  Carlier  :  il  faudroit  t  comme  lui  * 
ftire  urje  brochure ,  ce  que  je  ne  veux  pas  faire.  ) 
Le  paifage  efl  tronqué  dans  le  corps  m<?rae  du  texte  : 
il  eO  tronqué  en  tète  6c  en  queue  ,  pour  lui  don- 
ner un  ai^  d'arfertion  \  tandis  qu'il  n'eCI  qu'un  ex- 
pyf^  fîmplç  de  quelque  £ùT&  ,  fi<    de  ii|oa  état 
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de 'doute  ,  m^me  après  l'citamcTï  dé  Of  &rts. 
En  pourfuivant ,  M.  Carlter  ajoute  :  <*  Qu'ti-^je 
appris  dans  les  livres,  ajoutc-il  T  6tc.  r»  {iîki\ 
L'addition  6c  la  citation  font  également  ^auifcs. 
1*^.  Le  texte  efl  tronqué  d'une  manière  qui  fcroit 
indécente  ,  fi  elle  n'étoit  pas  ridicule,'  on  y  faute  di 
commencement  à  la  fin  de  la  page ,  pour  rappto* 
cher  deux  paffagcs  qui  n'ont  pas  d'analogie;  os 
omet  ce  qui  ks  fépare  pour  détourner  et  l'idée 
de  leur  vrai  fens.  Je  cite  fec  bue  des  auteurs  doot 
on  ne  park  point  :  je  dis  nos  auteurs  ,  le*  lii* 
teurs  françois:  on  me  f<iit  dire  aucun  aute^tr.  1^ 
On  dit  :  ajoute-t-il ,  lorfqiie  le  palLige  prcftnàl 
ajouté  ,  eil  à  la  page  ou  à  la  colonne  a  avant  cdll 
du  premier  palfagc  cité.  Il  eft  ai(c  de  fentir  qu'c* 
coupant ,  taillant ,  6c  mettant  ainfi  tout  fan^deffitf» 
deiîous  ,  on  peut  dire  toutes  les  abfardités  imigi^ 
nables  ,  ôc  ks  attribuer  à  qui  bon  femblc.  i^,  S 
je  ne  puis  m'affurer  dans  un  ouvrage  aufU  con- 
iidérable  que  celui  que  j'ai  cntrenris  »  que  tDuîet 
ks  phrafes  foient  dans  rcxaditucfc  grammiticde  | 
du  moinsne  faut-iJ  pas  me  &ire  jargon  ncr  ,  loîCjm 
j'ai    parlé  françois.  J'ai  écrit,  après  avoir  lu,  tjt» 

duit ,  extrait  Eliis  ,  Hdfter  ,  Mills  ,  jilfir?^ , 

Choniely  6cc.  &  après  avoir  hii  kur 
<«  car  je  ne  crois  pas  que^-parmi  les  ouvr4^tj  us 
n  nos  auteurs,  que  je  citerai  pourtant ,  ou  queie 
»♦  ne  citerai  pas  ,  on  en  puifk  confulter  un  fcal, 
»  fans  qu'il  ne  refle  ramertumc  d'avoir  perdu  fat 
Il   temps,  lï 

On    me  fait  dire  :  «  on  ne  peut  en  contl«r  ^ 
i>  aucun  ,  fans  qu'il  refte  ramermme  d*avoirpenlii 
n  (on  temps.  » 

Puis  M*  Carlier  dît  :  «  c'eft  félon  lui  un  aboi 
«  énorme ,  êcc.  »»  N*eft-cc  donc  que  par  dcf  cx- 
prefHons  exagérées ,  des  phrafes  déplacées  ,  00a- 
tournées  \  dt^  fufpen^ons  ,  des  fuppofîtions  de  diO* 
fes  &  de  mots  ,  que  M.  Carlier  peut  louer  fa 
ouvrages  ,  6c  déprimer  ceux  des  autres  ?  A  U 
page  4  ,  vient  une  citation  que  M.  Carlier  dontio 
pour  cônclufion  d'un  principe  :  il  cft  Bcheax  poor 
M,  Carlier  de  s^ctre  écbaulFé  6<  d'avoir  pm  b 
plume  avant  de  s'ctre  calmé  î  il  auroit  vu  qot 
ma  fortic  n'avoit  pas  le  rapport  qu'il  indique  t  IC 
je  pou  trois  lui  f^tre  remarquer  dans  un  autre  de 
les  palfages  ,  qu'il  n  a  été  qu'à  deux  doigts  de  b 
vérité  ,   mais  fans  s'en  douter. 

Je  ne  rejette  aucun  expédient  ;   ie  oe  dédii^f 
aucun    moyen  ;  je  cherche  à  arriver  au    but  :  K 
fi   M.     Carlier    ne  voit  pas    ma   marche  ,  C  dk 
lui  femble  n'ctre  pas  clairement  tracée  ,  pourtjnoi 
cherche-t-il  à    la  fuivrc  T  11   a  cru    la  trouver:  S 
s'efl  égaré*   If  veut  que   mon    premier  métnoite 
imprimé  ,  ne  foit  qu'une  copie  du   ften  ,  arraegci 
ma  faf  on  ;  puis  il  me    reproche   d*ctrc    en  coi» 
tradition ,  d'avoir    changé    de    principe  «   ad< 
une  autre  méthode  ,  &c.   Ce  ne  fcroit  donc 
l'ouvrage  de  M,  Carlier  ?  Mais  rien  de  cela 
vrai.  Ailleurs  il  dit ,  en  parlant  de  mon  pctoitf 
mémoire  |  que  cette  produâioo  tfk  fiioocmoffl 
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trinfc Ac ,  pir  partie ,  amplifiée  ,fgfo/î?^ ,  eùftimentie  j 
éms  la  nouvelle  Eacyclopdie  j  mais  ici ,  ce  n'eft 
plus  l'ouvraze  àt  M.  Cartier  :  car ,  a  ce  n'eft  pas 
9»  le    tout  £  voyager  ;  il  faut  obferver,   »    J'ai 
bien  voyagé  ,  M.  Carlicr  n'en  difconvient  pas  ;  mais 

I'c  n'ai  rien  vu.  M.  Carhcr  n'a  point  voyagé  dans 
'étranger  ;  il  n'en  (ait  pas    moins  ,   mieux   que 
Erfonnc  f  ce  qu'on  y  a  6it ,  ce    qu'on  y    peut 
re  ♦  ce  qu'on  y  fait ,  ce   qu'on  y  fera.  Parce 
ipie  j'ai  réudé  loog-temps  en  .Picardie  ftc  en  Lan- 

£edoc,  jeoe  ùàs  que  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces 
in  provinces»  J'ai  réfidé  dix  ans  en  Nor- 
■laodie;  j'ai  batm  8c  rebattu  la  Champagne»  la 
Bourgogne ,  le  Dauphiné  ,  la  Provence ,  6(c.  &cc. 
sais  je  n'y  ai  rien  ôbfervé  ifi  je  Veujfe  fait ,  /> 
gatrcu  pu  découvrir  r&c.  Mais  je  c«nnoiflbis  ces 
pratiques  ,  je  lesAvois  obfervées  ^  oc  je  ne  dis  point , 
comm^M.  Cailies ,  que  cette  méthode  a'en  eft 
pas  une. 

A  la  page  lO*,  M.  CarHerdit  que  je  mefiiis 
téhtmé  d'après  luK  Ce  ne  ;peut  être  une  adredè 
dédire  une  chofetfiiuflê  9  que  lorfqu'on  ne  peut 
plus  rien  pcouver  contre  Vtccu&tion..  Mais  les 
fiûts  exiftent  »  je  ne  me  fuis  point  réformé  :  j'avois 
Âpde  le  principe ,  je  l'avois  confirmé  par  un  Eût. 
ttèi-lèofible ,.  en  citant  les  laines  de  l'Ecoflè  » 
comparées  à  celles  de  l' AngleterM  ;  &c  loin  de  me 
céfixmer  »  j'ai  réduit  mon  principe  en  aflèrtion  ,. 
Se  donné  des  jprécejptes  pour  le  mettre  ea  pratique.- 
le  ne  vois  nen  (bns  tout  cela  qui  ait  rapport  à 
ce  qu'a  dit  M.  Carlier  ;  ftc  je  ne  me  Terois  pas- 
douté  qu'il' eût  trouvé  dans  nos  ouvcages  des  reflèm-^ 
Uaoces  ou  des  diâërences  :.  je  ne  conçois  pas  encore 
comment  on  peut  les  comparer.         ^  - 

M.  Carlier  dit  que  j'aurais  pu  ajouter  9  &c» 
Ceh  eft  vrai ,  je  l'aurois  pu  ;  mais  je  ne  l'aurois 
poi  voulu ^parce  que  je  ne  le  crois  pas  vrai  ^  les 
principes  de  M.  Cartier  ,  s'il  a  de^  principes  9. 
M'étant  pas  les  miens  9  fes  raifonnementa  ne  font 
Mes  pour  moi  r  &(  j^  P^A^c  volontiers  tout  ce  qui  ne 
lui  âl  que  perfonnel.* 

M.  Carlier  donne  un  croquis  fec ,  décharné  9 
^fidèle  9^  de  la  ddcriptioa-que  j'ai  faite  dans  l'ency- 
dopëdle  9  &  ^d'n)rès  (bn  expofe  9  il  trouve  que  je  ne 
fiis  ce  que  je  dis.  Quand  on  veut  aitiquer  un. 
paflk^e ,  fi  l'on  ne  veut  pas  dire  ce  qui  Ta  amené 
ma  heu-  oii  il  fe  trouve,,  ni  ce  que  l'auteur  en 
ioAre  »  tout  an  moins  ne  &ut-il  pas  l'altérer  >  le 
dénatiuer  ;  ou  bien  ce  n'eft  pas  l'auteur  qu'on  criti- 
.  ce  qu'on  lui  prête  9  fie  ce  qu'on  a  fait 


"  Dtns  fi»  remarques  9  M.  Carlier  doit  me  trouver 
Ken  béte  d'avoir  dit  t  dan^  le  mémoire  de  1779  9 
combien  les  An^ois  mettoîent  paître  de  moutons 
■pirâcre  de  prairie  9  8c  dans  l'Encyclopédie ,  combien 
«o  en  metioit  en-  France ,  dans  un  parc  clos  de  nuit. 
Xnryiarien  d'auffi  ridicule  que  ce  rapprochement  ^ 
B  eti  inconcevable  qu'on  s'aveugle  au  point  de 
6m  de  pareilles  bévues»  Se  ,  ce  qui  eft  pis  |  d'en 
— '"  — *       r^wtnftjit  ^imA  décûuycKxe*. 
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Si  je  donne  des  armes  contré  moi  9  comme  le 
dit  M.  Carlier  9  page  15  9  il  &ut  avouer  qu'il 
s'en  fert  bien  mal  :  des  citations  fàufles  ,  des 
paflàges  tronqué»,  des  injures  9  font  le  champ  &c 
le»  fruits  de  fa  vi<ftoire.  La  page  26-  n'eft  qu'un 
gâchis  dégoûtant  d'expreffionfrenraflees  9  données 
comme  préceptes  de  l'auteur ,  &c  fornes  du  cerveau 
de  M.  Cartier  ,  ainfi  quel  fa  plate  exprefSon  dhôtét 
à  mouton.  Il  termine  cette  page  par  la  citation 
d'un  pailàge  tronqué.  J'ai  écrit  :  «  D'abord,  tout  le 
»  monde  de  rire  oc  fe  moquer  de  cette  fàntaifîe.  n 
M.  Carlier  me  cire  en  lettres  italiques  :  ce  Tout 
le  monde  ne  ceffe  de  rire  ^  de  Je  moquer  d^une 
uKe  fantaifie,  »  Un  peu  plus  loin  ,  il  dit  que* 
mal  accueilli  de  toute  part  ,  j^ai  cru,  &c.  Et 
cela  eft  fondé  fur  une  réponfe  abfurde  que  m'st 
faite  un  académicien  de  province ,  laquelle  ré-* 
ponfe  n'eft  connue  que  parce  .^ue  je  l'ai  publiée» 

Ne  diroit-on  pas,  d'après  l'élégante  &  nonnôte 
expreftion  de  M.  .Carlier  f  le  feul  critique  î^ 
mes  ouvrages  y. 

Que  tout  Paris  répète  g, 
£a  me  Cufant  hou  !  hou  !• 
Changez-moi  cette  tête? 


M.  Carlier  cite*  avec  «ompIailSinre  fes  paflagesv 
il  loue  6c  vante  beaucoup  ks  brochures  :  le-' 
fiiffi^ge  dé  l'académie  d'Amiens  eft'  d'un  grand' 
poids  pour  lui..  J'ignore  fic'eft  M.- Carlier ,. ou  i'aca* 
demie  qu'an  en  doit  féliciter  ,  mais-  tant  de  petites- 
circonftaoces  influent  fur  les  décifibns  de  ces^ petite» 
compagnies,  fit  déterminenr,  foavent  au  grand' 
étonnement  it  leurs  membres  les-plus- éclairés,  le 
jugement  dès  ouvrages  &I  du  prix  9  que  je  me? 
garderois  bien  de  tirer  vanité  d'une  pareille  cou- 
ronne, (r)  Si  Tes  ouvrages   ck  M.  Carlier  fijnt: 

(T)  On  me  pardomiera  qveltiuet  réflexions  ou'amenr 
ce'  fujet.  Fontenellea  dit  <fue  Icpi  livret  ont  plus  de  (avoir 
(|ue  levé  autenrs.  I]  femble  que  cette  Write  eft'  partiett« 
hérement  applicable  aux  némotrer  qui  concourent    ans: 

i»rix  académiques  6c  i  ceux  qui  font  couronnés.  Pent>être- 
ant-il  excepter  lei  haetes  fdences,  celles  dont  la  nar« 
che  eft  épineufe  êc  le  langage  abftnît,  qni  exigent: 
de  longues  méditidoos  &  de  profonds  calculs.-  Mais  p. 
dans  le  vague  de  la  ncrje  fir  de  la  policiqiie,  dans  Ie< 
partie  fyftéinatîque  de  la  phyfîque,  dint  les  matière» 
e^nomiques ,  &c.  on  parvient  fouvent ,  au  mo)fcn  ém 
quelques  expëifences  qu'on  n'a  point  faites,  de  quelques» 
procédés,  foutirés  de  quelques  gens  ingéhus  ou  fiuis  pré* 
tendons ,  avec  des  raiibnncments-  fpécieox ,  dés  aflferuona»' 
en  nombre,  fur-tout  une  grande  hardîeflTe»  fondée  fur  ce- 
que  la  tourbe  (  dont  il  ne  faut  pas  diflraire  les  acadétnieS'' 
mêmes  )l  accorde  tout  i  qui  ne  doute  de  rien  ;  on  par- 
vient, dis  je',  avec  tout  cela,  i  faire  des  mémoires  {  ow 
les  affuble  d'une  épigraphe;  on  les  envoie  au' concours  ». 
&  Pon  obtient  les  prix.  £h  !  qui  eft- ce  qui' juge  ^  Ce  n'èftl 
pas  l'académie  ;  ce  font  fct  commiflàires  :  n'a-r-on  pa» 
déterminé  qu'on  devoir  juger  fur  lean  rapports }  Ceft 
quelquefois  d'entre  les  commiflàires ,  un  feul  qui*  n'ignonn 
pas  toujours  i  l'avance ,  l'oiivrage  &  l'auteur ,  s'il  n'ètt 
l'auteur  iitt<^}(iBt^  tgà^  ^nau»*  du*  jfu  i*  <•••  yiMiai>^ 
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bons  9  M.  Carlier  n'a  pas  à  fe  battre  les  flancs 
pour  les  louer  ;  c'eft  au  public  feul  à  les  juger 
aujourd'hui.  De  tnétne  fi  les  miens  ne  valent 
rien  ;  s'ils  ne  contiennent  que  des  bévues  «  des 
déclamations  ,  au  lieu  de  ks  citer  fâufl'ement ,  de 
les  tronquer  à  chaque  fois  qu'il  les  cite ,  de  m'ex- 
pHquer  »  de  m'interpréter  ridiculement  ,  il  n'y 
avoir  qu'à  me  laiffer  dans  l'oubli  :  cette  punition 
en  vaut  bien,  une  autre.  M.  Carlier  l'a  terrible- 
ment craint  :  j'en  fuis  fiiché  pour  fa  mémoire , 
car  (à  brochure  ne  l'en  tireroit  pas  j  elle  n'eft  propre 
Cju'à   déceler  cette  crainte. 

J'ai  publié  le  plan  du  fieur  Petit ,  je  l'ai  copié 
en  tout ,  calqué  fur  les  mêmes  dimenfions  :  voilà 
ce  qui  c(l  dit  à  la  page  30.  Et  à  la  page  ^I  : 
Ce  nefi  ,  au  demeurant ,  qu'une  copie  mal  rendue  , 
à  force  d'être  recherchée  ,  de  la  méthode  inter^ 
médiaire  du  Jîeur  Peut ,  entre  le  parc  d'été  &  les 
bergeries. 

Si  j'ai  donné  une  méthode  intermédiaire  ^  fir, 
î!ai  fait  de  la  profe  fans  le  favoir.  A  l'égard  du 
parc  que  j'ai  publié  ,  c'ed  la  copie  de  celui 
que  j'ai  vu  en  Boulonnois  ;  6c  celui-là  n'ed  calqué 
sur  aucun  autre  ,   que  je  (àche  ;  il  ne  relTemble 


pérore,  dîflerte ,  perfuade,  fatigqe  ou  ennuie  Tei  collè- 
gues, tL  qa'on  laifle  dire  &  faire.  A  quiconque  croiroit 
esigérée  »  cette  idée  de  l'abus  des  corps,  8c  diroit  n'avoir 
ffien  vu  de  femblable,  on  pourroit  répondce  qu'on  a  vu 
pis  que  tout  cela. 

AulTi  peut-on  remarquer  qu'on  ne  fe  targue  plus  guère 
d'une  couronne  académique;  6c' certes  !  l'on  a  bien  raifon; 
car  ceux  qui  en  ont  le  plus  remporté  »  ont  produit  peu 
de  bons  ouvrages.  On  diroit  que ,  pour  les  gens  de 
irérîte  ,  ce  n'ett  p!us  qu'un  caprice  ;  8c  que ,  pour  la 
plupart  des  autres ,  c'eft  une  aftaire  d'argent.  Peut-être 
même,  tant  efl  grande  la  dégénération  des  inflitutions  de  tout 
genre,  ceci  peut* il  s'appliquer  au  titre  d'académicien, 
fouvent  recherché  de  nos  jours,  p:tr  une  pure  fpécula- 
tion  de  marchand.  Car  cela  vaut  des  ietoni;  puis  des 
penfions:  puis  il  tombe  à  ces  Mcffieurs  des  chaires,  des 
places,  des  commiflions,  que  l'on  croit  bonnement  ne 
pouvoir  conférer  mieux  qu'à  des  académiciens.  Or ,  cet 
chaires,  places  8c  conanrjiTions  ne  donnent  pas  ordin-ii* 
fement  grand'cbefe  A  faire,  quoiqu'elles  vaillent  de  bons 
appointements.  Tout  cela  fe  compte ,  fie  l'on  juge  i  vue 
ë'œil ,  combien  &  dans  quel  temps  cette  p'ace  pourra 
▼a'.oir  d'argent  :  l'événement  prouve  aflez  que  ce  calcul 
ncrcantile  n'efl  point  idéal.  Il  eft  fi  vrai  qu'il  influe  fur  les 
véHons,  que  les  jetons,  dans  le^  académies,  font  regar- 
des comme  le  feul  moyen  d'aiurer  les  féancei  ,  aux- 
qoellei,  fans  eux,  on  ne  verroit  prefque  perfonne  i  «Se  il. 
eft  très-remarquable  que  par^tout  les  travailleurs  font  ies 
inoin«  aifidus  à  ces  féancof.  C'eft  donc  i  bon  titre  qu'on 
appeHe  les  autres  y cron/i/Vr/. 

Mais,  dirat  on  ,  s'il  en  efl  ainft,  pourquoi  les  gens 
4Îe  mérite  fe  mtttent-ils,  s'incorpormt-ila  dans  le>  acadé- 
mies ?  Ils  ont  aiTez  d'exemples  de  grands  hommes  qui 
n'ont  jamais  été  acadéiniciens ,  Ai  dont  la  gloire  furpaife 
celle  de  t;>i:tes  les  acadé-îiies  du  monde  !  témoins  les 
Bucon  ,  les  Deicartet ,  le  chancelier  d'Aguefteau,  Rouflcaa 
de  Genève,  8cc.  Pourquoi ^  pour  la  tourbe,  pour  un  tas 
de  fots  acadéoiiciens  8c  autres ,  qui  jugent  les  f.«vants 
par  les  diplômes  8c  les  peofions  ,  comaie  ils  jugent ,  par 
les  brevets  8c  les  curdoni ,  tant  d'autres  gens  qui  ne 
fooi  fobu  XàvuàU^  ai  teotii  de  k  dcveair. 
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en  r!eA  à  celui  du  deux  Petit.  Il  fuit  ieJà^ 
dit  M.  Carlier.  Non  :  de  ce  que  j'ai  dit ,  il  oe 
fuit  rien  de  ce  que  M.  Carlier  me  fait  dire  ;  H 
fuit  feulement  qu'une  partie  des  paCFages  qu'il  a 
cités  à  la  page  34 ,  lui  dépiait  &c  le  tourmente  ; 
qu'il  a  quelque  inquiétude  qu  elle  ne  foit  appliquée 
ou  applicable  à  fes  ouvrages  ,  à  fa  brochure  »  à 
fes  conclufions ,  à  fon  réfumé.  En  vérité  «  des  fleurs 
même  ,  ramalTées  ,  fagotées ,  entairées  t  comme 
M.  Carlier  le,  fait  de  mes  palfages  »  ne  feroient 
que  des  monceaux  d'ordures.  Malheureu&ment  il 
n'a  eu  la  main  guère  plus  heurcufe  pour  lui  qns 
pour  les  autres  ;  mais  il  &ut  paflêr  à  l'âge, au 
inârmités  :  on  perd  la  mémoire  ,  on  devient  iacooS^ 
quentyon  déraifonne»  on  fait  pitié.  Si  l'on  avoir  tlcNi 
un  ami,  il  ne  nous  laiiferoit  pas  mettre  en  ëvîdeooe 
ces  XTÏÛts  fruits  de  la  vieilieffe  ,  ftc  flétrir  nos  der- 
niers moments.  Comment,  Monfieur ,  vous,  Idèoe» . 
taire  de  M.  Carlier  ,  fon  principal  coopêratcnr, 
fon  difciple  ,  fon  ami  ,  le  dépofiuire  de  b 
volontés ,  fon  exécuteur  teflamentaire  ,  enfin  le 
maître  de  fes  fentiments  êc  de  fes  opinions,  k 
rcdaéVtur  &C  éditeur  de  (à  trifte  diatribe  9  commoB 
n'avez-vous  pas  craint  d'attacher  l'hiftoire  de  fii 
vie  à  une  brochure  inâdelle  dans  les  &its  ,  incon* 
féî^uente  dans  les  raifonnements  ,  pleine  de  (âr« 
calmes  j  d'inveélives  ?  Vous  mettez  Ion  éloge  fiue- 
bre  fous  le  titre  d'extfmea  du  fentimeni  d^un  autre, 
comme  fi  la  notice  nécrologique  de  votre  hém 
avoit  bcfoin  d'un  nom  étranger  pour  s'annoncer 
dans  le  public  :  hi  pour  honorer  (à  mémoire  , 
vous  publiez  fur  fa  tombe  l'un  de  ces  monumean 
de  la  fuiblefle  humaine  ,  échappés  aux  petites 
padions  donc  il  faut  anéantir  julqu'aux  moindres 
traces  ,  auand  on  veut  {>aroître  irréprochable  aux 
yeux  de  la  p«(lérité.  M.  Carlier ,  me  dite»-vous, 
n'a  eu  d'autre  but  que  de  rendre  jufiict  à  le 
vérité  ,  &  de  perfeâionner  lobjet  chén  de  fii 
travaux.  Il  étoit  devenu  bien  mauvais  juge  de  œ 
qu'il  falloit  pour  cela  ;  car  il  infulte  par-tout  à  U 
vérité  ;  6(  le  fouillis  de  fes  pafTages  &  des 
miens  ,  d'éloges  qu'il  fe  donne  t  &  d  injures  qaH 
me  dit ,  de  fa  pauvre  phyfique  ^  de  fon  mauviis 
(lyle ,  ne  &uroit  aifurémcnt  perfeâionner  rien.  Et 
c'efl-là  ,  Monfîeur ,  ce  que  vous  appeliez  leségmif 
que  fe  doivent  les  gens  honnêtes  f 

Des  trois  parties  qui  conftituent  l'ouvrage  ds 
M.  Carlier,  je  n'ai  pourtmt  encore  fuivi  que  ^ 
premicre.  La  féconde  >  d'un  déplacement ,  tm 
dépècement ,  d'une  interprétation  6c  d'une  appE* 
cation  aullî  ridicules  &c  auffi  forcées  de  mes  pt 
fjges  ,  ne  mérite  aucune  obtervation  de  ma  parti 
Quant  à  la  troiâeme  ,  c'eCl ,  ou  jamais  ,  le  casa 
futor  ne  ultra  crepidam  d  Horace.  Sêttlemeirti 
encore  une  fois  ,  permis  à  M.  Carlier  de  déni" 
fonncr  ;  mais  ce  que  je  ne  lui  palTerai  point,  iA 
c!e  nie  icprefcnter  avec  des  bouts  de  pnraics,pnf 
à  deux  ou  trois  cents  pages  l'un  de  l'autre, ft 
d'tn  cumpoler  lui-même  des  phrafes  ,  qu'il  otf 
^vec   des  guillemet»;  comme  s'il    me  crifiicnvB' 
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mot-St-Tiiott  Cette  tnfîcîeltté  «  dont  la  page  fl  i 
comme  tant  d'aurrcs,  cil  remplie  »  a  quelque  cnofc 
de  fi  bas ,  que  ;e  ne  daigne  pji  me  defeadte  des 
#^nclarjons   que  Tautçur  en  rire. 

Que  M,  Carlicr  ait  bien  fouffié  le  Teu  fous  le 
centre  de  Tes  patrons  «  pour  me  faire  regarder 
comme  un  criminel  d'éiat  ^  d^avôir  reproche  a  la 
France  de  ne  (avoir  pas  profiter  de  fcs  avantages  ; 
f{ue  feront  ces  patrons  «  s'ils  ©nt  le  fens  com- 
mun? lU  rougiront  de  devenir  les  chaonpions  d'un 
clabaudeur ,  ils  me  laiireront  tranquille  ;  ÔC  fi  ce 
que  i'ai  dit  cft  bon  ,  ils  le  mettront  à  profit  :  tdle 
iera  la  ^n  de  toutes  chofcs. 

La  manière  dont  M.  Carlier  me  fait  établir 
quatre  propoiîtions ,  ell  û  plaifante  t  que  je  ne  m'y 
reconnois  plus*  C'eH  une  caricature  «  une  vraie 
charge  ;  fes  remarques  font  déduites  de  fa  manière 
àc  me  peindre  ;  6c  je  ne  crois  pas  qu'on  puitfe 
cofcrrer  plu^  de  giilimatias  en  20  pages  ,  qu*on  en 
trouve  de  la  page  60  à  la  page  80.  J*ai  bien  vu  ; 
j'ai  mal  vu  :  j'ai  bien  dit  ,  j*ai  mal  dit  :  j  aurois 
dû  fupprimer  ceci  ,  ajourer  cela  ;  puis  de  l'hiflo- 
fique  a  foifon  ;  des  confcquenccs  ,  des  conclufions  ; 
k  taut  ordonné  fit  rédigé  d'une  manière  & 
svec  un  ton  qui  commencent  par  indigner  }  6c 
dont  on   ftnit  par  rire, 

M.  Carlier  dit  que  fon  mémoire  ,  couronné  par 
l'acarlcmie  d'Amiens  en  17^4,  a  été  en  France 
te  fi§nal  des  écrits  fur  les  troupeaux  &  fur  les 
laine*  qui  ont  paru  depuis, 

Qu^nd  la  propofuion  feroit  exaéle  ,  l'énonce 
faoït  b:cn  incorrcd.  Ce  qui  t(h  vrai ,  c'eft  que  le 
médioire  que  je  fis  en  Languedoc  ,  êc  que  j'en- 
voyat  a  radminiftration  en  I765 ,  mémoire  qui 
cfl  le  même  que  celui  imprimé  en  I779  »  ^^ 
tegîme  prcs  des  moutons  anglois,  dont  je  me 
fuis  indruic  &  que  \y  ai  fondu  di^puis  ;  c'eft  ,  dis-je , 

Î|ue  ce  mémoire  a  précédé  de  ma  parc  toute  Iciflure 
iir  cette  matière:  j'ignorois  abfolumcnt  Texillence 
de  NL  Carlier  U  celle  de  fes  oeuvres  ;  6c  je  crois 
qu'on  doit  s'en  appcrcevoir  à  la  le^lure  de  nos 
ouyragLS*  M.  Carlier  dit  formellement  que  j*ai 
puifc  les  principes  de  Chomel  dans  fon  mémoire  : 
ctU  n'crt  point  vrai  :  je  les  ai  traduits  de  ï'anglois  ; 

Ij'en  ai   le  texte,  que  j'avois  iu    avant  de  lire 
cun  ouvrage   de  M.  Carlier. 
M.  Carlier  cite  fouvent  fon  mémoire  de  1784: 
Vois  livré  tout    mon   travail  à    rimpreiîion     en 
83,  plus  d'un  ïin  avjnt  que   partit    le  mémoire 
M.  Carlier-  J'ai  lu  ù  belbgne ,  ^  je  n'ai  rien 
.    -uvc  à  changer  à  la  mienne,   que    M.   Carlier 
WgÇ  ♦  traprès  fon   toifé  ,  douze  fois  trop  étend  ue< 
y^*?  f  ce  qu'il  y  a  de  fort  fingulier  ,  d'après  toutes 
^     inepties  que    M.   Carlier  me  fait  dire  ,  6c    les 
8*^011^5  chofes  qu'il   me    dit  ,    c'cll  qu'il    prétend 
9^.^  \^  n'ai  fait  que  le  copier  aux  articles  m aj/ro;z, 
^^^fmamjfaâurefdrapene^  &c,  de  fencyclupedie; 
.    P^iJffant  il  dcfcnd  trcs- adroitement  tes  baguettes 
,^y  •'«co^  t  fon   ufon  ,    é<    les  autres    femblables 
V***^  niaiferies,  plus  analogues  au  fujei  (dit-il) 
Tome  IL  Partie  //, 
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3ue  les  notices  des  mûriers)  &  des  vers  à  foie^ 
es  oliviers ,  huiles ,  favons  ,  &c, . . .  ftir  les  trou^ 
peaux  ,  les  laines  &  les  mAnufoBures  du  Languedoc^ 
M.  Carlier  n'a  pas  eu  l'idée  de  mon  plan  ,  il  n'a 
pas  fa  m'entendrc  \  il  n'a  été  occupe  qu*à  me 
mutiler ,   pôur  me  trouver  deg  ridicnlct. 

On  ne  fâche  pas  ,  dit  M,  Carlier ,  de  iaxt 
impufée  fur  le  peuple  pour  fubvenir  à  IHmprtffiQft 
du  traité  i  mais  je  fâche  bien  moi  ,  que  tout 
i^argent  qu*on  donne  ,  que  tout  ce  que  le  gou- 
vernement paie  ,  que  tout  ce  que  radminiLlratioa 
diilribue ,  gagné  ou  non,  bien  ou  mal  acquis* 
provient  d'un  taxe  impofée  fur  le  peuple*  M.  Car-- 
lier  trouve  mauvais  que  je  me  pare  du  titre 
d'avocat,  d*infpcéleur  &c  d'académicien  ;  «  ces 
ïi  trois  qualités  fuppBfent  des  fondions  ,  ou  font  des 
j>  titres  en  l'air;  n  qiulités,  fi  le  veut  M^  Carlier  i 
à  qui  je  n'ai  pas  reproché  d'être  bachelier  ,  prieur 
de  Notre-Dame  d'Andrc\y  ,  juge  de  la  chdiel* 
Icnie  de  Vci-berie ,  6c  faifeur  de  livres  :  u  ce  genre 
tf  de  fajîe  n*a  d*autre  effet  que  celui  d'ecarier  U 
»  confiance  ^fouvent  d'auéner  Us  cultivateurs  &  leà 
gens  de  la  campagne.  %>  Efl-ce  que  les  gens  dtS 
k  campagne  ne  feroient  pas  des  cultivateurs  ?  qîj 
que  les  cultivateurs  ne  feroient  pas  Ae&  geni 
de  la  campagne  ?  Mais  patfoos  au  fafie  ;  ii  cft 
plaifamment  trouvé. 

En  efet ,  M.  Carlier  borne  fort  moQ  érudition  : 
mats  pourtant ,  je  cite ,  je  traduis  ,  j'cjctraîs  6c 
je  copie  d*autres  anglois  au'Ellis  ,  d'autres  fuédoii 
qu'Haftfcr ,  des  allemands  6c  d  autres  encore  :  il 
n'y  4   qu'à  me  lire. 

M.  Carlier  raifonne  de  l'Angleterre  comme  UJi 
homme  qui  n'a  pas  la  moindre  notion  du  gouver- 
nement 6c  des  moeurs  de  cette  nation.  Parce 
que  j*y  ai  été  en  temps  de  guerre ,  donc  je  n'aî 
rien  pu  y  apprendre.  Ce  raifonnement  n'a  pas  le 
fens  commun  ;  6c  quand  il  en  lauroit  ,  n'avois-js 
pas  été  en  Angleterre  avant  cette  époque  ,  ^ 
en  temps  de  paix  ï  n'y  fuis-je  pas  retourné 
depuis  ? 

Au  bas  de  la  pa^e  çt  ,  on  lit:  u  U  admei 
6t  exécute  les  mêmes  diftinâions  par  rapport  aux 
troupeaux  &  au  bénéfice  des  différences  provinces 
de  Vyingleterre  &  du  Langued&c,  1» 

I<ï.  Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ?  /«  ne  fais  ce 
que  c*eft  qM*  exécuter  des  diftinâions  :  /en  y  entcndi 
rien*  1**.  En  quel  endroit  de  mes  ouvrages  trouve* 
t-on  un  pareil  amphigouri?  Je  n'ai  rita  dit  de 
femblable  ^  rien  dont  on  puifle  inférer  ce  que  \% 
crois  que  fauteur  en  infère  ,  pour  prouver  ,  comme 
le  dit  M.  Carlier  ,  que  mon  ajfertion  ejl  coniradtc* 
toire  avec  mes  procédés. 

Je  n  ai  pas  pu  découvrir  quelle  eft  mon  ajfer^ 
tion  ,  6c  j'ignore  abfolumcnt  ce  quç  M.  Carliec 
appelle  mes  procédés.  Maiv  je  trouve  très-curicuft 
la  manière  de  juftifier  faccufatton  6q  forties^  de 
farcafmes  ,  détails]  injurieux ,  inutiles  ,  déplacés  i 
*i  les  tirades  qui  aliènent  6c  qui  irritent  fans 
77  inftruiie  *i    par   exemple  ^  contre    un   inteûdaot 

u 


MOU 

«  d'ATiîenf  I  31  Tûccafion  de  U  révocation  de  Tédit 
fT  de  Nantes  ;  contre  ua  M,  Price  ,  de  qui  il  n*a 
M  pu  obtenir  la  communication  d'un  fecrtt  de  fa 
#>  fabrication,  u 

Je  lailTe  courir  Thidoire  de  rintcndant  du  temps 
de  la  révocation  de  l'vdtt  de  Nantes*  Si  l'un  ne 
relevoit  les  fjutes  de  ces  Meilleurs  que  cent  ans 
après  qu'ik  le»  ont  cooncxifes ,  je  ne  penfc  pas 
«ue  beaucoijp  de  perfonnes  s* en  fouciaffent.  Mais 
J  hiftuire  de  iVL  Price  eft  plaifànie  à  furce  d*ctr« 
ridicul\!.  Qu'on  fe  figure  un  brave  anglois  ,  un 
konnJte  homme  ,  profond  dans  fon  art ,  jnfïruit 
dans  toutes  les  part.cs  qui  y  ont  rapport ,  ingé- 
nieux au  pofHcjle  f  cherchant  fans  celle  $c  fâtfant 
loujotirs  quelaues  nouvelles  découvertes;  d^uiié 
femibilité  extrême  ,  ayant  en  moi  la  plus  grande 
confiance  «  m'ayant  donné  beaucoup  d'infh^uéïions  « 
Ce  ne  tn'ayant  janwis  rien  caché;  (jj^on  lile  dans 
l'ouvrage  mJme  les  éioges  que  je  lui  ai  donnés 
avec  cette  conftance  d'idées  Et  cette  permanence 
de  fentiments  :  qu*on  fâche  qu'il  a  été  gratifié  9 
ik  ai4  foilicitanon  5  par  le  gouvernement  :  qu'on 
life  te  pa(îâge  cite  par  M.  C«':rlier  6c  tous  \t^ 
paiîâges  où  il  efl  quellion  de  M^  Pncet  oa  verra 
que  ,  loin  de  me  plaindre  du  rcflis  d'aucun  procédé  ^ 
j'annonce  une  inv*,ntîon  curîctifc ,  une  découverte 
Utile  ,  6<  que  ,  aidé  de  M.  Price  lui-même  6t 
dirigé  par   lui  ,   je  la  publie  texte  6c  planche. 

Dites- moi  «  Monficur  t  ell-ce  la  l'évidence  du 
vrût ,  **  Confre  laqutille  les  geris  a  talers  prennent 
19  dt:s  impr^tHons  Ôt  s'engoiïent  au  point  de  fermer 
»  les  yeux  î  >»  ou  ,  tft-ce  ainfi  que  M.  Cariicr  a 
prétendu  démontrer  que  *«  les  points  de  rcfuta- 
»i  ri  on  font  prélentés  <U  réduits  Tous  le  point  de 
n  vue  le   plui  délobligeant  ?  *» 

Que  M.  Carlicr  toit  le  maure  ou  le  difciple  de 
M.  d'Aubenron  ;  que  Tun  ait  profité  de  ce  qu'avoit 
dit  Taurre  »  c'eft  ce  qu*on  ne  fauroit  découvrir 
dans  i'entortlllage  de  M.  Carlier  ;  c*eft  aufll  ce 
4ont  je  ne  me  (oucie  nullement. 

Je  n*aurois  pas  été  plus  empreflTé  de  répondre 
lia  brochure  de  M.   Car  lier ,  rur-tout  depuis  tjue 

|''ai  appris  par  vous  ,  Monfi«iur  »  la  mort  de 
'auteur  »  en  mime  temps  que  la  nailiàncc  de 
Touvrage  ;  raaiv  c'eft  vous  qui  Tavez  rédigé ,  c'cfl 
vous  qui  le  publier  «  c'cft  vous  qui  me  Vddnihz  : 
il  faut  bien  que  je  vous  réponde  ,  &t  je  le  fjis , 
pour  o'y  pLs  revenir.  Si  c  tte  brochure  a  pu 
amufcr  quJ^ucs  perfonncs  t  j'en  f^'*  f^Jft  ai'e  : 
Ce  n'cft  pas  pour  cdita-li  que  j*écrirai  jamais*  Je 
confens  de  bon  cucur  t|U*clles  juuilient  de  tout  le 
ttiomphe  d«  M.  I  ^bbè  Carlicr  <k  de  celui  défis 
cooperjteurs.  Mais  ,  je  le  répète  en  fitiiii^nt  ^  il 
-n'eït  pas  une  page  de  ces  feu  l!e%  f  que  [em'alftiens 
fie  qu;4i»Utr  ,  qui  n^utivc  «  ou  une  inii^élité  ,  une 
«rant|.QfttMn  ^  une  m  un  Ut  ion  ou  un  mauvais 
railoiinemcnt  ^  une  induifti  m  ndicule  ^  une  cu^  e» 
I  €)ujncc  ab  urde  ^  ou  une  invedive  ;  6c  dans  plu- 
^curs  I  on  trouve  tout  cela  réuni*  Dans  quels  accès  . 
4e  mélancolie  où  ks  mliroiirés    de  M.   Caiber  | 
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aient  pu  le  jeter ,  jamais  ,   avec  \t  tempt  fie  réfl^ 

chir  fur  fa  brochure  ,  it  na  fe  fut  décide  a  b  pi^licf. 
Je  dis  plus  »  Monfieur  (  Ôt  par  cet  aveu  ,  |e  bit 
honneur  à  ia  mémoire ,  je  répare  ,  autant  ^u'il  e( 
en  moi  »  le  tort  que  vous  lui  faites  ;  )  \t  ne  croit 
pas  que  M-  Carlicr  eut  exécute  un  pareil  ouvrage  j 
je  fuis  perfuadé  qu'il  oc  Ta  pas  bien  iu,  &  jeia 
plains  de  vos  erreurs. 

Je  fuis  ,  tncjigné  ,  RoLAND  DE  LA  PlaTICHI. 

Encore  une  obfcrvatioo  :  cUe  o'eft  point  étran- 
gère à  récrit  de  M,  Carlicr ,  U  elle  eft  importante 
en  foi.  J'ai  beaucoup  parlé  de  l'éducation  angbife; 
j  ai  donné  en  exemple  de  ta  facilité  de  rintroduii* 
en  France  ,  U  d'en  propager  les  bons  ctf.n  ,  k 
troupeau  établi  en  Boulon nois  ,  que  f'ai  con- 
couru à  former,  aue  j'ai  fujveillé,  te  duût  fm 
rendu  compte  conilamment  jufqu*cn  judlet  17041 
époque  ou  il  ce  lia  ,  pjr  un  changement  de  dépar- 
tement ,  d  être  fournis  à  mon  infpeàton.  h  a^« 
point  perdu  de  vue  cet  érabhffcment  important, 
&t  l'ai  fous  les  yeux  le  proces-verbal  de  ion  cm 
Pannec  d'après  mon  départ  :  il  fe  retien  toit  tou- 
jours desfruirs  d'une  liirveilLnteaâivc  :  iin'^vuit 
rien  perdu  encore.  Depuis  1  bc  toutes  lu  Uttid 
que  je  reçois  de  la  Picardie  ^  f"Jf  cet  objet  ,  o 
font  foi;  le  troupi;au  anglois  du  Bouloi  noti  n'i 
point  pris  cet  avcroîllement  que  pcrmeitoit  ttoe 
promptft  propagation  de  i'elpece  6c  U  rcgeoeritiaa 
di;s  qualtrés. 

Nous  n'avons  m^lheureufement  pas  cette  co^f 
Tance  d*idî;cs  ..jui  mené  mvariafilcmcnt  à  tt'        - 
gement  déterminé  ;   cette    unrte  de    ptin. 
dVhons  qui   guide   les  marches    6(   eu    ah^t  a 
fucces.  Si  ia  vue  de  l'homine  puoUc  celle  un  taoïicBi 
de  lé  porter  lur   Its   voies    de    i*ho.naic   pntt  0 
celui-ci  lâcriue   la  profpcriie  connmuiic  a  ton  pto- 
pre  intérêt  :   il  ne    (e   pare    de    U    [-. 
pour    mieux  iccondcr  fes  vuc'>  i  6c    i  4 
intentionné ,    reQc    étonne   d  avuir   be^mviMf  x»t 
pour   une  chuê  qui  rvlte  a  lajrc^ 

En  portant  ia  vue  pkts  lam  ^  je  parle  et  \} 
ou  40  ans  t  mais  }«:  citerai  un  exempte  du  geiuc^ 
ou  s'engoua  en  France  $  (  |e  prie  qu'on  me  pit 
k  terme  ;  i.\i\  ,  je  crois  ,  le  tcul  propre  l^^r  "'■ 
tait  tout  au  moment  pour  ne  tien  faire  le  ^ 
d'aprcs  :  )  on  s'engt^ua  de  la  cuUufe  de  \z  .> 
on  ut  de  granJs  aicaioire^  «  de  beaux  ^i  ^J- 
ëc  des  concetïJons  de  quelque  ini 
dc^aut  de  Uvoir  OU  d^  Un  »  ^  l  . 
demande  un  terrain  convenable ,  un  te.^ 
des  mai  il  s  ex«.rccest  i^e  teu^flt  pas  fov 
de  l'etifiepieiKUr  f  qui  Dtemès  ch^ 
(àm;^Lioctw-  garance  :  RokiCii  en  t 
ratliDiniltration   ne  s'en  c(t    msi^    i.^     -  . 

Il    ic  pejt   que    les  fonds  ç^ucc vij%  ui  t^MÊÊf 
nois  »  qui  etoient  dans  Ac  [im  iuiàaVM%  eut  •  ^  ^ 
ne   rcndoiwut   ^xefque  rico  ,  dcrrtvlies^  -.  u; -i** 
foient  mi:^  ui   ra<jport    6i   don  tient   ai. 
bonnes  tàwoUes  :  c'dl  toujoui»  im  ffiûd  .-*   . 
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•e  n'eft  pas  le  bien  voulu  par  la  ConctSion  y  quoi- 
que plus  grand  peut-ôtre  pour  le  conce^onaaire.  S'il 
•n  étoit  un  jour  du  troupeau  en  Boulonnois  ,  comme 
ck  la  garance  en  Normandie  ,  eo  faudroit-il  accufer 
les  particuliers  ?  Tous  les  hommes  en  fociété  ,  avec 
des  befoins  (ans  cefl'e  renaiifants ,  6c  toujours  con- 
trariés fur  les  moyens  de  les  fatis&irc ,  ne  font-ils 
pas  dans  un  perpétuel  état  de  guerre  ?  Et  peut-on 
vouloir  »  fi  l'on  ne  l'y  force ,  que  l'homme  ,  par- 
tout où  il  voit  fon  mieux ,  ne  repouife  pas  le  bien 
ées  autres  ? 

Faire  (on  bonheur  du  bonheur  commun ,  eâit-il 
été  de  i'homme  ,  n'eft  pas  dans  nost  mœurs  ; 
c'eft  le  fait  d'un  ange  :  un  dieu  feul  peut  l'infpirtr  , 
8c  l'excellence  d'uae  adminiftration  confifte  à  le 
mécedîter. 

Long-temps  après  ma  lettre  à  M.  Duclos  9  j'ai 


M  ô  u 


9^ 


lu  un  extrait  de  la  brochure  podhume  de  M.  CarKer  9 
£c  je  me  fuis  dit  :  Kft-il  po(£ble  qu'il  y  ut  des 
auteurs  qui  ne  fâchent  trouver  leur  amuièment  ou 
leur  dîner  que  dans  les  ordures  qu'ils  ramaffent 
ou  les  fotitfes  qu'on  leur  fournit  ?  Le  réfumé  de 
celle  de  la  brochure  en  queftion  ,  fait  avec  l'cfpcce 
d'énergie  convenable  à  rhonnétcré  de  la  chofe ,  (c 
trouve  au  tome  II  de  la  Bibliothèque  pkyfico-'éc9' 
normque ,  année  I788.  Il  tft  maUadroit  à  (es 
auteurs  de  faire  mériter  ainfi  ï  leur  compilation  , 
le  nouveau  titre  de  Bibliothèque  groffiero^diatri^ 
bique  :  car  il  n'y  cft  queftion  de  la  choie  que  par 
cette  prétendue  réfutation  ,  &  comme  pour  amener 
quelques  injures  à  la  perfonne.  Ne  v«.>il2l-i-il  pas 
un  titre  bien  rempli  ?  Et  M.  Duclos  ,  au  rcftks 
des  journalifles ,  n'a-t-il  pas  trouvé  là  de  digne» 
prôneurs  ? 


httift 


ikââàm 


RÈGLEMENT. 


J-  OME  T,  page  i9j.  *  Je  Vai  déjà  dit  :  je 
u* écris  pas  feulement,  &c,  .  .  .  /e  fuis  entré 
dMns  une  car  Aère  ^  &c,  ,  »  ,  Ce  nUft  pas  de  quoi 
j'ai  à  entretenir  le  public.  Ajoute^  : 

J'ai  traité  alfez  longuement  la  queftion  des 
règlements  des  manufactures  ;  j'ai  exprimé  ce  que 
î'at  vu  &c  penfét  fiins  aucune  autre  vue  que 
d'expofer  ce  qui  me  paroît  jufte  en  foi  y  &c  inté- 
rcfTant  pour  le  public  ;  6c  cela  ,  d'après  une 
expérience  telle  ,  qu'aucun  de  mes  dé  traceurs 
ne  fauroit  lui  en  oppofèr  une  égale.  On  ditcom- 
■Hinément  que  pour  perdre  une  vérité  ^  il  la  h\xt 
mettre  dans  un  gros  livre  ;  cependant  il  convient  d'en 
•xcepter  celle  dont  l'envie  peut  profiter  pour  nuire  ; 
car  Ion  foufBe  empefté  pénètre  |Mur-tout  &c  cor- 
rompt tout  ce  quil  atteint.  Je  viens  de  l'éprou- 
ver :  mes  principes  »  en  fait  de  règlements  ,  qui 
BC  font  pas  ceux  de  tout  le  monde ,  même  de 
perfonnes  en  place  ,  ont  été  relevés  auprès  de  guel- 
ques-unes  d'elles ,  dans  l'intention  de  me  delfervir. 

Le  crime  qu'on  voudroit  me  &ire  ,  à  cet  égard  , 
ic  réduit  à  deux  chefs  :  mes  opinions  fur  les 
réjgftments ,  la  publicité  que  j*ai  donnée  à  ces  opi- 
mons  :  car  ,  je  fuis  Infpe^eur  des  manufa&ures , 
êc ,  comme  tel  ,  fubordono^  à  l'adminiftration  du 
commerce. 

Mais ,  l^.  je  fuit  tenu  ,  par  une  commHCon 
da  conlêil ,  6c  par  les  inAruâ-ions  du  miniftie  9 
de  dire  tout  ce  que  je  penfe  pour  l'utilité  & 
l'avantage  de  la  partie  qui  eft  confiée  à  mes 
tbh««  9  ëc  cependant ,  de  élire  exécuter  ce  qu'on 
Mfofdonae ,  rebtivemeiit  à  cette  partie;  Or»  j!aî 


toujours  &it  l'un  &c  l'autre  avec  exadlitude  8c 
ponctualité  ,  autant  néanmoins  que  les  chofes  oat 
pu  dépendre  de  moi. 

a^.  Hors  de  ma  partie  9  je  rentre  dans  la  claflè 
des  hommes  Ubres  de  leurs  penfées ,  indépendants 
de  leurs  aérions  :  je  ne  fuis  rien,  fi  Ton  veut  :* 
je  fuis  auteur  »  s'il  me  plait. 

Pourvu  que  ma  conduite  foit  honnête  9  décente  9 
conforme  aux  loix.du  royau-ne  ,  ce  qui  eft  6c  fut 
toujours  ;  que  mes  écrits  foient  fournis  à  la  cen- 
fure  de  l'état ,  ce  à  quoi  je  n'ai  jamais  manqué  (l)  p 


(X)  II  y  a  plus,  îe  n*ii  rien  publié  que  je  n'en  •!• 
f«it  aux  adminiftrateuri  du  commerce ,  uo  ho>nmage  «ufli 
libre  que  dëfiiitéreiré,  à  commencer  par  irfes  Uetres  écrites 
de  Suigc  ,  iT Italie ,  de  SiciU  ,  &c.  me*  arts ,  difcours 
imprimés,  &c. 

Qu'il  me  foit  permû  d'obferver ,  à  Voecê^on  de  cas 
lettres  ,  que  je  o^xi  pis  été  peu  étonné ,  d^ns  un  vo^af» 
fait  en  Allomigne ,  fix  ou  fept  «ns  après  leur  publication  9 
de  le&  entendre  attribuer,  parlant  i  ma  perignne,  à  oa 
auteur  qj'on  nae  nomma  Carreri, 

Ces  iettres  ne  portent  pas  mon  nom  »  il  eft  vraî  ;  elles 
ont  été  écrites  eo  courant ,  avec  beaucoup  *de  ué^ji» 
eence  ;  imprimées  loio  de  moi ,  imp'toy  iblement  cbàtréet 
d'abord ,  cartonnées  cnfuite  •  fans  qu'on  s*en)barra&2( 
des  raccordi  à  faire,  dei  lacunes  a  rennp!iri  la  lanjpit 
n'y  a  psi  toujours  été  rerpeAée  ,  la  géo^raph  •  même 
y  a  reçu  quelques  aflFronts  ;  tout  cela ,  au  fond  de  In 
province ,  à  quarante  lieues  de  l'auteur  •  fort  occupé 
d'autre  chofe.  Voilà  pourquoi  elles  ne  portent  pas  mon 
nom.  M^is  les  fits  qu'el  e*  renferiiteiit ,  ont  été  bien 
vns,  &  les  observations  bi?n  réfléchies.  J'ofe  croire  que 
ce  roy«ge  d*I<alie  &  de  SuifTe ,  aprèt  tant  d'jutres  ▼oya«» 
ses  dans  .ces-  contrées,  a  d&  paroîcre  neuf  à  qacii^C| 
ei^ards»  ft  îe  pcnfe  quiél  IM  aène  cor  >re, 

M  % 
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je  ne  puîf  nén  avoir  à  me  reprocher  «  &  perfbnne 
se  doit  rien  avoir  a  me  dire. 

Refle  donc  les  balourdifes^  les  abfardltcs,   fur 
Urqueilcs  la  ceafare   de    rétat    n*a    p^s   de  prife, 

farce  que  ceux  qui  le  gouvernent  n'auront  jamais 
imbécilïc  manie  de  prétendre  empêcher  qu'il  n'y 
ait  des  fûts ,  ni  que  ces  fois  parlent ,  qu'ils  écri- 
vent mèmt  ;  car  ils  ne  font  tort  qu*à  eux  ;  6c 
h  cenfure  publique  qui  les  attend  ,  à  laquelle  on 
n'échappe  jamais  ,  les  punira  aCez. 

Que  le  public  fe  venge  ,  cela  ed  jufte  :  on  Ta  vexé 
par  l'argent  qu'aura  coûte  Touvrage  ,  par  le  temps 
qu'^n  aura  perdu  à  le  lire  f  par  Tennui  qu  on  aura  eu 
en  le  lifant  ;  l'auteur  fiit-il  roi  ,  mînillre  «  Créfus, 
académicien  mCTne  ,  s* il  a  feit  un  méchant  livre  , 
il  o'efl  qu'un  fot  ;  tout  le  monde  en  eft  juge  t 
tout  le  monde  a  droit  de  le  dire  :  s'il  en  «oit 
autrement  ,  il  fiiidroir  fundre  tous  les  carafleres 
6c  brûler  toutes  les  prefTes  ,  ou  de  fer  ter  les  pays 
bsbités  par  ce  qu'on  appelle  les  peuples  [>olicés. 
D'après  ce  principe  ,  on  n'imaginera  pas  que  j'aie 
prétendu  m'exempter  d'une  critique  ouverte  ,  fût- 
clle  franche  6c  libre  comme  l'air  ,  âpre  &  dure 
coflomc  Pefpérance  trahie  t  &  U  vérité  indignée; 
parce  que  |c  ferai  là  pour  la  ju^cr  ,  6c  me  dé- 
fendre. Au  contraire  »  je  Tai  dufirée  ,  je  lai  de- 
ojandéc  (  i  )  :  il  n'y  a  que  la  bairelTc  que 
î'abhorre  ;  cçtte  lâcheté  qui  ni  ne  en  deiTous  ,  oui 
frappe  dans  l'ombre  ^  qui  f  hmc  de  raifons  9  tâche 
d'employer  l'aufonié  pour  nuire  ,  6c  lui  feroit 
partager  le  méprit  d«nt  elle  fe  couvre.  Ils  ne  roc 
critiquent  pas,  les  lâches!  ils  ne  calomnient  (1). 

Viftuum  vidcani;  intabtfcani^ui  nliài^ 
Petf€. 

Après  avoir  exercé  les  fonélions  d'infpeâeur  des 
manufactures  en  Languedoc ,  j'en  partis  regretté  , 
hi  avec  tout  ce  que  le  zelc  |  l'aétivité  ,  le  lavoir  , 
rbonnêtcté  peuvent  defirer  de  témoignages  :  je 
m'en  hoaore ,  fie  je  me  plais  quelquefois  à  le  te- 


(i)  TfCf  Jtirprîs»  CKtt  quVfifi»  un  iourattjfle  en  a  pti 
dire  îa  fjifon  ,  de  ne  trouver,  dânt  [et  feuiliti  périodîquct , 
nî  crtc^'cfue  ^  ni  éloge  ,  d'aucune  (!ei  partie»  de  la  nouvelle 
Eûcyctopédie ,  quoiqu'il  oVn  eft  guère  «jui  ne  prètçnt  à 
l'un  ou  à  l'autre ,  j'en  ai  feivti  une  peine  trc*  vive  »  & 
fttt  des  reproehes  fort  imert,  pQur  ce  qui  nie  coocerne. 
Je  r«voîf  fouh^îtée,  démanchée,  eipéréc  <  ceUc  critique  f« 
lilutâii'e  ;  j*/  voyois  le»  rooyeiî*  de  ir/inrti'uïre  plu*  ,  &  de 
faire  m«e'i«.  J'* roue  n'avoir  nen  eu  À  rep^iqjer  à  Ja  réponfe 
qu'on  m*i  faite  ;  elle  couvre  pi^miant  le  fiecle  d'.gnoBii- 
•ie.  Il  ert  fi  réctPt  q^'C  te  crt rltr  ait  armé  Tautonié  pour 
«pprimer  le  favcii  ,  oi  co*T^*'âttre   la  raifon  î 

(î)  favoi»  écrit  te  q.'on  v^eot  rie  lire  »  lorfque  }« 
reçut  une  Icnre  »  h^^nnîu  &  honor''M5  »  d'im  iplp^éteur 
4ei  miDufafMies,  Aprc«  mVvoir  parlé  ,  en  boni  terme*  j 
é€%  férii^i  ucrîei  q.te  y*ri  pubtiéek  :  tremhlei ,  m'ajouta  tA\  » 
vou*  are*  été  tu ,  extrait ,  déftOrtcé  i  j'en  fui»  *ûf .  A 
rînftant  irè.iie  i^  Un  r^.  ondtk  ■  u  J'ai  été  lu  ,  extrait , 
ft  dénoi4;é,  je  Tatt  ui^ .  qi^»rd .  pa  qui  ,  ût  â  ^ui  i  àL  ie 
M  iu\\  traûquillc*  J'ofe  mé«ri(er  tel  lâchet  «dulateurf| 
p  î'of»  ptni  i  le  dire  hAutemiot.  ^. 
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mettre  (bu«  iccf  yeiut.  Je  n'y  Rvîs  jamats 
contre  la  mauvaifc-faî  ;  &  je  fus  l'un  de  cinM 
qui  inftftai  djvantage  ,  le  plus  conHamment  &C 
le  plus  fortement  pour  la  réforme  des  règlements* 
Je  paifai  en  Picardie  ,  dont  le  déparcemeot 
(  Tun  des  plus  importants  du  royaume ,  par  It 
quantité  &  la  va'iéié  des  objets  ,  par  leur  umdi^ 
tudc  ou  approximation  ,  hi  par  leur  concurrence 
avec  un  grand  nombre  de  ceux  de  rétranger) 
demande  beaucoup  d'in(lrudions  locales  êc  coai* 
paratives  ',  des  lumicres  relatiiref  aux  arts  ,  ém 
vues  ôc  des  ménagements  relatif  à  r^dmiciftntioa* 
Durant  dix-huit  ans  ,  jt  remplis  cette  place  a*«C 
beaucoup  d'aâtvité  t  &  je  puis  dire  av«îf  bon* 
coup  concouru  a  étendre  &c  perfêâionner  kl 
objets  ouï  y  exidoient ,  comme  à  retabliâeiofiit 
de  pluueurs  autres  nouveaux  6c  précédemmtat 
inconnus- 
Dans  ce  long  intervalle  ►  on  a  agité  les  ancinu 
règlements,  on  les  a  fait  fervir  (ï*épouvantail ; ili 
ont  encore  été  Tinflrument  de  la  tyrannie  ;  enfin , 
on  les  laiifa  tomber  en  défuétudc  ;  puis  on  lei  t 
détruits  ;  on  leur  en  a  fubftltué  d'autres  ,  fur  Jtf- 
quels  les  avis  ont  éié  très-partages  :  nouvcfa 
Crises  »  nouvelles  ctintraélioos.  Cependant ,  \imm 
je  ne  fis  prononcer  une  conôfcation  ,  jamais  um 
amende  ;  éc  ,  avec  un  car8(S:ere  três-teimc ,  ofl 
le  fait  aflez  ,  tous  mes  chagrins  font  venus  d'avoir 
été  modéré  :  on  le  fait  également* 

Néanmoins ,  les  fabriques  prenoiem  de  Tcffiit 
de  jour  en  jogr ,  le  commerce  alioit  toajoufi  tt 
augoKnrant  ;  6c  jamais ,  malgré  les  récltiiutions 
des  réglementaires  ,  les  maouiâdures  6c  It  cosi« 
merce  de  la  Picardie  n'avoient  atteint  ce  haut  de|fé 
de  fplendcur  où  ils  étoient  en  1-784  ,  époqse  cHlt 
pour  me  rapprocher  de  mon  pays  6c  des  micai|. 
)e  demandai  le  département  de  'U  ville  |(  gêné* 
rahté  de  Lyon. 

Depuis  ,  en  I78& ,  j'ai  été  revoir  1c  bcTcest 
de  mes  connoillancei  ,  Rouen  ,  oii  je  padâi  kf 
dix  premières  années  de  mon  exigence  réfléchit: 
j'y  ai  été  accuerili  avec  Tamiti^  dont  je  my  etotf 
rendu  digne  «  6c  les  égards  qu*on  a  cru  devoir 
à  ê^s  principes  affez  connus  ^  6c  qu'on  avoir  ;ug<f 
bons  t  fans  doute.  De  là  «  j'ai  été  en  Picardif  : 
en  toute  autre  cire  o  nuance  ,  j*ea  au  rois  afpvflc 
les  habitints  en  témoignage  ;  nuis  î'at  eoctndi 
TexprclGon  de  leur  cœur  »  j*cn  ai  été  l'objet;  fci 
ai  rctftnti  finfluence  ;  j'en  ai  été  pénétré  :  je  ti'é 
plus  rien  a  dire  fur  mes  principes  |  m  Cm  lOOA 
f  a'IiTiiniflratioa*  Que  ceux  des  habittots  éc  çtxm 
province  qui  me  connurent  «  qui  curent  des  rdi» 
rions  avec  moi  ,  parlent  ;  je  les  invite  tous  (a 
général ,  &C  je  les  déQç  tous  en  parti caUcr*  S'il  eftt 
durant  tant  d'années  f  un  fait  ,  un  propos  ,  mQfl 
foit  pas  de  l'homme  honnête  ^  délicat  ,  quîlill 
dévoilent  ;  s'il  efl  une  démarche  tendante  é  ûisrt 
à  qui  que  ce  foit ,  qu'ils  la  dévoilent  ;  &*àtR  ^^ 
occupation  qui  n'ait  pas  eu  pour  bu(  l'ot^ict  po» 
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lequel   j'étois    parmi   eux  ,   le  progris   des  arts 
litii<:s ,   qu'ils  la  dévoilent. 

£fl*il  quelqu'uQ  qui  me  foit  venu  demander 
un  avis  ,  une  inftru^ion ,  un  procédé ,  à  qui  ma 
porte  ait  jamais  été  fermée  >  aue  je  n'aie  accueilli 
&:  à  qui  j'aie  rien  refaré  ?  E(i-il  une  feule  per- 
ibnne  de  qui  je  n'aie  cherché  à  faire  connoitre 
le  talent ,  que  je  n'aie  encouragée  «  pour  qui  je  n'aie 
pas  foUicité  des  grâces  ou  des  récompenfes  « 
qjand  j'ai  dû  le  /aire  par  ma  place  »  ou  feulement 
que  j'ai  pu  le  faire  fans  me  compromettre  ?  Enfin  » 
quel  eft  l'homme  qui  ait  jamais  eu  à  fe  plaindre , 
même  du  défaut  en  moi  d'adivité  ou  de  zèle  , 
dans  quelle  circonflance  que  ce  foit  ?  S'il  exifte  , 
qu'il  (e  montre  i  &C  je  palfe  condamnation  fur 
tout  le  refte. 

Tranfborté  dans  le  département  aujourd'hui 
confié  a  mes  foins  :  le  dirai-je  ?  •  .  .  pour- 
quoi non,  puifqu'on  me  force  à  parler  de  moi? 
je  ne  trouvai  peint  cet  état ,  que  j'ai  tant  cher- 
che à  honorer  ,  va  d'aufli  bon  œil  que  je  crois 
ju'il  doit  être  envifâgé  ;  les  efprits  étoient  échauf- 
és  ,  les  cœurs  étoient  aigris  ;  un  infpe^eur  ,  cet 
homme  de  confeil ,  de  paix ,  de  confolation  ftc 
d'encouragement ,  étoit  regardé  ,  confidéré  ,  craint , 
comme  un  miniflre  de  vengeance. 

J'efpere  que  perfonne ,  ici  comme  ailleurs  ,  ne 

Fie  foupçonnera  pas  mîîme  de  m'éloigner  de 
efprit  d'un  état  dont  j'ai  ofé  retracer  les  devoirs  ; 
parce  que  j'y  ai  toujours  été  fidèle  ,  parce  que 
|e  ne  chercherai  ;iamais  le  bonheur  de  tous  que 
dans  le  bien  de  cnacun  ,  parce  que  mes  connoif- 
fànces  (èront  également  celles  de  quiconque  aura 
befbin  que  je  les  lui  communique.  Telle  eft  ma 
profèfCon  de  foi  ;  tels  font  les  engagements  qui  ne 
coûtent  rien  à  mon  cœur  ,  toujours  payé  d'avoir 
été  utile,    toujours  acquitté  d'avoir  obligé. 

Il  me  refte  à  parler  de  ce  qui  concerne  plus  par- 
ticulièrement mon  ouvrage  me  me.  On  peut  croire 
que  j'ai  cherché  à  (avoir  ce  qu'on  en  penfoit  , 
ce  qu'on  en  difoit  du  moins  ;  non  le  bien  ,  je 
fuis  aflêz  verfé  dans  ma  partie  pour  favoir  a  quoi 
m'en  tenir  à  cet  égard  ;  mais  le  mal ,  car  je  ne 
voudrois  être  indruit  de  rien  tant  que  de  ce  qu'il  me 
fâudroit  favoir  pour  faire  mieux.  Le  (èul  fruit  que 
j'aie  pu  retirer  de  mes  recherches ,  eft  le  reproche 
d'avoir'critiqué  quelques  ouvrages ,  quoique  ,  jugés 
mauvais  ,  ils  méritalfent  cette  critique  :  mais  les 
perfonnes . . .  mais  leurs  parents,  leurs  patrons ,  leurs 
prote^eurs. .  . .  les  compagnies  auxquelles  elles  tien- 
nent ,  les  créatures  qu'elles  pouffent ,  la  réputa- 
tion mi'elles  fe  font  acquife  !  car  les  journaux  ! 
icc^   QCc.  (  I  )  Tout  cela  ,  6c  plus  que  tout  cela , 


^  (i  )  Soyez  Pamîd'un  jouroalifte.  il  vous  louera  voibn- 
titrf  t  û  oiême  il  ne  vous  propofe  de  fiîre  vous-même 
^•tre  ë!oge.  Un  autre  ioumaiifte  copie  l'article  ,  un 
antie  encore  ;  ain(î  de  faire  :  &  vous  voilà  prôté  par  des 
f€M  qui  ne  connoiflfent  nî  l'ouvnge  ni  l'auteur.  Le 
■wjrtp  que  le  pubUç  ne  croit  £u  •■  ^itiu  de  Tu  6c 
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étoit  fenti ,  prévu  ,  &  ne  devoît.  pas  m'artjter  , 

f)iiifque  je  defirois  faire  connoître  les  voies  par 
elquelles  on  avoit  tenté  d'aller  au  même  but. 
Pouvois-je  citer  les  ouvrages  uns  les  faire  con- 
noître? Falloit-il,  par  des  conCdérations  de  ce 
genre  ,  travaillant  pour  l'utilité  publique  ,  cher- 
chant à  mériter  l'approbation  des  gens  inftruits  » 
les  élogjs  des  perlonnes  honnêtes  ;  falloit-il 
m'expoler  à  paroître  ignorant ,  ou  bas  flatteur  , 
peut-ctre  l'un  6c  l'autre  ,  aux  yeux  de  ce  public 
pour  qui  les  flatteurs ,  les  patrons  ,  les  compa- 
gnies  ,  les  réputations  ne  font  que  ce  que  tout 
cela  eft  en  ettet ,  peu  de  chofe  en  foi  ,  fouvent 
rien  ,  par  rapport  à  lui  ?  ou  ,  voudroit-on  qu'il 
en  fût  de  ces  MeiOeurs  ,  comme  de  ces  gouver« 
nemenrs  orientaux  dont  on  vante  la  douceur  ^ 
ou  il  n'eft  pas  permis  de  dire  ce  qui  s'y  fait , 
&C  bien  moins  ce  qu'on  en  penfe  ?  Ne  leroit-il 
pas  permis  non  plus  de  dire  ce  qu'on  penfe  des 
auteurs  dont  on  vante  le  favoir ,  le  talent  Ôc  m3me 
la  modeftie  ?    (  1  )  i 

Cette  marche  loyale  Se  franche ,  j'ai  des  droits 
pour  le  dire^  n'eft  pas  celle  qui  conduit  aux 
penfions ,  aux    places ,    à    la  faveur  ( }  )  ;    mai» 


de  l'autre  !  Je  connoîs  q'je!({ues  perfonnea  qui  ne  font 
pas  les  moins  étonnées  de  fe  voir  citées,  de  s'enleodr« 
louer ,  d'avoir  obtenu  chaire  »  appointements  »  gratifica* 
tion  ou  autres  chofcs  femblables  ;  je  pourroif ,  à  ce  fujet , 
rapporter  des  faits  plaTants,  U  qui  n'honorent  guers 
plus  les  proteAeurs  que  les  protégés. 

(  2)  Que^aucfois,  en  faifant  des  comparaîfons  décidëef. 
8c  impérieuies,  on  m'a  vanté  la  mode/lie  de  ce!ui-cî,  U 
douceur  de  celui-U.  La  plaifanre  modeAie  que  celle  de  ces 
geni*1à  !  comme  (i  elle  n'éo  t  pas  ,  chez  eux  ,  le  mafque 
de  l'orgueil ,  ou  le  manteau  de  l'ignorance.  J*aime  Ôc 
^e.lime  tout  autrement  ce!ui  qui  (o  Cent ,  fe  juge  ,  U  fe 
montre  ce  qu'il  eft.  N'en  imposer  à  perfonne  eft  la  pre- 
mière loi  de  la  probité;  celui  qui  oe  péchera  pas  con« 
ti'e  le  ne  nuira  jamiis  à  autrui. 

A  regard  de  la  douceur:  voici  ce  que  j'en  ai  Iu,jen« 
fais  où  :  u  Qualité  cliarmante  dans  les  autres,  bien  dan- 
>»  gereufe  pour  foi-mcmc.  Ceux  avec  qui  Ton  vit ,  fe 
n  preflent  d'en  abuser.  Un  homme  doux  fait  rarement 
n  fortune  ;  à  la  cour  ,  on  fe  fupplante  ;  dans  les  affaires , 
f*  on  l'écarté  ;  dans  la  fociété,  on  l'opprinne.;  dans  les 
n  difcuflions ,  on  le  Uiïe.  La*  nuance  qui  répare  la  douceur 
»  de  la  foibleffe  c(V  fi  légère  qu'elle  eft  presque  idéale.  >• 

Tout  cela  eft  vrai  pour  U  douceur  naturelle  »  celle  de 
cara^ere ,  qui  réfulte  du  cerrpéraffleat.  La  douceur  fa^ce  , 
cène  qui  en  impofe  aux  fots ,  celle  qu'on  nous  vante ,  cA 
toujours  celle  des  fourbes. 

Quant  à  la  douceur  qui  réfuUe  d'un  efprit  iufte« 
d'une  ame  honnête,  e'Ie  feule  eft  une  vertus  e!le  s'arme 
de  févérité  contre  le  vice ,  elle  s'enflamme  d'iodignatiov 
contre  le  crime. 

El  U  jujh  au  mdchant  tu  fait  point  pardonner^ 

(  3  )  on  a  loué  pub'îq'Jpraent  mon  patrioffine  courageux  ; 
d'avoir  o'é  dire  des  vértés  utiles;  on  'gnoroit  cependant 
que  i'euffe  ^ piyé  cet  honneur  de  ma  fjrtine  ,  &  que 
i'avois  bien  jugé  à  Tavance  q.i'  1  en  feroit  amfi*  je  fivoi»- 
qu'un  m'niflre  établit  la  maxime ,  &  donna  le  :onfeil  de 
n'employer  jamais  ,  dans  aucune  partie  d'adm  n  ftration  ^ 
un  homme  de  caraAere  ferme  &  de  probité  auftere.  Je 
favois  aue  l'inftruf^ion,  auprès  des  uns,  étoit  une  peii« 
tefle  i  U  liberté  de  penfer,  uue  fottife  ;  ceUe  de  pailer  », 
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B'eft-ce  rira  qae  de  n'avoir  point  de  pr&neurs  i 
ménager  ,  de  patrons  à  cncenfer  »  des  protecteurs 
devant  qui  ramper?  Je  n'ai  rien  de  tout  cela  » 
il  ces  moyens  de  parvenir  ne  m'ont  jaiuis  tenté. 
Je  l'avouerai  ,  pourunt ,  il  m'a  fallu  une  longue 
expérience ,  pour  ne  pas  croire  aue  les  places 
fttppoGiflent  du  mérite  ;  je  travaillai  vingt-cinq 
ans ,  vingt-cinq  ans  je  fus  témoin  des  menées  , 
^e  l'intrigu: ,  de  b  cabale  ,  (ans  fongar  que  cette 
route  fut  plus  direé^e  à  la  fortune  que  celle  de 
nnftruftion  :  j'aimois  l'étude  ,  j'étois  avide  de 
connoiflânces  9  6c  j'avois  mon  chemin  à  faire  ;  je 
pouvois  efpérer  de  le  &ire  :  je  dis  plus  9  mon 
avancement  m'étoit  promis  9  &c  j'y  compcois. 

Quel  e/prît  n€  hat  la  eampagnt  ? 
Qui  fu  fait  châuaux  en  Efpagnt  ? 


Jt  fiis  GroS'Jcan  comme  devant* 

Mais  j'abhorrois  les  anti-chambres  ;  je  ne  âvoîs 
point  me  propo(èr ,  par  une  foule  de  petits  moyens  j 
pour  opérer  beaucoup  de  petites  chofes  ;  je  ne  fuis 
pas  né  avantageux  ;  je  n'ai  point  l'allure  qui 
m'en  fît  à  moi-aidme  fupporter  le  ton  ;  &c  le 
métier  le  plus  employé ,  parce  qu'il  vaut  tous  les 
autres  pour  avancer  »  celui  de  détraâeur  »  m'a 
toujours  (êmblé  odieux  (  1  )• 


tm  crime  :  q«]e  d'autres  regtrdoient  les  penfées  6r  le 
lavoir  d'un  (ubordonné ,  eomme  le  ]yroprc  de  fcs  chefs , 
«}ont  il  ne  devoit  u  er  que  fous  leur  boa  pliifîr.  Je  ne 
poruirois  feobaicer  ni  place  ,  ni  crédit ,  ni  prétendus 
honneurs  ,  6r  moins  encore  une  fortune  qu'il  fallût  acheter 
par  le  facrifice  continuel  de  mes  opinions  ,  &  l'adoption 
(Te  çeMes  de  chacun  ,  quelque  coniradiâoîrct  qu'elles 
fdflTcnt  :  je  me  fuis  teau  à  ce  qui  eft  bien ,  periuadé 
fue  û 

The  paths  0f  giory  Uai  but  to  the  grave  ^ 

If  fentîer  de  ■  la  droiture  &  le  caraAere  de  la  vérité 
feuls  conduiront  i  l'immortalité.  Je  fais  que  le  bien  qje 
l'ai  cru  devoir  propofer ,  n'aura  pas  lieu  par  moi  »  ni 
vraifemblablement  de  mon  vivant;  le  contraire  feroit  un 
phénomène.  Les  vues  que  publie  un  homme  en  place 
très-'lépendante ,  ne  lut  font  jamais  utiles;  on  ne  les 
adopte  g;uere  qu'après  liA;  mais,  fi  elles  font  bonnes»  il 
an  aflure  l'exécution  par  leur  publicité  :  6r  qu'eft-ce  que 
U  vie  d'un  hom-ne  ,  comparée  à  U  durée  des  fiedes) 

(i)  Je  n'ai  pas  foi,  d'ailleurs,  au  mérite  des  intrî- 
pnts  ;  ils  font  bas  ,  rampants  ;  partant  infolents-:  ils  pafTent 
trop  de  temps  dans  les  anti- chambres ,  tandis  que ,  pour 
va'oir  quelque  chofe ,  comnae  pour  faire  un  bon  ouvrage, 
à  faut  des  fentiments  élevéi  ,  de  grandes  vues  &  beau- 
coup d'application.  Je  ne  veux  poini  reffei^^hler  à  ces 
fens  (ans  caraélere  ,  qui ,  pour  flatte*-  eors  maîtres  »  vont 
coûter  à  toutes  les  portes,  &  croient  avoir  d'autant 
mieux  employé  la  journée  qu'ils  ont  mieux  joué  le  rô!e 
de  valet  âc  nui  à  p*us  de  mcnde.  L'intrigant ,  ne  pouvant 
ifélever  ,  creufe  autour  de  loi .  6r  déc'i«  ceux  qu'il  craint. 
Ceci  me  rappelle  le  propot  d'un  hon<m4,  me  parlant  de 
fun    de    fts  confrères  dans  ane   compagnie  eAim-ible:  il 

Îarviendra ,  me  dit-il ,  car  il  dit  du  mal  de  fut  U  monde, 
9  n^itdii  ce  propos  CQaune  une  iudignativt ,  coiUDf 
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Te  travailîe  feul  »  &iis  fecotin  étnngtf  dVi» 
cune  efpece  ;  je  dirai  même  ,  que  quelqnes-oni 
de  mes  confères  ,  que  j'ai  follicités  par  to«t  ce 
aue  le  (avoir  ft(  la  communication  des  connoiC* 
(ances  peuvent  avoir  d'utile  &  d'agréable  ,  qoe 
auelques-uns  de  ceux  cjue  j'avois  eu  la  confiance 
de  confulter ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qœ 
je  nommerai  ,  ou  fe  font  imaginés  qu'il  n'étoit 
pas  de  leur  intérêt  d'entrer  dans  mes  vues,  ot 
n'ont  ps  eu  l'énergie  de  fe  mettre  an  deffiis  de 
quelques  préventions  palfageres  »  ou  enfin  oot 
craint  de  fe  montrer  trop  au  deflbus  de  leur  place  9 
foit  Qu'ils  n'euifent  pas  l'aé^ivité ,  foir  qu'ils  n'êuflêot 
pas  les  connoi (lances  qu'elle  exige  ;  quoique  j'aie 
eu  l'attention  de  ne  drâander  à  perfbnne  que  œ 
qui  étoit ,  non  pas  de  foa  eut  ,  mais  it  ùm 
dépanement.  (2) 


Teffet  du  refifeptiment  de  quelque  mauvais  procédé;  j'ai 
va ,  par  U  fuite ,  que  cela  pouvoît  avoir  été  dit  froiée- 
nent  ;  car  le  perfonnage  étoit  en  effet  tel  >  &  il  «A  « 
effet  parvenu. 

Ce  perfonnage  avoît  fu  VEmtU  ,  6c  mis  à  profit  ceitt 
note.  •<  Marcel  connoiffant  bien  fon  monde ,  faifoit  rexin* 
t  vacant  par  rufe,  &  donnoic  à  fcn  art  une  îrrportaacf 
M  quon  feignoit  de  trouver  ridicule,  mais  poiT  taqoili 
t  on  lui  porroit,  au  fond,  ie  p'us  grand  refpeâ.  Da« 
*t  un  autre  art,  ncn  moins  frivole,  00  voit  encore  a» 
M  jouro'hui  un  artifte-comédien  f.:':re  ai^ffi  !'àmporunr  fc 
»  le  fou^  &  ne  réufTir  pas  moins  b-'^n  Cette  m^h^ët 
n  eft  toufours  sûre  en  France.  Le  vra.  t^Un- ,  plus  fiirtli 
n  &  maios  charl«tjin .  n'jr  fait  point  fortuna.  La  BodcM 
M  y  eft  U  vertu  de^  fotf.  n 

Nous  accufons  quelquefois ,  non  toujours  lans  raifoat 
notre  jeune  m.litiire  de  ne  favoir  cacber  fon  i|noranci 
que  fous  va  air  important,  un  ton  déc  dé ,  traochaats 
Candis  que  c'eft  Tcnieigne  de  beaucoup  de  gens  qot  aeei 
a  pelons  favants.  Qudqaefob ,  ceux-ci  prennent  aa  ait 
méditatif,  &  (ont  avares  de  paroles,  pour  £ûra  imumtr 
un  profond  fubauiitur ;  ou,  ils  fuppofent  des  anircs 
d'une  grande  cooféquencc ,  pour  s'éloigner  de  U  teîfe  i 
ou ,  ils  fe  mettent  à  jargonner  fi  fcienufiqueawat ,  qalb 
a'y  entendent  rien  eux-mêmes  :  autant  vaut ,  c*^  aaar 
ceU  que  votre  fille  efi  muette.  £A-il  qaeftion  d'un  proaeëé« 
d'une  exoérience  ?  Avant  de  U  faire ,  le  fyflèma  eft  fiât| 
il  na  refte  qu'à  voir  tout  ce  que  l'on  veut  voir;  nia 
n'eft  fi  fiicile ,  on  va  jufqu'à  le  prouver  ;  81  toujoa»  li 
plus  gr;.nd  nombra  d'y  croire.  C'eft  une  odanr  panka^ 
itère  ^  une  faveur  finguliere ,  une  couleur  extraordîmâini 
ce  font  toujours  quelques  exprefltons  à  porte  de  darriecat 
fur  lefquelles  on  appuie  bien ,  parce  qu'ailes  ne  (àaroîtal 
compromettre ,  puifqu'e'Iee  ne  fignifient  rieo.  Cet  Mi^ 


la  voix  tornante  faifoît  le  feul  mérite  da  foa  fenaaa| 
émerveillé  de  ce  upage ,  hors  de  lui ,  6c  rcveoaai  à 
peine  de  fon  extafe  ,  il  s'écria  :  Comme  il  fie! 

(2)  U  efl  vrai  que  cet  état ,  que  j'ai  pourtant  dwrfhl 
à  honorer,  t'eft  vu  tellement  bum-lié,  qu'il  n'a  fanariai 
moins  que  la  vertu  d'Epié^ete  pour  j  valoir  quellBi 
chofe;  &,  peut-éire.  n'j  a-t-il  appartana  qu'à  wm  ioC| 
ou  à  un  frippon ,  de  ne  pas  craindra  da  revivra  m 
autrui.  J'ai  voulu  me  diftinguer  ;  j'étoit  periuadé  qaTit 
jugeroit  un  jour  qu'il  ne  U'Ioit  po.nt  accuier  la  cboiè» 
rrai^  les  hommes  ;  que  l'inAitution  étoit  bonne ,  bmis  diii^ 

de  manière  à  intervertir  les  latiUeurta  îdétt,  à  <" ' 

les  plut  balles  crpéraocct^  ' 
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R  donc  î!  cft  de  mes  critiques  qu'on  ait  déPap- 
•rouvées  »  ce  n'eft  point  quant  au  fond  des  chofes  9 
•e  les  crois  toutes  exaâes  ,  &c  il  ne  m'eft  parve^ 
au  aucune  obfervation  propre  à  indiquer  des 
foupçons  du  contraire  (  i  ).  Seroit-ce  quant  au  ton  ? 
«u'on  juge  un  homcne  qui  a  long-temps  médité 
fon  fujet  ;  qui  a  travaillé  &C  retravaillé  Tes  ma- 
tières :  qui  a  lu  6c  vu  tout  ce  qu'on  a  écrit  qui  y 


ftt  relatif,  tout  ce  qu'on  pratique  qui  y  ait 
rapport  ;  qui  connoît  de  longue  main  les  gens  à 
place  ,  i  penfion  ,  à  appointements ,  6cc.  ôcc. 
académiciens  ou  autres;  leur  mérite  ,  talens  ôc 
#uvrages  ;  qui  tient  lui-même  à  quekjues  acadé- 
mies ,  &C  qui  5  loin  d'avoir  jamais  employé  de 
patrons  pour  entrer  dans  aucune*,  a  été  prévenu 
par  certaines  \  qui  >  pour  ne  point  perdre  de  temps, 
avec  beaucoup  di  relations  au  dehors  ,  mené  une 
vie  laborieufe  &  concentrée  >  évite  les  oififs , 
fiiit  les  ignares ,  oL*e  juger  les  chofes ,  les  hom- 
mes £(  fbi-mJmc. 

Cette  digrcflïon  intérelHra  peu  de  perfonnes 
peut-^re  ;  mais  elle  pourra  ctré  utile  à  ma  )ufti- 
ncation  ,  &c  cela  eÂ  tuujours  néceliaire  à  un  homme 
^i  ne  méprife  pas  tous  les  hommes. 

Mes  travaux  me  font  honneur  ,  ou  me  feront 
honneur,   j'en   fuis    sûr   (%)  ;  c'eft    à  caufe  de 


f  I  )  Un  homme  de  irérîte .  Tun  A^%  membre <  les  plut 
•flima'  les  de  a  c'^iambre  de  commerce  de  Normandie , 
«pès  Hç.iucovip  '^'o;*'»  ra  t  culicrs  &  puMics,  de  mon 
travail  Uir  le  manuJaHures  &  a.ts^  «^'eÂ  mon'ré  fâché» 
à  l'un  de  tr  et  a  i»  ,  de  ce  que  'favois  reprovhé  aux 
SSértntiS  chimères  d'  coiimerce  du  royaumt  ,  6c  par- 
tical  érement  À  c  11^  d  Normandie  ,  des  erreurs  qu'il 
apielloit  ▼  iIVs  ,  q  /  n  d.v>iv  re);arder  comme  les  pré* 
jugéi,  la  fottife  du  tenpt,  ainG  s^ue  les  fautes  qui  ea 
étoieat  réful-ëes. 

le  n'iî  qu'if  ie  chof?  à  ré-«ondre  h  C!*  membre  8c  à  fa 
compagnie ,  que  jV  plus  l>  uée  qu'aucune ,  parce  que  j'ai 
cru  fli  j*  c;os  rncore  qii'  Ile  mé  tte  <e  plus  de  Té  re  ; 
C^eft  que,  dans  le  temps  mcm'  -me  j'écri^ois  »  j'avois  une 
hydre  à  combat  re.  Vieux  uréyn^és ,  ancienne  animonté, 
««prit  de  contrad  élioQ ,  envie  de  fe  f^ire  valoir  par  ce 
flroyen ,  faute  d'autre  ;  vo-là  ce  qui  exiftoit  d'une  part. 
D«  l'autre,  gens  parvenus  U  à  parvenir,  riU  efdaves, 
allant  apprenore  chaque  jour  fur  quelle  épaule  ils  n\et- 
tr^ient  La  hatleb'rde  ;  paît  is  de  lâcheté  ,  mus  par  la 
j^Toufie,  &  ne  (achant  remp'^cer  un  favoirnéceflGiire- que 
jgtLt  des  flatteries  8c  des  n.échancetés  qui  leur  ont  été 
plus  utiles 

Il  me  falloit  dons  remonter  auc  erreurs  dé  faFtr»  en- 
«Nve^opp^r  les  in;invënints  i  éiab'ir  d^s  prinipes.en 
déduire  des  conéquen.es;  8c,  par  h  mtu-e  des  chofes 
fli  la  force  des  rafons^  entrain. r  les  bons  efprits,  con- 
Ibmntr  les  autres  au  filenc  .  îc  favoii  ce  ou'.j  m'en 
coîkero't  ;  c'eft  (ùt  cela  même  que  )e  me.  fuis  le  moins 
"tcompé.  Cepen.-iant  les  bons  e^pr<ts  fe  font  r*ndjs  ;  les 
intrigants  ont  miné  en  deffoits  ;  ce  qui  n^ébranlera  )a-nais 
•me  doélrine  .ippro^md  e  &  bien,  -pp jice  \  ma's  ils  fe 
pou£>îent  en  avânr     &  m  tt  iert  le  *r  hj.nme  à  Técart. 

fin  quoi  d^ ne  mé  it>roîs-je  que'q  ic«  reproches?  Ce 
tao  j'ai  fait  pour  le  b-en  commun,  n*a  nui  qu'a  moi 
faut.  Sk  finirai ,  m-  s  détr«Ôeur*  finiront  «uifi  ,  8c  le  bien 


(a)  Qn  me  pardonnera  de  me  prévaloir  du  témoiznagi  que 
J'ai  dA  le  plus  defirer,  de  Péloge  qui  m'a  la  ^lus  flatté* 
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cela  même ,  Se  par  cette  feule  raîfon  1  cpiMls  m'ont 
fait,  je  ne  dirai  pas  des  ennemis ,  je  nen  connois 
&C  n'en  veux  point  connoîrre ,  mais  qu'ils  m'ont 
fufcité  des  perfécuteurs.  Obfcqiùum  amicos  ,  veritas 
9dium  pant. 

C'eft  un  talent  de  perfecuter  adroitement  :  cci 
Meflîeurs  le  pofledcnt ,  avec  cette  fineffe  dont  favent 
ufer  certains  dévots  poiu:  détruire  ceux  qui  ont  det 
opinions  contraires  aux  leurs  ,  fouvent  fans  que 
ceux  dont  ils  aiguifent  les  armes  ofent  foupçonner 


Premièrement ,  j'ai  été  jugé  par  des  hommes  compétents» 
8f  c'eft  bien  le  cas  de  dire  :  Fehees  ejjent  artes ,  fi  d* 
iltis  Joli  artifices  iudiearent.  Secondement ,  beaucoup  àê 
mes  obfrrvations  font  général  s ,  &  le  champ  de  celles-ci 
eft  ouvert  à  tout  le  monde;  nuis  beaucoup  de  fiiits , 
fur  lefqu?lç  je  1  $  ai  fondées  ,  font  ,  dans  l'état  des 
chof*s,  principalement  en  Angl-terre,  fouvent  *n  Nor- 
mandie î  6c  rr:xamen  qui  a  précédé  le  rapport  oà.  je  trouve 
l'dlo^e  de  mon  œuvre  encyclopédique,  eft  un  nouveau 
garant  de  mon  »*xaAitud. .  Je  le  trouve ,  ctl  éloge ,  dans 
les  Obfervavons  de  la  chambre  de  commerce  de  Normandie  ^ 
Jmr  le  tra'té  d<  commerce  entre  la  France  &  C Angleterre  , 
(en  1787,)  mémoire  le  mieux  fait,  1?  plus  fiemment 
écrit   de   tous  les  ouvrages    qui  ont  paru  fur  le  même 

J'ohf.Tve  ,  Jepuh  pfus  de  30  ans .  8c  je  l'ai  publié  en 
divcrf  s  circonftances ,  que  la  chambre  de  Normajgdie  efl 
le  corps  d  •  commerce  de  Fra  .*c  1  mieux  org  nifé  ;  mais 
je  dois  ajout  r  que,  d  puis  bin  d'.s  an.  ées ,  je  ne  connois 
pas  un  f  ul  des  nembrts  qui  te  compof  nt.  ^ 

La  chambre  de  convn  rce  d-î  cit»  province  «<  a  cra 
yf  devoir ,  pré'iminairem'.nt ,  s'inftruire  de  l'état  afKiel  8c 
»  de  l'état  préfumé  poffibre ,  des  manufaftures  d'Angle- 
t>  terre  ;  (^  procurer  d^s  tableaux  raifonnés  8c  comparatif 
n  d^s  objfts  qui  pjurroi  nt  entrer  en  concurrence  avec 
»•  les  produ  ts  de  rmduftrie  nornande.  .  .  .  Pour  obtenir 
n  ces  utiles  renf  ignements .  8c  es  comparaif  ns  nécef» 
w  faire) ,  la  chambre  a  jugé  indifp  nfible  d'envoyer  en 
»  Angleterre  une  ou  deux  perfonnes  verrées  dans  U 
n  consioifiànce  djs  manufactures  de  la  province ,  8c  de  la 
»  langue  ang'oif-,  .  .  .  tn  co  iféquence ,  elle  a  choi(î 
>•  pour  cette  milÏÏon ,  deux  négociants  de  Rou  «n  ,  qu'elle 
»  a  ju^és  capab  es  de  la  remp  ir  .  .  .  Depuis  ce  voyait  » 
n  la  chambre  t>cru  devoi-  inviter  l'un  d  ux  de  aire ,  en 
n-  Normandi.^ ,  dans  lev  différ-nts  lieux  de  i^rande  fabrication, 
n  une  tou  née  pare'fle  &  celle  qu'  1s  ▼  noient  de  faire 
n  chez  nos  voifins.  Ceft  d'après  les  journaux  de  ces- 
n  deux  négociants,  8c  V\\t%  réflexions  jidi.isufes,  que  la 
!••  chambre  a  rédigé  ce  mé  notre,.  8ec«  n- 

Dans  l'avertir»,  rtn- .  li  chambre  <ie  commerce  anno-'ce 
qu'elle  s'eft  aidée  dé  mon  ouvrage ,  8c  elle  exprime  ce 
qu'elle  en  penfe  en  des  termes  que  je  n»  rappo'terar 
point  par  pU'ieur,  mais  auxqu^t  je  renvoie  ceux  aus 
yeux  de  qui  j'ai  befoin  u'un    authentque  approbation. 

L'hommage  public  que  le  corps  de  fabriqua  8c  de 
comnerce  de  Louvert,  a  r.ndu  à  mon  tr  vail  .  dane 
une  autre  Circ  m'^ance  ;  l'élog  •  que  les  Allemands  en» 
on-  fait,  dans  leurs  icun.ux  l  ^  témoignages  nombreux 
8c  flatt.urs  qu'"  m*  font  pa  v  nus  de  prefque  'oufs  les* 
parties  du  royauTie ,  m'aut  rtfcnt  à  penfer  que  j'ai  •tte*nt 
mon  but  8c  utilement  lervi  le  pub!  c. 

Maiitcnant,  qa^*  de*  gen  qu»  je  m'ahft':n'  d»  quaTi- 
fier,  déc-ient  mon  ouva^e  î^  même  ma  p-rfo  n' ;  qu'ilt 
écorn  flen-  des  places  ou  do  l'argent ,  il  ^xen  fera  pas 
de  mèm?  de  la  ré|>u  a'ion;  ce  fruit  du  tr^viil  6r  de  l'in-. 
téj;rité  o'eft  pas  en  Lur  pouvoir,  8r  leurs  perfonnes  né 
feront  januis  namaaéâs  psuc  l'honneur   ou  la  gloire  «ke^ 
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leurs  noirceurs.  Mes  ouvrages  (bnt  leur  arfênal  ; 
êc  quoi  ,  dans  mes  ouvrages  ?  mes  opinions  fur 
les  connoiSànces  qu^on  doit  avoir  dans  mon  eut  ; 
Ta^ivite  ,  le  courage ,  la  fermeté  £c  Thonncteté 

3u'o«  doit  y  apporter.  Mais  ces  ouvrages  ne  font 
édics  à  perfbnne  ;  aucun  prôneur  ne  les  annonce  ; 
il  n'y  a  point  de  prottâeur  pour  les  fouteoir, 
pour  les  défendre  ;  ce  qui  efl  pis  (  le  public  les 
accueille.  Public  !  finalement  6c  irrévocablement 
toujours  jufte  !  je  n'ai  travaillé  que  pour  vous 
être  utile  :  fi  j'ai  pu  y  réuffir  ,  je  fais  plus  que 
récompcnfé  |  votre  approbation  eft  une  vengeance 
éclatante ,  la  feule  que  j'aie   l'ambition  d'exercer. 

<c  II  faut  toujours  que  l'auteur  s'oublie,  mais 
.  »>  l'homme  ne  doit  jamais  s'oublier  ;y2r  ipfum  défi- 
>i  rere  turpijpmum  eft.  On  fait  que  ceux  qui  n'ont 
i>  pas  affez  d'efprit  pour  attaquer  nos  ouvrages , 
a  calomnient  nos  perfonnes  ;  quelque  honteux 
i>  qu'il  foit  de  leur  répondre ,  il  le  feroit  quel- 
If  quefois  davantage  de  ne  leur  répondre  pas. 

n  Je  me  fuis  cru  oblige  de  parler  ainfi  au 
public ,.  fur  moi-même ,  une  fois  en  ma  vie.  •  •  . 

i>  Confondre  la  calomnie  eft  un  devoir  » 
(Voltaire  ,  difc,  prélim.  de  la  tragfdic  d'Aliire,  ) 

Depuis  que  ce  qui  précède  eft  écrit ,  il  a  paru 
une  brochure,  intitulée  :  NéceJJîté  abfolue  (  nécedîtc 
abfolue  !  )  de  l'union  de  la  liberté  avec  la  bonne- 
foi  dans  le  commerce,  A  Amderdam  %  &  fe  trouve 
â  Paris  ,  chez  Defcnne  ,  libraire  »  au  palais  royal^, 

1787. 

Je  ne  fais  fî  l'auteur ,  qui  ne  fê  nomme  pas , 
auroit  eu  en  vue  de  fc  montrer  différer  d'opinion 
avec  moi ,  &c  de  combattre  mes  principes  :  j'ai 
cru  l'entrevoir  d'abord  ;  mais  à  force  de  le  lire  , 
je  n'ai  plus  compris  fon  but ,  6c  je  n'ai  jpas  mieux 
trouvé  le  rapport  de  l'ouvrage  avec  ion  texte. 
Idées  incohérentes  ,  logique  pitoyable ,  exprcffions 
bourfoufllécs  ,  ftyle  barbare.  .  .  .  Ccft  un  fatras 
inexplicable.  Ici  ,  V antique  &  vénérable  adage  ; 
là  ,  un  adage  confirmé  par  ^expérience  ;  plus 
loin  ,  félon  un  adage  ,  il  faut,  V  .  .  Tantôt , 
èaveat  emptor  eft  un  principe  érigé  en  maxime  par 
tes  plus  honnêtes  gens  du  mynde  ,  &  ce  principe 
€ft  contraire  à  tous  ceux  du  commerce ,  &  même 
à  ceux  de  la  juftice  diftributive, .  .  .  Puis ,  Pejfemce 
des  conventions  .  •  •  projeter  des  conventions  »  \ 
La  liberté  des  aSions  honnêtes  qui  dépend  de 
la  vigueur  des  loix  premières.  ,  .  •  Une  obfcurité 
d'autant  plus  grande^  que  leurs  auteurs  étaient 
plus  refpeâabUs  ,  &c,  l!o\xi  cela ,  relevé  d'une  hil- 
toire  de  la  Hari  j  de  celle  d'une  partie  de  faiance, 
vendue  par  Paul  ,  &c  achetée  par  Pierre  ;  &c 
couronne  par  la  citation  de  la  bourfe  ou  change 
de  Lyon  ,  pompeufement  nommé  hôtel  de  com^ 
merce  (  1  ).    On    nous    apprend     encore    que    la 

if        •-'■■■  ■  '  '  '  ■ 

(  I  )  Cumme  fi  le  mot  hôul  no    venoit  pas    à*hofp€s , 
qui    loge   vu   (jui   eft    logé.   11    ne  lo^e  perfgnot  a  la 
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liberté  8c  la  fidélité  doivent  être  entières ,  égJu 
ftc  Jimultanées,  Se  que  la  convention  de  com- 
merce étant  compofée  de  deux  aé^es  inréparabks , 
acheter  &C  vendre^  la  liberté  de  commerce  con^ 
fîfte  ejfentiellement  dans  les  facultés  entières^ 
égales  &C  Jimultanées  que  doivent  avoir  les  deux 
parties. 

Mrs.  Savary ,  nous  di|-on ,  n'ont  point  donné 
la  véritable  acception  du  mot  liberté  de  commerce. 
M.  Melon ,  au  lieu  d'en  donner  une  définition 
précife  ,  n'en  fait  qu'une  efpece  de  paraphrafe, . , , 
M,  de  Montefquieu  a  réduit  tout  en  deux  lignes: 
a  La  liberté  de  commerce  ,  dit-il ,  n'cft  pas  une 
9)  faculté  aux  négociants  de  faire  ce  qu'ils  veulent.  „ 
Ces  définitions  vagues  ou  négatives  ,  ajoute  notre 
auteur  ,  affez  modefte  pour  croire  mieux  hin 
que  Montefquieu ,  ces  définitions  ,  que  je  ne  croit 
pas  avoir  été  recfifiées  ,  ont  laijjé  une  obfcurité 
d'autant  plus  grande  que  leurs  auteurs  étaient 
plus  refpeSables. 

On  vient  de  voir  ,  à-peu-près  ,  comment  il 
juftifîe  les  prétentions  qu'il  avoit  ainfl  annoncées 
clans  une  forte  d'introduâion  :  «  Après  avoir  sn^ 
i>  lu  ,  &c  oui  dire  beaucoup  de  chofes  relatives  an 
n  commerce  &C  aux  manufaé^ures  ,  il  m'a  (ènoblé 
n  que  les  foins  qu'on  en  doit  prendre,  étoient 
»  encore  une  affaire  d'opinion.  Ne<  trouvant  ^^ 
9>  aux  divers  principes  avancés  fur  cette  matière  1 
>i  les  caractères  de  l évidence  &  de  la  précipon^ 
»i  j'en  ai  cherché  d'autres  ,  &(  je  viens  les  expolêrj 
»  parce  que  je  les  crois  meilleurs.  »» 

Je  n'appuierai  pas  fur  les  y?,  cary  mais  ,  auBif 
or  6c  donc^  qui  m'ont  tant  ennuyé  ;  j'ajouterai 
feulement ,  que  le  titre  pléonafmatique  &  *amphi- 

fourique  de  cette  brochure  m'ayant  fait  chercher 
me  la  procurer  ,  j'appris  que  les  exemplaires 
avoient  tous  été  retirés ,  de  manière  aue  la  ]uffice 
que  le  public  lui  a  faite ,  m'a  donné  beaucoup  de 
peine  à  voir  fur  auoi  elle  étoit  fondée  ,  fic  me 
difpenfe  d'en  rien  dire  de  plu»,  G  ce  n'eft  ,  qu'au 
lieu  de  fon  épigraphe,  on  pourroit  lui  appliqua 
le  vers  de  Térence  : 

Net  iftét  magno  conatM  magnas  nugas  dùrtritm 


bourf«  ou  change  de  Lyon  ;  &  un  êtrt  pnrtmcnl  nte- 
phyfiquc  ne  loge  nulle  part,  il  ne  iàuroit  avoir  énML 
L'nôtel  des  monnoics  loge  la  moonoie  6c  les  moaneyturs; 
l'hôtel  des  fermes  loge  des  fermiers  .&  leur  argnit; 
l'hôtel  des  pudes  loge  le  produit  &  les  admîniftraifttif 
des  poBes  :  encore  une  fois ,  le  commerça  ne  loct  cMnî 
fie  le  mot  hvtei ,  doht  l'orie'nt  indique  (î  bien  Tuugt ,  tê 
deyoit  point  être  appliqué  aux  grands  édifices  ni  ans 
édifices  des  grxnds  ;  on  ne  die  point  VhSttl  dm.  rci ,  Thâêd 
d'un  prince ,  V hôtel  de  lUvique ,  de  Carchtvèamâ ,  du  ft*" 
verneur ,  &c,  &c.  Il  n'y  a  que  Itt  Françou ,  «TaiflcEri, 
qtii  aient  imaginé  d'indiquer  leurs  deneurcs  privéfs  ptf 
le  liora  dc«  gîtes  publics  »  celui  à^hCul  ou  kâteiitrk. 
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Tome  II,  page  ig — jp,  fcQion  111 ,  §  I ,  VIL 

DlFERSES  PRÉPARATIONS  DE   SOIE. 


V^STTB  matière  importante  donne  lieu  à  desobfer- 
▼ations  nouvelles  9  qui  coaCftent  dans  une  fuite 
de  rapports  &C  mémoires  expreffife  ftc  comparatifs. 
On  m'a  reproché  >  à  Paris  &c  dans  les  Ëibriques , 
des  (avants  &c  des  artiftes  ,  d'avoir  trop  loué 
Jcs  inventions  de  M.  Villard.  En  cela,  comme 
€11  tout  le  refte  ,  je  n*ai  eu  en  vue  que  le  progrès 
des  arts  ,  l'utilité  qui  en  peut  réfulter  ,  &c  la  gloire 
qui  en  doit  réjaillir  fur  ceux  qui  concourent  6c 
a  ces  progrès  ôc  à  cette  utilité* 

Il  eft  très-vrai  que  je  n'ai  pas  vu  les  méca^ 
niques  de  M.  Villard  ;  je  n'en  ai  conçu  êc 
réiumé  Tcfièt  que  d'après  des  deffins  êc  des 
mémoires ,  &C  j'entends  fe  plaindre  qu'il  ne  (âtis- 
fait  toujours  point  aux  engagements  qu'il  a  pris 
avec  l'adminiilration  ,  de  déposer  Cts  modisles  à 
l'hôtel  des  machines,  quoique  cet  engagement  lui 
ait  valu  de  grandes  récompenfes.  Pour  mettre  le 
public  en  état  de  juger  des  chofes ,  6c  d'en  tirer 
rout  le  parti'  qui  peut  en  réfulter  «  voici  , 

i^.  Le  rapport  des  .commilfaires  de  l'aca- 
démie des  fcieuces  de  Paris. 

JEx trait  des  ngljlrcs  de   t académie    royale 
des  fciences  ^  Su.  ly  mars  lySi. 

Lis  commissaires  fouffignés  ,  nommés  par 
Tacadémie  royale  des  fciences  pour  examiner  diffé- 
rentes inventions  propofées  au  gouvernement  par 
M.  Villard  ,  copropriétaire  6c  ch?f  d'une  manu- 
âéhire  d'organfm  à  Salon  en  Provence  ,  ayant 
rendu  à  cette  compagnie  un  compte  fort  détaillé 
(lir  lequel  elle  a  porté  fon  jugement  le  6  feptembre 
1780 ,  eftiment  convenable  d'en  raflembler  ici  les 
objets  principaux  dans  un  précis  defliné  particu- 
lièrement à  être  mis  fous  les  yeux  du  confeil  de 
commerce.  Ils  ont  dépofé  au  jCecretariat  de  l'aca- 
démie leur  rapport ,  la  minute  des  notes  au'ils 
ont  prifes  pendant  les  expériences  faites  fous  leurs 
yeux ,  &  celle  de  l'avis  des  néeociants  qu'ils 
'ont  confultés  depuis  fur  les  échantillons  de 
foie  qui  y  font  relatifs  :  ces  expériences  ont  été 
Çiites  dans  l'appartement  de  la  Reine  >  au  château 
des  Tuileries  ,  durant  le  cours  de  17  féances , 
dont  cinq  ont  duré  environ  douze  heures  confé- 
cutives,  que  les  commiHàires  fe  font  partagées 
cntr'eux  ;  Se  les  autres  ont  été  d'environ  trois 
heures  chacune. 
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Précis  du  rapport. 

Le  meilleur  moyen  de  perfeftionner  l'art  du  tirage 
&C  du  moulinage  des  foies  en  France  9  efl  de  faire 
en  forte  que  ceux  qui  s'en  occupent  foient  déter- 
minés par  leur  propre  intérêt  à  mieux  faire;  il 
faut  pour  cela  qu'ils  puiflent  trouver  dans  l'augmen- 
tation du  prix  de  leur  travail  ou  la  ditninution  des 
frais  que  ce  travail  exige  9  un  dédommagement 
fuffifant  des  peines  6c  de  l'augmentation  de  dépcnfe 
que  peuvent  leur  caufer  $ks  méthodes  nouvelles 
qu'on  leur  propofe  :  tel  eft  l'objet  que  M. 
Villard  a  eu  en  vue  ,&C  qu'il  fe -flatte  de  remplir 
dans  tous  fes  points. 

Article  premier. 

L'opération  du  devidage  qui  eft  néceflàire  dan^ 
la  méthode  ordinaire  après  le  tirage  de  la  foie 
des  cocons  fur  des  guindres  ou  dévidoirs  »  pour  trans- 
porter cette  foie  fur  les  bobines ,  où  elle  doit 
monter  au  moulinage ,  eft  généralement  regardée 
comme  efieatielle  pour  la  perfeAion  du  travail  , 
parce  que  la  4evideu(e  eft  chareée  fpicialement  de 
purger  la  foie ,  c'eft-à-dire ,  a  en  ôter  toutes  le» 
inégalités  nommées  cotes  >  bouchons  6c  bourillons 
qui  y  reftent  communément,  malgré  les  foins 
qu'on  a  pu  apporter  dans  le  tirage  des  cocons  % 
le  choix  de  la  tireufe  ,  &Cc.  M.  Villard  eft  le 
premier  qui»  ait  imaginé  de  tirer  la  foie  fur  des 
bobines ,  oc  de  fe  palier  de  dcvideufes  ;  il  ne  fera 
queftion  dans  cet  article  que  des  conféquences  de 
cette  pratique  dans  les  manufaAures  qui  moulinerit 
elles-mêmes  les  foies  qu'elles  ont  tirées  ,  ou  dans 
les  grandes  filatures.  Les  petites  feront  l'objet  ce 
l'article  j. 

La  méthode  de  M,  Villard  fiippôfe  ,  comme  il 
le  dit  lui-mcme  ,  qu'au  lieu  de  tirer  la  foie  durant 
deux  ou  trois  mois  au  plus  ^  comme  c'eft  Tufàge  » 
on  la  tire  au  contraire  toute  l'année  au  far  6c  à 
mefure  de  ce  qu'on  en  confomme  au  moulinage  ; 
nous  allons  expof:r  en  peu  de  mots  les  avantages 
de  cette  prolongation  du  tirage  ,  qui  eft  une  fuite 
nécclfaire  de  la  nouvelle  ,  &C  les  inconvénients  qui 
paroiffent  en  réKilrcr.  .^gj' 

Los  avantages    font ,    i<>.   que    le  nombre   de 

tours  ÔC   d'ouvrières    néceflaircs  pour  unr  mcme 

conforomation  annuelle  de  foie ,  ôc  la  grandeur  de 

Templaccmeut  qu'il  leur  faut  ^  feront  moicidres  en 
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proportion.  Ces  ouvrîer&s  en  feront  plus  aKces  â 
choifir  6c  h  rurveiller  ;  travaillant  fans  difcontî- 
ii\itté  telles  deviendront  plus  habiles;  trouvant  de 
l'ouvrage  pour  toute  rannce  tf  ^^^  exigeront  de 
moindres  falaiies* 

0.0.  Le  paiement  de  ces  ouvrières  ,  pour  une 
même  quantité  de  foie  »  au  lieu  de  fe  faire  en  deux 
ou  trois  mois  t  Cq  diftribuera  fur  toute  rannée  « 
ce  qui  fera  moins  onéreux  au  manufaduiier, 

3^.  Il  aura  la  facilité  de  fournir  à  propos  les 
ijualitcs  de  foie  différentes  ,  dont  chaque  (àifoa 
peut  amener  les  demandes. 

Les  inconvénients  apparents  font,iï>,  que  la  garde 
des  cocons  »  durant  toute  Tannée ,  multipliera  les    i 
frais  2c   Its   rifques    aujtquels    on   e^  déjà  expofé 
en  les  gardant  deux  ou  trois  mois. 

2**,  Pour  tirer  l'hiver ,  6c  éviter  l«s  mauvab 
effets  des  vents  fit  de  l'état  de  Tathmofphere  ,  en 
fe  garanti iî'ant  de   ceux  de  U  vapeur    des  bafCnes 

Îrui  retombcroit  en  gouttes  fur  les  tours  6c  la 
oie  (i  on  s*cnfermott  trop  exaflement ,  il  faudra 
un  local  difpoie  d'une  façon  particulière  ;  fi  on 
travaille  aux  lumières  »  il  faudra  deux  lampes  pour 
chaque  tour  i  ces  dîfièrents  objets  deviennent  des 
articles  de  dépcafèsj  foit  en  capital^  foiten  irais 
journaliers* 

3®.  Ayant  moins  d'ouvrières  »  on  profitera  nnoins 
de  Pintcrvalie  de  temps  qu'on  tÛïmc  le  plus  favo- 
rable pour  le  tirage  »  qui  e(l  celui  des  cocons 
frais  ,  le  ver  vivant  ;  cette  obfcrvation  ne  paroît 
pas  fort  importante  ;  cependant  on  efl  difpenfé 
alors  de  baiïiner  les  cocons^  6c  M.  Beaumé  ^  l'un 
de  nous  i  a  blanchi  par  fon  procédé  de  la  foie  tirée 
de  cocons  frais  pendant  nos  expériences  ,  donc 
récheveau  s'eft  trouvé  de  la  plus  grande  beauté  ; 
tandis  que  celle  des  cocons  apportés  de  Provence 
par  M.  Villard  ,  blanchie  par  le  même  procédé  t 
n'a  pas  pu  atteindre  le  même  degré  de  perfe<5lion  ; 
ce  qui  ,  félon   M.  Beaumé  ,  tient  uniquement  à  ce 

3UC  ces  dernier  cocons  avoientétéfournoyés.  Avant 
e  ri'în  conclure  de  cet  (jxpf>fé  ^   il  faut  examiner 
en  eile-mcme   la  méthode  de  tirer  la  foie  fur  des 
bobines  ;   ce  qui  preccde  n'en  eft  qu*un  accellbire. 
M.  Villard  fait  deux  opcraiions  en  même  temps  , 

tendant  le  rîra^e.  Dans  l'une  ,  la  foie  des  deux 
rins  montants ,  eïl  reçue  fur  dtux  bobines*  Ces 
jntîmes  bobines  ^  chargées  de  k  quantité  de  foie 
convenable»  font  enfuite  placées  par  la  tourneulè  à 
Tcxtrémité  du  four  ,  au  nombre  de  quatre  >  ^  on 
en  fait  montcf  la  foie  fur  de  nouvelles  bobines  ^ 
defilnées  à  être  mfes  ,  fous  peu  de  jours ,  au  maulio. 
Cette  féconde  opération ,  que  M.  Villard  nomme 
trancanage  ,  6c  qu  il  fubditue  au  dtvidage  ordi- 
naire «  fupprime ,  comme  on  le  voit  ,  l'ouvrierd 
nommée  devideufe.  M,  Villard  annonce  cependant 
les  foits  obtenues  par  fa  méihode  t  comme  mieux 
purgéf*;  &t    [lus  ncrveufvS   que  toutes  autres* 

Lcîk  d  ux  va  &  vient  f  né^elfaîres  pour  ces  deux 
opérations  fimukanécs  y  font  conduits ,  l'un  6c 
l'autre  |  f^  k   mvffi€   mouvemuii  piticulier  4e 
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va  fie  vient  i  nous  dirons  ici  qull  nom  a  pmt  (on 
ingénieux  ,  fie  qu'il  remplit  très»bîeii  fon  objet» 

Nous  expoferons  fé parement  |  comtDC  ci-deffui^ 
les  avantages  fie  les  inconvénients  de  cette  tnctbode 
en  elle-mcme» 

Ses  avantages  (ont  ^  i**,  de  fupprimer,  cotnojc 
nous  Tavons  dit  >  le  falaire  dts  devideufcs ,  lei 
tiÛen files  fie  emplacements  nécedaires  à  Topératioa 
du  dcvidage ,  fie  les  lenteurs  qui  rcfuîtcnt  éc 
cette  opération  ,  puifque  la  foie  va  immédiatement 
du  tour  au  moulin.  Elle  fournit  de  plus  de  grandes 
ficilités  pour  purger  entièrement  la  foie  durioc 
le  tirage ,  fie  pour  renouer  le  brin  quand  îJ  £c  tioaie 
rompu  ;  deux  objets  elfcntieis  ,  qui  ne  peuvent  ém 
remplis  quau  dcvidage  dans  la  méthode  ordinaire  » 
fie  qui  ne  peuvent  l'être  avec  auiC  peu  de  déchet 
que  dans   celle-ci, 

i^».  On  y  donne  le  premier  apprêt  au  modiat 
fans  coronelles.  Les  coroncJles  font  de  petit** 
rondelles  de  bois  »  armées  de  deux  guides  de  £J 
d*archal,  dans  lefquels  on  fait  pafler  la  foie  da 
bobines,  lorfqu'ellcs  font  fur  les  fiifeaux  du  moulio; 
elles  fatiguent  la  foie  ,  fie^  ta  légère  adhérence  èi 
brin  ,  encore  humide  »  fur  les  bobines  traucanéd 
de  M,  Villard  ,  nous  a  paru  y  (ùppléc  afic 
avantage, 

3*^,  La  touineufe  »  quoique  plus  occuper  ,  ît 
par  confequent  moins  diftraite  i  éprauve  moins  dt 
fatigue  ï  car  9  ce  qui  la  fatigue  le  plus  fur  kl 
tours  ordinaires ,  c'cft  La  leiîftancede  i  air  au  mou- 
vement des  ailes  du  dévidoir  6c  de  la  [ûj«  de 
l'ècheveau. 

Nous  pouvons  certifier  comme  témoins  la  rcaîW 
de  Ci;:&  avantages  »  ÔC  nous  observerons  que  l'opé- 
ration du  dcvidage  ordinaire  ,  à  la  mam  ,  a  tant 
d'inconvénients ,  que  la  méthode  de  M,  V»llati 
mérite  la  plus  grande  attention  t  ces  incoavèftieoa 
font  toujours  proportionnés  âi  û  négligence  qu'on 
a  apportée  dans  le  tirage  des  cocons  >  le  cfaoa  de 
ta  tirtufe ,  fi<c.  On  alfure  que  ,  lorfquc  la  foie  a  été 
bien  tirée  ,  on  les  évite  au  moyen  du  devidagt  à 
la  machine  ;  mais  ,  fans  entrer   datu  aucane 

difcuilîon   fur    ce   point ,  il   fuf&a  de  rem;    ^ 

auc  ce  devidage  exige  une  chûre  ou  uo  cooriaf 
d'eau  qu'on  n'a  pas  toujours  ;  tandis  qttt  U  métboik 
en  qucflion  peut  fe  pratiquer  pai-toiat  hi  dfit 
tous  les  temps* 

Le  feul  tuconvénîeat  de  cette  méthode  t  qva 
nous  ait  paru  mériter  qu'on  s*y  arrête  «  eft  Taugcoco- 
tation  de  La  durée  du  tirage  ^  eau  fée  par  les  mm^ 
ruptions  nécetfaires  pour  purger  comp'  .»^^^-.y  || 
foie  I  fie  Elire  les  nœuds  chaque  foi^  c^i  n» 

Cet  inconvénii^nt  doit  entrer  co  coniit  crrauon  à 
caufe  de  la  confommarion  du  bois  fous  les  taaiâSMi» 
à  caufe  de  la  cherté  dts  journées  de  li  tiie«é&  t 
fie  d'une  tourncufe  induftrieufc  fie  occupée  comaîfi 
celle  dont  M.  Villard  a  befoin  ;  fie  parce  qu'cnfo 
ladiiScuhé  de  bien  faire  étant  d*autani  plus  gracie 
pour  les  lireufes  ,  que  les  interruptions  du  titi^ 
îgm  plui   &é^iuçiitç$  I  tto  peadkaat  mnud  £1 
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lamene  toujours  à  rinobfervation  des  précautions  les 

plus  fagcs  qui  peuvent  multiplier  ces  interruptions. 

Kous  avons  lenté  plufieurs  expériences  de  co«i- 

paraifon ,  pour  nous  affurer  de  la  réalité  de  cette 

augmentation  de  la    durée   du   tirage;    mais   nos 

tentatives  ont  confirmé  notre  opinion  fur  le  réfultat 

de  ces   fortes  d'expériences ,   où  l'ouvrier     qu'on 

eft  oUigé  d'employer ,  eft  le  maître  de  foire  pcn- 

cher  la  Wance  comme  il  lui  plaît  ;  &  nous  ayons 

été  forces  de  nous  en  tenir  aux  preuves  de  raifon- 

ncmcût  ;  nous   ferons  donc   obferver   que  la  foie 

tirée  au  nouveau  tour  de  M.  Villard  ,  aura  ,  après 

les  croifures,  6c  avant  de  parvenir  fur  les  bobines, 

autant  de  côtes  &  de  bouchons  c(u'il  foudra  purger , 

que  la  foie  tirée  fur  de^  dévidoirs  avec  les  mêmes 

précautions  ;  que  ,  comme  le  temps  des  battues  ne 

peut  pas  être  ici    celui  où   la  tourneufe  s'occupe 

•  purger  la  foie ,  pour  que  les  interruptions  iiécef- 

fi^es  n'alongeaflènt  pas  la  durée  du  tirage  ,  il  fou- 

droit  regagner  le  temps  de  ces  interruptions ,  par 

une  auemcniation  proportionnée  de  vîtefle ,  dans 

les  inmnts  où  la  foie  monte  ;  &  c'eft  ce  qui  ne 

paroit  pas  praticable ,  en  fuppofant  les  deux  manières 

de   tirer   également    bien   entendues;    car    cette   I 

^îteffe  a  une   limite    déterminée  ;  il   fout  que  la 

dreufê  ait  le   temps  de  fournir  jufte  le  nombre  de 

cocons  convenable  ,  pour   que   chaque    brin  foit 

égal  en  fo.ce  6c  en  diamètre  dans  toute  fa  longueur; 

i  la  fin  du  cocon ,  le    fil  fimpie    n'ayant  que  le 

tiers  environ  du  diamètre  de  celui  du  même  cocon, 

lorfqu'il  commençoit    à    monter  ,  il  faut  que   le 

«omore  des  cocons  montants  diffère ,  pour  que  le 

diamètre  foit  égal  ;  c'eft  le  prompt  difcernement 

des'  convenances  de  cette  efpece  ,  qui  fait  la  bonne 

tireufe  ;  mais ,  quelque  habile  qu'on  la  fuopofe  9  il  . 

lui  faut  un  temps  pour  exercer  cette  faculté  ;  c'eft 

ce  temps  qui   détermine  eflentiellement  la  vîteffe 

du  tîtage  :  ainfi ,  toutes  chofes   égales  d'ailleurs , 

le  tirage,  à  la  manière  de  M.  Villard  ,   fera  plus 

long  que  par  la  méthode  ordinaire  ;  mais  nous  ne 

fbmmes    pas  à   portée  d'évaluer    exaâement   la 

quantité  de  cette  augmentation  de  durée* 

Il  nous  paroît  donc  difficile  de  (è  décider  fur  la 

E référence  que  peut  mériter  la  méthode  de  tirer 
i  foie  fur  des  bobines  ,  avec  les  précautions  dont 
nous  avons  parlé.  M.  Villard  ,  qui  eft  incontcf- 
tablement  l'inventeur  de  cette  métoode ,  en  a  tiré 
tout  le  parti  qu'on  pouvoit  attendre  de  (es  lumières 
fur  cet  objet,  &c  de  fa  longue  expérience:  nous 
croyons  qu'elle  mérite  qu'on  la  fa^e  connoître  , 
avec  les  oétails  néceflaires ,  aux  chefs  de  grandes 
filatures  du  royaume ,  afin  de  les  mettre  à  portée 
d'en  faire  des  e^ais ,  dont  le  fuccès  pourroit  feul 
déterminer  irrévocablement  l'opinion  qu'on  en  doit 
prendre. 

Art.    I  I» 

Nous  ne  Jetterons  ici  qu'un  coup  d'oeil  rapide 
tôt  les  différentes  inventions  que  propofe  M* 
ViUiurd,  pour  perfirdionner  Tart  du  tirage  de  la 
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toic  en  général  ,  parce  que  la  méthode  dont 
nous  venons  de  rendre|compte ,  Se  l'accélération  du 
moulinage  dont  il  nous  refle  a  parler ,  font  ici  les 
deux  points  capitaux  de    notre  examen. 

I^.  M.  Villard  regarde  comme  eflentiel  de  fixer 
invariablement  la  double  croifure  des  deux  brins  des 
cocons  montants ,  à  vingt-trois  hélices  ;  éc  il  a 
fait  au  raécanifme  de  l'inventeur  de  cette  manière 
de  croifer  ,  les  changements  qui  lui  ont  paru  nécef^ 
(aires  pour  obtenir  »  dans  la  pratique  journalière  , 
cette  croifure  invariable  ;  nous  avons  trouvé  par 
des  expériences  ,  qu'elle  peut  convenir  à  un  grand 
nombre  de  cas  :  oc  nous  fommes  portés  à  croire 
ce  que  M.  Villard  aflure  que  fa  longue  expérience 
lui  a  appris  fur  l'utilité  de  cette   croifure  déter- 
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2?.  Il  peint  fon  tour  en  noir,  pour  que  les  brins 
foient  plus  faciles  à  appercevoir/  Nous  cr&yons 
que  cela  peut  être  utile. 

3*^.  Il  a  imaginé  un  mécanifme  fi^rt  fimplc  pour 
foire  adhérer  les  deux  brins  entr'eux  ,  quand  il  le 
juge  à  propos  ,  ce  quL  produit  une  (oie  plate  , 
Quoique  tirée  à  la  croifacie  ;  l'adhérence  des  fils 
dans  chaque  brin  ,  &c  celle  des  deux  brins  entr'cux  , 
forment  une  qualité  particulière  ,  qui  paroît  ne 
devoir  pas  occafionner  ces  déchets  confidérables 
qui  ont  toujours  lieu  fur  la  foie  bobinée  1  &  qui 
promet  une  foie  plus  netyeufe. 

40.  M.  Villard  emploie  auffi  une  cloifon  do 
bois  ,  à  deux  compartiments  ,  que  l'on  pofe  fur  la 
balline  ,  durant  la  battue ,  pour  féparcr  les  cocons 
montants  d'avec  ceux  fur  lelquels  la  tireufe  promené 
le  balai  ,  ÔC  pour  que  les  fils  volants  ne  fe  fechent 
pas  entre  la  ba(Ene  &  les  premiers  barbins  ,  pen- 
dant cet  intervalle  de  temps ,  ce  qui  les  empé- 
cheroit  de  contrafter  adhérence  entr^eux  ,  au  mo- 
ment où  ils  monteroient  pour  fijrmer  le  brin.  Il 
place  ces  barbins  â  l'extrémité  d'une  bafculc  , 
qu'on  abailTe  jufqu'à  Peau  de  la  balïîne  ,  durant 
la  battue.  Nous  ne  fommes  pas  à  portée  de  balancer 
avec  exaftitude  les  avantages  de  cette  méthode ,  fur 
celle  qui  eft  recommandée  dans  plufieurs  manu^ 
feôures  ,  oiion  fe  contente  d'arrofer  les  fils  volants  , 
en  même-temps  que  la  croifure ,  pour  éviter  leur 
defféchement  9  &C  où  on  enlevé  les  cocons  mon- 
tants avec  une  efpece  d'écumoirc  ovale ,  qu'on  pofe 
fur  une  tablette.  Nous  dirons  feulement  que  la 
cloifon  mobile  de  M.  Villard  ,  devient  très-utile, 
C  on  n'enlevé  pas  les  cocons  montants. 

L'addition  de  ces  différents  mccanifmes  renchérit 
les  tours  à  tirer  la  foie;  mais  il  faut  obferver  que, 
comme  il  en  faudra  plus  de  moitié  moins  dans 
cette  méthode  ,  parce  qu'on  y  tire  toute  l'année  9 
chaoue  tour  pourroit  être  plus  cher  ,^  &  la  dépenfe 
totale  ,  à  cet  égard  ,  être  la  même.  Le  prix  de 
celui  fur  lequel  nous  avons  fait  nos  expériences 
aux  "Thuileries ,  nous  paroît  un  peu  considérable  ; 
il  a  été  conftruit  avec  uHe  précifion  &  des  foins 
qui  ne  font  pas  abfolument  nécclTaires  ;  mais 
1  1  auteur  y  fèroit   des  changements    à  cet  égard , 
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en  le  propo&at  pour  les  manuâftares.  H  ne  f 
nous  a  donné  aucun  renfeignement  précis  fur  ces 
changeo^ents  ,  &c  s*eft  contenté  de  nous  dire  qu'il 
les  communiqucroit  aux  manu&âuriers  9  fi  le 
gouvernement  le  met  dans  le  cas  de  publier  Tes 
inventions» 

Art.    I  I  I. 

M.  Villard  »  dans  la  \'ue  de  rendre  fa  méthode 
de  tirer  les  foies  applicable  aux  petits  ëtabUIfements 
qui  vendent  les  leurs  telles  qu  elles  fortent  du 
tirage  &  fans  les  mouliner ,  leur  propofc  de  faire 
ufagç  de  fon  nouveau  tour  ,  pour  tirer  leurs  foies , 
Se  d;:  les  mettre  enfuite  en  écheveauz  fur  un  inflru- 
ment  qui  a -la  forme  d'un  tour  ordinaire  ,  mais 
dont  le  dévidoir  eft  beaucoup  plus  long ,  &  con- 
tiendra quatre  écheveaux  ou  davanra;i;e  :  il  fait 
un  calcul  pour  prouver  que  ces  pcr ires  filatures 
feront  beaucoup  plui  que  dédommagées  de  l'aug- 
mentation de  peines  &  de  fraix,  par  l'augiien- 
tation  du  produit  à  la  vente.  Après  avoir  refléchi 
fur  cette  fpéculation  de  M.  Villard  ,  il  nous  paroit 
i  craindre  qu'elle  n'oHVe  pas  des  avantages  capa- 
bles de  déterminer  ceux  qui  n'ont  que  de  petites 
filatures  à  l'adopter. 

Art.    I  V. 

IV  eft  d'ufage  dans  la  plupart  des  manufàâures 
d'expofer  les  bobines  cbirgées  de  foie  qui  ont 
reçu  le  premier  apprêt ,  a  la  vapeur  d'une  lefflve 
fort  chaude  «  qui  les  pénètre  d'une  humidité  qui 
empêche  ces  foies  de  fe  frifer  dans  les  opérations 
fubféquentes  :  on  appelle  cette  lefGve  le  brevûge  ; 
elle  Gonfomme  du  feu  ,  de  l'huile  &C  du  fà\'on.  M. 
Villard ,  dont  les  foies  confervent  de  l'humidité  , 
fe  contente  d'une  fimple  afperfion  d'eau  froide ,  & 
nous  pouvons  certifier  que  cette  afperfion  a  fuffi 
dans  nos  expériences  pour  empêcher  la  foie  de  fe 
frifer.  Cette  fuppreffion  du  brevage  nous  paroit 
un  avantage  réel. 

Art.    V. 

On  aflemble  &c  on  tord  enfemhle ,  en  double  > 
en  triple  ,  ou  en  quadruple,  èt&  foies  qui  n'ont 
pas  reçu  le  premier  apprêt ,  &(  le  réfultat  fe  nomme 
trame  \  ou  des  foies  qui  ont  déjà  reçu  au  moulin 
un  premier  tors  en  fens  contraire ,  &C  le  réfultat 
fe  nonrune  organjtru  M.  Villard  a  imaginé  ,  il  n'y 
a  pas  Long -temps,  &  a  perfedionné  à  Paris  ,  un 
petit  rouet  fort  fimple  ,  fur 'lequel  on  duuble  les 
foies  à  la  main  ,avec  le  fecours  d'un  va  &  vient  ; 
cette  petite  invention  nous  a  paru  avoir  quelques 
avantages. 

Art.    V  I. 

Comme  le  tors  qu'on  donne  aux  (bies  dans 
le  premier  apprêt ,  &c  celui  qu'elles  reçoivent  au 
fécond  ,  fe  donnent  dans  deux  fens  oppofés,  & 
que  les  moyens  ordinaires  de  produire  ces  deux 
cflfets  9  fur  les  deux  parties  d'un  même  moulin  , 
ibat  fort  imparfaits  »   M.    Villard  a  imaginé  un 
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moulin  double  dont  l'arbre  eft  briCéen  deux  pièces» 
toutes  deux  enfilées  par  un  axe  de  fer  cylindrique 
&C  immobile  ;  cet  arbre  brifé  porte  deux  roues 
hori(bnraux  ,  qur  engrènent  dans  une  même  lao* 
terne ,  l'un  par-deiTus  ,  &  l'autre  par-deflous  ;  les 
deux  pièces  tournent  ck>nc  dans  deux  fens  oppo&y 
6c  permettent  d'employer  la  courroie  pour  le 
prenr:îer  6c  le  fecond  apprêt.  Le  moulin  de  cette 
conftruâion  ,  fur  leauel  nous  avons  fait  nos  expé- 
riences au  château  ces  Thuileries  9  nous  paroit 
trop  difnendieux  &c  trop  difficile  à  exécuter  9  pour 
fcrvir  de  modèle  aux  petites  filatures  9  comme  c'étoit 
l'intention  de  l'auteur.  Il  y  feroir,  fens  doute, 
des  changements  dont  il  ne  nous  a  pas  rendu 
compte  ;  mais  il  paroit  dLficile  d'en  proportionoer 
le  prix  aux  facultés  des  propriétaires  de  ces  petits 
étasliffcmeMs  9  fans  renoncer  à  l'idée  principale 
de  ce  moulin  double,  qui  confifte  dans  la  brifdte 
de  fon  ?.rbre. 

M.  Villard  a  confer%'é  dans  ce  moulin  les  engre- 
nages &L  les  autres  moyens  de  communiquer  le 
mouvement  aux  pièces  fur  lefquellcs  s'enveloppe 
la  foie,  tels  qu'ils  font  dans  les  moulins  de  Pié- 
mont i  ou  ,  clu  moins  ,  il  n'y  a  fait  que  de  légcn 
changements ,  U  nous  avons  trouvé  que  ces  pièces 
y  tournoient  d'une  manière  fort  irréguliere. 

Qaant  aux  chang^-nents  qu'il  a  faits  à  la  ferme 
des  tufcaux ,  &c  qu'il  propofe  à  imiter  généralement 
dans  toutes  les  Ubnques  d'organfin  du  royaume , 
quoique  fort  fimples ,  ils  feroient  de  la  plus  grande 
cunfequence^  ils  confident  à  fubftitaer  aux  fufeau 
renfles ,  dont  on  fait  ufage  ordinairetXKnt ,  des 
fufcaux  à -peu -près  cylindriques  ,  d'un  diametr: 
beaucoup  plus  petit. 

L'accélération  qui  en  réfiilte  dans  le  mouve» 
ment  du  fiifeau  »  pour  une  même  viteîle  du  pre- 
mier mobile ,  nous  a  paru  confidérable.  M»  Villard 
l'eftime  de  plus  du  double. 

Nous  anrions  deGré  beaucoup  de  nous  aflurer , 
par  6qs  épreuves ,  de  l'influence  de  ce  ciiaogement 
fur  la  régularité  des  apprêts  ;  c'eft  ici  principale- 
ment que  les  expénences  de  comparaifen  que 
nous  avons  tentées ,  nous  ont  paru  propres  à  induite 
en  erreur.  Que  la  pointe  d'un  des  fufeaux  foit  ua 
peu  plus  moulfe  que  celle  d'un  autre  ,  au  on  l'ait 
écarté  ou  rapproché  du  centre  du  moulin  d'une 
quantité  prelque  infenfible ,  &(C.  on  aura  par  cda 
une  différence  plus  grande  que  ne  peut  être  celle 
qu'on  cherche  à  apprécier  comme  réfultat  de  U 
torme  du  fufeau.  Nos  expériences  nous  ont  donoié 
une  diâerence  d'ua  feizieme  à-peu-près  ,  dans  le 
mouvement  de  rotation  de  plufieurs  fufeaux  de  M. 
Villard  ,  comparés  entr'eux  :  mais  nous  n'en  pou- 
vons rien  déduire  de  concluant»  D'un  autre  côte  » 
les  preuves  de  raifonnemenc  ont  bien  peu  de  priiê 
ici,  &  dépendent  d'un  trop  grand  nombre  de 
données  ;  peut-être  faudroit-il  même  y  faire  ecwr 
âcs  circonihuces  qui  n'ont  jamais  lieu  dans  dtf 
expériences  d'épreuves  ;  car  les  brins  de  foie  flot- 
tants »  qui  I  dans  le  train  ordinaire  d'une  manu- 
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ftfture  A  t*enveIoppent  toujours  autour  du  pied 
êtB  fufèauxy  &c  autour  du  collet  dans  lequel  ils 
tournent ,  pourroient  rendre  ces  inégalités  beau- 
coup plus  fenfibles. 

Au  refte  »  nous  devons  obferver  que  nous  ne 
fboiifies  pas  à  portée  d'évaluer  les  réparations  qui 
pourroient  devenir  néceflaires  pour  employer  utile- 
snent  ces  fufèaux  fur  des  moulins  d'ancienne  conf- 
truâion  6c  mal  entretenus  »  tels  que  ceux  dont 
le  fervent  la  plupart  des  mouliniers  du  royaume. 

En  général ,  pour  fixer  (on  opinion  fur  plufieurs 
des  procédés  que  nous  venons  de  parcourir  y  il 
lâudroit  devenir  foi-même  chef  d'une  manufâdkure , 
fit  les  comparer  durant  un  temps  fufSlant,  aux 
meilleurs  de  ceux  qui  font  déjà  connus» 

Conclujion  cintrait. 

D'après  cet  expofé  des  avantages  que  préfcntent 
les  méthodes  de  M.  Villard ,  &c  malgré  nos 
difficultés  &  nos  doutes  >  nous  croyons  pouvoir 
conclure  qu'il  s'efl  occupé  pendant  long-temps  , 
svec  beaucoup  d'application  £c  d'intelligence  ,  à 
perfèélionner  un  art  important  ,'Sc  fur  lequel  la  plu- 
part de  nos  manufaélures  ont  le  plus  grand 
oefoin  de  lumières  6c  d'encouragement  ;  qu'en 
conféquence  »  il  fera  utile  de  publier  les  recherches 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  &c  qu'il 
cfi  jufle  de  récompenfer  les   travaux   de  l'auteur. 


a^.  Le  rapport  des  commiffaires  de  l'académie 
des  fciences  »  belles-lettres  &c  arts  de  Lyon ,  de 
Pun  des  mémoires  qui  ont  concouru  au  prix 
pour  1786. 

Nous  SOUSSIGNE  «  commiflaire  nommé  par 
l'académie ,  avec  Mrs.  Collomb  6(  de  Montluel , 
pour  l'examen  6c  rapport  des  mémoires  qui  con- 
courent au  prix  propofé  pour  I786  »  fur  Us 
moyens  d'augmencfr  la  valeur  des  foies  nationales , 
en  perfeâionnant  le  tirage ,  avons  lu  avec  beau- 
coup (Vatiention  6c  dans  l'ordre  de  leurs  numéros , 
ces  mémoires  au  nombre  de  trois  ,  6c  en  avons 
jugé  6c  penfons  ce  qui  fuit  : 

l^.  Le  mé moire  qui  a  pour  titre  :  Mémoire 
pour  le  concours  du  prix  &  art  de  Lyon  ,  pour 
Fannie  I786  ,  fur  la  queftion  fuivante  :  «  Quels 
f »  font  les  moyens  d'augmenter  la  valeur  des  foies 
f»  nationales  en  perfeélionnant  le  tirage  ;  «>  avec 
une  épigraphe  tirée  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Raynal.  Ce  mémoire,  ajuflé  à  la  cii confiance  6c 
au  temps  ,  efl  le  même  qui  fut  préfenté  ,  par 
M.  Viilard ,  à  Tadminiflration  du  commerce  » 
ht,  fuccedivernent  à  l'académie  royale  des  fciences  9 
£c  fur  lequel  cette  compagnie  s'exprime  ainfi  dans 
le  préambule  de  fon  jugement  :  fur  le  rapport 
de  MM.  de  Montigny  ,  Beaumé  ^  Lavoifier  ,  Le- 
roy 1  6c   Vaadermonde  1   fes    commillaires  |   &c   I 
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d'après  l'avis  de  MM.  Toumachon  %  député  du  com* 
OMTce  de  Lyon  ;  Baltazard  Incelin  ,  ancien  éche« 
vin  de  Paris  ;  Etienne  Deleflert ,  François  André  9 
négociants  en  foie  à  Paris  ,  6c  Jacques-Charles 
Simon  ,  négociant  à  Tours ,  fur  les  échantillons 
de  foie  qui  leur  ont  été  prefentés  \t  l6  feptembre 
1780  «  cnez  M*  de  Montigny  ^  l'un  des  com<« 
mill'aires  »  6(c» 

Extrait  des  regijires  de  Tacadimu    royalt 
dcs\  fciences  ^  du  ly  mai  lySi» 

<«  Les  commiffaires  fbuiTîgnés  »  nommés  par 
i>  l'académie  royale  des  fcicnccs  pour  examiner 
Il  différentes  inventions  propoIëvS  au  gouvernement, 
Il  par  M,  Villard.  •  .  .  d'environ  trois  heures 
»  chacune.  )i 

J'ai  entre  les  mains  le  mémoire  de  M.  Villard, 
je  l'ai  lu  ,  j'en  ai  fait  l'extrait  :  j'ai  foub  les 
yeux ,  en  ce  moment ,  6c  le  précis  long  6c  très- 
déraillé  du  rapport  des  commiflâires  de  l'aca- 
démie »  6c  l'avis  d«s  commerçants  confulrés ,  6C 
les  réponfes  de  AL  Villard  aux  objections  des 
commiflâires  de  l'académie  ,  ou  plutôt  ,  fes  récla- 
mations contre  leurs  motifs ,  raiibns  ou  opinions, 
M.  -Villard  a  cru  voir  6c  ofé  écrire  que  M.  Vau- 
canfon  ,  dont  il  avoit ,  dit-il  ,  folliciré  6c  obtenu 
l'exclufton  ,  jaloux  du  genre  de  fes  recherches  6c 
des  fuccès  qu'il  en  avoit  obtenus,  avoit /mgulié- 
rement  influé  fur  la  manière  de  voir ,  de  s'exprimer 
du  nioins  ,  des  commiflâires.  Je  n'examinerai  pas 
jufqu'à  quel  point  cette  affertioo  a  pu  cfre  fondée  ; 
mais  j'obferverai  que  dans  le  tiaité  de  la  foierie  de 
mon  œuvre  encycîopédique ,  j'ai  donné  une  def- 
cription  fuSifamment  étendue  des  moulins  de  Pié- 
mont ôc  de  ceux  de  M.  Vaucanfon  ,  en  indiquant  les 
corrcdions  ou  additions  de  ceux-ci  fur  les  précé- 
dents ,  pour  faire  fontir  les  diverfes  parties  d'uti- 
lité des  uns  6c  des  autres  ;  6c  que ,  dans  un  appen- 
dice au  m3me  traité  que  je  viens  de  citer,  j'ai 
donné  une  très-ample  comparaifon  des  moulins 
de  M.  Vancanfon  avec  ceux  de  M.  Villard.  Je 
prie  MM.  les  commiflâires  ,  mes  collègues,  6c 
l'académie,  de  jeter  les  yeux  fur  mon  travail  , 
pour  reconnoître  ,  i*>.  combien  je  me  fuis  appli- 
qué, indépendamment  de  toute  confiiérarion  ,  a  ren- 
dre à  M.  Villard  toute  la  juflicc  qui  eft  due  à 
fes  recherches  ,  découvertes  6c  inventions  ;  1^.  que 
tout  ce  qui  eft  expofition  de  faits  ,  de  conséquences 
6c  d'avantages ,  darjs  le  mémoire  fournis  à  l'examen 
6c  au  jugement  de  l'académie ,  n'cft  qu'une  répé- 
tition de  ce  qui  a  été  olu.rt  à  raJminiftration  , 
mis  fous  les  yeux  de  l'acadimie  àas  fciences  de 
Paris  ,  examiné  6(  jugé  par  elle  ;  enfin  ,  plus  fcru- 
puleufement  encore,  cxpolé  par  moi-mjme. 

Le  mémoire  en  quelUon  ,  que  je  cor.firîere 
comme  le  mémoire  de  M.  Villard,  renferme  deux 
parties  bien  diftinéles  ,  celle  des  inventions  qu'il 
produit,  de  leur  perfeâion ,  utilité  &C   avantagée 
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fur  tout  ce   qui  étoît    connu  alors  de  ^ce  genre  ;    | 
6c  celle  des  règlements,    gcnes   &    contraintes, 
qu'il  confeille  ,  pour   faire  adopter  (es   idées  >   ou 
plutôt  ,    faire    mettre    en    pratique    ces    mêmes 
inventions. 

Je  ne  penfe    pas  que  l'académie   doive  prendre 
la  première   partie    en    aucune  confideration ,  i^. 

Ï^arce  qu'elle  a  été  offerte  >  il  y  a  long-temps ,  à 
'adminiftration  ;  2*^.  parce  qu'elle  a  été  foumife 
k  l'examen  d'une  autre  académie  >  qui  l'a  jugée  ; 
a®,  parce  qu  elle  a  été  imprimée  ,  qu'elle  eil 
publique  ,  &  que  fon  auteur  mume  ne  l'ignore 
pas  9  puifque  c'cft  lui  qui  m'en  a  fourni  les 
matériaux ,  &  qu'il  me  cite  avec  aflez  d'éloges 
même ,  pour  entraîner  quiconcme  ne  mcttroit  pas 
la  vérité  &  la  gloire  de  l'académie  y  au-dcifus  de 
toute  confidératlon  perfonnelle. 


ment 


A  l'égard  de  la  leconde   partie  «  oui   a  égale- 
înt  bien  des  années  d'exiftence  ,  elle  tut  motivée , 


fie  rédigée  dans  un  mémoire  qui  me  fut  adreffé  » 
auquel  je  fis  une  léponfc  très-négative  en  tout 
point. 

Je  fais  que  mes  principes  ne  font  pas  des  loix  ; 
Se  que  y  malgré  un  exercice  réfléchi  de  trente-deux 
années  (  i  )  dans  la  partie ,  on  peut  les  conftdérer 
comme  ne  faifant  pas  autorité  :  mais  il  eft  ici 
queftion  de  mon  opinion  fur  une  matière  foumife 
à  l'opinion  ;  6c  je  ne  (àis  rien  de  mieux  »  pour  la  faire 
connoître  ,  que  de  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit , 
de  la  dangereufe  influence  des  règlements  des  ma- 
nufeélurcs  ,  en  général ,  au  mot  RégUment ,  dans 
l'encyclopédie  j  6c  en  patticulier ,  au  traité  de  h  foie , 
où  je  m'exprime  ainfi:  {page^)  «Tant  que  cet 
>9  auteur  6c  tous  autres  s'en  tiendront  à  indruire 
>»  le  genre  humain  »  ils  mériteront  fes  hommages  ; 
If  mais  dès  qu'ils  prétendront  que  leurs  confeils 
f >  foient  érigés  en  loix  ,  leurs  bonnes  intentions 
Il  ne  les  garantiront  pas  de  l'indignation  cu'entraîne 
I»  nécelfairement  la  violence  »  principalement  en 
I»  matière  d'induftrie  6c  de  goût.  Laiilbns  l'igno- 
I»  rance  fe  renfermer  dans  de  petits  efpaces ,  s'y 
»  croire  fuperbe ,  6c  prétendre  commander  aux 
>i  hommes  J  mais  empêchons-lui  d'y  circonfcrire 
i>  les  arts  ,  qui  n'ont  de  bornes  que  celles  de 
Il  l'efprii  humain  ;  empêchons-lui  de  les  heurter  , 
If  de  les  tourmenter.  Efl-elle  entreprenante  ,  auda- 
>f  cieufe  ?  rcpouflbns  -  la  ,  s'il  le  faut ,  avec  les 
Il  armes  de  fang  dont  elle  les  attaque.  >f 

"(Pfl^  18.)  Ces  fortes  de  contraintes,  qui 
Il  ne  celTent  d'être  ridicules  qu'à  force  d'être  bar- 
1»  bares.  On  pardonnera  ,  (ans  doute  ,  cette  expref- 
11  fion  à  celui  qui ,  vieilli  au  milieu  des  règlements 
»  fur  lefquels  fon  attention  étoit  déterminée ,  a  vu 


(  I  )  Il  V  a  plus  de  deux  ans  que  ceci  cft  écrit  ;  &  je 
fuis»  aftuellemenc  (  en  août  1788 ,  )  dans  ma  35me.  année 
de  fervice  daus  la  partie.  En  17/4»  fur  mon  premier 
mémoire,  envoyé  au  confeil,  en  qualité  d'éleve-inl'pec- 
tcur  des  manuf^âures ,  j'obtins  la  première  gratification. 
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Il  leurs  funeftes  effets ,  a  pu  juger  de  leur  atrodef , 
ff  6c  dont  les  facultés  ont  été  eaiployées  à  réclamer 
»  contre  les  horreurs  ie  cet  énorme  tâtras. ,» 

«  (  Page  49.  )  E(l-ce  un  malheur  de  ne  par 
ff  récolter,  en  France,  plus  de  foie  qu'on  ne« 
)>  tire  de  l'étranger  7  Je  fuis  loin  de  le  peo- 
»  fer  ;  mais  je  crois  que  c'en  (èroit  un  rrès-grand  , 
»  que  l'adminiftration  défendît  ou  ordonoic  riea 
f>  à  cet  égard  ,  6cc.  6cc.  » 

Il  faudroit  lire  tous  les  articles  de  ce  gnsi 
ouvraçe  ,  pour  juger  des  raifons  fênties  qu'une 
adminiftration  éclairée  pourroic  avoir  9  noa  iêule- 
ment  de  n'admettre  aucun  règlement  dans  oexR 
partie ,  mais  de  fupprimer  tous  ceux  qui  exîflatt 
pour  les  manufafhires  ,  puifqu'ils  ne  (ont  ,  en  efa  1 
que  gêne  6c  entraves  à  l'induftriej  ta  le  ton* 
ment  dé  ceux  qui  Pexercent. 

Je  rapporterai  encore  un  fait  qui  n'eft  pas  &«o- 
rable  aux  inventions  de  M.  \''illard  ,  ni  par  coa- 
féquent  au  mémoire  dont  je  rends  compte  ;  c'cK 
que  ,  de  toutes  les  parties  que  j'ai  traitées  ,  uuljri 
mes  infbnccs  au  public  de  m'aider  de  fes  cocleili 
6c  de  me  mettre  a  même  de  reftifîer  ou  d'étendro 
celles  qui  pourroient  être  dans  le  cas  9  la  fenk 
fur  laquelle  j'aie  eu  des  avis ,  6c  même  effiré 
quelques  reproches ,  eft  celle  qui  e(l  relative  ans 
inventions  ne  M.  VilUrd ,  auxquelles  on  a  pré- 
tendu que  j'avois  donné  trop  d'éloge  ;  8c ,  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  ou  de  pis  %  c'eft  que  k  cri- 
tique n'étoit  pas  fans  fondement  ,  puilqu'il  A 
vrai  qu'il  exifte  >  dans  la  même  partie  9  pour  kl 
mêmes  objets,  des  mécaniques  Gipérieures  à 
celles  même  de  M.  Villard.  Mais  ,  éloigné  do 
lieu  de  leur  invention  êc  éreâion  y  j'en  ignorois 
l'exiftence  y  lorfque  je  décrivois  celles-ci  ;  leur 
préfentation  à  l'adminiftration  étant ,  ea  outre  | 
poftérieure  à  cette  époque. 

Ces  mécaniques ,  exécutées  en  grand  ,  ont  eu 
effet  opéré  fous  les  yeux  du  public  ,  durant  plo* 
fteurs  années  confécutives ,  6c  je  les  vis  à  Néo- 
ville  en  1784  i  très-peu  de  temps  après  maa 
arrivée  dans  ce  département. 

L'adminiftration ,  fouvent  trompée ,  8c  hioi 
faite  pour  l'Jtre,  fur-tout  dans  les  chofès  de  ce 
genre  ,  defira  ,  à  leur  fujet ,  plutôt  qu'un  rappoits 
ou  par  addition  à  un  rapport  de  mécanicien  • 
une  épreuve  d'artifte  ;  elle  détermina  en  cooË- 
quence  que  les  mécaniques  du  fieur  Rival  ie- 
roient  tranfportées  de  Neuville-rArchevdtnXy 
en  Franc-Lyonnois  9  à  la  Sone  en  Daupfaxné, 
dans  la  manu&élure  de  M.  Jubié  ^  bel  établift- 
ment ,  oîi ,  ainfi  qu'à  Romans  «  dans  la  mêtas 
province,  furent  autrefois  dépofés  par  l'admioil^ 
tration  ,  pour  leurs  eflais  6c  ufàge  cooflaot  ft 
public  9  les  premiers  moulins  de  M.  Vaucaufin  1 
qu'elle  avoir  fait  exécuter  à  lès   frais. 

L'immenfité  de  ces  moulins  ,   la   diflaace  As 

lieux  6c  quelcjues  parties  difficiles  de  la   route, 

I  firent  entrevoir  la  dépenfe  de  leur  tranl^Kirt,  plv 

i  confidérable  qu'on  ne  l'avoit  foupfonne  d'ibonî 


s  O  ï 

mlors  je  fus  chtrgé  (  en  décembre  itmtr  )  de 
Àncourir  à  fixer  un  peu  mieux  les  premiexes 
idées,  &C  )e  débuul  ainfî  dans  mon  rapport  : 
•'  le  connoiCTois  déjà  les  invcations  du  fieur  Rival  ; 

i'e  les  ai  revues  ,  &  je  rae  fuis  confirmé  dans 
*idée  que  j'en  avois  ,  favoir ,  qu'elles  font  plus 
iimples  »  plus  expédittves  ,  d'un  entretien  plus 
facile  &C  moins  dirpendieux ,  Ci  d'un  meilleur  e^t 
me  tout  ce  qui  a  été  exécuté  en  ce  genre  »  6cc.  ,* 
Ces  mécaniques  font  a^uellement  à  la  Soae  ;  je 
les  ai  fait  deiCner  ,  &  je  compte  les  publier  ,  avec 
des  explications  qui  mettront  à  même  de  juger 
de  leurs  diffîrcDCCS  avec  celles  qui  les  ont  pré-* 
cédées. 

Ce  wpport  eft  long  t  6ns  doute  i  mais  Je  prie 
Tacadémie  de  confidéret  que  la  matière  cft  impor- 
tante ,  puifqu'elle  Ta  jugée  de  nature  à  faire  le 
fujet  d'un  prix  ;  êc  que  les  circonllances  ,  que 
les  mémoires  même  compUquoient ,  pour  les  éclair- 
cir,  exigeoient  que  j'entrafle  dans  ces  détails  :  il 
m'a  paru  que  ,  pour  bien  juger  la  queflion  ,  il 
falloit  en  fuivre  les  principales  viciittudes  ,  Ôc  en 
fixer  l'état  aâuel  ;   c'eft  ce  q^ui   m'a    porté  à  la 

Îircfenter   à    Tacadémie  fous   les  différentes  faces* 
e  paflc  à  l'examen  des  autres  mémoires. 


)^*  Le  mémoire  de    M*  Rival  *    ci  -  devant 


[lonce. 


MÉMOIRE  fur  une  nouvdU  méthode  de 
perfcHlonner  la  filature  &  le  mouUnagt 
des  foies  y  par  M*  KiVAL^  bourgeois 
de  Lyon. 

Les  foies  que  Ton  recueille  en  France,  ont 
toutes  les  qualité  re<juifcs  pour  faire  du  très- 
bel  organfin  ;  les  expériences  ,  faites  jufqu'ici  ,  ne 
permettent  pas  d'en  douter. 

Mais  ,  fi  Ton  n'y  pai vient  pas  »  il  faut  en 
cKercher  la  caufe  dans  la  manière  défedueule  dunt 
la  foie  eft  filée  ,  dans  la  mauvaife  conftru^îon 
des  tours  6c  des  moulîns  ,  plus  encore  dans  h  peu 
d*ordre  êc  d'exaé^itudc  que  l'on  obferve  dans  les 
filatures  :  circonftanccs  qui  empêcheront  toujours 
d'avoir  des  foies  nerveufcs  ,  nettes  6t  bien  fui  vies  ; 
jualités  abfolument  nécelf^ires  pour  pouvoir  faire 

,  bel  organfin» 

L'ai  roi  niilrarion  n'ayant  encore  fixé  aucune 
^  glc ,  pour  cet  objet  elîentiel  ,  nous  fommes 
forcés  ne  les  monter  prcfque  toutes  en  iramé  : 
perte  réelle  pour  la  nation  ,  puifque  la  manuicn- 
tion  de  Torganfin  augmente  de  beaucoup  le  prix 
des  matières^ 

Au  lieu  que  (i  Térat  fixoit  invariablement  les 
règles  d'une  bonne  filature ,  s'il  muliipliait  les 
bons  ciabitlTemcnts  pour  les  organiincr  «  il  en 
rcfireroit  des  avantages  très-confulànibles  ;  il  éco~ 

miiêrQit  pour  3  à4  miOigus  de  main-d'œuvre ^ 
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que  nous  payons  annuellement  auat  Piémonroîs  , 
pour  les  organfms  que  nos  fabricants  font  obligés 
de  tirer  d'eux ,  pour  la  confeéiion  de  nos  étoffes  ; 
affranchiroit  nos  manufâélures  de  cette  dépendance 
de  r  étranger  ,  qui  occafionne  une  exportation  d'ar- 
gent très-confidérable  êc  trcs-onéreufe  à  l'état. 

Les  regiftres  de  ta  douane  de  Lyon  démontrent 
qu'il  entre  >  année  commune ,  cinq  à  ftx  mille 
quintaux  d'organfin  de  Piémont  ou  d'Italie  t  qui  ^ 
achetés  à  ^q  francs  la  livre  ,  l'un  dans  l'autre  t 
font  une  fomme  de  15  à  18   millions* 

Le  fieur  Rival ,  après  avoir  fait  une  étude  longue 
&  réfléchie  des  différentes  méthodes  ufttées  en 
France ,  pour  filer  ôc  organfmer  les  foies  ,  en  a 
inventé  une  qui  perfeélionne  6£  accélère  l#tDaia- 
d'œuvre  de  cette  matière  précieufe. 

Il  prend  la  liberté  d'annoncer  aujourd'hui  »  avec 
coifîancc,  que  des  elfais  multiplies  &  des  re- 
cherches jsénibles  l'ont  enfin  conduit  au  but  qu'il 
fe  propeioit.  Il  a  fait  conflruire  des  tours  à  filer 
les  cocons ,  iSc  des  moulins  qui  lui  ont  donné 
de  Torganfin  parfait  j  au  jugement  de  pluficurs 
fabricants. 

L'eau  cft  la  force  motrice  qu*il  emploie  pour 
Tufaçe  de  (c^  tours  à  filer  j  un  mécmifme  auiîî 
fimpTe  que  prompt ,  rend  tout  indépendant  ;  ainfï, 
dans  une  filature  de  quarante  à  cinquante  teurs , 
chaque  fileufe  peut  à  volonté  ,  avec  la  plus  grande 
aifance  >  arrêter  &  mettre  en  mouvemeat  fba 
guindre ,  fans  déranger  les  autres. 

Cette  invention  préfente  plufieurs  obicts  d'uti- 
lité »  dignes  de  fixer  l  attention  d'un  miniftre  pro- 
teéleur  du  commerce  Ôc  de  tout  ce  qui  peut  ea 
augmenter  les  progrès, 

I**.  La  fupprcflîon  des  toumeufcs. 

a**-  La  vîteffe  continue  &C  l'égaiité  du  mouve- 
ment que  Ton  rcgle  à  volonté  ;  la  foie  d'ailleurs 
y  acquiert  un  plus  bt:au  ludre  \  6c  la  fileufe , 
fans  fecours  quelconque ,  fait  un  quart  de  journée 
de  plus. 

5**.  Par  la  conflruébion  de  fes  fourneaux  «  êC 
la  forme  de  fes  balïncs  ,  on  peut  y  adapter  deux 
fileufes  j  alors  l'une  eft  occupée  à  faire  le  fer- 
vice  du  fourneau  &  à  battre  les  cocons  *  pour 
les  fournir  tout  purgés  à  la  fileufe  ;  6c  celle-ci  , 
ayant  toujours  des  cocons  -prcts  ,  entretiendra 
plus  aifémcnt  fes  bouts  égaux  ♦  qualité  abfoîu- 
ment  néceffaire  pour  avoir  de  l  organfin  parfait; 
ê<  elle  fera  beaucoup  plus  de  foie ,  attendu  que 
fon  opération  cft  continuelle,  ayant  perpétuelle- 
ment des  cocons  prêts  à  jeter* 

L'iiwenteur  peut  affurer  ,  après  une  expérience 
de  trois  années  »  <:[iie  la  réunion  de  ces  deux  pcr* 
fonnes  lui  a  donné  par  jour  vingt-cinq  à  vingt- 
fix  otïces  de  foie ,  hïée  de  cinq  à  fix  cocons  t 
auffi  parfaite  hc  auflî  fuivie  qu'on  peut  le  defirer. 
Il  en  réfulte  que  chaque  tour  ,  avec  un  feul  kxi  « 
donne  amant  de  faie  que  deux  à  la  mtithodc 
ordinaire  «  rend  r&pératioa  plus  sûie  &C  moloi 
difpendieuièt 


'.■sr* 
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4^.  Tous  les  tours  étant  doubles  &  conflruîts 
de  façon  que  les  guindres  tournent  en  (èns  con- 
traire ,  procureat ,  comme  autant  de  ventilateurs  , 
un  courant  d'air  perpétuel ,  qui  feche  fi  bien  la 
foie ,  qu'elle  arrive  «  fur  le  point  de  contaÂ  du 
guindre  9  prefque  fans  humidité  ;  ce  qui  évite  un 
déchet  très-confidéraWe  au  devidage. 

Une  feule  perfonne  ,  fâifant  mouvoir  avec 
aifance  quatre  de  ces  tours  9  on  peut  employer 
ce  mécanifme  dans  toutes  les  filatures  qui  ne  font 
pas  à  portée  d*avoir  un  cours  d'eau  ;  elles  joui- 
ront des  mi}mes  avantages  décrits  ci-deflus* 

Indépendamment  de  la  conftruéèion  fimple  de 
ces  moulins ,  pour  organfiner ,  &  de  la  régularité 
de  le*s  mouvements  ^  condition  d  où  dépend  la 
perfe(flion  de  l'ouvrage  ,  &  gui  rend  la  main- 
d'œuvre  plus  sûre  fie  plus  aifée  9  ces  moulin» 
furpaflent  en  vîtefTe  tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu'ici  ; 
avantage  inappréciable  pour  ce  genre  de  travail  , 
dont  la  manutention  eft  trcs-multipliée ,  &  la 
longueur  décourageante* 

La  forme  de  ces  moulins  eft  un  quarré  long , 
aux  deux  extrémités  duquel  font  adaptées  deux 
roues  fur  lefquelles  roule  une  cliaine  au(C  folide 
que  peu  difpendieufè ,  qui  communique  le  mou- 
vement aux  fufeaux ,  dont  on  peut  régler  la  vf telle 
a  volonté, 

La  forme  des  fiifeaux  ftc  leur  poCtion  font  telles  , 
que  ne  pouvant  point  fortir  de  leur  à-plomb, 
n'éprouvant  aucun  ébranlement  ni  fecoulfe  ,  on 
peut  leur  donner  une  vîtcflc  très-accélérée  »  fans 
Je  moindre  inconvénient.  L'expérience  a  démon- 
tré qu'une  vitefFe  de  fept  à  huit  cents  tours  par 
minute ,  n'efl  point  trap  graade  pour  les  foies  les 
plus  fines  ,  ôc  ne  les  fait  point  caffer  trop  fou- 
vent  ;  on  peut  affurer  que  les  déchets  font  moin- 
dres qu'à  la  méthode  ordinaire  9  &  que  les  colets 
&  les  grenouilles,  qui  font  les  parties  les  plus 
fouffi-antes  &  les  plus  fujettes  à  deftrudlion  9  durent 
plus  9  &  font  moins  fujets  à  réparation  que 
ceux  dont  on  fe  l'en  journellement. 

Pour  faciliter  ÔC  accélérer  l'exécution  de  ce 
mécanihne  ,  le  fieur  Rival  y  a  réuni  un  outil- 
matrice  ,  auffi  fimple  que  peu  difpendieux  ,  au 
moyen  duquel  un  ouvrier  médiocre  peut  réparer 
&  faire,  avec  facilité  &  judelle,  toutes  les  pièces 
les  plus  difficiles  &  ks  plus  elTentielles  de  cet 
ouvrage. 

Ce  mécanifme  n'eft  point  un  fimple  projet 
dont  le  fuccès  foit  douteux  &  l'exécution  diiB- 
ciie  9  il  exifle  en  grand  à  Neuville-l'Archcvéque  9 
où  tout  le  monde  peut  l'examiner  &  en  voir  leseilèts. 
Les  avantages  que  prélonte  l'invention  du  ficur 
Jlival  ,  lui  font  délirer  qu'elle  foit  connue  &C  utile 
au  public  ;  en  conléquence ,  il  fupplie  très-hum- 
blement Mgr.  le  contrôleur  général  de  faire 
conflater  l'elfijacitc  de  fcs  tours  &C  de  Ces  moulins  j 
&  fur  le  rapport  qui  interviendra  ,  s'ils  font 
juges  dignes  de  fixer  fon  attention  ,  de  les  prendre  1 
ibus  là  proicdion  ,  pour  en  introduire  Tufage  dans   | 
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les  provinces  oii  la  foie  eft  cultivée  ;  le  fieur  Rival 
s'en  remettant  à  la  juftice  éclairée  de  Mgr.  le 
contrôleur  générai  j  pour   la  xéconipeii(ê  de  fcs 


travaux* 


4^.  l/ys  NOTICE  fur  Ujieur  TabARIK^ 
du  Dauphine  ,  auteur  de  quelques  invtn* 
lions  tendantes  à  perfeSionner  le  tirage 
de  la  foie. 

Je  ne  parlerai  ici  du  fieur  Tabarin  oue  poar 
donner  la  conclufion  du  procès  verbal  de  fu 
inventions  :  c'eft  l'extrait  d'une  lettre  de^'ifi(pec« 
teur  des  manufactures  du  Dauphine  9  à  qui  j'avoii 
demandé  ,  vers  la  fin  de  1786  9  des  éclairciffemeats 
fur  cet  artifte  fie  fes  découvertes. 

*•  Je  ne  puis  vous  parler  9  d'après  moi  9  da 
»  fieur  Tabarin  9  n'ayant  pas  comparé  (à  méthode 
9)  aux  autres  pour  le  tirage  des  foies.  Je  me 
it  référerai  au  procès  verbal  de  Mrs.  Jubié  &(  de 
»  mon  prédccefieur.  Il  n'a  follicité  de  récom- 
n  penfe  de  Padminiftration  ,  que  pour  avoir 
»  perfectionné  le  tour  deftiné  au  tirage  des  foies  : 
»  en  voici  le  jugement  d'après  le  procès  verbal. 
'>  Mrs.  Jubié  ont  toujours  paru  trop  defirer  la 
»  perfêâion  du  travail,  pour  n'en  pas  fai(ir  les 
»  moyens  :  ils  n'ont  qu'un  tour  Tabarin.  Les  mé- 
1}  caniques  de  Vaucanfon  y  font  toujours  en 
»  aftiviié. 

Extrait. 

n  D'après  ces  calculs  9  on  voit  que  «  fur  ua 
»  travail  de  fix  journées  ,  le  tour  du  fieur  Taba- 
n  rin  a  produit  une  économie  de  19  fous  8  den« 
>i  fur  la  dépenfe  de  la  main-d'œuvre  9  Ôr  a  renda 
}>  dix-huit  deniers  vingt  grains  de  {oie  de  dIus 
99  que  le  tour  de  la  manufaâure.  Si  nous  palibns 
»  à  l'examen  de  la  quantité  de  cocons  qu  a  filés 
9»  le  tour  du  fieur  TacaTin ,  en  employant  à-peu- 
}>  près  le  même  temps  que  celui  de  la  marufàc- 
>i  ture  9  nous  trouvons  que  cette  quantité  forme 
>f  à-peu-près  le  tiers  en  fus  de  celle  fîlêc  par  le 
if  tour  ordinaire  :  il  en  réfulte  que  deux  tcun  du 
n  fieur  Tabarin  feroient  le  mcme  ouvrage  que 
n  trois  de  la  manufacture,  il  fiiudroit  fix  ouvriers 
»  pour  les  deux  tours  du  fieur  Tabarin  ,  il  ca 
»  lâudroit  fix  pour  les  trois  tours  de  la  manu- 
)i  facture  ;  ainh  9  nous  ne  reconnuillbns ,  for  ce 
ji  point ,  d'autre  avantage  que  celui  d'éviter  li 
n  multiplicité  des  machines  dans  la  proportioo 
9}  de  2  a  3.  Mais  nous  reconnoiifons  que  la  double 
j>  croifade ,  opérée  fur  fon  tour  ,  produit  le  meillrur 
»  t&t  9  &  s'y  trouve  detvirniince  de  la  manière 
»>  la  plus  précife  ;  que  cette  duuble  croifade  ccn- 
»  tribuera  elfentielicmcnt  à  pcrfcdiouner  les  [x:^t 
/)  &  qu'il  feroit  à  dcfirer  Cju'elle  fût  adoptée  ['.ir' 
)i  tout  dans  les  tirages  oonhês  aux  feules  ouvr:ere>. 
}>  Nous  reconnoilloas  auifi  que  îa  conftiuclîon  de 


s  o  r 

ff  G  baflîne ,  facilite  à  la  fileufe  le  moyen  d'ea- 
»y  tretcnir  fes  brins  avec  plus  d'égalité  y  en  ce  que 
9f  n'étant  pas  occupée  à  battre  les  cocons  ,  elle 
99  n*a  que  ce  feul  objet  :  d'ailleurs ,  l'ouvrière  qui 
»  crt  occupée  à  cette  opération  ,  n'y  employant 
»  pas  tout  foQ  temps ,  elle  fe  fert  de  celui  qui 
99  lui  refte  pour  entretenir  un  des  brins  de  la  foie , 
>»  ce  qui  donnera  la  facilité  de  former  des  élevés , 
9>  fans  les  aCTujettir  à  aucune  perte  de  temps , 
>»  parce  que  la  batteufe  ,  partageant  de  temps  à 
tt  autre  les  occupations  de  la  fileufe  y  elle  fera 
M  infcniîblement  en  état  de  tenir  fa  place.  Quant 
>9  à  la  différence  de  la  perfeé^ion  de  la  foie , 
»>  tirée  fur  les  deux  tours  ,^  nous  ne  la  trouvons 
99  pas  fenfible.  La  belle  qualité  de  la  foie  dépend 
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»>  de  l'habileté  de  la  fileufe  à  bien  fbutenîr  Téga- 
»  lité  de  Ces  brins  &  l'égalité  de  la  croifadc'  ;  le 
99  premier  point  e(l  également  praticable  fur  l'un 
97  6c  l'autre  tour  >  &  nous  avons  dit  ci-de(fus 
>9  l'avantage  de  la  croifade   du  fieur  Tabarin.  9> 

Tels  font ,  Monfieur  &  cher  confrère  ,  les  ren- 
fcignements  que  je  puis  vous  donner  fur  le  fieur 
Tabarin. 

Je  ne  juge  ni  ce  que  je  ne  connois  pas  9  ni 
ce  que  je  ne  connois  que  fur  le  rapport  d'autrui  : 
je  l'annonce  feulement.  C'eft  un  devoir  de  l'écri- 
vain de  nommer  &c  perpétuer  la  mémoire  de  ceux 
qui  ont  travaillé  à  étencire  ou  perfeéHonner  l'objet 
dont  il  s'occupe. 


rfi?^Vtf^*^ 


DE    LA   CONDITION   DES  SOIES. 


J  E  vais  donner  un  extrait  des  pièces  relatives 
8  rétabli (fement  d'une  condition  publique  &.  libre , 
pour  les  foies  qui  fe  vendent  à  Lyon.  On  y  verra 
ce  que  c'tft  que  cet  établi ifcment  ,  quel  .eft  fon 
uiâge ,  les  difficulrés  qu'il  a  rencontrées,  comment 
il  cft  géré  ,  ce  qu'on  en  pe;it  e/pérer  ,  ce  qu'on 
en  doit  attendre. 

Dans  une  requête  ,  à  laquelle  eft  joint  un 
projet  de  règlement ,  le  fieur  Rafl ,  ancien  mar- 
chand fabricant  de  Lyon  ,  expofe  qu'une  condition 
publique  ,  ou  l'on  puiilc  porter  la  foie  ,  afin 
d'en  enlever  l'humidité  fuperflue  y  &.  en  établir  le 
poids  à  un  degré  fixe ,  par  une  chaleur  conftam- 
ment  égale,  eft  un  étabUlfement  très- utile  qui 
manque  à  la  ville  de  Lyon. 

Cet  ctabliffement  exifte  à  Turin  ;  il  eft  agréa- 
ble &C  utile  au  commerce.  Lyon  eft  plus  inté- 
relié  encore  que  Turin  ,  à  l'adopter  ,  parce  qu'on 
y  cbnfomme  une  plus  grande  quantité  de  foies , 
ê(  qu'on  y  en  reçoit  de  tous  les  pays  qui  en 
produifent. 

La  plus  grande  partie  des  foies  qui  fe  vendent 
à  Lyon ,  £nt  très-humides ,  foit  par  les  intem- 
péries de  l'air ,  qu'elles  eifuient  en  route  ;  foit 
par  la  négligence ,  la  cupidité  £<  l'infidélité  de 
certains  mouUniers  ;  foit  par  la  nécefTIté  de  mouiller 
certaines  qualités  de  foie ,  ^pour  les  plier  ;  foit 
enfin  par  l'humidité  dts  m'agafms  ou  elles  ont 
été  dépofées. 

L'étabUlftment  propofé  mettioit  fin  à  toute 
difficulté  ,  entre  le  vend-wUr  &c  l'acheteur  ,  fur  les 
rabais  à  faire  fur  le  poids  de  la  foie  ,  d'une 
humidité  qu'on  ne  i'auroit  jamais  arbitrer  avec 
précifiua.  Il  donneroit  plus  de  facilite  dans  Je 
commerce  9  &C  éiabliroit  la  confiance  des  mar- 
chands ,  mouiiniers  ô(  fpéculateurs  de  Fiance  &c 
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de  l'étranger  ,  toujours  aflorés  d'un  poids  fixe , 
déterminé  par  la  condition  publique ,  6c  fur  lequel 
perfonne  ne  pourroit  tromper  ni   être  trompé. 

Le  fieur  Raft  s'eft  occupé  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  cet  étabUfifement  facile  ,  commode  6c  inva- 
riable dans  fes  opérations  ;  il  propofe  de  le  former 
à  fjs  frais ,  périls  &C  rifques  ,  &c  demande  un 
j)rivilege  pendant  trente  ans ,  fous  les  conditions 
fui  van  tes  : 

l^.  D'établir  la  condition  publique  ,  propre  à 
la  defticatioa  des  foies  ,  dans  un  lieu  commods 
&  à  portée  du  commerce  ,  aux  frais  du  fieur  Raft, 
à  ks  périls  6c  rifques ,  moyennant  un  privilège 
exclufit  pour  30  ans.  (  Je  ne  parlerai  plus  de  ce- 
privilège ,  qu'on  na  point  accordé  &  avec  ralfon,  ) 

2^.  D'entretenir ,  dans  le  Heu  où  cette  condi^ 
tion  publique  fera  établie  ,  au  moyen  de  poeies 
ou  fourneaux ,  une  chaleur  conftante  ,  de  dix-huic 
à  vingt  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur , 
pour  abforber  l'excédent  de  l'état  naturel  de  l'humi» 
dite  des  foies. 

3^.  D*  mettre  les  foies  dans  des  caifles  grillées 
en  fil  de  fer  maillé ,  aifez  grandes  pour  en  con- 
tenir de  cent  à  cent  vingt  Hvres ,  rangées  de  ma- 
nière que  les  mateaux  loient  tous  placés  les  uns 
à  côté  des  autres  ,  afin  que  la  chaleur  fe  com- 
munique également  par-tout. 

4**.  De  multiplier  ces  caifles  autant  que  le 
fervice  l'exigera  ,  de  les  élever  fuffifamment  au 
delfus  du  plancher  ,  de  les  numéroter ,  6c  d'in- 
diquer la  quantité  de  foie  que  chacune  d'elles  peut 
contenir. 

çV.  De  ranger  la  foie  dans  les  caiftès  en  pré- 
fence  du  propriétaire  ,  qui  y  appofera  fou  cachet, 
lequel  ne  pourra  être  levé  qu'en  fa  préfence ,  ou 
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ce'fie  éù  lu»  rtprcfèntani  »  en  rctifant  h  fUe  aa 
bout  de  ringt-quacre  heures. 

6^.  De  tenir  un  regiflre  ,  coté  8c  parafé ,  où 
fera  portée  la  quantité  de  (oie ,  la  date  de  Ton 
dépôt ,  le  nom  du  vendeur  £c  celui  de  l'acheteur , 
le  numéro  ,  la  marque  du  ballot ,  la  aualité  de 
ia  foie ,  le  poids  net  ftc  le  numéro  de  la  cailTe  ; 
U  de  délivrer ,  du  tout  »  au  dépolânt  ,  une  re- 
connoifTjnce  conforme. 

7^,  Que  le  dépofant  retirera  fa  foie  au  bout 
de  vingt-quatre  heures ,  après  que  le  nouveau 
poids  ,  reconnu  devant  lui ,  aura  été  ajputé  à  la 
reconnoiCTance  6c  au  regiftie  fur  lequel  il  fignera 
le  retiré. 

8^.  Que  le  direfteur  «  à  défaut  de  la  part  du 
dépofant ,  d'avoir  retiré  (â  foie  ,  (êia  autoriîé  , 
après  la  vingt- cinquième  heure  révolue  ,  de  rom- 
pre le  cachet  «  de  reconnoîrre  h  nouveau  poids  de 
la  foie  9  de  renréglflrer ,  €<  qu'il  attcndja  pour 
les  autres  formalicés  ,  qu'on  apporte  la  reconnoif- 
(ànce  ,  &c  qu'on  vienne  retirer  la  Coït, 

Q^.  Que  le  diref^eur  ,  pour  indemnité  de  (es 
frais  êiC  récompenfe  de  fes  foins,  percevra  fix 
deniers  par  livre  de  foie ,  payés  ,  moitié  par  le 
vendeur  ,  moitié  par  l'acheteur ,  pour  chaque 
partie  de  foie  mife  à  la  condition  publique. 

JO^*  Que  l'acheteur  ou  le  vendeur  pourra  exiger 
que  la  foie  vendue  foit  mife  à  b  condition  publi- 
gue  ,  &C  que  les  regidres  6c  la  déclaration  con- 
formes f  feront  foi ,  U  ferviront  de  reg!e  en  cas 
de  difcudion. 

11^. Quclcs  particuliers  qui  recevront  des  foies 
du  dehors ,  |>our  leur  compte ,  pourront  les  faire 
porter  à  la  condition  ,  au  fortir  de  la  douane  ; 
6c  que  le  poids  qui  en  réfaltera  ,  fera  foi  vis-à- 
vis  du  vendeur  6c  de  l'acheteur. 

11^.  Que  l'acheteur  pourra  exiger  que  les  mafles 
de  trame  »  pour  l'ordinaire  fort  ferrées  »  foient 
dénouées  &  déployées  avant  de  les  mettre  en 
condition  ;  6c  qu'il  fera  payé  alors  ,  par  l'acheteur , 
trois  deniers  de  plus  par  livre  de  foie ,  neuf  deniers 
en  tout. 

13*^.  Que  fi  ,  dans  les  vingt-quatre  heures  fixées 
pour  la  condition  ,  la  (oie  a  diminué  de  trois  pour 
cent ,  preuve  d'un  excès  d'humidité  ,  qu'un  jour 
ne  (àuroit  enlever ,  elle  fubira  une  féconde  con^ 
dition  de  vingt-quatre  heures  ;  6c  pour  lors  le  ven^ 
deur  feul  fera  tenu  de  payer  les  frais  de  cette 
féconde  condition  ,  également  de  fix  deniers  par 
livre  de  foie. 

14^.  Que  la  reconnoiffancé  délivrée  fera  men. 
tion  de  la  fomme  payée  pour  le  prix  de  la  con-^ 
dition ,  êc  en  portera  quittance. 

i^^.  Que  le  direôeur  répondra  de  toutes  les 
perfonnes  employées  fous  fès  ordres  ,  pour  le  (êr- 
vice  de  la  condition  publique. 

16^.  Que  cet  établiirement  ne  nuira  en  aucune 
manière  à  la  liberté  du  commerce  9  puifqu'il  fera 
libre  à  chacun  d'envoyer  ou  de  ne  pas  envoyer 
fes  foies'  à  cette  condition  publique. 
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Nous  SOUSSICKÉS  négodaiitsi  marchands  ée 
foi^  6(  Éd)rîcants  de  la  ville  de  Lyoo  »  certifions 
que  le  mémoire  cî-defTus  9  doot  bous  avons  pris 
leélure ,  remplit  parfaitement  les  vues  du  commerce 
fur  l'établiflêment  d'une  condiâmn  publique  pour 
les  foies ,  defirée  depuis  long-temps  en  cette  ville , 
6c  que  les  précaunons  fâges  qui  y  font  indiquées  » 
6c  auxquelles  fe  foumet  le  fieur  Raft  ,  noos  pannf* 
fent  devoir  augmenter  la  confiance  de  l'étranger 
qui  nous  adrefie  fes  foies ,  prévenir  les  difficultés 
fans  ceife  renaifiàntes  entre  le  vendeur  6c  l'adhe- 
teur  ,  6c  contribuer  à  l'avantage  du  commerce  9 
fans  prefènter  aucun  inconvénient  «  puifqu'il  fera 
LiBEE  d'en  ufer  ou  de  s'y  refufer.  En  fbi  de 
quoi  nou5  avons  figné  9  à  Lyon  9  ce  ao  novembit 

Ce  certificat  eft  fis'ié  par  cent  des  premiats 
maifons  de  commerce  9  marchands  de  foie  6r 
fabricants. 

Autre  certificat  9  conçu  à-peu -près  dans  les 
m3mes  termes  ,  6c  figné  de  trente  à  quarante  com- 
merçants 6c  mouliniers  en  foie  du  Vi\'arais  9  du 
16  juilkt  1779. 

Autre  certificat  femblabic  9  figné  par  dous 
commerçants  6c  mouliniers  en  foie  de  la  Provence, 
du  I  janvier  1780. 

Autre  certificat  très-approbaiif  6c  très-prcflint , 
del  Mrs  Jubié  fi-eres  9.  entrepreneurs  de  la  manu- 
facture royale  de  la  Saône  tn  Dauphinc  9  du  7 
décembre  1779. 

Autre  certificat,  plus  motivé  encore  ,  de  M. 
Buftl  ,  infpefteur  des  manufaé^ures  du  Vîvarais  9 
qui  fait  des  vœux  pour  qu'il  (oit  formé  on 
pareil  établiffement  à  Nîmes ,  6c  aux  foires  de 
Bcaucaire  8c  d'Alais ,  dd  l6    juillet  I779. 

Autre  certificat  du  corps  des  fyndics  de  la 
fabrique  de   Lyon. 

L'avis  de  la  chambre  de  commerce  de  Lfon , 
confultée  fur  le  projet  de  TétabliiTement  ce  b 
condition  publique  des  foies  9  ne  lui  a  pas  été 
favorable.  Le  fieur  Rafl  a  cru  y  voir  que  cet  éta- 
bliiTement  étoit  confidéré  comme  INUTILE» 
comme  impraticable  9  comme  pernicieux. 
11  ne  lui  a  pas  été  difficile  de  réfuter  de  pareilki 
afTertions  9  fondées  9  en  grande  partie  9  fur  cet 
axiome  ,  enfimt  né  de  la  cupidité  9  de  l'ambicioQ 
U  de  la  fourberie  :  le  fecret  eft  Pâme  des  affmres. 
En  tSet  9  les  raifons  de  cette  chambre  font  fi 
mauvaifes9  Qu'elles  font  preuve  contre  eUe-mdinea 
6c  donnent  de  la  force  à  celles  du  projet  9  appuyées 
6c  confirmées  par  tous  les  certificats  qu'on  vieat 
de  rapporter. 

Dans  les  m^mes  vues  &c  fur  les  mimes  fon- 
dements 9  le  fieur  Rafl  préfenta  requête  a«  cotes 
municipal  de  Lyon.  Il  y  expofe  que  IVis  oe 
plufieurs  membres  de  la  chambre  de  commerce ,  A 
que  ce  foit  le  corps  municipal  oui  forme  cet  éo- 
bliflement  9  6c   non  un  particulier  y  il  fe  fôuBCt 


un 
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4  cette  ôjrfnion  ,  &  fe  réduit  l  ^emanJcr  la  dîfec- 
tion  d*an  ctabUfTement  qw'ii  a  projeté;,  dgat  il 
t  conçu  le  pUn    &C  fourni  les  dtl rails. 

Par  dêiibcration  du  aj  mai  1780*,  la  mumci- 
palité  décida  que  la  ville  ne  peut  ^^  ni  n  entend  ^ 
ni  ne  d<Hi  fc  charger  de  cet  'étabUjfement.  Vers 
le  niùme  temps  (  le  i  juin  fuivant  )  le  comiperce 
de  Lyon  »  par  requtte  ïïgnéc  de  foixantc  5t  dix 
i  qujtrc-vingt  des  premières  maifons  ,  demanda  a 
M.   le  Dlredcur  -  général  des  finance^î  ,  ôc  le  fjp- 

{>U3  avec  infîancç ,  d'ordonner  rétabli Ifement  de 
a  condinon  publique  des  foies.  Le  commerce  du 
Vivaiais  adrclfa  une  fcmbUblc  requête  â  ce  mi- 
nitlrc  ,  èc  folhcîta  vivement  le  m^me  établitfe'p 
ment.  Le  fîeur  Raft  lui  en  préfenta  une  «  le  dernier 
îuiilct  de  la  mcme  année,  oii  il  rappella  tout  ce 
qui   s'était  paffé  ^  ôc  perHfla  dans   fcs  demandes^ 

Indépendamment  du  fecret  dei  affairer  ,  que  la 
chambre  de  commerce  avoir  uat  à  coclït  ,  elle  auroit 
voulu  une  caution  ^  6c  elle  craignoii  que  cet  éra- 
Liiiretnent  ne  devint  un  impôt  iur  le  commerce  : 
tous  ces  points  font  difcutés  ;  la  futilité  &c  le  ridi- 
le  en  font  démontrés.  Si  l'une  &  l'autre  étoient 
rinoins  fenfibles  1  \cn  rapporterois  ici  les  preuves  ; 
mais  elles  font  inutiles ,  jpuifque  }e  n'ai  à  parler 
<]u  a  des  gens  qui  ont  le  lens  commua  ,  fie  que 
n'anime  point  une  bafle  jalouHc  ou  un  întérC^t 
ibrdide. 

LefieurRaftn'a  point  obtenu  dç  permi.ïîon  légale, 
CDais  une  autorifation  tacite  ,  dapres  laquelle  il  a 
rédigé  fon  règlement  6c  formé  (on  établiCement , 
place  neuve  d^s  Carmes,  à  Lyon.  Dan*i  un  grand 
sppirtemeni  voûté  ,  il  a  pUi.é  des  caiffes  de  cinq 
pied<i  de  haureur  fur  troii  de  largeur  ,  qui  ont 
-onze  tiroirs  »  fie  des  armoires  dt;  fept  pieds  de 
hauteur  fur  cinq  de  largeur  :  tout  j s  ces  armoires 
ou  cjilTes  fermant  à  ckf  &  pojvjnt  être  cache- 
liées  »  font  entièrement  à  jour  fic  grillées  de  toute 
part. 

Les  caiffes  font  principalemcm  deflinées  pour  les 
foies  dont  les  mat  eaux  font  épars  ou  en  garenne  ; 
•£c  les  armoires  »  pour  Its  trames  ou  foies  liées 
en  maifes  9  qui  peuvent  être  pendues. 

Deux  pjélc*  f^«  fjiancc»  plapés  à  quelque  dif- 
tanvc  des  extrémités  de  l'appartement ,  donnent 
une  ch  ileur  graduée ,  par  dei  thermomètres  placés 
au)t  ^qujtrs  coms  de  cet  appartcm:nî.  Cette  cha- 
leur confiante  »  de  lîî  à  20  degrés  ,  eft  la  chaleur 
cooimunc  de  i'eté  »  dans  ce  climat  ,  fit  celle  qui 
cft  entretenue  à  b  condition  de  Turin*  A  ce 
moyen  ,  les  mim.s  foies  oiît  mime  poids  en  toas 
les  temps  de  Tannée, 

Cette  condition  publique  6c  libre ,  eft  ouverte 
S  à  tous  ceux  qui  veulent  voir  b  foie  qu'iU  y  ont 
dépofec ,  fie  la  chaleur  i  laquelle  eilc  ti\  expofee. 
Depuis  Cvt  établilf^ment  I  on  y  a  éprouvé  que 
Ja  foie  c(ï  fpongieulc  à  tel  point ,  qu'elle  peut 
contenir  de  hait  à  dix  livrer  d'eau,  par  quintal, 
ians  être  mouiitéc  au  point  de  flirt;  ibitir  de  cette 
«au  ,  en  tordant  la  ioie. 


En  écn vint  ce  qui  précède  *  il  nae  vint  uno 
foute  tfidies  fur  des  expériences  à  taire  , relatives 
à  Tobjct  prcfcnt  ;  j'en  rédigeai  quelqueç-un  *5,  en 
forme  de  quedions  ,  que  je  fis  palier  à  M.  Rsfl  • 
en  le  priant  de  s'en  occuper  :  il  le  fit  ,  fie  Tannée 
d'après  ,  (  celle-ci  IjHS  3  )  »l  'i^'f  envoyé  urt 
mémoire  ,  dont  je  vais  donner  le  réfucni  ,  en  mo 
fer  van  t  fuuvctH  néanmoins  de  fcs  propres  cxprcf-» 
ûonsn 

Obfciyatlons  &  expcrlcnccs  fur  la  condinon 
des  foies. 

Toutes  les  fubflaTices  fui  vent  en  plus  ou  tm 
moins ,  félon  bur  nature  ,  quant  à  Thumidité  oti 
ï  la  féchercffe  9  les  variations  de  rathmofphere  dans 
laquelle  elles  fe  trouvent.  La  foie ,  plus  £pon- 
gieufe  que  beaucoup  d'autres,  pompe  beaucoup 
de  l'humidité  à  laquelle  elle  cfl  expoiee.  Cette  humi- 
dité ,  du  poids  de  laquelle  on  ne  peut  ju^er  qu*en 
b  faifant  évaporer  »  efl  quelquefois  confidérable» 
fie  rend  toujours  incertains  le  vendeur  fie  l'ache* 
teur ,  du  vrai  poids  de  la  foie. 

Le  feul  moyen  trouvé  d'établir  la  fécurité  de 
Tun  8c  de  l'autre ,  efl  de  mettre  la  foie  à  un  point 
de  dellïcation  déterminé,  comme  Je  même  pour 
tous  les  temps  ,  pour  toutes  les  circonffances  fie 
pour  toutes  les  fortes  de  foies  ;  tel  t(ï  YtStt 
d'une  chaleur  égale  fie  con  in  tic  qui  enlevé  à  b 
foie  en  peu  de  temps  ,  toute  rhumidité  fuperfiiic 
dont  elle  efl  chargée*  Le  lieu  où  fc  fait  cette 
opération  ,  fe  nomme  conétion  ,  fie  ropératioa 
s'.ippclle   conditionner. 

Pour  (avoir dans  quelle  proportion  les  fubïîances 
qui  fervent  à  h  fabrication  des  étoffes  ordinaires  » 
fo  chargent  de  cette  humidité  accidentelle  6c  pjf* 
fagcrc  ,  j*ai  pris  d*  b  foie,  de  b  laine,  du  El 
fie  du  coton.  La  chaleur  de  Tété  m'a  mis  à  morne 
de  comparer  b  dcHîcation  extraordinaire  du  Ibleil , 
avec  rhumidité  que  pouvoit  procurer  une  cave, 
Tai  Bxn  ces  expériences  dans  les  mois  de  juin  Sc 
juillet  derniers  :  elles  m'ont  fourni  les  moyens 
de  conflater  retïèt  du  foleil»  celui  de  Fathmof- 
phere  dans  laquelle  nous  vivons  ,  fie  celui  qut 
peur  réfulter  de5  temps  extraordinaires  ou  de 
l'humidité  d'un  magaftn. 

J'ai  pris  de  b  foie  montée  i  trois  bouts,  de 
la  bine  blanche  dégraiffee  fit  filée  d'une  groÂTeur 
moyenne  «  du  coton  bbnc  filé  de  mjme  ,  taûn 
du  iil   de  chanvre  lefïîvé. 

J'ai  rois  k  Is  condition  pendant  dcjx  [ours  ce« 
ouarre  fubftances ,  pojr  leur  donner  un  égal  degré 
ac  ficherelfe  ;  j'en  ai  pefé  de  chacune  deux  Vi\  res 
julîe  ,  que  j'ai  lailfées  à  b  condition  plufieur? 
jour?*  encore  ,  pour  bien  conftjter  leur  égalité  de 
iécherefTe  :  le  poids  d^aucune  de  ces  matières  ti'a 
varié. 

Je  les  ai  enfujtc  portées  dans  un  appartement 
ordinaire,  où  le  thermomètre  de  Reaamur  fe  fou- 
icnoit  de  IX  à  11   degrés  J  ce5  7  à  g  degrés  de 
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moindre  chalear  que  celle  de  la  conditioa  9  qui 
eft  de  18  à  oo  degrés  9  ont  occafionné  un  excé- 
dent de  poids  à  clique  fitbftance  »  après  y  avoir 
été  expofée  durant  24  heures* 

Lafoicapefé  al.  9  d.  c'eft  environ  I  ^ 

La  laine           2  Xi  I  I  f          < 

Le  coton  .  a  A  l>P^"'î 
Le  fil 


a 
2 


4 
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)'ai  rerois  ces  quatre  paquets  à  la  condition 
pendant  deux  jours  ;  ils  fvint  tous  revenus  à  leur 
poids  primitif  de  deux  livres. 

Le  I T  juin ,  je  les  ai  expofés  au  foleil  pendant 
fjx  heures. 

La  foie  a'dinainuc  de  I6  d.  ou  environ  a  f 

La  iaine  de  24  2  4 

Le  coton  de  18  H}^'''^ 

Le  fil  de  17 


2 
2  4 


Un  thertnometre ,  à  la  môme  expofition  ,  eft 
monté  à  quarante-fcpt  .degrés. 

Quelques  jours  après ,  le  tout  a  été  porté  dans 
une  cave  enterrée  6c  voûtée ,  qui  cependant  ne 
peut  pas  être  regardée  comme  une  cave  humide  ; 
après  y  être  rcflées  cinq  jours  ,  ces  fiibdances  ont 
pefé  ,  en  fus  de  leur  poids  primitif  de  deux  livres: 
lavoir , 


La  (oie 
La  laine 
Le  coton 
Le  fil 
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Ces  quatre  parties  ont  eu  befoin  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures  ,  expofées  à  la  condition  ,  pour 
être  réduites  au  poids  primitif  de  deux  livres. 

Dans  le  commencement  de  juillet  ,  expofées  de 
nouveau  au  (bleil  «  elles  cent  diminué  à-peu-près 
comme  dans  l'expérience  ci-defîus  j  mais  ,  portées 
a  la  cave ,  oii  la  chaleur  de  Tété  a  voit  apparem- 
ment déjà  pénétré  »  elles  n'ont  pas  acquis  autant 
et  poids  «  ^  beaucoup  près  ,  qu'à  1  expérience 
qui  vient  d'être  rapportée  :  en  voici  le  réiultat. 

La  foie  a  augmenté  de   27  den.  ou  3  | 

La  laine  38  %  i 

le  coton    '  04  3  I  ^Pouf  ? 

le  fil  as  îV 

Dans  toutes  les  épreuves  pat  lefquelles  j*ai  fait 
palTer  ces  quatre  matières ,  &  que  j'ai  répétées 
4rè&*fouvent ,  j'ai  toujours  eu,  a-peu-près,  les 
jmêmes  refait.. ts;  d'où  Ton  peut  conclure, 

I*.  Que  les  fubftances  animales  f«int  beaucoup 
plus  fufceptibles  de  prendre  l'humidité  que  les  fubt 
lances  végétales  ,  ou  qu'elles  parviennent  à  un  plus 

S;rand  degré    de  fécherelle  ,   expofées   au    môme 
egré  de   chaleur. 
Z^.  Que   la  ioie  (àifit  plus   £icilemeat  &c  plus 
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promptement l'humidité  ,  k  une  chaleurmodéréeè 
que  les  autres  fubftaoces  «  conaie  iî  Mrotr  otr  k 
première  expérieoce ,  au  fortir  de  la  cooditioo. 

30.  Que  Ta  foie ,  dans  l'objet  qui  noita  occBMà 
tient  le  miUtft  entre  les  fubfiaoces  végéules  6uet 
fubftances  animales ,  puifaue  dans  les  expériences 
de  grande  féchereffe  ou  de  grande  humidité,  elle 
a  toujours  fuivi  des  proportions  intermédiaire^:. 

Ces  cfets  rappellent  l'expérience  des  Gobclins, 
en  préfence  de  M.  Macquer ,  où  l'on  fit  fubir 
les  mêmes  préparations  de  teinture  en  écarûte ,  k 
trois  écheveaux,  l'un  de  laine  ,  l'autre  de  (ok, 
&  le  troifieme  de  coron  :  le  premier  fortit  d'uae 
couleur  écarlate  fupcrbe  ;  la  ioie  fe  trouva  pelure 
d'oignons  :  le  coton  refta  dans  l'état  où  il  étoic 
avant  d'avoir  été  mis  dans  le  baia  de  teinture. 

D'après   cela ,   on   eft  porté  à   croire   que  les 
pores  qui  abforbent  les  molécules  colorantes  ,  (irât 
les  mêmes  que  l'humidité  pénètre. 
^  Ces  expériences  ont  bien  fiiit  connoître  les  degrés 

rhumidité  nue   nent   armii^rif   U    (^Ij^       i^.r •-u. 


d'un  magafin  ;  mais  fi  elle  a  efluyé  ,  dans  fa  route, 
une  pluie  continuelle  ;  fi  un  moulinier  mouille  6 
foie ,  dans  la  folle  prévention  qu'elle  ne  peut  k 
plier  que  dans  cet  état;  s'il  la  mouille  par  infi- 
délité  ,  afin  de  tromper  celui  qui  la  lui  a  confiée , 
au  poids,  p«ur  la  faire  ouvrer  ;  ou  s'il  ea  eu  pro- 
priétaire ,  &c  qu'il  la  mouille  dans  rintcarion  de 
tromper  l'acheteur  ,  elle  acquiert  alors  un  degré 
d'humidité  qui  excède  de  beaucoup  les  réfuluts 
qu'ont  donnés  les  expériences  indiquées  o-deffus. 
C'eft  ainfi  que  des  foies  ,  mifes  k  la  condition , 
ont  perdu  jufqu'à  dix  pour  cent  ;  favoir  ,  huit  pour 
cent  ou  environ ,  dans  les  premières  vingt-quaue 
heures  ,  &  deux  pour  cent  dans   les  (ccondST 

La  foie  dans  cette  fituation  ,  paroit  bien  humide, 
inais  elle  ne  l'cft  pas  allez  pour  ca  extraire  de 
l'eau ,  en  la  tordant  ou  la  prefiânt  avec  vigueur. 
Il  faudroit  près  de  quinze  pour  cent  d'excès  d'hnmi. 
dite,  pour  qu'on  pût  en  retirer  de  l'eau  par  ces 
moyens  mécaniques. 

Le  cas  d'un  fi  grand  excès  d'humidité  ,  ne 
peut  arriver  que  lorfque  la  (bie  cft  tombée  daiB 
l'eau ,  ou  qu'elle  a  fubi  une  pluie  conimuelle  pen- 
dant plufieurs  jours  ;  encore  taudroit-il  ,  dans  cette 
dernière  fuppofition  ,  que  la  foie  ne  fut  emballée 
qu'avec  une  fimple  enveloppe.  Un  marchand  ë 
Lyon  m'a  dit  avoir  reçu, avant  réublitTementde 
la  condition ,  un  ballot  de  foie  rcfté  quelques 
heures  dans  une  rivière  ,  qui  perdit  trente  pour 
cent.  Les  accidents  de  cette  nature  font  bien  rares , 
&  la  feule  expofition  à  l'air  libre,  dans  qûdjae 
fituation  delavantageufe  que  le  ballot  pût  eue, 
l'auroit  bientôt  réduit  â  dix  ou  douxe  pour  coït 
feulement. 

La  chaleur  de  18  ^  aô  degrés  ,  fixée  pourk 
condition ,  n'eft  pas  capable  d'enlever  dans  naff* 
quatre  heures ,  1  humidité  de   la  (aie  »  kni^'die 


dl  &  un  ccrcatn  point  ;  c'cft  ce  quî  a  déterminé 
l'aftide  du  rcglcment ,  par  lequel  tine  foie  qui  a 
pçféa  troil  pour  cent,  dans  le»  preraicrcs  vmgt- 

3uaTrc  heures,  doit  fubir  une  ftconde  condition 
c  U  m^me  durée  que  la  première*  L'expérience 
a  fait  connoîrre  que  co  point  de  trois  pour  cent 
f  ciV  aiTei  proporiionné  »  puifque  les  foies  qui  oat 
perdu  bien  jufte  cette  quandié  à  la  premi^ie  con- 
dition ,  perdent  peu  à  la  féconde  ;  &  qu'au  corî- 
fraire  ,  celles  qui  ont  perdu  cinq  ou  fut  pour 
cent  ,  en  perdent  encore  écm^  h  la  féconde.  Nous 
n'avons  p^int  encore  eu  d'exemple  qu'une  foie  fût 
allez  mouillée  pour  perdre  trois  pour  cent  à  la 
lêcondc  condition  ;  aucune  ,  par  conlequcnt  ,  n'a  été 
dans  le  cas  d'en  fubir  une  troifkme* 

Il  paroîtroit  que  l'babirjde  de  manier  des  foies 
&  de  voir  kur  réfulrai  après  la  condition  ,devroit 
donner  de  la  fiacjliré  pour  juger  à  peu  de  choie 
près  de  rhumidité  que  ptut  renfermer  un  ballut  ^ 
mais  la  maiti  la  mieux  excri-éc  ,  h  y  trocppe  très- 
ïôuvent.  Nous  avon*»  vu  des  foits  apportées  à  la 
condition  ,  paroÎTre  très-fecbes  aux  vendeurs  &c 
aux  acheieurs»  ainfi  qu'a  nous-mJmes  f  perdre  quatre 
ou  cinq  pour  cent  y  Se  d'jutres  qui  nous  paruil- 
Ibient  affez  humides ,  ne  perdre  que  tres-peu.  J'ai 
vu  iil'tz  fouvcnt  cet  effet ,  pour  dicrcher  s  tn  con- 
noirre   la  caufe* 

Si  la  foie  a  été  mouillée  ÔC  expofée  enfuite 
peu  de  tciiips  à  i'air  ,  elle  n'eft  feche  qu'a  la  fupcr- 
ficie*  Dans  cet  eut ,  en  la  maniant ,  on  knt  peu 
,  d*hu»nidité  j  on  la  croit  a-peu-près  feche  ;  mais 
M|  chaleur  de  fa  condition  pénètre  dans  finteneur 
^K  la  fote  ë»(  en  ^it  t^xhalcr  toute  l'humiditc  :  alors 
^Sle  perd  beaucoup. 

Sj  la  foie  a  ttc  pliée  &C  emballée  feche  «  mais 
que  fon  cxpofition  momentanée  à  un  air  humide 
ou  une  pluie  îegere  »  lui  ait  donné  extérieurement 
un  degré  de  fraîcheur  fenfiblc  à  la  main  ,  cette 
fcie  paroit  humide  ,  quoique  fes  parties  intérieure* 
foi  en  t  feches  ;  la  condition  a  d*abord  enlevé  cette 
humidité  fuperhcifclle ,  fie  cette   foie  pi*rd  peu. 

li  elt  encore  difficile  de  calculer  fhamidicé  d'un 
ballot  de  foie  ,  fi  un  côté  eO  humide  &  que  l'autre 
foit  fec.  En  maniant  un  des  mareaux  kc%\  eïie 
paroitra  toute  feche  ;  ôt  en  maniant  un  des  ma- 
icaux  humi:les,  elle  paroîtra  toute  humide.  Pour 
avoir  le  degré  moyen  d'humidité >  il  ne  futîîioit 
peut-^^tre  pas  de  toucher  tous  les  mateauz  l'un 
res  Tautre» 

Pour  juger  par  approximation  deTérat  de  ta  foie , 
rarbîtrtrravec  quelque  lïtrcré,  iï  faudrait qu*e lie  fût 
iforineknejit  (êchc  ou  humide  :  alors  ,  à  demi 
ur  cent  près  ,  on  pourroit  prononcer.  Ajoutez 
X  difficultés  de  bien  juger  qu'on  visnt  de  rap- 
ner,  celles  qui  réfultcnt  de  la  négligence  ou 
la  raauv^ife  foi  »  dans  la  vente  C<  Tachât  de 
tte  roaticrc  ,  fi  etïenrielïe  à  nos  manufadurcs , 
us  verrez  combien  eft  utile  un  établiffemenr  qui 
e  invariablement  le  point  de  fécherelfe  de  la 
Cl  6c  ^ui  donae  à  l'acbetcur  U  au  vendeur  la 


slreté  de  ne  vendre  ni  de  n'acheter  de  Teau  pouc 
de  la  foie« 

Les  vendeurs  «  acheteurs  ,  mouliniers  «  lileurs  , 
&    tous  ceux  dont  Toccupation  porte  fur  la  foie  » 
fe  perfuadtrnt  que  cette  matière  éprouve  une  dimi- 
nution de  poids  dans  le  temps  que  les  vers  travail- 
lent à  en   faire  de  nouvelle.  L*on  a  comparé  cette 
altéraiion  à   celle  qu'éprouve  le  vin  ,    lorfqu«  les 
vignes  font   en  fleur  ;  uns  faire  mention  de    cette 
influence  fur  le  vin  ,  laquelle  n*ell  rien  moîas  que 
dén^ontrée  f  j'obferverai  que  la  foie  »  qui  a  acquis 
un  degré    de    confiftance   ôc   de  folidité     capable 
d*eloigner  toute  efpece  de  fermentation  ,  ne  fâu- 
roit£*ire  fujettc  à  ^inconvénient  fuppofé  :  je  m'en 
fuis  con%'aincLï    par    les    expériences   fut  vantes.   Je 
pris  deux    hvres  de  foie  »  jl  y    a    quatre  ans  ,  aii 
mois  de  janvier  ;    je  les  olapi  à    la    condition  ; 
cette  fjie  n'en  cft  for  tic    depuis    cet  inftant ,  que 
pour  varier  me&  elfais  :  le  l'ai  fait  porter  plufieurs 
fois  à  la  cave ,  elle  y  a    pris    environ  deux   onces 
d'humidité  f    que  la    condition  lui  a   enfuite  fait 
perdre  »   je  Tai  louve nt  expoice  au    foleii   dans   les 
temps  les   plus  chauds  ;  elle  a   perdu   près  d'una 
once  ,  qu'elle  a  leprite  à  la  condition:  je  l'ai  lailféc 
des  fe  m  ai  nés  entières  à  la  température  de  la  faifoo* 
Malgré    ces  dilrcrentes    épreuves  ^    ces    variations 
d'humtdire  &.  de  fécherelfe  ,  qui  auroient  pu  faci- 
liter Jà  fermentation  ,  fi  elle  en  eût  été  fufccptible  ^ 
elle  pefe  aujourd'hui  précifément  ce   ciu'elle  pelbit 
le  lendemain   de  fon  entrée  1  la   connition  j  voîlil 
cependant  cinq   printemps  d'écoulés ,  qui  auroient 
àd^  fuivanr   le  préjugé  du  commerce  ,  lui    faire 
perdre  cinq  fois  de  fon  poids- 
Ce  long  intervalle  ôf   ce  long  féjour  â  fa  con- 
dition ,  ne  lui  ont  rien  fait  perdre  de  fa  confiflance  l 
elle  a  la  m^me  force  ,  le  mJme  nerf,  quoique  le 
dedUi  des    mateaux  ^  tout  ce  qui  a  été  expofé  k 
Y  AIT  ait  perdu    beaucoup  de  ia    couleur*  On    peut 
donc  alîurer  ÔC   croire  que  la  foie  n'éprouve  aucun 
changement ,  ni  dans  fan  poids  «  ni  dans  {à  nature  ^ 
lors  du  travail  des  vers  à  foie.  11  eft  encore  conf- 
tant  que  le    m:îme   degré    de   chaleur    donne   un 
moyen  liir  d'établir  un   point  fixe  de  fcLhercIfe  à 
la   foie  t  &t   que    la    condition    remplit   paffatte- 
ment  cet  objet. 

On  ne  peut  attribuer  cette  diminution  de  poids 
qu'éprouve  la  foie  ,  le  mouvement  6(  la  fermen- 
tation que  fubit  quelquefois  le  vin  ,  qu*aa  chan- 
gement de  tempéiarure  dans  Tathmolphere  j  qu'à 
la  chaleur  du  printemps  qui  commence  à  petié- 
crer  dans  les  magafins  ô(  entrepôts  de  foiCf  aiait 
quâ  dans  \ts  caves. 

L'obîedion  la  plus  générale  qui  ait  été  faîte  Ion 
de  rétabli  Ife ment  de  Ta  condition  ,  cft  celle-ci  : 
rhumicitté  qui  s'cxh.iîc  par  la  chaleur  t  dans  U 
chambre  à  conditionner  lei  foies  ,  efl  trcs-confi- 
de  fable  i  en  le  trouvant  renfermée  dans  un  a|>par- 
tement  ,  tlle  efl  forcée  de  retomber  fur  la  même 
foie  ou  fur  ù.  vaiilue  :  dooc  ,  dilbit-ou  ,  la  cgudiûoa 
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fera  proporttimnée  à  la  quantité  dliamUité  que 
reaferment  les  (bies  qui  (bat  dans  la  même 
chambre. 

Quelque  {2dui(ânte  que  paroiflc  cette  objeôioa  » 
il  en  £icile  d'y  répondre  »  en  obfervant  que  le 
lenouvellemeot  de  1  air  eft  très-fréquent ,  foit  par 
le  feu  entretenu  dans  les  poêles  ,  foit  par  deux  ven- 
toufes  pratiquées  aux  deux  bouts  de  la  (aile  ,  (bit 
par  l'ouverture  continuelle  de  la  porte  de  la 
condition* 

Le  feu  ne  s'entretient  que  par  un  courant  d'air , 
te  Tair  eft  un  fluide  comme  l'eau.  En  fuppo«- 
iânt  que  la  chambre  à  conditionner  fut  pleine  d'eau , 
te  qu'on  lui  donnât  f  pour  iflîie  t  deux  ouvertures 
pareilles  à  celle  d'où  tort  la  fumée  des  poiSles  «  il 
.eft  ceruin  qu'il  ne  lui  feudroit  pas  iiuit  heures 
pour  fe  vuider.  Le  courant  d'air,  oui  j  pafTe 
,avec  la  fumée  ,  hït  le  mâme  efièt.  En  ajoutant 
ce  qui  (brt  par  les  ventoufes  6c  par  l'ouverture  de 
la  porte  «  l'air  eft  entièrement  renouvelle  toutes 
Jes  deux  ou  trois  heures  ;  l'expérience  d'ailleurs  eft 
une  réponfê  fans  réplique  :  en  effet ,  la  quantité 
d'eau  évaporée  eft  fouvent  confidérable  «  quelque» 
fois  9  en  vingt-quatre  heures  9  de  ibixante  ou  qua- 
tre-vingt livres*  Si  elle  reftoitdans  l'appanement , 
les  murs  s'en  reffentiroient ,  les  bois  &  grilles 
^es  caifles ,  les  vitres  &  le  plafond  feroiént  chargés 
d'humidité  ;  tout  démontreroit  (bn  exiftence  :  les 
foies  ne  Ce  condicionneroient  pas  ;  on  peut  encore 

2'outer  qu'on  n'éprouve  jamais  en  ce  tieu  aucune 
nfation  d'humidité. 

11  n'a  pas  paru  ,  juTqù'à  préfent  ,  que  les  diflë- 
rentes  qualités  de  foies  étrangères  ou  nationales» 
groflès  ou  fines  »  aient  éprouvé  aucun  eâêt  diffé- 
rent en  fe  conditionnant. 

Chaque  caiffe  »  difpofée  pour  conditionner 
environ  cent  dix  livres  de  foie  ,  poids  d'un  ballot 
ordinaire  «  ayant  cinq  pieds  6c  demi  de  hauteur  » 
deux  6c  demi  de  largeur  ,  6c  trois  de  profondeur  , 
AU  moyen  de  oius  tiroirs  â  gtillage ,  qui  y  (ont 
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renfermés  «  6c  fur  kfqoels  on  éteod  h  fbîet 
chaque  caiflè  prefênte  à  l'air  plus  de  cent  qua- 
rante pieds  quarrés  de  furfâce  «  6c  équivaut  par 
confequem  à  une  chambre  de  douxe  pieds  en  tout 
fens  9  fur  le  parquet  de  laquelle  on  étendroit  b 
foie.  Il  fâudroit  donc,  pour  conditionner  vingt* 
deux  ballots,  que  peut  contenir  laconditioa  ,  avoir 
vingt-deux  chambres  de  cette  pronortion  ,  6c  entre* 
tenir  du  feu  dans  chacune  :  c'eft  une  manière  de 
juger  de  la  dépenfe  que  fêroit  chaque  vendeur  ou 
acheteur  qui  voudroU  lui  -  m3me  conditionner  (à 
foie ,  ;6c  de  calculer  l'économie  que  lui  o£&e  m 
établiffement  public. 

C'eft  avec  du  bois  que  les  poêles  (biu  échauffes: 
on  auroit  pu  Ciire  beaucoup  d'économie  »  en  fe 
fervant  de  charbon  de  terre  ;  mais  il  en  feroît 
réfulté  trob  inconvénients.  L'un ,  le  plus  grand  ,  eft 
la  difficulté  de  régler  la  chaleur  :  on  (ait  que  la 
houille  a  befoin  d'être  en  mafle  pour  s'enflammer  , 
qu'elle  parvient  à  un  embrafèment  vif  ,  qui  di« 
minue  par  gradation  ;  ce  qui  auroit  procuré  une 
chaleur  fort  inégale.  L'autre  eft  la  di£Eculté  de 
nettoyer  les  cornets  qui  ont  plus  de  quarante  pieds 
de  longueur  6c  qui  (bnt  fbutenus  en  l'air  ,  au  milieu 
de  la  chambre  à  conditionner;  la  houille  fournit 
fent  beaucoup  plus  de  fuie  que  le  boi^.  Le  troi- 
fieme  inconvénient  eft  la  fumée  Hoire  6c  épûdê 
qui,  malgré  toutes  les  précautions,  fe  manifefa 
toujours  6c  noirciroit  les  foies* 

Quoiqu'on  foit  naturellement  porté  à  critîqocr 
un  nouvel  établiflement ,  fur-tout  (à  forme  6(  lès 
détails  ,  à  y  defirer  6c  propofer  des  cbangemeniSt 
j'ai  eu  la  utisfeétion ,  dans  celui-^i ,  de  n'avoir 
eflîiyé  que  des  objeâions  que  l'intérêt  perfonoel 
a  diâées  ,  6c  que  l'expérience  a  détruites  d^oii 
plus  de  fix  ans  qu'il  exifte  (  en  1788.  )  Ni  la 
commerce  ni  radminiftration  n'ont  jugé  à  propos 
d'y  feire  de  changement  ;  de  forte  qu'il  eft  à 
préfent ,  comme  dans  le  principe  ,  dans  le  meilkut 
eut  6c  à  l'abri  de  toute  critique. 


PLIAGE     DES     SOIES. 

Cordonnets  de  foie ,  de  poil  de  chèvre ,  laine  à  tapijferie  ^  &c. 


M  L  eft  une  mamerc  de  plier  ces  diverfes  matières  , 
£lëcs  6c  torfes  ,  aux  crochets  tournants  6<  à  vis  , 
pour  les  étendre  parfaitement  »  fie  trcn  former  des 
flottilles  recouvertes  d'un  brin  de  fil  de  la  me  me 
matière. 

Ce  pliage ,  qui  les  garantit  de  Tévent  ,*  êc  de 
le  gonfler  par  Tair ,  ou  le  maniement ,  en  con- 
l<;rvc  h  couleur ,  Et  les  réduit â  un  très-petit  volume^ 
en  les  ferrant  beaucoup  ;  ce  qui  leur  donne  de 
la  douceur,  du  brillant  «  eo  facilite  l'emploi,  en 
rend  la  confervation  allurce  &  le  tranfport  facile* 
Oa  peut  ainfî  juger  égalenaent  ,  par  les  extré- 
mités i  bouppées  des  petites  bottes  f  de  la  Qualité  « 
fincflc ,  nuance  de  ces  cordonnets ,  êc  les  détailler 
à  la  vente  ^  pour  Tufage  journalier  des  agrémi^ 
BJftes  ,  botitonniers  i  tailleurs  ,  Scc.  (ans  que  les 
autres  parties  en  foulent  la  moindre  altération, 
Ces  flottes ,  de  cinq  à  fix  pouces  de  longueur ,  tfur 
environ  deux  lignes  de  diamètre,  font  arrêtées  par 
un  faux  nœud  coulant,  il  n'y  a  qu'à  tirer  un  bout 
de  fil  pour  les  dérouler  fur  le  cliamp  ,  ôc  mettre 
le  cordonnet  en  état  de  fer\'ir. 

Les  Angbis  feuls  avoient  paru  jufqu'ici  avoir 
cette  tnaniere  de  plier  les  cordonnets  de  diverlês 


fortes  de  matières  :  ib  en  répandent  en  effet  beiti* 
coup  en  France  t  où  Ton  trouve  alfez  généra- 
lement des  raifons,|^f5lànies  de  leur  donner  U 
piérérence  fur  tous  les  autres*  Le  befoin  ,  pour 
leur  commerce  «  a  fait  chcrcber  &  trouver  à  Mrs# 
Arles,  Htivier  ôc  Pages  *  de  Lyon  ,  le  moyca 
d*imiter  les  Anglols    en  cette  partie. 

Toujours  6c  toujours  ces  malheureufes  maîtrifes, 
ces  barbaies  incorporations  qui  bornent  le  talent  j 
alTervilfcnt  ï'induflrie ,  qui  cî rcon fer i vent  l'homme 
dans  le  cercle  étroit  des  idées,  Se  de  ccui  qui 
ofent  les  propofer ,  6c  de  ceux  qui  peuvent  les 
admettre  ;  ces  maîtrifcs  ,  qui  infukent  à  la  raifon  ^ 
qui  oppriment  les  hommes  6c  appauvri {fent  Tétat^^ 
ont  infpiré  des  craintes  à  ces  commerçants  ,  6c 
les  ont  obligés  do  d^^mander  la  permlfEon  de  mettre 
à   profj  leur  ,  découverte. 

Confulté  fur  leur  demande,  je  laîffc  à  penfer 
quel  a  été  mon  avis»  La  permifïîon  a  éré  accordée  ; 
h  Mrs.  Arles  &  compagnie  en  ufent  de  telle 
manière,  quil  n'y  a  aucune  différence  de  leur 
pliage  de  la  fo\Q  ,  du  poil ,  de  la  l^tic  «  avec 
celui  des  Anglols. 


>*^^gja* 
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DESCRIPTION  DE   LA   CHASSE  A  CARRIBARY, 

Et  la  manière  de  la  monter. 


-'A  chafTe  à  Carribary  efl  une  invention  angloife  » 
qui  accélère  beaucoup  la  main  -  d*oeuvre  dans 
certains  cas  ou  pour  certaines  étoffes*  La  nflaniere 
de  la  monter  eÛ  fimple  j  une  courte  defcripnon 
fufïîra   pour  la   faire  comprendre. 

Il  ne  s'agit  ici  que  d'appliquer  à  une  vieille  chiffe 
de  métier  â  velours  de  coton  ,  ou  à  un  métier 
quelconque  de  pareille  cbarpetite  ,  une  règle  ou 
liteau  de  la  largeur  de  deux  pouces  fii  de  trois 
lignes  d'épaiffeur,  qui  ;cgne  tout  le  long  de  la 
pièce  de  bois  qui  fert  de  bife  à  !a  chiffe  ;  il 
faut  qu'elle  la  iurpaflc  *  des  deujt  côtés  ^  de  dix 
pouces, à  compter  nu  milieu  des  épées  de  h  chàffe; 
car  la    oavctie  a  neuf  ou    dix  pouces  |    ti  doit 


ênz  éloignée  de  deux  pouces  à  deux  pouces  6c 
demi  de  la  foule,  Aind  la  longueur  de  la  boîte 
auiadfti  pouces  ,  indépendamment  des  deux  pouces 
à  deux  pouces  6c  demi  de  la  dl fiance  à  garder 
entre  U  navette  &C  la  lifiere  de  la  chaîne.  Il  faut 
qu'elle  foit  placée  horizontalement  au  niveau  du 
bas  du  peigne  f  de  manière  à  fi^rvîr  d'appui  à 
la  navette  ,  qui  paffc  deffus  continuellement* 

A  ces  deux  extrémités  ,  qui  débordent  h  châfîc 
de  dix  pouces  de  chaque  coté  «  font  aclap:jei 
deux  petites  1  itte^i ,  ou  deux  petites  planches  de 
m:me  épaiffcur  fit  largeur  ,  é, paiement  longues 
de  dix  pouces  «  lefquelles  ,  placées  des  deux  cotés 
de  hdite  règle  qui    déborde  i    forment  uns  cfpoct. 
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dç  boite  à  recevoir  la  navette  de  droite  l  gauche. 
Cette  règle  ou  liteau  pourra  £tre  afTujettie  par  des 
clous  ou  chevilles  ^  à  la  pièce  de  bois  qui  ,  comme 
je  le  viens  de  dire  9  fert  de  bafe  ^  la  châfle.  Ces 
clous  ou  chevilles  ne  gênent  en  rien  la  navette 
dans  fa  courfe  ;  ils  ne  fe  trouvent  pas  fous  la 
foule  ,  c'cft-à-dire ,  fous  la  largeur  du  tiiTu  ,  cjui , 
lotfau'il  e(l  foulé  ,  efl  appuyé  fur  ladite  regle.il 
eft  donc  efifentiel  que  ce  liteau  ou  règle  foit  bien 
uni. 

Le  tiûTcrand  obferve  ,  en  pouvant  (à  châffe  ,  fi 
les  fils  Foulés  font  gcnés  en  deflbus  ;  s'ils  ap« 
puyoient  trop  »  la  chaîne  en  fouffriroit  ;  mais  il 
âut  quils  le  foient  allez,  gpur  que  la  navette 
n'attrape  pas  la  lifiere  en  pafïânt  ;  autrement , 
lancée  ,  elle  romproit  les  Hls  qu  elle  rencontreroit  9 
il  faut  que  la  navette  pail'e  toujours  ai(ement  dans 
la  foule,  &  qu'elle  n endommage  jamais  rien  en 
paffant  :  c'eft  à  quoi  le  tiflerand  doit  être  très- 
attentif.  Qu'il  ne  foit  pas  furpris  en  montant  fa 
chàfle ,  fi  La  navette  n'entre  pas  toujours  facile- 
ment dans  les  boîtes  ;  il  feroit  même  étonnant 
qu'avec  une  vieille  châffe  il  n'éprouvât  aucui\e 
difficulté  ;  mais  qu'il  regarde  de  près  ,  6c  il  remar- 
quera peut-être  que  ce  font  les  épées  de  la  châiTe , 
qui  fe  trouvent  rarement  au  niveau  du  peigne ,  6c 
qui,  dans  cet  état,  font  vaciller  la  navette  en 
entrant  dans  les  boites  ,  6c  dérangent  fâ  direélion. 
Il  remédiera  à  cet  inconvénient  par  le  rabot  j  il 
fera  en  forte  que  tout  fe  trouve  au  niveau  du  peigne, 
de  que  la  navottc  forte  librement  d'une  boîte 
pour  entrer  de  m5me  dans  l'autre.  Pour  chaffer  la 
navette  ,  on  fe  fcrt  d'un  tacot ,  mot  coniitcré  ou 


d'uûge. 


Du  tacot. 


I.E  tacot  cfl  un  affemblage  de  trois  morceaux 
de  cuir  fort  ,  Icrges  d'un  pouce  chacun  ,  épais 
d'une  ligne  &  demie  ,  &  longs  de  quatre  pouces  ; 
le  morceau  qui  eft  au  milieu ,  n'a  que  la  moitié 
de  longueur  des  autres  ;  ils  font  fortement  coufuc 
enfernble  ;  on  laifié  la  partie  des  deux  morceaux 
de  côté ,  fans  être  coufue ,  de  forte  qu'il  en  refle 
deux  pouces  qu'on  replie  fur  eux-mJmcs  ,  &  à 
qui    l'on  donne  la  forme  qu'on  voit  ^fig.  A  &  B. 

Pour  leur  donner  la  confiftance  nécelfiiire ,  on 
les  alfuj'.'ttit  par  deux  branches  de  fil  de  fer^ 
tordues  enfemble,  qui  les  traverfènt,  Ik  tfà  font 
repliées  à  la  parîie  extérieure.  On  en  joint  encore 
une ,  à  un  pouce  plus  bas  ;  &(  à  la  partie  de  la  jonc- 
tion des  trois  morceaux,  on  les  coud  fortement 
avec  un  fil  de  fer  :  alors  on  taille  la  branche  du 
tacot,  de  manière  à  entrer  facilement  dans  une 
rainure  pratiquée  t^ut  le  long  &C  au  milieu  de 
chaque  boite  ;  cette  r.iinure  aura  neuf  pouces  de 
long  fur  un  demi-pouce  do  large  ;  le  tacot  doit 
y  ^^lilfer  facilement. 

tntre  les  deux  branches  de  fil  de  fer ,  de  cha- 
que côté|  à  la  partie  (upéiieurc  du  tacot ,  on  perce 
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un  trou  (de  trois  lignes  de  diamètre ,  avec  une 
broche  de  fer  rouge ,  pour  qu'ils  foient  ronds  6c 
nets  ;  on  paife  ,  dans  ces  trous  ,  une  broche  de 
fer  poli ,  longue  de  dix  pouces  deux  ou  trois 
lignes  ,  laquelle  broche  guide  le  tacot  dans  fa 
courfe  ,  par  le  haut  ,  tandis  qu'il  eft  guidé  du 
bas  par  la  rainure  :  cette  broche ,  placée  au  deffiis 
de  la  rainure ,  eft  arrêtée  ,  d'un  bout  ,  par  une 
boucle  viflee  dans  l'epée  de  la  châiTe  ,  6c  de 
l'autre,  par  un  petit  écrou  ,  vifle  à  fon  ex- 
trémité. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  broche  de  fer  doit 
être  de  quelques  lignes  plus  longue  que  la  boîte, 
pour  que  fou  bout  vilie  ,  puifle  travtriêr  la  petite 
planchette  qui  fera  mife  au  fond  de  la  botte, 
6c  y  être  arrêtée  par  fon  écrou.  Cette  petite  plan- 
chette /  ^ue  nous  avions  omife  dans  la  defcription 
de  la  boite ,  parce  que  nous  avons  trouvé  plus 
à  propos  d'en  parler  ici,  aura  la  même  largeur 
que  la  boîte,  l'épaiHèur  de  deux  ou  trois  lignes, 
6c  s'élèvera  de  quelques  pouces  ,  pour  que  la 
broche  puiffe  être  placée  à  la  hauteur  nécellaire: 
le  tacot  déterminera-  cette  hauteur  6c  celle  de  li 
vis  bouclée. 

Pour  ne  pas  fe  tromper ,  on  n'a  cp'à  placer  ie 
tacot  dans  la  raimire ,  6c  voir  fi  la  navette  n'dl  pu 
gênée  entre  fà  \artie  courbée  &  le  fond  de  k 
boîte.  Les  dimenfions  prifes ,  on  paflè  la  broche 
dans  les  trous  du  tacot,  on  le  fait  jouer  ,  6c  l'oft 
juge  de  fa  fituation  ,  pour  en  ufer  ou  le  reéli* 
fier.  On  fait  les  mêmes  remarques  pour  les  deux 
boîtes ,  les  deux  tacots  ,  pour  toutes  les  cho&s 
doubles ,  qui  doivent  être  lemblables  6c  égales. 

Jufqu'à  préfent  ,  il  n'a  été  queflion  du  carri^ 
bary  que  fuppofé  monté  fur  une  vieille  chait; 
il  e(l  plus  facile  encore  de  l'adapter  à  une  chââe 
neuve ,  ^ite  exprès ,  dont  les  dimenfions  font 
celles  (lu'on  a  fixées  ;  mais  il  convient ,  dans  les 
arts  ,  d'ufer  d'économie  ,  6c  pour  cela  il  faut 
profiter  de  tout. 

La  diflcrence  de  la  charte  du  métier  à  carrihrjf 
de  celle  des  autres  métiers ,  ne  coufide  que  du» 
la  pièce  de  charpente  qui  leur  fert  de  baie ,  phu 
longue  que  les  autres  de  cinq  à  fix  pouces  de 
chaque  coté  ,  plus  large  de  deux  pouces  ao  moins: 
pour  fervir  de  conduite*  à  la  navette ,  elle  porte ,  ï 
'  ces  deux  extrémités  ,  les  boites  dont  on  a  parlé. 
Voilà  en  quoi  confide  ce  mécaniline  :  eu  voià 
les  avantages. 

J'ai  dit  que ,  C\  l'on  vouloit  employer  une  vieilk 
cbàflfe ,  il  en  failoit  une  à  velours  ou  à  pareille  cfal^ 
pente ,  parce  que  les  métiers  de  nos  toiliers  ao 
font  ni  allez  folides  ,  ni  de  conflruâion  à  rec^ 
voir  le  carribary  :  par  exemple  ,  les  mécieis  i 
cannelés ,  à  reps ,  à  (atinettes  ,  à  bahos  ,  à  df^ 
de  coton  ,  &C.  font  très-propres  à  cet  e£.ti6C 
c'efl  aulS  pour  le  tiii'age  de  ces  fortes  d'êtofo, 
qu'il  y  a  un  avantage  réel  à  employer  la  navette 
angloife. 
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D:  la  navcnt. 

-3  nâvene  angloîfe  *  employée  dans  le  carri- 
bary  ,  cft  entièrement  différente  et  celle  qui  eft 
en  ufdge  dans  nos  fabriques.  Faire  de  bois  de  poi- 
rier fec  I  elle  a  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  ; 
elle  fe  divife  en  trois  parties  :  ks  deux  extrc^mes 
ont  chtcun  deux  pouces  Ôc  demi  de  longueur  , 
Bc    U   minenne  «    qui  eft    vuidc ,    environ   cinq 

Kuces  ;  il  haureur  cfl  de  douze  à  quator/e 
jnes  ;  elle  e(l  ferré<2  par  les  deux  bouts,  en  acier 
poK  ,  fur  environ  ftx  lignes  »  de  manière  que 
p.i  liant  dans  la  foule  ,  elle  n*accroche  aucun  fil 
Sur  les  bords  de  b  partie  évuldée,  règne  un  fil 
cic  fer  ,  incrufté  dans  la  navctre  i  ce  fet  poli  fert 
à  U  faire  glilfcr  ,  fie  empoche  que  le  bois  ne 
s*écail!e-.  La  navette  doit  être  faite  fur  un  plan 
iocUné  d'environ  une  ligne.  DansKufage,  le  fJanc 
le  plus  large  regarde  le  peigne ,  St  l'autre  la  foule. 
I^  diftancc  de  ces  deux  flancs ,  ou  la  largeur  de 
la  navetra  ,  cft  d'environ  treize  lignes  :  leu/  épaif» 
<cur  eft  d'une  ligne  6c   demie. 

Au  fond ,  du  côté  drait,en  dedans  de  la  partie  évui- 
dée  de  la  navçrte  »  efl  placée  une  vis  ,  pour  y  intVrer 
le  canon  de  h  trime.  Ce  canon  cil  de  forme 
conique  ;  il  e(l  fait  de  bois  de  noyer  ;  il  a  onze 
lignes  de  diamètre  a  (â  bafe»  &  deux  pouces  ôc 
demi  de  longueur. 

On  voit  9  du  côté  oppofc  «  un  bouton  tourné  , 
Cir  lequel  coule  la  trame,  à  mefure  qu'elle  fe 
de\'ide  i  elle  paffc  delà  ,  àtixs  un  trou  garni  d'une 
virole  en  fer  ;  le  tout  pour  faciliter  le  devidage 
&  remploi   de  la  trame. 

De  la  mankn  de  faire  la  trame, 

[Au  rouet  ordinaire  ,  on  mer  ,  au  lieu  de  h  bro- 
de fer ,  qui  fert  à  filer  ,  une  broche  de  bois  , 
^lii  entre  dans  le  canoîi  de  la  trame  ,  Sc  qui  en 
oevient  l'axe*  Du  rcfte ,  b  bobine  ou  canneite  fe 
Hii  comme  en  toute  auîre  circonlbnce  ,  avec 
l'atreniion  qu'exige  fa  forme  conique  »  il  faut  que 
Je  fil  foît  ferré  ,  rapproché  «  qu'il  fe  dévide 
frcilement  à  mtfure  qu'il  s'emploie  ,  6c  dii'poié 
de  manière  qu'il  ne  s*ébouic  point* 

Dt  la  mandU  &  Je  f^s  cordes* 

Le  mouvement  de  la  navette  fe  fiit  ^u  moyen 
deux  cordes  ,  attachées  chacune  à  un  tacot  ,  ôc 
toutes  deux  à  uo  m (2 me  manche  ,  que  It  tiirerand 
fient  de  la  main  droite.  Ces  cordes  font  artachces 
un  peu  au  defîbus  du  trou  de  la  broche,  h  un 
iStttrc  trou  ,  où  l'on  fair  paifcr  le  bout  de  la 
corde  ,  qu'on  arrête  par  un  nœud  fait  1  Tinté- 
rieur  (k  ucot  »  bc  tlks  tiennent  a  la  manette  par 
lin  morceau  de  cuir  plat  mféré  dans  une  entaille 
Éùïfc  à  la  tcne  de  U  manette  ,  6t  arrcré  par  une 
l»e ville-  Ces  cordes  doivent  eue  de  boyiux  î  celles 
Tome  IL  Pariic  1/, 
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Ide  chanvre  fe  détordent  &c  durent  peu  ;  leur  groflfeur 
eft  égale  à  celle  d'un  petit  tuyau  de  plume.  La 
cordo  du  c6té  droit  doit  <3Ere  plus  courte  que  celle 
du  càté  gauche  ,  parce  que  la  main  droite  de 
l'ouvrier  ell  eCl  plus  près  de  la  boite  droite  que 
de   la   gauche* 

Maintenant,  Touvricrfuppofé  placé  dans  le  métier» 
tient  le  manche  d'une  main  ,  le  deffus  de  la  cliàffe 
de  l'autre t  ^  les  pieds  fur  les  marches;  avec  Ja 
rapidité  du  coup-d'œi!  ,  il  ouvre  k  pas  i  chafle 
'  fa  navette,  en  attirant  le  tacot»  par  une  fccoulfe 
un  peu  brufque  ,  frappe  de  la  chlife  ,  clôt  le  pas  » 
êc  ouvre  le  fuivant  ;  en  même  temps  ,  mmcMie  la 
navette ,  en  tirant  en  fens  contraire  ]  6c  ainfî  de 
fuite* 

Des  avantages  de  la  navette  anglolfe* 

La  navette  angloîfe  ,  mieux  connue  en  Francc'i 
y  fera  accueillie ,  malgré  la  difficulté  de  faire 
adopter  à  nos  ouvriers  des  pratique»  nouvelles  : 
les  avantages  qu'elle  préfcntc  l'emporteront  enfin. 
Elle  a  commencé  à  s'établir  à  ta  manufacture  de 
Sens  ,  où  la  plupart  des  ouvriejrs  en  font  ufage 
aujourd'hui.  M,  Hall,  fous- infpcéteur  dans  le  dépar- 
tement f  6c  dont  le  père  eft  l'un  de  ceux  qui 
dirigent  la  manufacture  de  Sens  j  m'a  procuré  un 
carrlbary  tout  monté  j  &c  donné  la  facilité  de  l'éta- 
blir à  Villefranche. 

Cette  invention  n'eft  propre  que  pour  les  étoffes 
frappées  à  un  côup  ;  elle  n'accéléreroit  point  le 
travail  des  étoffes  frappées  à  deux  coups  >  fan 
mouvement  continuel  feroit  interrompu  ;  il  ne  faut 
m!^*ie  rappliaucr  qu'à  la  fibrication  des  étoffés 
de  petite  &  4e  moyenne  largeur,  les  cannelles  ^ 
draps  de  coton  «  bafins  ,  6t  autres  ouvrages  de 
cette  cfp:ce  ;  jufqu'à  une  aune  de  largeur  ,  elle 
peut  érrc  employée  avec  av^antage  ,  non  au  delà. 
Lsk  châtTc,  îenue  fculenuot  par  le  milieu,  vacil- 
leroit  vers  fes  extrémités»  ce  qui  rcndroit  Je  tra- 
vail mou  fur  les  liikrcs.  Il  fiiudroit  en  outre  cfue 
l'ouvrier  fe  Icivit  pour  raccommoder  les  fils  éloignas  y 
ou  qu'il  y  eût  deux  ouvricff  fur  le  métier,  comme 
il  eft  ordinaire  pour  le  tilîage  des  étotfcs  de 
grande  largeur.  Alors  il  n'y  auroit  aucun  avan- 
tage à  fe  fervir  de  la  navette  angloife  ,  laquelle  ,  au 
contraire  ,  employée  convenablement  au  tillage 
des  étoffes  que  nous  avons  indiqué'^s  ci-devant  , 
procurera  un  tiers  de  fabrication  de  plus  que  la 
navette  ordinaire  ;  6c  l'ouvrier  ,  toujours  alfez 
d'à'plomb,le  corps  droit  fur  fon  métier ,  fctatigucu 
beaucoup  moins  ,  &C  n'altérera  pas  fa  fanté. 

Explication  de  la  planche  du  Carrihary^ 

MM*  Chafle  garnie  du  carnhary  ,  ou  montée 
avec    la  navette  angloife   ôc   fes  accefloircs, 

AA ,  le  tatQt  vu  en  place  t  vu  à  part  &  di 
ficct  B,  vu  de  itôté* 

P 
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C  9  trame  de  forme  conique  ;  D  i  plan  du  cAne 
de  la  traîne. 

E  ,  largeur  de  la  picce  qui  fert  de  bafe ,  qui 
porte  le  peigne  «  6c  à  laquelle  la  boîte  eA  adaptée. 
F,  fa  rainure. 

GG ,  vue  de  la  pièce  qui  porte  la  navette ,  la 
boîte  ÔC  le  tacot. 

NN,  cordes  à  boyaux  ,  attachées  d'une  part  aux 
tacots  ,  &c  de  l'autre  au  cuir  qui  eft  fixé  au  bout 
<iu  manche. 
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O,  manche  que  l'ouvrier  tient  de  la  main 
droite  ,  &c  qui ,  au  moyen  d'un  mouvement  brafque 
du  poig.iet ,  fait  aller  la  navette  à  droite  &c  à 
gauche ,  avec  une  très-grande  rapidité. 

rP ,  plan  de  la  navette  »  garnie  de  la  trame , 
qu'on  voit  pafler  fur  le  bouton,  &  par  le  trou 
où  elle  fe  dévide  pour  former  la  duitç. 

QQ ,  fil  de  fer  attaché  aux  épées  &  vers  les  bouts 
du  Ibmmier ,  pour  foutenir  &c  faciliter  le  jeu  du 
tacot. 


•ea 
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DESCRIPTION    D'UNE    MÉCANIQUE 

Q^ui  tient  lieu   du  tireur  de  lacs  ,  dans  ce  quon  appelle  les  métiers   A  là 
TIRE  ,  pour  les  étoffes  brochées  ,  à  grands  deffins ,  fuivis  ou  détachés. 


C-iETTE  mécanique  eft  au  dépôt  du  gouverne- 
ment ,  h6tcl  des  Machines  ,  fauxbourg  Saint- 
Antoine  ,  à  Paris  :  M.  Vandermonde  ,  de  Tacadé- 
siie  àts  fciences  ,  &c  garde  de  ces  machines ,  les 
montre  avec  tout  le  (avoir  qu'on  lui  connott ,  la 

foUtefîe  nationale ,  &  cette  urbanité  qu'infpire 
amour  des  connoiifances^,  6c  celui  plus  vif  encore 
de  les  répandre.  M.  Vandermonde  a  bien  voulu 
me  permettre  de  faire  deilîner  fix  de  ces  mécani- 

3ues  )  que  je  publie  d'autant  plus  volontiers  » 
ans  mon  œu\'re  encyclopédique  «  cju'elles  ont  un 
ffrand  rapport  à  plufieurs  de  fes  parties  |  dont  elles 
lent  en  e&t  le  fupplément. 

Ces  machines  font  : 

l9.  Une  mécanique  pour  fe  difpenfer  du  tireur 
de  lacs ,  dans  les  métiers  à  la  tire,  pour  les 
étoffés  brochées. 

2^.  Une  mécanique  nommée  ta  ratière  ,  pour 
Fart  du  palTementier ,  qui  fert  à  tordre  ,  doubler 
£c  retordre  les  fils  divers  ,  à  faire  différentes  fortes 
de  cordonnets. 

3<>.   Une  mécanique  à  faire  les  lacets. 

40.  Une  mécanique  à  faire  des  peignes  pour 
les  tlflTerands  &c  autres  ouvriers  travaillant  a  la 
navette  fur  un  métier. 

5^.  Une  mécanique  à  battre  6c  i  laver  les 
toiles. 

6^.  Une  mécanique  à  fendre  les  cuirs. 

Je  vais  placer  ,  à  la  fuite  les  uns  des  autres  , 
&C  dans  Tordre  qu'on  vient  de  voir,  la  defcrip- 
tion  des  cinq  premières  de  ces  mécaniques  9  qui 
ont  toutes  rapport  aux  textes  &  planches  publiés 
précédemmtnt.  A  l'égard   de  la  fixieme  de&iip* 


tion ,  celle  de  la  mécanique  l  fendre  ou  reftodie 
les  cuirs ,  elle  fera  placée ,  en  (on  lieu  ,  au  ii^ 
tionnaire  des  PEiiux  &  cuirs. 

J'aurois  voulu  donner ,  de  ces  machiaes ,  da 
defcriptions  plus  détaillées  que  ne  le  font  la 
explications  des  planches ,  mais  je  n'étois  pu  1 
Paris  ;  t<  le  def£nateur  les  a  écrites  avec  n  wb 
de  clarté  ,  une  telle  confufion ,  un  fi  mauvais  flyle , 
qu'il  m'a  fallu  un  travail  pénible  ,  dégoûtant  tc 
très-long ,  pour  les  entendre  êc  les  raccorder  me 
les  deffins.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  vu  ces  fflêci- 
nic^ues  en  travail ,  je  ne  les  ai  point  vu  opéicr; 
fie  |e  ne  les  livre  ici  que  pour  ceux  qui  eoc^oiat 
dans  leurs  atteliers  àts  mécaniques  du  mâme  gemei 
Se  qui  pourroient  trouver  dans  la  defcnpnoo  k 
les  hgures  de  celles-ci ,  des  moyens  de  rcâifieii 
Amplifier  ou  perfêâionner  les  leurs. 

En  m'envoyant  les  deiSns  de  ces  mécamqaBi 
on  nV  a  pas  joint  le  nom  de  leurs  inveateon  : 
j'en  (uis  tlché  ;  je  me  vois  privé  du  plaifir  de  &îit 
honneur  &c  de  rendre  jufiice  â  qui  il  apparacot. 


1^  Machine  pour  difpenfer  d'un 
tireur  de  lacs  dans  les  métiers  i  latin. 

Explication  dis  figures  de  la  PLANCUBif 
repréjcntant  le  plan  de  la  mécanique 

Plakche     I. 

tîg,  I.  AÀAA  ,  grand  bâti  en  bois,  du  mAîer* 
BBB  ,  petit  bâti  du  haut  du  métier  1  qui  cor 
tient  en  partie  cette  mèganic^ue* 


f 
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grande  tringle  de  fer  ,  qui  "wfiîe  des 
placés  à  dix-huit  lignes  de  diihnce  les 
lutres  ;  ces  anneaux  tiennent  l'un  à  l'autre 
>ecits  maillons  de  chaîne.  Au  delTous  de 
nneau  ,  il  en  eft  un ,  à-peu-près  de  même 
,  ou  pafle  la  tige  du  hl  de  fer ,  au  bas 
le  font  attachés  un  certain  nombre  de  lacs. 
Due  à  grandes  dents ,  larges  *  qui  ,  en 
,  accroche  chaque  tige  «  auxquelles  font 
les  lacs  ,  &C  qui  les  amené  au  milieu  du 
de  cette  roue. 

:re  tringle  ,  attachée  au  petit  bâti.  BB,  cette 
ngle  fert  à  conduire  êc  retenir  les  tiges 
it  à  la  place  du  fommet  des  deux  tringles  ; 
e  fituée  verticalement ,  &c  la  petite  hori- 
lent. 

L,  A  ,  repréfente  la  roue ,  du  double  plus 
elle  a  vingt- deux  denrs^ 
l  le  tambour  fur  lequel  s'enroule  la  corde 
it  tourner ,  quand  il  en  efl  befoin. 
roue  â  dents  de  rencontre, 
grande    tringle  qui  enfile  le<   anneaux  de 

:tites  tringles. 

s  met  des  deux  tringles  9  où  ^  quand  chaque 

lacs  y  eft  amenée  »  ne  trouvant  que  (t 
îlle  eft  contenue. 
,  têtes  des  tiges  de  fil  de  fer ,  auxquelles 

les  lacs. 

ons  :  fig.  ï» 

rêt  qui   engrené    dans   la  roue  de  ren- 

dont  nous  parlerons  ailleurs,  étant  plus 
l'ici ,  où  elle  fe  trouve  cachée  fous  le  bâti, 
;  deux  autres. 

plandiette  percée  de  petits  trous ,  où 
les  fils  des  lacs  ,  lorfque   le  métier  eft 

«condu^eur  ou  bafcule ,  où  font  attachés 
les  &c  fils  de  fer  I H  L  ,  que  l'on  verra 
it  dans  les  planch,  fuiv. 
3rde  qui  paife  dans   la  poulie    à  laquelle 
3oids  au   deflfous^    que  Ton  ne  peut  pas 

le  haut  du  peigne» 
vîer. 
svier. 
svier. 

>ite  où  (è  renferme  le  poids  dont  la  corde 
)pe  fur   le   cylindre  de  la   roue,  qui  eft 

A.f  fig.  a. 

,  3  ,  4  9  les  quatre  principaux  montants  de 
^aflènt  les  bouts  des  traver(ès  9  qu'on   élevé 
le  à  volonté  ,  6c  qu'on  alfujettit  par  quatre 
;  de  fiîr. 
imbre. 

e  marteau  où  eft  attachée  une  corde  qui 
r^pper»  quand  il  y  a  une  certaine  quan- 
acs  de  pafTés  î  alors  le  crochet  marqué  ^  | 
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monte  avec  la  chaîne  où  il  eft  attaché ,  fie  lorf- 
qu'il  fe  trouve  toucher  l'étrille  marquée  A  ,  fa 
tige  inférieure  s'appuie  fur  la  corde  K  du  marteau 
du  timbre  ,  qui  ,  étant  tendue  ,  &it  frapper  le 
marteau  fur  le  timbre. 


Explication  des  figures  de  la  PLANCHE  IL 

Fig.  I  ,  repréfente  l'élévation  géométrale  du 
métier ,  vue  ae  la  place  de  l'ouvrier  ,  notée   VL 

AA,  le  grand  bâti. 

BB  9  le  petit  bâti. 

ce ,  grande  tringle  '  où  s'enfilent  les  anneaux 
de  la  chaîne  9  qui  conduit  les  tiges  au  bas  dcf^ 
quelles  font  attachés  les  lacs. 

DO  9  roue  double  9  dent  le  plan  eft  planche  I, 
fig'  a. 

Ici  9  au  deffuSf  eft  adaptée  une  roue  de  rencontrei 
qui  eft  engrenée  par  trois  arrêts. 

I  ,  2  oc  3  ,  premier  arrêt  9  (êcond  arrêt  êc 
troificme  arrêt.  Voyez  fig.  2  ,  c'eft  la  m'cmc  ; 
mais  plus  intelligible  9  à  caufe  de  fa  grandeur. 
Fig.  3  eft  la  mcme  que  la  Q,eme. ,  mais  elle  eft 
vue  en  perfpedive. 

Chacun  de  ces  arrêts  a  une  corde  qui  remonte 
fie  s'attache  à  un  levier  £» 

Les  arrêts  i  fie  3  ont  une  corde  qui  s'attache 
au  levier  b. 

Fig,  a  :  fi  Ton  veut  lever  les  arrêts  i ,  a  8c  3  , 
en  tirant  la  corde  AA9  les  trois  arrêts  s'élèvent 
en  défengrenant  la  roue  à  dents  de  rencontre. 
Voyez  fig.  3  9  corde  h  k  9  attachée  à  la  queue 
du  levier. 

D  9  cheville  qui  fert  d'axe  à  ce  levier. 

Fig,  2  :  fi  l'on  veut  lever  les  arrêts  1  fie  3  9  il  faut 
tirer  la  corde  b  b ,  de  la  queue  du  levier  3  ,  fie 
les  deux  arrêts  i  fie  3  défengrenent.  Voyez  même 
fig'  3  f  en  perfpe<5ïive. 

F'g,  a.  Au  haut  du  bâti  tient  une  corde  i 
demeure  9  qui  vient  s'attacher  à  une  des  mâchoi- 
res de  la  pince  9  en  traverfànt  le  levier  V  ;  l'autre 
mâchoire  a  une  corde  de  même  •  attachée  à  de- 
meure au  haut  du  bâti.  Entre  ces  deux  mâchoires 
paffe  la  tête  de  la  tige  au  bas  de  laquelle  font 
attachés  les  lacs.  Voyez  fig.  I. 

Fig.  I.  S  9  pince  du  levier  VV;  la  queue  de. 
ce  levier  a  un  hl  de  fer  X  9  qui  defceod  vers  le 
bas  du  métier  •!•• 

Fig.  4  9  eft  la  même. 

S  9  pince. 

V  9  levier  ;  -f* -H  9  fil  de  fer  qui  defcend  9  en 
mettant  le  pied  fur  la  marche  ;  ce  levier  remonté  9 
la  pince  fie  les  deux  cordes  des  mâchoires  fe 
trouvent  lâches  >.  fie  les  deux  mâchoires  9  par  leurs 
poids  fe  rapprochent  l'une  de  l'autre  9  en  forte 
qu'elles  pincent  la  tige  des  lacs.  Voyez  fig,  j; 

S  9  piace  ^mée^    8c   la    tige    des  lacs  prifif 
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âedaos.  Les  cordes  des  mlchoîres  font  llches  , 
lorfque  le  levier  V  eft  reîexc  horizontalement, 

Fig,  6  9  la  pince.  SS  ,  Tes  deux  mâchoires  j  T,  la 
fige  des  lacs  prife  dtns  les  deux  cordes  lâches  : 
au  haut  eft  la  broche  qui  tient  les  deux  mâchoires. 

Fig.  7.  S  f  la  pince  vue  de  profil  «  pour  voir 
fon  épaiiTcur  ,  néceffaire  pour  le  poids ,  lequel  fait 
rebaiiier  le  levier  par  U  malFe  :  les  deux  cordes 
n'avan;  que  lc>  longueurs  i.jcclîàires  9  fe  tendent 
&  îo:it  rouvrir  les  deux  mâchoires  ;  alors  la  tige 
qui  y  étoit ,  tombe  d*  l'aarre  côté,  &  aufïî-tôt 
une  autre  reprend  la  place.  Ces  ti^ei  ne  font  dans 
le  cas  d'ctrc  pincées  que  quand  elles  fe  trouvent 
au  plus  haut  de  la  grande  tringle.  Voyez  fig,  3. 

Fig.  3.  CGC  ,  grande  tringle  ;  au  haut  eft  la 
tige   à  tjte  de  cuivre  des  lac*». 

1 T ,  tige.  .     ,       ,  . 

E  9  autre  tringle  plus  petite ,  pour  contenir  la 
tige  des  lacs  entre  l.s  deux  dents. 

D ,  roue  double ,  qui ,  en  tournant ,  fait  avan- 
cer la  tige  ;  6c  lorfqu'elle  avance  &C  porte  au 
plus  haut  de  la  tringle  ,  elle  retombe  :  pendant 
ce  teinps  ,  la  dent  voifme  engrené  une  autre  tige , 
Qu'elle  remet  à  la  place  de  celle  qui  vient  de 
lortir. 

Fig.  I.  KK  >  corde ,  d'un  bout  attachée  au  mar- 
teau du  timbre  ,  &C  de  l'autre  attachée  à  la  tige 
des  lacs.  Lorfque  la  tige  de  ce  crochet,  qui  tft 
ici  de  l'autre  côté  du  métier ,  approche  ,  étant 
pofée  fur  cette  corde ,  qui  eft  tendue  ,  elle  £iit 
mouvoir  le  marteau  fur  le  timbre  ,  &c  l'ouvrier 
(ait  la  quantité  de  lacs  paflés. 

A  la  planche  3  >  fig.  I  6c  fig.  2 ,  font  les 
in6iae&  indications. 


Dtfcriptlon  des  figures  de  la  PLANCHE  IIL 

Fig,  I ,  élévation  du  côté  de  la  mécanique  du 
métier  ,  n<^.         au  pian  ,  n^,   VI IL 

A  ,  grand  bâti  ea  bois. 

B  9  p;:tit  bâri. 

C,  grande  tringle  où  s'enfilent  les  anneaux  de 
la  chaîne  à  .la:|ueile  (tiennent  les  tiges  ,  au  bas  def- 
quelles  font  les  lacs. 

DD  ,  double  roue  qui  porte  ,  à  (à  partie  fupé- 
rieure  ,    une  autre  rojc  à  d^nts  de  rencontre. 

\L  f  au(re  tringle  moins  grande  ,  pour  contenir 
Si  kur  place  les  tiges  des  lacs. 

FF  9  cage  de  kr  qui  contient  les  roues  ,  la 
double  6c  celle  à  dents  de  rencontre. 

aa  ,  levier  auquel  tient  la  corde  qui  enlevé  les 
trois  arrêts  i  ,  a  6c  3. 

b  ,  levier  qui  relève   les  deux  arrêts  I  6c  3. 

H  ,  corde  qui  paflè  dans  la  poulie  au  deli'us  ^ 
6c    fait    aller  oc  venir  l'an  et  i. 

V  ,  etricr  :  quand  il  defcend  6c  paflTe  devant  le 
CKowhcc   'i')   la   chaîne   ameoe   la   tige   courbée 
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j   d'équerre ,  s'appuîc  fur  Terrier  ,  8c  le  crochet  4»; 
I   entre  dans  cet  etiicr.  Le  bas  de    la  tige  L,  qui 
rient  à   la   bal'cule  00 ,   le  (ait    defcendre  ou  fe 
c>n  tient. 

vo  ,  eft  une  traverfe  ou  baTcule ,  cm  eft  attacU 
le  hl  de  fef  HHH.  '  ^^ 

LLL  ,  autre  fil  de  fer  qui  va  jufou'à  b ,  8c 
travei  ;  la  queue  de  ce  levier  ,  comme  on  voit  dans 
la  fijg.  1  ,  planche  4. 

iii,  :  >rde  qui  eft  attachée  à  cette  traverfe  ,  8e 
tient  au  c.ochct  du  levier  VV,  lequel  fe  relevé, 
en  metta.  '  le  pied  fur  la  marche  dont  il  eft 
parle  plancr.e  i^fig.  4.  Elle  abaiflt  ce  levier  VV, 
par  h  fil  de  fer  qui  tient  à  fa  queue  ;  la  p'ince 
le  ferme  en  montant ,  6c  tire  la  tige  du  lac  Pir 
ce  moyen  la  corde  iii ,  qui  tient  à  la  traverfe  09 , 
le  fil  de  fer  LLL ,  qui  y  eft  au(G  attaché  ,  it 
même  que  le  fil  de  fitr  HHH  ,  fe  relèvent  6(  font 
que  le  hl  de  fer  LLL  accroche  l'étrier.  Le  fil  ce 
ftr  HHH ,  qui  eft  au  haut  de  la  corde ,  p«âânt 
dans  la  poulie,  tient  au  premier  arrêt.  Voya 
au  plan  ,  fig,  i,  F  ,  premier  arrct  ,  qui  eft  tent 
par  une  corde  d'un  côté  6c  de  l'autre.  Une  autit 
corde  qui  paflè  ^ans  les  poulies  4  6c  j.  Voy» 
aufS  ,  dans  cette  même  planche  3  ,  fig,  a.' Voytt 
le  fil  de  kr  H.  Au  haut  eft  la  corde  qui  pa& 
dans  la  poulie  4;  s'attache  au  premier  arrêt  F. 
A  gauche ,  autre  corde  qui  tient  à  ce  premis 
arrêt   6c  paffe  dans  la  poulie  5. 

Au    bas  de  cette  corde  eft   un    poids  6%  q» 
fait  contrepoids  j  quand  k  bafcule  o  levé  ,  le  poids  6 
baifle,  ce  qui  fait  aller  l'arrêt  F  tantôt  à  droite ,     \ 
tantôt  à  gauche. 

Fig*  I ,  planche  3.  L'élévation  du  métier  ,  à» 
côté  indiqué  au  plan  no:é  VIIL 

P ,  poulie  dans  laauelle  pafli!  la  corde  aai  ci 
attachée  6c  enveloppée  fur  le  cylindre  de  la  rpi«     . 
DD,  qui  paile    fur  cette   pouke  pour  fttÇ)Ciulre     ^ 
le  poids  ^.  Pour  voir  ce  poids  ,  on  a  fappriffl^ 
ici  la  boite  quv  le  renferme  ordinairenoeoL  Voya     ' 
planches  1  6c  2. 

Fig.  3 ,  la  couliflè  7 ,  vue  de  6ce  ;  o ,  eft  r«i- 
verture  ou  paffe  du  haut  en  bas  la  bafcule  ob 
txaveriè  00. 

Planche  3  ,  fig,  2 ,  coupe  indiquée  ao  plan  c» 
la  ligne  pointillée ,  noté  8  &C  9  »  du  côté  'vaikpk 
au  plan ,  noté  VIL 

AAAA,  grand  bâti  en  bois» 

BB,  petit  bâti. 

ce ,  grande  tringle  pour  les  anneaux  di  h 
cbaîne  qui  conduifent  les  tiges  des  lacs  ,  lelqucb' 
ne  font  point  repréfentés  dans  cette  figure  >  £00 
éviter  h  confufioa. 

DD  >  la  roue  double  «  tntrt  kfauelles  eft  k 
cylindre  où  s'enroule  la  corde  qui  les  £ùt  tour» 
ner  ^  au  deilus  eft  une  roue  de  champ ,  â  éa» 
de   rencontre. 

FF ,  cage  carrée ,  qui  fert  à  la  conftradioo  k 
CCS  roues  j  leur  a  e  y  tiea^i  :  ce  loac  diS  vii  ddjtf 
les  tarauds  fout  à  la  cage» 
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H ,  fil  de  fer  au  haut  duquel  ihni  une  corde 
qui  pa lie  dans  b  poulie  4»  &i  de  là  va  s*3ttacher 
À  un  des  c6iés  du  premier  arrJr. 

f  ,  autre  poulie  fur  laquelle  palTe  la  corde  du 
poids  6,  êc  va  s'attacher  au  côté  du  premier  arrct; 
ea  forte  que  le  preaiier  arrât  va  tantôt  à  droite 
6c  eaniot  à  gauvhe. 

V  1  rétrier  ou  entre  le  crochet  de  la  tige  de 
fer  LL  i   quand  la  bafcule  ou   ttavçrlc  0  ,  kv^^, 

^b  f  corde  guc  Touvrier  tire  t|uand  il  en  eft 
befoin  ,  pour  taire  agir  le  îevicr  t^ui  lait  défcngre^ 
_£ier  l'arrct  premier  Ôc  iroiricaie. 

k  >  corde  que  l'ouvrier  lire  pour  feîrc  agir  le 
levier  êc  at (engrener  les  arrêts  i  ,  2  6c  3  ;  de 
xnéme  qu'en  tirant  cette  corde  »  il  fait  bajtfer 
Tctricr  V  i  de  forte  qu'il  fe  trouve  vis-à-vis  le 
crochet  de  la  tige  du  fit  dj  f;;r  L ,  &c  le  grand 
crochet  marque  5  :  s'approchant  contre  Tétner  4 
l'appuie,  ôt  y  contient  le  petit  crochet  auiE  long- 
temps qu  il  doit  y  être* 

Lorf^ue  ie  grand  crochet  nnarqué  J  ,  eft  contre 
l'ëtrier  ,  la  corde  îi  qui  tft  attachée  à  fa  tige 
Re  au  grand  bâti  >  par  la  longueur  qui  eft  com- 
biné c ,  ne  lut  permet  pas  d*apprûcher  plus  |  contre 
l'ei ncr  »  que  cette  corde   n'eft   longue. 

N  t  petite  planchette  à  travers  iai^uelle  pafTe  la 
corde  A. 

y,  marteau  qui  frappe  fur  le  timbre,  quand 
l'ouvrier  c(l  a   une  cerfaioe  quaiiiiié  des  iacs, 

^  ,   le  timbre. 

Planche  IV,  au  plan  notée  IX, 

Fig,  !•  AA  t  grand  bâti  de  bois, 

rBB»  petit  b^ti  de  bois. 

f*CC ,  rrinj^le  qui  enhle  les  anneaux  de  la  chaîne 

vlaauelle    font  les  liges»  au    bas  dcfq utiles  lont 

Kacoés  les  lacs* 

'  DD  t  rouj  doubk  dont  on  a  parlé. 

^Ff   rooniaat   de    bois  1  ou   eft    la    poulie    fur 
laquelle  mirche  la  corde  du   poids  qui  cft  au  bas 
de  cette  corde  >  la  boiie  qui  doit  le  itiifermer  n'eft 
fotnt  à  cette  hgure* 
,     GGf  t^tes  des   tiges  des  lacs, 

HH  t  fil  de  fer  au  haut  duqud  e(l  une  corde 
qui  pafTe  dans  la  poulie  4 ,  êc  vient  honzontale- 
nient  s^attacbcr  à  l'arrêt  i.  De  l*auire  côré  de  cet 
arrêt  I  eft  de  m^me  une  corde  attachée,  qui  va 
patlcr  dans  la  puiiiic  5  1  &  Ibutenir  un  poids  qui 
tut  Je  contrepoids  ,  pour  faire  aller  de  droite  &£ 
^c  gauche  le  pretnier  a/rot, 

1  &C   3    font  les  deux   autres  arrêts  dont  on  a 
rie  t  qui    engrènent    dans   la   roue  à   dents    de 

(ncontre  ,  oui  cft  cachée  ici  par  le  premier  arrêt. 

^éè  1  ^^  d*:  ^*^  crochu  d'écjuerre  t  qui  remonte 

■tt   de  rétricr  ,   quand  remonte    la   chaîne    qui 

roduit  les  tiges  des  ha  ;  le  crochet  y  éiaut  atta- 
'  ^  £iit  U  fonâioQ  doat  oa  a  parlé» 
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Il ,  ta  corde  combinée  de  longueur  t  pour  cme 
ce  grand  crochet  ne  monte  pas  plus  haut  ni  plus 
avant  que  l'ctricr. 

AAA,  corde  que  Vouvricr  tîre  pour  abaîflcr  la 
queue  du  levier  a,  |  miand  îl  eft  à  pr«pos  qu'il 
iafïê  lever  les  arrêts  i  6C  3» 

Bh  ,  corde  que  l'ouvrier  tîre  pour  abalffer  la 
queue  tîu  levier  b  t  I  quand  il  eft  à  propos  qu'il 
ialfe  défeng  ener  6c   l;:ver   les  arrêts  l   6c  3. 

LL  »  hi  tie  fer  crochu  qui  s'accroche  djns  l'étrier, 

2  i  «  corde  qui ,  à  fon  haut ,  eft  attachée  au  Ic'- 
vier  W,  près  de  la  pince  S.  V oyçz  fig.  1  dt 
la  planche  3. 

14  H  15  ,  corde  que  Touvrier  tire  pour^mener 
les  lacs  lorfqu'il  commence  la  pièce. 


SuUe  de  ta  defcription  de  la  mécanique  du 
miner  à  fc  pajfer  du  tireur  de  lacs, 

Contîmiation  de  la  deicrîption  de  b  FljIN^ 
cm    IV,  notée  IX, 

Planche  4,  fig,  %  ,  eft  la  m^me  en  perfpeAive 
qui  eft  repréfcntëe  géométralement  dans  la  ^^*   r, 

aa  j  branches  auxquelles  font  attachées  les  cardes 
qui  répondent  aux  arrêts  1,  1  &  3. 

©  ,  la  pièce  de  bois ,  percée  de  trois  trous  larges^ 
pour  y   lailîrr  paffcr  les  trois   fils  de  fer. 

S  »  6  I  7 1  les  trois  fils  de  fer.  Le  haut  du  fil 
de  fer  7  ,  eft  attaché  dans  la  pièce  de  bois ,  à  de- 
meure ;  de  forte  que  quand  la  corde  A ,  tirée  ,  fait 
defcendre  la  queue  ds  ce  levier ,  les  tiges  dts  fils 
de  fer  5  6t  é  ,  glttfcnt  faclUmem  dans  ces  trous  , 
6t  font  defcendre  Terrier  v  î  pour  s*accrocher  d^ns 
le  crochet  +  de  la  tige  7  ,  L  6c  L  i  a>c  .  lorf- 
qu'elle  ed  defcendue  à  fa  place,  ici  pointilléc ,  le 
grand  crochet  ^  ,  remonte  à  la  place  pointillée  , 
appuyant  fur  l'étrîer  »  fait  entrer  le  crochet  par- 
faitement  d.ins   l'étricr- 

AA  ,  corde  que  Touvrier  tire  ,  quand  il  cil  à 
propos  de  la  tirer. 

Fig,  3  repréfî;nre  tJtïe  pottion  de  fa  grande 
tringle  qui  enfile  les  anneaux  de  la  chaîne ,  qui 
rient,  de  diftance  en  diftance ,  les  liges  au  bas 
defquelles    font  attachés  les  lacs* 

ce,  ta  timgîe* 

AAA  ,  b  chaîne  compofce  d'anneaux,  dans 
lefc^uels  la  tringle  pàiTi:.  Un  autre  aaneau  de 
msme  grandeur,  dans  lequel  pa(re  la  tige  de  fil  de 
fifr  des  lacs.  Ce  fil  de  fer  étant  recourbé  ,  forme 
un  anneau  de  lui-mèm«,  lequel  empêche  que  h 
tige  ne  defceode  plus  bas.  Au  haut  de  cette  ligi*^ 
qui  forme  uo  anneau  ,  eft  une  ijte  de  cuivre  de 
forme  de  champignou» 

Fig.  4  repréfente  cette  tige  ,  fon  anneau  r 
près  de  fa  t^ie  de  cuivre,  &  ,  au  bas  de  ik  tige^ 
ua  autre  petit  amieau  ûii  I'oû  attadic  les  laci,- 
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2*.  Machine  nommée  la  raticrc^ 
pour  Tart  du  paffsmenticr. 

Explicanon  d:$  fiouns  de  la  PLANCHE  /, 
dt   la  RyiTl  ERE. 

Planche    L 

Fiz.  1 , 1 , 3.  Ce<  trois  figures  «rréfEntentrappa- 
reil  (ÎJ  .'Azt'uT.  On  y  2.  ajuate  un  llege. 

F:/.  / ,  coup:  cîu  chevalet  qui  porte  les  bobines 
fur  lel":;jtl:j5  font  les  Lhs  torfes. 

D,  i;obli.c  chargée  de  foiss  rorfes,  qui,  en 
ino:-.:an:  ,  s'irrtte  da'-.s  un  petit  crochet  au*ce!Tu9. 
Cette  fjj'j  va  pardcîfus  le  rouleau  B  ,  &C  tordue 
ver>  1j  rf-jâire  c!a  métier  jiiîgu'à  +. 

Le  chî-v-ij: ,  depuis  A  jufcfu'à  F ,  qui  e{l  fon 
pît'J  ,  doit  avcit  avoir  (ix  pieds  de  haut  ;  ici ,  il 
ne  les  a  pas ,  parce  ane  la  planche  ne  le  permet  p«s. 

cccrcc  font  tous  ces  entai lîos  oii  Ton  fait  entrer 
la  broche  qui  porte  les  rouleaux  j  par  conl'équent , 
on  les  met  s  la  hauteur  qu'on  veut. 

h.Ej  montant  du  chevalet. 

Fig.  8  eft  la  partie  fupérieure  du  chevalet ,  vu 
de  face. 

A  en  eft  le  chapiteau  ;  £  E  font  les  deux 
montants. 

cccccc  font  les  entailles  oii  l'on  £ait  entrer  la 
broche  des  rouleaux. 

I  f  &  »  3  &c  4  font  quatre  rouleaux  en  forme 
de  poulies  ;  j  6c  6  font  deux  autres  rouleaux 
qui  les  contiennent  »  pour  qu'ils  ne  s'approchent 
pas  Its  uns  des  autres.  Les  foies  tordues  palfent  fur 
CCS  rouleaux  ou  poulies  9  au  bas  delquels  font 
les  quatre  bobines  DDDD. 

Fig.  9  eft  le  pied  du  chevalet. 
£E  font  los  montants. 

Fig.  2  efl  le  corps  du  métier  qui  porte  le 
rouage ,  auffi  vu  de  pro£l  6c  en  coupe. 

D ,  roue  dentée  ,  contenue  entre  quatre  petites 
poulies  i  elle  y  tourne  mouvant ,  6c  engrené  les 
fufcaux  de  la  lanterne  fjpéiieure  H  >  6c  de  Tinh:- 
ri  jure  PL  Ces  deux  lanternes  meuvent  par  une  autre 
roue  dont  on  paile  ailleurs. 

A  9  chapiteau  du  rouage. 

BBBB  9  fupports  fupérieurs  &c  inférieurs  qui 
portent  les  petits  rouleaux. 

i  9  petite  planche:te  mobile  9  qui  fcrt  de  tablette 
pour  s'appuyer   &  mettre  la  navette. 

Laloie  torle  eft  déto*-due  £c  partagée  en  deux  de- 
puis +  jufqu'à  la  roue  D.  Cc^  deux  foies  (impies  en- 
trent chùcuiie  dans  «n  pcrit  trou  &  palîènt  à  travers 
la  roue  9  à  û  paitie   fupérieure    6c  intérieure;  de   j 
là  fe  rejoignent  par  le  travail  de  l'ouvrier  en  J .   1 
Cotte  portion  de  travail  paffe  iur  la  poulie  L  9  6c   I 
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va  fe  peloter  fur  le  rouleau  K ,  |  qui  eS  i  dcn» 
de  rencontre  9  rtltnu  par  le  reîTort  M, 

FG  9  pédales  qui  font  pour  tirer  les  cordes  qui 
font  agir  le  rouage.  Cette  roje  r/cft  psini  ia  ; 
on  la  verra  6c  on  en  pariera  ailleurs. 

Fig.   3  eft  le  fiege  fur  lequel  Ce  place  l'ouvrier. 

AA9  montant  du  fiege  %*er s  (à  partie  inférieure; 
il  y  d!s  crans  pour  élever  la  fellene  ou  la  baiflêr 
à  volonté. 

B,  potence  du  Hege  au  bas  duquel  eft  ua 
con:re-cran  qui  entre  dans  le  vide  ces  crans  du 
munrir.t. 

C  9  tablette  du  fiege. 

D,  le  p':ed. 

Fig.  4  9  lanterne  dont  les  fufêaui  font  de  groflês 
cordes  à  boyau. 

AAA9  les  fufeauz. 

BBB  9  crochets  de  (tr  dans  lefquels  paflè  b 
corde  à  boyau.  Son  autre  bout  eft  en  vis  9  avec 
un  écrou  quarré9  pour  ferrer  6c  teqi^re  U  corde 
en  le  tournant  9  s'il  en  eft  befoin. 

£F  9  portion  de  bois  folidement  attachée  ï  Ta^ 
bre  ce  9  de  même  que  la  portion  D. 

Fig.  7  eft  la  portion  D  qui  eft  vue  de  fice; 
elle  eft  percée  de  feîze  uous  ou  paflent  la 
cordes. 

Fig,  5  9  eft  la  carcafle  dépouillée  de  fes  cordes* 
EBF,  portion  de  bob  ;  la  partie  E»  eft  pour  les 
crochets  de  fer  9  pour  y  palfer  les  cordes  ;  F9  b 
partie  ofa  font  les  troux  pour  les  cordes  ,  de  même 
que  la  partie  D  9  qui  a  vifiblement  (es  feize  trous 
pour  i-s  cordes. 

Fig.  6  B  même  fieure  vue  de  profil  pour  voir 
facilement  les  fmuclités  ^  la  marche  de  la  cordef 
de  A  à  G ,  de  G  en  H  ;  de  H  paffe  dans  le  crochet 
en  I9  ea  L9  de  L  en  M,  6c  de  M  eo  N,  Sec. 
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Tig.  T  repréfente  le  plan  géométral  de  la  bn« 
terne  fupérieure  9  où  l'on  voit  librement  les  ùl 
roues  dentées  qui  font  au  delTus  de  la  laaterae 
inférieure. 

1 ,  2  9  3  >  4)  {  &  6 1  les  fix  roues. 

BBi  lanterne  inférieure. 

CCCC ,  fes  quatre  fupports  ou  montaits. 

J^D  9  l'arbre  coadé. 

LE  9  Itis  coudes  de  l'arbre  oii  font  attachées  les 
cordes  qui  9  par  le  bout  d'en  bas  »  tiennent  aax 
pédales. 

F  9  pédales. 

L  9  rouleau  fur  lequel  pafTe  le  travail  fait  9  tour- 
nant paidelfous,  va  (ê  peloter  fur  le  rouleau  K9 
qui  398  un  de  fes  bouts ,  une  roue  à  dents 
marquée  M  j ,  qui  eft  retenue  par  le  reffoit  qui  y 
engrené. 

tig.  a  eft  le  fiege  de  l'ouvrier 

AA  »  les  deux  montants. 

C»  la  tablette  du  fiege. 

Fig.  3  ,  le  chapiteau  vu  en  defliis  du  rouMgtify'  U 
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Ftg.  4   répréfenre    Tclévaiion    géomctrile    û\i    t 
|>rps  du  métier, 

î  A  ♦  le  chapiteau.  ( 

^CCCC ,  les  quatre  montants  qui  fupponent  les 
ux  roues  notées  l  U  6  y  leiqucUcs   uat  chacune 
tr  arbre  coudé, 
^DDDD,  arbres  coudés* 
J  ER ,  les  coudes  de  ces  deux  arbres* 
B  »  lanterne  fupérieure. 
,  BB  »  Un  terne  inférieure, 
^11  y  a,  comme  on  voit,  fix  roues  dentées  qui 
Vngrenent  dans  les  fufeaux  de  b  lanterne   fupc- 
eure  &C  de  la  lanterne    inférieure.    Lorfque  Ton 
^mef  le   pied  fur  la  marche  F,    cela  &it  mouvoir 
&    tourner  Tarbre  coudé    qui   dl  au  deflus  ,  par 
le  moyen  de  la  corde  /»  |  ;  en  forte  que  la  roue 
notée  6  t  qui  tient  à  cet  arbre  ,   tourne  auifi  #  6c 
iaît  tourner  la  lanterne  fupérieure   ^  rinférieure. 
Les  fufeaux  de  ces  lanternes,  en  engrenant  a  utïi  les 
Cinq  autres  roues ,  les  font  tourner  i  quoique  les 
c]oatre  roues  du  milieu  ,    notées  a ,  ^  j  4  &    y  , 
n*âicnt  point  d*^bre ,   elles  roulent  &   font  con* 
tenues  entre  les  petits  rouleaux  ,   comme  on  voit 
ddns  II  fig.  5. 

Fig.  y-  ABCD ,  les  quatre  roues  dentéi^s  »  qui 
li*otit  point  d*arbre  pour  hs  faire  tourner  ,  ôc  qui 
ve  tournent ,  comme  ou  l'a  dit ,  qu'tn  engrenant 
dans  les  fufeaux  de  là  lanterne  fupérieure  6c  ceux 
éc  U  lanterne  inférieure  ,  Icfquellcs  lanternes  font 
ici   fupprimées  pour  éviter  la  coofiifion. 

Ces  quatre  roues  font  contenues  entre  les  quatre 
rouleiux  EEEEE.  Ces  quatre  rouleaux  font  portés 
par  huit  fupports  ,  quatre  en  haut  bi  quatre  en  has. 

Rg*  7  f  un  rouleau  feul  j  avec  fa  broche  ou 
arbre   fur  lequel  il   tourne* 

Fig,    6  repréfentc    une   des    deux    roues    qui 
nt  attachées  à  leur  arbre  ;  Tarbre  coude  t  6c  la 
jok     tournante    après   laquelle   eft    attachée    la 
qui  tient  a  la  pédale,  * 
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Fig,    I    repréfence    les    quatre    roues     notées 

N**,  8»   9,  10,   II  r  au  haut  font  les  quatre 
bies  doubles  6t  tordues ,  deux  par  deux  ,  en  forte 

âu'un  des  deux  brins  étant  détordu  d'avec  l'autre  1 
cpuis  A  jufqu'à  B ,  on  le  fait  paffer  de  B  en  C  , 
en    traverfaut   la   roue  I  >  Tautre   brin  E  defcend 
jufqa'd  F ,  traverfe  là  roue  y  6c  defcend  joindre  D. 
JLe    brin  L  defcend   en  H ,   traverfc  la   roue , 
fit  à  I  ,  &c  defcend  en   D, 
Le  brin   C  defcend   a  M  ,  traverfe  la  roue  au 
>int  N   6c  defcend  en  D 
Le  brin   P  defcend  à   Q  ^  traverfe  la   roue  au 
>int  R  ,  defcend  en   D, 

Le  brin  T  defcend  â  S  ,  8c  va  fe  joindre  en  D* 
Le  brin  Z  defcend  à  6^  ,   uaveitiî   lâ  10 ue  au 
poÎQt  ù^t/.  dcfccml  eu  Dt 
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^  hc  6  font  des  cordes  à  boyau  appartenant 
aux  lanternes  dont  on  a  parlé ,  que  les  roues 
engrènent, 

Ftg*  1  cfl  la  roue  qui  a  deux  trous  diamé- 
tralement oppoféf ,  par  lefquels  paifent  les  brins 
de  foie  dont  on  vient  de  parler, 

B  F  ,  les  trous  de  la  roue  ;  ces  trous  font  garnis 
chacun  d'un  petit  oeil  de  verre, 

Fig,  4 ,  ta  navette  avec  fa  bobine  ,  Ôt  le  trou 
oij  l'on  peut  fjire  paHer  le  brin  de  foie.  Dans 
cette  figure  ,  le  brin  de  foie  palîe  par  le  trou 
oppofé  qui  eft  de  Tauire  c6té  de  la  navette  6c 
que   l'on  ue  peut  pas  voir. 

Ftg,  y  ,  coupe  de  la  navette  »  dans  le  milieu 
cft  la  bobine, 

B  >  ouverture   fupérieure. 

c ,  petite  ouverture  inférieure» 

D  6c  E  font  les  deux  petits  trous  oîi  pafîe 
le  btîn  de  foie  ,  tantôt  par  Fun  »  tantôt  par 
l'autre, 

*  Fig,  y  N**.  I  >  it  31  4»  font  ouatre  poulies 
fur  Icfquelles  roulent  1^  foies  des  bobines  du  che- 
valet 9  y  Ôc  é  f  font  les  enire-pouHcs.  Toutes  ces 
pièces  font  ici  féparées  pour  les  voir  plus  diftinc-» 
tcmeot  qu'elles  ae  le  font  au  chevakt* 


3^  Machine  à  faire  des   lacets* 

Explication  des  figures  de  la  micaniquc  à 
faire  des  lacets. 

Planche     L 

Fig^  I.  Elévation  géomé traie  de  ce  métîer# 

N**,  I  ,  partie  fupéneure- 

N^,  a ,  corps  du  métier  où  efl  la  majeure 
partie   du   rouage. 

N**.  3  s   partie  infënTUre, 

A  ,  Manivelle  qui  fait  tourner  la  roue  ;  B  9  qui 
engrené  dans  la  roue  C  ;  cette  roue  C  palfe 
derrière  B  ftt  engrené  le  pignon  D;  ce  pignon 
engrené  la  roue  E  i  E  engrené  la  roue  F  ,  6c  la 
roue  F  engrené  la  roue  qui  fc  trouve  derrière  t 
que  nous  ne  pouvons  point  voir  ici ,  mais  qu'on 
voit  dans  te  plan.  Chacune  de  ces  roues  a  le  hajt 
de  fon  arbf  e  creux  ,  fait  en  canon  »  dans  le  centre 
duquel  palfe  une  tige  de  fer,  qui  traverfe  la  pla-» 
tine  LL,  qui  efl  auiïî  de  fer  ,  &  cette  liçe  eft 
faite  en  vis,  ê<  a  fon  écrou,  Voyez  à  côtéj^^.  1. 

A  ,  tige  de  fer  ;  B  ,  vis  ;  C  »  l'ecrou, 

FF,  planche  de  bois,  épailfe  d^un  pouce  trois 
lignes  j  dans  laquelle  eO  conti^ûue  folidemeot  la  lige 
de  fer  qui  etl  immobile, 

B  »  la  vis  ;  C  ,  l'écrou.  Voyez  au  deffus  fig*  jt 
B  efl  la  vis,  C  eft  Tccrou. 

A  ,  la  roue  ;  D  ,  le  canon  dans  leiquel  pafle 
k  tige  de  kt  dua:  nous  venoos  de  parler» 


110  SOI 

D  ♦  le  canon  auquel  font  ad3p"?«s  «  vers  le  haut ,  I 
cinq  oiîes ,  dont  on'  ».ç  peut  voir  ici  que  l  >  1  «  3  ,  4»  * 
Il  cinquième:  c^nt  dwrr.'.'re.  Loi^'i"-«  la  roue  tourne  , 
[àWz  I  renconîrarrt  Ij  pied  ou  la  tise  E  ,  qui  ports 
h  bobine  M  ,  élis  ii  priuih  &  u  fait  marcher 
fcîoT  les  finuonrés  de  !a  platine  LL  ,  dont  on 
parL-ra  dan>  les  aurrcs  h;^urcrs. 

F:t.  4  >  crjps  de  la  rjue  &  canon  dont  on 
vient  de  parLr. 

AA,  h  rou:;  D,  coupe  du  canon;  i  8c  4, 
atlcs. 

Rev:non'î  r.  ia//*:.  t.  MMf  le-:  bobines;  NN,  Ifs 
fil-,  diS  bobine-,  qui  il-  réuniiîên:  en  s'enrrelacant 
en  o,  qui  t(ï  le  coTimcncement  du  bcct  fait, 
qui  remonte  6c  palFe  dans  la  poulie  X  ,  &  tou- 
jours en  remontant  paiîe  p3r?c  Pjs  l  arbre  T  •  qui  eft 
garni  en  cet  endroit  de  fer-blanc  ,  piqué  comme 
un(i  rspe  ,   p-iur  que  !»  lacet  ne  glilTc  pas    trop. 

P  eft  l'crbre  de  li  roue  C. 

Q  tft  la  lanterne  qui  engrené  dans  la  roucR, 
qui  cft  la  partie  Tupcrieure  du  métier.  Cette  rdfc 
R  a  quarante-fix  dcr.ts  qui  engrènent  davs  U  Un- 
terne  qui  a  fcpt  fcfeaux. 

S ,  l'arbre  de  ce  métier. 

n^.  3  ,  partie  inférieure  du  métier. 

A  ,  lige  inférieure  delà  manivelle ,  où  eft  adapté 
un  volant  i  quatre  branches  ,  &  quatre  plombs 
à  l^rs  bouts  ,  dont  oa  ne  voit  ici  que  trois  ; 
BCD ,  les  trois  plombs. 

Fig.  $  repréfenre  le  plan  de  U  partie  fupc-r 
rieure  du  métier  n**.  1. 

R,  la  roue  qui  engrené  dans  la  lanterne  fous 
Faibre  S  ,  que   l'on  ne  peut  pis  voir  ici. 

T  ,  garniture  de  fer-blanc  piqué. 

X ,  poulie  fur  laquelle  le  lacet  pafle. 

Y,   poulie  fous  laquelle  le  lacet  paffe, 

Z ,  poulie  deffus  laquelle  le  lacet  paiTe. 

La  fig.  I  de  la  planche  a  fera  comprendre  vifi- 
blemcnt  la  marche  du  lacet. 

Fig.  6  repréfenre  la  tige  de  fcr  courbe  qui 
retient  le  lacet  qui  eft  fait,  &C  les  onze  fils  des  onze 
bobines. 

J,  portion  de  la  tige  de  fer  courbe,  percée 
de  trois  trous  à  fon  cxtrcmité  o  ,  oùpallc  le  lacet  ^, 
de  trou  en  trou. 

]|^,  les  onze  fils  des  onze  bcbines*. 
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Fig,  I ,  le  métier  vu  de  proGI ,  n^.  i ,  partie 
fup^rieure  ;  n**.  2.,  le  corps  du  métier  ou  eft  le 
rouj^yj  ;  n".  3  ,  partie  inférieure  du  métier. 

A  ,  mjîiiv'j'le. 

li ,  roue  ijji  f::it  mouvoir  la  grande  roue  C  , 
qui  i.'fl  i!ci.*v;\',  &  dont  on  ne  voit  ici  que 
l'cxt;.  ini' j. 

(  ,  L'.r-i'^ir.ité  de  la  grande  roue- 

F,  ri-.':  qm  cn^rcnL  la  luue  G;  Kt  roue  G 
en^'-'-HL-  Va  i  '.0  H  ;  c\:s  r  >u:i.9  font  mùicbtT  Us 
boDin;;^  dont  thaLUiic  a  ion  lii. 
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"  NN ,  fils  des  onze  bobines ,  qui  s'entrelacent 
les  uns  avec  les  autres ,  par  la  marche  des  bobices» 
o,  réunion  des  fils  au  lacet,  qui  eft  fit  it  ]ufque- 
la  ;  ce  lacet  pfTe  de  trou  en  trou ,  &  va  fur  U 
poulie  X ,  de  X  va  fur  Tarbre  T  ^  àt  l'arbre  T 
paffs  deffous  la  poulie  y ,  de  la  poulie  y  pa% 
delfus  la  poulie  ^  ,  enfaite  defcend  ,  étaat  anachs  au 
plomb  &• 

N*^.  3  ,  partie  inférieure  du  métier. 

A  ,  l'arbre  de  la  manivelle ,  au  milieu  duquel 
arbre  eft  un  volant ,  qui  a  ,  à  chaque  branche , 
un  plomb  EBC. 

Fig.  ^  repréfenre  le  plan  du  corps  du  métier , 
noté  II,  Ce  plan  eft  repréfenre  du  même  côci 
que  l'élévation  fig,  l  ,  de   la  planche  i. 

LL  eft  la  platine  fous  laquelle  eft  le  rouaze. 

A  ,  entrée  par  laquelle  on  infinue  les  pieos  des 
bobines. 

BBBBDB  9  les  écrouz  des  tiges  eti  vis  ,  dont 
on  a  parlé  à  la  fig,  3  ,  planche  I. 

EEEEEEEER ,  continuation  6c  finuoCté  de  l'ou- 
verture ,  en  forme  de  huit  de  chiffre  ,  fait:  ï 
la  platine  fupérieure ,  dans  cette  rainure  qui  pir- 
court  Us  boWines. 

C  ,  la  grande  roue  qui  pafle  fous  cette  platine , 
&  qui  y  engrené  un  pignon  que  i*on  ne  peut  voif 
ici ,  étant  caché  (bus  la  platine, 

F  f  manivelle. 

Fig,  3  ,  repréfcote  les  Cx  roues» 

HKGIEF ,  les  Cx  roues. 

D ,  le  pignon  qni  les  fait  tourner  étant  n- 
grené  par  la  grande  roue  C,  &C  cette  grando 
roue  mouvant  par  la  roue  B  de  la  manivelle  A» 

Les  roues  H  6c  K  ont  chacune  vingt-cinq  dents. 

Les  roues  F  êc  E  ont  chacune  vingt  dents. 

Ces  quatre  roues  ont  chacune  ctna  files. 

Les  aeux  roj^es  G  6c  I  ont  chacune  dix  der.tSj 
6c  chacune  deux  ailes. 

C  ,  la  grande  a  quatre-vingts  deQ^ 

Fig,  4 ,  bobine  feule. 

Fig,  $  ,  bobine  non  chargée  de  fil  ;  le  corpi 
eft  de  bois  ,  elle  eft  creufe  d'un  bout  à  l'aurve 
en  forme  de  canon  dans  lequel  pafTe  un  autre 
canon  de  fer  ^  aufï!  creux  ,  dans  lequel  entre  un 

Î)oids ,  au  haut  duquel  eft  un  anneau  oîi  pafifi 
e  fil  de  U  bobine  ,  que  l'on  ne  peut  voir  dans 
cette  figure  ! .  G  ,  tige  i  F  ,  autre  tige  ;  D ,  petit: 
platine  i  C ,  platine  inférieure. 

Fig,  lo.  A  f  canon  autour   duqael  touroe  b 

bobine. 

B  ,  tige  de  fer  au  haut  de  laquelle  eft  un  petit 
trou  oii  pafTe  le  fil.  Cette  tige  tient  au  canon  A. 

C  ,  le  pied  de  cette  tig.- ,  qui  palfe  dans  11 
rainure  du  huit  de  chiffre  ,  &c  y  eft  foutcnue 
droite ,  par  la  petite  platine  fupérieure  D  ,  £(  l'io- 
fërijure  E.  La  platine  LL  ,  dont  on  a  parle  fig'  *» 


planche  a ,  fe  uouve  piife  entre  D  6c  E. 


Fcil 


$  O  I 

V  eft  vq«  ti^e  fl^l  tmt  i  h  jfttit$  pbtla^  D  » 
fit  tu  havf  de  F  ;  il  y  9  ua  trou  pour  p^uer  le  fil  dç 
b  boJbin^ 

H>  pied  ou  rige  qui  fçrt  t  faire  marcher  U 
bobine  par  le  moyen  dejs  ailes  de  la  roue  qui  le 
poufië  f  comme  on  Ta  dit ,  pîéutckt  i  ,  fig.  3, 

Fig'  r  1 9  coupe  horizontale  de  la  bobine. 

M  ,  la  bobine  coupée. 

A ,  le  canon  qui  eft  dans  la  bobine  9  auffl 
coupée. 

P  ,  poids  qui  eft  dans  le  canon. 

G  »  tige  qui  tient  au  canon  AÂ. 

F,  tîge  qui  tient  à  la  première  petite  platioe 
fiipiirieure* 

£,  petite  platine  inférieure. 

H ,  pied  ou  tige. 

M  ,  corps  coupé  de  la  bobine  par  où  pa(&  le 
canon  AA. 

F/^.  9  eu,  en  ffrand,  la  tige  F ,  où  eft  une 
puvfirture  i)ii  pafle  le  fil   de  la  bobine. 

V  9  ouverture  pour  paflèr  le  fil  T,  qui  va  en  X9 
fraverfe  l'anneau  R  9  redefcend  &C  palfe  par  l'anneau 
du  plomb  y  1 9  remonte  en  T>  oc  va  paiTer  dans 
U  xrou  de  la  tige  G  |  î  S$  eft  la  charnière. 

Fig.  69  coupe  verticale  de  tout  ce  qui  çompofe 
b  bobine. 

M  9  corps  de  la  bobine  9  chargée  de'  fil  vers  fon 

«lilieu  ;  il  paffe  dans  la  fente  V  9  (  Voyez  fig.  7^) 

de  U  va  en  X  9  pafle  par  le  petit  trou  ,  va  dans  Tan- 

neau  de  la  charnière  R  9  redefcend  dans  la  bobine  9 

-    pour  pafler  dans  Panneau  du  plomb  qu'on  ne  peut 

ri  voir   ici  f  6c  remonte  paflfer  dans  le  trou  de 
tige  G. 

La  partie  fupérieure  de  ces  bobines  eft  dentée  de 
huit  cents  pour  arrêter  le  fil  9  6c  empêcher  que 
Ja  bobine  n'en  développe  trop. 

Figf  8  repréfente  la  tige  F  9  vue  de  &cc  pour 
y  voir  la  fente  V  où  paue  le  fil. 

P  i  jt  jr  c  B  s    I  I  J. 

Fig,  1  repréfente  le  plan  du  rouage  entre  les 
deux  platines. 

LL  9  platine  fupérieure  9  Se  00  ,  platine  infë^ 
gieure  9  indiquées  dans  cette  planche  9  fig.  2. 

Pig,  I  9  quoiaue  la  platine  fupérieure  foit  levée 

Sour  voir   les  (ix  roues  9  l'on  a  tr^cé    la   rpute 
es   huit  de  chiffre ,  comme  fi  la  platine   fupé- 
rî«ire  y  étoit.  Cette  route  eft   la  rainure   dans 
.  bqùelle  le  pied  de  la  bobine  voyage  9  étant  con- 
.  dttice  par    les  cinq    ailes  des  canons  des  roues. 
SvsppoKZ   la    première,  bobine  mi(ê    en  B  9  ftc 
•  pouuée  en  A  I  9  Taile  C  la  poufie  en  F9  en  tour- 
•      nant  la  aoanivelle.  Cette  aile  pointillée   n'eft  ici 
que  fuppofée  9  car  il  ne  faut    que  .cinq  ailes  aux 
}  quatre  grandes  roues» 

Lorfque  la  bobine  eft  amenée  en  F  *  >  l'aile  G 

é$  U  petite  roue  reprend  fa  place  >  &c  »  en  tournant  9 

poaflô    la   bobioe  dans  la  rainure  H  9  la  conduit 

$a  b  jpouiTant  jufqu'à  i  I  ;  l'aile  K  de  la  roue  U 
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reprend  &c  la  pouflç  dans  la  rainure  L  9  lufqu'Sl  M» 
qui  eft  une  aile  fuppoiec  i  elle  eft  pointillée  ainfi 
que  les  autres. 

L^aile  N  reprend  cette  bobine  »  6c  la  pouft^ 
dans  la  rainure  O  9  jufqu'en  P  ;  alors  l'aile  de  la 
petite  roue  reprend  la  place  U  poufle  la  bobine 
dans  la  rainure  ^ ,  de  la  petite  roue  9  jufqu'en  R, 
X-'aile  S  reprend  fa  place  (c  la  poutfè  dans  là 
laînure  R.R  9  en  lui  faifant  faire  le  tour  de  cette 
grande  roue ,  Ac  la  ramené  à  la  même  place , 
où  l'aile  de  la  petite  roue  la  pouiTe  6c  lui  fait 
faire  le  demi-tour  de  cette  petite  roue.  L'aile  de 


la  ramure  &;  de  la  petite  roue  jufqu'en  G  9  elle 
fart  le  tour  de  la  roue  dans  la  rainure  ^^  A  E  9 
jufqu'en  F,  Sc  recommence  Ùl  courfe  comme  elle 
Tavoit  faite. 

Les  flèches  défignent  le  fens  de  U  courfe  de  U 
preoaiere  bobine  9  &  comment  les  roues  tournent. 

Fig,  a  9  élévation  géométrale  des  trois  roues  » 
vues  du  coté  A  Au  du  plan. 

LL  9  la  platine  fupérieure. 

PO9  la  platine  inférieure. 

AA9  les  deux  grandes  roues; 

D  9  la  petite  roue  entre  les  deux  qui  les  engrènent 
l'une  &c  l'autre» 

Ces    trois    roues  ont  leur  arbre  DD9    fait  ea 
canon   creux,   dans  lequel  pa^e  une  tige  folide*- 
ment  attachée  à  la  platine  inférieure  00^ 
•  FFF  9  attaches  des  trois  tiees. 

BBB  9  le  haut  des  tiges  uites  en  vis. 

CCC  9  leurs  éçroux. 

Les  roues  6c  leurs  canons  toyment  facilement  ^ 
les  tiges  leur   fervant  d'axe. 

I  6c  4  font  les  ailes  des  grandes  roues  9  qui  9 
en  toornant ,  pouffent  le  pied  des  bobines  9  6c  les 
font  parcourir  les  huit  de  chiAe  dont  on  ^ 
paHé  9  fig.  I. 

I  6c  2  9  cette  petite  roue   n'a  que  deux  ailus 
qui  font  aufC  mouvoir  ces  bobines. 
hti  9   les  tiges  ou  pieds  des  bobines. 
M^^i  9  bobines  chargées. 


4^  Machine  à  faire  des  peignes 
de  tiiTerands  »  &  autres. 

ExplicdUon  des  figures  de  la  mécanique  À 
faire  des  peignes. 

PlakchsI. 

Fig,  I.  Plan  géométral  ou  vue  d'oifèau. 
AAAA  9  bâti  du  métier. 
B  9  boîte  qui  renferme  le  rouage  qui  fait  mou* 
voir  les  pièces  qui  fe  trouvent  entre  C  6c  C. 
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DDOD  f  porfloiti  (It  poignes  m  frsiln  iê  fffrt» 

Ef^R  9  |;rtt>die  vU  qui  vs  d'un  bout  du  môii«r 
il  l'uutre, 

F  9  fufée  iatérieuremcQr  taraudée  #  ok  pafle  la 
|;rande  vis, 

GGGGGGGG ,  baguette  qui  Tert  )  conftruire  les 
peignes. 

HH  ,  régulateur  ou  jauge  pour  régler  Tccar* 
tcment  égal  des  baguettes. 

I  9  pièce  coinpo(ée  de  trois  règles  »  entre  leC- 
quelles  jpadènt  les  baguettes  que  loa  affujetcit  en 
(errant  les  écroux  KK. 

L  9  pièce  qui  tient  aux  règles  »  &(  qui  eft  taraudée 
^  fon  cxrrénoriré  ;  on  y  entre  la  vis  M  9  que  l'on 
tourne  pour  tendre  les  baguettes. 

NN ,  potences  à  deux  poulies  :  à  celle  du  dehors 
du  métier  pend  un  plooab  qui  9  par  (on  poiJs  9  attire 
toute  la  mécanique  CBF  9  6fc.  ,  ayant  l'autre 
extrémité  du  bout  de  (à  corde  attachée  au  gros 
fil  de  fer  ,  en  forme  d'arc  ,  attaché  à  la  tablette  PP  9 
qui  porte  hi  gtiflfe  dans  une  rainure  qui  efl  au 
bâti  9  d*un  côté   comme  de  l'autre. 

Fig»  7, 9  le  métier  vu  de  face  en  élévation. 

AAAA,  le  bâti. 

B  9  la  boîte  qui  renferme  le  rouage  de  la  mé- 
canique. 

q  9  manivelle. 

ce ,  pièces  qui  meuvent  au  moyen  de  la  pédale 
Se  de  la  manivelle. 

X  9   pédale. 

5  ,  petite  fu(ee. 

T,  bobine  ou  rouleau  qui  enveloppe  la  corde  ■ 
du  poids. 

R  9  fourneau  à  fcu  doux  ,  pour  chauffer  la  corde 
fOïiUt  des  petites  bobines  ce ,  dont  on  n'en  peut 
voir  ici  qu'une. 

NN  ,  les  deux  poulies  où  paffe  la  corde  au  bas 
de  lacjuelle  tfl  attaché  le  poids  dont  il  efl  men- 
tion dans  la  defcription  de   la  fig*  l. 

Y  9  le  poids. 

Z ,  tetc  de  la  vis  qui  fert  i  tendre  les  bagueftesp 

6  t  potence  ou  tige  de  fer  qui  porte  les  deux 
poulies. 

P  z   A   V   C    H   E      II. 

Repréfente  le  profil  du  métier  du  côté  du 
foids  9  £(  les  coupes  néceifaires  de  ce  métier. 

Fig.  I  >  l'élévation  du  profil  vu  du  côté  du 
poids  Y. 

AA  9  le  bâti  ;  BB  9  la  boîte  qui  renferme  le 
rouage  ;  Z  ,  la  tige  ou  potences  qui  portent  les 
deux  poulies  ;  Y  9  le  poids. 

Fig,  a  9  coupe  &c  élévation  prife  en  la  ligne 
B^.   I  du  plan. 

BB ,  boîte  qui  rcnfiîrme  le  rouage. 

AA  9  bâti. 

F  9  la  çrande  fiifée. 

S  9  petite  fiifée }  derûere  laquelle  eft  le  tam- 
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bour  ob  fe  pi  loti  la  cordt  du  poldi  { t  «i  cft  «ai 
deffiirre  eertd  fufée. 

y  9  le  poids  ;  C  t  rattache  de  U  corde  |  \ 
D  9  U  corde  qui  s'enveloppe  fout  le  ta jsbour ,  6c 
remonte  fur  le  tambour  d'eo  haut  eo  Kt  redt&eod 
en  X  qui  efl  la*  pédale. 

GG  ,  les  quatre  baguettes  qui  travcrièiit  la  boîte 
paflant  dans  fes  entaUles. 

F: g.  3,  coupe  en  la  ligne  du  plan,  n^.  a, 

B9  U  boite  qui  renferme  le  rouage. 

GG  9  les  quatre  baguettes  qui  tniverîêat  la  boîtç 
paflànt  dans  un  canon. 

ce  9  bobines  fur  lefquelles  (oot  les  fils  gou* 
dronnés. 

M  ,  manivelle. 

R  9  réchaud  où  eft  mis  le  feu  doux. 

qq ,  couliflès  ou  rainures  dans  lefauelles  gliflàat 
la  tablette  qui  porte  le  rouage ,  ainfi  que  le  four- 
neau R.  Cette  rainure  efl  conftruite  dans  le  bâti  9 
d'un  bout  du  métier  à  l'autre. 

Fig.  4  9  coupe  en  la  ligne ,  n®.  3 ,  indi(]oée 
au  plan. 

KKK,  les  trois  règles  entre  lefquelles  foot 
contenues  les  règles. 

AA  9  le  bâti  des  côtés  du  métier. 

qq  9  couliHfès  du  bâti. 

N**.  I ,  la  plaque  de  fi;r  fur  laquelle  efl  la  boîte  B, 
qui  renferme  le  rouage  ;  le  rebord  AA  entre  dans 
la  rainure  du  bâti  d'environ  quatre  â  cinq  lignes, 
comme  on  le  voit  dans  les  fig,  2  &  3  ,  plancL  a  ; 
ces  rebords  &  les  rainures  (ont  indiques  qq. 

ce  ,  le  fourneau  qu'on  gliife  &  qu'on  met  \ 
la  place  de  D ,  où  il  occupe  la  place  indiquée  par 
de  petits  points. 

E  ,  le  fourneau  vu  ^e  profil  >  pour  voir  le  rebord 
qui  le  foutient  \  quand  il  eft  à  ià  place  D  9  il  a 
trois  rebords. 

F   L    Ji   J!  c   B   E       III. 

Repréfente  les  deuils  de  la  mécanique  renfa* 
mée  dans  la  boîte. 

N^.  a ,  un  dejfin  double  in^j?.  «  &  datxfimfàs 
deffinét  fur  la  même  futaie  en  deux  dbnfiou 
du  dej/in, 

Fig.  T.   BBBB  ,  la  caçe  du  rouage. 

DD ,  l'arbre  qui  a  au  bout  de  chacune  de  fa 
extrémités  une  roue  dont  la  moitié  n'a  que  huit  dcots. 

FF  9  cette  roue  ne  fe  meut  que  d'un  demi* 
tour  ,  tantôt  de  droite  à  gauche  9  8c  tantôt  de 
gauche  à  droite  ,  au  moyen  de  la  manivelle  f 
Deflbus  cette  roue  e(l  un  rateaa  qu'elle  engrené 
6c  qui  fait  pareil  mouvement.  U  fuit  de  là  que  la 
pièce  P  9  qui  tient  au  râteau  ,  &  ce  râteau  9  i 
l'on  fiiit  mouvoir  la  manivelle  de  droite  à  gauche  1 
reculeront  contre  la  cage  BI. 

Fig.  6.  DD ,  Tarbrc. 
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FP ,  k$  roue*  qui  çngreacnt  1«9  dcnti  du  »tw» 
qui  eft  deflbuf* 
GG ,  le  râteau. 
HH  9    pièces  qui  portent  le  tout ,   êc  fur  lef- 

Îueliss  le  râteau  gitire  en  avant  &c  en  arrière,  V  oyez 
g.  y  9  qui  efl  la  même  de  proHI. 

Fîg.  I.  K  9  tambour  où  eft  la  corde  de  la  planche 
à  pied  9  indiquée  planche  I ,  fig.  a  ;  cette  mcme 
corde  fait  tourner  les  roues  LL  f  qui  engrènent 
dans  les  autres  roues  MM  »  lefquelles  font  tour- 
ner les  anneaux  auxquels  font  adaptés  des  bras 
fie  des  bobines.  Voyez  fig.  4. 

Fig.  4  f  coupe. 

O  9  canon  qui  tient  9  par  Con  autfe  bout ,  à  la 
ptcce  H.  Ce  canon  pafTe  dans  les  baguettes  ou 
|unaeiles  GG.  Il  pafle  dans  le  canon  C  ;  le  canon  C 
paife  dans  Tanneau  N  9  qui  e(l  adapte  au  canon  C. 
A  l'anneau  N  eft  adapté  un  bras  P  9  où  eA  une 
broche  qui  enfile  une    bobine  S  9  chargée  de  fil. 

La  pièce  q  eft  une  tige  qui  eft  attachée  d'un 
bout  aiu  bras  P  9  U  qui  a  ,  à  l'autre  bout  9  une 
poulie  9  de  forte  que  le  fil  de  la  bobine  pafle  dans 
un  crochet  derrière  la  première  goupille  q^  en- 
fuite  devant  b  féconde  te  derrière  la  troifieme9 
fie  revient  dans  la  poulie  9  où  9  de  U  9  le  fil  en- 
coure les  jumelles  6l  les  lie. 

Fig.  5  eft  U  même  figure  vue  de  fiice« 

N  9  l'anneau. 

P  9  le  bras  qui  lui  eft  adapté, 

R,  la  poulie. 

S  9  la  bobine. 

T  9  le  fil. 

V9  le  fil  qui  redefcend  &c  entoure  les  l'umellfs  G. 

LLorfque  Panneau  tourne  9  fon  bras  P  9  (à  poulie  R 
:  la  bjbine   S  tournent    tous  enlemble    du   fens 
que  l'indique  la  fieche. 

Fig,  z  repréfente  Télévation  de  la  première  figure  ; 
dans  cette  élévation  chaque  pièce  eft  marques  des 
mêmes  lettres  que  dans  la  première  figure. 

q  eft  une  roue  fur  fon  champ  qui  engrené  les 
bords  du  tambour  K.  Voyez  4z  première  figure. 
Ici  9  ce  tambour  eft  caché  derrière  la  roue  C  qui 
eft  en  avant.  Au  bas  de  la  tige  de  cette  roue  9 
flsarquée  f  9  eft  une  roue  marquée  R.  Cette  roue 
a  quatre  chevilles  don^  on  ne  peut  ici  voir  que 
trois.  Chaque  cheville  9  lorfque  la  roue  tourne  ,  ren- 
contre la  queue  de  la  tige  de  l'axe  du  marteau  9  ôc 
le  foit  firapper  le  timbre  9*  pour  avertir  que  le  fil 
M  tourné  9  £c  a  attaché  fix  dents  aux  jumelles. 

S  9  h  queue  de  la  tige  qui  fait  mouvoir  le^ourteau. 

X9    le  marteau. 

U  9  la  potence  qui  tient  la  tige  T. 

Y  9  le  timbre. 

£  9  une  partie  de  la  vis  qui  va  d'un  bout  du 
métier  à  l'autre. 

fj  la  fijfée. 
. .  Fig*  3   repréfente  l'élévation    vue  en  dedans  9 
dUot  la  coupe  de  la  lignQ  ponâuée  BB  9  indiquée 
au  plan  ,  fig.  i. 

Cette  coupe,  Jig.  3. 
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K  9  le  tambour  où   fe  pelote  la  corde  de  k 
planche  à  pied. 

Il  eft  une  traverfe  qui  9  par  le  bas  ,  eft  à  angle 
aigu  9  &  entre  dans  les  deux  autres  pièces  &&  , 
creufées  en  angle  de  gouttière  aiguë.  Voyez  fig,  9  , 
comme  cette  pièce  &  eft  faite  ;  elle  a  une  ouver- 
ture LL  9  pour  cfue  les  roues  LL  de  la  fig,  i 
engrènent  les  roues  MM. 

Fig,  8  repréfente  la  pièce  fupérieure  n. 

Sa  partie  inférieure  LL9  6c  Its  deux  pièces  &^^ 
avec  leur  ouverture  LL, 

A  A  font  les  vides  ronds  ,  ou  paflc  le  canon  00, 
&C  les  jumelles  GG  des  peignes. 

Ces  deux  pièces  &&'  s'éloienent  Tune  de  l'autre 
à  volonté  9  ou  fe  rapprochent  pour  écarter  les 
deux  jumelles.  On  les  rapproche  ou  les  éloigne  , 
pour  faire  des  peignes  plus  ou  moins  haut  S.  Ces 
deux  pièces  gliUent  facilement. 

Fig,  iC  N  9  l'anneau  dans  lequel  paffe  le 
canon  C ,   indiqué  à  la  fig,  r. 

DE  9  fon  bras  en  deux  parties. 

F  9  vis  qui  ferre  les  deux  parties  qui  compofènt 
fon  bras ,  &  reflferrant  l'anneau ,  l'adapte  fermement 
au  canon  C. 

Développement  du  tambour  K,  de  la  fig.  1  de 
la  planche  3.  Voyez  \q  cartouche  ****  de  h  fig.  2  9 
planche  I. 

Fig.   I.  K9  tambour  vu  en  defliis. 

B  9  portion  de  l'arbre  qui  le  fait  tourner. 

C  9  plaque  ronde  9  qui  tient  folidement  à  l'arbre 
quarré. 

D  9  plaque  percée  en  quarré  au  centre  ;  lort 
qu'elle  tourne  ,  l'entaille  E  rencontre  la  roue  q  j 
^uc  l'on  veit  aux  fig.  i  h(.  2.  C'eft  au  bas  de  la 
tige  de  cette  roue  dentée ,  qu'eft  la  plaque  ronde 
à  quatre  fiches  9  lefquelles  »  chaque  fois  qu'elles 
rencontrent  la  tige  où  eft  adapté  le  manteau  » 
le  lèvent  &  le  font  frapper  fur  le  timbre. 

F,  place  du  reflbrt  qu'on  voit  fig,  1  ôc  4. 

Fig.  a ,  la  mcme  que  la  précédente  9  mais 
vue  par  le  bout. 

G  9  relfort  qui  tourne  9  &  va  s'appuyer  fur 
un  cliquet  ou  chien  ,  qui  s'accroche  dans  le  lima- 
çon   de  l'arbre  qui  eft  au  centre. 

F^g'  3  »  portion  de  larbre   AA. 

B  9  limaçon  de  cet  arbre  ;  il  entre  au  centre 
du  tambour  9  comme  on  voit  fig,  4. 


5^.  Machin£  à  battre  &  laver  les  toiles. 

Explication  des  figures  de  la  mécanique  a 
battre  &  laver  Us  toiles. 

Planche  I ,  figuke  L  Plan. 

AAA  9  bâti  en  charpente. 
BBBB  9  ligne  de  terre. 
CC|  cylindre  cannelé* 

0% 
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DD  9  maniveîlc  appartenant  au  cyîinéie  infty 
rieur  non  cannelée 

FF  ,  levier  qtti  fcrt  à  flcver  le  cylindre  09n<» 
oelé ,  pour  laiuer  pa(fer  la  toile .  entre  les  deux 
cylindres. 

GG  ,  Taxe  du  levier. 

HH  9  traverfes  qui  élevant  le  premier  cylindre 
cannelé. 

1 1 ,  la  chaîne  qui  tient  à  cette  traverfe  >  6c  qui 
eft  attachée  au  levier. 

KK  I  traverfe  qui  contient  ces  jumelles  Tune 
)  rautre« 

LL  9  chapiteau  des  deux  ^fumelles, 

MMMM  f  arcs-boutants  des  jumelles. 

NN  9  broches  entre  lelquelles  paflent  les  toiles. 

Fig.  1  reprélênte  Télévation  du  plan. 

A  9  tôti  en  charpente. 

ce  9  cylindre  (upérieur  cannelé  ,  élevé ,  ne 
touchant  point  à  Tinférkur ,  pour  y  palTer  les 
toiles  Ëicilement. 

yyyj  toiles  paffées  fur  le  cylindre. 

uD  »  manivelle  du  cylindre  inférieur. 

Ey  cylindre  inférieur  »  non  cannelé  ,  fur  lequel 
l'on  met  les  pièces  de  toiles  ,  dont  les  deux  extrc- 
mités  trempent  dans  Teau  courante»  comme  on 
voit  planche  a,  fig*  i.     • 

GG  3  axe  ou  arbre  qui  fupporte  le  levier  qui 
élevé  le  cylindre  fupérieur ,  afin  de  laifler  de  l'efpace 
entre  les  deux  cylindres  pour  y  mettre  les  pièces 
de  toiles. 

HH  9  traverfe  qui  élevé  le  cylindre  fupérieur. 

II»  chaîne  qui  tient  aft  levier  ftc  à  la  traverfe 
qui  élevé  le  cylindre  fupérieur. 

K  9  traverfe  qui  contieat  ks  jumelles  l'une  à 
Pautre. 

LL  9  jumellesit 

MM  9  arc-boutants  des  jumelles» 

IQN  9  broches  entre  lefqueiles  font  co&tenues  les 
pièces  de  toiles. 

PP9,  uaverfes  qui  contiennent  les  broches  NN. 

00  j  épaiffcur  des  planches  entre  lefqueiles  font 
les  pièces  de  toiles. 

P  l  j4  »  c  X  B      I  h 

Fig.  x  9  élévation  de  la  machine  vue  de  profil  9 
tn  coupe. 

AA  9  charpente  au  defius  de  terre. 

BB  ,  ligne  de  terre. 

C  9  cylindre  fupérieur  cannelé. 

E9  cylindre  inférieur  non  cannelé* 

1 9  chaîne  qui  tient  au  levier  nour  élever  la 
traverfe  qui  tient  ^  la  pièce  H  ,  adaptée  à  />  au 
ias  de  laquelle  »ent  le  cylindre  cannelé.  Lorfque 
la  pièce  /  s'cleve  9  le  cylindre  s'élève  auffi  9  & 
laiiie  un  efpace  entre  les  deux  pour  y  pouvoir 
paffer  la  toile. 

MM}  arc*boutants  des  jumillfs  LX. 
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WW .  brodes, 

YYYY  9  trait  qui  défigne  U  pofirion  M  h  tolfc 
aui  djf.  prife  entre  les  deux  cylindres  9  6c  dont  lç$ 
oeux  extrémités  pendent  dans  Teau  courante. 

O  9  planches  au  delfpus  des  broches ,  çommç 
on  les  voit  dans  la  fig.  4, 

4>,  flèches  9  courant  d'eau.  Les  fieches  défirent 
le  courant  d'eau  qui  (êrt  aux  pièces  de   toiles.  |. 

q  »  chapiteau  de  la  jumelle. 

Fig.  a  repréfçnte  la  jumelle  9  vue  extérieure- 
ment 9  dont  la  pièce  F  y  qui  eft  à  couKlTe  9  eft 
élevée  9  ainfi  que  le  cylindre  (upérieur  9  afin  ck 
laiffer  un  ejpace  entre  lui,{^  le  cyhndre  infiérieur  E9 
pour  y  pauer  les  toiles;' 

Fig»  3  repréfente  la  jumelle  vue  intéricureinett 
&  en  perfpeé^ive. 

C  9  le  cylindre  fupérieur. 

1 9  la  pièce  à  laquelle  tient  la  trarerfê  H  9  qui 
s*éleve  par  le  levier  FF. 

GG>  arbre  ou  fupport  du  levier  |  ;  f  9  ce 
chapiteau  pondue  eft  luppofé  nV  pas  être  9  pour 
Uiuer  voir  faciien^ent  les  couli^  &c  rainures. 

Fig»  4*  F  9  traverfes  où  font  adaptées  les  bro- 
ches NN  9  au  nombre  de  huit. 

00  9  au  deflbus  (ont  huit  planches  9  poféei 
verticalement  9  entre  lefqueiles  Peau  court. 

NN  9  les  huit  broches. 

Fig.  5  repréfente  la  partie  liipérîeure  de  la  jii- 
melie  vue  extérieurement. 

Q  9  chapiteau  de  la  jumelle. 

KK  9  traverfe  qui  contient  les  deux  jumdiei 
enfemble. 

X  9  clavette  pour  alTurer  6c  contenir  les  tia- 
verfes. 

F  9  pièces  de  bois  \  couliiTes  >  au  bas  défqueiks 
tient  le  cylindre  fupérieur  :  toutes'  deux  s^àeveot 
par  le  moyen  du  levier  T9  ici  ponctué  denieie 
le  chapiteau. 

1 9  la  chaîne  qui  tient  au  levier  &c  à  la  pièce 
de  bois  F,  au  bas  de  laquelle  eft  le  cyliadft 
(iipérieur  C  9  ponâué  9  comme  étant  parwriere 
cette  jumelle. 

E  9  cylindre  inférieur  9  auâî  pondue  >  pour  meioe 
rai(bo. 

D>  manivelle  que  l'on  tourne  tantôt  à  droite 
&  tantôt  à  gauche  9  pour  fiiire  parcourir  les  toiles 
qui  fe  trouvent  prifes  entre  1»  deux  cylindres» 
fie  qui  9  par  et  moyen  9  pendent  6c  trempent  da» 
l'eau. 

YY*  9  trait  qui  défigne  la  pofition  de  b  toik 
fur  le  cylindre  inférieur  ;  elle  trempe  ampiemeitt 
dans  l'eau  courante  9  hc  les  deux  bouts  de  cetre 
pièce  de  toile  font  rejoints  9  coufus  enfemble  >  afit 
de  pouvoir  toujours  tourner  entre  les  deux  cylin- 
dres. L'on  ne  peut  pas  ici  voir  la'  réunion  des 
deux  bouts  de  cette  pièce  de  toile  9  attecdu  qu'elle 
eft  d'un  trop  long  auoage. 
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DU    SIEUR    DARDOIS, 

JEt  de  fa  découvertf^ 


4  L  eft  im  booune  modefte  >  timide  mâme ,  chargé 
(de  (tioille  f  &c  d'une  fortune  très  -  bornée  ;  cet 
homme ,  finguUérement  induftrieux  Se  trop  con- 
fient 9  a  fijt  des  découvertes  très-utiles  ;  il  y  a 
employé  beaucoup  de  temps»  dépenfé  beaucoup 
d'areent.  Un  particulier ,  peu  honnête  ,  en  a  obtenu 
la  gloire  &.  retiré  le  proEt.  L'académie  des  fciences 
de  Paris  a  reconnu  ,  le  24  mars  1779  ,  comme 
irès^ngémeufe  9  neuve  ,  une  invention  ,  connue , 
conftatée  6c  rendue  publique  trois  ans  ^avant  cette 
époque.  Elle  dit  alors ,  Ôc  en  propres  termes  : 
«  aucun  n'avoit  réuÛi  jufqu'à  préfèat  avec  la  pré- 
i>  cifion  fie  la  folidité  néceffi»ire.  Le  Ceur  Perrin 
»  eft  le  premier  qui  y  (bit  parvenu  d'une  manière 
9f  direAe  1  Se  par  des  mc^ens  fimples ,  doot  Tefièt 
ff  eft  bien  auuré.  >» 

Sur  le  certificat,  de  l'académie,  l'adminiftration  9 
(ans  regarder  outre  ,  (ans  (è  rappeller  ce  qui  étoit , 
ce  qu  elle  avoit  vii  Se  fait ,  récompenU  le  fieur 
P«rnn  des  inventions  Sc  découvertes  du  fieur 
Dardois.  Voilà  un  de  ces  exemples ,  qui  ne  (ont 

r\s  rares,  des  maux  qui  concourent ^  peut-toe> 
compenièr  le  bien  des  académies. 

Le  fieur  Dardois  ,  pour  qui  Paris  efi  aux  anti- 
pode ,  les  miniftres  des  dieux  fiir  TOl^^mp»  ,  Sc 
les  académiciens  de  Paris ,  des  êtres  aériens ,  n'a 
jamais  ofé  efpérer  de  parvenir  aux  uns  ni  aux 
autres,  Confeillé  de  fe  pourvoir  à  Tacadémie  de 
Lyon  ,  il  lui  pséfenta  le  mémoire  ci-après ,  qu'il 
fit  imprimer  çnfuite  avec  les  pièces  oui  y  font 
jointet  ,  Se  que  ]t  rapporterai  auiS  ,  à  l'exception 
des  fignatures  Se  des  demeures ,  dont  les  liftes 
lêroient  trop  longues.  Se  des  certificats.  «  en  nom- 
bre ,  obtenus  depuis  la  date  de  celui  de  l'académie 
dt  Paris  ;  fi  ce  n^efl  quelaues-uns ,  pourtant ,  qui 
concourent  à  prouver  ta  découverte  du  fieur  Dar- 
dois Se  Ton  antérioriîé. 

Je  me  fiiis  employé  de  toutes  mes  forces  auprès 
de  l'adminiflration ,  pour  obtenir  au  fieur  Dardois 
i^Oelques  fecours^  quelques  récompenfes.  Je  n'en 
ai  obtenu  que  l'axiome  de  droit  :  non  bis  in  idem  y 
iftie  ceb  étoit  oMlheureux ,  mais  qu'elle  ne  récom- 
penfoit  pas  deux  fois  pour  le  même  objet. 

Ne  pouvant  plus  travailler  qu'à  la  gloire  de 
•Cf  ingénieux  artifle ,  Sc  pour  l'utilité  publique  , 
je  pubTierai  ci-après  ,  Tes  inventions.,  deflinées  fous 
ft  dircâion  ,  Se  expliquées  par  lui-même.  (  i  ) 

jf  I  )  n  y  ivoît  fiof  d'an  m ,  i^rès  de  deux  ans  que 
ceci  étoic  écrit,  8c  cependant  que  je  foUicltois  toujours 
^om  f Mtcur  aalhearciui  4'imi«  découverte  utile  i  lorC- 
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Présenté  à  Mefficurs  de  Cacadémie  d€$ 
fciences^  belUs-Uttres  &  ans  de  Lyon,^ 
par  le  fieur  Dardois  ,  maître  fabricant 
tCitoffes  Sor^  argent  &  foie. 

^  Le  Ceur  Fleury  Dardois,  maître  febricant  d'étoffes 
d'or  ,  argent  Se  foie  ,  de  cette  ville ,  ayant  inventé 
pluficurs  mécanifmes  de  la  plus  grande  utilité  pour 
nos  manufaébures ,  a  reçu  de  modiques  fommes  » 
qu'on  lui  a  fait  envifager  plutôt  comme  des  encou- 
ragemeats  que  comme  iits  récompenfes.  Pour 
(è  mettre  à  portée  de  mieux  apprécier  l'impor- 
tance Se  l'utilité  de  l'une  de  (es  découvertes ,  qui 
tend  à  fupprimer  les  tireurs  Sc  tireufes  pour  les 
éto&s  fâçohnées ,  Se  qui  pourroit  même  conduire 
à  s'en  paflcr  auffi  pour  les  étoffes  brochées ,  le 
gouvernement  a  exigé  qu'il  montât  pluficurs  métiers 
avec  fon  mécanifine.  Le  zèle  du  fieur  Dardois  pour 
concourir  à  l'utilité  publique ,  ne  lui  a  pas  permis 
de  balancer.  Il  a  monté  depuis  1776  vingt-fept 
métiers  félon  fa  méthode.  Le  gouvernement  fut 
ayoit  accordé  a4  livres  par  métier  fur  les  vingt- 
cinq  premiers.  Mais  aujourd'hui  le  fieur  Dardois 
voit  avec  la  plus  vive  douleur ,  que  ceux  mômes 
i  qui  il  a  communiqué  fes  procédés  ,  d'après 
l'inviution  du  gouvernement  ,  cherchent  à  s'ea 
foire  sçaffer  pour  les  inventeurs.  Se  à  obtenir  h 
fon  détriment  les  récompenfes  qui  ne  lui  font  que 
trop  légitimement  dues,  foit  pour  le  mérite  de 
fa  découverte  ,  foit  pour  douze  ou  quinze  années 
de  fon  temps  perdu  ,  des  effais  multipliés  Se  des 
dépenfes  confiaérables. 

Dans  cet  état ,  il  a  recours  à  Meffieurs  de  l'aca-* 
demie  des  fciences  ,  belles-lettres  Se  arts  de  Lyon. 
Il  les  prie  de  vouloir  bien  nommer  des  comrfîif. 
faires  pour  faire  l'examen  des  métiers  de  foi^ 
invention  ,  Sc  conftater  la  fimplicité  Se  l'utilité  de 
fon  mécanifme  >  ainfi  que  la  date  de  (à  découverte. 

Le  fieur  Dardois  fe  trouvant  par  fon  travail  Se 
fon  écooo  mie  en  avance  en  1771 ,  ji'une  fomme 


qu'il  intervînt  enfin  ,  en  mai  178S  ,  une  dicîiion  du  mtnîAre  1 
par  laquelle  il  eft  accordé  audit  fieur  Dardois,  une  gra» 
tifîcati^n  de  500  lir.  une  fois  payée.  Al  une  prime  de 
50  U V.  par  chaque  métier  de  fon  inv«iitîoo ,  qu^l  montera^- 
îufqa'à  la  concurrence  de  cent,  après  qu'il  aura  été  vérifié 
que  fur  ce  métier  »  il  a  été  fabriqué  une  pièce  eatier^^ 
OC  d'uD  de^  de  ccat  bomtgas  au  meî^f.. 
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ai  aooo  \*  t  s'occupa  à  chercher  Içf  moycni  dt 
feirc  un  revcrfible qui  fTcn'plitiàt  confidérablcniient  le 
travail  des  çtotrts  ftçonnées  de  la  peticj  tire ,  &(  c|ui 
en  dimmuâr  de  moitié  ks  embarras  6c  les  depcntcs, 
Le  mécanifcne  qu'il  eue  ît  bonheur  de  découvrir 
alors ,  mérita  une  approbation  générale  ^  mais  la 
f  écompcnlc  qu'il  obtint  en  1776  t  étoic  ft  peu 
proportionnée  aux  dépenfes  &t  aux  travaux  cjue 
celte  invention  lui  avoir  coûtés  pendant  k  cours 
et  cinq  années  ,  que  loin  de  le  retrouver  en 
avance  ,  il  eut  le  malheur  de  fe  voir  en  arrière 
de   plus  de  3000  Jiv, 

On  l'avoit  engagé  à  chercher  les  moyens  de  fe 
pafler  de  tireur*  bc  de  ti renies ,  pour  les  étoffes 
fajonoées  6c  brochées  ,  U  il  s'etoil  livré  avec  une 
nouvelle  arc'cur  k  cette  recherche.  Le  6  mai  1776 1 
quMrc-vingt-onze  maîtres  ou  marctunds  ,  a  qui 
il  en  avoit  fait  voir  répreuve  ,  lui  accordèrent  le 
certificat  le  plus  avantageux  (  i  ).  Ce  certificat  a  été 
dépoféchez  un  notaire  ,  ïe  n  Icptembre  fuivant.  Le 
ficur  Dardois  en  rapporte  l'expediiian  ,  6c  QC  peut 
s'empêcher  d'obCerver  que  ,  dans  le  nombre  des 
fignatures  qui  accompagnent  ce  premier  certiûcat  , 
on  trouve  celk  du  fieurX***,  qui,  après  avoir 
•pprouvé  cette  découverte  »  &  avoir  joui  long- 
temps des  avantages  qu*eUe  procure  aux  tabrica^ras  » 
s'eCl  mis  aujouid  hui  lur  les  tangs  pour  h  in  dire 
Tin  vent  eu  r. 

Pluftcurs  fabricants  dcfircrent  que  le  fteur  Dar- 
dois leur  communiqdât  Ton  mccaniim^  ;  ÔC  celui- 
ci  ,  dont  le  principal  but  étoit  d'être  utile  *  s'y 
prêta  volontiers.  Dés  le  15  mai  1776  ,  te  fieur 
P,  F.  Perrin  fils ,  à  qui  il  l'avoit  communiqué» 
lui  donna  une  rcconnoillànce  ,  par  Uqudie  il 
déclare  que  le  fieur  Dardoïs  cit  l'unique  inventeur 
de  cette  découverte;  qu'il  U  lui  a  demandée  pour 
fon  utilité  particulière  ;  qu'il  s'engage  à  ne  la 
laiÔèr  voir  a  pcrfonne  que  de  fon  contenremsac,  bc 
que  j  G  lui  Perrin  parvient  a  ajouter  quelijue 
forte  de  peifxiâion  k  ce  mécanifme  ,  ce  ne  Icra 
qu'en  faveur  6c  à  ravjnta|e  du  ficuf  Dardois.  Ce 
certificat  a  été  aufli  dépolé  ch^  un  notaire.  (  1  ) 
M.  Taboureau  ,  alors  contrôleur  général  ,  étant 
inftruit  de  cette  découverte  ,  accorda  le  4  décem- 
bre fuivant  «  au  fieur  Dardois, une  gratitication  de 
500  liv.  6c  de  14  iiv.  par  métier ,  llii  les  vingt- 
cinq  premiets  métiers  qu'il  montcroît.  Malgré  la 
modicité  de  ces  encour^igemcnts ,  le  fieur  Dardois 
s'emprelfa  aufïî-iôt  de  confier  Ton  mécanifmc  à 
tous  lîîs  confrères,  qui  lui  donnèrent  des  certi- 
ficats par  letqueU  ils  le  reconnoitToient  pour  en 
être  l'inventeur  ;  ^  en  deux  ans  les  vingt-cinq 
mcticrs  furent  montés. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes ,  lorfque  la  ftagnation 
du  comm^:rcc  ,  cauféc  par  la  guerre  dç  tyjl  *  *^"* 
ftrrjter  tout*à-coup  )e.s  progrès  que    tàifoient  tous 


(1)  Voytt  ci  aprii  le  n^.  i    dei    piecn  juiUfiGitivei» 
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les  jours  les    mécamfmcs    du    fieuf   l>ardo!i.  L| 

plupart  des  fabricants  des  étod^  façonnées  «  demeo- 
rerent  fans  travail  ,  &  prcfque  fans  reflburçcs; 
quelques-uns  s'expatrièrent  ,  ks  autres  s'attachèrent 
à  fabriquer  des  étoffes  unies.  Tous  étoicn^  bien 
éloigot's  de  pouvoir  faire  racquiftâon  des  nouvçjuat 
mecantrmes*  L'inventeur  m^me ,  épuiië  par  fçs 
dépenfes ,  bL  accablé  de  dettes ,  était  d^a&  Tim* 
puiliauce  abfolue  de  faire  des  avances  a  fcs  coq* 
frères  ,  quelque  bonne  val onté  qu'il  en  ehu  Cepen- 
dant il  exifte  encore  nombre  de  métiers  de  foa 
invention  f  6c  quoiqu'elle  n*eùt  pas  acquis  alorf 
le  degré  de  peifecVioQ  qu'il  vient  de  lui  donner , 
f4:s  avantages  la  foutinreot  conue  ks  malheurs  da 
temps. 

Cependant  l'expérience  fit  voir  au  Gcur  Dardoii 
que  ton  raccaniLme ,  tel  quil  l'avoir  confié  111 
neur  Perrin  1  éîoit  ttès-commodc  paur  les  gaot 
brochées  ,  mais  un  peu  dur  à  la  cnarcbe  pour 
les  éîo&s  de  foie.  Il  en  varia  l'application  ,  H 
par-ia  il  parvint  fucccfSvcment  a  le  fendre  fi 
doux  ,  que  k  poids  de  la  jambe  fuflSt  aujourd'hui 
pour  le  iâirô  mouvoir.  Au  moyen  d'une  feul» 
marche,  on  peut  fabriquer  des  deilîns  de  troti 
cents  fcc  mjme  de  quatre  cents  las  ;  ^  en  y 
appliquant  le  reverfiblQ  précédemment  inventé  par  Is 
ficur  Dardois  >  on  pourroit  aller  jufqu'à  Qm  ceoU 
6c  m3me  huit  cents  las  :  avantage  qu«  a*oat  pu 
les  autres  mécanitmes  de  ce  genre  les  plus  vantes  « 
qui ,  avec  piufiuurs  marches  toujours  embarradàntci 
pour  l'ouvrier ,  ne  peuvent  guôrc  aller  qu'à  quatre* 
vingts  ou  cent*  las. 

Le  lîeur  Dardois  n*in fixera  pas  fur  \t  mtm 
de  cette  invention  ,  fur  Tavantagc  de  rendre  éa 
bras  utiles  à  l'agriculture  ,  de  délivrer  la  fabrique 
de  l'embarras  de  trouver  des  tireurs  èc  dçs  tirjj  c^, 
qu'il  cft  prelque  impofîîbk  de  fe  procurer  sl; aur- 
ahui»  Il  foumet  [i  découverte  a  des  juges  eclairest 
qui  n'auront  pas  du  peine  à  en  fes^tir  toute  l'ini* 
portante. 

Mais  ,  tandis  que  Tinvenreur  n'avoît  refU  que 
des  gratifications. modiques  ,  &C  Unguiliôit  Ibusb 
poi  Is  des  dettes  qu'il  «voit  contrat ées  «  k  iî^ur 
Perrin  ,  plus  ad  rai  t  ou  plus  heureux ,  alîa  a  Paris , 
présenta  à  l'académie  royale  d.s  fcicncesj  le  méca- 
ni  {me  qu'il  tenott  du  heur  Dardois  ,  abtint  le  14 
mars  1779  ,  l'approbarion  de  cette  cemjsjgme 
fa  vante  ,  ôc  du  g^^uvernement  une  gratiti-atiOti 
d«  laoo  Iiv,  6c  100  Iiv.  par  métier  qu'il  auroit 
ûccafion  de  monter  ,  jufqua  c^^ncurreûce  tk 
cent  métiers, 

C'c(l  pour  provenir  de  femblables  (urprilet ,  ^ 
le  fieur  Dardois  fou  met  aujourd'hui  Con  mécinitme 
au  jugement  de  l'académie  des  fcicncen  ,  UII3- 
kttres  6c  arts  de  Lyon  ,  èc  qu'il  la  prie  de  ^oa* 
loir  bien  en  véritîcr  la  iloiphcité  6c  i'utîUté  |  âC 
de  confîater  la  date  de  fa  découverte. 

Il  joint  à  ce  mémoire  le  certificat  dei  quitte* 
vingr-onie  fabricants  ,  du  6  mai  1776  i 
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Lf  rupport  do  l'icadésnîe  roytle  def  Cc\wc9i  « 
•n  fav«w  dtt  (îeur  Perrin  i  rapporr  dont  le  fitur 
Dardois  croit  dçïvoir  revendiquer   les  avantages , 

Juifcïuc  c'eft  fur  fou  mécanifoic  que  ce  rapport  a 
ré  donné  9  .      .        •  , 

Ccrtificau  &c  avis  des  fyndics  ic  maitrefi-gardes  ; 
Et  plufiçurç  certificats  de  marchands ,  de  fabri- 
catits  &  ouvriers  *  qui  concourent  tous  à  prouver 
l'utilité  du  mécaniime  du  fieur  Dardois,  6c  que 
c'eft  lui  qui  en  eft  Tinventeur, 


RJPPORT  d^  Mrs.  de  Montlud  &  Roland 
de  U  Platitrt ,  relativement  à  la  décou-' 
verte  du  fieur  Dardois^  tiré  des  regijires 

-  &  porte-feuilles  de  C académie  des  fcien- 
ces^  belUS'lettres  &  arts  de  Lyon  y  du 
z8  juin  lySS. 

KOUS  SOUSSIGNÉS  ,  après  nous  être  tranf- 
poTtés  chez  le  fieur  Dardois ,  en  conféqucnce  de 
la  délibération  de  l'académie,  du  14  juin  1785  , 
avons  reconnu  ,  d'après  quatre  métiers  que  ce  fabri- 
cant nous  a  préfentes  chez  lui  ,  &  un  autre  métier 
qu'il  a  tfeit  çonftruire  chez  un  de  Tes  confrères  , 
Se  qu'il  nous  a  également  ftit  voir  ,  que  d^ns 
le  certificat  délivré  audit  fieur  Dardois  ,  du  6  mai 
J776  9  par  quatre-vingt-onze  maîtres  ou  marchands 
fabricants  de  cette  ville ,  on  n'avance  rien  de  trop , 
en  diûnt  que  le  mécanifme  inventé  par  ledit  Fleury 
Dardois  ,  donne  la  facilité  defirét  depuis  long-- 
temps ,  ^  9  jujQu'à  ftd  toujours  inudlement  tentée , 
de  fe  pàjfer  de  tireurs  &  de  tireufes  de  boutons 
pour  tous  les  ouvrages  de  la  petite  tire  ,  funs 
diminuer  la  perfeSion  de  la  fabrication ,  &  en  con- 
fcrvant  la  célérité  dans  Vexécution  y  que  les  avan- 
tages réels  de  cette  invention  ,  font /buhaiter  d'en 
voir  répandre  Pufage  dans  la  fabrique  ,  foit  pour  le 
JbuLigenient  général^es  ouvriers  ,  foit  pour  Pavan- 
Sage  du  commerce^jir  qu'avant  ledit  Fleury  Dar* 
dois ,  on  n*aifoit  jamais  découvert  des  moyens  fi 
SisUcs  pour  faciliter  les  travaux  de  cet  art, 

A  quoi  nous  ajoutons ,  que  des  quatre  métiers 
cpie  nous  avons  obiervés  chez  le  fieur  Dardois  , 
le  premier  qui  e(l  à  deux  ailes  6c  à  bafcule  9  (èm- 
blable  âi  ceux  que  l'un  de  nous  avoir  vus  à  Paris  , 
il  y  a  environ  trois  ans  9  6c  qu'on  lui  avoir  dit 
nouvellement  inventés  ,  efl  celui  qu'il  nous  a  dit 
être  de  là  première  invention  9  6c  d'après  lequel 
il  a  obtenu  les  certificats  6c  les  gratifications  men- 
tionnés dans  fon  mémoire  ;  mais  qu'ayant  reconnu 
Itti-méme  qua  ce  métier  étoit  trop  dur  à  la  marche 
pour  la  fabrication  des  étoffes  de  (oie  9  il  a  eu 
lecours  aux  autres  mécanifmes  qui  font  très-doux  ; 
Gue  les  trois  autres  métiers  oÀ^nt  fuccelCvement 
ét$  degrés  de  fimpUcité  6c  de    perfeélion  |    qui 
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donncflt  lieu  d'crpérer  plus  d'avanttgci  encore  de 
cçtte  découverte  ;  6c  que  fiir  loi  queflioos  que 
nous  avons  eu  occaftoo  ce  fiûre  audit  Dardois  »  fur 
ces  mécanifmes  ,  fe«  réponfes  nous  ont  fait  voir 
qu'il  avoit  des  vues  plus  étendues  «  6c  qu'il  étoit 
en  état  de  porter  fa  découverte  plus  loin;  qu'au 
refte9  les  certificats  dépofés  chez  un  notaire  en 
1776  9  dont  l'expédition  en  forme  a  été  mife  fous 
nos  yeux  9  6c  les  dates  des  ordonnancés  des  gra* 
tifications  qu'il  a  obtenues  en  cette  même  année 
mil  fept  cent  foixante  6c  feize  9  établiflcnt  que  fil 
découverte  eft  antérieure  à  cette  époque. 
A  Lyon  9  le  iS  juin  xygj. 

Signé  9  DE  JUSSIEU  DE  MoNTLUEt  ,  flC 

Roland  d£  la  Platiere. 


Nous  9  lecreraire  perpétuel  de  l'académie  des 
fciences  »  belles- lettres  6c  arts  de  Lyon  9  certifions 
que  la  copie  ci-de(fus  du  rapport  des  commiflàires 
de  racadémie9  figaé  par  Mrs.  de  Montluel  6c 
Roland  de  la  PUticre  9  relativement  à  la  décou- 
verte du  fieur  Dardois  9  eft  conforme  à  l'original 
dépofé  dans  les  regiftres  6c  porte- feuilles  de  1  aca- 
demie,  le  z8  juin  1785*  En  foi  de  quoi 9  nous 
avons  figné  6c  appofé  le  (beau  de  l'académie. 

A  Lyon  ,  ce  j  juillet  1785. 

Signé ,  DE  BoRY»^  fecretaire  perpétuel* 
Scellé  du  fceau  de  Vacadémîe* 


Pièces  Justificatives. 

N^.  I. 

CfRTIFICAT  de  quatre-^ vingt ^on\e  marckanis^ 
&  fabricants  f  du  6  mai  1776* 

Nous  foufGgnés ,  marchands  6c  maîtres  fabricants 
en  étoiiês  d'or  9  d'argent  6c  de  foie  9  à  Lyon  , 
fur  l'examen  fait  par  nous  -  mêmes  9  d'une  pre- 
mière mécanique  nouvellement  inventée  par  fieur 
Fleury  Dardois  9  maître  fabricant  de  cçtte  ville  , 
nous  avons  reconnu  qu'elle  eft  très  utile  à  la  fabri- 
que ,  6c  qu'avec  des  frais  très-médiocres  6c  bien 
au  dclfous  de  ceux  qu'on  étoit  forcé  de. faire  aupa- 
ravant ,  elle  procure  la  facilité  de  monter  des 
dc(Gns  une  fois  plus  gtands  que  ceux  que  l'on 
montoit  avant  fon  invention  ;  elle  procure  aufl! 
•en  même  temps  la  décharge  des  poids  qui  y 
étoient  néceiTaires ,  6c  la  diminution  de  la  moitié 
des  cordages  ,  en  opérant  de  même  la  répétition 
du  de(Iîn  en  reverGble  ou  fens  oppofé  9  (ans  rien 
diminuer  de  la  célérité  dans  l'exécution  ,  6c  donne 
même  plus  de  perfection  dans  la  fâbrieation  des 
étoffes. 

De  plus  ,  nous  atteftons  ,  toujours  après  l'exa* 
men  fait  par  nous-mêmes  9  que  la  féconde  méca- 
nique inventée  par  ledit  Fleury  Dardois  9  donne 
la  facilité  dcfirée  depuis  long-temps  ,  &C  jufqu'4 


lui  coujouri  Enudlernsnt  te&tés  ,  de  f^  paffer  At 
fireurs  6c  de  tireufes  de  boutons  ,  pour  taus  bs 
ouvrages  de  la  pctite-tfre ,  fins  dîmiouer  la  pcr- 
feétiofi  de  la  fabrication  ,  &c  en  confervant  la  celé- 
rîcé  dans  rexécutioa.  Nous  décUrons  que  les  avao- 
tages  réels  de  ces  deux  inventions  ,  nous  font 
fouhaitçr  d'en  voir  répandre  Tufage  dans  fa  fabri- 

Îiuç ,  foit  pour  îe  foulagetnent  général  des  ouvriers  , 
oit  pour  l'avantage  du  commerça  ;  enfin  ,  nous 
attcflons  que  ledit  Fleury  Dardois ,  cft  véritable- 
ment le  feul  invenreur  de  ces  deux  tnécaniqucs , 
6c  qu'avant  lui  on  n*avott  jamais  découvert  des 
moyens  fi  utiles  pour  faciliter  les  travaux  de  notre 
an.  En  foi  de  quoi ,  nous  avons  figné  le  préfent 
IWf tiûcat,  A  Lyon ,  ce  6  mai  1775 ,  &c^ 

N^    IL 
HeconNOîSSASCE  ionnU  au  Jtiur  Dar- 
dais ^par  P^  F*  Ptrrin ,  U  xS  mai  lyyS. 

Je  fou{!igné ,  Pierre-François  Perria  fils  ^  fabri- 
cant «n  étoffes  d'or  ,  d'arecnt  &C  foie ,  déclare  ô< 
certifie  A  qui  il  appartiendra  ,  que  j*ai  reçu  de 
îxtMi  Fleury  Dardois  ,  aultî  maître  dudit  art  1  une 
mécanique  qu*il  a  nouvellçment  inventée  ,  par 
laquelle  l'ouvrier  fc  paffe  de  tireur ,  pouvant  par 
la  marchô  fie  autres  moyens  très-fioapks  6c  très- 
commûdes ,  y  fupplear  cntiérctncnt*  De  plus  ,  je  le 
;*econnois  pour  l'unique  inventeur  de  cette  nou» 
vcllc  mécanique,  êc  qu'enfin,  mon  utilité  parti- 
culière m'a  porté  à  lui  la  demander i  il  me  la 
imiwleinent  accordée  ,  quoiqu*il  n'en  ait  refu 
aucun  dédommagement  pour  les  dépenfcs  confîdc- 
râbles  qu'elle  lui  a  occafionnées.  En  conféqucnce , 
je  promets  que  tes  perfections  que  ma  conooîflTance 
pourra  y  procurer  «  rcfleront  à  fa  faveur  ôc  avan- 
tage f  de  m^me  de  ne  biffer  voir  i  aucune  per- 
fonne  ladite;  mécanique  fans  Ton  confentement  ,  ni 
à  fon  préjudice  d'aucune  part.  En  foi  de  quoi , 
jt  tui  ai  délivré  ïe  préfent  certificat  pour  rendre 
juflice  à  la  vérité  t  &  f.iii  double  ,  à  Lyon  ,  ce 
15  mai  1776.  Signée  Pierre  -  François  Pcrrin  , 
}U  Fleury  Dardois, 

N^  Il  h 

Extra  iT  des  ngijlns  de  t  académie  royalt 
des  fcitnus  ^  du  2^  mars  tyy^. 

Nous  commifîàires  ,  commis  par  l'académie  • 
avons  cxan^îiné  un  métier  préfenté  par  le  fieur 
Perrin  ,  fabricajit  d'étoffes  de  foie  ,  à  Lyon  , 
dont  l'objet  cfl  de  ruppiîmer  le  travail  de  la  tireufe 
daîis  toutes  les  étoflcs  qui  fe  fabriquent  à  b  petite- 
tire  ,  &  ce  par  le  moyen  d'un  clavier  qu  il  adapte 
au  métier. 

'*  Cette  invention  efl  trc^i  -  ingénîeufç  6ç  neuve  : 
clic  nous  paruît  d'autant  plus  utile  «  qu  elle  tend 
à  diminuer  le  prix  des  ér -ifes  ,  à  rendre  des 
lu  jets  â  l'agriculture  |   à   perfi.diunoei  ^  i   étendre 


la  febriçatijoii  des  étofifes  de  iôlî,  O;:  -  ^''-  "ici* 
demment  bien  des  ccacatives  pour  le  jt , 

c'cft-à-dirc  ,  pour  fupprtmer  le  rravaiJ  de  u  riTeuTe» 
6C  lui  fubdituer  des  moyens  méca&i<^«  :  i^cttTi 
n'avoit  réufC  jufqu'à  prélênt  avec  b  prédfîon^ 
la  folidité  nécelfaires.  Le  (îcur  Pcmn  cfl  le  pre- 
mier qui  y  foit  prvenu  d'une  manière  direàe  > 
6c  par  dîTS  moyens  fimpJes  ,  dont  Vtëti  eft  bien 
afluré.  Nous  penfons  que  cette  induArieufc  5c 
utile  mécinlquc  cft  très-digne  ,  non  feulement  de 
l'approbation  de  l'académie  »  mais  auiS  de  Tatteii^ 
tion  du  gouverncmeni. 

Fait  au  Louvre  ,  ce  14  m^Ts  1779»  ^^^  »  **' 

MONTIGNY    ,     5c    VAVCAfiSQH* 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à  Ydr^ 
ginal  &c  au  jugement  de  l'académie,  ce  14  mm 
1779,  Signé  ,  le  marquis   DE  CoKOORCLT* 

N^  IV. 

Certificat  &  avis  desfyndics  &  maJifcS" 

gardes  de  la  communauté  des  fahric^itJS 
d^ étoffes  enfuie  &  dorure  ^  de  cent  viltij^ 
concernant  U  miçanifme  dujieur  Dariath 

Premier  Cf  rtjficat  i  du  dtoût  1777. 

Not/f  t  fyndtcsi  maîtres -gardes  de  la  comm* 
naufé  des  marchands  ^  des  maîtres  fabricants  a 
étoffes  dor  ,    d'argent   fit  de  foie  de  cette  vilfej 

Ayant  été  chargés  par  Monfeigncur  l'intendant  1 
d'examiner  ÔC  de  lui  rendre  compte  du  fuccèsCc 
de  la  quantité  des  métiers  qui  fe  trouvent  adael- 
kment  montés  1  travaillant  fuivaat  U  nouvelle  mco- 
nique ,  inventée  par  le  (leur  F,  Daidois  ; 

Déclarons  que  ,  nous  étant  portés  chez  les  mab^ 
fabricants  ci-après  'dénommés ,  nous  avons  vu  avec 
fatLsfàélion  au  nombre  de  huit  méacts  travailliati 
fur  lefquels  T  étoffe  &c  la  fabrication  l'exécutent 
Ams  la  plus  grand»  perfection  ,  6c  ce  Citu  &oiirs 
d'aucune  tireufe* 

Second  Certificat  ,  du  19  Attil  irfi* 

Nous  y  fyndîcs  ,  maîties-gardes  en  ejcercice  d« 
!a  communauté  des  fabricants  d'étoffes  de  (ok  IC 
dorures  ,  de  cette  ville  ,  certifions  que  le  f>cttî 
Dardois  ,  maître  de  notrcdite  communauté  t  e^ 
l'inventeur  d'une  mécanique  utile  ,  (  outre  le 
huit  premiers  métiers  qu'il  a  montés  î  fu]>ir4  & 
première  méthode  »  donc  pous  avons  déJ4  (bdcm 
noire  déclaration  )  en  a  monté  (ut  oauvenff  % 
chez  chacun  des  parricuUers  ci-après  dénooimCSt 
que  nous  avons  vus  âc  examinés  ,  auxquels  Qoui 
avons  trouvé  des  changements  avantageux  t  q» 
tendent  à  la  perfeilion  de  Pouvrage ,  à  la  f^ 
Hié  de  l'ouvrier,  ôc  à  la  diminution  di»  co6l  de 
cette  iûvcntioQ. 

Am 


s  O  I 


^vis  adnjfi  â  Mgr.  V Intendant ,  par  Us 

Syndics-  &  Maitres-^Gardes. 

Le  14  Août  1779, 

Xbs  lyodics  £c  maîtres  -  gardes  de  la  grande 
fiArique  d'étofiès  d'or ,  d'argent  &c  de  (bie  ,  de  la 
ville  de  Lyon  ,  n'ayant  pu  répondre  plutôt  à  la 
lettre  dont  vous  les  avez  honorés  9  le  20  juillet 
dernier ,  laquelle  accompagnoit  le  mémoire  de  maî- 
tre Fleury  Dardois ,  attendu  qu'il  avoit  beaucoup 
<)e  métiers  dont  on  ne  pouvoit  voir  l'exécution  « 
parce  que  la  machine  n'étoit  pas  finie  ;  dans  le- 
quel mémoire  il  demande  à  votre  grandeur  une 
ordonnance  pour  recevoir  la  gratification  que  lui 
accorde  monfeigneur  le  contrôleur-général  : 

Disent» 

Qu'ils  ont  vu  avec  (àtisfadion  t  que  le  fieur 
Dardois  a  travaillé  avec  le  plus  grand  fuccès  à  per- 
ft&ionner  (en  Invention  ^  fic  particulièrement  par 
le  moyen  d'une  bafcule  qui  facilite  confidérable- 
ment  l'ouvrier ,  en  rendant  l'efièt  de  la  marche 
qtiî  tire  le  bouton  »  très--doux  ,  Sc  par  conf&nient 
point  du  tout  &tigant  »  &  l'exécution  pour  le  aeffin 
de  l'étofiè  fe  &it  auffi  nette  qu'elle  peut  fe  faire  ; 
en  (brte  que  cette  mécanique  peut  remplacer  abfo- 
lument  un  tireur  de  bouton  »  pour  un  nombre 
confidérable  de  genres  d'étoffés  »  oc  le  fieur  Gruel  « 
l'un  des  (yndics  6c  maîtres  -  gardes  à  façon  ,  la 
trouve  C  parfaite ,  qu'il  n'a  pas  béfité  d'en  monter 
iioe  ,  dont  il  eft  très-content. 

Ci-bas,  la  i^  fie  la  demeure  des  différents 
mdtres  qui  travaillent  avec  la  mécanique  du  fieur 
Pardois, 

Nous  «  foufCgnés»  (yndics  fie  maîtres  -  gardes 
de  la  communauté  de  la  fabrique  d'étoffés  d'or  » 
d*argent  ôc  de  foie  »  certifions  fie  atteftons  avoir  vu 
travailler  les  métiers  détaillés  ci-deflus,  dans  le 
domicile  des  différents  maîtres  énoncés  ,  lefquels 
métiers  font  tous  montés  â  la  mécanique  du  (leur 
DaidoiSf  ^  qu'ils  travaillent  tous  avec  précifioa 
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&  fuccès.  Eu  foi  de  quoi  9  nous  avons  délivré 
le  préfent  certificat  y  pour  fervir  &C  valoir  au  fufdk 
fieur  Fleury  Dardois  1  ce  que  de  droit,  A  L/on  § 
au  bureau ,  le  24  août  1779. 

• 
Cb4^IFICATS    de  phifieurs    marthamis^  fdSti' 
cants ,  &c.  en  faveur  du  nUcanifnu  du  fieur 
Darmois. 

Nous ,  fou(Cgnés  ,  déclarons  6c  atteftoos  que 
le  fieur  Fleury  Dardois  »  maître  ^ibricant ,  a  fabri- 
qué pour  nous  fie  fait  fiibriquer  par  plufieurs  de 
nos  ouvriers  ,  (ans  tireur  ni  tireufé  «  par  (on  métier 
de  mécanique  1  plufieurs  genres  d'etofïés  ;  qu'il  a 
eu  pour  nous  >  fur  un  mime  métier ,  cinq  â  (Ix 
deflins  I  6c  que  nous  avons  aéèuellement  des  métieri 
en  velours  qui  travaillent  avec  cette  mâme  mécani- 
Que  ,  Qu'il  ^y  fait  une  journée  ordinaire ,  £c  l'étoffis 
dans  (a  jperfeé^ion  ,  6c  que  ladite  mécanique  tra«. 
vaille  maintenant  avec  une  feule  marche.  Il  feroit 
à  defu-er,  pour  l'avantage  delà  fabrique,  que  ledie 


quoi  t 

nous  lui  avons  délivré  le  préfent  certificat  pour 
lui  fervir  6c  valoir  ce  que  de  raifoo^  A  Lyoat 
le  24  mai  1785. 

Je  déclare  4  qui  il  appartiendra ,  que  le  fieur 
Dardois  a  travaillé  i)endant  l'efpace  de  quatre 
*  années  ,  des  mouchoirs  en  foie ,  douUettes  de 
trois  cents  lacs  »  avec  une  feule  marche ,  par  une 
mécanique  de  (bn  invention  ,  laquelle  (upprime 
un  tireur  qui  eft  prefque  indifpen(âkle  pour 
cet  article  :  je  déclare  qu^il  a  fabriqué  de  môme  , 
des  mouchoirs  iiférés ,  dont  le  deffin  alloit  à  quatre 
cents  lacs ,  6c  qu'il  s'eft  fait  (à  journée  ordinaire 
fur  chaque  métier ,  6c  que ,  fuivant  mes  connoiC» 
fances  ,  le  m^me  nombre  de  lacs  peuvent  aller 
pour  les  étpffés  des  fabriques.  En  foi  de  quoi  , 
je  lui  délivre  le  préfent  certificat ,  pour  fervir  6c 
valoir  \  cç  que  de  raifon.  A  Lyon ,  ce  13  juin 
178$» 

Sighé  ,  MlCHfLL  CaMINBIW 


Je  comptais  placer  ici  t explication  dçs  planches  de  la  mécanique  du  fieur  Dardois. 
Depuis  quatre  ans  je  m'occupe  4^  cçt  objet ,  &  d'un  autre  dont  je  rendrai  compte 
ci-apris  :  j'avois  recueilli  toutes  les  notes  nécejjaires  pour  en  donner  une  idée  nette  : 
fftvois  fait  dejfmer  cette  mécanique  ayec  fes  développements  ^  qui  auraient  rempli  fix 


li  travail  :  je  fus  cruellement  trompé.  Pçpuis  cette  époque  ,  j'ai  fait  l'impofible  pour 
Tomf  IL  Partie  IL  R 
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obtenir  la  fuite  de  ûes  dcffins  ,  &  je  fais  qu*il  n*en  rejk  pas  à  faire  pour  plus  it 
deux  jours.  Je  me  fuis  réduit  à  demander  ù  faire  demander  les  notes  ,  ù  ce  que 
j^avois  vu  de  fait ,  en  defjias  :  tout  a  été  inutile  ,  jt  n'ai  rien  pu  obtenir. 

Il  en  eft  de  même  d*une  partie  des  mécaniques  du  fieur  Rival  :  Us  deffins  font 
prejque  achevés^  mais  ils  font  entre  les  mains  de  M*  Galland.  faurois  cent  fois 
fait  recommencer  cette  befogne  ,  eujfih^je  dâ  la  payer  dix  fois  fa  valeur  ;  mais ,  on 
n* imaginera  jamais  ,  fans  V avoir  éprouvé  y  les  peints  ,  les  follicitudes  y  les  dégoûts ^ 
la  perte  de  temps  ,  &  toutes  les  miferes  qu'il  faut  fubir  pour  obtenir  des  ouvriers  ^ 
les  mieux  intentionnés  ,  une  fuite  d'idées  oà  régnent  de  ta  clarté ,  de  la  précifion , 
de  la  méthode  ,  ou  feulement  quelque  inrelligcnce  pour  celui-  là  m(me  qui  fi  charp 
de  faire  entendra  aux  autres  ^  ce  qu'il  ejl  enfin  parvenu  à  entendre  lui -mime.  Qui 
peut  douter ,  fans  tant  de  difiicultés  ,  &  de  ces  chofes  auxquelles  il  efi  comme  im- 
poffîble  de  revenir  àdeux  fois  ,  malgré  tant  d'autres  travaux  dont  je  fuis  fiirchargi  , 
que  je  n*eujfe  forcé  de  [ele  ,  outré  les  fatigues  Ù  la  dépenfe  ,  pour  faire  tout  recom- 
mencer  par  un  autre  ?  Je  l*  au  rois  encore  fait ,  fi  je  n'eufie  ,  de  jour  en  jour  t  été 
trompé  par  Vefpérance  ,  au  point  de  faire  fufpendre  Vimprefiion  même  de  la  Jkite 
de  cette  partie  de  mon  (Buvre  encyclopédique  ,  depuis  prés  de  cinq  mois ,  en  atten- 
dant &  comptant  vainement  fur  des  promejfcs. 

Mais  il  eft  un  terme  à  tout  :  il  faut  finir  d'agir  ou  d'efpérer.  P abandonne  pour 
te  moment  le  projet  de  faire  connoitre  plus  particulièrement  des  mécaniques  que  je 
juge  utiles.  Ten  préviens  ^  parce  que  favois  donné  d'autres  efpérnnces  ;  Ç^  }e  fm$ 
entré  dans  les  détails  qu'on  vient  de  lire  ^  pour  montrer  fi  elles  étoient  fondées. 

Si  ces  deffins  me  parviennent  enfin  ,  d  que  les  gravures  &  leurs  explicatiom 
puijfcnt  être  placées  à  la  fuite  d'un  autre  travail ,  certainement  je  les  publurûi 
un  jour.  Quant  à  celui-ci  ,  //  efi  plus  qlH  temps  de  le  clorre  :  il  devient  au  dejfus 
de  tnon  courage  &  de  mes  forces  de  /apporter  pendant  un  an  entier  l*impreffion 
d'un  ouvrage  qui  en  a  tant  demandé  pour  fa  compofition* 

Quand  on  a  beaucoup  â  fi  plaindre  de  quelqu'un  #  on  ne  fauroif  le  nommer 
qu*avec  beaucoup  de  répugnance  ;  c'efi  le  cas  oà  je  me  trouve  à  l'égard  de  la  ptr* 
fonne  citée  :  mais  je  me  dois  une  jufiification  auprès  du  public  ,  fi  facile  »  &  fouvera 
fi  fondé  â  croire  â  la  parefie  ^  à   la  négligence  ou  à  l'ignorance   des  auteurs. 

Je  m'en  tiendrai  donc  aujourd'hui  à  denn'r  Vexplicatioft  des  planches  ,  que  je 
publie  dans  le  recueil ,  du  tour  à  tirer  les  foies  ,  par  le  fieur  Rital  ,  avec  une 
notice  comparative  de  ï effet  de  ce  tour  ,  &  de  celui  des  tours  d'ufage*  Ei  pour  remplir 
la  lacune  que  je  viens  d'annoncer  ^  fins  jortir  de  mon  fujet ,  puifqu' il  vient  d'être 
queftion  de  foie  &  foie  rie  ^  je  placerai  en  Jon  lieu  ,  un  petit  mémoire  oà  je  démootn 
l' influence  du  climat  Ù  du  terroir  fiir  la  nature  &  la  qualité  de  la  foie ,  &  oi 
f  indique  ^  pour  le  mûrier  f  une  autre  manière  de  culture  que  celle  qu^on  pratique 
£ommunément. 

Je  fins  bien  qu'après  ce  mémoire  ^  revenir  fur  l'article  des  mécaniques  ^  c'rfi  ttn 
peu  interrompre  l'ordre  des  matières  ^  ce  qui  n'étiot  pas  dans  mon  premier  plai^ 
où  tout  étoit  à  fil  place  &  alloit  de  fiiite  ;  mais  y  au  refie  ,  ces  légers  déplacements ^ 
dans  des  matières  qui  ne  fi  lient  pas  ejfintiellement  ,  qui  n'ort  que  des  rapports 
éloignés  ,  ne  fi)nt  pas  d^une  grande  confit  que  nce  :  l'important  efi  de  Javoir  oà  prenàe 
les  chofes  &  de  les  y  trouver  ce  qu'elles  peuvent  être* 
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EXPLICATION    DES    PLANCHES 

Du  Tour  à  tirer  les  foies  ^  par  le  fîeuc  Rival. 


PZANCHES     I    &     IL 

A  ,  grande  roue  à  laquelle  on  imprime  le  mou- 
vement ,  au  moyen  de  la  manivelle  £  ,  &c  qui  le 
communique  à  toute  la  machine. 

£  ,  manivelle  ou  axe  coudé  »  qu'on  p^ut  mettre 
ta  mouvement  à  bras  ^  par  un  cheval ,  au  moyen 
de  Teau  ou  du  vent. 

C  »  chaîne  qui  communique  le  mouvement  de 
la   grande  roue  au  tambour. 

B  9  Tambour ,  dont  les  dents  engrènent  dans 
la  chaîne* 

D ,  axe  de  fer  9  ou  arbre  tournant  >  qui  reçoit 
le  mouvement  du  tambour  9  6c  le  communique  à 
route  la  machine ,  au  noyen  des  cordes  qui  cor- 
refpondent  à  ét&  poulies  mobiles  F  9  aux  poulies 
fixes  J  i  lefquelles -ont  pour  axe  celui  de  chaque 
guindre  G.  Planche  I. 

H  9  H  9  rouages  9  au  nombre  de  quatre  9  placés 
aux  côtés  oppofés  des  poulies  ;  qui  s'engrènent 
l'un  dans  l'autre  9  6r  dont  le  dernier  donne  le 
mouvement  au  va-^^vient  a  9  qui  dirige  le  brin  de 
foie  fur  le  guindre  9  fie  l'y  étend  également. 

Le  va^&^vient  a  une  tringle  b  9  correfpondante 
au  quatrième  rouage  indiqué  par  la  lettre  H. 
Planche  J. 

Les  deux  guindres ,  qui  font  parallèles  9  tour- 
nent en  fens  contraire  :  cette  oppoGtion  de  mou- 
vement donne  du  choc  à  l'air  9  l'agite  davantage, 
&c  fait  que  la  foie  fe  fecbe  à  mefure  qu'elle  pailè 
fiir  le  guindre.  Voyez  Planche  II. 

VV,  ba(fines9  plus  développées  à  U  planche  IV; 
chacune  de  ces  baiSnes  occupe  deux  tireufes  t  Se 
£>urnit  de  la  foie  â  deux  guindres. 

La  foie ,  forunt  de  deffus  les  cocons  9  va  pafler 

rr  des  ferpenteaux  de  fil  de  fer ,  qui  font  adaptés 
la  roue  M.  Cette  roue  M  9  qui  «^  ^"J^Jc  f  eft 
jnilê ,  de  temps  en  temps  9  en  mouvement  par  la 
fileufe  9  au  moyen  de  la  manivelle  de  la  roue 
pleine  9  qui  s'engrène  dans  l'autre* 

Par  ce  mouvement  9  les  différents  brins  de  foie 
k  réunifient  ,  pour  aller  pafler  dans  le  fcrpenteau 
qui  efl  adapté  au  va-6c-vient ,  &c  n'en  forment  plus 
qu'un  ,  lequel  va  fe  dévider  fur  le  guindre. 

Lorfque  les  cocons  manquent  dans  la  baifine  9 
Dour  fournir  à  l'une  des  tireufes  9  on  peut  arrêter 
Ion  feul  guindre  9  fans  faire  ceflcr  le  mouvement 
de  ceux  des  a«|Dres  î  &c  cela  «  au  moyen  de  la  ^ 


règle  ou  levier  C  ,  planche  II,  quî  fait  détendre 
un  reffort  fixé  à  la  poulie  F  9  planche  I.  Cette 
règle  eft  fixée  à  une  barre  de  traverfe  fur  un  axe  , 
en  d;  une  corde  attachée  à  l'une  de  fes  extrémités  . 
Vient  pafler  par  le  trou  e  9  &  tenir  à  une  chfeville  C 
M  ^"  l^*"^  échapper  la  règle  »  par  fon  propre  poidr 
elle  fait  la^  bafcule ,  ôc  ,  fans  interrompre  le  mou- 
vement général ,  elle  va  arrêter  celui  de  û  poulie 
mobile  qui  eft  au  bas  de  la  mécanique. 

PlavchmIIL 

Plan  de  la  chait>ente  qui  porte  les  tours  i  tirer 
la  foie.  C'eft  le  plan  de  la  charpente  dont  on  à 
les  vues  latérale  êc  do  face,  pL  I  ^  pi  JJ^ 
On  y  voit  encore ,  &  en  plan  ,  l'ajw  ou  arbre 
tournant ,  muni ,  d'une  part ,  de  fes  quatre  poulies  , 
fie  de  l'autre  de  fon  tambour  9  fur  lequel  on  peut 
remarquer  les  chevilles  qui  s'engrènent  dans  le 
chaîne» 

P  z  jt  V  c  X  9    IV. 

Vues  de  la  bafline.  Plan.  Elévation.  Coupe  longi- 
tudinale. Coupe  tranfver(âle.  Elle  eft  portée  fur  ua 
fode  en  pierre  X.  Planche  IL 

A  9  entourage  de  tôle  9  qui  forme  le  cendrier 
fie  une  partie  du  fourneau. 

B  9  entourage  de  cuivre  9  qui  eft  enchifl2  dans 
celui  de  tôle. 

C  9  grille  placée  tans  la  partie  en  tôle  9  de  forme 
circulaire  9  quoique  celle  du  fourneau  en  tôle  foie 
elliptique  9  au  deflus  de  cette  grille. 

P  9  porte  de  la  partie  du  fourneau  qui  eft  ea 
cuivre  9  par  laquelle  on  introduit  le  charbon. 

Cette  erille  9  ainfi  que  le  feu  ,  font  recouverts 
par  la  calotte  £  9  ^ui  a  un  vuide  F  tout  autour*' 
Ce  vuide  eft  rempli  de  la  même  eau  aue  celle  de 
la  baffine  G ,  laquelle  eau  de  la  baftine  eue  échaufib  » 
après  s'être  échauffée  elle-méâie  en  circulant  autour 
du  vuide  F. 

HH  9  Réferves  placées  ï  chaque  bout  de  la  baCl 
fine  9  fie  féparées  du  refte  par  une  feuille  de  cuivre  J  « 
percée  de  beaucoup  de  petits  trous  9  pour  rendre 
libre  la  circulation  de  l'eau.  Ces  réferves  font  faites 
pour  contenir  les  cocons  dont  on  ne  peut  plus 
tirer  de  foie. 

K  9  robinet  9  placé  au  bas  de  la  bafCne  9  pour 
en  changer  l'eau  à  volonté* 


o* 
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L  ,  mjau  du  fourneau  pour  i'iSue  de  la  famée. 
On  le  dirige  comme  on  vcuc. 

S  f  porte  du  cendrier ,  qu'on  ouvre  ou"  fcrroe 
plus  ou  moîas ,  pour  augmenter  ou  diminuer  l'aéfion 
du  feu. 


On  voîf ,  à  rhôtel  des  machines  ,  (âuxbourg 
Saint- Antoine  à  ParU  »  une  mécanique  ,  de  Hn- 
vention  de  M.  Vaucançoo  ,  pour  fair^  les  chaîne* 
employées ,  avsc  fucces ,  à  la  coramunîçation  4u 
mouveoornt  dins  les  machines.  Ces  chaînes  de  fil 
de  fer  plus  ou  moins  gros,  à  mailles  plus  ou 
moins  ûlongées ,  fuivant  les  fortes  de  mécaniques 
au^auelles  on  veut  les  employer  ,  ont  Tavantcgc  » 
fur  les  courroies  employées  au  m«3mc  ufage  ,  de 
recevoir  &C  de  procurer  un  mouvement  continu  « 
attendu  leur  engrenage  fucccflîf  6c  continue! ,  au 
lieu  que  les  courroies  gliffènt  quelquefois  :  elles  en 
ont  un  très- grand  fur  les  cordes  ,  plus  fufcepcibles 
tncore  que  Us  courroies.,  des  intempéries  de  Kair» 
ftt  qui  fe  relâchent  fie  s'aloncent  ,  ou  s'cpaiilîtrent 
£c  fe  raccourci Ifent  fmgulieremcnt  »  fuivant  que 
fathraofphere  eft  ftche  ou  humide. 

Mais  cette  mécanique  fi  utile  ,  de  l'invention  de 
M*  Vaucanf on  ,  eft  dun  fi  haut  prix,  puifqu'il 
coûtcroit  tooo  écus  d'eo  faire  faire  une  femblahle , 
que  très -peu  d'entrepreneurs  de  fabriques  ,  de  mou- 
liniers  de  foie  ,  feront  tentés  de  fe  ta  procurer. 

Le  fleur  Rival  fentit  le  befoin  de  l'exécution  de 
cette  chaîne  :  il  en  trouva  le  moyen  dans  fon  ima- 
gination ;  &  ce  moyen  ne  revieot  pas  a  (Jx  francs, 
I*eut-^ire  y  a-t-il  moins  de  pcrFcélion,  plus  de 
longueur ,  quelques  autres  inconvénients  cncsre  » 
je  ne  fais  \  mais  l'exécuiion  eft  bonne  ;  elle  m'a 
paru  encore  aHez  p compte.  Voici  en^  quoi  confifle 
lûut  ce  mécanifme. 

VuEDn    LA    M  A 'S^x  CE  à  faire 

Us  chaînes^ 
.    Flanche  l  du  Tmr  à  tirer  Us  Jhias, 

Cette  matrice  eft  reprefenrce  fous  toutes  les  faces. 
Elle  e(l  compoféc  de  deux  branches  de  fer ,  unifis, 
à  charnière  ,  par  le  bas  Q  ^  pour  Fouvrjr  l/i  la 
Icrmer  à  volonté ,  comme  un  écau  à  main. 

Pour  s'en  fervir  &  former  les  chaînons  de  la 
chaîne  O ,  on  prend  du  51  de  fer  »  coupé  d'avance 
de  fix  pouces  de  Icnigueur»  ftc  arrondi  par  \ts 
bouts. 

On  ne  commence  le  travail  que  quand  on  a 
iftiic  certaine  quantité  de  motceaujit  de  tils  de  fer 
zmC\  préparés.  Alors  ^  on  ari^t  le  fil  de  hi  entre 
les  deux  fïiâchoîfes  de  l'outil  ^  de  façon  que  les 
d«ux  bouts  pakfent  également  des  deux  côtés  par 
ïcmbrafuic  Ri  ^ui  elt  à  k  buache  S* 


sot 

On  fait  paffer  chaque  bout  da  SI  ife  fer  loof 
la  cheville  T  ;  on  lui  fait  faire  le  tour  de  cetre 
cheville  ;  on  place  l'outil ,  amfi  garni  t  éam  m, 
étau  ;  &  ,  avec  un  marteau ,  on  &ii  Imcq  foîiite 
le  f^r  ,  d<  part  &c  d'autre ,  è^m  tous  les  i<m  t 
pour  que  les  chaînons  foient  tous  cgtui, 

Lorfqje  le  cbaî^ion  a  bien  pris  tous  les  comotm 
avec  juftelTô ,  on  ôre  la  cheville  T ,  H  Ton  retire  b 
chaînon.  Quand  on  en  a  une  ct^tai^^e  qiianriTC  ^ 
faits  ,  on  les  enlacé  les  uns  dans  les  lurrcs.  On 
ferre  les  pointes  de  chaque  chaînon  à  attc'iiic  qu'ail 
l'enlace  dans  un  autre  j  6c  la  chaîne  a  louie  lia 
folidité  requife. 

Ccfl  la  m-nce  chaîne  qui  fert  à  dotinee  k 
mouvement  aux  gunds  moulins  à  organfrnet  le* 
foies.  On  fent  bien  que  fi  Ton  vouloit  une  cbÎQi 
plus  forte  ou  plus  mince  ,  il  faudroi;  uoe  matncc 
d*un  calibre  qui  y  fût  analogue^ 

Ap'Antages  d€T  Tours    du  Jleur 
RirAL  ^  fur  ceux  q^ui  font  par- tout 

en  ufage. 

!**•  Le  mouvement  eft  dotioé  par  Teau  ,  I ja 
grand  nombre  de  tours  à  la  fois  ,  avec  une  iitjit 
roue  ,  &  de  nwnicrc  que  ,  quoique  commun  I 
à  tous,  iJ  cft  isdépendarïtde  cliacuu  \  c'cft-a-ditt» 
que  chaque  tîleufe  c<i  particulier  peut  ,  àvùlootC| 
éc  pour  autant  de  temps  que  bon  lui  fcmbict 
arrêter  le  mouvement  de  fon  guindrc ,  £c  Le  U 
rendre  ,  par  le  déplacement  ou  replacement  d'int 
fimpk  cheville., 

2*^,  La  viteflc  continue  fit  uoiforio€>  proatié» 
par  le  cours  ou  la  chute  de  l'eau  ,  peut  être  accé^ 
lérée  ou  diminuée  à  volonté  ,  en  railoo  de  la  fijwfle 
du  brin  que  l*on  tire.  Moins  les  cocons  rtûcnt 
dans  la  bafïlne ,  plus  ii  fe  tixe  de  fipie  ,  plus  tbt 
efl  nerveufe  ,  plus  elle  acquiert  de  luftre  &  mieux 
elle  le  confeivc  ,  parce  qu^elle  eft  oaoins  fujctte  è 
s'ébourrer. 

1^,  Les  tours  étant  doubles  »  chaque  bâtis  porte 
deuK  guindres ,  placés  au  centre  ,  oC  a<]oiies  Tua 
contre  l'autre.  ;  &(  ces  guindres ,  tournant  en  fens 
contraires  ,  étabUfleot  ,  comme  des  vent ilatc art  ^ 
un  courant  d^aic  qui  fechc  aflez  vite  6c  alTex  bien 
la  foie  1  pour  qu'elle  arrive  (îix  le  guindre  «  (aai 
cette  humidité  qui  la  gomme  au  point  de  çootiâ  t 
H  qui  occafionnc  i  au  devidage  ,  un  déchet  de  U 
foie  f  plus  ou  moins  confidérablr- 

4^.  La  dijpofition  5c  la  forme  ^ts  baiCnes  akm- 
gées  »  chau0ees  au  centre  ,  pkicées  a  chaque  ho^ 
ûe^  bâtis  ,  donnent  lieu  à  une  grande  économie  t 
fur  le  temps,  l'emplacement  &c  le  feu  i  elles  Cflfr 
courent  à  facilircr ,  hârcr  6c  perfeftionnex  le  trai^ 

Les  deux  Bleuies  font  égahincnt  fervie« ,  chacuflft 

par  fon  ouvrière ,  l'une  ^  l'autre  placée  à  àa-^ 

bout  de   la  bafïine.    Celles-ci  battent  6c  pumir 

les  cocons  ;  elles  les  tiennent  prêts  ,  pour  ca  Sw* 

,  mr  cûQtiauellemcat  à  la  liituic  |.  i  oicfurf  ^'t 
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hî  en  manque.  Pour  cet  efiet»  ff  (è  trouve  âuz 
deux  bouts  de  la  baffine  »  une  lame  de  cuivre, 
qui  tient  en  réferve  ks  cocons  purgés ,  empoche 
qu'îis  ne  (è  môlent  avec  ceux  qu'on  tire  »  laifTe  le 
moyen  de  recirer  ,  fans  mélange  «  ceux  oui  font 
achevée,  ou  entièrement  tirés  ;  laquelle  lame  la 
tireu(è  levé  facilçment  6c  promptement  toutes  les 
fois  qu'elle  a  bsifoin  de  nouveaux  cocons* 

Ces  dîfpoCcions  &c  ces  formes  concourent  à 
légalité  des  bouts  ,  fans  laquelle  la  foie  ne  fauroit 
fournir  de  beaux  organfîns.  Chaque  trreufè  peut 
aînfi  f>urnir  par  jour ,  de  ao  à  ai  onces  de  fbie 
de  5  à  6  cocons  ;  tandis  que ,  par  les  moyens 
ordinaires  ,  les  meilleures  tireu(es  n'en  rendent 
que  12  i  13  onces  »  du  môme  brin. 

Atnfi ,  quatre  tireuTes  »  avec  deux  feux.  ^  (ont 
autant  de  foie ,  &C  d'une  ouaiité  fupérieure  »  que 
fiz  tireufes  fuivant  les  méthodes  ordinaires. 

Four  les  tirages  de  (oie  ,  qui  ne  font  pas  à 
portée  de  l'eau ,  on  a  placé  une  grande  roue 
entre  deux  bâtis  »  qui  porteitc  chacun  quatte  tours. 
Une  chaifte  palTe  de  cette  roue  fur  un  tambour^ 
fixé  fur  un  axe  de  fcx ,  lequel  communique  Ton 
mouvement  aux  huit  tours,  au  moyen  de  deux 
hommes  placés  aux  manivelles  de  la  roue.  De 
'cette  manière  »  h:  mouvement  acquiert  facilement 
le  degré  d^  vieefle  nécelTaîref  6(  la  dépenfc  eft 
modique  en  railbn  du  nombre  de  tours  qu'ils  font 
mouvoir. 

Pour  faire  de  l'organfm  ,  la  foie  ,  tirée  fte  roHè 
en  écheveaux  >  eil  aiTujettié  à  quatre  opérations  t 
fûtes  chacune  fur  un  moulin  particulier  :  la  pre- 
mière confifte  à  dévider  Rir  des  bobines  la  foie 
fot  d(t  en  écheveaux  ;  la  féconde  eft  de  la  tordre  > 
un  feUl  bout ,  de  droite  ^  gauche  ,  fur  le  mouUti 
de  'filage  ou  de:  pnrmer  apprêt  ;  la  tioifieme  eft 
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de  la  doubler  »  de  la  mettre  en  troiâ  ,  quatre  brins , 
fiûvant  Tu&ge  auquel  on  la  deftine  ;  enfin  «  la  qua« 
trieme  opération  confîfte  â  la  difpofer  fur  le  mouliar 
dhins  l'état  oà  elle  a  été  mife  précédemment ,  à 
la  retordre  de  gauche  à  droite ,  &  à  la  remettre 
en  écheveaux  fur  de  petits  guinclrcs  :  cette  dcrnicie 
mécanique  eft  nommée  moulin  de  tors  ou  de  fcccnd 
apprêt. 

Ces  trois  dernières  opérations  (ont  ici  réduite» 
à  une  feule  ,  au  moyen  d'un  fufèau  organifé  de 
manière  qu'il  file  ,  double  &c  tord  tout- à-la-fois  , 
avec  k  régularité  ê(  la  précifion  qui  doivent 
réiulter  de  ces  différents  apprérs. 

Le  naoulin  fur  leauel  eft  monté  ce  fufeau  ,  e({ 
eft  élevé  fur  un  parallélogramme  retSbangle  ,  garni  ,. 
fur  chaque  face  ,  de  quatre  guinHres  &  quatre 
de  ces  hifeaux  9  mus  chacun  par  deux  petites  roues^ 
horizontales ,  de  huit  pouces  de  diamètre ,  Icfquelles. 
engrènent  dans  le  pignon  des  fufeaux»  Sur  l'axe  vertr^ 
cal  de  ces  roues  «  eft  adapté-  un  moyeu  de  deux  pouces 
de  diamètre  ,  portant  quatorze  dents ,  engrenées^ 
par  une  chaîne  de  fer  qui  paffe  fur  deux  roues 
horizontales  ,  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  placées 
aux  deux  extrémités  du  moulin  ,.  êc  d'où  réfultc 
tout  le  mouvement  imprimé  à  la  macUoe.. 

L'arbre  vertical- de  h  tête  du  moulin  ,  qui  porte 
Vunc  des  roues  fur  lefquelles  pafTe  1^  chame ,  eft. 
gatni  d'une  hélice  »  en  forme  de  vis  fans  fin  , 
qui  engrené  dan*  une  petite  roue  à  ponfonelle^ 
'  de  huit  pouces  de  diamètre  %  montée  lur  un  axe 
de  fer  horizontali  cet  axe  traverf^la  tête  du  moulin , 
prefqu'aa  niveau  de»  gunidres ,  8t  porte  ï  chaque 
extrenûté  »  une  efielle  ou   roue  dentée ,  qui  en- 

§rene  celle  qui  eft^  fixée  fur  l'extrémité  de  Taxe 
es  guindresk  En  changeant  l'èftelle ,  on  peut  accé- 
lérer ou  ralentir  le  mouvement  dès  guindres ,  qu'oa 
tegle  iLu:  la  nature  des.  apprêts  qa'on  veut  donner^ 
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Moyen  de   maùlpHer   U  mûrier   m    France  y  &  de  tirer  un  gram£ 
avanzage  de  fa  culture  ^fans  nuire  à  aucune  autre  produclion. 


J'iLEVX  de  Bonveau*  une  quefBon  très-rdiattue  ,, 
dont  on  s'idft  beaucoup  occupé ,  en  France  fie 
^Ueutt  y  bi  &a  laquelle  il  refte  à  faire  r  ce  me 
ftmble  y  une  obfervation  imporxantc. 

Cette  queflion  intérefle  également  l'agriculture^ 
Jl  les^arts.,  nos  campagnes  &t  nos  manufaâure^. 
Je  veux  parler  de»  avantages-  pour  là*  F^nce  de 
Il  oilture  du  mûrier  y  &C  de  la  (oie  qui  réfulte 
de  Tniâg^e  de  &.  feuille  dans  l'éducation  des  vers^ 


Nous  avons  examiné ,  en  d'autre*  circonfïancerr 
combien  eft  grande  la  quantité  de  foie  qui  (e 
toonfomme  en  Fiance  :  je  ne  reviendrai  poinr 
aujourd'hui  fur  ce  calcul.  Nous  avons  en  mâme 
temps  prouvé  que  la  France  ne  produit  pas  la^ 
moitié  des.  foies  qu'elle  emploie  diios^fes  fabriques  ». 
ou  ï  d'autres  ufàges. 

Nous  nous  propofons  de  chercher  un  moyen  de 
le  pafler  de  l'étranger^  pour  l'obtention  de  cette 
fiûe  ^  &  de  montrer  qu'U  eft  »-  à  U  fbis^  poffible 
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U  facile  d*cn  faire  en  France  ,  de  toutes  \ts  qui* 
lités  «  autant  &c  plus  qu'elle  n'en  coniamme  pour 
Tes  obliques  ou  autres  objtis. 

Sans  cefîtr  ci^adaietrre  une  propoCtion  que  j*ii 
oiile  pluficurt  fois  en  avant ,  iâvoir  «  que  le  mUritr 
e(l  Tarbrc  h  plus  altérant  6t  le  plus  deftruclcur 
des  produ^ions  qui  rcnvironncnt  ,  je  propofe  un 
moyen  de  muhiplier  (st  feuille,  en  diminuant  infi- 
niment les  dangers  de  fes  tacincs  &  de  fan 
ombre. 

Ce  moyen  connu  ,  j*ai  deux  chofes  à  établir 
ou  plutôt  à  faire  remarquer  ;  1^*  Que  le  mûrier 
réultt  ûiitux  ,  &c  que  fa  feuiUs  tfl  nîdllture  dans 
DOS  climats  tempères  que  dans  nos  pays  cluuds  j  fur 
quoi  i'obfcrve  que;  je  ne  veux  parler  en  ce  aiuraent 
que  de  la  France  ,  ^  comp-iier  T influence  dt  Cts 
provinces  du  midi  ^à  TinflueDce  de  cdlti  du  nord  : 
de  la  Provence  li  du  Languedoc  >  a  la  Picardie 
&  à  la  Champagne,  a^.  Que  les' fuies  des  pays 
tempérés  ,  toutes  chofes  égates  d'ailieur*  ,  font 
plus  légères  p  plus  ân&G ,  plus  douces  que  celles 
des  pays  chauds* 

11  çÙ.  de  fait  que  la  végétation  du  mC^ri  r  t 
dans  les  environs  de  Paris  ,  cft  plus  vigourcuiiî  t 
plus  égale  6c  plus  confiante  qu  elle  ne  l'efl  aux 
environs  de  Marleille  fie  de  Montpellier  ;  ôc  que 
la  foie  provenant  de  mûriers  cultivés  dans  le 
piai-pays  de  Paris ,  ell  fupérieureen  qualité,  com^ie 
le  feroit  celle  de  mâriers  élevés  dans  la  Cham- 
pagne &c  la  Picardie  *  aux  foies  de  la  Provence 
hi  du  Languedoc. 

Non  feulement  les  foies  du  nord  font  plus  6nt&  , 
mais  elles  ioni  plus  nettes  :  elles  fe  tirent  plu5 
également  :  elles  prennent  des  couleurs  plus  unies 
<k  pius  vives.  Elles  font  fmguliércmcnt  propres 
aux  étolFes  légères ,  que  réirangcr  ne  ptut  faire  t 
faute  de  foies  convenables. 

Cette  férié  dVflTets  ,  qui  s'étend  gradueUement 
du  nord  au  midi  de  la  France  >  s'obferve  en  Italie  t 
en  fuivant  jufqu'en  Cabbre  t  en  Sicile  »  à  Malte 
mume ,  6c  d'autre  part,  en  Efpagne. 

Le  Piémont  &c  le  Miianois  font  de  très-beaux 
organfins ,  les  plus  beaux  généralement  que  Ton 
connoiffe.  Ce  n*efl  point  à  la  nature  ,  mais  à  l'art, 
que  cette  fupérionré  eft  due.  La  France  »  avec 
la  mcme  intelligence  6t  les  mêmes  foins  ,  fait 
des  OTganfins  aui!î  beaux  que  ceux  du  Piémont  ; 
elle  tes  feroit  plus  tins ,  plus  légers  f  fous  le 
climat  de  Paris,  de  Tours,  6tc, 

La  Caiabrc  ,  la  Sicile  fourni^rent  des  foies  très- 
Jouxdc?;  ,  qui  valent  moins  que  celles  d* Efpagne , 
à  raifon  du  moins  d'induArie  5c  de  foins.  Or , 
pour  ce  qui  regarde  la  qualité  foncière  6f  natu- 
relle ,  les  foies  fe  rapprochent  beaucoup  fous  le 
même  climat»  Les  ditîcrences  qui ,  ne  tenant  pas 
k  l'art ,  proviennent  du  terroir ,  ne  font  pas  les 
plus  coniidérables. 

Les  foies  d'fefpagne  font  lourdes  ;  on  oe  fauroit 
faire  avec  elles  des  étoiles  aufïi  Énes ,  auffi  légères 
qu'oQ  Qn  fait  ea  France.  Les  Ânglois  ,  avec  ks 
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Ibtes  qu'ils  apportent  des  Indes  «  où  tU  U 
tirer  cux-m^mes  ,  fupérieurement  ,  fatii  dam' 
cas  d^  HfpagoûU  avec  les  foies  de  leur  crû  :  ib 
font  de  trés-be:les  gazes  t  mais  ils  ne  ûuroient 
6iire  nos  éio^cs  légères, 

Malte  a  vainement  tenté  de  cultiver  des  mâricrs , 
&  dVduquer  ^^s  vers -a -foie.  L'abondance  des 
rofécs  &  la  quantité  de  poutïîcrc  clwrgt-nt  la  feuiltt 
du  mûrier  d'un::  rouille  «  d'un  crviroûtement  qui 
donne  des  indigeftiuns  aux  vers  &C  qui  les  tuct 
C*c(l  une  obfervation  que  je  fis  en  ij^é  ,  ca 
voyageant  dans  cette  îde  i  ou  Tun  de  rs, 

zclc  pour  le  bien   public  ,  avoit  tente  uot 

cette   branche  d'induftric    i<  de    commence ,  Uns 
s'imaginer  que  les  éléments  duflent  s*y  oppofer. 

L'année  d'avant,  j'avois,  maî-à-p'opos,  regir- 
déc  comme  vaine  ,  une  lémblable  untrepnfe  du  m 
de  PrulTe  ,  dans  les  làbles  de  Bciim,  J'attribuai 
au  cUmat  les  eH^rs  de  l'inexpérience  des  coopé^* 
ratcurs  du  roi  ,  laquelle  m^ttoit  de  la  lenteur  dïas 
l'opération  qu'elle  lembloit  auill  retidre  ma]  alTart^ 
Mais  le  grand  homme  en  avoit  mieux  jugé;  il 
répandit  beautdup  ,  il  répandit  avec  fage^e  6c  coci^ 
tance  ;  bi  aiijourd'hui ,  dans  ce  pays  tndc  &  arioei 
il  fc  fdit ,  comme  en  Danemarck  ,  de  trèi-belies 
foies  j  en  alfcz  grande  quantité.  Il  en  vitndruit 
d'excellentes,  6c  les  meilleures  qu'on  pût  récolter 
en  France  ,  dans  le  Bourbonnois  ,  le  Niveroois^ 
le  Blaifois  ,  la  Touraine  j  la  Bourgogne  ,  la  Chao» 
pagne,  la  Lorraine,  les  Evéches ,  d?ns  ta  plaioc 
mw'me  des  Sablons*  11  faut  dts  terrcins  l:;2;ers,  noo 
des  terres  fortes  ;  des  terreins  fccs,  point  de  miré» 
cages  •  point  de  brouillards  fréquents  i  cepeodaatt 
point  trop  de  pouffiere  ni  de  grands  vents  ;  cnéa, 
la  température  la  plus  moyenne  6c  ta  plus  uni- 
forme tû  au{Ii  la   plus   convenable. 

Le  Piémont  ne  tait  de  belles  foies  que  dàOi  (t$ 
coteaux  maigres  ôc  fecs  ;  il  n'en  ^ît  poitii ,  m 
il  n*en  fait  que  très* peu  dans  le  plat- pays,  La 
coteaux  du  Milanoîs  font  couverts  de  mûriers  ï 
&  ,  quant  à  nous  ,  les  foies  du  Milanoîs  6c  cdlti 
du  Piémont  ne  fe  diflinguent  pas  7  lorfqu'dles  ont 
reçu  les  mêmes  préparations  ,  6c  quelles  oflC 
été  foignées  également.  Depuis  les  environs  de 
Varefe  ,  en  tirant  fur  Corne  ,  flans  la  grande  fourche 
de  ce  vafle  lac  ,  jufqu'aux  environs  de  Bcrgiinct 
on  fait  de  belles  foies  ,  6c  en  quantité. 

Dans  le  plat-pays  de  la  Lombardic  ,  l'iusc  des 
plaines  les  plus  vaftes  ,  les  plus  riches,  lesnluî 
magnihques  du  monde  «  on  ne  fair  point  de  (gte: 
elle  y  nuiroit  aux  récoltes  ;  elle  y  feroit  commuoet 
groffiere.  La  feuille  y  feroit  abondante  ;  roaii  t'itf 
y  tû  épais  ;  la  nourriture  y  feroit  trop  fubftia^ 
tielle  ,  tes  vers  y  feroient  fans  %'îg^eur  ;  ro4Jt  lot 
feroit  contraire  ,  6c  tl  y  auroit  peu  de  foie. 

On  en  fait  beaucoup  dans  les  fables ,  noa  loii 
des  marais  de  Ravenne ,  6c  fur^tout  de  Ftrr^ft' 
elle  efl  de  mauvaife  qualité  ,  ôc  elle  fe  confoiooi^ 
prefque  toute  fur  les  lieux*  Celle  de  Modmt^tfi 
cfl  un  peu  plus  élevé  »  eft  meillcuie  :  odt^  àt 
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^àfme  f  préférable  à  celle  de  Modene  »  quoique  ] 

I^roffiere  eacore  6c  peu  propre  à  l'organfia  ;  mais 
e  fifc  défoie  la  culture  6c  les  arts  de  ces  deux 
états  ;  il  ea  dévore  le  produit  »  6c  bieir  au  delà. 
Bologne  6c  la  Romagne  font  des  foies  propres 
i  leurs  fabriques,  gromeres  6c  fortes  ;  elles  le 
iont  toujours  plus  ea  tirant  vers  Naples,  6c  plus 
encore  en  Calabre  6c  en  Sicile»  comme  nous 
f  avons  déjà  obfervé  ,  quoiqu'on  les  travaille  beau- 
coup mieux  en  eti^t ,  ou  moins  mal ,  pour  par- 
ler plus  exaâement ,  dans  ces  dernières  parties  de 
ritalie ,  au'on  ne  le  fût  dans  plufieurs  des  états 
qu'arrofe  le  Pô. 

Je  reviens ,  6c  je  dis  ,  qu'indépendamment  du 
prix  intrinfèque  de  la  (oie  ,  par-tout  où  il  eft 
permis  de  la  fortir ,  elle  eft  grevée  d'un  droit 
de  (ortie  ^  qui  eft  à  la  charge  de  raLhereur  ;  que , 
par-tout  où  Textraâion  en  eft  prohibée  »  elle  fort 
«gaiement  ^  mais  au  moyen  d'un  droit  d'afliirance , 
qui  eft  encore  à  la  charge  de  Tacheteur.  Car ,  d'où 
que  ce  (bit ,  6c  pour  où  que   ce  foit ,  on  a  ce 

3u'on  veut  ;  mais  toujours  en  payant  ,  à  raifbn 
es  difficultés.  Et  ,  comme  ces  foies  nous  font 
nécelTaires  »  pour  alimenter  nos  manufaAures  ,  il 
£iut  bien  les  acheter  i  à  quelque  prix  qu'elles  (è 
trouvent. 

Ceft  ce  que  je  prétends  éviter,  en  coafervant 
,  h  la  France  fon  argent ,  6r  ,  de  plus ,  en  lui  en 
attirant  de  l'érranger  pour  le  mime  objet  :  de 
£if  on  que  la  différence  pourroît  être  au  profit  de 
la  nation  ,  de  plus  de  15  millions  par  an  ,  de 
produit  6(  bénéfice  réel  >  (ans  nuire  à  aucune  des 
parties  d'agriculture  exiftantes  aujourd'hui  ;  6(  }'a(^ 
lure  qu'il  ne  faut  pas  lO  ans  pour  opérer  cette 
révolution  ,  à  laquelle  touift  les  provinces  peuvent 
participer  plus  ou  moins. 

Le  moyen  que  j'ai  annoncé  eft  bien  Cmple  ;  il  con- 
lîfte  à  planter  le  mûticr  en  pouretu  ou  arbriffcau^ 
&  non  en  arhre ,  i  en  faire  des  hMes ,  au  lieu 
iù  le  placer  à  travers  champs.  La  feuille  en  (èra 
meilleure  ,  plus  abondante  ,  plus  fecile  à  recueillir. 
La  tige  fera   moins  nuifible  ,    par    fts  racines  6c 

Kr  fon  ombrage  ,  à  h  tep re  6c  à  (es  autres^pro- 
ôions  ;  la  taille  en  fera  plus  facile  i  il  y  aura 
plus  de  bois ,  6c  de  bon  bois ,  que  dans  les 
liaies  ordinaires  ;  on  pourra  fake  ,  tous  les  4  ans  , 
•loe  coupe  abondante  pour  fagots. 

Qu'on  planis  de  cette  manière  toutes  les  haies 
4|ui  ne  font  pas  deftinées  à  une  défenfê  formida- 
l>le  de  fon  champ  ,  une  infinité  de  haies  intérieures 
qui  ne  font  faites  que  pour  le  féparer  du  champ 
'voifin  ;  qu'on  plante  ainfi  le  derrière  des  murs  des 
parcs  t  des  enclos;  qu'on  fubftitue  ;  en  nombre 
d'endroits  ,  aux  charmilles  >  à  la  troène  ,  ces 
luies  de  mûriers  dont  le  verd  tft  beau ,  agréable 
hi  doux  ;  qu'on  eu  plante  fur- tout  ces  remifès 
que  quelques  feigneurs  prétendent  avoir  le  droit 
Mieux  d'établir  fur  le  champ  d'autrui  :  ainC  faites  , 
«Ucf  mettroient  égu-Iement  a  couvert    le  gibier , 
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qui  ruine  les  campagnes,  6c  elles  offriroîent  du 
moins  quelques  relfources  aux  propriétaires. 

En  tournant  fes  vues  fur  tant  de  terreins  vagues  , 
dont  oa  ne  retire  rien  ,  on  fe  fêroit  des  bois  taillis 
immenfes  ,  dont  les  feuilles,  ne  voulût-on. pas  en 
nourrir  des  vers -à-foie  ,  feroient  mangées  avec  goût 
6c  voracité  ,  par  les  bœufs  ,  par  les  vaches  ,  par  les 
moutons  ,  par  les  lapins  ;  foit  qu'on  voulût  la  leur 
donner  en  verd  ,  foit  qu'on  la  ramaflàt  telle ,  pour 
la  faire  fécher  en  fagots  ,  6c  La  leur  donner  ainâ 
l'hiver. 

Le  mûrier  a  cela  d'a(fez  rare  ,  parmi  les  arbres  , 
de  ne  craindre  la  taille  dans  aucune  faifon  :  il  con- 
vient même  ,  6c  il  eft  effentiei  de  le  tailler  aulH-tôt 
que  la  fisuille  en  eft  cueillie  ,  foit  à  caufe  du  bois 
mort  qui  fe  diftiugue  difficilement  de  l'autre  quand 
l'arbre  eft  dépouillé  par  la  chute  naturelle  des 
feuilles  9  foit  h  caufe  des  branches  qui  fe  trouvent 
brifées  ou  tordues  dans  la  récolte  des  feuilles 
firaîches. 

Pour  ne  pas  perdre  de  ^e  notre  objet ,  qui 
eft  de  multiplier  les  fuies  en  France  ,  ÔC  d'ajouter 
à  leur  «jualitc ,  j'obierve  qu'il  y  faudroit  toujours 
planter ,  dans  les  terreins  maigres ,  furies  chemins, 
en  places  vagues  ,  quelques  arbres  qu'on  enteroît , 
pour  avoir  des  feuiies  plus  grandes,  plus  épaiffes, 
plus  graifes ,  6c  en  abondance ,  pour  donner  aux 
vers  ;  datis  le  temps  de  la  briffe ,  où  i  s  en  con- 
fomment  énormément.  Elle  leur  eft  d'autant  moins 
contraire  alors ,  qu'ils  ont  éti  nourris  plus  long- 
temps ,  avec  de  la  boone  feuille  de  raûritrs  non 
entés  ,  venus  en  terreins  kcs  6c  légers.  La  vigueur 
Qu'ils  ont  acquife  par  cette  nourriture  faine ,  les 
ioutient  ailez  pour  monter  6c  fiLr  côurageufement; 

En  Provence  ,  en  Languedoc  ,  6c  dans  le  Comtat 
d'Avignon  ,  on  eft  dans  l'ufage  d'.nter  tous  les 
mûriers  :  c'eft  bien  vu ,  pour  la  quantité  de  la 
foie  ;  mais  elle  eft  plus  lourde  6c  moins  propre  à 
l'oreanfm  ,  que  la  foie  du  Dauphiné ,  ou  on  la 
préfère  plus  belle ,  plus  fine  ,  plus  légère ,  6^où  , 
pour  l'obtenir  ainfi  ,  6c  aufli  parce  qu'ils  en  durent 
plus  long-temps  ,  on  n'ente  point  ï^  mûriers. 

Pour  cultiver  avantageufement  la  pourette  de 
mûrier  ,  (  c'cft-à-dire ,  la  tige  iàuvage ,  telle  que 
la  produit  la  graine  femée ,  )  il  iàut  défoncer  ia 
terre  jufqu'à  un  pied  6c  demi  ou  deux  de  profond  9 
s'il  y  en  a  d6  cette  hauteur  ,  6c  fur  la  largeur  de 
trois  à  quatre  pieds.  On  la  plantera  dans  la  faifoa 
ordinaire  ,  autour  des  Avents  ;  6c  on  la  travaillera 
régulièrement  au  printemps  6c  en  automne.  Dhs 
la  quatrième  année  >  on  en  récoltera  la  feuille  ;  6c  , 
incontinent  après ,  comme  nous  l'avons  obfervé  , 
on  taillera  ces  haies  de  mûriers  ,  comme  on  eft 
dans  l'uiàge  de  tailler  la  charmille. 

Après  les  premières  années  de  la  culture  de  ces 
haies  ,  il  fuflîra  de  fouir  la  terre  ,  de  deux  ou  trois 
ans  en  trois  ans  ,  pour  détruire  les  herbes  vivaces  , 
6c  les  plantes  ligneufes  qui  ne  manqueroient  pas 
de  s'y  mêler  ,  6c  d'en  altérer  la  végétation. 

Si  le  teirein  eft  fort  léger ,  &c  que  l'expofition 
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(oit  rrès'chaudic  f  on  préfervc  d'une  trop  grande 
rèvUcrcifc  k  mûrier  ca  pourette  ,  ou  arbriCfeau  , 
rominc  celui  qui  s*élevc  en  arbre ,  en  crcufant 
tout  tfutour  tic  la  tige ,  en  répandant  des  rameaux 
dt  buis  fur  les  racines ,  du  ^mier  pardciTus  «  5c 
recouvraïit  le  tout  de  terre  :  on  eft  sûr  d'y  entre- 
tenir t  pir  cet  eipcdienr  i  unt;  fraîcheur  falu taire,  le 
ne  dûUtc  pas  qu*il  n'en  fût  ainfi  «  en  pareille  cir- 
conft?ncç»  de  toutes  Its  cfpeccs  d'arbres*  On  fe 
pbiat  fouvent  de  ce  gtnrc  d'expofîtion  »  fàchcufe 
pour  les  aibrcs  qui,  eu  dfit  »  y  dépérifrent  ôc 
oieurent  en  peu  d  a;inces  :  ôc  je  ne  vois  pas  qu'on 
âii  imagine  t  en  bien  des  endroits  ,  un  moyen 
^uffi  firople  de  les  garantir  de  c^  dépcriflcment 
prochain  &C  d«  C4;cte  (în  tubite» 

En  tout  le  rede  ,  comme  en  ceci ,  la  culture 
de  l'arbre  eft  la  mcJrae  que  celle  de  rarbrifTeau  ; 
fèuletrjert ,  il  e(l  beaucoup  plus  endommagé  ,  par 
li|rius  grande  difficulré  dVh  ramafler  les  feuiïles,  Ôt, 
\  raifon  de  cela  m^mc ,  d^:  fa  hauteur  Ç<  de  l'on 
ttcndje ,  beaucoup  flus  diiSctle  à  tailler. 

On  obfcrve  encore  que  c'cft  un  abus  de  pré- 
tendre Il  une  iccoltc' quelconque  ,  autre  cjuc  celle 
du  mûrier  t  d«ins  les  tcrrcins  oii  il  eft  planté  par 
allées  »  en  arbres,  Il  y  fig'Jfe  toujours  mal;  fa 
végétation  eft  pauvre  «  triUe  :  les  autres  produc- 
tions en  font  Singulièrement  altérée?  :  tout  tend 
manireftement  t  une  déçradapon  prochaine.  Il  ne 
^ut  jaiTîîis  planter  le  mûrier  en  arbre  ^  en  pleine 
lerrc  ,  à  moins  que  ce  ne  foif  un  tcrrcin  afiez 
mauvais  pour  1&  lui  facrifle^  tout  entier  ;  tpais , 
comme  nous  Tavons  dit  t  fur  le  bord  dts  chemins  » 
dans  L's  cours  6c  avant-- cours ,  6c  dans  les  places 
vagues.  Au  lieu  que  la  pour  être  peut  Être  plantée 
par-tout  en  haie  ,  fans  plus  d'inconvénients  qu'au- 
cune autte  haie  »  fans  autant  d'inconvénients  que 
beaucoup  d'autres  haies  »  Je  %  ^^tc  de$  avanrages 
auxquels  on  ne  fauroit  comparer  ceux  d^aucune 
autre  f  6c  qui  doivent  paroitre  |  comme  ils  ie 
font  I  inappréciables. 

\Ji\  exemple  récent  confirme  tous  les  faits  qiie 
je  vi-ns  de  citer,  Un  particulier  connu  ,  que  \t 
f.e  nommerai  pas  «  parce  que  notie  malheureux 
arbitraire  fait  Ui^e  loi  aux  foibles  de  cacher  leur 
induftrie  »  leur  aifancc  ,  Ôf  de  fe  momrer  pauvres  , 
pour  ne  Iç  devenir  pas  en  effet  :  un  particulier  , 
dis- je  ,  (  6c  ce  n'eft  pas  dan?  cette  province  ,  ) 
facrlfia  ,  il  y  a  quelques  années  |  deux  bichprées 
de  mauvais  terrein  ,  cjui  lui  rendpient  à  peine  de 
quoi  !e  dédommager  c^s  frais  de  cukure.  Il  planta 
«  tçrrein  en  pourcttes  de  rpûrlcr  ;  il  |es  a  cul- 
tivées avec  foin,  De  leurs  feules  feuilles ,  cette 
année  (tySS  )  du  feui  emploi  de  ces  feuilles,  il 
a   tcdré  8oo  liv*  ^  tous  frais  dçduitsl 

Il  efl  donc  évident  que  la  culture  du  mûrier  eft 
poiGblc  y  ficiîc  ,  avamageufe  dans  toutes  les  pro- 
yînces  de  France  :  il  Teft  également  qce  ïa  foie 
cft  plus  fine  I  plus  légère  ,  plus  unie ,  plus  propte 
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!i  faîte  du  bel  organfin  ^  plus   bdie  enCa  ,  foiaf 

tous  les  rapports  |  dans  les  régions  c^mpérées  de 
la    Franco  ,  dans  celles  ou   la  ten^rarure  eil  U 

f>lus  égale  ,  la  plus  uniforme  ,  &  dans  \t%  tctreini 
égers  ,  comme  fous  te  climat  de  Paris  ,  Sc  dans 
le  fol  de  fes  environs ,  que  dans  nos  pro^'incci 
méridionales.  On  ne  voit  guère  «  en  effet ,  que  U 
Flandre  ,  les  cantons  tres-feniles  de  TAnoU  ,  li 
plus  grande  partie  de  la  Narnnandte  *  êc  ces  jar* 
dîns  qu'offrent  tes  plaines  de  l'Alfâce  «  oit  IVa 
doive  fe  préferver  de  la  tentation  de  ailtiw  le 
muner  »  même  de  la  manière  daoi  nous  lavons 
indiqué. 

On  lit  dans  les  Mtmmrts  htflcnqffci  fur  fei 
finances  t  en  chevalier  Déon  de  Bcaumont ,  q« 
le pci^  de  fucccs  des  mûriers  ^plantés  fous  îc  règne 
de  Henri  ÏV,  fy:  un  bonheur  pour  lu  France ,  fir 
qun  la.  culture  ac  cet  arbre  ,  accompagnée  Je  f/ia- 
çadon  des  vers^à'Joic  9  frrou  un  malheur  pour 
téiat.  Cette  propofition  ,  relevée  avec  chaleur 
dans  un  aifez  long  mémoire  qui  fut  mCéré  dans 
les  Journaux  économiques,  (juiilei  I759  ,)»*€& 
trouvée  le  réfuîtat  de  mon  opinipn  fur  cette  matiett  « 
long  -  temps  avant  que  je  conoufle  les  ouvragei 
de  cçt  auteur  ;  6c  je  la  m^nlfêflai  dans  plaiicuri 
écrits ,  indigné  que  j'étois  des  petites  vues  ^û 
portoient  alors  i  encourager  la  culture  du  mûrier 
au  point  de  foire  détruire  lolivicr  ,  6c  oéghget 
réducation  des  bcçes  à  laine* 

Maigre  routes  les  raifons  de  Tadverfaîre  di 
chevalier  Déon  »  &  celles  de  unt  d'auttts  ,  cctse 
ppinîon  feroit  encore  la  mienne ,  6c  je  la  fouti»»* 
drois  avec  la  même  chaleur  ,  s*il  devoir  réfulter 
de  Taugmentation  de  la  culture  du  mûricf  m 
f^rance ,  qu^l  qu'en  é&fltM  le  produit  *  la  dttittiii^ 
tion  des  troupeaux  de  bêtes  à  laine  ,  quelque  foibfe 
que  fut  cette  diminution  - 

Il  n*çft  aucune  quantité  d*or  qui  puîiTc  ttsoaii 
être  mtfe  en  balance  avec  l'altération  des  foufces 
de  la  profpérîté.  Malheur  à  TadminiOratton  qui 
auroît  d'autres  principes  !  elle  fonderoit  (ur  le 
fable  ,  &C  it  ne  fortiroit ,  de  TécUt  de  fcs  opér*- 
tions  ,  que  des  mifçres  qui  n'auroxent  plus  «fe 
bornes. 

Par- tout  oii  les  denrées  d^  premîcre  oéccfité 
viennent  en  abondance,  6c  peuvent  Ct  mukipHa 
6t  fe  répandre  jufqu'à  ahmentcr  d'autres  ptovio» 
ces ,  il  but  les  y  cultiver  ,  exclufivemcot  mcinf  t 
file  cuUivateur  le  juge  le  mieux  pour  fcsiotét^; 
ce  fera  auCi  celui  de  la  nation  :  ar  »  ta  pforpéfiij 
de  l'un  efl  pour  l'autre  la  rîchelTc  des  rîchc&t. 
Mais  ,  ailleurs  ,  il  faut  chercher  k  mieux  t  m 
tout  6c  par-tout  oii  il  peut  fe  rencontrer* 

La  culture  du  mûrier  ,  &  V^ducation  des  vet*» 
a-foîe  ,  entendues  comme  je  viens  de  rtxpoferi 
peuvent ,  pour  beaucoup  6C  en  nombre  d'eflcroisif 
concourir  à  ce  mieux  ,  puifq^*Jlcs  peuvent  kiit% 
pour  ïa  France  ,  je  le  répète  ,  une  augmearatK» 
de  produit  réel  de  2J  h  30  milkions  par  in* 
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OBSERVATION 

Sur  un  icrli  de  M.  Carrât  (  i  ) 


J'Af  tTi,  avec  étonnemetit ,  dans  foavrage   de 
M,  Carra  (  itiiinilé  :  M»  de  Caionhb  tuut  entier^ 
&c,   Bruxelles  1788  ^  )  une  anecdote  que    ^e  ne 
puis  me  diipenCcr  de  relever* 
Je  ne  juge  point  l*oiivragc  : 

Noa  nofirûm  mur  vo*  componin  lit^. 

Il  traite  d*objets  très-Loipoi-caritspotir  la  naiion  ^ 
fc  qyc  médite  en  Clencc  quiconque  nt(k  pas  tenu 
d'en  parler.  Mais  fon  auteur  annonce  fi  haute- 
ment fon  zèle  pour  la  iférité  ,  il  fait  profc^iïîon 
de  la  publier  avec  tant  de  chaieur  ,  qu'il  ne  peut 
trouver  mauvais  qu'on  cclevc  une  erreur  dans  laquelle 
il  eu  tombé,  d'autant  plus  (Me  cette  erreur  fert  de 
bafe  au  feul  éloge  qu'il  faiie  de   M*  de  Galonné. 

M.  Carra  dit  avoir  procuré  au  gouvernement , 
en  1785  »  l'acquifition  des  fumeiifis  mackme^ 
mngloifes  à  carder  6'  fiUr  h  coton  ^  il  obfetve 
qu*ii  j^ttok  agité  durant  dix-huii  mois  pour  ceê 
oàjei  ;  qu'il  ayck  faà  vingt  mémoires  pour  en 
faire  comprendre  V importance  au  mirûfiere  ;  que 
ic  traité  d^acqmfikon  fut  fait  en  fa  préfince ,  le 
I^  oéiobre  l7iÎ5  »  par  M,  de  Calonne  ,  avec 
tesjieurs  M  Un  ,  qui  en  étottnt  les  lyrEWTSiiRs, 

Voilà  des  faits  très -^  clairs,  des  aiîetïions  trés- 

Îiofitives,  (  Voyez  rouvrage  indiqué  »  page  lé*  ). 
c  n 'in  fi  fie  pas  fur  ce  qui  fuit.  M.  Carra  fait 
connoîtrc  franchement  ,  l^ePpoir  qu'il  avoir  eu 
d'obtenir  quelques  bien^its  du  gouvernement ,  £t 
TinjuRice  de  M,  de  Calonne  à  fon  cgarvd  :  premier 
principe  de  fon  ladignarion  contre  rex-oiiniflre  ; 
indignation  à  laquelle  l'amour  du  bien  public  efl 
venu  meure  le  comble.  Cela  nt  rentre  pas  éga- 
lement dans  mon  fujct  t  6c  je  ne  le  z\u  »  en  galTant , 
^ue  pour  remarquer  k  générorué. de  M^  Carra,  qui , 
malgré  Ton  reilentimeni ,  ajoute  dans  une  note  , 
que  cette  acquidtion  des  mécaniques  angloifes  , 
payée  aux  fieuirs  Mi  In  ,.  e/f  ,  peut-être ,  la  feule 
mpération  honnête  ^  &  la  feule  véruahlenient  avan- 
iageufe  à  Pétai ,  que  M*  de  Calonne  ait  faite 
jpendaBi  toute  la  durée  de  fon  mimjlere*  Tciile  fort 


(  r  )  Cette  obfervirion  »  intertiiée  dam  dtes  dtfcrîptîont 
4*  méciniqucf,  ne  femble  pas  d';!b&rd  mvo't  un  gnnd 
Fvpport  à  c«  qui  précède  &  à  ce  cjui  fait  ;  ctpeûdtnr, 
cpmme  il  y  eft  atifTiquiellîOD  é£  méaniqûts ,  âc  que  U  niCltre 
«i>Â  pa«  étrangère  aux  fyjets  que  je  Uikt ,  auiitit  viuc 
h  placer  ici  qi? «îlleurs.  On  y  verra  encore  combien  font 
«ommuns  îei  pilbrdï  d'idées  ,  de  téputat^n  âe  d'srgenc , 
et  iufqa*a  qivel  pomt  on  ithi^k  de  U  «Idlàlttéi  f9ioi«(îe 
^U  i|^or»nce  de^  ad.niriftrateur|« 

iQmc  UrPmicIh 


fe  choies  humaines  l  te  zèle  d*«i!ï  homme  Bon- 
nt-te  ,  fcs  fatigues  durant  dix-huit  mois  (  fans 
comprer  fcs  vingt  mémoires  ,  )  la  feule  dépenfi 
raifonnablc  qu'ait  faite  un  miniftre  réprouvé  ,  tout 
cela  fe  trouve  avoir  été  cmpîoyé  pour  des  méca- 
niques qui  exriîoienr  en  France  ,  avant  que  Fhon- 
nète  homme  s'agita t  pour  les  établir,  6c  que  M- 
dte  Calonne  les  eût  payées  aux  fictirs  Mjln,qui 
ïïe  les   ont  point  inventées. 

Les  fameufes  mécaniques  à   carder  8c  filer  le 
coton  j  par  milliers  de   nk  à  la  fois,  Teau  fervanc 
de  moteur ,  ont    été  inventcss  en  Angleterre  ,  par 
le   nommé  Arckrigkt  ,   plus   de  vingî   ans    avant 
qu'il  fiit  qucf^on  des   fîeurs  Mîin  en  France.  J'ai 
annoncé  l'extïl^ence  de   ces  mécaaiques  au  mois  de 
décenbre   rySz  ,  fie  l'erpoir  que    j'avois^  quelles 
nous  feroienr  bicTitôr   apport^-es  en  France.  Elle» 
le   furent  ,  en  efïct  ,    trois    mois   après,   par  le. 
fîeur   Martin  ;   j'en  pris  alors  connoiflince ,  ôf  je 
hs   adrelfai  à    radminifhation  (  a  ),   Elles  ^rent 
placées  à  Paris  ,  où  l'on  en  fui  vit  à  Joifîr    toutes 
les  expériences  ;   le    favant  M.  de    Vandcrmonde 
en  fît  le  rapport  ;   6c  le  goiivernement ,  parfai- 
tement éclaire  fur  les  avantages  de  leur  établi Ife— 
ment  ,  ôc  de  Tavis  de   M.  de   Calonne,  devenu 
contrôleur-général ,  autori fa  cet  étabîdrement,  par 
lin  arrtlt  du   confcil    dti   ï^  mai    1784  ,    &C     de* 
lettres-patentes  du  9  juin   Gdvanr.    L*établiiîém^nc 
qui  ,  d'abord ,  avoir  dû  fe   faire  à   Poix  ,   a  été 
formé ,  dant  une  autre   tetre   de  M.   le   maréchal 
de  Noailïcs ,  à  TEpine  ,    près    d'Arpajon  ,  où  il 
fe  trouvoit   une  plus  grands  chute  d  eau  ,  &  plus 
de  facilités    dans  le  locak    C*ell-là    qu'il    fleurit  ; 
c 'tflf  ainfi  qu'il  «Vft    élevé  ,    avant  les    fjîns   de 
M.  Carra  ,  bs  fol li citations  àt%  fieurs  Miln  ,  6<  leur 
traité  doâobre  1785.  Si  Tarr^t  du   confeit  ôç  \k^ 
lettres-f  atcnres  en  conféquence  (  3  )  ,  ne    prou- 
voient  pas  évidemment  ce  que  j'avance ,  indépen- 
damment de  ce  que  j'en  ai  publié  avant  de  con- 
noitre  les  prétentions  de  M.  Carra  ,  je  dferoiy  , 
pour  garant  ,   M.  de  Vandcrmonde ,   employé  à 
l'examen  de  ces  mécaniques ,  ÔC  chargé  d'en  Yaite 
un  nouveau  rapport  «o   1783  J  je  citerois  M*    k 


(  t  )  Voy«-en  Textrait  au  fecorid  ?oL  des  mantjfia*iref* 
h  trti  f  png.   ^ti. 

{}  )  Voyer  cei  faitf  eicpofét  danf  It  premier  roL  d(i< 
di6.lfi:inî^Te  des  msnufjftnrft  &r  artt ,  au  mor  rin  ,  Fîr.A-. 
TUïili  Qui^rAge  tîvré  à  llmpreSTion  ni  17!?? ,  6f  impriiné 
•A  1784  j  %uQi^ll  tCàli  ^tc  pabiiv  %tic  i'«aac«.  (ui/auta^ 
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prince  de  Pobt ,  qui  alla  les  viftter  isnî  un  3!te- 
lier  où  cîles  furent  dépofces  ,  a  Paris  ,  porteSt/ 
Martin  ;    tous  le*   inicndanis  du  commerce  de  ce 
tcnips-là,  qui  allèrent   égatenaeni  les  voir,  ainfl 
que  le  contrôleur-général»  M.  de    Calonnc  -  lui- * 
mcme  ;   plufieurs  inttndants  de  Province  ,  entr*au- 
tres»   M.  Bertier,  M*  d'Ag^y,  M*  de  FlefTellfsi 
divcfs  confeillcrs  d'état  ;  its  favants ,  des  machi-  , 
niftes ,  des  ouvriers,  des  infpéÉleurs  ,  fiCc, 

Je  pourrois  montrer  une  carrefpondance  très- 
étendue  avec  radminidration  &  avec  pludeurs  pcf- 
tictillcf  s  t  relativement  à  ces  raécanicjues  ,  dont 
tou^  Ici  détails  m'avoitut  été  confiés  au  naoment 
de  leur  întrodu<flion  en  France,  £<  pour  l'éublif- 
fcraeni  dcr<]uellcs  je  ne  perdis  pas  un  iiiftant  :  ce 
que  je  ne  citcrois  cependant  pas  ,  ainfi  que  M. 
Carra  cite  Tes  dêmarcnest  comme  un  licrc  parti- 
culier à  quelques  rccompenfcs.  Il  efl  vrai  que  j'ai 
le  goût,  que  j*ai  pris  i'îiabitucîe t  ôc  cru  que  mon 
état  m'impofoit  le  devoir  de  travailler  fans  relâche 
0UK  progrès  des  ans  f  à  la  prolperite  des  manu- 
fadurcs  £c  du  commerce ,  6c  a  tout  ce  qui  peut 
intércder  le  bien  public  en  ce  genre  3  de  manière 
^  ce  que  ma  vie  entière ,  &  non  pas  une  feule 
aâion  ,  pviiTe  être  citée  pour  témoignage  de  zèle  ; 
mais  je  réclame ,  avec  d'aifcz  bons  titres ,  je  pcnfc  , 
la  vc  ri  table  époque  d'une  découverte  intérclfantc  « 
d*un    établilfement  important. 

Comment  fe  fait-il  que  dix-héuit  mois  après  avoir 
accordé  un  privilège  exclufif  pour  douze  années  t 
6c  une  fomme  de  10  mille  livres  «  payables  en 
cinq  ans  ,  le  même  gouvernement,  le  même  cou* 
irôkur-j^énériiî  ,  paie  ,  par  une  fomme  bien  plus 
confid érable  »  ik  par  une  pcnfion  aulfi  très^on- 
lîdcrablei  lei  mêmes  mécaniques  dont  îï  s'étoît 
aifuré  ta  polTtfîîon ,  &c  qui  travailloicnt  avec  fuccès 
fous  (tB  yçux  ?  C'eft  im  de  ces  problutics  que 
n'expliquent  point  encore  les  fatigues  êc  les  vingt 
mémoires  de  M.  Carra  ,  6c  dont  la  force  &C  le 
îeu  de  l'intérêt  particulier  peuvent  feuls  rendre 
rai  fan.  Les  anciens  privilégiés  ont  réclamé  ;  mais 
ceux  qui  avoient  eu  le  crédit  d'obtenir,  après  eux , 
de  it  grands  avantages ,  ont  eu  celui  de  lêî  con- 
fcrver  ;  ôt  les  fieurî,  Miin  ,  fatisfaits ,  ont  donné 
leurs  mécaniques  au  gouvernement  ,  qui  îcs  avoit 
fi  bien  achiiécs.  Elles  font  au  dépôt  des  ma- 
chines I  fàuxbûurg  St.  Antoine,  C'eft*là  que  je  les 
ai  vues  ,  que  j*ai  pu  en  faire  la  comparaifon  a%^ec 
celles  de  l'Epine.  C'efî  la  même  idée  ,  la  même 
invention ,  le  même  principe  :  elles  font  parfiii- 
fement  femblables,  en  ce  qui  eft  eircnticl  1  &C  je  fuis 
fbqdé  à  dirç  ,  ^u'en  certaines  chofes  de  détail  »  de 


S  o  t 

peu  de  confequence  »  il  e(l  vrai  j  celles  de  l'Eptoe 
font  fupérieurcs. 

h  ne  connois  pas  les  fteurs  Miln  t  je  ne  pré- 
tends pas  les  attaquer  ;mais  \q  dots  U  vérité  dans 
tout  ce  qui  eft  de  mon*  rélfort  ,  6c  j^ai  toujours 
été  fîdele  à  U  publier.  Les  fieurs  Miln  ont  été 
long-temps  à  la  manufeéture  de  Neuville ,  près 
de  Lyon  i  certainement  ils  ne  pofle:loicnt  pas  tes 
famcufcs  ' mécaniques  ;  ils  ne  connoilToicnt  celles 
du  fîcur  Ârckright ,  que  par  ce  qu*ils  avoient  entendu 
'dire  de  leur  etîèt  n^  y  *  cent  contre  un  \  parier  qu'ils 
ne  les  avoient  jamais  vues  t  &t  guc  Vidée  qu'ils 
en  avoient  alors  ,  étoit  bien  vague  oc  très-conftHé. 

Ils  voulurent  les  imiter  ;  mais  ce  fut  avec  xÉox 
de  tâtonnement ,  de  G  grandes  dépenlês  êc  d  peu 
de  fucccsj  que  ,  de  leur  temps  ,  h  filature  ne 
profpéra  en  aucune  manière  à  Neuville  i  que  fco- 
irepnfc  fût  bientôt  culbutée  »  &  que  Pcu^nne 
quantité  de  mécaniques  qu^ils  entreprirent  ,  l6c 
qui  ruinèrent  les  adionnaires ,  ne  fâujoir  mésie 
être  employée  à^  rien  :  on  n'a-  pu  réformer  «« 
mécaniques»  ni  en  tirer  parti  ;  il  a  fallu ,  en  tout 
&  pour  tour ,  travailler  â  neuf-  J'ai  connu  cet 
établilTement  dès  le  prmcipe  ;  il  eft  fous  mm 
yeux  ;  j'ai  été  chargé  plufieurs  fois  de  le  vifijet 
&  dcn  rendre  compte:  je  puis  &  je  dots  dirt 
qu'il  n'y  rede  des  fieurs  Miln ,  que  ce  dont  «« 
ne  peut  faire   aucun   u(âge. 

Il  efl  poiHble  que ,  depuis  cette  époque  9  lo 
fieurs  Miln  aient  introduit ,  de  leur  côté  >  b 
mécaniquesangloifcs,  quelques  années  après  Tintro» 
duel  ion  qu'en  avoit  faite  le  fieur  Martin  ,  et  q«€ 
des  entrepreneurs  ,  tout  occupés  de  leurs  tnrcrttt 
H  de  leurs  affaires  ,  n'aient  pas  fu  ,  lorfqu'ils  fil 
prenoient  la  peine  ,  qu'on  les  avoit  devancés  ; 
ou  »  ce  qui  eft  bien  plus  fimplc  [  &  juftifié  Wt 
révénement  »  qu'ils  n'aient  pas  moins  cfpére  ofû 
tirer  parti*  Mais  il  eft  très -fâcheux  que  b 
minières,  les  tiommes  en  place ,  en  crédit, aient 
fi  peu  de  mémoire  ,  ou  qu'iJ  Ibit  Q  facile  dck» 
tromper.  Si  l'on  a  forcé  ta  main  à  M.  de  Citontiei 
dans  cette  circonftance ,  il  n'eft  toujours  poiot  î 
louer  pour  ropération  que  vante  M-  Cttra;  If 
il  a  du  ta  trouver  trop  bien  payée  »  pour  croitf 
quelle  dût  encore  être  l'occafioti  de  oo<oireNi 
bienfaitSt 

Je  plains  M.  Carta  d'avoir,  à  cet  égard tiiMai» 
lement  employé  des  vejUes  éc  é^i  peines  ,  q^rti 
auroit  pu  s'éviter ,  s'il  eût  été  mieux  indniii  ; 
on  eft  Ûché  de  le  voir  fi  peu  au  couran?  ai 
chofes  devenues  publiques^  dans  uae  partie  dont 
il  a  voulu  fe  mcier. 


TAPISSIER. 


J^  OME  IL  page  lit  &  111,  A  ce  qtii  eft 
relatif  à  la  préparation  6c  confervatiorx  des  plumes 
Ôc  de  la  bîne  employées  ou  à  employer  dans  les 
lits  ou  autres  meubles  »  ûjùute\ ,  (  kurc  aux  au^ 
teurs  du  /ou mai  de  Paris  ,  du  %q  août  1784») 

Je  fuis  pro^piiétaire  d'une  mai  Ton  de  campagne 
en  Bourgogne^  mes  occupaîions  ne  me  per- 
metrenc  de  Thabiier  qu'environ  trois  mois  de 
Taonce  ;  tnalgrc  lous  les  foins  employés  pen- 
dant les  neuf  autres ,  pour  garantir  mes  lits  êc 
mes  matelas  des  vers  »  ces  inli^ftes  n'ont  pas 
UîtTé  d'y  faire  un  tel  ravage  ,  que  j'ai  déjà  été 
deux  fois  obligé  de  les  regarnir  de  plumes  6c  de 
laine.  Cela  provient,  j'imagine)  de  ce  que  ces  lits 
ne  font  point  occupés  ;  mais  n'y  auroit-il  pas  un 
moyen  de  parer  à  cet  inconvénient  ?  Convaincus , 
AleHîeurSsae  votre  zèle  pour  le  bien  public,  j'attends 
de  vos  lumières  la  réfolutïon  de  la  queflion  que 
j  ai  r honneur  de  vous  piopofer.  Je  fuis  ,  ôCc,  un 
de  vos  abonnés. 


^ 


Réponfe  des  Rédacleurs. 


Xes  végétaux  ftc  les  animaux  font  »  pendant  leur 
\îe  U  après  leur  mort  ,  la  proie  d^infeéles  , 
dont  les  efpeces  varient  prefqu'autant  qu*il  y  a 
de  variété  dans  ces  deus  règnes  &c  leurs  produits* 
On  ne  peut  les  en  préferver  que  difficilement*  la 
plume ,  pour  fe  bien  conferver  ,  exige  beaucoup 
de  foins.  L'on  conduit ,  \  plufieurs  reprifes  ,  les 
oies  dans  une  eau  claire,  enfuite  on  les  expofeati 
foleil  fur  un  Ut  de  paille  nette  ,  pour  qu'elles 
s'y  fechent.  On  les  plume  vives  y  tÂ  i  époque  de 
cette  dépouille  n  eft  pas  înditférente.  On  porte 
la  plume  dans  des  greniers  expofés  au  grand  air 
8c  a  la  chaleur.  On  la  remue  tous  les  jours- 
Par  ce  moyen  ,  on  dtrteche  la  moelle  que  contien- 
nent intérieurement  les  tuyau!  \  les  panies  graif- 
ïcutes  5c  mcmbrancufes  de  leur  furface ,  fe  delfe- 
chent  &c  fe  diffipent  en  poufliere  :  alors  ta  plume 
peut  fe  conlerver  pendant  àts  fiecles  \  mais  fi  l'on  a 
négligé  ces  pfécsutions,  fi  la  plume  n'efl  pas  réduite 
à  cet  état ,  û  elle  coûtient  des  Tues  à  moitié  dclle- 


chcs ,  alors  elle  fera  décorée  par  les  mfefles.  Dans  ce 
Cfis,  il  feut  ia  blanchir  dans  une  eau  de  favoa 
aiguïfée  de  fel  marin  ,  6f  la  laver  enfuire  à  plu- 
sieurs eaux  :  opération  fecondaire  qui  diminue  la 
quantité  élaftiquc  de  la  pîumc  ,  6c  fait  des  déchets. 

Ce  que  nous  difons  de  la  plume  ,  e(l  applica- 
ble à  la  Idlne.  Si  elle  a  été  mal  épurée,  les  par- 
ties grades  qu  elle  contient ,  attirent  îes  infeéles  (  I  ), 
Il  faut  alors  la  laver  pour  prévenir  la  de(lru<ftioQ 
de  la  totalité  :  cent  infedes  en  ont  bientôt  engendré 
mille. 

Dans  l'incertitude  où  l'on  eft  du  cboîx  des 
matières  premières  employées  èà{\^  les  couches 
d'une  maifon  de  campagne  ,  il  faut  les  oaettre 
fur  une  claie  fupportée  par  des  tréteaux ,  au  milieu 
d'une  grande  pièce  bien  aérée  ;  les  remuer  ,  les 
battre  de  temps  à  autre  avec  des  houfïînes  ,  les 
expofer  fouvent  au  grand  air  j  au  froid  par  le^ 
beaux  jours  d'hiver  ,  6c  au  foleil  dans  le  com- 
mencement du  printemps.  Cette  efpece  d'infcifics 
tû  de  ta  claffe  des  phalènes ,  qui  ne  propagent  qu'à 
l'ombre  ^  dans  le  repos  ;  le  grand  jour  ôt  l'agi- 
tation font  donc  les  feuls  moyens  de  les  écarter: 
la  confervation  des  chofes  demande  des  foins  con- 
tinus. Des  plantes  aromatiques  bien  féchées ,  le 
thym  ,  la  lavande ,  la  faugc  peuvent  écarter  lei 
infeftcs  des  couches  :  mais  ce  moyen  n'eft  pas  ^ 
i  beaucoup  prés  ,  audi  certain, 


(  I  )  M.  Pliiche  ohftrve  (  SptBacU  de  ia.  Nature ,  tomt  I  à 
entrtt.  1»)  que  ta  teigne  çhoifit  1rs  ptnàx  &  ItM  la  net 
quî  ont  pi^é  par  h  maifi  de  ^'ouvrier  i  qu'un  moyen  de 
préferver  et  fet  dégâts  lei  meublet  en  étoffes  de  laine,  eft 
de  frotter  ceuA  ci  de  Ctitipi  en  iemp>  uvtc  des  tai/ons  et 
brtbh  qui  aient  encùrc  leur  ^ft^ijje  nature  U  ^  ou  de  fiti« 
crever  les  teî|nei  atrec   de  l'huile  de  térébenthine. 

hïï  con tradition  eft  ma nf elle  :  le  fait  eO  que  Ici  te î guet 
n'itraquent  famiit  Ij  laine  en/urge  ou  en  Jucn.  Les  auteur! 
du  journal  ie  Paris  ,  pjrlenc  en  (pécalaewri  de  cabinet , 
qui  n'ont  pas  foitmis  leur  opinion  a  Teipérience  ;  au  refte^ 
ce  qu'ils  diCent  enfuite  «  eH  ce  qui  efl  le  tnieuv  à  pra- 
t^kicr  :  c^ellce  que  font  Tes  marchands  drapiers»  tes  frtnpiers, 
lei  pelîctiert ,  Se  tous  ceui  qui  on  i  dci  lainages  ou  à^§ 
fourrures  quelconques  à  conferver  ;  les  mettre  foureot 
M  l'aîr ,  U  l«i  battre  de  temps  en  ttw^H 


Fin  d§  VErrâta  &  SuppUmtnU 
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A  D  D    I  T  I  O  N  S 

AU    SUPPLÉM  EN  T 

des  mots  INSPECTEUR  &  RÈGLEMENT, 


Afflidlis  lentae ,  celeres  gaudentibus  ,  honc. 


^ST  le  lien  pii  n^ arrive  que  lentement;  ^eflle  mal  dont  la  marche  efi  rapide i 
T  un  gouvernement  fans  cejfe  vacillant ,  dans  une  adminijlration  toujours  incer* 
e-.  Cependant ,  V accumulation  des  maux  ,  loin  de  précipiter  le  temps ,  femblc 
'jiger  encore  par  le  fentiment  douloureux  dont  elle  accompagne  tous  les  injlants 
^u  durée. 

c  bien  ,  dans  un  grand  état  y  où  les  rapports  font  nombreux  ,  les  intérêts  divisés , 
':>pinions  dijfemblables  p  ne  fauroit  réJuUer  que  d*une  profonde  combinaifon  de 
^s  ces  chofes.  Il  faut  une  ame  grande  &  forte  ,  pour  le  concevoir;  un  favoir 
Ijndp  pour  le  juger;  un  efprit  jujle  &  clair  ,  pour  le  rendre  fenfible  ;  une  honnêteté 
iche  &  une  prob'té  auftere  ,  pour  donner  de  la  confiance  &  le  faire  adopter; 
rz  ,  il  faut  que  V homme  en  place  ait  beaucoup  de  mérite  lui-mime  pour  apprécier 
i  des  autres  ,  &  pour  n*employer  à  Voeuvre  de  la  chofe  publique  que  des  per^-» 
tes  capables  d^y  coopérer. 

*i  y  au  contraire  ,  dans  la  vue  de  fi  faire  un  grand  nombre  de  créatures  y  ou 
tout  autre  motif  auji  vain  ,  on  livre  à  beaucoup  de  perfonnes  V autorité  à  laquelle 
attachée  V exécution  ;  fi  y  dans  le  choix  de  ces  perfonnes  ^  on  a  plus  égard  au 
'it ,  â  la  protection ,  aux  recommandations  ,  qiià  Vhonniteté  &  à  la  capacité  , 
nlacera, ,  a  coup  sûr  y  des  ambitieux  ,  des  ignorants  y  fi)uvent ,  en  outre  y  des  gens 
des  ,  intrigants  &  jaloux  ,  fans  doute  aujfi  des  délateurs  &  des  valets  y  qui  ne 
ont  y  dans  les  hommes  honnêtes  &  infiruits  y  que  des  cenfeurs  aufteres  ,  contre 
tels  y  eux  y  efclaves  y  n* oublieront  rien  pour  foulever  leur  maître. 
'^  court  apperçu  de  notre  manière  d^être  ,  durant  des  années  ,  eft  un  trijie  préam^ 
de  ce  que  j^ai  à  dire  ;  mais  il  falloit  entrer  en  matière ,  &  jt  Je  fais  fans 
^^rter  de  mon  fujet.  Les  chofes  changeront  ^  certainement  ;  nous  avons  droit  dt 
^rer  :  &  je  me  complais  â  parler  de  la  tempête ,  comme  fi  nous  étions  arrivés 
Tisort. 

^.u  quatrième  volume  de  mes  Lettres  écrites  de  Suifle  ,  d'Italie  ,  de  Sicile  &  de 
Cre  y  fe  trouve  une  lettre  fiir  les  fonSions  y  les  devoirs  &  r utilité  des  infpeâeurs 
rnanufaSures  &  du  commerce  :  cette  lettre  fut  écrite  V hiver  de  tjj/^à  ijj^^ 
^  fimbla  quelle  tendoit  à  infiruirc  Vadminifiration  fur  ce  qu^eUc^pouvoit  jaire , 
e  qu'elle  devoit  exiger  y  en  même  temps  qjte  je  croy ois  qu'elle  répandroit  de  V ému* 
^n  chei  ceux  dont  les  avis  ^  le  cànfeil  h  l  exécution  étoient  le  partage.  Ce  ne 
^ue  plufieurs  années  après  que  je  fentis  m'être  trompé  à  Cun  &  â  l'autre  égard , 
je  reconnus  n'avoir  fait  qu'aigrir  les  uns  y  exciter  la  jaloufie  des  autres.  D'um 
ZTome  IL  Partie  IL  T 


t 
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3 1  cote  y  je  parus   importun  ,  redoutable  &  à  mettre  à  V écart  :  de  Vautre  ,  it  /i*y  eut 

Ijl  guère   que  des    gens   qui   cherchèrent  à  entretenir  ces  idées  y    6  incitèrent    à  me 

perdre. 

J'avais  voulu  publier  ma  lettre  :  pour  cela  ,  j*avois  demandé  un  cenjeur  à  la  police; 
il  m'en  fut  nommé  un  :  dès  notre  premier  entretien  ,  je  reconnus  un  homme  telk- 
ment  gonflé  de  fa  petite  dignité  ^  fi  fat ,  fi  teftîcotcur  ,  fi  important ,  que  je  pris  en 
dégoût ,  fur-le-champ  ,  &  fa  perfonne  ,  &  mon  entreprife  :  je  retirai  la  lettre , 
réjblu  de  ne  jamais  plus  avoir  à  confidérer  face  de  cenfeur  ;  mais ,  qui  peut  échapper 
à  fa  deftinée  f 

Bientôt  je  partis  pour  l'Allemagne  ,  nourrijfant  toujours  le  projet  du  vorû{e 
d'Italie  ,  que  je  fis ,  en  ejjfet  ,  l'année  d'après.  Avant  mon  départ ,  j'eus  plujteurs 
conférences  avec  M.  Trudaine  y  fur  les  divers  objets  de  recherches  ù  d'examen  dans 
ce  voyage  ;  je  fentis  aJfcT^  alors  que  les  principes  répandus  dans  ma  lettre  y  ne 
s'éloignoient  point  de  fes  idées ,  je  dirai  mime  de  fes  defirs  de  les  voir  mettre  en 
pratique;  il  me  le  dit  exprejfénient  ^  &  je  dépofai  en  fes  mains  mon  manufirit, 
comme  un  monument  de  mon  :{cle  ,  comme  le  témoignage  de  ma  fatisfaSion  iPltre 
entré  dans  fes  vues.  On  fait ,  je  Vai  dit  ailleurs  y  &  mon  coeur  ne  l'exprime  encore 
qu'avec  douleur  y  que  M.  Trudaine  étoit  mort  à  mon  retour  :  mon  mémoire  dut  fe 
trouver  dans  fis  papiers. 

Voilà  donc  une  exiftence  conftatée  de  quatorze  ans  de  ce  petit  ouvrage  :  il  n'efi 
public  y  il  efl  vrai  y  par  la  voie  de  l'imprefjion  y  que  depuis  dix  ;  mais  il  a  enjit! 
la  gloire  d'avoir  percé.  Qu'on  me  pardonne  ,  encore  dans  cette  circonfiance  ,  de 
m^applaudir  du  courage  d'avoir  dit  la  vérité  longtemps  avant  qu'elle  prît  faytur. 
Son  règne  eft  arrivé  ,•  je  vois  mis  en  aclion  les  principes  que  j^avois  établis  dans  ma 
lettre  ;  it  m' eft  permis  de  penfer  que  j'ai  contribué  à  leurs  fuccès  y  puifque  je  fus 
le  premier  à  leur  donner  le  jour.  L'^adminiftration  du  commerce  vient  de  les  adopter^ 
au  point  d'en  faire  le  code  des  infpeâeurs.  Elle  vient  d'envoyer  à  tous  une  nouvelle 
înftrudion.  dont  chaque  article  femble  calqué  fur  mon  ouvrage  ,  quoiqu'en  termes 
diJFérents  quelquefois^  &  fans  jamais  le  citer  y  mais  toujours  de  manière  à  le  rajy' 
peller  y  ^  à  ce  que  perfonne  ne  puifje  s'y  méprendre.  Pour  mettre  à  portée  attt 
juger ,  &  par  tout  autre  motif  d'utUité  publique  ,  &  ailffi  comme  rentrant  entière* 
ment  dans  le  plan  de  mon  travail ,  je  placerai ,  ci-après  ,  cette  nouvelle  inftruâton. 

Je  fais  qu'elle  ne  renferme  pas  tous  les  objets  que  j'avais  indiqués  ^  mais  tous 
les  objets  qu'elle  renferme  je  les  nvois  indiqués  ,  ù  mime  formellement  énoncés.  J! 
faui  attendre  le  refte  du  temps.  L'époque  frappante  de  cette  révolution  y  dans  Fad- 
miniftrafion  des  manufaSures  ù  du  commerce  ,  la  caufe  fur- tout  qui  la  détermine ^ 
l'une  &  Vautre  également  mémorables  ,  nous  donnent  l'efpoir  qu'on  cherchera  enfin 
à  tirer  parti  d'un  corps  fait  pour  être  utile  ;  d'un  corps  qui ,  dans  les  fonâioas 
importantes  dont  il  eft  chargé  y  ne  fiiuroit  jamais  être  remplacé^  ^  airifi  que  je  tii 
démontré  ailleurs  ;  d'un  corps  enfin  ,  qu'on  fembloit  fe  plaire  à  avilir ,  piar  l'igntf- 
rance  ,  par  l'inaSion  dans  le/quelles  on  Ventretenoit  y  6  par  une  foule  de  titres. 
infignifiants  ,  entaffés  fitr  la  tète  &  pour  la  décoration  de  quelques  individits ,  m» 
feulement  fans  utilité  pour  la  chofe  ^  mais  à  fon  détriment  phyfique  &  moral  (i) 

(l)  Pai  indiqué  ailleurs  les  divers  changements  que  plufièurs  mini(hes  »  fe  fuccédanr  rapideocBC^ 
«nt  trouré  bon  de  faire  dans  cette  partie.  Il  eft  d'ufage ,  dans  cette  fucceffion ,  qu'ua  ffSâvat  ic^ 
place  un  fyftv^ine  ;  &c  fi  l'auteur  du  dernier ,  du  nouveau  fyftéme ,  en  a  le  teints  ,  il  bxki  que  toott 
te  garties  de  Ton  admiaiilration   s*en  refilnteot  :.  il  eft  au(&  des  mmiftres  qui  ^  làoi.  ^ànc»  ■>• 
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Je  ne  doif  pas    ouhîler  d^ohfervtr  que  PaJminiJlratlon  >  en  naas  envoyant  celte 
nouvelle  inJlrtMion  ,  y  a.  joint  autant  de   tableaux  que  celle-ci  contient  d'ariicies  ; 

m^ms  (ans  un  deffeiti  fortné  de  dctriiirc  ,  n'en  boulevcrfent  pas  moiiis  les  affaires  ,  pir  (ks  caufes 
icUemem  pcrfûaneiies  ,  cju  elles  démonrrcni  la  plus  grande  infauciance  des  chofei.  Par  cîçemplc  ,  le 
corps  fies  infpcSeurs  des  manufâtlures  &c  é\x  commerce,  foutcnu  p^r  une  inflrudion  profonde,  un 
travail  ircs-adif  êc  bien  ordonné  ,  auroit  (inguliérement  facilité  ks  opératioirs  de  radininiflrarion  ;  ti 
lui  auroic  évité  un  travail  prodigieux  ,  une  fouie  d* interprétations ,  devenues  néccffaires  ,  cle  prefquc 
tous  les  articles  de  chaque  edîc  ,  arrêt ,  déclaration  ,  ordonnance ,  régleoient  ,  inftrudian  ,  ôtc*  ôcc. 
formant  aujourd'hui  un  fatras   énorme  »  auquel  on   ne  fauroit  plus  rien  comprendre. 

Il  ne  faut  pas  dire  qu'on  a  cru  remédier  à  cela  par  la  marche  qu*on  a  prife  :  on  ti'a  pat  m^cne 
eu  cette  idée  ;  maïs  on  a  voulu  pouffer  quelques  créatures  ,  ramairécs  ça  èc  là  ,  gens  habiles  à  faite 
leur  cour  ,  6c  pardcflus  tout ,  fort  ignorants  du  métier  qu'on  fuppofoit  vouloir  leur  fiire  faire.  On  a 
donc  >  premièrement  ,  créé  des  infpedcurs  ambuiams  des  munujafîurcÊ  :  nous  avons  dit ,  autre  part  » 
ce  que  furent  ces  meilleurs,  ce  qu'ils  font,  ce  qu'ils  peuvent  faire.  On  a  créé  ét%  infieEieurs  générauà 
diTX  marwfadurcs  f  H  ^cs  infpeâeurs  généraux  dit  commerce  :  mêmes  talents,  même  capacité,  mcme 
importance  ,  même  utilité  ,  dans  les  pcrfonnes  de  cette  nouvelle  création  ,  que  dans  celk  des  ambu- 
lanrs.  Enfin  l*on  a  créé  ,  latfîant  toujours  fubGftcr  ce  qui  exifîoir ,  &  in/peûeur  général  dircâeur  det 
manufaSures  ,  2<  injheSeur  général  direâeur  du  commerce.  On  a  chargé  les  titres ,  comme  pour 
augmenter  d'autant  la  dignité  ,  peut-être  même  la  fupériorité  ,  peut-être  m^me  les  talents ,  ou  tout  aa 
moins  Tidée  de  leur  exiftence  i  car  ,  qui  fait  ce  que  ne  voudroit  pas  ,  6c  ce  que  n'imagine  pas  faire 
yne  perfonne  en  pîace  a  Pégard  d'tine  créature  qu'elle  protège  ,  6c  quelle  cherche  toujours  il  élever^ 
dtaurant  plus  qu'elle  Ta  tirée  Je  plus  bas?  Un  empereur  fit  pape  fon  précepteur,  Ôc  aurait  voulu  fâira 
mieux  encore  pour  lui  :  un  roi  de  France  fit  le  fien  fon  grand  aumônier  ;  contre  l'ufage  &  la  règle  » 
U  lui  palTa  un  ruban  bleu  au  cou  ,  fit  il  regrettoii  de  ne  pouvoir  faire  plus.  Il  cil  vrai  que  c'étaient 
des  hommes  d'un  aiérite  tel  que  les  faveurs  n'y  ajoutoient  rien,  taodis  qu'elles  font  généralement 
fout  le  mérite  des  autres. 

Une  chofe  caraôériftique  fur  le  favoir ,  l'importance  &  rutilité  de  ces  meffieurs,  c'crt  le  [ugement 
mutuel  qu'ib  portent  les  uns  des  autres.  A  entendre  les  mmbulants  ,  c^is  généraux ,  imfpcâeuri  ÔC 
éircBeurs  »  font  de  vieilles  têtes  à  préjugés ,  auilî  vuides  d*inftru<^ion  «jut  vaines  de  leur  titre  :  ce 
font  des  gens  qui  n'ont  fait  aucune  étude  préparatoire  de  leur  état ,  qui  n'en  ont  pas  la  moindre  idée  i 
dss   gens   qui  voudroiejt  que  l'autorité  de  Tige   tînt   lieu  de  celle  de  la  raifon    Ôc   du  favoir ,  âcc. 

Les  généraux  trouvent  ridicule  ,  attentatoire  à  leur  litre  ,  fonélions  &  dignité  t  qu'on  ait  place  un 
crati  au  defTus  d'eux,  d'autres  intrus  t  fans  plus  de  droit  a  li  chofe  ,  fans  plus  d'infiradioa  «  de 
(avoir  ,  ni  d'aucune  efpece  de  mérite  ,  qu'eux  ,  qui  a  voient  une  pofrdïîon  antérieure. 

Les  âireâeurs ,  plus  étonnés  qu'aucun  des  autres  ,  de  fe  voir  là  ,  ÔC  de  qui  l*on  a  bien  droit  de 
penfer  qu'ils  ne  peuvent  fe  regarder  fans  rire  ,  n'en  difent  pas  moins ,  ainfi  que  tous  de  ciiacun  des 
autres  ,  que  ces  gens-là  raifonnent ,  babillent  ,  écrivaillent ,  brouillent ,  ralcniiiTcnt  toutes  les  a^Jircs  « 
que  la  dépeafe  qu'ils  occaftonnent  e(l  fuperflue ,  &  que  c'eft  encore  le  moindre  des  maux  d^  cet 
ctablilTement.  N*eft-on  pas  autorifé  à  conclure  que ,  (i  ce*  tncŒeurs  fe  jugeât  mnX  eux-mèines  ,  ils  le 
Jugent  fort  bien  réciproquenlcnt  î 

Cette  horrible  complication  de  fon(flions  ê<  d'autorités  ,  réfalrat  de  tant  de  créations  ;  cette  énorme 
depenfe  ,  qu'on  n'a  pas  même  voulu  fixer  ,  pour  fe  réferver  apparemment  la  faculté  de  gorger  a  plaifir  , 
ftc  qui  doit  conduire  à  un  g^rpillage  honteux  »  il  faudra  bien  ks  réformer,  avec  tant  d'autres  abusai): 
car  f  quel  titre  de  nouveaux  miaiilres  auroient-ils  eniia  à  donner  k  de  nouviitles  créatures ,  &  quel 
argent   y  pourroit  fuffire  î 

Celui' d'm/e/ïi/^/ie  eft  donné  de  longue  main»  celui  de  mimftre  eft  le  leur;  &  déjai  depuis  long- 
tcmpi  ,  les  finances   font  épuifées» 

J*avois  propofé  une  économie  de  lOo  mille  Uv.  fur  cette  partie  ,  avec  les  moyens  d'y  répandre  une 


(a^  Voyt\  comme  noin  France  €fl  tCditUars  rimplu  de  hanaueroutUrM  ^  f't  de  hanqittroutUrs  ,  eu  autrts  voUurs  puhliti  ^ 
4pti  t  d\int  manière  ou  d^auttc,  d^nt  U  commtrtt ,  dans  h  finance  ^  des  proenfitirs  même,  dis  vaUu ,  éti  fftn*  de  ri&  , 
£n  remuant  de  t  argent  çà  &  /i  »  en  ont  pillé  de  toutes  mains  t  &  en  ont  ûiheté  U  droit  [U  honte  &  l'cxëcn^on  de 
f»otr«  «ourcrnement  \  '\  de  ne  run  faire ,  de  ne  rUn  payer  »  de  ne  contnhuer  en  riefi  aux  charnus  juhHqaes  t  de 
Se  muttraiter  Us  autres  hommes^  ^itrt  durs  ^   altiers  ^   injhUats ,    d'être  noUti   enfin  i    car  ^  ainjt  fini   prijfue 

>hlit  depuis  ce  ma^htureuM  regnz  fîfcal  ^  ce  règne  de  luxe ,   de  projujion  ,  de  c^/rnjptton  ,  fi-   de  toutes  Uê  mifirtt  fù 
.Aiiliie  t£nonint  1  dièauihé ,  hravi^ke  &  futui4in  ,  peut  Atttrer  /^r/if  fijett  :  du  repie  dt  Lùuim  Z^l^* 
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^ue  chacun  de  ces  tableaux  renferme  Beaucoup  de  parties  ,  en  forme  de  titres  à 
remplir  ^  avec  une  colonne  pour  les  obfirvations  qui  ^  certes  !  pourront  être  longues 
&  nombreufes  dans  beaucoup  de  parties  ,  lefquelles  ont  grand  bCjOin  d'un  regard 
nouveau  ,  &  d'une  autre  forme  de  manutention  ou  de  régie. 

Quoiqu'on  ne  puijje  encore  envifager  cette  nouvelle  inftruclion  &  ces  tableaux  que 
comme  un  premier  ejfai^  une  ébauché  du  grand  plan  que  j'avois  propofe\  cependant^ 
fi  tout  efi  rempli  comme  il  pour  roi  t  &  devrait  l'être  y  par  chaque  injpeàeur  des 
manufacbires  ;  (je  tremble  que  cette  fuppojîtion  ne  Jbit  une  chimère  ,  &  je  n^ofe  en 
dire  la  raifon  :  )  fi  l'admmiflration  peut  avoir  les  bajes  fur  lefquelles  elle  femble 
vouloir  s'appuyer  y  pour  fe  rendre  elle-même  ,  &  nous  rendre  enfemble  aujft  utiles 
que  nous  pouvons  &  devons  l'être  ,  ajfurément  les  manufaâures  &  le  commerce  en 
France ,  Jfe  tireront  de  l'avilijjement  qui  les  rend  tributaires  de  toutes  les  nations 
indufirieufes  du  monde  y  de  cet  avilijfement  qui  les  expofe  aux  vexations  ,  O  les  tient 
à  ta  veille  d'être  opprimés  par  quelques-unes  de  ces  nations.  Ils  pourront  enfin 
s'élever  à  ce  haut  degré  de  fplendeur  que  la  France  ^  mieux  inftruite  ù  plus  fage  , 
n'auroit  jamais  dû  perdre  ;  à  cet  empire  qu'elle  doit  reprendre  &  conferver  à 
jamais. 

Puijfent  la  paix  fr  t  union  y  qui  doivent  réfulter  du  defir  commun  de  la  liberté  y 
fans  laquelle  il  n'efi  point  de  bonheur  fur  la  terre  ,  puifient-elles  réunir  tous  la 
François  ,  les  porter  a  honorer  mieux  ,  à  protéger  davantage  ,  d'abord  l'agriculture  y 
principe  de  la  fécondité  y  de  toutes  les  jouijfances  de  ce  monde  ;  enfuite  les  manit- 
faSures  &  les  arts ,  qui  concourent  à  l'accroijjement  de  la  population  ^  de  Vaifamt 
des  particuliers  ,  de  la  richejfe  publique  ! 


a^ivité  f  une  émulation  ,  une    inftruâîon   qui  n'y  exigèrent  jamais  »   6t  qui  auroîent  été  de  la  plus 

grande  utilité  :  on  a  excédé  la  dépenfè  de  plus  de  loo  mille  écus  ;  on  a  relâché  tous  les  liens 
"aéHvîté  »  d'émulation  ;  on  n^a  infpiré  que  le  dégoftt ,  qui  fàvorifè  la  pareflè  Se  entretient  Tignoraoce. 

A  tout  ce  que  je  viens  de  dire  «  il  me  femble  entendre  s'écrier  que  j'ofe  parler  avec  bien  de  b 
hardieiTe  »  que  c*e(t ,  fur-tout  ,  me  mettre  à  dos  tous  ces  aati^ckambriers  »  vrais  chiens-coachants  » 
qui  (è  taifent  devant  les  frippons  ,  ha  qui  n'aboient  que  contre  les  honaJres  gens.  Taî  a(Tèz  éproufé 
le  danger  de  leur  haine ,  pour  ne  pouvoir  pas  difconvenir  de  la  force  de  cette  objeé^ion.  Maïs  »  iodé- 
pendamment  de  la  perfuafîon  que  tout  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  «  doit  être  utile  >  tl  le  fera  tôt  08 
tard  ;  indépendamment  de  mon  principe  9  que  toute  confidération  doit  s'anéantir  devant  la  vérité , 
j'ai  deux  réponfès  auxquelles  je  ne  vois  pas  de  réplique  : 

La  première  ,  c'eft  que  ma  carrière  eft  bien  avancée  :  f  entre  dans  ma  trente- fîxieme  année  Je 
fervice  dans  la  partie  ;  je  cours  donc  d^autant  moins  de  rifques ,  que  je  fuis  plus  âgé  »  ou  que  j'ai 
naturellement  moins  de  temps  à  vivre»  Je  n'ai  ^  il  efl  vrai ,  que  ma  place  pour  fubfifler  oC  Êiire 
fubfîder  ma  famille  ;  mais  >  je  fais  qu'il  ne  faut  qu'un  honnête  homme  pour  faire  rougir  les  autres 
d'une  inju(!ice  manifi;(!e ,  âc  pour  en   arrêter  le  cours. 

Ma  féconde  réponfe  rentre  un  peu  dans,  la  première  ;  je  ne  l'en  diftingue  que  parce  qu'elle  A  née 
de  la  fiîua^ion  d^ou  je  fors ,  la  plus  aflFreufê  de  ma  vie.  J'échappe  d'une  maladie  c,ui  m^a  tenu  75  jours 
au  lit  y  fans  pouvoir  en  fortir  une  heure  ;  durant  les  il  premiers  jours  ,  [e  n'iai  guère  palfé  d'iafiaots 
où  le  danger  n'ait  été  imminent  y  ôc  ne  fût  jugé  tel  par  hes  médecins. 

'Dans  les  moments  où  je  me  croyois  moi  -  même  le  plus  près  de  ma  fin  ,  où  »  confcrvant  toute 
k  libtirté  d^efprit ,  je  calculois  les  heures  qui  me  rcftoient  à  vivre  ,  où,  plufî,urs  foirs,  je  jugcoisoe 
devoir  pas  palfer  la  nuit  y  j'eus  fous  tes  yeux  y  6c  dans  le  plus  grand  oidre  ,  les  avions  de  ma  vie  entière r 
il  n'y  eut  pas  juf.ju'à  mon  travail  encyclopédique ,  ^ufqu'aux  proportions  >  auji  pri^icipes  qu'il  ren- 
ferme ,  qui  ne  (è  retracèrent  net-cemcnt  â  ma  mémoire  ,  &c  dont  je  ne  calculai  les  et&ts- publics  &  les 
dangers  particuliers:  loin  de  rien  regretter  1  je  m'appiaudis  de  tout  :  je  me  difois  :  ce  que  tu  as  publié 
efl  pour  le  bi^n  :  chaque  chofe  aura  fon  etfèt ,  avec  le  temps,  comme  Tauiont  néceliàiremtrnt ,  en 
morale  aiiiiî  qu'en  adminiflration  y  toutes  les  vérités  qui  éclairent  les  hommes,  &c  qui  peuvent  concoo* 
tir  â  leur  bojshcur.  Ce  bien  arrivera  d'^autant  plutôt^  que  je  vivsai  moins >  car  la  \alouCe  Ic  l'caiift 
oat  honte  &c  fe  taifent  devant  les  morts* 


NOUVELLE  INSTRUCTION 

POUR    LES    INSPECTEURS 

DES    MANUFACTURES, 

Donnée  par  Vadminifiration  du   commerce ,    au  mois   de  mai    1789. 


Article    premier. 


I  .ES  îhfpcâeurs  des  manufaôures  doivent  avoir  foin  de  connottre  toas  les   bureaux     Bureaux  de  vî- 
de  vifite  &  de  marque  qui  cxiftent  dans  leurs  départements;  comment  &  par  qui  ils  "^^^  ^noarquc. 
font  deflervis  ;  fi  le  fervice  y  eft  fait  cxaâement  ;  par   qui  font    nommés  ceux    qui 
les  deflervent  ;  quels  font  leurs  appointements  ;  par  qui  ils  font  payés ,  &  quel   eft 
k  régime  qu'on  obferve  dans  ces  bureaux. 


I  L 


très. 


Ils  fe  feront  repréfenter  ,  le  plus  fouvent  poflîble  ,  les  regîftrcs  des  gardes^jurés  oq     Gardes -jurés, 
prépofés  ,  à  Teffet  de  vérifier  dans  quel  ordre  ils  font  tenus  ,  &  ils  veilleront  très-  F®P^^»  »  "gif- 
foigneufement  a  ce  que  tous  les  objets  préfentés  aux  bureaux  de  vifice  &  de  marque  ,  ^'^^ 
foient  infcrits  fur  les  regiftres  à  ce  deftinés  ,  &  non  fur  des  feuilles  volantes.  Lefdits 
regiftres    contiendront  deux  colonnes ,  l'une  indicative  des  fabrications  faites  fuivane 
les  règlements  ;  &  l'autre  ,  des  fabrications  faites  dans  des  combioâifons  arbitraires. 
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Ils  s'attacheront  fur-tout  à  connoître  les  communications  de  leur  département, 
pour  pouvoir  juger  fi  les  bureaux  de  vifite  &  de  marque  font  bien  fitifés  ,  eu  égard 
d  la  pofition  des  fabriques  ,  &  indiquer  les  lieux  qu'ils  croiront  les  pl«us  convenables 
&  les  plus  commodes  pour  les  fabricants  ,  à  l'effet  d^y  tranfporter  les  bureaux  \  ils 
dcfigneront  aufli  ceux  inutiles  &  dans  le  cas  d'être  fupprimés* 

S'il  y  a  des  auneurs-jurés  ,  par  commiflîon  on  II  titre  d'office^  attacha  aiïx  bureaux  Auneurs.{«éi 
de  vifite  &  de  marque  ,  les  infpeâfturs  apporteront  la  plus  grande  furveillance  â  fit  autres^ 
ce  qu'ils  rempliffent  fidèlement  leurs  fondions  ;  ils  veilleront  à'  ce  qu'ils  ne  marquent 
pas  l'aunage  fur  chaque  pièce  ,  avec  des  couleurs  qui  puiifenc  la  dégrader ,  &  fur- 
Coût  â  ce  que  les  mefures  dont  ils  fe  fervent ,  foient  jufles  &  conformes  aux  étalons  & 
matrices  depof vS  ^  foit  aux  h^cels  dç  ville ,  foit  aux  greffes  des  jurifdiâions  qui  en 
font  chargées. 


14^ 


1 .  «nircî,  me-      ï'^  s'attacheront  à  connoltrc  les  diffifrems  genres  de  cardages  ,  &<oiites  les  ePperai 

ca m:ucs  d^ou- de  filatures.  Dans  le  compte  qu'ils  rendront  des  machines  fervant  auxdites  filatures, 

%tT:c^-  ils  diftingueront  celles  faites  au    rouet  ,  celles  faites  au  chariot   horizontal  ,  appelli 

Jennys ,  Se  celles  faites  aux  mécaniques  conftruices  fur  le  modèle  de  celles  du  ûem 

Arkwirgkt. 

Ils  expliqueront  les  avantages  ou  les  inconvénients  qui  rëfulteot  defdites  m&aniques, 
&  l'efpece  de  filature  à  laquelle  elles  peuvent  être  propres. 

Ils  auront  pareillement  foin  d'indiquer  la  nature  &  les  différentes  efpeces  de  rouets, 
tant  pour  la  filature  des  laines  &  cotons ,  que  pour  celle  des  lins  &  des  chanvres 
£l  ils  donneront  leur  avis  (iir  ceux  defdits  rouets  qu'ils  croiront  les  plus  parfaits. 

Quant  aux  filatures  des  foies,  ils  diftingueront  les  mécaniques  donc  on  fe  kn, 
û  Ton  fait  ufnge  de  celles  inventées  par  Te  fieur  Vauconfon  ,  &  û  on  n'en  a  pt 
découvert  de  moins  chères  &  de  plus  expédîtives* 

V  I. 

Fabriques  d'é-      L^s  infpeâeurs  feront  audi  connoltre  ,  dans  les  plus  grands  détails  ,  toutes  les  branck 
tolFes  9  éc  autres,  de  fabrication  de  leurs  départements^  telles   que  foies,  foieries^   draps,    draperies 
étoffes  de   laine  ,   de  coton  feul  ou    mélangées ,  toiles  ,  toileries  ^    toiles    peintes  o 
imprimées ,  &  bonneterie  de  toutes  efpeces. 

Ils  donneront  également  connoiffance  des  manufaâures  ou  établifTements  de  chapel 
leries  ,  tanneries  &  papeteries. 

Ils  s'informeront  fi  toutes  ces  fabrications  font  foumifes*  ï  des  règlements ,  fi  ce 
règlements  font  obfervés.  Dans  le  cas  où  il  fe  trouveroit  des  obftac&s  à  leur  exécm 
tion ,  ils  les  feront  connoitre  &  indiqueront  les  changements ,  modifications  &  fubffi- 
tutions  qu'ils  croiront  néceflaires  &  les  plus  avantageux  pour  le  bien  du  commerce 

V  I  I. 

Les  infpeâeurs  drefferont  tous  les  fix  mois ,  ou  tous  les  ans ,  des  tableaux  indicadi 
des  fabrications  ci-defTus  défignées. 

£n  ce  qui  concerne  la  foie  ,  ils  indiqueront  les  lieux  d'où  on  la  cire  ;  fi  on  âevc 
les  vers*â*foie  dans  la  province  ou  généralité  qu'ils  habitent  ;  ils  défigneronc  les  lieu 
où  fe  fait  cette  éducation ,  la  quantité  de  foie  qu'on  y  recueille  ,  le  nombre  de 
tours  ï  filer ,  la  quantité  de  foies  moulinées^  avec  leur  divifion  ;  favoir  ,  poils,  orgaih 
fins ,  trames  &  foies  inférieures  ;  le  prix  de  chacune  de  ces  qualités  &  les  lieux  de 
confommation  feront  également  énoncés  dans  lefdits  tableaux. 

Tableau  n^.  i ,  Quant  à  la  fabrication  des  étoffes  de  foie  ,  ils  fpécifieront  ,  dans  l'état  qui  y  efl 
|K)ur  les  étoflcs  de  relatif,  les  principales  efpeces  defdites  étoffes,  leur  quantité,  leur  prix  ,  les  lieui  di 
^^'^'  confommation ,    le  montant  annuel   des  ventes  ,  &   la  comparaifon  d'un  femeflre  i 

l'autre, 

V  I  I  L 

Tableaux n«  A  l'égard  des  draps  ,  rfpaperies  ,  étoffes  de  laine,  de  ooton,  toiles  &  toileries, 3i 
&c  4  ,  pour  ies  feront  connoitre  les  lieux  de  fabrique  y  les  matières  qu'on  y  emploie  ,  celles  d'origiM 
r!r  ISeries  ^  les  nationale  ou  étrangère  ,  leurs  prix,  la  quantité  employée  des  unes  &  des  avtresi 
tuiicriçç.  \^  dénomination  de  chaque  efpece  d'étoffes,  leur  longueui  &  largeur^  leur  prij(,i6 


Tableau  n* 
pour  la  foie* 


M7 
montant  anmiel  des  venees ,  les  rieux  de  confafnmatîon  ,  Se  la  dîfFirence  d'un  femeftre 
i  Taritre  ;  en  obferTatif  néanmoins,  en  ce  qui  cancernc  les  toiles  peintes^  que  leur 
prix  ne  doit  être  porté  dan*  les  états  qu*cn  raifon  de  raiigcnentation  que  rimprelTion 
a  dû  produire» 

I  X. 

Çiiant  à  !a  bonnetene ,  ils  joîniront  au   tableau  pareicufîer ,   drcffS  pour  ce  genre     "ï"-!^-^"^' 
de  fabrication ,  la  difignation  à^s.  efpeces  de  métiers  à  bas  dont  on  fait   ufagc.  ^-^^^   ^ 


onncrô- 


ne* 


I 


X. 


P 


Pour  la  rfjapellerie  ,  îfs  indiqueront  les  lieux  de  fabrique  ^  le  nombre  des  maîtres.     Tableau  n*^ 
(des  ouvriers  ,  la  quantité   Se  la  valeur  des  matières  nationales  &  étrangères  ,  la  quan-  P*^^*'    ^^  du^^ 
tité  ,  qualité  &  valeur  des  chapeaux  fabriqués  j  ils  fc  conformeront  au  furplus  à  l'ctac    "^' 
leur  fera  envoyé  pour  modèle, 

XL 

Ifs    drefferont   on    tableau    pour    la    tannerie  ^    m^gilTerjc   &   cbamoîferie  ,    dans     T-3bl«aun**,7, 
îquci  ils  indiqueront  les  noms   des  lieux  où  font  fitués  ces  établKTements  ,  les  efpeces  P^"^*^'*""^*^**^* 
(e  peaux  qu'on  y  emploie,  !a  manière  de  les  préparer,  le  prix  de  ces  peaux  évaluées 
la  livre  ,  quelle  forte  de  cuirs  on  y  prépare  ,  le  prix  commun  de  ces    cuirs  ,    en 
lotaliti  &à  la  livre,  la  quantité  de  livres  de  cuirs  fabriqués  par  année,  révaluation 
cette  quamirc  en   argent  ,  les  lieux  de  confommation  ;  &  ,  autant  qu'il  fe  pourra  , 
js  joindront  à   leurs  tableaux  des  obfervation*  fur  Tétat  des  tanneries  ,    mégiiTeries   & 
imoiferies  de  leur  département  ,  ainfi  que   fur  les  caufes  qui  nuifent  à  la  profpériti' 
ie  cette  branche  de  commerce. 

X  r  L 

Le  rabfeau  des  parpeterîes  doit  contenir  les  noms  des  lieux  oîi  elles  font  fituées  ,  le 
mbrc  des  maîtres  &   des  ouvriers  ,  celui  des   roues  ,   des  cylindres  ,   des    maillets , 
s  cuves  ;  la  dénomination    de  chaque  efpece  de  papiers   qu'on  y  fabrique  ,  les   qua- 
rts y  quantités  &  le  prix  commun  des  rames  de   chaque  efpece.  La  colonne  d'obfer- 
ariens  contiendra  la   quantité    de    chiffons  ou  auzre   matière  qu'on  emploie   annucU 
ment  dans   chaque  moulin  ^  les  lieux  de  confommation  ,  ainfi    que   les   efpeces  de 
prcifes  dont  on  fe  fert^ 

X  I  r  L 


Tableau  r®.  g  , 
pour  la  papec-ertc 


Les  infpefleurs  feront  en  outre  tenus  de  viGter  tontes  fes  iifines  &  autres  étnbUf* 
fcments  de  la  même  nature  ,  te!s  que  hauts  fourneaux  ,  fonderies  ,  forges  ,  fenderies  , 
f  farinexîes  ,  trefileries  ,  les  verreries  ,  les  rafHnerîei  à  fucre  ,  &  les  manufaâures  de 
^rcelaine  &  taïanceries  pour  lefquelles  il  a  été  drelTé   des  tableaux   diftinâs* 

M  XIV. 

Indépendamment  des  objets  de  fabrication  ci-defTus  ,  les  înfpcaeurs  doîvenr  encore 
/occuper  des  moyens  qu'ils  croiront  les  plus  propres  à  faire  fleurir  Tindulfrie  ;  & 
dans  le  cas  où  ils  verroient  qu'une  branche  languit,  fort  par  des  caufes  particulières, 
Ibit  par  des  caufes  générales  ,   ils  feront  connoître  les  moyens  de  remédier  atiît  unes 

14c   aux   autres  ,   ils  indiqueront  enfin    ceux  qu'ils  croiront  praticables  pour  obtenk  la» 
||iu9  grande  ^erfcâion  dany  chaqiie  brandie  d'induârie^ 
I 


T.tÎ3ieaU5fn**.9, 
10 ,  ir  fit  iz  , 
pour  les  ufincs  , 
verreries  ,  raffine- 
ries 6c  fatancerieSf 


Mémoîreç  ftir 
les  moyens  deFai* 
re  fleurir  Tiodut 
tric^ 
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XV. 

Ts  chercheront  à  favoir  s'il  exifte  dans  la  g^n^ralicé  des  bras  oififi  on  peu  aTin- 
Mémoîrei  fur  tageufement  occupés.  Ils  s'înformeronc  fi  les  troupeaux  de  bétes  à  laine  font  en  grand 
-Jes  troupeaux,  nombre ,  fi  leur  éducation  eft  bien  foignée  ^  fi  Tefpece  des  bétes  &  des  laines  font 
belles ,  à  quoi  elles  font  employées  ,  &  enHn  s'il  exifte  quelques  vices  dans  Péduca- 
tion  des  troupeaux ,  ou  quelques  abus  qui  s'oppofent  à  ce  que  les  laines  aient  le  degré 
de  bonté  qu'elles  pourroient  avoir  ;  ils  s'informeront  fi  ces  laines  font  employées  dans 
le  pays ,  ou  fi  elles  font  exportées  :  dans  ce  cas  ,  ils  feront  mention  du  produit  de 
l'exportation  ,  en  faifant  aufli  connoitre  fi  ce  n'eft  pas  au  détriment  des  fabriques 
voilines  ^  &  même  de  celles  du  royaume  y  que  fe  fait  cette  exportation  ;  dans  tous  les 
cas  y  ils  indiqueront  les  fabriques  où  chaque  qualité  de  laine  pourroit  être  employée 
avantageufement. 

XVI. 

Mémoires  fur  En  un  mot ,  les  înfpeôeurs  ne  négligeront  rien  pour  donner  les  plus  grandes  cou- 
les gênes  que  le  noidances  fur  toute  l'étendue  du  commerce  de  la  province  ou  généralité  dépendante 
commerce  eprou^  j^   j^^j.  jnfpeôion  ,   fur  les  gènes  qu'il  éprouve  ,  les  entraves  qui  l'embarraflènt ,  les 

droits  qui  le  furchargent ,  &  enfin  fur  toutes  les  caufes  qui  peuvent  nuire  à  fil  plus 

grande  profpérité. 

X  V  I  L 

Indication  des      ^'^  auront  foin  de  s'entendre  dans  tous  les  temps  arec  les  fabricants  &  les  com- 

fabricants  6c  artif-  mcrçants  9   pour  opérer  le  plus   grand  bien   des   manufaâures  ;    ils  défigneront  ceux 

tes  diftingués.       d'entr'eux  qui  fe  font  le  plus  diftingués  de  pères  en  fils  ,  ou  qui  jouifient  du  titre  de 

manufaâure  royale  ou  privilégiée  ;  ils    défigneront  aufli  les    auteurs    des   différentes 

mécaniques  &  découvertes  en  tous  genres. 

XVIII, 

Tournées  gêné-  ^^^  înfpeâeurs  enverront,  le  plus  fouvent  qu'ils  pourront ,  des  mémoires  àPadminîf- 
ralcs  &c  particu-  tration  ,  &  indépendamment  des  voyages  particuliers  ^  ils  feront  au  moins  chaque 
lieres.  année  ,   nne  tournée  générale   dans  la  province    ou  généralité  dans  laquelle  ils  ri- 

deront. 

S'ils  éprouvoient  quelques  obftacles  dans  Texercice  de  leurs  fondions ,  ils  en  ioT- 
truiroient  fur-le-champ  l'adminiftration. 

Ils  fe  conformeront  au  furplus ,  &  feront  exécuter  dans  leurs  départements ,  les  dit 
pofitions  de  l'infiruâion  qui  leur  a  été  donnée  en  1781  ,  relativement  aux  teintures  1 
blanchiflèries ,  curanderiçs  &  autres  objets ,  dont  il  n'eft  pas  fait  mention  dans  h 
préfente  inftruôioo* 


AVERTISSEMENT  [du  Vocabulaire] 


AVERTISSEMENT. 


Â  RAITANT  des  matières  qui  entrent  dans  la  fabrication  des  diverjes 
étoffes  y  &  décrivant  les  procédés  d'où  réfultent  celles-ci  ,  j'ai  du ,  tout 
an  fPoins  ,  dénommer  chacune  d'elles;  mais  mon  embarras  a  été  grande 
je  [iiK^nue  y  lorfquil  a  été  quejlion  de  parler  des  étoffes  étrangères  ,  prin-- 
cipalemcnt  de  celles  de  la  Chine ,  des  Indes  ,  de  la  Perfe  ,  &  autres  contrées 
lointaines.  Des  marchands  ignorants  ^  des  voyageurs  aventuriers  &  autres j^ 
auffi  peu  inflruits  que  les  premiers  ^  nous  ont  donné  un  ramas  de  noms 
mal  entendus  ,  mal  compris  ^  mal  rendus ,  prononcés  ou  écrits  d*unc 
mxinicre  par  ceux-ci,  d^une  autre  manière  par  ceux-là  ;  ce  qui  afouvent 
donné  lieu  de  Juppofer  divers  objets  oit  il  rien  exifloit  quun  feul ,  & 
de  faire  une  nomenclature  fi  hn^arre  j  quon  nauroit  fît  t imaginer  plus 
ridicule ,  quand  on  s'en  feroit  fait  un  amufement.  La-deffus  vint  le  bon 
Savary  y  qui  compila  de  toutes  parts  ;  &  depuis  lui  ,  furent  ainfi  compilées 
toutes  nos  nomenclatures  commerciales  ,  jufques  &  compris  le  Dictionnaire 
du  commerce  ,  dernièrement  mis  au  Jour.  Je  dois  prévenir  que  mon 
Vocabulaire  ne  vaut  guère  mieux  que  les  autres  ,  en  cette  petite  partie  ^ 
quil  nétoit  pas  en  mon  pouvoir  de  rectifier  ,  quelque  foin  que  faie  pris 
d'élaguer  ça  &  là  beaucoup  de  ces  exprefjions  auffi  vuides  de  fens  que 
^C objet.  Tobferverai  même ,  à  cette  occafion  y  que  la  manie  de  groffir  ces 
fortes  de  liftes  y  a  fait  exprimer  dans  les  règlements  de  fabriques  y  dans 
nos  fameux  tableaux  y  faits  depuis  lySo  y  nombre  d'efpeces  de  toiles  & 
étoffes  qui  ne  fe  faifoient  déjà  plus  au  commencement  du  fiecle  y  fans 
compter  les  dénominations  de  fantaifie ,  qui  ne  durent  que  le  moment  de 
la  perfonne  ou  de  la  circonflance  qui  les  a  fait  naître. 


Quant  à  la  récapitulation  des  mots  techniques ,  je  mctois  propoji 
de  compulfer  C Encyclopédie  &  fes  Suppléments  ,  le  Diclionnairc  des  Arts, 
la  dernière  édition  de  celui  de  Trévoux ,  celui  du  Commerce  V ancien ,  ^ 
celui  de  t Encyclopédie  méthodique,  &c.  &  je  voulois  faire  honneur  de 
ce  qui  leur  appartient,  auod  Auteurs  de  chacun  de  ces  Ouvrages.  Mais 
quelle  a  été  mafurprife  de  trouver  fauffes  la  plupart  de  leurs  définitions  \ 
Il  en  efi plufieurs  ^  dans  t Encyclopédie  ,  qui  noru  pas  le  fens  commun, 
&  qui  ri  ont  aucun  rapport  à  l'objet  ni  aux  opérations  quon  a  voulu 
expliquer.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  dont  la  nomenclature  efi  plus 
étendue  que  celle  de  C  Encyclopédie  ,  a  rectifié  quelques-unes  de  ces  défi- 
nitions ,  mais  en  petit  nombre  ;  beaucoup  des  autres  fi>nt  également 
fautives. 

Le  Dictionnaire  de  t Encyclopédie  méthodique  ri  a  pas  eu  pour  objet, 
fans  doute,  de  rien  rectifier  ;  trop  de  confiance  aura  fait  croire  Cexamtrt 
inutile  :  ce  font  les  mêmes  erreurs  des  anciens    nonunclateurs  ,  que  les 
nouveaux  nont  fait  que  copier ,  fans  choix  &  fans  critique^ 

Je  me  trouve  donc  dans  le  cas  d'avoir ,  à  cet  égard,  fi  peu  (t honneur 
a  faire  à  qui  que  ce  foit ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  ne  nommer 
perfonne.  Je  copierai ,  tout  fimplement ,  les  définitions  que  je  jugerai 
bonnes  :  je  rectifierai  celles  qui  font  vicieufes  ,  f  en  firai  de  nouvdles 
par-tout  où  il  en  fera  befoin  ;  &  je  poufferai  ainfi  ce  travail  de  manoeuvre, 
qui  ne  peut  avoir  de  mérite  que  par  t exactitude ,  les  nombreufes  recher- 
ches ,  &  la  patience  quelles  exigent^ 


VOCABULAIRE. 


A 


N.  B.  LiS  mots  pricidis  d'une  étotU ,  font  ceux  foui   Icfqutls   iùuits  Us  matières  fo$e 

traitées  dans  le  texte  de  f  ouvrage. 


xV  BACA  ,  n  m*  n  paroît  cp'on  ûmt  attacher 
il  ce  nom  l'idée  d'une  plante  dont  on  rire  de  U 
fiUlTe  Y  &  tjui  croit  dans  quelques  p^arties  des  Indes. 

C'eft  au  Di^ionnaire  de  commerce  qu'il  appar- 
tient de  conftâter  ioa  cxiflence  »  d'expliquer  ù  nature 
ftc  Tes  propnétés,  le  ne  la  cite  que  pour  ne  pas 
encourir  le  reproche  de  négliger  rindication  des 
matières  employées  dans  les  manufaéturei  du  genre 
dt  cellet  dont  je  traite  «  ou  applicables  aux  mêmes 
uûges. 

A  RATAGE.  Ç  Bonneterie,)  Sixième  manoeuvre 
du  L\(€ur  de  bas  au  métier.  Eile  conHlle  dans  an 
mouvement  aifez  léger  :  l'ouvrier  tire  à  lui  horizon- 
talement la  harre  à  poignée ,  ôt  par  c«  mouvement  il 
Jîiit  avancer  les  ventres  des  platines  jufqu'entre  les 
êétes  des  aiguilles^  &  rac*me  un  peu  au  delà.  Alors 
l'ouvrage  paroît  tomber,  mais  il  eft  toujours  foutenu 
par  les  aiguilles  ;   la  maille  cfl  feulement  achevée. 

AB  AXANTS  »  C  m,  plur.  ^  Bonneterie.  )  Nom  de 
deux  pièces  femblables  éc  fcmblableraent  dirpofces  , 
du  métier  à  bas.  Sur  la  furfice  antérieure  de  ces  piè- 
ces ,  eft  celle  qu'on  nomme  grande  platine;  6i  fur  leur 
lace  poflérieure  »  celle  qui  porte  le  nom  de  crochet  de 
Ae^oas  les  abatants.  L'extrémité  fLtpérieure  des  aha- 
tant  s  y  s'affemble  5c  s'ajuCle  dans  la  charnière  des 
épauUerfs» 

ABAT-CHAUVÉE,  f.  t  (laine.)  Sorte  de 
laine  de  bafle  qualité  »  à  laquelle  on  danne  ce  nom 
d^ns  TAngoumois ,  la  Saintonge  ,  la  Marche  &  le 
J^imouiln. 

ABATTEMENT.  {Tailleur.)  ïléiréciffemcnt 
du  devant  d'un  habit, 

ABATTRE ,  v,  «a.  (  Bonneterie.  )  Voyez  Ab a- 
TACï:.  (Chapelier.)  C'cftapplatir  fur  unbatîln  chaud 
le  deflus  delà  forme  6c  les  bords  d'un  chapeau  ,  aorès 
lut  avoir  donné  Tappret  ,  5t  lavoir  bien  trait  fécoer: 

Saur  cet  efFut  ,  il  taut  que  Je  bafïîn  foit  couvert  de 
étoile  ik  de  papier,  qu'on  arrofeavec  un  goupillon* 
On  dit  encore  AuAXTaE  ,  d«  l'aftion  d  otçr  les 


gances  d'un  vieux  chapeau ,  &  d'en  bai  (Ter  les  bords 
pour  rapproprier* 

ABE,  u  m.  (Habit.)  Nom  d*un  habirdes  Orien- 
taux f  qui  td  de  poil  de  chameau  ,  6c  barré  de 
blanc   6c  de  noir. 

AB  LAQUE  ,  f.  f.  (  Soie,  )  Nom  que  les  Fran- 
çois ont  donné  à  la  fbte  de  Perfe  ,  ou  arda  fi 
fine.  Cette  foie  vient  par  la  voie  de  Smyrne  ;  elle 
eft  fort  belle  i  mais  comme  elle  ne  fouffre  pas  l'ead 
chaude  ,  il  y  a  peu  d'ouvrages  dans  bfqueU  elle 
puilïê  entrer. 

ABOLLA  ,  C  f,  (Cùfltimede  VantiquîU.)  Habit 
que  les  philofophes  affe^oient  de  porter ,  que  queU 
qucs-uns  confondent  avec  ïexofmde  :  c'ctoit  uno 
tuniciue  fans  manches  «  qui  laiCoit  voir  le  bras  6c  les 
épaules. 

ABOUCHOUCKOU  .  f  m,  (Vrapene.  )  Sorte 
de  drap  de  laine  qui  s'efi  fabriqué  en  Languedoc , 
en  Provence  ,  en  Dauphins  »  6c  qui  s'envoyojt  au 
Levant   par  Marfeille. 

ABOUTISSEMENT»  f.  m.  (Tailleur,)  C'efl 
une  pièce  d'étoÔe  que  l'on  coud  avec  une  autre  qui 
n'cft   pas  affeç  longue  pour  aller  jufqu^où  Ton  veut, 

ABROHANI  f  Ù  m.  ou  Maille-molle,  f.  f, 
Efpece  de  moufTtline  blanche  »  dont  la  pic^^e  a  Ccïzt 
aunes  de  long  fur  fept  ou  huit  de  large  »  on  Tap- 
porte  du  Bengale. 

ACCOMPAGNAGE,  L  f.  (Soierie.)  Tramt 
fine  de  mSme  couleur  que  la  dorure  dont  l'étoffe  eft 
brochée  »  fervant  à  garnir  le  fond  fous  lequel  elle 
palTe ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tranlptre  au  iravcfS 
de  cette  mcme  dorure ,  ce  qui  en  diminueroir  l'éclat 
6c  le  brillant. 

Toutes  les  éfoS^s  riches ,  dont  les  chaînes  font 
de  couleur  différente  de  U  dorure  »  doivent  ^re 
accompagnées» 

ACCOMPAGNER  ,  v.  aa.  (Soierie.  )  Cefl 
Taclion  de  paifer  Taccompagnige.  Voyez  AccoM*^ 
FAGMAGJt. 

At 
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ACCOUTREMENT,  f.  m.  f  fffliiV.)  Vieux 
mot  qui  (îgnifie  parure ,  ajufiement.  Il  fignifioit  auffi 
\  habillement  &  l'équipage  militaire  d'un  foldat  » 
d'un  chevalier  ,  d'un  gentilhomme. 

ACCROC  ,  f.  m.  (  Lingere  ,  Couturière  ,  fi'c.  J 
Déchirure  qui  fe  fait  quand  on  ed  arrêté  par  quel- 
que chofe  de  crochu  &  de  pointu.  11  fe  raccommode 
par  rentraiture,  ou  par  une  petite  dentelle  Ci  la 
picce  e(l  emportée  6c  cjue  ce  loit  à  du  linge,  ou 
enfin  par  une  pièce  qui  s'y  rapporte. 

ACÉRER  ,  V.  2Û.  (  Forces.  )  Première  opéra- 
tion des  faifeurs  de  forces. 

ACESMES  ou  AcHESMES,  f.  plur.  (Habit,) 
Vieux  mot  qui  veux  dire  habillements ,  atours  de 
femmes. 

ACHEVOIR,  f.  m.  {Manufacbirt, )  En  certains 
lieux  ,  en  parlant  d'une  toile  ou  d'une  eto£Rs ,  on 
dit  qu'elle  eft  à  Vachevotry  quand  il  n'en  refte  que 
peu  d'aunes  à  faire. 

ACHIOTE  ou  Pamaqua  ,  f.  m.  (FilaJTc  ) 
Arbre  de  là  Nouvelle- Efpagne,  De  fon  ccotS  on 
fait ,  dit-on  ,  Ats  cordes  plus  fortes  que  celles  du 
chanvre.  On  dit  auffi  que  de  fon  bois  on  tire  du 
feu  comme  d'un  caillou  ;  &  l'on  ajoute  que  de 
û  femence  on  fait  de  la  teinture  pour  colorer  en 
rouge  cramoifi.  Les  habitants  du  Brcfil  donnent  à 
la  drogue  des  teinturiers ,  connue  fous  k  nom  de 
Rocou  ,  celui  d'Achioti. 

ACIER-PAME  ,  C  ».  (Forces.)  Les  feifeurs 
^e  forces  nomment  ainfi  Yacier  trop  chauffe. 

ACOCATS  ,  f.  m.  plur.  (  Soierie.  )  Ce  font  deux 
liteaux  de  deux  pieds  de  longueur  environ ,  &  d'un 
pouce  d'épaiffeur  ,  taillés  en  dents  faites  en  V  à 
leur  partie  fupérieure  ;  ils  fervent  à  porter  un  bâton 
rond  ,  auquel  le  batunt  eft  fufpendu  ;  &  au  moyen 
des  entailles  qui  font  dans  leur  longueur  ,  on  peut 
avancer  ou  reculer  le  battant ,  félon  que  le  travail 
l'exige.  Les  acocats  font  anachcs  au  dedfts  du 
métier  aux  deux  eftafcs  ,  parallèlement  l'un  à 
l'autre.  Les  dents  en  V  des  acocats  aident  fuffifam- 
ment  à  fixer  le  battant  dans  l'endroit  où  il  eft  placé , 
pour  qu'on  ne  craigne  pas  qu'il  fc  dérange  en 
travaillant. 

ACRE.  (Coton.)  Coton  dAcre.  Voyez 
Coton. 

ADATAIS  ou  AdatiS  ,  f.  m.  (Toilerie.)  Toile 
âe  coton  ou  moufleline  venant  des  Indes  orientales. 
l,es  plus  beaux  adatis  fe  font  à  Bengale.  Ils  font 
très-fans  &  très-clairs  ;  chaque  pièce  a  dix  aunes 
de  longueur  ,   ftc  trois  quarts  d'aune  de  large. 

ADENOS  ,  f.  m.  f  Coton  de  marine.  )  Il  vient 
d'Alep  par  la  voie  de  Marfeille, 

ADRASSES  ,  f.  f.  (Soie.  )  Rebut  des  foies  de 

Perfè. 

AFFAMÉ  ,  AffamkR.  (  Tailleur  ,  Tapif- 
fkr ,  &c.  Affamer  un  habit ,  un  ameublement , 
y  épargner  l'etolFc. 

AFFÉRON  ,  f.  m.  (  Paffementier.  )  Petit  mor- 
ceau de  fer- blanc  ou  de  laiton  qui  fe  met  au  bout 
dc&  Uccu  &c  aiguillettes  ^  ftc  fext  à  ks  ferrer. 
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AFFILER  ,  V.  aa«  (Forées.  )  Opentk»  âm 

faifeurs  de  forces. 

AFFINAGE.  (ManufaSure.  )  Il  fe  dit  de  h 
meilleure  Ce  dernière  tomure  que  le  tondeur  de 
drap  leur  peut  donner.  On  appelle  i^ineurs  ceqx 
qni  donnent  cette  fefon.  (  Filafferie.  )  Vdyei 
Affiner. 

AFFINER,  V.  aô.  (Peignage  ,  Ckaisvrt^ 
Lin  ,  Corderie.)  PaiTer  le  chanvre  ou  le  lin  par 
l'affinoir ,  c'e(l-à-dire ,  par  plufieurs  peignes  de  fer , 
dont  -les  dents  vont  toujours  en  aug.nentant  de 
finefle  «  pour  le  rendre  meilleur  6c  plus  fin. 

AFFINOIR ,  f  m.  (  Corderie.)  Kfpece  de  ferani 
dont  les  broches  (ont  petites  &C  (êrrées  ,  au  travers 
defquelles  on  fait  paiier  le  Un  ,  le  chanvre  9  po« 
les  affiner. 

AFFIQUET  ,  f.  m.  ou  Porte-aiguillb. 
(Bonneterie.  )  Petit  bois  percé  &  proprement 
tourné  ,  qui  (ert  à  tenir  les  aiguilles  à  tricoter, 
Los  femmes  le  mettent  à  la  ceinture ,  quand  ella 
tricotent. 

AFFIQUETS ,  f.  m.  plur.  (Modes.)  On  enteod 
par  là  tous  les  petits  ornements  de  la  parure  im 
femmes. 

AFFQBLEMENT,  f.  m.  (Habit.)  Expreifioi 
triviale  pour  défigner  voile ,  vêtement ,  babillemenri 
tout  ce  qui  couvre  ,  cache ,  enveloppe  la  tête ,  le 
vifàge ,  le  corps. 

AFFUBLRR  ,  v.  aft.  (  HaHt.  )  cacher,  eoie- 
lopper  (à  tcte ,  (bn  vifâge  ou  fon  corps  de  quelque 
habillement ,  de  quelque  voile. 

AFFUSTAGE  ,  ff  m.  (  Chapellerie.  ).  Ceft  ainfi 
qu'on  appelle  les  ^çons  que  l'on  donne  aux  ^oi 
chapeaux  en  les  remettant  à  la  teinture  ,  en  leur 
rendant  le  luflre  »  ou  en  les  redreflant  fous  la 
plombs ,  &  ïîir-tout  quand  on  les  retourne ,  & 
qu'on  leur  donne  une  nouvelle  colle. 

AFIOUME ,  6c  Affiourme  «  f.  dé.  (  In.) 
Sorte  de  lin  qui  vient  du  Levant  par  la  voie  (k 
Marfeille. 

AGGONRD-BUND.  (.foif.)  Soie  du  Mogol^ 
eflimée  la  meilleure  de  ce  pays. 

AGNEAU,  Agnelins  ,  f.  m.  (  Laine,  JÇksiÉ 
à  l'animal  ,  à  la  diftinélion  6c  à  l'emploi  de  il 
dépouille  ou  toifon  ,  voyezLAiNE  .  DRAFBAIlf 
ClMPiiLLERiE ,  MouTON>  6cc.  jfgndine  ^  Jpê' 
lins ,  fe  dit  en  général  de  b  laine  des  agneau  qiâ 
n'ont  pas  été  tondus ,  foit  au'on  la  coupe  fur  leur 
corps ,  ou  qu'on  l'enlevé  de  defliis  leur  peid  p 
après  qu'ils  ont  été  tiés. 

AGREMKNT,  f.  m.  (  Paffementerie.  J  Ptot 
ouvrage  cjui  (è  fait  au  métier  à  la  plate  navette;  il 
ed  cumpofé  de.  foies  ,  de  cordonnets  ,  6c  enjolivé  de 
foucis  y  6' hanneton  ,  de  chenille  ,  &c.  Nous  avons 
fait  du  travail  de  \* Agriminifie  une  diviGan  dei 
objets  qui  font  partie  de  l'art  du  Paffemenner. 
AGRIMINISTE ,  f.  m.  (  Paffementerie.)  îûm 
I  d'agrément ,  de  cordonnet,  6(c.  Voyez  z\a plancha 
de  la  palfementerie  le  petit  métier  dc  ragriauiu& 
&c  celui  à  la  plate  lUYeuc* 


A  G  U 

AGUÎLLES  ,  f.  m.  pi.  (  Toilerie.)  Toiles  de 
coton  qui  fe  fabriguent  à  Alcp. 

AIGRETTE,  1.  f.  ( Plumajper.)  Plume  ,  pa- 
nache. Voyez  Passementerie,  dont  l'art  daplu- 
maffier  ou  panacher  fait   une  re(f^ion. 

AIGUILLE  ,  f.  f .  (  Coutufc ,  Broderie  ,  &c.  ) 
Petit  iuftrument  d'acier  trempé ,  délié ,  poli  , 
ordinairement  pointu  par  un  bout ,  6c  percé  d'une 
ouverture  longitudinale  par  l'autre  bout.  Je  dis 
mrdinairement  6c  non  pas  toujours  percé  6c  pointu , 
parce  qu'entre  les  inftruments  qui  portent  le  nom 
é'aiguule,  éc  à  qui  on  a  donné  ce  nom  à  caufe 
fie  l'ufage  qu'on  en  fait ,  il  y  en  a  qui  (ont  pointus 
&C  non  percés  j  6c  d'autres  encore  qui  ne  font 
ni  pointus  ni  percés. 

Ôc  toutes  les  manières  d'attacher  l'un  à  l'autre 
deux  corps  flexibles ,  celle  qui  fe  pratique  avec 
VaiguiUe  cft  une  des  plus  étendues.  Auffi  diftin- 
£ue-t-on  un  grand  nombre  d'aiguilles  différentes. 
Nous  ne  nommerons  ici  que  celles  dont  on  fait 
uîâge  dans  la  confeâion  des  objets  que  nous 
traitons.  Ainfi  on  dit  aiguilles  à  coudre  ,  ou  de 
tailleur  ,  de  couturière  ,  de  lingere  ,  &c.  ;  aiguilles 
de  bonnetier,  ou  fâifeur  de  bas  au  nriétier,  à  tricoter  , 
de  drapier  ,  d'ouvrier  en  foie  ;  aiguilles  à  broder , 
dont  celle  à  chainette  pour  broder  au  tambour  , 
doit  être  très-polie ,  6c  avoir  la  pointe  ou  hame- 
çon bien  dég;agé  ;  aiguilles  à  pajfer  ,  à  foie  or  , 
argent ,  à  fr:fure  ,  à  bouillon,^  à  lijiere  ,  &c.  ; 
mguiUes  de  tapillîer  ,  à  preiTer  à  l'ufâge  des  ouvriers 
CQ  tapiilêrie  ;  aiguilles  d'ennballeur  ,  à  matelas  > 
^  eoipointer  ,  à  enfiler  ;  aiguilles  de  tré ,  de  tre- 
vin  ,  ou  à  coudre  les  voiles ,  qui  ibnt  de  trois 
fortes  ,  aiguilles  de  couture ,  aiguilles  à  œillets  , 
gâguilles  de  ralingue  doubles  &c  (impies;  aigtdlle 
k  natter  ;  aiguille  à  filet  ou  réfeau  de  fil ,  ficelle  , 
foie  9  cordonnet ,  &c.  ;  aiguille  pajfe^grojfe  ou 
pMjre-très'groJJe ;  aiguille  à  ficelle^  plus  grofTe 
encore  que  1^  précédentes. 

AIGUILLÉE  ,  f.  f.  (  Couture.  )  Certaine  lon- 
^eur  de  fil  ,  de  foie  >  de  laine ,  qu'on  paffc  dans 
une  aiguille ,  &C  qui  tfi  proportionnée  à  l'étendue 
du  bras  qui  la  tire. 

AIGUILLER  la  foie,  v.  aA.  {Soierie.)  CtO, 
la  nettoyer  avec  des  aiguilles  ou  inftruments  fembla- 
bles ,  quand  elle  eft  fur  le  dévidoir  ,  ou  qu'on  l'en  a 
retirée  pour  la  dépouiller  des  parties  étrangères 
qui  n'ont  pas  été  emportées  dans  les  autres  pré- 
parations. Il  eft  défendu  à* aiguiller  la  foie  j  parce 
que  cela  l'écaillé   6c  la  détord. 

AIGUILLES  d'enfouple ,  f.  f.  pL  (  Soierie.  ) 
Ce  font  des  bouts  d'aiguilles  caffées  qui  font 
fichés  dans  l^enfouple  ,  la  partie  aigué  en  haut. 
Ils  (ont  placés  fur  quatre  bandes  différentes  ,  6c 
il  y  en  a  trois  rangées  fur  chaque  bande.  Ils  dé- 
bordent au  deifus  de  la  furface  de  l'enfouple  d'une 
Kgoe  ou  environ.  Leur  ufage  eft  d'arrc-ter  les 
velours  cifèlcs  6c  les  petits  velours ,  à  mefure 
qu'on  les  fabrique  ,  6c  de  contribuer  en  m<3me 
temps  à  la  ttmfioo  qui  coavieat  à  la  cbdioe»   -i.' 
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A1GUIJ.I.IS  ,  f.  f.  {Soierie.  )  Filets  de  plomb  de 
10  à  II  pouces  de  longueur  ,  du  poids  de  deux 
onces  ,  attachés  aux  mailles  de  corps  pour  tenir 
les  cordes  de  femple  6c  de  rame  tendues  ,  6c  la 
foie  de  la  chaîne  baiffée.  Il  y  a  des  aiguilles  de 
demi-once ,  plus  ou  moins  ,  dans  les  métiers  à 
la  petite  tire. 

AlGUILLETE  ,  AiGuiLtETER  ,  Aiguille- 
TIER.  (  Pajfementerie.  )  Celui  dont  le  haut  de 
chauffes  eft  attaché  avec  des  aiguilleues ,  celui  qui 
l'attache  ainfi  ,  6c  celui  qui  fait  les  aiguillettes. 

AIGUILLETTE ,  f.  f .  (  Pajfemcnune.)  Cordon 
ou  tiffu  ferré  par  les  deux  bouts ,  qui  fert  à  atta- 
cher quelque  chofc  à  une  autre.  On  attachoit  le 
haut  des  chaulfes  avec  une  aiguillette.  On  fait  aufC 
des  aiguillettes  de  cuir  de  mouton  ^  coupé  en 
bandelettes  ferrées  par  les  deux  bouts. 

On  appelle  aufti  aiguillettes  des  touJSès  de  rubans 
ou  de  cordons  ferrés ,  oui  ne  fervent  quelquefois  que 
d'ornement  ,  tels  que*  fa  mode  (  un  peu  vieillie ,  il 
eft  vrai  )  d'en  fiire  porter  fur  l'épaule  à  nos  jeunes- 
gens  de  qualité  ,  comme  à  nos  laquais  en  deuil. 

AILE,  AiLET  ou  Ailette >  f.  m.  ou  f. 
(  Filature.  )  Partie  du  rouet  à  filer. 

(  Lingere,  )  On  donne  le  nom  d'ailes  aux  bandes 
pendantes   d'ua  furplis. 

(  Chapellerie.  )  On  dit  aufti  les  aies  d'une  capade. 

AILETTES,  f.  f.  pi.  {Chardon.)  Travers 
de  la  croix  de  chardon ,  compofé  de  deux  ais  fort 
minces  qu'on  appelle  ailettes. 

AJUSTEMENT,  f.  m.  Ajuster  ,  Ajusté  , 
s'ajuster.  (  Modes.  )  Termes  communément 
employés  pour  exprimer  la  parure ,  l'état  paré  9 
l'aaion  de  fe  parer  ou  de  parer  quelque  autre. 

AJUSTER ,  V.  aa.  (  Soiene.  )  Ajuftcr  les 
liifes,  les  placer  à  la  hauteur  convenable  pour 
fabriquer  une  étoâè. 

ALAISE  ou  Alèse  y^.  î,  {  Lingere.  )  Linges 
dont  on  fe  fert  pour  envelopper  un  malade.  Valaife 
eft  faite  d'un  icul  lé ,  de  peur  que  la  dureté  d'une 
couture  ne  blefsât.  Les  alaifes  font ,  fur-tout  , 
d'u(âge  dans  les  couches  6c  autres  indifpofitions  , 
où  il  faut  réchauffer  le  malade ,  ou  garantir  le 
matelas  fur  lequel  il  eft  couché. 

ALBARAZIN  ou  Albazarin  ,  f.  m.  {Laine.) 
Sorte  de  laine  d'Efpagne» 

ALBERNUS ,  f.  m.  {^Petite  draperie.  )  Efpece 
de  camelot  ou  baracan  qui  vient  du  Levant  par  la 
voie  de  Marfeiile. 

ALBOGALERUS  ,  f.  m.  (  Coftume.  )  Bonnet 
des  Flamines  Diales ,  ou  des  Flanwnes  de  Jupiter. 

ALBORNOZ  ,  f.  m.  (  Hab.t,)  Manteau  à  capucc 
fiiit  de  poil  de  chèvre ,  6c  tout  d'une  pièce  ,  à 
l'ufage  des  Maures  ,  des  Turcs ,  6c  des  chevaliers 
de  Malte  ,  quand  ils  vont  au  camp  par  le 
mauvais  temps. 

ALEIRON  ou  Alfron  ,  f.  m.  (  Soierie.  ) 
Pièce  du  métier  d'étofiè  en  foie.  Valeiron  eft  un 
liteau  d'environ  un  pouce  de  large  6c  un  pea 
glus  9  fur  un  demi-pouce  d'épaiilêur  ^  6c  deux  pic^ 
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ou  environ  cle  longueur.  Il  eft  perc^  dans  le  naitieu  : 
on  enfile  des  aleirons  dans  la  carete ,  plus  ou 
moins  »  félon  le  genre  d'étoffe  qu'on  a  à  tra- 
vailler. Au  moyen  des  cordes  ou  ficelles  qui  pafTent 
dans  chaque  trou  pratiqué  aux  deux  extrémités  de 
Valeiron  ,  bc  dont  les  unes  répondent  aux  Itfles  9 
&  les  autres  aux  calquerons  9  on  fait  haulTer  &c 
relever  les  lifTes  à  dilcrétion.  \Jaleiron  dans  les 
bons  métiers  ne  doit  pas  être  coché  à  fes  extré- 
mités 9  mais  percé.  Si  on  pafToit  les  cordes  autour 
des  aleirons ,  elles  pou rr oient  frotter  les  unes 
contre  les  autres ,  &  gcner  le  renvoi  des  liifes. 
On  dit  aleron  dans  la  manufaAure  de  Paris ,  ÔC 
Ton  dit  aleiron  dans  celle  de  Lyon. 

ALFNÇON  ,  f.  m.  (  Petite  ifsperie.  )  Petites 
étamincs  en  laine ,  &c  laine  &C  foie.  On  diflingue 
ces  dernières  par  le  nombre  des  foies  :  aUnçon 
deux  9  trois  ,  quatre  foies, 

AhESE  ou  Aleze.  Voyez  Alaise. 

ALIBANIES  9  f.  f.  plur.  (  ToiUrie,  )  Toiles  de 
coton  qu'on  apporte  en*  Hollande  des  Indes  orien- 
tales par  les  retours  de  la  compagnie. 

ALICATA  CHLAMYS ,  f.  m.  (  Coftume.  ) 
Chlamydc  des  enfants.  , 

ALLKGEAS  ,  f.  m,  (  Toilerie.)  Etoffe  fabriquée 
aux  Indes  orientales.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
les  unes  font  de  coton  ,  &c  les  autres  de  plufieurs 
efpeces  d'herbes  qui  fe  filent  comme  le  chanvre 
ôc  le  lin.  Leurs  longueurs  fic  largeurs  font  de 
huit  aunes  de  lone  fur  cinq  9  (ix  ou  fept  huitièmes 
de  large  ;  &c  de  douze  aunes  fur  trois  quarts  £c 
cinq  fixiomes. 

ALLONGES ,  f.  f.  pi.  (  Gaie.  )  Pièce  du  mé- 
tier de  gazier.  allonges  des  potenceaux.  Voyez 
Passementier  9  Passementerie. 

ALOES  9  f.  m.  (  j^loë  9  Filafe.  )  Plante  qui 
fournit  des  filaments  qu'on  emploie  à  différents 
ufaees.  Voyez  le  traité  au  mot  SPARTE. 

ALONGE  ou  Allonge  9  f.  f.  fe  dit  géné- 
ralement en  différents  arts  &  métiers  9  de  toute 
pièce  rapportée  à  une  autre  9  de  quelque  manière 
que  ce  puifTc  erre  9  pour  lui  donner  Pétenduc 
en  longueur  qu'exige  l'ufage  auquel  on  defline 
la  pièce  avec  Ton  alonge. 

ALPAGAS,  f.  m.  {Draperie.)  Groffe  étoffe 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  la  laine  avec 
laquelle  on  la  fabrique.  C'eft  une  forte  de  drap  tiré 
à   poil  &c  garni  9  à-peu-près  comme  les  flanelles. 

ALPAGNE  ou  Pacos  9  f*  m.  {Laine.)  Bête 
de  charge  du  Pérou  9  dont  la  laine  fe  mélange 
avec  celle  de  vigogne^  &c  qui  nous  vient  par 
TEfpagne. 

AMADIS  9  f.  f .  (  Lingere ,  Couturière.  )  Man- 
ches en  amadis  ;  celles  qui  prennent  jufle  au  bras 
è(  l'enveloppent  fans  plis  jufqu'au  poignet ,  où 
on  les  enjolive  d'une  garniture  ftc  de  petites 
manchettes. 

AMADOURI  ou  Amandouri  ,  f.  m.  {Coton.) 
Sorte  de  coton  qui  vient  d'Alexandrie  par  la  voie 
de  Marfeiite. 
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AMAKBLUCÉE,  f.  f.  (Toilerie.)  Toile  de 
coton  qui  vient  du  Levant  par  la  voie  d'Alep. 

AMBREVAGE  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Ambnver 
un  métier ,  c'eft  rapprocher  toutes  les  parties  de 
fon  armure  ,  &  les  diCpcfer  pour  travailler.  Van^ 
brevage  eft  cette  même  aftioo. 

AME  9  f.  f.  (  Corderie.  )  C'eft  un  ccrtaîa 
nombre  de  fils  de  carrets  9  qui  fe  mettent  au  milieg 
de  différents  torons  qui  compofent  un  cordage; 
cela  s'appelle  aufC  la  mèche ,  ainfi  que  tout  corps 
quelconque  occupant  le  milieu  d'une  corde,  8c 
fur  lequel  font  tordus  les  diSerenu  brin$  qui  It 
compofent. 

AMENER  9  V.  ad.  (  Bonneterie.  )  Amew 
Vouvrage  fous  les  becs.  Fabrication  des  bas  aa 
métier, 

AMEUBLEMENT  ,  f.  m.  (  TapiJJUr.  )  Aifof^ 
timent  de  meubles  dont  on  garnit,  une  chambre. 
On  ledit  particulièrement  d'un  lit  &  des  fiegps, 
&  même  de  la  fîmple  étoffe   dont   on  les  gamîi; 

AMICT  ou  Amit  9  f.  m.  (  Habit,  Lingere.) 
Partie  du  vêtement  eccléfîaftique  ,  à  l'ufage  des 
prêtres  lorfqu'ils  font  à  l'autel.  Il  confîfte  eo  use 
pièce  carrée  de  toile  blanche  9  à  deux  coins  de 
laquelle  font^  attachés  deux  rubans  ou  cordons  : 
on  le  pallc  à  l'entour  du  cou  9  &  on  fait  enfuiie 
revenir  les  bouts  fur  la  poitrine  &  fur  le  cœor  ; 
enfin  9  «n  l'arrête  en  nouant  les  rubans  derriete 
le  dos.  Dans  prefque  toutes  les  ëglifes  ,  les  prêtres 
féculiers  le  portent  fous  l'aube  ;  dans  d'autres  9 
&c  en  particulier  dans  celle  de  Paris  9  cette  coutume 
n'a  lieu  qu'en  été.  Pendant  l'hiver  ,  Vamid  fcrt 
i  couvrir  la  tête  ,  &  forme  une  efpece  de  capote 
ou  de  camail  9  qu'ils  laiffent  tomber  fur  les  épaulei 9 
depuis  la  préface  jufqu'après  la  communion.  Les 
réguliers  en  couvrent  en  tout  temps  leur  capuchon. 

AMICT  US  9  chez  les  Romains  ,  (e  difoit  d'oa 
vêtement  qu'on  mettoit  fur  la  tête  ,  &(  qui  couvroit 
tout  le  corps ,  d'où  eft  venu  auffi  le  mot  ^a« 
mujfèf 

AMIDON  ou  Amtdon  ,  f.  m.  (Blanehimentf 
BlancMJfagey&c.  )  Partie  fubtile  de  quelques  gnîoi 
frumentacés  9  mis  en  poudre  9  qu  on  délaie  êc 
dont  on  fait  une  pâte.  C'eft  de  cette  pâte  dont 
on  épaidit  de  Peau  chaude  pour  apprêter  te  licgc 
avant  de  le  repaffer. 

AMIERTES9  f.  f.  {Toilerie.)  Non  qu'oa 
donne  à  des  toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes. 

AMIESTIES  9  f.  f.  (  ToiUrie.  )  Autres  foitei 
de  toiles  de  coton  qui  viennent  également  des 
Indes. 

AMPECHONE  9  f.  m.  (  Coftume.)  Manie* 
léger  que  9  dans  l'antiquité  9  les  femmes  portoieot 
fur  leur  tunique. 

AMPHIMALLE  9  f.  m.  {Coftume.)  HaWt 
velu  des  deux  côtés ,  à  l'ufage  des  Romains  t  àx» 
la  (ai fon  froide. 

AMYCULUM ,  f.  m.  (Coftume.  )  Vêteme* 
romain» 
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ANABASSES.  Voyez  Annabjisses. 
ANACOSTE  ou  Anachoste,  f.  f.  (^Draperie.) 
Efpece  d'étofe  de  laine  croifée  ,  très-rare ,  fabri- 
quée en  manière  de  ferge  de  Caën  »  mais  moins 
couverte  de  poil ,  &c  de  meilleure  laine»  Elle  fe 
bit  k  Leyde  en  Hollande  ,  à  Bruges  &c  à  Arfcot 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  à  ^r^  &  ^^ 
environs  dans  la  Flandre  Françoife.  Cette  étofiè 
a  une  aune  de  large  »  ainfi  que  les  ferges  de  Caën  , 
£c  vingt  aunes  ou  environ  de  long.  Il  s*en  fabrique 
k  Beauvaîs  en  France. 

ANALABR ,  f.  m.  (  Cojiume.  )  Partie  de  l'ha- 
billement  des  moines  grecs*  Uanaîabc  ëtoit  en 
Orient  ce  qu'eft  le  fcapulaire  en  Occident  \  il 
€toit  percé  dans  le  milieu  d'une  ouverture  pour 
paffer  la  tite  t  &C  s'ajufloit  fur  les  épaules  en  forme 
de  croix. 

ANCHUE  ,  Anchure  ,  Anflure  ,  ou 
Enflure  ^  (>  L  {  Draperie.  )  Expreflîons  Picar- 
des f  par  lefquelles  les  fabricants  6c  ouvriers  rendent 
ce  qu'on  exprime  ailleurs  par  le  mot  Trame, 

ANCIERE ,  f.  f.  (  Corderie.  )  Corde  qui 
s'emploie  au  halage  des  bateaux. 

ANCRURE,  f.  f.  (  Draperie.  )  Défaut  du 
drap  9  qui  naît  de  ce  que  le  drap  n'étant  pas 
bien  également  tendu  par-tout ,  lorfqu'on  le  tond , 
il  s'y  forme  quelques  plis  infenfibles  ,  que  la  force 
venant  à  rencontrer  »  rafe  de  plus  près  que  les 
autres  endroits  de  VétoSt  ou  du  drap  ,  de  forte 
aue  dans  ces  endroits  on  apperçoit  quelquefois  le 
iond  ou  la  corde. 

ANDRIENNE ,  f.  f.  (  Habit.  )  Robe  que  la 
mode  avoit  mis  en  ufage ,  &c  dont  la  forme , 
comme  le  nom ,  a  fait  place  à  d'autres  formes 
&C  dénominations. 

ANGELIQUE  ,  f.  m.  (  Vêtement.  )  Habit  de 
ceruins  moines  grecs  de  l'ordre  de  St.  Bafîle. 
Chez  les  anciens  Angiois  »  c'étoit  un  habit  de 
moines  que  les  bïcs  mettoient  un  peu  avant  leur 
jDort  ,  afin  de  participer  aux  prières  des   moines. 

ANGLOISE  ,  f.  f.  (  Couturière.  )  Robe  à  VAn^ 
fioife  ,  jufte  à  la  taille ,  (ans  plis  fur  le  dos. 

ANGORA.  (  Poil  de  chèvre.  )  Surnom  des 
poils  de  chèvre  qu'on  tire  de  cette  partie  de  la 
Natolie. 

ANGUILLE  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Bourrelés  ou 
&UX  plis  qui  fe  font' aux  draps  fous  les  piles  des 
0oubns  à  foulon ,  lorfque  le  foulonnier  n'ed  pas 
«nentif  à  plier  les  draps  >  à  les  placer  &c  Êiire 
fouler  convenablement. 

ANGUSTICLAVE ,  f.  m.  Angufius  clavus. 
Habillement  de  dignité  chez  les  Romains  »  diffis- 
MtMii  du  laticlave.  Voyez  Habit  >  Costume. 

ANNABASSES  ,  i.  f.  plur.  (  ManufaBure.  ) 
Sorte  de  couvertures  ou  pagnes  rayées  de  bleu 
te  de  blanc  ,  fabriquées  en  trois  quarts  6c  demi 
de  long  fur  trois  quarts  de  larze.  Elles  fortent 
des  manu&âures  de  Rouen  &c  de  Hollandes  êc 
^'exportent  fur  les  côtes  de  Guinée. 

ANMMUXy  f»  mt  pU  {Soierie.)  Txès-petits 
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cercles  de  fer  qu'on  appelle  encore  yeux  Je  perdrix  , 
bc  qu'on  pafle  dans  les  cordes  du  rame.  Chaque 
corde  du  rame  a  fon  œil  de  perdrix  ,  &c  chaque 
œil  de  perdrix  reçoit  une  corde  du  fempie.  On 
attache  les  cordes  du  fempie  aux  yeux  de  perdrix 
qui  font  palfés  dans  les  cordes  du    rame  ,    parce 

3u'on  fe  procure  ainfi  deux  avantages  :  le  premier  , 
e  fatiguer  moins  les  cordes  du  rame  oc  celles 
du  fempie ,  l'œil  de  perdrix  pouvant  gliifer  fur 
la  corde  du  rame  quand  on  tire  le  (êmple  ,  ce 
^ui  n'arriveroit  pas ,  C  les  cordes  du  fempie 
etoient  nouées  à  celles  du  rame  :  le  fécond  ,  de 
f)ouvoir  féparer  plus  facilement  une  corde  du 
iëmple  des  autres  cordes ,  quand  on  en  a  befoin  , 
cette  corde  pouvant  avancer  ou  reculer  par  le 
moyen  de  l'œil  de  perdrix  qui  forme  une  attache  , 
mais  qui  ne  forme  pas  une  attache  fixe. 

Pour  d'autres  parties  des  mêmes  métiers  y  on 
a  des  anneaux  de  cuivre  ,  de  verre  ,  &c. 

Anneaux.  (  Tapijper.  )  Ils  font  plus  grands 
que  les  précédents  y  quelquefois  en  fer  ,  mais  ordi- 
nairement en  cuivre. 

ANNELET  ,  f.  m.  (  Pafementerie.]  )  Petit 
anneau  d'émail  ou  de  verre,  d'une  ligne  ou  envi- 
ron de  diamètre  »  qui  fert  à  revêtir  les  dilErents 
trous  des  navettes  &  des  fabots ,  pour  empêcher 
les  foies  6c  fils  d'or  &  d'argent  de  s'écorcher  lors 
de  leur  paflàge, 

ANSE ,  petite  Se  grande  ^  C  f.  (  Bonneterie.  ) 
Pièces  du  métier  à  bas. 

APLAIGNER  ,  v.  aA.  (  Draperie.  )  Garnir  une 
étoiFe  aux  chardons ,  en  tirer  le  poil  au  moyen 
des  chardons.  Aplcùmer  ou  lainer  un  drap,  Aplai^ 
gneur  »  ouvrier  qui  garnit ,  laine  ou  aplaigne  un 
drap.  En  quelques  endroits  on  dit  aplaner  £c 
aplaneur. 

APLANISSEUR,  f.  m.  (Draperie.)  Ouvrier 
qui  donne  aux  draps  |  après  Ja  première  tonture  , 
une  féconde  préparation,  un  fécond  lainage. 

APOCYN,  l.  m.  {Bourre  végétale.)  Voyez 
Coton. 

APOLLON,  f.  m.  (Habita  Modes.)  Nom» 
paifé  de  mode  ,  des  vêtements  que  nous  appeiioBS 
aujourd'hui  carraco.  Déshabillé  de  femme  ,  corn* 

Êofé  d'une  jupe  &C  d'un  petk  habit  court ,  donc 
\  taille  eft  (emblable  à  celle  de  la  robe  à  l'an- 
gloife,  &c  dont  le  tour  ne  defcend  pas  plus  bas 
que  les  hanches.  L'ufâge ,  aufli  mobile  que  la  fan- 
taifie  qui  l'établit  ,  fait  quelquefois  du  carraco 
une  demi-parure. 

APPAREILLER ,  v.  zù.  (Bonneterie.  )  Appré- 
xtr  ^  appareiller  dtsh^s.  (  Chapellerie.  )  Faire  le  mé- 
lange des  poils  ou  laines  qui  doivent  entrer  dans 
la  compofition  des  chapeaux  ,  fuivant  la  qualité 
dont  on  veut  qu'ils  foient  Etibriqués.  (  Soierie.  ) 
Appareiller  le  corps  des  maillons  ,  préparer  ÔC 
mettre  en  état  cette  partie  des  métiers  d'étoSb 
de  foie. 

APPAREILLEUR ,  f.  m.  (Bonneterie.)  Ouvrier 
qui  apprête  les  bas»  (  Soierie,  )  Celui  qui  pic-: 
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parc  les  foies  >  pour  ôtre  employées  dans  les  ma-  i 
nuFaélures  frc  fabriques  des  cto^ès.  Ou  le  nomme 
auffi  marchand  façonnier  de  foie, 

APPOINTER ,  V.  aa.  (  Tapifjîer.  )  Ceft  plier 
un  matelas  en  deux  »  6c  y  coudre  vers  chaque  bout 
deux  ou  trois  points  pour  Tarrêrer. 

Appointer.  (  Tondeur  ^  Apprêteur  ^  &c.  ) 
'Appointer  une  pièce  d'étoffe.  C'efl  y  fair^  quelques 
points  d'aiguille  avec  de  la  foie  ,  du  fil  ou  de  la 
iicelie  9  pour  enipôcher  qu'elle  ne  (e  déplie  ,  &c 
qu'elle  ne  fe   frifpc. 

APPREIs'TlF  ,  ou  APPRENTI  ,  APPRENTIE  , 
f.  m.  ha  f.  Celui  ou  celle  qui  apprend  un  métier. 
Tant  qu*il  n'a  été  queftion  que  de  la  volonté  ou 
des  convenrions  libres  de  celui  ou  celle  qui  pou- 
voit  cnfcigner  ,  6(  de  celui  ou  celle  qui  avoit  à 
s'inflruire  ,  l'apprentllfage  étoit  utile  ;  il  pouvoit  & 
devoit  être  avantageux  :  mais ,  dès  que  l'appren- 
tiffagc  fut  forcé  «  fixé  6c  taxé  ,  il  n'en  réfulta  que 
furprifcs  ou  violences ,  ignorance  d'une  part  ,  &c 
pillerics  de  l'autre. 

APPRÊT.  (Manufiiâure.)  Ceft  l'une  des  pré- 
parations y  &  iouvent  la  dernière  de  la  plupart  des 
diverfes  fortes  d'étoHxîs. 

Comme  les  apprêts  varient  fuivant  la  nature  des 
étoifes ,  &  mcine  fuivant  l'état  de  celles-ci  ,  ce 
«'eft  qu'au  traité  de  chacune  d'elles  qu'on  peut 
prendre  une  idée  des  apprêts  qui  leur  conviennent. 
Voyez  ces  Traités  fous  le  mot  propre  de  la  chofe. 

APPRÊTER  ,  V.  aél.  APPRÉxtUR ,  f.  m.  Ap- 
prêter ^  c'ell  Tai^Hon  ;  apprêteur  ^  l'ouvrier  qui  apprê- 
te ,  qui  donne  Y  apprêt. 

APPROCHÉ  ,  adj.  (  Draperie,  )  Quand  un  drap 
eft  tondu  foit  ras  ,  on  dit  qu'il  cft  bien  rapproché, 

APPROPRIER  ,  V.  aa.  (  Chapellerie.  )  Opéra- 
tion de  chapelier. 

ARABKSQUE  ,  f.  (  Broderie.  ) 

ARUGNÉE,  f.  ï.{So:e.)yi.  Bon,  premier 
préfident  de  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier, 
6c  affocié  honoraire  de  la  fociéte  royale  des  fciences 
de  la  mjme  ville  »  a  cherché  le  moyen  de  rendre 
utiles  les  araignées  ,  qu'on  n'avoit  regardées  que 
comiTie  très-nuifibles.  Il  en  a  tiré  une  foie  ,  ÔC  il 
cft  parvenu  à  faire  ,  avec  cette  foie  à* araignées  , 
différents  ouvrages ,  comme  des  bas  &  des  mitai- 
nes ,  aujfl  forts  &  prefque  aitjfi  beaux  c;ue  les 
ouvrages  fi:irs  avec  la  foie  ordinaire.  {Encychpéd.) 

Qac  l'ignorance  ,  la  crédulité  ou  l'enrhoufiafme 
ne  nous  porte  à  tromper  perfonne  :  la  diftcrcnce 
des  ouvrages  faits  avec  la  foie  à* araignées  de  M.  Bon, 
&  cîc  ceux  faits  avec  la  foie  ordinaire  ,  étoit  fi 
grande  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  comparer  à  aucun 
égard.  Je  ne  dis  ritn  du  haut  piix  auquel  revient 
la  fuie  ^'araignées ,  comparé  à  celui  de  la  foie  des 
vers  ordinaires  ;  m.îis  je  ne  dois  pas  laiifcr  ignorer 
que  les  moyens  lî'obtenir  cette  foie  ,  auilx  bien  que 
ceux  de  l'cn^ ployer  ,  font  trop  longs  6c  trop  fati- 
gants puir  t-Urir  d'autre  rclulrat  que  celui  d'une 
ipjcu'atir.n  v>ireufe  qui   ne  promet  rien  d'utile. 

ARAiNS  ,  f.  m.  plur,  (  Soierie,  )  Armoifins  » 
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ou  tftSêtâs  rayés  8c  à  carreaux ,  qttî  viennent  des 
Indes.  Voyez  Armoisins. 

ARBALÈTE ,  f.  f ,  (  Soierie.)  On  diftingue  trois 
fortes  d* arbalètes.  V arbalète  du  battant  ^  qui  n*dl 
autre  chofe  qu'une  corde  doublée  au  haut  des  deux 
lances  du  battant ,  &c  tordue  avec  une  cheville  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  valet.  Cette  corde 
fert  ^  tenir  la  poignée  du  battant  folide,  ftc  ï 
l'empccher  de  remonter  ou  de  badiner  fur  le  peigne. 
Voyez  Valel  6c  Battant. 

Arbalète  des  iTRiviEREs;  c'cft  une  corde 
pafleeà  chaque  bout  des  lifferonsde  rabat,  àlaouclic 
on  attache  les  étrivieres  pour  faire  baîflcr  les  lifcs. 
Voyez  Lisses  ,  Lisserons  &c  Étrivieres. 

Arbalète  de  la  gavassiniere  ;  c'efl  une 
grofle  corde  à  laquelle  la  gavaffiniere  cft  atuchcc. 
Voyez  Gavassiniire. 

Arbalètes  ou  fourches,  f.  f.  plur, 
{Ga\ier,  )  Ce  font  des  ficelles  qui  fervent  à  mon- 
ter Je  métier  des  fabricants  de  gazes  :  chaque 
arbalète  tient  cinq  Hfettcs  ;  en  forte  qu'il  y  a  cinq 
fois  moins  à' arbalètes  que  de  lifcttes.  Les  ouvricn 
difent  a  rb  aie  ires. 

AflBRE  OUI  PORTE  DES  SAVONNETTES. 
[  Sapiridus  foliis  cofiee  alatee  innafcentibus,  Inf, 
R.  herb.  ]  (  Blanclujfage.  )  Dans  les  iflcs  de  l'Ame, 
rique  ,  où  cet  arbre  croît  ,  on  fç  fert  de  fes  fini» 
pour  dégrailler  6c  blanchir  le  linge  ;  &  parce  qu'ils 
font  brouer  &  écumer  l'eau,  comme  le  favoni 
on  les  appelle d es /jvofi«e«M,  (^nucula  faponarix;) 
(c  fon  arbre,yfZ/7m(£u^ en  latin,  comme  qui  diroit 
fapo  Indus  ^  iavon  des  Indes  ,  à  caufe  de  TufagC 
de  fes  fruits.  Le  P.  Du  Tertre  remarque  que  ce 
favon  brûle  &  gâte  le  linge  lorfqu  on  s'en  fert 
trop  fouvent. 

Arbre,  f.  m,  ( Métier ^  Mécanique.)  Ccft 
toujours  Tune  des  principales  pièces  d'ur.e  mécar 
nique  quelconque  ;  elle  eft  en  fer  ou  en  bois  :  im- 
mobile ,  elle  fert  d'appui  pour  qu'il  fbit  agi  dtffust 
comme  dans  les  frifes ,  dans  les  calandres  ,  &c.  ; 
mobile,  elle  poulfe  ou  preife  quelque  autre  partis; 
ou  elle  e(l  tournante  ,  elle  en  fait  élever  ou  sbsif- 
fer  quelqu'une  ;  ou  enfin  elle  fert  d*axe  ,  elle  donne 
le  jeu  à  une  partie  de  la  machine  ou  à  toute  la  ir.à« 
chine.  Dans  le  premier  cas,  elle  prend  quelquefois  le 
nom  de  table;  dans  le  fécond  ,  celui  de  leiier\  dac» 
les  autres  ,  fouvent  on  la  nomme    arbre^toumant. 

Ardre  fe  dit  figurément  en  mécanique  ,  pour  11 
partie  principale  d'une  machine  qui  fert  à  foutenir 
tout  le  rcftc.  On  s'en  fert  auflj  pour  déCgnei  !e 
fufeau  ou  l'axe  fur  lequel  une  machine  tour.ie. 

ARCADE  ,  f.  f.  {Soieries-  Paffementcrie,)  C'efl 
une  ficelle  de  la  longueur  de  cinq  pieds,  pli  Je  en 
deux ,  bouclée  par  le  haut ,  ou  du  moins  srrèiec 
par  un  nœud  en  boucle  ;  c'eft  dans  cette  b'^ucie 
qu  on  ptffe  la  corde  du  rame  :  quant  aux  dcjJ 
bouts ,  ils  fe  rendent  dans  des  plar.rhcs  j^crctJ 
qu'ils  travcrlënt ,  &  feiveni  à  tenir  les  miiilîs  t: 
corps  qui  leur  font  attachée*:  ;  c'eft  par  le  nso^t» 
de  V arcade  que  le  defïîn  cft  répète  dans  l'erc/fci 
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elle  fe  parte  de  deux  feçons,   à  pointa  U  à  aiUf 
en  a,    chemin, 

ARC-BOUT ANT  ,  C  m.  {Sourfier^parafiL  ) 
Partie  de  U  carcalTc  d'un  paraioU 

ARCHIGRFLIN  ,  f.  m.  (  Cordene,  )  Cordage 
commis  trois  foist  ^  compofé  de  plufieurs  grelins. 
Le  plus  (impie  de  ces  corw-lages  aura  vingt -fejpt 
corons  \  6c  fi  Ton  vouloir  faire  les  cordons  à  (Sx 
torons  «  les  grelins  de  métne  à  fix  cordons,  ôc 
Varchigrcîm  auflî  à  fix  grelins ,  on  auroit  une  corde 
qui  teroit  compofèe  de  deux  cents    feize  torons. 

ARÇON,  f,  m.  ArçoNNER,  ARÇONNEUR. 
i^Poil  t  Coton  ^  Cardage  ^  Ckapdkrit/)  L'inûru- 
menr  cjui  retTemble  en  quelque  chofe  à  un  archet 
de  violon  :  l'aâion  par  laquelle,  au  moyen  de 
l*arçon  «  on  opère  une  divifton ,  une  dilatation  de 
la  matière  ,  à -peu-près  femblable  à  ceïlc  qu'on 
obtient  par  le  cardage  :  celui  qui  opère  ïarçonnage 
des  bourres  végétales  ou  animales ,  propres  à  U 
filature  ,   au   feutrage  »  ^  ouater  ,  &cc. 

ARDASSES,  C  f.  plur.  (Soie.)  Ce  font  ks 
plus  grofïîercs  de  toutes  les  foies  de  Perfe  ,  fie 
comme  le  rebut  de  chaque  efpcce*  On  dit  en  ce 
ftns  des  legis ,  des  houlfets  ,  des  cboufs  &  des 
poyas  ardaffis  ^  pour  marquer  les  moindres  de 
ces  quatre  (or tes  de  foies   perficnnes. 

ARDASSINES ,  adj  £  plur.  pris  fubfl.  {Smt.) 
Les  aràafftnes  ,  qu*on  nomme  en  France  ablaques  , 
font  de  trèi-belles  foies  de  Perfe .  qui  ne  cèdent 
eucre  pour  la  tineffe  aux  fourballis. 

ARDîER  6c  ARDIERE  ,  f  L  (Tapis.  )  Groffe 
corde  qui  fe  roule  autour  de  renfoupk  ,  te  <jui 
forme  une  anfe  dans  laquelle  on  paUe  un  levier 
fur  lequel  oo  agit  avec  force  pour  faire  tourner 
Tenfouple, 

ARÊTE  ,C.  L  (  ChapelUrie.  )  C'ell  rextrémité 
par  où  Ton  arrondit  un  chapeau ,  &c  ou  l'on  coud 
ce  qu'on  appelle  un  bord  de  chapeau. 

Arête  «  (,  f.  (Chapdtene,)  Poil  pris  fur  ïe 
dos  des  peaux.  On  cmpluie  autS  cette  expreiïîon 
pour  indiquer  le  côté  de  certaines  parties  du 
chapeau* 

ARGENT ,  C  m.  Métal  qui  s'emploie  éans  les 
divers  ouvrages  de  manufaélure ,  de  broderie  6c 
de  paiTemcnteric  ,  feul  ou  doré.  Voyez  le  mot  Or* 
ARGOUDAN  ,  f*  m.  (  Coton,  )  Sorte  de  coton 
«ul  fe  recueille  en  dilïerents  endroits  de  la  Chine  , 
&  dont  Leis  habitants  de  Canton  font  tra£c  avec 
ceux  de  l'Ule  de  Haynao. 

ARIDAS,  f*  m.  (Soierie  ou  Toilerie.}  Efpcce 
de  taffî^tas  alTe^  connu  «  qui  fe  fabnaue  aux  Indes 
orientaks  ,  d'une  efpece  de  foie  ou  hl  îuflrc  ,  qu'ua 
dit  être  tiré  de  quelques  fortes  d'herbes  6c  de 
plantes  :  d*ûù  on  ks  appelle  aridas  d^ herbes, 
ARIMAGE  1  f.  m*  (  Coton^  )  Art  d'arranger  k 
lus  de  chofes  qu'il  efl  poffibk  ^^n^  un  vailTeau  ; 
l>jet  dont  on  a  eu  lieu  de  faire  mention  relati* 
vement  au  coton* 

ARMER  ,  V.  aét,  (  Métier  »  Soierie,  )   Armer 
métier  »  c*eft  par  rapport  à  h  ctmae  t  quand 
Xomç  JJ,  Pmk  JL 
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elle  eft  pa(!ïe  au  travers  du  remiffe,  qu'elle  eft 
tirante ,  6c  qu'il  s'agit  de  la  faire  mouvoir  pour 
former  le  corps  de  l'ctaffe  ,  attacher  des  ficelles 
de  moyenne  grolfcur  aux  Itlferons  par  de  longues 
boucles  »  enâkr  ks  marches  6c  les  aju^cr  »  pour 
faire  lever  ou  abaiitcr  ks  liffes  »  &c  partager  la 
chaîne  «  de  façon  que  l'ouvrier  puilfe  mouvoir  fa 
navette. 

L'armure  eft  ttès-peu  de  chofe ,  pour  ce  qui 
concerne  la  chaîne  ;  mats  elle  e(l  de  confèquence 
pour  les  lilfes  de  poil  :  quaat  à  cette  opération^ 
voyez  Armure. 

ARMOISIN  »  f*  m.  (Soierie,)  Efpece  de  taSe- 
tas  qui  vient  d'Italie  fie  de  Lyon  ,  U  qui  eft  de 
moyenne  bonté.  Le  demi^artnoijïn  eft  le  tatktas 
d'Avignon  ,  qui  e(l  de  moindre  valeur,  il  y  a  de 
Varmoifin  à  trois  fils.  Ce  taffetas  e(l  ainft  nommé  t 
félon  M.  Huet  ,  pour  ormoifin  ^  parce  qu'il  venoit 
de  l'ifle  d'Ormus  j  mais  il  s'en  hit  en  Italie  6c  i 
Lyon.  D'autres  prétendent  que  ce  mot  vient  de 
l'italien  armofino ,  6c  qu'il   a    été  ainfi    nommé  » 

f^arce  qu'on  mettoit  plulîeurs  armoiries  fur  b  toi* 
ette   qui  l'enveloppoit. 

Armoisin  des  Indes.  Taffetas  fabriqué  aux 
Indes  orientales ,  mais  plus  foibk  6c  de  moindre 
qualité  que  les  armoîjins  qui  fe  font  en  Europe, 
Les  couleurs  ,  fur-tout  k  cramoifi  &c  le  rouge , 
en  font  ordinairement  fauffes  ;  ils  ont  peu  de  luftrc 
te  n'ont  point  du  tour  de  brillant, 

ARMURE,  f.  f  (  Métier,  Soierie.)  C'efl,  après 
que  le  méiier  eft  monté ,  l'ordre  dans  lequel  on 
fait  mouvoir  ks  Itifes  »  tant  de  chaîne  que  de 
poil  ,  pour  la  fabijcarion  de  î* étoffe  :  cet  ordre 
luppofe  une  cer laine  correlpondance  déterminée 
par  le  genre  de  Tétotfe  ,  entre  les  lilTes  6c  ks 
marchés  ;  d'oii  il  s'enfuit  qu'il  doit  y  avoir  un 
grand  nombre  d* armures  difierentes. 

Aux  planches  t  on  trouvera  la  figure  des  armurei 
de  toutes  ks  étolfes  connues  6c  décrites  au  Traité 
de  la  foierie. 

Les  palTementiers  6c  autres  ouvriers  en  foie  t 
appellent  armure  »  de  petites  pièces  de  kt  que  Von 
met  aux  deux  bouts  de  la  navette,  en  faifant  ds 
petites  échancrures  dans  k  bois  de  ladite  navette  t 
de  façon  que  ces  petites  piectrs  ne  la  dcfaBeurcnc 
pas.  L'ufage  de  Varmure  eft  de  préfcrver  les  bouts 
anguleux  de  la  navette  lors  de  fcs  chuces.  Voyez 
Navette, 

ARPETTES ,  f.  f.  plur,  Voyei  Passifs* 

ARQUET,  f.  m.  {Ourdigage)  Petit  fil  do 
fer  attaché  le  long  de  la  brocheite  ou  du  pointi-> 
celle  qui  retient  les  tuyaux  dans  ks  navettes  oiâ 
efpolins  ,  où  il   forme  une  efpece  de  reiFort. 

ARRACHER  ,  V,  a^.  (  Chapelier e,  )  Arracher 
k  poil  des  peaux  de  caftor  ,  de  Uevre ,  6(c. 

ARR  ACHEUSES  ou  ÉPLUCHEuSES,r  f.  plur. 

(  Chapellerie*  )  Nom  que  ks  chapeliers  donnent  à 

des  ouvrkr  s  qu'ils  emploient  à  ôter  avec  des  ptocet 

.   le  jarre  de  detfus  les  peaux  de  caftor. 

!       AKRAAIER  ,  v.  ad.  (Draperie.  )  Mettre  uac 

B 


lo  A  R  R 

pièce  &e  cirap  on  de  fergs  fur  un  rouleam  ,  pour>< 
!a  tirer  Se  i'alonger  de  force  ;  d'où  il  arrive  qu'çlk 
xaccourcit  ou  éirecit  dans  la  fuite  ;  ce  qui  eft  défendu 
par  les  fiatutSy  à  tous  les  drapiers»  fafonaiers  &c 

ARRIERE-POINT,  f.  m.  (Couture.)  On  trouve 
à  l'article  de  la  liagece  la  manière  de  but  cette 
forte  de  couture. 

ARRONDIR,  V.  aô.  (  Ctapdkrie.  )  Ceft 
couper  avec  des  cifetuz  Taréte  du  bord  d'un  cba< 
p^u  ,  après  y  avoir  tracé  avec  de  la  craie  un 
cercle  >  au  moyen  d'une  ficelle  qu^pa  tourne  autour 
du  nceuddu  chapeau. 

ARROSKR.,  V.  aa.  (  Chapdkrie.  )  Arrofer  les 
capadcs  ,  le  feutn  &  le  chapeau  9  c'eft  jeter  de 
r^au  avec  un  goupillon  fur.  Touvraee  à  mefuie 
qu'il  avance  ,  6c  qu  il  acquiert  ces  difiêrents-  noms. 
Les  chapeliers  amfent  leurs  baf&ns  quand  ils  inar-^ 
cbent  l'étofib  à  chiaud  ;  Se  le  lambeau  ou  la  feu- 
trtcre ,  qu^nd  ils  marchent  à  froid. 

ARSCHIN  >  r.  m.  (  Mamfaiture  &  Commerce,  ) 
Mefuce  étçndue  dont  on  fe  kvt  à  la  Chine  pour 
mefurer  les  éto£fès.  Elle  e(l  de  la  même  longueur 
que  l'aune  de  Hollande.^  qui  contient  deux  pieds 
onze  lignes  de  roi. 

ARSoOT,  f  f.  (  Pedu.  draperie^)  Serge^ 
d^Arfcot^  ainfi  appellée  du  nom  du  lieu  où  elle 
fe.  Êibrique. 

ARSÉN  9  f.  m»  (  ManufaBure  &  Commerce,  ) 
On  nomme  ainfi  à  Cafià  ,  principale  échelle  de  la 
Mer-Noire  ,  le  pic  ou  mdfure  d'étendue  qui  fert 
à  melurer  les  draperies  &  les  foieries.  Celle  pour 
les  toiles^  fe  nomme  fimplement  pic. 

ART,  f.  m«  (jiri  mécanique.  )  L'imagination 
SC'  la  pratique  ,  à  raifon  de  ce  que  Tune  6c  l'autre 
influent  dan»  1^  arts  ,  forment  la  grande  diviiîon  de 
ceux-ci ,  en  établiiTcnt  les  différences  ,  6c  règlent 
leur  cla(£ficatk>n.  Tout  an  qui  fuppofe  de  rinven- 
tion  ,.  6c  qui  De  peut  être- réduit  en  pratiaue  que 
par  une  fuite  de  combinaifons ,  retient  k  dénomi- 
nation d'tfrt/  St- celui  qui  l'exerce,  celle  d*arùfit: 
cet  art  efl  uae  branche  des  beaux,  nrts ,  ou  il  bit 
partie  des  fciences  :  il  peut  tenir  de  ceUes-ci  6c. 
cle  ceux*là ,  comme  il  peut  dépendre-  des  deux  » 
car  la  pure  ihéoric  d'un  art  efl  toujours  une 
fctence.  • 

Tout  art  dont  les  re^es  (ont  établies  ^  6c.  pocu*: 
l'exercice  duquel  fuiSt  le  degré  d'intelllgenoe  nécef-r 
fuire  à  pouiTeî: ,  à  porter  le  corps  humain  à  l'ob- 
Ib^ance  de  ces  règles,  eft  ua  art  mécoûiqUê.^  Se 
lui  prend  le  nom  de  métier^  8c  celui  qui  1  exerce^ 
l'artifan  ou  d'ouvrier,  Quei'objct  iâliiqué  appar^ 
tienne  ,  qu'il  foit  fait  feus  foQ  nom  f,  vendu  paji . 
lut  6c' à  Ion  profit,  ou  qu*il  ea  foit  tout  aurre- 
xi:cnt^  il  n'importe.  Du  nombre  de  .C€s.?.rts  ou 
métiers  ,  font    tous    ceux    que. nous  avons,  dé- 
Cfits  î    6(  '  ceux,  qu'il    entr»  dans  notre   plaa  dei 
décrire ,  font  tous  les  métiers  proprement,  dits  ,  fur . 
quelques  fubftances  qu'ils  s'exetcent,-  de  quelque 
prU-  6c:  à  quelque-  uugje.  quiclki  tbkoci^  dqpuis Je 
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fondeur  8c  I&  maréchal ,  jufqn'à  l^horlogert^  Tor- 
fbvre  ;  depuis  le  meunier  Sc  le  bralTeus  9  julqu  au 
pàtiiSer  6c  au  confifeur  ;  depuis  le  charpentier  6c 
le  maçon  ,  jufqu'à  l'ébénifte  6c  au  doreur  ;  oomme- 
depuis  le  tifleur  6c  le  tailleur  ,  jufqu'au  brodeur  6c 
au  panachicr;  depuis  le  tanneur  8c  le  confooniert 
jufau'au  pelletier-fourreur,  6c  au  gantier-parfiimeurt 
également  que  le  confifeur  8c  l'orfèvre,  fiijets  au 
chef-d'œuvre^ 

ARTIFICIELLE.    Voyc»  Fleur  artifi- 
cielle. 

ARTISAN,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  art» 
mécaniques.   Voyez  Art. 

ASSEMBLER   ET  FORMER  OUVRAGE, 
iv.  aâ.  (BonneUrie,  )  Opération  du  Êibricant  de  bas  . 
au  métier  j  elle  confifié  à  fàifir  la  barre  des  deux 
'mains  en    mcme   temps-  qu'où  prellè  d'an  pied. 
Vovez  HArt. 

ASPE  ou  ASPLE ,  C  m.  (  Manufaâure*  )  On 
donne  ce  nom  dans   les  mamifa£ures   en  fuu  de 
Piéinpnt,  indid^'éremtnent  au  dévidoir  fur    lequel 
on  tire  les  foies  des  ccK:ons ,  6c  à  celui  qui  dàSA . 
les   n^oulin»  fe  charge  de  la  foie  orgaucinée  :  le 
premier  s'appelle  iz/p^   de  filature^  6c  le  fécond. 
ajpe  de  tors.  Mais  dans  nos  manufââures,  on  a- 
coofcrvé   à  celui-ci    le    nom  d'éCpe,    ou   d'afpie, 
comme  difent   les  ouvriers  ,   6(  •  l'on   a  nommé 
guindre  celui  •K:i. 

On  nomme  encore  afpe  y  toute  efjpece  de  dévi- 
doir de  fibture  ou  de  retordage  de  fab  ,  de  quel» 
ques  madères  qu'ils  foient.  Ces  afpes  ou  dévidoirs 
font  des  parallélépipède»  dont  la  ba^  e({  un  poligo- 
ne^  6c  dont  les  angles  Ibnt  formés  par  plus  ou  moios 
de  côtés ,  de  ver^s  ,  de  lame»  oa  barre»,  dont  ooe 
ou  deux  font  mubiles  pour  avoir  la  fiicilité  d'eole^ 
ver  les  écheveaux. 

ASSISE,  f.  f.  (Sonneterie.)  Cef! le firde (bî* 
ou  d'autre  matière  qu^'on  étend  fur  les-  aiguilles  f 
6(  qui  forme  dans  le  tfavail  les. mailles  du^ tricot. 
ASSORÉE-BUND  ^  i;  f,  (  Soie.  )  r.'tft  uw 
des  (uc  fortes,  de  foio  qoi  (e  font  dms^  les  eu» 
du   Mogol. 

ASSORTIR  >  V.  a. .  (  Càaptîkrie.  )  Ceft  mettre 
la  ^rme  dans  un  ch^>eau.i  ea  blanCr  Agordr  uft 
chapeau^ 

ASSORTIR  ,  V.  «a.  {flumaffiet.  )  Ceft  chdifif 
les  pbmes  ce  mim-i  grandeur  ^  .6c  lea  ai&RibleF. 
avec>des  couleurs  convembles^ 

ASSURE,  f.  f.  (  Tapigèriâ  de  haate-Mfffé) 
Fiis  d'ôF,  d'argent  y  de  foie  ou  de  laine,  dont  on 
couvre  la  chaîne  de  la  tapliferie.  Ceft  ce  qu'oit 
appelle  trame  dans  Its  manubiânres  d'étoffi»  6t. 
de  toiles.  Les  Flamands  les  nomment  Jtifiucà, 

ATLAS  ,  C  m.  (  Soierie.  )  Satin  de  (oie  ùbà* 
que  aux. Indes  ,  dont  voici  les  principales  efpecef 
par  leurs  noms.^ .  Les  atlas  catonés  font  ainfi  aoo* 
mes.,  parce. que.  le  fond  eft  de  coton,  6c  k  reffe 
de  fore.  Les  canCanias  (ont  des  iàtîns  rayés  à 
chaiaettes.  On  appcHe  quembds  ^  ceux  des  cjn- 
caoias.-^^paifiiièat  ^io»  -foy^ux^^  La  adfitm 
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Ibnt  d^s  fattns  l  h  Turque  ou  point  d*Hongrîe. 
Les  bùuiîks  cotonés  &  houilles  charmai  ,  font  des 
etafib  de  foie  en  façoa  de  gros  de  Tours  ,  couleur 
d'œit  de  peidrix* 

ATOURS ,  C  m,  (  Vêtement  ,  modes,  ) 
Parure  des  femmes  ;  il  n'eft  d'ufage  qu  au  pluriel. 

ATTACHE  ,  n  f.  (  Bonneterie,  )  Se  dit  de 
.  ^rtads  bas  qui  vont  jufqu'au  haut  des  cuifles  ,  &C 
qu'on   nomme   aufli  bas  à  bottes» 

ATTACHER  ,  v.  aa,  (  Saiene.  )  Se  dit  des 
.-Icrnpies  t  tfu  corps  *  des  arcades  &  des  aiguilles  : 
.  c'^rf  les  mettre  en    état  de  travailler. 

Attacher*  (  Ckapeîkne.  )  Attacher  ou  coudre 
la  coeife  au  chapeau. 

Attachf.r,  (  Paffementene.  )  j4ttachtr  les 
rames  «  c'efl  Talion  de  axer  les  rames  à  l'arcade 
du  bâton   de  retour* 

ATTACHEUSES  ,  C  f.  plur*(  Smerie,  )  Ce  font 
les  femmes  ou  Hlles  qui  i  dans  les  manufa^ures 
de  foicries  t  font  chargées  d'attacber  les  cordages 
^ui  fervent  dans   les  métiers, 

*  ATTELIER.  Voyez  ce  mot, 

ATTIFER  »  ATTIFÉ  ,  ATTIFET  ,  fc  dit  dans 
le  langage  familier  i  en  parlant  de  la  prure  ,  de 
rornement  des  femmes»  principalement  de  la  lête, 
'de  la  coétFure. 

AVALli-^ ,  f.f.  (Ztfi/ie.)  Dans  quelques  endroits, 
on  donne  ce  nom  aux  laines  pîys  ,  pelures ,  pela- 
des  ,  frc.  qu'on  enlevé  des  peaux  de  moutons  tues 
à  la  boucherie* 

A  VALLÉE  ♦  f.  f.  (  Chaîne,  Tifage.  )  le^ée  , 
pajfée,^  &c.  C*cft  la  longueur  de  chaîne  étendue 
.  fur  le  métier  ,  que  T  ouvrier  peut  travaiilcr  fans 
être  oblige  de  rouler  ftc  dérouler  les  enfouples , 
pour  lâcher  l'une  &c  mettre  l'ouvrage  fur  Tauixe. 
I>ans  les  fabriques  de  foicries  ,  on  fe  fert  de  l'ei- 
prefïlon  de  fajfure* 

L*AVALtEE,  en  terme  de  laineurs  ,  eft  la  lon- 
gueur comprifc  entre  la  perche  éc   le  faud et  d'une 
.pièce  d'étotfe   qu'ils  lainent  fur  la  perche  avec  le 
chardon  ,   c*e(l-à-dire  ,   toute   la   partie    étendue 
verticalement  du  haut  en  bas* 

AVALOIRK  J.î.  (  Chapellerie.  )  Outil  ou  înf- 
trument  fervant  à  avaller  ou  faire  defcendre  la 
ficelle  du  h^ut  en  bas  de  la  forme. 

AVANT-BRAS  ,  f.  m.  (  Bonneterie,)  Partie  du 
métier  ch  faire  des  bas  ,  a  laquelle  il  y  a  une  émi- 
DCnce  qu'on  appelle  oreille, 

AVANTURlERE  ,  f.  f.  {Pajfementerie.)  Voyez 
ViRNis  fie  Favfur. 

AUBE  ,  C  f.  (  Vêiemem ,  Lingerie,  )  Vctcment 
de  lin  ou  de  toile  blanche  qui  defcend  jufqu'aux 
talons  ,  &  que  le  prêtre  porte  à  l'autel  prde^us 
fes  habits  ordmaires  6c  foLis  fa  cbafuble»  le  diacre, 
foudiacre  &  les  induis  ,  font  auiïî  en  aube  fous 
leurs  dalmatique<>« 

A  VELOTS  ,  f.  m.  plur*  (  Draperie, }  Parties  de 
la  chKTe  dans  quelques  métiers  à  fabriquer  le  drap. 

AVEUGLE ,  f.  m.  (Tapis  aveuglas,}  On  nonfime 
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ainfi  ï  Smyrce ,  ceux  dont  le  travail  ne  rend-  pas 
bien  le  deftln  ^  qui  fe  vendent  au  pic. 

AUGER  ou  GUIKDER,  V*  aft.  (Opération 
du  faifeur  de  forces,  )  Elle  confifîe  à  difpofer  les 
branches  des  \oxct% ,  pour  qu'elles  agiflent  refpec- 
tivement  d'une  manière  déterminée. 

AUGUSTUS-CLAVUS ,  f.  m.  {tiabit-cofiu^ 
me,  )  Vêtement  des  chevaliers  romains, 

AUMULCIERj  L  m.  (^Bonnetier.)  Les  bonnetiers 
de  Paris  prennent  ce  titre  dans  leurs  ftatuts  ,  vrai^ 
iêmblablémenc  parce  qu'avant  de  vendre  des  bonnets 
ils  vendoient  des  aumuces  ou  aumujfes  ,  forte  de 
vêtement  dont  les  François  fe  font  couvert  U 
tétc  pendant  plus  de  icoo  ans,  &  que  portent 
encore,  fur  la  tcte  &  fur  les  épaules  en  hiver, 
&  fur  le  bras  en  été  ,  les  chanoines  ,  cbanoineil'es  * 
chapelains  ,  5tc.  Voyez  au  Vocabulaire  des  peaux 
ùf  cuirs  le  mot  Âumuce  ou  Aumujfe. 

AUNAGE  ,  AUNE  ,  AUNER  ,  AUNEUR.   C*cft 

le  mot  le  plus  communément  employé  dans  le 
monde  fabricant  &  commerçant,  ÔC  appliqué  à 
ta  mefure  ,  au  mefurage ,  à  Topération  de  mefu- 
rer ,  à  celui  qui  mefure  une  étoffe  quelconque  ; 
mais  les  aunes  de  di^érents  pays  font  toutes  de 
longueurs  diverfes  :  c'cft  dans  le  Diâionnaire  du 
commerce ,  qu'on  doit  trouver  la  mefure  de  toutes 
les  aunes  ,  êc  le  rapport  qu'elles  ont  entr'elles* 

Dans  la  plupart  des  fabriques  de  France  ,  on  a 
créé  des  offices  A*auneur  d'ctofFei ,  de  toiles  ,  &c. 
comme  de  pefeurs  de  61  ,  de  laine ,  de  lin  \  des 
pcfeurs  &c  des  mefureurs  de  prefque  toutes  les 
chofes  de  nature  à  être  mifcs  dans  le  commerce  ; 
ces  créations,  fans  aucun  des  biens  qui  toujours 
&C  par-tout  en  ont  été  le  prétexte  ,  ont  de  la 
burfaliré  tous  le;  effets. 

AUREILLON ,  i\  m,  (Soiene,)  Partie  du  métier 
d'érotfc  de  foie»  Il  y  a  plufteurs  auteillons  au. 
métier  d'etofte  de  foie  ;  les  uns  fervent  à  tenir 
les  enfoupks  fur  lefque Iles  font  pliées  \t%  chaînes, 
ÔC  ils  font  cloués  contre  les  pieds  de  derrière 
du  métier»  au  nombre  de  deux  pour  chaque  en- 
fouple*  Les  autres  fervent  a  appuyer  la  banquette  » 
6c  font  cloués  aux  pieds  de  devant  du  métier. 

AUSSIERE  ,  f,  f.  (  Corderie,  )  Cordage  <[ui 
n'a  été  commis  qu'une  fjis ,  ^  qui  efl  compote 
de  plufieurs  tib  ou  de  plutieurs  failceaux  ou 
iouronsm 

A¥TOIR  ou  AUTOIS,  f.  m.  {Vêtement,) 
Habiltemenc  de  te  te  ou  eipece  de  voile  que  les 
femmes  du  commun  portent  en  différents  endroits  ^ 
fur-tout  en  Picardie ,  comme  à   Amiens. 

AUTRUCHE,  f.  f.  StnHkio  camelux.  {Plumaf^ 
ficr-panachier.  )  Grand  oifeau  dont  les  plu  aies 
très-eilimées  fervent  d'ornemeBt  aux  lits ,  aux 
dais  ,  hcc,  ÔC  s'emploient  dans  la  parure  des  femmes. 
Les  plus  belles  (e  tirent  d'Alger. 

Au XI  ,  laine  d'Auxi^  Laines  filées  par  les 
houpiers  dans  les   environs  d'Abbeville  ,  fcc  doixt 

11a  tinelTe  6c  la  beauté  les  fait  rcfcrver  pour  les 
plus  beaux  bas  au  métier  ou  à  raiguille. 

B  % 


12  AUX 

AinCONNES,  r,  f.  {Toile,)  Petites  toiJes  légères 
qu^oa  fabricjue  en  Beaujolois  ^  en  écrii ,  teintes  i 
rayées  ou  à  carreaux. 

AZUR  ,  Ù  m.  (  BUnchlJfage,)  Poudre  bleue 
^u*on  m3le  dans  I  empois,  dont  quclqu-^s-uns  fe 
fervcQt  pour  apprêter  le  £n  linge» 

B. 

BACHE  t  f.  f.  (  Draperie.  )  Boite  dans  laquelle 
on  dêfxufe   les  fepouîts  ou    can nettes. 

BAÉTAS  ,  C  m,  (  Pethe  draperie,  )  Les  Efpa- 

fnols  ê<  les  Portugais  appeiknr  ainfi  cette  efpece 
'ëtoffl'  de  laine  non  croilëe  ,  qui  le  nomme  en 
France  baguette  ou  bayeite ,  &  qui  fait  une  partie 
du  comnitfrce  des  François  en  Efpagne  6c  en 
Portugal, 

BAFFET  AS  ,  f,  m.  (  Toilerie,  )  Toile  toure  de 
£1  de  coion  blanc  *  trèvgrolïe  ,  qui  vient  des  ïodes 
oricnules*   Les  ncïriiicurcs  font  celles  de  Surate. 

BAGNOLEFTK,  (î,  {Lingere.)  Sorte  de 
coetfure  à  Tu'ai^e  des  femmes.  On  faifgjt  autrefois 
dts  bagi'.olates  de  diverfes  étoffas ,  de  fadn  ,  6£c, 
Aujourd'hui  les  bagnolcrtes  ne  font  plus  que  de 
fîmples  bonnets  de  moufrelinc  ,  auxquels  on  ajoute 
des  barbes  de  mJme  étc>Hê  ,  garnies,  ainfi  que  le 
tour  du  papillon  ,  d*une  petite  dentelle. 

B-îGîJFR,  V.  ad.  (Tmlleur^  Couturière  ÔC 
Lin^re,  )  C'cft  arranger  les  plis  ou  les  parties 
d'un  vJtcmxnt  quelconque  t  ou  d'une  pièce  qui 
doit  entrer  dans  (a  compohtion  ,  l'arrêter  avec 
un  ûl  palfé  \  grands  points  ,  dans  la  Situation  ou 
elles  doivent  être  coufues.  Qumd  l'ouvrage  cft 
achevé,  on  6te  le  fil  qui  a  fervi  à  le  baguer. 
^  BAGUETER  ,  v.  aA  (  Chapellerie.)  Bagu^ter 
réto^  des  chapeaux  ^  agiter ,  battre  les  matières 
au  premier  apprêt, 

BAGUETTK  ,ou  plus  ordinairement  Bavette, 
tî*  (Petite  draperie  commune,)  Htoife  de  laine 
commune ,  fabri  juce  en  grande  largeur  ,  peu  four- 
nie en  cïiaine  t  ovaucoup  réduite  au  foulon  ,  £< 
pourtant  toujours  légère  »  quoique  drapant  un 
peu.  Cette  croflrê  ,  d'origine  angloife  t  ainfr  que 
Jbn  nom ,  s'eft  fabriquée  en  alFez  grande  quantité 
À  Beau  vais  6c  aux  environs  ,  fous  l'inrpedion  d^ 
M,  Pradier ,  êc  l'adminiflraiion  de  Al.  Fagon. 
Depuis  cène  époque  ,  le  bas  priât  6^s  laines  com- 
munes en  Angleterre  ,  a  rendu  aux  Anglois  cette 
branche  de  fabrication  »  quia  un  débouché  habituel 
ÔC  conftdciabk  en  Efpagne  ,  en  Portugal  6c  en 
Amérique.  Tous  nos  eiîbrts  ont  été  vains  dans 
celte  patrie  comme  cJans  bien  d'autres  :  ils  le 
feront  coîifbmment  dans  tous  ks  genres  de  fabri- 
<  ai  ion  s  de  petits  lainages  ,  auffi  long^iemps  que 
i'adminifîiation  n'aura  pas  une  marche  plus  conl* 
tante  ptiur  la  propagation  6c  amélioration  des 
laines  en  France- 

BAGUETTES,  L  t  plur*  {Soierie,)  parties 
du  m^uha  dç  PièEnom  ^oxki  ovaler  les  ioles. 


rof.r 


B  A  I 

BAIE  f  f»  f.  Les  Anglois  nomment  aînfi  T' 
de  laine  que   nous  appelions  hayeUe  ou  bagoene» 

BAJGNHUSE  ,  Bastienme  ,  Battant- 
l'œil  ,  Dormeuse  ,  6cc,  (  Lingere  6c  Modes.  J 

Grand  bonnet  è  l'ufage  des  femmes  en  grand  néglige* 
BAILLES  f  f.  m.    plur,   fe  dit  à  CarcûJfoTie^ 
des  gjrdes^jurés  de  corps  de   consmunauté. 

BA1LLOQUE5  ,  f.  f.  plur.  ÇPlumaJfier.  )  PIq. 
mes  d'autruLbes  ,  mêlées  oaturellemeot  de  brcm 
obfcur  6c   cîe  blanc. 

BAIN  »  f  m.  (  Arts  mécaniques.  )  Se  dit  dcf 
liqueurs  6f  des  vaitllaux  dans  lefquels  on  domie 
quelque  préparation  aux  matières  ou  aux  Q\i\nT^ 
C'ell  ainlt  que  les  plumaiHcr»  nomment  6c  la  pot^e 
de  cuivre  6c  la  matière  dans  laquelle  ils  jettent 
les  plumas  pour  les  mettre  en  coaleut. 

BAliïE  ,  adj.  {Soierie  )  Bout  baifé.  On  donne, 
dans  lc>  m.inufa«fturcs  où  l'on  tire  la  foie  ,  le  nom 
de  bout'bdifé  à  une  portion  de  fils  de  foie  g  com- 
pofée  dt  deux  fus  ou  davant^^ge ,  qui  fe  fonr 
appbqués  Tua  i'ur  Pautre  ^  felûa  leur  loi3gQeur  p 
danc  1^  tirage  ,  &  fe  font  collés  cntetnke  m^ 
iî^ubint.  11  cft  très-importanl  d'éviter  ce  dtÊ 
Une  foie  ou  les  baifements  de  fiU  auroient  uk 
fréquents  ^  fe  devideroit  avec  peine* 

Bai  SE  (  Pajfèmemerie,  )  Se  dit  du  irfTu  d*ttt 
ouvrage  qui  a  ete  pai  frappé  par  le  batr^ot ,  k 
ou  U  trame  n'elt  pas  fériée-  Le  batfé  d\  pofiti- 
vemctît  le  contraire  de  frappé, 

BALAI,!",  m.  fCriner'BroJfîer.)  laUfumcft 
qui  fert  à  ainallêr  6t.  à  ôter  les  ordure*  »  a  teoii 
les  m^ifons  nettes  6c  propres»  On  fait  des  biîm 
de  menues  branches  de  bouleau  liées  enfembleaa 
bout  d'un  bâton.  On  en  fait  auiS  de  gcoéi»  de 
jonc  6t  de  plumes ,  6cc, 

BALANCER  ,  v.  aft.  (  Sokrre.  )  On  dit  d«f 
les  manufâdutes  de  foie  qu'une  lilfe  balance ,  q^ind 
elle  levé  ou  baifle  plus  d*an  coté  que  de  l'autre; 
ce  qiii  eft  de  conlét^uencc  daas  le  travail  des  étofa 
riches, 

La  liJTe  balancée  ou  qui  ne  bailïê  p^  [il 
un  accompagnage ,  fait  que  la  dorure  «ft  iej 
ou  b^rréw. 

BALANCIER,  f.  m.  {Sonnetefir.^  " 
métier  à  bas  ,  tixee  par  deux  vis  fur  cL; 
mité  des  épauiiercs. 

Le  métier  à  fabriquer  des  rubans  a  aniS  fûii 
baidfwier.  ~ 

BALANDRAN  ou  Balandr A^,  C  m,  ( 
mène,)  Elpecc  de  calav]ue  dont  on  fé  icrvoir  aDti 
fois.    C'eft    un    manteau    de    campagne  ,  à\ 
depuis  ks  épaules  jufqu;:  fur  le  devant.  On  p**^ 
Tes  bras  entre  les  deux   étoffes  par  une  ouvrm'i 
qu'on  y  fait  exprès.  Ils  (ont ,  par  ce  moyen  i  i  CWK 
vert  des  injures  de  Tair, 

Oa  en  voit  encore  »  dams  quelques  prorinftf  ^ 
à  des  curés  de  campagne. 

BA LASSE  ,  f.  f,  (  Tapiffier.  )  F/pcce  de  côow 
ou  paiilatie  formét  dc  'bâte»  d'avome  critUDici 
dao»  une  toik» 
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ft  »  f.  m.  C  Totîene,  )  Etoffe  fejre 
►rc  que  les  Anglais  apporte  fit  des 
;s  :  oti  ne  nous  du  point  m  de  quel 
d  Técafcé  «  ni  comaienc  oo  U  itèr- 

I ,  f-  m.  (  ManufaBiàre,)  On  nomme 
e  le^  plus  beaoK  draps  d'or  qui  fe 
enile  ,  6c  que  les  vaitieaux  véuiciens 
les  ccbeîlts  du  Ley  nt. 
î  ou  SauvAGUiÉes  de  Surate^ 
lies  blanchci  de  coton  qui  le  Bbri- 
ettc  vtjle  du  Giand-Mogol  ô(    atix 

ON  oti  Baldaquin  ,  f.  m,  (  Tapif 
Tune  lotie  de  aeUde-Ut  de  forme 
!  qui  fe  pi^ce  au  deHus  du  milieu 
é  qui  bnge  It  mur  ;  les  rideaux 
:amb€nt  de  part  6c  d*autre  fur  cba- 
;ts  près  defqueli  on  les  arrête  avec 

»  f.  f,  (  Couturière ,  Faifeur  de  para^ 
,  ^'c.  On  a  confervé  ce  nom  aux 
leine  y  partie uiiércme ni  a  fcs  fanons , 
t  comme  loutiens  élaftiques  &C  réltf- 
corps  pour  femme  ,  les  paniers ,  ks 

paralols.  On  taille  cette  matière 
linces  ,  &  c'eft  ainfi  qti* elles  s'ajtiflent 
es  des  robes  par  la  couturière.  La 

raciee  tres-fin  ,   fert  à  garnir  des 

\i  Balisage,  f.  f.  (Draperie*) 
►Ife  étoile  de   laine  ,  d'utî  ïrés  -  bas 
à  faire  des  embaHagesi 
f,  ou  Ballot   de   chanvue. 
dit  d  une  cenaine  qiianiité  de  queues 
inies  par  un  tien  commun. 
»li  de  h  toge  fur  la  poitrine, 
.  {ToUerie,)  Sorte   de  moulTeline 
le  les  Anglois  rapportent  des  Indes 

m.  (  C  ardeur,  )  Nom  d'une  ïongue 
on  un  pied  de  largeur  ,  allant  -en 
bout ,  6c  portant!  à  l'extrémité  h 
boîte  ou  Ton  met  une  certaine 
ne  ;  fur  cette   boite   eft  fixée   une 

ILE  A  OUHOm  ,  n  m.  (  Faffkmen^ 
i«  ^  Stege  deiliné  pour  rourdilfeur , 
la  manivelle  qui  tait  tourner  lour^ 
ïi  a  nivelle  a  en  bas  une  large  poulie 
wrallele  à  celle  du  moulin  j  fuf 
\  palTée  une  cordtî  à  boyau  ,  qui , 
lîfee  dans  fon  milieu  ,  va  pafftr  fur 
luiilin  \  par  le  moyen  du  croife- 
cofde,  h  mou!in  tourne  du  m:îme 
intveïle  ^  fi  la  corde  iâ^be  par  la 
mps  ou  de  quoique  autre  manière  t 
uier  ce  hanc  j-  fi  fc  contraire  arrive^ 
e;  il  y  9  dtt$  aurikiloiis  ou  fua 
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Bancs  i>B  la  foule  ,  f,  m,  ptur.  {CknpeïleAe,} 

Table  en  glacis  attenant  la  chaudière ,  ôc  far 
laquelle  on  ^ule  les  matières  pour  en  former  le 
feutre* 

BANDAGE  DU  BATTANT,  f.  m*  (Pitj/?- 
menterie,  )  Partie  du  métier  du  pallemenutr  > 
compofêe  d'une  grofTe  noijc  plate  en  bois  ,  perccc 
de  quatre  trous ,  dans  Tun  dcfquels  on  paffe 
un  bâton  qui  fert  à  maiccenir  6c  tendre  une  cordo 
attachée  au  battant* 

BANDE,  f.  f,  (Tailleur,  Couturière,  &c.y 
Pièce  d'éroti^  coupée  en  longueur  &c  qui  a  peu 
de  largeur.  Les  bandes  fe  pîilfent  ôc  s'arrangiînc 
de  mille  façons  fur  les  vêtements  de  femmes , 
ou  ellus  fervent  d'ornementSi 

Les  linçeres  appellctit  bandes,  des  liens  de 
toiles  qui  lervoient  û  communément  autrefois  auit 
enfants  en  maillot  ,  aux  femmes  en  couche  »  6c 
dont  Tulage  efl  fi  pernicieux* 

BANDHAU  ,  C  m.  (  VeumenL  )  Partie  du 
vêtement  des  religieufes.  C*eft  une  bande  de  toil;:  « 
large  de  trois  doigts  ,  qui  fe  place  fur  le  frotJt 
ôc  s'attache  derrière  la  ttite ,  fous  le  voile  ,  par 
qujtre  petits  cordons. 

Dans  le  ficde  précédent  *  les  femmes  veuve* 
prenoient  un  bandeau;  on  a  mis  auffi,  jufquo 
dans  ces  derniers  temps ,  un  bandeau  au3E  pcr- 
fonnes  qui  reccvoTerit  la  connrmaiion. 
Bandeau  fe  dit  auffi  pour  fcrre-the* 
BANDELETTE,  f.  f.  {Vêctmatt.)?tt\xthzTiiQ 
qui  fert  s  lier,  entouref  quelque  choie.  Les  dames 
romaines  fe  coéffoient  avec  de  petites  bandelettes  \ 
les  femmes  d'aujourd'hui  relèvent  ou  ornent  leur 
chevelure  avec  des  rubans  qu'on  peut  compref 
à  CCS  bandelettes. 

BANDfeR  ,  V.  aa.  (  Smerîe,  )  Bander  le  femplcf 
c*cft  donner  aux  cordes  du  fcmple  une  tenfioft 
telle  qu  on  puillé  prendre  librement  les  cordes  que 
les  lacs  amènent, 

BANDOIR ,  f.  m.  (  Tafemetuefie.  )  Voye* 
Bandage  du  battant* 

BANGE  DR  BOURGOGNE,  f.  f.  Etoffe  qui 
fe  fabrique  dans  cette  prormce,  &c  dont  il  s'eft 
fiîit  un  dtfez  grand  commerce  a  Lyon, 

BAN  G  MER  ,  f  m,  (  Petite  drapeHe.  )  Efpecd 
de  camelot  façonné  ,  qui  iè  febriquoit  autrefois  à 
Amiens. 

BANGUR,  Bench,  oi/Benchê,  f.  m, 
C  Matières  végétales  propres  aux  mMnufaàures*  ) 
Fiante  des  Indes  qu'Acofta  dit  être  femblable  au 
than^rc  #  ô<  que  M.  Hetman  croit  une  efpece  dà 
guimauve;  for»  éeorce  eft  fufceptible  dc5  mémei 
opérations  que  notre  chanvre. 

BANNE  ,f.  f.  (  Lingere,  )  Pièce  rfe  gfofTc  foile^ 
longue  d'environ  cinq  aunes  ic  de  trois  quarts  de 
large  ,  que  les  Imgeres  attachent  Çq^s  Sauvent  dà 
lenr  boutique. 

BANNIERE,  f  m,  (  Tailleur,)  Se  cfit  d'un 
morceau  d'étui  que  quelques  tailkuis  méûagiiAf 
Si  détobenc  ta  cgupast  an  habita 


fo»s  <i%oiâ  comme  les  portent  eocôte  qiiôïqaes  i 
ordres  religieux  «  Tont  généralement  tricotes  au- 
îôilfd^but  :  ils  font  hks  à  raigailia  ou  itu  métier, 
to  laine  ^  £1 ,  cotoo  ou  foie  ,  &c*  Les  bas  û'cfta- 
nu  font  de  kaine  très-torfc  ,  dont  le  tricoté  eft  uni 
te  Uffe  :  les  bas  drapée  font  ceux  dont  la  laine 
eft  d'une  filature  plus*  lâche  »  qu  on  foumei  au 
foulage,  bc  qu'on  garnit  aux  cbardoos,  Voyei 
BONKETeRIE. 

Bas  à  itricr  ,  fe  die  d'une  forte  de  bas  {ans  pied 
qui   ne  couvre  que   la    jambe. 

BAS-BRETON.  On  «ppcHe  fils  bas-breton  , 
des  fils  blancs  qui  viennent  de  MorUix ,  ôc  qu'on 
nocnnae  auffi  cotnmuncmcnt  fils  dt  Cologne» 

BASCULE ,  f.  f.  (  Bùnnetfrrie.  )  Partie  du 
métier  .1  ûire  les  ba^. 

BASILICUM  ,  f.  m,  (  Véument.  )  Efpece  de 
vêtemenf  des  anciens ,  dont  nous  ne  connoiifons 
qttt  te  iKHa  qui  parott  déftgner  un  vêtement 
foyaU 

BASIN,  C  nî,  {Toiteric.)  Etoft  à  chaîne  de 
M  6t  trame  de  coton  ,  unie  et  cfoifèc  »  à  côtes , 
lafe  ofl  à  potlf.  Voytx  Toilerie. 

BAS-MÉTÏER,  ou  Petit  mêtibr  i  H  m. 
{^Pajfemenfcne,  )  Ced  celui  de  Tagriminiftet 
«ui  le  pofc  fur  les  genoux. 

BASQUE ,  f.  f.  (  Couturière  &t  TarUenK)  On 

donne  ce  nom  a  la  partie  d'une  veftc ,  d'un  jufte 

oa   d'un  corfet ,  oui  a    la  figure  d'un  trapèze  ,  ê< 

[iii  coitttnence  au  \>m  de  la  taille;  on  l'a  donné  auÛî 

ia   partie  de  l'habit   qu»  tombe  fur  le   côté  ,  tl 

Îai  s    roidc    8c    plifiïe   autrefois  ^    fe   nommoit 
ars  pdnUr. 

BASQUINR,  n  f .  (  bêtement.)  On  a  ainfi 
appelle  une  forte  de  robe  fort  ample  ,  qui ,  par  le 
moyen  d'un  cercle  ,  fe  tenait  ouverte   tk   étendue* 

BASSR- LISSE,  f  f.  (  TapiJftAe.  )  Efpece  dâ 
liCu   ou  tapilferie  faite  de  foie  ÔC  de  bine,  queP 
ciaçtaîs  rtbautféc  d*or  ê(  d'argent,  où  fontrepré- 
Icntées  diverfes  figures  de  perfonn^ges  ,  d'anîmsux  ^ 
,  ^  -;    ou  aigres  fembbbles  cbofes,  Ced  la 

po  i   n>éficf    qui  fait    îd  différence  de  la 

i(S^v'-;';7r  !<  de  U  htfmc^fe. 

BASSF^LJSSIER,  C  m*  Ouvrier  qui  tr3\^Hle 
m  !»tle.  On  le  dit  au.U  du  mardiand  qui 

K 

!t  ,  v.   af>.  (  ManufaBure  de  tainat^,  ) 
C>  'Ifer  la  chaîne ,   ou  la  détrempcf  d'une 

t  «J   à   ren^Ue  les  fils  gliflants  au  travaiL 

S-LAINESi  f.  f*   pfur*   D^ndatiaarîon 
^'vûj^e    dans  le»  fabpiquet  ,   potfr    ks>  kine»  d^ 
"m         ffn^jocire  qualité* 
■  Jî  AS  S  I  N  y  f.  m.  (Lhaptliene.  )  On  3{4»dte 

H  Jkraiîîi)  f  chez  les*  chapeliers  «  une  grande  plaque  de 
^1  fk^mt ,  roadc  ^  qui  eft  cneaflillée  d&ns  le  buis  da 
^^^£f-*-W.  ....  bureau  rfOM<  )iv-  --'  *  W  a  un  fourneau 
^^Ve  ,  ou  ion  met  ^rtque  Pon  veuf 

^^^»"-  -   '>  fur  ce   bijj/tu    jLi  oii  béth  Jt5  cha*- 

pe^u^.  i^t  Les  chapeaui  q^  OQi  S^m-^im^ 
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le  haffin   poor  les  rafraîchir  |    en    redrcfler  let^ 
mauvais  plis  &  leur  redonner  du  luftre. 

BASSINET,   f.    m.   (  Vétemem.)   Se»   dit 
autrefois   de  rbabUlemcnt  de  ti^te ,  fait  en  furmc 
de  chapeau   de  fer  »    que  porroient   les   homm:s  ' 
d'armes^ 

BASTE  ,  f.  ta*  (  ToiUiie,  )  On  nomme  ainfi 
dans  la  Flandre  Aurrichiennc ,  Tétofifij  d*écorce 
d  arbre  qui  vient  des  Indes  orientales  6c  de  la^ 
Chine. 

BAT  ANOMES  ,  f.  m,  (  Jo/Wc  )  Toiles  qui- 
fe  vendent  au  Caire* 

BATARDE,  f.  f.  {Bonneienc)  On  nomme 
bâtarde  la  féconde  forte  de  laine  parmi  celles  qtiî 
fe  lèvent   de  6t^\x^  la  vigogne  ;  on   Je  dit  auvfiy* 
des  bines  communes  du   Levant. 

Bi^TARD£*  (  LargeUTy  ManufaSire,  )  Se  dtV 
de  la  largeur  dss  draps  ê<  autres  étoâês  qui  n'ocic 
pas  celle  prefcrite  i.ar  îcy  règlements. 

BATI ,  f.  m-  (  TatUcur^  Couturière  ftingeré.  y 
On    appelle  h    bdtl  d'uii    habit,  d*une    robe  de" 
chansbre  ,  d'un  meuble  ,  le  gros  fil  qui  a  fcrvi  à  ' 
les  bâtir  ÔC  joindre  enfemble ,  particulièrement  s'il* 
s'agit  de  rétoiîê  de  delTus ,  éc  de  la  doublure, 

BATIR  ,  v-aa;  (  Tailleur^  Couturière^  Lingere,y 
Alfembler  1«  dirfcrsnt«s  pièces  d'un  habit  en  les  * 
faufilant   à    grands   p«>inti   pour  drdfer  Touvrage. 
Voyez  Baguer. 

Bâtir  ,  v,  adL  (  Chapellerie,)  Signifie  feçonncr' 
le  feutre  fur  le  LiOîn  pour  en   former  les  capades»- 

BATISTE  r  f.  r.  (  Toilerie.  )  Toile  de  lin  ,. 
frès-finc  &c  très-blanche  »  qui  fe  fabrique  en  Flandref 
&C  en  Picardie,  Voyez  ToiLERiE.^ 

BATON  A  TOURNER,  ù  m,  (Pafemert'- 
terie,')  C'eft  un  fimpîc  hétonronâ  de  fèpt  ou  hui^ 
pouces  de  long ,  aflez  menu  ,  qui ,  à  rrois  ou  quatre 
ligne»  de  Tun  de  fes  bouts ,  a  une  pcrire  raiourc* 
tout  à  Tentour  de  lui-nïéme ,  pour  recevoir  frc 
renlr  lej  deux  bouc<*  d'une  moyennfe  ficelle,  qui 
n'eft  point  coupi^e  paV  fon  autre  bout  ;  ce  bout 
•de  ficelle  non  coupât  /  "    r  ,  fe  fixe  dans  W 

pettt  trott  du  boflt  H(.'  i  f   ht.  s'enVeloppc 

fup  ce  bout  !    *  i  t Mon  à  tourner  ^  qm 

ferf  ainfî ,  pii  m  de  la  main  droite ♦ 

à  faire  tourr.  jr  îe  ployoir  »   lorf^uc 

Ton  ploie  les  |  >  fur  le  billot,  au  fort ir 

de  delfils  rourditioir. 

Baton  d«  eROïsaHE,  (  Tapifferie,)  Eft*  utî^ 
Jirort  rond  f  ordinairement  de  bots  de  fauîe.  On 
eo-  fait  de  divcrfes  longueurs  v  mais  toU^-  d*uiT 
pouce  de  diamètre.  Lfis  haut-liflîcrs  s'en  fervcttr 
potircroifer  leur  fib  de  leurs  chaînes  enir»  lefqueb- 
ils  le  placenr* 

Batoîi  0é  ^ifV^A'J^îhFRf.  (Sr^hrie.)  W 
celui  auquel  on  aîtache  la  g^a^nicft '^  pouf 
dlfpcïfcf  U  riret^fc  à  travailler. 

BatQV  0E  EAMï.  Psfttre  dîi  m^et*  derhlfer 
]de  f        '      '  '  ... 

Il  t  .     .    .     „ ...    ,. _,..    _ 
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BAT 


hi  on  y  attacbe  les  cordes  de  rame  de  ta  même 

manière  que  celles  du  fempje* 

Batqn  bK  Simple.  Partie  du  métier  d'étofe 
de  foie»  t-e  bâton  de  fimpU  cft  roud  ;  il  a  un 
pied  ôc  demi  de  long  ;  oo  y  attache  les  cofiles 
du  femple  les  unes  après  les  autres  ,  6c  on  les  y 
fijte  avec  un  nœud  courant.  Four  cet  eHR;t,  on 
double  les  cordes,  fie  on  forme  une  boucle  doubic. 
Le  bâion  de  femple  eft  placé  au  bas  du  métier  » 
à  rextréroiré  inférieure  des  cordes  du  femple. 
Batokouvrur.  Partie  du  méfiera  rubans. 
BatOm  rompu  >  (  Peutc  draperie,  )  Sorte 
d'étoffes  comprifes  dans   la  petite  draperie. 

BATTAGE,  f,  m.  {Lmuc)  Se  dit  de  la 
préparation  qu'on  donne  aux  laines  après  le  détrl- 
chage  I  en  les  battaut  fur  une  claie  de  corde  ,  pour 
les  réparer  par  les  coups  de  baguette ,  6t  en  faire 
fortir  la  pouflîcrc* 

BATTANT  »  f.  m*  (  ManufaBun,  )  Partie 
cfTenticlle  de  tous  les  métiers  a  ourdir  ,  foit  de 
tiflerands ,  de  drapiers  ,  de  paifementiers  ^  tle  manu- 
feduriors  en  foie  ,  hic*  ;  c'eîl  toujours  un  inftrument 
ou  cbalTjs  dans  la  partie  inférieure  duquel  s'ajufte 
le  peigne  :  entre  les  dents  du  peigne  paflent  les 
fils  de  la  chaîne  »  êc  ces  dents  «  par  le  moyen  du 
poids  du  battant ,  qui  cft  de  cent  livres  dans  les 
étoffes  riches  «  fervent  à  ferrer  la  trame  dans  Tétoffe, 
à  y  y  faire  ,  pour  ainfi  dire  t  entrer ,  6c  â  la  rendre 
plus  forte* 

On  emploie  le  mot  battant  dans  une  acception 
plus  générale  ,  quand  il  CÛ  joint  à  celui  de  mé- 
tier ;  ainfi  un  métier  battant ,  efl  un  métier  monté 
&  aéluellement  en  travail. 

BATTE,  f.  f.  {Faifeur  de  peignes  ^  )  Infîrument 
de  kt ,  en  forme  de  forte  lime  ,  mais  uni  6c 
égal  dans  toute  d  longueur ,  fervanc  pour  la 
fabrinuc  des  peignes.  Cet  inftrument  eft  cnamafl- 
cbé  dans  un  manche  de  bois  :  il  y  a  de  ces  baues 
plus  ou  moins  fortes,  fuivani  La  nécelïité. 

Batti  a  Tapissier*  Ce  que  les  tapîffîcrs 
appellent  baltes ,  6c  dont  ils  fe  fervent  pour  battre 
&  écbarpîr  la  bourre  6c  la  laine  ,  ne  font  que 
deux  cordes  médiocrement  grolTes  ,  attachées  à 
quelque  diftance  l'une  de  l'autre  i  avec  lefquelles 
tis  battent  fortement  fur  la  laine  ou  fur  la  bourre. 
La  batte  des  blanchijfeufes  cft  une  efpece  de 
petite  pelle  de  bois  ,  à  manche  court ,  avec  la- 
quelle elles  battent  le  linge  en  le  lavant.  Voyez 
Battoir. 

BATTÉES  ,  f.  £  plur.  {Laine,  )  Terme  em- 
ployé par  les  peigneurs  de  laine  pour  indiquer  une 
portîoQ  de  vingt  livres, 

BATTERIE,  f.f.  plur.  (  ChapeUer  6c  Bonne* 
tien  )  Synonyme  a  fouloirc. 

BATTOIR  ,  f.  m.  (  Blanchiffage.  )  Infiniment 
de  bois  ,  plat ,  large  6c  quarré ,  qui  cft  plus  ou 
moins  épais  ,  félon  les  différents  u fa ges  auxquels 
il  doit  être  appliqué  ,  6c  qu  on  tient  à  la  maip 
par  le  moyen  d'un  manche  rond  6c  tout  d'une  i 
pièce  avec  lautre  partie  que  j'appelle  la  peUi*    \ 


BAT 

tes  blanchiïïeurf  6c    autres    ouvriers   «m  leun 
battiHrs» 

Les  appréreurs  ont  les  leurs. 

BATTRE  ,  en  terme  de  e ardeur  de  faîne  ^c*tH 
préparer  la  lame  pour  être  huilée  .  en  la  fccuuact 
fur  une  claie  avec  des  baguettes  pour  en  àta  U 
poulîîcre. 

Battre,  en  terme  de  fibj^er  ^  c'cft  écnfer 
ÔC  adoucir  la  filaflc  à  coups  de  maillet  de  bois. 

Battre  a  grande  eau,  eft  uncoperarioi 
de   foulon. 

Battre  a  coups  dégages  ,  en  draperie, 
indique   une  manière  de  tillcr. 

BATTU ,  adj.  Se  dit  dans  les  inanufaébres  dt 
foie  ,  des  ouvrages  oîi  il  eÛ  entre  beaucoup  à*9t 
te  d'argent  ;  on  dit  :  Ce  brocard  eft  tùut  kâtm 
d'or, 

BATTUE,  [faire  la]  (Soierie.}  Ccft  fope- 
ration  qui  précède  le  tirage  ,  6c  la  féparation  dcf 
cocons  :  elle  confiai  à  fouetter  avec  un  balai  b 
cocons  dans  la  ba01ne  pteine  d*tau  chaude,  te 
placée  devant  la  machine  à  tirer  la  faic ,  aân  (fcn 
îéi>arer  6c  démêler  des  brins  ou  fiU  ,  6c  en  coa- 
mencer   ou  continuer  le  tirage. 

On  donne  le  nom  de  battue  à  telle  quantité  de 
chanvre  préparée  dans  le  brijùir. 

BAUDET,  C  m.  {iardage.}  Ch^alak 
carde  ur. 

BAVETTE  ,  C  f.  (  Ungere.  )  Linge  qtf'on  m 
aux  petits  enfanrs  au  devant  deTei^omac  ,  depw  , 
qu'ils  ne  fahffent  leurs  robes. 

On  donne  aulfî  le  nom  de  bavetu  t  la  pici 
d'un  tablier  qui  recouvre  reHomac. 

BAUGE.  (  Petite  draperie,  )  Droguet  qui  fe 
^brique  en  Bourgogne,  avec  du  fil  iûé  bicngtoii 
6c  de  la  laine  groJlierc. 

BAVOLET  ,  f.  m.  (  Marchande  de  mùdes.) 
C'eft  la  féconde  pièce  d'une  cocffiirc  ;  elle  ni 
point  de  barbe  6c  fe  plifTc  fur  le  papilloû  de  Cli- 
que coté  de  la  tcte. 

Ba VOLET,  f.  m.  (Vêiemeut.)  CotSmétt, 
jeunes  payfannes  auprès  de  Paris  ,  qui  fê  ait  4e 
linge  délié  ÔC  empefé  ,  6t  qui  a  unç  longue  «juiie 
pendante  fur  les  épaules.  On  poarroit  rappcllsr 
en  latin  capital  ,  par  analogie  au  hnge  à)nt  la 
femmes  avoieat  la  tête  couverte  dans  les  factitot 
6c  qui  portoit  ce  nom ,  au  rapport  de  Ffffat. 

BAVETTE  ,  f.   f.  (  Draperie.  )   Voyti  Bè* 

GUHTTE* 

BAZAC  ,  f.  m.  (  Caton.  )  Coton  Clé  le  nbk- 
tin  oui  vient  de  Jérufalem  :  ce  qui  \t  (m  wA 
appel  1er  coton  de  Jérufalem,  Le  demi  bâxa£  6t  k 
moyen  ba\aç  font  des  cotons  qui  viemiiot  4i 
même  endroit ,  mais  qui  font  d'une  qualité  bcA* 
coup  inférieure. 

BAZAT  ,  f.  m.  {Coum,  )  Cotoa  q|ul  râit  à 
Leyde.   Il  y  en  a  de  trois  fortes. 

BEBV,  f.  m.  (Toilerie,  )  Sortes  de  tthki  à 
cotoa  qui  fc  Ëibriquent  à  Alcp  6c  aui  eOTifloi- 

BEC 


BEC 

SEC  DE  CORBIN  ,  f.  m.  (  Chapetter.)  Efpcce 
de  crochet  de  bois ,  qui  fait  partie  de  l'arçon  des 
chapeliers  ,  6c  qui ,  par  un  bout ,  fouticnt  la  corde 
à   boyau  qui  feri  à  faire  voguer  TétolFe. 

BEGUIN  >  f.  m.  (  Lingere.  )  CoëtFe  de  linge 
qu'on  met  aux  enfants  fous  leur  bonnet  ,  oc 
qu'on  leur  attache  fous  le  menton  avec  une 
petite  bride. 

BEIGE,  ou  Bege.  (  Laine.  )  Nom  d'une 
couleur  brune  9  naturelle  à  la  laine  de  certains 
moutons.  On  nomme  ferge  beige  ^  une  ferge  qui 
iè  fabrique  dans  le  Poitou  avec  des  laines  de  cette 
couleur. 

BELAMÏE  ,  r.  f.  Beîamia.  (  Vêtement.  )  Efpece 
de  vctcment  ou  tunique  dont  il  e(l  parlé  au  ch.  II 
de  la  règle  de  Fontevrault ,  faite  par  Robert 
d-Arbriirel. 

BELCHITE ,  f.  f.  (  Laine.  )  Laine  helchite.  C'eft 
ixne  des  fortes  de  laine  que  les  marchands  de  Baïonne 
tirent  de  TEfpagne. 

BELEDIN,f.  m.  (Coton.)  Coton  filé  d'une 
médiocre  qualité  6c  de  peu  de  débit. 
^     BELEDINES,  f.  f.  plur.    {Soie.)   Sortes  de 
fbies. 

BELELACS  ,f.  m.  plur.  {Soierie.)  Efpeces  de 
taffetas  qui  (ê  fabriquent  au  Bengale  :  leur  aunage 
cil  de  quarante  cobres  de  longueur  »  deux  de 
large. 

BELINGE  ou  Belince  ,  f.  f.  {Draperie.)  Nom 
d'une  tiretaine  erodîere ,  à  chaîne  de  fil  &C  trame 
de  laine ,  qui  (e  fabrique  en  Picardie, 

BKRAME,  f.  m.  (  Toilerie.:)  Groflè  toile, 
toute  de  fii  de  coton  ,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  de  Surate.  Il  y  a  des  berames 
bUncs ,  unis  9  6c  d'autres  raves  de  couleur.  Les 
blancs  (ont  de  neuf  aunes  à  la  pièce ,  fur  fèpt  à 
huit  de  large  ;  6c  les  rayés  font  de  douze  &  oemi 
de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

-  BERBISAINE  ,  f.  f.  (  Laine.  )  Laine  de  mou- 
tons tués  depuis  la  tonte  jufqu'à  la  Saint-André. 

BERGAME ,  f.  f.  (  TapiJTerie.  )  GrofTe    tapîf- 

lêrie    qui  fe  fabrique    avec    différentes   fortes   de 

matières   filées,  comme   bourre   de  foie  ,  laine, 

'coton,  chanvre,  poil  de  bœuf,  de  vache  ou  de 

dicvre.  C'efl  proprement  un  tiffu  de  toutes  ces 

•  fortes  ;de  fils  ,  dont  celui  de  la  chaîne  efl  ordinai- 
rement de  chanvre  ,  qui  fe  manufefture  fur  le 
métier  à-^peu-près   comme  la  toile.  Quelques-uns 

S  rétendent    que  le   nom   de   berçâmes  lui  a  été 
onné ,  de  ce  que  les  habitants  de  Bergame  en 
Italie /n  ont  été  Içs  premiers  inventeurs.  Mais  on 

•  ne   fait  plus  guère  u6gc  des  bergames ,  fur- tout 
'depuis  que  le  goût  des  papiers  peints  s'eft  géné- 
ralement répandu  ;  ces  papiers  offrent  en  eflfet  des 
tentures   variées ,  infiniment  agréables  &C  à  très- 
bas  prix.  Audi  Rouen  ,  Elboeuf  ne  fourni (Fent- ils 

•  plus  rfe  bergame  depuis  un  grand  nombre  d'années , 
c]Uoi  qu'en  dife  le  nouveau  Diélionnaire  de  com- 

-  merce ,  oii  l'on  efl  tout  étonné  do  trouver  des. 
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articles    &its   il   y  a  40  ans  ,  €c  compilés    fans 
grande  addition  «u  corrcilifL 

On  voit  -encore  des  bergames  en  Italie  ;  elles 
font  fabriquées  fans  isàoc  &C  avec  de  la  bourre 
de  foie. 

BERGERE  ,  f.  m.  (  Tapîjfier.  )  C'efl  le  nom 
d'un  grand  fauteuil.  Les  femmes  ont  appelle  auffi 
bergère,  une  coefFure  négligée  qu'elles  nomment 
aujourd'hui  ha'gneufe, 

B  E  R  L  I  N  ,  f.  m.  (  Chaîne.  )  Partie  d'une 
chaîne, 

BERNAUbOIR  ,  f.  m.  {Bonneterie,)  Ctû  un 
grand  panier  d'ofier ,  k  claire  voie  ,  rond  3c 
oblong ,  éont  l'ufagc  eft  pour  nettoyer  les  brins 
de  laine  que  l'on  ranuHe  delTous  k  claie  après 
que  la  laine  eft  battue  :  on  prend  ces  brins  ,  on 
les  met  dans  le  bernaudoir ,  6c  avec  une  baguette 
on  les  agite  circulairemtnt  jufqu'à  ce  qu'ils  l'oient 
ouverts  ,  êc  alfez  nets  pour  être  ajoutés  au  rcflc 
de  la  laine  battue. 

BESACE ,  Ç.  î,  {  Lingere.  )  Longue  pièce  de 
toile  ,  coufue  en  forme  de  fàc ,  ouvert  par  le  mi- 
lieu ,  6c  fermé  par  les  Jeux  bouts  ,  qui  forment 
chacun  une  pocne. 

BESOGNE  faite  y  f.  f.  (  laine.)  Terme  de 
manufacture  de  laine,  qui  eft  en  ufage  dans  les 
fabriques  de  Poitou.  Il  fe  dit  des  forges,  étami- 
nés,  draps  ,  tiretaines  ,  &c.  encore  en  toiles  ,  fic 
telles  qu'elles  fortent  du  métier  avant  que  d'avoir 
reçu  aucun  apprêt. 

BETILLE  ,  f.  f.  (  Toilerie.)  Efpece  de  toile  de 
coton  ou  de  mouffeline.  Elle  vient  des  Indes 
orientales  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  ,  dont 
la  plus  claire  (è  nomme  béttlle  tamatane. 

BETISES,  f.  f.  (Bourfier.)  Sorte  de  petit 
panier  ou  demi-jupon  de  crin  piqué  çntre  deux 
étoffes.         ^ 

BEUGLE  ^Ç.  î.  {  Draperie.  )  On  nomme  ainff 
dans  quelques  provinces  de  France  ,  cette  efpece 
de  grofte  étoffe  de  laine ,  qui  s'appelle  plus 
ordinairement  bure. 

BEUVRÎNES  y  Ç.î.  {  Toiles.  )  Toiles  grof- 
(îcres  d'étoupes  de  chanvre  ftc  de  lin ,  qui  fe  fabri- 
quent en  Bretagne. 

BEZANS ,  f.  m.  plur.  (  Toilerie.  )  Toiles  do 
coton  qui  fe  tirent  de  Bengale,  Il  y  en  a  de  blan- 
ches &  de  rayées  de  diveriês  couleurs. 

BEZETTA ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Crépon  ou  linon 
tr,ès-fin  ,  teint  avec  de  la  cochenille.  Les  meilleur» 
viennent  de  Conftantinople  ,  6c  font  d'un  rouge 
très-vif:  on  le  contrefait  à  Str^îsbourg.  Les  dame» 
s'en  fervent  quelouefois  pour  fe  farder  ,  après  l'avoir 
un  peu  trempé  dans  l'eau  :  on  peut  auftî  l'employer 
pour  colorer  Its  liqueurs  à  i'efprit  de  vin.  .La 
laine  de  Portugal ,  qui  n'eft  autre  chofc  que  du 
coton  coloré  avec  de  la  cochenille ,  lert  auffi  aux 
mêmes  ufâges. 

BIAIS  ,  f.  m.  (  Tailleur  9  Couturière.  )  Couper 

Iune  étoffe  de  biais ,  c'eft  la  couper  obliquement. 
La  couper  du  boa  j  du  mauvais  biais  ,  c'eft  la 
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couper  du  ban  oti  du  mauvais  Cens  rehnvement 
à   l'ufage  qu^on  en  veut  rairc. 

On  a  nommé  hidU ,  un  morceau  de  toile  taillé 
de  ifiaU ,  un  fichu  que  les  ren:mies  merioienr  fur 
hur  gorge. 

BIA.MBONNÊES,  f.  f.  plur.  Sones  d^cioffes 
des   Indes  ,  qui  font  toutes  d*écorccs. 

BI ASSE  ,  r.  £  C  Soie,  )  On  appelle  fôîe  de 
hicjfe  ,  une  forte  de  foie  crue ,  que  Its  Hollandois 
tirent  du  Levant. 

BIGÉRIQUE  ou  BigerriQue  ,  adj.  m.  te  f, 
Sig€rrtmus,  (  Vilement,  )  Les  robes  &C  Us  man- 
féaux  tudes  &  velus  ,  fabriqués  d*unc  laine  grof- 
Éerc  ,  portoient  anciennement  le  noni  de  higtrri- 
ques ,  da  nom  du  pays  de  Bigorrt  ,  ou  ou  les 
travailloit. 

BILBACS  j  f,  na*  (  Draperie,  )  Pièces  du  métier 
â  fabriquer  le  camelot. 

BILLE,  W  l  (  Vêtement.  )  Se  dît  d*une  pièce 
d'étotît  qui  lie  les  deux  bouts  d'une  chappe  d'cgUfc 
fiir  le  devant. 

BILLETTE  ,  f.  f ,  (  Tondeur  de  draps  &  Fahri- 
€dnt  de  forces,  )  Palletie  de  bois  qu'on  attache 
â  la  force  pour   la  foutenir  dans  le  travail, 

BILLOT  ,  n  m.  (  Ruhanier,  )  Le  billot  cfl 
feit  à-pcu-près  comme  Tenfouplc  ,  excepté  qu'il 
a'a  point  de  moulures  au  bout  comme  elle  ;  il  a  y 
^  qu*uiie  petite  émlncncc  à  chaque  bout  pour 
contenir  la  foie  que  l'on  met  deffùs  :  il  fert  à 
élever  le$  pièces  ourdies  de  deffus  fourdiffoir , 
kfquelles  pièces  y  refteni  jufqu'à  ce  qu'on  les 
ploie  fur  les  en  fou  pies* 

Billot.  (  Ta'dUur,  )  Ceft  un  pcdt  cube  ^ç 
%q\s  qui  fe  place  fous  les  emmauchures  qu'où  veut 
repadcr. 

Billot.  {^Chapelier*)  Pilier  de  bois  de  la 
Ibule,  fur  lequel  le  chapelier  place  la  forme  quand 
il*\eut  la  faire  entrer  aans  le  chapeau. 

BINDELY,  f,  m.  (  Fajfcmeniene,  )  Petit  paffe- 
ment  foie  &c  argent ,  qui  fe  lâbrique  en  plu-* 
iieurs  endfoks  d*italie. 

BIROTINH,  f.  f.  {Soie.)  Sorte  de  foie  Ju' 
tcv.mr  ,  dont  il  fe  fait  un  alltz  grand  commerce 
à   Amftcrdam* 

BIRRETTE  ,  C  f.  (  Vitemem,)  Sorte  de  bonnet 
eue  portoient  les  novices  chez  les  Jéfuitcs  pea- 
danr  leur   noviciat. 

BIHRUS.  (  Cofttjme,  )  Efpece  de  lacerne. 

BISEAU.  (  Draperie.  )  Chanfrein  qui  forme  k 
tranchant  des   couteaux  des  forces. 

BISES,  n  f.  plur.  {Draperie.)  Dé&uts  delà  , 
tonte  dans  le£  dr;ips. 

BISET*  f.  m.  (Draperie,)  Groflè  étoK  bife, 

BlSETTE  ,  C  f*  {  DênteUc,  )  On  a  délîgné 
.»ar  ce  nom  f  une  forte  de  petite  dentelle  commune 
te  balTe  ,  en  fil  de  lin  blanchi  »  que  font  des  filles 
de  la  campagne  pour  leur  ufage  ou  pour  Ja 
vendit. 

JBlSSONATAi  n  f.  (  Grojfe  drapent.  )  Efpece 
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de  groflc  ctofc  qui  fert  a  Éiirc  les  habilla    ^^^^ 
de  quelques  religieux,  des  frocs  de  motnei,'^" 

Bf SS US  ,  f.  m.  Sorte  de    cotoir*    Vûy« 
Dîfcours  préUminaire, 

BISTORD  ou  Bitord  #  C  m-  (  dfrJem.  ) 
Menue  corde  à  deux  fils, 

BLANCAROS,  f.  m.  plur,  (Toile.)  Teflei 
de  lin  qui  fe  fabriquent  c^  NormJ  '  '  Juot 
le  commerce  fe  fait  par  Rouen  ^   e 

BLANC-CORDEAU  ,  ou  Bouchoi.^  e^ 
de  laire.  ^ 

Blanc  de  Leyden  »  efpece  de  l^ie. 

Blanc  demi-fin,  efpecç  de  bine, 

BLANCHET ,  f.   m,    (  Vétemem.  )  Sorte 
camifolc  ,  que  les  paylâns  appellent  flanchet ,  pires 
qu'elle  eft   d'ordinaire  d'ctoiïè  blancke. 

Blanc  H  ET  cft  auffi  une  forte  d'éto^c.  Oi^ 
permet  aux  religteufes  de  Fontevrault  des  diemiret 
de  chanvre  ou  de  lia ,  dont  elles  ne  doivent  fe 
fervir  qu'avec  la  permiffion  de  la  prieure  ;  tnuf 
ordinairement  elles  font  de  blanchit  ou  d^éraminc. 

*  BLANCHIMENT  ou  Blanchissage, 
f.  m.  Opération  «ju'on  fait  fubir  aux  divers  tiflits 
6c  aux  matières  qui  doivent  fervir  à  les  ^briquer. 
On  dit  le  Hanckiment  des  étoffes  de  laice  ,  Jcf 
toiles  ,  du  El  ;  le  blanchijfage  du  linge  ;  le  bba* 
chiment  ou  le  décreufage  des  foies*  Voya  le* 
détails  de  cette  opération  au  traire  qui  en  pûîtc 
le   nom. 

BLANCHIR  ,  V.  aê.  (  Plumaffter.)  C'eS  te 
aujc  plumes  le  gros  de  la  teincure  »  ea  les  pa£k&2 
daa5  de  l'eau  claire. 

Blanchir  les  couteaux  ,  opération  k 
faifeur  de  forces, 

BLANCHISSERIE  ou  Buerie  ,  en  ttm 
flamand  ,  fe  dit  du  lieu  où  fe  font  en  gnoi 
les  procédés  du  blanchiment  àcs  roiles,  fils,  ôtc. 

BLANCHISSEUR  ,  f.  m.  Celui  qui  hUochit 
les  toiles   ou  les  fils- 

BLEU  ,  fubftanriveniflînt.  Les  blanchi  fleuri  difefli 
donner  le  bleu  a  une  toile ,  pour  indiquer  l'opérano» 
qui  confti^e  à  faire  palïêr  les  toiles  ou  fils  blaochi» 
dans  une  eau  légciemeut  colorée  d'émail  oa  aar 
de  Hollande. 

BLIAUX^  f.  nu  (  Vêtement,  )  Sorte  dejulb- 
au-corps  ancien* 

BLICOÛRT ,  f.  m,  (Peùte  draperie.  )  Serf 
originairement  fabriquée  au  village  de  Blicoun  m 
Picardie  j  comme  les  fergcs  ^Aumalc  ont  pm 
leur  nom  de  ce  que  la  petite  vilie  d'Âumalc  kî 
le  chef^lieu  de  la  fâbricatioti  des  écoâès  de  a 
gence. 

BLIN,  n  m.  (Soierie,)  Pièce  de  rourrftfiift 
écbancrée  dans  toute  (à  hauteur  ,  |ii(lc  à  Tepo^ 
feux  du  pihtr  de  h  lanterne  dans  UqueUedic^tft 
entrer.  Voyez  au  Traité  de  U  foitrie^  Ct  <fi 
concerne  l'ourdi (fage, 

BLOC ,  C  m.  (  Chapelier.  )  ^u  pem  oU^ 
quarrée. 

BLONDE  ,  C  C  C  Dcnitîk  &  Poim.  )  E^ 
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éc  dentelle  de  foie ,  travaillée  aux  fufeainc  fur  le 
couiGa.  Voyez  le  Traité  des  DENTELLES  »  Blon- 
des &c  Points. 

BLOUSE,  f.  f.  (Laine.)  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  en  quelques  manufaâures ,  la  laine  courte 

Si  ne  peut  le  tenir  en  rang  :  elle  n'eft  pas  perdue , 
e  va  a  la  carde. 

BLUETTE  DU  RHIN,  Efpece  de  laine  qui 
vient  d'Allemagne. 

BOBELlN,f.  m.  (  Vêtement.  )  Ancienne 
chaufTiire  dont  fe  (êrvoit  le  commun  du  peuple. 
Les  iâvetiers  de  Paris  ,  qui  ont  confervé  parmi 
leurs  titres  la  qualité  de  bobelineurs ,  avoient ,  exclu- 
fivemènt  aux  cordonniers ,  là  {termiffion  de  &ire 
des  cobelins. 

BOBINE  jC.f.(  ManufaSure.  )  Petit  rtôrceau 
àt  bois  tourné  en  rond ,  cylindï-ique ,  avec  des 
rebords  it  chaque  bout ,  long  d'un  demi-pied  tout 
«d  plus  ,  perce  ftc  mobile  mr  une  verge ,  qui  fert 
à  nier  au  rouet ,  eu  à  dévider  dû  fil  ,  de  là  laine  j 
de  la  foie ,  de  l'or  9  &cc. 

BOBINER  ,  V.  aa.  Dévider  du  fil ,  de  la  laine , 
de  ia  ]bie ,  de  l'or  fur  la  bobine. 

BOSINËR  ,  en  draperie ,  c'eft  charger  la  bobine 
de  fil  de  chaîne. 

BOBINEUSES  ,  f.  f.  pkr.  N6nl  que  l'on  donne 
dâas  les  manufààures  ,  particulièrement  dans  celles 
de  lainages ,  à  câ'rtainjsls  femnies  dont  l'emploi 
cK^dinaire  eft  de  dévider  (lir  des  bobines  ou  rochets  9 
le  fil  deftiné  pour  ourdir  les  chaînés  des  étofiès. 

BOCAGE  ,  f.  tn.  (  toile.  )  Nom  ouerok  donne 
en  général  à  toutes  les  espèces  de  linges  ouvrés 
4ui  (e  font  en  Baflê-Normandié  »  particulièrement 
aux  environs  de  Caen. 

BOXE  ,  f.  f.  (  Draperie  eomfnune.  )  E^ece  de 
revéche.  Il  s'en  fabrique  de  difRrentes  largeurs. 

BOÏÏIE.  {Tailleur y  Linj^r* ^  Couturière. ^On 
£t  qu'une  étofiè  boit ,  lorfque  de  deux  lifieres  qui 
font  jointes  enfèmblè  par  une  couture ,  l'une  pli^ç 
un  peu ,   &c  efi  couUie  plus  lâche  que  l'autre^ 

BOIS ,  f.  m.  <  Pajjem'enterie,)  Se  dit  de  la  petite 
bobine  qui  porte  Tor  ou  l'argent  filé  :  il  en  porte 
ordinairement  deux  onces  ,  6c  c'eft  lorfqu'il  eft 
chargé  qu'il  eft  appelle  bois  ^  car  il  devient  bobine 
loilqu  il  eft  vuide. 

Bois-A-BOiS.  Aùner  ^où-^-3«/^ ,  c'eft-2l-dire , 
«ttpefr  jùfte  ,  (ans  ajouter  de  bonne  mefure.  Çori'r 
Jùirt  hois'i^àis^  ç'eïl  atuner  h  niarçh^dife  (ans 
la  tirer  pour  l'étendre  davantage. 

Bois  de  «çlosse  ,  en  terme  de  vergetUr. 
CTeft  une  pet;te  planche  mli^ce  ,  de  hêtre  ou  de 
aoyer  9  percée  à  diftànce  égale  pour  refèvpif  les 
loquets. 

^oi's  jpiÈ  GK.iLt^*  (  bonneterie.  )  Partie  du 
métier  â  travailUr  les  bas  ,  fur  laquelle  les^refibrt^ 
déjgrille  font  ditpcffés  perpendiculaireôaient. 

âois  QB  7LOMB I  ttftenfile  riécef&ire  pour 
feiiÎB  agir  les  forces. 

^JOISSEAU,  n  m.  {PajtçnienttAc.)  Dexni- 
^*be  dé  bols  ôiioce  1  recouvert  d'une  toile  ou 
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d'un  parchemin  9  qu'on  place  fur  les  ^noux  pour 
y  faire  «  avec  des  fiifeaux  9  des  treues  9  jarre- 
tières ,  ÔCc. 

BOITE  DE  NAVETTE.  Terme  de  tifferand. 
Ceft  la  partie  de  la  navette  où  l'on  met  le  canom 
chargé  ne  trame. 

BOITEUX  ,  chei  les  rubatners^tijfuders ,  fe 
&t  lorfqu'un  dernier  retour  n'a  pas  autant  de  mar- 
ches que  les  autres.  Oii  appelle  celui-ci  ruban 
boiteux. 

Ils  appellent  aufH  ruban  boiteux ,  celui  qui  (è 
trouve  d'une  couleur  à  un  bord  1  Se  d'une  autre 
couleur  à  l'autre  bord. 

BOKAS,  f.  m.  {Toilerie,^  Toiles  de  cotori 
que  l'on  tire  de  Surate  :  il  y  eu  a  de  blanches  &c 
d'autres  bleues. 

BOLKAS  ,  f.  m.  (  Toilerie.)  Coutil  fabriqué  de 
fil  de  cotûa  ,  qui  vient  des  Indes.  Il  3^  en  a  de 
tout  blancs  »  te  d'aurres  rayés  de  jaune  :  les 
raies  s'en  font  avec  du  fil  de  cojtort  écru. 

BOMBASIN  ,  f.  m.  (  Toilerie .  )  Putaine  à  deux 
envers  9  doublement  croifée  1  ou  double  bafin. 

On  donne  aufC  ce  nom  à  une  étpâè  de  foie 
dont  la  manufàâure  a  paQé  de  TiUha  ea  quel- 
ques provinces  de  France. 

BONJEAU  ,  f.  m.  C'eft  un  aftèmblage  de  deux 
bottes  de  lin  ,  liées  l'une  contre  Pautre  «  de  la 
tâte  au  pied ,  afin  d'occuper  moins  de  place  dans 
l'eau ,  où  on  doit  les  mectrë  roiâr. 

BONNET,  f.  m.  {Habillement.)  Qui  fert 
k  couvrir  la  tête,  &C  qui  en  a  quelquefois  la 
figure.  Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions 
donner  ici  l'énuméràtiôn  des  noâns  que  le  caprice 
a  fait  donner  aux  bonnets  de  aos  jours  :  des  bonnets 
Il  la  dormeufe ,  au  bandeau  datnour ,  à  Vincdnf* 
tance ,  à  la  débâcle ,  à  la  complaUante ,  ï  Véeo-- 
tlDme ,  à  la  préttejje  de  Vénus  ,  a  la  marmotte  ^ 
a  la  brouette  du  vinaigrier  ^  à  la  carrhéhte ,  ï  la 
merluche  >  à  la  caravane ,  aux  grandes  prêtent 
tions ,  à  I4  novice  de  Cythere ,  à  la  vcflale ,  à 
la  Figaro  ,  au  lever  de  la  reine ,  au  coquillage  , 
6fc.  &€'  Le  feql  Vocabulaire  des  modes  feroit  çon- 
fidérablê  ,  &  ne  préfenteroit  qu'un  recueil  de 
folies  ,  par  fois  plaMahtes  j  mais  toujours  ridicules 
par  la   futilité  dé  leur  objet. 

Les  bonnets  dits  de  MarJeiUe ,  &c  plus  brdinalre«^ 
ment ,  bonnets  façon  de  Tutds ,  font  des  bonnets 
de  laine ,  qu'on  imite  en  France  pour  1^  expédiée 
att  Levant. 

Le  bonnet  piqué  eft  un  ouvrage  de  lingerb* 
Vpyç*  Je  Traité  HABILLEMENT. 

♦  BONNETERIE  ,  T.  f.  Nom  générique  d'oa- 

v'ràges  tricotés    à  rdiguille  ou  au    métier ,  pour 

.bonnets  qu  bas,  camilbles  ou   jupons,  chaulTons 

6u   autres    objets  en   laine  piire  ou  ôaêlangée  de 

fpie-,  de   fil  ou  cotop  >  caftor  ou  vigogne ,  d^c. 

Voyez  le  Traité  de  la  BoNNETtkû. 

BONNETIER-,  f.  m.  Celui  qiii  vend,  &bri- 

,   que   ou   fait  fabriquer   des  bonnets  ,  des  bas  8c 

I  autres  ouvrages  de  bobnetene. 
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BONNETTES  >  f.  f.  (  ToiUs.  )  Toiles  de  la 
généralité  de  Tours. 

BON-OUVRIER.  On  appelle  fil  blanc  bon^ 
ouvner  ^  une  forte  de  fil  qu'on  tire  de  Lille  en 
Flandre  «  &  qui  e(l  plus  connu  â  Paris  ibus  le 
■om  de  fil  SEpinay. 

BONTANT ,  f.  m.  Sorte  d'étoffe  ou  de  cou- 
verture de  coton  9  rayée  de  rouge ,  qui  fe  fabri- 
que à  C<intor  ,  royaume  fitué  lur  le  haut  de  la 
rivière  de  Gambie  ou  Gambra. 

BORD,  r.  m.  (  Pdjfementene  ^  Tapijfïer  ^ 
Tailleur^  6'c.  )  Ruban  ou  galon  qu'on  emploie 
a  border  quelques  parties  de  meubles  ou  de 
VJtement. 

Bords  »  f.  m.  {Broderie.)  Coupons  de  deffins 
d'environ  dix  pouces  ,  lavés  &  marqués  des  diiE- 
rentes   matières  dont  ils  doivent  être  exécutés. 

BORDAT ,  f.  m.  Petite  étoffe  ou  tiffu  étroit 
ijui  fc  fabrique  en  quelque  lieu  de  l'Egypte ,  parti- 
culièrement au  Caire  ,  à  Alexandrie  ,  6c  à 
Damîettc. 

BORDE,  f.  m.  Galon  d'or^  d'argent  ou  de 
fpie  9  qui  fert  à  border  des  habits,  des  meubles,  6cc. 

BORDER,  V.  aa.  {Tailleur,  TapiJfUn  ) 
Mettre  un  bord ,  earnir  l'extrémité  d'une  chofe  , 
d*un  habillement ,  d'un  meuble  ,  &(c.  ,  en  y  coufânt 
i)n  ruban  ,   un  galon  ou   quelque  autre  chofe. 

BORDURE,  f.  f,  (  Cordier,  Tapiffier.) 
Gros  tiflu  de  chanvre  ou  de  (angle  ,  qui  fejt  aux 
t^pillîers  pour  border  les  gros  ouvrages. 

BOSSETTF^ ,  f.  f.  plur.  (  Filature.  )  Petits, 
filions  que  forme  le  fil  fiir  la  bobine  du  rouet  , 
quand  il.  n'y  efl  pas  enroulé  d'une  manière, 
égale. 

BOTTE  DE  MOUCHOIRS.  Paquet  de  moa- 
cboirs  des  Indes ,  qu'on  vend  au  Caire. 

Botte  de  chaNV&k.  Paquet  de  chanvre,, 
pefant   I50  livres. 

Bottes  ,  f.  m.  plur.  (  Cofiume,  )  Ltshottes 
des  Chinois  font  de  foie ,  6c  les  bas  à  boues 
d'une  étoffe  piquée,  doublée  de  coton  &c  épaiffe 
d'un  bon  pouce.  Le  peuple  qui  travaille  ,  ne  s'en 
fcrt  prefque  point.  La  forme  de  ces  bottes  eft 
un  peu  différente  des  nôtres  ,  car  elles  n'ont  ni 
talon  ni  genouillère.  Quand  on  ^it  un  lonç 
voyage  â  cneval ,  elles  U)nt  d'un  cuir  bien  paflé 
&  d'une  groffe  toile  noire  de  coton  piquée  ; 
mais  dans  la  ville  on  les  porte  ordinairement  de 
f£tin  ,  avec  un  gros  bord  de  velours  ou  de  panoe 
ixx  le  genou. 

Bottes.  On  nomme  ainfi  dans  les  manu*, 
feélures  de  lainage  de  la  province  de  Champagne, 
mie  forte  de  forces  qui  fervent  à  tondre  les  dro- 
guets  en  dernier. 

BOUCASSIN  ,  f.  m.  Toile  de  fil  qui  s'emploie 
communément  teinte  &  en  doublures. 

BOUCASSINÉ,  EE,  adj.   Fait  à   la  manière 
du  boucaflîn.  Il  n'eft  en  ufage  qu'avec  le  mot  de 
toile.  De  la  toile  boucaiHnée. 
BOUCHON ,  f.  m.  (  Laine.  X  Laines  d'Ao-  , 
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I    gleterre  ,  de  Hollande  ,  de  Turcoîng  ,  &c.  ,  aiafr 
'    nommées  ,   parce  qu'elles  font  tournées  6c  pUé.^ 
en   des   efpeces    de    paquets    ou    bouchons   aifts 
femblables  à  ceux  qui    lervent  à  bouchonner   les 
chevaux. 

(  Soierie,  )  On  nomme  bouchons  les  inégalités 
fc^  groifeurs  qui  f;  trouvent  aux  fils  de  foie. 

BOUCLE,  f.  f.  (  Filature.  )  Efpccc  de 
nœud  qu'on  fait  au  fil   pour  Tarr  Jter  au  fafcsu. 

BO'JCLF.  ,  f.  f.  {Broderie.)  Grain  é<  frifure 
ou  de  bouillon ,  en  forme  de  petite  arcîc^c  ,  dont 
on  entoure  fou%*ent  les  paillettes  &  les  compar- 
timents. 

BOUCLETTE,  f.  f.  (  ManufaBurt.)  Au 
milieu  de  chaque  lifle  e(l  une  bouclette  ou  un  petit, 
anneau  ,  foit  de  fil  ,  foit  de  corne  ,  fait  de  verre , 
pour  recevoir  un  des  fils  de  la  chaîne. 
I  BOUFFANT ,  AN'TE.  Ce  mot  qui  ne  s'en- 
ployoit  que  comme  adjtré^if ,  particulièrement  en 
j  parlant  d'une  étoffe  qui  fc  fourient  d'elle-même,, 
qui  a  de  b  confidance ,  ed  deveIl^  le  nom  d'une 
(oite  de  paniers  que. portent  les  femmes.  (  Voya 
le  traité  du  BOURSIER.  )  On  a  au{C  donné  le  non 
de  bouffmte  ï  du  filet  en  61  ou  (oie ,  que  k 
mode  a  mis  en  ufage  durant  quelque  tempipout 
porter  fur  le  cou  %  en  guifê  de  fichu. 

BOUGE  ,  f.  f.  (  Petite  Draperie.  )  Efpca^ 
d'étamine  fine  ,  bbnche  6c  claire  ,  dont  on  Eût 
les  chemifes  de  la  plupart  des  religieux  qui  n'ufeot 
point  de  chtmifes  de  toile. 

BOUGE TTE  ,  f.  f.  Petit  fac  ou  poche  qu'oa 
porte  en  vovage. 

BOUGIÉR  ,  v.  aa.  (  Tailleur.  )  Paffer  légè- 
rement une  bougie  allumée  fur  le  bord  de  quelque 
étoôè.  çoupéïî  ^  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'effile  » 
en  attendant  qu'on  la  cou(è. 

BOUGRAN  ,  f.  m.  (  ToUe.  )  Toile  forte  Ce 
gommée  qu'on  met  entre  la  doublure  &  l'étoffe, 
en  quelques  endroits  des  habits ,  afin  de  les  tenir 
plus  fermes. 

.  BOUGRANÉE,  adj.  fém.  On  appelle  une  toile 
bougranée  celle  qui  a  été  apprêtée ,  &c  mife  ea 
bougran. 

BOUGRANIERE,  adj.  qui  n'eft  ufité  qu'as 
fi^minin.  C'efl  le  titre  qu'on  donne  aux  fingeres 
dans  leurs  lettres-  de  maîtrife.  On  les  appelle 
maîtrfjjes  Ungeres ,  buugranicres ,  CdnevaJ/Feres. 

fiOUlLLECOTONlS,  BOVILLE-CH ARMAT. 

Ce  font  deux  efpeces  de  ces  fâtins  des  lades» 
qu'on  nomme  en  général  des  atlas. 

BOUILLER  une  étoffe  ^  c^eft  la  marquer  de 
la  manière  réglée  par  les  arrêts  &c  déclarations  da 
roi.  Du  moins  cette  exprciïîon  eft  -  elle  d'uû» 
dans  quelques  provinces  où  l'on  donne  auf&  ï  U 
marque  le  nom  du  bouille. 

BOUILLIR  A  LA  GRECQUE.  (  J^/tf/mr.  ) 
Sorte  d'apprêt  particulier  aux  pannes. 

BOUILLON  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  L'un  des- 
premiers  apprêts  du  baracan  ;  il  conûfte  à  faire 
bouillir  ïitoik  deux  ou  uoi^  fgis  dans  de  l'm. 
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rlaîrc  ;  ce  qui  s'appelle    lui  donner   U  bouillon  , 
La  faire  paucr  par  le  bouillon. 

Bouillon  ,  f.  m.  (  Pajfemcntene,  )  Fil  d'or  ou 
d'argent  trait  ,  tourné  au  rouet  fur  une  longue 
aiguille  de  fer  ,  &C  qui  s'emploie  dans  la  broderie  , 
dans  les  glands  ,  franges  ,  ôcc.  Le  brodeur  coupe 
le  bouillon  par  petirs  nnorceaux.  On  fait  auffi  (ur 
les  habits  des  bouillons  avec  des  rubans  ou  autres 
étoffes  qu'on  coud  fort  lâches  ,  ôc  en  y  confervant 
quelques  enflures  ou  gros  plis  ronds  pour  la  parure 
ec  pour  rornetnent.  On  en  fait  auffi  fur  les 
meubles. 

Bouillon  (  boîte  à  )  en  terme  de  boutonniers. 
C'cft  une  boîte  de  fer  -  blanc  doublée  d'une 
autre  boîte  de  môme  matière  ,  mais  moins  pro- 
fonde 9  criblée  de  trous  comme  une  palfoire.  On 
coupe  le  bouillon  dans  cette  première  boîte  ;  êc 
le  remuant  à  la  manière  d'un  tamis  9  le  déchet 
que  les  cifcaux  ont  fait  en  coupant  le  bouillonr, 
tombe  te  fe  conferve  dans  la  leconde  boîte« 

Bouillon  ,  f.  m.  (  Filature,  )  Inégalité  du  fil  f 
Ciperfiu  de  matière  que  la  âleufe  doit  enlever. 

BOUILLONNER  ,  v.  aft.  (  Pafementerie,.  ) 
C*e(l  enjoliver  un  bouton  avec  du  bouillon.  Chez 
les  marcnandes  de  modes  ,  c'eft  coudre  un  ruban 
ou  une  gaze  9  en  les  pliifant  fous  le  doigt  » 
h  mefure  9  en  fôçon  de  bouillon. 

BOUJON  ,  f.  m.  (  Manufa5ure.  )  Terme  de 
manu^é^ure  de  loinc  ,  en  ufàge  dans  les  draperies 
&C  fergetteries  de  Rouen,  de  Bcauvais ,  &C  de 
queK|ues  autres  lieux.  U  fignifîe  la  même  chofe 
que  jurande, 

BOUJONNEUR ,  f.  m.  Efpece  de    maître  & 

§;arde  ou  juré  du  corps  de  la  draperie  6c  fergetterie 
e  Beauvais.  On  appelle  auffi  bourgeteurs  ,  en 
Flandre  ,  des  perfonnes  revêtues  des  marnes 
fonélions. 

BOUIS  ,  f.  m.  (  Chapelier.  )  Ce  terme  fe  dit 
â*une  façon  qu'on  donne  aux  vieux  chapeaux  ; 
leur  donner  le  bouis  ^  c'eft  les  nettoyer  6c  les 
îudrer. 

BOULET ,  f.  m.  (  Peignage,  )  Certain 
aombre  de  barres  de  laine  peignée  pour  la  der- 
nière fois  ,  roulées  enfemble. 

BOULONS  ^f.  m.  plur.  (^Faifeur  de  pagnes.) 
Pièces  du  métier  à  monter  les  peignes. 

BOUQUET  DE  PLUMES..  (  FlumaJJier.  ) 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  plumajferia  ï  diverfes 
plumes  montées  en  divers  rangs  fur  un  chapeau  ; 
mais  celui  de  panache  eft  devenu  plus  en  ufàge  « 
depuis  que  la  mode  des  plumes  a  été  rendue  fî. 
générale  pour  la  parure. 

Bouquet  db  héron  ,  eft  un  amas  de  quelques 

Î>lumes  d-un  oifeau  de  ce  nom  ,  qui  n'en  porte, 
lir  le  haut  de  la  tête  que  deux  ou  trois  dont  gn 
fe  fert  pour  le  bouquet ,  qui  en  deviennent  par 
ce  moyen  fert  chers  &c  d'un  ufàee  rare. 

Bouquet  db  fhaéton  >  eft  un  (fiûfceau  de. 
plumes,  d'outiucbe  |,  oini.  i'oi^  d*aigeac  fia  ou. 
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faux  f  qu'on  voit  fur  les  têtes  des  chevaux ,    au» 
entrées  d'ambalTadeurs  &  aux  cérémonies. 

Bouquet,  ou  paquet  de  chanvre  roui  à 
l'eau. 

Bouquet  de  dais  ,  font  plufieurs  plumes 
d'autruche  de  différentes  couleurs  ,  rangées  en 
cercle  ,  &  renverfées  ,  au  milieu  defqueîles  s'élève 
un  bouquet  de  plumes  d'aigrettes  ,•  de  crin  ou  de 
verre  filé.  On  en  fait  à  plufieurs  rangs  pour 
mettre  fur  les  lits  9  ou  pour  fervir  dans  les  fiiné- 
rallies. 

BOURACAN  ^  ôc  mieux  BARACAN ,  f.  m. 
Voyez  ce  mot. 

BOURACANIFR  ou  Baracanier  ,  f.  m. 
Ouvrier  qui  fabrique  le   baracan, 

BOURDALOUE  ,  f.  m.  Ruban  de  velours 
ou  ganfe  d'or  ou  d'argent  dont  on  environne  le 
bas  de  la  forme  d'un  chapeau  ,  foit  pour  la  ref* 
ferrer,  foit  pour  fervir  d'ornement. 

BOURGEON  ,  f.  m.  (  Lainage.  )  Les  bour^ 
geons  ou  efcouailles  fe  difcnt  des  laines  qui 
s'échappent  ou  s'alongent  par  brins  en  différents  ' 
endroits.  On  les  arrache  de  deffus  la  bête  avant 
de  la  tondre.  Dans  le  Berri  on  nomme  efcouailles 
les  laines  levées  fur  les  cuiffes. 

BOURIQUET,  f.  m.  {Broderie.  )  Petite  boîte 
dans  laquelle  les  ouvriers  amaffent  les  paillettes» 
nœuds  ,•  ôc  autres  objets  qui  fe  trouvant  défo^ueux  » 
font  mis  dans  les  déchets. 

BOURLOTTE&,  f.  f.  pi.  (  Fdature  &  ourdif^ 
Jagc,   )  Inégalités  ,  défauts  du  fil. 

BOURMK,  ou  BouRMio,  f.  m.  {Soie.) 
Soies  légis  de  Perfè ,  de  la  féconde  qualité. 

BOURONS ,  f.  m.  plur.  (  Filature,  )  Petite- 
quantité  de  bourre  de  foie  cardée  6c  mife  fur  une 
quenouille  pour  être  filée  en  gros* 

BOURRAS  ,  f.  m..  Sorte  de  groffe  étofï^  » 
jjHus  connue  maintenant  fous  le  nom  de  BuRE. 

BOURRAT  ,  f.  m.  (  Toile.  )  Groffe  toile 
d'étoupe  ,  dont  s'habillent  les  pauvres  gens. 

BOURRE  ,^.î.(^  Tapijfiery  Broker  ^  &c.  ) 
Poil  de  plufieurs  animaux  ,  comme  taureaux  ^ 
bœufs  9  vaches  ,  veaux ,  bufies ,  chevaux ,  cerfs ,  &[c. 
qu'on  détache  par  le  moyen  de  la  chaux  9  ou 
qu'on  ra(è  avec  un  couteau  de  deffus  leurs  peaux 
ou  cuirs  9  lorfqu'on  les  prépare  dans  les  tanneries  y 
ou  chez  les  mégiftiers»  chamoifeurs  ou  hongroyeurç» 
La  bourre  fert  à  garnir  des  (elles  9  des  bâts  ,  des' 
chaifes  9  des  tabouretS9  des  banquettes  ou  formes»  ^c*^ 
Bourre  de  laine  9  chei  les  bonnetiers  , 
ceft  la  partie  qui  tombe  fous  la  claie  quand  on 
la  bat. 

Bourre  de  Marseille  ,  f.  f.  (  Manufac^ 
ture.)  Etoflè  moirée,  dont  la  chaîne  eft  toute 
de  foie  9  &c  la  trame  toute  de  bourre  de  foie.  Les' 
premières  bourres  fe  font  faites  à  Marfeille;  il 
s'en  fabrique  auffî  à  Montpellier ,  à  Nfîmes  9  êc 
ailleurs.  On  en  lire  beaucoup  d'Egypte  êc  d'autre», 
parties  du  Levant. 

fiOU&BX  J»£  SOIS  I  FILOSf  LU  OU  FLSO&ET^r 
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Cefl   la   partie  de  foie  qu'on  rebute  au  <îcvî<îage   | 
^es  cocons  i  on  la  file  6c  on  la  met  en  éi'heveaux 
coihine  la  bonne  ;  on  en  ^t    des   padous  ,    dts 
ceintures  ,  des  Ucets  ,  du  cordonnet,   ê(C. 

BoURRfi-LANiSSE  *  lainc  que  les  bineurs 
ou  épinglcurs  nrcnt  de  deffus  les  drips ,  les 
ratines  6c  autres  ctoSes  f  quand  ils  les  prc parent 
fur  la  perche  avec  k  chardon ,  avant  que  de 
les  tondre. 

Bourre  -  TONTISSE  ,  laine  qui  prévient  de 
U  tonte  des  draps. 

BOURRELET,  C  m*  (  Bourfier.  )  Sorte 
de  coéffijre  d'enfant  ,  en  forme  de  cercle  rccroifé  t 
faite  d'ctoffc  double  6c  rembourrée  ^  dont  l'objet 
e(l  de  parer  l'cilêt  è^s  coups  6t  des  chûtes-  Les 
houmlcts  ne  font  plus  guère  d'ufage  que  parmi 
quelques  perfonnes  du  peuple  ;  on  s*eft  guéri 
peu- à -peu  de  la  maniç  d'affubler  les  enfants  de 
tant  d'înutitltcs  ,  H  de  croire  prévenir  des  incon- 
véments  en  multipliant  les  entraves. 

Bourrelet  ou  BouRLkT.  (  Draperie.  ) 
Faux  pli  qui  fe  &it  aux  pièces  de  drap  lorfqu'on 
les  foule, 

BOURRU  »  UE  »  zÔif.  (  Soicfie.  )  Fil  ou  foie 
chargée  d'inégalités,  de  différentes  bourres  de  fon 
•fpece ,  qui  s'y  font  attachées  dans  fa  fabrication  , 
&C  qu*Gn  doit  détacher  ,  fi  Ton  veut  faire  ,  avec 
ce  fil  ou  cette  foie  ,  un  ouvrage  propre  6c 
agréable. 

BOURSE,  f.  f.  (  Sourfier.  )  Sorte  de  petit 
(âc  qui  s'ouvre  6c  fe  ferme  avec  des  cordons  , 
&  ferl  à  mettre  des  jetons  ;  on  f-jit  ces  bourfes 
en  velours ,  en  cuir  y  en  étolFes  de  toute  e fpece  » 
^  on  les  orne  de  cordons  de  foie  ,  ou  d'or  &c 
d'argenr ,  avec  des  glands  alforris.  Les  bôurfcs 
à  argent^,  que  l'on  met  dans  la  poche  ,  fe  font 
dans  une  forme  différente  ,  étroite ,  alongéc  ,  & 
loujours  d'un  riflli  fouplé  6c  flexible  >  de  tricoté , 
de  filet  ou  de  rubans. 

BOURSIER ,  C  m.  Ouvrier  qui  fait  t<  vend 
^€s  bourfes  ,  des  parafols  «  des  culottes  t  &  une 
îniîniré  d'autres  petits  ouwages. 

BOUT  5  f,  m*  (  Soierie»  )  Indique  en  broderie 
le  nombre  de  bouts  de  foie  fur  IcfqueU  l'or  eft  tilé  > 
fct  qu'en  conféquencc  on  appelle  or  à  deux  bouts , 
trûls  bouts  ,  6*^ 

BouT-BAIsé*  Défaut  qui  ré  fui  te  de  la  réunion 
d'un  brin  fur  Fautre  dans  le  tirage  de  la  foie. 

Bout-d'ÉtaMine.  {Petite  draperie.)  Etoffe 
imitant   rétamine. 

BoUTS-DE-QUEUES  ,  f-  m.  pkjr.  {Plumajfier.  ) 
Chez  \ts  piumafCers ,  fe  dit  des  plumes  qu'cXi  tire 
4e  la  queue  de  Tautrud^e. 

BOUTA  NES,  f.  L  Toiles  de  c#ton  qui  fe 
£ilirif|uent  dans  Tifle  de  Chypre. 

BOUTIQUE  *  i\  f  Lieu  ouvert  fur  k  rue  ,  ou 
fe  vendent  ôt  où  fè  font  divçrfcs  marchand ifes, 
Voyez  le  mot  âttelîER  dans  le  texte, 

BOUTON,  f,  m*  (FaJfem£nder~Boutonnier,) 
Petit  corpg  arioadi ,  compofé  d'im  morG&iu  de 
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bols  mépTat ,  Se  recouvert  de  fuie  ,  de  fil  ,  ée 
laine  ou  de  cria  ,  diverfement  travaillés ,  ou  enjo- 
livés de  cannctillcs  ,  paillettes  »  êcc.  On  diflingue 
tes  boutons  par  des  dénocnt nations  qui  indiquent 
à-pea-près  leur  genre  de  travail.  Voycï  â  ranidc  de 
la  pairementcrie  ,  les  boutons  poil  &  fiie  umi ,  â  k 
hrochene ,  à  amandes  ,  à  cul  de  dé ,  à  épi ,  i 
lànace^  à  g^rde  dépie,  à  cordelière^  à' or  itm  ft 
façonné  ^&c* 

BOUTONNIERE ,  f  f.  (  Tdillêar  ,  Corn- 
ricre,  6'cr»)  Ouverture  étroite  4k  longue  faite  pour 
paiFar ,  recevoir  6c  arrêter  un  bouton.  On  fait  da 
boutonuieres  bordées  de  galon  «  on  en  fait  ta 
broderie  i  mars  le  plus  ordmâiremeni  h  l'atguiile, 
en  fil  ,  ibie  ou  autre  matière,  avec  un  pcm 
(erré  £(  relevé  qui  en  a  pris  k  oom  »  Qc  qa'ot 
peut  voir  au  TAILLEUR. 

BOUTONNIERE  PASSEMENTIER.  £  a 
Celui  qui  recouvre  des  moules  de  boutcwis  de  dilt- 
r  en  tes  manières  t  ca  foie  »  canoetilie  ,  bù<nWm, 
paillettes  »  tic^ 

BOYAUX,  f.  m-  {  FthUire.  )  loé^ilitcit 
défauts  du  coton   file. 

BRABANTES  ou  I*rexillas  cruooî* 
Toiles  d'étoupcs  de  Un  ^  qui  (e  £ibrîqueJtt  en 
Flandre. 

BRACELET  ,  f.  m,  (  Modes.)  OrQemc0t  da 
bras ,  à  TuCige  des  femmes.  Ceux  qui  fe  pbcwt 
prés  du  poignet  &  qui  font  ordinairement  i£ci 
précieux  par  lor  &C  les  diamants  dont  on  te 
compofe  ,  ne  font  pis  du  reffort  des  cnarduodfi 
de  modes  ;  nous  ne  prétendons  taire  oâeatlon  auc 
des  bracelets  en  rubans ,  gazes ,  &C  autrci  chotci 
fcmblablcs  qui  fc  mettent  au  deflous  du  cgaie, 
&c  pour  maintenir  les  gants  fur  lesquels  on  les 
feit  paflcr.  Ils  ont  été  fort  ca  vogue  il  y 
d'années,  l^n  ruban  coiifu  en  cercle 
bouffeites  d'autres  rubans  ou  de  j^aïc 
d'agréments  ,  formulent  ,  le  plus  co  r^ 

ces  bracelets,   qu'on    a   hii   enfuiie  lin 

rreiié  «n  foie  noire,  6c  enrichi  de  boudo  k 
ftras  ou  de  crvftaux. 

BRACQUÉS  ,  C  m.  (  Coftume.  )  Caleçoss 
des    Gaulois. 

B  R  A  I  E ,  f.  f,  (  lingere.  )  Se  dit  ^kh 
lement  du  vltement  en  li»ge  qui  courte  dtodii 
la  ceinture  jufqu  aux  g<;noax  %  conrimc  caîvrçon ,  etc. 
On  ne  le  dit  plus  guère  que  des  drapeaux  d"i»- 
fânt  ,  fie  encore  n'cil-ce  que  parmi   le  peuple* 

BRANCHE  ,  n  f .  (  Draperie.  )  S'cfl  dit  àfli 
quelques  fabriques  d  une  demi- portée  de  fik  ^ 
chai  ne* 

Branche.  (Brodege.)  Se  dit  ée  la  friûy* 
êc  du  bouillon  avant  qa  il^  foient  c6upes  par  petm 
grains, 

BRANÇON,  f.  m.  C  Méti^.  )  pi^ce  ^ 
métier  à  fabrîqper  \zs  draps, 

BRANDEBOURGS,  f.  m.  plur.  (P^n»- 
ierie»)  Ornemwnrs  en  gjons  »  ou  cordoosctf 
ganfe  &  crépm  f  qui  s^appUque  far  ità  baWI  ti 
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place  de  boutonnières ,  ou  autour  des  bouton-' 
nieres. 

BRANLE  ,  f.  m.  (  Tmîe.  )  Toile  forte  êç 
^oifiere  «ju'on  fufpend  dans  les  vaiiTeauz  en 
guife  de  hamac  pour   (èrvir  de  lit. 

BRAS  DU  METIER  ,  f.  m.  plur.  (  Ruhan^ 
turie,  )  Pièces  du  métier  à  ruban. 

Bras  de  pef sse  ,  Bras  de'  force  » 
parties  du  métier  à  bas.  Voyez  les  planches  &c  leurs 
explications. 

BRASSEE  y(.  £.  (  Soiene.  )  La  bra^e  de 
foie  eft  compoTée  d^autant  de  brins  de  foie  qu'il 
y  a  de  rocbets  à  la  cantre.  Cette  exprefCon  n*e(l 
gueie  d'ufâge  que  pour  Tourdiflàge  des  chaînes  , 
jêncore  celle  de  p9rtée  eft  -  elle  plus  ordinaire. 

BRASSER  ,  V.  aa.  (  BlanckiJTage.  )  Remuer 
pvec  une  pelle  de  bois  les  cendres  avec  lefquelles 
en  ifait  la  lefCve. 

BRASSIERE,  f.  f.  (  Lingere.)  Vêtement  de 
petit  enfant  ;  efpece  de  camifole  à  manches  ,  qui 
prend  la  forme  du  corps  &C  s'attache  par  der- 
rière ,  fans  dcfcendre  plus  bas  que  les  nanches. 
Ainft  le  proverbe  qu'wn^  perfonne  eft  en  braJfUrés\ 
jpour  fîgnifier  qu'elle  ne  peut  agir,  ne  vient  pas 
de  la  contrainte  dans  laquelle  met  ce  vêtement , 
comme  le  dit  le  Diélionnaire  de  Trévoux,  qui 
jcroit  les  brafHeres  un  habit  de  femme,  mais  de 
f 'iinpuillànce  de  l'âge  où  l'on  porte  les  brajjîeres, 
.  BRAULS.  (  Toilerie,  )  Toiles  des  Indes  ,  rayées 
de  bleu  ou  de  blanc.  Elles  fervent  eb  turbans  fur 
la  côte  d'Afrique  ,  &C  on  leur  en  donne  le  nooi. 

BRAYETTE ,  f.  f.  (  Tailleur.  )  Ouverture 
du  devant  d'une  culotte  ,  que  ferme  une  petite 
patte  où  font  ouvertes  deux  boutonnières ,  pour 
être  attachées  par  deux  boutons  coufus  du  côté 
jdrpit  de  l'ouverture  prefcrite.  Si  cette  expreffion 
tient  encore  à  l'art ,  elle  n'en  eft  pas  moins  prof- 
crite  du  bel  ufagjc. 

BRAYOIRE ,  f.  f.   (  Chanvre.  )   Nom ,  dans 
melques    provinces ,  de  rinftrument  à   bri(èr  le 
'  àanvre  êc  à  lui  donner  la  première  façon. 

BRÉAU^E»  ou  Brionne,  f.  f.  i  Toile.} 
Toile  de  lin  des  fabriqués  de  Normandie. 
'  BREBIS  ,  f.  f.  (Mouton.)  Femelle  du  bélier. 
Voy'e»  au  traité  ,  fous  le  mot  Mouton  ,  l'utilité 
êc  tenir  les  brebis  à  part  dans  l'éducation  de  érands 
.tfoupeaux. 

BRELUCHE  ,  f.  f.  On  a  donné  ce  nom  à  d^ 
^^roçuets  Bl  &c  laine  qui  fe  font  &its  daiis  les 
*fibriques  de  Normandie. 

BIŒSlLLfOJfiS ,  f.  m.  plur.  (  Colle.  )  Bas 
endroits  de  peaux  de  bœuf  6c  de  vache. 

BRETAGNE ,  f.  f .  (  Toiles. )^  Eft  devenue  la 
déoLomination  des  efpeces  dé  toiles  qui  fe  fîibri- 
touoient  dans  la  province  de  ce  nom  >  6c  on  la 
jstendue  dans  le  coounerce  ,  à  quelques  efpeces 
Semblables  fabriquées  ailleurs. 

BRETELE  ,  adj.  Un  fond  bretelé  eft  cehii  formé 
de  bandes  croîfées.  (  Haute-Uffeurs.  ) 

BRETELLES ,  f.  f.  pU  C  Coriinc.  }  Saag)es  ou 
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I  courroies  »  difpofées  de  manière  qu'elles  forment 
'  lin  quarré  oblong  dont  oii  auroit  prolongé  deux 
côtés  parallèles.  Elles  aident  à  porter  des  tardcaux 
\  la  hauteur  des  mains  ;  les  porteurs  d'eau  ,  les 
porteurs  de  chaife  &c  autres  ont  coutume  de  s'en 
leWir.  Ils  paffént  leur  tere  au  milieu  du  quarré  ; 
les  deux  courroies  tranfverfàles  paffent,  l'une  fur 
les  épaules  ,  l'autre  fur  la  poitrine  ,  &C  les  côtés 
prolongés  tombent  jufqu'au  bout  des  biras  où  elles  * 
forment  des  boucles  ,  où  Ton  fufpend  l'extrémité 
dés  objets  qu'on  doit  porteï;. 

On  a  donné  le  nom  de  bretelles  à  deux  bouts 
de  fangle  qui  ,  dans  le  métier  du  pafTementier  , 
font  attachés ,  d'une  part  à  la  poitnniere ,  ê<  de 
l'autre ,  ï  la  partie  fiipérieure  du  chaiCs  du 
métier  ;  de  façon  que  l'ouvrier  les  embraflànt  de 
deux  côtés ,  fe  trouve  appuyé  fur  elles  par  l'ex^ 
trêmité  des  épaules. 

BREVET  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Excédent  de  Fa 
cc^e  qui  fort  d'une  chaîne  après  qu'on  l'a  fècouée. 

BRICOTEAUX  ,  f.  m.  plur.  Pièces  du  métier 
de  pafTementier.  (Voyez  les  planches  &  leur 
exphçation.  )  6c  aufli  du  métier  de  la  draperie'; 
ces  derniers  font  femblables  aux  bilbacs. 

BRICOTS  ^  f.  m.  plur.  (  Gaiier.  )  Pièces  du 
battant. 

6RII>£,  f.  f.  {Dentelle  &  Points.  )Vun  de» 
fonds  des  points  de  Prance  ,  d'Alençon  ,  6cc.  &c» 
VoYe;s  au  traité ,  de  quelle  manière  il  fe  ^it. 

Érid^  ,  f.  f.  (  Forces.  )  Courroie  des  forces.. 

Brii>£  ,  (  Bonneterie.  )  C'eft  ,  datii»  le  travail 
its  bas  au  métier  ,  lis  partie  de  fil  ou  de  foie  qui 
s^étant  échappée  de  deffous  le  bec  d'une  aiguille  » 
ou  n'y  étant  point  entrée ,  laiffe  un  trou  à  la 
place  de  la  maille  qu'elle  auroit  dâ  former ,  6c 
demeure  droite  &c  lâche  entre  les  taiailles  voifmes» 
Pour  '  remédier  à  ce  défaut ,  on  hk  la  maille  à 
la  main,  en  prenant-  la  bride  dans  le  bec  de  la 
tournille ,  â-c  la  portant  fous  çehii  de  l'aiguille 
où  elle  avoit  dû  fo  trouver.  ' 

Brider  «  f.  f.  olùr.  (  Soierie.}  On  donne  ce 
noni  aux  fils  de  foie  qui ,  dans  la  gaze  brochée  , 
flottent  fur  le  tififu ,  entre  les  partie»  du  deiSo  , 
6c  qu'enlèvent' les  découpeufes. 

BRIPAUDER ,  V.  aft.  (  Fàgnage.  )  Prenjier 
8c  groOSer  peignage  qu'on  doniie  aux  laines 
teintes  ;  on  dit  auJÛhi  bifioquer. 

BRIFFE ,  f.  f.  (  Soie.  )  L'un*  des  deroiçr» 
périodes  dts  vers  -  à  -  foie. 

BRIN  ,  f.  m.  (  Chanvre  ,  Filature.  )  Srin  ,  fe 
dit  de  la  tige  du  chanvre  ;  c'eft  ainfi  qu'en  parlant 
de  fa  récolte  ,  on  reGpina)9i>de  ^'affortir  f  dans  Tes 
poignées  ,  les  brins *de  m5tnc  grandeur. 

£«aiN  y  s'applique    auffi  aux  filament»  de  fou 

écorce  ,  à  la  filâfié  peignée:' on  (hftihgue    par  le 

i  nom  de  ^niier  6c  dé  fécond  Imn  ,   ceux  qu'oa 

obtient  fucceffivement  dans  Tooération  du  peignage. 

Brin  »  f.  m*  en  ternie  de  plumaffier  ,  fè  dit 
d'une  plume  confidéréc  ifolémeot  :  oa  beau  bnn 
de  plume  d'autruche» 
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BriKS  ,  r.  m.  plur.  (Toiles,  )  Hauts^hnns ^   | 
&  bas-brins.  Toiles  de   lin  qui    fc  fabriquent  en 
Bretagne. 

BRIONNE  ou  BrÉaune,  f.  f.  (  Toile.  ) 
Toile  de  Un  oui  fe  fabrique  en  Normandie  ,  en 
difFcrcnics  qualités  &  largeurs. 

BRISER  ,  V.  a<a.  {Cardage.)  Ouvrir  ,  féparer  , 
^  tendre  &C  coucher  ,  par  le  moyen  des  cardes,  la 
laine  ou  le  coton. 

BRISOIR,  f.  m.  (  Chanvre.)  Véritable  déno- 
mination de  l'inftrument  à  brifer  le  chanvre  ,  qu'on 
appelle  aulîî  braie  &  krayoire, 

BRISGIRÎ::S ,  f.  f.  plur.  (  Laine.  )  Légères  ba- 
guettes dont  on  bat  la  laine  fur  des  claies. 

BROCA'U^ ,  f.  m.  (  Soient.  )  Nom  générique 
des  étotFes  riches  en  or  ô<  argent ,  liaais  particu- 
lièrement réfervé  à  la  plus  belle  efpece  de  ces 
étoffes  ,  à  celles  qui  font  le  plus  chargées  d'or  ou 
d'argent. 

BKOCATELLE,  f.  f.  (Soierie.)  Etoflfe  mé- 
langée de  foie  &c  de  fil ,  ordinairement  employée 
pour  meubles. 

BROCHE  ,  C  f .  (  Bonneterie.  )  Inflrumcnt  qui 
(butient  les  chardons  dont  on  fe  fert  pour  garnir 
les  ouvrages  de  bonneterie  drapée  9  &C  qui  prend 
le  furnom  de  fimpîe  ou  double ,  fclon  qo*il  efl 
difpûfé  pour  recevoir  un  ou  deux  chardons. 

Broche  ,  (  Broderie.  )  Petit  morceau  de  bois 
tourné  ,  d'environ  fix  pouces  de  longueur  ,  à  patte 
applatie  «  à  tête  ronde  ,  plus  groHê  que  le  corps  , 
ta  fendue  tranfverfalement.  ï-'or  frifé  fe  roule  fur  ce 

{)etii  pivot ,  où  il  eft  contenu  par  l'excédent  de 
a  tJte  ,  dans  là  fente  de  laquelle  oh  fait  pafTer 
ce  qui  doit  erre  conduit  &c  appliqué  fur  l'ouvrage. 
•  Broche, (  Filature.  )  Petite  verge  de  fer  , 
feifant  -partie  dii  rouet.  Voyez  les  planches. 

Broche.  (Pajfèmenterie,  Soierie ,  &c,)  Nom 
commun  aux  diverfès  baguettes  de  fer  ,  qui  font 
partie  des  métiers  de  foierie  &  de  pajfementcne , 
&  dont  l'ufage  ordinaire  eft  de  fervir  d^axe  à 
pluficurs  parties  mobiles ,  dont  elles  facilitent  le 
)eu  ,  en  tes  maintenant  cependant  à  leur  place. 
Elles  fe  diftinguent  par  le  nom  particulier  des 
objtts  auxquels  elles  femblent  appartenir  :  telles 
les  broches  de  carrette ,  les  broches  du  cafïîn  ,  &cc. 

Broche.  (  Tapijper,  )  Outil  qui ,  dans  la  fabri- 
que des  tapidèries  de  haute-liûfe ,  tient  lieu  de  la 
navette  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  des  autres 
étoffes-  Voyez  les  planches. 

BROCHE  A  CHAINONS  ,  f.  m.  (  Toilene.  ) 
Efpece  d'étoffe. 

Broché,  ÉE  ,  adj.  (Soierie.)  L'étoffe  bro- 
chée eft  celle  dont  le  fond  eft  enrichi  de  figures 
faillantes  ,  ajoutées  ,  à  mefure ,  dans  la  fabrication  , 
au  moyen  de  petites  navettes  chargées  de  foies 
de  différentes  couleurs ,  ou  d'or ,  d'argent ,  de 
cannetilles,  &(c.  Il  en  eft  de  même  de  la  ga^e 
brochée ,  dont  le  tiflU  préfente  ,  indépendamment 
du  fond  ,  des  fleurs  ou  orni:ments  quelconques 
ço   foie  plate.   Aiufi ,  l'art  de  brocher  n'efl  pas 
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celui  de  nuancer ,  comme  le  dit  TEncydopédie  ; 
car  on  nuance  des  étoffes  fans  les  brocher^  de 
même  qu'on  en  broche  fans  les  nuancer.  Mais  le 
broché  de  diverfès  couleurs  fuppole  Venunte  des 
nuances  ,  pour  le  plus  bel  effet. 

BROCHER,  ou  Tricoter  des  bas,  font 
ordinairement  ^^nonymcs. 

Brocher.  (  Corderie.  )  Chez  les  cordlen, 
fîgnific  paffcr  le  boulon  dans  le  touret, 

BROCHETER  ,  v.  a^.  (  Draperie.  )  Marther 
ou  foncer  deux  fois  de  fuite  du  même  pied , 
dans  la  fabrication  de  la  prunelle. 

BROCHETTE,  f.  f.  (P afementier^Boutomder) 
Petite  broche  qui  fert  à  tenir  le  moule  bi  faciliter 
le  jet  des  pretniers  tours  pour  la  façon  du  beuiMi 
dit  àla  bivchette. 

Brochette-A-lier  ,  eft  un  autre  outil  du 
boutonnier ,  dont  la  dénomination  indique  rul«^e. 
On  donne  auffi  le  nom  de  brochette^  à  la 
petite  baleine ,  ou  au  morceau  de  bois  menu  £c 
cylindrique  qui  porte  le  canon  de  la  navette  du 
paffementier. 

BRODE  ,  C  m.  (  Dentelle    flr    Poinu.  )  Fil 
faillant,   relief,  dont  chaque  fleur  eft  entourée. 
BRODEQUIN  ,  f.  m.  ^  Vêtement.  )  Cbauffurc 
en  ufage  chez  les  anciens. 

BRODER ,  v.  afl.  Former  à  l'aiguille,  au  métier 
ou  fur  la  main  ,  toutes  fortes  de  figures  &  de 
deftins ,  avec  de  la  foie ,  ou  du  fil  ,  de  la  laioe , 
du  coton  ,  &c. 

♦  BRODERIE,  f.  f.  Ouvrage  à  l'aiguille,  fait 
à  la  main  ou  fur  le  métier.  Voyez  le  traité  fous 
ce  mot;  on  y  trouvera  la  manière  de  faire  toutes 
les  fortes  de  broderies;  en  taillure  ^  couchurct 
gauffrure^  fatiné  ^  rapport,  petits  grains  ^  jau, 
rubans  ^  JbufTure ,  chenille^  en  blanc  fur  la  mouf' 
féline  ,  &c.  en  tapijprie ,  &c. 

BRODEUR ,  f.  m.  Celui  qui  brode* 
BRODOIR,  f.    m.  (Bourfier.)  Petit  miticr 
à  faire   une  forte  de  petit  galon   fur  Pépaiffcur  de 
deux  étoffes  réunies. 

BRONCHOIR ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Inftnuncnt 
fur  lequel  on  plie. 

BROSSE ,  f.  f.  (  Crinier-Broffier.  )  Inftrumeot 
à  netteyer ,  compofé  d'une  planche  garnie  de 
poils  ^  crins  ou  foies. 

Il  y  a  des  broffes  particulières  à  chaque  ait 
ou  métier  ;  ainfi  les  tijerands  en  ont  de  bruyoe 
pour  mouiller  leur  chaîne  ;  les  tondeurs ,  ks 
chapeliers  ont  la    leur,  &c. 

BROSSIFR-CRINIER  ,  f.  m.  Celui  qui  Eût 
6c  vend  des  broffes. 
BROYE  ,  »u  Braye  6c   Brayoire  ,  f.  l 

il  Chanvre.  )  Machine  à  brifer  le  chanvre  pour  ca 
acilirer  le  peignage. 

BRUIRE,   V.  n.  •(  Draperie.  )   Onmct^rtôf 

l'étamine  de  Rlieims   6c   autres  étoffes  ;  c*eft  une 

forte  d'apprêt  qu'on  leur    fait    fubir  ,    pour  l.'W 

donner    de   la  foupleffe  par    la  vapeur    de  l'eia 

I  chaude. 

BRUN, 
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BRUN  ,  en  terme  de  manufaSare  &  Je  teinture , 
le  dit  fubftantivexnent  des  étotks  de  foie  ou  de 
laine,  dont  la  couleur  eft  fombre. 

BRUNES  ,  r.  f.  plur.  (  Toiles.  )  Sorte  de 
toiles  des  fabriques  de  Normandie. 

BRUXELLES ,  f.  m.  Se  dit  feul  &  fubfUn- 
tivemént  pour  tapiffhrie  de  Bruxelles, 

On  connoit  aufO  fous  le  nom  de  point  de 
Bruxelles  ,  Tune  des  plus  belles  efpeces  de  den- 
telles. 

BRUYERE  ,  f.  f.  (  Vergetîer.  )  Scopa.  Plante 

Sue  les  vergetiers  ou  brokers  emploient  à  (aire 
es  brojfes  ou  vergettes.  Bruyère  eft  auffi  le  nom 
de  laine»  d'Allemagne  »  dont  il  y  a  pluGeurs 
clpeces. 

BUANDERIE,  f.  f.  (  Blanchijferie.)  Lieu 
deftiné  à  faire  des  leffives  ,  ou  blanchijferie. 

BUCIOCHE  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Sorte  de 
draps  du  Languedoc  &C  de  la  Provence  ,  qui  s'expé- 
dient pour  le  Caire  &<  Alexandrie^ 

BUÉE ,  f.  f.  (  Chapellerie.  )  Vapeur. 

BUHOT  ,  f-  m.  (  Manufaâure.  )  Se  dit  à 
Abbevilie  d'une  partie  de  chaîne. 

BuHOT.  Nom  qui  ,  dans  certaines  fàbrianes , 
£c  notamment  daus  celles  d'Amiens ,  fe  oonne 
au  canon  ,  auffi  appelle  efpolin ,  fur  lequel  eft  roulé 
le  fil  de  trame,  6c  qui  fe  place  dans  la  poche 
d'une  navette. 

BuHOTS  ,  f.  m.  plur.  (  Plumaffier.  )  Plumes 
d'oies  peintes  ,  qui  fervent  d'étalage  &c  dç  montre 
fiir  les  boutiques  des  plumafCers.  ' 

B  U I S  S  £ ,  f.  f.  (  Tailleur.  )  Infirument  de 
tailleur. 

BUISSIAUX ,  f.  m.  Voyez  Bobine. 

BULL  A ,  f.  m.  (  Coftume.  )  Ornement  \ 
Tufage  des  enfàns  ,  chez  les  Romains. 

BURAIL ,  f.  m.  (  Petite  draperie.  )  Etoffe  à 
chaîne  de  foie  ,  tramée  de  fil ,  de  laine  ou  de 
coton. 

BURAT ,  f.  m.  (  Drapene.  )  Le  hurat  a  été 
autrefois  le  nom  d'une  étoffe  de  laine  groffiere  6c 
commune  ;  le  burat  d'aujourd'hui  eft  une  petite 
étoffé  toute  de  laine ,  affez  légère ,  quoiqu'un  peu 
plus  forte  que  Vitamine  à  voile  ,  oc  à  laquelle 
on  donne  (ouvent  un  apprêt.  On  donne  auffi  le 
jiom  de  bure  ,  burat  ou  boura ,  à  une  étoffe  mé- 
langée de  foie  &c  de  laine  ^  qu*oa  appelle  encore 
tnoncahiard. 

BURATINE  ,  ou  Buratin.  (  Petite  draperie 
&  foierie.  )  Efpece  de  papeline  ,  à  chaîne  de  foie 
êc  trame  de  laine  ;  on  paife  cette  étoffe  à  la 
calandre. 

BUHATINES  ,  f.  f.  plur.  (Soie.)  Soies  bura- 
tines  ,  que  l'on  tire  de  Perfe  par  la  voie  de  Seyde. 

BURE  ,  f.  f.  (  Draperie  commune.  )  EtoSé  de 

laine   commune  éc   grofUere,   par    la  qualité   de 

la  matière.  On  lui  a  auffi  donné  le  nom  de  bureau. 

BUREAU ,  C  m.  (  ChapeUerie.  )  Partie  de  )a 

frule.  . 
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BURGALESES.  Laines  d'Efpagne ,  qui  fe  tirent 
de  Burgos  6c    des    environs ,   6c    dont  il  fe  fait  * 
un  grand  commerce  à  Bayonne. 

BUSCS  ,  f.  m.  plur.  (  Couturière  ,  Tailleur.  ) 
Baleines ,  ordinairement  larges  d'environ  un  pouce, 
que  les  femmes  ajuftent ,  au  nombre  de  deux , 
au  devant  de  leur  corfet,  pour  maintenir  &c 
marquer  la  taille. 

BUSQUER  ,  V.  aa.  (  Couturière ,  Tailleur.  ) 
•Eft  une  expreffion  familière  aux  couturières  6c  aux 
tailleurs  ;  elle  indique  l'opération  de  baiffer  les 
jupes  du  devant  6c  du  aerriere,  plus  que  des 
côtés ,  ou  de  difpofer  ie  corfàge  de  manière  qud 
la  taille  (e  deflîne  bien.  Mais  comme  tout^ce  qui 
tient  à  la  parure  eft  particulièrement  fournis  à  U 
mode ,  celle  de  bufquer  n'eft  pas  fort  en  faveur 
aujourd'hui. 

BUSQUIERE  ,  f.  f.  Eft  la  gaine  ou  le  fourreau  , 
dans  laquelle  on  place  le  bufc. 

BYSSE ,  ou  Byssus.  Voyez  BISSUS. 

C. 

CABAIE ,  f.  f.  (  Vêtement.  )  Habillement  orien- 
tal. Voyez  Cabay, 

CABALLEROS  ,f.  m.  Laines  d'Efpagne  ,  dont 
le  commerce  fe  fait  à  Bayonne. 

CABAN  ,  f.  m.  Vieux  mot.  (  Vêtement.  ) 
Manteau  à  manches ,  qu'on  porte  a  cheval ,  pour 
(è  garantir  de  la  pluie.  \ 

♦CABANNE  AUX  CHARDONS.  {Manufat^ 
ture  de  draperie.  )  C'eft  l'endroit  où  l'on  arrange 
graduellement  les  chardons  :  on  l'appelle  auiG 
grenier  aux  chardons. 

CABAS  ou  Cabat,  f.  m.  Panier  fait  de 
(parte  ou  de  feuilles  de  palmier  treffecs. 

CABAY  ,  f  m.  (  bêtement.  )  Nom  que  les 
Indiens  6c  les  habitants  del'iile  de  Ceyian  6c  d'Ara<> 
can  donnent  à  des  habits  faits  de  foie  ou  de  coton  « 
ornés  d'or  ,  que  les  feigneurs  6c  principaux  du 
pays  ont  coutume  de  porter. 

CABEÇA^ou  Cabesse,  f.  f.  {Soie.  )  Les 
Portugais  qurfont  le  commerce  des  foies  danç 
les  Indes  orientales ,  les  diftinguent  par  les  mots 
de  cabeça  6c  de  barille ,  c'eft-à-dire  tête  fie  vçntre^ 
Les  foies  cabeça  font  les  plus  fines. 

CABES  AS  ,  f.  m.  Ffpeces  de  laines  qui  viennenc 
d'Eftramadure. 

CABINET  ,  f.  m.  Lieu  d'obfervation ,  d'études 
6c  de  réflexions  ,  avec  lequel  on  ne  doit  confondre 
ni  le  comptoir  ni.lç  bureau.  Voyez  au  texte  le 
mot  Attelier. 

CABLE ,  f.  m.  (  Corderie.  )  Gros  cordage 
Compa(é  de  trois  auÀîeres  à  crois  tourons ,  dont 
Tufage  en  général  ^ft  d'aider  à  traîner  ou  enlevât 
des  fardeaux* 

CABLEAU  ,  f.  m.    (  Corderie.  )  Petit   cablt. 

CABLER,   V,   aft,   (  Corderie.  )   Âiremblec 
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plufieurs  fils  tx,  les  tortiller  pour  n'en  &rre  qu'une  | 
cofvle.  ' 

Câbler  «  ▼.  aéb.  (  P ajjementerie,  )  Ccft 
aflimbler  également  plufieurs  filj  ou .  foie»  pour 
les  tordre  au  rouet  »  &  en  former  une  ganfe  ou 
cordon.  On  appelle  cables  les  cordonnets  ainfi 
formés. 

CABOCHON  ,  r.  m.  (  Modes.  )  Efpecc  de 
bonnet  fort  pointu  \%rs  le  front ,  qu'on  fàifoit  en 
tafletas  de  diverfes  couleurs  ,  en  gaze ,  6c  qu'on 
Arnoit  de  chenille  >  de  ^nquant ,  &Cc, 

CABRK  ,  f.  m.  Voyez  TouPiN- 

Cadres  ,  f.  f.  (  ManufaSurt  de  Jbiene.  ) 
Ce  font  deux  pièces  de  bois  de  fepr  à  huit  pieds 
de  longueur  ,  foutenues  d'un  côté  par  des  pieds 
^ui  les  traverfênt  dans  une  mortaiie  de  neuf  a  dix 
pouces  de  hauteur  en  dehors.  On  s'en  fert  pour 
placer  l'enfouple ,  quand  on  plie  les  chaînes  >  ftc 
Qu'on  les  met  fur  l'enfouple. 

CABUJA.  (  ManufaBurCy  Filaffe.  )  Plante 
d'Amérique  ,  dont  les  feuilles  rcffemblent  beaucoup 
à  celles  au  chardon.  On  dit  que  les  Américains 
travaillent  cette  plante  comme  nous  fâifoas  le 
chanvre  &c  le  lin  ,  6c  qu'ils  s'en  fervent  pour 
faire  du  fil  Se  des  cordes. 

CACHERON  ,  f  m.  (  Cordene.  )  Efpecc  de 
ficelle  groffierc  qui  fe  tire  d'Abbcville. 

CADENCER.  (  Draperie.  )  Terme  de  car- 
deur.  On  dit  qu'une  carde  cadence  bien  ,  quand 
tous  les  fils  font  d'une  même  s:ro(reur,  xi'une 
même  longueur  &c  d'une  même  élafticité  >  fie  qu'ils 
travaillent  tous  également. 

CADENE,  f.  f.'  (  Tapis.  )  Ceft  une  des 
fortes  de  tapis  que  les  Européens  tirent  du  Levant , 
par  la  voie  de  Smyrne. 

CADIS  ,  f.  m.  (  Petite  Draperie.  )  Petite 
étoffe  de  laine  croifée  «  ou  ferge  étroite  êc  légère 
qui    fe  fabrique  en  diverfes  provinces  du  royaume. 

On  donne  encore  le  nom  de  cadis  à  une  autre 
«fpece  d'étoflè  de  laine  fine ,  croifée  &j  drapée  , 
d'une  demi-aune  de  large,  6c  dont  les  pièces 
portent  depuis  38  jufqu'à  42  aunes.  Ces  derniers 
cadis  fe  fabriquent  particulièrement  en  Languedoc. 
On  appelle  cadis  ras  ceux  qui  ont  la  croifure 
déliée  &c  peu  de  poil. 

CADISE  ,  f.  m.  ou  plutôt  adj.  employé  fubf- 
tantivement.  Efpece  de  droguer  croifé  &  drapé  , 
dont  il  fe  Eibrique  plufieurs  fortes  en  divers  lieux 
tdu  Poitou. 

CAFARD ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Se  dit  d'une 
efpece  de  damas  ou  de  (âtin  fabriqué  en  fil ,  ou 
fil  ftc  foie. 

CAFETAN ,  f.  m.  (  Vêtement.  )  Robe  de 
diftinélion  en  ufage  chez  les  Turcs.  Le  Grand- 
Seigneur  envoie  des  cafetans  aux  perfonnes  qu'il 
veut  honorer ,  fur-tout  aux  ambaffadeurs  &  à  ceux 
qui  paroilTent  à  fon  audience. 

CAFFA  ,  f.  f .  (  Toilerie.  )  Toiles  de  coton 
tjui  fe  fabriquent  aux  Indes  orientales  »  ê<  qu'on 
tchete  au  Sengiale  j   ^a^nage  ea  eft  inégal»   Ces 
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toiles  (ont  peintfs  de  diverfes  couleurs  i  le  etles 
font  remarquables  &C  curieufes  par  une  grands 
variété  de  defljns. 

CAFLOU ,  f.  m.  (  Filature.  )  Petite  bande 
de  cuir  qui    maintient  la  laine  fur  la  quenouille. 

CAJANTE,  f.  f.  (  ManufaSure.  )  qu'on 
nomme  aufS  plmneue.  Sorte  d' étoffe  qui  s'cfi 
fabriquée  à  Lille  &C  dans  quelques  autr^  endroits 
des  Fays-bas. 

CAILLEBOTIS  ,  f.  m.  (  CorJeHe.  )  Planchci 
ou  parties  du  grillage  de  l'étuve  où  k  fût  l'opé- 
ration de  goudronner  les  cordages. 

CAIMACANIS ,  f.  m.  (  ToiUrie.  )  Sorte  de 
toiles  fines  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  à 
Smyrne  ;  ell.s  font  du  nombre  des  atmbrafmo 
de  Bengale. 

CAISSE  DES  MARCHES,  f.  f.  (  Sinerie.  ) 
Efpece  de  cofiret  percé  de  part  en  part ,  £c  qû 
reçoit  le  boulon  qui  enfile  les  marches.  On  le 
charge  d'un  poids  confidérable  pour  lefter  ki 
marches  arrêtées. 

CAISSETIN ,  C  m.  (  Soierie.  )  Petite  armoire 
à  plufieurs  étages ,  dans  Icfquels  l^ouvrier  rangs 
les  dorures  6c  les  foies  qu'il  emploie. 

CALADARIS  ^  C.  £.  (  Toilerie.  )  Toile  de 
coton  rayée  de  rouge  ou  de  noir ,  qu'on  apporte 
des  Indes  orientales ,  fur-tout  de  Benple.  La 
pièce  a  huit  tunes  de  long  fur  {  d'une  aune  de 
large. 

CALAIS,  f.  m.  (  Tapis.  )  Petites  plamies 
de  tWc ,  qui  fervent  à  fixer  la  longueur  des  liflès. 
Le  calais  repofe  d'un  bout  fur  le  bâton  des  liffisi 
&  de  l'autre  fur  le  bâton  d'entre-deux. 

CALANCAS  ou  Calendars  ,  f.  m. 
(  Toilerie.  )  Toile  peinte  qui  vient  des  Iodes  8c 
de  Perfe.  C'efl  la  plus  eftimee  de  toutes  les  indien- 
nes ;  auffi  fon  nom  fienifie-t-il  faiu  avec  la  pbaae^ 
pour  la  difhnguer  de  celles  qui  ne  font,  que  Cm- 
plement  imprimées.  Il  s'en  fait  un  grand  négoce 
a  Smyrne. 

CALANDRE,  (.  f.  {ManufaSurt.  )  Hadiioe 
dont  on  fe  fert  pour  prefTer  &c  luftrer  les  dnpii 
les  toiles  Se  autres  étoffes. 

CALANDRER  ,  v.  ad.  Mettre  une  étnfeC» 
la  calandre  pour  la  preflèr  ou    tabifer. 

CALANDREUR  ,  f.  m.  Nom  de  l'ouvrier  cm 
conduit  la  calandre ,  qui  met  les  étolEcs  &  m 
toiles  fous  la  calandre. 

CALANTIQUE ,  f.  (^  (  Coftume.  )  Omancpt 
de  tête  dont  fe  fervoient  les  femmes  romaines. 

CAI^ASIRIS ,  f.  f.  (  Coftume.  )  Tuniqoe  de 
lin ,  i  l'ufàee  des  Egyptiens. 

CALE ,  {.  f.  (  Coftume.  )  Efpecc  de  coc&re 
de  femme;  c'efl  un  bonnet  plat  par  en  haut» 
qui  vient  couvrir  les  oreilles  9  fie  eft  écbanat 
pardevant  avec  une  petite  bordure  de  velours: 
il  efl  d'ufâgc  dans  Tune  de  nos  proivinces.. 

Cale  eit  auffi  un  bonnet  d'homme  fiiit  en  rond 
t<  plat ,  qui  couvre  feuleopent  le  haut  de  la  tclOi 
Tous  les  clercs  ponoisnt  ^trefois  U  fak% 
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CALKÇON  ^  f*  m.  (  Tailleur.  )  Quelquet-uns 
difcnt  ^alçan  ,  d'autres  caneçon  ,  mais  ces  derniers 
fxarltîot  mal.  Ceft  un  vêtement ,  ordinjirentient 
de  toile ,  qui  couvre  les  cuifTes  ,  qu'on  attache 
à  U  ceinture ,  &  qu'on  met  fur  la  cliâir  nue  ,  en 
fermant  néanmoins  dedans  le  bas   de  la  chcmife, 

CALEÇONNIËR,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
caleçons*  On  le  dit  plus  particulièrement  de  celui 
qui  f?ic  des  cale^'ons  de  chamois.  Les  maîtres 
Oourfiers  prennent   ccîte    qualité  dans  leurs  ftaruts. 

*  CALIBRE,  r.  m.  pris  adjeaivsmcat.  (  I>ra- 
perte,  )  On  dit  qu'une  force  eft  d'un  bon  calibre , 
quand  Its  braaches  dont  elle  ell  compoïëe  ,  ont 
une  courbure   convenable. 

CALIBRER  LES  COUTEAUX  ,  v.  afl. 
(  Forces,  )  Les  contourner  en  les  battant  au 
marteau. 

CALIENDRUM.  (  Cofiume.  )  Tour  de  cheveux 
que  les  femmes  romaines  ajoutoient  à  leur  cheve- 
lure oarurclle  ,  a^n  d;:  donner  plus  de  longueur 
â  leurs  trettes. 

CALISSOIR ,  C  m.  (  Bonneterie.  )  Poêle 
de  feu  qu'on  emploie   quelquefois  à  catir* 

CALM  ANDE  ,  C  f.  {  Petiu  draperie.  )  Etoffe 
éc  hioe  kftrce  d  un  coté  ,  comme  le  fâtin.  Il 
y  a  des  calmandes  rayées  ou  unies  »  6c  des  cul^ 
mandes  à  fleurs.  On  fait  entrer  dans  ces  dernières 
de  la  foie  6c  du  poil  de  chèvre.  On  donne  en 
Hollande  le  nom  de  CJÎaminque  2   la  calmande, 

CALMi  »  C  m.  (  Toilerie,  )  Sorte  de  toile 
peinte  ,  qui  fe  fabrique  dans  les  Etats  du  Grand* 
Mogul  :  le  négoce  en  eft  interdit  en   France. 

CALMOUCK,  C  m.  (  Dr^pene.  )  Etolft 
drapée  ,  tirée  à  longs  poils  «  à  Timitaiion  d'une 
dtoâc  en  ufige  parmi  les  Calmoucs* 

CALOBRK  »  Ù  i  {  Loftutne.  )  Efpecc  de 
Tctcment  long  ,  hi  qu  on  metroit  ordinairement 
pardeifus  un  habit  pour  le  con  fer  ver. 

CALOTTE  ,  f.  f.  (  Vêtement.  )  Petite  coë^, 
•f^ece  de  petit  bonnet  de  cuir  ,  de  (atin  «  ou 
d'autre  ctotiê  ,  aui  couvre  le  haut  de  la  tête  , 
5c  que  portent  les  gens  d'églife,  La  c^/or£e  rouge 
cil  une  marque  de  dignité  ,  car  il  n'y  a  que  Ls 
cardinaux  qui  la  portent.  On  appelle  calotte 
i  orettles  ,  une  grande  calotte  qui  couvre  les 
#reiUes  ,   êc   dont  le  fervent  quelques   vit^iîlards. 

*  Calotte  (  Chapellerie,  J  On  dit  mettre 
\e  calotte  ;  c'efi  ,  en  termes  de  l'art ,  dorer  le 
ifus  de  U  te  ce  d'un    chapeau   avec   im    peti  cic 

l  de  chameau. 

CALOTTILR  ,  f,  m.  Marchand  de  calotte*. 
Celai  qui  a  le  droit  de  faire  6c  de  vendre  des 
calotte^. 

*  CALQUER ,  V.  aê.  (  Broderie.  )  Deflîner 
fur  du  rapter  but  lé  ^  tous  les  traita  d'un  detiin  qui 
çft  deflous  ,  &  qu'un  vt»it  au  travers.  On  ca^ue 
iur  b  papier  vcmi  a%'t'c  une  pointe.  On  calque 
encore  un  deiïîn  a  pointe  ou  a  mUiçu  ^  quand  , 
aptes  avoir  deiGné  une  moitié  un  peu  K^rme  , 
on  p]«)ie  le  papier  en  deux  j   &c  qu'on  gratte  p^ir 
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Fctivers  avec  Tongle  ,  ou  quelques  corps  durs  ÔC 

polis  ,  ce  qui  rêpcte  l'objet  tout  entier. 

CALQUERON  ,  f.  m.  (  Sohrie.  )  Partie  du 
métier  des  étoffes  de  foie.  C'eŒ  un  linteau  de 
quatre  pieds  de  long  »  fur  un  pouce  de  (arge  ÔC 
autant  d'épaiffeur.  Il  fert  â  attacher  les  corde* 
qui  répondent  aux  ateirons  pour  faire  jouer  le« 
lilfes  fuivant  le  befoin ,  pour  la  fabrication  de 
rétoffê.  On  attache  eacore  au  calque  ton  les  cordei 
ou  étrivicrcs  «  qui  le  font  aulîr  aujc  marches  ,  pouf 
donner  le  mouvement   aux  liifes. 

CALQUIER ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Satin  a  la 
Turque  ou  au  point  d'Hongrie. 

CALYPTRA,  f.  m.  (  Cojhme.  )  Ornemenf 
de  tJte  des  femmes  romaines  j  dont  il  n'eft 
refté  de  connu  que  le  nom, 

CAMAIL  ^  C  m,    (  Ha^k,  )    Petit  manteati 

3UC  les  eccléfiartique*  portent  en  hiver  t  par-, 
ctrus  le  rochet  ou  furp^is  ,  de  qui  ne  s'ctcnj 
que  depuis  le  cou  ;-:rau'à  la  ceinture  ;  il  1  un 
capuchon  qui  fe  met  fur  la  tête,  Qacîqjies  ch^* 
noincs  portent  le  camaril  fort  long  ,  6c  tombant 
en  f  riangle  »  dont  une  pointe  vient  jufqu'aux  talons» 
C'efl  un  habit  d'églile  ÔC  toujours  de  cou-leur 
noire  pour  le  commun  des  eccléfiafHqucs  ;  mais 
il  fjit  partie  du  coflume  ordinaire  de  repréfen- 
tatîon  pour  les  perfonncs  en  dignité  ,  êc  il  cft 
toujours  court  «  avec  un  capuchon  fi  petit ,  qu'il 
ne  peut  fe  mettre  fur  la  tere.  Les  cardinaux 
portent  ordinatreinent  le  vantail  rouge  ;  pendant 
l'avent  &  le  carême ,  &.  quand  ils  font  en  deuil , 
ils  le  portent  violet.  Les  lévi^qucs ,  dans  leur  dio- 
cefe  ,  portent  le  camail  violet.  Les  cardinaux  êc 
évêqyes  alï(knt  aux  aé^ct  fit  aux  cérémonies  ea 
caniail  &  en  rocher, 

CAMBAYES  ,  f.  f.  plur.  (  Toilerie.  J  Toilei 
de  coton  qui  fe  font  à  Bengale  «  à  Madras  6c 
ailleurs. 

CAMBOiniAS  ,  f.  f.  (  Grofe  draperie  com^ 
mttne,  )  EtoHê  de  gras  fil  de  chanvre  6c  àc  laine 
commune  ,  qm   Ct  tibrique  en  Provence» 

CAMBRAI  ou  Camb RESINE  »  f.  f.  (  Toile.  ) 
Sotte  de  toile  de  lin ,  ctaire  6c  fine  ,  qui  a  pri« 
fon  nom  de  la  ville  6c  du  pays  oii  elle  s'efl 
d*abord  fabriquée ,  6c  dont  il  fe  fait  aéVucHement 
la  plus  grande  p:irrie  en  Artois  6c  en  Picjrdie, 
Les  toiles  dues  de  Cambrai^  font  ordinairement 
en  pièces  de  rreixe  aunes  fur  deux  tiers  de  large. 

CAMBRASINE ,  f.  f.  (  Toilerie,  )  Toile 
fine  d'Egypte,  dont  il  fe  fait  un  afftz  grand  conv 
merce  au  Caire  «  à  Alexandrie  6c  k  Rolcttc.  Elle 
cft  nom^nce  Cambrafine  par  là  rcûêuiblance  avec 
les  toiles  de  Cambrai. 

CAMELINE ,  f,  f.  Robe  de  camelot.  Oti 
difoiî  a  util  camelin. 

CMIELOT ,  1;  m.  <  Petite  drMperie,  )  Etoft 
non  croifct:  «  rafc  6c  feche  *  qui  fe  fabrique  ^ 
comme  U  toile  ou  comme  Téramine  «  fur  ue^ 
o^tter  â  deux  cxurctv:»*   On  eo  lait   de  divecT^ 
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matières  &c  lareeurs  ,  fous    difRrentet    dénomi- 
nations. Voyez  Te  Traité. 

CAMELOTER,  v.  ncut.  C'eft  travailler  un 
ouvrage  de  tilTu  ,  comme  on  travaille  le  camelot. 
11  y  a  des  étamines  camelotées  k  gros  grains  6c 
à  petits  grains. 

CAMELOTINE,    f.    f.    (  Petite  draperie.   )- 
Petite  étoâ^  faite  de  poil    6c    de    fleuret ,    à    la 
manière  des  camelots.  Elle  eft  paflfée  de  mode  ; 
«1  y  en  avoit  de  dilFérentes  largeurs. 

CAMION  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  On  donne 
le  nom  de  camion  ou  rondelle  à  la  plus  petite 
boiFc  ou  tête  de  ces  chardons  dont  on  fe  fert 
dans  les  manufaélures  de   lainerie. 

ÇAMISA ,  f.  m.  (  Coftume.  )  Ceft    le  nom 

3u'on  donne  à  un  morceau  de  toile  de  huit  à 
ix  pouces  de  large,  fur  quatre  à  cinq  pouces 
âe  haut  >  que  les  femmes  Caraïbes  portent  devant 
elles  comme  un  petit  tablier  ^  pour  vêtement 
unique. 

CAMISOLE  ,  f .  f .  (  Lingfire^  TaiUeur^  &c.  ) 
C'eft  la  même  chofê  qu'une  chemifette.  Petit 
vêtement  qu'on    met    la    nuit  ,   ou   pendant    le 

I'our  ,  entre  la  chemife  &  la  vcfte  ,  &eJbuvent  fur 
a  chair ,  pour  être  plus  chaudement.  Il  ne  -va 
d'ordinaire  que  juf|u'â  la^  ceinture.  II  s'en  fait 
de  toile  »  de  laine ,  de  coton  ,  de  ratine  »  de 
chamois  ,  de  foie  y  d'ouate  >  &cc.  On  a  étendu  ce 
nom  à  tout  vêtement  court  ftc  large  que  les 
Ibmmes  portent  la  nuit  pardelTus  la  chemife ,  ou 
le  matin  dans  le  plus  grand   négligé. 

CAMOIARD ,  f.  m.  Efpecc  dctofe  faite  de 
poil   de  chèvre  (auvage. 

CAMPANR,  f.  l  (  PaJTememerie.  )  Sorte 
de  frange  ou  crépine,  en  fils  d'or  ,  d'argent  ou 
de  foie  qu'on  réunit  f  d'efpace  en  efpace ,  en 
forme  de  petites  houpes  qui  ont  à*  peu -près  la 
figure  d'une  cloche.  On  a  auffi  nommé  campant 
une  petite  dentelle  très-bafle ,  en  fil  ou  foie. 

Ci^  M  PANES  ,  f.  f.  plur.  {Soierie.)  Inflruments 
qui  fervent  au  devidage  des  foies, 

CAMPE  ,  f.  m.  (  Petite  draperie.  )  Sorte 
de  droguer  croifé  &C  drapé  ,  des  ^briques  du 
Poitou. 

CAMPERCHE ,  f.  f.  (  Tapijferie.  )  Barre 
de  bois ,  ainll  appellee  par  les  bafle*li(Gers  ou  ouvriers 
en  tapi  (fer  ies  de  baHe-liiïe ,  qui  iraverfe  leur  mé- 
fier d'une  roine  â  l'autre  9  oi  qui  foutient  les 
iautriaux  où  font  attachées  les  cordes  des  lames. 

CAMPESTRE  ou  Campeste,  f.  f. 
\  Cojiume,  )  C'étoit ,  chez  les  Romains ,  une  efpece 
de  culotte  ou  d'habillement  femblable  à  ce  qu'on 
apptlloit  autrefois  parmi  nous  tonnelet^  bas, de 
foie  tourné  en  rond  ,  ou  haut  de  chaujfes ,  tels 
qu'on  en  voit  fur  des  tableaux  du  règne  d'Henri 
1 1 ,  Charles  I  X  ,  Henri  1 1 1  ,  ou  tels  qu'en 
ont  porté  de  nos  jours  les  danlêurs  de  corde. 
Cette  partie  de  rUabillcment  que  nos  ancêtres 
gvoient  convertie  en  parure  par  là  forme  9  d'étoffe 
piécieuli: ,  garnie  de  gaigo^  ((  de  ruI^Qs  }  n'étoit 


C  A  M 

chez  les  anciens  qu'un  tablier  deftiné  \  (ê  couvrir 
dans  les  exercices  du  champ  de  Mars  »  &C  oui 
prenant  depuis  le  nombril  jufqu'au  milieu  ces 
cui (Tes ,  laiUoit  tout  le  rtfte'  du  corps  à  nu  :  ou 
l'on  en  avoir  de  faits  exprès ,  comme  des  caleçons i 
ou  on  les  formoit  au  befoin  avec  la  tunique. 

CAMPO  9  f.  m.  {Laine.)  Laine  d'Éfpagne, 
qui  vient  de  Séville  6c  de  Malaga. 

CANABASSETE  ,  petite  étoife  rayée  ,  de  foie 

CANAL  DES  ESPOLINS.  (  Soierie.  )  Ma- 
chine  de  fer  *  blanc  fur  laquelle  on  range  la 
efpolins ,  ({uand  l'étoâè  n'eft  pas  aflez  bree  poot 
les  contenir ,  ou  qu'ils  font  en  troa  gran£  quan- 
tité. Le  canal  eft  plus  large  que  i'etoâè. 

Canal  de  lensouple  ,  fe  dit  d'une  canne- 
lure dans  laquelle  on  place  la  verge  qui  cft  asuchéè 
à  la  tête  ou  au  chef  de  l'étofiè ,  ou  plutôt  i  k 
queue  de  la  chaîne. 

Canal  ,  défigne  encore  un  morceau  de  bon 
cave ,  en  forme  de  tuile  creufè  ,  dont  la  concavité 
imite  la  convexité  de  l'enfouple.  Il  eft  Ion?  de 
deux  pieds  ou  environ  ;  il  s'applique  fur  l'eniouple 
même  ,  6c  fert  à  garantir  l'ouvrier  des  pointa 
d'aiguiUe  qui  arrêtent  l'étoâfê  dans  le  veloun 
cifelé»  &  à  garantir  l'étoft  même  du&otteffleot 
dans  le  velours  uni. 

CANAPÉ,  f.  m.  (  Tapijfier.  )  Efpece  de 
fiegç  ou  de  lit  de  repos  à  doi&er ,  fort  large  1 
où  plufîeurs  perfonnes  peuvent  s'aflèoir  enfemDlcb 

CANCANIAS  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Adas  ou 
iàtin  qu'on  tire  des  Indes  orientales. 

CANESSE  DE  MORE  ,  f.  f .  (  Soie.  )  Son» 
de  foie  que  les  Hollandois  apportent  des  Iodes 
orientales.    . 

CANEVAS ,  f.  m.  (  Toile.  )  Toile  «crue  de 
chanvre  ou  de  lin ,  groâe  »  mais  fort  daire  ,  tiflbe 
régulièrement  en  petits  carreaux  \  dont  on  &  iert 
ordinairement  pour  Ëdre  des  ouvrages  de  ttjHf« 
ferie. 

Canevas  ,  grofle  toile  qui  fert  \  coom 
des  ballots  ,  6c  qu'on  nomme  plus  communémeot 
(èrpiliiere.  On  a  étendu  le  nom  de  cattevês  à 
plufîeurs  fortes  de  toiles. 

CANEVASSIERE ,  f.  &  adj.  f.  (  Ungm.) 
C'efl  une  des  quihtés  ou  titres  ,  que  l'on  donna 
aux  marchandes  lingeres  de  Paris  ,  par  leurs  (tatua 
&c  lettres  de  maîtrilé. 

CANGETTE  ,  f.  f.  (  Petiu  draperie.  )  Sorte 
de  petite  fergequi  fe  fabrique  dans  quelques  endroitt 
de  la  Baflfe-Normandie  ,  particulièrement  à  Caeo  | 
d'où  cette  étqKè  a  pris  ion  nom. 

CANNAGE  ,  (.  f.  Mefurage  des  étofiès  i  la 
canne. 

CANNE  »  f.  f.  Mefure  étendue  ,  fort  en  ufage 
dans  la  Provence.  Canne  fe  dit  auffi  de  rét<m 
mefurée. 

Canne,  f.  f.  Jonc  dont  la  tige  forte  6c  flexi- 
ble s'emploie  par  les  bourfiers  dans  les  pannieis 
de  femme  ,  comme  moins  lourde  que  la  baleine* 
Cette  forte  de  canne  |  qui  cft   ïmpmdo  donax» 
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r^rt  i  (àîre  des  vos  ou  peignes  pour  la  &brique 
des  écoflès. 

Canne  ou  baguette  de  rofeau  ou  de  noyer , 
qu'on  pafle  dans  les  envergeures  des  chaînes  des 
étoffes. 

CANNELE  ,  r.  m.  (  Soierie.  )  Etoffe  de  foie 
fjui  fe  fabrique  comme  le  gros- de- Tours  &  le 
taffetas  ,  à  l'exception  qu'on  laifFe  oifive  une  des 
deux  chaînes  nécelTaires  pour  former  le  corps  de 
rétofiê  y  du  c6té  de  l'enaroit ,  pendant  deux ,  trois 
ou  quatre  coups.  Il  eft  compofé  de  deux  chaînes 
êC  de  la  trame  »  dont  on  proportionne  le  nombre 
des  bouts  à  la  qualité  qu'on  veut  qu'il  ait.. 

Il  fe  fait  des  cannelés  unis  ,  6c  des  cannelés 
brodés ,  foie  &c  dorure. 

,    CANNELIER,  f.  m.  {Ourdiffage.)  Chevalet 
qui  porte  les  bobines  chargées  de  fils  de  chaîne. 

CANNEQUINS  ,  f.  m.  (  ToiUne.  )  Toiles  de 
coton  qui  viennent  des  Indes  ,  6c  dont  on  fait 
le  commerce  à  la  côte  de  Guinée. 

CANNETILLE  ,  f.  f .  (  F afemenurie.  )  Se  dit 
généralement  des  ganfes ,  cordonnets ,  aventu- 
rines ,  &c.  qui  entrent  dans  la  fabrication  des 
franges  ,  des  glands  ,  qui  s'emploient  en  brode- 
rie 9  &c.  Mais  on  entend  plus  particulièrement 
par  cannetille ,  un  fil  d'or  ou  d'argent  trait ,  fin 
ou  faux  ,  plus  ou  moins  gros ,  qu'on  a  roulé  en 
hélices  fur  une  longue  aiguille  de  fer  par  le  moyen 
du  rouet.  Lorfque  la  cannetille  eft  plate  ôc  luifànte , 
pour  avoir  été  ferrée  d'abord  entre  deux  cylindres 
d'acier ,  on  l'appelle  bouillon  ;  elle  prend  celui  de 
fiije  quand  elle  n'a  pas  fubi  cette  opération.  On 
6it  des  bouillons  de  foie  :  c'eft  un  fil  de  laiton 
couvert  de  foie  au  rouet ,  pui^  roulé  fur  une 
«iguille  comme  la  cannetille, 

CANNETTE  s  U  £.  (  Tifage.  )  Petit  tuyau  de 
lofêau  fur  lequel  on  niet  la  foie  pour  la  trame  ou 
b  dorure. 

Faire  des  cannettes ,  c'eft  préparer  ce  tuyau  ou 

Srlindrct  6c  le  charger  de  foie.  Voyez  CANON  ^ 
SPOLIN. 

*  CANON,  f.  m.ÇPaJTementerie.  )  Petit  tuyau 
de  buis  ^  ayant ,  comme  le  rochet  >  des  rebords 
i,  chacun  de  fes  bouts  pour  empêcher  les  foies 
d^ébouler  :  il  fert  au  même  ufage  que  la  cannette  » 
fivec  laquelle  on  le  confond. 

Canon  ,  ou  Rochet  pour  l'organsin. 
(  Soierie,  )  Eft  différent  de  celui  de  la  trame  ^  en 
ce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit ,  &  qu'il  a  une  tête  à 
chaque  bout. 

Canon  a  dévider,  qui  fe  paffe  dans  la 
ceinture  de  la  devideufe.  C'eft  fouvent  un  vieux 
rochet  dans  l'épaiffeur  du  corps  duquel  on  fait  un 
trou  qui  va  jufqu'au  trou  de  la  longueur  :  il  y  en  a 
d'uniquement  deflinés  à  cet  ufage  ,  qui  font  faits 
par  les  tourneurs  ;  ils  fervent  à  recevoir  le  bX)ut 
de  la  broche  à  dévider  ^  pour  foulager  la  devi- 
deufe. 

CANONIERE  >  £  («  (  Tapijfier.  )  Tente  de 
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CANQUE,  f.  f.  (Toilene.)  Efpece  de  toile 
de  coton  qui  fè  fabrique  à  la  Chine.  C'efl  de  cette^ 
toile  dont  les  Chinois  font  leur  premier  habille- 
ment ,  qui  efl  proprement  la  chemife  chinoifè. 

CAKTONNIERE,  f.  f.  ÇTapiffier.)  Pièce 
de  la  tenture  d'un  lit ,  qui  couvre  les  colonnes 
du  pied  du  lit  &c  qui  palfe  pardelfus  les  rideaux. 

CANTRE  ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Sorte  de  banc 
percé  de  trous  ,  pour  recevoir  des  broches  qui 
portent  les  rochets  fur  lefquels  font  dévidées  les 
ibies  à  ourdir.  On  nomme  aufli  cantre ,  une 
efpece  de  banc  ou  de  chafCs  fêmblable  ,  qui  , 
dans  le  métier  ï  faire  des  velours ,  porte  les  ro- 
quetios. 

CAP ,  f.  m.  Même  chofe  que  chef  ou  têu  d'une 
pièce  d'étoffe. 

CAP ADE  ,  f.  f .  (  Chapellerie.  )  Certaine  quan- 
tité de  laine  ou  de  poil  >  difpofée ,  par  le  'moyen 
de  l'arçon  ,  pour  entrer  dans  la  compofition  d'ua 
chapeau. 

CAPARAÇON,  r  m.  Couverture  qu'on  met 
fur  les  chevaux  ;  elle  efl  en  teile  ou  autre  ma- 
tière 9  &c  quelquefois  brodée. 

CAPE  ,  f.  f.  (  Habit.  )  Vieux  mot  qui  fîgnifîoit 
autrefois  un  gros  manteau  de  campagne  ,  dont 
la  partie  fupérieure  étoit  taillée  en  forte  qu'on  y 
pouvoir  fourrer  la  t3te.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
encore  cape  de  Béarn ,  dont  ufent  les  matelots. 

Cape  ,  fe  dit  aufS  d'une  couverture  de  tèt^ 
que  les  femmes  portent  pour  fe  garantir  de  la 
pluie  ou  du  mauvais  temps. 

On  appelle  auffl  cape  une  partie  de  la  ckâjft 
des  métiers  à  fabriquer  des  tiUus. 

En  Bretagne ,  on  appelle  cape ,  non  une  cou- 
verture de  téie  (implement ,  mais  une  mante ,  ua 
habillement  qui  couvre  les  femmes  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds  ;  c'cft  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
capote. 

Cape  large  ,  f.  f.  {Grojp:  draperie  commune,^ 
Gros  draps  qui  fe  fabriquent  en  P/ovence ,  fie 
qui   fervent  à  faire  les  capes  des  matelots. 

CAPELINE,  f.  f.  (  Modes.  )  Nom  que  por- 
toient  des  chapeaux  dont  les  femmes  fe  lervoient 
pour  fe  garantir  du  foleil  ;  ces  chapeaux  étoient 
faits  généralement  de  paille ,  ï  grands  rebords  , 
doublés  de  tafferas  ou  de  fatin ,  fie  couverts  de 
plumes  f  quelquefois  ce  n'étoit  qu'un  bout  de 
velôufs  bien  garni  de  plumes.   Caujîa  muliebris. 

CaVELIVES  9  chei  les  plumaffiers  j  étoient  des 
panaches  ou  bouquets  de  plumes  ,  qu'on  ne  voyoit 
qu'aux  a^rices  fur  le  théâtre  »  6c  dont  la  mode 
a  bien  étendu  l'ufage  fans  conferver  le  nom. 

On  appelle  auffi  proprement  capeline ,  le  pefît 
chapeau  qu'on  peint  fur  la  tête  de  Mercure.  Cétoit 
au(Ê  autrefois  un  chapeau  de  forme  baffe  fit  à 
petit  bord ,  que  portoient  les  bergers  ,  les  meffa- 
gers  fie  laquais.  Les  foldats  en  portoient  de  fer, 
fie  c'étoit  une  arme  défenfive. 

CAPELUCHE I  (;  £  (  Viumau.)  Chaperosu 
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CAPIER ,  V.  aa.  (  ManufaSure.)  C'cft  arrêter 
ic  bout  par  lequel  un  ëchcvcau  a  commencé  ,  ôc 
celui  par  lequel  il  a  tini ,  de  façon  qu'au  dévi- 
sage ,  on  puilFe  toujours  trouver  &  prendre  le 
dernier  ;  ce  qui  fâcilirc  le  devidage  6c  empêche 
l'échcveau  de  fe  mêler. 

CAPITON  ,  f.  m.  (  Soie.  )  Bourre  qu  on  tire 
de  dcfllis  le  cocon  ,  après  qu'on  en  a  enlevé  la 
bonne  foie.  On  l'appelle  auffi  /û/^j  ,  cardafe  ; 
&C  Ton  donne  les  mêmes  noms  à  des  étoftès  com- 
munes qu'on  en  fait. 

CAPOC  ,  ou  CapUK  ,  r.  m.  (  Bourre.)  Efpecc 
d'ouate  qu'on  tire  d'un  arbre  qu'on  appelle  ccpo- 
0uier.  Elle  eft  fort  fine  ,  6c  U  courte  qu'on  ne 
Uuroit  la  filer.  Lts  Siamois  s'en  fervent  au  lieu 
de  duvet. 

CAPOT ,  f.  m.  (  Vêtement.  )  Habillement  que 
mettent  les  chevaliers,  lorfquils  font  reçus  dans 
l'ordre  du  Saint-Efprit.  C'cft  une  cfpece  de  cape 
aT.cienne  ,  &  qui  aboutit  pardevant  en  forme  d'un 
fcipulaire  arrondi.  On  l'appelle  communément 
capote. 

Capot  ,  eft  auffi  une  cfpece  de  capuchon  que 
les  gens  de  mer  mettent  pardefl'us  leur  habit  ordi- 
naire. Quand  les  foldats  font  en  fentinelle  ,  ils 
ont  ordinairement  des  capots  pour  fc  garantir  du 
froid. 

CAPOTE,  f.  f.  {Uahîu  )  C'eft  une  mante  que 
les  femmes  mettent  pardcllus  leurs  habits,  quand 
elles  fortent  ,  ë(  qui  les  couvre  depuis  la  tcte 
|uf(]u'aux  pieds.  U  y  a  àts  capotes  de  camelot  , 
il  y  en  a  de  taffetas.  Elles  font  encore  d'ufage  dans 
quelques  provinces  9  à  Rouen  particulièrement. 

CAPRON ,  f.  m.  (  i(ahit.  )  Morceau  de  drap  , 
(ait  en  ovale ,  que  les  novices  capucins  portent , 
&  qui  pend  par  derrière  leur  dos  ,  frc  pardevant 
leur  eflomac  ,  environ  un  pied  de  long. 

CAPUCE  ,  f.  m.  (  Habit.  )  Morceau  d'étoffe 
qui  couvre  la  tcte  des  augudins  dcchauffés ,  6c 
de  la  plupart  des  religieux  de  faint  François  ,  6c 
qui  d'oroinaire  eft  fait  en  pointe,  C'eft  la  m(3me 
diofe  que  capuchon. 

CAPUCHON  ,  f.  m.  (  Habit.)  Pièce  d'étofflî 
taillée  pour  couvrir  la  tcte ,  dont  fe  fervent  les 
moines,  Les  uns  le  portent  en  pointe  ,  les  autres 
trroiîdi.  Quelques-uns  l'appellent  capuce, 

CARACALLE  ,  f.  f.  (  Coftume.  )  Efpecc  'de 
vêtement  que  portoient  également  les  hommcs^êc 
les  femmes  romaines  6c  autres ,  &  que  l'empereur 
Caracalla  rapporta  des  Gaules. 

CARACO  ,  f.  m.  (  Couturière.  )  Petit  habille- 
ment de  femme ,  compofé  d'un  jupon  £c  d'un 
{'uftc  alforti  ,  dont  les  pendants  ,  pli  If  es  fur  les 
tanches  &c  autour  des  reins  ,  lui  donnent  l'air 
d'une  robe  coupée  un  peu  au  delfous  de  la  taille. 
Cu  vjtement  de  commodité ,  quelquefois  pris  pour 
la  danfe  ,  a  été  ,  par  moment ,  mis  en  vogue  par 
la  fantaifîe ,  &.  tiré  aiafi  du  négligé  pour  lequel 
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CARAG ACH  ,  f.  m.  (  Cototu  )  S«rte  ^  cotofl 
qui  vient  de  Smyrne  par  la  voie  de  Marfcillc. 

CARAGUATA,  f.  m.  {Filajfe.  .  £i^  de 
chardon  du  Brefil>  dont  les  feuilles  rouies  & 
broyées  donnent  une  âlaffè  que  l'on  emploie  à 
faire  des  rets. 

CARCAGNOLES,  f  f.  (Soiene.  )  Ccft  aîna 
que  les  Piemontois  appellent  des  efpeces  de  petim 
crapaudines  de  verre  fiir  lefquelies  touroeot  les 
fufeaux  des  moulins  ,  (bit  à  ovaler  ,  foit  il  orga« 
Cner  la  foie. 

CARCASSE,  Cf.  (Modes.)  Branches  de  fil 
de  fer ,  couvertes  d'une  foie  blanche  ou  d'un  fig 
cordonnet ,  (butenues  par  une  traver^  commaiie 
à  laquelle  elles  aboutilfent.  Ces  carcaffes  (epmt 
à  monter  les  bonnets  ^  à  en  tenir  les  papiilov 
étendus  9  Sc  à  empocher  qu'ils  ne  fe  chtfunoeot« 

CARDASSE  ,  f.  f.  (  Soterù.  )  Efpece  de  peigne 
propre  à  fiûre  du  capiton  ,  à  tirer  la  bourre  k 
la  (oie. 

On  donne  aufti  le  nom  de  cardajjts ,  dans  ks 
manuÊiâures  du  Languedoc ,  à  de  groflès  cardei 
qui  fervent  à  peigner  les  laine»  teintes  9  pour  h 
ubriaue  des  draps  mélangés. 

CARDE  ,  f.  f.  (  Draperie^  )  iDftraaieot  £ut 
d'un  morceau  de  bois  pût  9  long  environ  d'oa 
pied  ,  6c  large  d'un  demi  Tgarni ,  d'un  c6téi  db 
pluficurs  petits  crocs ,  qui  (ont  de  petits  fils  d'ar- 
chai  courbés,  rangés  de  fuite.  On  s'en  fen pott 
carder  la  laine,  pour  démv^ler  le  coton  ,  la  ioiCt 
la  bourre.  \,t&  plus  grolTes  cardes  prennent ,  dam 
quelques  manufaélures  »  le  nom  de  d^wt^éau^  I 
ou  celui  de  cardajfts  ou  fcardajjcs.  \ 

CARDÉE  ,  f .  f.  Les  cardeurs  appelleat  ainfib    ' 
quantité  de  laine  ou   de  coton  qu'on  a  levée  i 
ctiaque  iôis  de  defftis  les  deux  cardes  9  après  qa'oa 
les  a  tirées  ,  6c  paffées  9  à  plulieurs  reprilês ,  l'uni 
fur  l'autre. 

CAjRDER  9  V.  ad.  Aâion  de  préparer  h  Une 
en  la  faifant  pa(rer  entre  les  poiates  de  fer  do 
deux  inftruments  qu'on  nomme  cardes^ ,  pour 
la  peigner ,  en  démêler  le  poil,  6c  la  mettre  ca 
état  d'v^tre  filée  9  ou  employée  à  divers  ounagd 
qu'on  fe  propoiè  d'en  faire. 

C ARDEUR  9  f.  m.  Ouvrier  qui  carde  la  bine  1 
le  coton  ,  la  bourre  9  6(c. 

''  C  ARD I ER  t  f«  m.  L'ouvrier  qui  fiii  dn 
cardes. 

CARDINAL  &  Cardinaux.  (^Drufesk.\ 
C'eft  une  efpece  de  petites  cardes  de  fer  9  ttsuj/ùsk 
par  le  pied  y  ôc  dont  il  n'y  a  que  l'exirtfoiite  des 
pointes  qui  paroi  lié.  On  s'en  lêrt  pour  raager 
le  poil  hi  le  coucher  dans  la  tonte. 

CARDOUZILLE  ,  f.  f.  (JPetue  draperie.)  Peoif 
étoHe  de  laine. 

CARETTE9  C  f.  i Soierie.)  Partie  du  mena 
des  étodes  de  (oie.  La  carettc  ctl  un  cadre  d'ufl 
pied  ôc  demi  environ  de  large ,  fur  deux  pieds  H 
demi  de  long  9  compofie  d'un  brancard  6c  d'»i 
monUQt  f  fur  les  traverfes  duquel  9  de  chaque  oôii| 
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cft  ira  ritesB  dans  lequel  les  aleirons  font   pofés 
£c  en&lés. 

CARISEL  ou  Creseau  ,  f.  na.  (  Toile.  ) 
GrolTe  toile  claire  qui  (ert  pour  travailler  en  tapif- 
fitrie  ,  de  na^me  que  le  canevas.  Il  y  en  a  de 
blancs  ftc  de  teints. 

CARISET,  Etoffe  de  laine  croifée  qui  fe  fabri- 
que en  Angleterre. 

CARiSlS ,  f.  m.  (  Groffe  draperie  commune,  ) 
Draps  cooiinans  qui  fe  fabriquent  en  fiaffe-Nor- 
mandie. 

CARLA.  Toile  des  Indes  orientales,  ainfi 
Qomaiée  du  village  où  elle  fe  fabrique. 

CARMELENE  ,  adj.  f.  Laine  caméline  de  vigo- 
me  9  qu'on  noiilme  auffi  laine  bâtarde.  Ced  la 
icoadQ  efpece  de  laine  de  vigogne. 

CARNASSIERE,  f.  f.  {Bourficr.)  Poche, 
petit  ùc  fait  d*un  gros  rézeau ,  dans  lequel  un 
^diaflêur  naet  le  gibier  qu'il  tue.  Il  ne  revient  point 
de  la  chaffe  ,  qu'il  n'ait  fa  carnaffiere  bien  garnie. 
Quelques-uns  écrivent  camaciere. 

CARNES  ,  f.  f.  piur.  (  Draperie.  )  Carnes  ou 
levées  :  parties  dont  eft  garni ,  dans  fd  longueur , 
Tarbre  tournant  d'un  moulin  à  foulon. 

CARPETTE  ,  f.  f.  (  Vêtement.  )  Carpita.  C'eft 
le  nom  que  les  carmes  donnoient  autrefois  à  leur 
chappe. 

Carpettes  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Ce  font  de 
gros  draps  rayés  qu'on  appelle  autrement  tapis  à 
emballer. 

CARRE  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Terme  d'apprêt  des 
étamines  du  Mans, 

CARRÉ  ,  f.  m.  Traîne  ou  Traîneau. 
(  Corderie. .)  Bâtis  de  charpente  en  forme  de 
traîneau  >  fur  le  devant  duquel  s'élèvent  deux  mon- , 
taots  qui  portent  une  traverfe  dans  laquelle  paffent 
les  manivelles  qui  fervent  à  tordre  les  torons  ,  ou 
i  commettre  la  corde.  On  charge  les  carrés  de 
poids ,  pour  que  les  torons  foient  bien  tendus  quand 
•n  les  commet. 

Carré.  (  Bonifier.)  Bonnet  carré ^  bonnet  de 
l^tre  ,  d'avocat  ,  ou  autre  homme  de  robe  ,  à 
ipiatre  pans ,  furmonté  d'une  boupe  ,  ordinaire- 
joent  couvert  avec  du  drap. 

CARREAU  9  ù  m.  (  Soierie.  )  laftrument  ou 
partie  du  métier  des  étoffes  de  foie.  On  fe  fert 
éc  carreaux  de  diâerentes  efpeces  ;  il  y  en  a  de 
plomb ,  de  fer  &  de  terre  ;  on  les  Gnx  d'un  poids 
proportionné. 

Les  carreaux  ,  pour  les  liffes  de  (âtin  à  cinq 
£c  à  huit  liffes ,  font  trop  petits  à  trois  livres  ; 
fl  leur  faut  au  moins  trois  livres  fie  demie , 
mais  l'ordinaire  eft  de  quatre  :  ils  ont  befoin  de 
ce  poids  ,  non  (èulement  pour  faire  baiflêr  ou 
relever  la  liffe ,  mais  encore  pour  faire  relever  le 
calqueron  U  la  marche ,  qui  font  toujours  un 
poids. 

Carreau.  (  TaiUeur ,  Blanchi feufe.)  C'eft  un 
iaftrument  de  fer,  dont  les  tailleurs  6c  autres 
jûttviicis  «a  couture  ft  fSivent  pour  applatix  kutH 
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rentraiturti ,  St  d'autres  parties  des  étoflfès  qu'ils 
ont  coufues  enfemble  ,  en  l'appuyant  &c  le  paiTaot- 
pardeffus  ,   après  l'avoir  fait  chauffer. 

Carreau.  (TaplJ^erf)  Grand  oreiller  Ott 
couf&n  y  eif  ece  de  fac  rempli  de  plumes  U  recou- 
vert d'étoffe.  U oreiller  fert  à  repofcr  la  t3t3  Ôc  ne 
fe  met  guère  que  fur  les  lits  ;  on  dit  les  confins 
des  deges  ;  &C  l'on  met  le  carreau  (bus  les  pieds 
dans  l'appartement ,  ou  fous  les  genoux  à  l'églifè* 

CARRELÉ  ,  adj.  pris  fubft.  (  Soierie.  )  Sorte 
dVtoifb  de  ibie  qui  prend  fon  nom  de  I4  difpo* 
Ccion  des  foies  croifées  dans  fon  tiiiu  en  forme 
de  petits  carreaux. 

CARRELET,  f.  m.  (Chapellerie.)  Ceft  une 
efpece  de  petite  carde  fans  manche,  dont  les  dents 
font  de  fil  de  fer  très-fin  :  on  s'en  fert  pour 
donner  la  façon  que  les  ouvriers  appellent  tirer 
le  chapeau  à  poil. 

Carrelet.  Grande  aiguille  de  fer  dont  fè 
fervent  les  matelaflîers  pour  piquer  les  fommicrs. 

CARRET  ,  f.  m.  (  Corderie.)  Gros  fil  qui  fert 
à  ^ire  les  cordages.  Le  Hl  de  carrer  eft  encore  un 
fil  tiré  de  l'un  des  cordons  de  quelques  vieux 
cables£Coupés  par  morceaux.  On  s'en  fert  dans  les 
vallfcaux  quand  on  veut  raccommoder  quelque 
manœuvre  rompue. 

*  CARRIBARY  ,  f  m.  (Fabrication.  )  Navette 
angloilè.  Voyez  au  Supplément. 

CARRURE,  f.  f.  (  Tailleur.)  La  largeur  du 
dos ,  par  les  épaules  &c  un  peu  au  deffus  Les 
tailleurs  iè  fervent  de  ce  mot  en  parlant  de  la 
taille  d'un  pourpoint  ou  d'un  corps  tle  jupe  ,  qui 
fe  dit  particulièrement  de  l'efpace  qui  eft  entre  les 
deux  épaules. 

Les  couturières  appellent  carrure ,  un  morceau 
de  toile  qui ,  dans  les  robes  pliffées  fur  le  dos  » 
foutient  ces  plis  à  l'envers  >  &C  occupe  la  place 
entre  les  deux  épaules. 

CARSAYE,f.  f.  ou  Creseau,  f.  m.  Etoffe 
qui  (ê  fabrique  en  Angleterre. 

C  A  R  T  E  ,  f.  f.  (  ChapeUerie.  )  Pièce  de  par* 
chemin  avec  laquelle  l'ouvrier  marche  une  capade. 

CARTEAU,  f.  m.  (Peignage  des  laines.)  Baril 
dans  leauel  le  peigneur  tient  fa  laine ,  &C  où  il 
la  prend  pour  la  tra\^iller. 

CARTELET  ,  f  m.  (  Petite  draperie.  )  Petite 
étoffe  ordinairement  toute  de  lain?. 

CARTERON  ,  f.  m.  (  Tifferand.)  C'eft  une 
lame  de  bois ,  d'un  pouce  de  largeur^  plate ,  6c 
d'environ  cinq  pieds  de  longueur ,  qui  (e  place 
derrière  les  verges.  Cette  barre  pafle  entre  les 
fils  de  la  chaîne ,  qui  fe  croifent  fur  elle ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  paffent  deux  dcffus  &  deux  de  (Tous  ; 
fon  u&ge  eft  de  contenir  les  fils  de  la  chaîne ,  Se 
les  empêcher  de  fe  mSler. 

CARTéSIENNE  à  la  Boulonooife.  Sorte  de 
foie  qui  vient  de  Milan. 

CARTISANNE,  C  f.  (  Paffementerie.  )  Orne- 
ment dont  le  fond  eft  de  vélin  ,  de  carte  ,  ou 
dç  parchemin  ^  découpé  en  buules^  ou  9el  fbim^ 
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éiv«rfes«  qu'on  recouvre  enfùite  au  ronet  ou  à 
ta  main  ,  avec  cie  la  foie  de  trame  ou  de  la  foie 
de  grenade.  On  enrichit  encore  les  cartilânnes  d*un 
trait  d'or  ,  ou  d'une  milanoife  ,  &(c.  Elle  s'emploie 
dans  les  petits  objets  de  parure  ou  de  décoration 
que  fabrique  le  paifementicr. 

CARTON  ,  1.  m.  (  FaJTementene.  )  Partie  du 
métier  du  rubanier.  Le  carton  eil  attaché ,  d'une 
part.^  à  la  barre  de  la  poitriniere  9  &C  de  l'autre  9  au 
premier  travers  de  lames ,  au  moyen  de  deux  ficelles 
qui  le  tiennent  fufpendu  un  peu  au  de(fus  de  l'enfou- 
pie  de  devant  :  il  fert  à  pofer  les  navettes  &c  fabots  , 
ibrfqu'il  y  en  a  plufieurs  >  pendant  que  l'ouvrier 
en  tait  travailler  une. 

Cartons  9  f  m.  plur*  Vart,  Dan  de  faire  des 
tapis  9  font  les  deiHns  tracés  fur  du  papier  marqué 
de  carreaux  imprimés  à  la  planche  gravée  ;  ces 
defCns  9  foutenus  par  plufieurs  papiers  collés  les 
uns  fur  les  autres  f  ont  acquis  la  confiilance  d'un 
carton. 

CARTONNER  ,  v.  aft.  (  Apprêtcur.  )  Ceft 
couvrir  chaque  pli  d'une  pièce  d'étoffe ,  d'un 
carton  ou  d'un  vélin  ,  avant  que  de  la  preffer  6c 
de  la  catir. 

CASAQUE  9  f.  f.  (  Habit.  )  Nom  générique  êc 
trivial  de  toute  forte  d'habilkment  >  dont  on  fe 
fert  comme  d'un  manteau  ,  qu'on  met  pardeffus 
fon  habit ,   6r  qui  a  des  manches  fort  larges. 

CASAQUIN,  f.  m.  {Habit.)  Petite  cafaque. 

Les  couturières  donnent  particulièrement  le  nom 
de  cafaquin  au  petit  habit  que  pprtent  les  femmes 
dans  le  négligé  96c  qui  efl  d'uâge  pour  les perfonnes 
^u  peuple  ;  mais  pour  les  autres  9  on  a  uibftitué  à 
ce  nom  celui  de  caraco  9  en  changeant  quelque 
chofe  dans  les  formes  &c  leur  donnant  plus  d'élé- 
gance. 

CASE  ou  Caze,  f.  f.  Même  chofe  que  pocAe 
de  la  navette. 

CASSE,  f.  f.  (  Rubanier.)  Sorte  de  peigne  en 
corne  9  dont  on  (è  fert  pour  les  ouvrages  où  les 
peignes  de  canne  feroient  trop  foibles. 

Casse  ,  f.  f.  (  Toilerie,  )  Efpece  de  mouffeline 
ou  de  toile  de  coton  9  blanche  9  très-iîne  9  qui 
yient  des  Indes  orientales  9  particulièrement  de 
Bengale. 

CASSEAU  9  f.  m.  {Dentelle.)  Petit  morceau 
de  corne  ,  fort  mince  9  teint  en  rouge  ou  en 
f  utre  couleur  ,  d'un  quart  ou  d'une  demi-ligne 
d'épais  9  de  cinq  à  fix  lignes  de  haut ,  d'un  pouce 
ou  environ  de  large  9  replié  de  manière  qCe  ks 
deux  extrémités  rapprochées  ÔC  arrêtées  par  un 
£19  forment  une  efpece  de  petit  étui  dans  lequel 
on  met  la  calfe  du  fufeau  à  faire  la  dentelle  9  quand 
il  efl  chargé  de  fil  9  afin  d'empJchcr  le  ni  de 
s'éventer.  Lorfque  le  fil  eft  éventé  9  il  fe  cafle 
facilement  \  aulC  elt-il  à  propos  que  celles  qui 
font  la  dentelle  travaillent  a  l'ombre. 

CASSETTE  9  f.  f.  (  TaiUeur.  )  Efpece  de  boîte 
divifce  en  quatre  cafés  >  dans  lefquellcs  les  tailleurs 
fpettent  ic  fil  6c  le  poil  de  dievrç  dévidés  fur  des 
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pelotes  9  afin  de  les  avoir  tout  prêts  (ôos  Yeor 
main  ,  &  de  pouvoir  s*cn  (èrvir  <Mns  le  befoîn. 

Cette  caffètte  fert  aulli  de  pied  à  leur  chaa- 
délier  ,  quand  ils  travaillent  à  k  lumière. 

CASSIN ,  f.  m.  (  Soierie,  )  Partie  du  métier 
à  étoitè  de  (oie  ,  à  gaze  9  6cc.  C'eft  un  cadre  de 
deux  pieds  6c  demi  de  long  (lir  Vingt  pouces  de 
large  9  porté  par  les  deux  efiafes  du  métier  9  tc 
qui  foutient  un  autre  cadre  en  talus  9  appelle  cj^, 
garni  de  petites  lames ,  entre  lefquelles  font  enf- 
lées fur  des  verges  de  ^r  qui  leur  ferveat  d'axe  9 
les  rangées  de  poulies  fur  lefquelles  les  cordes  de 
rame  font  paflees. 

On  appelle*  co^/z-volant  un  caffin  ordioaîref 
garni  de  tous  fes  cordages  9  rame  ,  femple  dont  ou 
ië  fert  pour  la  leâure  des  deffins  9  tandis  que  kl 
autres  métiers  travaillent.  Une  aiguille  de  plomb t 
du  poids  de  quatre  onces  9  détend  la  corde  de 
rame  9  &c  par  conféquent  celle  du  femple. 

CASTAGNETTE  ou  Castignette  9 1  £ 
(  Petite  draperie.  )  Etoffé  de  la  petite  navette  « 
mélangée  de  foie  &C  de  laine*  Elle  fe  fabrique  pu 
les  haute -liffcurs  de  la  fayettcrie  d* Amiens. 

CASTBXOGNE,  f.  f.  (  Draperie.  )  Couverture 
de  lit ,  faite  de  laine  très-fine.  Ce  mot  vient  de 
cafialana  9  parce  qu'on  les  fait  d'ordinaire  de  h 
toifon  des  agneaux  :  on  les  appelle  quelquefoiâ 
mantes,,  A  Lyon  ,  on  les  nomme  cataispesf 
parce  qu'elles  font  venues  de  Catalogne. 

CASTIGNETTE.  Voyez  Castagnette. 

CASTOR  9  f.  m.  (  Chapellerie.)  Poil  de  cafiot ; 
il  entre  dans  la  compofition  des  reutres.  Les  mar- 
chands didingueat  trois  fortes  de  caftor  ;  le  cafior 
neuf^  ou  caitor  à* hiver  6c  mofœvite  ,  qui  pro- 
vient de  la  chaffe  d'hiver  des  Sauvages  ;  c  eft  le 
meilleur  ,  6c  il  efl  ordinairement  réfervê  pour  des 
fourrures.  Le  caftor /<rc  ou  maigre  ,  autrement  dit 
caftor  veule ,  vient  de  la  chafle  d*été  t  fie  fen  à  U 
fabrique  des  chapeaux^  ainfi  que  le  caftor  grtSf 
qui  efl  celui  que  les  Sauvages  ont  porté ,  &  qui 
a  contraâé  de  là  une  forte  d'onéhiofité. 

Castor  9  Cgnifie  auiS  un  chapeau  &it  avec  du 
poil  de  caflor  feul.  Un  chapeau  aemi'^afiorj  t& 
celui  dans  lequel  on  a  mêlé  une  partie  de  poil 
de  caflor  avec,  une  partie  d'autre  poil.  On  a  tenté 
de  faire  entrer  le  poil  de  caftor  da^s  la  &bria« 
tion  des  draps  ;  mais  Texpérience  a  fait  voir  que  les 
étoffes  fabriquées  avec  ce  poil  9  quoique  celui-d 
{Ht  mêlé  avec  la  laine  de  Ségovie  9  ne  gardoieac 
pas  bien  la  teinture  9  M  qu'elles  devenoient  roidei 
6c  dures  comme  du  feutre. 

CASTORINE,  f.  f.  {Draperie.)  Nom  d'uoe 
étoffe. 

CASULA  9  f.  f .  r  Coftumc  )  HabUlcment  des 
prêtres  grecs. 

CATI  9  f.  m.  C'eft  une  forte  d'apprêt  qui  & 
donne  aux  étoffes  de  laine  par  le  moyen  de  il 
preife  9  pour  les  rendre  plus  rennes  »  plus  UÛrca 
&c  d*MQ  plus  bd  çpiU 
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CATIR  ,  ▼.  aft.  (  Bonnettrie ,  Draperie.)  Preffêr  [ 
le  drap  pour  lui  donner  du  luflre  ,  pour  le  rendre 
jpoli ,  uni  ftc  luifanr.  On  le  dit  au(G  de  toutes 
tfrtts  de  laine  ainfi  préparées.  On  ne  fauroit  bien 
-voir  la  fineflè  d'un  bts  d'efiame  quand  il  eft 
€atL 

CATISSEUR  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Ouvrier  qui, 
dans  les  manufàdures  de  lainage  ;  travaitlc  à  preQèr 
les  étoffes  pour  leur  donner  le  cati.  Cet  ouvrier 
ib  nomme  auHG  preffeur  »  quoique  ce  (bit  fouvent 
des  fouleurs  qui  âïlent  cet  ouvrage. 

CATISSOIR^  f.  f.  {  Bonneterie  j  &c.)  Petite 
poêle  a  mettre  du  feu  >  à  lufage  des  bonnetiers  te 
autres  ouvriers  en  laine. 

CATTEQUI  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Toile  de  coton 
bleue ,  qu'on  tire  des  Indes  orientales  ,  particu- 
lièrement de  Surate. 

CAVALIER,  f.  m.  {Cardier.)  Eu  terme  de 
cardier ,  c'ed  un  fil  ou  une  dent  qui  fe  trouve 
plus  longue  que  les  autres. 

CAVALIERE,  adj.  (Draperie.)  On  appelle 
laine  cavalière ,  celle  qui  ii*eft  point  mélangée  6c 
qui  efl  bien  triée  ;  ce  terme  n'a  lieu  que  pour 
les  laines  d'Efpagne. 

CAUDEBEC,  r.  m.  (  Chapeîlene.)  Sorte  de  cha- 

Seau  fait  de  laine  d'agnelin  ,  de  poil ,  ou  de  duvet 
'autruche  ,  ou  de  poil  de  chameau.  On  les  nomme 
^infi  du  nom  de  ta  ville  de  Caudebec  en  Nor- 
mandie ,  où  il  s'en  fabrique  une  grande  quantité. 

CAVE,  f.  f.  {Dentelles  &  Blondes.)  JfMxt 
intérieure  de  la  boîte  qui  porte  le  couflinet  fur 
lequel  on  fabrique  les  dentelles  6c  blondes. 

CAVENTENIKR,  f.  m.  {Corderie.)  Petite 
corde  compofee  de  (îx  ,  neuf,  douze  ou  dix-huic  fils  : 
cène  forte  de  auiHere  fe  fabrique  à  trois  torons  ; 
par  exemple ,  fi  on  veut  Biire  un  caventenier  de 
douze  fils ,  on  en  forme  trois  torons  de  quatre 
£ls  chacun  ;  on  leur  donne  ,  au  moyen  du  rouet, 
le  tors  convenable ,  6c  enfuite  on  commet  eRfèm- 
ble  les  trois  torons. 

CAVERE ,  f,  f.  (Laine.)  Sorte  de  laine. 

CAUX  ,  f.  m.  Damas  de  Caux ,  eft  celui  dont 
la  chaîne  6c  la  trame  font  de  fil. 

GAZELLES ,  f.  f.  plur.  (  Soierie.  )  Sorte  de 
b  obines  fur  lefquellcs  le  fil  d'or  fe  dévide. 

CEINTURE ,  f.  f.  (  Vêtement.)  Efpece  de  lîftere, 
de  différentes  matières ,  qu'on  met  autour  des  reins 
pour  les  ferrer  ;  fur  les  habits,  pour  les  mainte- 
nir ou  les  orner.  Quant  â  l'ancien  ufage  des  cein- 
tures ,  voyez  le  traité^  fous  les  mots  Habit, 
Costume. 

Ceinture  ,  che\  Us  tailleurs ,  couturières ,  &c. 
fe  dit  auili  du  bord  d'un  haut  de  chaufiès ,  d'une 
jupe. 

CENDALE ,  C  f.  (Manufadure.  )  Etofie  qui 
éîoit  fort  eftimée  autrefois  f.  6c  dont  on  fâifoit , 
cntr'autres  chofes ,  les  bannières.  Sur  fbn  origine , 
comme  fur  Técymologie  du  nom  ,  on  peut  cou'» 
fiilter  le  Diâionnaire  ■.  de  Trévoux. 

CENDRE ,  f.  f.  (  Blanchijfagi.  )  Matière  tec- 
Tomc  IL  Partie  II. 


C  EN 


31 


reftre,  pondre  qui  xcfte  du  boîs  ou  autres  ma- 
tières combuftibles  ,  quand  elles  ont  été  confumées 
par  le  fisu.  La  cendre  gravelée ,  la  cendre  de  caf- 
low  ,  6(c.  s'employent  pour  le  blanchiflage. 
Voyez  ce  traitée 

CENDRIER  ,  f.  m.  (  Blanckifage  domefiique.  > 
Nom  que  les  blanchi Œbufes  donnent  au  grand  mor« 
ceau  de  ferpiliere  ou  de  toile  commune  fur  lequel 
elles  font  dans  l'ufage  de  mettre  les  cendres  pour 
couler  la  leflïve.  On  le  nomme  ^karri  ou  charrier 
dans  quelques  provinces. 

CENTAINE- ,  f.  f.  {Filature.)  Oa  nomme  cen- 
taine ,  le  brin  de  fil ,  de  foie  ou  de  laine  ,  par. 
lequel  tous  les  fils  cTun  écheveau  font  liés  en- 
femble ,  6c  par  lequel  on  çomnsence  ù  dévider 
l'écheveau. 

CERCEAU,  f.  m.  (Pa^menterte.)  Çcft  un  ffl 
d'or  plié  en  cercle ,  qu'on  apjplatit ,  6c  auqud  on 
fiiit  prendre  ^  À  la  main ,  la  Jboroie  du  bouton  fur 
lequel  il  fe  jette. 

Cerceaux  ,  en  broderie  j  font  éealement  det' 
anneaux  de  trait ,  de  ciaq  à  £x  lignes  de  diamètre  » 
écrafés  6c  polis  comme  le  clinquant  ;  on  ne  s'en 
fert  que  dans  les  ouvrages  communs. 

CERCLE  DES  VOLTES^  f.  m.  (Soierie.) 
Partie  du  moulin  de  Piémont.  Il  y  a  auffi  le 
cercle^  de^furvoltes. 

CERNICUM  ,  f.  f.  (  Coftume.)  Habit  de  fismme 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Plaute  «  mais  dont  oa 
ne  connoit  que  le  nom. 

CHA  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Efpece  de  taflètas  très* 
léger  6c  très-moelleux  ,  dont  les  Chinois  s'habillent 
en  été.  Il  y  en  a  d'unis  ,  il  y  en  a  à  fleurs  ;  la 
deftùi  de  ceux<-ci  eft  repréfente  par  de  petits  trous 
qui  en  déterminent  les  .contours  >  à  -  peu  -  près 
comme  fur  les  mitaines  tricotées  où  font  exécutés 
des  deftîns  à  jour& 

CHABNAM ,  f.  m-  ou  RosÉE.  (  ToiUrie.) 
Efpece  de  moufleline ,  ou  de  toile  de  coton  très- 
claire  6c  très-fine  ,  qu'on  apporte  des  Indes  orietk- 
tales. 

CHACART  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Efpece  de  toile 
de  coton  ,  à  carreaux  de  dififérentes  couleurs.  Elle 
vient  des  Jades  orientales  f  particulièrement  de 
Surate. 

CHACQNNE  ,  dans  Vhiftoire  des  modes ,  â 
défigné  un  ruban  pendant  du  cou  de  la  chemife 
fur  la  poitrine  des  jeunes  gens  qui  font  à  demi- 
botttonnésb 

CHAFERCONNÉES  ,  H  f.  plur.  (  Toilerie.  ) 
Toiles  peintes  qui  fc  fabriquent  dans  le  MogoL 
CHAGRIN  ,  f  m.  (Soierie.  )  Efpece  de utfetaf 
moucheté  ,  appelle  chagrin  ,  parce  que  les  mou« 
ches  exécutées  a  la  furfâce  de  ce  chagrin  tafiètas  » 
ont  une  refiembtance  éloignée  avec  les  grains  ou 
papilles  du  chagrin  cuir. 

*  CHAINE,  f.  f.  (  Manufadure.  )  U  chaîné 
d'dne  étoâè  quelconque  ,  n'importe  la  matière  t 
eft  cette  portion  de  fils  roulés ,  étendus  en  lon- 
gueur  fur  les  enlbupleâ    d^m-  métier  ,   6c  dans  ' 
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lefquets  oa  miroduit  U  trame  pour  It  fàbrictrlon 
du  tilTa. 

Les  fils  doivent  éirc  ôurdis  pour  former  une 
chaîne  ,  c'eft*à-cJire  dirpofés  parallèlement  dans 
une  longueur  donnée  ,  relative  à  celle  dont  on 
%eut  avoir  le  tilTu  à  fabriquer  f  6c  ordonnas  de 
manière  qu'ils  puitrent  être  levés  *  baifles  altcr- 
Cîati veinent ,  par  les  lilTes  dans  lefquelles  on  les 
feit  palier ,  quand  on  tend  la  chaîne  fur  le  métier  ; 
c*eft  ce  qui  a  Heu  par  les  croifures  qu'oa  ménage 
«D  préparant  les  chaînes  fur  l'ourdi {Toîr. 

La  chaîne  d'une  étoSê  eft  brmée  des  Cds  qui 
en  occupent  la  longueur  i  la  trame ,  au  contraire  , 
s'entend  des  fils  qui  font  fur  fa  largeur  »  d  une 
lifiere  à  l^auire. 

CHAINETTE,  f.  f.  (  Broderie,  )  Sorte  4c 
broderie  qui  fe  6it  à  Taiguillc  ,  fur  le  métier ,  ou 
i  la  main  ,  ou  au  tambour  :  b  chaînette  eil  une 
cfpece  de  lac  cantmu  ,  une  fuite  d'anneaux  toujouri 
centrant  les  uns   dans  les  autres. 

Chaînette.  (  PaffèmenterU,  )  Se  dit  d'un 
petit  ornement  pratiqué  i  la  tête  d'une  frange  par 
divers  enlacements  dî  foie  qui  le  font  (ur  le  métier 
«n  fabriquant  la  frange.  Chaînette  eft  encore  un 
long  Elet  qui  règne  Cùt  toute  la  longueur  d'une 
Efiere  «   éc   fert   à   indiquer  la  qualiré  de   l'étoile. 

CHAINON  ,  f.  m,  (  Ourdijfkge,  )  Moitié 
d'une  chaîne. 

CHAISE  ,  f.  £  (  Tàpijfter.  )  Siège  qui  a  mi 
dos  contre  lequel  on  peut  s'appuyer  ,  &  quelque- 
ibis  des  bras.  Alors  on  dit  ordinairement  tauteuîL 

CHAMARRÉ,  L  m,  (  Habit.  )  Vieux  taot 
^uî  ftgniiîoit  autrefois  un  hoqueion  ou  habit  de 
berger  ,  fait  de  peau  de  mouton  ou  de  chèvre  » 
fur  les  coutures  duquel  il  y  avoit  plufieuis  bandes 
en  guife  de   paifcment* 

CHAMARRER ,  v.  ad-  Orner  un  habk  ^  m 
meuble  de  pafftments  «  de  dentelles  ^  de  galons  p 
de  bandes  de  velours,  êcc. 

CHAMARRURE  ,  Ù  f*  Ornement  d'habits 
avec  des  pafTetnens  «  broderies  ,  galons  ,  êcc* 

CHAMBRIERE  ,  f,  f.  (  Filature.  )  Petit 
fuban  ou  autre  chofc  pUée  êc  attachée  au  haut 
du  fcia  f  qui  tietu  la  quenouille. ea  ttac  lorfi^u'oa 
Aie. 

CHAMEAU  ,,f.  m.  (  Poil  de  chameau.  ) 
U  entre  dans  la  fabvcarion  des  chapeaux* 

CKAMEAtf  ,  OU  Porte- GRXLLE  ,  cft  une 
fartie  du  métier  à   faire  des  bas, 

CHAMP  »  C  m,  (  Haute^Ujfe.  >  Se  dit»  comrat 
dans  la  peinture ,  de  Tetpact:  entier  qui  renferme 
ks  objets  exécutés  >  imt  avec  Its  couleurs  ,  foit 
avec  les  foies  j  foit  avec  les  pièces  de  rappou  | 
&C  en  ce  fens  il   cft  fynonyme  à    étendue. 

Champ  ,  C  m,  (  Dentelles  &  Points,  )  Foné 
Havailé  à    jour. 

CHANEIL,  (  To/fc,  )  On  appelloit  aioiî  autre- 
fois une  furte  de  toile, 

CHANME ,  f.  f,  (  Métier.  )  Canoeluxe    pf^ 
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tïquée  à  Tenfouple  qui  fert  zu  métier  dot  éfioSi 
de  foie* 

Cette  cannelure  de  t'enfouple  cft  de  trois  quata 
de  pouce  environ  de  brge  »  de  deux  pieds  6c  àeÉÈ 
de  long  t  àt  U  profondeur  d*un  pouce  :  elle  A 
à  recevoir  dans  u  cavité  le  compofteur  ,  ftt  à 
fixer  èc  arrêter  le  commencement  de  ïcza^  (m 
de  la  cKdrfne  «  quand  oo   U  plie  iur  i^enfouple. 

CHANFREIN.  (  PlamaM^r.  )  Les  piamidle» 
donnent  ce  nom  au  bouquet  de  plumes  ûa'oa 
met  fur  la  tête  des  chevaux, 

CHANGtANT ,  f.  m.  (  Soierie  è  ftm 
Draperie,  )  tfpece  de  camelot  de  laine  pure  qri 
fc  fabrique  à  Lille.  On  donne  autS  ce  nom  aux 
ctoffr^  de  foie  dont  la  trame  cft  d'une  couleur  fie 
la  chaîne  d'une  autre, 

CHANGER  ,  v.  ad.  (  Soierie.  )  Chatjgcr  1» 
cordes  de  fomple  ,  de  raixie  »  6tc.  c'eft  fubfttiuct 
dans  ces  parties  du  métier  une  cord^  à  une  autre , 
lorfque  celle-ci  fe  défile  6c  tmcaacc  de  caifer. 

CHANLATTE ,  C  f.  (  Brodmr.  )  Partie  dti 
métier  a  broder. 

CHANTEAU ,  C  m.  (  Taillair.  )  Som  dt 
pointes  qui  s  ajoutent  fur  les  côtés  d*un  manteii 
ou  autre  vêtement  fembtablc ,.  entre  Us  dew  léf 
du  diap  ,  tant  pour  lui  donner  Tàmpleu/  ûéccf- 
faire  que  pour  l'arrondir. 

CHANTERELLE,  f.  f.  (  CkapeBerU.  ) 
Cheville  de  fer  ou  de  bois  qui  fert  dans  Fuçon 
des  chapehers  à  bander  ta  corde  ,  en  ta  mttiaDt 
eotr'etle  àc  ce  qu'on  appelle  le  panneau^  £Ut 
fert  à  feire  réfonner  U  corde  *  afin  d'indiquer  ï 
l'ouvrier  fi  elle  efl  fuiSfamment  baadéc  poor 
baitre  6t  voguer* 

Chanterelle.  (  Corderîe.  )  Corde  à  fonwm 
les  meules  de  moulin   quand  elles  fooi  levées^ 

CHANTIER  A  COMMETTRE.  {Cardme.y 
M  un  bâtis  de  deux  grolfes  pièces  de  bois  éi'm 
pied  ÔC  demi  d  cquarrtflâge ,  êc  de  dl3t  pieds  de 
long  ,  maçonné  en  terre  i  le^  deux  ptet:ef  cJoignécs 
Tune  de  l'autre  de  fut  pieds  ,  fupportcnt  une  fûtta 
traverfe  de  bois  i  percée  de  quatre  k  cui^  uom^ 
dans  lefquels  palîent   les  manivelles* 

CHANTOURNÉ ,  f.  ta.  (  lapij^r.  )  Tka^ 
d  un  tii  qui  cft  de  bois  bien  travaillé  ,  ou  couvcit 
d'ecoâê,  &  qui  fe  met  eaire  le  éoiB&  6c  le 
chevet. 

*  CHANVRE  ,  a  m.  Plante  dont  Tccorce 
&urnit  la  iibiTe  le  plus  eu  u£âge  parmi  noof. 
Voyeï  au  traité  du  Chan  VB^  >  Il  culutre  &  Ja 
préparations. 

CHANVRETTES,  ouLiNETioucASSiKit 
C  m.  &  f.  C  Toile,  )  To^cs  léeeres  dcPicait!jc» 
qu*on  blanchit  quelquefois  ,  ti  que  Vou  ootdottiaiÊ 
louvent  en   écru  ou  tantes. 

CHANVRIHRp  CHANVRIERB^  celui  01 
cclk  qui  vend  du  chanvrt:.  Les  Ungcres  de  Fafit 
portent  le  nom  de  ckanvriere^, 

CHAPE,  C  i\  (  Hahii^  Coflume,  )  Se  «L'oit 
autiefaiÂ  de  coutcâ  foiics.  de  robes  |,  4e  Cigci  m 


CH  À 

ée  minteam  dont  on  fe  couvroir  la  tête  pour 
le  défendre  des  injures  du  temps  ;  &c  on  appelloit 
porte  ^  chape  chez  le  Roi, -celui  qu*on  appelle 
maintenant  porte- mimi^ittf.  La  chape  n'eft  plus 
jg^jourd'hui  qu'un  ornement  d'églifc  qui  va  jufqu  aux 
tdlons ,  8c  s'agrafiè  pardevant ,  &C  que  portent 
ITvéque  •  4es  chantres  »  &c. 

.CHAPEAU*  r.  m.  (  Vêtement.  )  Habillement 
de  tête  à  l'uiâge  des  hommes  ,  &  ordinairement 
de  feutre.  Voyez  le  traité  de  la  CUAFELLERIB. 
La  mode  a  mis  les  chapeaux  très  en  ufage  pour 
les  femmes;  mais  ceux  qu'elles  portent,  font 
ordinairement  de  bois  ^Maille ,  ou  de  crin ,  treiTé 
&  fouvent  teint ,  ^IhHf^'^  »  ^^  ^^^^°  ^  ^^ 
gazes.  On  les  embffuRfv  les  fleurs  dont  on  les 
couronne  ,  les  rubans  ,  même  les  plumes  qu'on 
y  ajoute  ;  Se  cette  coëfitire  ,  autrefois  particulière 
aux  femmes  aneloifes  •  eft  redevable  à  la  frivo- 
lité françoife  de  tout  le  luxe  &c  le  goût  dont 
die  étoit  fufceptible. 

Chapeau.  (  Drapene.)  Partie  de  la  preflTe 
de   lapprét  anglois  des  étofies  rafès. 

CHAPELIER ,  r.  nu  Cehii  qui  Eût  ou  qui 
^rend  de  chapeaux. 

CHAPELLE ,  r  f.  f  Métier.  )  Chapdle  ou 
cage  ,  partie  du  métier  a  draps. 

*  CHAPELLERIE  ,  f.  f.  Art  de  fabrique^  les 
chapeaux*  On  le    dit   aufC    du    négoce 
ea  fait. 

CHAPERON  ,  f.  m.  (  Vêtement.  ) 
Iiabillement  ou  couverture  de  tête.  On  le  dit 
encore  de  la  broderie  faite  au  dos  d'une  chape 
dans  une  ferme  circulaire ,  êc  qui  remplace  le 
vrai  chaperon -qui  autrefois  étoit  joint  à  la  chape. 
Le  capuchon  de  certains  religieux  fe  nomme  aufli 
ékaperon. 

Chaperon.  (  Métier.  )  Partie  du  métier 
^  draps. 

CHAPPIN ,  f.  m.  (  Vêtement.  )  Efpcce  de 
chaufTure  dont  on  fe  fert  en  Efpa^e  ,  6c  qui 
ttix  de  furtout  au  foulier.  Les  chappins  (ont  ï  peu- 
près  coomie  nos  galoches ,  excepté  qu'on  ne  fe 
Krt  de  galoches  en  France  que  pour  tenir  les 
ibuliers  plus  propres  6c  plus  nets  ,  6c  pour  éviter 
le  froid  en  hiver  ;  6c  qu'au  contraire ,  en  Efpagne , 
les  chappins  des  dames  font  des  chaufliures  de 
cérémonies  6c  de  re(peâ. 

CHARCANAS ,  U  m.  Etoffes  6c  toiles,  foie 
Se  coton ,  qui  viennent  des  Indes  orientales. 

*  CHARDON  A  BONNETIER.  (  Manu- 
^aSure  en  laine,  )  Voyez  au  traité  du  Chardon  , 
la  manière  de  difpofer  cette  plante  ,  &C  de  s'en 
ièrvir  pour  gar^r  les  draps. 

CHARDONNER  ,  ou  Lainer.  (  Draperie.  ) 
C'eft  tirer  Tétofiê  au  chardon  ,  paifer  les  chardons 
fur  un  tiflii  de  laine  pour  tirer  au  dehors  tous 
les  poils. 

CHARGE ,  f.  f.  (  P^Jpsmenterie.  )  Se  dit  des 
pierres  qui  s'attachent  au  contre- poids  du  métier^ 

CHARGE! ,  V.  aâ.  (  Btùndis.  )  Cett  raâioo 
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de  dévider  la  (oie  apprêtée  de  deflitt  lès  bobines 
fur  les  fufeaux. 

Charger  les  forces  a  la  leyrette» 
(  Tondeur  de  draps.  )  Charge  portant  plus  fur  le 
dosqvit  fur  le  tranchant  de  la  force  nommée  femelle. 

CHARREES  ,  f.  f.  plur.  (  Blanckijfhgt.  )  Ce 
(ont  les  cendres  qui  relient  dans  le  cuvier  ,  après 
au'on  a  coulé  la  lefCve  ;  d'où  l'on  appelle  charri 
dans  quelques  provinces  le  cendrier  ou  la  toile 
fur  laquelle  on  met  les  cendres  dans  le  cuvier. 

CH  ARRIOT  ,  f.  m.  (  Pafementerie.  )  Partie 
du  oaétier  à  febriquer  des  lacets. 

Charriot.  (  Retordage.  )    Rouet  fimple. 

CHARTREUX.  (  Leùnt.  )  Pile  des  chartreux  ; 
efpece  de  laine  d'Efpagr^  ,  très-fine. 

CHASSE  ,  f.  f.  (  Métier.  )  Partie  du  métier 
du  tilferand  qui  efl  fu[pendue  par  en  haut  d  une 
barre  appellée  le  porte^chdffè ,  qui  eft  appuyée 
fur  les  deux  traverfes  latérales  du  haut  du  métier*, 
6c  au  bas  de  laquelle  eft  atuché  le  ros  ou  peigne 
dans  lequel  font  paffés  les  fils  de  la  chaîne.  Ceft 
avec  la  chdjfh  que  le  tiiferand  frappe  les  fils  de 
la  trame  pour  les  ferrer  ,  chaque  fois  qa'il  a  pafle 
la  navette  entre  les  fils  de  la  chaîne. 

CHASSIS  DE  UT.  (  Tapijter.  )  Ouvrage 
de  menuiferie  ,  fur  leauel  le  ferrurier  monte  les 
trin^es  qui  portent  tes  rideaux  du  Ut ,  6c  le 
tapilSer  l'étode  qui  le  garnit. 

Châssis*.  (  PaflhmenteHe.  )  Ce  fent  quatre 
barres  de  bois ,  ailemblées  à  mortaifes  6c  tenons  » 
oui  s'emmortaifent  dans  les  quatre  piliers  montants 
au  métier ,  pour  en  fiiire  le  couronnement  :  c'efl 
fur  ce  chajjis  que  portant  les  battant ,  chatelet  f 
porte- liflfe»   tic. 

Châssis  ou  Bâtis  »  fe  dit  en  général  de 
la  principale  charpente  d'un  métier. 

CHASUBLE,  f.  f.  (  Habita  Brodeur^  &e.  ) 
Habillement  ecdéfîaftique  que  le  prêtre  porte  fur 
Yauhe  quand  il  célèbre  la  meCe. 

CHASUBLIER  ,  f.  m.  Celui  qui  fait  8c  vend 
des  chafubies;  ce  font,  i  Paris,  les  brodeurs 
qui  font  les  chafubles  6c  autres  ornements  du  cof^ 
tume  eccléfiaftique  pour  les  fbnélions  facerdotales. 

CHAT ,  dans  le  commerce  de  lainage  y  efî 
un  nom  que  l'on  donne  à  une  (brte  de  draps  , 
dont  la  chaîne  eft  pour  l'ordinaire  de  laine  de 
diâferentes  couleurs,  qui  provient  du  refie  des 
laines  filées ,  dont  on  s'eit  fervi  pour  fabriquer 
les  draps  de  couleur  teints  en  laine. 

CHATEAUROUX ,  C  m.  (  Grofe  Draperie,  y 
Nom  des  draps  de  ce  lieu:  ce  fent  des  draps 
forts  ,  bons  ,  quand  ils  fent  bien  fabriqués  ,  mais 
que  commencent  a  dédaigner  les  valets  ,  qui  les 
trouvent  déjà  trop  communs  pour  la  livrée. 

CHATELET  ,  C  m.  (Soierie ^ Pajfementerie,  ) 
Petite  partie  du  haut  du  métier. 

CHAUDE  9  f.  f.  (,  Chapellerie.  )  Partie  de 
l'apprêt  des  chapeaux. 

CHAUDIERE  ,  f.  f .  (  Chapellerie.  )  Vafe  de 
cuivre  ou  d'airain*   Deux   chaudières  principales 
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ferrent  aux  chapeliers ,  l'une  pour  la  teinture  9 
l'autre ,  plus  petite  ,  pour  la  foule.  Ces  deux 
ahaudieres  ont  chacune  leur  fourneau. 

CHAUF  ,  Chaouf  ,  ou  Ghauffelis. 
Soies  de  Perfe ,  qjai  nous  viennent  partiçulié- 
fement  par  Alep  6c  Seydt. 

CHAUFFOIR,  f.  m.  (  LingeFC.  )  Lînee 
qu'on  chauiiê  pour  couvrir  &c  efTuyer  un  malade 
OJL  une  perfonne  en  Tueur.  C'eft  au(S  un  linge  de 
propreté  ,  à  l'ufàge  des  femmes. 

CHAUQNIS,  f.  m,  (  Toilerie.  )  Moufleline 
ou  toile  de  coton  qui  vient  des  Indes  orientales. 
On  la  fabrique  à  Bengale.  ' 

.  CHAUSSE  >  f.  f.  Partie  de  l'habillement  qui 
fert  à  couvrir  les  jambes.  Dans  ce  fens  il  n'eft 
plus  guère  en  u(âge;  on  dit  communément   bas. 

Ch  A  V  S  SE  >  au  plur.  ou  Hauts  -  c/e  -  chauffes  , 
fignifîe  la  partie  inférieure  du  vêtement  d'^un 
bomme  %  qui  le  couvre  depuis  les  hanches  jufqu'aux 
genoux  ;  ce  qu'on  appelle  communément  culottes» 

Chausses  à  plein  fond ,  comme  celles  des 
Suiifes.  Rabelais  les  diUingue  d'avec  les  chauffes 
i  qqeue  dç  merlus  %  qui  font  poiatues  (f.  fort 
étroites. 

On  appelle  chauffes  de  page  ou  troujfes  »  des 
chauffes  courtes  ft(  pUifées.,  que  les  pages  por^* 
ipicat  autrefois. 

CHAUSSETIER ,  £  m.  FaiÊur  de  chauffés. 

CHAUSSETTE  ,  f.  f.  (  Lingere  &  Bonneurie.  )/ 
iPartie  de  l'habillement  des  jambes.  ;  ce  font  pro- 
prement des  bas  ou  de  toile ,  ou  de  fil  »  ou  de 
coton  ,  ou  de  fil  6c  coton ,  qu'on  met  fous 
d'autres  bas.  IL  y  a  des  chauffèttes  (ans  pied , 
^uxq^uelles  on  n'a  ré(êrvé  oue  comme  un  étrier 
oui  embra({è  le  pied  pardeubus ,.  un  peu  au  delà 
du  talon  ^  il  y  en  a  d'autres,  qui  onjt  entièrement 
1^  forme  du  bas. 

CHAUSSON  ,.  f.  m.  (  Lingere.  )  Chauffiire 
^u'on  met  au  pied ,  pardeflbus  le  bas.  jC^eft  pro- 
prement le  pied  d'un  bas.  Or>  fiiit  des  chauffons 
de  toile ,  de  laine ,  de  çotoa»  de  chamois  » 
d.'ouate. 

Chausson  eH"  aufli  une  efpece  de  fbuliers 
légers ,  plats ,  fans  talons  ,  dont  la  (èmelle  eft 
de  feutre  ou  de  drap ,  6c  dont   on    (è  fert  pour 

r'  uer  à  la.  paume  >  pour  apprendre  à  danfer  ,. 
faire  des  armes  &C  autres  exercices  f  où  il  faut 
avoir  le  pied  fermç  &c    léger. 

CHAUSSURE,  f.  f.  C  Vêtement.  )  Couver- 
ture du  pied  ou.  de  la  jambe.  Les  chauffes  > 
foulier&^  bottes  ,  pantoufles ,  brodequin^  ,  font 
compris  fous  le  nom  de  chaujfure.  Les  noms 
Ërançois  des  ckuujjîires  font  chaulfe  ,  chaulfette , 
chaufibn  ,.  bas  ,  botte,,  bottine  ,  brodequin  , 
cothurne  ^  efcarpin  ,  pantoufle  >  foulier  ,  fandale  y 
galoche  ,  foque  ,  fabots.  t 

CHEF,  f.  m.  (  Manufaéiure,  )  C'eft  la  pre- 
Qiiere  partie  ourdie  ,  celle  qui  s'enveloppe  immé- 
diatement fur  l'enfouple  de  devant  ,  &<  qui  (èrvira 
4e  iRamciau  k  la  j^iece.  encicre  ,   quana  ^]k^  fera 
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|finie.  Le  chef  des  pièces  en  toile  eft  plus  gm 
^que  le  relie  ;  celui  des  ouvrages  en  laine  6c  eo 
foie  ne  doit  être  ni  plus  mauvais  ni  meilleur  » 
â  moins  que  Tefpece  d'étofiè  qu'on  travaille  ,  ne 
demande  qu'on  trame  plus  gjros  «  afin  d'avoir  ea 
commençant  plus  de  corps ,  oc  ic  réfifler  mien 
à  la  première  &tigue  de  Tourdiflage.  Les  pièces 
de  toile ,  de  laine  6c  de  foie ,  s^entaalent  par  la 
queue  >  &  le  dieftfï  toujours  le  dernier  morceai 
que  l'on  vend.  L1  raifon  en  eft  (Impie  ;  c'eft  qae 
c'efl  au  chef  que  font  placées  les  marques  qui , 
indiquant  le  &bricant ,  la  qualité  de  la  marchao- 
di(è ,  celle  de  la  teintiq||^la  vifite  das  gardes  k 
infpeâeurs  ,  Tauiug^  s^VB^^  °^  doivent  jamaè 
diiparoître.  ^^ 

CHEIT-A-BUND.  (  Sme.  )  La  féconde 
forte  des  fix  efpeces  de  foie  qui  fe  âbrlquent  aa 
Mogol. 

CHELLES,  f.  f.  (  Toilerie.  )  Toile  de  cotot 
à  carreaux  de  diSërentes  couleurs  »  qui  vient  da 
Indes  orientales. 

CHEMISE  ^  (,  [.  (  Lingere.  )  La  première 
pièce  d'un  habillement ,  vêtement  de  linge  qu'on 
met  immédiatement  fur  la  peau ,  &  qui  pend 
depuis  le  cou  jufqu'aux  genoux.  La  chemife  a  m» 
corps  ftc  des  manches  ;  elle  eft  pour  nous  et 
lit  la  tuniaue  chez  les  anciens.  La  chemifi 
tn  toile  de  hn  ou  de  chanvre. 
tMlSETTE  ,  i\  f.  (  Lingert.  )  Sorte  de 
le  ou  partie  du  vêtement  qui  va  ;nfqu'à  la 
ceinture  y  &C  qui  couvre  les  bras  »  le  dos  Sc 
l'eftomac.  Les  hommes  portent  (bus  l'habit  & 
quelqjoefois  fous  la  chemiiè  ,  des  chemifettes  de 
rutaine,  baGn  ,  ratine  ,  chamiois  ,  ouate  >  6cc. 

CHENEVIERE,  autrefois  ChanvrierE, f.  £ 
Lieu  femé  de  chenevis  pour  faire  venir  du  chanvre* 

CHENKVOTTE ,  t  f.  C'eft  le  tuyau  de  li 
plante  produite  pur  le  chenevis,  quand  ileftCbc» 
&  quand  il  a  été  dépouillé  de  (a  blaflfe. 

CHENILLE ,  f.  £  (  Fajffementaie.  )  Petit 
ouvrage  eo  forme  de  bande  étroite ,  de  chaque 
côté  de  laquelle  la  trame  coupée  effilée  dqtalfe  les 
fils  de  chaîne  qui  la  tiennent  unie  ;  de  manière 
que  la  chenille^  zprès  (à dernière  préparation , qui 
conGfte  dans  un  léger  tors  ,  ne  préfente  qu'une, 
fuite  de  petits  poils  femblables  à  ceux  dont  l'ioièâe 
de  ce  nom  eft  hérifle. 

CHERCONNÉ  ,  f.  f.  Efpece  de  chuquelas  oa 
étoffe  des  Indes  ,  foie  6(  coton. 

CHERQUEMOLLE  ,  f.  f.  (  Etoffé  de  fM.} 
Etofiè  des  Indes  orientales ,  partie  foie ,  partie 
écorce. 

CHEVAL.  (  Draperie.)  Pake  un  cheval  en 
ourdilfage  ,  c'eft  manquer  à  mettre  en  fon  heu  U 
féconde  demi-portée. 

CHEVALET,  f.  m.  (  Bonneterie.  )  Barit 
à  chevalet  ,.  joue  de  chevalet ,  chevalet  à  plaiine. 
Partie  du  métier  à  Biire  d^  bas. 

Chçvalet.  (  Paffemenhiie.  )  Pièce  de  boii 
dicQxiroa  quatre  gied&.  de  hauteur^^çafoncée  eu  tenci 
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<{iû  a  è  Ton  extrémité  fupérieure  une  pouKe  ;  à 
cette  poulie  eft  attaché  un  petit  morceau  de  bois 
&tt  en  forme  de  fifHet  ,  qut  à  chacun  de  Tes  bouts 
a  un  crochet  de  fer  tournant  Les  boutonniers 
s'en  fervent  pour  couvrir  la  cartifanne ,  &c  pour 
retordre  la  guipure. 

Chiï VALET.  ^  Ruhaneric.  )  Petite  planchette 
étroite ,  6c  percée  de  quatre  petits  trous  ,  pour 
être  fttibendue  par  deux  ficelles  aux  grandes  tra- 
verfes  aen  haut  du  métier ,  entre  le  bandage  &c 
le  battant.  Il  fert  à  tenir  l'ouvrage  ftable  fous  le 
pas  de  l'ouvrier. 

Chevalet.  (  Cardage.  )  Efpece  de  banc  (jui 
porte  à  l'une  de  Tes  extrémités  »  une  forte  de  boite 
tûr  laquelle  eft  fixée  une  droulfette^  de  manière 
que  le  cardeur  aŒs  fur  le  banc  9  une  jambe  d'un 
c6té ,  l'autre  de  l'autre  »  vis-à-vis  de  la  boîte  , 
avec  une  drouflette  à. la  main,  brife  la  chaîne  fur 
celle  qui  efl  attachée  à  la   boite. 

Chevalet.  (  Cordene.  )  Il  y  en  a  de  deux 
Ibrtes  ,  ceux  des  efpadeurs  éc  ceux  des  commet- 
teurs  Y  qui  font  très-diiFérents  les  uns  des  autres. 
Le  premier  eft  une  fimple  planche,  alfemblée 
irerticalement  au  bout  d'une  pièce  de  bois  couchée 
par  terre ,  qui  lui  fert  de  pied  ;  le  bout  d'en  haut 
de  cette  planche  eft  échancré  demi-circulairement. 
Le  fécond  eft  un  tréteau  fur  lequel  il  y  a  des 
chevilles  de  bois;  il  fert  à  fupporter  les  torons 
6c  les  cordons  y  pour  les  empêcher  de  porter^ 
à  terre. 

Chevalet  eft  auffi  le  nom  d'une  machine 
^pÀ  fert  au  tirage  des  foies. 

CHEVELLIERE,  d'autres  difent  Chevil- 
XI ERE,  ruban  de  fiL 

CHEVET,  f.  m.  (  Tapijfier.)  Oreiller  de  forme 
cylindrique  ,  rempli  de  plumes ,  fur  lequel  on  po(è 
la  tête  quand  on  eft  couché.  Oh  l'appelle  autre*- 
ment  traverfin^ 

CHEVEUX ,  f.  m.  Indépendamment  de  l'ufagc 
qu'on  ait  des  cheveux-  en  perruques,  art  que 
BOUS  n'avons  pa«  à  traiter ,  on  a  quelquefois 
eflàyé  ,  &C  l'on  eft  parvenu  à  en  fiiire  des.  étoiles.. 
Voyez  au  mot  Crin. 

CHEVILLE  ^  f.  f.  (  ManufaHure  de  /bierie.  ) 
n  y  çn  a  pluGeurs  ;  les  {{lus  remarquées  font  celles 
qjLi'on  appelle  de  devant ,  de  derrière  ^&C  chevillé 
fout  court.  La  cheville  de  devant  fert  à  tourner 
ITenfouple  de  devant,  &c  k  enrouler  l'étoffé  à 
mefure  qu'elle  eft  travaillée.  Elle  eft  de  fer  pour 
les  étoâes  riches,  &c  de  bois  pour  les  étof&s 
Kgeres.  La  cheville  de  derrière  (ert  à  bander  les 
chaînes  des  étorfès  unks,  La  cheville  de  verre 
fert  d'axe  à  la  poulie  mobile  du  plot  de  l'ourdif- 
feir  ;  elle  eft  arrêtée  par  une  tête  qui  eft  à  une 
de  fes  extrcmitétk  ;  elle  facilite  beaucoup  le  mouve- 
ment de  la  poulie.  La  cheville  tout  court  eft. 
longue  de  trois  pieds.  6c  demi  au  moins  ;  on  plie 
(ur  elle  les  chaînes  des  étoiiès  unies  ;  on  ne  les 
plie  pas  en  chaîne ,  à  caufe  de  leur  longueur ,  & 
jcsaccidcnts  qui  gounoient  arriver  ^  fi  les  chaînons 


C  H  E  J7 

fe  mêloîent  ;  ce  qui  n'eft  pas  tant  i  craindre 
pour  les  chaînes  des  étofiès  riches  ,  qui  n'ont  que 
vingt-cinq  à  trente  aunes  de  longueur,  6c  qui 
font  ^rofles  ;  au  lieu  que  les  autres  ont  depuis 
loo  ]ufqu'à  150  aunes,  6c  font  compofées  de 
foie  très-fine. 

CHEVILLOIR ,  f.  m.  (  Méaer.  )  Partie  da 
métier  des  étoffes  de  foie.  Le  chevillair  dont  on 
fe  fert  pour  mettre  les  foies  en  main  ,  c'eft-à-dire 
d'ufage  quand  il  s'agit  de  (eparer  les  drKrentes 
qualités  dont  un  ballot  eft  compofê  ,  6c  les  aflèm» 
hier  pour  en  former  des  pantines. 

CHEVRE  r  f.  fi  r  Draperie,.  Pafementerie.  J 
Le  poil  de  chèvre  entre  dans  la  fabrique  de  plu- 
ficurs  étoffes  ,  comme  le  camelot  qui ,  de  cette 
matière  ,  prend  le  nom  de  camelot  poil ,  le  velours 
d'Utrecht,  dont  il  fait  le  velouté,  ce  qui  le  diffé- 
rencie de  la  moquette  dont  le  velouté  eft  en  laine; 
les  pannes ,  6cc.  On  l'emploie  auiC  à  couvrir  des 
boutons  ,  à  feire  des  ganles ,.  cordons  ,  lacets ,  6c 
autres  ouvrages  de  paffementcrie. 

CHEVRON ,  f.  m.  PoU  de  chevreau  qu'on 
tire  du  Levant ,  6(  que  fi^urniffent  particulièrement 
la  Perfe  ^  la  Syrie  oc  les  contrées  adjacentes. 


il  mord  de  ce  côte  dans  la  coche  de  là.  roue  de 
fer ,  6c  il  eft  attaché  de  l'autre  au  pied  dU  métiec 
de  devant. 

CHIENDENT,  f*  m^  (  B'rojfter-Vergeder.  ) 
Dépouillé  de  fon  écorce  par  le  firottemenc  ,  îj' 
s'emploie  en  vergettes-  Voyez  le  traité  du- 
Crirûer'BroJfter. 

CHIGNOLLE ,  C  f.  (  Paffemender'Bouton^' 
nier.  )  Efpece  de  dévidoir  k  trois  ailes ,  diftantes- 
d'une  demi-aune  l'une  de  l'autre  ,  fur  lequel  on- 
dévide  4es  matières  pour  ks  mefurer  ;  celles  qui- 
doivent  faire  les  trèfles ,  par  exemple  ;  car  celles  des. 
autres  ouvrages  n'ont  pas  befoin.  d'être  mefurées.. 

CHILLAS  ,.  f,  m.  (  Toilerie.  )  Toilede coton» 
à  carreaux  ,  qui  vient  de  Bengale  6c  de  quelques^ 
autres  lieux  de  l'Orient. 

CHINER  ,  V.  aa.  {ManufaBure  de  foietie.  > 
Chiner  une  étoffe  ,  c'eft  donner  aux  fils  de  ls« 
chaîne  des  couleurs  différentes  ,.  6c  difpofer  cesi 
couleurs  fur  ces  fils,  de  manière  que  quand! 
l'étoflè  fera  travaillée  ,  elles  y  repréfentent  un> 
deffin.lVoyez  ,  au  traitédela  foierie,ieCHlNAGB. 
des  étoffes. 

Le  chiner  6c  le  chinage  fe  difent  de  Tart  mêmr 
de  travailler  ainfi  les  étoffes.  » 

CHINT  ,  ou  Chinte-Sïronge  ,  f.  m*. 
6c  f.  (  Toilerie.  )  Sorte  de  toiles  blanches ,  de 
coton  ,  fabriquées  aux  Indes  ,  6c  propres  à  être, 
peintes  ou  imprimées.  On  en  diftingue  deplufieurs- 
efpeces. 

CHIQUE ,  f.  m.  (  Soie.  )  Mauvais  cocon-  de 
fbie ,  où  le  ver  eft'  mort  ou  fondu  ,  6t  qu'il  eft^ 
défendu  de  mêler  avecles  boas  cocaas« 


38  C  H  f 

CHIQUÉTER,  V.  aa.  (  Cariage.  )  Déchirer 
la  laine  %  la  démêler  ep  l'alongcant  :  opération  de 
cardeur. 

CHIQUETTKS,  f.  f.  plur.  (  Chapellerie.  ) 
Ordures  dont  les  poils  font  quelquefois  chargés  9 
fie  qui  s'oppofent  à  leur  feutragjc. 

CHISISTRA  ,  f.  f.  (  Sparune ,  NAtder.  ) 
Efpece  de  natte  de  paille,  qui  fe  fabrique  à  la 
Chine. 

CHITES,  f.  f.  plur.  {Toilene.)  Toiles  de 
coton  des  Indes  9  imprimées  &c  peintes  ,  extrê- 
mement belles  %  dont  les  couleurs  durent  autant 
2ue  les  toiles  mêmes  «  fans  rien  perdre  de  leur 
dat  9  ê(  que  les  Hollandois  contrefont  en  impri- 
mant les  cnintc^feronge  ;  mais  les  couleurs  qu'ils 
donnent  à  ces  dernières  ,  n'ont  jamais  la  beauté  9 
l'éclat  &c  la  durée  des  chires. 

On  diftineue  les  diverfes  efoeces  de  ekites  fous 
les  noms  de  MouUans ,  tajjfa  ,  Lampajfes , 
Bétilles  ,  Guracf  «  Lagics  du  Pépi ,  Ma/uli- 
patan  ,  Romal ,  Tapijfendis ,  Damaras ,  Foulalis  , 
JLandrins  »  Dundas  ,  &c. 

CHITONISQUE.  f.  f.  (  Coftume.  )  Tunique  de 
laine  que  les  Grecs  portoient  fur  la  peau  ;  vote- 
ment  que  portèrent  les  Romains ,  qui  lui  donnoient 
le  nom  de  fubucuU, 

CHLAMYDK  ,  f.f.  (  Coftume.)  Manteau  que 
les  Grecs  ii  les  Romains  portoient  ï  la  guerre  fie 
à  la  campagne  ,  fie  qui  s'attacboit  fur  l'épaule  droite 
avec  une  agrafe.  Voyez  Habit  ,  Costume. 

CHLANIDION  ,  f.  m.  ChlaniS.  (  Coftume.) 
Efpece  de  manteau  à  Pulàgç  des  femmes  chez  les 
tnciens. 

CHLENE  ,  f.  f.  (  Coftume.  )  Il  paroît  que  c'cft 
b  même  chofe  que  la  lena  des  Romains. 

CHOLET.  L'une  des  fabriques  d'Anjou ,  dont 
les  toiles  prennent  le  nom  de  ioile^choUt  ou  cho* 
ktte.  Elles  font  blanches  6c  légères  ,  ic  s'emploient 
en  doublure. 

CHOQUE  ,  ou  Choc  ,  f.  m.  (  Chapellerie.  ) 
Outil  qui  fert  au  chapelier  pour  donner  au  feutre 
la  forme  de  chapeau  ,  &  faire  defcendre  la  ficelle 
jufqu'au  lien  h'i  choque  eft  fait  de  cuivre  9  6c  de 
figure  prefque  quarrée  9  mais  un  peu  tourne  en 
rond  9  afin  de  mieux  embralTer  la  fbrtne  du  cha- 
peau. Il  a  deux  ou  trois  lignes  d'épaiffeia:  9  cinq 
pouces  de  hauteur  9  6c  un  peu  plus  de  largeur  ;  le 
naut  9  qui  lui  tient  ^lieu  de  poignée  9  efl  fait  du 
même  morceau  de  cuivre  roulé  à  jour  9  6c  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre. 

CHOU  9  f,  m.  (  Modes.  )  Ornement  de  tête 
des  femmes.  Il  faifoit  partie  de  la  cocffure  appellée 
commode.  On  a  donné  le  nom  de  chou  aux  cheveux 
arrêtés  &(  roulés  derrière  la  tête  1  fur  le  cou  ,  en 
forme  arrondie. 

CHOUAU  9  f.  m.  Petite  graine  reflen^blant  au 
femen-coutra  9  qu'on  tire  également  du  Levant  ^ 
6c  qui  fert  aux  plumafllers  pour  U  teinture  de  leurs 
jplHiiteSf 
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I      CHOUSS9  r.  m.  (  Soie.  )  Soie  qui  wne  pi 

Alger  6c   par  Seyde. 

CHRYSANTIN  «Cm.  (  Swe.  )  Boom  db 
fbie. 

CHUQUELAS9  n  m.  {TaUerie.)  Etoftlbie 
8c  coron  9  fabriquée  aux  Indes  orientales. 

CHYLAAT  9  f.  m.  (  HaKt.  )  Efpece  de  robe 
de  delFus»  que  les  Turcs  nomiaent  plus  coinma* 
nément  caftan  :  le  grand- (èigneur  la  donne  [ar 
diflinâion  aux  minifhes  9  bâchas  ,  ou  autres  officiels 
de  la  Porte  9  lorfau'ils  entrent  en  charge  9  poor 
récompenfê  de  qu^jue  fervice  extraordinaire  9  oa 
même  pour  qucLme  agréable  nouvelle.  Voyes,ihas 
VEncyclopédie,  les  diverfes  fortes  de  ehylaat. 

CICOGNR  9  f.  f.  {Soierie.  )  Farde  dn  métkr 
â  dévider  les  foies. 

CiOARiS  9  f.  m.  (  Coftume.  )  Thiare  du  gr»l> 
prêtre  des  Hébreux  :  c'étoit  une  efpece  de  diadème 
que  portoient  les  rois  d'Arménie  ,  aflêx  fèmbhbie 
à  la  thiare  ét%  Perles.  Cette  thiare  ëtoit  de  deux 
fortes  ;  la  droite  9  6c  celle  qui  étoit  renveÂ» 
Celle-ci  pouvoit  être  portée  par  tous  les  (iqâs 
du  prince  9  au  lieu  que  l'autre  ëtoit  refermée  aot 
rois  feuls  9  6c  à  cçux  qu'ils  défignoient  pour  ku 
fuccedeurs. 

CIGNE  9  f.  m.  Les  plumes  de  oigne  foumiftac 
une  charmante  fourrure  ;  les  plumafllers  en  bol 
des  palatines  9  6c  les  bourfiers  des  houpes  à  poudrer. 
Confidérées  commt  fourrure ,  elles  appartienneoc 
à  une  autre  partie  9  que  nous  traiterons  en  fim 
lieu. 

CILICB  9  f*  tn.  Efpece  de  vêtement  »  &it  d'os 
tiflii  d'nne  matière  rude  9  de  poil  de  chèvre  oa  de 
bouc.  On  croit  que  ce  nom  lui  a  été  donné  9  parce 
que  les  anciens  nabinnts  de  la  Cilicie  en  &'(oicat 
ufage.  C'étoit  aufS  l'habit  des  moines  &C  dc^ 
Hébreux  dans  les  calamités  publiques.  Cilimau 
Aujourdhui  9  on  entend  par  ciUce ,  une  petite  cami* 
foie  faite  d'un  poil  rude  6c  piquant  >  qu'on  poite 
fur  la  peau  par  mortification. 

CIMOSSÉ  9  f.  f.  en  iulien  àmoffa.  {SoieA.) 
Lifiere  en  eros  de  Tours  9  pratiquée  par  les  Génms 
à  certains  damas  qu'ik  âbriquent  &C  qu'on  emplott 
pour  meuble. 

CINCTUS  GABINUS.  (  Habit^  Coftume.)h» 
de  la  toge. 

CINQ.HUITIEMES9  Cm.  plur.  {Drapent.) 
Nom  qu'on  a  donné  à  une  efpeca  de  petits 
camelots  qui  fe  fabriquoient  à  Lille  9  6c  qui  9  Cu- 
vant les  anciens  règlements  9  dévoient  avoir  oose 
railles  6c  demie  de  large  en  blanc  9  6c  onzetailks 
en  couleur  9  fur  trentt-ux  &c  cinquante-quatre  aunes 
de  longueur. 

CiNQ'QUARTS  9  f.  m.  plur.  (  Draperie.)  Efyecù 
de  fèrge  demi- foie  9  croifee  d'un  côté  «  à  vingt 
buhots  9  à  cinquante-une  portées  «  à  trois  quatuors 
moins  deux  pouces  6c  demi  de  long  ,  hors  de 
Tctelle  9  pour  revenir  9  apprctée  ,  à  vinzt  aunes  un 
quart  9  ou  vingt  aunes  6c  demie  i  au{&  en  coolf* 
(^uençe  de$  anciens  règlements. 
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Mais  ces  dénominations  défignent  eommuné- 
nent  les  mefures  ou  parties  de  l'aune  qu'elles 
«xpriment. 

Cinq-QVi'nts.  (  Cord^rrr.  )  Corde  câblée  en 
tànq  cordons. 

CiRSAXÀS  ou  CllLS^KAS  ,  C  m.  (Toilerie.) 
Ktoffis  des  Indes ,  (oie  &  coton  »  mais  où  il  entre 
très-peu  Je  foie.  Cette  ctofic  ,  rayée  pour  l'ordi- 
iinre  ,  a  été  fort  en  vogue  parmi  les  femmes ,  il 
y  a  quelques  années  9  pour  les  habits  négligés  ;  elle 
cft  en  pièces  de  huit  à  quatorze  aunes  environ  »  &c 
A  deux  tiers  i  cinq-fixiemes  de  largeur, 

CISEAUX ,  f.  m.  plur.  (Tailleur ,  Lingere^  &c.) 
loftrumenc  de  fer»  compofé  de  deux  parties  à 
lames  tranchantes  ,  réunies  par  un  clou  viré  &c 
étant  les  taillants  font  en  dedans  ,  pour  couper  en 
té  ioîgnam  ,  ce  qu'on  infère  enu'eiles. 

ClSELé^  adj.  t  Soierie,  )  Se  dit  des  velours 
fiif  onnés ,  dont  les  poils  font  en  partie  coupés  $ 
fc  en  partie  bouclés  ;  ce  qui  fe  fait  fur  le  métier 
è  mefure  qu'on  les  fabrique.  Cette  variété  des  coupes 
fert  à  repréfenter  divers  deffins.  On  a  donné  im« 
proprement  le  nom  de  velours  cifelé  ,  à  du  velours 
Sguré  par  Timpreffion  h  chaud  ,  de  plaques  ou  de 
^lindre  graves;  ce  qui  eft  très-diffîrent.  Ces- 
«rniers  font  ieulement  gaui&és, 

CISOIRS9  £  m.  plur.  Inftrument  de  pafle- 
■lentier. 

CLAIE  ,  f.  f.  (  Cardage.)  Ouvrage  Eût  de  petites 
anches  d'ofier  entrelacées» 

L'une  des  premières  préparations  de  la  laine 
cocfifle  ï  la  battre  légèrement  >  avec  une  baguette  ^ 
fur  des  claies  minces  6c  élailiques. 

Les  cardeurs  de  coton  arçonnent  cette  matière 
fiir  une  claie  d'ofier. 

On  fe  fert  auffi  de  claies  ,  mais'  de  plus  fortes 
te  de  plus  folides  »  pour  former  ces  parcs  étroits 
te  ferrés  où  l'on  enferme  les  moutons  durant  la 
nuit  9  lorfqu'ils  la  paiiènt  dans  les  champs.  Sur  la 
nëthode  à  préférer  dans  l'éducation  des  troupeaux  9 
voyez  Mouton. 

CLAIR  tVOIE,  f,  f.  (  Draperie.  )  Terme  oui 
défiene  Tintervaile  qui  refte  quelquefois  entre  les 
fik  de  la  trame  d'un  drap  ou  autre  étofiê  de  lainage , 
«près  (à  fabrication. 

On  nomme  aufC  ces.  intervalles  entrebate  & 
tlùirures. 

CLAIRIERE  »  f.  f.  (Lingere.  )  Les  ouvrières  en 
Isnfip  donnent  le  nom  de  clairières  aux  endroits  des 
toiles  mal-faires  &  inégalement  frappées  ,  qui  font 
fHvs  clairs  que  le  rede  ,,  c'eft-à-dire  ,  dont  la  tiifure 
«ft  moins  ferrée  que  les  autres  parties. 

Les  toiles  pleines  de  clairières  ne  fàuroient  durer 
suiant  que  celles  qui  font  égales  ,  parce  que  le  fort 
emporte  le  foible. 

CLAMYS,  f^f.  (  Cojhime.)  Voyez  Chla- 

BITBE. 

CLAVETTE  ,  f.  f.  {Forces.)  Morceau  de  fer , 
mck  forme  d'S  ,  qui  fect  â  tenir  les  forces  pendant 
^'oa  les  aiguife*. 
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CLAVUS ,  C  m.  (  Cofiume.)  Bande  ou  filet  de 
pourpre  que  les  fénateurs  &c  les  chevaliers  romaine 
portoient  fur  la  poitrine  9  6c  dont  la  largeur  étoit 
proportionnée  à  la  dignité  de  celui  qui  en  étoit 
revêtu. 

CLAYON  ,  f.  m.  (  Cariage  y  ChapOlerie.y 
Petite  claie  d'ofier ,  faite  en  quatre  1  d'environ  ua 

f>ied>  ftc  qui  a  deux  poignées.  Le  clayon  fert  à 
'arçonneur  pour  ralfembler  au  milieu  de  la  claie 
les  matières  éparfes. 

CLÉ.  (  Soierie  &  divers  arts.  )  Se  dit  d'un" 
inftrument  qui  fert  à  faire  mouvoir  quelques  parties^ 
d'une  mécanique ,  ou  qui  entre  elle-mâme  dans- 
la  compofition  d'un  métier, 

CLERGERESSE,  f.  f.  {Lingere.)  Ce  vieu» 
mot  qu'on  employoit  autrefois  pour  défîgncr  uno 
femme  (àvante ,  par  la  raifon  qu'on  donnolt  lo 
nom  de  clercs  ,  ducbis  ,  peritus  ,  kueratus  ;  aux 
hommes  di  (lingues  par  leur  favoir  ;  ce  mot  y  dis-je  », 
n'a  été  confervé  que  par  les  liogeres  >  qui  le  donnent 
à  celle  d*entr'clles  chargée  des  aiËiiresde  leur  com- 
munauté. 

CLINQUANT  ^  f.  m.  {Soierie  &  Broderie.  ) 
Pecirj  lame  plate  «  d'or  ou  d'argent ,.  fin  ou  feux  ^ 
qu'on  ajoute  à  la  broderie  ^  qu'on  met  dans  les 
galons  &C  rubans  pour  augmenter  leur  brillant  ,  Se 
leur  donner  plus  d'éclat.  Dans  la  febrication  des< 
galons  y  le  cUnquant  eft  toujours  fur  une  navette 
leparée  ;  les  levées  par  lefquelles  on  le  fixe  dans- 
l'ouvrage,  font  toujours  les  moins  confidérablet 
qu'il  eft  po(!îble.,  afin  de  laifier  le  clinquant  plut 
à  découvert ,  6c  de  ne  point  diminuer  (on  effet. 

CLIQUET V  f.  nr.  (  Gaiier.)  Pièces  du  battant 
du  métier  à  febriquer  la  gaze. 

CLISSON  ylarges  &  étroites^ ,  f.  m.  (  Toilerie.  > 
Toile  de  lin  qui  fe  febrique  en  Bretagne. 

CLOCHE,  f.  f.  (Habit.)  Ancien  habillement 
des  femmes  paridennes.  Cappe ,  cappot.  Voyez  à 
ce  mot  les  oofervation^  hiflorxques  du  OiéHonnaire 
de  Trévoux.  On  a  depuis  donne  le  nom  de  clochea^ 
i^  de  petites^  robes  dV-nfent. 

CLOCHF-PiÉr  f-'n.-('*y<»V»:  Organfin  à  troiff 
brins ,  dont  deux  font  d'abord  moulinés  enfemble  ^ 
puis    une  féconde  hls  avec  un  troifieme  brin. 

CLOCHER  ,  f.  m,  (  LiJTes.  )  Partie,  du  métier 
i  feire  des  lijfès. 

CLOS ,  terme  en.  ufege  dans  lès-  febnques  de 
draps  r  toiles  j  6(c.  pour  indiquer  la  marche  àm 
métier  &c  l'aéHon  de  l'ouviier  oui  le  fiiit  aller  : 
fuivant  les  règlements ,  le  drap  doit  être  febriqpé 
à  pas^ouvert  ftc  à  pas-clos, 

CLOU  ,  n  m.  (  Tapifferie,  )  Chtville  de  fer  qui ,» 
dans  le  métier  pour  la  bafle4ilfe  ,  fert  à  nire: 
tourner  les  enfbuples» 

CO  ,  Ko  ,  ou  Cos  ,  f.  m.  Plante  ou  arbuflb 
rampant  qui  croît  ï  la  Chine  ,  dan»  la  province 
de  Fokyam  ,.  t(  de  la  féconde  écorce  duquel  le» 
Chinois  font ,.  après  un  rouiflàge  comme  celui' dm 
chanvre  9  une  étofiè  extrêmement  légère  »  qu'ils 
agirent  Ao-jpift.  Voje»  le  Dtfcouis  gréliminaipe» 
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CO AILLE,  f  f .  (  Laine.)  Ce  mot  s'eft  dit  d'une 
^ine  grodiere  ,  &c  les  écymologiftes  ajoutent  qu'on 
déHgnoit  par  là  celle  qui  fe  levoit  de  la  queue 
its  brebis. 

COCARDE,  f.  f.  (Modes.)  Nom  affêôé  au 
Qœnd  de  ruban  placé  au  retrou(Cs  d'un  chapeau. 

COCHE,  C  t.  {ÇhapeUeric  C  ardeur.)  Inftru- 
«nent  de  bois  dur  »  fervant  à  tirer  la  corde  de  l'arçon. 

COCHP.  {Filature)  Se  dit  auffi  du  petit  Fer 
en  forme  de  cône ,  dans  lequel  eft  une  rainure  en 
liélice ,  &c  dont  on  garnit  le  bout  du  &feau. 

COCON  ,  f.  na.  Bombycis  folUculus.  (  Soie.  ) 
Xiffu  filamenteux  ,  ouvrage  du  ver-à-foie  ,  dans 
lequel  il  s'enveloppe  pour  iiibir  fa  aiétamorpho(ê  ; 
^  l'objet  de  notre  induftrie ,  puifque  c'eft  en  dé- 
vidant le  cocon  par  l'opération  du  tirage ,  qu'on 
obtient  la  foie  que  nous  appliquons  enluite  à  tant 
d'ufâges. 

COEFFE,  f.  f.  {Habit  ^  Modes.  )  Couverture 
légère  de  la  té^e  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femnies.  A  l'égard  des  hommes  ,  on  ne  le 
(dit  que  de  la  doublure  de  la  forme  du  chapeau  , 

3[ui  eft  de  fatin  ,  de  taffetas ,  &ce.  d'une  garniture 
e  bonnet  de  nuit  ,  qui  çîl  de  linge ,  6c  de  celle 
fn  treillis  «qu'on  met  fous  une  perruque. 

COEFFÉ  ,  adj.  (  Draperie.  )  Exprefflon  em-p 
ployée  pour  défigner  l'état  de  la  lidere  d'un  drap  , 
çL  la  manière  dont  elle  a  été  travaillée.  Un  drap 
bien  coiffé ,  eft  celui  dont  les  liiieres  .bien  faites  &c 
()ien  unies  ,  plaifent  à  l'œil  par  leur  couleur  ,  Se  font 
^'une  largeur  proportionnée  à  celle  de  l'étoflFe. 

CCEUR- ENFLAMMÉ,  f.  m.  (Petite  draperie.) 
JStoffè  de  laide  figurée  9  fabriquée  à  la  petite 
navette. 

Coeur  -  fleuri.  (  Toile.  )  Sorte  de  linge 
ouvré, 

COGMORIA  ,  f.  f.  (  ToiUrie.  )  MoufleUnc  que 
les  Anglois  apportent  des  Indes  orientales. 

COGNER  ,  V.  aft.  Terme  fiimilier  des  chape- 
liers. Cogner  un  chapeau  fur  le  billot  ,  c'eft  en 
frapoer  le  dçflfus  de  la  tête  1  pour  isn  &ire  mieux 
la  forme. 

COIFFURE  ou  CoEFFURE  ,  f.  f.  (  Lingere  8c 
Modes,)  Ce  qui  fert  à  couvrir  la  tête  ,  ou  ce 
qu'on  entend  par  l'arrangement  de  ce  qu'on  em- 
ploie à  l'orner.  Il  n'appartient  qu'à  un  diélionr 
paire  de  modes  de  relever  toutes  les  futilités  de 
cette  partip.  Palaprat  avoit  fait  autrefois  une  énur 
mératioQ  plaifantç  des  noms  de  toutes  les  pièces 
qui  entrqient  daqs  la  compofition  de  la  coëiFure 
nommée  commode i  on  auroit  aujourd'hui  de  belles 
pppofitions  à  faire  |  fi  on  vouloit  parler  des  coëf- 
fiires  aux  plaifirs  des  dames  t  à  \*cnfance  9  à  la 
lucine ,  à  Vimpofante ,  à  la  dejiré ,  6'c. 

COIN  ,  f.  m.  (  Boutonnier  -  P ajjementier.  ) 
L'endroit  I  du  bouton   où  l'on  place  une  pointe. 

Coins,  f.  m.  plur.  { Bonnçteric.)  Côtés  d'un 
l^as  diverfcment  travaillés. 

Coins  rapportés  ,  Coins  a  maillfs 
TOURNEES)  Coins  a  la  gi^lisette  ,  &çc.  fonp 
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autant  de  fortes  de  coins  diftîngaée^  par  Ii  mi- 
nière dont  ils  font  façonnés. 

COL ,  &  plus  ordinairement  Cou  ,  f.  m.  (  Uiu 
gère.  )  Partie  de  la  cbemife  qui  embraflè  le  cou  ; 
c'eft  auffi  le  nom  donné  à  une  partie  du  vête- 
ment des  hommes  >  fbrm^  de  moufleline  »  6c  dcf- 
tinée  à  recouvrir  de  ks  plis  le  cou  de  la  ch»- 
mife. 

COLETTES  ,  f.  f.  plur.  (  Toile.  )  Sorte  de 
toile  qu'on  tire  de  Hollande  6c  de  Hambourg; 
elles  font  propres  pour  les  Canaries  «  où  les  Anglois 
en  portent  beaucoup. 

COLISSE  9  f.  m.  (  Soierie.  )  Sorte  de  œaiDet 
entre  lefquplles  on  prend  ks  fils  de  la  chaîne  oit 
du  poil ,  pour  les  faire  lever  6c  baifTer  à  volonié. 
îi  Y  ^  les  mailles  à  grand  eoUjfe  ,  &c  les  maiUei  1 
cohjfe  Jimpk. 

COLLE  jC.  f.  (  Collage  des  chaînes.  )  Colle  à 
coller  les  chaînes. 

Colles,  f.  f.  plur.  {Petite  draperie.)  Sorte 
de  ferges. 

COLLET  ,  f^  m.  (  Habit  ,  Couturière  «  Modes.) 

Partie  de  l'habillement  qui  entoure  le  coUf  qui 
fe  met  autour  du  cou.  On  le  dit  du  haut  du  vctemenc 
qui  entoure  le  cou ,  qui  s'en  approche  le  plus.  Le  col 
ou  collet  de  la  chemife.  Un  collet  d'habit  «  ob  de 
manteau  ,  partie  d'étoSê  ordinairement  pareille, 
quelquefois' différente  de  celle  du  vctemeot ,  6c  ap* 
pliquée  au  bord  fupérieur  d'où  il  s'étend  fui  b 
épaules.  La  mode  cfes  collets  a  varié  comme  toutei 
les  'autres  ,  6c  fans  remonter  à  Henr^  II ,  qui  la 
fit  naître  pour  les  hommes  ,  ni  même  au  régna 
de  Henri  IV  ,  où  les  femmes  portoient  des  coikf 
montés  ,  notre  fiecle  les  a  vus  prendre  des  formes 
très-diverfes.  Particulièrement  af&dés  aux  bibits 
négligés  des  hommes ,  les  collets  y  ont  été  mul- 
tipliés jufqu'au  nombre  de  trois,  quatre  6cpli5, 
les  uns  fur  les  autres  :  on  s'en  tient  mainteoaot 
à  un  feul  ;  6c  ce  font  les  femmes  qui  les  portent 
doubles  ,  fur  leurs  robes  de  demi -parure. 

On  appelle  pedt  collet ,  la  petite  partie  babxkl 
le  tour  du  cou  ,  à  laquelle  eft  attaché  le  rabot 
des  eccléfîaftiques  ,  6c  celle  ,  (ans  rabat ,  que  poN 
tent  les  oratoriens  6c  autres.  Les  bourhers  font 
6c  vendent  des  cols  6c  collets  de  diverfes  fortes. 

COLLEUR  ,  f.  m.  {Collage des  chaînes.)  Nom 
de  celui  qui  colje  les  chaînes. 

COLLIER ,  f.  m.  (  Modes.)  Ornement  que  les 
femmes  portoient  à  leur  cou  il  y  a  peu  d'années, 
6c  qui  eft  palTé  de  mode ,  pour  jufqu'au  timp 
où  fa  fantaitie  le  remettra  en  faveur  ;  il  hut  dfpe* 
rer  qu'à  fes  bizarreries  elle  n'ajoutera  plus  la  cruauté 
de  rappeller  les  colliers  de  fèr  dont  la  génération 
qui  finit  a  tourmenté  de  pauvres  enfânu  pour  les 
ot^liger  à  (è  tenir  droits, 

COLLOBE ,  f.  f.  (  Habit.  )  Sorte  de  «inique 
que  portoient  les  moines  d'Egypte. 
,       COLOGNE.  Fil  de  Cologne.  Sorte  de  fil  blatf 
I  qui  fe  fait  à  Morlaix  en  Bretagne. 

COLORISTE, 
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COLORÎffTR  t  r.  m.  {  Imprimerie  de  toîle.  ) 
Celui  qui  prépare  les  coiîlcars  pour  rimpreiïjoa 
<le«  tables* 

COMETE  ,LL{  Modes.)  A  été  une  efpece 
4e  cottFarc  de  femme.  Nous  aurions  un  long 
vocabulaire  s*il  était  poUible  de  recueitlii:  tous  les 
noms  fiiiguliers  «  quclcjuefois  plaifants  i  fouvent 
ridicules,  donnés  parla  anode  aux  cfiveriës  parties 
de  rajuftemenî- 

COMMANDE  ,  f ,  f .  (  CorJem.)  C'efî  ainfl  que 
Icscordiers  appellent  ce  que  les  cHrerands  nomoii^nt 
mne  centaine. 

*  COMMERCE  ^  r.  m.  Voyez  ce  moi  au  Suppic- 
vient  du  texte, 

COMMETTRE  UN  CABLR  (Corderic.)  Ceft 
en  réunir  tes  torons  par  ta  force  du  tortillement, 

COMMIS  ,  adj.  Cordage  dont  chacun  des  deux 
fib  qui  le  compofem  a  été  tordu  en   particulier* 

COMMODE  f  f.  f.  Ancienne  coélFurc  des  ftm* 
m -s  ,  aujourd'hui  pallce  de  mode.  Voyez  dans  ïe 
Diftionnaire  de  Trévoux ,  T en unaé ration  des  pièce* 
^ui  concouroieat  à  (à   foroiation* 

COMPAS  »  en  terme  de  manufàSure  f  fîçnlSe 
modèle ,  mcfure.  On  dit  :  Faire  une  étolFe  lur  le 
compas  d'une  autre  ;  pour  dire ,  la  taire  de  la  même 
largeur,  avec  le  même  nombre  de  ^Is ,  6c  autant 
de  portées  que  celle  qu'on  prend  pour  modèle. 

COMPES ,  Ù  m.  {Ùraperie,)  Efpece  de  droguet 
Croifé  &  drapé. 

COMPOSITION,  [Eau  de  ]  (ChapeUer,)  Eau- 
forte  dans  laquelle  on  a  fait  dillbudre  un  peu  de 
mercure. 

COMPOSTEUR,  r  m*  (Sùlfrîe.)  Petîte  ba- 

rettc  de  bois  fur  laquelle  on  pafTe  les  poicées  de 
chaîne  pour  la  plier. 

COMPTOIR,  f  m.  Lîcu  où  fe  font  les  comptes 
fit  fafture»  des  marchands  6t  fabricants  ,  oii  ils 
liconent  leur  cailfe  »  reçoivent  fie  paient. 

CONTAILLF^  ,  C  f.  (Soie.)  Sorte  de  bourre 
et  foie ,  qu'on  nomme  auflG  ftrajfes  6c  ronde! fttcs, 

CONTRE-CHARGE  ,  f-  f  (  Rubanier,)  Pierre 
que  Ton  attache  au  bout  de  la  corde  des  contre- 
poids. 

Contre-fiches.  Partie  du  métier  de  gazier. 

Contre-lames  ,  f  f*  plur,  (  Gniier*)  Tringles 
de  bois  qui  fervent  au  mouvement  des  liïfes  |  êc 
qu'on  appelle  aufll  tire-lijfès 

Contre  -  MARCHÉ  ,  adj,  (Pajfementene,) 
Lorfque  le  deflîn  d'un  ouvrage  e(l  tel  que  la  fin 
en  retîcmble  au  commencement ,  il  elt  conire- 
mû  relié  ÔC  m  5;  me  fourché  y  il  faut  alors  revenir 
jufqu'au  centre  du  de  (lin  par  les  mêmes  mirches 
qui  avoient  ftrvi  à  le  hnir  ,  en  les  reprenant  au 
rebours. 

Contre-marches  ,  f.  f.  plur.  ( Soierie ^ petite 
draperie  ,  &c,}  Efpeces  de  calquerons  qui  en  ont 
le  jeu  ,  &  qui ,  enfilés  d'un  côté ,  ne  tirent  que 
de   l'autre. 

Contre-poids  I  f.  m.  (Soierie,  Fagèmen^ 
Strie,  )  Il  y  en  a  de  çlufieurs  Ibttes  :  iU  font  ordi- 
Tome  IL  ParUe  //. 
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natrement  de  pierre  brute  ,  Se  proporiîonnés  aux 
divers  geores  d'étoffes,  Il  en  fiut  pour  chaque 
chaîne ,   pour   les  cordons  ôc  cordclleries  i  6tc. 

Contre-pointe,  ou  Courte-pointe  ,  f.  f. 
{TapiJper-Comre-polntier.)  Se  dît  de  II  piquure 
Élite  à  contre- point  fur  une  couvertuie  de  Ut|  éc 
de  la  couverture  même. 

Contre-pouce  I  C  m.  (Bonneterie.}  Pièce 
du  métier  à  bas. 

Contre- SEMPLÉR  ,v.  neut,  (Soierie.)  Tranf. 
porter  un  deirm  d^ja  lu  »  fur  un  femplc  ,  dans  an 
autre  femple  lur  lequel  il  n'y  a  rien,  ûins  fc  fcrvir 
du   miniftere  de   la    lifeufe. 

Contre- VERCE  ,  f,  C  (  Soime.)  Baguette 
ronde  ,  ùùs  écorce  ,  qui  fcrt  à  appréct^r  les  verge* 
quand  II  y  a  du  pf:»il ,  â  fixer  les  divers  compof- 
reurs  dont  on  fe  fert  au  métier  ,  6c  à  fc  parer  le 
poil  de  fa  chaîne  ,  pour  donner  k  ^ciltté  d  habiller 
les  fils  6c  de  remettre. 

COQUE,  f.  f.  (i'o/rrie.)  Voyez  Cocon. 

Coque.  (Curderie.)  Faux  pli  ou  boude  qui 
fe  fait  à  une  corde  qui  a  été  trop  rordue  en  U 
fabriquant. La  corde  fujetteà  faire  des  caques  eO  d'mt 
mau^'ais  fervice.  La  racme  exprefïîon  s'«iiploie 
dans  le  retordage  des  fils  ,  foie»   fcic. 

COQUELUCHON  »  f  m.  (  Modes.  ")  Partie  du 
mantelet  Ôc  de  la  peUiîe  des  femmes  ,  deftinee  dans 
l'origine  à  couvrir  la  tête ,  puis  difpofée  de  ma- 
nière qu'elle  ne  peut  p4us  fervir  que  d'acceflbire ,  6c 
d'une  forte  d'ornement  fur  les  épaules  6i  autour 
de  b  gorge  ;  aufTî  comme nce-t^on  de  lui  fubfti- 
tucr  un  fimple  collet. 

COQUETTE  ,  C  f.  (  Soierie.)  Partie  du  mouliti 
à  dévider  les  foies. 

COQUILLE,  f.  f.  (  Pafementerie  ,  Modes,  ) 
Ornements  qui  fe  font  fur  les  lifîeres  des  galons  par 
les  palfemcn tiers  :  les  marchandes  de  modes  appel- 
lent du  même  nom  ceux  qu'elles  font  en  ruban  ou 
gaze  plilîé  &  plié  en  demi-cercle  ,  qu*elles  ajoutent 
aux  garnitures  des  dtiferentcs chofes  quelles  veulent 
décorer* 

Coquille,  f.  f.  (  ChapeUere.)  Même  le 
chapeau  en  coquille  ;   opération   du  chapeli;;r. 

CORDA  ,  f.  m.  (Draperie,)  Grotïê  (erge  croiféc» 
drapée  ,  toute  de  laine ,  auiïj  nommée  pinchina  t 
qu'on  ^brique  à  Saint-Lo  en  Bafle-Notmandic  ^ 
en  Picardie  ,  en  Languedoc  ,  6c c. 

On  appelle  également  corda  ,  viré ,  ou  cordât  » 
corda  u  fort  t  cordajjun  »  UD  génie  de  toiles  com^ 
munes  ,  grofïieres  fit  croiltes ,  Qu^  fervent  à  faire 
des  facs^des  enveloppes  de  pailtaiTcs ,  de  ballots^ 
Ôc  à  d'autres  ufages. 

CORDAGE,  C  m.  (Corderie,)  Se  prend  pouc 
tout  Pappareil  de  corde  nécefîàire  à  un  vailFcau  « 
&  fe  dit  auûj  d'une  grofTe  corde  routt  feule.  Pour 
les  différentes  fortes  de  cordage  6c  de  cordes ,  voyez 
le  traité  de  la  Corde  RIE, 

CORDE  ,  f  f.  (  Corderiez  )  Corps  long  6c  arron* 
di ,  forme  d'un  nombre  de  fils  de  chanvre  tortillés 
Vun  fur    Tautri  par  fart  du  cordier.  La  ccrde  U 
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plus  grofH:  prend  or^Jînaîremcnc  le  Qom  itsshUf  1 
5c  la   plus  fine  ,  celui  de  ficelle. 

Corde  ,  pris  au  fingulicr  f  fe  dit  du  fond  d'une 
étotie ,  pankuUérement  d'un  drap  qui  a  perdu  Coa 
veiouis  ;  ori  dit  alors  qu'il  montre  la  corde 

Corde  a  puits  ^  du  Boutonmef-paffementier  ^ 
cft  un  enjolivement  qu'on  place  à  volonté  fur  les 
boutons,  &C  qui  ell  formé  dt;  deux  brios  de  bouillon  » 
nortiilcs  i*\in  iur  Tautre. 

CoaoES*  (  Manufaûure.f.)  Elles  font  partie  de 
divtîfs  metîcrs ,  6c  tervent  à  former  les  lilfes» 

COKDKAUK  ,  f.  m,  plur.  (  Draperie,  )  Efpeces 
de  tifteres  d*étotfes  groffi.rcs  de  laine  commune» 

COKDELAT,  L  m.  (Draperie.)  Eiofié  de 
laine  éts  fabri^iues  du   midi  de  la  France. 

COaDHLJERE  ,  f»  f .  (  Boutanmer^pajfemen-' 
tier,  )  Petit  ornement^  en  forme  de  pilier  »  fou- 
tenant  des  amandes  ou  autres  Hgures  ,  6c  fait  de 
Î^lufieurs  rangs  de  bouillons  coupés  de  la  même 
ongucur. 

Cordelière,  {Draperie.  )  Efpccc  de  ferge 
lafe. 

CORDFXîNE  .  f,  f,  (Soioie.  )  Fils  de  foie  ou 
de   fieuret  fervant  de  Ufierc  à  rëtolTc. 

CORDfciR  »  V.  ad.  Faire  une  corde  avec  de  la 
felaffe  t  des  écorces  ou  fouie  autre  matière. 

Corder.  (  Broker  -  vergeiier,  )  Nouer  & 
entrelacer  les  brins  ou  crins  d'une  brolle ,  pour 
les   aifujettir  à  la  poignée. 

♦  CORDERIR  t  f.  f.  Lieu  propre  pour  Éaire  les 
cordes ,  où  on  fait  des  cordes  ,  &  où  on  les  con- 
ierve  quand  elles  font  faites.  C'efl  aufG  l'art  de 
ks  faite, 

CORDIER  j  f.  m.  Celui  qui  lait  ou  qui  vend  de 
la  corde. 

CORDILIAS,  f.  m.  (Draperie.)  EPpccc  de 
drap  ou  de  bure  qui  fe  fabrique  eti  Languedoc  6c 
en  Efpague. 

COROILLAT  ou  Cordelat.  Autre  cfpece 
de  drap. 

CORDON»  C  m.  {Lordencj  Pûffementfric  ^ 
^c.  )  On  donne  ce  nom  *  dans  les  attelîers  de 
cordene  ,  à  une  petite  corde  deOmée  à  faire  partie 
d'une  autre  \  chez  les  paQe  menti  ers  6c  autres  ,  à 
un  petit  tUfu  t  long  ôi  ourdi  comme  la  corde  » 
qui  e(l  en  foie  ,  ou  fil ,  ou  laine  ^  ou  crin. 

Cordon  a  la  ratière,  cft  k  notn  d'une 
^anfe  travaillée  au  métier  avec  la  oaveite.  On  fait 
^ts  cordons  à  la  pUncherte  ^  au  boilfcau ,  au  cro- 
chet ,  à  la  main*  Voyei  la  FassementeRIi^.. 

On  donne  le  nom  de  cordons  à  des  liflcres  de 
Ibic  pour  les  éroffts  de  prix.  Les  fabricants  de 
draps  appellent  cordons  leurs  demi-ponées, 

CORDONNhT  ,  f.  m,  (Pagementerie  ,  Bro^ 
dene  »  &c,)  Petit  cordon  de  fil ,  de  foie ,  d'or 
©u  d'argent  que  fabriijuent  les  palfcmentiers  «  qu'eni- 

Ïïloient  les  buutonniers ,  les  failcurs  de  frange  , 
es  brodeurs,  les  marchandes  de  mode,  Ôcc,  &c 
cju'ils  font  ftrvir  à  renjolivemeni  de  tous  leurs 
fCiUj   ouvrages.  Paos  la  bfodme  des  étdit;^  au 
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métier  ,  on  applique  le  cordooncr  ;  Jtnf  li  bra- 
derie de  la  moulfcliae  à  ralguille  t  on  ï*itmtt  par 
un  gros  ù\  plat  jeté ,  fur  lequel  tm  repsllt  «  «a 
travers  &  à  points  prefTés  ,  avec  du  El  pltisfin^ 

CORNETTE  ♦  L  f.  (  Lingere.  )  CoaFare  6t 
femme  »  en  toile  &c  mouiTelioe  «  à  barbes  ptndamM 
qu'on  rekve  (ur  la  tête.  Elle  a  été  de  vogue  poar 
la  Buit  ;  mats  il  y  a  déjà  plufieiirs  années  au'clie 
ne  fert  plus  qu'aux  fcoamcs  du  peuple,  éont  die  cû  k 
coëfRire  ordinaire. 

CORON  ELLE  »  f.  f .  (  Soie,  )  Noix  de  boii 
dur  ,  faiûnt  partie  du  moulin  à  devtd«:r  les  foid» 
Les  coronelles  font  aulE  des  tringles  IcrvaDi  à  la  6bfi- 
caiion  des  peignes^ 

C0RPORi\L ,  f.  m,  (  Lingere,  )  Petit  linge  fitr 
lequel  on  pofe  le  cahce  à  t'autel. 

CORPS  DE  MÉTIER  ,  f.  m*  Corporamn  , 
communauté  ;  (ai  leurs  cll^ti  ,  voyeg  le  Difcouti 
préliminaire  ,  &t  le  mot  RÉGLtr«tNT- 

CoRPs*  (  Soierie,  }  A^cmbkge  de  fooiis  bi 
mailles  attachées  aux  arcade». 

Corps.  (  TaiiUur,)  Partie  de  rhabir  qui  cm^ 
vre  depuis  le  cou  jufqu'a  U  ceinture  ;  au0î  dit-^  , 
corps  de  l^habii ,  doubler  un  kabii  dans  le  coif  #• 
Corps  de  femme.  Vêtement  bdeiaé ,  qii 
embralfe  ,  avec  k  tour  des  épaules  ,  celui  du  corps 
au  detfous  de  la  gorge  >  eu  s'éteodant  far  ici 
hanches,  il  y  a  des  corps  ouverts  ,  des  coroi 
piqués  ,  corps  à  l'angloife  t  àcc.  Voyes  le 
Tailleur  de  corps- 

CORROI  ,  f  m.  (  Petite  draperie^  )  Inftruni»! 
l  étendre  Se  préparer  les  étoffes  »  fait  à  dnodf 
fait  a  froid. 

CORROMPRE,  (  Smerie,)  Ccû  mettre  pte 
ou  moins  de  hls  dans  la  première  maille  du  corplp 
ou  dans  la  première  dent  du  peigpc  f  pouc  caip^ 
cher  Tctoffc  de  fe  rayer» 

CORRONS  ,  f  m.  plur.  (  Card^fge.  )  Se  étds 
parties  groifieres  de  laine  qu*il  &ut  bien  ouvrir  6C 
mélanger  avec  les  autres. 

Corrqn S.  (i^r^prrte.)  Morceaux  de  vieilk» 
pennes, 

CORROYER,  v,  aA,  {PetUe  drapme,)  Apprf- 
ter  les  petites  erotFcs. 

CORRO  YEU  R  »  f,  m.  (Peùte  ds^trit,)  Apprl- 
teur  d'etot&s. 

CORSÉ ,  adj,  (  Draperie.  )  Un  drap  eorfé  k 
dirt  ds  celui  qui  ell  bien  fourni  de  nutiert ,  qtu 
a  du  corps, 

CORSET ,  f.  m.  (  Couiuritre,  )  Petit  corpi  fc 
toile  ou  d'etoife ,  Hmple  ou  doublé  ,  quelquefect 
piqur  ,  s'attachant  avec  des  cordotis  ou  Jklapfll 
pardevant. 

CObiiART-BRL^,  f.  ni.  plur.  {T^Omt.} 
TokLs  de  coton  qu'on  ^brique  aux  Iodes  oficft- 
taJes  ,  fur  dix  aunes  de  long  6c  trois  quam  h 
targ^  ;  elks  en  viennent  ecrues, 

COSSAS,f  f.  {Totkrie.)  Moureline  iiiMelï 
iîne  t  de  feize  aunes  de  long  fur  troi^  quaris  de 
large,  11  y  a  des  àoak*QoJiaê  £c  de&  botiu^'*/v> 
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^  font  d'âutres  fabriques  ,  mats  âe  mêmt  aiinage    ' 
que  les  fimpi«.  Ce  font  les  Angloîs  qui  ïcs  appor- 
tCDt  les  uns   &  les  autres  des  Indes  orient aks, 

COTARDIE  ou  Cotte-hardie, f.  f.  (Habn,) 
Efpece  de  pourpoint  ou  d'habillement ,  commun 
aux  hommes  &  aux  femmes  il  y  a  400  ans.  Voyei 
Tancienne  Encyclopédie  ÔC  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, 

COTE.  (  Soie  )  On  appelle  câte  de  foie  ce 
que  l'on  entend  plus  communément  par  Jicurei  ou 
capiton. 

COTELLE  ,  f  L  (  HabiL)  Sorte  d^habillement 
des  François ,  en  uiage  il  y  a  quelques  Hecles. 

COTERETS  ou    Coterelles.  {Tapijferie.) 

i Pièces  principales  du    métier  pour  la  haute^-UlIc, 
;J'>  font  au0i  partie  d*autres  métiers. 
•   COTHURNE  ,  f.  m.  Chauffurc  ancienne  qu'on 
portoit  au  théâtre, 

I  COTILLON  ,  r.  m.  (  Habillement.  )  Petite  jupe 
i^ourre  de  defTous  ,  à  Pufage  des  femmes* 
l  COTISSES  ,  C  L  (  Sùime.  )  Entailles  entre 
Içfqutflles  on  prend  les  fils  de  h  chaîne  ou  du  poil 
âe  U  luftrine  |  pour  les  &ire  lever  ou  bailler  à 
dilcrétion. 

*  COTON  ,  f.  m.  Efpece  de  bourre  qui ,  dans 
le  fruit  du  cotonnier  ,  environne  la  femence.  Pour 
ils  différentes  efpeces  ôc  les  lieux  d  où  nous  le 
tif ons  V  voyei  ce  mot, 

COTON ADE,  fe  die  généralement  des  diffé- 
jrentes  clpc ces  de  toiles  de  coton  ou  fil  êc  coton. 

*COTONNÉES ,  ad j-  pris  fubUantivement,  Petites 
-    itofis  fil  &  coton  »  qui  fe  fabriquent  en  Hollande. 
COTON ER  ,  V.  aa.  Il  a  deux  lignifications  chez 
les  ouvriers  i  l'une  »  c'efl  «  pour  la  couturière  »  garnir 
de  coton  cardé  les  vtjtements  que  Pon  veut  rendre 
fliauds  ;    l'autre  indique  la   bourre  qu'une    mau- 
Lvaife  fabrication  kifle  paroître  à  la  fupcr&cie  d'une 
[l^rofiTe  qui  devroit  être  lifle, 

COTONINK,  r  f.  (  Toilerie.)  GrolTe  toile  à 

baîne  de  coton  H  trame  de   chanvre  ,  dont  on 

Ife  fcrt  pour  les  voiles  des  galeies  ;  clans  quelques 

ueadrûits  on  s'ep  fcrt  aufTi  pour  les  petites  voiles 

lies  vaifîeaux. 

COTONNIS  •  f.  m.  (  Tuilerie ,  Soierie.)  Etoffes 
^fit  couvertures  des  Indes  ;  les  unes  en  tafias  i  les 
autres  en  fatin  »  fur  chaîne  de  coton. 

COTTE  ,  f.  f.  (  Couturière,  )  Nom  de  jupe  de 
femme  ,  qui  ne  s'enaploie  guère  que  pour  diCgner 
celles  des  femmes  de  la  campagne» 
COU,  Voyez  Col, 

COUCHAGE  ,  f.  m/  (  Draperie,  )  Terme  de 
laîneur  ou  appkineur.  Il  figniiie  réparage, 

COUCHÉ  »  f.  m.  (  Broderie.  )  Point  de  bro- 
derie qui  fe  fait  en  couchant  fur  rétoffé  l'or  ou 
l'argent  qu  on  dévide  à  mefure  de  deffus  la  broche , 
&  <^je  l'on  coud  avec  de  la  foie. 

Couche  »  adj*  (  Soierie,  )  Se  dît  d'un  arran- 

Eifenable  de   la   trame  dans   Pouvrage. 
foie  foie  bien  couchée^  il  faut  qu'Sie 
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ne  (oit  point  tortillée  »  ISclie  ou  inégalement  placée 
entre  les  fils  de  chaîne  :  précautiotu  néccflaîrcs  à 
la  perfeiftion  de   l'ouvfjge. 

COUCHER  UN  CHAPEAU,  c'cft  le  mettf^ 
dans  la  feucriere  avec  le  lambeau. 

Coucher  ♦  v.  z^.  (  Draperie,  )  C'ell ,  fur  un 
drap  tondu  à  fin ,  ranger  le  poil  ^  fait  avec  la. 
tuile  t  foit  avec  la   brofle  ,  foît  avec  le  cardinal. 

COUCHURE,  f.  f,  &  CoucHURE  en  point 
DE  COMPTE.  (  Broderie,  )  Diverfes  cfpeccs  de. 
broderie  ^  qu'on  trouvera  expliquées  au  mot  fou« 
lequel  on  a  traité  de  cet  art. 

COUDER  ,  v,  aa.  (  TailUur.  )  Faire  le  coude 
d'une  manche  ,  donner  à  la  partie  de  Tbabic  qui 
couvre   le  coude  ,  la   forme   qu'elle  doit  avoir. 

COUDRE, y.  aft.  (  Tailleur,  Tapi/ftcr^  Lin^ere^ 
Couturière ,  Marchande  de  modes  ,  frc,  )  Joindre  , 
affembler  deux  ou  pluficurs  chofes ,  avec  du  fil  ^ 
de  la  foie  ,  ou  quelqu'autre  chofc  fembSable  p  palîée 
dans  une  aiguille  ,  «m  quelque  outil  analogue  à  l'ai- 
guille »  poinçon  »  alêne,  6(c.  Voyezà  iaLlNGEAjR>. 
les  did^rents  points  de  couture  6c  la  manière  d» 
coudre. 

COUETTE  ,  f.  f.  {TapiJJter&  Frîppier.)  Déno- 
mination triviale  du  lu  de  plumes, 

COULANT  ,  f .  m*  (  Pajfementerie,)  Morceau, 
de  bois  arrondi ,  percé  en  travers ,  fervant  de  nœud 
aux  cordons  de  canne  %  de  montre  ,  &C-  Les  bou- 
ronûiers  recouvrent  le  coulant  de  foie  *  d'or  on. 
d'argent ,  ou  le  font  quelquefois  entièrement  de 
trèfle  femblable  au  cordon. 

COULé,  f  m.  (Broderie.)  Afrcmblage  de  deux, 
points  faits  féparément  fur  une  mcme  ligne  ,  êc. 
de  telle  manière  qu'au  fécond  point  faiguille  pique 
à  l'endroit  où  elle  efl  fortie  dans  le  premier. 

COULER,v.  ad.  (Pajfemender-Boutonnier.y 
Entortiller  un  brin  de  foie  ou  d  or  fur  plufieun 
autres  brins  enfilés  dans  U  même  aiguille,  en  fai- 
fant  tourner  le  bouton  comme  une  pirouette  ,  au 
moyen  d'un  fil  un  peu  gros  attache  au  pied  dt» 
bouton  i  ce  qui  fe  fait  en  rofléni  un  bouton 
fafonné. 

Couler  la  lessive  ,  faire  rcpaflër  Teau  dans 
le  cuvier  à  mefure  qu'elle  en  fort.  Voyez  au 
Blanchissage. 

COULETTB,  f.  f.  (Pagtmentier.Kuhanier^ 
&c.  )  Petite  broche  de  fer  ou  d'os  ,  emmanchée 
d*un  bois  ou  d'un  vieux  rochet  qui  la  maintient 
ferme.  On  Tcnfile  dans  le  rochet  de  foie  ou  de  fil 
qu  on  veut  furvider  fur  un  autre  ,  de  manière  que 
ce  rochet  tourne  fur  la  coulette  qu'on  tient  par 
fon  manche  «  de  la  main  gauche  ^  tandis  que  la 
droite  fait  tourner  le  rochet  fur  lequel  on  dévide, 
COULEUVRE,  f.  f.  (Blonde.)  On  a  donné 
ce  nom  au  detïîn  d'une  blonde  «  dont  le  toile 
ferpente  entre  deux  grillages* 

COULISSE,  f.  f.  (Fdature.)  Pièce  du  rouer. 

Coulisse   «  f.  f  (Lingere^  Couturière  ,   &c,y 

Sorte  d'ourlet  large  &  piaf  ,   non  fermé  aux  deux 

bouts  I  fie  dans  lequel  ou  peut  palfer  un  cordon 
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pour  ferrer  à  volonté  la  couUffè  ,  ou  toile  |  étoR  i 
&c.    à  btf  JcUe  \à  couUjfe  eft  feite. 

COULISSRUR,  C  m.{LiJf€s,)  Inibutnent  de 
iâifeur  de  Hifes, 

COUP,  f  m.  Petits  coups.  {Bonneterie,) 
Parties  du  bas  au  métier ,  k  l'aide  defcfucltes  s'exé- 
cute une  des  principales  manœuvres  de  ce  travail. 
Cette  manœuvre  s'appelle  former  auz  petits  coups. 

Coup.  (  Soierie ,  &c,)  Une  des  cinq  opérations 
i\i  même  nom  ,  qui  furmeut  le  courfe  dans  le 
velours  cifelé.  On  appelle  encore  ainJï  chaque 
partie  où  U  marche  de  retour  du  pied  gauche  , 
demeure  levée  ,  dans  la  fabrication  du  tatfctas, 
pendant  c7u*on  paffc  fept  à  huit  coups  de  navette 
du  côté  aroiT. 

Coup- A- PAS  clos  ,  eft  une  expreflîon  de  dra- 
perie qui  donne  affci  l'idée  de  b  marche  de  Tou- 
^îer ,  ainfi  que  coup-â^pas  ouvert  «  &c  frappant» 
wnarchant* 

CouP-D£-FOND  »  cfl  un  deFaut  dans  la  fàbri- 
orû^n. 

CuuP- DE-FOU  ET  ,  termc  de  foierie» 

Coup  -  de  -  maître  i  terme  de  iàifiur  de 
forces. 

Coup  de  navette,  meuvemeni  par  lequel 
on  la  met  en  fcu. 

COUP-DE-PRESSE.  (  Bonneierie*)  Donner  le 
€oup  de  prcjje  ^  faire  paiTer  Touvrage  de  de  (Tous 
k  gor^e  des  platines  lur  les  becs  dts  aiguilles. 

COUPE  ,  L  f.  (  Draperie.  )  Fa^on  que  Ton 
^onne  aux  draps;  les  plus  beaux  fe  coupent  auiE 
a  r  en  vers  :  on  nomme  coupe  chaque  tonture  qui 
leur  eft  donnée. 

Coupe  d'habit,  de  vêtem  en  i  ou  ûjufiem  cm 
quelconque ,  fe  dit  de  la  taiJle  de  l'éroflê  ,  en 
înorccaux  U  dans  la  forme  nécelTaircs*  Voyez  le 
Tailleur  JaCouTuaiERit ,  la  Marchande 

PE  MODES  ,   oc    la    LlNGERE» 

COUPFR  LE  POÎL,  v.  ^à.  (Chapellerie,) 
L*a6iion  d*oter  le  poil  de  deflus  les  pt-aux  avec 
des  cilèaux  «  de  p<tites  forces  »  ou  une  efpece  de 
couteau  »  ahn  de  pouvoir  les  arçonner ,  bic,  &c. 
L'ouvrier  chargé  de  cette  fgoâioa  efl  appelle 
coupeur  de  poiL 

Couper  ,  v»  aift,  (  Cardjer.  )  Réduire  le 
fil-de-ftr  à  la  longueur  qu'il  doit  avoir  pour  for- 
'mer  les  dents  des  cartks.  Voyez  au  mot  CaRDIer 
ta  ddcription  d'une  nouvelle  mécanique  pour 
couper  &(  plier  les  ûU-de-fer  qui  doivent  ctre 
employés  à  cet  ufage  ,  Ëc  celle  de  la  machine 
iûveîit^e  pour   pL^uer  les  cuirs. 

COUPiS ,  C  m  (  TviUrie,  )  Toiks  de  ccton 
à  carreaux,  de  huit  aunes  de  long,  fur  trois 
quarts  à  cinq  ^  fîx  de  large.  Elles  viennent  parti- 
eu  hé  rem  en  r  de  Bengale. 

"  COUPOIR  ♦  L  m.  (  Eourfier.  )  Inammcnt 
4ont  fe  feri  k  bourfier  pour  couper  les  £ii  de 
tairoQ  &  autres* 

Coupom  eil  «ufli  un  outil  dt  &i(èu.£  de 
peigati. 
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COUPON,  f.  m.  Portion  d'étoft  ou  ituSit 
quelconque ,  ordinairement  de  cinq  Aurves^ 

CouPûN  ;  Tancienne  Encyclopédie  indique  foo* 
ce  nom  une  toile  d'ortie  ,  fabriquée  à  la  Chine 
d'une  efpece  de  lierre  dont  b  tige  donne  un 
chanvre  qu'on  rouit ,  teiîle  hc  tiïe ,  fitc*  Cette 
définition  ne  nous  parok  pas  furt  claire^,  malgré 
fa  triple  dénomination  \  nous  en  laiifons  la  gltJie 
aux  plus  habiles  ,  &  nous  renvoyons  a  notit 
difcours  préliminaire,  aia/î  qu'à  ïon  tlipplimcni , 
pour  les  ditFérears  végétaux  defqueU  on  a  tire 
de  la  filaflè.  Au  tefle  >  il  proît  que  c«  doit  ctrc 
le  ko~pu ,  que  d'autres  appellent  cnupou  ,  toîfe 
faite  avec  les  6U  de  la  féconda  écorcc  àc  ta  pUoit 
nommée  ko  ou  cos, 

COURIR  ,  V.  ncut.  (  Ourdiffage.  )  FI  fe  d' , 
d'un  fil  de  laine  >  de  foie  ou  de  El  ,  lorfqitU 
fournit  beaucoup  d*éioffc  ou  d'ouvrage  i  im  il 
court  d'autant  plus  qu'il  efl  plus  fin. 

COUI^ONNE,  t  f.  (  BMbamer^&c,  )  Panic 
de  l'ourditfoir  rond*  Voyez  les  planches* 

Couronne.  (  Fabrique  de  couverture*  ) 
Marques  OU  ornements  qui  le  fom  à  laiguilk 
aux  quatre  coins  d'une  couverture. 

Couronne»  Coronaire,  Coronelli* 
(  Retordage  )  Partie  du  moulin  à  retordre  le 
fil ,  &C   de  celui  à  ovaler  ta  foie 

Couronne.  (  Demelîet  et  points.  )  Se  dit 
aufli  d'une  rangée  de  petits  oeilkts  qui  termiocot 
une  dentelle* 

COURRANT  ,  adj»  Aune  courrani.  (  Ta^f, 
firie.  )  Terme  d'aunage  de  tapiïferic  de  bium 
ou  ba(re*lifre ,  mefutée  dans  £à  longueur  fans  éganJ 
à  U  largeur  «  &C  par  acception  oppafee  k  i  aune 
quarréc. 

COURS  ou  CoURSf .  (  FabAqut  i'étoj^,  ) 
Se  dit  de  Tordre  entier  feion  lequel  il  faut  tà\t% 
mouvoir  les  marches  pour  exécuter  louvrsgc: 
ainfi  le  coîirs  ou  courfe  commence  à  b  ptetmere 
marche  que  l'on  prc^c ,  &  il  ânit  lorfque  rourciei 
revenu  à  la  mcme  marche  ,  va  loi  faire  &ccc4s 
les  autres  dans  le  m<3me  ordre,  , 

Course  de  rames  des  paHcmemicrs  ;  dut 
un  ouvrage  toujours  fuppofë  de  iix  retoun, 
s'entend  de  cinquante-quatre  rames  paffces  diM 
les  hautes-lifles  »  fuivant  Tordre  indiqué  pai  fe 
patron,  Voyej ,  à  l'article  du  PassementiFR- 
Fabricant  de  galons  ,  TexpUcarion  détaïUct 
de  la  cQurfe  de  rames»  On  dit  cours  de  ta  nûyttse^ 
pour  (îgni&er  fon   allée  fie  venue. 

COURTE- POINTE,    f.    f.     (    Tapifier.  ) 

Couverture  de  lit  deH^tnée  à  Toroemcnt  autint 
qu'à  la  commodité.  Cette  dénomination  a  prcvalu 
lur  celle  d^  cont rc- pointe  ^  venant  du  contre -^ûîm 
employé  dans  les  couvertures  piquées ,  fie  coolêr* 
véc  encore  pour  le  contrt^pmntier ,  faTcur  d« 
courte-pointe. 

COURTIES  ou  Courtil  ,  terme  tkcocdieri 
champ  propre  à  AÊittâ  du  cJmvtc» 


COURTIGE ,  C  m.  Terme  d'ufagc  peur  Indi- 
quer le  manque  de  longaeur  qoe  devroit  avoir 
une  toile  ou   étoifc. 

COURTINE,  £  f.  Ancienne  déitomîaation  de 
rideaux  de  Ut ,  coiifervée  feulement  au3c  rideaux 
d'cgliic    placés  de  chaque  côté   de  Fautel. 

COURTQN ,  f,  m.  (  Cksnvre.  )  C'eft  , 
aprcs  rétoupc  ,  la  plus  mauvaifc  cfpece  de 
chanvre. 

COURT -TLIS,  r.  m.  C'eft,  dans  latinage 
^es  toiles  à  voile  ,  tout  pli  qui  a  moins  d*uiie 
aune. 

COUSINIERE,  f.  f-  (  TapiM^r,  )  Grand 
voile  ou  rideau  di  gaze ,  dont  où  entoure  un  lit 
pour  en   interdire  l'approche  aux  coufins^ 

COUSSIN  ,  f  m.  (  Tapifficr.  )  Efpece  de 
cancau  ou  d*orciHer  «  formé  de  deux  doubles 
d'éfûffi; ,  entre  lefquds  on  renferme  de  la  plume , 
ou  du  crin  «  ou  d'autre  fubUcince  flexible  6c  élaf- 
dqu:.  L*îndaftrie  fit  la  mollefle  les  ont  variés 
hL  multiplies  luivant  les  formes  des  meubles  ôc 
de  tjutes  les  parties  fur  ïeft|uelles  on  a  jugé 
pouvoir  fe  placer  ou  s'appuyer. 

COUSSINETS  ,  petits  coufTîns. 

COUTEAU  A  CHAPELIER  ,  t  m.  Le  grand 
couteau ,  femblable  au  iranchit  des  cordonnieis  , 
fej-vant  à  arracher  les  longs  poils  qui  ne  peuvent 
totrer  dans  la  fabrication  d^  chapeaux. 

Le  ffctU  couteau  t  en  fornae  de  ferpetre  de  ven- 
dangeur ,  mais  coupant  par  le  dos  ,  fcrt  â  nCtt 
le  poil  de  àtifui  les  pe^ux. 

Couteau.  (  Plumajjitr,  )  Court  6c  tranchant, 
pour   pofer  &C   couper  les  plumes  de  longueur. 

Couteau  a  friser,  (  Plumaffifr,  )  Sans 
tranchant  j  garni.  d*un  manche  recouvert  de  drap 
ou  de  peau. 

Couteau  a  veiours  ,  fannat  #  &  aunes 
cto^es  veloutées. 

Lame  emmanchée  qui  fe  conduit  à  la  main 
pour  couper  le  poil  de  ces  étoffes  fur  les  broches 
de  laiton  à  rainure. 

Couteau  a  velours  cannelés  ;  diffé- 
remment emmiiiché  >  6e  ne  s'employant  qj' après 
la  fabrication^ 

Couteau  a  velours  a  la  ret^te  ,  ou 
mitres  étoffes  ^  parik  coupées  ^  partie  frif les.  Petite 
tringle  d'acier  avec  une  tcte  à  un  bout  i  pour 
fèrvir  de  prife  ,  6c  terminée  de  Tautre  par  une 
lanoe  mince  6c  plate  qui  Ce  relevé  à  angle  aigu  » 
pour  couper  ks  levées  de  la  trame  ,  entre  lef- 
quelles  on   le  place  en  travaillant. 

COUTELINE  ,  f .  L  (  Tuilerie,  )  Toile  de 
coton  y  de  t4  aunes  de  long  fur  itois  quarts  â 
pnq,- fix  de  large.  Elle  vient  fur-iout  de  Surate: 
elle  elf  blanche  ou  bleue. 

COUTIER,  f  m.  (  ToîUrie.  )  Ouvrier  tiru- 
tler  qui  travaille  le  coutil. 

COUTIL  6c  CouTis  ,  f,  m.  (  TV^/mV.  ) 
Toile  forte  ,  toute  de  (il  j  d'un  tiffu  ferré,  fouvenc 


pôur  etiveloppe  de  lits  de  plumes  ,  d'oreillers  i  &c.  , 
ainfi  que  pour  faire  êt$  tentes,  des  flores,  6fc» 
11  efl  peu  de  forte  de  toilerie  qui  foit  aufH  variée 
que  celle  connue  fous  le  nom  de  contiL  C*e(l 
prefque  par-tout  ôc  toujours  une  ctoSê  de  fil^ 
mais  elle  varie  en  qualité  «  en  largeur  ,  en  croîfure^ 
en  rayure ,  par  les  carreaux  ;  6<  fouvcni  rien  ne 
reffemble  moins  au  comil  d'une  province  »  que  ic 
coud!  d'une  autre  province.  On  en  pourroit  dire 
aurant  des  fcrges  ,  des  cadis ,  6c  d'une  infinité 
d'autres  éioffes. 

CoUTIL  DE  CHASSE,  £  m.  (  Toiknc,  ) 
Sorte  de  toile  t  très -ferrée  ,  fabriquée  prtie  ca 
hU  teints  ,  ce  qui  b  rend  jafpée.  Son  nom  indique 
fon  ufage.  Oa  eu  fait  encore  des  farraux  de  cam-- 
pagne  ,  des  furtouts  pour  aller  à  cheval. 

COUTISSÉES  ,  adj*  (  BrodeAe,  )  On  dit  que 
les  enfouples  font  couriffées ,  lor fa u> Iles  font 
garnies  d*une  bande  de  forte  toile  ,  a  laquelle  oa 
arrête  Tétoffe  qu'oa  veut  cteadrc  fur  le  métier 
pour  la  broder. 

COUTURE ,  r.  f.  Art  de  coudre  ;  fie  fc  Ait 
auflî  de  la  jonâion  de  deux  chofw  coufues  enfêmble. 
On  dirtmguc  dîverfes  efpeces  de  coulures  :  !e 
fur/et ,  i*  arrière -point ,  (a  couture  rabattue  ,  ficc 
Voyez  la  Lingeee  »  le  Tailleur  ,  ÔCc* 
^  COUTURERIE  ,  f  f.  Ancien  mor ,  encore 
d'ufage  dans  quelques  maifons  rcligieofes  >  pour 
(îgnijier  le  lieu  oii  les  couturiers  travaillent. 

COUTURIER  ,  f.  m.  Tailleur  de  village  ,  oa 
celui  qui  travaille  dam  ks  villes  6c  qui  n*efl 
point  maître,  mais  qui  raconte  des  habits  pour 
6ti  fripai  ers  ou  de  pauvres  gens. 

COIMURIERE,  f.  f.  Femme  qui  travaille 
i  différL^nts  vêtements  pour  femmes  6c  enfants, 
ouvrière  en  robes.  (  Quant  ^  fon  métier ,  voycz-eo 
le  traire  fous  ce  mot.  ) 

COUVERT,  C  m.  {Draperie,  )  Tout  ce 
qui  n'a  pjs  été  fondu  d'aflez  prés. 

COUVERTE  »  C  f.  Enveloppe  extérieure  des 
toiles  qui  nous  viennent  du  Levant, 

COUVERTURE,  f.  f.  (  Draperie.  )  TilTu  de  îaînc 
garni  à  longs  poîls ,  6c  fabriqué  ,  d'ailleurs  >  comme 
le  drap  ;  dtf!tné  à  être  étendu  fur  les  draps  d'un 
lit  t  pour  fe  garantir  du  froid  pendant  la  nuit.  Il 
vient  de*  Indes  des  couvertures  de  moujfcîine 
brodée  à  0curs  ,  rares  6c  recherchées  ;  elles  ont 
trois  aunes  de  long  fur  deux  ôc  demie  de  large» 
Les  couvertures  cotants  font  d'une  efpece  de  fatin  ^ 
6c  fe  tirent  aufTi  des  Indes. 

COUVERTURIER  ,  Ù  m.  Ouvrier  qui  fabrique 
des  couvertures,  ou  le  marchand  qui  les  vend, 

COUYRE-FIEDS,  f,  m.  Efpece  de  couver- 
ture t  ordinaijeirrent  de  deux  toiles ,  de  taffetas  ou 
autres  étoffes  ,  entre  lef]uclles  on  a  mis  du  coton 
cardé  ,  ou  de  la  laine ,  ou  de  la  foie  ,  6£Ct  qu'on 
y  arrête  en  piquant  enfemble  le  dcifus  ÔC  le 
dcffoûs* 

Le  couvre ' pieds  ne  s*étend  que  fuf  la  partit 
au  lit  indiquée  paj  fgu  aooi» 
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Le  couvre -pieds  !c  pïui  chaud  jk  le  plustéger   i 

fe  fjit  en  taiftras  rempli  d^çdredon  ,  {ans  piqqure  « 
dans  la  forme  d*un  carreau. 

COUVRE- CHEF,  f.  m,  (  Hêblt.  )  Nam 
«nérique  de  tout  ce  qu'on  met  fur  h  tête  & 
ftr  Je  vi(age  pour  le  couvrir;  nom  confervé  à 
4inç  coèfRire  de  femmes  de  la  campagne  de  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Normandie  H  de  la  Picardie  , 
cotffurc  compofée  d*un  morceau  de  toile ,  cmpe- 
fée  6c  tortiliée,  dont  on  entoure  h   tc^tei 

CRAN  t  C  m.  (  Tailleur,  )  Petit  morceau 
d*€tofFû  preft|ue  quarré  ,  pris  dans  les  recoupes  » 
&  defliné  à  fouienir  le  pli  de  derrière  de^  habits,    | 

CRAPAUDAILLE  ,  f.  f.  Mot  peu  ufiië  venu 
par  corruption  de  crcpodaille  pour  crépon  ,  forte 
de  cr^pc  ou  de  gaxe  fort  légère  fit  fort  claire* 

CRAPAUDINE ,  f.  f,  (  Retordage.  )  Appui 
ée  mciaï  fur  lequel  pivotent  des  axes  de  quelque* 
mécaniques. 

CRAQUETTE ,  f,  f.  (  Tametir.  )  Petit  billot 
de  fer  d'un  doigt  d'épaitleur  i  au  long  duquel 
font  des  rainures  où  Ton  fait  entrer  les  bouton- 
nières du  morceau  qu'on  veut  paflêr  au  carreau 
fans  les  applacir. 

CRAVATTH  ,  f.  f .  (  Lingere ,  &c.  )  Linge 
de  toile  fine  ou  moufl'cline  ,  dont  on  entouroit  le 
cou  avant  la  mode  des  coîs  ou  tours^dr-cou  pour 
les  bammes*  On  porte  encore  la  cravatte  dans  le 
grand  deuil  ;  mais  cet  ufage  tombe  aulïî  en  dêlué* 
tude  t  &c  la  cravatte  ne  fait  plus  guère  partie  que 
de  certains  coftumes  afTeâés  à  tel  état  ou  à  telle 
fondion  ,  comme  ,  par  exemple  «  les  maitres  des 
requutes  ^  qui  portent  toujours  la  cravatte  lorfqu'iU 
font  rcvctus  du  petit  manteau»  Cette  forte  de  cra^ 
Vûtte  a  deux  larges  pendants  qui  retombent  fur  la 
poitrine.  La  cravatte  moins  longue  qui  fe  termine 
par  un  nœud  fimple  fous  le  menton  &  fins  pendants , 
fe  porte  encore  dans  le  négligé.  On  connoit  t  ^oMi 
le  nom  de  cravattes  ^  des  mouflelinesdes  Indes  , 
ainfi  appellces  de  T  ufage  auquel  on  les  a  d*abqrd 
enaployées  parmi  noiis* 

La  cravatte  eft  aufïî  un  petit  ouvrage  de  paflTe- 
meqterie  ^  une  touffe  de  milanefe  ou  de  cordonnet. 

CRÉMAILLÎERES  ou  Cremailliers  » 
(  Sourie.  )  Pièces  de  bois  plates ,  taillées  en 
forme  de  crémailliere  renvçrfée  «  que  Ton  attache 
(iir  le  devant  du  métier.  Leur  ufage  eft  de  recevoir 
dtux  ficelles  qui  font  attachées  aux  porte-rames  de 
devant^  &t  qui  viennent  terminer  (iir  elles  pour 
y  être  haulfées  ou  baiffijes  »  fuîvant  le  befoin. 
Ce  qui  a  lieu  lorfque  le  terops  eft  fec  ;  car 
alors  les  rames  s*alongeat ,  &  les  liffettes  feroient 
plus  batfes  que  le  peigne  :  mais  l'ouvrier  corrige 
ce  défaut  en  baitTant  les  cordes  fur  les  crimaïUkris  ; 
\ï  obvie  au  défaut  contraire  dans  les  temps  trop 
{lumides. 

CRÉftfAiLLiERES*  en  général  6c  dans  diflerents 
qnétîers  ,  font  de;;  pièces  qui  ferveac  à  bâuû~er 
&C  baiifer  U  châjfc  ou  battante 
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CRéMATOLES  ;  on  a  d«ané  ce  nom  tocicfl. 
nement  à  des  botuiets  à  Tufage  des  hommes^ 

CRÉMONE  ,  f.  f.  C  U^de  ,  Lingert.  )  Sorte 
de  fichu  frifc, 

CRÊPAGE,  f.  m.  (  Ga\îer.  )  Apprêt  qoeTût 

donne  aux  crêpes  que  l'on  veut  crêper  ,   c*eft-i« 
dire,  qu'on  ne  veut  pas  qui  refteot  lilTes. 

CRÊPE  ,  C  m.  (  Gaiien  )  Etoffe  claire  ,  faite  de 
foie  crue  &  gommée  ,  dont  la  chaîne  cft  générale- 
ment trés'torfe»  plus  torfe  que  U  trame,  bL  à  laquelle 
on  donne  un  apprêt  propre  à  la  faire  crilper.  E 
y  a  des  crcpes  qu'on  lailTe  IKfes  ;  on  en  teint  ea 
noir  pour  deuil ,  ôc  auŒ  eo  diflferentcs  coulcuts  ; 
mais  ordinairement  on  les  ^t  blanchir  ,  &C  U 
mode  les  a  fiiit  entrer  en  blanc  dans  la  toilene 
ordinaire  des  femmes  poux  ajuRement  «  ou  le 
mat  du  crêpe  contrafte  agréablemeot  avec  U 
tranfparence  &c  le  brillant  des  gazes.  Le  plus  oa 
moins  de  tors  de  la  chaîne  fait  li  grande  diiS* 
rence  des  crêpes  entr'eux. 

CRÊPÉ  ,  tiffu  léger  qui  tient  le  tîïilieu  entre 
le  Crêpe  &  le  crépon  ;  il  vient  d*An2:lererrc  une 
étamine  qui  porte  le  nom  de  crifpée  ,  que  1© 
valent  fon  apparence  6c  (a   (àbrication. 

crépine;  f.  f.  (  PajfementeAc,  )  Sorte  de 
franges  ornées  de  milanoifes ,  cordonnet  ,  chai- 
oetre  ,  cannctille ,  &c.  ,6c  dont  la  liGcrc  cft  tr»* 
vaillée  ^à  jour. 

CRÉPIR  »  V.  aa,  (  Crinier^  Brùjfîer  m  ^^*  ) 
Crépir  le  crin  eft  une  préparation  qu*on  donne 
au  crin  du  cheval  ou  du  bœuf,  en  le  Hiùn 
bouillir  dans  Peau  |  après  Tavoir  çordc  pour  b 
fi:ifer, 

CREPODAILLE,  voyez  Crafaudaulî, 

CRÉPON  ,  f.  m.  Etoffe  de  foie  cuite  J  cxceffi- 
vement  torfe.  Le  meilleur  fe  fait  à  Naplcs,  Le 
crépon  de  Zurich  eft  fait  en  laine  égal CLDeoi  lorfCf 
&t  s'emploie  en  habits  d'homme.  Le  cri^n  de 
Caflres  efl  aufH  une  étolB:  de  laine  »  mais  pN 
claire  ôc  peu  crêpée.  On  fait  des  crépons  xaiUtLffi 
de  foie  Sc  de  laine.  Tous  les  crêpes  &  crcpum 
fe  fabriquent  fur  le  métier  du  gaxier  ,  i  fciccp- 
tion  pourtant  du  crépon  d* AUnçon ,  petite  étofc  « 
laine,  im it a nt^f  étamine,  Se  qui  fe  fabrique  à  Anueiu, 

CRÉPON  AGE     ou    PLISSAGE  BES    VKkfSl 

terme  de  tpnd^r, 

CRÈS  ,C  f.  (  Toï/e.)  Sorte  de  toiles  de  Ijq  q»  fe 
fiibriquent  ea  Bretagne  i  à  Morlaix  &  aux  enviroou 
On  donne  i  des  toiles  à-peu -près  du  mcme  genrtg 
mais  plus  communes ,  un  nom  qui  vient  des  lie» 
où  elles  fe  fabriquent  :  telles  les  Rofconnes ,  Cf* 
tiennes  »  Pedemecqt  ,  Landemaux  ,  PUmgt^i 
Sainte  Paul ,  Plouvigntaui ,   Prau  ,  6tc 

CRETONNE,  n   f,  (  ToiU.  )  Genre  ètwk 
variée  dar.s  fes  efpeces  ,  mais  généralement  itth^  i 
bonne  »  qui  fe  Êtbrique  en  Normandie»  MXi 
rons  de  Lifieux,  Elle    tient  ce  ûom    de 
en  a  fabriqué  le  preixiier< 
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CREVET  t  C  m.  Sont  de  lacet  ou  de  tf efe  I  j 
^  fcrrc  en  croix  à  l'un  des  bouts ,  &   de    l'autre   à 
I  rordmaire:  (l  fcrt  aux  femmes  pour   fe  lacer,  6C 
îurmer  une  laçure  croiféc. 

CREUX  &  Creuse  ,  Te  dit  gcnérakineot  d  m 
Jrap  ,  d'une  toile  ou  étafe  niai  frappée  &  é'ua 
-IJfTa  trop  lâche, 

CREZEAU  ,    r.    ai.    (  Drapmc.  )  Efpece  de 
igroffe  fergc  à  deux  envers    &t    à   poil  dtts    deux 
c6tés  :  il  y  en  a  de  gros   6c  de   fins  ^    de   blancs 
6c  de  colorés, 

CRIARDES  I  adj.  f-  plur.  (  Tmle.  )  Toiles 
extrêmement  gommées ,  dont  les  femmes  ont  fait 
'ëc  petits  jupons  pour  foute nir  6c  enfler  leurs  habits 
I  de  delTus  en  guilè  de  panier-  Ces  toiles  furent 
aiiîfi  nommées  du  bruit  qu'elles  faifoieni  au  moindre 
mouvement  des  perfoones  qui  les  portoicnt.  On 
leur  a  fubftitué  les  toiks  de   crin. 

•CRIN  ,  f.  m.  Long  pi*il  qui  vient  au  cou  U 
i  la  queue  des  chevaux  U  de  quelques  autres 
mimaaif.  Les  crinicr^  le  préparent  :  ks  tapiffiirs  » 
hroffiert  »  fiHUrs  ,  bouîunnicrs  »  &c*  l'emploient. 
On  diiUngue  deux  fortes  de  crin  ,  l'un  droit  &t 
tel  qu'il  tort  de  deiîîis  l'animal,  l'autre  crêpé  ^ 
c*eft*à-dire  ,  qui  a  été  corde,  6c  qu'on  a  fait 
bouillir  pour  le  frifer. 

CRINIER-BROSSIKR  »  f  mXelui  qui  prépare 
.des  crms ,  6c  fdic  di^  broU'es  ÔC  pinceaux.  Voyez 
le  traité  fous  ce  mot* 

CRISTKLLE  ,  t:  f,  (  l!^«.  )  InftrUEQent  du 
bifeur  de  lifTes. 

CRITELER  ,  V.  aft.  CT^ndtur  de  draps.)  Faire 
des  tcriUimx.   Voyez  ce   mcîr, 

CROCHKE-LE-MÉTIER  »  v,  aa,  (  ^ok^^ 
icn>.  )  Opération  du    faifeur  de  bas  au  métier- 

CROCHET  ,  C  m»  Inflrument  de  fer  recourbé 
par  la  pointe.  Les  blancbilfeurs  de  toiles  les  mefurent 
aux  crochets.  Les  crochets  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  métier  à  bas  «  les  pafFementicrs  fe  fervent 
d'un  petit  crochet  ou  émtnU&n  pour  fabriquer 
dillerents  cordons  ,  ganfes  H  chaînettes  ;  il  y  a 
'des  crtxckeu  dans  la  plupart  des  méîvers  d'étoffés 
de  foie  ;  enfin  les  tondeurs  fe  fervent  de  crochets 
pour  ajr;?ter  fur  leur  table  l'etotfe  quMls  veulent 
fondre.  Voyez  aux  explications  des  planches  de 
CCS  diverfes  parties  ,  là  forme  &  la  deflination 
des  crochets. 

Crochet  ,  f.  m.  (Broderie.)  Sorte  d'aiguille 
à  broder  au  tambour. 

CROCHEX;,  f,  m,  (  Cardien  )  Inftrument 
du  faifeur  de  cardes. 

CROCOTE  ,  f,  f,  (  Cofiume.  )  Habillement 
léger  de  f(jie,ê<  couleur  de  *afxan  ,  a  Tufage  des 
comédiennes  ,  des  prêtres  de  Cybele ,  &  des  femmes 
galantes.  Ceux  qui  teignoieni  les  crococes  ,  s'appeU 
kïient  crocotaircs  »  crocoterii  ,  à\k  mot  crocoia , 
crocote* 

CROISE  ,  adj.  pris  fubûantivemenr*  (  Manti^ 
fadure  ,  Fabrication  en  foie  ,  0 ,  îaine  ,  coton,  ) 
Il   fe  dit    de  toute    éioife    fabriquée    k  ^uacie 
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tnarcbesi  où  les  fils  de  chaîne  Cont  plus  ferrés 
auc  dans  ïc  tilTu  ordinaire  ,  6c  où  ils  font 
oifpofés  de  manière  qu'ils  figurent  à  la  fuperficie 
une  marcbe  diagonale.  Le  mot  crotfé  eft  devenu 
celui  de  beaucoup  de  fortes  d'étoffes.  On  dit  un 
croifé  en  foie  ,  en  coton  ^  en  laine  ;  un  crotfé 
y  ni  t  un  croifé  broché ,  un  crotfé  drapé  ;  un 
croifé  fiiïiple  *  un  croifé  double  î  un  croifé  de  i^lle 
ou  telle  largeur  «  btc, 

CROISEES.  (Chapelier.)  Former  les  croifées  ^ 
ctÛ  faire  deux  plis  à  la  capadc  ,  l'un  à  droite 
6c    l'autre  à  g.xuche  du   fommet  du  lambeau, 

CROISEMENT  ,  f.  m.  (  Sibérie,  )  Aftion 
d'unir  Ôc  tordre  les  uns  fur  les  autres  les  brins 
qui  forment  le  lîl  de  foie  ,  ce  qui  s*cxécute  ati 
moulin.  Il  n*y  a  point  de  cmfemeni  à  la  foie 
plate. 

CROïSETTE ,  t  f.  (  Petite  Draperie.  )  Etoffe 
de  laine  de  la  petite  navette  ;  il  s'en  fait  avec 
6c  fans   envers, 

CROISIl-  RS ,  C  m.  plur.  (  Cardter,  )  Pièces 
de  la  mécanique  à  crocher ,  les  dents  des  ca  des. 

CROISILLE  ,  f ,  f.  (  Corderie.  )  Pièce  de 
bois  taillé  en  porrion  de  cercle  ,  qui  cfl  lur  le 
rouet  des  Bleuis,  &  qui  porte  les  molettes. 

CROISSANT  »  f.  m.  Le  croifTant  a  fji*  partie 
d'une  coeffùre  de  femme  t  dont  b  mode  efl 
paffee. 

CaOtSSAWT  Ï>U  BAS    DE    PRESSE,    (   Voyci 

BjNNitTERiE  ,  Bas  au  metiir.   ) 

C  m  o  J  s  s  A  NT»  (  Boutonnier  *  pnjfementier*  ) 
Outil  aiffu  ,  plat  &  creufé  en  forme  de  cmjfant^ 
garni  cf un  manche ,  6c  (ervanc  à  foire  des 
coul  nts, 

CROISURE,  f.  f.  (OurdJTage.)  Grande  6c 
petite  croifure  i  difpoiition  de  la  chaîne  qu'*a 
ourdit. 

CROÎS0RE-  Ttiïarc  d'une  étoffe  croifle 
ou  fabriquée  à  quatre  marches.  Terme  oppofé-à 
filure ,  qui  fe  dit  de  la  tijfure  des  étoffes  fahrî-» 
quées  à  deux  marches. 

Croisure,  (bâtons  de)  Petits  bâtons  dont 
fe  fervent  les  haute-lifGers  pour  croifer  les  fils  de 
la  chaîne  «  en  les  padânt  à  trav  rs« 

CROIX ,  f  f,  (  Draperie.  )  Morceau  de  bois 
dont  le  nom  déftgne  la  figure,  fur  lequel  font 
montées  les  têtes  de  chardons  qui  fervent  au  lai- 
nage :  on  donne  aufS  ce  nom  à  la  petite  courroie 
de  cuir  qui  appartient  à  la  manicle  des  tondeurs 
de  draps. 

Crouc.  {Rubanerie.  )  Petite  pièce  du  métier 
à  ruban. 

CRU ,  UE  ,  adj.  Chanvre  cru  *  fe  dit  de  celui 
qui  n*a  pas  encore  été  trempé  dans  l'eau.  La 
foie  crue  eft  celle  qui  n'eft  ni  lavée  ,  nî  teinte  l.ts 
petirs  velours  à  un  poil  ,  crêpes  &  crépons  ie 
font  de  foie  teinte  fur  le  cru.  Les  farina  »  damas  ^ 
6cc.   doivent  être  fabriqués  avec  des  foies  cuites  , 

eu  (;bake  t  cnuac  i  poil  ou  broche.  Le  fil  crti , 
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nomtué  plui  erdmalrement  fil  icm  t  cft  cctuî  qiiî 
n'a   point  été  mis  à  la  Icflive. 

CRUPEZIA.  (  Cofiume,  )  ChiuïTurc  ancienne 
qui  étoit  ouverte  par  le  bout ,  et  dans  Touvcr- 
rurc  de  laquelle  on  attachoit  deux  plaques  de  méral 
fonores  «  qui  s  appliquoienc  Tuae  fur  l'autre  »  &c 
ft^fonnoicnt  ca  cadence  par  le  mauvcmcnt  des 
pieds  du  danfeur. 

eu  ,  f  m.  (  Bourjttr  &  Modes,  )  Pecit  matelas 
de  crin  pique  entre  deux  toiles ,  &  donc  la  mode 
a  voulu  que  les  femmes  grolClTent  l'apparence  de 
leur  derrière. 

CUCULE  ,  r,  m.  &  f.  C  Uûbiu  )  Autrefois 
cfpece  de  cape  de  voyageur  ;  le  nom  eft  demeuré 
au  froc  I  chappe  &  fcapulairc  de  quelques  moioes. 
Voyez  ,  pour  (on  êtymologic  ,  le  Dt3*  de  Trçv* 

CUEILLEMENT,  f.  m.  {  Bonneurie.)  Uuae 
it%  opérations  de  la  fabrication  des  ouvrages  <|ui 
fc  font  fur  le  métier  à  bas. 

CUEILLIR ,  V*  zà.  Prendre  la  foie  au  fort}r 
de  deiTous  la  dernière  aiguille. 

CUENÇA,  Lûines  dites  de  Cucrwa  ,  ville  d'Ef- 
pagne  d'oU  elles  viennent  ;  k  commerce  s'en  fait 
par  Bayotine. 

CUIRE  ,  V.  aa.  Dans  différents  arts  et  métiers  » 
fc  dit  en  général  d'une  préparation  donnée  par  le 
paoyen  du  feu  ou  de  b  chaleur  ;  aînfi  on  dit  cuire 
de  la  foie  ^  pour  indiquer  l'upérarioEi  qui  confide 
à  h  faire  bouillir  à  Teau  avec  du  favon. 

CUIRET,  r.  m.  (Chapellerie.)  Petit  morceau 
de  cuir  que  l'on  met  entre  la  cbanicrelle  6c  la 
corde  de  l*arçon  ,  dont  fe  fervent  les  arçonneurs 
pour  faiie  voguer  Téioffe.  | 

CUISSETTE  ,C  f.  { Draperie,  Toilerie  ,  &c,  ) 
Moirié  d'une  portée. 

CUI^DE^CHAPEAU.  { Chapelier.)  S'entend 
iu  deflus  de  la  tête  :  ainfi  faire  le  cul  d'un  cha- 
ptdu,  ilgalfie  mettre  le  chapeau  fur  une  plaque 
chaude  «  couverte  de  paoier  &c  de  toile  un  peu 
humide  »  6c  le  tourner  lur  le  fond  de  la  forme  « 
après  avoir  mis  une  forme  de  bois  dans  la  cavité 
de  h  tête. 

CUL-Dt-POULÏ.  (  Brodene  6c  Bouionnier.  ) 
laine  repliée  en  îig-zag  ,  6c  qui  s'emploie  dans 
les  ouvrages  du  brodeui  6c  du  patTementier'^bou- 
tonntcr, 

CULQTTE  »  r.  f  (  Tailleur.  )  Partie  du  vête- 
ment des  hommes  f  qui  couvre  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  »  fi^f  l^s  côtés  delquels  elle  fe 
boutonne  6c  fe  ferre  par  une  boucle  de  jarretières. 

Culotte  en  P^intaloN  ,  celle  qui  defcend 
(ûr  les  jambes  jufqu'aux  quartiers  des  fouliers  »  ê<  I 
qu'on  remet  fouvent  fur  la  culotte  ordinaire  lorf- 
C[ii*on  veut  mont^ir  ï  cheval. 

Culotte  ,  Cgnifie  aullî  des  trouffes  de  page 
qui  Ibnt  ferrées  ot  t>li(rées ,  6c  qui  ne  couvrent 
que   le   haut  des  fetles» 

CULOTXm.f.  m.  Rfpece  de  luut-de-chauiTes 
étroit  &  jufle  pour  la  cuille  i  qui  ferre  par  le  bas  | 
Qc  qui  quelqueigis  a  des  boutonnières  a  coté  du 
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genou  I  Sr  tout  autour   au  deflîic  Ai  geooil  im 
eguillectes  6c  des  rubans. 

CURANDIER  ,  Ù  m.  Nom  qu*on  doncfitCa 
quelques  cndrojts  de  U  Nornuadie  ,  aux  Uia* 
chi fleurs  de  toiles. 

CUR  EAU  ,  f.  m.  (  Draperie,  )  înftrumenr  jt 
bois»  auffi  nommé  mmlleau  quand  il  ed  esimiiw 
ché  ;  il  relTcmbte  à  la  ictc  d'un  petit  marteau , 
6c  (crt  aux  tondeurs  pour  faire  agir  le  côté  de 
leurs  forces  qu'ijs  appellent  le  mâle, 

CUREAUX  ,  f.  m.  (  Draperie,)  Celui  ou  cetti 
qui  otent  la  bourre  la  ni  CTe  qui  dft  attachée  aa 
couvertures.  • 

CURER,  v*  aét,  Lc«  couvcrturîers  fc  feveac 
auflj  de  ce  mot  pour  dir«  nettoyer.  Curer  Un 
chardons. 

CURETE ,  f.  f,  (  Drmptne.  )  Efpccc  de 
emmanché  de   bots ,  qui  fcrt  aux  couverturiCB 
nettoyer    leurs  chardons    quand    ils   latoeoc  la 
ouvrages. 

CURLES.  (Cordene,  )  Voyez  Molittes, 

CUVE,f.  f .  &  CvviZK.C  m.    iBi 
firie,)  Grand  vaifTeau  de  bois  *  rond  ,  coffJL 
doéles  ou  douvelles   cxadement  appliquées    1" 
i  l'autre  ,  6c  entourées  de  cerceaux  qui  Ij^at  ces 
doëlcs ,  garni  d'un  fond  feulement. 

CYCL ADE ,  ù  f,  (  Cofiume ,  HaS^ii,)  Fut  »  dm 
rantiquité  ,  un  vêtement  de  femme  t  doJit  lei 
hommes  f^  revtît oient  pour  fe  trâ%'cflir  en  booffiim. 

CYLINDRE,  f.  m.  (  Médar,)  Partie  d  un  grtnî 
nombre  de  métiers.  Voyez  les  expltcadonâ  despljj^ 
ches ,  particulièrement  Ati  apprêts  »  à  la  fuite  de 
la  dr;iperi2. 

CYRBASIE ,  f.  E  Cyfiafui.  {Héhit,  Cêfumt,) 
Bonnet  pointu  »  en  ufage  chez  les  anciens  PtHbt 
quije  portoient  penché  ,  le  droit  de  porter  li  fjrf* 
bafieiQUX^  droite  étant  réfervé  au  loi. 
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DABOUIS I  f,  m,  (  Toilerie.  )  Toile  de  cotd 
qui  fe  fabrique  aux  Indes  orientales. 

DAIS ,  C  m.  {  TapiJJier.)  Meuble  d'honneur  cbs 
les  rois  &  les  grands. 

DALMATiQUE  ,  C  C  (  Brodcur-ChjruhlUr^ 
6c  HaSfît  on  Cofiume*  )  Ornement   d'  lût 

de  tunique;  vêtement  des  diacres  6c  _..   --,rc» 
à  r  autel  6(  dans   plufieurs  cérémonies  reUgieofe». 

DAMAS»  f.  m.  {Soierie.)  Etotfè  à  flcun^ 
d'une  ou  de  plufieurs  couleurs. 

DâMj^s  caffart  I  celui  dont  la  tnmt  dl 
d'une  autre  matière  que  la  chaîne. 

Damas.  (  Toilerie,  )  Le  aamas  d'AbkffSk 
eft  une  étoffe  en  £1  (c  cqton  ^  it  detHo  funî ,  ^itt 
à  la  Ure ,  pour  meubles.  Le  damas  de  Cmtx  A 
une  forte  de  toilerie  irè*-fortc  »  fabriquée  en  hl» 
teints  »  bonne  pour  farrau  de  palefreniers  ,  6c  pO<f 
la  cavalerie  ,6c  les  diagoii^  lorftjue  le  fvldat  piBt 
Iba  chevÂl« 
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Damas  d'Hollande,  étofiè  de  Toîe  plus 
légère  que  nos  damas. 

Damas  pes  Indes  ,  plus  eftimés  cpie  les 
nôtres  ,  en  ce  qu'ils  con fervent  leur  beauté  après 
le  dégraiflage,  &c  qu'ils  prennent  mieux  la  tein- 
ture. 

Damas  ,  6c  plus  ordinairement  DAMASSE. 
Voyez  ce  mot* 

DAMASQUETTES  ,  f.  f.  Etoffes  à  fleurs  d'or 
&  d'argent,  ou  feulement  à  fleurs  de  foie.  Elles 
fc  fabriquent  k  Venife  ôc  fe  débitent  au  Levant. 

DAMASSÉ  ,  adj.  (  Toile.  )  Sorte  de  linge  pour 
Je  fervice  de  la  table  ,  abri  que  comme  le  damas  , 
&  repréfentant  divers  defOns.  Celui  qui  fe  fait 
<n  Normandie ,  e(l  bon  fans  être  de  la  première 
)>eaufe  ;  on  en  fait  de  fuperbe  à  Courtrai.  On  en 
*  Êbrique  aufll  dans  pluHeurs  endroits  de  la  France. 

DAMASSER,  v.  zâ.  Fabriquer  une  étoffe  ou 
du  linge  en  façon  de  damas.  Faire  de  petites  figu- 
res fur  du  linge  ,  comme  dts  oifeaux  oC  autres. 

DAMASSIN  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Petit  damas 
moins  garni  de  chaîne  &C  de  trame  que  les  damas 
ordinaires. 

DAMASSURE,r.  f.  Touvrage du  linge  damafTé. 

DAMITES  ou  Damitons  ,  f.  m.  plur.  Toiles 
de  coton  qui  fe  &briquent  &  fe  débitent  en  Chypre. 

DARIABADF^  ou  Dariabadis,  f.  m.  plur. 
Toilge  de  coton  blanche ,  que  Ton  tire  de  Surate. 

DARIAS  ,  r.  m.  plur.  Toiles  de  chanvre  qui 
fe  fabriquent  en  Champagne.    * 

DARIDAS  ou  Taffetas  d'herbes  ,  f.  m. 
Sorte  de  tafïêtas  des  Indes  ,  fabriqué  avec  les  fila- 
ments foyeux  que  l'on  tire  d'une  plante. 

DARNAMAS ,  f.  m.  (Coton.)  C'efl  ainfi  qu'on 
nomme  la  meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de 
Smyrne  ,  &C  qui  tire  fon  nom  de  la  plaine  où  on 
le  cultive  &c  recueille. 

DAUPHINE,  f.  f.  (Soierie  6c  Draperie.)  On 
a  donné  ce  nom  à  une  belle  étoffe  de  foie  >  bro- 
chée ,  dans  le  grand  genre  ;  on  l'a  donné  plus 
communément  à  une  petite  étoffe  fabriquée  avec 
des  laines  teintes  Ik  mélangées  avant  le  cardage , 
forte  de  droguet  léger  6c  jafpé. 

DÉBOUILLIR  y  v.  neut.  (  Draperie.  )  Opéra- 
tion d'ap  prêteur. 

DÉBOURRER ,  v.  aft.  (Bonneterie ,  Drapene.) 
Rouler  fur  une  carde  les  chardons  trop  chargés 
de  bourre. 

DÉBRITER  ,  V.  ad.  (  Forces.  )  Opération  du 

Êifeurde  forces. 

DÉCATIR,  v.'aa.  (  Chapelier.)  Démêler  le 
poil  d'une  peau  avec  le  carrelet. 

DÉCATIR.  (Devidage.)  Détacher  les  brins 
d'un  écheveâu  que  l'humidité  a  collés  enfemble. 

DÉCHARGEOIR»  f.  m.  (  Toilerie.)  Cylindre 
de  bois  ,  autour  duquel  l'ouvrier  roule  la  toile 
qu'il  a  faite ,  6c  qu'on  6te  de  deffus  la  poitri-* 
niere.    . 

Tome  II.  Farde  II. 
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I  DECHARGER-,  v.  zà.  (  Càrda^e.  )  Oter  le 
trait  j  après  avoir  fait  aller  &  venir  le  peigne  droit 
fur  le  gauche  ,  6c  le  gauche  fur  le  droit. 

DECHET ,  f.  m.  (  Soierie,  )  Perte  qui  fè  fait 
dir  la  foie  par  différentes  caufes  ;  diminution  dans 
fa  quantité  ou  fa  qualité.  On  le  dit  également  de 
toute  autre  matière. 

DÉCOUDRE  ,  V.  aA.  Défaffimbler  ce  qui  étoit 
uni  par  une  couture  ,  défaire  une  couture  ;  ce  que 
font  quelquefois  les  tailleur»  lingere ,  couturière^ 
&c.  &c, 

DÉCOUPER,  V.  aft.  {  Découpeur.)  Former 
divers  deflîns  à  jour  fur  une  étoffé  avec  des  fers 
ou  emporte-pièces  ,  gravés  en  creux.  On  a  beau- 
coup découpé  autrefois  les  garnitures  6c  môme  les 
robes. 

Les  fleurifies  découpent  aujourd'hui  ;  mais  au 
lieu  de  rejeter  ,  comme  dans  les  anciennes  décou- 
pures ,  les  parties  rerranchées  y  ce  font  elles  qui  « 
figurées  fuivant  le  deffîn  des  emporte- pièces ,  com- 
posent les  différentes  parties  des  fleurs  artiiîcicUes. 

DÉCOUPER.  (Blondes.  )  Divifcr  à  la  main  les 
centaines  qui  compoiènt  une  écale ,  en  tournant 
la  foie  fur  des  tournelles. 

DÉCOUPER.  (  Boutonnier.)  Retrancher  d'un 
cerceau ,  avec  un  emporte-pièce  ,  ce  qui  efl  fuper- 
flu  au  deffîn  qu'on  veut  lui  faire  prendre. 

DÉCOUPEUR  ^  f.  m.  Celui  qui  découpe. 

DÉCOUPEUSE ^(.î.( Gaiier. )  Ouvrière  occu' 
pée  à  couper  les  fils  de  la  trame  qui  flottent  fiii 
la  gaze  entre  les  fleurs   qu'ils  ont  ïervi  ï  former. 

DÉCOUPOIR  ,  f.  m.  (Gaie.  )  Cifeaux  des  dé- 
coupeufes  de  gaze  ,  qui  n'ont  rien  de  particulier 
qu'un  reffbrt  fixé  à  la  partie  convexe  de  l'une  des 
branches  »  6c  qui  fait  qu'elles  s'éloignent  6c  (è 
^approchent  comme  celles  d'une  pince. 

DÉCOUPURE,  f.  f.  Ce  qu'a  feit  le  découpeur. 

DÉCOUSU.,  àdj.'  Deftru(ftioQ  de  l'aflèmblage 
appelle  couture. 

DÉCROISER ,  v.  ad.  (Chapellerie.  )  Changer 
les  plis  de  l'étoffe. 

DÉCROtOIRES,  f.  £  (Brojrier.)  Petites 
brofTes  faites  avec  du  poil  de  porc ,  ench&ffé  par 
houpes  dans  des  trous  faits  à  un  petit  ais  mince , 
6c  coupé  plus  ou  moins  lonç ,  fuivant  la  force 
qu'on  veut  laiffèr  aux  décrotoires.  (.es  plus  fuibles 
s'appellent  polijfbires. 

DÉCRUER ,  V.  aa.  (  Blanchiffage.  )  LefEver  8c 
laver  le  fil ,  pour  le  blanchir. 

DÉCRUEMENT,  l'opération  de  décruer. 

DÉCRUSEMENT  DE  LA  SOIE ,  Décruser 
LA  SOIS  y  s'entend  toujours  6c  uniquement  de 
la  préparation  qu'on  donne  à  cette  matière  en  la 
fâifant  bouillir  avec  le  favon  ,  6c  la  lavant  enfuire 
dans  de  Peau  claire.  Toute  autre  définition  eft 
I  ï^uife  ,  comme  celle  donnée  pat  l'Enc^^clopédie  &C 
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dans  U  Didiônnalre  de  Trevotix  »  od  Ton  (kit 
auflî  confiner  le  décreufement  dans  la  prcmicre 
opération  de  jeter  les  cocons  dans  de  Teau  bouil- 
lante* Il  eft  très-vrai  qu'on  prend  ce  foin  pour 
les  purger  de  rcfpece  de  gomme  qui  tient  collés 
les  différents  brins  de  la  foie ,  6c  pour  en  faciliter 
le  devidage  ;  mais  il  l'eft  aufli  gu*on  ne  peut  s*en 
f  alfer  ,  Ôc  il  efl  fiiux  ,  par  conlequcnt  »  que  les 
ibies  grefes  ou  crues  foi  en  t  celles  qu'on  a  tirées 
fans  eau  chaude  ni  bafGne  ,  puifque  ces  moyens 
font  indlPpenfables*  L'eau  chaude  clans  laquelle  on 

i'ette  les  cocons ,  ne  change  point  leur  couleur  ; 
a  foie  crue  ou  grefc  c(l  celle  qui ,  après  le  devi- 
dage ,  n*a  point  été  ÔomlUâ  ou  cuite  avec  le  fa  von. 
Voyez,  d'une  part  ,  le  tirage  ou  devidage  des 
cocons  au  Traite  de  la  SoiEEiE  i  &,  de  l'autcc  » 
le  décrufiment  ou  dtcreufemtnt  de  la  ioie*  au  Traité 
du  Blanchissage  ou  Blanchiment* 

DÉDOUBLER  ,  v,  aifl.  Oter  la  doublure  d*uii 
habit  «  d'un   naeubie  ,  d'une  tapiilèrie. 

DEFILER.  Terme  de  foulon^  pour  indiquer  la 
tonne  dirpofition  d'un  drap  à  fc  bien  fouler.  Ce 
drap  fe  défiîe  bien* 

DÉFINITIF.  Tuiiûge  définitif  {Draperie.} 
Dernière  façon  que  les  tondeurs  donnent  à  l'école. 

DÉGAUCHER,  v.  ad.  {Métier^  Broderie,  y 
Rendre  ks  enfouples  parallèles  pour  que  Tétotiè  ne 
fe  relâche  pas  inégalement. 

DÉGORGER  ,  v.  aa.  (  Draperie ,  Apprit^  ùc.) 
Jeter  une  étoife  de  laine  dans  l^eau  claire  »  2>C  Ty 
Ibuler ,  pour  la  purger  de  la  terre  »  du  favon  , 
de  r urine  qui  \ù\   relient  du  dégruiffage^ 

DÉGORGEMENT  DES  ÉTOFFES  ,  Tcffet  qui 
ïéfulte  du  foin  de  les  faire  dégorger  ,  ou  l'adion 
m(îme   de  les  dégorger* 

DÉGORGERS,  adj.  (Blanchiffage,)  Toiles  qui 
ent  rendu   tout  leur  favon, 

DÉGORGEOIR  ,  f,  m.  (  Draperie,  )  Moulin 
â  laver  &c  dégorger   les    éiolFes. 

DÉGRAISSER ,  DÉGRAissACi ,  Degrais  , 
DÉGRAiSSEMENT.  (  Draperie.)  Se  diî  particulié- 
jrement  des  laines  ô<  des  étoffes  de  laine  ,  èc  de 
la  préparation  qu  on  leur  fait  fubif .  Elle  confifh , 
pour  les  laines  ,  à  les  mettre ,  avant  de  les  cm* 
ployer  I  danâ  un  bain  chaud  d'eau  claire  ,  èc  d'un 
c^uarr  d'urine  «  après  quoi  on  les  dégorge  à  la 
jiviere  ;  pour"  les  cioîfes  de  laine  ^  h  les  fouler 
avec  de  la  rerre  ha  de  l'urine  pour  en  léparer  l'huile 
ou  la  graiffe.  Les  chapeliers  dégraiïïent  les  cha- 
fléaux., 

DEGRAISSOIR»  f.  m.  C'eiî  un  inilruraefït  qui, 
fivec  fou  mouliner ,  fcrt  ï  tordre  la  laine  ircmpèe 
dans  l'eau  de  favtoQ  »  avant  de  k  mctirc  iiir  k 
ptvgne. 

DEJARRER  »  v,  aa.  (  Draperie^  )  Terme 
d'apprJtcuri   6ter  les  poils  jarreux* 

D£LIOT,nin,  iDcntilies  &  Points.}  Petit  J 
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bonnet  ôu  ^ôucct  de  cuir  blanc  i  dont  fcf  otmieref 
ou  vélineufes  couvrent  te  bout  de  leur  pouce  potir 
travailler  au  point  de  France.  Oo  fe  fer t  du  diEot 
comme  on  le  fert  du  dé  à  coudre  ^  excm^  gue 
le  dèliot  fe  met  au  pouce  ;  il  lêrt  à  poufiêr  Vé* 
guilie  à  vélin  ,  qui  eu  fi  Bne  ,  que  le  ca  ea  entre* 
roit  dans  la  chair  fans  cette  prêcautioû. 

DÉMARCHE  ou  Escreteau  ,  f.  f.  Terne  de 

tondeurs  de  draps  ^  qui  fe  dit  des  fautes  qu'ils  foni  , 
en  ne  tondant  pas  d'alfe^  près  certabas  endroits  dei 
ctotfès. 

DÉMARCHER  ,  v.  2a,  {FaBricaâmi.)  Terni 
de   tijfutier  9   qui    indique  l'adion   de  quitter  b 

marche, 

DÉMÊLER  ,  V.  aéV.  Terme  de  fouhn.  Tirer 
de  la  pile  l'cfoffe  ,  ôc  ta  remettre  fit  fouler  à  l't  ' 
chaude  quand  elle  eft  dcgraifTèe* 

DÉMETOIR  ,  f-  m»  C  lUtordage.  )  Mstd^  h\ 

dévider,. 

DEMI-CASTOR  »  f,  eÊt.fCkapelier.  )  On  ^ 
pelle  atnfi  un  chapeau  qui  at(^  pas  h:t  entiéit* 
ment  de  poil  de  cador  ,  fie  dana  lequel  U 
d*auttc  poil  ou  de  fe  laine» 

DEMI-HOLLANDE  ,  f,  f.  (  Toilerie,  )  Noi 
par  lequel  on  dcfgne  des  toiles  de  Un  «  un   pe« 
moins  tînes  que  les  belles  toiles  dites  de  Hollandi, 

Quoique   les  unes   ni   les  autres  ae    fe  ^briqueot 
ans  la  province  de  ce  nom* 

Demi-laine,  lDrûptrie,)oviSEConDt(^u,Mw 
T»crmc  de  tondeur  de  drap  h  Sedan, 

Demi-londij:s.  {Penu  draperie.)  Sorte  <k 
ferges, 

Demi-PLïÈE  ^  f.  f.  (  Draperie.  )  Partie  éc 
l'étoffé  qui  fe  trouve  entre  le  tiUcur  &C  le  pcipe 
durant  la  &brication» 

Demi-point  ,  C  m-  (DencelUs  6r  Blméks,} 
Voyez  au  traité  la  manière  de  le  faire- 

Demi-T^RTÉe  ,  f.  f.  (  Draperie,  )  Moitié  d*i 
portée  qu'on  a  divifce  en  deux  pour  U  mâtre 
aifëmcnt  fur  le  métier* 

Demi-SIZES*  (  Bonneterie.)  Brin»  de  li  towéà 
out  du  tiers  de  ce  qu'il  faut  pour  b  pvSca 
du  fîL 

Demi-sote,  Nom  de  quelques  étoftèt,  Cùmmt 
l'étamine  &t  le  camelot ,  dans  lefquelles  il  cai^ 
une  moitié  de  ibie  avec  une  moi  lie  de  Uiii% 

DEMITTKS,  C  m.  plur.  Toile  de  curoo  ^ 
vient  de  Srnyrnc  ^ÔC  t|«l  fe  febrique  à  SoteaeaieQr 

DEMITTONS ,  f  m.  plur.  Toile$  de  coioo, 
de  Kefpcce  des  demittcs  t  mais  moins  krges  IC 
moins  ferrées.  ElKs  vrcnoent  au<E  de  Soiyme  t  Sc 
fe  fabriquent  au  m<:me  endroit  que   les  ëemîttis* 

DENT  DE  RAT.  {  Rubamer^Pê^eniieT.) 
Petit  ornement  fabriqué  au  lone,  de»  ItHerci  éia 
rubans  ÔC  galons  »  en  forme  de  denr  de  Jbr. 

Dent  de  peigne,  c^  Us  tifera/idâ^m 
DiNT  OR  Ros,  Voyei  Pkjgnm  fit  Ros* 

♦  DENTELLE ,  f  l  Ouvrage  léger  ,  k  /o«r, 
fabriqué  avec  des  fuseaux  f  &(  («ivaai  à  Ti 


I 


i 


i 


D  Ê  P 

fiiiùÊ  hshlts  Se  des  meubles*  On  faîc  dt%  dentelles  en 

en  argent»  en  foie  &  en  6!  ;  les  pretnisres 

r^t  le  plus  ordinairement  auï  meubles  6c:  à  la 

ratiûn  ;  les  auires  font  devinées  a  la  itanire  ; 

leur  travail   e(l   plus  déLîcac  êc  plus    beau  ;   elles 

'mi  autli  y  du  moins  les  belles  de  celles  en  RI  « 

fua  plus  haut  prix.  Voyez  ,  pour  la   manière  de 

les  travailler  I  k   iratf^  des  De  K  TELLES    & 

'OIN  TS. 

DÉPASSER,  V-  a<a.  {SoUrîe,}  Dégager  les 
fils  des  il  il  es  ^  ou  défaire  les  lacs  qui  lervoÎLOt  à 
fonner  le  defïtn  fur  l'êtoSe. 

P.  DEPIETE»  piîU  (Draperie.)  Drap  dépiété  ^ 
'4t  dit  »  par  les  tondeurs ,  de  ceUii  <|uî  t(k  égale- 
ment bien  garni, 

DÉPOINTgR    ,    DÉSEMTOINTEE   ,    DÉSA- 

roiNTER  Mn£  pUce  â* étoffe  j  tn  ôtcr  les  points 
flui  tenoieat  les  plis  en  ti^U 

DÉPRKSSER ,  V.  aa.  Oter  aux  draps  le  luftrc 
ipi  leur   «voit  été  donné  par  la  preffe. 

DEPSER ,  V.  aél*  Vicujt  mot  qui  fignific  parer 
#u   fouler  ies  draps. 

DERiBANDS  ,  L  m,  plur.  (  ToiifrtV.  )  Toiles 
^  coron  qui  viennent  des  Indes  orientales, 

DESERTES  ou  Ootres.  (  Fo^xts.  )  Forces 
oeu  tranchantes* 

DÉSHABILLÉ  ,  f.  m,  (  Couturière.  )  Vêtement 
«ue  prennent  les  fcipmçs  quand  elles  gardent  la 
fOamDre. 

DESOURDIR  ,  V.  ad.  (  Chaîne,  )  Dé^Ve  une 

jtoioilc  :  on  pourroit  le  dire  feulement  d'une  chaîne  « 

9Âe  ce  oui  a  été  ourdi.  Ce  mot  e(l  de  peu  d'ufagc. 

DESSIN  ,  f.  m.    (  Manufacture.  )  Modèle    en 

#rand    de  la  figure   que  l'érolFc    doit  rcpréfenter. 

Voyez  le  mot  Dessin  dans  le  texte  ;  ôc  la  Dra- 

FcRiE,  la  Passementerie,  la  Soierie  &c 

U  RuBANERTE  ,  pour  le  genre  de  deffin  panicu* 

|îcr  à  chacune  de  ces  parties. 

Dessin  a  chemin,  fe  dit,  en  foienc,  de 
^cjui  qui  ne  fc  répète  pas  fur  les  côtés» 

Lire  le  dessin  «   c'eil  nommer  à  celui   qui 

^  monte    !e    métier  ,  le  nombre  de    lignes    noires 

H  auxquelles  doivent  répondre  les  fils  de  la  chaîne , 

^  jkns  un  efpace    convenu  ,  en   expliquani  fi    c'eft 

du  fonda  ou  de  la  figure* 

IMeitreJur  îc  fimbîot  ou  femple  ce  qui  a  été  lu , 
c*eCl  attacher  à  chaque  ficelle  qui  répond  aux  ïilTes, 
de  petirs  cordons  deftinés  à  lever  les  fils  nommés* 
Dessin*  Les  ouvriers  en  tapifferie  de  bautc- 
'  filfc ,  appellent  ainfi  te  tableau  qu'ils  ont  derrière 
emt  &  fur  lequel  ils  travaillent  leurs  ouvrages. 
Le  deittn  de  la  baOè-lilTe  eft  placé  fous  les  fils 
de  la  chaîne. 

Dessin-marqué.  {Brodene.)  Celui  fur  le- 

?uel  les  diverfes    matières   avec  lefquctles   il  doit 
rre  exécuté  ,  font  indiquées  pour^es  ouvriers  par 
des  iîgnes  de  convention* 
Dessinateur  »  Patronneur  ,  C  m.  Le 
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premier  de  ces  noms  défigne  généralement  ceux 
qui  compolcnt  Se  tracent  les  figures  a  imtt^  dans 
la  fabrication  des  crofTes  ;  le  fécond  efV  particulier 
i  celui  qui  s'occupe  des  dejfins  oÉ  patrons  de 
ta  pajfimentcne, 

DESSUÏNTAGE,  C  m*  (Lmne.)  Premier 
dégraid'age  des  bines. 

DÉTENDOIR,  f.  m.  (Métier.)  fnflrumcne 
nui  fert  a  faire  tourner  Tcnfouple  pour  ttndrc  fit 
ociendre  la  chaîne. 

DÉTIRER  ,  V.  aa*  (  Ungere ,  Tailleur,  Blan- 
ckijfage  y  &c,  )  Etendre  un  linge  ,  une  étoffe,  Bec, 
pour  en  ôter  les  f  lis   6c  les  rendre  unis, 

DÉTRICH AGE  ,  f.  m*  (  Petgnage  &  Laines.} 
Hplughage  ,  première  opération  qu'on  fait  fubif 
à  la   laine  avant  de  la  peigner. 

DEVANT-DE-CORPS,  f*  m.  (  llngere  êç 
Modes,  )  Bande  de  moufîéline  ,  d«  dentelle  ,  blonde 
ou  gaze  ,  qui  s'attache  fur  le  devant  du  corps  ot 
corfet. 

DE  VANTE  AU  ,  C  m,  (  HaMt.  )  Vieux  mot 
qui  %nifioit  autrefois  tahlier  ^  ôc  qui  n'eft  plu* 
en  ufage  que  parmi  le  petit  peuple  &  dans  \^ 
campagne ,  oii  l'on  dit  auffi  devaniier  6i  devantu 

DEVANTIERE  ,  f.  f.  Sorte  de  long  tablier, 
ouvert  en  deux  parties ,  &  que  des  femmes  portent 
ouand  elles  montent  a  cheval ,  jambe  de  ^à  ,  jambe 
de  là* 

DEVIDER,  V.  aa,  (  Pafementene,&c,)  AéHoa 
de  mettre  le  fil  ou  la  foie ,  la  filofellc ,  &c* 
qui  étoicnt  en  échevcaux  ,  fur  des  rochets ,  bobi-» 
nés ,  en  pelottes  ou  autrement  ,  à  Paîde  des 
tourne  ttcs* 

On  dit  Dévider  ,  (  Fdaturt.)  pour  mettre  e« 
écheveau  le  fil  qui  eÔ  fur  le  fufcau  ,  c^mme  on 
le  dit  pour  mettre  en  pelotoa  celui  qui  eft  eii 
écheveau.  Les  fileufes  dévident  [  mettent  en  éche- 
veau] le  fil  qu'elles  ont  filé.  Les  devideufcs  devU 
dent  [  mettent  en  peloton  ]  ce  qui  cft  en  écheveau , 

Dévider  le  fil  ,  pour  les  métiers  à  fabri- 
quer des  étoffes ,  c*efl  le  mettre  fur  de  groffcs 
bobines  au  fortir  de  la  boutique  du  cordicr ,  ou 
le  tirer  de  delfus  l'afple  dans  une  corbeille  pour 
en  ^ire  des  lacs. 

Dévider  le  fil.  (  Corderie,)  C'eft  le  rouler 
fur  le  tour  et. 

Dkvideur,  Devideusi.  Ouvrier  qui  dévide 
des  fils  ,  des  laines  j  des  foies  ,  foit  en  échevcaux^ 
foit  en  pelotons. 

DEVIDOIR  ,  f.  m.  ïnflrument  qui  fert  à  dévi- 
der. Il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  dtvidoLrs  ,  pour 
la  laine  ,  le  fil ,  la  foie  ,  &  pour  les  différents  art* 
ou  métiers  qui  emploient  ces  di  ver  les  matières, 
Voyea:  aux  planches  àt  U  FiLATURE,  du  Mou- 
lin AGE  Ce  Dëvidagê  des  soies, delà  Bon- 

U  p  X  F  R  1  p        AiT  C 

D  E  U  V  E  ,  V.  f.  C  Soierie.  )  Etoffe  de  foîc, 
Efpece  de  ftitinade  ou  d'ofladc, 

DEU:it*COUPS,  iPaJfcmenterie,)  Se  dit  dcU 
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fabrique  du  galon  «  pour  laquelle  l'ouvrier  doit 
.  marcner  deux  fois  de  fuite  les  m é oies  marches. 

DEZ  ,  f.  i|^.  (Lingere^  Couturière  y  Tailleur  ^  &c,) 
Petit  inflrument  de  cuivre  ou  autre  matière ,  dont 
les  ouvriers  en  couturé  recouvrent  le  bout  du 
médius  pour  mieux  pouffer  leur  aiguille. 

DI ABLR  ou  Larget,  f.  m.  (  Draperie.)  Efpece 
de  levier *qui ,  dans  le  ramage  des  étoflfes  ,  fert  à 
faire  baiffer  les  traverfes  d'en  bas  quand  il  s'agit 
d'élargir  le  drap. 

DILIGENT  ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Machine  à 
dévider  6c  mettre  fur  une  broche  ,  avec  exaÂitude 
£c  propreté  »  pluHeurs  brins  d*or  fans  les  toucher. 

DINIITÊ,  f.  f.  (ToUerie.)  Toile  de  coton, 
croifée,  d'un  bon  ufage ,  &(  fe  fabriquant  à  Sophanti, 
une  des  ides  de  l'Archipel. 

DIXAINES ,  f.  ,m.  plur.  {Pajfenuntene  »  Dejfin 
en  général  dans  ce  qui  concerne  la  fabrication 
des  étoffes  ,  galons ,  &c,  )  Efpaces  diftingués  les  uns 
des  autres  fur  le  papier  réglé  par  des  lignes  fortes. 
Ces  efpaces  foUt  •  fubdivilës  par  des  lignes  plus 
foibles ,  que  les  premières  fcparent  de  dix  en  dix. 
Les  unes  &c  les  autres  étant  coupées  par  des  lignes 

Î)erpendiculaires  »  il  en  réfulte  de  petits  quarrés  fur 
efquels  on  détermine  le  dcfïîn  &  indique  les  fils 
de  chaîne  qui  doivent  correfpondre  à  chacune  de 
fes  parties. 

DIX-HUITAINS  ,  f.  m.  plur.  (  Draperie.  ) 
Nom  que  Voa'  donne  ,  en  Provence  6c  en  Lan- 
guedoc 9  à  certains  draps  dont  la  chaîne  ef(  com- 
poféc  de  dix-huit  cents  fils.  En  d'autréi  provinces 
on  les  appelle  dix-huit- cents» 

DOIGTIER,  f.  m.  {Brodeur,)  Les  brodeurs 
ont  deux  fortes  de  doigtiers  ,  l'un  pour  le  petit 
doigt  de  la  main  droite  ,  l'autre  pour  l'index  de 
b  main  gauche. 

DOITE  ,  f.  f.  Terme  de  tifferand ,  pour  mar- 
quer la  grodèur  du  fil.  Ces  deux  écheveaux  ne* 
iont  pas  d'une  même  dmu» 

DOUTÉE,  f.  f.  Petite  quantité  de  fil.  Une 
aiguillée  pour  régler  la  groffeur  du  fil,  afin  de  faire 
filer  également  plufieurs  fileufes. 

DOITIER  ,  t  m.  (  Pafementier.  )  Dé  de  cui- 
vre ,  percé  d'outre  en  outre ,  avec  une  arrête  en 
faillie  dans  toute  ùl  longueur.  Il  fc  met  à  l'index 
.  de  la  maki  droite  ,  au  delfus  de  la  féconde  phalan- 
ge «  ÔC  fert  à  frapper  la  trame  chaque  fois  que 
r ouvrier  l'a  paffée  oans  la  tcte  de  la  frange.  Lors- 
que l'ouvrage  eft  très-fort  »  on  fe  fert  de  la 
coignée. 

DOLIMAN»  f.  m.  (Vêtement.)  Habit  des 
Mahométans,  Sorte  dérobe  longue  ,  ea  forme  de 
foutane. 

DOMINER  ,  fè  dit  d'une  couleur  qui  fe  montre 
dans  une  étofiè  plus  qu'aucune  autre  couleur. 

DOMINO  ,  f  m.  {Vêtement.)  Fut  le  nom  du 
camail  que  portent  les  prêtres  en  hiver  ;  mais  on 
ne'fe  fêrt  plus  guère  que  du  nom  de  camail  y  & 
celui  de  domino  eft  demeuré  à  la  grande  robe  de 
mâètas  à  capuche  dont  iota  fert  pour  le  bal  mafqué. 
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DONGRIS  ,  f.  m.  plur.  (  Toilerie.  )  Toiles  dt 
coton  qui  viennent  des  Indes  orientales. 

DONILLAGE ,  f.  m.r  (  Draperie.  )  Maavti& 
fabrication  des  étoftès  de  btoe,  réfultante  de  la 
difiërence  de  qualité  des  traoïes  dans  la  même 
pièce  d'étoffe. 

DONILLEUX.  Pièce  donilleufe  y  cdle  qui  Ut 
ridée  ,  mal  unie  t  qui  n'eft  pas  quarrée  »  fie  d'ooe 
égale  largeur. 

DONNEUR  >  f.  m.  (  Soiene.  )  Donneur  ou 
remetteur  y  ouvrier  qui  monte  les  métiers. 

DORAGE  ,  f.  m.  (Chapelier.)  Parer  un  ou- 
vrage f  ou  couvrir  une  étoâè  coocmiune  d'une  autre 
qui  foit  plus  belle  >  afin  de  faire  paroitre  le  chapeav 
plus  fin  par  dehors. 

DORCAS  ,  f.  m.  {Toilerie.)  MouflTelîne,  oa 
toile  de  coton  blanche ,  qu'on  apporte  des  lades 
orientales  »  particulièrement  du  Bengale. 

DORELO TERIE,  f.  f.  C'efl  ainfi  qu'on  nommoit 
autrefois  à  Paris  le  métier  de  rubanier-finngier. 

DORELOTIERE ,  f.  f.  Ouvrière  qui  &t  da 
ouvrages  de  doreloterie  ,  ce  qui  s'cntenaoit  autre- 
fois des  rubans  fie  franges  «  tant  de  fil  que  de  foiCi 
DOR-ÉMULE ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Mouflclinc 
à  fleurs  que  les  Anglois.  rapportent  des  ladeS' 
orientales.  • 

DORURE  ,  f.  f.  (  Soierie  y  Broderie  ^  FaJTenun* 
terie ,  &c.)  Matières  d'or  ou  d'argent ,  propres  à  être 
employées  dans  les  éto&s  riches,  y  lou  pour  k 
broderie}  1^ galons >  ,ficc.  Il  y  a  l'or  liiTe  dedecx 
efpeces ,  L'or  frife  de  deux  efpeces  ,  le  clinquant  y. 
la  lame>  la  cannetille  6c  le  forbec.  'Le  clinquant 
cfl  une  lame  filée  avec  un  frife  ;  la  lame  tft  le 
trait  ou  battu  ou  écaché  fous  le  moulin  du  lio»- 
pier  ;  la  cannetille  efl'un  trait  filé  fur  une  corde 
a  boyau  ,  qu'on  tire  enfuite  y  de  manière  que  l'or 
tefle  tourne  en  tire-bourre ,  le  forbec  eft  une  lame 
filée  fur  des  foies  de  couleur. 

Dorure.  (  Chapellerie.')  Poil  de  cafior  plus 
fin  q^ue  celui  dont  un  feutre  eft  compofê»  £c 
qu'on  met  pardeflùs  pour  le  £ûre  parohre  pliSr 
beail. 

Dorures  favsses  ,  E  f.  plur.  EtoAs  qoL 
viennent  de  la  Chine  ;  elles  ïbnt  d'une  fabrique 
très-ingénieufe  fie  inconnue  en  Europe.  Ct  foot 
des  fàtins  à  flears  d'or  ou  d'argent  y  mais  l'or  & 
l'argent  de  ces  fleurs  ne  font  que  de  petits  mor-^ 
ceaux  de  papier  doré  ou  argentée 

Dorures  DE  N^^nkin.  Satins  de  h  Chine» 
à  fleurs  d'or  y  probablement  les  mêmes  que  ks 
dorures  fauffès. 

DOS  ,  f  m.  (  Draperie^  )  On  appelle  le  dos  d'oa 
drap,  d'une  feree,  ou  d'une  autre  étoffi^delaioet 
la  partie  qui  eft  oppofëe  aux  lifieres.  On  dit  plus 
ordinairement  faite. 

Lav£R  a  DOS.  (  Mouton  y  Lainage,  )  Se  dit 
des  toifons  des  brebis  fie  des  moutons  qu*on  lave 
fur  le  dos  de  l'animal  avant  que  de  les  couper. 

DOSSAL ,  f.  m.  (  Vêtement.  )  MaAtcan: 
cet  anciea  nom  a'efl  plus  d'ufage» 
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;•  DOSSIER,  f.  m.  (  Tafijper.  )  Partie,  de 
^dnife  ou  de  fauteuil ,  fur  laquelle  on  appuie  le 
'^dos.  On  dit  auffi    le    doffier  d'un    lit  ,   tant   des 

Enches  qui  foutiennent  le  chevet  >  qui  joignent 
deux  colonnes  de  derrière  ,  que  de  la  garni- 
ture d'étoflfê  qui  les  couvre. 
'^  DOUBLAGE ,  f.  ro.  (  Soiene.  )  L'adion  de 
jcMndre  deux  fils  Cmples  de  foie  ,  pour  en  faire 
un  fil  compofc. 

DOUBLAGES ,  f.  f.  (  Toile.  )  Toiles  de  la 
g^énéralité  de  Tours. 

DOUBLE,  adj.  Se  dit  d'une  foie  grodlerequi 
ne  peut  (èrvir  que  pour  des-tilTus  ou  des  rubans 
communs. 

Double-carreau.  (  Dentelles  &  Points.  ) 
Sorte  de  filet  :  pour  la  manière  de  le  faire  «  on 
Beat  confuiter  le  texte  au  traité  des  Dentelles 
ic  Points. 

Double-fond  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Etoffe 
compofée  de  90  portées  de  chaîne  »  fur  8  H^es 
l  l'ordinaire  »  &  de  45  portées  de  poil  pour  exé- 
cuter une  figure  de  fond  ,  de  manière  qu'à  chaque 
deux  fils  de  chaîne  ,  il  y  en  a  un  de  poil. 

Le  poil  e(l  monté  fiir  quatre  liffes  de  poil  pour 
lever ,  6c  fiir  quatre  liflès  pour  rabattre.  Voyez 
les  détails  de  ^orication  à  la  S01ERIE. 

Double-tour.  (  Gabier.  )  Ce  qui  conftitue 
b  manière  particulière  de  fabriquer  la  gaze. 

DOUBLER  i  V.  aa.  (  Tailleur,  Couturière ,  &c.  ) 
Mettre  deux  étoffés  l'une  fur  l'autre  »  &C  les  fixer 
l'une  à  l'autre. 

Doubler  :  dans  les  manufactures ,  ftc  dans 
plufieurs  arts  6c  métiers  ,  c'efl  accoupler  »  affèmbler 
plufieup^  brins  de  foie»  de  fil  ou  coton,  pour 
n'en  faire  qu'un. 

DOUBLERIK ,  f.  f.  (  Toile  ouvrée.  )  On 
donne  ce  nom  au  linge  ouvré,  dans  quelques pro-' 
irinces  Je  France.  On  dit  aulfi  doublier.    _. 

DOUBLET  ,  f.  m.  (  Bloniier-PaJTementier.  ) 
Inftrument  avec 'lequel  on  double*.  Il  eft  formé 
d'un  petit  banc  ,  à  chaque  bout  duquel  s'élève 
un  bâton  percé  de  difhnce  en  diftance  ;  on  fait 
entrer  l'axe  .ou  boulon  d'une  bobine  dans  ces 
trous  parallèles  «  &t  au  moyen  d'un  rouet  on 
féunit  les  fils  clés  bobines  placées  fiir  le  doublet. 
.  Le  doublet  ou  doubleur  des  cardiers ,  fert  à 
mefurer  ôc  courber  le  fil  de  fi:r  pour  les  dents 
des  cardes.  On  peut  le  voir  aux  planches  ,  6c 
aii/Iî  la  méchanique  ingénieu(e  qui  remplace  le 
doublet  6c  accélère  l'opération  ^é  la  courbure 
des  fils. 

DOUBLEUR  DE  LAINE,  celui  qui  double 
h  laine  fur  le  rouet. 

DOUBLEUSES  DE  SOIE  ;  ce  font  les  filles 
qui ,  après  que  la  foie  a  été  filée  par  le  moulinier  , 
la  doublent  fiir  des  guindjoes. 

DOUBLOIR ,  voyez  Doublet. 

DOUBLOT ,  f.  m.  Fil  de  laine  double  dont 
on  fait  les  Macs  des  dioguets» 
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DOUBLURE ,  f.  f.  L'étoffé  dont  on  double 
une  autre. 
DOUCETTE  ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Efpecc  d'étoffe, 
DOUILLON ,  f.  m.  Il  fe  dit ,  en  Poitou  6c 
dans  quelques  autres  provinces ,  des  laines  de 
moindre  qualité ,  telles  que  font  les  plures  6c 
poignons. 

DOULBSAÏS  ou  Mallemoles.  Efpecé  de 
moulfeline ,  ou  toile  deTcoton  blanche  ,  très-claire 
6c  très-fine ,  qu'on  tire  des  Indes  orienules  ,  6c 
particulièrement  du  Bengale. 

DOUPION  ,  f.  m.  (  Soie.  )  Soie  de  rebut 
dans  les  tirages. 

DOUAS  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Toiles  blanches  ^ 
toutes  de  coton  ,  affez  groffieres  ,  que  l'on  apporta 
des  Indes  orientales ,  particulièrement  de  Surate. 
DOUX.  Poncer  fur  le  doux.  (Broderie.)  Paffer 
la  poncette  fur  le  côté  par  où  le  perçoir  eft  entré 
en  piquant  le  detCn. 

DRAP  ,  f.  m.  (  Lingere.  )  Linceul  fait  de 
toile ,  qu'on  met  dans  '  le  lit  entre  les  matelas  6c 
les  couvertures  ,  pour  être  couché  phis  proprement. 
Drap,  f.  m.  (  Draperie  )  TiflTu  de  laine  ^ 
fiibriqué  à  deux  marches  comme  la  toile  ,  foulé 
^u  moulin,  6c  garni  ^u  chardon  par  le  moyen 
duquel  on  rire  en  deflus.  les  poils  de  la  laine  ^ 
déhnitivement  tondu  6c  apprêté.. 

DRAPADES  ^  f.  L  iPetUe- draperie.  >  Etoffis 
ou  ferges  qui  fe  fabriquent  à  Sommieres. 

DR APANS,  f.  m^  Nom  par  lequel  on  diflingue 
les  ouvriers- fiïbriquant  lescfraps,  des  marchand» 
qui  les  vendent  ;  on  appelle  les  premiers  drapiers>^ 
arapans ,   6c  les  féconds  marchands-drapiers. 

DRAPE  6c  DRAPER ,  garnir  ^  fouler  ^  apprêter 
'des  draps. 

DRAPÉ,  DRAPEE,  fê  dit  d'un  drap^  d'une 
étoffe  bien  drapée,  ou  îmiunt  le  drap.  Lts  bas 
drapés  font  des  bas  de  laine  garnis  aipc  chardona 
comme  les  draps, 

DRAPEAU  ,  f.  m.  (  Lingere.  )  Petit  drap  * 
d^enfânt  au  berceau. 

*  DRAPERIE,  f.  f.  Sous  ce  nom  générique  on 
a  compris  toutes  les  étoffes  de  laine  drapées  6c 
unies  ,  ou  feches  6c  croifées.  Voyez ,  à  ce  traité  p 
les  différentes  efpeces  ,  la  fabrication  de  chacune  , 
6c  les  aporets  qui  leur  font  particuliers  ;  on  y 
trouvera  les  difiindions  de  la  draperie  fine  ÔC  de 
la  draperie  commune  ,  de  la  groffe  draperie  6c 
de  la  petite  draperie.  Il  y  a  des  étoffés  auxquelles 
on  donne  improprement  le  nom  de  drap  ,  comme 
te  drap^'or  tiffu  de  foje ,  où  il  entre  de  l'or  t 
le  drap  de  coton ,  étoffe  croifée ,  6ce. 

DRAPIER ,f.  m.  Ouvrier,  ou  marchand  de 
draps. 

DRESSE- A- DEUX,'  A-HUIT.  {Dentelles 
&  Points.  )  Manière  d'indiquer  l^emploi  des  fufeaur   • 
6c  l€;ur  marche  re(pective. 

DRESSER  ,  V.  ad.  (  Cardier.  )  Rcn^e  les. 
pointes  égales ,  renverfèr  les  unes  autant  <^ue  les 
aaues  »  toutes  d'au  même  côté«. 
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Dresser  un  teutre.   (  Ckapdltfie,  )  luî  | 

donner  la  ^figure  d'un  chap^u  ,  après  qu'il  a  paiTc 
à  ia  fouleiie. 

Dresser  uw  chapeau.  (  Chapellerie.  ) 
Unir  àc  applatir  fes  bords  &C  le  haut  de  la  forme  , 
en  Jes  tournant  &c  pallant  fur  une  plaque  chaude 
de  fer  ou  de  cuivre. 

Dresser,  (  Plymaffler.  )  Paflcr  la  plume 
du  haut  en  bas  entre  les  doigts  >  pour  en  ellimer 
la  longueur  ,  &c  en  difpofèr  oU  drelTer  U  cète 
comme  on  le  juge  à  propos. 

Dresser.  C  Crinier-VergetUr.  )  Reftituer 
les  foies  tortues  à  une  direction  réguUçre  ,  en  les 
faifant  tremper  d^ns  VçiU  ^  les  peign«|t  &  les 
ûilànt  fécher. 

Dresser  un  peap  en  laine  ,  )e  rçndrç 
carré  &c  uni  au  moyen  de  la  rame. 

Dresser  un  feigne  ;  en  appointer  les 
dents   après  qu'elles  ont  été  approfondies. 

Dresser  oy  ^i?^Q£»  {  Blanckiffage,  ) 
Le  repalTer, 

DRESSEUR  ,  f,  m.  (  Cardier.  )  Tuyau  de 
fer  creux  »  emmanché  dans  une  petite  poignée  de 
bois  ,  dont  on  fe  fert  pour  rcdreilêr  les  pointes 
qui  font  dérangées  fous  la  piçrre. 

DRESSOIR  ,  f.  m.  (  Peignage  du  chanvrt.  ) 
Outil  de  fer  creux  de  deux  ou  trois  pouces  «  avec 
Jequel  les  filaffiers  redreflent  les  dents  du  feran. 

DRIE- BANDE  ;  lin  à  trois  cordons. 

DRISSE ,  f.  f.  (  Corderic.  )  Sorte  de  cordage. 

DROGUET  ,  f.  m  f  Soierie.  )  Etoffe  fabriquée 
^  la  petite  tire  ,  à  petit  dedîn  ,  quelquefois  enrichie 
de  dorure  9  &C  brillantée  ou  fatinée, 

Droguet.  (  Lainage  &  Draperie,  )  EtoSb 
de  laine ,  ou  mclangée  de  laine  ,  fil  6c  foie  »  variée 
dans  fes  efpeces  en  raifbn  de  ces  melanees. 

DROGUETIER,  f.  m.  Nom  donné  en 
quelques  endroits  à  des  ouvriers  fabriquant  le 
droguet. 

DROIT-FIL  ,  f.  m.  (  Tailleur,  )  Bande  de 
toile  forte ,  large  d-un  à  deux  pouces  ,  qu'on 
attache  à  Tenvers  d'une  étoffé ,  aux  endroits  q}i!pa 
ve-Jt  fortifier. 

Les  tailleurs  9  couturières  »  lingeres»  &c.  difent 
tuilî  :  couper  de  droà-fil ,  coudre  de  droit-fil , 
c'eft-à-dire ,  fuivre  un  môme  fil  de  chaîne  ou 
de  trame  t  en  coupant  une  étoffe  ou  la  coûtant. 

DROSSEUR,  f.  m.  (  Draperie.  )  Ceux  d'entre 
)es  ouvriers  qui  »  dans  les  manufâélures  de  lainage , 
graiffent  les  laines  6c  les  palfent  aux  grandes 
cardes  ,  nommées  drojfèttes  ou  droujfetus. 

DROUSSETTES  ,  f,  f.  plur.  (  Cardage.  ) 
Grandes  cardes  à  longues  dents  ,  qui  fervent  i 
brifer  la  laine  »  &C  à  lui  donner  la  première  façon. 

DUCALES  ,  f.  f.  plur,  (  Draperie.  )  Serges  , 
façon  d'Aumale, 

DUITE,  f,  f.  {Terme  de  tifudert  de  fabrique,) 
La  duite  efl  la  portion  de  trame  paffée  dans  la 
chaioe  par  chaque  jet  de  la  navette  i  jc'dk  le  fil 
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même  de  la  traise ,  confidéré  ifoIéoMfit  d«s  U 
largeur  de  l'étoffe, 

DUNGARRES  ,  f,  f.  plur.  (  Toilerie.  )  Toiles 
dç  cpton  blanches ,  qui  viennent  de  Syrate. 

DURILLON  t  f.  Q.  (  Lainagf.  )  Fetit  n^ud, 
dureté ,  qui  fe  rencQiitrç  d^os  la  laline  quand  dk 
a  été  mal  peignée  ou  cardée, 

DUROI  »  1.  m.  (  Pente  drwpçne.  )  Etofi  de 
laine  ,  rafè  &  feche  ,  dans  le  genre  de  h  Mmi/c , 
ouis  moins  large  6c  plus  ferrée. 

PURY-AGRA,  C  L  (  ToiUrie.  )  Toile  de 
coton  rayée  ,  blei^  &  blanc  ,  qui  vient  des  ladef 
orientales, 

pURY  ou  DUTT  -  pif|f GAPORS.  (  Twhie.) 
Toile  de  coton  écruc. 

DUVET /f,  ni,  (  Tapiffler^  Phmafin.) 
Plume  menue  qui  copvre  la  chair  d'tw  bîfeai| 
6c  dont  on  fe  fèrt  pour  diffèrents  oôeublei  o| 
fourrures.  Le  duvet  d'oie  fait  les  meilleurs  cou&s 
6c  lits  de  plume.  L'édredon  eft  le  plus  douf  j  b 
plus  chaud  &c  le  plus  léger  de  tous  les  irai» 
on  le  tire  du  cou  ,  du  ventre  6c  de  deflous  jcf 
ailes  d'une  efpece  de  fiiucon  de  Danema!ck, 

Duvet  d'autruçhb  ,  mauvaife  expreSm 
que  tous  les  diâionnaires  apnoncent  coffline 
bonne  »  ajoutant  aue  c'efl  par  corruption  qu'oo 
rappelle  laine  d'Autriche.  11  eft  plaiCnt  qu'm^ 
(î  groâîcre  bévue  foit  fi  généralement  fit  u  gr% 
vement  lépétée.  L'objet  eft  une  véritable  farai 
qu'on  tire  A* Autriche ,  dont  ù  moins  inaimi^ 
(ert  à  faire  les  li  Gères  des  draps  fins  t  &C  i'aDtrf 
plus  médiocre  entre  dans  la  fiibrique  des  chapeaar. 
Ceft  vraiment  par  corruption  qu'on  a  ^mge 
le  nom  d'Autriche  en  celui  d'autruche  ,  anqud 
quelque  habile  commentateur  aura  imaginé  d'aiooicr 
celui  de  duvet  ^  6c  de  fabriquer  à  cet  eofemble  ttof 
origine  auffi  Êiafle  ^ue  ridicule* 

EAU.  [  donner  1'  ]  (  Draperie  ,  Chûjpdlerie,  ) 
Cette  manière  de  parler  eft  Cynonysot  à  bfirtr 
ou  à  apprêter.  On  luflrè  une  étofe  en  b  mouiUmt 
légèrement,  6c  en  la  paflantt  foit  à'  la  prcfic» 
foit  à  la  calandre  ,  à  froid  ou  à  chaud. 
'  Eav.  [  donner  une  ]  (  Plumaffier.  )  PaUèr 
les  plumes  naturellement  noires  dans  un  bain  de 
teinture  ,  moins  pour  les  teindre  que  pour  In 
luftrer  6c  leur  donner  plus  d'éclat. 

Eau-blanche,  Eaû-neuve.  (  Soauteik 
&  Draperie.)  Bain  léger  de  favon  ,  qui  n*a  poiitt 
encore  fervi'.      , 

Eau- D'IMPRIME.  (  Bonneterie.  )  Eau  de 
fâvon  réchauffée  une  première  fois. 

Eau  de  dêgeais  a  fait  9  eau  de  favn 
réchauffée  une  féconde  ^is. 

Eau  -  GRASSE  ,  eém  de  favon  nkhaufiee  une 
troifieme  fois, 

EBARBËR I  V.  aft.  (  Fabricatwi.  )   Coupa 
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jvcc  des  cîfeaQx  Jes  poils  cxcédtnt  h  lifiere  des 
dtverCb  étoffés  en  laine. 

On  é^arhc  ainfi  les  franges^  les  effilés  ^  k$ 
fi^mn^ti  des  plumes  ^  &c. 

EBAUCHOÏR  ,  n  m,  (  Peigna^  du  chanvre 
dMns  Us  cordcrics.  )  Seran  ou  grand  peigne  à  deiïts 
ëxoitcs  6c  grolfcs ,  propre  à  ébaucher  le  chanvre 
ou  lui  donner  U  première  fa^oo.  Uopé ration 
s'appelle  ébaucher^ 

EBERTAUOER  ou  EflRETAiyi>ER  »  v.  a^. 
(  Draperie.  )  Terme  ufité  dans  les  manufadtares 
à^  Normandie  :  tondre  Ufie  étoâê  de  laine  en 
première  voie  on  façon, 

EBOUGEUSE  ,  f.  f.  Ouvrière  employée  à  ôtcr 
avec;  de  petites  pmcetces  de  fisr  ,  les  noeuds , 
pailles  éc  bourats  qui  fe  trouvent  aux  étoflfes  au 
ibrur  du  métier. 

EBOURRER,  v.  aft,  (  ChapeUene.  )  Opé- 
ration de  chapelier  ,  par  laquelle  il  entraine  le 
jure  qui  et  oit  rellé  dans  T  étoffe* 

EBROUSSÉ.  (  Drapent,  )  Exoreffion  de  fou- 
Ion  nier  y  dont  la  Egniâcation  ell  la  même  que 
celle  d*ffftlé. 

ECaGNE  ,  r.  f,  (  Pajpmtmerie,  >  Portion 
jTun  écheveau  qu  on  a  divifé  pour  le  dévider  plus 

cilement. 

EGALE  ,  f.  f.  C  Btondien  )  Portion  de  foie  » 
cinquième  partie  d'un  tiers  t  dans  laquelle  font 
comprifes  ptulieurs  centaines  contenues  avec  une 
gomme  légère  ÔC  blanche. 

ECANG,  voyez  Es  FADE* 

ECANGUER  »  voyez  ESPADER  ;  opération 
^'on  fait  fubir  au  chanvre   dans  les  «orderies* 

ECANGUEUR  ,  voye^  Es  fadeur. 

ECATIR  ,  preircr  un  drap  légèrement  fit  fans 
Carton.  Voyez  Catir, 

ECHANCÉER,  v.  aa.  (  Tailleur,  Zi/j- 
gere ,  5^c.  )  Couper  f  tailler ,  vider  en  croiffant. 

Ec  H  ANCRER  UNE  MANCHE  ;  Véchancrurt 
dune  manche  <,  la  coupe   du  deffous  du  bras. 

ECHANCRER.  {  Draperie.)  Echancrerlos  faujt 
plis  ^  c'eft  les  ctfaccr. 

EC^IANCRURE ,  coupe  en  croiflanr. 

ECHANGER,  v,  a^,  (  Draperie.  )  Placer  au 
milieu  du  carton  les  plis  du  drap  qui  étoient  fur 
la  tranche  /  a&a  de  les  ei&cer  à  une  iecoade 
prefTc. 

Echanger  le  ziiuge,  (Blanchiffagedomef^ 
âique.  )  Le  laver  à  l'eau  fimple  avant  de  le  mettre 
en  îc(îive* 

ECHANTILLON  ♦  f.  m.  (  Fabrique  &  Manu^ 
fûâures,  )  Petites  parties  d'étoffés  d'après  lefquclles 
oo  juge  des  dtmns  ,  couleurs  6c  qualité  des 
pièces. 

ECHANVROIR  ,  Ecang  ,  voyez  Esfajoe. 

ECHAPPER,  fe  dit  des  étotfes  oui  font 
^écoufues  ,  parce  qu'on  n'avoît  pas  âché  Vaiguilie 
ft^ez  avant  pour  les  retenir* 

ECHAPPEE,  f.  f.  pJur.  (  Pajfemeruerie,  ) 
Pièces  du  métxa  à  £ùfe  les  g^Ds, 
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ECHARDONNER ,  v.  aa.  (  Draperie.  )  Opé* 
ration  de  tondeur  ;  nettoyer   les  chardons* 

ECHARPE»  f.  f.  C  Modes.  )  Ajudement 
de  femme  dont  la  mode  cfl  paCTëe.  C'étoit  une 
forte  de  mantelet  dont  les  pendants  afluîeiris  au 
bas  de  h  taille  ,  tomboient  librement  au  long  du 
devant  de  la  robe. 

ECHARPILLER-A-PLAT  ^  {Peignage  des 
laines.  )  Terme  de  détrieheur. 

ECHAIÎFFER  ,  percer ,  rider  une  étoffe. 
Terme  ufité  dans  la  draperie  »  lorfque  le  foulon  » 
par  négligence,  ayant  foulé  ou  trop  long-temps, 
ou  trop  fortement  U  pièce  »  elle  perd  quelque 
chofe  de  fa  largeur, 

ECHÉE  ,  f  f.  (  Filature.  )  Quantité  de  fil 
dévidé  fur  le  dévidoir  ;  ordinairement  de  trois 
cents   tours  du  dévidoir. 

ECHELLE  DE  RUBANS.  (  Pajfementerie ^ 
&  Modes,  )  Ruban  de  moyenne  largeur  ,  ferré 
aux  deux  bouts ,  dont  les  femmes  lacent  leur  robe  » 
en  formant  une  crû i fur e ,  dont  l'effet  rcircmble 
un  peu  â  une  échelle, 

ECHELLETTE^  ù  £.  Itiftrument  de  paflc- 
menteric. 

ECHET,  C  m.  C'ef!  atnfi  que  les  fileufet 
de   laine  appellent  un   écheveiu, 

ECHEVEAU,  t;  m.  Portion  de  fiU  de  foie, 
ou  autre  matière,  tournée  fur  elle-mC-me  au 
dévidoir ,  6c  arrêtée  par  le  milieu  avec  un  nœud 
qu*on  appelle  centaine, 

FXlHiGNOLE,  f.  f.  (  Pafemenûer  ,  Bouton* 
niett  ^c.  )  Sorte  de  bobine  ou  fufeau  qui  fcrt 
à  dévider  &  di{pofer  les  foies  qu'on  veut 
employer, 

ECL  AIRCIR  LES  BAS.  (  Bonneterie  drapée.  > 
Les  repalfer  très  -  légèrement  au  chardon. 

ECOPE ,  f.  f.  (  Bianchijfagt,  )  Sorte  d& 
ptlle  a  rebords ,  qui  iêrc  à  arroTer  (a  ^îie  £ur 
ie   pré. 

ECORCE  D'ARBRE,  f.  f.  Sorte  à*étoSksr 
fabriquées  aux  Indes  de  l'écorcc  d'un  arbre  qui 
le  lîle  comme  le  chanvre.  On  rai3le  de  la  foie 
dans  quelques-unes  de  ces  étofiès  ,  telles  que  leis 
guingans ,  les  nillas ,  les  chirquemolles  H  le» 
fotalangAs^  Les  pbutffes  ^  les  biambonnéef 
font  de  pure  écorce. 

ECORCHURE  ,  C  m.  (  Soierie,  )  On  appelle 
ainfi  rendroït  d'un  fil  dTorganfm,  ou  U  manque 
un  brin. 

On  dit  changer  une  écorchure  ,  pour  tordre 
pardevant  un  bout  de  la  jointe  au  fil  écorchc  » 
entre  le  corps  &C  le  remific  ^  d'où  il  arrive  que 
le  fil  fe  trouve  pafïe  par- tout  où  il  doit  Tétre» 
Un  change  auiE  les  écorchures  fur  la  longueur, 

ECOU AILLES  ,  f.  f.  plur.  Se  dit  ,  en  Berry  , 
tîe  la  laine  que  l'on  coupe  de  delfous  les  CLUlfes* 
dts  moutons. 

ECOUSSER  ,  ÉcoucHER  |  le  sifoie  quVc^wj- 
nu»  Voyez  £5f  ai»£Il« 
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ECOUSSOÎR,  ECOUCHOIR  ,  ECHANVROIR, 

frrc.   Voyez  Espade, 

F.COÛTES  ,  C  C  p!ur.  (  Cordent.  )  Sorte 
cîe  cordages. 

ECRASER,  V.  a.  (  Soierie*  )  Trop  frapper 
une  ecofte  ^  ce  défaut  eft  choquant  dans  les  étoifès 
k   tîeiirs. 

On  dit  aufli ,  en  Bonneterie  i  é  ara  fer  un  l^ec 
d*aiguilic*  1  arranger  dans  U  cavité  i  de  manière 
qu'il  y  rcfte  enfoncé  ,  fit  cjae  rien  ne  puifle  paîTcr 
pardelfus. 

ECRITRAU  ,  C  tn*  (  Tondeur  de  draps.  ) 
4)éûut  de  la  tonte  à\xn  drap. 

ECRIVE  ,  f.  f.  (  Drapent,  )  Axbrc  d'écr^U 
de  la   predc  de  Tappr^r  anglois. 

ECRU  ,  adj.  (  SuleAc  &  fil ,  &c,  )  Soie,  Kl ^ 
ou  toîie  qui  n'a  point  été  décrufc.  On  dccreufç 
la  foie  à  Tt^au  bouillante  &  au  (avoti.  On  décrue 
k  Hl  ê>c  la  toile  à  la  leâîve  ,  a^i  fordr  de  laquelle 
on  les  lave  au  fa  von  # 

ECULON  I  ù  m.  (  Blmchiffa^e.  )  Vafe  6t 
cuivre  ^  rond  ,  profond  ,  à  deux  becs  ,  6f  garni 
de  deuit  poignées  i  fçrvant  à  emplir  les  planches 
^   pain. 

ECUREAU ,  celui  cjul  ccure  les  chardons, 

ECLTRER  5  V.  ad.  (  Draperie,  )  Écurer  les 
chardons^  en  ôtçr  »  avec  la  curette,  U  boucre- 
iaiiiire  doût  ils  fe  font  remplis  en  paraut  les 
draps. 

EJDREDON .  f.  m.  Duvet  très-fin  ,  doux  6c 
léger  t  cjue  fournit  un  oifeau  du  Nord, 

EFFACER  LE  POIL.  (  Chapellerie.  )  Mêler 
chaque  efpece  de  poil  de  manière  à  ne  pas  la 
xeconnoître. 

EFFAUFÏLFR ,  v.  aa.  (  Pafementerie  ,  Ruba- 
nerie,  )  Tirer  d'un  bout  de  ruban  eoramé  ,  quelques 
brins  de  la  trame  pour  en  connoirre  la  qualité. 
Il  fe  dir  auiTî  des  étoffés  de  dtiférentes  matières, 

EFFFLURES  ,  C  m.  plur.  (  Colle.  )  Rognures 
de  peaux  palfées  en  blanc, 

EFFILÉ  ,  f,  m.  (  Pupmenterie.  )  Petite  frange 
de  fil  ou  de  foie  qui  fe  coud  à  la  moulTeline  ou 
à  Iri  g37.e  ;  forte  d'ornemeqt  autrefois  alîèâé  au 
deuil  ,  àc  que  la  mode  aduelle  met  en  ufage  dans 
toutes  les  parures.  Linge  effilé  s'efl  dit  de  celui 
bordé  d'efftlé, 

F.FFILKR,  V.  au.  Oter  quelques  fils  d'un 
tiiïu  ,  d'une  toile ,  &c.  Les  tailleurs  bougent , 
enduifenf  légèrement  de  cire  les  bords  d'une  étoile  , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  %^ effile  avant  qu'elle 
Ibit  coufue. 

EFFÎ LOQUES,  f.  f,  (  Pafementerie,)  Soies 
folles  ou  non  rorfes  »  trop  légères  pour  loutetiir 
Je  moindre  effort,  6c  mifcs  au  rebut  pour  faire 
éçs  ouates.  Effi loques  fe  dit  également  des  petit i 
bouts  firperRus  qui  fe  trouvent  au  long  des  iiGeres 
fl'unc  éfoRc, 

EFFiLURE,  f,  f.  Fils  àtés  d*un  tiflU  ,  toile 
pu  autre. 

EFFONDRE  ,  EE  ,  pan»  On  le  dit ,  dans  l«^ 
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J  maouraAurcs ,  des  draps  te  autres  étoifo  de  Ulne 
qui  ont  été  cxtraordinaircmcnr  rirccs  a  Unmn 
oti  lannées  trop  à  fond  avec  Je  chardon  fur  li 
perche.  Ainfî  l'on  dit,  ce  drap  cïl  trop  tfonàrt^ 
pour  dire  que  le  fond  on  eft  fbïble  ,  iàdie  6c 
altéré, 

EGARDE  ©u  ESGARDÉ,  adj.  A  été  etopkyé 
pour  fignifier  une  pièce  qui  a  «Jtc  viiîté«  pif  m 
gardes ,  efgards  ou  furét. 

Efgaràife  ou  jurande^  efgdrds  oi  -^, 

ont    été    également   d'ufagc  »   parn  ,it  I 

Amiens  ;  mais  les  termes ,   les  choies  ,  ëc  U  juzi^ 
prudence  de  ces  chofes ,  ont  vieilli  cnfe-nble. 

EGAYER  BU  LINGE,  v.  a^.  (  Blanchip^,} 
Rincer  le  lingç  à  Tcaa  claire  «  apré^  quil  a  ctj 
favonné. 

EGOUTTER  »  v.  réctpr.  (  Clt^peUerie.)  Fifwi 
qu'on  donne  aux  chapeiux  avec  la  ptcce  de  cuiv7f , 
lorfqu'encore  tout  chauds  ôc  coût  mouilles  ,apfti 
eut  fortis  de  la  foule ,  on  les  met  fur  la  focoi 
de  bois  ,  afin  de  k&  drcflêr  ôc   3e    les  cnfertncr. 

EGRAINS  ,  r.  m.  plur,  (  Farces,  )  CafunM 
du   tranchant  des  forces. 

EGRATiGNOm ,  f.  m,  (  Papmenterk,  >  \ 
Fer  à    découper, 

EGRUGEOIR ,  C  m.  Ç  Chanvre.  )  Infînimeat 
c{ui  redémble  à  un  baoc  ^  qui  n'a  que  deux  picÀ  | 
à  l'un  de  fts  bouts  ♦  qui  eft  garni  à  cette  extrî*  | 
mité  de  dents  femblables  à  celles  d'un  rarciii  t 
l'autre  bout  qui  porte  par  terre  ,  eft  charge  m 
pierres  :  en  peignant  fcxtromite  du  chanvre  ftffltitç 
avec  les  dents  de  ïégrugeuir ,  on  Élit  totnber  le 
cheiicvis  avec  fes  enveloppes. 

EGÙILLOTTE,  voyez  AiGUiLLiTTl, 
(  Corderie,  )  On  nomme  égtàMaïus  de  tncaun 
cordes, 

EGYPTIENNE,  L  f.  {  Soierie.  )  Onadorjflc 
ce  nom  à  ditfcrentes  étofles  ,  les  unes  tourss  cfe 
foie  ,  les  autres  mélangées  de  foie  fie  de  ûwm$ 
ou  de  laine, 

EJARRER ,  V.  aa.  (  Chapellerie.  )  Oitr  les 
poils  jarreux  des  peaux  avant  d'en  prendre  le  bot 
poil  pour  le  feutrage.  v 

ELATCHES  ,  i;  L  plur.  (  ToOerU,  )  Eio&t 
dts  Indes  4  foie  6c  coton, 

ELEEUF,   f.   m.    f    Grofe    draperie  fine.)  ^ 
Draps  d'Eibeuf.  On  dcfigne  fous  ce  nom  les  dr^i  | 
fabriqués  en  ce  lieu  ,  de  quelque  ûbricaot  (juçce 
foit  ^  mais  chacun    de    ceux-d    â   Coa  ooia  t  à 
qualité  ,  fa  réputation  6c  fon  prix, 

ELIZER  une  pièce  de  drap  ,  la  tiret  par  fcf 
lideres  ou  par  Ca  largeur  ,  pour  U  mieu^  eusdte- 
On  dit  plus  ordinairement  Hier, 

EMBALLAGES ,  f.  m.  (  Toile.  )  U  itno- 
mination  de  ces  toiles  indique  leur  qnditc  &  i^-^r 
ufage  :  il  s'en  fabrique  en  pluficuif  proviocts ,  U 
particulièrement  en  Bretagne. 

EMBANQUER  ,  v.  a^.  ou  neut.  (Sotire.ï 
C'eft  paiîer  les  canons  d'organfîn  à  U  anirc  (h»/ 
fe  diipofcc  à  ourdir» 

EjMBAKBE  I 
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«WBARBE,  f.  l  (  Soierie,  )  FîctUe  de  froîs  t 
quarts   de  long  ,  bouclée    a    Tun    de    Tes    bouts  ^ 
Icrvant  à  maintenir  !c*  cordes  de  fempïc  dans  ie 
Ufigt  des  defCns   fur  le  métier. 

Peigner  les  embarbes ,  c'eft  les  débrouiller , 
aprè^  qu'on  les  a  tirées  du  Temple  y  6c  iorf^e  les 
lacs  font  tinis. 

EMBUURRER  ,  U  mieux  Rembourrer  , 
T,  aél*  (  TapiJJîen  )  Garnir  de  bourre,  de  laine, 
(m  de  crin ,  des  couÛlns ,  fauteuils  ou  autres 
meubles. 

EMBOURRURE  ,  f  f.  (  Taptffier.  )  Couver- 
ture de  toile  qu'on  met  fur  la  bourre  d'un  fiegc. 
Toile  d'embot/rrure.  , 

EMBOUTIR  r  V.  aa.   (  Broderie,  )    Donner 
)  éxi  relief  à  une   broderie  en   garni  ffant  le  detfous. 

EMBRASSER  ,  v,  aa.  (  PaJTcmenten'e/  ) 
Emhrajfèr  un  !acei  ^firrer  un  iacrt ,  c'cfl  mettre 
3U  bout  du  lacet  i'afféron  ,  petite  plaque  de  fer- 
blanc ,  de  laiton  ou  d'argent ,  que  Ton  arrondit , 
tourne  6c  ferme  fur  le  lacet  ^  à  l'aide  du  marteau 
for  Tenclume  crenée, 

EMECHER  ,  V.  a^.  (  Peipiage  des  laines,  ) 
Opération  du  détricheur. 

EMERILLON  ,  f.  m.  (  Faffementene.  )  Crochet 
tîvé  ,  mais  mobile  ,  fur  un  appui  fixe  &  élevé  » 
Ibrvant  au  retordage  ôc  ^  la  guipure, 

Emérillon.  (  CorJerie.  )  Crochet  de  fer  , 
louinanc  dans  fon  manche  »  auquel  ell  attaché  un 
anneau  que  ticnc  le  lîleur  ou  le  commetteur , 
lorfqu'il  veut  fe  fervir  de  l'craérilton. 

EMMAILLONNÉ.  (  Soieiie.  )  Voyez 
Maillons  &  Lissas. 

EMMANCHURE  ,  f.^  f.  (  Tailleur  ♦  Coutu^ 
fiere  ,  &c.  )  Ouverture  d'un  habit  »  d'un  corps  , 
é^une  robe  ,  d'une  chcmife,  ménagée  de  chaque 
côté  pour  recevoir  la  manche.  On  donne  le  même 
nom  a  la  partie  échancrée  du  haut  du  derrière 
d'une  rohe  ou  d'un  habit ,  à  laquelle  Tépaulette 
«toit  être  attachée. 

EMOUCHETTES  ,  f.  f,  plur.  (  Corderie,  ) 
Chaife-mouchc  qui  fe  met  au  bas  des  épicteres  ; 
€4^rdeîenes  dont  le  mouvement  garantit  un  cheval 
des  mouches. 

EMOUÛRE ,  V,  ad.  (  Forces,  )  Opération 
du  iîiir^ur  de  forces. 

EMPAN  ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Terme  6c  mefuro 

ployés  par  les  brodeurs,  êc  qui  dcfigncnt 
fétendue  de  leurs  deux   bra^. 

EMPESAGE  t  f.  m,  (  Blanchifage,  )  Apprêt 
i\i  linge  avec  de  i'cmpojs» 

EMPESER ,  V.  ad.  (  Bîanchijfage,  )  Faire 
palier  le  linge  dans  une  eau  chargée  d'empois  , 
a£n  de  le  rendre  plus  ferme. 

On  fubflttue  quelquefois  l'eau  de  riz  à  l'empois. 
On  ne  fe  fert  que  de  gomme  pour  les  dentelles 
6c    blondes* 

.    EMPESEUE,   EmpeS£US£|   celui   ou  celle 
qui   empéfe. 

Tome  Ih  Partie  11^ 
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FMnPLATGNER  ou  LatneU,  garnir  les  drapi 
aux  chardons* 

EMPLAIGNEUR  ou  Laineor  »  celui  qui 
garnit  les  draps  avec  la  croix  de  chardons.  (  Voyez 
i  la  Drapfrie.  ) 

EMPOINTER  ,  Appointer  ou  pointer 
UNE  PIECE  d'Étoffe»  yfaire  quelques  points 
d'ai^ille  avec  de  la  foie  ,  du  fil  ou  de  la  ficelle  « 
pour  la  contenir  dans  la  forme  oii  elle  a  été  pliée  , 
6c   l'empêcher  de  prendre  de  mauvais  plis. 

EA€POIS  ,  f.  m.  (  Blanchiffage,  )  Mélange 
d'amidon  y  de  bleu ,  de  cire  ♦  à  quoi  Ton  ajojtc 
quelquefois  un  peu  d*aîun  »  le  tout  bouilli  dans 
de  Teau.  Son  u&gc  €ft  d'en  imbiber  le  linge  fin 
6c  blanc  qu'on  veut  affermir,  ompder»  &  auquel 
on  veut  ajouter  un  œil  de  bleu  ou  petite  teinte 
qui  en  fait  paroîfte  le  blanc  plus  cliir. 

EMPORTE-PIECE,  G  m.  (  Paffenimie^e.  ) 
Fer  gravé  en  creux  ,  tranchant  hc  propre  à  découper 
les  étoffas  ou  matières  fur  lefquelles  on  le  fi-appc 
avec  un  marteau  ,  dans  les  formes  Ôf  la  figure 
quil  a  lui-même.  Les  fleuri  fies  fc  fervent  d'cmp»rtc- 
pièce  pour  découper  les  bâti  (les  «  taffetas  ,  6cc.  % 
dont  ils  font  des  feuilles  ha  des  fleurs.  Cet  outil 
ed  aufli  à  rufage   des  boutonniers. 

EMPRUNTER  ,  v,  aa.  (  Pafementene.  ) 
On  emprunte ,  lorfquc ,  partant  les  rames  d'un 
patron  fur  le  métier  à  faire  dts  galons  ,  on  fc 
Icrt  ,  autant  qu'il  efl  poiïîble  *  des  mêmes  bouclettes 
des  hautcs-lilfcs. 

ENCANTRER  ,  v,  aa,  (  Soierie.  )  Ranger 
les  canons  dans  la  cantre  i  fie  pa(fer  les  brins  de 
foie  dans  les  boudes  de  vtrre  t  ou  diflrijjuer  les 
roque  tins  dans  la  cantre. 

ENCLOTURF. ,  T  f.  (  Broderie.  )  Le  bord 
qui  entoure  une  broderie  f  foit  qu'il  foit  compofê 
de  frifons ,  de  cartifaanes ,  d'or  trait  j  ou  do 
chaînes  de  boviillons. 

ENCLUME  ,  f.  f,  (  Pajpmienune:  )  Efpecc 
de  tas  ou  bigorne  ,  crénelée  de  fiJlons  plus  ou 
moins  grands  êc  profonds  »  pour  contenir  6c 
façonner  les  fêrrets  ou  atïerons  des  lacets  i  lorfquon 
les  place   6t  arrondit, 

ENCOLLER  ,  v.  aa.  (  ToiU  ,  Draperie,  6t.) 
[Voyezau  traité  du  COLLAGE  DES  CHAINES,} 
Donner  aux  chaînes ,  avant  la  fabrication  du  tiflu  , 
un   apprcc  de  colle  ou    d«  gemme. 

ENCOMHOMATE,  f.  m.  (Habit .Cojlume.) 
Sorte  de  vctemenc  blanc  à  Pu&ge  des  jeunes  filles 
dans  Tantiquicé. 

ENCOULOIR  ,  C  m.  C  Draperie,  )  Oa  appelle 
ainfi  le  c6té  de  rétotfe  le  plus  près  du  travail  , 
lors  du  paifage   de  b  navette. 

ENCIIOIX  ,  r  m.  (  Fabrique  t  Soie ,  Laine , 
Filtre,)  Partie  cflènticlle  de  Tourdilfoir  ,  on 
chevilles  dlfpofées  fur  cette  machine  »  pour  former 
la  croifure  ou  Vencroifcmenî  des  ï\h.  Encroifirles 
fils,  c'cft  leur  donner,  fur  l'ourdiffoir ,  l'ordre 
fuivant  te:|uel  ils  doivent  être  paiTés  dans  les  Uttm 
6c  di4»  le  peigne* 
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ENDOSSAGR,    Endosser.    (  Draperie.   ) 

Entpotntcr ,  entoiler  6c  emballer  /  opérations  qui 
fuccedent  à   la  prejfe  des   draps- 

ENFICELER  ITN  CHAPEAU.  (  ChapeUetie.  ) 
Serrer  le  bas  de  la  forme  »  à  Teadroic  da  lien  » 
avec  une  ficelle  ou  un  cordon. 

ENFILER  ,  V,  aa.  (  Broderie ,  Lingere  »  &  Cou* 
ture,  )  Faire  pfler  dans  la  cbalTe  ou  tctc  d'une 
aiguille  ,  les  fil ,  foie  ou  laine  qu'on  veut  em- 
ployer à  coudre  ou  broder* 

ENFLURE;  [  T  ]  ou  TEnchuile  ;  mauvaife 
cxprdTîon  employée  dans  quelques  manufadurcs 
de  draperie   pour  diGgner   la  trame. 

ENFORMER  ,  v.  ad.  (  Bonneterie  »  CkûpeU 
lerie^  )  Mecu-c  en  f#rme  un  ba$ ,  ou  un 
chapeau. 

ENFRAYER  ,  v.  a^.  (  Cardage.  )  Mettre 
en  train  des  cardes  neuves.  On  donne  le  nom 
é'enfrayure  à  la  première  livre  de  Uine  préparée 
lur  à^s  cardes  neuves. 

ENGAGEANT ,  f.  m.  (  Moâes.  )  A  été  le 
nom  d'un  nœud  de  ruban  que  les  femmes  portoient 
fur  le  feîn  \  ce  nom  a  fait  place  à  celui  âtparfaii 
contentement.  Maintenant  le  nom  &  la  choie  ne 
font  plus  de  mode.  Les  commentateurs  puurroieot 
fe  plaire  à  glofer  fur  la  fuccellion  des  noms  6c 
ranéantiirement  du  fujet. 

ENGRELURE*^  f.  f.  (  Dentelle.  )  L'engreîure 
fait  partie  de  la  dentelle,  ou  en  cfï  féparée.  Dans 
le  premier  cas ,  c'efï  le  pied  mcme  de  la  dentelle 
4]u*ûn  défigne  par  ce  nom.  Dans  le  fécond  ,  c*efl 
une  petite  dentelle  commune  fans  picot  «  dont 
an  fe  fert  pour  faire  le  pied  ou  la  monture  d'une 
fine  dentelle  ou  d'un   bel  entoilage. 

ENGUICHÉ  Se  EnquichÉ,  adj.  {Lainage 
&  Fabrication,  )  Chaîne  de  kine  ,  mal  dégraiiTee 
hi  diSrile  à  colkr. 

ENGRENÉE  ,  ad j.  (  Feignage  de  laine,  ) 
Quantité  de  laine  que  les  peigneurs  mettent  à- la- foi  s 
dans  leur  peigne, 

EN  LEVURE,  f.  f.  (  Broderie.  )  Grandes 
faillies  exprimées  par  de  gros  fî!s  écms  6t  cirés  , 
conduits  avec  une  broche,  6t  coufus  à  mefure 
les  uns  fur  les  auires  à  pluficurs  reprifes. 

ENOUER,  le  même  qu'épinceler.  Voyez  ce 
)Êaou 

ENRAYURE ,  f.  f.  C  Corderie.  )  Sorte  de 
corde  qui  fert  à  enrayer  les   voilures. 

ENSfEICNE ,    f    f.    (   Ourdijfage,  )    Mefure 
convenue  d'une  portion  de  ciiaine.  Terme  fubftitué  i 
â  celui    è*aune  ,   mais  indiquant  untt  étendue  ditfè- 
j-enîe  &t  quelquefois  arbirraire,  Ourdir  une  chaîne 
à  tant   é*  en  feignes  ,   lui  donner  telle  dimenllon. 

ENSiMKR,  V,  ad.  (  CarJage,  )  Huiler, 
grailler  légcrcment  les  laines  avant  de  les  carder  , 
pour   en  faciliter  le  travaiL 

ENSOUFFRFR  ou  SoufFRER  >  apprêt  qu'on 
^onne  aux  étoIRs  de  laine  blanche  pour  leur 
donner  plus  d'éclat,  (  Voyex  aux  apprêt*    de    h 
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drajperiç,  dans  l'ouvra  ge  ,  conament  le  ftît  crni 
opération  ,  Je  quels  font  fcs  efets.  )  On  foui6« 
auflî  les  blondes  ,  les  bas  de  foie  ,  &c* ,  aprts 
leur  blanckijfage.  Voyez  ce  mot. 

ENSOUPLE,  Ensuple,  Ekswble, 
En  s  ELLE.  Cylindre  en  bois  ,  partie  ciTentidle 
des  métiers  pour  la  ^ricaciûa  des  djverfc* 
ëioffes. 

La  chaîne,  toute  portée  fur  les  enfouplef ,  b 
déroule  de  dcITus  celle  de  derrière  ,  à  mcGire  qus 
Pétoffe  fe  abrique ,  ÔC  celle-ci  s'enrodc  \c 
Tenluple  de  devant. 

En  SOUPLE  AU  ,  C  m.  Petite  enfoupU, 

ENTACAGE ,  f.  m.  (  Soierie  ,  Fabrique  ie 
velours,  )  Aflcmblage  ingénieux  de  baguctiet 
adaptées  à  l'enfouple  de  devant  du  métier  à  veburs , 
&  fervanc  à  maintenir  Tétofiîï  uns  altérer  h 
beauté  par  aucune  prefiion  ni  frottement  fur  le 
poiK   (   Voyez  les  pbnches  6t  leurs  expUcatioïis.  ) 

ENTER,  v.  ad.  (  Bonneterie.  )  l>>ubier  It 
fil ,  krfqu'il  s*cft  caflc  un  certain  nombre  d'aiguilld 
dans  le  travail  du  bas  au  métier. 

Enter  ell  aaiïl  une  opération  de  fadeur  de 
peignes, 

ENTOILAGE,  f.  m.  (  DenteïU.  )  Dcnttllî 
fans  picot ,  fcc  que  par  con(equent  on  peut  coudre 
par  chacun  de  (^  cotes.  L^cntoilagç  fert  de  moa- 
ture  à  la  belle  dentelle  qu'on  lui  ajoure  ;  il  fiit 
Pofîîce  de  la  moulfcline  ,  du  linon  ou  de  la  gii* 
fur  kfquels  on  monte  quelquefois  les  deateljcs, 
&  il  s'alfoftit  mieux  avec  eÙes* 

ENTOILER,  v.  ad,  (  Draperie,  )  Emmler 
un  drxLp  ,  mettre  un   drap   fous   toilette, 

ENTOURNURE.  Voyez   REMONTir«. 

ENTREBAS ,  Entrebats  »  ou  Eiirruf' 
BATTES  ,  ê<  Entrebakdes  ,  Cgpifietii  égik* 
ment  une  derai-clatre-voic  »  ou  une  bindt  ta- 
vaiiléc  avec  une  trame  de  couleur  diileitmie»  I 
chacun  des  bouts  d'une  pièce.  Ça  été  un  inoyto 
imaginé ,  dans  la  vigueur  des  règlements ,  pr  les 
gardcs^jurés  ,  pour  fe  faciliter  Texainen  6t  le  çom^ 
du  nombre  des  portées  ordooDécs  pour  les  chaiaes 
de  telles  ou  telles   étofo. 

On  appelle  auiïl  Entrehaites  ,  une  dairt-voie  au 
fe  trouve  dans  le  corps  d*un  tiffu  ,  êc  qui  cft  Q» 
défaut  de  fâbiication  ,  fruit  de  la  négugeocs  d» 
l'ouvrier. 

Entre-deux  •  f,  m.  (  Drap,  y  II  fe  dit  de 
quelques  endroits  d'un  drap  qui  n'a  pas  été  tooél 
a(fez  las  ;  défaut  quoo  ne  peut  réparer  qu'ea  J 
fepaOant  la  force. 

ENTREPRENEUR  de  fabrique.  Celui  quîeta^ 
braffe  toutes  les  opérations  d'un  grand  objet  ,  littE 
que  les  fpéculations  qui  y  ont  rapport,  Voya  ta 
texte  le  mot  Atteljer. 

ENTRETAILLER,  ou  Entrecoopee. 
Voyez  LiNGERE* 

ENTURE  ,  f.  t  {Bonneterie,  )  AfTembhR  #« 
fil  qut  s'efi-  cafFé,  6c  qu'on  double  tûr  Pwfiem 
aiguilles  pour  le  mieux  aiTuxec*. 
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EN^'ELOPPF  ^f.f.{  Bourfier.  )  MiJrceau  de  i 
cuir  qui  couvre  le  bois  d'une  cartouche, 

EN  VERGER  ,  v.  ad.  (  Ourdtjfage,  )  Cr©ifer 
les  fils  d'une  chaîne  quelconque  lur  les  doigrs  , 
pour  les  difpofer  cnfuiic  Tur  ks  chevilles  de 
rourditroir* 

ENVERGEURE,  C  f,  Croifure  alternative  des 
ffls  d'une  chaîne.  On  maimient  l'envergeure  avec 
des  ficelles  ^  quand  on  veut  tranfporterTa  chaîne  , 
&  on  la  conierve  fur  le  mérler  par  de  petites  ba- 
guettes ou  tringles ,  nommccs  baguettes  d'en  ver- 
geurc. 

.  ENVERS  ,  C  m.  Le  coté  le  moms  beau  d'une 
étotîê  :  on  fait  des  tilTus  fans  envers,  également 
travaillés  de  part  6c   d*autre, 

ENVKRSAN  ou  Enversin»  C  m,  {Draperie) 
Petite  étoffé  de  laine  ,  qu'on  nomme  autrement 
cordUlai  de  Creft, 

EN  VERSER,  v.  ad.  (  Faifmr  dt  forces.} 
Emoudrc  la  femelle  fur  la  largeur. 

Enverser  un  DRAP;  le  rra%'ailler  d'abord 
avec  des  chardons  ufés  ,  après  le  nopige  ,  fie  avant 
de  l'envoyer  à  la   huk, 

'  EPARGNE.  Faire  V épargne.  (  Broderie.  ) 
Oeflîncr  ftios  ordre  &  le  plus  rapproché  qu'il  foit 
poflîble  fur  le  papier ,  le  véhn  ou  Vétoftê ,  les 
objets  qu'on  doit  découper  cnfuite  pour  les  ranger 
liiivant  le  delTîn  généra  h 

EPAULETTE^  f.  f.  (  TaiîUurde  corps  &  Cou- 
turière. )  Petite  partie  de  l'habillement  ^  corps  ou 
corfec  t  robe  ou  autre  j  qui  palTe  pardeifus  Tépaule  , 
Se   à  laquelle  tH  coafu  le  nauc  de  la  manclie*  1 

EPauLETte*  {Pajftmenterie,}  Ornement  qui 
i*attache  fur  Thabit  militaire ,  6c  fe  fabrique  comme 
le  galon. 

EPA.ULIERES  »  C  f-  plur.  (Bonneterie.)  Partie 
au  métier  à  bas. 

EPÉE  ,  f.  f,  (  Cordier,  )  Outil  de  buis  »  en 
forme  de  couteau  ,  long  d'un]  pied  ,  large  de  deux 
pouces ,  fervant  à  battre  les  duites  d'une  fangle  à 
mefure  qu'on   la  fabrique. 

Kpée.  {Soierie,)  Partie  du  chevalet  à  tirer 
les  foies, 

Efèes  ,  f.  f.  plur*  (  Métier*)  Pièces  de  la  châjfe 
ou  battant, 

EPHOD  ,  f,  m.  (  Cofiume,)  Habit  facerdotal, 
#u  vctement  du  ^rand-prétre  chez  les  Juifs, 

EPI  ,  f,  m.  (  ÉùUtQnnier-P a^remender.  )  Orne- 
0ient  fait  de  bouillon  ,  en  forme  approchante  de 
celle  d'un  épi. 

EPJf^ÇAGE  ,  f.  f,  (  Draperie,  )  Même  opéra- 
tion x\\it pincer  ;  ce  qu'on  appelle  ,  en  quelques 
provinces  ,  nopage  ht.  époutijfage. 

EPINCELER  ou  Epincer  ,  v.  aét.  (Draperie.) 
Même  chofè  qu'énouer  ^  ôter  avec  de  petites 
pinces ,  les  nœuds ,  pailles  ou  bourrons  qui  pa- 
roi flent  à  la  furface  de  Tétolfc. 

On  nomme  les  ouvjieres  qui  épincelent  r  épin~ 
€zkufes ,  épinceufes  j  énoueufu  ou  épinchâkufes^ 
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EPîNCETTE  ^  C.  f,  (  Fabricaûon.  )  Petite 
pince  à  épincer ,  éhourrer  ou  énoner  une  étoffe. 

EPINGLE  ,  i,  î,  {  RtibantAe.  )  Petit  outil  de 
fer  s  long  d'environ  trois  ou  quarre  pouces  » 
d'égale  groffeur  dans  fa  longueur  ,  eu  forme  de 
grotfe  épingle  fans  pointe ,  &t  avec  une  lete  en 
cire  d'Elpagne  pour  fervir  de  prife  ;  elle  fe  place 
dans  les  duites  du  poil ,  pour  former  les  bouckf 
des  velours.  ^ 

EPINGLETTE  ,  f.  f,  (  Fabncmon.  )  Aiguille 
à  grolïê  cete  »  qui  ,  ainfi  que  les  pincettes  ,  fert 
à  nettoyer  les  éco&s  h  mefure  qu'oti  ks  fabrique* 

EPINGLîER,  f.  m.  (  Filature.)  Partîe  du 
rouet  à  laquelle  font  attachés  de  petits  crochets 
de  fer  ou  de  laiton  ,  dans  L'un  defquels  on  fait 
palier  le  fil. 

E  PISSER  ,  H.  aa,  (  Cordene.  )  AfTembler  deux 
cordes  ,  ou  réunir  deux  bouts  d*une  corde  rompue» 
en  détordant  les  tils  ou  cordons  6c  les  retordant 
enfemble,  de  manière  que  l'union  foir  folide  fans 
ncead,  ni  groileur  atcedente  au  diamètre  de  U 
corde. 

EPISSOIR  »  f.  m*  Inllrument  de  corne  ,  de 
buis  ou  de  fer  ^  pointu  par  un  bout ,  fervant  à 
défaire  les  nœuds ,  à  détortiUer  les  tourons  d'uft 
cordage  qu'on  veut  épijfer, 

EPISSURE  t  f,  f,  Aifemblagc  ou  enirelaflement 
de  deux  cordes. 

EPITOGE  ,  f,  f.  (  HMt,  Coflume.  )  Chaperon 
que  nos  préfidents-à-roortier  6t  autres  magiftrats 
portent  fur  les  épaules  dans  leurs  vêtements  de 
cérémonie. 

EPLAIGNER,  ApptAiGKER  ,  Laikbr,  Kc. 
Garnir  les  draps  aux  chardons. 

EPLUCHEMENT  »f.  m.  (  i)mpm>.) Nettoie- 
ment des   étoffe*  après  la  teinture, 

EPLUCHER  ,  v.  aa.  (  Fabrictuion,  )  Ditis 
routes  les  fortes  de  manufàaures  on  épluche  lc$ 
mattercj  6c  les  étojfes  :  par  rapport  aux  unes^ 
c'ell  fy  non  y  me  à  nettoyer;  àc ,  eu  égard  aux  autres  i 
à  épine eîer, 

EPONTILLER.  Voyez  Epinceler. 

EPOULLE  ,  Epoullin  ,  Espolin  ,  f.  f, 
Kofeau  chargé  du  hl  de  trame  qui  fe  pkce  dans 
la  hotte  ou  poche  de  la  navette. 

EPOUSSETTE  »  f.  f.  (  Crinier-BroJ^er.)  Petite 
brofle  ou  vcrgette. 

EPREUVE  »  f.  f.  (  Draperie.  )  Vifite  &ite  plis 
par  plis  ,  àts  étamines-du-Mans ,  pour  voir  fî 
elles  ibnt  bien  dégraiifées, 

EQUIPAGE  ,  L  m.  (  Fabncation.  )  Afllmbîage 
indépendant  de  la  charpente  d'un  métier  ,  niais 
néceifaire  à  fon  jeu  ,  6c  comprenant  ainfi  les  hfTtfi, 
cordes  ,  Ôcc.  qui  y  font  employées  :  ce  qu'on 
appelle  au(ïl  le  hamois, 

ERAILLE  ,  adj,  (  PaJfèmenXtrie,  )  Se  dit  du 
filé  dont  la  Urne  enlevée  ou  écorchée  »  laiile  voir 
ja  foie   qui  la  porte  6c   qu'elle  doit  couvrir. 

£R AILLER,  v»  aâ.  (  Faèricaùvn  en  gcnéroléy 
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Tirer  une  ctoffb ,  toile  ou  g?zc ,  de  manière  que 
les  fîU  du  tilHi  5*éloignenr ,  fe  fépareût ,  bc  for- 
ment des  défauts  ou  des  foibles. 

ER.\lLLUaE,  f,  f.  E0èt  du  tiraillement  qui 
a  éraitié. 

ESCABEAU  ,  f.  m,  (  PaJTementme,  )  Siège 
du  rerordeur. 

ESCALABOU  ,  f,  m,  (  Sotmt,  )  Petit  moulîa 
3i  dçvider  les  foies* 

ESCALEMBERG  ou  Coton  de  montagne. 
Il  vient  de  Sinyrne  par  la  voie  de  Maricilie. 

ESCALETTE  ou  Echelette»  f.  f.  (  SoUne.) 
Parallélipiperle  en  poi^'s ,  de  la  largeur  du  la  feuille 
éi\  dtfïln  d'une  ctoife  ,  &  fervani  à  fa  Icdure  t 
par  le  moyen  des  cordes  de  femple  qu'il  reçoit 
djns  des  coches  pratiquées   pour  cet  eiîer. 

On  donne  auflî  le  nom  û'ejcaleue  k  une  efpcce 
de  peigne  de  buis  qui  fert  aux  rùbanirrs  pour 
mettre  les  foies  en  largeur  fur  les  cnlbuplcs  lors 
du  ployage, 

ESCAMETTE  ,  C  f.  {  Toilerie,  )  Sorte  de 
foiie  de   coton   qui   (h  tire   du   Levant, 

ESCAMOTER  ,  v.  aa.  (  ^rï)i£fr/r. )  ExprefTîon 
lifttée  parmi  les  brodeuis  au  métier,  &  qui  tîgntfie 
jaire  dilparoîfre  ks  bouts  d'or  ou  de  foie  «  en 
les  tirant  de  delïus  Touvrage  ea  dcLfous  »  où  il 
iàut  les  arr<2ter, 

ESC  ART-DOUCE,  {Coton  )  Sorte  de  cotoo 
qui  vient  d'Alep  par  la  voie  de  Marieîlle. 

ESPADE  ou  Espadon,  f.  m.  (Cordem.) 
Efpcce  de  iabre  en  bois  qui  fert  à  affiner  le  cbativre, 
êc  i  le  purger  de  fa  cheucvorte. 

ESPADER  ,  V,  ad.  (  Corderie,)  Fajon  qu*on 
donrse  au   chanvre  avec  l'efpade- 

ESPADEURS,  Ouvriers  qui  efpadent  le  chanvre 
en  le  frappant  avec  l'efpade ,  après  l'avoir  placé 
dans  l'échancrure  d'une  planche  vertkale.  Voyez  m 
traité  de  la  CoRDERiE  6c  dans  les  fknches  qui 
le  concernent, 

ESPAGNOLETTE  ,  f,  f.  (  Draperie  )  Sorte 
d'étoile  de  Uine ,  foulée  6(  garnie  aux  charduns  » 
quelquefois  croiiéc. 

ESPOLÏNS  ,  i.  m.  plur,  (Smertc  ,  Rabanene.y 
Petites  navettes  fur  Ici  quelles  on  met  les  tbjes  dtfii- 
nées  à  faire  le  broché  des  étotfès  ou  des  gazes.  Un 
donne  autïî  ce  nom  à  des  navtttes  oioms  ongucs 
&  plus  laiges  que  les  navenci  ordinaire*.  On  le 
donne  encore  ^  partituliertmcnt  au  ro'eau  chargé 
de  trame  qu'on  loge  d-ins  U  j^oche  d'une  navette  ,  Ôl 
quequelques-uasnu  nmciit  AUiXî  ejpaule.  On  appelle 
ëfpoleurs  ,  its  ouvriers  qui  chargeiu  ti  dkïpolcnt 
les  efpolmi  ;  &  dans  quelques  endroits  e/pouli* 
nandex  ,  les  fil  es  chargée*  de  ce   loin, 

tSQUlAVlNh  ,  r.  f,  (  Habit ,  Cùfiume.  ) 
Vêtement  de  paylaii  ou  d'cicUve  dont  on  s*eft 
fervi  autrefois  ,  6t  qui  cft  cucorc  en  ulage  en 
El  pagne* 

hSSANGKR  ou  Echanger  ,  v.  aa.  {Blan^ 
€hjfage*  )   Daancr  la   premicie  fa^on  ait    liage  | 
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le  laver  à  l*eau  froide  aprèi  l'avoir  &t  îxtmftÊi 
avant  de  le  mettre  â  la  le^vev 

ESSORER»  V.  aa.  Mettre  la  Uhic  à  févcot , 
ou  rétendre  à  l'air. 

Essorer  le  linge  ^  le  mettre  fécher  Tof  de» 
perches  ou  autrement. 

Essorer  le  chanvre  »  IVxpolcr  au  foleîL 

ESSUIE-MAIN»  f.  £  {  Linger^.)  Linge  l 
cfTuyer  le*i  mains* 

ESTADINES  êf  Demt  •  iSTADEf  •  (  Pcm 
draperie,  )  Petites  étoffes  de  laine. 

EST  AME  »  r  f.  (  BonneUrie,  )  Le  fil  6'eftame 
eft  le  produit  de  laines  longues  6t  lilTcs  ,  préparset 
à  la  hlature  par  le  pcignage.  La  bonneterie  d'efiê* 
me  efl  celle  fabriquée  avec  cette  forte  de  fil ,  6c 
Qui  le  met  en  preae  après  la  foule  ;  au  contraire 
de  la  bonneterie  drapée  »  faite  avec  des  Urnes 
courtes  ,  frifées  ,  cu'oo  a  foumifes  à  ropcraTion 
du  cûrdage ,  laquelle  bonneterie  fe  gaicûe  anx 
chjrdans  comme  les  draps, 

ESTAMETS  ,  f.  m.  (  Petite  draperie.)  Eiofe 
de  laine  peignée  &c  de  laine  cardée» qui  fe  faD«i- 
que  en  Balle-Normandie. 

ESTAMPER,  V,  ad.  {Chapelîene.)  Pafler  \ 
plat  fur  le  bord  d'un  chapeau  une  forte  d'dutîi 
appelle  la  pièce  t  afin  d*ea  6ter  le$  pU$ ,  6t  e& 
Eniime  temps  l'égoutrer. 

ESTASES  ,  f.  f.  plur.  (  Soierie,  )  Fîects  dt 
bois  fervant  a  fixer  les  ciuatre  pieds  du  médcff  à 
fabtiquer  des  étoâès  de  foie. 

ESTILLE,  f,  f .  {Métier.)  Les  6bf  icantf  d'Anwif 

don  Tient  ce  nom  a  leurs  métiers, 

ESTISSEUSES  ou  EstiSSÉes,  (  5«me  f 
Rubanerie.  )  Petites  tringles  de  fer  qui  retteaneof 
les   roquetins  ô£  les  canons  dans  les  camres. 

ESTR  ASSE  ,  L  t  Bourre  de  foie  ,  qu'on  appelle 
auflj  cardaffè, 

ESTRIVIERES,  f,  L  (Sourie,)  Bouts  de 
cordes  attachées  ,  dans  les  roériets  d'eroiiê  de  foie, 
aux  arbaljies  des  lilTerons  ,  quaud  il  nf  a  po^ot 
de   faux  lilTerons* 

ETABLI  ,  f,  m.  C'eft  dans  les  diiEreois  artt 
&C   métiers  »  la  table  de  travail, 

V établi  des  tailleurs  a  ceU  de  pankulier  »  qu'il 
leur  fert  de  fi^ee.  Après  que  les  éto0cs  bat 
coupées,  les  tailleurs  montent  fur  rétabli  »  »'y 
ati'eyem  en  cxoifant  leur  jambe  delToUA  eux  i  Ot 
travaillent  â  coudre  leur  ouvrage* 

ETAIN.  Voyei  Estame, 

ETAIS  ,  f.  m.  (  Lorlerie.)  Efpeces  de  cordajei; 

ET  AMINE  ,  f,  f.  (  Draperie,  )  EtoJît  de  laine, 
rafe  &c  r*£cbe  ,  travaillée  à  deux  marcher  comixii 
la  tuile.  On  en  compte  une  grande  vartéfe  doofi 
les  diiférenccs  ou  les  noms  vitoncnt  de  b  ijili* 
lire  de  U.  matière  ,  des  apprC'ts  de  i'ètuâ^  6i  àt$ 
lieux  oii  elle  le  fabrique.  Oci  fait  aulH  des  ét>» 
mines  ou  il  entre  de  la  fuie, 

ETAMiNIVR,  f.  m.  Celui  qui  âbctf»  «0 
qui  vend  des  é^wi^t^* 
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EÏENDAGE  &   Secherie.  (Draperie  ^  \ 
Taiîenc  &  Blanchijferie.  )  Lieti    couvert  où  l'on 
étend  6c   mec  féchcr  les  éroffes. 

ETENDOIR,  C  m.  (  Blmchifagc)  Nom 
donné  flans  les  villes  y  par  les  blanchi tfeufes ,  à 
une  grande  perche  Icelléc  dans  Je  mur  ,  expoféc 
à  Tair  ,  6c  dont  elles  fe  fervent  pour  mettre  (echer 
éa  linge* 

ETIQUETTE  »  t.  L  Peiît  écritcau  ,  en  cane 
ou  papier  i  que  les  fabricants  comme  les  mar- 
chands mettent  fur  leurs  marchandiies  pour  en 
îodiqucr  la  qualité  ,  Taunage  &  le  prix, 

ETOCAGE  ,  f,  f .  (  Cardage.  )  Seconde  fâfon 
donnée  avec  les  droujjettcs, 

ETOFFE»  L  L  Nom  générique  Jes  dffut ^ 
auelie  qu'en  fuit  la  matière*  On  étofid  cette  txpref- 
2on ,  dans  quelques  ans  ou  métiers  «  aux  matières 
aicme<^  qui  doivent  être  iravaillccs. 

Etoffe,  che\  les  chopdUrs ^  fe  dit  du  onl* 
lange  de  poils  ou  de  laines  »  diEpofé  pour  le 
feutrage. 

Etoffes  t  chci  les  ruhankrs  ^  ks  brodeurs^ 
t*cntend  des  clinquants ,  filés  ,  cordonnets ,  &CC* 
qui  s'emploient  dans  la  fabrication  de  leurs  ouvrages. 

On  diftinguc  les  diveilës  étoifes  de  ioie  par 
findication  de  leur  travail  ;  étoffe  unie  ou  hro-* 
£hée  ,  6'c.  Voyez  cette  prodigieufe  variété  au 
irahé  de  la  SoiERiE;  dans  celui  de  U  Dra^ 
FERtE  font  réunies  lootcs  les  fortes  d'etoîFes  en 
bine  ;  &c  celles  en  fil  de  coton  dans  ic  irait é  de 
Il  Toilerie. 

ETOILE,f.  f.  (Soierie,)  Une  des  pièces  du 
usoulin  à   mouUner  les  foies, 

ETOLE ,  Ù  f,  (  TaiUtur-CkafMitr.  )  Qrncm«nt 
d'églife   à  Vufage  des  prêtres  officiants. 

ETOQUERESSFS  ,  C  f*  plur.  Cardes  de  huit 
pouces  6c  demi  de  long. 

ETOQUIÀUX  »  f.  m.  plur.  (  Cardier.  )  Pièces 
4c  la  mécanique    à  crocher  les  dents    d^s  cardes* 

ETOUPAGE  ,  f.  f.  (  ChdpeUene.  )  Ce  qui  refîe 
de  l'étoC:  après  la  formation  des  capades  ,  hi  que 
l'on  réfcrve  pour  fortifier  les  endroits  coinces  \  ce 
qui  s'appelle  ttuupir, 

ETOUPE  ,  f.  f.  (  Chanvre^  Filature  ,  Cordetie,) 
Rebut ,  bourre ,  ÔC  partie  la  plus  grofEeie  du 
chanvre  ou  du  lin. 

ETOUPER  ,  V.  2^,  (  LhapeHer.  )  Fortifier  avec 
l'étoopage  lei  endroits  fotblcs  des  capades* 

Etouper  le  CQTOti'  ExprefTîon  de  ouelqucj 
filcufçs  pour  indiquer  l'adion  de  féparer  les  Hla- 
ments  courts  qui  oe  pourroicat  être  bien  pns 
dans   le    tors  du  ii\, 

ET0UP1ERES  ,  f.  f.  plur*  (Cùrdfrie,)  Femmes 

3ui  échjrpilfent  de  vieux  cardagts  pour  en  taire 
e  rétaupe   propre   à  calfiter  les  vailltaux. 

ETRAMÉES  ou  Tramées  ,r.  f.  plur,  (Toile,) 
Toiles  d  croupes  qui  le  fabriquent  en  Picardie. 

ETRANGLURE  »f.  f.  (  Draperie,)  Dcfaui  qui 
piovicat  dçÀ  Liu  plis  duimt  k  foulage  dcj  dxaps. 
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ETRASSE ,  C  f.  (  Saie.  )  Efpcci  de  bourre 
de  foie  ,  nommée  autre  ment  cardaffè^ 

ETRIPPER,  Terme  de  corderie  ;  on  dit  qu'un 
cordage  sétrippe  t  lorfqu'U  s'en  écbappe  des  fila* 
ments  de  tous  les  cotés. 

ETRIQUE  »  f.  f .  (  Retordage.  )  Petit  méca- 
nifme  pour  rendre  «  appr(3ter  &  luflrcr  le  fil  apréi 
le  blanchi ifage» 

ETUI ,  f.  na.  (  Bourjter ,  Lin^ert,  )  Les  bour» 
fiers  font  des  étuis  en  étuCe.  Les  i ingères  »  des 
étuis  à  peignes.  Voyez  Trox/sse- 

E  T  U  V  E  ,  f.  f.  (  Chapellerie  .  &  diverfii 
manufaclures.  )  Lieu  éttiauifé  par  le  fe.i  ,  pour 
y  faire  fecher  plus  proiupteiiicnt  les  m4tieres  ou 
étoffes. 

EtuVE,  f,  f.  (Chapellerie,)  Lieu  fermé  6c 
chaud  OH  l'on  met  les  i.bap'j4ux  au  ionir  de  k 
foule  6t    après  la  tcmiure. 

EVEîQT  f  C  m.  Excédent  d'junage  ,  donné  au 
dedus  dt^   Texane  melurt . 

EVlDé,  adj.  (Draperte.)  Un  drap  cft  étldé  ^ 
lorfqu  il  a  été  foule  à  fcc  ,  6c  qui!  s'cfl  écha^lfé 
dans  la  pile  ;  ce  qui  l'a  rendu  lâche  6c  de  oua- 
vaife  qualité* 

EVIDER,  v.  aa.  (Tailleur.)  Couper  ea 
arroadïlDnt  ,  faire  une  échancrure  ,  comtne  ,  pat 
exemple  ,  k  h  taille  d'un  habit  pour  le  dclJous 
du  bras. 

E  VIDER,  (Blanchiffage,)  OtMi  la  roldeur  qu'a 
donné  trop  d'empois  «  en  fiottant  6c  amoUilunt 
le  linge  dans  les  mains. 

EXCARKER  ,  v.  a^,  (Fadeur  de  peignes,) 
Donner  an  égal  écartement  aux  dents  t'es  peignes, 

EXTRAORDINAIRES- FINS,  (  Drapene.) 
Couvertures  de  huit  barres, 

EXTRAOHDINAIRES-MAB.CHAB9DS.  Couvecw 
turcs  de  ^x  barres  6c  demie* 

EXTREMKNOS.  Laines  extermenas  ;  elles 
viennent  d'FJ'pagnc  ,  6c  font  partie  du  commercg 
des  nurchaods  de  Bayoane» 

F. 

FABRICAÎ3T,  f,  in.  Celui  qnî  fiît  fabriquer. 
Voyez  au  texte  *c  mot  Attelier  ,  ou  Vua  a 
défini  ce  qu'cft  le  l^ibncant  par  cnmpariiilon  au 
martiband,  à  l'cntrcpieneur  ,  â  Tattiian  ,  6cc.  6C 
rtlaîivcment  ï  Tattelier  ,  au  comptoir  »  à  U  bou- 
tique ,  Çcc. 

FABRICATION,  f.  fi  Aé>ion  de  fabâquer. 
On  le  dit  parncjiiércmenr  de  la  furmatîjn  de 
riflus  de  fil  t  laiac  ,  poil  ou  foie  ;  fabricanon  des 
ctotRs. 

FABRïQlTE.  r  f.  Se  prend  qudquefoî^  dans  le 
mJme  Icns,  que  fabrication  ;  6<  c'cft  an^fi  .ju'on  dit; 
la  fabrique  de%  draps  d'Elpagne  eft  indllcuri:  que 
celle  de  HiHande,  Il  ^'e.noloic  plu*  ^encrale^ 
ment  pour  dcfr^ner  f  enf  mole  âz%  c^^rîccs  ^  des 
mçtivs   &c  ouYfîcf^  d'ua  etabUdeoietir,  On  dit: 
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une  belle  fabrique  d'indiennes  ^  une  fabrique  con- 
iÀérMt ,   bien  montée  »  5cc« 

FABRIQUER ,  v,  ad.  Travailler  à  tel  ouvrage  » 
fit  particulicretneiu  crétr  un  objet ,  lui  donner  une 
forme  qui  clétenrïine  fon  e^fiftcnce  ,  fans  ncceffiter 
tel  ou  rcl  ufage.  Le  tailleur  qui  fait  un  habit , 
la  îingcre  qui  tait  une  chcmife  ne  fabriquent  rien  ; 
ils  donnent  de  nouvelles  dimeufîons  à  une  étoSè 
pour  un  but  piefcrîtt 

Le  fàbffcant  qui  fait  tiffer  du  fîl  i  de  la  laine  , 
ou  toute  autre  matière  »  dpnne  a  ces  marierez  une 
cxiflence  êc  àcs  propriétés  qu*elle5  n'auroient  point 
eues  fans  Ton  travail  ;  ii  crée  des  étoffés  applicable* 
à  mille  ufages  divers. 

FAÇON  1  f.  f.  Manî^cre  dont  une  cbofe  cft  fa- 
briquée ,  ornement  qu'on  y  ajoute  i  forme  qu*oii 
lui  donne  >  &C    prix  du  travail ^ 

Façon.   (  Bonneterie.  )  Coins  des  bas* 

FAÇONNE,  ÉE,parr.  S'emploie  en  manu- 
Iddure  t  par  oppofition  à  unie:  une  étoffe /Izco/i- 
née  t  qui  a  dei  6gures  »  du  dcSn ,  des  omt*- 
inents  «  fi(c. 

FAÇONNER  ,  v.  ad.  Donner  a  un  ouvrage 
&   forme ,  fa  figure  ,  fes   ornements, 

FAÇONNIER  ,  f.  m.  Se  dît  quelquefois  d'ou- 
vrier employé  à  la  fabrication  de  telles  ou  telles 
étolfês, 

FACTURE,  r.  f.  Note  ôc  compte  faits  par 
tfpece  ,  qualité,  dimenfians  8c  prix,  des  mar- 
«Jiandifcs  que  livre  le  ftbricant  au  marchand, 

FAGOT,    C    m.   (  Plumajfier,  )   Paquet  de 

Plumes  d'autruche  ,  telles  qu'elles  arrivent  de 
étranger. 

FAGOTINES,  C  m,  plur.  {Smerie.)  Petites 
parties  de  foies  inégales  ,  mal  afibrties  ,  réfiiltat  des 
fournitures  de  quelques  particuliers. 

FAILINE,  (.  f.  Sorte  de  ferge  qui  s'efl  fabri- 
quée en   Bourgogne. 

FAILLES  f  ^,  f*  i  Soierie,  )  Etoffe  de  foie  à 
gros  grains  ,  qui  prenoit  fon  nom  de  refpece 
â'écharpe  ou  failles  a   laquelle  on   Temployoît, 

FAIRE  FAIRE  LE  GENOU,  {Draperie.) 
Défaut  qui ,  dans  la  fabrication  ,   réfuke    du  trop 

f)eu  de  tenfion  de  quelques  Iils  de  la  chaîne  6c  de 
1  iraroe* 

Faire  la  taille.  {Broderie.)  Répéter  le 
coupon  dn  detlin  choifi  Ôc  piqué ,  en  le  ponçant 
fie   le  de{ïînant  fuivant  les  contours. 

Faire  l'fpargne.  Commencer  par  poncer 
fans  ordre  ,  &  le  pîus  rappraché  qu'il  el^  polïî- 
bles ,  les  fleurs  dont  on  a  befoin. 

Faire  ruban,  (  Soierie.  )  Expreflîon  qui 
indique  le  foin  de  faire  une  lifiere  bien   platte. 

Faire  une  passe,  {Draperie.)  Pour  rendre 
plus  facile  le  pafTage  du  fil  dans  le  ros ,  certains 
ouvriers  le  grailfent  avec  l'huile  de  b  lampe ,  ce 
qu'ils  nomment  faire  une  pajfe  :  c'efl  un  défaut 
nulfible  à  la^  perfection  de  rétoffe  |  qui  en  eft 
plus  difficile  à  dégraitrcr.  | 
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FAÎTE  ,  r,  m.  (  Draperie.  }  Do*  f^n  éip  tm 

autre  étûiFe  de  laine  ;  côté  oppofô  aux  bGem 
lorfqu'une  pièce  cil  pliéc  eo  doublet  reodroit-ea 
dedans  ,  Ufîere  fur  tiftere. 

FALBALA  ,  f .  m  (  Modes.  )  Bandes  d«oi 
diverfement  jplKrèes  êc  ajiiftétt  Cat  les  lubtts  da 
femmes  en  torme  d'ornements.  Le  goÙx  de  Ti 
qui  s'efl  répandu  depuis  quelque  temps  «  t  fait 
abandonner  ,  en  partie  «  Tufage  des  Êilbalas  «  qut 
avoit  été  porté  iufqu'à  la  fiirch^rge  U  plus  hïum 
&(  la  plus  ridicule. 

FALOUPPE  ,  f.  f.  (  SoU.  }  Il  eft  dit  dans 
le  règlement  de  Piémont ,  qu'il  faut  {épurer  jei 
bons  cocons  d'avec  les  chifues  ,  fsdooppcs  fe 
doupions.  , 

FAMÎS,  C  m.  {  Soierie,  )  On  ippclle  s  Sm 
draps  de  jamis ,  une    des  fortei  a  étol!ês 
d'or  ,  qu'on  y  envoie  d'Europe, 

FANTAISIE,  f,  f.  {Soie.)  Sorte  de  bcSnr 
de  foi  Ci 

FANTINE,  f  f.  (  Soierie.  )  Partie  du  chevalet 
i   tirer  la  foie  de  de  (fus  les  cocons. 

FASSURE,  f.  f.  {Soierie.)  Partie  de  î'étcfi 
fabriquée  ,  entre  l'enfouple  6c  le  peigne ,  fur  1k 
quelle  on  range  les  efpolins  quand  oti  a  befoia 
de  s'en  fervir. 

FAUCHER,  (  Scierie,  )  Mauvaîfe  manière  et 
rifler,  qui ,  en  avançant  beaucoup  Touvrage,  laiiTeb 
uame  peu  ferrée  ,  l'ctoffê  inégale  ♦  mollç  6c  lidjf» 

FAUDAGE.  f.  m.  Voyez  Pliage. 

Faudage  lé  dit  aufïj  de  la  marque  de  fil  ou  de 
foie  que  mettent  à  une  étoffe  de  laine  ccus  m 
Pappomrent. 

FAUDE  ,  KE  ,  part.  Quî  a  les  fignîGcaîîofli  à 

fon  verbe, 

F  AUDER  UNE  ÉTOFFE.  U  plier  en  double 
fur  fa  langueur  ,  en  forte  que  les  deux  lificm  ft 
touchent  ;  ce  que  l'on  fait  avant  que  de  U  plkc 
en  plis  carrés  lur  le  plioir. 

FAUDET,  f.  m.  Les  laineurs  ou  applaipieon 
appellent  ainfi  refpece  de  gril  ou  de  caille  a  j(wrt, 
fûutenu  fur  quatre  pieds  ôc  placé  au  dclfous  de  b 
perche  à  lainer  pour  recevoir  ré:ofïê  â  mcfart 
qu'ils  la  defcendent ,  après  en  Avoir  garni  «fit 
partie  avec  les  chardons.  Les  tondeurs  ont  lofCt 
pour  le  même  ufage«  une  forte  de  âudet  bus  bit 
table  à  tondre. 


FAVEUR  ,  f.    f,    (  Ruhanier^  Pafeu 

Brodeur,  )  Petit  ruban  ,  étroit  t  (ans  picot  f  Ébo* 
que  comme  le  taffetas, 

FAUFILER  ,  V.  a^,  (  Tailleur,  nngen,èc.) 
Faire  une  faulle  couture  »  à  grands  points,  en  ttîw 
dant  qu'on  en  falfe  une  autre  à  demctire.  On  f^^ 
file  le*  pièces ,  on  bâtit  les  habita ,  pour  les  elîi)  tr 
avant  de  les  finir, 

FAUFILURE  ,  f  f,  (  liffès.  )  Tenue  tm^^ 
dans  la  fabrication  des  lilTes ,  paur  indiquer  te  re- 
couvrement du  criftelle  par  un  gros  fil  aui  mirao? 
les  graduarious. 
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FAUSSE-DUITE  ,  C  f .  (  Fabrication,  )  nêftat 
de  fabrication  ;  jet  de  la  trame  qut  ne  patTc  pas 
xiguUcrement  dans  les  fils  de  chaîne  ,  à  caufe  d'un 
manque  d*égatité  dans  les  Els  des  hiïcs* 

Fausses-manches  *  f.  f.  plur.  Celles  que 
les  fetnmes  mettent  partlellbus  les  autres  pour  avoir 
l^s  bras  plus  châudecDeni.  On  le  dit  aulG  dës 
manches  de  toiles  qui  ne  font  point  attachées  à 
la  chemire  t  hc  dc&  manches  qu'on  met  pardelTus 
les  autres  pour  ks  confervcr* 

On  fa  dit  des  pendants  qui  Te  mcttoient  aux 
faujfcs-nyhcê  ou  corps 'dt-mhc  dont  on  habilloit  ks 
jeunes   filics. 

Fausse-robh  ou  Corps-de^robe. 
(  TaiUttir  fîf  Çoututicre.  )  Vctemeot  de  jeunes 
perfonnes. 

FAUX-FOND  ,  C  m.  (  Pnjfcmentene.)  Chaîne 
de  fil  qui  ,  dans  les  galons ,  fert  à  recevoir  la 
frame  pour  lier  toutes  ks  parties  de  Fouvrage 
iâfi's  paroître  à  l'endroit. 

Faux -otîELET,  f.  m,  {Lingtn,)  RepH 
fimple  d'un  bord  de  roi  le  ,  arr^'té  à  l'aiguille- 

Faux-PLI  ,  f,  m.  Pli  d'une  étofïê  qui  n*eft  pas 
où  ii  doit  erre  ,    fie   qui  en   défigure  la  beauré- 

FEMELLH  ,  C  f.  (  Forces.  )  l'aitie  des  forces  , 
couteau  àt  deltouîs  des  forces. 

Femelle  -  claire,  n  f.  plur.  (  Plamafflfr.) 
Plutqes  blanches  &C  noires  d'une  autruche  femelle  , 
mais  où  !e  blanc  domine  fur  le  noir. 

Femelle-obscure  ,  défigne  au  contraire  les 
plumes  ou  le  noir  domine   fur  le  blanc. 

F  EN  D  O  r  R ,  f-  m.  (  Cardicr.  )  Inftrument 
d'acier  »  large  fie  coupé  en  bifcau  par  un  bout  , 
alTej  aigu ,  mais  fans  tranchant  ;  l'autre  bout  lui 
tient  lieu  de  manche  :  cet  tnflrument  fert  à 
refendre. 

FENDU*  {Broderie,)  Sorte  de  point  de  bro- 
derie. Voyez  au  traité  de  cet  art- 

FENÊTRE,  f.  f.  {Forces,}  Terme  de  faifeur 
de  forces. 

FRR.  (  Corderie,  )  Morceau  de  frr  plat ,  large 
de  trois  à  quatre  pouces  ^  épais  de  deux  lignes, 
long  de  deux  pieds  fie  demi  ,  fohdement  attache  , 
idans  unt  fîtuation  verticale  ,  a  un  poteau  ou  à  une 
muraille,  par  deux  barreaux  de  ^r  foudés  â  fes 
C3(trémités  ;  enfin  le  bord  iatérieur  du  fer  plat  » 
forme  un  tranchant  mouîre, 

Fer-a-cheval  ,  f*  m.  (  Lingere.  )  Petite 
pièce  qui  s'ajufle  en  forme  de  doublure  ou  de 
iburien  a  Tépaulette  de  certaines  chemifes  d'homme. 

Fer  a  repasser.  Outil  de  bUnchifltufe  , 
trop  connu  pour  que  b  defcription  n'en  foit  pas 
ki  fuperflue. 

Les  chapeliers  ont  auflj  des  fers  à  repa/fer  ,  rondb 
I  Tun  de  leurs  bouts  comme  ceux  des  blanchif- 
feufes  »   mais  un  peu  plus  épais* 

Fer  a  rouler-  (  Pajfemenuer-Boutonnier.) 
Efpcce  de  poinçon  de  trois  â  quaïre  pouces  de 
longueur  1  doai  on  2^^  ^^  points   à  uaveiÂ  le 
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moule  da  bouton  qu'on  veut  afTitjettir  pour  le 
travailler   à    l'aiguille. 

Fer  d'aiguillette.  (Paffkmentier,)  Petite 
pièce  mince  de  ter-blanct  de  cuivre  ou  d'argent  , 
aulïj  appcllée  afftron  ,  dont  on  garnit  par  le  bout 
les  îacets  6c  les  aigmUettes, 

Fer  de  velours  a  cannelure,  {Soierie,} 

Petite  broche  de  cuivre  ,  plus  applatie  d'ua  coré 
que  de  Pautre  ,  fie  qui  a  fur  un  des  dos  une 
petite  cannelure  dans  laquelle  entre  la  taillerole 
pour  couper   le  poil. 

Les  fers  de  velours  fiifé  font  ronds ,  Qlqs  can- 
nelure ,  6c  en  laiton. 

Les  fers  de  peluche  font  faits  comme  ceux  pour 
les  velours  cannelés ,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
hauts.  Généralement  on  nomme /^rj,  quelle  qu'ea 
foit  la  matière  ,  les  outils  qui  fe  placent  dans 
chaque  duite  du  poil  à^  velours  pour  en  déter-- 
miner  rélévatïon. 

Les  rubaniers  fe  fervent  d'un  petit  fer  pour  la 
formation  des  dents  de  rat. 

Fers  a  découper  ou  Emporte-pièces- 
(  Pûjfementier  »  Fieurifte^  &c.  )  Voyez  EMPORTE- 
PIECES. 

Fers  a  GAUFFRER.  {Draperie^  apprêt.} 
Dénomination  impropre  des  planches  ou  du  cylin- 
dre dont  on  fe  fert  pour  le  gauffrage. 

FERMEE  ,  adj.  (  Cardier.  )  Une  carde  fermée 
t(k  celle  dont  les  dents  font   trop  rapprochées^ 

FERMER  UNE  ÉTOFFE,  en  terme  de  manu^ 
faâure ^  c'eft  la  bien  frapper  fur  le  métier.  On  dit 
en  ce  fens  :  ce  drap  eft  bien  fermé  ♦  pour  expri- 
mer qu'il  n'efl  point  lâche ,  qu'il  ell  bien  fabriqué, 
bien   frappé. 

FEHRANDINES,  f.  f.  plur,  {Soierie  ,  Petite 
draperie.  )  Etolfes  dont  la  char  ne  eft  de  foie  &,  la 
trame  de   iainc  ,    de  flfeuret  ou  de  coton. 

FERRANDINÏER  ,  C  m.  Ouvrier  en  étoflfe  de 
foie,  6(  particulièrement  celui  qui  fait  des  ferra n* 
dine*. 

FERRER  ,  V,  aét.  Expreilîon  d*ufage  dans  quel- 
ques provinces  ,  où  l'on  Ait  ferrer  une  étoffe  ,  pour 
dire  marquer  une  pièce  ^  y  appeler  le  plomb  ou 
la  marque  de  vifite. 

Eerrer  ,  en  pajfemenrerie ,  c'ef!  garnir  d'un 
fer^  ferret  ou  afferon  ,  le  bout  d'un  lacet  ou  d'une 
aiguillette. 

FEKVil.K^  dans  les  préparations  du  chanvre  ^ 
c'e(l  frotter  h  fibiïè  contre  un  fer  qui  la  broie» 
en  brife  les  cbenevotres  6c  les  fait  tomber- 

FtSTON  ,  Festonner.  (  Broderie  ,  £m- 
gère  ,  &c.  )  Découpure  de  garnitures  ou  façon* 
en  demi-cercle  ,  boi;dées  ou  arrctées  en  points- 
noaés.  Feflonner  ,  faire  des  languettes  ou  fejions 
au  bas  d'une  moufTeiine  y  pour  manchette ,  garni* 
ture  ,  ficc. 

FEUILLE  A  DOS  ,  f.  f  (  Braderie.  )  Feuille 
que  le  delUn  repréfente  i  defxu^piiee  &C  dom  oa 
ne  voie  que  le  oeiiba^ 


64  FEU 

FEtJILIFrS  t  tn  terme  de  carieiir ,  font  it% 
rouleaux  de  laine  préparés  pour  être  filés. 

Feuillet,  f,  m*  {Carditr*)  Peau  de  veau 
qui  ferr  d'aflîette  aux   pointes  de  U  carde. 

FEUTRAGE ,  f.  m,  Aélion  par  laquelle  on 
fcurre. 

Feutrage  ,  tn  chmpelUne ,  indique  U  façon 
^ue  Ton  donne  aux  capadcs  en  les  marchant  ,  ^ 
les  feutrant  avec  la  main. 

FEUTER ,  f  m.  EtotiTe  compofée  de  diverfes 
fortes  de  laines  ou  poils  foulés  &  collés  cnfem- 
ble  1  fans  filature  ,  çroifement  ni  ri  liage  ,  par  TeSet 
de  la  lie  ,  Taiflion  de  l'eau  6c  du  feu, 

F£UTR£  f  fe  dit  aufC  ,  en  draperie  ,  àz  l'échan- 
tiUon  de  laines  m ^ langées  «  qu'on  feutre  pour 
juger  par  leur  effet  des  proportions  à  établir  dans 
U  mélange  à  faire  pour  les  draps  teints  en  laine» 

FEUTRÉ  ,  ÊE.  (  Cardage  ,  Draperie ,  &c.  ) 
Les  laines  feutrées  font  celles  qui  font  fi  dores  6c 
fi  mêlées ,  qu'elles  font  le  feutre.  On  ks  nomme 
au(ïî  cùtûftes  ,  parce  que  Tanimal  ,  fur-tout  dans 
la  maladie  «  les  falic  6c  tes  feutre  à  farce  d'ctre 
couché  far  le  coté. 

FRin^RER  ,  V.  aa,  {Chapellerie,)  Faire  du 
feutre  ,  m^^cr  les  poils  ou  laines  qui  doivent  faire 
récolfe  d'un  chapeau  ,  les  réduire  en  capades ,  6c 
roanier  celles-ci  pour   leur    donner  du  corps. 

FEUTRIER,  Cm.  {Draperie,)  Ouvrier  qui 
prépare  le  feutre  d'échantillon, 

FEUTRIERE,  f,  f  {Chapellerie.)  Morceau 
lie  loile  forte  9  dans  laquelle  on  enveloppe  les 
capades  i  l«  lambeau  entre  deux  ^  a6n  de  les  mar* 
cher  ou  feutrer  à  chaud  ^  po»ur  les  difpofer  à  en 
îbrnfïcr  un  chapeau* 

FICELLE ,  f.  f.  (  CorJerie.  )  La  plus  petite 
^fpece  de  cordas  que  l'oo  61e  chez  les  cordiers. 

Ficelle  ou  Lieu*  (^Chûpellerie,)  Marque  qu'a 
^îte  la  ticelle  au  pied  de  h  forme  du  chapeau. 

Ficelle,  (  Fajfementerie  ,  Soierie  ,  Ru&a-^ 
nerie ,  &c.  )  Partie  néceffaire  des  métiers  pour  les 
tirants  «  les  liŒcs  ou  mailles»  6c  les  rames* 

FICHER.  {Cardier.)  Inférer  les  pointes  des 
cardes  c^ans  les  petits  iraus  du  feuillet. 

FlCHLT ,  f,  m.  {  Habit  &  Modes,  )  Mouchoir 
quarré  ,  plié  far  deux  angles  ,  ÔC  qui  fe  place  fur 
le  cou  ,  de  manière  que  les  deux  angles  ou  pointes 
réunis  tombent  fur  le  dos  entre  les  épaules,  La 
mode  a  varié  les  formes  6c  les  matières  des  fichus  i 
la  gaze  brillante  6c  ïe  linon  léger  font  reftés  en 
poflelïîon  de  préférence  ,  6t  après  avoir  contourné 
les  fichus  en  cent  façons ,  on  eft  revenu  à  leur 
forme  la  pjus  fimple  ,  julqu'à  ce  que  le  caprice 
en  ordonne  autrement. 

FICRONS  ,  f.  m,  (  Peiiu  draperie.)  Parties  du 
ffiétier* 

FIGURE  ,  Figurer  ,  Figuré.  {Fabrication.) 
Deffin  ou  ornement  quelconque  ;  aâion  de  Texc- 
cut«r  fur  une  étoSe  f  6c  exécucioQ  de  h  cliofe  fur 
ie  lilTu  achevé* 


FI  L' 

Flti  f.  m.  Petit  corps  lang  «  cylindrique  i 
foupïe  &  déhé ,  qui  fe  forme  en  tortillant  dçt 
matières  fines  6c  molles  comme  la  filaffc,  b 
laine  ,   le  coton  »  les  poils   6c  la  foie* 

Le  fil  s'emploie  à  la  couture  ,  i  U  broderie  ; 
Il  cft    le    principe    de  prefque  toits  les  tjlTus» 

Le  fil  prend  fou  vent  le  nom  des  lieux  ou  il  a 
été  fabriqué  ;  c'eft  ainfi  que  l'oo  dit  fil  de  MâUnes^ 
fil  d'Epinay ,  &c. 

Fil  D'ARnALÊTC»  celui  que  Its  ouvriers  m 
foie  emploient  a  faire  cette  partie  de  leur  métiet 
qu'ils  appellent  fourches  ou  atéalêtes. 

Fil  d£  cable  ;  le  plus  gros  qu'on  fikdau 
les  corderies. 

Fil  de  caret.  Voyez  CoRifERiE. 

Fil  de  chaînette.  Gros  fil  ou  menue fi« 
dont  les  lifTerands  font  les  chaînettes    qui  fi 
è    lever  6c  baiffer  les  fils  de  la  ckiioe. 

Fil  de  haubans»  Fil  moycn^ 

Fil  ue.  lisse.  Petite  ficelle  dont  oa  &if  la 
liiTes. 

Fil  de  lusin  ou  de  merlin.  Celui  qu, 
plus  fin  »   fert  à  coudre   les  voiles. 

Fil  de  mosche.  Sorte  de  fil  d'éraupc  k 
lin  ,   peu  tors  ,  mis  en  échcveau  6c  en  fuite  blancfc 

Fil  de  pennes.  (  Tijferand.)  Celui  qui  reflc 
aux  cnfubles  des  tiûcrands  après  qu'ils  oat  M 
la  toile,  ^ 

Fil  de  plain.  Celui  qui  provieoi  du  àism 
îc  plus  fort. 

Fil  de  SAYETte,  Exprcffion  d'ufâge  dans  Ici 
fabriques  de  Picardie  ,  pour  dédgner  le  ûl  employé 
dans  les  petites  étoffés  comprifes  fous  ta  deoûmi- 
naiion  générale  de  fayettene. 

Fil  d'ètoupes.  Celui  febriqué  avec  ce  m 
demeure  après  qu'on  a  ôré  la  meilleure  filaifc. 

Fil  de  Jurquie.  C*eft  ce  qu'on  uo^m 
en  France  laine  de  cheyron^  ç'cft-à-dirc ,  dupoJ 
de  chèvre  filé. 

Fïl  ras  ou  tors.  Il  fe  feit  au  fiifeia,  «t 
au  petit  rouet ,  avec  de  la  laine  peignée ,  &  toi 
à  faire  la  chaîne  des  petites  étoiks. 

Le  fil  doux  fe  fait  au  grand  rouet  tvcc  de  k 
chaîne  cardée  »  6c  fe  nomme  trame  ou  enflufe. 

Fil  retors.  (  Camelot,  )  Oa  Qoaune  «icS 
ceux  dont   le  grain  eft  gros. 

Fil  suivable.  ExpretHon  en  ufage  dans  U 
fabrique  d'Amiens  ,  pour  défigoer  des  laines  4oft 
le  filage  eft  égal. 

FILAGE»  f,  m.  Travail  ou  aaioii  de  filo  b 
laines  *  fils  ,  ou  foies  quelconques, 

FILANDRES,  C  f.  plur,  Tciin«  de 
forces. 

FILASSE  ,  f.  f.  Produit  de  l'écorce  du 
ou    de  celle   du  lin  ,  dépouillée    de    (es   partks 
ligneufes  6c  réduite  eu  ûlatnerits  (ôuples  t  pcopra 
à  la  filature. 

On    tire   aulTi  de    la   filafle   de   divcrfcs  ifltm 

filantes  ,  ainfi  qu'on  la  pu  voix  dans  le  cofj*  à 
'ouvrage. 

FlLASSSiERi 
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FILASSîER ,  f.  m*  Ouvrier  U  marchand  gui 
Éonne  à  la  fi'utîe  les  dernières  préparations, 

FILATÏER.  C  m    Filatieee  ,  f,  ù  On 
omme  ainfi ,  à  Amiens  »  ceux  qui  s'occupent  du 
lcomn:ierce  des   fils  employés  dans  la  fayeuerie. 

PILATRICES  ,  r,  t.  plur.  Ouvrières  occupées , 
dans  les  manufa^ures  en  foie  «  à  tirer  la  foie  de 
delTus  les  cocons, 

FiLATRiCES  f   efl  auiE  le  nom  d'une  étofe 

mée  de  fils  en  fond  fada* 

*  FILATLTRKt  C  f*  Prefque  fynonyme  de 
pJa^e^  en  général  eïl  pris  plus  particulièrement 
poat  le  lieu  où  font  réunis  les  indruments  6c  les 
j&uvriers  employés  à  6ter*  Le  j?/^fe  déftgne  Taâion  ; 
la  filature  renferme  Tidéc  de  l'art  ou  indique  les 
moyens  de  rexcrccr. 

Le  filage  6l  la  filature  font  l'un  à  l'autre  ce 
l|ue  font  *cntr*elles    la  fûbricatton  U  h  fabrique. 

FILé,  adj.  pris  fubft,  (  Pajfementerie.  )  Fil  d'or 
OU  d'argent  ,  filé  fur  foie  lorfqu'il  eft  fin  ,  & 
Jùr  fil  larfqu'il  eft   faux. 

FILER  ,  V.  aél.  Faire  du  fil  au  rouet  ou  au 
iUreau.  Voyez  au  trmté  de  FiL  U  FILATURE 
les  différentes  manières  de  filer. 

FILERIE  ,  f.  f.  (  Garderie.  )  Endroit  où  l'on 
£lc  le  chanvre  pour  en   faire  des  cordes, 

FILET  »  L  m,  (  DenteUes  &  Modes,  )  Ouvrage 
ft  jour  t  fjit  a  la  main  »  de  très-ancienne  inven- 
tien  ,  mats  remis  en  faveur  depuis  quelques  années, 
Sl  d'un  eifct  approchant  de  celui  de  la  dentelle  » 
lorfqu'ti  a  été  brodé  avec  foin.  Voyez  ïe  travail 
du  nlet  i  la  fuite  du  iraiic  des  DENTELLES  &C 
Points. 

Fl  LET  9  (è  dît  proprement ,  parmi  les  hlondiers , 
(du  brin  ,  doublé  de  plufieurs  autres  i  dont  on  fait 
le  roilé, 

FILEUR  ,  f,  m.  (  Cordene,)  Celui  qui  portant 
du  chanvre  ,  foit  a  fa  ceinture  »  foit  à  une  longue 
perche  en  façon  de  quenouille  y  en  fournit  une 
(Duaatité  toujours  égale  i  mefure  qu'il  s'éloigne 
^u   rouet   en  reculant, 

FiLEUR  ,  FiLEUSE  ,  qui  file  de  la  filafle  pour 
CD  faire  du  fil. 

FiLiNt  r,  m.  {  Petite  draperie.)  Efpcccs  de 
fèrges  qui  fe  font  fabri^iuées  dans  la  généralité 
d'Orléans  ,  particulièrement  à   Pithivicrs, 

FILOSELLE,  f.  f.  Fieuret  ou  grofle  foie, 
produit  de  la  bourre  de  fa  bonne  foie  j  &  des  co- 
cons de  rebut. 

FIN  D'ONCE ,  Fin  de  rame  ,  Fin  bidelih, 
Diverfes  fortes  de  coton  qui  fe  tirent  du  Levant , 
f  ou  de  Seyde  i  ou  d'Alep  ,  par  la  voie    de    Mar- 
Teille. 

Fin  D'AUTRUÇHl,  (  Plnnutjier.}  Le  plus 
délié  du  duvet  de  l'autruche. 

Fin  A  POINTES.  Les  plus  belles  plumes  noires 
d'autruche.  Les  moindres  de  cette  couleur  s'ap- 
pellent petU-noir  à  pitinies  plaies, 

FIN  ASTRE  ou  Frise.  Soie  «|c  mauvaifc 
auaUié. 

Tome  IL  Partie  IL 
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FIKCHELLE  »  f.  L  (  Corderte.  )  Cotde  dont 
Tufagc  tû  de  haler  les  bateaux. 
FINES  ou  Plaquettes  ,  forte  de  cardes. 
FINETTE,  f,  f.  (  Draperie,  )  Etofe  de  laine 

des  fabriques  du  Dauphiné. 

FLAINE  ,  f.  f.  Efpece  de  coutil  dont  les  plus 
beaux  iê  £ibriquent  en  Flandre  &f  en   Normandie. 
Cette  dénomination  s'efl  étendue  dans  quelques- 
unes  de  nos  pi^vinccst  jurqu'à  ta  taie  de  i oreiller, 
que  le  peuple  nomme  auiH  flaine, 

FLAMBER  UN  CHAPEAU.  iCkapeUcr.) 
C'eft  la  même  chofe  que  le  tondre, 

FLAMBURES,  f.  f.  plur  {Fabrication.)  Défaut 
d'une  étoffé  ,  réfultant  de  Tinégaliié  de  la  tcintu/Cc 
(oit  des  matières  »  foit  du  tilTu   fiibri  ué, 

FLAMES  ou  Ondes  ,  C  f,  plur  (  Draperie,  \ 

[Terme  de  foulon.]  Défauts  du  drap  qui  n'a  pai 

é^ilement  trempé  dans  Tcau  lors  du  dégraiffage. 

FLAMÉUM  ,  f.  m.  (  Coftume.)  Voile  à  lufa^e 

des  jeunes  époufes ,  dans  Tantiquité  romaine. 

FLANELLE  ^L(.{  Draperie,}  Petite  étoffe  de 
laine  f  fabriquée  à  deux  marches  6t  légèrement  fou- 
lée, La  flanelle  feche  Ik  it*g^rc ,  fe  diftingue  com- 
munément par  le  furnom  A* Angleterre  ^  d*où  nous 
Tavons  imitée.  On  &it  en  différentes  provinces,  fit 
particulièrement  en  Normandie  »  des  étoffes  auût 
nommées  6aiielles  ,  mais  &  chaîne  de  Çi\  \  la  trame  ea 
efl  de  laine  cardée*  On  foule  beaucoup  cette  forte 
de  flanelle  »  on  la  garnit  aux  chardons  i  6c  elle  & 
tond  comme  les  draps* 

FLAVET ,  f.  m.  qu'on  nomme  auffi  tingette^ 
Efpece  de  ferge. 

FLECHE ,  f.  f.  (  Tapiferie  de  kaute-Up,  ) 
Simple  ficeîle  que  l'ouvrier  entrelace  dans  les  fUs 
de  la  chaîne ,  au  deffus  des  bâtons  de  croifure  » 
aHn  que  ces  6k  fe  maintiennent  toujours  dans  une 
égale  di fiance. 

FLEUR  »  f,  f.  (Soie,)  On  nomme  alnfi  rcfpcce 
de  bourre  légère ,  duvet  ou  fauffc  foie  qui  couvre 
le  cocon  du  ver-à-foie,  6c  qui  eft  fon  premier 
ouvrage*  Lts  fleurets  ^  qui  font  en  partie  compofés 
de  ces  fleurs  ,  en  ont  emprunté  leur  lom.  Oit 
les  appelle  autrement  araignées  des  vers-à-foie- 

FLEURS  ARTIFICIELLES  ,  f.  f.  (Pajre- 
menterie.)  Imitation  de  toutes  les  fleurs  oaturclles» 
art  dont  Tltalie  nous  a  donné  Iç  modèle ,  6c  dang 
lequel  nous  l'avons  furpatlée  ;  art  dont  les  pro- 
dûéïions  s'emploient  prefc|u*entiérement  à  la  parure 
des  femmes  «  6c  auffi  4  la  décoration.  Les  cocons 
de  vers  à- foie  fit  le  vélin  étoient  à-peu-près  les 
feules  matières  employées  en  Italie  pour  les  fleurs 
artificielles  ;  nous  leur  avons  fubflitué  la  batifte  &C 
le  taHetas  ;  ceux-d  t  li^îcs  6c  flexibles  ,  jouent 
mieux  à  TiEil  6c  au  vent,  ont  plus  d'éclat  6c  de 
légèreté  ;  mais  ils  s'altèrent  6c  fe  flétriflent  auffi 
beaucoup  plut6t.  Cette  imitation  à^  fleurs  n'eft 
pourtant  pas  encore  poriéc  aufli  loin  qu'elle  pour-» 
roit  L'être  \  on  rend  avec  vente  les  oniets  cboifis 
pour  modèles  y  mais  on  s'tfl  borné  a  un  perîe 
Qombre  »  au  delà  duquel  on  ne  fait  plus  que  dot 
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chofes  de  fantaîfie  te  d'imagiitanon,  Cepcn(3ant  »  " 
à  ne  chercher  aue  dans  les  champs  ,  combien  de 
fleurj  dont  l'imitation  produiroit  un  efF^t  agréable 
pour  le  luxe  ingénieux  êc  la  parure  élégante  7 
Lei  différentes  efpcces  de  fpirea  ,  dont  le  blanc 
rofé  fe  détache  modeilement  d'une  guirlande  de 
verdure  ,  la  brilUnie  faîicaire  ,  6c  mille  autres  > 
©Hriroient  alTez  de   variété* 

l'ai  oui  dire  qu'une  femme  ,  diflinguée  par 
fon  efprit  &  Tes  connoilTances  ,  avoit  amufé  fcs 
loitui  par  l'imitation  de  deux  cents  efpeces  de 
fleurs  dont  elle  avoit  foigneufemcnt  rendu  tous 
les  caraéïercs  botaniques  remarqués  par  Linncc , 
&C  que  ce  travail  agréable  pouvoit ,  par  fon  exaéli- 
tude  ,  fervir  à  Tétude  de  l'aimable  fcience  ,  dont 
les  objets  gracieux  ont  tant  danalogie  avec  les 
femmes  «  qu'iî  e(î  étonnant  peut-être  qu'elles  ne 
la  cultivent  pas  davantage. 

FliurS-DK-LiS  ♦  C  f.  plur.  (  Pafftmenterie  fr 
Rubanerie.)  Ornement  qui  Te  fait  au  long  des  lifieres 
de  cettains  galons  ,  rubans  6c  autres  ouvrages  » 
de  la  m^^me  manière  que  la  dem-de-rjr. 

Fleurs,  fe  dit  généralement  des  diverfcs  parties 
de  de(ïîns  des  ouvrages  de  pairemcnterie  ,  quoi- 
que ces  dcfGns  reffemblent  plutôt  à  des  ortvcments , 
qu'ils  n'imitent  das  fleurs. 

FLEURET  ,  f.  m.  {Soie,)  Bourre  du  cocon, 
fon   enveloppe  intérieure  ,   ce  oui    rcfle  du  cocon 

auand  on  en  a  tiré  la  bonne  foie.  La  couleur  du 
euret  eft  toujours  de  celle  du  cocon  ,  quoi  qu'en 
dïle  le  Diâionnaire  de  Trévoux  ,  qui  s'eft  mépris 
à  ce  fujer. 

Fleuret  ,  fe  dit  communément  du  fil  fait 
avec  la  bourre  du  cocon  ,  dire  f(^ur ,  &  celle 
appellée  fleuret  ;  il  prend  aufïî  le  nom  de  filofelle. 
Ces  deux  dénominations  lignifient  abfolument  la 
jnéme  cbofe  ;  mais  Tune  ou  l'autre  fe  trouve 
adoptée  de  préférence  dans  certaines  fabriques  ^ 
jnanuFa^urcs  ôc  provinces. 

FLEURISTE  ARTIFICIEL.  Celui  qui  fiit 
des  fleurs ,  en  matière  quelconque  ,  propres  à  la 
parure  &C  à  la  décoration.  Voyez  au  traité  de  ta 
PASSEMiNTERlÊ,  U»  procédés  évL  fleuri  fie  arii- 
ficiel. 

FLEURON  ,  f  m.  Légère  étofiè  de  bine  qui 
s*ell  feite  par  les  fayetteurs  à  Amiens  *  mais  qu'on 
b'V  connoh  plus, 

FLOCON  ,  f-  m.  Petite  touffe  de  laine  ,  de 
foie  ,   &CC. 

FLORENCE,  f  m,  (  Soierie.)  Petit  taflferas 
léger,  qui  s'emploie  en  doublure,  ou  qti'U  faut 
doubler  lui-mime  quand  on  veut  en  faire  des  habits  f 
il  s'en  fait  bt^aucoup  dans  les  fabriques  de  France. 

FLORENTINE,  f  f  (Sderie,  )  Etoffe  de 
foie  ,  fabriquée  d^abord  à  Florence  ,  ôc  depuis 
imirée  en  France  ;  c*èfl  une  elpece  de  fatin 
feçonné.    , 

FLORETONES,  f  f.  plur,  (Laine.)  Laines 
é'Elpagne,  Celles  de  Ségovk  tbût  les  pltts  efli- 
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mées.   Les  plus  communes  Cont  d^Angon  Ec 
Navarre. 

FLOTTE  eil  fynonyme  à  écheveau, 

FLUTE  ,  f,  f  (  Tapigcrie  de  haffe^^ffe.  )  Son 
de  navette  fur  laquelle  font  dévidées  les  biacs 
employer  dans  le  travail  de  la  tapilTcric. 

FOGUE ,  f  f,  (  Fahrimtion,  )  Ouvcrtuft 
la  chaîne  par  oii  palfe  la  navette* 

FOLETTE  ,  eft  un  de  c^%  noms  cphétRCfet 
comme  la  forme  des  chofes  qu'ils  déftgnem ,  ht 
que  la  mode  anéantit  ou  recrée  altemativemem. 
On  appelloii/b^mf  une  forte  àt  fichu  frijii  ^t{\im 
ne  porte  plus  aujourd'hui, 

FONCER  LA    SOIE.  (  Fahnque  de  G^u. 
Bailler  la  foie  après  qu'elle   a  été  levée,  pout 
lancer  la  navette  ;  c'efV  ce  qu'on    appelle   le  fi 
dur  ^  pour    le    diflmguer  du  pas    de  gd^c  U  Ja 
pas  de  fi}ndt  les  trois    qui    formcnri  la   marcfet 
du  métier  dans  la  fabrication   de  la  gaze, 

FOND  »  f  m.  (  DenttUes  &  Blondes.  )  RéÊu 
qui  fert  d'afllette  aux  dclïîns  ,  fleurs  ,  toiles  & 
grillage.  Voyez  la  manière  de  faire  les  ditfcrétcs 
fonds  ,  au  traité  des  DenteLles  ê>C  filoXMS. 

Fond  ,  (  Modes.  )  en  terme  de  marchanMi  k 
mtfdes  ,  défigne  le  morceau  de  gaze  ,  entoilage  m 
autre,  delliné  i  recouvrir  »  d^a^  un  bonnet,  k 
derrière  de  la  t^tc. 

FONT  ANGE  ,  f,  f.  Nom  paffé  d^ufigc,  wc 
la  coéffure  ,  puis  le  ruban  »  auxquels  il  iiit  (uiai* 
fivemcnt  appliqué* 

FONTE,  f  f,  (  Draperie.  )  Meboge  do  lànê 
de  différentes  couleurs  qui  doivent  eotrer  hm  11 
compofjtioa  d'une  étoficj  oo  dit  égaUtneot  in^l^ 
ou  fonte  des  laines. 

*  FORCES,  f  f.  plun  (  Tondeurs  de  ârt^) 
Efpeces  de  grands  ci  féaux  p  compofés  de  te 
branches  ou  fers  tranchants  ^  unis  par  un  dea^ 
cercle  oui  ,cn  fecilitc  le  jeu  »  6c  qui  ferrent  l 
tondre  les  drapjs* 

On  trouvera  leur  fabricatioD  »tt  iraité  fods  k 
mot  Forces  du  texte. 

On  nomme  auilî  fiireeSf  les  cUéaux  iiefo» 
d'tnviron  un  demi-pied  de  longueur  ,  dontoaÉibe 
pour  couper  les  foies  flottantes  des  gazes  hrocWifc 

On  ^p^tWc  forces  houes  ou  déferîes  f  da  ioM 
peu  tranchantes. 

FORESTIER] ,  f,  m,  plun  ( Draperie. )  Sort» 
de  draos  dont  nous  lâifons  le  cocnmerce  aa  Ctf* 
&    à  Alexandrie* 

FORET.  Voyez  FORCES, 

FORFETTE.  Sorte  d^  lin  d'Egypte. 

FORLANCHURE  ,  f.  m.  Défaut  qu^oû  î«- 
m  irque  dans  les  ouvrages  de  foierie  >  &  qui  pro- 
vient ou  d'une  corde  mal  tirée  ,  ou  d'un  ut  oJ 
pris, 

FORLANÇURK .  f.  f.   Autre  défaut  commca 

aux  diverfes  fortes  de  tiffus  à  la   navcnc  »  6c  *(»« 

ré  fui  ce  de  la  tnaï-adrelfc  de  l'ouvrier  à  aire  joiitf 

celle-ci  »   ou  faire  aller  Tes  marches. 

FORME  I  f.  f,  (  (.hapelien  )  Partie  du  ù»fm 
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FOR 

^t  s'élève  au  defTas  des  bords ,  &t  dans  laquelle  entre 

ttéte.  La  mode  varie  fou  vent  rélévation  de  la 
rmc  êts  chapeaux  ,  comme  les  dimenitons  de 
leurs  bordsr?  particulièrement  depuis  que  les  femmes 
iê  coéifent  avec  des  chapeaux ,  les  métamorphofes 
font  fréquentes. 

Forme.  (  Bonnsunc  )  Forme  de  Bas.  Morceau 
plat  de  bois  de  bette ,  dont  le  contour  eft ,  à 
proprement  parler  ,  la  ligne  de  profil  de  la  pièce 
a  cnformer. 

Former  les  Ncsuds  ,  v,  aù.  {  Paghmen- 
ttrte  )  L'une  des  opérations  du  pa0ementier  dans 
la    fabrication  du  galon»  Voyez  le  irâiié. 

Former  l'ouvrage  ,  &c  faire  la  façon. 
(  Bonneterie,  }  Expreflloa  de  faitèur  de  bas  au 
inérier, 

FORNOUER  ,  V.  aê.  (  Ourdijfage.  )  Défeut 
dans  la  fabrication  ,  provenant  de  l'inégale  tcnfion 
des  fils  de   la  chaîne  à   l'ourdi ïfage. 

FOSSE  ,  f.  f.  Même  chofe  que  poche  de  la 
aavette. 

FOSSETE,  Terme  d  ourdifTeur. 

FOTTALONGEE ,  f  f.  Etoffe  des  Iodes,  rayée, 
mêlée  de   foie  ôc  dVcorce   d'arbre. 

FOTTES  ,  f.  L  plur.  (  Toilerie.  )  Toile  de 
coton  à  carreaux  ,  qui  eft  apportée  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  du  Bengale. 

FOUET  .  f.   m.   (  Cordent.  )  Sorte  de  ficelle 

2ui  s*emploie  à  mettre  au  bout  des  fouets  ,  ôc  à 
celer   du  tabac, 

FOUILLOT,  f.  m,  (Rubanerte.)  Partie  du 
métier  à   faire  des   rubans. 

FOULAR  ,  f,  m.  (  Soierie,  )  Petite  étoië  de 
fbîe  »  qui  Ttous  vient  des  Indes  ,  qui  s'emploie 
communément  en  habitlemenc  de  femmes  #  ôc  très- 
fou  vent  en  mouchoirs  de  cou. 

FOULE  6c  Foulage.  j4aion  de  fouler.  lî  fe 
dit  de  la  préparation  des  draps ,  des  laines  ,  des 
chapeaux  •  préparation  qu^on  leur  donne  en  les 
foulant  ou  prêlfant   pour  les  rendre  plus  fermes, 

FOULER,  V.  ad.  (  Chapelier.)  Prêter  le  feutre 
fur  une  table  de  foule  ou  fur  une  fouloire ,  avec  le 
roulct ,  à  l'eau  cfaaude  ^  chargée  de  k  lie  des 
vinaigriers* 

Fouler.  (  Draperie.)  Preflèr  6c  battre  les  draps 
^ns  les  moulins  a  foulon. 

FOULERIR,  f  f  (  Draperie,)  Aiteller  ,  ou 
moulin  oii  l'on  foule  6c  où  l'on  prépare  les  étoffes 
de  laine* 

Foulerie.  (  Chapelier*  )  Lieu  où  font  drefTces 
ks  fouloires  ,  &(.  ou  le  fourneau  6c  la  chaudière 
à  fouler  font  placés. 

FOU  LOIR,  f.  m.  ou  roulet.  {Chapellerie,) 
Indrument  avec  leaael  on  foule* 

FOULOIRE,  C  f .  (  Chapeïitr.  )  Table  fur 
laquelle  on  foule  les  chapeaux. 

FOULON  ou  Foulon  1ER  ,  f.  m.  (  Drûpene.) 
Ouvrier  qui  prépare  les  draps  en  les  fi  i  fa  ni  fouler , 
éégraiiTer  âc  dégorger.  La  tertt  à  ftuloa  t&  une 


FOU  ^ 

terre  grafTe  ,  on^ueufe ,  qui  prend  (on  nom  de 
ru(âge  qu'on  en  Bit  pour  fouler  &  dcgrai(îêr  les 
draps  &  autres  lainages* 

FOURBIR,  V.  aéV.  (  Cordene,)  Fourbir  ou 
lijfhr  les  mèches  ;  opération  du  cordier. 

FOURCHÉ  ,  adj.  (  Faffementerie.  )  On  donne 
ce  nom  à  un  patron  dont  les  deux  côtés  fc  rcirera- 
blent  fi  parfaitement  en  tout,  qu'oa  n*eft  obligé 
d'en   pader  que  la  moitié, 

FOURCHETTE.  {  Cardier.)  Morceau  de  bois 

fïrefque  quatre  ,  garni  de  deux  aiguillas  pour  percer 
a  peau  fur  laquelle  doivent  ctre  pUcécs  les  dents 
èt$  cardes  :  inftrument  êc  procédé  auxquels  fup- 
pléent  les  mécaniques  nouvelles  que  nous  avons 
publiées.  Voyez  le  trditê  du  CardïER  ,  les  plan- 
ches relatives  ,  5c  leurs  explications. 

Les  1  ingères  donnent  le  nom  de  fourchette  à  la, 
partie  de   la  manchette  qui  garnit  rouverture  dti 
côté  de  la  manche  d'une  chcmife  d'homme* 

FOURNEAU  ,  f.  m.  Sorte  de  petit  four  ou 
vaiffeau  propre  â  contenir  du  feu  ,  particulièrement 
celui  de  charbon,  il  va  différentes  cfpeces  de 
fourneaux  appropriées  a  tel  ou  tel  art ,  ou  à  telles 
6t  telles  opérations.  Les  chapeliers  en  ont  de 
trois  fortes  :  un  qu'iïs  mettent  fous  les  plaques  t 
lorfqu  ils  bâtiflcat  6c  dreffent  ;  un  plus  grand  dans 
la  foulerie ,  fous  la  petite  chaudière ,  qui  contient 
Teau  chaude  &C  la  hc  à  fouler;  un  troiûemc  » 
trè^-grand  ,  fous  la   chaudière  à    teinture. 

Lq&  fourneaux  d'appr<jt  pour  les  étoffiîs  de  laine, 
ceKi  pour  chauâer  tes  plaques  ,  6c  celui  dta 
gnilage  ,  font  d'une  conftruélion  toute  parriculicre: 
ils  n'éioient  pas  connus  lorsque  nous  les  av. ';$ 
publiés  ;  on  peut  les  voir  aux  planches  à* apprêt 
de  la  draperie  ,  Ôc  recourir  ,  pour  leur  defcripcioa  , 
à  r explication  defdites  plancfici, 

FOURNITURES  ,  f.  f.  plur.  (  Un^rt  ^ 
Tdilioir  t  Se,)  Petites  portions  d* étoffes  ,  de  toile* 
ou  autres  matières  ,  pour  compléter  la  Eiçoti  d'une 
cheniife,  d'un  habit ,  6cc. 
^  FOURREAU  ,  f  m.  (  Couturière,)  Petite  robe 
d'enfint ,  julle  a  la  taille   H  non  traînante. 

FOURRER,   V.   aa.    (CordeHe/)  On  fourre 
une   manœuvre   en    la  garnilTant   avec   de    petites' 
cordes  ,   pour  empêcher  quelle    ne   s'ufc   par    le 
frottement.  On  fourre  avec  du   bitord  ,  du  lujin  , 
&c.  &c, 

FOURRURE.  Terme  de  faifcur  de  forces. 

FRAISE,  f.  C  (  Modes,)  Sorte  de  collet  de' 
toile  ,  mouiicUne   ou  dentelle ,  a  plufîeurs  rangs  , 
plilfés  &    empeles ,   autrefois   d'ufage  6c  paifc  de 
mode  aujourd'hui  ,  ainfi  que  It  collier  de  m^me 
nom  qui  lui  avoit  fuccédé. 

On  donne  le  nom  de  fraife  k  une  petite  étoffé 
de   laine. 

FRANGE  ,  f.  f.  (  Pajfementerîe,  )  Ornement 
compofé  de  filets  d'or  ou  de  foie ,  de  fil  oiî 
de  toute  autte  matière  ,  réunis  parallèlement  fur 
UQe  longueur  déterminée  à  l'une  de  leurs  eitc^ 
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m'aii ,  qu'on  nDinmt  U  ïkt  de  la  frange  9  te 
tombant  librement  de  Tautre  part.  Les  franges  imi- 
tent Teffilure  d'une  éuilîc  dont  les  bouts  de  fils  de 
la  chaîne  ,  dénués  de  ceux  de  la  tr^me }  flatteroient 
au  gré  des  vents.  Cet  ornement  qui  ,  depuis  quel- 
ques années  ,  ne  fcrvoit  plus  qti'aux  décorations 
de  l'ameublement ,  des  équipage*  6c  autres  chofes 
de  cette  narure ,  reprend  faveur  pour  la  parure  ; 
bi  la  mode  volage  Ta  rappelle  dans  toutes  les  par- 
ties de  rhabillement  des  femmes»  On  garnit  les  jupes 
6c  les  robes  de  franges ,  comme  on  faifoii  il  y  a 
cinquante  ans  ;  on  met  de  l'effilé  par- tout. 

Le  nom  d*€ffi!é  e(l  demeuré  aux  petites  franges 
blanches  >  de  foie  ou  de  lil  1  qu'on  ajoute  aux 
gazes  ou  aux  mouîTeUnes ,  &C  qui  n'auroient  an- 
noncé que  le  deuil  il  y  a  trois  ou  quatre  ans. 

Pour  les  détails  de  h  fabrication  des  Ranges  1 
iroyéz  le  traké  de  la   PASSEMENTERIE, 

On  donne  aufS  le  nom  de  moUet ,  à  une  frange 
très-balfe  ;  celle  dont  la  tête  eft  façonnée  >  haute 
6c  travaillée  à    jour  ,   prend  celui  de  crépine, 

FRANGER  ou  Frangier  ,  f,  m.  Ouvrier 
qui  fait  des  franges^ 

FRAPPER  ,  V,  ad.  En  fabrication ,  figoife 
toujours  le  jeu  du  battant  par  lequel  on  frappe  » 
pretfe  U   ferre  la   trame  d'une  étofe. 

FRAQUE  ,  C  m,  (  HaHu)  Habit  négligé  ,  pour 
bommes.  .^ 

FR  ASC  AUX  ,  f.  m.  Partie  du  rouet  dans 
laquelle  pafîe  la  broche  9  Sc  qui  efl  ordinairement 
en  nerfs  de   bœuf, 

FRELUCHE,  fl  f,  (  Fâjfememcrii.)  Petit 
ornement  en  fafon  de  houppe  ,  fortant  d'un  bou- 
loa-,  du  bout  d'une  ganfc  ^  ou  de  quelqu'autre 
ouvrage. 

FRELUQUET  ,  f.  m,  (Pdjftmcntifr.  )  Petit 
poids  en  plomb  ,  fufpendu  à  un  &] ,  au  moyen 
dut|uel  il  fouticDt  en  équilibre  les  brins  de  glacis 
«Uns  le   oiétier  h   galons   &    à  franges. 

FRIPPER ,  V,  aa.  Gâter  ,  froifitr  ,  chiibnner 
«ne  étoffe* 

FRJPPERIE  »  f,  f.  Lieu  où  réfident  les  frtppiers, 
t(  leur  genre  de  commerce. 

FRIPPIER  ,  f,  m*  (  Tmlîiur^FripjHtr.  )  Colui 
qui  fait ,  vend  &c  acheté  dtes  habits  déjà  portés  t 
ou  de  peu  de  valeur, 

*  FRISE  ,  f.  f.  Machine  à  frifcr  les  étoffes 
de  laine  dont  on  veut  faire  dt^s  rai  il)  es. 

Frises  ,  f.  t.  piur,  (  Tmlc,  )  Toiles  fbxtes 
^s  f;ibrique^  de   la   province   de  Frile. 

FRISER  LFS  DRAPS  ;  former  à  leur  fuper- 
ficie  de  petits  grains  ou  boutons  par  la  réunion 
de5  poils  de  retotFe  fous  b  fnfe.  Voyez.  Topé- 
ration  U  la  defcription  de  la  machine  ^  au  tmité 
lie  la  FaiSE  &  aux  planchas  nladvts^ 

Friser  ,  chc\  ks  fiumqffters  ^  cefl  replier 
fiir  elles-mcaies  les  franges  de  psumes  «  pour  leur 
6 ire  prendre   la  forme  de  bouc.es  de  chiîvt^ux. 

FRISETTES  ou  Cotonées  »  f.  £  plur^  Petites 
itolfcs  qui  k  (am  en  Hollaude» 
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FRÎSOIR  t  r.  m.  (  Draperie,)  Pjrtle  de  h  &îfe  j 
a  frifer  les  éiofFcs. 

FRISON  ,  f.  ro.   (  Suie,  )  Mauvais  cocon. 

Frison,  {Broderie.)  Trait   bouclffe  applati 

au  cylindre  ,  dont  on  orne  quelquefois  la  broderie. 

Frisons»  f,   m.   {Groffe  draperie  commune,) 

Draps  communs  &  étroits  qui   fe   fabriquent  dUosj 

le  Poitou  :   il  s'en  fait  d'unis  ôt   de  croifés, 

FRISURE  t  f.  f.  (  Pafementene  ,  Broderie ,  be.y 
Fil  d'or  frifé  »  qui  entre  dans  les  divers  ouvrages 
de  palTementerie  »  de  broderie  »    6c  c. 

FROC  •  f.  m.  C'efl  non  feuleiDcnt  le  nooi 
zénéral  de  Thabit  moçaca!  ,  mais  eocore  celui 
d'une  grofTç  étoffe  de  laine  qui  fe  fabrique  ca 
quelques  endroits  de  U  Normandie, 

FRONCER  ,  V.  aa.  (  Tailleur  ^SôMitiriert^ 
Llngere  ^  Marchande  de  modes,  )  PlilTer  a  petu 
plis  ,  une  étoffé  »  une  toile  »  un  rubaa  ,  6rc.  ci 
pafïant  un  fil  pour  tes  mainienir. 

On  fronce  fur  le  doigt  ;  l'étoffe  eft  œainttiwe 
fur  rindex  de  la  main  gauche  «  ÊC  du  pouce  (k 
cette  même  maia  »  on  relâche  êc  Éait  boire  ce 
qui  eft  lîécefTaire  pour  former  le  petit  nU  ùm 
lequel  on  paffe  aufTi-tôt  laiguille.  On  fronce  i 
plat  ;  on  fronce  en  roulant  légcremem  le  bonf 
de  rétoffe  ou  de  la  mouffeliae. 

FRONCIS,  r.  m.  Frdwçure  ,  C  t  icsplii 
qui  ont  été  faits  en  fronçant, 

FRONTIERES.  {Laine.)  Laines  cooflunei 
de  la  Picardie. 

FROTTOIR  I  £  ni.  (  lingtrt.  >  Morcau  é-. 
groffe  moulTeline  dont  les  femmes  fc  GmtQi  a 
leur  toilette  rpour  ôter  le  rouge. 

Frottoir.  (  Chapelier,  )  Pelotça  ^  rtinpi 
de  bourre  ou  de  crin  ,  touvert  en  velours  (Tua 
côté  t  en  drap  de  Tautre  ,  6c  donc  les  dupckn 
fc  Cervent  pour  donner  du  luftre  aux  cbapaat* 
Frottoir,  (  Corderie,  )  Planche  dont  U  âifcr- 
fîcie  efl  taillée  en  pointes  de  diamants  ,  h  ço 
efl  percée  dans  le  milieu  d'uQ  irou  èkjM  ^id 
an  palfe  alternativement  les  poignées  du  chanvre  1 
pour  k  frotter  fur  les  éaÛDences  raboieulGt  fi 
le  poliffent, 

FUMAGE  DU  GALON.  Voyex  à  la  PalS^ 
MENTiRlE  ce  qu  d  fiiut  peofer  de  ccnc  ofC- 
ration. 

FUNIN  ^  f.  m.  (  Corduie.)  En  terme  ia  m^ 
fine ,  fe  dit  de  tout  le  cordage  d*iio  vat&ae  ;  tf^ 
les  cordiers  appellent  franc -fiinin  u»  gît»  ^neè^ 
de  cinq  torons  tellement  prelTes  &  ferres  »QiStil 
cordage  paroit  plus  arrondi  que  le  cordi^gp  oA^^ 
FURIE ,  a  été  le  nom  d'une  ctofè  di  fit^ 
Indes  »  pafïée  de  mode  aujouxdlifli  »  Ic  ^ 
avoir  ainfî  appellée  a  caufe  des  fipra  mBÊ^ 
du  ni  elle    étoit  imprimée. 

FUSEAU  ,   L    m.  {Blature,)  Feôt 


de  bois  taillé  en  rond  »  termmé  en 
deux   bouts.   Il  ferc    à    Êlex   6c    à 
Voyez  Filature, 
Le  fufeau   du  pi^^peQUC£«boiit0OBier  <ft '^ 


FUS 

en  forme  de  quîtlc  ,  terminé  dans  le  bout  d'en 
haut  par  une  petite  tcte  pour  contenir  les  fils  de 
foie  ou  autres  qu'on  dévide  dcffus ,  &C  large  & 
pcfant  dans  le  bas. 

Les  fujeaux  pour  la  fabrication  des  dentelles 
&  blondes  ,  font  beaucoup  plus  petits  que  tous 
les  autres  et  d'une  grande  legéretc  i  pour  que  le 
jeu  en  ib it  plus   facile. 

Les  fufiaux ,  dans  le  grand  métier  de  pafîê- 
inenrier ,  font  des  brochas  de  fer  qu*on  lufpend 
aux  Itirertes  pour  les  fdire  tomber  lorfque  Tou- 
Viier  quille  la  marche  qu'il  cnfonçoit. 

FUSÉK  ,  C  f.  La  quantité  de  fil ,  filé  ou  dévidé 
(ur   un  fufeau   qui    n'en  peut  contenir  davantage. 

Fusée  ,  fe  dit  également  du  fil  doRt  eft  garnie 
b  broche  d'un  rouet. 

FUSEROLLE  ,  C  f .  (  Draperie.)  Brochette  de 
fer  qui  traverfe  refpolin  ,  fit  qu'on  place  avec 
lui  d^ns   la  poche  de  la  navette* 

FUST  ,  au  métier  de  bas.  Charpente  fin  laquelle 
les  parties  en  fer  font   montées* 

On  donne  auffli  le  nom  de  fufi  à  la  planchette 
ùir  laquelle  s  attachent  les  cardes. 

FUT  AINE  .  C  f •  (  Toilerie .  )  Etoffa  de  fil  6c 
de  coton.  Il  y  en  a  de  croifée  doublement  t  ^ 
GcUe-U  efl  fans  envers  «  il  y  a  des  futaines  à  poil 
«jue  l'on   garnit  aux  chardotis. 

FUTAINÏER  ^    L   m.    Ouvrier  qui  feit  des 

futaincs  ,  ou  marchand  qui  en  ^mà. 
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GABAN ,  e(l ,  nous  dit-on  ,  îe  nom  d'un  man- 
teatt  de  feutre  à  longs  poils  »  d'ufagc  en  Turquie. 
n  (êroit  à  fouhaiier  que  nous  connufSons  Tart  de 
iftbriqucr  du  feutre  en  afTci  grandes  pièces ,  pour 
en  faire  on  ^mbUble  emploi  »  ou  mieux  encore 
rappliquera  une  infinité  d autres  uûges. 

G  A  BIEN  I  f.  m.  (  Corderie.  )  Même  que 
ioupi  n. 

GACHETTE  ,  f,  f»  (  Bonneitne  ,  Métier  à 
kas.)  Petit  levier  coudé  ,  tournant  horizontalement 
for  un  pivot. 

GALEt  f.  L  {FaJfementene^Ruhitnerie,)  Iné- 

\\\é  qui  fe  trouve  fiir  l'ouvrage  t  &  qui  réfulte 

la  bourre   ou   des   noeuds  des  foies  de  chaîne 

de   trame.   Les    §aîei ,    particuliéremeni  celles 

paroiflcnt    aux   lifieres  ^  font    fouvenc   occa- 

nnces  par   la  négligence  êc    le  mauvais  travail 

l'ouvrier, 
GALETTE  DE  COCOL  »  autrement  nommée 
'itéttache  ,  efl  une  cfpecc  de  bourre  de  fgic, 
GALON ,  f.  m.  (  Pajfementerie  &  Rubanerie.^ 
uban  allez  épais j  ou  iiifu  peu  large,  fabriqué 
ce  des  fils  d*or  ou  d^argent ,  de  foie  ou  de 
,  de  laine,  6c c. 

Les  galons  de  livrée  ooi  une  chaîne  partîcu- 
e  I  pour  fortmr  ce  qu'on  appelle  ie  poil  dims 


les  velours  ou  autres  étofl^s  du  même  genre.  La  fii- 

brication  des  galons  cil  le  travail  le  plus  confîdérable 
de  la  paiTementerie*  On  en  diftingue  les  variétés 
par  des  dénominations  relatives  :  $élon  plein  « 
galon  fyffléme ,  galon  faux  ,  galon  à  la  chance'" 
liere  j  6c»  C'efl  par  exrenfion  qu'on  a  donné  le 
nom  de  galon  aux  rubans  fîmples  »  fabriqué!^  fuivant 
la  méthode  ordinaire  ,  êc  qui  ne  ditTefcnt  des 
autres  que  par  le  plus  de  force  des  fils  dont  ils 
font  cûmpofés. 

GALONNER,  V.  a  a.  {Tailleur.)  Orner  oa 
border  de  galons ,  &  par  extenCon  de  rubans ,  le 
tour  d'un  habit ,    d'un  collet ,  lie. 

Galon  NER,  (  Broderie.  )  Border  les  parties 
d'étoffe  qui  n  ont  pas  de  lîfîcre  ,  6c  qui  font  taillée» 
jufles  »  pour   les    empêcher   de  s'effiler, 

GALONNIER  »  t  m.  Fabricant  de  galons, 
ouvrier  qui  faît  é^^  galons. 

GALVARDINE,  f.  L  (  Hatii.  J  h^umt  de 
paylân  ,  ou  cape  pour  la  pluie. 

GAMBESON  ou  Gobeson.  (  Hahit^Cofiume.} 
Efpece  de  cotte  de  maïUes  »  en  ulàgc  dans  notre 
ancienne  chevalerie  ;  il  etoit  compafé  de  laine 
ou  de  coton  piqué  entre  deux  étoîês. 

GAMUTOt  f.  m.  Sorte  èç  filalïc  tirée  dit 
cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes  ,  $C  dont  oa 
fait  d'js  cordages  qui  ne  réfiflent  pas  long-remp* 
à  l'eau.  Les  Hoibndois  le  tirent  de  Mendanao  » 
les  EfpagnoU  en  achètent  des  mTulaires  des  Phi* 
lippînes. 

GANNEGARD  «  C  m,  Eipece  de  toile  propre 
pour  le  négoce  des  c6tes  d'Afrique. 

GANSE»  C  liPafemtnUrie.)  Petit  cordon- 
net  d'or  ,  d'argent  >  de  foie  ou  de  fiï  ,  plus  Q\h 
moins  gros  5c  rond  ,  et  même  quelquefois  quarté  p 
qui  fc  fabrique  au  boiffeau  «  ou  à  la  navette  fui 
le  métier»  On  fait  des  ganfcs  plat  tes  »  au  crocher 
des  boutonniers.  Les  gan(ês  s'emploient  comme 
tes  lacets  ;  elles  fervent  d'ornement  h  divers  ou* 
vrages  de  paffementerîe  ;  on  tes  met  fur  les  habits 
en  guife  de  boutonnières; on  s'en  iêrt  pour  retrouirer 
les  chapeaux  ,  &tc. 

GakSE.  {  Scierie.  )  Petite  poignée  de  gavaf- 
fines  auxquelles  les  lacs  font  arrêtés  »  fit  que  \^ 
tîreufè  attache  avec  une  corde. 

Faire  lis  gakses;  c'eJl  arrftei  b  même 
poignée  de  gavdUnes  ,  afin  que  tous  le»  lacs  ne 
tombent  pas  fur  la  main  de  ta   tireufe. 

GANTS  ,  C  m.  pîuc.  (  Cofiume  &  Bonneterie,  ) 
Vêtement  des  mains  »  dont  it  le  ^brique  au  mé- 
tier à  bas  êc  à  (^aiguille  tn  toutes  fortes  de  ma- 
tières. Four  ceux  de  peaux  >  on  les  trouvera  a  U 
féconde  partie  de  cet  Ouvrage  ,  (divijîon  des  Pe  Alï  X 
&  Cfirs.  ) 

GARANTIR,  v.  aô.  {Chapellerie.)  Opéra- 
lion  de   cbapelier. 

GARANTS  DE  CALIORNE.  (  Cordirrre.  | 
E^cce  de  cordage. 

Garants  di  ?alahs,  {C^rdftie.  )  Efpece  de 
coidagjB* 
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GARAS  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Toile  de  coton  I 
d'un  tiffu  un  peu  lâche  ,  qui  s'emploie  en  dou- 
blures. Le  Dié^ionnaire  de  Trévoux  l'annonce 
comme  fb  fabriquant  uniquement  aux  Indes  ;  cela 
H'eft  plus  vrai  depuis  long-temps  :  on  fait  des 
garas  dans  prefque  toutes  nos  fabriques  de  toi- 
lerie de  France  j  6c  des  autres  parties  de  l'Eu- 
rope, particulièrement  en  Suiffe. 

GARCETTE ,  f.  f.  On  a  ainfi  appelle  la  dif- 
pofition  des  cheveux  abattus  &c  coupés  au  niveau 
du  front. 

GARDE-BONNET.  Coëfiè  de  toile  dont  on 
recouvre  un  bonnet  d'enfant  pour  TempScher  de 
fe  (àlir. 

Garde-m ANCHES ,  (è  dit  dans  le  même  (èns 
des  faulTes-manches  dont  on  couvre  celles  des 
babits  pour  les  garantir. 

Garde-main  ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Papier  que 
les  brodeurs  placent  fous  leurs  mains  durant  le 
travail ,  pour  préfèrver  Tétofiè. 

GARDES.  (  Peignes  ou  ros.  )  Deux  morceaux 
de  bois  placés  aux  deux  bouts  des  ros  ou  peignes  9 
qui  en  afllijettiflTent  les  broches  ou  dents  ,  6c  les 
empêchent  de  s'écarter. 

Gardes.  (  Paffementerie.  )  Deux  bandes  de 
fort  papier  ,  pliées  en  trois ,  de  la  hauteur  du 
peigne  ,  6c  qui  fervent  à  le  tenir  fixe  dans  le 
battant  ^  d'ailleurs ,  ces    gardes  fervent   ebcore   à 

Sarnir  les  vuides  qui  refleroient  aux  deux  côtés 
u  peigne  ,  6c  au  travers  defqueb  la  navette  ,pour- 
roit  palfer  fans  cette  précaution.  On  bit  aufli  les 
gardes  en  toile  cirée. 

Garde  SoJurés  ,  f.  m.  plur.  Ceux  des  maîtres 
de  communautés  d'arts  èc  métiers  ,  qui  font 
nommés  pour  veiller  à  l'obfervation  des  ftatuts 
ic  règlements  :  r  églements  ,  fiatuts  ,  communau- 
tés 6c  gardes  ,  tous  objets  également  fiinefies  à 
l'induflrie  en  tout  genre  f  aux  progrès  des  manu- 
fâôures  ,  à  la  prospérité  du  commerce.  Voyet 
RÉGLfMENT  ,  Bonneterie  ,  au  texte  ;  6c  l'ad- 
dition à  la  Bonneterie  dans  VErrata  &c  Sup- 
plément, 

GardI£S-lisS£S.  Cordes  avec  lefquelles  on  lie 
les  liffes. 

GAREAU,  f.  m.  {Broderie.)  Pièce  du  mé- 
tier à  broder. 

GARNIR  ,  V.  aft.  (  Draperie.  )  Faire  fortir 
le  poil  d'un  drap  ou  autre  étoffe  de  laine ,  au 
moyen  des  chardons. 

Garnir.  {  Tapijferie,)  Rembourrer  des  fieges 
avec  le  crin  ou  la  beurre ,  qu'on  recouvre  de  toile. 

Garnir.  {Habit  6r  Modes,)  Signifie  enjo- 
liver ,  ajouter  â  quelque  chofe  pour  l'orner. 
On  a  long-temps  garni  les  robes  de  différentes 
manières ,  puis  on  les  a  portées  fans  garniture  ; 
enfin  la  mobilité  du  caprice  les  fait  maintenant 
garnir  de  frangçs.  Les  chapeliers  difcnt  garnir 
un  chapeau  ,  pour  y  mettre  une  coëSè. 

GARNISSEUR  ,  f.  m.  Celui  qui  garnit  les 
chapeaux. 
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GARNITURE  DE  CHAMBRE.  (T^ffkr.) 
Le  meuble  ordinaire  d'une  chambre  ,  Ut ,  chaifes , 
table,  6cc. 

Garniture  de  robe.  {Couturière  &  Mar^ 
chande  de  modes.  )  Ce  qui  s'ajoute  fur  les  bords 
du  devant  d'une  robe  pour  Tenjoliver»  6c  au  bas 
dts  jupons.  Le  bon  gjoftt  du  fimple  a  fait  rejeter 
pendant  plufteurs  années ,  cet^s  Surcharge  ridicule 
de  bandes  découpées  ,  plifTées  6c  contoufiées  de 
mille  âcons  bizarres  ,  où  le  &fte  trouvoit  plutôt 
à  s'afficher  par  la  nature  6c  le  prix  de  ces  riens 
pompeux  ,  que  le  goûf  à  &  (àtis&ire  6c  fe  dit 
tinguer. 

GAROCHOIRS,  f  m.  plur.  {Corderie,) 
Cordages  ,  dits  encore  de  main^orfe  ,  parce  qu'ils 
font  tortillés  dans  le  fens  des  fils. 

CAROTTE,  f.  f.  {Peignage.)  Quantité  de 
laine  qu'on  prend  dans  la  main  ,  pour  la  plier. 

GATONS ,  f.  m.  plur.  (  Corderie.  )  Leviers 
armés  d'une  corde ,  qu'on  entortille  autour  dt 
cordage  à  tordre. 

GAVASSINES  ,  f.  f.  plur.  {Soierie.)  Chaque 
gavaffine  eft  une  ficelle  longue  d'une  aune,  6c 
au  milieu  de  laquelle  on  (ait  une  boucl«  pour  le 
paffage  d'une  corde  de  bonne  groflèur  ,  qu'on 
appelle  gavajfimere. 
^  GAVASSINIERE ,  f.  f.  {Smene.  )  Affemblagc 
d'une  grofTe  corde  6c  d'unç  petite  qui  defceodeot' 
à  côté  du  femple  y  6c  qui  fert ,  avec  les  gavaffineSf 
à  faciliter  la  tireufe  dans  le  choix  des  lacs. 

GAUCOURTE ,  f.  f.  a  été  le  nom  d'une  efpcce 
de  robe  courte,  autrefois  en  ufage. 

GAUDIVIS  ,  f.  m.  {Toilerie.)  Toile  de  cotoo 
blanche  qui  vient  des  Indes  orientales.  Elle  efl 
du  nombre  de  celles  qu'on  nomme  taffetas  ^  mais 
étroite  ÔC  peu  fine. 

GAUFRER,  V.  aa.  {Draperie.)  Imprimer 
diverfes  figures  fur  une  étolïè  ,  au  moyen  de  cylin- 
dres gravés  ,  dont  les  traits ,  preffés  fur  elle ,  relfer- 
rent  6c  plaquent  quelques-unes  de  (es  parties ,  fâifant 
ainC  reflbrtir  le  defïîn  qu'ils  y  forment.  Voyez  ks 
opérations  du  gaufrage  aux  apprêts  de  la  drapeiie. 

GAUFREUR  ,  f.  m.  Ouvrier  qui  gaufre  les 
étofiès. 

G  AUX  ,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Picorât^ 
au  chanvre  roui  à  l'air. 

GAUZAPE  ,  f.  m.  (  UaKt-Cofiume.  )  Ancica 
vêtement, 

GAZE ,  f.  f.  Tiflu  délicat ,  fin  ,  tranfparcnt» 
&briqué  à  petits  jours  par  une  mécanique  ing;é« 
nieufe  qui  maintient  de  l'écartement  entre  les  hls 
de  la  chaîne.  Voyez  le  jeu  de  la  Uffe  à  perle ,, 
au  traité  des  Gazes  6c  Marli. 

On  fait  des  gazes  en  fil  6c  foie  ,  8c  fur-tottt 
en  foie  feule  ;  on  en  fait  d'unies ,  de  brochées ,  de 
diSerentes  couleurs ,  dont  les  variétés  s'indiquent 
par  les  dénominations  de  eaze  à  la  crème  ,  àtfanm 
taifie  ,  d'Italie  ,  de  plâtrée ,  de  Nankin  :  les 
foufflées  ont  une  préparation  toute  particulière. 

Lts  paflèmentiers  nomment  gpyi  à  perle ,  Ic 
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ff(e  galon  ,  des  efbeces  de  galons  dont  la  fabrica- 
tion ou  l'effet  différent  des  autres  efpeces. 

GAZIER  ,  f.  m.  Celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  des  gazes. 

GENEQUIN  ,  adj.  m.  Coton  genequin.  Sorte 
de  coton  hié ,  peu  edimé  des  marchands  ,  parce 
qu'il  n'cft   pas  de  grand  débit. 

GÈNES ,  f.  f.  piur.  (  Petite  draperie.  )  Sorte 
de  ra\es, 

GENOU.  {Fabrication.)  Relâchement  d'un  fil. 
On  dit  qu  un  fil  fait  le  genou  ,  quand  il  n'eft  pas 
bien  tendu. 

GHILAMS  ,  f.  m.  pltir.  Etoffés  de  foie  qui 
ie  font  à  la  Chine. 

GILLET,  f.  m.  {Tailleur  &  Couturière.)  Efpece 
de  camifolle  ou  vefle  fans  bafques  9  à  l'ufage  des 
hommes  :  on  fait  ïos  gillets  avec  ou  fans  man- 
ches 'j  on  les  fait  en  laine  ou  coton  ,  pour  mettre 
pardeffbus  la  chemife.  On  fait ,  depuis  quelque 
temps  fur-tout ,  dts  gilets  de  toutes  fortes  d'étoffes , 
brodés  «  enjolivés  »  6(c.  pour  mettre  fous  l'habit  9 
«n  guife  de  vefle  9  dans  le  négligé  &  dans  la 
demi -parure. 

GIMELLE ,  C  f.  {Bonneterie.)  Pièce  du  métier 
i  bas. 

GINGAS  ,  f.  m.  (  Toilerie.)  Toile  à  carreaux  , 
en  fil  bleu  &  blanc  ,  qui  fe  fabrique  en  très- 
grande  quantité  dans  la  généralité  de  Rouen  ,  qui 
s'emploie  en  toiles  à  matelas ,  &c  qui  s'envoie  en 
pacotille  en  Amérique  9  foit  en  nature  »  foit  en 
chemifes  fiiites ,  pour  les  matelots  &C  principale- 
ment pour  les  nègres. 

GINGIRAS.  (  Soierie.  )  Etoffe  de  foie  des 
Indes. 

GINGUETTE ,  f.  f.  Troifieme  brin.  Voyez 
Chanvre. 

GIPE ,  f  f.  Sorte  de  fouquenille  de  groflc 
toile,  que  les  payfat^s  9  les  palefreniers  &c  autres 
gens  de  peine  ,  mettent  pardeifus  leur  habit. 

GLACER ,  V.  aa.  Glacer  les  étoffes  y  nç&  autre 
chofe  aujourd'hui  que  les  luftrer;  ce  qui  fe  &it  à 
b  Uffe  pour  les  toiles  êc  toileries;  à  la  preffe^  avec 
des  cartons  ,  pour  toutes  les  étoffes  de  lainage  \ 
2c  au  cylindre  pour  quelques  étoffes  de  foie.  Il 
n'y.  a  plus  que  les  petits  fatins ,  extrêmement 
minces  &  légers  ,  auxquels  on  donne  une  eau  de 

fomme.  A  cette  exception  feule  ,  le  glacer  fe  fait 
c  doit  fe  faire  fans  addition  quelconque.  On  a 
reconnu  depuis  long- temps  Pabus  its  colles  dont 
on  fiiifoit  uûge  ,  (  méthode  expofée  dans  l'ancienne 
Encyclopédie ,  )  &  qui  rendoient  les  étoffés  caf- 
fentes ,  liijettes  à  être  tachées  par  la  pluie.  Voyez 
aux  apprêts  de  la  draperie ,  la  manière  de  lufirer 
ou  glacer  les  étoffes  de  laine  ;  à  la  toilerie  ,  ficc. 
pour  les  autres. 

Glaoer.  {Broderie.)  Ombrager  une  broderie , 
avec  de  la  foie  plus   brune ,  pour  lui  donner  du 
relief.  On  le  dit  plus  particulièrement  des  ouvra- 
ECes  d'or  6c  d'argent  que  l'on  glace  U  qae  Ton 
laille  avec  dt  U  (oie. 
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GtACEIL  (  Tailleur  &  Couturière.  )  Dcubier 
une  étoffe  >  &C  fixer  la  doublure  par  des  points  en 
bâtis ,  entre  le  deffus  ôc  la  doublure ,  que  ces 
points .  doivent  joindre  fans  leur  laiifer  former 
aucun  pli. 

Glacer  efl  auffl  un  terme  de  peigneur. 

GLACIS.  (  Paffementerie,  )  On  nomme  aind 
les  traînées  ou  jetées  de  trame  ou  de  clinquant , 
&CC.  qui  couvrent  un  aflcz  long  efpace  (ans  être 
arrêtées.  On  entend  auffl ,  &(  plus  particulièrement  « 
par  ce  nom ,  une  partie  des  foies  de  chaîne ,  qui 
n'ont  d'autre  ufage  que  de  lier  la  trame  lorfque 
la  tramée  fe  trouveroit  trop  longue,  &  expofée 
par  conféquent  à  lever.  Chaque  rame  de  glacis 
eff  pafTée  dans  les  hautes-liffes  d'une  manière  qui 
lui  efl  propre  ,  ainC  qu'on  peut  le  voir  dans  le 
trMté  de  la  PasS£MENT£RIE  ,  à  la  fabrication 
des  galons. 

GLAND  ,  f.  m.  (  Paffementerie.  )  Orncinent , 
dont  la  tête  arrondie  9  percée  à  jour  pour  recevoir 
un  cordon  ,  eft  recouverte  de  fils  d'or  ou  de  foie 
paffes  fie  travaillés  à  l'aiguille  ,  êi  foutient  un 
erand  nombre  de  filets  qui  tombent  comme  ceux 
des  franges  ,  mais  en  forme  de  houppe.  On  ajoute 
à  ces  filets  ,  des  guipures  »  du  bouillon  ,  ae  la 
cannetille  9  ûc. 

Les  glands  font  d'un  grand  ufàge  dans  la  déco« 
ration  des  ameublements  &c  des  équipages  :  il  y 
en  a  de  petits  qu'on  ajoute  aux  cordons  de  mon-» 
tre ,  de  canne  ,  Sec.  &c  qui  fervent  dans  la  parure 
des  femmes. 

Gland.  (  Faifeur  de  peignes  ou  ros.  )  Efpece 
de  tenailles  de  bois  ,  dont  les  ouvriers  qui  fabri- 
•  quent  les  peignes  fe  fervent  pour  les  tenir  quând 
ils  font  en  façon  ,  c'eft-à-dire ,  quand  ,  après  les 
avoir  dégroffïs  avec  l'écouenne ,  oc  préparés  avec 
récouennette ,  il  ne  refle  plus  qu'à  y  fiûre  des 
dents. 

GOBELINS.  (tapiflèrie    des)  La    plus    belle 
efpece  des  upifferies.  Voyez  à  leur  traité.  La  manu- 
fàé^ure  des  Gobelins  fabrique  auffl  les  plus  beaux 
draps  de  France. 
,GOBILLE  ,  f.  f.  Inflrument  de  bonneterie. 

GORAO,  f.  m.  {Soierie.)  Etoffé  de  foie  cra- 
moifie  ou   ponceau  ,  qui  fe  fabrique  à  la  Chine.' 

GORGE  »  f.  f.  (  Ltngere,  )  Partie  fupérieurt  da 
devant  des  chemiiès  de  femme. 

GORGETTE  ou  Gorgerette.  Petite  lîga* 
ture  qu'on  paffe  pardeffbus  le  menton  des  petits 
enfants  «pour  attacher  6c  maintenir  leur  bonnet* 

GORGONELLE  ,  f  f.  (  Toile.  )  Sorte  de  toile 
qui  fè  fabrique  en  Hollande  &c  à  Hambourg. 

GOSSAMPIN  ou  Fromager  de  nos  ifles 
fi'ançoifes.  Arbre  qui  croit  aux  Indes  f  en  Afrique 
&C  en  Amérique ,  6c  dont  le  fruit  contient  une 
efpece  de  coton  gris-de- perle  ,  plus  court  que  l« 
coton  ordinaire.  On  emploie  ce  duvet  pourâûrj 

.   des  oreillers  ,  des  traversas  ,  6cc.  Qq  k  i|||^fypÉQS> . 

I  pour  en  &iie  des  bas. 
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GOUDRON  »  C  m.  Matière  employée  par  les  1 
Cordiers. 

Goudronner  ,  v.  ad.  Opération  de  cor- 
derie  ;  faire  palTer  les  cordages  dans  le  goudron, 

GOUPILLON,  C  m.  {BroJ/Ur-Vergeticr.)  Périt 
blton  9  garni  par  le  bout^  de  foies  de  porc ,  paCées 
ça  divers  (èns. 

Les  chapeliers  (ê  fervent  d'un  goupillon  pour 
•rrofer  le  baiSn  6c  la  fèutriere,  lorfqu'fls  tra- 
vaillent i  feutrer  les  chapeaux  ;  ce  qu'ils  appellent 
0Lrroftr  le  feutre ,  ou  arrofer  le  chapeau, 

GOURGOURAN,  f.  m.  (Soierie.  )  Etoffe  des 
Indes ,  travaillée  en  gros*de-Tours  |  mais  pliu 
ferte  en  chaîne  &c  ea  trame,  L^  foiçs  n'en  (ont 
point  moulinées  ,  mais  elles  (ont  feulement  goai* 
mées  &  préparées  par  &ifceaux  de  huit  brins. 

GOUSSET ,  f.  m.  (  lAn&re.  )  Pente  pièce  de 
toile  quarrée ,  placée  en  loiânee ,  pour  unir  la 
manche  au  corps  de  U  çhemife  dans  la  ,  partie 
qui  répond  à  Taiflèlle. 

GRAINE  ,  f.  f.  {Broderie.)  Point  qui  repré* 
(ente  de  femens  d^  fruit. 

Graine  «  f.  f.  {SoU.  )  Œufs  de  vers^-foie^ 
graine  de  verê-à'jbie,  Mauvaife  exprei&on  ,  «nais 
con(âcrée  par  l'ulage  dans  la  plupart  de  nos  pror 
yinces. 

GraiNI-d'ÉPINARS,  f.  f.  (Pajfimenterie.) 
Petit  ouvrage  qui  entre  dans  quelques  franges  Se 
crépines. 

Grains.  Voyea  Etranglpre. 

GRAINS-D'ORGE  ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Petites 
lo(ànges  ou  compartiments  »  brodés  en  Coït  ou 
autrement ,  (c  qui  repréfentent  des  grains  d'orge. 
On  donne  ce  nom  à  une  pente  étoffe  de  laine 
p^Ci  figurée  à  la  marche. 

GRAND- BARRAGE.  Sorte  de  linge  ouvré  de 
quelque  fabrique  de  Normandie. 

Grand-Caen  ou  Damas.  Autre  djpccc  de 
linge  qui  (è  fabrique  en  Normandie. 

Grand  -  fin  ,  Grand  -  marchand  ^hUnc, 
CKKVD^marchand^roux ,  GKAVD^-repaJJe'extra- 
qrdinairerfins  »  GKASD'repaJfk-rxtraordinaire-finS' 
à' la ' réforme.  Diverfes  fortes  dp  couvertures  de 
laine  9  connues  fous  ces  dénominarions. 

Grand-lion.  Linge  auffî  ouvré  >  des  fabriques 
ia  Beaujolois. 

Grands-brins.  Toiles  de  Bretagne. 

GRANDE  ROSÉ ,  Grande  Venise.  Deux 
fortes  de  linges  ouvrés  «  qui  fe  fabriquent  en 
Flandre  6c  en  Baffe-Normandie. 

Grande  -  fraise  ,  f.  f.  (  Soie,  )  Voyej 
Sriffe  ,  c'eft  la  même  chofe. 

GRAS  y  f.  m.  (  Soie.  )  Etat  de  maladie  des 
vers-à-foie. 

Gras  >  en  draperie  ,  (è  dit  aufll  d'un  drap  mal 
^graîffe  par  le  foulon. 

GRATIENNE ,  f.  f.  (  Toile.  )  ToUe  de  lin 
qui  fe  fabrique  en  quelques  endroits  de  la  Bre- 
tagne. 

GRATTER,  V.  aA.  {TmOatr.)  ÇrttUr  Me 
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rentfâUure  »  tirer  le  poil  d'uo  drap  a^ec  Paiguillet 
pour  en  couvrir  la  couture  t  a&o  qu'elle  paroiflè 
moins. 

GRAVELÉB,  adj.  f.  Cendres  gritveliet. 
(  Blanchiffage.  )  Produit  on  réfida  de  la  lie  de 
vin  y  defféchée. 

GREGE,  adj.  f.  (  S(de.)So\t  grege  oa 
grefe  ;  (bie  crue ,  telle  cni'on  la  tire  de  ddfiis  le 
cocon  ,    qui   n'a  point  été  cuite  ou  blanchie. 

GRBGUES ,  f.  f.  plur.  C  Habit  -  Cefiùme.  ) 
Partie  de  vêtement  dont  la  forme  fie  le  nom  ne 
(ont  plus  d'ufage. 

On  a ,  mal-à-propos  ,  imprimé  grtques ,  i  b 
page  58  du  mot  COSTUME ,  dans  le  texte. 

GRELIN  9  f.  m.  (  Garderie.  )  Cordage  com* 
pofé  de  plufieurs  auflîeres  »  8c  commis  £ux  fbii 

GRENADE  ou  Grenat.  {  Toile  ^  Toilerie.) 
Etoffe  de  fil  6c  coton ,  figurée  à  petits  grains. 

C'eff  auffî  le  nom  d'une  forte  de  linge  ownL 

Grenade,  [foie  de]  Groflè  foie  torlè  qofot 
tire  d'Efpagne. 

GRENADINE ,  f.  f.  (  SoU.)  Soie  qui  s'em;!» 
à  faire  la  dentelle  noire. 

GRIBANNE  ,  f.  £  (  Corderu.  )  Efpece  à 
corde. 

GRIFFES  ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Fils  de  fer  f^ 
courbés  en  anneaux  ouverts. 

GRIFFON  ,  C  mt  (  Bonneterie.  )  Pièce  k 
métier  ^  tricot. 

GRIGNE ,  f.  f.  (  Chapelleiie.  )  Défaut  Sm 
chapeau  dont  la  fiirface  (e  trouve  CQinme  pat* 
femée  de  petits  grains. 

GRIL ,  f.  m.  (  Ourdifaga.  )  Pièce  de  Fooft 
foir  des  chaînes. 

GRILLAGE.  (Blonde.)  Teile  ou  plem  kk 
blonde  ;  il  (è  travaille  avec  un  foui  fufoau  9  (ffll 
chaque  fil  ou  trait ,  )  chargé  d'un  fil  fim^ 

GRILLE.  On  connoit ,  fous  ce  nom  ,  une  I 
d'E^gne ,  prime  ou  mere-laine  »  que  Toa  a 
pare  aux  plus  fines  de  Caftille  &C  d'Aram. 

Grille  9  f«  f*  (  BonneuHe.  )  Pairie  du  bua 
métier. 

Grills.  (  Pajfemenune.  )  Ficelles  Dofiei  t 
tournées  en  tête  des  hautes-liffes  ,  for  k  àea 
des  deux  porte-rames  »  pour  fervir  au  pafligt  àl 
rames  8c  en  éviter  U  confufion. 

GRILLER,  V.  ad.  (Peùu  draperie.)  hfà 
d*étofe  tafes,  qu'on  fait  griller  fur  on 

GRILLOIR  ,  f.  m.  ( Petite  draperie.) F^ 
à  niiler  les  étoffes  9  êc  lieu  où  on  ks  sit 

GRIPPELER,  V.  neut.  (  CmUage.)V^ 
Çt  grippeUe  au  collage  ,  en  fo  repliant  cb  j 
boucles. 

GRIPPER ,  V.  neut.  Défaut  d*uoe  èdk 
gaiement  frappée  ,  ou  dont  la  chaîne  a  «^i 
tendue.  Une  étoffe  grippe^  lorfqu'elk  ixm^^ 
furface  des  rirailiements  6c  de  petits  pkb 

GRISETTM ,  f.  f.  (  PagemenUiiL)!^ 
vx^de  paffcmenri^t 

ÇI^05.«E4tf 
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GROS-DE-TOURS  &  Gros-de-Napies  , 

r.  m.  (Soierie.)  Etoffes  de  foie  qui  diifercnt  du 
td0^tas  par  b  force  de  la  chaîne  ÔC  de  U  trame  , 
ûui  ,  l'une  6c  Tautrc ,  en  ont  encore  plus  au  gros- 
oe-Naples  qu'au  gros-de-Tours  :  aulïî  le  grain  du 
premier  eft-il  beaucoup  plus  faillant.  On  en  fabri- 
que d'unis ,  de  rayés  »  de  façonnés  t  de  brochés 
en    foie  &  ea  dorure • 

Gros-grain  ,  C  m.  {Toile,)  Toiles  de  Picardie, 
C'eft  auffi  le  nom  d'un  ruban  de  foie ,  à  trame 
plus  grotfe  que  cell^  du  ruban-taifcrtas. 

GROSSE,  f.  f.  (  Pafementmt.  )  Terme  de 
qyanriiéf  qui  indique  douze  douzaines*  On  raffemblc 
les  lacets  en  grojje. 

Grosses-plaquettes  ,  f.  f.  plur-  C  Cardier.) 
Sorte  de  cardes« 

GUÉRIDON  ,  f.  m,  (  ManufaSure  defoiene.) 
Machine  dans  la  forme  du  meuble  àc  ce  nom  , 
mais  dont  le  plateau  eft  divifé  en  petices  cafcs, 
oit  Pon  place  tes  elpolin*  quon  cil  obligé  d'dcer 
de  delTus  l'étoffe  quand  on  ne  s'en  fert  pas.     ' 

GUÊTRES  ,  r  f.  plur.  (  Frippien  )  Etpcce  de 
couvertures  de  jambes  «  qui  s'attachent  fur  le  c6rc 
par  des  b«utons  ou  avec  des  cordons.  Elles  s'éren- 
âcnr  depaiV  le  genou  »  qu'elles  couvrent,  ainiî  que 
tpute  la  janibs  »  jufquc  fur  le  coup- de -pied  ou 
elles  font  maintenues  par  une  courroie  de  cuir , 
qui   pafTe  au  delfous  du  pied  comme  un  étrier. 

GUEULE  DE  LOUP.  (  Bonnetem.) :BMÛt  du 
méfier  â  bas, 

GUEUSE  t  f.  t  Nom  qu*on  a  donné  â  une 
£>rte  de  deiitdle.  C'efl  au  (G  celui  fous  lecjuJ  on 
a  connu  une  petite  étofïe  qui  fe  ^briquoie  en 
Flandre  ^  ÔC  qu'on  sppelloit  encore  pUcoîc  ou 
j^cote, 

GUIBERT,  Sorte  de  toiles  de  lin  blanchies,  qui 
fk  fabriquent  en  quelques  provinces  du  royaume* 

GUIMPE  ,  C  f,  (  HabiL  )  Grand  morceau  de 
toile,  échancré  par  le  haut  pour  être  placé  liius 
.If  cou  ,  de  chaque  coté  duquel  Tatrachent  les 
lelîgieules  auprès  des  oreilles  \  W  eÛ  arrondi  par 
le  bas  ^  (jui  tombe  fur,  la  gorge  6c  la  couvre  en 
eDTler. 

GUINDER  ,  V.  aa.  (  Forcer.)  Opération  de 
faifjur  de  lorces, 

GUINDRES,  C   m.  {Soierie.)  Petites  tour- 

oettes     in    rofcau   ou   bois  léger  ,    fur    lefquelles 

oo   place   les  écheveaux  à  dévider  :  elUs  ont  ordi- 

,   fiaircment  quatorze  à  quinze  pous;es  de  diamètre  , 

i  Ciir  dix  pouces  de  hauteur, 

'       GUINDRESSES  ,  f.  f.  plur.  (  Corderie.  )  Efpece 
K  ésè  cordages. 

ÏUINKATUF  -  LONGÉE  ,  C  f.  (  Toiïene.  ) 
lie  de  coton  &c  de  foie,  qui  fc  ^brique  aux  Indes 
îcntales. 

^GUINÉE,   f,   t   (  Toilerie.  )  Toile  de  coton 
fiche  ,  originairement  venue  des  Indes  ,  &C  que 
imitons  dans  nos  fabriques  de  toilerie  ;  flOUi 
Tamt  IL  Farde  IL 
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fiifonç  de  ces"guinées  poar  être  portées  en  blanc, 
&   aiifli  pour  erre  imprimées. 

GUINGUANS,  {Toilerie,)  Toile  de  coton, 
quelquôTois  mêlée  de  fils  d'écorco  d'arbre, 

GUlNGUET,  {Petite  draperie,)  Sorte  de  petit 

camelot  qui  fe  fabrique  à  Amiens, 

GUINGUETTES  ,  f.  f.  plur.  (  Toiles,  )  Toile* 
d'éroupe  de  Hn  »  teintes  en  petit  teint ,  qui  fe 
fabriquent  en  Bitre-Normandie.  Il  s'en  faitd'uniest 
à  grands  &  a  petits  carreaux  ;  il  s'en  mélange 
mcme  avec  de  la  laine, 

GUIPÉ  ,  adj,  pris  fubft,  (  Broairte,  )  Sotte  é» 
broderie  ou  point,  qui  confifle  à  étendre  les  Els 
d'or  ou  d'argent  parallèlement  les  uns  aux  autres^ 
en   les  arrctant  feulement  à  chaque  extrémité. 

GuiPÉ,  {  Pûjfementier  -  Bomannicr.)  Se  dit 
d'un  fil  de  deux  ou  plulîeurs  brins  retordus  en— ^ 
femble  dans  le  fens  naturel ,  6c  d^un  troifieme 
conduit  fur  les  premiers  en  fpxrale  &c  en  (êni 
contraire, 

GUIPER ,  V.  »a.  C  Pajfementene.  )  Dernière 
fa^oD  qu'en  donne  aux  franges  qui  doivent  être 
guipées  ;  forte  de  retors  qui  &  fait  au  moyeo  dit 
guipoir. 

GUIPOÏR  ,  f.  m.  Petit  crochet  emmanché 
dans  un  plomb  de  forme  ^^IWt^bi  de  fept  à 
huit  lignes  de  diamètre  fur  un  qv^ -pouce  de 
long, 

GUIPURE  ♦  f,  f.  f  Broderie,  )  Ornement  de 
broderie  en  relief,  dt  *t  le  fond  ,  rempli  de  gros 
fil ,  ou  de  carton ,  ou  de  vélio  ,  cft  recou- 
vert par  un  fil  d'or  ou  de  clinquant  ,  conduit  à 
la  broche  de  ta  manière  indiLjuéc  au  guipé, 
^  GUIRLANDE,  C  f.  {Modes.  )  Ornement  de 
tcte  en  forme  de  couronne.  On  fait  des  jçairlandes  de 
rubans  ,  de  plumes  &c  de  fleurs  arûti  ci  elles.  Les 
dernières  particulièrement  ,  font  aujourd'hui  de 
mode ,  6c  l'emporteoi  tur  celles  de  toute  autre 
efpece  ,  pour    la  grâce  ,  la  fraîcheur  &  l'éclat, 

GUR ,  f.  m.  (Toilerie.)  Toile  de  coton  blanche , 
qui  vient  des  Ind^«  orientales. 

GURACS,  (  Toilerie.)  Toiles  peintes  qui  vieri- 
nent  du  BeQgate* 

H. 

H ABB  ,  n  f.  (  Hahli'Coflume.  )  Efpece  de  ca&- 
que  à  Tufage  des  Arabes.  Elle  e(l  faite  de  came- 
lot rayé ,  ou  d'une  étoile  blanche  tîflue  de  poil 
de  chèvre  6c  de  lin. 

HABILLEMENT  ,  f  m.  Nom  générique  de 
tout-s  les  parues  qui   fervent  à  vctîr. 

HABILLER,  V.  ad.  Faire  des  habit  t.  ObjCt 
de  l'art  du  tailleur  6c  de    celui   de   la   couturière* 

Habiller  le  chanvre,  Expreflîon  q^aelque* 
fois  emp  oyee  pour  (ignifier  le  pei>;nagc  ou  tcrao. 
I       Habiller  une  carde  ,  ckc\  les  cardeurf^ 
\  c'eft  la   mooter  ou  la  faire. 
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-*  HABÎT-COSTUME  ,  f.  m.  (  Vrtemeni, 
Tarure  ,  Ornement ,  ùc,  )  Sous  le  premier  de 
ces  mots  ,  j'ai  compris  en  général  ce  qui  ,  dans 
les  temps  modernes  ,  a  fervi  ou  fert  à  l'habille- 
ment des  hommes  »  à  moins  que  je  d*€u  aie 
exprimé  plus  particulièrement  certaines  parties  fous 
le  nom  ae  l'art  par  lequel  elles  font  produites  , 
comme  celui  de  Tailleur ,  Couturière  »  Linge re  » 
Modes  ,  &c.  Et  fous  le  mot  Cofiame  ,  j'ai  eu 
intention  d'exprimer  feulement  ceux  des  vête- 
ments, décorations  ou  ornements  «  dont  fe  fervoicnt 
les  anciens, 

HACHEBACHÉ.  (  Broderie.)  Se  dit  des  longs 
points  de  foie  jetés  fur  la  taillure  pour  exprimer 
Quelques  plis  ou  quelques  ombres*  Oo  dit  indif- 
icremmeot  karpé  ou  kackebaché* 

HACHEE  >  laine  hachée.  On  nomme  ainfi  la 
laine  <jui  réfultc  de  la  tonture  des  draps ,  ÔC  qu'on 
«mploie  pour  la  fabrication  des  tapifTertes  coanufis 
feus  te  nom  de  tontiffes, 

HAIRE,  On  appelle»  dans  quelques  fabriques, 
drap  de  laine  en  haire ,  celui  qui  n*a  reçu  aucun 
«pprêt ,  6c  qui  e(l  tel  encore  qu*au  fortir  du  métier. 
Si  on  le  tond  pour  la  première  fbis ,  ce  qu'on 
appelle  en  première  rote  ,  en  première  façon  »  en 
première  coupe ,  en  première  eau  ,  on  dit  dans  les 
nunufadurt  de  Sedan  ^  tondre  en  hairemenu 

HALER  LE  CHANVRE.  (  Corderle.  )  Prepa^ 
ration  du  chanvre  ;  elle  con^fte  a  fexpofer  ,  dans 
le  hàloir ,  à  une  chaleur  douce  qui  le  fechc  ,  hi 
tend  plus  calfantes  les  pnies  Ugoeufes  qu'on  veut 
leparer  de  la  âlaife. 

HALLES  ,  f.  f.  plur*  Lieux  publics  où  les 
febricants  portent  leurs  marcbandifes  pour  les 
veodre. 

HALLES-CRUES,  r.  f.  pliir.  (  Toile,  )  Sortes 
et  toiles  qui  fe  fabriquent  eo  Bretagne. 

HALOlk  ,  f.  m.  Caverne  ,  ou  autre  lieu  équi- 
valent »  de  (il  a  fepc  pieds  de  hauteur ,  cinq  à 
£ji  de  largeur  ,  &C  neuf  à  dix  de  profoodeur , 
dans  lequel  on  dilpofe  des  barreaux  de  bois ,  qui 
fevent  à  recevoir  le  chan\Te  qu*oa  veut  hMer  »  au 
moyen  du  petit  feu  de  chenevottcs  qu*oa  allume 
au  delTous  du  chanvre. 

HAMAC  ,  f.  m.  Lit  foTpeiuiu  ,  dont  les  Caraî- 
Ws  t  ainfi  que  pluHeurs  autres  peuples  de  l'Ame- 
tique  ,  font  u^ge.  Les  hamacs  des  Caraïbes  « 
tfbmés  les  meilleurs  ,  font  formés  d'une  graode 
toile  de  coton  bSanc  »  épaiiTe  6c  forte  9  d*un  tiflii 
épX  Ce  {cné  ,  dans  la  forme  d'un  qoarré  ,  long 
^  huit  à  neuf  pic<it  «  fur  cinq  i  Cx  de  largeur.  Les 
êk  de  létoâè  ei:  excédent  les  bord&  d'environ 
fespt  à  huit  pouces  de  chaque  côte  ;  ils  foac  diA 
mues  6(  réunis  comme  par  échevcaux  ,  6c  en 
ibrme  de  grolTcs  boucles  »  dans  leiquelles  00  fait 
«aflèr  de  petites  cordes  qui  fervent  à  àciiiter 
I  extenfîoQ  61  le  dévtioppcŒKnt  du  katnsc  :  toutes 
<cs  cordes  réunies  font ,  aux  exciéiBÙés  du  kâmac , 
làoeMtt  d'âoaciu  que  trâverfett  ks  ffoBm  une» 
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nommées  rahant  »  qui  fufpeodent  le  Ht  au  hautdci 
cafc  ou  aux   branches  d'un    arbre,    Qudc|ucs  ù 
vages  dts  bords  de  la  rivière   d'Orenoque  »  fi 
des   hétmacs    d'écorce   d*arbre  ,    travaillés  à  j( 
comme  les  filets  de  pêcheur» 

H  AMANS  ,  f,  m,  (  Toilerie,  )  Sorte  de  pu 
du  Levant ,  ou  petites  toiles  de  coton  de  cîi 
huitièmes  de  largeur ,  en  pièce  d'environ  dii  ai 
Elles  fe  confomment  en  blanc  ,  ou  peintes 
imprimées.  Elles  avoient  été  fagenâent  prohîî 
en  I785  i  la  chambre  de  commerce  de  Mait  ^ 
foliicita  la  liberté  de  les  introduire  »  comme  avant 
1785  ,  moyennant  un  droit  ;  ce  droit  o'cft  pai 
prohibitif  #  6c  il  eft  éludé  au  point ,  que  ces  t  :  iirj , 
connues  à  Lyon  fous  le  nom  de  tailes  de  counirt, 
indiennes  du  cûurier  »  parce  qu'on  les  y  intr oduK  le 
plus  fouveot  par  (à  voie ,  font  aujourd'hui  plus  cou- 
munes'que  jamais  »  plus  que  les  garas  du  pays ,  i  ^à 
elles  ont  porté  la  plus  fixnede  atteinte  ^  en  ma^ 
temps  qu'a  la  filature  &c  à  la  Êibricatioo  du  Beaujoiou. 

if  vient  aulE  du  BengaJe  «  des  toiles  oomia^ 
hamans^ 

HAMEDES ,  Hamedis  ou  Mallimoux, 
C  f.  Toile  de  coton  blanche  ,  claire  ÔC  hue  t  dfr 
fêize  aunes  de  longueur  ,  fur  trois-quarts  à  àsuh 
fixicraes  de  largeur.  Elle  vient  du  Beogak* 

HANGARD.  Vovez  Angard. 

HANNETON.  [  ùmcis  d'  ]  iPaJTememem.) 
Petit  agrément  de  (ôie  ,  en  forme  de  houppes  «t 
hùupettes  croifees  ,  qtsi  fe  fabrique  au  petit  oécier 
de  Tagriminifle ,  femblible  à  celui  dont  fe  iétvoi 
les  perruquiers  pour  ue^.  Voyei.  au  trûiU  it  II 
Passemii«terie. 

HARDILLIERS^  f.  m*  pW.  (  lap^efk.} 
Fiches  »  ou  morceaux  de  fer  à  crochets  pir  «a 
de  leurs  bouts  ,  ferrant  ^  daas  ks  cncders  de  bafld- 
liâe  t  a  fo  utenir  la  perche  de  Uffè, 

H  ARMANT.  {Drapmt.)  Tondi€  H  Imts 
en  harmant  ou  hmremtRi ,  £e  «fit  de  b  prâMfS 
feçon  donnée  par  ces  opérations* 

HARNOIS.  (  Pagemaaier  &  Geqjler.)  Eiprf 
£on  par  laquelle  ou  défigne  l'adêakbbge  dtt  hMGP 
Uifes  fufpesdues  à  ieut  place* 

HAUBAN  »  f.  m.  (  CarderU.  )  Sont  k  pm 
cordage. 

HAUSSES  »  C  C  (  FsfêmÊmtem.  )  T^ciisM' 
ceaux  de  bois  ,  qui  le  pèacear  oréioaiffe^cnl  ki^ 
potenceaux  ;  ces  kMmgtâ  porteot  de  hnxèe  ^ 
Sctt  ddlmées  i  porter  de  pcdxs  roqaetias  p  ^ 
qu'ils  font  «cGdfaires* 

Hausses*  {Soient.)  H  y  «a  adbétoxtxtfi 
la  kauffe  de  cMrate^  U  b  iagf^  et  a0^  l^ 
première  (è  dit  de  petits  com  tjai  fmtm  i  àcfs 
la   carette   à  mefîue  <w  k   irwiltuu    et  ïèS 

r&  t  afio  que  ks  li&s  fbkat  «M^ooif  i  i" 
fa  cbaioe.  Lm  fecxMiie  fe  «tit  é«  umêuS»  à 
bois  au*of)  met  au  bcsiicifd  ém 
qiiaito  ks  (èxaples  §otm  000  loMi. 
HAUT  -  DE  -  CHAUSSE    m  Hârt- 
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parmi  nom  t  qui  couvre  iepuis  h  ccîntiïre  fuf- 
^*aux  genoux  ,  6c  que  I  ûq  appelle  plus  commu- 
nément des   culottes. 

Hauts-comptes,  Cm*  Ras  àc  Gênes.  Etofe 
de   iaine  »    ou   mélangées  de  laine  6c  de  foie. 

HAUTE-LISSE  ,  ù  C  TapilTerie  â'an  beau 
genre ,  qui  fe  fabrique  en  laine  6c  foie ,  à  chaîne 
tcnciue  perpendiculairement. 

Haute-lissier,  f-  m.  Ouvrier  qui  travaille 
aux  tapifleries  de  haute-Ulfe  j  ou  mardiand  qui 
les  vend. 

HAUTES-Li^iNES,  Dénomlnatioci  des  laines  de 
meilleure  qualité  du  royaume. 

HÉLINGUF  »  f .  f •  (  Cordene,^  )  Bout  de  corde 
attachée  d*une  de  les  extrémités  à  celles  des  mani- 
velles du  chanvre  ,  par  le  moyen  d'une  clavette  , 
fie  de  l'autre  pris  au  toron  qu'on  veut  tordre  ou 
commettre. 

HENNIN  t  n  m.  (  Modes.)  Nom  d'une  coeffiire 
coloiraie  des  femmes  tVançoifes  du  lye.  decle»  &f 
quj  s'efl  confervé  dans  notre  hiftoire  des  modes, 
à  caufe  de  l'extravagance  de  fon  objet ,  6c  du  zèle 
^'un  prédicateur  du  temps  contre  fon  u(âge- 

HERBE  DE  SOIE  ou  Herbe  a  soie. 
{  Dtf cours  préliminaïrê.  )  Plante  des  Indes  occi- 
dentales )  dont  on  fait  divers  tilTus. 

On  connoît  aulïî ,  fous  le  nom  de  taffetas 
d'herbe ,  6'herbe  filée ,  &€.  pli^fieurs  étoifes  des 
grandes  Indes ,  fabriquées  avec  refpece  de  fbie  qu'on 
tire  de  quelques  plantes. 

HERE  ou  HâiE£  I  C  f.  Etoffe  de  crins  de 
beval, 

HÉRON.  [Plume  de]  (  Plumaffier.)  Plume 
toire  de  héron  ;  elle  eft  fort  rare* 

HOLLANDE,  [toiles  de]  Sorte  de  toiles  de 
Un  ,  d'une  belle  fabrication  ,  d'un  tiflli  fin  6c  ferré  , 
qui    fe   font  en    Flandre  &C  en    Allemagne*  Elles 

Ercnnent  le  nom  de  Hollande  ,  de  ce  qu'elles  fe 
lanchiirent  généralement  dans  cette  province.  Les 
plus  belles  blanchifleries  de  l'Europe  font  celles 
de  Harlem.  Voyez  le  irmté  de  la  ToîLERIE. 

HOLLANDÉE,  adj.  Les  Ungeres  Ôc  marchands 
toilitts  appellent  batijk  hollande e  ,  celle  qui  eft  un 
peu  plus  forte  ÔC  plus  ferrée  que  U  batiftc  ordinaire, 

HOLLANDILLE  ,  f.  L  Toile  qui  fe  fabrique 
en  Siléfîc ,  &   nous  vient  par  ta  Hollande. 

HOLLANS  ,  f.  m.  plur.  Sorte  de  baiifle  au'on 
febrique  en  Flandre  ftc  en  Efpagne  i  pour  les  Indes 
cil  on    l'envoie. 

HORS  -  DE  -  PAS.  (  Fabrication.  )  Situation 
d'une  chaîne  ,  d'après  laquelle  l'ouvrier  ne  peut 
travailler. 

HOUAGE  »  HOUER.  (  Draperie.  )  Opération 
de  foulon  ,  qui  confiée  à  lâcher  un  drap  a  l'eau  i 
êc  à  Pcn  retirer  pluftcurs  fois  à  menu  ou  à  petits 
plis. 

HOUPPE,  r,  f,  iPaJfetrunterit,)  AflemWagc 
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de  fils  de  foie  ,  ou  de  toute  autre  matière  ,  réunis 
a  l'une  de  leurs  extrémités  fur  un  cercle  ou  bouton  » 
6c  flottants  de  rautre»  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur.  La  houppe  ôc  le  gland  font  à -peu-près 
la  même  cbofe  ;  mais  la  houppe  eft  ordinairemenc 
plus  groffe  ,  fouvent  de  fils  plus  courts ,  6c  quel- 
quefois placée  fixement  6c  renvcrfée  ,  de  manière 
Que  fes  kls  retombent  comme  ceupc  de  la  houppe 
du  bonnet  carre  des  prêtres  6c  des  magiflrats  ; 
au  lieu  que  le  gland  eft  toujours  fufpendu  par  ua 
cordon  ou  une  ganfe  qu'il  paroit  terminer. 

Houppe,  fe  dit  auffi,  en  pajffmenterie  ^  du 
petit  bout  efSié  de  ruban  ,  ou  de  lacet ,  qui  paffè 
au   delà    du  ferrer. 

HOUPPELANDE  >  f.  f.  (  Uahlt,)  Htoit  autre 
fois  une  cappe  ou  manteau  de  berger  »  iait  de 
cuir  f  dont  fe  font  fervis  enfuite  les  voyageuiit 
contre  la  pluie.  On  avoir  encore  appelle  ainfî  ,  par 
le  paffé  ,  un  vêtement  de  femme  »  en  forme  de 
manteau  ,  a  queue  traînante  ôc  grand  collet, 
avec  des  manches  renverfées  *  garnies  de  fin  gns 
ou  de  riches  fourrures ,  êc  chargées  de  jais.  On 
a  depuis  appliqué  ce  nom  à  tout  habit  de  grand 
négligé. 

HOUPPER  ,  V.  aa.  (  Fajfementerie.  )  Former 

la  petite  houppe  des  lacets  6c  des  aiguillettes. 

H  ou  P  FER  LA  LAINE  ,  fe  dit  pour  la  peigner. 

On  appelle  encore  houppiers  ^  à  Amiens  ,  le© 
peîgneurs  de  laine  qui ,  fous  ce  nom  de  houppiers  , 
formoieni  autrefois  une  communauté  ,  maintenant 
réunie  à  celle  des  fayeteurs  ,  ainfi  que  Ta  été 
celle  des  hauie^lijfeurs ;  dénomination  par  laquelle 
on  défignoit  les  ouvriers  febricants  a*étoiFes  de 
laine. 

HOUSSES  ,  f.  f.  plur.  (  Tapijîer.  )  Couver- 
tures de  chaifes ,  canapés  «  fauteuils  6c  autres  mcu^ 
blés,  faites  ordinairement  en  étofes  communes, 
6c  deftinées  à  couvrir  6c  préferver  l'étoftè  plus 
précieufe  de  ces  meubles.  On  met  des  houjfes  de 
fergc ,  de  toile  ,  6cc.  pour  conferver  des  meuble* 
de  foie»  de  tapifterie  ,  de  velours. 

On  appelle  lit  en  houffe  ,  celui  qui  a  des  pentes 
qui  vont  jafqu'en  bas ,  ou  qui  fe  fufpendcnr  fur 
des  bâtons ,  qui  n'a  point  de  rideaux  qui  fe  tirent 
fur  des  tringles. 

Housse  *  fe  dit  aufll  de  la  couverture  de 
velours  ou  d'ec  rlatc  que  les  ducs  &  autres  per- 
fonnes  en  dignité  ont  droit  de  mettre  fur  l'impc* 
riaîe  de  leur  carrolfe. 

On  donne  aulïi  le  nom  de  houffe  à  la  couver- 
ture du  fiege  d'un  cocher  :  on  fait  des  houjfes  ea 
broderie  ,  on  les  garnit  de  franges* 

HOUSSET  t  C  m.  {  Soie.  )  Soie  de  Perfe  qu'on 
tire  d*Alcp. 

HOUSSOIR  ,  f  m.  (  Crlmer-Broffier.  )  Balai 
de  plumes  pour  bouffer   6c  nettoyer  les  meubles, 

H  URE  ,  f,  f.  (  Crinier-Brofficr,)  Sorte  de  groft 
broilè* 
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JABOT,  f.  m.  (  tingere.)  Garniture  de  mouf- 
ièline  ou  de  dentelle  %  qui  fe  met  au  long  de  l'ou- 
verture d'une  chemifb  d'homme  devant  i'eftomac. 

JAIS  ou  Jayet  ,  r.  m.  Subftance  lécere,  feche 
te  brillante,  qu'on  emploie  dans. la  broderie,  dont 
on  fait  des  meubles  &  même  des  tapilTeries  ;  on 
fait  du  jais,  artificiel ,  avec  du  verre  noir  ,  blanc  , 
ftc  colorié  ,  que  l'on  façonne  en  petits  cylindres 
creux ,  dans  lefquels  on  pafTe  de  la  foie  du  du  fil. 
Ceft  de  cette  manière  qu'on  le  feit  entrer  dans 
la  compodtion  de  tant  d'ouvrages  qui  (èrvent  à 
la  parure  des  femmes  ,  ou  à  la  décoration  des 
appartements. 

JAMAVAS  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Tafiètas  des 
Indes,  à  âeujr  d'or  ou  de.  ibie».  U  y  en  a  de 
fcrodés. 

JAMiSf.  f  toile  à  ]  ETpece  de  toile  de  coton  > 
qui  fe  tire  du  Levant  >  par  la  voie  d^Âlep. 

JANEQUIN  ou  Genequin  ,  f*  m.  Coton 
filé ,  d'une  médiocre  qualité ,  qui  fe  tire  du  Levant , 
car  la  voie  de  Smyrne^ 

JANSÉNISTE.  Dans  le  temps  de  la  mode  des 
paniers  d'une  grandeur  exceflîve ,  on  appella  jan-^ 
finifie  les  paniers  plus  petits  dont  fe  cpntentoient 
les  femmes  qui  ne  vouloient  fuivre  la  mode  que 
4e  loin. 

JAQUETTE  ,  f.  f.  Vêtement  d'enfant  ,  que 
portent  les  petits  garçons  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
4onne  des  culottes.. 

JARDINIERE ,  f.  f.  (  Broderie  en  blana.  ) 
fetite  broderie  étroite  &  légère ,  en  fil ,  qui  fe 
ftit  au  bord  d'une  mouffcline  pour  manchette  ou 
garniture  quelconque. 

JARRE,  f.  m.  (Chapellerie.)  Poil  long,  dur 
8C  luifant  ,.  qui  n'eft  pas  fufceptible  de.  feutrage  , 
&  qu'on  ôte  de  deflus  les  peaux  avec  de  petites 
pinces* 

Les  chapeliers  fe  fervent  du  jarre  en  guife  de  . 
bourre,  pour  remplir  les  pelotes  couvertes  d'étoffés 
de  laine  ,  avec  lefquelles.  ils  frottent  &C  luflrenc  les 
chapeaux. 

JARRE  ,  EE  ,.  adj»  m.  êc  f.  Les  laines  jarrées 
ou  piquées  de  jarres ,  font  celles  parmi  lefquelles 
on  trouve  de  longs  poils  blancs,  &(  aufli  roides 
que  la  foie  de  bléreau.  Ces  parties,  altérées  fe 
Domment  aufli  poils  jarreux. 

JARRETIERE  ,  f.  f.  (  Paffementerie.  )  Tiflii 
étroit  ,  qui  fert  de  lien  pour  retenir  &  attacher 
les  bas.  On  fait  des  jarretières  avec  des  bandes  de 
drap  ;  on  emploie  auili  ,  à  cet  ufage  ,  des  rubans 
de  laine  fabriqués  au  métier  ;  on  en  fait  au  boif- 
ibau  ,  on  en  tricote  avec  toutes  fortes  de  fils, 
ifùne  ,  foie  ,  &cc. 

JASERON  ,^  G   m.  (.Broderie.  )  Très  -  gros, 
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bouillon  qu^on  emploie  dans  le  coupé ,  pour  (aire 
de  riches  nervures^ 

JASMIN  ,  f.  m.  (  Pajfhnenterie.  )  Toufe , 
paquet  ou  ckâte  de  cordonnets  y.  cannetille  ,  &cc* 

JASPÉ  &  JASPÉE  ,  adj»  (  Fabrication.  )  TilTa 
ou  étoffe  dont  les  couleurs  mélangées  en  chaîne  y 
préfentent  une  (brte  de  ptquure,  6c  rendent  fa 
furface  comme  marquetée. 

JATTE,  f.  f.  {Pajremeruerie.  )  Sébile  trouée 
par  le  milieu  y  &  placée  à  la  renverfe  fur  quatre 
pieds  de  bois ,  au  moyen  de  laquelle  on  ^brique , 
avec  des  fufeaux ,  de  gros  cordons  pour  luftres , 
guides  ,  &CC. 

JAUGE  ,  f.  f.  Inftrument  de  cardier. 

JAUNES.  (  Soie.  )  Etat  maladif  des  vcrs4- 
foie. 

JET ,  t  m.  (  Ourdiffage.  )  Contre  ou  can* 
nelier. 

JETER  y  V.  aô..  Expreffion  d'ufage  dans  la 
fabrication  des  dentelles ,  &C  relative  à  Teinploi 
des  fufèaux.  On  dit  jeter  une  bride  ^  pour  faire 
une  bride  ,  ficc 

Jeter  en  soie  ,  chei  les  paffèmentiers'boa^ 
tonnièrs ,  c'eft  l'aé^ion  de  couvrir  un  moule  de 
bouton  '  d'une  (oie  ,  tournée  fiir  la  bobine  ,  ea 
plufieurs  brins.  On  dit  auâi  jeter  un  cerceau  ,  c'eft* 
a-dire  ,  le  placer. 

Jeter  le  fil.  Opération  du  fabricant  de  bas 
au  métier  ;  jeter  oa  étendre  le  fil  fiir  une  partie 
des  aiguilles. 

^  IMPÉRIALES ,.  q  f.  plur.  (  Draperie.  )  Sorte 
d'étoffes  ou  ferges  légères  ,  dont  or  a  beaucoup 
fabriqué  en  Picardie ,  &c  qui  s'expédioient  pou» 
le.  Levant. 

Les  tapifCers  nomment  impériale  ou  a>/,  U 
partie  fupérieure  qui  s'élève  fur  un  lit  ,.  &C  à  laquelle 
on  fufpend  les  rideaux. 

INBAB  ,  f.  f.  Toiles  qu'on   vend  au  Cairei 

INDIENNES  ,  f.  f.  plur.  Nom  générique  des. 
toiles  peintes ,  d'abord  appliqué  à  celles  qui  ooas. 
viennent  des  Indes ,  puis  étendu  â  celles  que  nous 
avons  faites  par  imitation. 

INDUSIUM,  f.  m.  {Coftumc.)  Vêtement  de 
l'antiquité. 

INRAMO ,  f.  m.  (  Coton.  )  Sorte  de  cotoa 
en  maffe ,  6c  non  filé  ,  qui  fe  tire  du  Levant  fic 
de  l'Egypte  ,  par  la  voie  du  Caire. 

♦  INSPECTEUR  DES  MANUFACTURES. 
(  Jurifprudence.  )  Pour  les  fondions  &c  priviicgcs 
attachés  à  cette  olace ,  voyez  le  texte  au  premiec 
volume  &C  au  supplément. 

JOINTE ,  f.  f.  (  Soicne.  )  Partie  d'organfia 
dévidée  fur  des  rochets  ,  pour  nouer  les  ms  qui 
caffent.  La  jointe  efl  de  la  couleur  de  la  chaioe 
ou  du  poil. 

JONC  ,  f.  m,  (  Broderici  )  Gros  trait  d'or,  dont 
on  borde   les  croix  d'ordre  ,  blafbn ,  Ôcc, 

JOSSELASSAR.  Coton  filé  qui  fe  tire  de 
Sxnjrme  i  &c.  qui  eft  mpindxe  q[iie  celui  nomoft 
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mtmtaj^n  ,   quoique  l'un  6c   Tautre  fc  recueillent 
dans  le  mtîme   canton. 

»  JOURS  ,  C  m.  (  Pajfementtnc,  )  Ce  font  des 
Wnemenrs  pratiqués  dans  ies  delïTns  du  gaion  , 
hnui  laiircnt  cfil'cVivcnrrcnt  a  jour  y  ks  6guîCs  qu'ils 
[^doivent  reprélunt^r  par  leurs  contours, 
'  IPSOLA  ,  r*  f .  (  Laine,  )  Efpece  de  laine  qui 
^ieni  de  Contlantinople. 

JUMELLÂGfc: ,  L  t  (  Draperie.)  Certaine  dif- 
^ofition  de  i'armure  du  métier  k  c^lmande  ou 
'  autres  petites    éroffès. 

JUPR  %(*t  {  Couturière,  )  Vêtement  de  femme  , 

Rjuï  s'attache  à  la  ceinture  »  d'où  il  pend  juique 
iiT   les  pieds, 

JUPON  ,  r.  m*  ?*iwnTie  partie  d'habilieinent  que 

jupe  »  mais  ordinairement  plus  court. 

On    ftit  les  jupes  &c  Jupons   de  toutes    fortes 

étofes. 

JURISDICTION  DES  MANUFACTURES. 
Ile  eft  géneralemtint  atrribuée  aux  otiîciers  muni- 
cipaux des  villes  ààf%  chaque  département  ,  6c  p 
par  attribution  ,  aux  intend.ints  des  généraiirés. 

JUSTE  ,  f,  m*  (  Couturière.  )  Vêtement  de 
femme  du  peuple ,  jullt:  a  la  taille  «  avec  des 
Calques  très-courtes ,  qui  retombent  fjuleonent  fur 
les  hanches  ;  les  manches  ne  viennent  qu  au  coude- 
l  ^  JUSTE'AU-CORPS  ,  f  m.  (  TaiUeur.  )  Habit 
bë*homme ,  ou  vêtement  à  manches  qui  va  jufqu'aux 
igenoux  ,  ferre  le  corps ,  montre  la  taille  ,  efl 
cmvcrt  pardevant  dans  toute  fâ  longueur  i  ÔC  au- 
quel  on  fait  des  poches, 

JUTRIAUX  ,  f.  m.  plut.  Pièces  du  métier  a 
icameiot. 

K. 

KARVARY  ,   C,   m.  (  Soie,  )   Ffpece  de   foie 

Pue  Ton   tire  de  la  Perfe  ,   £>C  qui  vient  fur- tout 
C    la   province  de  Ghilan. 
KATTEQUJ  ,  f  m.  (  Toilerie,)  Toile  de  coton 

Su'on  tire  des  ïndes  orientales  ,  particulièrement 
e  Surate  ,  6c  dom  la  pièce  n*a  que  deux  aunes 
cinq-huiticmes  de  long  ,  fur  cinq-Cxiemes  de  large. 
'  KEMEAS ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Tatfetas  qui 
irîennent   des  Indes  0nent3!es. 

KIEGAN  ,  f.  m.  Sorte  d'étofïè  à  fond  bleu , 
qui  fe  fabrique  dans  le  Japon  :  elle  efl  ordinaire- 
pacnt  a  fleurs  fembbbles  à  ceiles  de  nénuphar. 
'  KJEN-TCHCOU  ,  f  m.  (Soierie,)  EtoHi  de 
ibie  de  vers  fauvages.  Cette  foie  tft  grife  ,  fans 
luftre  ,  ce  qui  f^it  relfembler  l'étolFc  a  une  toile 
toufTe  ,  ou  aux  droguets  un  peu  groffiers  \  tllç 
eft  cependant  précieufê ,  6t  (e  vend  plus  cher 
que  les  plus   beaux  fatins. 

KrNSU  ,  f.  m.  Plante  qui  croît  à  la  Chine  , 
«tfoni  on  tire  une  filaiTe  blonde  ,  très-fine  «  qui 
fcrt  à  fabriquer  des  toiles  rrcs-eflimées  dans  le 
pays.  On  n'en  trouve  que  dans  le  XanC  }  la  raxeté 
ta  Augtaenie  ^ùQost  k  £rixi. 
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KISTE ,  f  m.  (  Laine,  )  Efpece  de  laine  qui 
fe  tire  d'Allemagne. 

KITA[  ,  f.  m.  (  Soierie,  )  Sorte  de  damas  qui 
(ê  fabrique  à  la  Chine*  Les  femmes  des  OfliriLjaes 
eu  font  des  voiles  dont  elles  fê  couvrent  le  vifigï. 
Les  kitaif  font  iippL»rtés  par  les  T^r rares ,  voi/lns 
de  la  grande  muraille  »  &c  quelquefois  par  les 
caravanes  qui  vont  de  Mofcou  à   Ptfbn. 

On  appelle  du  même  nom  ,  des  toiles  de  coton 
de  la  Chine  ,  les  unes  blanches  ,  les  autres  rouges 
ôc  d'autres  coulcurs.- 

KOLOBIA.  (  Coftume,  )  Partie  de  vêtement 
dans   rantiquité* 

KORATES  ou  Taques  de  Cambaye,  f,  f. 
Groifes  toiles  de  coton  qui  viennent  de  Surate,  La 
pièce  a  trois  aunes  deux  tiers  de  long  ,  fur  deux 
de  large.    On  en    fait   des  cravates  communes, 

KOSSENBLADEN  ,  f.  m,  EtoiFes  grofïîeres^ 
propres  pour  la  traire  des  nègres  à  Cagongo  &  à 
Loango  ,  ou  les  Hoilandols  en  débitent  beaucoup, 

I. 

tABORATOIRE  ,  f  m.  Lieu  où  Vartifte  ftît 
fes  recherches  ,  quelquefois  fes  compofitions.  Voyez 
le  mot  Attelier, 

LAC.  (  Soierie,  )  Partie  du  métier  d'étofïê  de 
foie.  Le  lac  eft  fait  d*un  gros  fil  qui  forme , 
d'un  feul  bout  »  pluficurs  boucles  entrelacées  dans 
les  cordes  du  femple  •  6c  qui  tiennent  à  la  gavcf- 
Jine^  Cette  poignée  de  boucles  s'apjielle  le  lac  ^ 
au  moyen  duquel  la  tireute  amené  a  elle  toutes 
les  cordes  du  femple ,  dont  elle  a  befoin. 

Le  Uc  â  l'angloife  eft  un  entrelacement  de  fils 
qui  prend  toutes  les  cordes  du  femple ,  les  unes 
après  les  autres  ,  pour  aider  â  la  féparation  des. 
prîfes  f  quand  on  tait  les  lacs  ordinaires.  Le  fii 
de  lac  à  trois  bouts,  eft  fort;  il  arrête  par  fen* 
trelacement  fuivi  »  les  cordes  que  la  lifcu(e  a  rete^ 
nues  avec  Tembarbe. 

Lacs  ,  f.  m.  plur,  (  Fajfementerie.  )  Ficelles 
attachées  aux  marches  ,  &  ^\\iï  le  font  également 
aux  la.Ties   qu'elles  fervent   à   taire  baiiîér. 

Lac S-d' AMOUR.  Sorte  de  linge  ouvré,  qui  (ê 
fabrique  en  Bûife^Normandie  »  particulièrement  à 
Caen  &c  aux  environs. 

LACERNA,  f.  fv  {Coflume,)  VJtement 
antique. 

LACET  ,  f.  m.  (  Paffementerii,  )  Tiffu  fort 
étroit ,  ou  petit  cordon  »  ferré  à  Tun  de  (ts  bouts  y 
êc  qui  fert  à  divers  ufages  dans  l'habillement  des 
femmes  H  des  enfants. 

On  fabrique  des  lacets  au  boiffeau  avec  de» 
fitfiaux  ,  ÔC  plus  encore  fur  un  métier  particulier 
à  ce  gtnre  de  Fabrication  ;  on  les  fetts  ronds  oa; 
plats ^  de  fil,  de  foie,  de  laine,   &c, 

LACEURE ,  f.  f,  (  Tailleur  ^  Couturière,  )  Om 

défignoit  ainfî  autrefois  ragenccment    d'un   rubia^ 

\  auLour  des  Iiautî-de-chduûe&  ^  les  couturiexes  iodii^ 
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Gueat  aujourd'hui ,  par  cette  expreffion  ,  h  manière 
a  arranger  &c  fermer  le  corfàge  d'une  robe  fur  le 
devant  avec  un  ruban  croife. 

LACIS  ,  f.  m.  Réfeau  de  fil  de  foie,  ou  de 
lÎQ  9  ou  de  toute  a«tre  matière. 

LAGIAS  ,  f.  m.  {Toilerie,)  Belles  toiles  peintes, 
qui  fe  fabriquent  6c  fe  vendent  au  Pégu. 

LAÎNAGR ,  f.  m.  Expreffion  générique  (jui  fert 
à  défigner  les  laines  ou  poils  qui  s'emploient  en 
diverfcs  fabrications  ,  les  ouvrages  ou  etoâês  qui 
réfultent  de  leur  emploi ,  &  certaines  opérations 
de  leur  ^brique.  On  appelle  ^briques  de  lainage  » 
en  général  «  celles  qui  produifent  de  petites  étofiês 
dont  les  variétés  6c  les  dénominations  ne  font 
pas  auiC  connues  que  le  drap  ,  par  exemple.  On 
appelle  lainage  des  draps  »  l'opération  de  les  garnir 
aux  chardons  ;  6c  l'on  dit  indilFéremment  lainer 
ou  garnir  un  drap. 

*  LAINE  f  f.  f.  Produit  de  la  toifon  des  mou- 
tons, 6c  matière  première  d'une  branche  impor» 
tante  de  manufâé^ures.  Voyez  au  traité  de  Védw' 
cation  des  M  O  U  T  O  N  S  9  les  meilleurs  moyens 
d'obtenir  de  belles  laines,  6c  les  différentes  ma- 
nières de  nos  voifins  pour  s'en  procurer.  Quant 
à  fes  diverfes  préparations,  voyez  Cari^AGE  9 
Filature  ,  Ourdissage  ,  6cc. 

LAINER  6c  Laner,  v.  aft.  Garnir  un  drap, 
«n  tirer  les  poils  à  la  fuperficie  au  moyen  des 
chardons. 

LAINERIE.  Voyez  Lainage. 

LAINEUR  ,  Laneur  ,  Éplaigneur  , 

EMPLAIGNEUR,  AplaIGNEUR.  Ouvrier  qui 
garnit  en  laine ,'  des  draps  ou  autres  étoâPes  du 
même  genre. 

LAINEUX ,  adj.  Se  dit  d'un  drap  bien  fourni 
de  matière. 

LAINIER  ,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  laines 
en  écheveaux. 

LAI  SE  9  f.  f.  fe  prend  pour  largeur  dans  beau- 
coup de  manué^ures  6c  fabriques  de  toilds. 

L  AISES  p  Lai  SES  ordinaires ,  petites  Lai  SES  , 
moyennes  LaiSES  ,  grandes  Laises  ;  LaiSOT, 
petit  Laisot,  grand  LaiSOT.  Sortes  de  toiles 
connues  fous  ces  diâFerents  noms  9  qui  fe  fabri*- 
quent  dans  la  généralité  de  Tours, 

LAISSE  9  f.  f.  f  Chapellerie.  )  Cordon  dont 
on  fait  pluGeurs  tours  fur  la  forme  du  chapeau 
pour  la  tenir  en  état. 

^  LAISSÉ  ,  f.  m.  (  Paffementerîe.  )  Point  blanc 
d'un  patron  9  défîgnant  l'endroit  où  il  faut  pafler 
les  trames ,  à  coté  à^s  bouclettes  des  hautes-hflès  , 
6c  non  dedans.  Les  laijfés  font  les  contraires  des 
pris  ;  les  uns  6c  les  autres  étant  confidérés  fubftan- 
tivement  dans  la  levure  des  patrons  pourgaloHS, 
livrées ,  6(c. 

LAKENSE-D0ZYKKENS,(Prtf/7er/e.)  Draps 

d'Angleterre. 

LAMBEAU,  f.  m.  (Chapellerie.)  Morceau 
de  toile  neuve  6c  forte ,  taillé  en  pointe ,  de  la 


L  A  M 

I  ferme  des  capades ,  6c  que  l'on  phce  entre  celies<t 
1  pour  les  empêcher  de  (è  joindre  ,  ou  de  fe  feutrer, 
tandis  qu'on  les  bâtit  pour  en  former  on  chapeau. 
C'eft  proprement  le  lambcAU  qui  donne  laforme 
à  un  chapeau,.  6c  fiir  lequel  chaque  capade  b 
moule. 

LAME.  (  Tapiferie  de  bafe^Ufe^  Métier  et 
tijfèrand ,  6*^.  )  Se  dit  de  l'équipage  des  ficelles 
qui  tîennett  aux  liais  ,  Ujfetus  ou  lifieaux ,  fie 
que  les  marches  font  mouvoir  pour  ouvrir  oa 
fermer  la  chaîne  altemativemenc  dans  le  travail  de 
la  fabrication. 

Lame.  {Broderie^  TaSemenUrie.)  Filet  d'or 
ou  d'arzent  ,  trait  ,  fin  ou  faux  9   battu  6c  apphd , 

2u'on  fait  entrer  dans  la  broderie  6c  dans  plu. 
eurs  petits  ouvrages  de  paiTementerie.  Ou  die 
aufH  qu'une  broderie  ,  ou  une  étoâc ,  efi  lamu 
d'or  ou  d'argent  9  lorfqu'on  a  employé  de  la  iaoe 
pour  U  relever  6c  l'enrichir.  , 

Lames  ,  f.  f.  plur.  f  Soierie.  )  Partie  du  battaot 
dans  le  métier  d'étoffes  de  (oie  ,  ou  petites  plandies 
de  noyer  de  cinq  à  fix  pouces  de  large  ,  (iir  qb 
pouce  d'épaiiTeur,  qui  Ibuticnnent  6c  porteot  k 
battant. 

Lames  ,  Contre  -  lames.  (  Gaie.  )  Trois 
tringles  de^bois  qui ,  dans  le  métier  à  fabriçis 
des  gazes  9  fervent  à  tirer  ou  bailler  les  lifloi 
c'eft  pourquoi  on  les  appelle  auffi  tire-Uffcs, 

Lames.  (  Pajfementerie,  )  Petites  barres  de 
bois  9  en  même  nombre  que  les  marches ,  (joi 
les  font  baiflèr  au  moyen  de  leurs  lacs  ,  &  dont 
l'uiàge  eft  de  lever  la  haute-lilfe  >  à  l'aide  des 
tirants  qui  redefcendent  enfuite  par  le  poids  de  b 
platine. 

LAMETTES ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Petites  boa 
de  bois  ,  d'une  ligne  d'épailfeur  ,  fervant  à  ibi- 
tenir  les  carreaux  à^  liftes  qui  paftènt  entre  Is 
carquerons  ou  calquerons ,  6c  qui  s'ufent  dsoIbi 
que  la  corde. 

LAMIER ,  f.  m.  Faifeur  de  lames. 

LAMINOIR,  Laminage.  Infbumeot  ft 
opération   de  fadeur  de  peignes. 

LAMIS.  [draps]  Une  des  fortes  de  draps  d'or 
qui  viennent  de  Venife  à  Smyrne. 

LAMPAREILLES,  f  £  plur.  (PetrVe  drapeik) 
Efpece  de  camelot ,  ou  petite  étotfè  de  laioe ,  « 
mêlée  de  fil  6c  de  laine,  unie  ou  à  fleurs,  dont 
la  fabrique  a  régné  en  Flandre. 

LAMPAS  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Etoflê  de  iôiei 
du  genre  des  perfiennes  9  quelquefois  enrichie  de 
dorure  9  6c  dont  la  largeur  eft  ordinairement  de 
cinq-buitiemes. 

LAMPASSES,  f.  f.  plur.  {ToiUrie.)  Tab 
peintes ,  qui  fe  font  aux  Indes  orientales ,  en  phh 
lieurs  lieux  de  la  côte  de  Cororaandtl.  Ello  ont 
dix-huit  cobres  de  long ,  i\xr  deux  de  largCi  i 
raifon  de  dix-fept  Douces  6c  demi  de  roi  le  coal 
Le  commerce  en  eft  avantageux  de  l'Inde  en  Tlfli.'  I 
on  les  porte  fur-tout  aux  Manilles. 

LAMPE,  f.  f.  (  Draperie.  )  Etamine  de  ifi» 
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qui  ifeft  fabriquée  en  quelques  endroits  dt  h 
généralité  d'Orléans  ,  avec  de  h  biae  d'EfpagDe  , 
iju  on  défignoit  auilî  fous  le  nom  de  hnne-lampt, 

LANCE  ,  adj*  Points  lancés  ,  en  broderie,  font 
^uz  qui  ont  été  courus  ou  jetés  trop  longs. 

LANCKE,r.  f.  ( Frofim^O  Sorte  de  broderie. 

LANCbR  LA  NAVETTE.  Ejtpreffiûn  qui, 
dans  les  fabriques  ,  indique  le  mouvement  imprimé 
I  cet  inftrumsnt  par  Touvricr  qui   remploie. 

LANCHURE,  f.  r.  Enflure  on  trame, 

LANDRRN AU.  (  ToiU.  )  Toiles  ainfi  nommées 
Au  lieu   ou  elles  fe  fabriquent. 

LANGE ,  r.  m,  (  Lingtre*  )  Nom  générique 
des  linges  ou  enveloppes  dont  on  couvre  les  enfants 
Douveaux-nés. 

LANGUETTE  ,  C  t  (  Tailleur,  Lingcrc  ,  Cou- 
Èunere  >  &c,  )  Ce  qui  eft  tailié  en  forme  de  petite 
langue.  La  mode  tîe  découper  en  languettes  le 
linge  ftc  les  habirs  »  a  régné  il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'années  ;  nous  l'avons  vue  renaître  de  nos 
jours  pour  les  vêtements  &  les  ajuftements  de 
femme.  On  donne  ,  en  broderie  »  ïe  nom  de 
languette  ,  au  demi -cercle  formé  de  points  noués 
fiir  les  bords  d'une  manchette  ou  d'une  garniture 
quelconque. 

LANIA  ou  LaNISSE,  f.  f»  (Draperie,) 
Bourre  que  les  laineurs ,  éplaigneurs  lèvent  de 
deifus  les  draps  ,  ou  autres  étoffes  du  même 
genre  t  ïorfqu*ils  les  garni  lient  aux  chardons. 

LANILLE  ,  n  f .  (  Pedie  draperie.  )  Petite 
étoffé  de  laine  qui  fe  fabrique  en  Flandre. 

LANTERNES  ou  Tournettes.  iPaJTe- 
menterte,  )  Sorte  de  petit  dévidoir. 

Lantirnb  ou  PlIOïR.  (Gaiier.)  ItiOrument 
qui  fert  à  lever  les  foies  de  dclfus  l'ourdiflbir 
pour  les  porter  fur   les  en  fou  pi  es. 

Lanterne  d'ourdissoir- C'ed  proprement 
U  cage  du  moulin  à  ourdir.  Voyei-en  la  conf- 
truifUoo  ÔC  les  détails  aux  planches  de  Tour- 
ikjfoir, 

LAPIN,  r  m.  Le  poil  de  lapin  ,  &  celui  de 
Ecvre  t  s* emploient  en  chapellerie.  Voyez  IW/. 

LARDER  t  en  terme  de  fabrication  ,  indique 
TtSét  de  la  navette  >  lorfqu'au  Heti  de  palfer  fran- 
cbetnent  entre  les  deux  parties  de  la  chaîne  ,  elle 
atteint  ,   pique  &c  traverte  l'une   ou   l'autre* 

LARGETTE  ,  r.  f.  (  Pajfementerie.  )  Sorte 
de  nompartilîe  ,  ou  petite  faveur* 

LASS1S.  (  Soie,  )  Sorte  de  capiton ,  ou  bourre 
de  foie  :  oo  donne  le  miîme  nom  à  Téloffe  fabri- 
quée avec  cette  matière* 

LATICLAVE  y  f.  m.  (  Cofiume,  )  Tunique  \ 
brge  bordure  de  pourpre  f  en  ufage  chez  les 
Romains. 

LATTES  ,  f.  f.  plur.  {  Brodent,)  Pièces  du 
métier  a   broder. 

LAVABO ,  f*  m*  (  Lingere,  )  Petit  linge 
d^autd. 

LAVAGE  DES  LAINES.  La  grcpiçrc  opéra- 


^.    „  LAV  79 

[  tîon  qu'elles  fubiflent^  fit  qui  a  fouvent  lieu  ca 
eau  courante. 

LAVANDER,  f.  m,  (TotU,)  Sorte  de  linge 
ouvré  ,  de   quelques    manufadures  de  Flandre. 

LAVÉE,  C  f.  (Laine,)  Se  dit  d'un  tas  de 
laine  tirée  de  Teau  ,  &  mife  à  l'air  pour  s'égoutter. 

LAVER  »  v.  ad.  En  terme  de  plumajïer  ^ct^ 
rinfer  les  plumes  dans  de  Teau  nette  après  les 
avoir  favonnées. 

Laver  a  dos.  {Laine)  ExprefEon  qui  indi- 
que le  premier  lavage  des  toifons  fur  Tanimal  qui 
les  porte. 

LAVETON,  f,  m*  (  Laine,  )  Laine  commune  » 
ou  bourre  gfife,  qui  fort,  par  la  foulure,  des 
étoffes  grofliéres  J  on  b  trouve  dans  les  moulins 
a    foulon ,  &  on  en  fait  de  mauvais  matelas, 

LÉ  ,  ou  Lks  ,  ou  Lez.  (  Couturière^  Tailleur^ 
Lingere^&c,)  Largeur  d'une  toile  ou  d'une  étoffe 
entre    fes  deux  lifieres  ,  d'une  llfiexe  i  l'autre. 

LÉGATINES,  f.  f.  plur.  (Soierie  ^Toilerie.  ) 
Petites  étoffés  mêlées  de  poil  ,  de  fleuret ,  de  fil  , 
de  laine  ou  de  coton  »  qui  fe  font  fabriquées  de 
diverfcs  largeurs. 

LEGIS.  [  foies  ]  Sorte  de  belles  foies  qui 
viennent   de   Pcrfc. 

LEIZIS  ,  (Petite  draperie,)  a  été  le  nom  d'une 
ferge  ^uî  fe  ^riguoit  en  Picardie  i  mais  ces 
dénominations  pafïent  de  mode  comme  tant 
d'autres  chofes  :  j'en  négligerai  beaucoup  qui  fcm- 
blcroient  appartenir  aux  parties  que  je  traire  ,  6c 
je  ne  ferai  que  dcfigner  rapidement  celUs  qui  font 
encore  de  quelqu*uûge  ,  fans  m'appefantir  à  cette 
occafion  fur  les  dimenGons  de  nos  ctotfês ,  varîa- 
bîesr  comme  les  circonffances ,  en  dépit  des  régle-^ 
menrs  fouvent  plus  qu  inutiles  »  6c  toujours  éludés 
au  befoin. 

LÉONOÏSE.  (Laine,)  Ségovie4éonoife.  Les  plu» 
belles  laines  d'Efpagne  qui  fe  tirent  dû  royaume 
de  Léon, 

LESSIVE  »  f.  f  (  BïanchiJTa^.  )  Opération  par 
uquelle  on  nettoie  le  imge  fale  ,  &  matière  on 
difîblution  au  moyen  de  laquelle  s'opère  le  blan^ 
chiffage.  Voyez,  fous  ce  dernier  mor»  ktraité  où  foor 
comprifes  les  différentes  manières  de  blanchir  le» 
toiles ,  les  étoÉfcs,  Ôtc.  6c  de  feire  le  bianchiffage 
domeffique. 

LEVÉE  ,  chei  ies  Ungeres  &  tailleurs  ,  Cigniftc 
k  totalité  de  toile ,  étofe  ,  doublure  ,  matière  ^ 
nécellàire  pour  le  complément  d'un  habit ,  on 
autre  objet  de  leur  art. 

Levées  ou  Cannes  ,  f,  f,  plur.  Voyez  ce  mou 

LÉVITE  ,  C  f .  (  Couturière.  )   Robe  de  femme. 

LIAGE.  (  Soierie,  )  On  donne  le  nom  de  fii 
de  liage ,  à  celui  qui  lie  la  d/>rure  ou  la  foie  ;  de 
même  qu  oi^  appelle  iijfe  de  liage  »  celle  qui  fait 
bai  (Ter  ce  fi!. 

LIAIS  ,  chei  les  tifferands ,  ic  dit  des  bogue^j 
tringles  de  boi^  ,    qui   Ibudeaneat  le&   Met  :  d^ 


So  LIA 

V-jCTemblage  des  liais  fit  des  lifles  p  réfulte  ce  qu'on 
appelle  drv  lames, 

L1ASS£,  r.  f.  Pièce  de  fil  de  quatre  -  vîogts 
aunes. 

LIBRI  j  r.  m.  Sorte  de  lin  que  Ton  cultive  a 
Mindaiiûo,  plus  pour  tirer  de  l'huile  de  Tes  graines, 
que  pour  employer  Ton  écorce. 

LIEN  ,  r.  m.  ExprefEoB  d'ufage  dans  quelques 
fabriques  du  Languedoc  ,  6c  autres  lieux  ,  pour 
défigiier  ce  qu'on  appelle  généralement  portée* 

LlEîf  ,  {ChaptlUixe*)  (ê  dii  du  bas  de  la  forme 
du  chapeau ,  ou  de  l'endroit  du  chapeau  jufqu  où 
ou   fjît  defcendre  b  ficelle. 

Llfcl^NE ,  C  f ,  (  Toilerie.)  Fîls  de  chaîne  dans 
kr<^uels  la  trame  n'a  point  paHé  «  parce  qu'ils 
n'ont  pas  été  levés  ou   baifles  par  les  nn-archcs. 

LIGATUR^^,  f.  f.  plur,  Voyez  Brûca- 
TELLES. 

LIGNEUL,  f.  m*  {Vaifeur  de  peignes.)  Fil 
poilTé  pour  lier  cnfencible  les  broches  dt!s  peignes, 

*  LIK  t  r.  m.  Plante  dont  l'écorce  fournit  une 
gldfTe  douce  &c  fine,  Voyc;^  au  iptte,  fous  c<  mot , 
le  traité  de  fa  culture  ëc  de  fes  préparât) ons. 

LINÇE,  C  f.  {Soierie.)  Sorte  de  fatin  de  la 
Chine, 

LINCEUL,  (Toile.)  Nom  vieilli  des  draps  de 
toile, 

LINET  ,  r.  tï).  (  Toile,  )  Aux  environs  d'Abbe- 
villc  ,  fie  dans  route  la  Batfe  Picardie  ,  il  fe  fabri- 
que beaucoup  de  toiles  de  ditfercntcs  qualités  Ôc 
krgeurs  ,  fous  le  nom  de  Unet ,  qui  fe  confommcnt 
principalement  à  Paris  ^  e^  grande  partie  ,  teintes 
ou  écrues. 

LINGARD  ,  f.  m.  (  Fabrication,)  Fil  de  chaîne 
cmpefé  ,  pour  raccommoder  ceux  qui  fe  rompent 
dans  le  travail, 

*  LINGE  ,  f,  m.  Toile  mife  en  oeuvre^  pour 
jfcrvir   au  ménage  ou  à   la  perfonne. 

LIKGERE  I  f,  f*  Marchande  qui  vend  de  la 
toile  ,  des  moufTelines  «  des  dentelles  ,  fie  qui 
fait  du  linge.  Voyez  le  traiU  de  foi)  art^  au  mot 
LiNGERE  du  tpxte. 

LINGERIE ,  f.  f.  Cette  exprefïîon  indique  , 
en  générai  ^  les  objets  Se  marchandifes  de  linge  ; 
(c  ,  dans  les  conapunautés ,  le  lieu  où  l'on  travaille 
fy   ferme   le  linge, 

L  I  N  G  E  TT  E ,  f,  f,  ou  Espagnolette, 
(  DraperlCf)  Etoffe  de  laine  non  croifée  :  on 
appel  h  autï  lingettes  ,  de  petites  ferges  qui  fp 
/^briquent  en    Normandie, 

LINGUET  ,  f.  m.  Sorte  de  fatin, 

LINIER  ,  f  m,  Celui  cjui  vend  du   lin, 

LÎNON  ,  f,  ra.  Tilfu  léger  ,  fin ,  tranfparent , 
en  fîl  de  lin.  On  fi^it  des  linons  uiiis ,  des  linpos 
ferochés ,  à  jour,  6<c.  &cc^  Voyez  au  traité  des 
Gazes  ^  Marli, 

LINTRtES  ,  f.  f,  plur.  Etoffes  de  foie  qui  fe 
^briquent  à  U  Chine* 

LIRE  UN  DESSIN,  v,  aft.  (  Fabrication,) 
j[ûdiquef  à   [ouvrier    qui  maotû  un  métier ,    le 


du  rôf  r 

il 

lo^ni 


ic  qiu  L'( 
^lfU|b 

es  liiiera 


L  î  s 

nomtre  ^e  ffls  qu'il  doit  prendre  8c  laîfl 
former  le  delïjn  fur  l'etoflfe. 

LIS  ,   f.  m*    (  Fabrication.  )  Gardes  du  rô«  r 
ou    groflès   dents    qui    ibui   aux    cjtttémiié 
peigne* 

LISAGE  ,  C  m.  (  Petite  draperie^  )  App 
opération  d'apprêter  quelques  éfdtffes, 

LISARD  f  L  m*  Sortes  de  toiles  des 
de  la  Perfe, 

LISKR  ,  V.  aa.  {  Collage  des  chaînes.  ^,  ^        r 
pour    faire    tremper  dans  U    coilc   les 
enfilés  fur  le  bàtoo  furp;;ndu  fur  Je  barn  de  vi>i.M 

LlS£ll,  (Praperie.)  Exorefifion  d^  foulonnicr, 
pour  indiquer  la  manière  oe  tirer  un  drap  deli 
pilCi      ,      ^ 

LISERE  ,  f,  m.  (  Broderie.  )  Travail  qui  Q 
fil it  fur  une  étotfè  en  Uiivant  le  Contour  dcsdeffins, 
&C  les  relevant  par  un  fil  ou  un  cor  donnée  d*or| 
d'argent  ou  de  Ibie, 

LISEUSE,  f,  L  (  Soierie,)  La  pîxlbnnc  qui  Li 
les  deiCns ,  6c  indique  conqime  il  faut  les  tranl] 
corde  par  porde,  fijr  le   femplc. 

^  LISIERE  ,  f.  f  Bord  d'une  étofe  quelça 
ce  qui  borne  fa  largeur  dps  deux  cotés.  Les  I 
font  toujours  d'un  tjÛTu  plus  ferré  ,  plus  fort  que  h 
corps  de  l'étoffe ,  dont  ,  pour  l'ordinaire  ,  elles  difiô 
rent  encore  par  la  couleur.  Les  UJïeres  du  drapfwii 
d'un  travail  particulier  i  celles  de  velours  indiijttwi 
par  leurs  rayures  ,  fi  l'étoffe  eft  â  trois  ou  quaiii 
pgils.  Voyez  au  texte  le  traué  éts  Ll  SI  ERES, 

LrsiEKK  ou  Bordure  i7£  fiL|  f.  f,  ^M 
dene,  )  Tillu  de  chanvre,  ^| 

LiSOIR  ou  Dressoir,  f,  m,  {Apprà\ 
Petite  draperie^  )  Batis  de  charpente  pour  Tappr:! 
de  quelques  étoffés  »  6c  en  particulier  des  étatai' 
nës  du  Mans, 

*  LISSE  ,  f.  f,  (  Fabrication  en  général  )  AOèdl 
blage  de  gros  fils  ^  ou  de  ficelles,  ou  de  ûli  à{ 
foie  ou  de  laine .  difpofes  fur  des  trindes  éi 
bois ,  de  manière  a  recevoir  féparcnncnt  Rj  flj 
d'une  chaine,  fie  à  les  faire  lever  6c  ^^aitTer  alttn 
nativemcnt  |  à  l'aide  des  marches  ,  poux  h  ùbn^ 
cation   de  la  toile  pu  de  rctoiE:, 

La  définition  qu'on  a  dpnneç  des  tifles  «  dan 
le  Di^ftionnaifç  de  Trévoux,  eft  abfoluœent  baSt\ 
on   les  y  confond  avec  la  chaîne  des  cto^. 

Les  lijfes  différent ,  entr'clles  ,  par  la  nttuttù 
la  grolleur  des  fils  dont  elles  font  compolcc&i 
par  la  grandeur  ÔC  la  difpotîtion  des  mailles  OU 
maillons  ^\xon   leur  fait  former. 

Djns    le    métier   de   gaze  ,    8c    celui    pott 
galons  5  il  y  a  une  iijlc   qui    porte     d^ 
petits  grains  de  verre  percés    pour   rtcevoq 
des  fils  de  chaîne  que  doit  faire  fouer  la 
perlées. 

Djhs  hfoierif  ,  on  nomme  lijfh  cfc  rahatm 
fous   la  maille   dçfquelles  font    patles    les 
doivent  ïes  faire  baiffer  ; //^r  de  liage  ^  ccllj 
reçoivent   les   fils    dcllinés   à   lier    la  dorure^ 
les  étoffes   fans  poil.   Voyez  ,  dans  le  tesie.»ii 
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trêhi  des  Lis  S  ES  »  leurs  différentes  crpeces  &  la 
manière  de  les  fabriquer. 

Lisse  ,  i\  f.   (  LordcHt.)  Ficçllc  i  papier  ,  à 

r  les  pacjuets  ,  icc. 

Basse  *USSE  ,  eft  le  nom  diftinûif  d'une 
tapitTcrle  dont  li  chaîne  eft  tendue  horiiiontale'- 
mciu  comme  d^ns  les  métiers  otdifiaircs  ;  elle  efl 
ainfi  appellce  par  oppofition  a  h  kduu-lffe ,  upif- 
fefie  qui  fe  fabriijue  fur  une  chaîne  diipoiee  verii- 
calemcnt  ;  ce  qui  cft  abfolumcnt  particulier  à  ce 
bcju  travai!.  Voyez  ^\itrûltéAt  !a  Tapisserie, 
tous  les  dciails  iutéreirants  qui  lui  font  rekiifs. 

On  a  defigné  autrefois  fous  le  nom  de  kautc- 
tiffc  y  des  étoifes  mclées  de  foie  6c  de  laine  ,  c[ui 
fc  f-britjuoicnt  à  Amiens ,  H  ibus  celui  de  kamt- 
liffeurs  ,  les  ouvriers  cjui  les  travailloient  ;  mais 
ces  dénominations  ne  font  plus  d'ufage  à  cet  ég^rd  , 
te  ells  ont  été  remplacées  par  celles  àt  faya^ 
Urie  &  de  fay fleurs. 

LISSERONS  ,    f,   m.    plur.    Liteaux  de  bois 

Ï>lats  &c  minces»  fur  lefquels  on  tend  6c  atuclie 
es  liffes ,  ce  oui  s'appelle  cnîijftronner. 

L1SSETTF:S  ,  f.  f.  plur,  Petites  iiffis  qui  ne 
Ibnc  point  enîifferonnées  ,  mais  fulpendues  par  le 
haut  à  la  queue  des  rames  ,  ÔC  bandées  par  un  poids 
ou  fufcau  de  fer  ou  de  plomb  qui  les  oblige  a 
deCcendre  lorfque  1  aiivrier  quitte  la  marche  qui 
les  failoît  lever. 

LISSIER  ,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  liges  ; 
on  appelle  auOî  haut  ou  bas-/#cr#  le  fabricant 
de  tapiifefîe  de  haute  ou  baïre-Ulfe. 

LISSOIR,  f.  m.  Inftrument  de  verre,  ou  de 
marbre  »  ou  de  buis  bien  tourné  «  dont  fe  fervent 
les  iingeres  pour  lilfer  leurs  ouvrages  :  les  blan- 
chiffeufcs  de  bas  de  foie  ,  pour  donner  le  luflre  à 
ces  bas,  n'emploient  fouveot  qu'une  bouteille. 

LrSSOlR   efl  aufli  un  inftfumcnt  de  tailleur, 

LISTAOS  ,   f*  m.  plur.  Toiles  rayéts  de  blanc 

hic  de  bien  ,  qui  fe  fabriquent  en  Allemagne  ,  &c 
|iie  les  Hambourgeois  font  paiïer  m  Efpagtie 
pour   les   Indes   occidentafeSi 

LIT,  f.  m.  (  Tapiferie,)  Couche,  tneuble 
préparé  pour  le  repos  ,  compofé  ,  de  nos  jours , 
d'an  bois-de-lit ,  d  une  paillatre  ou  d'un  fommier 
de  criu  ,  avec  matelas  ,  Uts-de-plume ,  traverfin, 
couvertures  ,  &tc.  Le  tour-de-îit  comprend  les 
rideaux  ,  bonnes  grâces  &  penres  ,  h  dolîîer , 
êc  le  ciel-de-lit  »  dctrus  ou  impé  îale.  Voyez  auît 
planches  du  Tapissier  ,  le*  foimcs  élégantes* 
de  Quelques  lits* 

LITEAU  ou  LiNTEAiT,  C  m.  (  Tixilcne,) 
Raie  bleue  ou  rouge  ,  formée  par  quelques  61s 
de  Tune  ou  de  l'autre  couleur  ,  iur  les  pièces  de 
toile  dont  on  doit  faire  des  nappes  ou  à^  fer- 
viettes.  Les  iïieaux  doiveet  être  efpacés  de  manière 
qu'il  s'en  trouve  un  à  quelque  diftance  de  chaque 
bout  de  nappe  ou  de  fçrviette. 
i  LITTER  ,  V,  at^.  {Draperie,  )  Litter  un  irap^ 

B      en   rouler  la  lifiere  fur  elle*m3jne  |   U.  la   ferrer 
I       tvec  des   ficelles. 
I  TQmc  IL  Partit  ÎI^ 
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\  LIVARDE  ,  r  f.  (£orderle.  )  Corde  d^étoupe 
autour  de  laquelle  on  tortille  le  Al  pour  lui 
faire  perdre  ïé  tortillement  êc  le  rendre   plus  uni. 

LIVRÉE  ,  L  f,  (  Pafemenurie.  )  Galon  uni 
ou  façonné  qui  lert  à  border  àt^  habits  de  do- 
mtflique* 

On  appelle  auffi  livrée^  l4s  fils  d«  couleur 
qu'on   met  aux  chefs  des  pièces  de  batifle, 

LIZ  ARDES  ,  f.  f.  plur,  (  To^k.  )  Toiles  qui 
fe   fabriquent  au  Caire« 

LIZER  ou  ErjZfcR  une  pièce  de  drap,  c'eft 
la  tirer  par  les  h  fier  es  fur  fa  largeur  ,  afin  de 
la  bien  étendre  pour  en  ôter  les  faux  pli%  oïl 
bourrelets  qui  s'y  font  formés  en  la  failânt  fouler. 

LO.  Sorte  de  gaie  de  ta  Chine, 

LOCH,  f.   m.  (Corderie.)    Efpece  de   corde. 

COCQURTS  «  C  m,  plur.  Terme  par  lequel  on 
dcfigne  et)  quelques  endroits  ,  particulieicment  en 
Normandie ,  la  laine  que  Ton  coupe  de  delfui 
les  cuilfcs  des  bétes  à  lame  ;  c'e(l  la  moins  efti- 
mée  de  toutes.  On  donne  aaiTi  le  nom  de  lue  quels 
aux  nœuds  6c  bourrons  qui  re  fient  dans  la  lamo 
après  !e   travail 

LOCRENAN  ,  f,  m.  {  Toile.  )  GrolTe  toile  de 
chanvre  écru  ,  qui  prend  fou  ooai  du  lien  de  It 
Bretagne  où  elle  fe  fabrique* 

LODIER  ou  LouoiER^  GrolTc  couverture 
piquée  ,  remplie  de  laine  en  ploc  entre  deU3^ 
étotfbs  ou  toiles, 

LXENA  ,  f ,  f.  (  Cofiume,  )  Vêtement  de  l'an- 
lîquLté. 

LONDRES  &  LoKDRES  larges-  (Drape^ 
rie,  )  Objcrs  de  draperie  commune  des  fabriquei 
du  Languedoc ,  pour  le  commerce  du  Levant  Ôc 
des  côtts  de  ta  Barbarie. 

LONDRINS  ,  f.  m.  plur.  Draps  légers  qui  fc 
fabriquccu  tQU)uur«  en  laine  blanche,  pour  êît^ 
teints  en  pièce.  Ils  fortent  tous  des  manufadurcs 
du  Languedoc  ,  &c  s'expédient  au  Levant  :  leur 
dénomination  e£Î  due  à  l'imitation  que  nous  avons 
faite  des  Anglnjs ,  qui  fourniifoient  autrefois  le 
Levant*  Un  diftîngue  les  londrins  en  premiers  6c 
féconds  ;  les  uns  font  très-fupérieurs  par  la  finefle 
éc  la  qualité  ,  mais  les  autres  fe  confomment  en 
beaucoup  plus  grande  quantité.  C'e(l  un  objtt 
fort  conftdérabie  &  irés-intcrefl'ant  de  notre  com- 
merce ,  aitift  qu'on  le  peut  voir  par  la  notice  de 
celui  du  Languedoc  au  Levant ,  inlérce  dans  le 
îrdté  de  la  DRAPERIE, 

LONELOATH  ou  Longloath  ,  f,  m,  (  Toi- 
lerict  )  Toiles  de  coton  ,  blanches  ou  bleues ,  qui 
viennent  de  la  cote  de  Cor^tmandeL  Elles  ont 
feptante-deux  cobres  de  long  fur  deux  ftt  un  quart 
de   brgeur, 

L  O  N  G  I  S,  C  m.  (  Curdme.  )  Fils  de  carrct 
Cmplement  étendus  ,  ou  faifceaa  de  fils  qui  nt 
font  point  ton  il  lés. 

LOI^GUEUR.  (Pajfemenurie,)  S'entend  des 
roitâ  de  la  cbaiue ,  depuis  les  enfouples  de  der« 
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rlcre ,  jufgu'aux  lîflfes  ou  liflettcs  ;  aînfi  rouvrîcr  j 
dit,  j'ai  fait  ma  longueur  ^  j'ai  nettoyé  ma  fon-   I 
gueurf  c^eft-à-dire ,  )*ai  épluché  toutes  les  bourres 
&  nœuds  de  ma  longueur. 

LOQUETTE,f.  f.  {Cardage.yCyWnirt  ou 
'rouleau  de  laine  cardée. 

LOUP ,  dans  Thiftoire  des  modes  en  France  » 
a  été  le  nom  d'un  mafque  de  velours  noir  que 
les  femmes  portoient  fur  le  vifage  pour  fe  garai>- 
tir  du  hâle. 

Loup  ,  eft  aufTî  le  nom  d*une  machine  qu'on 
emploie  quelquefois  à  brifer  la  laine. 

LOU  VIERS  ,  f.  m.  (  Greffe  draperie  fine.  ) 
Drap  de  Louviers.  On  dcfigne  ainfî  les  draps  de 
la  ^brique  de  Xouviers  ,  fans  dijfllné):ion  de  fabri- 
cant ;  mais  ici  »  comoie  à  Elbeuf^  chaque  fabri- 
cant a  fon  genre  de  fabrique,  6c  s'efl  fait  une 
réputation  particulière  qui  provient  de  fbn  induf- 
trie  6c  de  fes  foins  ;  auffi  tel  fabricant  de  Lou- 
\iers  fait  des  draps  qui  ne  valent  pas  les  draps 
Ordinaires  d'Elbeuf ,  tandis  que  d'autres  en  font 
^ui  égalent  les  plus  beaux  draps  de  Van-Robais^ 

LOYALES ,  f.  f.  plur.  ou  Bures-loyales. 
^^  Draperie,)  Etoffes  de  laine  drapées. 

LUISANT,  f.  m.  (^PaJTementerie.)  Se  dit, 
dans  le  travaU.  des  galons ,  d'une  portion  de 
chaîne  qui  ,  levant  continuellement  pendant  un 
certain  nombre  de  coups  de  navette  >  forme  , 
^ans  cet  intervalle,  un  compartiment  de  foies 
traînantes  qui  fait  le  luifant, 

LUQUOISE  yù(.C  Soierie.  )  Sorte  d'étoffé 
it  foie  9  à  chaîne  &C  trame  très-fines  j  diminutif 
de  la  Itiftrlne. 

LUSIN  ^  C  m.  (  Corderiez  )  Efpece  de  corde.. 

LUSTRAGE,  f.  m.  Opération  qui  donne 
aux  foies ,  aux  étoffés  ,  ou  autres  objets  ,  plus 
Àt  luflrc  6c  d'éclat  par  l'état  liffe  quelle  leur 
procure. 

LUSTRE  y  Lm.  Effet  du  hflrage.  H  fe  donne 
à  beaucoup  d*éto£:s  par  la  calandre  ;  aux  draps  j 
tcc.  par  la  preiTe.  Voyez  l'article  des  ApfrjêtS.- 

Les  chapeliers,  lufèrent  les  chapeaux  avec  de 
l'eau  commune  ,  à  laquelle  ils  ajoutent  q^uelqaefc>is 
un  peu  de  teinture  noire. 

Les  hourfiers  luftrent  les  calottes  de  marroquin  , 
avec  un  mélange  de  blanc  d'œufs  ,  de  gomme 
hi  d'encre.. 

LUSTRINE  ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Ftofie  de  foie  ,, 
à  petit  delEn  ,  ordinairement  de  pluficurs  couLurs  ,. 
iabri.juée  à  douze  lillés. 

LUSTRINE  ,  {Soierie.)  Autte^  forte  d'étoffé 
Je  foie  ,  à  corps  de  gros-de-Tours  ,  6c  fond 
Êiçonnc  à  la  tire. 

LUZETTEj  f.  {.{Soie.)  Maladie  des  vers- 
i-f©ie* 
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MAATPOOSTEN.  (  Soierie.  )  Etoffes  de  foie 
des  Indes  orientales. 

MACHER  ou  Maqubr  le  chao^  ,  fignifie 
le  broyer  à  la  machine  qu'on  appelle  maque  ou 
broie. 

MACHINER  X7N  DRAP.  (  Drapait.  )  Terme 
de  foulon. 

MACHURE.  {Draperie.)  Défaut  de  la  tonte, 
qui  arrive  lorfque  les  forces  ne  chipent  pas  bien. 

MADRENAGUE  ou  Mandrenaqu£>  f.  f. 
Efpece  de  toile,  dont  la  chaîne  eft  de  coton, & 
la  trame  de  fil  de  palmier*  Il  s'en  fabrique  beau- 
coup ,  dit-on  ,  aux  ifks  PhilippiiKS,  &  elles  y  font 
un  objet  de  commerce  ,  pour  ks  naturels  du 
pays,  avec  les  étrang^ers» 

MAGNETTES  ,.f.  f.  Toiles  qui  fe  fiibriaucot 
en  Hollande  ,  6c  dans  quelques  provinces  voilines. 

MAGREDINES  ,  f.  f.  plur.  Toiles  de  lin, qui 
(è   Êkbriquent  en  Egypte ,  6c  fe  vendent  au  Caire. 

MAHOT ,  f.  m.  Cotonnier  en  arbre. 

MAHOUlrS  ,  f.  m.  plur.  Draps  des  fabriques 
du  Languedoc  :  on  diftingùe  les  màhouts^premiersy 
6c  les  mahouts-feconds.  Les  uns  6c  les  autres, 
ainfi  crue  tous  les  draps  de  cette  province  ,  pour 
la  dettination  du  Levant ,  fe  font  en  blanc  ,  6c 
fe  teignent  en  pièce  avec  une  variété,  un  éclat 
de  couleurs  y  qui  nous  ont  valu  l'avantage  dans 
cette  belle  branche  de  commerce  y  fur  les  Anglois , 
qui  l'avoient  eux-mêmes  emporté  fur  les  Hollan- 
dois.  Les  mahouts^prerràers  font  de  la  plus  grande 
beauté  ;  ils  réunifient  la  fineflé ,  la  lézéreté  ,  It 
foupleffe  6c  le  brillant  ,  6c  fervent  a  &ire  les 
longues  robes  levantines  des  perfonnes  les  plus 
diflinguées. 

MAIGRE,  f.  m.  (  Stne.  )  Etat  maladif  des 
vers- à-foie. 

'MAILLE ,  f.  £  (  Bonneterie.  )  Chaque  entre- 
lacement du  fil  formant  le  tricot  eft  une  maille ^ 
on  fait  des  tricots  à  mailles  arrêtées.  Voyez 
l'article  des  nouvelles  inventions  ,  au  traité  de  U 
BONNtTERIE. 

On  donne  également  le  nom  de  maille  aux  entre- 
.lacements  6c  ouvertures  que  forme  la  difpofition  dis 
fîls  dans  le  filet;  il  en  eft  de  même  de  celle 
des  fils  ou  ficelles  des  liffes  ,  qu'on  diftinguc  fous 
bs  noms  de  mailles  à  crochets  ,  mailles  à  cou* 
Ujfes  ,  mailles  à  nauds  j  &C., 

En  bonneterie  ,  on  appelle  maille  mordue  ,  ce'lc 
q^iii  n'eft  piife  qu'en  partie  ;  maille  pofiée,  celle 
qui ,  fans  for  tic  de  fbn  aiguille  ,  eft  portée  dans 
la  tcte  de  celle  qui  la  fuit  immédiatement ,  ea 
allant  à  la  gauche  de  l'ouvrier  ;  6c  maille  retour^ 
née  ,  celle  qu'on  fait  tomber  ,  ôc  qu'on  reiwve 
fur  la  m(3me  aiguille  ,  de  façon  qu'elle  foit  ai 
relief  à  l'envers  6c  &i&  creux,  à  Ucodroitv 
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MaiIII^  i5^  corps.  Dans  le  métier  des  étoffés 
de  foie  ,  eft  un  fd  ,  palCi  dans  le  maillon  de 
verre  «  doni  les  deux  bouts  font  attachés  à  la 
bauteur  d'un   pied  à   l'arcade. 

M  AILLE  AU,  n  m.  (Draperie,)  Petit  inf- 
trument  de  bois ,  qui  fert  aux  tondeurs  de  draps 
h  faire  mouvoir  le  côté  des  forces  qu*Qn  appelie 
le  mj/c-  Quand  le  mailUau  n'a  point  de  manche  « 
OQ  l'appelle  cureau, 

MAILLERIK  ,  f.  f,  (  Chanvre.  )  Efpecc  de 
moulin  à    battre  le   chanvre. 

MAILLOCHE  ,  f  f  (  Forces.  )  Indrument 
qui  fert  à  donner  le  raouvement  aux  forces.  Voyez 
CUROT, 

M  A  ILLOIR  ,  r.  m.  (  BUficfdjftrîe,  )  Marbre  , 
ou  pierre  dure  &  liffe  fur  laquelle  on  bat  Us 
toiles  avec   de«  maillets  de  bois* 

MAILLON,  f.  m.  {Pajfementene,  Soierie,  &c,) 
Petite  parrie  de  cuivre  ,  ou  de  verre  ,  percée  de 
trois  trous  ,  dont  celui  du  milieu  reçoit  des  fils 
de  chaîne  ;  ceux  des  exTrcmiiés  fervent  à  palfer 
des  hls  pour   fufpendre   6(  maintenir  le  maillon. 

MAILLOT t  f*  m,  (  Lingere.)  Nom  colkaif 
des  différentes  pièces  de  linge  à  i'ufage  d'un  cnfjnt 
au  berceau  ,  6c  particuliéreinent  appliqué  aux 
bandes  de  toile  dont  on  ferroit  cruellement  tou* 
les  nouveaux-nés  t  avant  que  les  lumières  répan- 
dues par  de  bons  écrivains  ,  tilfent  connoiire  les 
dangers  de  cette  barbare  coutume» 

MAIN-D'ŒUVRE  ,  C  f.  ExprefHon  de  fabri- 
que f  pour  défigncr  ,  ou  le  travail  confidcré  en 
lui-m^mc  t   ou   le  prix  du  travail. 

Main  -  DE- SOIE.  Ce  font  quatre  pantimes 
tordues  enfemble. 

MAITRE  »  f.  m.  Nom  général  de  tout  arûfan 
ou  marchand  compris  &  reçu  dans  les  corps  de 
communautés ,  comme  poffédant  le  privilège  d'exer- 
Ccr  fa  profeffion.  Lyon  a  aufC  des  maîtres  ouvriers, 
également  incorporés  &C  obligés  à  payer  des  droits  : 
car  ,  il  n'efl  rien  dont  la  mcalitè  n'ait  fait  des 
matires  ,  pour  établir  des  excluitons ,  &:  fe  fournir 
des  moyens  de    prelTurer  l'induftrie  m«3me. 

MALBOROUG  ,  f  m.  (  Petite  draperie.  ) 
Petite  étoffe  rafe  ,  figurée  à  petits  delïïns. 

MALE,  f.  m.  (Forces,)  On  nomme  ainfi  le 
couteau  de  delTus. 

Quant  à  la  di(lin<ftion  ,  fouvent  mal  entendue, 
du  chanvre  mâle  &  femelle ,  voyez  le  traité  du 
Chanvre. 

MALI  NES  ,  f.  f.  (  Denteties,  )  Nom  d'une 
dentelle  dont  le  commerce  fe  fait  en  grande 
partie  à  Matines  ,  ftc  qui  fe  fabriqua  en  Flandre» 
particulièrement  aux  environs  de  cette  ville. 

Il  y  a  auiC  des  fils  très-connus  par  ïtur  finette 
fie   leur  beauté  ,  qu'on  appelle  fiîs  de  Malines, 

MALLE-MOLLE,  C  f.  (  ToUene.)  Mouffe- 
line ,  ou  toile  de  coton  blanche ,  claire  6w  Rnz , 
qui  vient  des  Indes  orientales* 

On    appelle  mSH  maU^moHes  |  d#(  fichus  de 
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moufTcImc  Ses   Indes ,  rayes  ou  brodés   d'or  «  à 

I'ufage  dcs  femmes. 

MAMOTB  ANI  ♦  f.  m.  (  Tailcrie,  )  Toile  de 

coton  blanche  ,  fine  ,  rayée  ,  qui  vient  des  Indes 
orientales  :  les  plus  belles  viennent  du  Bengale* 
Les  pitcti  ont  huit  aunes  de  long  ,  fur  trois 
qujrrs  à  cinq    fix   de  large. 

MAMOUDJS,f.  m.  {Toilerie.)  Toilts  peintes 
des  états  du  Mogol.  Ce  font  aufG  des  toilûs 
blanches ,  qu'on  apporte  de  la  Mecque  à  Smyrne* 

MANCHE,  f.  f.  (  Tailleur  ,  Couturière ^&c,) 
Partie  du  vêtement  qui  couvre  depuis  fépaulc 
(urqu'au  dcfibus  du  coude.  Les  manches  d'habits 
d'hommes  vont  [ufqu'au  poignet  ;  celles  des  habits 
de  femmes  qui  ont  cette  longueur ,  s*appelLnt 
manches  d'amadis  »  &c  ne  font  guère  d*ufagc  que 
dans    le  négligé. 

MANCHETTE  ,  f.  f.  (  Lin  gère ,  Marchande 
de  modes ,  éc,  )  Garniture  de  moulfeline  ,  de 
dentelle  ,  de  gai;c  ou  de  blonde  ,  qu'on  ajoute  au 
bout  des  manches  pour  leur  fervir  d'ornement. 

Manchette  ot  bottes.  Garniture  de  toile 
qui  fe  met  au  bas  des  cuilfes  ,  6c  embralTd  le 
genou  au  deffous  des  bottes. 

MANCHON  ,  f.  m.  (  Plumes  &  Modes.)  On 
a  fait  des  manchons  de  plumes  bt.  d'étoff  s  ;  lefi 
derniers  font  encore  de  quelque  ufage  Quant  à 
ceux  en  fourrure  ,  ils  ne  tiennent  pas  à  cette  parties 

MANDIL,  (  Coftume.  )  ell  le  nom  du  bonnet 
ou  de  la  mître  pertienne  ;  6c  nous  avons  appelle 
mandille ,  un  petit  manteau  que  portoient  autre- 
fois les   laquais, 

M  ANDRENAQUE.  Voyej  Madrenague, 

MANICLE  ou  Tasseau.  Voyez  Maillbau; 

MANIETTE,  f  f.  {ImpreJIton  des  toiles, y 
Petit  morceau  de  feutre  t  dont  on  fe  fert  pour 
frotter  les  bords  du  cbaiTis, 

MANIPULE,  f.  m.  (ChafubUen)  Ornement 
d'églife  ,  que  portent  au  bras  gauche  les  officiants  » 
prêtre  ,   dtdcre  ,   5c    ioudtacre. 

M  A  N  1  Q  U  E  ou  Man lOLE.  (  Chapellerie.  ) 
Morceau  de  cuir  ,  attaché  au  milieu  de  la  perche 
dont  le  fert  l'arçonneur  quand  il  fait  voguer 
rctoffe. 

MANIVELLES  ,  f.  f.  pkr.  (  Curderie.  ) 
Instruments  de  fer  ,  dont  on  fc  fert  pour  tordre 
de  gros  cordages. 

Manivelle,  efl  le  nom  générique  de  cette 
partie  àts  mécaniques  ,  en  forme  de  manche  ,  ou 
de  long  crochet  repjie  a  deux  angles  droits  ,  qu  OA 
fait  tourner  avec   la  main. 

MANNE,  Mannette,  ou  Banne,  f  fi 
(  Draperie.  )  Grand  panier  ,  ou  corbeille  d  oGcr, 
dont  on  fe  fert  pour  laver  les  laines  ,  en  Lan- 
guedoc ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'cxpicIGon  d'ufage 
pour  cet  objet  :  laver  à  la  manne, 

MAN(ffUVRES  ,  f.  f.  plur*  (  c  ori<:Wr.  )  Sortes 
de  cordages. 

MANOQUES,  C  t  plur,  (  ^ppttX  >  Pkficim 
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doubles  de  linge  réunis  f  éont  on  le  fert  pour 
toucher  &  tranfporfer  les  plaques  de  fonte  , 
quand  elles  font  chauffées. 

MANOUF,  C  m.  Sorte  de  lin  qui  vient  du 
Levant  par   la  voie  de   Marfeiile. 

MANTE  ,  r  f.  (  Habit ,  Mmdes.  )  Grand  voile 
ooir  ,  qui  a  été  d'afâge  parmi  nous ,  il  y  a  peu 
de  temps  »  pour  les  femmes  ,  dans  les  grandes  cerc^ 
monies  de  deuil.  Le  même  nom  elt  appliqué  i 
quelques  habits  de  religieufes  t  ^  au{Ti  t  dans  cer- 
tains endroits ,    à  des  couvertures  de  lit  en  laine» 

MAINTE  AU  ,  C  m.  (  HMt ,  Tailleur,  )  Araple 
vêtement  qui  s'attache  autour  du  cou  ,  d'où  il 
dcfcend  jufqu'au  bas  des  jambes  ,  pour  recouvrir 
les  autres  habits  6c  envelopper   tout  le  corps. 

Le  manteau  c(l  au(îî  une  partie  dTcntielle  du 
coflume  des  tccléfîafHqucs.  Voyeî  au  T>\ILLEUR  , 
la  forme   6c   la  coupe  des  divers   manteaux. 

Manteau-de-lit  ,  Manteau-de-nuit, 
r  m.  (  Couturière,  )  Habillement  court  ,  que  les 
femmes  portent  au  lit  ,  &c  gardent  le  matin  en 
déshabille  i  il  le  fait  large  ,  6c  ordinairement  en 
blanc. 

MANTELFT,r.  m*  (Modes,)  Ajuftement 
de  femme  ,  forte  de  petit  manteau  qui  ne  couvre 
que  les  btas  &C  la  taille  »  &C  qui  eft  fait  ds  taffe- 
tas j  de  moutTtline  «  ou  de  g2zc ,  ou  de  latin 
garni  de  fourrures  pour  l'hiver.  Le  coqueîuchon 
9  été  long-temps  une  partie  du  mantelet  ;  il  cfl 
remplacé  au|OurJ'hui  par  une  efpece  de  garniture 
^u'on  appelle  collet.  Soumis  à  la  mode  autant 
que  toute  aatre  partie  de  rhabillement  éts  femmes  , 
le  mantelet  fubit  chac'ue  année  quelque  change- 
ment \  on  alonge  ,  on  raccourcit  le  corps  ou  les 
pendants  ,  on  lailfe  aller  ceux-ci  librement ,  ou 
on  tes  rejette  &  les  Exe  derrière  après  les  avoir 
Croifés  fur  le  devant  de  la  taille  :  généralement 
rejeté  de  la  grande  parure  où  la  taille  doit  pa- 
loître  à  découvert ,  le  mantelet  y  eft  quelquefois 
admis  y  par  moment  ^  Hjus  une  forme  qui  vîeiUit 
bientôt,  6t  toujours  celle  qu'on  décrit  n*cll  plus 
celle  de  mode  pour  le  ledcur, 

MAKTILLH  ,  f.  f .  (  Modes.  )  Sorte  de  man- 
telet, 

MANUELLES  ou  Gâtons,  (  Cordent.  )  Inf- 
truments  dont  les  cordiers  fe  fervent  pour  aider 
à  la  manivelle  du  quarré  ,  à  tordre  6c  commettre 
les  cordages   qui  loot   fort   longs, 

*  MANUFACTURE  ,    Manufacturer  , 

Manufacturier.  Lieu  »  travail  &  ouvrier 
d'ouvuges  confidérés  en  grand.  Voyez  ces  mots 
au  texte. 

MAQUE  ,f.  L  {Chanvre,  )  Voyei  Beoie. 

Maque.  (  Filature.  )  Paquet  de  £1  de  cent 
tunes. 

MARCHAND,  f.  m.  Homme  qui  acheté, 
troque  QU  revend  ,  en  gros  ou  en  détail  ,  les 
prododions  des  fabricdots.  Voyez  ^  daos  k  texte  , 
m  mot  ATTJtLLEK  ,  les  dithceoces  qui  exifleat  1 
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CTitre  le  ^marchand  ,  le  né^ttciant ,  le  fabricant , 

MARCHANDE  DE  MODES  ,  C  £  Cdle  i 
fait  &  vend  des  ouvrages  de  modes.  Voyez 
texte  I  fous  ce  mot ,   les  détails  de  fon  art. 

MARCHANDISE ,  f.  f.  Produaioo  quelcoi. 
que  des  fabriques  6c  du  travail  des  fabricants 
mifes  ou  ddlinees  à  ctre  mifes  dans  le  commerce. 

MARCHANT- FRAPPANT.  ExprelEon 
fabricant  de  draps.  .Voyez  DraPERiC. 

MARCHER  L  ETOFFE .  fc  dit  ,  ehei  les  ck 
peliers ,  pour  manier  avec  les  mains  ^  à  fr oi 
fur  la  cbic ,  ou  i  chaud  fur  le  haiïîn ,  le 
ou  la  laine  dont  on  a  drclTé  les  capades. 

MARCHES  ,  f.  L  plur.  Parties  nécelfaîres 
prefque  tous  les  métiers  de  fabrication  d'etoU 
auelconques.  Les  marches  font  ,  généralcmc^ît 
des  morceaux  de  bois  ,  fixes  par  uq  bout , 
mobiles  fur  le  boulon  ou  b  bi^oche  qm 
airujÊttit  au  bas  du  métier  ;  elles  tieooent  a' 
des  Scelles  ,  par  l'autre  extrémité  ,  aux  lifîc^ 
quelles  font  mouvoir  à  mefure  que  louvrier  le» 
fait  bailler  elles-mC-mes  ,  en  les  enfonçant  avi 
les  pieds.  AutH  appelle-t-on  marcher ,  Tadion  c,, 
preûer  les  marches  du  pied  »  pour  \c%  mettre  c», 
mouvement.  Voyez  aux  ;>/iî/icÂtfj,  les  divers  cnétiert 
de  ToiLRRiE,  Draperie  »  Soierie  ^  Passe 

MENTERIE,  &CC. 

MARCHETTES,  f.  C  plur.  (  Soierie.  )  Pcti 

marches  qui  font  lentement    baitTer    les   IiIIès 
liage. 

MARGUERITES,  C  f.  ç]\xu  {Ptthe  iraptrit} 
Petites  é tories  de   bine  »  forte  de  fcrges.  - 

MARIONNETTE  ,  f.  f.  (  Filature.  )  Pièce 
de  bois ,  mobile  >  à  laquelle  font  att^hiés  les  k* 
ieaux  des  rouets. 

^LARLÏ ,  Ç,  m.  Tiffu  à  jour  »  en  Cl  ou  foie^ 
fabriqué  fur  le  métier  à  hiit  de  la  gaie,  Oa  ea 
dîftmgue  les  elbeces  qui  rélultent  des  variétés  dtt 
travail  ,  par  les  noms  de  marU  croift  ,  nudi 
d*  Angleterre  ,  &C., 

MAROC  ,  C  m,  (  Petite  draperie,  )  Vtûxt 
étoife  de  laine  peignée  ,  &  de  laine  cardée.  Cette 
étoffe  ,  un  peu  drapée  »  fe  fabrique  co  Cham- 
pagne :  il  s*en  fait  ,  ainfi  que  de  toutes  Itt  autrtf 
etuifts ,  de  diverf^s  qualités  ;  6c  il  ç'ea  envoie 
beaucoup  à    l'étranger, 

MARQUE,  L  f.  (Règlement.)  Empreinte 
faite  à  l'huile  &  au  noir  de  fumce  ,  qui  If 
met  fur  les  toiles  Éf  toileries.  Lc^  éïofe  ft 
marquent  avec  de  petits  plombs  qu'on  aitacbe 
a  leurs  extrémités  ;  Ôc  les  mouifclines  de  la  com- 
pagnie ,  avec  des  bandes  de  parchemin  ,  6c c.  kc, 
n  efb  prefcrit  à  l'ouvrier  de  mettre  h  roaquc 
en  léte  Ôc  en  queue  de  chaque  piccc  de  toiW 
ou  detûflFe  qu'il  fabrique  ;  au  maître  ,  d'y  mettit 
la  fienne  ,  Ion  noo  »  furnom  ,  6c  lieu  de  li 
demeure  >  fouvent  celle  du  compte  ou  nooibfe 
de  fils  que  contient  la  chaîne  i  au  blancliitleuf  » 
k  ikiiûe  I  avec  k  auoitio  de  la  pièce  |  &  l'ir 
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nage  ;  au  teinturier  ,  foa  plomb  ;  au  bureau  de 
viiuc  ,  une  ♦  deux ,  bc  ijuelquefois  trois  &  quatre 
ïïsarqucs.  Pour  les  draps  fabriqués  en  Languedoc  » 
dcftincs  au  commerce  du  Levant ,  il  y  a  cinq  ou  fm 
vîfitts  de  prcfcrites,  6c  autant  de  marques  ou  plombs, 
en  toile  ,  en  blanc  «  après  les  apprtîîs  ,  la  mar-iue 
des  gardes- juf es ,  celle  de  Montpellier,  êc  celle 
de  Marfcille. 

Il  y  a  encore  des  marques  de  contrôle  ,  quel- 
quefois dans  les  lieux  xtiémes  de  fabrique ,  ordi- 
nairement  d^ns  les  bureaux  de  palfaee  ,  dans  les 
foires  ;  fans  compter  la  marque  de  bon-teint  ou 
petit~teint ,  pour  les  toiles  ou  toileries  teintes, 
impnroées  ,  ou  fabriquées  en  matières  colorées  ; 
ians  celles  des  diifcrcnces  douanes  qu  appofent  les 
agents  de  la  ferme ,  &c  dont  je  n'ai  point  à 
parler. 

Sur  quoi  i'obfcrvc  ,  que  l'omtfCon  de  Tune  des 
marques  ci-deffus  indiquées ,  donne  ou  peut  donner 
lieu  à  une  faifie  f  à  une  conâfcation  ,  à  une 
amende  ,   à   un   procès  enfm* 

Ce  n*a  pas  été  une  petite  aifàire  pour  Tadmi- 
nîHration  ,  que  d'indiquer  aux  particuliers  ,  & 
aux  blanchilTeurs  de  toiles  ,  quelle  composition 
convenoit  pour  conferver  ,  fur  les  toiles  en  blanc  » 
Tcmpreinte  de  leur  marque,  appofce  fur  les  toiles 
en  ccrtt.  Son  chymiUe  »  ni  perfonne,  n^avoit  fu 
lui  fournir  un  procédé  convenable*  Invité,  comme 
tant  d'autres  ,  je  fis  beaucoup  de  recherches  ,  &c 
nombre  d'expériences  ;  j'en  envoyai  le  réfuliat  â 
radminiftration  ,  &  je  le  lus,  dans  le  temps,  à 
racadémie  de  Lyon,  h  le  rapporterai  au  traité  de 
la  teinture ,  auquel  il  a  plus  de  rapport  qu'à  tout 
ce  que  j'ai   publié  jufqu'îci  dans  V Encyclopédie, 

Marque  t  f,  f.  (  Lingere,  )  Lettre  ou  chiffre 
Ciits  fur  le  linge  ,  en  fil  de  couleur.  La  marque 
du  linge  eft  une  forte  de  broderie  à  point  croilé  , 
ou  point  ordinaire  de  tapilTeric.  Voyez  à  U 
Broderie. 

Marque.  (  Ourdifage,)  Voyez  Enskicne. 

Marqub*  (^  P ajfemcnterie,  )  Fil  de  chaîne  »  de 
couleur  apparente  *  èc  différente  de  la  foie  de 
chaîne  t  qui  doit  continuer  tout  le  long  de  l'ou- 
vrage far  une  des  lifieres  ,  pour  fafrc  voir  qu'il 
•fl  tramé  de  fil  ,  quoique  travaillé  fur  foie  ,  ou 
tramé  de  foie  ,  quoique  fur   chaîne  de  fil. 

MARQUER.  {Boutonnier^Paffementier,)OcH 
imprimer  la  marque  des  quatre  pomtes  au  milieu 
du  nàoule  ♦  pour  y  faire  les  quatre  trous  defli* 
mes  à  recevoir  la  corde  à  boyau. 

MARQUOIR  ,  f.  m,.Inftrument  de  tailleur, 

M  A  S  S  O  N  ,  f.  m.  (  Cordene.  )  Voyez 
TouPïN. 

MASULIPATAN  ,  f.  m.  Nom  de  toiles  des 
Indes  t  les  plus  fines  6c  les  mieux  peintes  qui  s'y 
j&ffent.  Elles  fc  vendent  â  l'aune.  On  appelle  du 
m^me  nom  des  mouchoirs  qui  viennent  auffi  des 
Iodes. 

MATASSE  ,  f.  f  (Sole.  )  Soies  en  pelotes  | 
£c  Qoa  Elées.  il  fe  dit  aulC  du  coiqiu 


MAT  8ç 

MATELAS,  f.   m.  (   Tapi0er.  )    Grand  hc 

ample  coulîîn  qui  tient  toute  l'étendue  d'un  lit , 
&  qui  en  fait  la  principale  garniture,  C'eft  de 
la  laine  ou  de  la  bourre  i  piquée  entre  deux  toiles  , 
coutils  f  futaincs  ou  fatins.  Les  meilleurs  font 
ceux  de  laine  neuve  ;  on  emploie  autïî  ,à  cet  ufage  , 
la  hourre^îanicc ,  le  îaveton  Se  la  hourre.  On  nous 
dit  qu'à  la  Chine  on  fe  fcrt ,  pour  remplir  les 
matelas  »  d'une  algue  |parine  £ne  j  éiaClIque  ,  Cc 
plus  douce  que  la  foie, 

MATELASSIER  ,  ù  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
matelas,  &c  bat  ou  carde  les  matières  deflinées 
à  les  former. 

MATTEAU  DE  SOIE;  le  matteau  eftcom- 
pofé  de  quatre  ,  cinq  «  fix  à  huit  écheveaux  » 
tordus  6c  plies  de  façon  qu'ils  ne  fe  dérangent 
point. 

MATTELINS  ,  L  m.  pîur.  (  Laine.  )  Sorte 
de  laines  qui    viennent  du  Levant. 

MATTONS  ,f.  m.p!ur  (  Carda^.)  Ntruds^ 
hounes  ,  inégalités  ,  petits  amas  &  durt'és  de 
quelques   parties  de   matière  »   laine  ou  coton. 

MAUG-BUND,  C  m.  (  Sdt.  )  Sorte  de 
fotc  qui  fé  fait  dans  les  états  du  Grand* MogoL 
Elle  t\k  la  moindre  de  fix  e(peces  qui  s'y  recueillent 
pendant  Tannée. 

MAURIS  ou  Percalf.  (  Toilerie,  )  Sorte 
de  toile  de  coton  blanche  ,  qui  vient  des  Indes 
orienule*. 

MEANDRE  ,  C  m,  (  Coftume.  )  Bordure 
(înueufe   de  vêtement  de   l'antiquité. 

MÈCHE  ,  C  f.  (  Cixrdenc  )  Brins  de  chanvre 
qui  fe  trouvent  au  centre  d'un  fil ,  qui  ne  font 
prefque  point  tortillés  «  &  autour  ocfquels  les 
autres  fe  roulent  ;  c'eft  un  défaut  dans  un  ûl. 
Mais  la  miche  d*une  corde  eft  an  toron  que  l'on 
met  pour  fervir  d'axe  aux  cordes  qui  ont*plus 
de  truls  torons  »  &  autour  duquel ,  par  conféquent  ^ 
les  autres   lé  ruulent* 

MÉLANGE,  (  Chapellcne,  )  Se  dit  de  h 
quantité  de  chaque  matière  qui  entre  dans  la 
compofition  d'un  chapeau  ,  tk  que  Toa  mélc 
cnferoble  r  par  txcmple  »  du  poil  de  lapin  avec  du 
cador ,  de  la  lame  de  mouton  avec  celle  des 
agneaux  ,  6(c. 

MÉLANGÉ  ,  adj.  (  Draperie,  )  Déftgne  uft 
drap  dont  la  chahe  &C  la  trame  font  niées  de 
laines  de  différentes  couleurs  ,  teintes  fie  mêlées 
avant  le  filage. 

MÉLIE  ou  MÉLîS*  (  Toile,  )  Sorte  de  toile 
qui  fuit  en  qualité  la  toile  de  notale ,  fie  (ert  à 
laire    de    menues  voues. 

MENEE,  (  Frtfe.  )  Frifer  tout  d'une  menée, 
c*eft  frifer  à  la  machine  un»  pièce  d'étoffe  tout 
d'une  tire  ou  tout  de  fuite  ,  fans  s'arrêter* 

MENER  LES  VERGES.  (  Soiene,  )  Ccft 
dégager  les  fils  dans  l'envergeure  pour  reculer 
les  vtrrges    qut    les  féparenr, 

MENTKS  ,  f.  f,  plur,  Efpeces  de  coufenuies 
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des  Ëibriques  de  Rheims  ,  faites  de  plits  &C  autres 
laines  communes  ^\i  pays. 

MENUE-LOURDE  ou  Ébauchoir  ,  f.  m. 
(  Broderie.  )  Sorte  de  moule  qui  fert  à  la  broderie 
en  or  &c  argent. 

Menue- SEiz AINE  ,  f.  f .  (  Cordent.  )  Petite 
xprde  propre  aux  emballeurs  »  qu'en  terme  de 
corderie  on  nomme  ordinairement  fiUagor, 

MENUF.  Sorte  de  Un  &  de   toile  d'Egypte. 

MÉRADINES  ,  f.  f.  (  Toile,  )  Toiles  de 
diverfes  qualités  9  qui  fe  febriquent  en  Auvergne. 

MERE-LAINE  ,  f.  f.  La  laine  la  plus  belle 
6c  la  mieux  çhoifie  ;  les  Efpagnols  la  aoipment 
prime, 

MERLIN.  (  Corderie.  )  Sorte  de  corde  ou 
aufSere ,  compofée  de  trois  fiU  commis  enfemblç 
par  le  tortillement. 

MESLIS-DE-BRETAGNE.  Toiles  à  voiles. 

MESSALINES  ,  f.  f.  plur.  Toiles  fabriquées 
en  Egypte  ,  qui  fe  vendent  au  Caire  ^  à  Alej^an- 
drie. 

MESURE  ,  f,  f,  (  Tailleur ,  Coutunere.  )  Bande 
de  papier  oii  de  parchemin  ,  qui  fert  à  prendre 
la  mefure  des  longueurs*  6c  gro(feurs  du  corps  , 
&  fur  laquelle  on  marque  les  dimçnfions  par  des 
crans  diverfcment  formés. 

Au  refte  ,  cette  exprefGon  générale  «  relative 
^ux  dimenfions  dç  l'étendue  ,  a  des  applications 
dans  tous  les  arts. 

♦  METIER ,  f.  m.  Profefflon  gui  exige  l'emploi 
des  bras  »  &c  ne  fuppofe  que  la  mite  d'un  nombre 
preferit  d'opérations  déterminées. 

MÉTIER,  efl  aufS  la  machine  plus  ou  moins 
compliquée  ,  nécellàire  à  l'exécution  d'un  tilfu 
ou  autre  ouvrage  quelconque  :  tels  «  le  métier  du 
tiffeiind ,  ceiui  à  fabriquer  des  eto&s  de  foie , 
CCiui  du  brodeur  ,    ficc.  &c. 

Voyez  aux  planches  la  conftrué^ion  tc  les  détails 
de  tous  les  métiers  employés  dans  les  manufac- 
tures. 

METTRE  AU  BLEU.  (  PUimaJfier.  )  Paffer 
des  plumes  b.anches  dans  l'eau  bleue  ,  faite  avec 
de  l  indigo. 

Cette  expreflion  eft  également  employée  dans 
le  bUnchijfage ,  6c  défigne ,  pour  les  toiles  9  la 
pnénve  opération. 

Mettre  en  main  ,  fe  dit  de  la  (bie  dont 
on  défait  les  marteaux  »  pour  choifir  6c  mettre 
enfemble  les  écheveaux  de  même  qualité  ,  en  faire 
une  pantine  ou  flotte ,  qu'on  noue  avec  un  fil  , 
avant  de  la  livrer  pour  mettre  ^en  teinture.  La 
réunion  de  quatre  pandnes  tordues  enfemble  ,  fait 
ce  qu'on  appelle  une  main  de  foie. 

Mettre  en  spiE.  (  PaJJ'ementerie.  )  Couvrir 
des  morceaux  de  vélin  ,  découpés  à  l'emporte- 
piece  ,  d'une  foie  qu'on  amené  deflus  avec  une 
bobine  montée  fur  la  brochette  à  lier.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  d'une  infinité  d'expref- 
(ious  àoui  le  mot  mçttre  détermijQe  aiTe^  le  leos  ^ 
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comme  mettre  en  rond  >  terme  de  fouloa  ;  meUn 
hors  de  graijfe ,  terme  de  draperie  ,  &cc. 

MEXICAINE,  f.    f.  (  Soierie.  )    Etofe  de 
foie. 

MIALETS.  (  Petite  Draperie.  )  Soae  de 
ferges  qui  fe  fabriquent  dans  les  Cevenes. 
MIGEA  ,  forte  de  laine. 
MIGNOIJETTE ,  f.  f.  (DenteUes.)  Petite  dca. 
celle  ;  ce  n'eft  qu'un  réfeau  ,  fans  toilé  »  où  l'oa 
mêle  de  gros  fils  qui  defliaent  les  fleurs  oc 
ramages. 

MIGNOTTES  ,  f,  f.  plur.  (  PetUe  draperU,  ) 
Petites  étoffes  de  laine  ,  des  environs  de  Touloufe, 
MILAN.  [  foie  de  ]  Sorte  de  foie  connue  fous 
ce  nom, 

MILANESE ,  f.  f.  (  PaJTementerie.  )  Sone 
de  cordonnet  compofé  de  plufîeurs  fils  retordus 
enfemble  ,  &  recouverts  d'un  autre  fil  plus  gros , 
retordu  dans  le  même  fens,  mais  laidànt  des 
intervalles  entre  chacun  de  (ts  tours.  On  fidt  de 
la  milanefe  en  foie  de  diverfes  couleurs  >  fie  oa 
l'emploie  ,  comme  la  cannetiUe ,  le  bouillon  ,  &c 
dans  la  broderie ,  dans  la  multitude  des  pciiu 
puvrages  de  palfen^enterie, 

MiLlORATEou  Miljorati,  f.  m-  (  Soie.) 
Sorte  de  foie  qui  fe  tire  d'Itaiie, 

MILLERETS  ,  Migrets  ou  Agréments* 
Petits  ouvrages  depaffementerie. 

MILMILS.  (  Toilerie.  )  Toiles  de  coton  'deç 
)ndes  orientales. 

MIOSTADE,  f.  f.  {Draperie.)  Petite  fcrgc, 
Voyez  OsTADE. 

MIRER  UN  DRAP,  fîgnifie  regarder,  exa. 
miner  à  contre- jour  une  pièce  de  drap  déployée 
fie  étendue  fur  la  perche  ,  pour  coanoitre  s'il  n'y 
a  point  de  défauts. 

MITAINE,  f.  f.  (  Bonneterie.  )  Sorte  dç 
gant  à  l'ufage  des  femmes  ,  qui  n'a  qu'un  poucç 
6c  point  de  doigts ,  mais  feulement  une  patte 
volante  terminée  en  pointe ,  qui  couvre  le  Wl 
des  doigts  au-deflus  de  la  main.  On  fait  des  mi- 
taines en  tricots  de  toutes  5ij:ons  ,  à  jours  figurcf 
très-diverfement, 

MITON,  f.  m.  (  Bonneterie.  )  Efpece  de 
mitaine  fans  pouce  ni  patte,  qui  ce  couvre  que 
le  bras  ,  fie  au  bas  de  laquelle  on  ajoute  une  garni* 
ture  de  blonde.  C'étoit  une  mode  dont  on  dc 
voit  plus  guère  de  traces  que  chez  Içs  perfoDoci 
âgées. 

MITRE ,  Mitra  ,  coëflSire  ancienne.  Voya 
au  traité  Habit,  Costvme. 

MOCADE,  Moucade.  Voyez  MoQUETTL 

MOCHE,  f.  f.  (  Blondes.  )  Paquet  de  foie, 
tel  qu'il  vient  des  pays  étrangers  ,  partagé  Œ 
trois  parties  égales  qu'on  appelle  tiers.  La  foie 
en  moche  n'eft  ni  teinte  ,  ni  même  toute  apprctét< 

*  MODE ,  f.  f.  Dans  le  Çtzis  o\x  nous  acvoos 
le  prendre  pour  cet  ouvrage  ,  fîgnifie  le  gow, 
le  choix  ,  l'ufage  des  objets  &C  des  formes  5ud- 
lement  employées  i  la  parure  tjC  i  l'aoïçubleaMàli 
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L*  marchande  de  modes  cft  celîe  cpiî  faît  Sc 
▼•nd  les  ajuftemeats  divers  ^  Ôc  les  enjoUvements 
des  habita  5  ainfi  que  louc  ce  qui  concerne  la 
coëfTure  des  femmes, 

'  Modes  »  en  dentelle  ,  s*entend  des  points  de 
fanraifie  ,  dont  on  remplit,  à  volonté  ,  certains 
ctpaccs  ,  ÔC  qu'on  exprime  par  faire  Us  modes. 

MODENE,  Petite  étoffe  mélangée  de  diverfcs 
matières. 

MOHABUT.   Toile  de  coton  des  Indes, 

MOIRE,  ù  f.  C  Soierie.  )  EtotTe  de  ibtc  cuite  , 
en  chaîne  h<  trame,  à  grains  marqués,  un  peu 
gonfles  par  la  trame  ,  6c  fabriquée  dans  le  genre 
du  gros-de-7'ours.  On  fait  des  moires  unies  , 
rayées  &  à  Heurs.  On  apprête  la  plupart  des 
moires  a  la  prdïe  ,  &  plus  ordinairement  à  la 
calandre  ;  c*eu  cette  opération  qui  forme  fur 
J'étolFe ,  des  ondes  vagues  6c  brillantes  ,  lelquelles 
ajoutent   finguliércmtnt  à  Ton  éclat. 

MOIKER ,  V.  aét.  (  JppréL  )  Voyez  LusTRER, 
Calandrer  ,  &tc.  On  moire  à  h  calandre  , 
êc   même  à  la  frtjfe^  toute  forte  d'étolfts   unies* 

MOLETTE  ,  i:  f.  (  Coràene ,  Pagemen^ 
Merle ,  ^c,  )  Petite  poulie  de  bois ,  avec  un  f^r 
lecourbc  cjui  patic  au  milieu  ,  (k  dont  on  (ê  fert 
pour  retordre. 

MOLIERE,  r  f.  Terme  de  fâifeur  de   forces. 

MOLlNE  ou  MoLiENE,  f.  f.  C  Laine.  ) 
Sorte  de  laine  d'Efpagne. 

MOLLET-  (  Pafementerie.  )  Petite  frange 
fort   balle. 

MOLLETON,  Cm.  (  Draperie.)  Petite 
étoffé  de  laine  ,  croifée  ,  dt»uce  6c  mollette  ,  tirée 
i  poil  d'un  feul  côté  ou  dt&  dtux  c6tts ,  ^  ordi- 
nairement employée  en  cacnifoles  hi  doublures. 

MQNBELLIARD  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Toiles 
i  matelas  ,  à  carreaux  bleus  &C  blancs  ,  généra* 
lement  connue  fous  ce  nom  ,  quoiqu'elle  porte 
cdui  de  gingas  à  Rouen  ,  où  Ton  en  fabrique 
beaucoup.  Il  s'en  expédie  une  gtande  cjuantitc  pour 
nos  ifl:s ,  où  elles  fûrvenr  à  faire  des  chtmifes  aux 
Kegrcs, 

Les  plus  belles  ,  pour  la  qualité  comme  pour 
b  teinture  ,  fe  font  k  Bruxelles. 

MONCAHIARD.  Petite  étoffe  foie  &  Jaine, 
Vovei  BURALE. 

MONGOPOES.  (  Tmlerie,  )  Toiles  de  coton 
des  Indes  oriifntales. 

MONTAGE  DU  METIER.  {  Soierie,  )  Opé- 
tatlon  longue  6c  pénible  ,  qui  conûde  à  muivir 
le  métier ,  &c  à  dilporcr  toute»  fes  parties  pour 
le  noeitre   en   tiavail. 

MONTASS/NS,  Sorte  de  cotons  filés  ,  qui  fe 
tirent  du  Levant. 

MONTE-AU-CIFX.  Dans  Fhifloire  des  modes, 
fet  un  6diu  à  capuchon  ,  qui  n'cfl  plus  d'uTage 
depuis  quelques  années. 

MONTER  UOURLET.  (  Bonneterie.  )  Ope- 
lotion  de  faifeur  de  bas  au  metkr. 

Monter  le   mètuk^  en  Pajfementem^ 


MON 

fignJGe  non-(eu!emcnt  cette  manœuvre  en  générai ,] 
maïs  particulièrement  pajfer  le  patron^ 

Monter  un  bonnet.  (  M^des,  )  Dirpofcf  ' 
une  coelFure  fur  des  pajfes  &  un  fond ^  avec  des^ 
carcalFcs  Se  des  épmgles. 

MONTICHICOURS.  Etoffes  de  foie  fie  de 
coton  ,  quj  fc  fabriquent  aux  Indes. 

MOQUETTE,  f.  f.  (  Drapcne.  )  Etoffé  à" 
cbaûic  &:  trame  de  ftl ,  veloutée  en  laine.  On 
nomme  tripe  la  moquette  unie  ,  dont  le  veloutéj( 
eft  d'une  feule  couleur  ;  fit  celle-là  fe  gauffre 
ordinairement  :  on  appelle  moquette  à  cicffln  , 
celle  dont  le  velouté  de  diverlcs  couleurs  cit  tra- 
vaille à-peu-près  comme  on  travaille  les  veîours. 
On  varie  fmguliérLment  les  moquettes ,  par  l'imi- 
tation éts  dinéf entes  efpeces  de  velours  ,  à  fonds 
unis   fie  deurs  bouclées  ,  fifc. 

MORAINE  ,  f.  f.  (  Laine.  )  Laîne  que  \t»^ 
chamoîfeurs  &C  autres  ouvriers  enlèvent  à  la  ctaujs.^ 
Voyez  Pelade. 

MORDANT  ,  f,  m.  (  F/^fi/re.  )  Petit  morceau 
de  bois  qui  arrête  k  caflou. 

MORTAIN  ou  MoRTlN  ,  f  m.  (  Laine.  ) 
Sorte  de  laine  de  très-balfe  qualité- 

MORTS  ou  MORETS.  (  Draperie,  )  Chardons  ] 
fort  ufés. 

MOR VOLANT  ,  f.  m*  (  Bknd^s.  )  Soit 
mêlée  ,  qui  tombe  dans  le  déchet ,  hi  cjui  empêcha 
la   fuite  du  de  vidage. 

MOUCHE,  C  f.  Très-petite  pièce    de  fatin  , 
ou  de   taffetas  noir  ,  gommée  d'un  côte  ,  qu'une 
mode  bizarre  avoir    mife  durant  quelcjues   année»  | 
au  nombre  diis  agrémenté  poflitbcs   des  fêmmts  , 
fit  qu'elles  fc  mettoicnt  (ur   le  vilâge. 

Les  mouches  ne  font  aujourd'hui  que  de  irèsf 
petits  dellîns  détachés,  qu'on  figure  fur  les  éroifo  f  • 
fur  les  gaz^cs ,  fit  c. 

MOUCHER  LE  CHANVRE.  (  CorJene.  j 
Eo   rompre  les  pattes  en  k  peignant. 

MouCÏHiR  UN  CORDAGE.  (  Corderie.  ) 
Retrancher  une  certaine  longueur  des  bouts ,  s'il» 
font  mal  commis  ,  ou  s'ib  te  font  décommis  par 
le  fer vice. 

MOUCHKTER  ,  v.  aft.  Marquer  un  fond  blanc 
ou  uni ,  de  petites  taches  noires  ,  ou  faire  plu fieur» 
petits  trous  ronds  fic  façonnes  avec  des  fers  fuc* 
une  étoffe  ,  en  forme  d'agrément  ,  conome  fi  elle 
étoit  chargée  de  mouches.  La  mode  de  raoucheter 
amft  les  habirs  de  femme  i  a  régné  à  différentes^ 
fois  :  on  moucbetoit  ôc  decoupoit  vncore  les  gar-n 
niiures  ,  il  y  a  peu  d'année*.  On  ne  fait  guère 
de  moucbjs  aujourd'hui  ,  qu*ea  del£n  broché  ,  C\xp 
les  étoffes   fie  gaies. 

MOUCHLTS,  f.  m,  plur.  (  Cnnier^Broffier.  >  j 
Quet/e.i  de  bœufs  ou  de  vaches. 

MOUCIIETTE  9  t  f.  Terme  de  faâeur  de, , 
peignes, 

MOUCHOIR  ,  r*  m.  (  Lingere  ^  Marchande^ 
de  modes,  )  Linge  de  poche  ,  ou  vêtement  du  cou.^ 

Les  mQUçheirs  de  jfochc  fe  font  co  loile  f  foie 
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touteblanche  »  &C  alors  pn  la  choîfit  très»fine , 
cotnine  Hollande  &  bacifte*;  foit  rayés  ou  à  carreaux , 
en  fil  j  6r  fil  fie  coron ,  de  diverfes  couleurs , 
ou  imprimés  à  deiSns  variés. 

Les  mouchoirs  de  cou  ,  autrement  dits  fichus , 
(ë  font  en  matières  très«-diScrentes  »  depuis'  l'indienne 
^  la  foie  9  jufqu'à  la  ^aze  »  la  blonde  ftc  la  den- 
telle* Ceft  une  des  parties  elTentielles  de  la  parure  , 
&  l'on  a  varié  fa  forme  &c  Tes  dimenfions  depuis 
le  fichu  frifc  qui  n'écoit  qu'une  bande  étroite  , 
longue  de  trois  quarts  fur  quatre  i  cinq  pouces 
de  largeur ,  jufqu'à  ces  grands  fichus  de  deux 
^unes  de  long  ,  aune  prodigieu(e  ampleur  ,  qu'on 
piifle  fiir  la  gorge  ^  croife  fur  la  poitrme  ,  &C  dont 
les  deux  bouts  rapprochés  au  bas  de  la  taille  par 
derrière ,  pendent  encore  çn  guife  de  ceinture 
volante. 

MOUFFLES.  f.  m.  plur.  Gros  gants  fans 
doigts  ,  (  à  l'exception  du  pouce  ,  )  &  entièrement 
fermés.  Ils  fe  font  en  grolTes  étoffes  de  laine  » 
pour  les  gens  de  la  campagne  6c  les  ouvriers. 

MOULE,  f.  m.  (  PaJ/èmentier-Boutonnier.  ) 
Petit  morceau  de  bois  qui  ièrt  de  bafe  au  bouton  ; 
il  eft  tourné  ,  arrondi  d'un  côté  ,  applati  de 
l'autre ,  &  fouvent  percé  au  centre.  Le  moule 
découronné  efl  celui  dont  le  trou ,  beaucoup  plus 
large  en  deâbus  qu'en  defius  »  fçrt  à  recevoir  &C 
&  faire  ranger  le  fil  d'or  ou  de  foie  dont  ça  l'a 
travcrfé. 

Mqujle  a  frange.  Petite  planchette  de 
bois ,  mince  ,  ftc  longue  de  H  à  14  pouces  ,  dont 
les  vives  arêtes  font  abattues  pour  ne  point  couper 
les  foies.  La  largeur  des  moules  varie  fuivant  la 
hauteur  qu'on  d  propofe  de  donner  aux  franges. 
Les  plus  étroits  font  communément  en  cuivre 
jaunç.  Les  moulés  à  rainure  fervent  à  faire  ïts 
franges  coupées.  Le  moule  fe  tient  de  la  main 
gauche  ,  Ç-c  reçoit ,  à  chaque  duite ,  la  trame 
qui ,  fixée  d'un  côté  dans  la  chaîne  pour  former 
la  partie  qu'on  appelle  la  tête ,  fait  de  l'autre  , 
fur  le  moule  ,  la  pente  de  la  frange. 

On  donne  auffi  le  nom  de  moule  à  Tinflrument 
fat  lequel  on  fait  les  mailles  du  filet, 

MOULIN  ,  f.  m.  Machine  à  roue  ,  diverfempnt 
combinée  fuivant  fa  dertination.  Le  moulin  à  foulon 
indique  fon  ufage  par  (à  dénomination  ;  il  concourt 
&  l'un  des  apprêts  héceflTaires  des  draps.  Les  moulins 
à  dévider  ,  à  retordre ,  font  employés  dans  la 
filature  &  dans  la  foierie.  Voyez  aux  planches 
U  conflruâion  &c  le  jeu  de  toutes  ces  méca- 
niques. 

MOULINAGE  DES  SOIES,  Moulinej^ 
LA  SOIE.  Opération  ou  dernier  apprêt  donné 
jiux  foies  cuites  ^  à  l'aide  du  moulin. 

MOULIN  ES-CÀMPES ,  f.  f.  plur.  Sortes 
de  laines  qui  s'emploient ,  en  les  mcjant  avec  celles 
dé  Ségovie  >  pour  la  fabrique  de  quelques  draps 
£c  ferges. 

MOULINET  ,  f.  m.  Barre  à  mouSnet  ^  croiCé^ 
^e  mouliactt  Fai:tie  du  métier  i  bas. 


MOU 

I      Moulinet,  voyez  Tourelle. 

MOULINIER  ou  Moulin EUR ,  f.  m.  Ouvrier 

qui  s'pccupe  du  moulinage  des  foies. 

MOULSANS  ou  MoultanSj  f.  m.  plur. 
Toiles  peintes  qui  fc  fabriquent  dans  les  états 
du  Mogol ,  U  fe  tirent  de  Surate. 

MOUQUETTE ,  f-  f.  (  Filature.  )  Partie  du 
rouet  à  hier, 

MOUlUS.  (  Toilerie.  )  TçUes  de  coton  ^ 
viennent  des  Indes  orientales. 

MOUSSELINE ,  f.  f.  (  Toilerie.  )  Tiffu  fia, 
léger  ia  doux  ,  fabriqué  en  fils  de  coton  ,  &  aidi 
appelle  de  mouffàle ,  moujfela  ,  nom  qu'il  porte 
en  Méfopotamie  »  en  Pcrfe  »  où  il  s'en  fiût 
beaucoup. 

MOUTA  ,  f.  f.  C  Soie.  )  Soie  crue  qui  fe 
tire  du  Bengale,  &C  répond  à  notre  fleuret^ 
comme  le  tani  du  même  pays  répond  à  notre 
belle  foie. 

MOUTADE  ou  Double-duite. 

MOUTASSEN ,  f.  m.  (  Coton.  )  Sorte  de 
coton  qui  vient  de  Smyrne  par  la  voie  de  Mar- 
feille.  ^ 

*  MOUTON  f  f.  na.  Animal  domeOique ,  doot 
la  toifon  fournit  h  l'une  des  branches  importantes 
de  nos  manu^é^ures.  Voyez ,  fous  ce  mot ,  le 
traité  où  j'ai  expôfé  la  diverflté  des  méthodes 
employées  par  nos  voifins  pour  l'éducation  des 
moutons ,  la  produf^ion  des  laines  ,  6(  cel|e  qoe 
je  croirois  avantageux  d'adopter  parmi  nous; 
traité  pour  lequel  je  n'ai  négligé  ni  foins ,  tu 
recherches ,  ÔC  qu'un  feul  homme  a  critiqué  9 
parce  que  j'avois  frondé  quelques-unes  de  Tes 
opinions  :  mais  c'efl  ce  qu'on  a  pu  voir  à  l'Ema 
&C  Supplément. 

MOYEN -CAEN  ,  f.  m.  (  Toile.  )  Dénomi, 
nation  par  laquelle  on  défigne  une  forte  de  linge 
ouvré  ,  qui  le  fabrique  en  bafle  Normandie  aux 
environs  de  Caen. 

Moyen -BAZAR.  (  Coton.  )  Coton  filé. 

Moyen-lton.  Linçe  ouvré  des  f^riquesda 
Beaujolois. 

MUDÉ,  f.  m.  EtoSbs  faites  d'écorce  d'arbre, 
des  fabriques  de  la  Chine. 

MUE>  f.  f.  (  Soie.  )  Changeaient  d'état  dei 
vers-â-(bie. 

MtJLE  ,  f.  f.  Moufifeline  unie  &(  fine,  Queks 
Anglois  rapportent  des  Indes  orientales.  Elle  a 
(èize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

MULOUINIBR ,  C.  m.  (  Fit.  )  Celui  cm 
s'occupe  des  préparations  &C  du  commerce  ces 
plus  beaux  fils  9  particuliérerpent  de  ceux  propres 
aux  dentelles  ,  qu'on  appelle  aufS  fils  de  Malr 
quir^erie.  Voyez  Den TULLE  »  6c  fur-tout  Fila- 
ture. 

MUSCADIN  ,  f.  m.  (  Soie.  )  Etat  maladif 
des  vers-àrfoie. 

MUSETTES ,  f.  f.  plur.  ^  Ourdiffage.  )  Divi- 
fioqs  de  pojtéçs^ 

MUSQUlNIERi 


MUS 

MUSQUINIER  ,  eft  ïe  nom  qu  on  donne 
#n  quelques  e^Kiroits  de  k  Picardie  à  iouvrier 
^ui  fabrique  la  batiile. 

N. 

'Tî^ DOUBLE,  C    Papmmûer'Boutonnkr.   ) 

Ornement  formé  d'un  rang  de  bouillon  qui  tombe 

Jde  chaque  coté  d*une  cordelière  ou  d'un  épi,  fur 

le  roftage  ,    &  qui  ,  avec  I  epi  ou  la  cordtliere  , 

forme  à-peu-près  la  figure  d'une  N. 

NÂDIEU.  (  Petite  Draperie,  )  Sorte  de  bure 
qui  fe   fabrique  aux  environs  de  Montauban. 

»NAîN-LONDRINS.  Uuoe  des  efpeces  de 
draps  imités  d'Angleterre  ,  &c  fabriqués  en  Lan- 
guedoc pour  le  commerce  du  Levant, 

N ANTOISES  ,  i:  L  (  Toile,  )  ISJom  de  di^^erOrs 
ibrtes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  aux  environs 
de  Nantes. 

NAPPE  ,  ù  f.  (  Lïng^re.  )  Linge  deflinë  a 
couvrir  une  table   à  manger.    Celui  qu'on    étend 

■  fur  un  autel ,  porte  auffi  le  nom  de  n^ppe, 
NATTE  ,  f.  L  (  Faffemenune.  )    Petk  tiffu 
'      étroit  &  plat ,  fait  de  trois  brins  d*or  ou  de  foie 
entrelacés. 

Natte.  (  TapiJJlfr  ,  Spartme.  )  Entrela- 
cement de  paille  ï  de  joncs ,  de  ro féaux  ou  d*écorces  » 
d^une  étendue  plus  ou  moins  grande,  &C  dont  on 
recouvre  les  parquets  d*un  appartement  ,  pour  fe 
garantir  de  l'humidité  ôc  de  la  fraîcheur  »  ou  qu'on 
met  au  devant  des  portes  pour  fervîr  à  ceux  qui 
tiennent  du  dehors ,  à  eflliyer  le  deflbus  de  kur 
chaiiflure.  Quant  ati  premier  ufage  ,  les  tapis  ont 
remplacé  prefque  par-tout  les  nattes  ,  fi  ce  n*eft 
encore  dans  quelques  falles  à  manger.  On  fait  des 
nattes  de  fparte  teint ,  qui  font  ^'un  effet  agréable. 
Feu  Mme.  de  Maiarin  avoir  un  boudoir  dont  le 
parquet  étoit  recouvert  d'une  natte  de    fparte  de 

(couleur  verte  ;  les  brins  déliés  du  fparte  flottoient 
ft  la  fuperficie  ôc  cach oient  la  tiffure  ;  on  auroit  cru 
marcher  fur  la  moulfe  ou  le  gazon  p 
*  NAVETTE,  f.  f,  Inflrutnent  de  buis,  en 
ferme  oblongue  ,  de  grolfeur  a  être  commodément 
teau  d'une  main ,  creufé  dans  le  milieu  pour 
recevoir  le  petit  cylindre  chargé  de  h\  de  trame» 

(Ce  creux  Ide  la  navette  s'appelle  poche ,  hotte  ou 
chambre  \  Icxtrêmité  du  fil  de  XefpouUe  ,  efpo^ 
tin  ,  buhoi,  canon  ou  canette  placé  dans  cette 
poche  j  en  fort  par  le  jour  qui  y  eft  pratiqué. 
C'eft  par  le  jeu  de  b  navette  ,  alternativement 
jetée  ê(  reçue  de  chaque  main  entre  les  fils  de 
cbâine  ,  que  fe  fiibriquent  fur  les  métiers  difpofés 
en  contéquence  «  tous  nos  iiQus  de  laine  i  coton  t 
fil  »  foie ,  ôcc. 

Navette  angloise*  Voyez  Carribary. 
Navette  eft  aufll  le  nom  de  Vaiguille  à  foire  le 
filet, 

NAVETIER  ,  f  m.  Ouvrier  qui  &it  des 
«avcites,  Voyeî  Y  art. 

Tome  Ù,  Punk  II* 


N  A  V  89 

NÉCANÉES  ♦  f.  f,  plur.  (  Toilerie,  )  Toiles 
rayées  de  bku  ^  de  blanc  ,  qui  fe  fabriquent  dans 
les  Indes  orientales.  Les  nécanies-brouard  ont 
onze  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large  ; 
les  nécanées-nûrou  ont  dix  aunes  fur   deux  uers* 

NÉGOCIANT  ,  L  m.  (  Voyez  au  mot  AxTE- 
LIER  ,  le  premier  du  texte  ,  U  différence  du 
négociant  au  marchand  ,  ècc.  )  La  vanité  6it  un 
étrange  abus  des  mots  ! 

^  NERVURE  ,  f,  f.  (  Broderie.  )  Cètc  faillante 
d'une  feuille  ,  imitée  par  des  points  'fendus. 

Nervure.  (  Tmlleur,  Couturière.  )  Se  dit 
du  faîllant  des  coutures ,  ôc  du  pafTe-poil  f  ruban 
ou  petit  galon  dont  on  le  couvre, 

NILLAS.  (  Soierie.  )  Etofïè  d'écorcc  mêlée 
de  foie  ,  qui  vient  des  Indes. 

NŒUD  ,  L  m.  (  Cordtne ,  TiJPerand ,  Aiguille* 
tiers ,  Mankande  de  Modes  ,  Fabrication  en  géné^ 
rai ,  &€.  )  Enlacement  de  cordes ,  cordons , 
rubans  ou  fils  quelconques ,  defliné  à  les  fixer  ea 
un  point  »  à  en  arrêter  plufieurs  enfemble  »  ou  4 
former  une  forte  d'ornement. 

Il  y  a  des  manières  très-diverfes  de  faire  deg 
nœuds  ;  chacune  d'elles  conAitue  une  efpece  partie 
cuUere  de  nœud*  Voyez  au  texte  ,  un  petit  traité 
fur  cette  matière  »  applicable  à  la  fabrique  des 
Itffès,  Les  cordiers  ,  les  tiJferAnds ,  le  paffcmenUcr^ 
nihanier  &  autres  ouvriers  ,  font  ufage  de  differenti 
nœuds  pour  réunir  ou  arrêter  les  parties  ou  les 
fils  de  leur  travail. 

Les  paJfhmentiers'ûigiiiUeUers  6c  les  marchandes 
de  modes ,  font  ,  avec  des  rubans  ^  des  nœuds  de 
plufieurs  fortes  qui  fervent  à  la  parure  .*  tels  les 
nœuds  d'éçpaule  f  ceux  d'épée  »  les  nœuds  de 
manches ,  &cc.  ,  vrais  objets  de  fantaîfie  dont 
I  ufage  varie  perpétuellement* 

NOIX ,  C  f,  (  Mener  à  fabriquer  des  bas,  ) 
Noix  eft  le  nom  d'une  des  parties  de  différens 
métiers, 

^  NOMMER  UN  DESSIN  ,  en  pafrcmenterîe , 
c'eft  ce  gu'on  appelle  ,  en  foierie  «  lire  un  dejfln^ 
C*eft  indiquer  à  la  perfonne  qui  monte  le  métier  , 
l'ordre  dans  lequel  doivent  être  placés  les  fils  ,  êc 
difpoCées  les  ficdles  qui  fervent  à  les  faire  mouvoir. 

NOM  PAREILLE,  f.  f.  (  Tafementerie.  ) 
Ruban  étroit  qyi  s'emploie  t  divers  ufages  dani 
la  broderie  ,  les  modes  ,  ôfc.  Ce  n'efl:  point  un 
tiiîu  f  mais  un  rapprochement  de  fils  parallélemene 
tendus  ôc  gommes.  Il  eft  vrai  qu'on  applique 
autlj  le  nom  de  nompareiUe  à  un  petit  ruban 
fabriqué  fuf  le  métier  ;  mais  alors  on  la  diftingue 
par  le  furnom  de  largetu. 

NOPAGE ,  f.  m.  {  Draperie^  )  Opération 
qui  confifte  â  ôter ,  avec  de  petites  pinces  ,  les 
noeuds  ou  bourres  qui  fe  trouvent  à  la  fur  face 
d'un  drap  &C  d'autre  étoffe  de  laine ,  après  U 
fabrication,  Ce  font  des  femmes  qu'on  occupe  à 
ce  uavail  i  on  les  défigne  fous  le  nom  è'énoueufes^ 
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de  nopeufes  ,  de  mênie  qu'on  dit  noperon  inouer^  | 
ftc  qu'on  emploie  fubdantivccaent  l'expreflion  de  ' 
nopage  pour  indiquer  leur  aâion. 

NOSSARIS.  (  Toilerie.  )  Toîle  de  coton 
blanche  ,  qui  vient  des  Indes  orientales  ,  &C  que 
l'on  met  au  nombre  de  celles  généralement  connues 
fous  le  nom  de  baffetas, 

NOYALLES  ,  f.  f.  plur.  (  T(âes.  )  Groffes 
&  fortes  toiles  de  chanvre  qu'on  emploie  à  faire 
des  voiles  ,  &  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne.  Il 
en  eft  de  diver(es  (ottts ,  qu'on  diftingue  par 
des  dénominations  en  conféquence  «  comme  noy ailes 
fondelettes  ,  noy  ailes  à  fix  brins  ,  &c,  &c. 

NUANCE  y  L  L  (  Soierie  y  Fabrication  en 
général.  )  Degré  de  force  ou  d'adouci  irement 
d'une  couleur  ;  teinte  particulière  ,  6c  déterminée 
par  la  comparaifon.  On  appelle ,  en  foierie , 
marques  de  nuances  «  les  billets  attachés  à  la 
gavadine  9  pour  indiquer  à  l'ouvrier  la  couleur  qu'il 
but  employer  loifqu'une  fleur ,  une  feuille  ou 
toute  autre  partie  de  defCn  doit  commencer. 

Le  mélange  bien  entendu  des  nuances  ,  leur 
gradation  habilement  ménagée  ,  eft  une  des  parties 
•flentielles  du  deifin  pour  les  étodès  ^  &c  de  l'art 
du  brodeur  ;  elle  n'eft  pas  moins  importante  dans 
le  beau  travail  des  tapiâeries ,  ôc  dans  les  jolis 
ouvrages  du  fieurifte  artificiel.  Mais-  c'eft  eflèn- 
iîellement  à  la  teinture ,  fource  de  toutes  les 
nuances  ^  que  nous  devrons  parler  d'elles  ,  des 
moyens  de  les  produire  »  de  les  aflbrtir  »  &C  de 
ks  mélanger» 

NUER ,  v.  aA.  I>*un  grand  ufage  en  broderie, 
parce  qu'il  indique  l'une  des  opérations  qui 
demande  le  plus  de  goût  &C  de  pratique. 

On  appelle  or  nué ,  celui  qui  eft  employé  dans 
«ne  broderie  ,  de  manière  qu'il  fàiTe  fond  aux 
kiémes  parties  que  la  foie  relevé  &c  (èmble  ter- 
miner. 

Les  paffementiers  emploient  (ouvent  le  ifeot 
aué  dans  l'acception  de  nuancé  ;  il  eft  auffî  d'u(âge 
en  foierie ,  de  même  que  fon  verbe. 

NUNNA  ,  f.  f.  Toile  bUnche  de  la  Chine. 

NYMPHE  ou  Chrysalide,  f.  LiSoie.) 
Kom  du  ver- à -foie  lorfqu'il  eft  dans  l'état  de 
aepos  q^i  précède  fa  métamorphofe» 

O. 

,.(EIL  y  f.  m*  Se  dit,  en  manufacture,  deTàppa*- 
tence  d'une  étoffe  ,  de  l'éclat ,  de  l'efpece  de 
beauté  qu'elle  préfente  au  premier  afped.  Cette 
apparence  n'eri  pas  toujours  le  refaltat  de  la' 
meilleure  fabrication ,  mais  elle  tient  à  un  apprêt 
agréable  ,  &  dont  l'effet  prévient  toujours  avan- 
tageufement. 

ŒILLET  ,  f,  m.  (  Tailleur  ^  Couturière  ^  &c.) 
Petit  trou  entouré  de  foie  ,  ou  de  fil  ,  ou  points 
de  bâutonaiere»  bi  ^ih  lêrt  à  pailèc   des    lacets  ,. 
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cordonnets  »  8c  autres  choies  (êmblablei ,  dans 
les  habits  ^  pour  en  attacher  tes  différentes  parties. 
(E^IPE ,  f.  m.  On  défigne  qaelqaefbis  pat 
cette  dénomination ,  la  graitile  adhérente  à  la  laine 
des  moutons,  6c  plus  ordinairement  appellée 
fuint. 

OIE  ,  f.  f.  Oifeau  dont  la  dépouille  fournie 
l'un  des  meilleurs  duvets  dont  nous  faftîons  ufage. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  fervent  à  écrire; 
les  pluma tf] ers  emploient  les  petites  rondes  h 
corps  en  manchons  &c  autres  ouvrages  ;  le  duvet 
fert  à  garnir  des  couffins,  des  lits  de  plume, 
6c  des  carreaux  de  toutes  fortes* 

OLEB ,  £  m.  Sorte  de  lia  qu'on  recueille  ea 
Egypte. 

OLIVE,  f.  f.  (  Pajfanenterie.  )  Petit  morceau 
8e  bois  tourné  en  forme  d'olive  ,  Se  recouvert 
en  foie  ou  cordonnet  »  pour  fervir  d'ornement. 

OLONE  ,  f.  f.  (  ToiU.  )  Toile  des  fabriques 
de  Bretagne ,  &  propre  à  faire  des  voiles. 

OMBRAGER ,  Surombrager*  (  Broderie.) 
C'eft  appliquer ,  fiir  or  »  de  la  foie  qui  tempête 
l'éclat  de  ce   métal. 

ONDES  ,  f.  f.  plur.  Partie  du  métier  i  bas; 
Les  ondes ,  dans  les  tapifferies  comme  dans 
certaines  étoffés  9  fe  difetft  d'un  defCn  réguliè- 
rement varié  ,  imitant  à-peu^rès  les  ondes  d'une 
eau  courante  :  telles  font  les  ondes  du  poiiU 
d'Hongrie ,  du  point  de  la  Chine  ,  &cc. 

Les  ondes  ,  en  calandre  6c  apprêt  »  réfulteof 
de  l'écrafement  du  graia  de  l'étoffe  en  certaines 
part'ies,  6c  produifent  cette  apparence  brillante 
U  changeante  du  jeu  de  la  lumière  fur  une  furâte 
légèrement  inégale. 

Les  ondes  du  paSementier-boutonnier  ne  font 
autre  chofe  que  le  jet  de  deux  fils  dirigés  dans 
le  même  fens ,  mais  l'un  après-  Tautre  9  fur  lU 
bouton  fait  aux  pointes. 

Ondes.  (  Petite  draperie.  )  Petites  étoSèsde 
laine ,  des  fiibriques  de  Picardie. 

OR  ,  f.  m.  Métal  qui  ,  filé  6c  diverfèmeiBi 
préparé  ,  ou  uni  à  des  brins  de  foie  >  s'emploie 
dans  la  fabrication  des  étotfès  riches  >  dans  la 
broderie',  &<  dans  les  différents  ouvrages  de  paflê» 
menterie.  Mais  »  fous  ce  nom,  l'on  ne  doit  jamais 
:  entendre  en  manufadure,  que  de  l'areent  doré» 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  feuilles ,  6c 
qui  ^  en  confé  ^uence  ,  reçoit  diverfës  dénomi* 
nations.  L'argent  s'emploie  en  nature  ;  à  l'égard 
du  cuivre ,  fouvent  employé  feul ,  ^  quelquefois 
doré  9  il  n'entre  que  dans  les  ouvrages  diftingués 
par  le  nom  de  dorure  faujje, 

ORARIUM  ,  f.  m.  Mouckoir  â  Puûge  des 
anciens.  La  manière  dont  on  le  portoit ,  èC  dont 
on  en  faifoit  un  figne  d'applaudiffement ,  tient 
plus  à  rhiftoire  de  l'antiquité  qu'à  celle  des  arts» 
(    Voyei  V Encyclopédie  &  les  DiHionnaires,  ) 

ORDONNER  ,  v.  aft.  (  Broderie.  )  L'une 
des  premières  opérations  du  brodeur. 

OREILLER ,  C  Œu.  C  Tapi^^  )  Efpccc  de 
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fac  quarré  9  en  coutil  ou  forte  toile  »  rempli  de  | 
plumes  ou  de  duvet.  I 

Voreillerf  deftiné  à  être  placé  fur  le  chevet  du 
.lit  pour  y  tenir  la  tcte  élevée,  fe recouvre  d'une 
toile  blanche  6c  fine  qu'on  appelle  la  taie  de 
VoreilUn  Les  autres  oreillers  faits  pour  un  ufàge 
différent ,  prennent  le  nom  de  couffins  ou  de 
carreaux. 

Oreiller.  (  PaJTementerie.  )  Efpece  de  petit 
.pupitre  quarré  9  fait  de  bois  léger  ,  recouvert 
d'étolïè  verte  6c  rembourrée  un  peu  ferme.  Son 
u(age  cft  d'être  placé  fur  les  genoux  pour  recevoir 
.les  fils  &  fufeaux  avec  lefquels  on  y  fabrique  , 
à  la .  main  ,  ^ts  dentelles  ,  guipures  ,  ganfes , 
cordons ,  ôcc. 

L'oreiller  ou  couffin  des  ouvrières  en  dentelle  & 
blonde ,  eft  de  forme  cylindrique  ,  aufE  couvert 
d'étoffé  verte  6c  rembourré  pareillement. 

ORFROY ,  f.  m.  C  Broderie.  )  Ornement  en 
broderie  des  chapes  6c  chafubies  ;  fignification  à 
laquelle  eft  redreinte  aujourd'hui  cette  expreffion  , 
autrefois  étendue  à  toutes  les  riches  broderies  des 
vêtements. 

ORGAGIS  ,  C  m.  (  Totlerie.  )  Une  des  fortes 
de  baifètas ,  toile  de  coton  des  Indes  orientales. 

ORGANDY  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Moufleline 
ou  toile  de  coton. 

ORGANSIN  ,  f.  m.^  (  Soie ,  Soierie.  ) 
Soie  montée  ou  tordue  à  deux ,  trois ,  &c  quatre 
bri^s»  communément  employée  à  la  chaîne  dts 
étoffes  ,  &c  difpofée  en  conféquence  »  pour  plus 
de  confidance  ôc  de  force. 

Chaque  brin  de  foie ,  d'abord  tordu  au  moulin  , 
Teft  encore  une  féconde  fois  avec  plufieurs  autres ,  ' 
dont  on  forme  ainfi  une  forte  de    petite    corde.   | 
Uorganfin  eft  donc  une  foie  ouvrée  fic  apprêtée  , 
iC'eft-à-dire ,  filée  &c  moulinée. 

On  diftingue  fous  le  nom  à*9rganfin  de  Ste. 
Lucie  ^  celui  que  nous  tirons  de  MeÎEne. 

ORGANSINER ,  v.  aa.  Tordre  la  foie  &  la 
£ûre  pafler  deux  fois  au   moulin. 

ORILLONS  ,  f.  m.  plur.  (  Soierie.  )  Machines 
mouvantes  au  moyen  d'une  couliife  qui  fert  k  élever 
ou  baiffer  la  banquette  ;  ceux-là  fe  nomment 
oriUons  de  deffius.  Les  orillons  de  derrière  font 
des  efpeces  de  talfeaux  creufés  ,  qui  fupportent  les 
enfouples  de  chaîne  &c  de  poil. 

Orillons.  (  Pajfementerie.  )  Boufïèttes  de 
foie  ou  de  laine ,  formées  par  l'effilement  d'un 
bout  de  ruban  excédant  le  ferret  qui  l'embrafle. 

On  fait  de  ces  orillons  pour  ornement  de 
harnois  ,  &C  qui  fe  placent  auprès  des  oreilles  des 
cbevaux. 

ORINS  »  f.  m.  plur.  (  Cordérie.  )  Efpece  de 
cordage. 

ORNIS  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )    Sorte   de  toiles 

de  coton    ou  de  mouffelines ,  qui    fe  font  dans 

riodoftan  ;  elles  font  rayées  d'or  ôc  d'argent ,  & 

iè  fabriquent  depuis  quinze  jufqu'à  vinet  aunes. 

ORTIE ,  f.  t.  Cette  plante  fournit  Se  la  filalTe 
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.dont  on  a  cherché  quelquefois  à  tirer  parti  ;  on 
eft  parvenu  à  en  faire  une  toile  propre  à  employer 
en  ecru ,  à  caufe  de  la  couleur  grisâtre  que  con- 
ferve  la  filaffe. 

OSTADES  &  Mi-OSTADBS.  Petites  étofies 
qui  fe  font  fabriqu«ies  dans  la  généralité  de  Paris. 

OVALE  ,  f.  t .  (  Soierie.  )  Machine  à  tordre 
les  foies  ,  d'où  ovaler  les  foies  ,  &c  foies  ovalées» 

OUATE  ,  f.  f.  Nom  devenu  générique  pour 
défigner  tout  ce  dont  on  garnit  un  vêtement  ou 
des  couvertures  ,  entre  le  deûTus  &c  la  doublure  » 
pour  les  rendre  plus  chauds. 

Ainfi  l'on  &it  des  ouates  ;  on  ouate  une  robe 
avec  du  coton  cardé  ou  de  la  foie  également 
préparée  ;  on  emploie  auffi  de  la  laine  à  cet  ufage  » 
6c  pour  les  couvertures.  Mais  la  ouate  proprement 
dite ,  eft  la  bourre  douce  &c  luftrée  qu'on  trouve 
avec  les  femences  &c  dans  les  gouffes  de  Vapocin  , 
6c  d'une  autre  plante  qu'on  appelle*  aufti  herbt 
à  la  ouate.  L'une  6c  l'autre  9  connues  au  Levant  « 
communes  en  Egypte ,  font  cultivées  dans  nos 
jardins  de  botanique. 

OU-AYCON  ,  f.  m.  Sorte  de  petit  tablier 
que  les  E(pagnols  appellent  camifa  ,  6c  que  portent 
les  femmes  caraïbes.  Il  eft  en  étoffi^  ae  coton  t 
brodée  de  petits  crains  d'émail ,  de  dents  de 
poilfon  6c  autres  en|olivements  :  on  l'attache  par 
deux  cordons  affujettis  à  chacune  de  fes  extré- 
mités fupérieures,  6c  qui  fe  paiïent  autour  des 
reins.  Ses  dimenfions  ordinaires  font  de  huit  à 
dix  pouces  de  largeur  fur  quatre  à  cinq  de  hauteur» 

OURDIR  ,  V.  aa.  (  ManufaSure ,  &  Tiffage 
en  général.  )  Ordiri ,  commencer.  Prépaner  > 
étendre,  divifer  ,  fur  une  machine  faite  expcès  f 
les  fils  deftinés  à  former  la  chaîne  d'une  érofiè  » 
d'un  tiffu  quelconque.  Voyez  dans  le  texte ,  au 
mot  Ourdissage  j  les  détails  relatifs  à  cette 
opération. 

Ourdir  ,  en  terme  de  cordier  ,  fignifie  l'adioa 
d'étendre  au  long  d'une  cordérie  9  des  fils  dont  oa 
veut  former  des  torons. 

Ourdir  a  la  tringle  ,  pour  les  faifeurs 
de  nattes  ,  c'eft  bâtir  6c  arrêter  les  cordons  de 
la  natte  fur  les  clous  de  deux  tringles  ou  petites 
pièces  de  bois. 

*  OURDISSx\GE,  Ourdissure,  aftion 
d'ourdir.  (  Voyez  au  texte  le  premier  de  ces 
mots.  )  L'expreflîon  d'ourdiffiire  n'eft  *  guère 
d'ufage  dans  les  manufactures. 

OURDISSOIR,  f.  m.  Machine  à  ourdir, 
néceffaire  aux  tifferands  ,  aux  ouvriers  en  (oie  «  aux 
fabricants  de  draps  9  6cc.  ,  à  tous  les  tiifutiers 
quelconques.  Les  ourdijfoirs  différent  entre  eux  par 
leurs  dimenfions  6c  même  par  leurs  formes. 
Voyez  les  planches. 

OURLET,  f.  m.  (  Tailleur^  Couturière^ 
Tapiffier ,  &c.  )  Bord  d'une  étoflfè  ou  d'une  toile  , 
replié  en  double  &  coufu  ,  ponr  qu'il  ne  s'effile 
pas.  Voyez ,  à  la  Lingere  ,  la  manière  de  iec 
Êdre  6c  fes  diâerentes  efeeces. 

M  a 
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OUTIL  ,  f.  m.  Nom  générique  de  Pinrtrumcnt 
quelconque  propre  à  tel  art ,  néceffàire  à  telle 
proFedion  ,  oc  dont  la  définition  plus  étendue  doit 
appartenir  à  la  grammaire  ,  nos  planches  ftc  leurs 
explications  faifant  aflez  connoitre  les  outils  parti- 
culiers que  nous  avons  décrits. 

OUVERTE.  Carde  ouverte^  fc  dit  de  celle 
dont  les  dents  font  trop  écartées. 

OUVRÉ  ,  part.  adj.  Se  dit  du   linge  qui  n'eft 

Eas  uni  ,  mais  travaillé  à  deffins  ou  à  fleurs.  Le 
nge  ouvré  Amplement  diffère  du  damajfé ,  en 
ce  que  celui-ci  ,  indépendamment  des  figures  dont 
il  ell  orné  «  efl  travaillé  Uffe ,  dans  le  cen^e  du 
damas  ^  6c  fans  qu'il  y  ait  aucun  fil  (aillant  &c 
comme  de  relief ,  ainfi  que  dans  X ouvré  ordinaire. 

Les  toiles  ouvrées  &  àamajptes  font  réfervées 
pour  le  linge  de  table. 

OUVRIER  ,  f.  m.  Dans  tous  les  eenres  de 
febriques ,  c'eft  celui  qui  travaille  pour  Te  compte 
&  fous  la  direâion  d'un  maître. 

OUVRIR  LA  LAINE.  (  Pâgnage.  )  La 
battre  fur  la  claie  ,  pour  en  faire  fortir  les  ordures  > 
b  pouiTîere  ,  6c  en  dilater  les  fibres. 

OUVROIR,  f.  m.  Dénomination  d'ufage  en 
quelques  endroits ,  pour  atteUer  ;  lieu  où  (ont 
montés  plu(ieurs  métiers  >  Se  où  des  ouvriers 
font  réunis  en  certain  nombre  pour  travailler. 

P. 

PACOS  ,  f.  m.  Animal  dome(tique  du  nouveau 
flaonde  »  aflez  re(remblant  à  la  vigogne  9  ê(  portant 
comme  elle  un  poil  laineux  extrêmement  doux  &c 
fin  ,  dont  on  fait  de  beaux  ouvrages.  Nous  en 
employons  dans  ceux  de  bonneterie  9  en  bas  &c 
jants. 

PADOU  ,  f.  m.  (  Rubanier.  )  Ruban  mélangé 
de  foie  &c  de  fleuret.  On  a  étendu  ce  nom  à  des 
rubans  de  fil ,  teints  6c  adoucis  par  Tapprét ,  de 
manière  à  les  faire  reffembler  au  padou ,  fous  la 
dénomination  duquel  l'intérêt  du  marchand  s'efl 
plu  à  les  faire  connoitre ,  parce  qu'il  e(l  de  fon 
c(fence  de  réunir  la  belle  apparence  ou  l'idée  du 
bon  »  à  la  qualité  la  plus  commune  en  etfèt  ^ 
afin  d'en  retirer  un  plus  grand  profit. 

PAGES,  f.  m.  plur.  (  Ga\ier.  )  Pièces  du 
métier  à   marli. 

PAGNE  ou  P>ïlGNB,  f.  f.  Sorte  de  couver- 
ture ou  de  toile  de  coton ,  fouvent  teinte  avec 
de  l'indigo  ,  dont  les  nègres  dts  côtes  de  Guinée , 
êc  les  Caraïbes  des  i (les  d'Amérique ,  s'enveloppent 
le  corps  depuis  les  aiffelles  juiqu'au  deflbus  àti 
genoux. 

PAGNON ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Nom  d'une 
efpece  de  drap  noir  ,  très- fin  &c  très-beau  ,  au'on 
a  ainfi  appelle  du  nom  du  fabricant  qui  les  a 
mis  en  vogue  en  leur  donnant  une  grande  perfec- 
tion. La  manufacture  du  pagnon  exilte  à  Sedan  , 
£c  continue  de  )ouir  de  ia  réputation* 
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PAGODE.  (Lingere,  )  Manches  en  pagode, 
celles  qui  font  prifes  dans  le  corps  d'un  peignoir  1 
par  exemple,  (ans  y  avoir  été  rapportées. 

PAILLASSE  ,  (Vf.  ^  TapïJfUr.  )  La  premiett 
ou  la  plus  ba(fe  earniture  d'un  lit  ;  c'dl  une 
enveloppe  de  toile  forte  9  ouverte  par  le  milieo» 
6c  remplie  de  paille. 

PAILLASSON ,  f.  m.  (  Sparterie.  )  Petite 
pièce  de  natte  >  en  paille  >  en  jonc ,  ou  cq 
fparte  ,  qui  fe  place  devant  le  feuil  d'une  première 
porte  d'appartement ,  pour  fervir  aux  perfonoes 
qui  veulent  entrer  ,  à  s'eflliyer  les  pieds. 

PAILLETTES,  f.  f.  p\MT.  (,  Broderie  &  Pafe^ 
menterie,  )  Petites  plaques  ou  feuilles  d'or  oa 
d'areent ,  de  cuivre  ou  d'acier  ,  colorées  ou  noa , 
de  difiïrentes  formes  >  6c  percées  au  milieu  >  qu'on 
applique  dans  la  broderie  pour  lui  donner  plus 
de  brillant.  . 

La  broderie  en  paillettes  comptées,  eft  celle 
ou  ces  dernières  font  rangées  les  unes  à  la  (iiite 
des  autres ,  &c  à  moitié  l'une  fur  l'autre  9  comme 
de  l'argent  monnoyé  ,  ou  des  jetons  qu'on  von* 
droit  compter.  Les  paillettes  coi^ronnées  font 
celles  qu'on  environne ,  tout  autour ,  d'ornements 
ou  de  points  de  bouillons. 

PAILLON  ,  f.  m.  (Broderie.)  Morceau  de 
lame  d'argent ,  verni  de  difierentes  couleurs. 

PAISSEAU  ,  f.  m.  (  Petite  draperie.  )  A  été 
le  nom  d'une  foge  en  laine,  des  &briques  da 
Languedoc. 

PAKLAKENS  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Drap 
anglois  qui  s'expédient  ojdinairement  en  blanc, 
ftc  dont  les  pièces  portent  environ  trente -huit 
aunes. 

PALAN  ^  f.  m.  (  Corderie.  )  Inftrument  de 
cordier. 

PALANCHE,  f.  f.  (  Draperie.  )  Etoft 
grofCere  >  laine  &  fil ,  dont  la  plus  grande  partie 
s'emploie  à  doubler  les  capots  de  matelot. 

PALATINE ,  f.  f.  (  Marchande  de  modes.  ) 
Ornement  à  l'ufage  des  femmes  ,  fie  qui  fe  plaçoit, 
comme  les  fichus  ,  autour  du  cou  s  tombant  for 
la  poitrine  fans  couvrir  la  gorge  ;  c'ëtoit  une  bande 
de  trois  quarts  de  long  fur  quatre  ou  cinq  pouces 
de  large.  On  a  fiiit  des  palatines  en  coraonnet , 
agréments ,  noeuds  >  en  blondes  ou  dentelles ,  6cc. 
Cet  ornement  a  porté  les  noms  de  fichus  fiife^ 
de  Crémone,  ficc. ,  fie  il  eft  paffê  de  mode 
aujourd'hui. 

PALE,  f.  m.  (  Brodeur,  ChafiibUer.  )  Cartot 
couvert  d'étofiè ,  qui  fe  met  fur  le  calice. 

PALEMPURES  ,  f.  m.  (  ToiUrU.  )  Toile 
peinte  des  Indes  ,  ordinairement  de  deux  auoes 
6(  un  quart.  C'eft  un  de  ces  beaux  ouvrages ,  de 
la  fabrication  defquels  nous  n*avons  nulle  idée, 
fie  qui  étonnent  notre  indufbie  par  la  largeur  (C 
la   perfeâion  du  tifTu. 

PALETOT  ,  f.  m.  (  Habit ,  Cofiume.  )  Vcte* 
ment  des  payfàns  e(pagnols ,  forte  de  camifole  t 
iàns  manches  p  en  étole  groifieic» 
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PALEU ,  f.  m.  (  Corderic.  )  Inftrument  de 
#ordier.  ,^   , 

PALISSADE  ,  f.  f.  (  Modes.  )  Nom  d'une 
partie  de  coëffure  de  femmes ,  &  celui  d'une  forte 
de  coëffure.  Anciennement  c'étoit  le  fil  de  fer 
dont  on  foutenoit  les  plis  d'un  bonnet;  il  n'y  a 
pas  plus  de  vingt  ans  qu'on  appelloit  palijfade , 
Vairangement  des  cheveux  de  devant ,  peignés  liffes , 
relevés  &  attaches  en  bourrelet  fur  un  ruban  paffé 
pardetfous  &  ferré  autour  de  la  tête. 

PALLA  f  f.  f .  (  Cofiume.  )  Manteau  des  dames 

romaines.  ^  ^         v  ^      j 

PALLIUM  ,  f.  m.  (  Coftume.  )  Gçmd  manteau 
des  «iciens  Grecs  6c  Romains. 

PALLUDAMENTUM ,  f.  m.  (  Cofiume.  ) 
Vêtement  de  Taniiquité. 

PALOMBES  ou  Helingues,  f.  t.  (  Cor- 
derie.  )  Bouts  de  cordes  qu'on  attache  par  une 
des  extrémités  à  chaque  manivelle,  où  ils  font 
retenus  par  des  clavettes  ,  &c  par  l'autre  extré- 
mité aux  fils  de  la  corde  qu'on  veut  commettre. 
Leur  deftination  eft  d'épargner  les  bouts  de  cor- 
dages  qui  feroicnt  perdus  ,  s'il  falloit  attacher 
ceux  qu'on  commet  immédiatement  à  la  mani- 
velle 

PAN  ,  f.  m.  (  TailUur  &  Tapiper.  )  Le  pan 
d'un  habit  fe  dit  de  la  partie  d'en  bas  ,  fur  le  côte  : 
cette  exprtffion  vient  peut  -  être  de  panier ,  nom 
que  l'on  appliquoit  ,  il  n'y  a  pas  un  demi-fiecle  , 
aux  plis  de  côté  qu'on  maintenoit  fort  roides  par 
le  boueran  dont  on  les  garniffoit  entre  le  demis 
ftc  la  doublure.  '    ,    .    . 

Les  pans  d'un  lit  font  les  quatre  pièces  du  bois 
qui  forment  la  couchette. 

PANACHE  ,  f.  m.  (^Pafementerie.)BQ}X^ti 
de  plumes  dont  la  mode  a  renouvelle  le  règne  , 
fie  dont  l'élévation  a  été  portée  dernièrement  jufqu'à 
l'extravagance.  Les  femmes  ont  orné  de  panaches 
toutes  leurs  cocffiires  ;  elles  les  plaçoient  fur  leurs 
cheveux ,  elles  en  rangeoient  fur  leurs  chapeaux. 
On  met  auffl  des  panaches  fur  les  dais ,  les  ciels- 
de-lits ,  la  tête  des  cheveaux ,  &c.  Cet  ornement 
commence  à  paffer  de  mode  pour  les  femmes , 
auxquelles  il  auroit  convenu  par  fa  nature  flexible  , 
élégante  ôc  légère ,  fi  l'exceflîve  hauteur  qu'on 
étoit  parvenu  a  lui  donner  ,  n'avoit  fait  reflembler 
quelques-unes  de  celles  qui  en  étoient  parées  ,  à 
des  mulett:  de  bagage.  ^  ^  .  .  ^  ^  ^  ,  ^  . 
PANGflLS,  f.  m.  (  Soiene.  )  Etoffé  de  foie 
des  fabriques  de  la  Chine. 

PANIER  ,  f.  m.  (  BourJUr ,  Couturière  ,  & 
Mçdes.  )  Sorte  de  vêtement  de  femme ,  deftiné 
à  étendre  la  circonférence  des  habits  fous  lefquels 
on  le  place  ♦  &c  à  leur  feire  occuper  plus  d'efpace. 
Jjt  panier  tft  formé  de  cercles  en  canne ,  baleine, 
fil-de-fer  ou  corde ,  affujettis  dans  une  efptce  de 
jupe  de  toile  légère  ou  de  taffetas.  On  le  nomme 
aujourd'hui  bouffante. 

Les  hommes  ont  auffi  porté  des  paniers  ;  on  en 
^oyoit  encore ,  il  y  a  vingt  ans  |  aux  daafcurs 
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de  Topera  ;  on  a  vu  de  petites  femmes  revêtues 
de  paniers'  de  .trois  à  quatre]  aunes  de  tour  ....  mais 
on  a  vu  tant  de  ridicules  dans  les  feules  modes, 
que  c'en  feroit  un  de  les  vouloir  tous  relever. 

PANNAIRE  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Bafane  non 
teinte  ,  qui  ,  dans  le  métier  à  fabriquer  des  étoffés 
de  foie ,  couvre  la  partie  de  rétoffe  roulée  fur 
l'enfouple ,  pour  la  garantir  de  tout  accident. 

PANNE  ,  f.  f .  (  Draperie.  )  Etoffe  veloutée  , 
à  chaîne  &c  trame  de  laine  ,  &  dont  le  velouté , 
ordinairement  de  poil  de  chèvre  ,  eft  quelquefois 
auffi  de  laine  ;  dans  ce  dernier  cas  9  Pétoffè  eft 
appeliée  panne  fur  laine.  En  général  les  pannes 
font  très-variées  par  le  nombre  &c  la  hauteur  du 
poil. 

PANNEAU  ,  f.  m.  (  Chapellerie.  )  Sorte  de 
chevalet  fur  lequel  pofe  la  chanterelle  à  l'extrc- 
mité  de  l'arçon,  &  qui  fert  à  bander  la  corde 
quand  on  veut  voguer  l'étoffé. 

PANNEAUX ,  f.  m.  plur.  (  Frife.  )   Parties 

de  la  frife  ou    machine  à    frifcr  les    étoffes  ;    ce 

font  deux  roues  de  champ  placées   verticalement. 

PANNOSSARES  ,  f,  m.  phir.  Sorte  de  pagnes 

des  Indes. 

PANSE-DE- VACHE ,  f.  f.  Linge  ouvré  des 
fabriques  de  Picardie. 

PANTALON ,  f.  m.  (  Habit.  )  Sorte  de 
grandes  culottes  qui  defcendent  jufqu'à  la  cheville 
du  pied  ,  comme  celles  que  portent  les  matelots  , 
&C  dont  quelques  hommes  font  ufage  pour  la 
toilette  ou  pour  de  petites  courfes  à  cheval. 
PANTE.  Voyez  Pente. 
PANTER  ,  v.  aa.  (  Cardier.  )  Aélion  d'arrêter 
les  peaux  des  cardes  dans  le  panteur. 

PANTEUR,  f.  m.  (  Cardier.  )  Inftrument 
qui  fert  à  tendre  les  peaux  des  cardes  après 
qu'elles  ont  été  percées. 

PANTINE  ,  (.  f.  (  Soierie ,  Draperie.  )  Affem- 
blage  plus  ou  moins  confidérable  d'écheveaux  , 
fuivant  leur  groffeur. 

PAPELINE  ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Etoffé  légère  , 
à  chaîne  de  foie ,  &c  trame  de  filofeile  ou  de 
fleuret. 

PAPES  ,  f.  m.  plur.  Défauts  dans  le  travail 
des  draps. 

PAPILLON  ,  f.  m.  (  Modes  ,  Lingere ,  &c.  ) 
Partie  d'un  bonnet  de  femme  ,  qui  s'étend  du  front 
au  bas  des  joues  ,  6c  s'avance  fur  les  yeux  en  fotmc 
de  demi-cercle  ou  de  moitié  d'ovale. 

PAPYRUS  ,  f.  m.  (  Difcours  prdtiminaire.  ) 
Plante  que  les  Egyptiens  ont  employée  à  divers 
ufàges  ,  &C  dont  ils  faifoient  des   chauffures. 

PARAPLUIE  ou  Parasol  ,  f.  m.  (  Bourjrer.  ) 
Machine  portative  6c  légère  »  compofée  d'une 
carcaffc  circulaire  en  baleine  &  fils- de-fer  recou- 
verts d'un  taffetas  y  réunis  ai  mobiles  autour  d'une 
tige  qu'on  tient  à  la  main.  Le  nom  indique  la 
deftination  6c  l'ufage  de  la  chofe  ;  on  en  peut 
l  voir  la  febrication  a  l'article  du  BOURSIER. 
I       PARAVENT  9  ù  m.    i  Tapiffier.  )   ChaiSs 
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de  bols ,  mobile  Se  pliant  par  feuillets  «  dont  la  | 
hauteur  varie  depuis  trois  pieds  jufqu'à  fix.  On  | 
couvre  les  feuillets  de  papiers  peints  collés  fur 
toile,  de  tapilTerie,  ou  etofiè  quelconque.  Les 
paravents  s'étendent  dans  les  appartements  autour 
d'une  cheminée  >  d'un  lit  y  d'une  table  »  pour 
former  de  nouveaux  retranchements  contre  l'air 
&  le  froid. 

PARC  ,  f.  m.  (  Mouton,  )  Enceinte  mobile 
dans  laquelle  on  renferme  des  moutons. 

PAREMENT,  f.  m.  (  Toile,  Fabrication.)  Pré- 

Î}aration  ou  colle  ,  faite  de  farine  &c  d'eau ,  dont 
es  tifferands  enduifent  leurs  fils  de  chaînes ,  tendus 
fur  le  métier. 

On  a  aufC  donné  le  nom  de  parements  ,  au 
revers  6c  aux  garnitures  de  certaines  parties  de 
l'habillement. 

PARER  ,  V.  aâ.  La  fignification  de  ce  mot , 
pris  au  moral ,  ou  même  relativement  à  la  toilette  , 
appartient  à  la  grammaire  ,  &c  les  femmes  ne  fe 
méprendront  pas  fur  (on  acception.  C'ed  aufli  une 
expredGon  de  boutonnier ,  qui  fignifie  donner  la 
dernière  feçon  à  un  moule  de  bouton  avec  le 
paioir  :  mais  nous  n'avons  traité  que  des  boutons 
de  palTementerie. 

Parer  les  chaînes.  Voyez  Parement. 

Parer  eft  auffl  une  opération  de  cardier  ,  ôc  fe 
dit  encore  de  l'aâion  du  tondeur* 

PARKUR,  Laineur,  Aplaigneur  ,  f.m. 
Voyez  Tondeur, 

PARFILER ,  V.  aft.  Faire  de  la  parfilure , 
défaire  de  petits  morceaux  d'étoffe  ,  les  èfHler  , 
féparer  les  brins  de  chaîne  &  de  trame,  mettre 
à  part  ceux  d'or  ,  ainfi  que  ceux  de  foie.  De  ces 
derniers,  ainfi  obtenus  d'anciennes  étoffés  qu'on 
a  coupées  ,  on  forme  la  ouate  de  foie  en  les 
£ii(ânt  carder. 

PARFILURE,  f.  f.  (  PaJTementèrie.  )  Brins 
de  foie  ou  autres  ,  efElés  d'une  étoffe.  On  nomme 
auffl  parfilure  ,  en  paffementerie ,  les  oppofitions 
des  pris  6c  des  laijl^s  fur  le  patron  ôc  l'ouvrage. 

PARLEMENT,  f.  m.  {  Modes.  )  Sorte  de 
fichu  à  coqueluchon ,  qui  étoit  de  mode  il  y  a 
dix  ou  quinze  ans. 

PARTERRES.  (  Soierie.  )  Dénomination 
appliquée' à  des  (âtîns  femés  de  fleurs  :  l'acception 
de  ces  fortes  de  noms  pafle  de  mode  avec  l'objet 
auquel  elle  étoit  particulière. 

PARTICHEUR  ,  f.  m.  (  Retordage  des  fils.  ) 
Ouvrier  qui  difpofe  les  fils  fur  le  partichoir. 

PARTICHOIR  ,  f.  m.  (  Retordage  des  fils.  ) 
Inftrument  employé  à  la  préparation  des  fils. 

PARTISSOIRE  ,  f.  f.  (  Gaittr.  )  Pièce  du 
métier  à   marli. 

PAS  ,  f.  m,  (  Fabrication.  )  On  entend  géné- 
ralement par  oe  mot ,  en  fabrication  ,  toute  levée 
de  chaîne  opérée  par  l'enfoncement  d'une  marche  , 
laquelle  levée  donne  pafi'age  à  la  navette  ;  ou 
l'on  en  reflreint  la  fignification  à  ce  paflàge  même 
de  la  navette  &c  de  la  trame   qu'elle   porte  »  & 
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encore  ï  l'aftion  du  pied  fur  It  marche  qirâ  6it 
preffcr.  Voyez  au  mot  FONCER  LA  soie  ,  1« 
diverfes  efpeces  de  pas  dans  la  fabrication  des 
gaies. 

On  donne  auffi  ,  en  draperie ,  i  quelques  défauji 
des  tiflus  ,  dans  leur  fabrication ,  les  notas  de 
pas  d*An^urre  ,  pas  d* araignée  ,  pas  de 
chat  ,  &:c. 

PASSAGE  DU  PATRON  ou  Passage  des 
RAMES.  Opération  importante  &c  difficile  du 
paifementier  dans  le  montage  du  métier  :  on  ea 
trouve  les   détails  au  traité  de  la  paifementerie. 

Le  paffage  des  fils  de  chaîne  dans  les  liifcs  k 
dans  le  peigne  ,  eft ,  pour  tout  tiflfu  ,  l'une  dtt 
premières  &  des  plus  effcntielles  opérations. 

PASSE  ,  f.  f.  (  Lingere.  ^  Partie   du  bonnet 
rond ,    à   laquelle    font    attachés    le   Jhnd  d'une  ' 
part ,  &c  de  t'autse  les  papillons. 

Passe  -  carreau.  (  Tailleur.  )  Voy« 
Carreau. 

Passe-épargné,  forte  de  broderie. 

Passe- FIN  ,  f.  m«  (  Rubanerie.  )  Rubao 
fait  à  fils  fimples. 

Passe  -  grand  -  marchand  ,  Passe- 
grand-fin  ,  Passe-extraordinatre-hn, 
Couvertures  de  laine  dont  ces  dénominations  indi- 
quent les  grandeurs  &c  qualités. 

PasSE-POIL  ,  f.  m.  (  PaJTementèrie.)  Petit 
galon ,  peu  firappé  ,  fait  à  la  plate  navette  ;  oa 
le  nomme  auffi  galon  à  clouer ,  parce  qu'cntr  autrci 
ufages ,  il  s'emploie  à  border  les  ameublements , 
fauteuils,  &cc.  dont  on  arrête  l'étofe  par  des 
clous  dorés  qui  fixent  &c  traverfent  en  aieme 
temps  le  pajfe-poil. 

Passe-poil  ,  f.  m.  (  Bonneterie.  )  Petit 
outil  de  fai(èur  de  bas  au  métier. 

PASSÉ  ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Sorte  de  broderie 
qui  fe  fait  à  la  main  ou  au  métier  ,  &c  dans 
laquelle  la  foie  embrafle  autant  d'étofiê  en  deflbos 
qu'en  deffus. 

Passe  en  barbiches  ,  pafle  rrès-étroit. 

PASSÉE  ,  même  que  Tablï^e.  Voyez  ce  naor. 

Passées  ,  f.  f.  plur.  (  TapiJ/èrie.  )  Allée  & 
venue  de  la  flûte  entre  les  fils  ,de  la  chaîne ,  à  la 
tapi  (fer  ie  de  bajfe-lijfe. 

Passées.  {Tailleur.  )  Fils  jetés  au  long 
d\ine  boutonnière  &C  à  chacun  de  (es  côtés , 
pour  recevoir  &  foutenir  les  points  dont  elle  eft 
compofée.  On  fait  plufieurs  pajp^es  aux  bouioo- 
nieres  qui  doivent  être  d'or  ou  d'argent  ,  parce 
qu'on  leur  donne  ordinairement  plus  de  largcJr 
qu'aux  autres. 

PASSEMENT  ,  f.  m.  (  PaJTementèrie.  )  Petite 
denteile  d'or  ,  de  fil  ou  de  foie.  On  a  étendu  ce 
nom  aux  tiffus  étroits,  tels  que  les  rubans  de 
fil  ou  de  laine  ,   Ôfc. 

PASSEMENTER,  v.  aô.  (  Tailleur.  )  Cha- 
marrer un  habit  de  paHements. 

*  PASSEMENTERIE,  f.  f.  Art  de  fabricjiur 
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des jpaffêments ,  galons  ,  franges  ,  rubans ,  lacets , 
trèfles ,  aiguillettes ,  cordons  de  toutes  les  fortes , 
&c.  &(c. 

PASSEMENTIER  ,  f.  m.  Ouvrier  qui  feit 
ces  divers  objets. 

PASSER  LE  POIL,  fignifie ,  chez  les  plumaf- 
£ers  ,  ranger  les  franges  des  plumes  d'une  manière 
égale  &  régulière. 

PASSETTE ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Petit  outil  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc  9  très-mince  »  qui  aide  à 
pafTer  tes  foies  d'une  chaîne  dans  le  peigne»  On 
nomme  aufG  pajfette  un  fil  de  laiton  tourné  en 
Ijpirale  »  au  moyen  duquel  les  paflementiers  tiennent 
en  ordre  les  (oies  de  chaîne  »  à  mefure  qu'on  les 
préfente  aux  liifes  6c  liffettes. 

PASSIF ,  f.  m.  (  Soie.  )  Etat  maladif  des 
vcrs-à-foie. 

PATE  ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Petit  uftenfile  de 
brodeur ,  à  plufieurs  cafés  ,  où  font  les.  bouillons  » 
frifure^  ôcc. 

PATER  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Petites  poulies  un 
peu  plus  larges  que  celles  du  caffin  ,  pafTées  dans 
leur  cage  ,  6c  deftinées  à  fupporter  le  ferrement 
de  cette  dernière  en  en  maintenant  les  lames» 

PATIN  ,  f.  m.  (  Retordage.  )  Inftrument  de 
patineur. 

Patins.  (  Métier.  )  Pièces  du  métier  de 
coarli. 

PATINE ,  f.  f.  (  Retordage.  )  Echeveau  forti 
des  mains   du  patineur. 

PATIRA  ,  C  m.  (  Tailleur.  )  Petit  tapis  de 
liCere,  fur  lequel  les  tailleurs  font  porter  les 
boutonnières  de  l'habit  qu'ils  veulent  repalfer  9 
afin  qu'elles  ne  foient  point  applatiespar  l'aâion 
du  carreau. 

PATIS  ,  f,  m.  (  Mouton.  )  Lieu  où  Ton  mené 
paître  les  beftiaux. 

PATISSOIE  ,  f.  f.  (  Soierie.)  EtofFe  fabriquée 
avec  de-  la  foie  de  la  Chine ,  façonnée  en  gros- 
de-Tours ,  de  douze  ou  quatorze  fils  1  au  lieu  que 
le  gourgouran  n'en  a  que  huit  à  dix. 

PATOLLES ,  f.  f.  plur.  (  Soierie.  )  Etoffes 
de  foie  des  environs  de  Surate. 

PATRON  ,  f.  m  Modèle  ou  deffln  à  imiter  ^ 
eu  d'après  lequel  il  faut  a^ir  pour  l'exécution  d'un 
ouvrage.  Le  patron  des  dentelles  ,  blondes ,  bro- 
deries 9  points  y  6cc.  n'ed  autre  que  le  deflin 
ou  les  figures  dont  il  faut  fuivre  »  imiter  êc  rendre 
les  couleurs  &c  la  forme.  Le  patron  des  étoiles 
de  foie  eft  un  deiïin  cobrié  des  fleurs  eu  figures 
diverfes  à  exécuter.  Le  patron ,  en  paflementerie  , 
cft  une  indication  fort  ingénieufe,  par  points 
coloriés  >  des  fils  à  difpofer  ÔC  faire  ]ouer  pour 
rendre  telle  figure  6c  produire  tel  effet.  Le  patron 
des  tailleurs ,  couturières ,  &cc.  e(l  un  modèle 
en  papier  ou  carton  «  des  formes  fuivant  lefquelles 
ils  doivent  découper  leurs  étoffés. 

PATROUILLAGE ,  fe  dit,  ea  Laugmedoc, 
dit  f  semkr  lavage  dea  laioM» 
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PATTE ,  f.  f.  (  Tailleur  y  Bourfier^  Lingere.) 
Petite  bande  d'étoffe  »  doublée  ou  non ,  avec  ou 
(ans  boutonnières  ,  fervant  à  attacher  quelque 
partie  d'un  vêtement  ,  d'un  étui  d'étoffe ,  ou  autre 
chofe  fcmblable  i  telles ,  la  patte  qui  fe  pafle  dans 
une  boucle  ,  pour  ferrer  ,  par  derrière  ,  la  ceinture 
d'une  culotte  :  \qs pattes  aux  extrémités  d'un  col, 
ou  tour-de-cou,  &  par  lefquelles  on  l'attache  ,  &c. 

Patte   du   chanvre  ;  côté   de    (â    racine. 

Pattes  et  queues.  (  Laine.  )  Laines 
de  baffe  qualité. 

PATTELETTE  ,  f  f.  (Bourfier.  )  Les  bour- 
fiers  donnent  ce  nom  à  la  petite  patte  qui  ferme 
le  deffus  d'une  cartouche  ôc  d'une  giberne. 

PATTENUCHE  ,  f.  f.  (  Soie.  )  Sorte  de 
bourres  de  foie. 

PAVILLON  ,  f.  m.  (  TapiJ/ier.  )  Partie  fupé- 
rieure  des  tentes. 

PAUMELLE,  f.  f.  C  Corderie.  )  Liftrumcnt 
de  cordier. 

PAUTKAS  ,  f.  f.  Toiles  de  coton  des  Indes» 

PAYAS,  f.  m.  (  Coton,  )  On  connoît  fous 
ce  nom  j  du   coton  filé  du  Levanr. 

PECTORAL,  RATiONAL,f.  m.  ÇCoftume.} 
Partie  des  vêtements  (icerdotaux  du  grand-prétre 
des  Juifs. 

PÉDERNECS.  (  Toile.  )  Voyez  Gratienne. 

PEDONNE ,  f.  f.   (  Soierie.  )    Petit    bouton 
d*ivoire  ou  de  buis,  attaché  au  bout  du  fer  rond 
du  velours  frifé  ,  &  qui  ,  dans  le  velours  coupé  ^ 
fe  met  alternativement  au  bout  de  chaque  virgule  ' 
de  laiton. 

PEIGnAGE  ,  &  Peigner.  Aftion  de  préparer 
la  laine  &  la  filaffe  ,  en  les  travaillant  avec  de» 
peignes  à  dents  de  fer.  Voyez  le  traité  du  Pei- 
GNAGE  ,  &  celui  des  préparations  du  chanvre  &C 
du  lin  y  fous  chacun  de  ces  mots  ,  dans  le  texte. 

♦  PEIGNE  ,  f.  m.  (  ManufaSure  en  général.  > 
il  y  a  deux  fortes  de  peignes  ;  la  première 
eft  celle  des  peignes  à  dents  de  fèr ,  placé» 
en  rang  fur  du  bois  »  &  qui  fervent  à  peigner  1er 
chanvre ,  la  laine ,  &c.  On  pourroit  les  confi- 
dérer  comme  une  efpece  de  cardes.  Les  dénomi-^ 
nations  particulières  de  ceux-ci  fe  tirent  de  leur» 
ufages  ;  ainfi  l'on  dit  :  peigne  à  dégrojpr ,  peigne 
à  affiner^  Ikc. 

La  féconde  forte  de  peignes  eft  celle  qui  fait 
partie  des  métiers  à  fabriquer  des  tiffus  :  on  trouvera 
tout  ce  qui  les  concerne ,  au  traité  des  Ros  ou 
Peignes  ,  dans  le  texte 

PEfGNEKS.  (Draperie,)  Sorte  de  couverture» 
de  Ijine ,    façon  d'Angleterre. 

PEiGNERAN  ,  f.  m.  Faifeur  de  peignes. 

PEIGNEUR  •  f.  m*  Celui  qui  peigne  de  la 
laine  ou  du  chanvre. 

PKIGNOIR,  f.  mr  (  Lingere.  )  Sorte  dérobe 
ou  de  manteau  à  plis  flottants  9  qui  (e  met  par-* 
deffus  les  ajuties^  habits  loriqu'oa  veut  fe  bii^ 
Bcigjaes^ 
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Le  peignoir  en  belle  toile  eu  mouflellne  «  a  été  9  | 
durant  quelq^e  temps ,  un  déshabillé    du    matin  , 
&c  le  goût  doit  en  revenir  ,  car  Ton   ampleur   lui 
donne  l'air  fouple  &C  léger  qui  convient  au  négligé 
des  grâces. 

PEIGNON ,  f.  m.  (  Corderie»  )  Paguet  de 
chanvre  a£fîné ,  que  porte  en  forme  de  ceinture  le 
fileur  d'une  corde. 

Peignons,  f.  m.  plur.  (  Draperie,)  Rebut 
ou  refle  de  laines  peignées. 

PEKIN,  f.  m.  (  Draperie.  )  Nom  devenu 
propre  d'une  étofïe  de  foie  de  la  Chine  »  à  tiflii 
fembiable  au  taffetas ,  unie  ou  peinte. 

PELACHE  ,  f.  f.  Peluche  grofCere. 

PELADE,  f.  f.  (  Laine.  )  Laine  tombée  par 
Padion  de  la  chaux ,  des  peaux  que  préparent  les 
chamoifeurs  fie  les  mégifùers  ;  leur  qualité  Infé- 
rieure ne  les  rend  propres  à  être  employées  que 
dans  la  trame  des  etonès  communes. 

PELAINS.  (  Soierie.  )  Satins  de  la  Chine. 

PELERINE  ,  f.  f .  (  Modes.  )  Cétoit  autrefois 
un  ajudement  fembiable  à  ce  que  Ton  a  aufC 
nommé  palatine, 

PELING,  f.  m.  Etoffe  de  foie  des  fabriques 
de  la   Chine. 

^  PELISSE ,  f.  f.  (  Modes.  )  Grand  mantelet 
a  Tufage  des  femmes  ,  qui  defcend  tout  autour 
jufqu'à  mi-jambe ,  ôc  aux  deux  côtés  des  devants 
duquel  font  deux  ouvertures  pour  le  paffage  des 
bras.  La  peliffe  n  e(l  pas  de  la  [erande  parure  ; 
elle  fe  fait  ordinairement  en  (âtin  doublé  de  taffetas 
&  bordé  de  fourrures. 

PELLES ,  f.  f.  (  Soie ,  Devidage.  )  Pièces 
du  tour  d'Efpagne  pour  le  devidage  ta  le  doublage 
des  foies. 

PELOTAGE,  Laine-pelotage.  Dénomi- 
nation de  la  troifieme  forte  des  laines  de  vigogne  » 
qui  fe  tire  d'Efpagne  en  pelottes. 

PELOTON  ,  (V  m.  (  Couturière ,  Lingere,  &c.  ) 
Petite  pelotte  de  laine,  foie  ou  fil  dévidé  en 
rond. 

PELOTONNER  ,  v.  aft.  Mettre  en  pelotons , 
par  pelotons.  On  pelotonne  le  fil ,  la  foie ,  la 
laine ,  6cc.  en  dévidant  les  écheveaux ,  6c  lorfqu'on 
veut  s'en  fervir  à  coudre  ou  broder. 

PELOTTE  ,  f.  f .  (  Tailleur.  )  Bande  de  lifiere 
roulée  fur  elle-môme  &  ainfi  coufue  pour  recevoir 
le  fil ,  la  foie  ,  ficc.  qu'on  dévide  ta  roule  fur 
elle. 

Les  bourfiers  vendent  des  pelottes  pour  mettre 
des  épingles  ;  ce  font  de  petits  fàcs  remplis  de 
fon  ,  rembourrés  ferme  ,  ta  recouverts  d'étoffe  , 
puis  bordés  fur  les  coutures  de  petits  galons  en 
nervure  ;  on  en  varie  les  formes.  Les  religieufes 
s'occupent  de  ce  petit  travail. 

Pelotte  eft  aufh  un  terme  de  peigneur. 

PELUCHE  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Etoffe  veloutée 
à  chaîne ,  trame  ta  poil  ordinairement  de  même 
matière  1  foit  de  laioe  ou  de  foie  i  cependant  oa 
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fait  des  peluches  à  chaîne  &  trame  de  Ulnsj 
avec  le  velouté  en  poil  de  chèvre» 

PELURE.  Voyez  Pelade. 

PELTRE ,  f.  m.  (  Toile.  )  Toile  commoiM 
ta  groffiere  qui  fe  &briaue  ea  Bretagne  ;  il  s*ei 
&it  de  diverfes  qualités  oc  de  différentes  largeun 

PENDANT.  (  Méder-Soime.  )  On  nomm 
pendants  du  cajjîn  ,  les  tenons  qui  foutieonent  la 
planches  des  arcades. 

PENE ,  f.  m.  (  Paffementerie.  )  Reftc  de  1 
pièce  qu'on  emploie  jufqu'au  plus  près  des  lifié 
qu'il  eft  pofCble ,  au  moyen  de  la  corde  à  encorder. 

PENISTON  ou  Paniston.  (  Draperie.] 
Etoffe  de  laine  drapée  f  des  fabriques  d'Angle 
terre. 

PENNES  ou  PlEHNiES ,  f.  f.  plur.  (  Drê 
perte j  Toilerie,  &c,  )  Bouts  de  laine  ou  de  fi 
qui  reftent  attachés  aux  enfouples  lorfque  l'étoff 
eft  levée  de  deffus  le  métier.  Les  pennes  délai» 
fervent  à  la  tenture  ;  celles  de  fil  s'emploient  l 
divess  petits  ufàges. 

PENTAL ,  (f  m.  (   CoUe.  )  Etendoir. 

PENTE,  f.  f.  (  Tapiffier.  )  Bande  d'ctoffi 
feftohnée  ,  ta  quelquefois  ornée  de  franges  & 
de  crépines ,  qui  fe  fufpend  autour  d'un  ciel-de- 
lit  ,  autour  d'un  dais,    tac. 

PEPLON  ,  f.  m.  (  Cofiume.  )  Manteau  à 
l'ufàge  des  femmes  dans  l'antiquité. 

PERÇAI-LES-MAURES  ,  f.  f.  plur.  Toib 
de  coton  blanches  >  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  de  Pondichéry. 

PERCALLE  ,  f.  f.  (  ToUerie.  )  Toile  de  coton, 
blanche  6c  fine ,  qui  vient  des  Indes ,  6c  porte 
communément  fept  aunes  6c  un  quart  de  looj 
fur  une  aune  6c  un  huit  de  large. 

PERCER  UNE  ETOFFE  ,'fe  dit  des  drapcria 
qu'on  a  trop  foulées ,  6c  qui ,  par  cette  raifon , 
perdent  beaucoup  de  leur  largeur. 

PERCHE  ,  f.  f.  C'eft  pour  les  laiaeurs  la  barre 
de  bois  fufpendue  horizontalement  ,  fur  laquelle 
ils  étendent  l'étoffe  qu'ils  veulent  palfer  aui 
chardons. 

La  perche  de  liffes  ,  pour  les  haute-Uffeurs  y 
eft  une  partie  du  métier  à  &ire  les  tapifleriesi 
Voyez  les  planches. 

LsL  perche  des  blanchiflèurs  ou  appréteurs ,  efl  le 
long  bâton  fiché  dans  un  mur  ,  par  un  bout| 
expofé  à  l'air  ,  6c  fur  lequel  on  fufpend  les  étofe 
pour  les  faire  fécher. 

PERÇOIR ,  f.  m.  (  Btvderie.  )  Petit  inftni- 
ment  de  brodeur ,  pour  piquer  l'étoffé. 

PERLES,  Lisse  a  perles.  Celle  du  métici 
à  gaze  ,  particulière  à   ce  genre  de  travail. 

PERPETUELLE ,  f.  f.  (  Petite  drapeHe  fine.] 
On  a  donné  ce  nona  à  diverfes  étoffes  de  Urne; 
6c  c'eft  quelquefois ,  leur  force  6c  le  long  fervia 
qu'elles  annonçoient  ,  qui  leur  a  valu  ce  nom. 
comme  celui  A*amen  ,  Ôl  éternel ,  de  fempitem 
ta  autres  feo^lables.   Ici    je   veux   parler  d'un< 

ésout 
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étoSe  drapfe  »  en  laine  peignée  &  laine  cardée  9 
gui  fe  faliû-ique  en  Ch^pagne. 

PERROQUET ,  f.  m.  (  Toile.  )  Sorte  de  toile 
à  voile,  ^ 

PERROTS.  (  Filature.  )  Echeveau  de  fil  de 
trame. 

PERSIENNE,  f.  f.  (  Soierie.  )  Etoffe  qui  fe 
fabrique  à  quatre  iiffes,  &C  dont  le  travail  refTemble 
à  celui  du  double- fond. 

PÉRUVIENNE  j  C.  £.  Ç  Smene.  )  Autre  étoffe 
de  foie ,  compofée  de  deux  chaînes  de  différentes 
couleurs.  • 

PESANT  ou  PLOMB  ,  f.  m.(  Tailleur ,  &c.  ) 
Morceau  de  fèr  ou  de  plomb  qu'on  pofe  fur 
l'ouvrage  pour  raflujcttir. 

P  ESN  ES  y  f.  f.  plur.  Cordelettes  qui  pendent 
autour  des  caparaçons  d'été,  pour  éloigner  les 
mouches  :  on  applique  plus  particulièrement  ce 
nom  à  celle  des  fangles  qu'on  attache ,  pour  la 
■tiéme  fin  ,  autour* du  bât  des  chevaux. 

PET-EN-L'AIR ,  f.  m.  (H/iA/r.)  Nom  fami- 
lier ,  un  peu  paffe  de  mode ,  d'un  vêtement  fort 
court  que  portent  les  femmes  en  négligé  ,  &: 
qui  refiemhle  à  une  robe  qu'on  auroit  coupée  au 
bas  des  reins. 

PÉTENUCHE ,  f.  f.  (  Soie.  )  Galette  de 
cocol.  Bourre  de  foie  d'une  aualité  inférieure  à 
celle  qu'on  appelle  fleuret  :  elle  s'emploie  dans 
quelques  étoftts  communes,  ainfî  que  dans  les 
padous  ,  les  lacets ,  ôcc. 

PETIT-GRIS  ,  f.  m.  (  PlumaffUr.  )  Duvet , 
ou  petites  plumes  de  l'autruche  femelle,  regardé 
comme  le  rebut ,  &c  dont  la  vente  fe  &it  au 
poids. 

Petit-cinq-quarts  de  Lille.  (  Petite 
Draperie.  )  Etoffés  de  ce  nom.  Voyez  LâNILLE. 

PiTiT-NOia.  (  Flumaffier.  )  Duvet  des  autru- 
ches mâles. 

Petit-OLONE.  Toile  à  voile  des  febriques  de 
Bretagne ,  ôc  qui  a  pris  fon  nom  de  ce  que  les 
habitans  d'Olone  en  nrent  les  premiers  le  com- 
merce. 

Petit-veau.  On  défignc  par  cette  dénomi- 
nation une  forte  de  linge  ouvré  ,  caraâérifé  par 
ion  deiGn  ;  il  s'en  fabrique  en  Normandie  ,  dans 
le  'Beaujolois  >  &cc«  Le  plus  beau  fe  &it  en 
Flandre. 

PETITE-DRAPERIE ,  f.  f.  Dénomination  ou 
plutôt  divifion  de  la  draperie  ,  dans  laquelle  font 
comprifes  les  étoffes  rafes.  Voyez  le  traité. 

Petite-vbnise  ou  Rosette  ,  Petit-lion, 
¥etit-barrage^  DiverCes  fortes  de  linge  ouvré. 

PEUPLER  UNE  ETOFFE  EN  BOUTON. 
C  Draperie.  )  Expreffion  relative  à  la  frife ,  &c 
qui  indique  le  grand  nombre  de  boutons  produits 
par  elle. 

PIANNB ,  f.  f.  Voyez  Centaine. 

PIC,  f.  m.  (  Paj/ementerie.  )  Petit  ouvrage 
de  cartifànne,  en  forme  de  quarrif  dont  les 
Tome  IL  Partie  IL 
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angles^  font  émouffés  ;  il  entre  dans  les  franges  9 
le  crépines  ,    les  graines  d  epinards  ,  &cc. 

PICHINA,  f.  m.  (  Draperie.  )  Etoffé  de 
laine  qui  fe  fabrique  en  Flandre. 

PICOT,  f.  m.  (  Dentelles  y  Blondes  & 
Points.  )  Vttïtcs  boucles  qui  régnent  au  bas  des 
dentelles  6c  blondes ,  dans  la  paitie  qu'on  appelle 
la  técef  &  qui  eft  oppofée  à  celle  par  laquelle 
on  les  coud  ÔC  attache.  Ces  petites  boucles  on 
picots  fe  font  à  fil  fimple;  elles  font  régulière- 
ment efpacées ,  &  fort  près  les  unes  des   autres, 

PICOTE ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Sorte  de  camelot 
grolEer  ,  qui  s'eft  fabriqué  en  Flandre  pour  TEfpa- 
gne ,  où  il  s'expédioit. 

PIECE  ,  f.  f.  En  manufaâures  &:  commerce  « 
fignifie  communément  l'étendue  d'étoffe  fabriquée 
de  fuite  fur  le  métier  ,  dans  toute  la  longueur  de 
la  chaîne. 

Pièce  ,  chez  les  Marchandes  de  modes  ,  étoit  » 
il  y  a  encore  peu  d'années ,  une  partie  de  l'ajut 
tement  deftinée  à  recouvrir  le  devant  du  corfage  » 
dans  U  parure  des  femmes  ;  on  la  compofbit  de 
rubans  principalement,  de  blondes  6c  d'agréments, 

La  pièce  (Veftomac ,  (  Lingere.  )  eft  un  morceau 
de  flanelle  ,  ou  deux  toiks  piquées  ,  pour  tenir 
chaud. 

Pièce,  en  paflèmenterie ,  s'entend  de  toutes 
les  foies  de  chaîne  contenues  Cur  les  çnfoupies  de 
derrière  ;  il  fe  dit  aufG  de  toute  coupe  d'ouvrage  » 
de  quelque  étendue ,  quel  qu'en  foit  l'auntge. 

Pièce  d'appui  fie  Pièce  de  renvoi. 
(  Bubanerie.  )  Parties  du  métier  à  rubans. 

Pièce  eft  auffi  le  nom  d'un  inftrument  de 
chapelier. 

PIED  ,  en  jipprêt  ^  Teinture  ^  &c,  s'entend 
de  la  preniiere  couleur  qu'on  fait  prendre  â  des 
matières  ou  à  des  étoffés ,  avant  de  leur  donner 
celle  qu^elles  doivent  avoir  ;  par  exemple  >  on 
donne  un  pied  de  bleu  à  l'étoffe  qu'on  veut  teindre 
en  noir. 

Pied  ,  f.  m.  (  Dentelles  &  Blondes.  )  Partie 
fupérieure  de  la  dentelle  >  c6té  par  où  elle  fè  coud 
ou  attache. 

PIENNÉE,  f.  f.  (  FiL  )  Tel  nombre  de 
portées  s'appelle  un  quart ,  fie  quatre  quarts 
s'appellent  une  piennée. 

PIIiRRE ,  f:  f.  (  Cardier.  )  Morceau  de  grès 
que  l'on  palTe  à  force  fur  les  pointes  fichées  dans 
le  feuillet ,  foit  pour  les  émouifer  ,  foit  pour  les 
difpofer  toutes  également. 

PILP^  ,  f.  f.  (  Draperie,  )  Efpece  i*auge  oi 
(ont  placés  les  draps  pour  la  foule. 

PILES  ,  f,  f.  plur.  (  Laine.  )  Amas  de  laine 
des  grands  troupeaux  en  Efpagne. 

P  I  L  É  E  ,  f.  f.  (  ManufaSure  de  lainage.  ) 
Quantité  d'étoffé  qu'on  met  dans  l'auge  9  ou 
vaitfeau  de  bois  ,  oîi  elle  doit  être  foulée. 

PILONS  ,  f.  m.  plur.  (  Draperie.  )  Parties 
de  certaiof  moulins  à  foulon. 
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PINASSES  ,  f.    f.    plur.   (  Soierie.  )    Etofics   i 
d*écorce  d'arbre  ,  des  Indes  orientales. 

PINCE  ,  f,  f.  Petit  outil  de  fer  ,  à  deux  branches 
arrondies  ou  pointues ,  fuivant  leur  deftination. 
Les  faifeurs  de  bas  au  métier  ont  des  pinces  pour 
drelTer  les  aiguilles  >  les  paflementiers  ont  des 
pinces  pour  relever  leurs  ca  m  panes  ;  on  a  des 
pinces  pour  éplucher,  ébourronner  les  étofiès 
après  leur  fabrication. 

.   Pince.  (  Cardier,  )  Côté  de  la  carde  oppofé 
au  talon. 

Lts  couturières  9  lingeres ,  &cc.  donnent  le  nom 
de  pince  à  un  petit  pli  qu'elles  font  pour  reiferrer 
une  partie  de  vêtement. 

PINCEAU  ,  f.  m.  (  Crinier-Broffier.  )  Corn- 
pofé  de  poils  ou  de  crins  >  plus  ou  moins  fins  9 
retenus  &  arrêtés  dans  un  bout  de  plume,  ou 
fixés  6c  liés  autour  d^un  manche  quelconque , 
pour  layer  9  peindre  «  6cc. 

PINCFAUTTEUSES  ,  f.  f.  plur.  Pinsot- 
TEUSES.  (^  Manufacture  de  toiles  peintes.)  Ou- 
vrières qui  rempliitent  au  pinceau,  fur  \ts  toiles 
peintes ,  les  parties  qui  n  ont  pu  être  colorées 
a  la  planche. 

PINCHINAT ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Groffe 
étoâè  drapée. 

PINÇURE  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Petit  feux  pli 
i}ue  les  draps  prennent  quelquefois  à  la  foule. 

PIQUÉ,  f.  m.  (  Broderie.  )  Sorte  dt  point 
ou  efpece  de  broderie  dont  on  forme  les  pleins 
des  feuilles  ou  autres  ornements.  Voyez  au  traité 
de  la  Broderie. 

PIQUER ,  V.  aft.  Aflujetiir  par  des  points  qui 
fuivent  un  deffin  régulier  ,  deux  doubles  de  toile 
eu  d'étoile  ,  entre  lefquels  e(l  une  ouate.  On  pique 
des  couvertures ,  des  jupons ,  des  garnitures  de 
Kts  ,  ôcc. 

Piquer  ,  chez  les  découpeurs  d'étoffé,  c'étoit 
enlever  à  l'emporte-piece  de  petits  morceaux  de 
l'étoâè  ,  &C  y  taire  aes  trous  diverfement  figurés  ; 
ornement  bizarre ,  palfé  de  mode  aujourd'hui. 

Piquer  ,  opération  d'ouvrière  en  dentelles. 

Piquer  ,  ell  auffi  une  opération  de  cardier. 

PIQUEUR  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Celui  qui  paffe 
les  fiis  de  chaîne  dans  le  peigne. 

PITONS  ,  f.  m.  plur.  (  Soierie.  )  Petits  anneaux 
i  vis  >  qu'on  attache  aux  liiTerons  pour  crocheter 
^  ks  crémaillères  ,  au  moyen  d'un  crochet  en  S. 

PITTE.  Filafle  tirée  de  plantes  du  genre  des 
plantes  grades  ,  de  Vyuca  ,  &c. 

PIVOT  ,  C  m.  (  Soierie,  )  En  Jbierie ,  fe  dit 
d'une  chaîne  perdue  dans  le  droguet ,  qui  s'emboit 
beaucoup  plus  que  les  autres  chaînes. 

PLAINDIN.  (^ Petite  draperie.)  Sorte  de  fcrgc 
qui  fe  febrique  en  EcofTe. 

PLANCHER  ,  V.  a^.  (  Forces.  )  Emoudre  les 
forces  fur  la  longueur.. 

. .  PLANCHES  ,   f.    f.   plur.   (  Soierie.  )  Petits 
ijjiiteaux  de  buis  txè&»mixices  »  percés  ré||^uliéxem;:Qt 
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de  trous  di  Ton  feit  paflèr  les  branches  des 
arcades. 

PLANCHETTE ,  f.  f.  (  Pafementerie.  )  Petite 
planche  percée  &c  fufpendue  ,  pour  fervir  ï 
febriquer  les  cordons  dits  à  la  planchée.  Les 
pafTementiers  ont  au(£  une  planchette  mince  fie 
cjuarrée  ,  qui  foutient  la  chaîne  à  l'endroit  oii 
1  ouvrier  travaille. 

Planchette.  Défaut  d'ourdiflage  &  k 
&brication  ;  réunion  des  fils  en  un  mcme  pas. 

PLANCTA  ou  Casula,  f.  f.  (  Cofiume.) 
Vêtement  à  l'ufage  des  prêtres  grecs. 

PLANE  ,  C.  i.  Inftrument  de  chapelier. 

PLANER  ,  V.  2,6t.  (  Ros  ou  peignes.  )  Opén- 
tion  du  fââeur  de  peignes. 

PLANQUETS  «  f.  m.  plur.  Nom  qu'on  donne , 
en  quelques  provinces  ,  aux  tondeurs  de  draps. 

PLAQUERESSES ,  f.  f.  plur.  iCardage.) 
Sorte  de  cardes,  ou  drouffetus. 

PLAQUETTES-FINES  ,  if.plur.  (  Cardegt.) 
Sorte  de  cardes. 

PLATEAU  ,  f.  m.  (  Cardier.  )  Planche  quarréc, 
environnée  d'une  bordure  haute  d'un  demi-pouce , 
au  milieu  de  laquelle  tient  un  fuppét  de  bois, 
qui  ,  fur-tout  quand  le  fécond  doublet  y  eft  placé , 
partage  la  planche  en  deux  parties  égales.  D^ns 
l'une  ,  à  droite  ,  font  les  pointes  pliées  au  premier 
doublet  ,  &C  arrangées  par  petits  tas.  Dans  l'autre, 
elles  tombent  confufément  au  (brtir  du  fécond 
doublet ,  dans  lequel  on  les  a  plices. 

On  applique  le  nom  de  plateau  ^  dans  les  manu- 
&ftures ,  aux  planches  minces  &c  propres  >  qui 
fervent  à   plier  6c  ferrer  les  étoffes. 

PLATILLES ,  f.  f.  plur.  (  ToiU.  )  Sorte  de 
toiles  de  lin  ,  qui  fè  fabriquent  en  quelques  eih- 
droits  de  la  France. 

PLATINES  ,  f.  f.  plur.  {Bonneterie.)  Pladna 
à  ondes  ,  à  plomb  ;  barres  à  platines  ,  gârdes- 
platines  ,  moule  à  platine  :  diverlês  parties  du 
métier  à  bas. 

Platines.  (  Paffementerie.  "S  Dans  te  mener 
du  pallèmentier  ,  ce  font  des  plaques  de  plomb, 
ou  d'ardoile  ,  qu'on  fufpend  fur  chaque  lidêron 
pour  faire  retonâber  la  haute-liffe  après  que  le  tirant 
l'a  hauil'ée. 

PL  ET  S.  (Draperie.)  Etoffés  des  &briqaes 
d'EcoHë  &  de  Hollande. 

PLEUREUSES,  f.  f.  plur.  (  L/n^w. ) Bandes 
de  batifle  ,  que  les  hommes  portent ,  ckns  le 
grand  deuil ,  fur  le  revers  des  manches  de  kur 
habit. 

PLIAGE ,  f.  m.  Aâion  de  plier  les  étofts  ot 
les  foies.  Voyez  ,  pour  la  Draperie  ,  à  l'arriclc 
des  apprêts  ;  &  au  traité  de  b  SoiERiE,  pour 
le  pliage  des  foies. 

PLIER  ,  V.  aa.  (  Cardier.  )  Courber  le  fil  (jui 
doit  faire  les  dents  de  cardes  ,  &c  lui  donner  Tu^ 
flexion  néceflaire  pour  former  les  angles. 

Plier  sur  la  main.  (  PaJTemenurie.  )  Faire 
tenir  les  nuiDS  fulpcadues|,    fie  à   uae  certaior 


PLI 

diftance  Tune  âe  l'autre  ,  pour  receToir  le  galoa  » 
ou  le  ruban ,  aa'on  veut  mettre  en  paauet. 

PLIEUR  ,  1,  m.  Celui  qui,  dans  les  manu- 
Êé^ures  9  n'efl  occupé  qu'à  plier  les  étofiès  9  ou 
les  matières. 

PLIOIR  ,  f.  m.  (  Gaies  ,  &c.  )  Petit  ourdiflbir 
&  l'ufàge  des  fabricants  de  gaze. 

Plioir.  Machine  à  plier.  On  nomme  aiafi  » 
dans  la  draperie ,  la  table  fur  laquelle  on  plie  les 
étofïès  >  &c  le  couteau  de  bois  >  large  de  quatre 
pouces  y  long  de  deux  pieds  »  au  moyen  duquel 
on  dreffe  les  plis  des  petites  étotilès.  Ce({  aufli  le 
nom  d'une  machine  à  plier  les  foies, 

PLIS  ou  Plie.  (Laine.)  Laines  de  médiocre 
qualité  ,  levées  de  deflus  les  bétes  tuées  à  la 
Doucherie.  On  Ëiit  trois  qualités  de  plis  ,  qui 
s'emploient  ,  ea  conféquence  »  dans  les  éto&s 
communes  9  ou  dans  les  liHeres. 
V  PLISSER,  V.  aa.  (  Couturière  ^  Tailleur  » 
Lingfre.)  Faire  des  plis  en  longueur  >  à  la  toile, 
ou  à  une  étoâè ,  &c  les  affujettir  à  l'aiguille. 

PLOC.   (  Laine.  )  Laine  de  rebut. 

PLOMB  ,  f.  m.  (  Bonneterie.)  Plomb  à  aiguille , 
i  platines  ,  &Cc.  parties  du  métier  à  bas. 

Plomb.  (  Manufaâures  &  Règlements.  ) 

Plomb  ,  Plomber.  Voyez  Marque  ,  Mar- 
quer. L'appofition  d'un  plomb  eft  prefcrite  â 
toutes  les  toiles  ou  étofiès  qui  ne  font  plus 
fufceptibles  d'aucun  apprêt ,  par  lequel  ce  phn^ 
pourroit  nuire  à  l'étofiê.  Ainu ,  on  met  un  plomb 
ilir  certaines  toiles  blanches  ,  fur  toutes  les  toiles 
teintes  ,  fur  tes  moulTelines  ,  fur  les  toiles  peintes , 
&C  généralement ,  en  circulation  ,  fur  toutes  les 
fortes  de  toileries  ,  quoiqu'elles  fe  marquent  géné«< 
ralement  au  noir  de  fumée  &C  à  l'huile ,  dans  les 
lieux  de  fabrication. 

On  plombe  également  toutes  les  étoffes  de 
Ibie  ,  &  toutes  les  fortes  de  draperies  ou  étofiês 
de  laine.  Tel  eft  ce  qui  fe  pratique  dans  les  bureaux 
d'infpeâion  des  manufactures  ;  &C  audT  dans  les 
bureaux  des  fermes  >  à  la  vifite  6c  perception  des 
droits  ,  s'il  y  a  lieu  de  leur  part ,  fur  les  toiles  6c 
étoSèi  nationales  ou  étrangères  ,  foit  dans  leur 
circulation  intérieure  ,  foit  à  l'entrée  ou  à  la  fortie 
du  royaume. 

Ce  plomb ,  appliqué  fur  l'étofiè  ,  en  eft  la 
marque.  Voyez  ce  mot.  Quelquefois  il  fe  multi- 
plie autant,  6c  pour  les  mêmes  raifons,  fur  la 
tête  6c  fur  la  queue  de  chaque  pièce  d'étoffe. 
Souvent  il  (b  contrefait  par  les  nationaux  ou  les 
étrangers  ,  fuivailt  que  les  uns  ou  les  autres 
trouvent  la  facilité  6c  l'avantage  d'introduire  dans 
le  royaume  des  étoftès  étrangères  ,  prohibées ,  ou 
en  fraude  des  droits  prefcrits  ,  pour  en  empocher 
t^u  en  balancer  la  concurrence  avec  les  étoffes 
nationales  du  même  genre.  Les  Anglois  fe  font 
ipielquefois  adonnés  à  ce  genre  d'imitation  ,  pour 
introduire  en  France  leurs  étofiès,  lorfqu'elles 
étoieat  prohibées  parmi  nous  ;  mais  les  Genevois 
y  ont   toqjours  eiceUé  à  up  poiat^  Cm  peur 
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favorifer  leur   commer^^  propre ,   de    toutes  les 
ou  d'ailleurs  ,  foit  pour 


m 

marchandifes  do  la  Suifle 

faire  une  forte  de  commerce  de  cette  imitation 
même ,  pour  quiconque  ,  François  6c  autres  ;  à 
un  point ,  dis-je ,  que  la  marque  nationale  en 
eft  devenue  très-difficile  à  reconnoître.  Il  s'eft 
élevé  là-deffus  des  difficultés  non  moins  difficHes 
à  réfoudre.  Les  marchands  qui  s'adonnent  i  cette 
forte  de  fraude  ,  en  ont  profité  pour  la  multiplier 
6c  l'étendre  ;  6c  c'eft  devenu  une  manière  de 
commercer  allez  commune  aujourd'hui  ,  pour  que 
beaucoup  de  ces  gens-là  prétendent  nous  la  faire 
envifager  comme  honnête. 

Plomb  a  rouler.  (Soierie.)  Petite  caiflc 
garnie  de  plomb  >  recouverte  en  peau  ,  6c  defti- 
née ,  par  ion  poids  6c  fa  difpofition  ,  à  faciliter 
le  pUaje  des  étoâfès. 

Lt9^lombs  des  tondeurs  font  des  maffes  de 
cette  matière  dont  ils  chargent  leurs  forces ,  pour 
Qu'elles  appuient  fur  les  étoffés  6c  les  tondeoc 
Je  plus  près. 

PLOMBER.  Voyez  Marque  ,  6c  Marquer^ 

PLOQUER  LES  LAINES.  (  Drapene.  )  Fiirc 
le  mélange  des  laines  de  couleurs  différentes. 

On  dit ,  en  bonneterie ,  que  les  laines  fe  plo-^ 
queru  ,  pour  exprimer  qu'elles  fe  mettent  ea 
bourrons. 

PLOT ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Voyez  Gril. 

PLOUGASTEL.  (  Toile.  )  Sorte  de  toiles  de 
Bretagne. 

PLOUVIGNEAUX.  Toiles  de  Bretagne. 

PLUIE.  (  Soierie.  )  On  a  donné  ce  nom  \  uof 
e(pece  de  droguet  brillante  d'or  ou  d'argent. 

PLUMASSIER  ,  Plumassbrie.  Ouvrier  qui 
apprête  les  plumes  ,  6c  l'art  de  les  apprêter.  Voyej 
leur  article ,  au  tredté  de  la    PASSEMENTERIE» 

PLUMES ,  f.  f.  plur.  Objets  de  l'art  du  plu- 
maffier. 

Plumes- VIERGES.  Jeunes  6c  petites  plumes 
d'autruche  ,  qui  fe  vendent  à  la  livre; 

Plumes  ,  façon  d'Alger.  Autre  qualité 
de  plumes ,  encore  inférieures  aux  plumes-vierges  p 

PLUMET  ,  f.  m.  On  le  dit  quelquefois  d'une 
touffe  de  plumes  ,  qui  fe  nomme  plus  ordinaire* 
ment  panache.  Le  plumet  s'entend  d'une  ou  plu- 
(leurs  plumes  coufues  à  plat  dans  l'intérieur  d'uii 
bord  de  chapeau  ,  qu'il  dépaffe  d'un  ou  deux 
pouces  tout  autour. 

PLUMETTE  ,  f.  f.  Petite  étoffe  toute  de 
laine  ,  ou  mélangée  de  foie. 

PLUSER ,  V.  ad.  (  Cardage.  )  Eplucher  U 
laine. 

PLUTON  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Grand  ptuton  , 
petit  pluton.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  eC 
Baffe-Normandie. 

PLUVIAL  .  f.  m.  (  Coflumcj  &  Chafublier.  > 
Grande  chape  que  portent  les  chantres  ,  qui  les 
entoure  ,  6c  s'attache  fur  la  poitrine  par  des 
agraf&s.  , 

POCHE  f  C  f.  CNay^ue.)  Partie  creufê  de  la 
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navette ,  dans  laquelle  l||blace  refporm  ou  canon 
chargé  de  la  trama  :  ondit  indifFéreoatnent  poche 
ou  boîte,  de  la  navette. 

Poche.  {Tailleur^  Lingere  ,  &c.)  Petit  fac 
de  toile  ou  de  peau ,  adhérant  à  quelques  parties 
des  vêtements  ,  ôc  deftiné  à  contenir  ce  que  l'on 
veut  porter  (ur   foi.  Les  poches ,  pour  femmes , 

S  je  fait  la  lingere  ^  font  ordinairement  en  toile 
anche  ou  bafin  ^  montées  fur  des  cordons  qui 
s'attachent  à  la  ceinture  >  6c  indépendantes  du 
refk  de  l'habillement. 

Les  couturières  donnent  le  nom  de  poches  aux 
fentes  des  robes  ôc  jupes ,  faites  pour  donner 
pafTage  à  la  main  quand  on  veut  fouiller  dans  les 
véritables  poches. 

Poches.  (  Bourfier.  )  Sorte  de  paniers  à 
Tufage  des  femmes  ,  en  forme  de  lantern^,  dans 
lefquels  on  faifoit  entrer  les   poche*.       W 

PCENULA  ,  f.  f.  (  Coftume.  )  Vêtement  des 
Romains.     ^ 

POIGNEE  ,  f.  f.  Quantité  de  chanvre  ,  fil^ 
laine ,  &c,  dont  TexprefCon  indique  affez  le  volunae. 

POIGNET,  f.  m.  (  Lingere,  )  Partie  d'une 
manche  de  chemiiè ,  qui  doit  couvrir  &C  embraser 
le  poignet  du  bras. 

*  POIL,  f.  m.  Filets  déliés  qui  naiffent  6c 
croiffent  à  la  fuperfîcie  de  la    peau  des  animaux. 

Le  poil  de  chèvre  entrer  dans  la  fabrique  de 
pluGeurs  étoâès  ,  6c  fe  tire  tout  ûlé  du  Levant  , 
par  la  voie  de  Marfeilie. 

Les  poils  de  beaucoup  d'autres  animaux  fervent 
au  feutrage  6c  pour  la  fabrication  des  chapeaux. 
Voyez  le  texte ,  au  mot  PoiL. 

On  donne  le  nom  de  poil  y  dans  les  manufac- 
tures ,  à  une  j  troifieme  chaîne  deflinée  à  faire 
le  velouté  de  certaines  étoffés  ,  ou  à  une  chaîne 
quelconque  9  qui  doit  faire  le  figuré  de  certaines 
autres  ,  ou  qui  doit   lier  les  dorures. 

POINÇON  ,  f.  m.  Petit  outil  de  fer  pointu  , 
garni  d'un  manche  ,  pour  l'ordinaire  ,  6c  qui  (èrt 
.  a  tracer  ou  à  faire  des  trous  :  les  cardiers  s'en 
fervent  pour  '  percer  les  peaux  des  cardes  ;  les 
tailleurs  ,  tapifiers ,  6cc.  en  ufent  également  dans 
les   différentes  matières  qu'ils  travaillent. 

POINT  ,  f.  m,  (  Broderie,  )  Compofé  de  coups 
d'aiguille  dans  une  forme  déterminée  ,  d'oii  rélulte 
une  figure  quelconque ,  par  l'enlacement  du  fil 
ou  de  la  foie  dont  l'aiguille  étoit  chargée.  (  Voyez 
au  traité  de  la  Broderië  »  la  manière  de  faire 
les  points  principaux.  )  La  dénomination  de  tous 
ceux  qu'on  a  inventés ,  offriroit  une  lifle  longue 
êc  bizarre  ,  où  la  minutie  6c  la  féchereffe  des 
ilefcriptions  le  oifputeroient  à  l'extravagance  ÔC 
3i  l^innui  de  la  nomenclature.  On  en  pourroit 
|uger  par  la  feule  indication  des  points  :  de  mo^ 
faïque  ,  â^ Hongrie  ,  de  roi ,  de  Saxe  ,  d*ejprit , 
de  foie  ,  de  bouture  ,  &c. 

Mais  le  nom  de  point ,  pris  généralement  , 
indique  aufO  les  dentelles  faites  à  l'aiguille  ,  fur 
im  oeffia  donné  |  &C  leurs  efpeces  foat  défigoées 
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par  le  nom  des  lieux  où  ils  fè  abritent  :  aîo£ 
l'on  dit  9  le  point  de  France ,  le  potni  ^Angle^ 
terre ,  &c.  Voyez  le  traité  des  Demtelles  ic 
Points. 

Quant  aux  points  de  couture ,  en  ufâge  parmi 
les  lingeres ,  tailleurs ,  couturières  ,  &c,  on  trou- 
vera à  l'ar^  de  la  première  ,  la  manière  de  £ûre 
les  principaux  ,  connus  ions  les  noms  de  poba 
devant  ,  point  arrière  ,  point  croifé ,  point  noué, 
6cc.  6(c. 

Point-courant,  6c  Point  de  retaid. 
Opérations  du  devidage  des  foies  au  moulia  de 
Piémont. 

POINTAGE,  C  m.  (Draperie.)  Dé&ot  de 
draps ,  provenant  de  la  tonte. 

POINTER,  V.  ad.  dans  les  fabriques ,  yt^ 
dire  ,  arrêter  les  plis  d'une  pièce  d'étofie  pir 
quelques  points  fur  les  lifîeres. 

POINTES  ,  f:  f.  plur.  (  FaJTementter^  Bouton^ 
nier,)  Aiguilles  fans  tête,  qu'on  fiche  fur  ks 
bords  d'un  moule  de  bouton  ,  à  diflances  égales , 
poux  recevoir  les  premiers  jets  d'or   ou  de  foie. 

Les  bourfiers  donnent  le  nom  de  poirue ,  à  la 
portion  d'étofiè  ,  coupée  en  triangle  ,  qui  doit 
entrer  dans  la  compoficion  d'un  bonnet ,  d'une 
bourfè ,  ou  d'un  étui. 

Les  pointes  ,  chez  les  lingeres  ,  couturières ,  &c» 
font  des  parties  d'une  chemife  ,  ou  d'une  robe, 
taillées  en  pointe  par  un  bout ,  6c  qui  donnent  de 
l'ampleur  au  bas  du  vêtement  ,  làns  élargir  le 
corfage. 

Les  plumaj^ers  nomment  fin  à  pointe  ,  les 
belles  plumes  noires  d'autruche  ;  6c  les  petites  de 
même   couleur  ,  petit  noir  à  pointe  plate, 

POINTICELLE,  f.  m.  (Soierie.)  Petite bro- 
che  qui  traverfe  Vefpolin ,  6c  le  retient  dans  la 
poche  de  la  navette. 

POINTUS ,  f.  m.  {Chapellerie.)  Nom  des  petits 
morceaux  plus  fins  que  les  capades ,  6c  qu'oa 
applique  fur  elles  pour  faire  la  dorure. 

POIRE-A-BOURSE,  f.  f.  { Raffèmentene,) 
Petit  ouvrage  de  bois  ou  de  carton  ,  en  forme 
de  poire  ,  6c  que  le  palTementier-boutonnier  recou- 
vre diverfement  ,  avec  beaucoup  d'art ,  pour  ea 
faire  des  glands ,  foit  pour  des  cordons  de  bourfe , 
foit  pour  d^autres  objets. 

POITRINIERE  ,  f.  f.  (  Métiers.  )  Trawfe 
qui  paflè  d'un  montant  du  métier  à  l'autre,  ea 
avant ,  à  la  hauteur  de  la  poitrine  de  l'ouvrier , 
qui  fc  repofe  6c  s'appuie  fur  cette  traverfe. 

POLACRE,  f.  f,  (Tailleur.)  On  a  defigné 
par  ce  nom  ,  les  habits  à  revers  ,  qu'oo  a  depuis 
appelles  des  bavaroijes. 

POLIMITTES  ou  Polomites.  Caœcloti 
des  fabriques  de  Lille  ,  ainfl  nommés  par  kl 
Flamands. 

POLIZAUX.  (  Tmle.  )  Efpecc  de  toik  de 
Normandie. 

POLTE-DAVY.  (ToUe.)  GrofTe  toik  di 
cbaQvre  ^  écrue  ^  dea  âbriques  de  Breugoe» 
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POLONOISE  ,  f.  f.  (  Pajpementerie.  )  Ouvrage 
4e  pafl*ementier. 

POLONOISE.  (  Couturière.  )  Robe  à  la 
polonoifè. 

POMPONS  ,  f.  m.  (  Modes.  )  Petits  ouvrages 
en  rubans  ou  agréments  >  imitant   les  fleurs  >  ÔC 

Safles  de   mode  depuis    le  travail    ingénieux  des 
leurs  artificielles. 
Les  pompons  doubles  du  boutonnier-paflemen- 
tier  ,  font  deux  ronds  de  vélin  ,  garnis   de  foie , 
&   bordés  de  cannetille. 

PONCER  ,  V.  aa.  (  Chapellerie.  )  Tondre  un 
chapeau,  en  ôter  les  plus  longs  poils  avec  une 
pierre- ponce. 

Poncer.  (  Broderie.  )  Tranfporter  un  defOn 
du  papier  fur  l'étoffe ,  lorfque  l'appliquant  fur 
celle  -  ci  9  après  avoir  piqué  le  papier  ,  on  fait 
pafler  au  travers  des  trous  ,  une  poufEere  fine  y 
dont  la  trace  marque  le  de(fin  fur  l'étoifè. 

PONCETTE  ,   f.  f.    (  Broderie.  )  Petit  nouet 

de  toile ,  dans  lequel  efl  renfermée    la  pouftîere 

avec  laquelle  on  ponce  le  dedin  qu'on  doit  broder. 

PONCIS  ,  f.   m.  (  Broderie.  )  Le  deflîn  piqué 

qu'on  applique  fur  l'étoffe  pour  poncer. 

PONSONELLES,  f.  f.  plur.  (Soie.)  Parties 
du   moulin  de  Piémont. 

PONT  ,  f.  m.  (  HaJTementene.  )  Planche  dont 
la  longueur  égale  la  largeur  du  métier,  attachée 
fur  deux  montants  à  la  hauteur  d'environ  un  pied , 
&  qui  fert  à  l'ouvrier  pour  monter  fur  fon  fiége. 
La  broche  où  font  enfilées  les  marches ,  pafle  fous 
le  pont  ,  &c  elle  eft  arrêtée  aux  montants  qui  le 
foutiennent. 

Pont.  {Draperie.  )  Défaut  dans  la  fabrication  , 
k  même  que  pas  ou  pied^ de-chat. 

PONTE  AU  ,  f  m.  {Soierie.)  Pièce  de  bois, 
ronde ,  &  cochée  à  chaque  bout  ,  qui  fert  à  fixer 
&  maintenir  folidement  le  métier  à  fabriquer  des 
ctofiês  de  foie. 

PONTELER  ,  V.  aft.  (  Soiene.  )  Pofer  les 
ponteaux  pour  monter  la  charpente  du  métier  ; 
ce  qui  fe  fait  en  les  appuyant  d'un  bout  fur 
Veftafe  ,  &  de  l'autre  iuj  quelque  foiive  du 
plaacher. 

PONTIfi  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Brins  ,  ou  forte 
de  poufSere  que  le  frottement  fait  fortir  des  fils 
de  chanvre  ;  inconvénient  qui  fait  qu'on  évite  les 
Uflès  en  fil  de  cette  nature  pour  les  chaînes  de 
kine ,  qui  en  feroient  gâtées. 

PONTI VY.  (  ToiU.  )  Toile  de  lin  qui  fe  fabri- 
que dans  une  ville  de  ce  nom  ,  en  Bretagne. 

PORCELAINES.  (  ToiUrie.  )  Toiles  de  coton  , 
peintes  en  bleu  ,  des  plus  belles  qui  fe  fabriquent 
aux  Indes. 

PORGriUR  ,  r.  m.  (  Soierie.  )  Ouvrier  de 
remettage.  Voyez  ce  mot. 

PORTE-CHATELET ,  f.  m.  {Gaies  &  Marti.) 
Traverfe  jplacée  au  haut  du    métier,  ,&c  qui  fert 
à  porter  les  trois  bricoteaux. 
PckT£-LAMX.  {TmUrie.)  Pièce  de  bois  d« 
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la  largeur  du  métier ,  appuyée  des  deux  bouts  fur 
les  traverfes  latérales  du  naut  du  métier ,  &  qui 
foutient  la  corde  à  laquelle  font  fufpendus  les  pou- 
liors  ^&c  les  poulies  qui  fiant  hauUer  Se  baifler  les 
lames  par  le  mouvement  des  marches. 

Porte- LIS  s  ES.  {PaJTementerie.)  Chaflîs 
emmortoifé  ,  pofé  fur  les  deux  grandes  traverfes 
du  métier  ,  8c  dont  les  jdeux  pièces  principales  (ont 
mobiles  ,  pour  s'approcher  ou  fe  reculer  du  battant  ; 
il  porte  les  broches  qui  reçoivent  les  poulies. 

Porte-rames.  Planche  percée  d'une  large 
rainure,  au  milieu  de  laquelle  efl  un  cylindre 
roulant ,  fur  lequel  gliffent  les  ficelles  ou  rames. 

PORTE-ROSTINS  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Petits 
bâtons  ,  longs  d'environ  un  pied ,  fixes  aux  pieds 
de  derrière  du  métier  ,  ÔC  portant  les'  roflins. 

Aurefle  ,  le  mot  Porte  s'applique  à  un  grand 
nombre  de  parties  de  métier,  qui  font  l'office 
de  porter. 

PORTÉE  ,  f.  f.  (  Fabrique  en  général.  )  Portion 
d'une  chaîne  ;  nombre  déterminé  de  fils ,  fiiifànt 
partie  d'une  chaîne. 

Portée  ou  Embase  ,  f.  f.  Pièce  du  rouet  à 
doubler  les  foies. 

PORTER  ,  V.  aft.  s'emploie ,  en  manu&if^ure  , 
pour  indiquer  l'étendue  ou  les  dimenfions  d'une 
pièce  d'étofife  ;  ainfi  ,  l'on  dit  que  tel  drap ,  ou  telle 
toile  porU  tant  d'aunes  de  longueur ,  iur  tant  de 
largeur. 

PORTIERE,  f.  f.  (  Tapiffier.)  Grand  rideau 
de  porte ,  dont  l'objet  eft  de  fermer  l'entrée  de 
l'appartement  au  froid  &  à  l'air.  La  portière  n'eft 
fouvent ,  pour  nous ,  qu'un  objet  de  décoration 
ôf  de  luxe  ;  on  ia  garnit  de  franees ,  on  la  relevé 
en  draperie ,  avec  des  cordons  oc  des  glands  de 
(oie  ou  d'or. 

POSTELS.  (  Draperie.  )  On  donne  ce  nom 
aux  chardons  les  plus  fi>rts  après  ceux  qui  n'ont 
pas  encore   fervi. 

POT ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Le  pot  d'un  raoulitt 
à  foulon  eft  l'auge  dans  laquelle  on  fibule  le  drap. 

POTASSE  ,  f.  f.  (  Blanchijrage.  )  Cendre , 
qui  k  tire  de  Ruflîe  ,  &  qu'on  emploie  dans  les 
blanchijferiu. 

POTENCES,  f.  f.  plur.  Potenceaux, 
f.  m.  plur.  (  Fajfementerie.  )  Pièces  du  métier  de 
paftèmeoiier. 

POU-DE.SOIE,f.  m.  (Soierie.)  Etoffe  forte 
&  bien  garnie  ,  dont  le  grain  tient  le  milieu  entre 
celui  du  gr©s-dc-Naples ,  6c  celui  du  gros-de-» 
Tours. 

^  POUCE-ÉVENT.  Dénomination  qui  indiqua 
l'ufage  abufif  des  auneurs ,  qui  mettoient  le  pouce 
devant  le  bout  de  l'aune  en  mefurant  des  étoffe  , 
lefquels  auneurs  étoient  autrefois ,  par  un  premier 
abus ,  revêtus  de  ce  titre ,  en  confequence  d'office» 
qu'on  a  judicieufemeat  abolis. 

POUCIER  ,  f.  m.  (  PaJTementerie.  )  Pent 
doi|;tier  de  cuivrty  ^u  de  cbaiBoiiy  qoe  port» 
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l'ouvrier  *  pour  éviter  l*eâcc  du  frottencnt  réitéré 
des  fils  d'or  ou  d'areeut. 

Pou c  1ER.  Pièce  de  la  mécanique  à  crocher  les 
dents  des  cardes. 

POUGEROL,f.  m.  {Draperie.)  Dans  queU 

3ues  fabriques  de  lainage ,  on  divife  le  quintal  en 
ouze  pougerols. 

POULANGIS  ,  f.  m.  {Draperie.  )  On  a  ainfi 
nommé  une  forte;  de  tiretaine  qui  fe  fabrique  en 
Picardie, 

POULIE,  r.  f.  Les  poulies  font  partie  de 
prefque  tous  les  métiers  à  fabriquer  >  6c  elles 
ibnt  en  grand  nombre  dans  quelques-uns.  Il  y  en 
a  quarante- huit  dans  celui  du  pafl'ementier  ;  elles 
(êrvent  à  faire  mouvoir  les  liffes.  Celles  du  métier 
d'étofiès  de  foie  ,  font  ordinairement  de  àuis, 

POULIOTS ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Morceaux  de 
bois  qui  portent  les  poulies. 

POUPÉES  ,  Marionnettes  ,  f.  f.  plur. 
(  Filature.  )  Parties  du  rouet. 

POURPOINT ,  f.  m.  (  Coflume.  )  Anden 
habit  françois. 

POUSSÉK  ,  f.  f.  plur.  (  Peignage.  )  Dé&uts 
ilu  peignaee  des  laines. 

POUSSOIR  ,  f.  m.  Outil  de  tailleur. 

POY AS  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Soie  blanche  qui 
vient  principalement  par  Alep. 

PRADE,  f.  f.  {Corderie.)  Efpece  de  cordage. 

PRATIQUE  ,  f.  f.  (  Brodene.  )  Chaînette  d'or  , 
fabriquée  au  boiffeau ,  fervant  ï  recevoir  le  coup 
d'aiguille  qui  coud  la  broderie  quand  elle  eft  faite. 

PRATS.  (  Toile.  )  Sorte  de  toiles  de  Bretagne. 

PRÉCISE.  (  Forces.  )  On  fe  fert  de  cette 
expreilion  pour  dire  que  les  forces  joignent  bien 
par- tout  fur  la  table  des  tondeurs. 

PRÉLATS ,  f.  m.  (  Toiles.  )  Sorte  de  toiles  à 
voiles  ,  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne  &c  dans 
la  généralité  de  Tours. 

PREMIER. BRIN,  f.  m.  {Chanvre.)  La 
plus  belle  filafle  ;  ce  qui  refte  entre  les  mains  du 
peigneur ,  quand  il  a  pafle  fa  poignée  dans  les 
peignes.  * 

PREMIERE.  (  Plumajfier.)  Plumes  d'autruche 
mâle  ,  du  dos  6c  des  ailes. 

PRENDRE  LA  TAILLE.  (Brodene.  )  Pofer 
le  morceau  qu'on  veut  broder  »  fur  un  papier 
blanc  de  même  grandeur  ,  &  piquer  tous  les  con- 
tours tracés  fur  l'étofiè. 

PRESSE  ,   f.  f.  (  Draperie,  )  Machine  au 
moyen  de  laquelle  on  pre^e  &c  catit  les   étofiès 

I>our  leur  donner  du  luflre.  Voyez  aux  apprêts  de 
a  Draperie. 

PRESSER,  Calandrer,  Catir.  Expref- 
£ons  qui  paroilfent  fynonymjes ,  en  ce  qu  elles 
indiquent  toutes  une  ibrte  de  prcjjion  ou'on  fait 
fubir  à  une  étofiè  ,  mais  réellement  di^érentes 
par  la  chofe  ftc  par  fon  objet  :  on  prejje  \  chaud , 
9a  ^oM  à  iJcoi^  9  &C  la  calandre  rojjle  le  grain  ^ 
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(ans  récrafer  comme  (ait  la  //^«  Cei  difi* 
rences  font  bien  établies  dans  le  détail  Se  la  com« 
parai  fun  des  opérations  ,  aux  appcéts  de  la  dra- 
perie &c  de  la  foierie. 

Les  tailleurs  difent  prejfer  les  coutuns ,  pour 
pajfer  le  carreau  fur  les  coutures. 

PREXILLAS-CRUDOS.  TaUe.  )  Toile 
d'étoupe  de  lin  ,  qui  fe  âbrique  aux  environs  de 
Bruges  &c  de  Courtrai. 

PRIME  ^  (.  (.  {  Laitiage.  )  Première  qualicé 
des  différentes  efpeces  de  laines  d'Efpagne. 

PRIS  ,  f.  m.  (  Pajfementerie,  )  On  nomme  aia£ 
les  points  noirs  du  patron  ,  par  oppo(îtion  aix 
blancs  qui  font  laijpés.  On  dit  au(Ii  qu'une  iiAê 
fait  un  pris  ,  quand  elle  reçoit  une  rame  dans  & 
bouclette. 

PRISE ,  f.  f.  (  Sourie.  )  Nombre  de  cordes 
réunies,  qui  compofent  une  partie  de  ficun  oa 
de   feuilles  du  deffin. 

PRISONNIERES ,  f.  f.  plur.  (  Soierie.  )  On 
avoit  donné  ce  nom  à  des  étoflès  de  foie ,  traa& 
parentes  6c  Il^geres  ,  imitant  les  gazes. 

PROLONGE  ,  f.  f.  (  Cordcrie.  )  Efpece  de 
corde  qui  fert  particulièrement  aux  roulers. 

PRUNELLE,  f.  f.  {  Petite  draperie.  )  Petite 
étoffe  rafe  ,  en  laine  ,  à  laquelle  on  mêle  quel* 
quefois  de  la  foie.  Joli  tiflu  ,  de  bon  uiâge. 

PRUSSIENNE  ,  f.  f.  (  SoieHe.  )  Etoft  i 
cha^e  de  deux  couleurs  ,  6c  â  trame  d'une  aurre  ; 
à  bandes  cannelées ,  ombrées  ,  6c  autres  petits 
deffins.  On  a  £iit  à  Rouen  ,  dans  ce  genre ,  U 
fous  le  même  nom  ,  de  petites  étoâès  «ipie  & 
coton. 

PUNTAS  DE  MOSQUITO.  {DenteUe.) 
Sorte  de  dentelles  que  les  Hollandois  envoient  à 
Cadix  ,  p>our  l'Amérique  cfpagnole. 

PURIFICATOIRE  ,  f.  m.  (  Ungert.  )  Petit 
linge  quarré ,  ourlé  fur  fes  bords  ,  fervant  aux  ptctres 
à  efluyer  le  calice. 

PUES  ,  f.  f.  plur.  Broches  des  peignes  ou  nu* 
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QUADRILLE  ,  f.  m.  (  PaJTemenurie.  )  Voya 
Quatre. 

QUARANTAINE  ,  f.  f.  (  Cordcrie.  )  Coide 

de  la  grolfeur  du  petit  doigt ,  qui  (èrt  aux  mate* 
lots   pour  raccommoder  les  cordages. 

QUARANTAINIERS  ,  f.  m.  plur.  (  Cordent.) 
Petits  cordages  ou  auffiere. 

QUARANTAINS  ,  f.  m.  plur.  (  Drapent.  ) 
Draps  de  quarante  cents  ou  quatre  mille  fils  en 
chaîne. 

QUARRE,  f.  f.  fe  dit  ,  par  les  tailleurs, de 
la  taille  du  haut  d'un  habit» 

QUARRÉ  ,  f.  m.  (  Cordcrie.  )  Chaffis  ou  kéiis 
de  bois  ,  mobile  ,  garni  de  manivelles  »  &c  (èmof 
à  la  Êbricatioa  des  cordes. 
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QUART  ,  f.  m.  (  Fil.  )  Nom  de  quantité  équi- 
valente ii  douze,  portées  6c  demie. 

QUARTIERS  D'HABIT.  (Tailleur.)  Quatre 
principaux  morceaux i  dont  l'aUemblage  forme  le 
corps  d'un  habit  »  les  deux  devants  6c  les  deux 
derrières. 

QUATRE  ou  Quadrille  ,  f.  m.  (  Pafe- 
menterie.  )  Sorte  de  fleur  à  quatre  feuilles ,  faites 
ea  çarti(ânne ,  ou  en  carton ,  couvert  de  foie  9  &C 
€f3À  (è  mêle  »  comme  ornement  1  dans  les  franges 
•C  les  graines  d'épinards. 

QUENOUILLE  ,  f.  f.  (  Filature.  )  Bâton  ou 
rofeau  de  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur  , 
6c  de  (èpt  k  huit  lignes  de  grolTeur  y  au  bout 
duquel  les  fileufes  attachent ,  pu  étendent  6c  main- 
tiennent les  chanvre ,  lin  ou  laine  qu'elles  veulent 
filer  ,  foit  au  rouet  ,  foit  au  fufeau.  Voyez  au  traité 
de  la  Filature  ,  &  aux  planches  qui  y  font 
relatives  ,  la  diiîerence  des  quenouilles  pour  les 
diverfes  matières. 

Quenouille.  (  Corderie.  )  Perche  de  fept  à 
boit  pieds  de  long  ,  à  laquelle  certains  fîleurs 
attachent  une  queue  de  chanvre ,  Se  dont  quelques- 
uns  fe  fervent  comme  font  les  fileufes  de  la  leur. 

QUENOUILLÉE,  f.  f.  {Lainage.)  Ce  mot 
t'entend  de  deux  traits  unis  ,  formant  enfemble  ce 
qui  fufEt  pour  charger  une  quenouille. 

QUEUE ,  f.  f.  (  Tailleur ,  Couturière.  )  Partie 
de  l 'habillement  qui  defcend  le  plus  bas ,  6c  traîne 
quelquefois  fur  la  terre  »  comme  le  derrière  de 
certains  manteaux  d'homme  »  6c  celui  des  robes 
de  femme. 

Queue.  (ManufaSure  &  Fabrique,)  L'extré- 
mité d'une  pièce  de  toile  »  ou  d'étofie  quelconque  , 
lorfqu'elle  n'a  point  encore  été  entamée ,  par  oppo- 
fition  à  l'autre  extrémité  qui  fe  nomme  chef  ou.  tête. 

Queue  de  chanvre.  (  Corderie.  )  Paquet 
de  hlaûe  brute  ,  dont  les  brins  font  rangés  de 
&çon  que  toutes  les  pattes  ou  racines  font  d'un 
même  côté. 

JJUEUE  DE  RAME.  (  Gaiier.  )  Ficelles  qui 
^  ent  fur  les  poulies  du  calTin  du  métier  de 
gazicr  ,  6c  de  celui  d'étoflè  de  foie. 

Queue  de  rat.  (  Corderie,  )  Sorte  de  cor- 
dages de  marine  >  plus  gros  d'un  bout  que  de 
l'autre  ,  vers  lequel  ils  vont  en  diminuant  depuis 
les   deux  tiers  de  leur  longueur. 

QUILLE  ,  f.  £  (  Rubanerie,  )  Petites  rondines 
de  bois ,  attachées  par  une  ficelle  à  l'extrémité  des 
hâtons  de  retour ,  pour  leur  fervir  de  contre- 
poids^ dans  le  métier  du  pajfementier-rubanier. 

Quilles,  f.  f.  plur.  {Modes.)  L^  mot  eft 
pafle  d'ufage  avec  la  chofe ,  qui  étoit  une  garni- 
ture fur  la  couture  de  côté  du  bas  d'une  robe. 

QUINETTE  ou  Guignette  ,  f.  f.  (  Dra^ 
féru.  )  Camelot  tout  laine  ,  des  fiibriques  de 
Picardie  :  le  fil  qui  fert  à  leur  fabrication ,  6c 
qui  fe  prépare  ea  Flaodre  »  porte  auiS  le  nom  de 
fil  de  qmnetu. 


R  A  B 


R. 


^03 


RABAT  ,  f.  m.  (  Vêtement ,  Cojhme.  )  Partie 
de  vêtement  oui  ,  par  fà  nature  6c  lotx  peu 
d'étendue  ,  n'elt  plâs  que  le  figne  de  certaines 
profêûGons  ,  6c  qui  eft  particulière  aux  eccléfiafti- 

2ues ,  aux  magiftrats ,  6cc.  Voyez ,  au  traité  de  la 
INGERE  ,  la  façon  des  rabats  »  6c  leur  apprêt 
au  traité  du  BLANCHISSAGE. 

Rabat.  (Soierie.)  Lijfe  de  rabat ^  celle  (bus 
la  maille  de  laquelle  les  fils  de  chaîne  font  pafles  , 
6c   qui  fert   à  les  faire  baifler. 

RABAT  AGE,  f.  m.  {Peignage  des  laines.) 
Décharger  la  barre  de  laine  des  nœuds  ou  bour- 
rons qu'elle  peut  avoir. 

RABATTRE  ,  v.  aft.  (  TailUur  ,  Couturière  , 
TapiJJier  ,  &c.  )  Aftion  de  replier  6c  d'aflujettir 
à  l'aiguille  le  bord  d'étoflfe  ou  de  ^oile  excédant 
d'uae  couture  faite  à  pht  ou  à  furjet. 

RABILLRR  ou  Rhabiller.  (Soierie.) 
Subftituer  une  corde  neuve  à  celle  qui  s'eft  caffée  , 
foit  au  femple ,  à  la  rame ,  6cc. 

RACHER  ,  V.  aft.  (  Broderie.  )  Aifurer  6c 
finir  une  broderie  lancée  par  de  petits  points 
fymmétriqucment  difpofés. 

RACOUR ,  f.  m.  (  Draperie.  )  On  nomme 
racour^  la  quantité  dont  l'étofe  fe  raccourcit  à  la 
foule  ,  à  la  teinture  ,  6c  aux  divers  apprcts  qu'oa 
\}^  fait  fubir.- 

RACOUTRER ,  v.  aft.  {Bonneterie.)  Raccom- 
moder les  défauts  des  marchandifes  au  forrir  du 
métier ,  de  la  foule  ,  6cc.  Les  ouvrières  chargées 
de  ce  travail  dans  les  manufeaures  ,  lont  appcîlées 
racoutrcufes. 

RAFRAICHIR,  fe  dit  ,  en  chapeUene  ,  de 
raélion  de  rogner  les  bords  d'un  chapeau  ,  8c  de 
le  luftrer  avec  de  l'eau. 

RAFUTER.  (  Chapellerie.  )  Raccommoder  un 
vieux  chapeau  ,  en  lui  donnant  les  grandes  fiiçons, 

RAGREER  ,  v.  aft.  (  Forces.  )  Opération  du 
faifeur  de  forces. 

RALINGUE,  f.  f.  (  CorJme.)  Efpece'de 
cordage. 

RAMAGE,  f.  m.  {Draperie.)  A*on  de 
ramer  les  draps,  c'cft-à-dire,  de  les  tirer  6c 
étendre  fortement  fur  les  bois  ou  rame  ,  difpofis 
à  cet  efEît.  ^ 

Ramage  ,  (Fabrique  &  Broderie.)  Ce  dit 
des  deffins  de  fleurs,  6c  figures  d'ornements  ou 
de  fantaifie ,  exécutés  fur  les  étafies  ï  la  navette 
ou  à  l'aiguille. 

RAMBOURRAGE  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Apprêt 
que  l'on  donne  aux  laines  de  diverfes  couleurs  , 
mélangées  pour  la  fiibrique  de  draps  de  couleurs 
mêlées. 

RAME ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Paifceaa  Je  pctifes 
cordes  auxquelles  font  attachées  Içs  cordes  de 
iunfUt  I  &c  qui  tieaQcut  eux  «ctdcs^ 
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Dans  le  métier  du  pajjemenûer ,  les  rames  font  I 
les  longues  ficelles  qui  fupportent  les  Uffettcs  ,  Se 
font  attachées  aux  arcades  des  bâtonts  de  retour. 

Rame>  r.  f.  {Draperie.)  Cha{£s  de  bois,  formé 
de  tringles  fortes  »  aflujetties  fur  des  pieux ,  &C 
fervant  à  étendre  les  draps.  « 

Rames.  (  Coton,  )  On  nomme  coton  de  rames , 
des  cotons  filés  »  de  médiocre  qualité  ,  qui  viennent 
de  Judée.  On  s'en  fert  à  faire  la  trame  des  toiles 
coton  i  nés  qui  s'emploient  en  voiles  pour  les 
bâtiments. 

RAMER,  V.  aft.  (  Draperie,  )  Mettre  les  draps 
fur  la  rame.  Voyez  zmj^ planches  de  la  DRAPERIE. 

RAPATELLE  ,  f.  f.  Toile  de  crin  ,  qui  fert 
k  ^ire  des  tamis  ta  autres  chofes  femblables. 

RAPPORT.  Broderie  de  rapport  j  ou  broderie 
détachée  ,  fur  un  fond  d'étoffe  quelconque,  ou  fur 
du  papier ,  pour  être  appliquée  à  volonté  fur  quelque 

Î)artie  que  ce  (bit  de  vêtement  ou  de  meuble  : 
bit  que  la  broderie  préfente  une  bordure  >  ou 
objet  fuivi  ,  foit  qu'elle  ne  foit  que  de  jparties 
deftinées  à  être  rapprochées  &c  raccordées  fuivant 
un  defïîn  donné. 

RAS  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Etoflfe  toute  de  foie , 
ou  de  fleuret  mélangé  de  fil  ,  Se  croifée  à-peu- 
près  comme  une  ferge. 

Les  Ras  de  Saint-Maur  ^  Ras  de  Sicile^ 
Ras  de  Saint-Cyr  ^  Ras  de  Chypre,  Ras  de 
gros-dc'Tours ,  font  des  étoffes  de  ce  genre.   - 

Il  y  a  auffi ,  en  draperie ,  des  étoffes  de  laîàe 
connues  fous  les  noms  de  Ras  de  Saint-Lo^ 
Ras  de  Lufignan  ,  Ras  de  Châlons  ^  RaS  à  /k 
cordelière ,  &c. 

On  donne  le  nom  de  velours  ras  ,  à  celui  dont 
on  n'a  point  coupé  l'étoffe  ;  &C  Ton  défigne  par 
TexprefCon  ras  de  poil  f  le  drap  qui  a  été  bien 
tondu. 

Ras  ou  Raze,  f,  m.  ou  f.  (  Draperie  com^ 
nwne.  )  Petites  étoffes  de  laines  communes  ,  &C 
drapées  ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  généralité 
d'Auch. 

On  fait  des  rafes  de  laines  peignées  ,  rafes  de 
fàgneury  Se  autres. 

RATEAU ,  f.    m.  (  Corderie.  )  Pièce  de  bois 

Sarnie  de  dents  de  même  matière ,  Se  fixée  à  l'un 
es  bouts  de  l'attelier  des  cordiers  ,  pour  leur  fervir 
à  mettre  les  fils  Se  cordons  à  mefure  qu'ils 
font  filés. 

RATELIER  ,  f.  m.  (Bonneterie.)  Petites  plan- 
ches garnies  de  dents  d'animaux  ,  fur  lefquefles 
on  foule  les  bas ,  bonnets  ou  autres  ouvrages  en 
laine  drapée. 

Râtelier.  Voyez  Râteau  d«s  cordiers. 

RATIERE  ,  f.  f.  (  PaJJementerie.  )  Petit  métier 
à  fabriquer  les  ganfes. 

RATINAGE,  Ratinkr.  Opération  de  la 
frife-qui  fait  la  ratine.  Voyez  ce  mot. 

RATINE,  f.  L;  {Draperie.)  Etoflfe  de  .laine 


RAT 

croîfSe ,  foulée ,  garnie  ,  Se  £a({2e  \  U  fitfe  povr 
y  recevoir  l'apprêt  qui  raffemble  Se  boutonne, 
en  forme  de  petits  grains ,  les  pcvls  de  fâ  furfâce. 

RATIONAL  ,  f.  m.  (  Cofflume.  )  Partie  des 
habits  pontificaux  du  grand-prêtre  des  Juifs.  Pièce 
d'étoffe  précieufe  ,  de  forme  quarrée ,  qui  fe  por- 
toit  fur  l'eftomac, 

RAVAUDEUSE  ,  f.  m.  Ouvrière  qui  raccom- 
mode Se   garnit  les  bas. 

RAY  S ,  f.  f.  (  Peignage  des  laines.  )  Portion  de 
laine  du  poids  de  trente  à  quarante  livres. 

RAYURE  ,  f.  f.  (  Bonneterie.  )  Défaut  qû 
provient  de  l'ufure  du  rivet. 

Rayure  ,  en  folerie  ,  &  fabrication  en  gêné" 
rai ,  indique  un  défaut  ,  fi  la  rayure  provient  de 
l'inégalité  des  fils  ,  du  manque  d'un  de  ces  fils ,  ou 
de  fa  mauvaife  qualité  ;  elle  efl ,  au  contraire , 
une  forte  ^'ornement ,  par  la  variété  qu'elle  ofie 
dans  les  tiifus  ,  fi  elle  a  été  faite  à  defCn  par  lei 
nuances  des  couleurs  ou  le  choix  des  madères  : 
ainfi  font  les  étoffes  rayées. 

RAZ  ,  f  m.  (  Draperie  commune.  )  Petite  ctofe 
commune  Se  drapée ,  autre  que  le  ras  ,  Se  qji 
fe  fabrique  deit^  d'autres  parties  de  la  m<}me  géné- 
ralité dAuch. 

RAZE  DE  MAROC ,  eft  une  ferge  de  laine. 

REBOUISER  ,  V.  ad.  (  Chapellerie.  )  Donner 
le  rebouifage  à  un  chapeau  ,  c'eft  le  battre  ,  !c 
broffèr ,  Se  lui  donner  un  nouveau  luflre. 

REBOURS  ,  fe  dit ,  en  draperie  ,  de  fils  tors 
l'un  fur  l'autre  ,   en  fens  contraire. 

REBOUTER ,  v.  a^.  (  Cardier.  )  Paff'er  les 
dents  d'une  carde  dans  le  cuir  où  elles  doivent 
être  placées. 

REBROUSSE,  Rebroussoir.  (Draperie.) 
Sorte  de  petit  peigne  qui  fert  aux  tondeurs  à 
relever  le  poil  du  drap  ,  pour  le  tondre  plsu 
facilement. 

Rebrousse-poil,  [dévider  à  ]  (  Corderie.) 
Dévider  en  fens  contraire  à   la  filature. 

REBROUSSETTE  ou  Droussette  ,  C  f. 

Draperie.  )  Peigne  dont  on  relevé  les  poils 
'un  drap  qui  n'ont  pas  été  travaillés  à  la  fiife 
à  caufe  d'un  pli  accidentel ,  défaut  nommé  queue 
de  rat  :  les  poils  font  ainfi  relevés  ,  pour  être  trilcs 
à  la  féconde  fois  que  l'étofl^  paifera  fous  le 
frifbir. 

RECAMER  ,  V.  a<a.  (  Soierie.  )  Ajouter  ans 
la  fabrication  d'une  belle  étoffe  ,  de  l'or  ou  de 
l'argent  ,  pour  l'enrichir   Se   rorner, 

RECORDER  ,  v.  aft.  (  Cardier.  )  Examiner 
une  carde  finie  pour  juger  fi  elle  eft  parfaite ,  & 
accommoder  ce  qui   fe  trouveroity  manquer. 

RECOU  VEES  ,  f.  f.  plur.  (  ToiU.  )  Toiles  de 
la  même  efpece  que  celles  connues  fous  le  nota 
de*  crès. 

RECUEILLIR  SUR  LE  VERD.  (  CoUage  da 
chaînes.  )  Lever  les  chaînes  collées  avant  qu'elle 
foient  entièrement  feches ,  Se  quand  elles  oei 
encore  ua  peu  d'humiditét 

RECUEILLOIB» 
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RËCTJEÎLIOIR  I  f,  m.  {Cordine.)  Otitil  de 
bois  doQf  fe  lervenc  quelques  corcîiers  pour 
tortiller  leur  ficelle, 

RRDIMfCULUM,  f,  m,  {Eabk  ^  Cùfiufm.) 
"Nam  d'aoe  ceinture  des  dames  romaines  :  après 
avoir  entouré  le  cou  »  elle  fe  partageoit  fur  la 
poitrine ,  palFoit  fur  les  cÔtês ,  Êc  hiÏQÏt  quelques 
tours  pour  attacher  b  robe  fermement  à  la  taille. 

REDINGOTE»  C  f.  {TmUeur.)  Surtout  large, 
à  grandes  raancbes  ,  dont  lurage  ^ts  manteaux  fait 
palfer  U  mode. 

REDiNS.  Voyez  Cordela. 

REFENDOIR,  C  m.  {Cardier,)  Outil  qui 
Icrt  a  efpacer  également  les  dents  des  cardes* 

REFENDRE  ,  v.  ad,  {Cardier,)  PafTer  entre 
les  dents  des  cardes  »  ie  fendoîrt  qui  fert  à  les 
redretrer. 

RFFIN  ,  f.  m.  Rffin  de  SêgQvie  »  la  plus 
belle  ,  la  plus  fine  des  laines  de  Ségavie. 

RKFLEVRET  ,  f.  m,  (  Laine,  )  Seconde  efpece 
de  laine« 

RÉFORME-FIN  ,  Rëforme-marchand  , 

REPASSE-EXTRAORBiNAIRE.   CoUVCrlUrcS     dc 

laine. 

REGAYER  ,  v.  a^ft.  (  Chanvre,  )  Peigner  la 
filalFe  (ur  un  regayoir  avant  de  Taffiner» 

REGAYOIR  t  f.  m.  (  Feignage.  )  Nom  t|ue 
certains  peigncurs  donnent  au  peigne  ou  feran  , 
dans  lequel  ils  palïênt  la  filaife  pyur  la  purger 
de  les  ordures, 

♦  REGLEMENTS  DE  MANUFACTURES, 
^Jtirifpmdence,)  Lolx  imaginées  pour  le  fouticn 
de  rinduflrie  ,  ôc  prefque  toujours  contraires  à  fcs 

{>rogrès  :  car  ,  l'ignorance  d'une  part  ,  &  de 
'autre  j  rintcrct  Sc  Tintrigue  ,  ont  diélé  fouvent 
ce  qui  pouvoir  être  de  plus  nuîiîble.  On  les  défi-, 
niroit  bien  en  les  appetlant  :  h  vain  triomphe  de 
certains  adminiftrateurs  ,  tarme  effrayante  des 
gardes-jurés  ,  la  hache  meurtrière  de  l'indi/fine* 

EEGLET  ou  Signet,  C  m.  (  BourJIer,) 
Sorte  de  bouton  avec  des  rubans  de  diverfes 
couleurs  j  dont  on  fc  fcrt  pour  chercher  fic 
marquer  différents  endroits  dans  un  livre  *  Ô£ 
particulièrement  d*ufage  pour  les  livres  d'égUfe. 

REGNIF^S  ou  Regny.  (  Toile.  )  Toiks  qui 
iê  fabriquent  en  Beaujolois, 

REHAUSSE.   ExpreŒoo   d'ufage   en   broderie 

Pour  indiquer   Temploi    &  Peffet   dc  lot    &    de 
argent  :  une  broderie ,  un  vêtement ,  ôcc,  rehaujfé 
d*or. 

RELAIS  ,  f,  m.  (  Tapijferie.)  Parties  des  laplf- 
fcrics  où  les  ouvriers  changent  de  fils  pour  en 
Ciibftiiuer  d'autres  de  couleurs  différentes  :  il  y  refte 
des  Vides  qu'on  reprend  ôc  travaille  après  la  fabri- 
cation* 

RELEVER  ou  Emboutir  ,  v.  nB.  (Broderie.) 
Garnir    les    deflîns     d'une    broderie   de    laine   ou 
sutre  matière ,  pour  lui  donner  du  relief. 
Tome  IL  Pënic  //♦ 
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RELIEF  SATINÉ,  f.  m.  (Broderie,)  Genre 
dc  broderie. 

REMBOURRAGE  ,  f.  m.  (  Tapljpen  )  Aaioa 
de  rembourrer  ,  ainfi  que  la  matière  employée  à 
cet  etfet, 

REMBOURRER  ,  v.  ad,  (  TaplJ^er ,  ^c,  } 
Remplir   de  bourre  ou  de  crin  ,  6(c. 

REMETTAGE,C  rn,  (Soierie.)  Adion  de 
palfer  les  fils  d'une  chaîne  dans  les  liflcs. 

REMETTRE.  Verbe  dont  Talion  cft  indiquée 
fous  le  mot  Hkmettage. 

REMISES,  f.  f  plur.  (  Paffementene.  )  Lir^i 
du  devant  du  métier  ,  qui  faifilFent  par  les  boa-? 
dettes  tel  nombre  déterminé  de  fils  dc  chaîne,       \ 

REMISSE  ,  f.  m.  (  Soierie,  )  Affembrage  de 
plufieurs  hlfes ,  compolc  foivanr  le  genre  d'étoffe 
qu*on  fe  propofe  de  fabriquer, 

REMONDER  ou  Éplucher,  v,  aét. 
(  Soierie^  )  Nettoyer  une  chaîne  tendue ,  des 
petites  bourres  6c  inégalités  qui  nuiroicnt  à  la 
perfection  du  tilTu. 

REMONTER ,  v,  ad.  (  Soierie,  )  Ajouter  les 
foies  d'un  nouvelle  chaîne  à  l'extrémité  des  foies  de 
la   chaîne  travaillée   &c  déjà  convertie  en  étoffe. 

REMONTURE  U  Entournure*  f.  t 
{  Couturière*  )  C*tû:  dans  les  habits  de  femme ,  ôc 
pour  les  couturières  ,  ce  que  les  tailleurs  appellent 
épauleue  dans  les  habits  d'homme.  Les  devantt 
d'une  robe  doivent  être  de  quelques  pouces  plus 
longs  que  le  derrière  ;  c'eft  cet  excédent  qui  fç 
nomme  remonture ,  ôc  qui  »  jaint  à  V  emmanchure  § 
forme  ,  avec  le  refît  du  tour  de  la  manche ,  ce 
qu'on  appelle   alors  Vent&urmtre, 

REMPLI  ,  f.  m,  (  Tailleur  »  lingere ,  &c,  ) 
Rendoubler  »  rempli er  ;  faire  un  pli ,  ou  rempU 
à  une  étofft   pour  la  rétrécir  ou  la  raccourcir. 

REMPLIR ,  V,  ad,  (  Dentelles  &  points.  )  Faîre 
le  fond  des  fleurs  ou  orntmcnts  qui  n'étoient  que 
tracés. 

Remplir  ,  en  broderie  ,  c'èft  travailler  en 
points  quelconques  ,  un  efpace  indiqué  ,  cir- 
concrit. 

REMPLÏSSEUSE  ,  f,  f.  (  Dentelles  &  Points,) 
Ouvrière  qui  ne  fait  que   remplir, 

REN CORSER,  v,  ad.  (Coutunert.)  R^ccom^ 
moder  une  robe ,  un  fourreau ,  6tc.  en  y  metranf 
un  corfage  neuf, 

RENDOUBLER  ,  v.  ad.  (  Tailleur  ,  Coutu^ 
riere  ,  Lingere  ,  Tapij[fter,  )  Coudre  les  bords  d'une 
étoffe  en  double  1  pour  raccoiftci^r  ou  rétiéciff 
&c.  ôtc, 

RENFORCÉ  ,  adj.  Exprefïîon  fréquemment 
employée  en  naanufaélure  *  pour  défîgncr  la  force 
ou  l'épaiffeur  plus  qu'ordinaire  d*une  étoffe  ,  d*uti 
tiflu  quelconque.  On  appelle  toiles  renforcées^ 
des  toiles  à  voiles  qui  fe  fabriquent  à  Vitré  ea 
Bretagne, 

R  EN  TOILAGE  »  f.  m*  Opération  qui  conMe 
l  à  rçcoudre  à  uae  dcacdie  \m  aouvel  eatoilage  « 
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îorfqu'on  veut  changer  celui  fur  lequel  elle  étoît 
montée.  V entoilage  nc(ï  point  une  toile  t  ^on 
plus  que  rentoiler  n'eil  coutlre  une  toile  ,  comme 
Je  dit  le  Di(^ionnaire  de  Trévoux  \  c'ed  une 
dentelle  fans  picot  «  6f  plus  commune  ,  à  laquelle 
on  attache  celle  à  picot  qui  doit  terminer  k  bas 
de  b  mancKecte  ou  de  toat  autre  ajuQemcnt.  Son 
nom  lui  vient  fans  doute  de  la  toile  fur  taqudle 
on  commença  de  coudre  les  dentelles  i  6c  a  la- 
quelle on  l'a  fubÛituéc, 

RENTOILER  ,  v,  ad,  (Lingere.  )  Garnir  ou 
regardir  une  dentelle  d'un  entùilage  ,  ou  d*une 
Hiouffclinc  qui  en  tienne  lieu* 

RENTRAIRE  ,  v.  aa^  (  Tallkur  ,  Coutn- 
fiere ,  €^c.  )  Faire  une  couture  de  deux  pièces  » 
ou  de  (feux  côiés  d'un  morceau  déchiré  par  acci- 
dent y  les  joindj-e  fàn&  rempli  9  5c  par  le  feul 
moyen  de  hls  paifés  av€c  beaucoup  d'art ,  pour 
que  cet  aOemblage  ne  paroiffe  point  :  la  rentrai- 
tare  cfl  proprement  une  forte  de  {ijfïire  a  l'ai- 
guille. I 

Dans  les  raanuiàâurt^  de  draperie,  on  rentrait 
les  pièces  d'étoffes  qui  ont  fouffert  aux  apprtts 
quelques  déchirures  >  ôc  on  appelle  rentrayeurs , 
les  ouvriers  chargés  de  ce  travaîL 

R  E  N  T  R  A I R  E  i  dans  la  fa  brique  d«  tapïffine  1 
c*e(l  recoudre  les  relais  d'une  tapliferie  de  haute 
ou  bafle-liiTe, 

RENVERGER^v.  aa.  {Sokne.)  Enverger 
âe  nouveau. 

RENVIDER  ,  V.  aa.  {Filature,)  Tourner  le 
£1  fur  la  broche  en  ta  rapprochant  du  rouet* 

RÉPAR AGE  ,  C  m,  (  Draperie,  )  Tondre  en 
repérage  ,  faire  une  féconde  coupe  avec  les  forces. 

Ce  mot  s'emploie  auflî  par  les  laineurs  ou 
KpplaigaeMrs  ,  des  diverfes  fiifons  qu'ils  donnent 
aux  draps  avec  les  chardons* 

RÉPARER.  {  Draperie,)  Voytz  Garnir, 

REPAROK  ,  f.  m.  (  Lin.  )  Nom  donr^  ,  dans 
quelques  endroits ,  à  la  féconde  qualité  du  lin 
peigné  »  dont  la  première  qualité  s^appelle  hri/j, 

REPASSER,  V.  aa.  (  BlancMJfage,  )  jRtendre, 
avec  un  fer  chaud  »  le  linge  blanchi  »  à  demi- 
fëché ,  6c  lui  donner  k  cour  &  les  plis  que  fon 
liiaee  comporte, 

tes  cardcitr^  indiquent  par  la  mcme  eîq>reÊon  , 
la    dernière  façon  qu'ils  donnent  â  la  bine. 

Les  chapeliers  repalfent  au  fer  chaud ,  les  cha- 
peaux neufs  ;  ils  repajfcnî  les  vieux  >  en  les 
remettant  a  k  teinture  ,  &c  leur  donciant  un  nouvel 
apprêt. 

REPASSETTES,  C  f-  plur.  (  Cârdtur,)  Carde?* 
très-fines  »  avec  lefquelles  on  è^ùno.  à  k  laine  ia 
dernière  préparadoo  avant  k  filature. 

REPAUSER  ,  V.  aa.  (  Blanchijfagt.  )  Jeter  les 
toiles  à  feau  pour  les  dégorger  fi<  les  laver. 

REPOUSSOIR  ,  f,  m.  (  Feignes.  )  Inûiuroeat 
tt  fadeur  de  peignes. 
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^  REPRISE ,  r  F.  (  tingere.  )   Raccommodai 
d'une  déchirure  ;  la   reprife  cft  pour  le  îingc  , 
que  la  rentraiture  efl  pour   les  étoffes  ;  miIs 
reprîfe  n'efl  pas  fi  facile  i   cacher ,  parce  qu  ( 
s'entend  ordinairement  d*un  raccommo-iage  de 
tîes  é limées  où  il  faut  palfer    beaucoup  àt  61s. 

RÉSEAU,  f,  m.  {  Fajfemfntere ^  Daaelles 
Points»  )  Tiffu  clair  6<  léger  ,  à  mailles  ouvcn 
plus  DU  moins  fines ,  en  fil  ,  foie  «  or  ou  argent* 
diflingue  ,  fous  la  même  dénomination  »  le 
de   la   dentelle  ,  dite  V alenciennet ,  6t  les 
d'autres  dentelles  faites  a  l'inftar   de  celle-là 

RESSORTS  DE  GRILLES,  Ressorts 
BOUDINS.  Pièces  du  métier  à  bas. 

RESTAINS.  Voyei  Rostains* 

RÉTAPER  ,  V.  aa.  (  Chapellerie.  )  Retroi 

les  bords  d'un   chapeau  ,  de   manière   qu*iU  s; 

proche nt  de  la  forme. 

RÉTENDEUR,  f.  m.  (Drapene.)  Ouvrier 
qui  étend  ôt  drelfc  les  ctotfes>  au  fortir  de  b/ôa/r 
ou  de  la  teinture. 

RETENDRE,  v.  aA.    (  Draperie.}  Eteoàt 

les  étoCcs  f  au  retour  de  la  teinture  ou  de  II 
ià^ih  ,  &C  après  qu  elles  font  feches  «  ûix  ua  rou- 
leau nommé  courroj  ^  afia  qu^elles  oe  prennent  pa^ 
de  faux  plis* 

RETIRONS ,  C  m.  {Peignage.  )  Ce  qui  relH 
dans  le  peigne  après  le  premier  peigoage  de  flH 
kine, 

*  RETORDAGE ,  f.  m.  AÔion  de  retordit,, 

RETOR DEMENT  ,  f.  m.  (  SoUnc.  )  Sonc 
tors  uu  6' apprêt  qui  fc  donne  aux  foies,  en  ooj 
quence  de  Tufage  auquel  on  les  deiline. 

RETORDOIR  ,  f.  m.  MouUn  â  rttorin. 
y  en  a  de  diverfes  formes  6c  efpcces  ,  futvaoi 
nature  Si  k  deftinadon  des  fils  à  retordre. 

RETORDRE  ,  v,  ac>.  (  Filature  &  Retoriâ^tt 
Donner  aux  fils  ,  ou  aux  foies  ,  kines ,  6cc 
maia    ou   au  moulin  ,    le    lors    néce flaire 
divers  u Pages   &  certaines  fabrications. 

RETOUR,  f,  m.  {PaJJenuntent.)  Sorte 
marche   ajoutée  ,  en    certain  nombre ,  au  m\ 
du  palfemencier ,  pour  Teitecurian  des  ouvrages 
plus  compotes.  Voyez   le    texte    6c   les  plansàts 
relatives, 

RETRAITE,  (  Broderie.)  Marque  011  1» 
contre  des  diverfes  parties  de  ddCa  »  &  qui  ca 
indique  l'ordre  ou  h  fuite^ 

RETROUSSIS  ,  f.  m.  (  Ckapellerie,)  Parue 
du  bord  du  chapeau ,  qui  eft  relevée. 

RETZE.  Linon  rayé ,  ainfi  nomme  en  Artois* 

REVÉCHE  I  f.  f*  (  Crojfe  draperie  communêi 
EtûiFe  de  laine  grolÏÏere  ,  lâche  ,  &C   non  cr^if^ 
fabriquée  a  deux  marches ,  ordinairement  en 
garnie  aux  chardons  ,    6c    quelquefois    friféc. 
remploie  en  doublure  t  &C  a  gaxou  les  ëcdaos 
col&es  »  d'éculs  »  6(c» 
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REVIQUBR ,  V,  aâ,  (  Draperie.  )  TûlTet  I  li 

/buie  ,  ou  Ginplement  lavçr  à  ia  rivière  les  étofes 
déjà  teintes ,  afin  de  Ici  dégorger. 

RI/VBAULS  ^  SMALS.  (  ToUerie.  )  Toiles 
blanclies  de  coton ,  qui  vienneat  des  Indei  or î en- 
raies. 

RIB^UDURE.  (  Draperie,  )  Faux  plis  qui  fe 
{Uni  faits  aux   draps  en  les  ^OLilaat. 

RÎCHE.  (  Soierie.  )  On  defigne  généralement 
à  Lyon ,  par  cette  exprefïlon  ,  les  étotfcs  brochées 
en  or  &  argent  :  étoffes  du  grand  genre  »  étoffes 
riches  ,  grand  riche  §  &C* 

RICINIUM  ,  r/m.  (  Coftume,)  Partie  d«s 
vêtements  qui  étoient  en  ufàgc  pircni  les  femmes 
romaines,. 

RIDE  ^(*L  (  Coréerie.  )  Sorte  de  cordage. 

RIDEAU  ,  n  m,  (  Tapiffier,  )  Voile ,  ou  pièce 
d*étoriê  quelconque ,  fufpcndu  pour  couvrir  ou 
fermer  quelque  chofeÉ  On  met  des  rideaux  aux 
liis  ,  aux  tenêtres  »  on  les  fait  en  toile  ,  taffetas  , 
d^mas  ,  &c. 

RIFLARD  ,  C  m.  (  Lame.  )  Longue  laine  qui 
fe  lève  fur  les  peaux  de  mouton  non  apprêtées  , 
&C  dont  les   imprimeurs  remplitrenc  leurs  ballei^ 

RIVE  ,  r.  f.  (  Soierie,  )  Nom  qu'en] ploient  les 
fabricants  pour  défîgner  le  bord  de  la  chaîne  ; 
quelques-uns  difent  aufli  la  rive^e  Vétoffe. 

RIVET ,  f.  m.  (  Bonneierie.  )  Pièce  de  cuîvre 
qui  tient  les  platines  dans  la  raâclioire  des  ondes. 
Voyez  MÉTIERS  A  BAS. 

ROBE  ^  C  L  (  Haèà ,  Couturière  ,  &  Tailkur.  ) 
Vêtement  de  delTus  ,  long  St  ample  ,  à  l'ufage  des 
femmes  ê<  des  reiigieux*  On  appelle  auïïî  du  même 
nom  rhabit  particulier  à  cercatnes  pro6:{ïions  j  aux 
magiRrats  »  êi  divers  officiers  de  )uflice  ,  H  qu'on 
aippdle  robe  de  palais.  La  robe  de  chambre  e(î 
lifi  habii  de  négligé  pour   homme. 

Robe  de  laine  ,  %nifie  ,  dan*  le  commerce 
de  lainage  *  la  quantité  de  laine  qu'on  levé  de 
dcifus  ufi  mouton  ,  en  le  tondant  avec  des  forces  ^ 
k  commencer  par  les  quatre  pieds ,  H  continuant 
fur  tout  le  corps  t   en  montant  jufqu'à  la   tcte. 

ROBER,  V.  2et.  (ChapelUrie.)  Opération  du 
cliapelier ,  qui  confifie  à  enlever  le  poil  d'un 
chapeau  de  cador  ,  avec  de  la  peau  de  chicn- 
fnarm. 

ROCHELLES ,  f.  f.  (  Toiks.  )  Efpeces  de 
toiles  communes ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  géné- 
ralité de  Tours. 

ROCHETt  n  m.  {Uabiu)  Vatemenc  ecclé- 
fiaftique  ;  forte  de  tunique  de  lin  «  à  grandes 
manches  »  qui  fe  porte  fur  la  fouiane.  Le  rocket 
cft  encore  une  efpece  de  camait^tn  noir  ou  violet , 
^iie  portent  les  évoques.  Voyez  Camajl. 

RoCHfiT  ,  n  m.  (  Manufaûure,)  Bobine  grofle 
^  courte ,  fur  laquelle  on  dévide  des  fils  ou  foies. 

ROF.MALS,  f.  m*  (Toilerie.)  Mouchoirs  de 
^ile  de  coton  ,  gui  viennent  éts  Indes  orientales, 

ROISE,  f,  f*  Voycf  B,QUTQiSL. 
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ROLETTE  »  r.   f.  (  Toile.  )  Sorte  de  toUe  de 

lin  ,   des   fabriques   de  Flandre, 

ROLLE  ,  f,  f,  Etoffe  de  laine  »  reflemblan(  ati 
mollei&n. 

ROMALLES»  C  m.  Il  fe  dit  des  mouchoîri 
des  Indes  orientales ,  foie  U  cotoa«  Il  y  a  quinste 
mouchoirs    à  la  piece« 

ROMES  ,  f*  m,  plur.  (  Tapijferie.)  Deux  pièces 
principales  du  métier  de  la  baflc-lille  ,  fur  lefquêllct 
posent  les  enfouples, 

ROMPRE,  V.  aa.  (Draperie,  )  Rompre  !s 
laine  ,  fe  dit  de  Taâion  de  mélanger  h  laine 
de  différentes  couleurs  ,  pour  la  fabrique  des  draps 
mélangés. 

ROND  DE  PLOMB  ,  f  m.  {ChaptUene.)  Grande 
plaque  de  ,  plomb  de  la  figure  d'un  tour  de  cha- 
peau fans  forme  ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour 
maintenir  un  chapeau  en  état« 

Rond  SIMPLE.  (  Pafffmentene.)  Peth  mor* 
ceau  de  vélin  ,  découpé  en  cercle  ,  mis  en  foie 
ôc  recouvert  de   canncrille, 

RONDELETTES  ,  f  f  pîur.  (  Taile.  )  Toitcs 

à  voiles  t  qui  fe  fabriquent  en  quelques  endroit! 
de  la  Bretagne, 

Rondelettes,  cft  auflG  le  nom  de  bourres 
de  foie. 

RONDELLES  ,  f-  f,  pïun  (  Draperie.)  Boffcs 
ou  tçtes  de  chardons ,  dont  la  petitcfTe  les  fait 
réferver  pour  le  lainage  des  étoffes  de  moindre 
prix, 

ROQUELAURE  ,  f,  f.  (  Tailleur.  )  Vêtement 
femblable  à  U  redingote  ^  dont  le  nom  a  prévalu 
à  celui   de  roquelaure^ 

ROQUETIN  ,  (r  m.  (  Soierie.  )  Sorte  de  petite 
bobine  de  bois  ,  au  milieu  de  laquelle  eil  une 
naoulure  a  deux  bords ,  pour  recevoir  ce  qu'on 
y  veut  dévider.  Une  autre  moulure  reçoit  la 
corde  du  contrepoids  qui  aide  i  faire  mouvoir  le» 
roquetins  ,  de  delfus  kfquels  on  tire  ce  dont  on 
couvre  la  bobine. 

ROQUETTE  ♦  f.  f.  (  Soient.  )  Efpece  de 
rochet, 

•ROS  m  Peigne, f.  m.  (Manufafîure.)  Peigne 
de  bois  ou  de  rofeaa ,  Sc  plus  ordinairement  de 
fer  ,  qui  reçoit  entre  fes  dents  les  fils  de  chaîne 
des  toiles  ou  étoffes  quelconques  ,  lors  de  la  fabri« 
cation.  Vovei  le  tranc  ^  fous  le  moi  RoS- 

ROSCONNES  ,  t  f.  plur.  (  Tmk.  )  Sortes  de 
toiles  blanches  de  lin  ,  qui  fe  fabriquent  cti 
Bretagne. 

ROSE  ou  Rosette  »  f.  f .  (  Pajfementerie.  ) 
Ornement  de  véîin  ,  couvert  de  cariifanne  ,  ott 
formé  de  bouillon ,  &  qui  entre  dans  la  compo* 
fidon    des  franges,  crépines,  &c. 

Roses  ,  f.  f,  pîur.  (  Petite  draperie,  )  Sortes 
de  petites  étoffes  de  laine  6(  de  fil ,  figurées  en 
petits  devins  approchant  de  la  forme  de  rgfê. 

ROSÉE,  f  Draperie,  )  On  nomme  aînfî  îa 
nuaçcG    o^  cbâûgement    de    cguleur  qui   fc   î^ 
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appercevoir  aux  endroits  où  le  drap  cft  incïins 
(burni  de  bii^e* 

ROSÉES»  C  f.  plur.  (Peignes,)  Efpaces  com- 
pris entre  les  broches  du  peigne. 

On  appelle  auiïi  ro/» ,  un  vuidc  ou  dé&ut 
dans   U   fabrication  du  drap» 

ROSETiER ,  Ù  m.  Fâifcur  de  ros. 

ROSETTE  ,  C  f.  Linge  ouvré  *  nommé  plus 
connmunément  petite  vcn'ife^ 

Rosette.  (  Lingere,  )  Sorte  de  rentrai- 
tare  ,  en  points  a  jour  i  qu*on  nomnrïC  auflî  den~ 
telle  ou  viveîU  ,  6c  qui  fe  fait  dans  tes  trous 
tonds  formés  au  linge  par  quelque  accident. 

Les  marchandes  de  modes  nomment  aufTi  rofities^ 
les  boudes  ou  nauds  de  rubans  qui  fervent  à 
diverfes  parties  de  k  parure  des  femmes. 

Rosette.  Inflrument  de  fadeur  de  peignes. 

ROSSIGNOL,  C  m.  Voyez  Rostein. 

ROSTEIN  ,  f,  m.  (  Soierie.  )  Grolfe  bobine 
©u  rocket ,  évidé  dans  fa  longueur  ,  &C  cui  porte 
k  grofTe  foie   dont  on    fait  la  lifiere  de  l'étorfe. 

ROSTER  »  V.  aifl,  (  Pajfementier-Boutonmer.) 
Garnir  le  bas  d'un  bootan  de  points  de  foie» 
d'une  minière  déferminëe  »  St  indiquée  à  fon 
article. 

ROTEUR  ,  f  m*  Lieu  où  Ton  fait  rouir  le 
chanvre  ;  routoir  ,  rouijfoir  «  naiioîr  »  &c^ 

ROTONDE,  f  f.  {  Habit.  )  Partie  du  vête- 
loent  eccléfiaftiriye  \  forte  de  collet  arrondi ,  qui 
dcfcend  un  peu  fur  b  poitrine, 

ROUE  ,  r,  f .  (  Métier,  )  Pièce  de  beaucoup  de 
leétiers, 

ROUEN  t  g>^^  ^  blanc.  Toiles  de  Normandie  » 
^ui  fe  tirent  de  Rouen. 

Les  rouen  gris  font  des  toiles  de  cette  couleur  , 
aulll  connues  faus  le  nom  de  toile  à  vefte, 

ROUET  ,  r,  m.  Machiae  â  r»ue  j  dont  la  diver- 
lité  cft  relative  à  celle  de  fes  ufages*  Il  y  a  plu- 
lîcurs  fortes  de  rouets  à  filer.  Le  pajfanenticr  a 
le  fien  ,  qui  relTemble  beaucoup  à  celui  du  cor* 
dier^  &CC,  On  peut  voir  aux  planches  ces  diffé- 
lentes   efpeces  de  rouet* 

ROUIR,  v.  neut.  (  Chanvre  &  Lin,)  Faire 
macérer  Tecorce  du  chanvre  6c  du  lin  ,  daos  l*eau  , 
0U  à  la  rofée  :  opération  qu'ion  défigne  aufli  par 
l'ejfpreffion  de  rouijfage, 

ROULEAU  ,  f.  m.  (  M^'ï^'p^nr.  )  Cylindre 
de  bois  ,  qui  h'n  partie  de  prefque  tous  les  métiers 
h  fabriquer  des  tiffus  ,  Se  qui  porte  plus  commu* 
cément  le  nom  é'enfouple* 

On  donne  aufE  ce  nom  à  certaines  roi  les  ,  à 
«aufe  de  la  manière  dont  elles  font  p liées. 

ROULET  ,  C  m,  (  Ckapellene,  )  Fufeau  de  bols 
fJur ,  d'environ  un  pouce  8c  demi  de  diamètre 
^ans  le  milieu  ,  &c  qui  va  en  diminuani  à  chaque 
fcout  \  il  hn  à  fouler  les  chapeaux. 

ROULETTE,  f,  f  Partie  du  métier  i  bas. 

ROULOIR  ,  C  m.  (  apprêt,  )  Sorte  de  cylra- 
âre  f  €^u  caUndic  à  €&c;er  ks  p  Us  de  la  t^ilct 
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ROULOIR E  ,  C  f.  Pièce  do  métier  i  bas* 

ROUTOIR  ♦  i\  m.   (  Chanvre   &   Lin,  )  U 
rein  pli  d'eau  ,    ou    Ton  met  rouir  le   chanvre 
le  lin. 

ROUX.  (  Chapellcne.  )  Nom  d'uûgc  dans  Ta 
pour   indiquer  ie  poi!  de  lièvre. 

ROYALE  ,  f  f.  (  Tmîe.  )  Sorte  de  toile  lég 
&C   blanchie  j  qui  s'emploie  en  doublures. 

Royale.   (Draperie,)   Draf   royale  ^  ttt 
drap  fin  6c  léger,  en  demi-largeur. 

RUB  ,  f.  m.  (  Soie,  )  Nom  de  quantité  ,  , 
poids  de  Piémont ,  égal  à  vingt-cioq  livres  i 
France. 

""  RUBAN  ,  f.  m.  Tiffu  étroit,  dont  les  eipcce 
6c  les  utages  font  également  variés.  On   dimna. 
les   principales    efpeces   en   ruban  taffetas ,  rtibd 
gros    grains  ,     ruban  fatiné  ,.    ruban    velouii 
uni  j  broché  ,  &€* 

RUBANERIE.  f.  f,   Art  de  faire  les  rubani; 

RUBANIER  ,   f.    m.  Celui    qui  fabrique  det 
rubans. 


1 


S.  (  Fajfèmenterte  &  Braderie,  )   Marque  dea 
bobines  d  or  de  tyon  ,   relative   à  U  groEfeur 
l'or  ,  indiquée  par  les  chiiFres  dont  l*S  cft  accoi 
pagnée. 

SABOT,  f.  m.  (  Corderie.  )  Outil  de  bois, 
plufieurs    coches  ,    dont  fe    fert  le  cordier   pour 
cabîer  des  cordages.  Voyez  Toufin. 

Sabot.  {  Fa^mentier-Boutonnier.)  Ornement 
hit  de  vélin  ,  recouvert  de  cannetilic  »  découpé 
par  le  bas  en  demi-cercle ,  6c  s'écartant  par  k 
naut  en  forme' de  deux  oreillettes  de  coeur* 

Sabot*  Efpece  de  navette  d'ufage  dans 
paflementerie* 

Sabot*  {  Modes,  )  Petite  manche  de  tafl 
ou  de  gaze ,  couverte  de  garnitures  eo  bloadi 
ou  demullcs  ,  à  plufieurs  rangs  ,  6c  qui  s'ajufta 
pardeflijs  !a  manche  de  la  robe  ,  au  deffus 
coude  ;  la  mode  en  eu  patTcc  pour  Tufage  a 
naîre  ,  mais  elle  fubfifte  encore  pour  Pmîiî 
cour. 

SABOTER  ,  V.  aa.  (  Draperie.  )  Fouler  1» 
draps  avec  des   fa  bot  s. 

SAC ,  f,  m.  (  Bourjier,  )  Sorte  de  poche 
d'étui ,  en  éroflPe  ou  en  peau  »  pour  recouvrir 
livres ,  flacons ,    Stc. 

Sac.  (  Tapijfier.  )  Grand /it  en  velotirs  gaîùmà^ 
dans  lequel  les  femmes  font  porter  leur  Uvi«  i 
dévotion   à  l'églife. 

Sac  {Modes,)  Sac  à   ouvrage, 

SACHET,  f  m.  (  Modes,  )  Petit  hc 
mince  ,  qu'on  remplit  d'herbes  odoriférantes* 

SAGUIN  6t  SagulUM  ^  C  m,  (  Cofiume.) 
Vêtement  de  l'antiquité. 

SAIE  6c  Saïette  ,  f.  f.  (  Draperie.  )  Peûra 
écoâes  ou  fermes  dç  l^oc 
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SAINT-GAL  8c  Saint-galetti.  (ToiUrie,) 
Petites  (oiles  ,  ,  ainû  Qommées  du  lieu  de  kur 
&brication*        ^  ^ 

Saint -Georges  ,  f.  m,  (TolUs,)  Toiles 
ero{!Iercs  d^étoupcs  tle  lia  &  de  chanvre ,  qui  fe 
labiiqucni  en  Breragne, 

Saint-Jean,  i\  m.  {Toile.)  Petite  toile  de 
fil  de  chanvre  »  qui  Ce  fabrique  en  Beaujolois  ,  ôc 
qui  fe  conforaoïe  en  écru  »  blanche  ou  teinte. 

SAINTE- LUCIE.  (  Soie,  )  Organfin  de  Saintc- 
2.licie  t  connu  fous  ce  nom  dans  le  commerce. 
f'    SALAMFOURIS.  (  Toilerie.  )  Toiles  que  Von 
fait  dans  pluHeuis   endroits  de  la   côte  de  Coro- 
mandeU 

S  AMIS  ,  f,  m,  (  Salerie,  )  Riche  étofï^  de  foie  ^ 
tramée  d'or  ,  des  fabriques  Vénitiennes  ,  mais 
p«;U  Connue  auiourd'huii 

SAN  AS,  Cm,   (  Toilerie.)  Toile  de  coton, 
blanche  ou  bleue  ,  qui  fe  tire  du  Bengale, 
*    SANDAL  ou  Santal,   (  Soierie.  )  Etoffé  de 
foie  ,    qui    tire  fon    nom  de  la  matière  avec  la^ 
quelle  elle  eft  teinte. 

SANDAUNE.  Petite  étoffe  qui  fe  fabrique  à 
Vcnife. 

SANGLE  ,  C  £  (  Cordent.  )  TifTu  étroit  & 
greffier  ,  fabriqué  avec  de  gros  fils  ou  petites 
iLceLles  entrelacés. 

Sangles-blancs,  C  m-  plur,  (Fil.)  Sorte 
de  beau  fil  qu'on  tire  de  Hollande  ,  &  qui  lert 
i  iâire  les  picots  de  quelques  dentelles  &  points. 

Sangles-bleus*  Autre  forte  de  fils  teints 
tu  bleu ,  dont  fe  fervent  les  tiflérands  pour  former 
«ux  nappes  6c  ferviettes  de  toile  unie  »  ce  qu'on 
appelle  des  linceaux, 

SARDlS  ,  f.  m.  (  Grojfh  draperie  comrrmne,  ) 
GrolFe  éroÔê  de  laine  foulée  ^  dont  s'habillent 
beaucoup  de   gens  de  la    campagne. 

SARPÈS  ,  i:  f.  plur,  {Saie.)  Parties  du  moulin 
t!c   Piémont. 

SARRAU  ,  f,  m.  Habit  de  payûn  &c  de 
roulier  «  efpece  de  fouqueniHe  ,  dont  on  a  étendu 
le  nom  aux  habits  d'homme  du  plus  grand  négligé  ; 
mais  il  o'eft  d'uiage  que  dans  le  ftyie  &milier. 

SAS  ,  f.  m.  Nom  générique  de  toutes  fortes 
éc  tamii, 

SATIN  ,  f  ra.  { Soierie.)  EîoWe  brillante ,  unie, 
tayée  »  ou  brochée  à  fleurs  ,  &(c.  mais  dont  la 
warche  eft  toute  particulière.  Voyez  au  traité  de 
la  Soierie. 

On  tire  des  Indes  &  de  ta  Chine  ,  des  fadnt 
qui  en  prennent  le  noin« 

Le  fûtin  de  Bridges ,  ou  fatin  eaffard ,  n  a 
que  la  chaîne  en  Ibk  ;  £à  trame  ell  de  fil*  11 
s'emploie  pour  meubles- 

SATINADE  ou  Satinettjî  ,  cfl  une  étoffe 

^affez  médiocre  »  auUi   à  tjanrc  de  fil ,  &C  à  chaîne 

et  bourre    ou   fkutef  ,    6c   aufll    de    ^ie  f  mais 

toujours   moins  belle   &  moins  fouinie    que    le 

Ysan  de  Brug^s^ 
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SATINER  ,  V.  ad.  Exécuter  !e  genre  de  brQ* 
de  rie  qu'on  appelle  fatin  éc 

SAUK-BUNE.   {Soie.)  Soie  du  MogoK 

SAVONNERIE  ,  adj,  (  Tapis.)  TapU  de  U 
favonnerie  :  tapis  façon  de  Turquie, 

SAUTRIAUX  ,  L  m.  plur.(  TapfJJerie.)Fttlls 
bâtons  qui  tiennent  aux  laiHes  du  métier  à  fabri- 
quer  h  bajfe-lijfc. 

SAUVAGAGI,  f.  m.  (Toilerie.)  Toile  de 
coton  blanche  ,  qui  vient  des  Indes  orientales  f 
particulièrement  de    Surate. 

SAUVAGUZÉES,  f  m.  pW.  ÇToilerie,)  Toiles 
de  caton  des  Indes  ,  dont  on  diftlngue  pluHeurs 
foires  :  les  baUiées  ,  les  fauvaguiées-doufin  ,  bec, 

SAY A  ^  L  f.  (  Soierie*  )  Etoffe  de  foie  qui  fe 
âbrique  à  la  Chine. 

SAYETTE.  Le  fil  de  fayette  eft  de  îaîne 
peignée ,  filée  en  Flandre  ,  6c  qu'on  emploie 
dans  les  fabriques  de  Picardie  ,  pour  diverfes 
étoffés. 

SAYETTERIE,  efl  devenu  Je  nom  géné- 
rique de  la  manufacture  des  petites  étotFcs  de 
laine  ,  ou  de  laine  5c  poil ,  des  fabriques  d'Amiens  ; 
&t  fayetteiir  ^  celui  des  fabricants  de  la  même 
ville  ,  dans  le  genre  d'étoâès  de  laine  rafes  6C 
feches. 

On  connoîr  encore  feus  îe  nom  de  faye  em 
fuie  de  Venife  ,  un  drap  fin ,  très-ferré  au  iiïTage  "^ 
&  furfi>ulé  I  qui  peut  ^trc  leiot  de  chaque  côté  » 
de   couleur  diflFérente. 

SCAMITTE  ,  f.  f.  (  ToUerie.  )  Toile  de  cotoo 
qui  fe  fabrique  dans  quelques  ifles  de  PArchipel , 
particulièrement   à  Liphante. 

SCAPULAIRE  ,  t  m.  (Coffume.)  Parti*  de 
rhabiilemenr  de  religieux  de  différents  ordres  ;  il  efl 
fait  de  deux  bandes  qui  fe  réunitlénr  fur  les  épaules  » 
en  laiiîant  un  intervalle  pour  palFer  la  tête  «  ôc  qui 
tombent  l'une  fitr   le  dos  ,  Taurre  ûir    reftomac. 

SCHAKAT  ,  f.  m.  (  bêtement,)  Bonnet  de 
houtfards  t   de  feutre  rouge   ou  noir, 

SCHERBAFFL  (Soie,)  SoielÉe  Perfe,  qu'on 
tire  du  Levant, 

SECHOIR  ,  f.  m.  (  PaJTemenierie.  )  Sorte  de 
dévidoir, 

SECONDE  ou  Refleuret,  C  m*  Laine 
jElpagne  ,  qui  efl  la  meilleure  après  celle  qu  oa 
appelle  prime, 

SECRETER  ,  v.  a^,  (  Chapelier.  )  Préparer 
le    poil  pour   le  fiiutragCp 

SECRKTON  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Toile  de  coton  , 
blanche,  d'une  moyenne  fineilè ,  qui  vient  de» 
Indes  orientales  ,  particulièrement  de  Pondichéry, 

SEDAN  >  C  m.  (  Crojfe  draperie  fine.  )  oU 
Draps  db  Sedan.  Ici,  comme  à  Elbeuf  ôt  à 
Looviers  ,  on  défigne  les  draps  en  général  par  le 
nom  du  lieu  ;  mais  on  les  dirfingue  finguliércment 
par  le  nom  des  particuliers,  il  y  a  plufieurs  mana- 
faâures  royales  st  Sedan  :  mais  ,  qu'on  ne  s'y 
,    uompe  pas  |  et  litie  ,  obteoo  par  de  fa^seat ,  far 
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de  i'intrtgue  oa  aurremcnt ,  ne  (îgnîfie  rîepi  du 
tout  pour  la  beauté  ou  qualité  des  draps  ;  il  ne 
prouve  pas  pius  l'une  &c  l'autre,  qu'il  ne  Teiclut. 
Vn  ï»ftkulier  mode  fie  ^  travaille  chei  lui  avec 
activité  &t  intelligence  »  peut  faire  6c  feit  de  tres- 
beaun  draps  :  il  fe  fait  une  réputation  |  &  feit 
(à  fortune  :  cela  n'eft'  pas  rare.  Un  autre  f  bien 
mijhfrifé ,  l'épéc  au  coté  ,  avec  des  manchettes 
de  points  «  vient  à  Paris  «  trancher  du  feignetir  ; 
cependant,  bante  tes  bureaux  «  vante  fon  milité, 
fon  importance  ,  Tes  talents  :  il  obtient  des  dif- 
tinâions  1  des  privilèges  ,  voire  mcme  un  cordon  , 
des  lettres  de  nobleue  :  il  retourne  ,  &  augmente 
fa  fortune ,  ou  la  ruiae  :  cela  n  cft  pas  fans 
Cietnple. 

SEGEWEUSE  ,  C  f,  {Laine,  )  Laine  qui  vient 
d'Efpa^ae,  il  y  en  a  de  plufieurs  tfpcces  :  les 
plus  connues  en  France  font  la  fégoviaûe  ÔC  la 
moline. 

S  É  G  O  V I E  ,  ad j.  Laine  '  dt  S^govU  ,  celle 
tfEfpagne  «  qui  fe  tire  des  environs  de  cette 
ville  ,  6c  dont  les  efpeces  le  diftinguent  par  les 
mots  de  prime  ,  fcconde  ,  tierce  fégovie, 

SEIZAINS  ,  r.  t  plor.  (Draperie,  )  Draps  qui 
prirent  cç  nom  de  ia  quotité  de  fei^e  ants  tils  * 
prefcrire   par  les  règlements. 

SEIZENE  ou  FiLAOoa  .  C  f .  (  Cordene,  ) 
petite  corde  «  ou  groffe  ficelle  »  à  Tulige  d^ 
fmbalteurs. 

SEMELLES  ,  f.  f.  plur.  (  Soie.  )  Parties  du 
IVtouIin  de  Pîémoiii  t  qui  portent  les  poufonelles* 

SEMITE,  L  l  (  Toilerie.  )  Sorte  de  toiïe  de 
•oîon,  qu!  fe  fabrique  à  Sep  fan  to  ,  daos  TArchipel. 

SEMPITERNE;  n  L  (  Draperie,)  Etoife  de 
laine  croilée  »  d'origine  anglolfe  »  &  qui  a  été 
imitée  dans  nos  fabriques* 

SEMPITERNELLE  ,  (.  t  {Draperie,)  Serge 
moins  fine  que  k  fempiterne  «  mais  dans  le  même 
genre. 

SEMPLE  ,  f.  m.  Partie  de  tout  métier  à  la 
iire  i  c'efl  un  c^rnoofé  de  ficelles  dtflinées  à  faire 
lever  telle  ou  lelle  portion  de  chaîne  dans  la 
febricaijon  des  étotFes  brochées ,  à  grands  deffins 
fui  vis  ou  détachés. 

SEPOULE  ,  C  f.  Voyez  Cannitte. 

SEPT  A  IN»  C  m.  (  Cordene.  }  Efpece  de 
cordage. 

SEPT- HUITIEMES*  (Petite draperie.}  Came- 
lût  de  Lille* 

SÉRAN  ,  f.  in.  {Chanvre  &  Lin.)  Peigne  I 

peigner  le  chanvre  6f  le  lin.  Les  férans  différent 
entr'cux  par  la  longueur  &  la  groirt^ur  de  leurs 
dems  ,  toujours  en  fer  f  ^  plus  ou  looins  fines , 
pour  les  diverfes  façons  à  donner  à  la  filaffe* 

SÉRANCER  I  V*  aa*  Peigner  le  chanvre  ou 
le  lin  ,  en  les  faifant  pafler  »  par  poignée ,  entre 
les  dents  d'un  féran, 

SERASSES  ou  SarasseS  ,  f,  £  plsir,  ToUes 
it  çQîQU  4^$  Ii^des, 
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SERëTNÈR,  V.  aa.  iCk4Mrn.y  Exp^jfcr 
chanvre  au    foleil. 

SERGE  ,  f  F,  (  Petite drmperie.)  Etoffe  aoiC 
fabriquée  à  quatre  marches.  Oa  en  didlniL 
différentes  efpeces  en  laine»  fuivant  U  qualité  < 
la  matière.  On  fait  auŒ  des  fcrges  en  foie  l 
fabriques  de  Picardie  fournliTent  beaucoup  de  feri 
de  bine, 

SERGER    ou  Sercir  ,  L  m.  Cdoi  qui 
ou  vend  des   ferges» 

SERGERERIR  ou  SercetteriB  ,  C  f*  Fa 

qm  ou    raanufadure    des    ferges  »    Ôc  comme 
qui  s'en  fait. 

SERGETTE ,  f,  f  Petite  ferge  ctfoste  i  xmoa 
6c   légère.  ^ 

SERIN.  Voyez  SÉRAN.  M 

SERONGE ,  f.  f  (  ro//me.  )  Toile  de  cot^ 
d^   Indes. 

SERPILLIERE,  f.  f.  (ToiU,)  Toile  cla^ 
&  grofïîere ,  en  fil  écru  ,  érvaat  au^  emballag<^| 
6c  a  d*a litres   ufjges  divers. 

SERRE^TÉTE,  C  m.    {Lingere,}  Bande  de 
toile   dont   la   longueur  peut    faire    le   lour  de  ta 
tere  ,  oii  elle  s'atrache  d*un  côté  avec  une  êpîngta^ 
fe  ferrant  par  le  haut  ati  moyen  d'une  couliffe^H 
d'un    petit    ruban.   Le  ferre-tête  ou  bandeau  ,  ^* 
met   lous   le  bonnet    de   nuit  ,   fie    maintieoi  kl 
cheveux  â2ns  la   difpofitioB    où  l'on  a   voulu   tei 
fixer* 

SERSUKERS  ,  fi  m.  plur.  Etofiis  des  Indes» 

rayées  de  foie   6c  coton, 

SERVIETTE,  C  L  {Soierie.)  Nom  d^uac 
forte  d'étoffe  de  foie  des  Indes  ,  qu'on  appellf 
fervlette^à-café  ^  de  Tufage  qu'on   en    fait, 

SERViETTii.  (  Toilerie.  )  Linge  de  table»  uni 
ou  ouvré  ,  d'une  grandeur  déterminée  »  ouï» 
n'excédant  guère  une  aune  »  &c  fouvcnt  mznfà 
à  quelque  diftancc  de  fes  deux  bouts  d'une  nie 
tranfvetfale  de  û\s  rouges  ou  bleus  ,  qa*ûQ  comiar 
linteau, 

SEULERESou  Surelles,  L  f.  pîur.  {Sixem) 
Débuts  dans  le  remettage  &  le  pallage  des  fotf 
dans  le   peigne, 

SETDAVI ,  G  m.  {Soif,  )  Soies  qui  vienoof 
de  Seyde,  6c  qui  font  du  crâ  du   pays, 

SHAUB  ou  Baffetas  ,  Ù  m.  Etog^deslndeii 
foie  fie   coton  ,  de  diverfes  couleurs, 

SIAMOISE ,  L  f.  (  ToiUric.  )  Etofe  à  A^ 
de  fil  &  tracnt  de  coton  ,  rayée  ,  chinée  »  fi^tobéf , 
à  cafreaux  ^  de  différentes  couleurs. 

SILéSIE.  {  Draperie.  )  On  fait  de  petits  è^ 
dits  de  S  défie  ,  de  petites  étôifcs  fcchi4  »  cp  biAC, 
6c  d'autres  petites  étoffb  eo   fil   6c  cotoc 

SIMARE,  f.  t;  {Hahit^Coftumz^)  H^bû  b< 
des  magjflrats  •  cejui  qu'ils  doivent  porter  lorfi^M  i» 
ne  font  pas  dans  feîcercice  de  kurs  foûâiflUi 
6t  qu'ils  recouvrent  de  la   robe   de    palais. 

SiMBLOT  ,  f  m.  Voyez   Semplk. 

SINA  f,  f.  C  Side,  )  Soies  ^'oa   tiit  de  % 
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dîne»  et  qu'on  eraplole   dans   la   fabrique   des 

SINUS  ,  C  m.  (  Coflumt.  )  Plis  de  la  toge. 

SIZAINS  ,  C  m.  (  Retordage,  )  Soixanticme 
partie  d'une  ïîvrc* 

SMALKINS  t  ù  m.  plur*  Petites  étoffes  qui 
k  fabriqucQt  à  Harlem. 

*  SOIE  »  f.  f.  Produâion  du  ver  ,  dont  on 
trouvera  réducation  au  tmiié  fous  ce  mot- 

On  nomme  foie   grefe  ou   écriie  »  celle  qui  n*a 

Î>o»ïTt  encore  été  blanchie  ,  mais  qui  efl  telle  qu'on 
'a  dévidée  de  delTus  le  cocon;  &  fok  cvke  ^ 
celle  qui  a  été  blanchie  à  l'eau  chaude  êc  au 
làvon* 

*  SOIERIRt  f'  f^  ManuMure  6c  commerce 
de  toute  efpece  d'étoffe  de  foie. 

SOMMIER,  n  m.  (  Tapiffier.  )  Matelas  de 
crîn ,  qui  fait  prtie  de  la  garniture  d'un  lit  ^  6c 
tient  lieu  de  paillafTe, 

Sommier.  (Métier,)  Pièce  du  battant  des 
métiers  ,  en  général  ;  fie  pièce  du  moulin  à 
fetordre* 

SOMMIERE  ,  r.  f.  (  Draperie,  )  Etofe  de 
laine  ,  forte  de  ferge  lâche  ,  Ôc  garnie  aui  chardons. 

SON  ou  Maque.  {Devidage,)  Coup  de  cloche  * 
ou  de  marteau  ,  qui  répond  à  t'afpe  ,  &C  indique 
te  nombre  de  les  révolutions. 

SORAÎRE  ,  adj.  {Smerir.)  Il  fe  dit  de  deux 
61s  en  vergés  ,  qui  fe  trouvent  enfemble  fur  h 
incme  verge  ou  canne,  parce  que  l'intermédiaire 
qui  les  féparoit ,  s'eft  caîfé. 

SORBEC ,  r.  m.  (  Brûlerie.  )  Soie  recouverte 
au  rouet ,  d'un  trait  d'or   battu* 

SORE-SÉGOVIE.  (Linné.)  Laine  d'à gnelins 
de  Ségovie. 

SORIE  ou  SORIA-SÉGOVIANl  ,  f.  f  Sotte 
de  laine  d'ETpagne  ,  deuxième  qualité. 

SOSIE,  C  f.  Etoffe  d'écorce  d'arbre,  que  les 
Anglois   apportent  des  Iodes. 

SOUAGUZEZ  ,  f,  m.  (  Toilerie,)  Toiles  de 
coron  des  Indes. 

SOUBASSEMENT  ,  f  m.  (  TapiJ^er,  )  Bande 
d^étoife  ,  découpée  ,  ou  relevée  en  draperie  »  au 
long  de  chaque   pan  de  lit. 

SOU€HA  ,  L  m.  Crépoo  de  foie  de  la  Chine ,. 
rayé  de  bleu. 

SOUCHIA  ,  f.  f.  Etoffe  de  foie  ,  ou  foie  et 
coton  ^  ou  coton  mélangé  de  fils  d'or ,  rayée 
de  di ver fes  couleurs ,  des  Indes  oricntaltis  ^  &c  dont 
il  ie  fait  UD  grand  commerce  a   Stirau^ 

SOUCIS- DE^HÂNN ETON  ,  L  m.  (Page^ 

vienterU,  )  Petite  mèche  en  foie  pkte ,  maio- 
teoue  par  des  noeLids  ,  Se  ferrant  d'ornement  dans 
les  agréments  ,  franges  ,  ficc. 

Soucis  ou  SoUTis  t  f*  m»  p4ur<  Légères  étoRs 
des  Indes  »  en  foie  fine  &c  bourrue  »  rayées  de 
^verfes  couleurs. 

SOUDE  »  f .   £   C  Bianckijfage.  )   Cendre  de 
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plantes  qui*  contiennent  beaucoup  de  fcl  lixi— 
viel ,  6c  qu'on  emploie  dans  les  blanchi fferies. 

SOUDER  ,  V,  ^a.  (  Papmenterie.  )  Unir  Je 
bout  d'une  chaîne  prefqu  entièrement  travaillée  ^ 
à  une  autre  chaîne  qu'on  veut  travailler  de  m^me» 

SOUFRER,  V,  aa.  (  Blanchiment.  )  Apprêt 
des  rnarchandifes  de  laine  êc  de  foie. 

SOUFROIR  f  r.  m.  {  Blanchiment  ^  Blanchif- 
fage,  )  Machine  à  foufrer  ;  étuve  bien  c lofe  «  pou* 
là  laine  ;  boîte  ambulante  pour  les  blondes*  Voyez, 
les  apprêts  de  la  DRAPERIE  ,  fcc  le  Nanchijfage 
des  Blondes  ,  Uc 

SOUQUENILLE  ,  G  f.  (  Tailkun  )  Sorte  de 
fûrtout  en  toile  groffiere  5c  commune ,  que  les 
rouliers  portent  fur  leurs  vêtements. 

SOURBASSIS  f  C  r.(  Soie.  )  Soies  de  Pcrfe» 
lés  plus  belles  bc  les  meilleures  de  toutes  celles 
qu*on  tire  du   Levant» 

SOUTANE.  C  f.  (Hahit-Cùfitime.)  Robe 
eccléfiaflique  ;  habit  long  6ç  ferré ,  boutonné  fur 
le  devant. 

^  SOUTANELLE  ,  f  £  (  ^^^^>.  )  Vêtement 
d'cccléfîaftique  ,  moins  long  que  la  foutane  »  & 
d'ufage  pour  le  voyage* 

*  SPARTE  ,  f.  m.  On  a  parlé  d'une  manière 
afféz  étendue  de  la  nature  6c  de  l'ufage  de  ce 
graminée.  Voyez  zu,  texte  le  traité  fur  cette 
matière.. 

SPARTERÏE,  f  f.  Le  Heu ,  les  travaux,  ôc 
les  objets  fe  défîgnent  par  cette  exprefïîbn  :  ainfi 
Ion  dît ,  travailler  à  ht  fpartme  ,.  travaux  de 
fparterie  ,  objets  de  [parient ^ 

SPATULE  ^  f.  f.  (Blanckifage.  )  Long  mor- 
ceau de  bois  «  arrondi  pir  ï\m  des  bouts  y  fi( 
fer  van  t  à  remuer  dans  les  chaudières- 

SPECULATION»  Nom  de  fanraifîe ,  comme 
tant  d'autres  »  d'une  forte  d'étoflfe  qui  s'eft  fabri- 
quée à  Paris. 

STAMETTE  »  f  f .  (  Draperie.  )  Petite  étoffe 
de  bine* 

STINKERQUE.  (  Toilerie  ,  Modes,  )  Sorte  ck 
fichus  a  qui  la  mode  fit  donner  le  nom  du  lieu 
d'une  baraille  ;  nom  qui ,  pour  les  fichus  »  ne  fe 
trouve   plus  que  dans  \^  régic'ments. 

STOLE  ,  Stola  ,  f.  f  (  Habit  -  C&fiume.  ) 
Ancien  habit  des  femmes  romaines* 

STORE  ,  f  m.  {Tapijfme.  )  Efpece  de  rideau  , 
fbit  de  coaîil  ,  foit  de  taiFetas  t  qu'on  met  ea 
dehors  des  fefletresd'appaïrieiTîtnt ,  ou  des  portierei 
de  carrofle  ,  pour  fe  garantir  du  foleiL  Lç  flore 
fe  roule  de  lui-  même  fur  une  petite  tringle  à 
rertbrt ,  de  detfus  laquelle  on  le  tire  ,  quand  on 
veut  s*en  fervir  ,  f  arrctanr  alors  par  une  agraffe  , 
au  bas  de  b  croifee  »  ou  fur  le  bord  de  U  poi* 
tiere- 

STRAFÎN  ,  f.  m.  (  Soie.  )  Partie  du  moulî* 
de  Fié  m  ont, 

STEASSE ,  C.  ù  iSoie.)  Bourre  de  feic 
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STRIQUE»  n  f,  (  OurdiJTage,  )  Sorte  Ainmiè 
coulant, 

STROMATOURGIE.  Expreffion  qui  indique  , 
dans   la  fabrication  des  tapis ,  le  point  farrado* 

SUBLIGARD  ,  L  m.   (  Cofiume.  )  Sorte   de 

SUBUCULUM  ,  r.  m.  (  Coftame.)  Habit  de 
l'antiquité. 

SUFFIBULUM  ,  f.  m.  {Cojîume,)  Manteau 
blanc  des  vc  fia  les. 

SUÏNT.  Voyez  Sorge. 

SUIVABLE  ,  adj.  {Lûindge.)  Fil  ëgaîemcnt 
filé  9   6c   qui  ne  barre  point  Vétofft, 

SULTANE,  C  f.  ( Habit ^  Couturière.)  a  été 
le  non:)  d^une  robe  f  autrefois  de  mode  »  ôt  rcde- 
veniîe  en  ufage  il  y  a  fort  peu  d^annêes  ;  elle 
ctoit  traînante  ,  fort  rapprochée  pardcvant  ,  quoi- 
qu'elle ne  fiit  pas  fermée  ,  &  les  manches  en 
etoient  faites   en  amidis. 

SURFAIX ,  Cm.  (  Corderîe,  )  TilTu  grofGer  , 
ou  fan  g  le  fendue  par  les  deux  bouts  ,  qui  fe 
iret  pardetrLis  les  autres  fangies  d'un  cheval  ,  pour 
lendre  la  felle  plus  affurée. 

SURGE*  Les  laines  furges  font  celles  qui  font 
encore  dans  leur  fuint ,  ôt  qui  fe  vendent  fans 
avoir  été  lavées  ni  dégraiîTées.  Oïi  en  tire  beaucoup 
des  pays  étrangers, 

SURJET,  L  m.  (  Lingere ,  Tailleur^  Coutu- 
rière^ &c.)  Sorte  de  couture, 

SURPLIS  j  f.  m,  (  Hahà'Cofiume.  )  Vêtement 
ou  ornement  eccléfiadique  ;  forte  de  robe  de  lin  , 
foavent  du  plus  beau  linon  ^  qui  fe  met  à  J'églife 
pardelfus  tous  ks  autres  lubits. 

SUR-TONDRE  LA  LAINE,  Couper,  avec 
des  forces  ,  les  extrémités  tes  moins  fines  des 
l^ifons ,   avant  de  les  laver. 

SURTOUT,  f.  m.  {Tailleur.)  Habît  léger 
&  large  ,  qui  fe  met ,  en  faivtr ,  pardelfus  les 
autres  vêtements. 

SUSCES,  f  L  (Soierie, y  Efpeces  de  taffetas 
qui  fc  fabriquent  au  Bengale ,  H  dont  les  Anglois 
font   ie  commerce  à  Madras. 

S  Y  RM  A  ,  f,  £  (  Cofiume.  )  Long  manteau  , 
en  ufage  dans  les  derniers  temps  3e  Tempire 
romain. 

SYSTÈME  ,  f,  m.  (  Pafementerie.  )  Galon 
fabriqué  à  deux  navettes  ,  pour  ménager  le  fîlé 
d'or  ou  d'argent  I  par  ia  (oie  donc  on  garnit  la 
chaîne  etï  deilbu$. 

T 

TABÎS  ,  n  m.  (  Soierie,  )  Etoffi;  fabriquée  à 
deux  marches ,  comme  le  ta&:tas  ,  mais  plus 
garnie  en  chaîne  6c  en  trame  »  6c  padée  à  la 
calandre  «  qui  forme  des   ondes  à   fa  furface. 

TABJSER  »  V.  a<?t.  Apprêter  une  étoile  comme 
on  apprête  le  tabis ,  la  aïoirer  ,  y  faire  des  ondes 
ea  h  paifaot  à  la  calandre. 
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TABLE  DE  CALANDRE ,  T.  f.  On  nomn 

ainfi  deux  pièces  de  bois  ,  fort  êpaiffes  ,  k  pl^ 
longues  que  larges  ,  qui  font  la  principale  pn 
de  la  calandre  ,    ou  machine  à   calandrer. 

En  général  i  h  Table  ,  confidéréc  comose  \ 
aflfembbge  d  ais  ou  dé  planches  ,  fourenuc  for  i 
pieds  ,  U  quelquefois  avec  un  cadre  »  cft  de  ruià| 
le  plus  commun  dans  i'exercice  de  prefque  ta 
les  arts  6c  métiers. 

La  Table  des  tondeurs  de  draps,  a  des  dîme 
{îons  déterminées  ,  6c  une  garniture  orui  lui  < 
particulière  pour  l'ufage  auquel  elle  cU  deftin^ 
Mais  ces  détails  fe  trouvent  dans  la  defcripu^ 
de  l'arr  ou  de  l'opération  »  relatifs  k  chaqi 
objet  :  d'ailleurs  ,  on  peut  confulter  les    p/dadh 

TABLEAU,  f.  m,  fe  dit ,  dans  les  tapi^H 
de  ce   qui  efl  repréfcnté   entre  les  bordurc^^ 

TABLÉE,  f.  E  (  Draperie.  )  Les  tondoi 
nomment  aîtiil  la  quantité  d'étoffe  fixée  fur  le; 
table  à  tondre. 

Les  îj  fleurs  nomment  auiB  tablée  ou/ZF/e» 
portion  d'etotFe  faite  qui  eft  entre  le  peigne  1 
fenfouple.  Voyez  Plièi, 

TABLIER,   f,  m.    {  Lingcre  ^   Modes ^ 

Portion  de  foîte  ou  d'étofïè  ,  plîfTée  fur  un^^f 
ceinture  ,  6c  à  Tufage  des  femmes.  On  p^Hj 
tabliers  pour  garantir  6c  confcrver  les  jupes  $  tj 
font  ceux  de  toilette  ,  de  cuifme  ,  êcc.  On  ( 
porte  comme  parure  ;  tels  ceux  de  gaie  ,  crcp« 
6fc.  garnis  divcrfement  ,  &t  ceux  d'indienne  pe- 
lés  gens  du  peuple. 

TAC  ,  f.  m.  (  Mouton,  )  Maladie  des  b^t« 
laine. 

TACOT ,  f,  m.  Petit  inRrument  de  oui 
fervam  à  b  navette  angloife.  Voyez  au  Suppli 
ment  du  texte,  6c  l'article  Carribart* 

TAFFETAS  ,  f.  ra.  (  Soierie.  )  Nom  g^^ 
rique  de  toute  étoffe  de  foie  »  travaillée  k  dci 
marches  ,  6c  dont  le  tiffu  reflëmblc  i  celui  i 
Ja   toile. 

On  en  diflîngue  un  grand  oocnbre  de  varitcà 
foit  par  le  mêlaiige  des  couleurs  ntWei,  )£tfj 
bées  ,  &c,  foit  par  les  ^^mis  dont  on  les  brodia 
ou  les  figures  qu'on  y  ajoute  ^  ou  a  la  fiifim 
ou  à  Fimitation  d'autres  étofTes  ;  ainfi^  4H 
des  taffetas  fatinés ,  luftrinés  ,  6*c*  ^H 

TAljE  ,  f,  f.  (Lingere.  )  Couverture  ,  cnfclojj 
de  deifus  d*un  oreiller. 

TAILLER  ,  V,  ad.  (Lingere,  Tailleuri 
Couper  chemife  ,  habit  ^  robe  ,  6tc,  fuiv 
mefurcs  prifes  ,  ôc    les  formes  d*u&gc. 

TAILLEROLLE,   f.  f.  C'eft  amfi  que,  <b 
quelques    fabriques ,  on   nomme  te   fer    ' 
le  poit  ^zs  velours. 

♦  TAILLEUR ,  f.  m.  Celui  qui  ftic  les  1 
6c  ,  en    général  ,    tous  vêtements  pour  L 
Voyez  à  fon  article  ,  les  principaux  obicttl 
méiier ,  ainll  que  du  tailleur  faifeur  de  m 
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TAîLtURKi  fi  m.  {Broderie,)  On  appelle 
hrodene  en  tadlure ,  celle  qui  fe  fait  par  lappli- 
cation  êc  le  rapport  de  quelques  pièces  d'étotfes  » 
digère n te  du  fond. 

TALANCHE,  f.  f,  {Petite  drapene.  )  Efpoce 
de  droguct  qut  fe   fabrique  en  BaurgoEne. 

TALON  ,  f»  m.  (  CarMtn  )  Partie  de  la  carde 
du  coté  du  manche. 

Talon  des  marches.  {Métier.)  Partie  où 
les  cordes  font  attachées. 

TAMBOUR  ♦  f.  m.  (  Broderie.  )  Petit  métier 
i  broder  «  de  forone  circulaire  »  dont  prend  le 
nom  i*ouvra^e  qui  s*y  fait  ,  6t  qu'on  appelle 
broderie  au  tanibonr. 

Tambour  y  en  foierie  ^  eCl  une  machine  fur 
laquelle  on  porte  les  chaînes  pour  les  plier. 

On   donne  aufïî  ,  dans  queiaues    nnuca niques  t 
comme  ^  par  exemple  ,    Tune  de  celles  à  tiier  le 
coton  f  le  nom  de  tambour    à  une  forte  de  roue 
ûkT  laquelle  porte  une  courroie    oécefîaire  au  jeu    ' 
de  la  machine. 

TAMETTES,  f.  m.  plur.  (  Toilerie,)  Mou- 
choirs de  toile  de  coton ,  qui  fe  fabriquent  à  Bottou , 
dans  les  Indes  orientâtes 

TAMIS»  f.  m.  (  Crtrtien)  Indrutncnt  fait  de 
toile  de  crin  ,  tendue  entre  deux  cercles  réunis , 
&.   fervant  à   divers  ufages. 

TAMISE  I  f.  f,  (  Petue  draperie,  )  Petite  étoffe 
rafe  £c  feche  f  à  laquelle  on  donne  T  apprêt  lu  Are 
angloîs. 

TAMPE  ,  f.  f .  (  Frife,  )  Morceau  de  bois  rond , 

3 Ut  fe  met  à  force  entre  le  frifiir  5c  une  piccc 
e  bois  de  la  fiife  »  pour  6ire  appuyer  davantage 
le  premier  fur  rétoffe. 

TAMPER,  V»  aéb.  Mettre  la  tampe  pour 
rendre  plus  parfaite  Topé  ration  de  la  frife. 

TAMPLON,  r  m.  {Toiferie.)  Petit  ros  ou 
peigne  dont  fe  fervent  les  tifferands  lorfqu'ils  veu- 
lent augmenter  la  lareeu;  du  tiflu  qu'ils  fabriquent, 

TANG  »  f.  m.  (  Toilerie,  )  Moufleline  fine  & 
unie  ,  &  auffi  brodée  à  fleurs  »  que  les  Angiois 
apportent  des  Indes# 

TANI  ,  f.  f.  La  meilleure  des  deux  efpeccs 
de   foie  crue   qui  fe  tirent  du  Bengale. 

TANJEBS.  (  Toilerie,  )  Toiles  de  coton  »  oa 
mouCTcline  des  Indes  ,  unies  6c  brodées. 

TANT^SUR-TANT.  Même  que  Point-far^ 
p<iinî.  Voyez  DeVIDâGB  DES  SOIES  ^  moulin 
de  Piémont. 

♦  TAPIS,  f.  m.  Tiffu  ras  ou  peluché  ,  très- 
fborni  de  matière  t  &c  defliné  a  couvrir  les  par« 
quets  ou  planchers.  Voyez  au  traité^  la  fabrica- 
tion des  tapis  de  la  Savonerie  «  'façon  de  Turquie, 

TAPISSENDIS  ,  f.  f.  plur.  (  Toilerit.  )  Toiles 
de  coton  pemtes  ,  dont  la  couleur  marque  égale- 
ment des  deux  côtés  ,  6c  qui  s't;mpIoient  en  tapis 
&  courre-pointes, 

TAPISSER  ,  V.  aa.  AéHon  de  teadre  des 
tapitferies  fur  les  murs  ou  parois  qu'elles  doiVeot 
couvrir. 
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•  TAPISSERIE  ,   C  f.  On  donne  ce  nom  à 

toute  étoffe  quelconque ,  étendue  fur  les  muw 
d'un  appartement  »  pour  les  revciir  6c  les  orner. 
L'une  des  belles  productions  de  nos  ^bri  ^ues  , 
font  les  tapijferits  de  haute  6c  baffe- liffe.  Voyez 
le  traité  ,  ainû  que  pour  les  dîvcrfe.s  fortes  de 
tapijferies, 

TAPISSIER  ,  r  m.  Celui  qui  fait  2k  vend 
des  tapifferics  ,  des  lits  »  Ceges»  tentes  *  meubles  # 
&c.    6<c. 

TAPSEL  »  C  m.  (  Toilerie,  \  GrolTe  toile  de 
coton,  ordinairement  de  couleur  bleue,  qui 
vient  du  Bengale. 

TAquiS,  c  m,  {Toilerie.)  Oa  nomme  toile 
en  taquLs  t  des  toiles  de  coton  qui  fc  fabriquent 
à  Alep   ou  aux  environs. 

TARARE.  (  Toile,  )  Toiles  qui  ont  pris  leur 
nom  du  heu  principal  de  leur  fabrication  ,  en 
Lyonnois  ,  fur  la  frontière  du  Beaujolois. 

TARGETTE,  f.  f.  (  Petite  draperie.)  Petit 
morceau  de  gros  cuir  que  les  applaigneurs  s'atta- 
chent fur  le  dos  des  doigts  de  la  main  j  pour 
éviter  de  s*écorcher  en  travaillant  avec  la  croli  de 
chardon. 

TARLATANE  ou  Tarnatanb  ,  f.  f.  MouC- 
féline  claire  ,  dont  les  fils ,  peu  fins  ,  font  affex 
tors  ;  ce  qui  taiffe  toujours  i  ce  tiflu  une  appa- 
rence de  clai renvoie*  Elle  nous  vient  des  Indes. 

TASSEAU  ou  Manicle  ,  C  m.  (  Draperie,) 
Inftrument  qui  fert  aux  tondeurs  ,  pour  faire  aller 
les  forces  dont  ils  fe  fervent, 

TAVAYOLE ,  C  f*  f  Lingerc.  )  Grand  linge 
quatre  ,  fin  »  enrichi  de  dentelles,  dont  on  couvre 
les  enfants  qu*on  porte  baptifcr  ^  &  qui  fc  met 
fous   les  pains  bénits. 

TAVELLE  ,  f.  f.  Petite  tringle  de  boîs ,  très- 

f^late,  qui  fert  comme  de  battant  pour  frapper 
a  trame  ,  dans  le  petit  métier. 

Tavelle.  (  Pajfetftentene,  )  Petit  ruban  de 
velours ,  très-étroit  ,  dont  les  femmes  de  la  cam- 
pagne couvrent  certaines  coutures  de  leurs  robes , 
l'en  tournure  des  manches,  ficc. 

TCHEOUSE,  r  m.  (  Soierie,  )  Efpece  dt 
ta&ras  de  la  Chine  ,  dont  les  Chinois  font  des 
caleçons,  des  chemifes  ,  &C  dos   doublures, 

TEILLER  ,  V.  ^^*  {  Chanvre  &  Lin,)  Dcta* 
cher  t  à  la  main  *  la  filaffe  de  deCus  la  chenevotte* 

TÊLON.  (  GroJJi  draperie  commune*)  £to& 
groflîere  ,  efpece  de  tiretaine. 

TÉMOIN  ,  f.  m.  {Draperie,)  Défaut  du  drap, 

*  TEMPIA  ou  Temple  ,  C  m.  (  Fabrication.  > 
Inftrument  dcfttné  h  tenir  Tétoiîè  en  largeur , 
quand  elle  eft  fur  le  métier.  Le  tempU  cft  com- 
pofé  de  deux  barres  de  boi* ,  qui  s'approchent  ou 
s'cloîgnent  à  volonté,  par  ïe  moven  d'une  aé- 
maillere  ou  d*uiie  vis.  X'oyei  fa  acfcriprion ,  fon 
ufage,  au  traité  fous  ce  mot  ,  6c  aux  planchée 
rdaùycêm 
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TIRRTAINE ,  f.  f.  f  Grofe  draperie.  )  Grpffiere 
étofiè  dont  on  fabrique  une  affez  grande  quan- 
tité en  Picardie  ;  la  chaîne  en  eft  de  )!/ 9  &  la 
trame  de  laine, 

TIREUR ,  Tireuse  ,  la  perronne  qui ,  dans 
la  fabrique  des  étoffes  brochées  à  grand  deilin  ,  eft 
chargée  de  tirer  les  ficelles  èxxfemple  owjtmblot, 

TIROIR  ,  f.  m.  (  Frife  des  étefes.  )  Cylindre 
ou  rouleau  de  bois  y  garni  de  petites  &c  fines  dents 
de  Lt  y  fâifant  partie  de  la  machine  à  frifèr. 

TISSAGE,  Tisser.  Opération,  aôion  de 
tiflutier  ou  tiflerand  ;  fabriquer  un  tilTu. 

TISSERAND ,  Tissier  ,  Tisseur  ,  Tissu- 
TIER ,  r.  m.  Nom  générique  de  l'ouvrier  fabri- 
cant qui  travaille  fur  le  métier  avec  la  navette. 
Le  nom  de  tijfcrand  eft  particulièrement  aficâé 
au  fabricant  de  toile. 

TISSLJ ,  f.  m.  Nom  générique  de  toute  étoffe  , 
tapis  ou  ruban  quelconque ,  formé  par  l'entrela- 
cement de  fils  ou  brins  de  quelque  matière  que 
ce  fuit ,  fait  à  la  main  ,  à  l'aiguille ,  ou  au 
métier. 

TISSURE,  f.  f.  Art  de  fabriquer  un  tiflu , 
fie  manière  dont  il  efl  fabriqué. 

TOCOUY  ,  C  m  (  Toile.  )  Sorte  de  toile  qui 
le  fiiit  dans  les  environs  de  Buenos-Aires. 

TOGE  ,  ToGA ,  f.  f.  (  Cofiume.  )  Vêtement 
particulier  aux  Romains  de  l'antiquité. 

*  TOILE  ,  f.  f.  TilTu  de  fils  de  chanvre  ou  de 
lin  ,  fiibriqué  à  deux  marches  ,  avec  la  navette. 

On  a  appliqué  ,  par  extenfipn  ,  le  nom  de 
uàle ,  à  des  tiilus  de  diverfes  matières  ,  mais  fabri- 
qués comme  la  toile  ,  à  deux  marches  ;  ainfi  Ton 
a  des  toiles   de  foie  ,  d'or  6c  d'argent ,  &cc. 

On  appelle  draps  en  toile ,  ceux  qui  fortent  de 
deiTus  le  métier  ,  6c  qui  n'ont  encore  reçu  aucun 
apprJr. 

Toile  brochée  ,  f.  f.  (  ToiUne.  )  Etoflfe  à 
chaîne  de  fil  ,  trame  de  coton  ,  6c  communément 
brochée  en  laine  teinte  de  diverfes  couleurs.  On 
en  a  tramé  en  fil  ,  pour  envoyer  en  Efpagne , 
lorfque  l'introduf^ion  des  étoâès  en  cocon  fut 
défendue.  On  en  a  broché  en  coton ,  teint  en 
jouge  des  Indes  ,  à  grands  defSns  iuivis  ;  elles 
ëtoient  belles  ,  mais  trop  chères  pour  une  étoile 
de  ce  genre.  J'en  ai  moi-même  broché  en  (oie  : 
tel  écoit  le  chef-d'œuvre  >  en  ce  genre ,  que  f  en- 
voyai au  confeil ,  en  ma  qualité  d'éleve-infpeéleur  ; 
car  j'en  ai  fait  6(  envoyé  dans  tous  les  genres. 
(  Je  parle  de  bien  loin.  )  Mais  on  n'y  peut  em- 
ployer que  des  foies  teintes  en  couleur  cramoifi, 
a  caufe  de  l'opération  du  pré. 

Toile    a   matelas.   Voyez   Gingas    & 

MONTBELLIARD. 

Toiles  a  voiles.  (Toile.)  Sous  ce  nom, 
•on  fait  beaucoup  de  fortes  de  toiles  en  Bretagne , 
en  Anjou  ,  quelques-unes  en  Baffe-Normandie , 
êc  en  B^iTe- Picardie  :  ces  dernières  font  de  qua- 
lités inférieures. 
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TOIL^  ,  f.  m.  (  DenuUes  &  Blondes.  )  C'cft 
proprement  le  plain  des  fleurs  ou  figures  quel- 
conques I  dont  le  tilTu  a  quelque  relTemblaace  avec 
la  toile. 

Dans  les  points  proprement  dits  ,  point  de 
France  ,  d'Âlençon ,  &c.  cette  partie  fe  nomme 
le  fond  ;  &  l'on  donne  le' nom  de  champ  à  ce 
qu'on  appelle  fond  dans  les  autres  dentelles  &C 
aans  les  blondes 

*  TOILERIE  ,  f.  f.  Nom  générique  de  toutes 
les  toiles  ou  petites  étoffes  de  coton  ,  ou  de  fi^ 
6c  coton. 

TOILETTE,  f.  f.  (Manufaéiure.)  Enveloppe 
de  toile  teinte  ou  écrue  ,  dans  laquelle  ort  renferme 
chaque  pièce  de  drap  6(  autre  étoffe  entièrement 
achevée ,  &C  prcte  à  être  vendue.  Le  n^.  ,  Tau- 
nage  de  la  pièce  &c  le  nom  du  fabricant ,  fe  mettent 
fou  vent  fur  la  toilette. 

Toilette  ,  f.  f.  (  Ungere.  )  Sorte  de  luppe 
garnie  tout  autour  de  mouÎTeKne  ou  de  dentelle , 
6c  qui  fcrt  à  couvrir  la  table  fur  laquelle  les  femmes 
font  dépofer  6c  ranger  les  objets  qui  (èrveat  à 
leur  parure. 

TOILIER.  Marchand  toilier.  Celui  qui  fait 
commerce  de  toile.  Les  Ungeres  portent  auÛi  le 
nom  de  toilieres. 

TOISON ,  f.  f.  (  Mouton  &  Laine.)  Peau  de 
brebis  chargée  de  (à  laine  ,  ou  la  feule  laine  d'une 
brebis. 

TOMBEAU,  [lit  en  1  (  TapiJJier.)  Celui  dont 
le  ciel  forme ,  en  s'abaidant  du  chevet  au  pied  ^ 
une  ligne  diagonale. 

TON  ♦  f.  m.  (  PaJTementerie.  )  Groffê  noix 
percée  de  plu  Heurs  trous  dans  (â  rondeur  ,  6c 
traverfée  de  deux  cordes  qui  tiennent  de  part  6c 
d'autre  au  battant.  Une  cheville  ou  bandoir  qu'on 
paiTe  dans  l'un  des  trous^  de  la  noix  ,  fert  à  la 
faire  tourner ,  6c  à  bander  les  cordes  à  difcrétion  f 
pour   graduer  la  roideur  du  battant. 

TONDEUR  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Ouvrier  qui  , 
au  moyen  des  forces ,  coupe  6c  tond  le  poil  des 
draps. 

TONDRE ,  v.  aft.  (Draperie.  )  Couper  le  poil 
d'un  drap  avec  des  forces.  On  tond ,  en  général  » 
toutes  les  étoffes  drapées. 

TONQUIN-BLANC.  Etoffe  de  foie  de  U 
Chine. 

TONTE  ,  f.  f.  (  Draperie  6r  Bonneterie.)  Opé- 
ration du  tortrieur. 

TONTURE  ou  Bourre  tontisse,  f.  f. 
Laine  coupée  par  les  forces  du  tondeur.  Eile  fert 
à  la  fabrique  de  tapifTerie  dite  tontijfe. 

TOQUE  ,  f.  f.  (  Modes.  )  Petit  couffin  de  crin 
couvert  de  taffetas  ,  que  les  femmes  attachent  au 
fommet  de  la  tète  pour  fervir  d'appui  aux  cheveux  , 
aux  épingles  qui  les  arrangent ,  6c  aux  ornements 
quelconques  qui  compofènt  la  coeffure. 

On  nomme  auffi  toque  ou  toquet ,  une  forte  de 
petit  bonnet  ou  coëfFure  légère  6(  ealante ,  plus 
ou  moins   chargée  de  gaze  ^  ornée  de  fleurs  ,  de 
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plumes  &  de  rubans  »  Se  d'ufage  dans  la  grande 
parure. 

TORCHE.  C Broderie.  )Eàitvt2L\xd'Qt  ou  de 
fcie ,  coupé  par  aiguillées  ,  &  recouvert  d'un 
papier  ou  parchemin  roulé. 

TORCHON,  f.  m.  {Lingere.  )  Morceau  de 
eroifè  toile  ,  d'environ  une  aune  ,  ourlé  aux  deux 
bouts  9  &C  fervant  à  elTuyer  les  meubles  >  &cc. 
TORDAGE  ,  f.  m.  Voyez  Retordage. 
TORDEUR  ,  f.  m.  {Draperie.)  Celui  qui 
tord  les  laines  à  la  cheville,  ou  les  draps >  au 
lavage  qui   fuit  la  foule. 

TORDRE ,  V.  aa.  (  Cordier  ,  Pafftmender, 
SfC,  )  Unir  &c  rouler ,  l'un  fur  l'autre ,  au  moyen 
«l'un  rouet  ,  deux  ou  plufieurs  âls  ,  de  quelque 
matière  qu  ijs  foient. 

TORONS ,  f.  m.  (  Cordene.  )  Petite  corde 
compofèe  de  di^rents  fîls  déjà  tordus  ,  &C  deftinée 
à  faire  partie  d'un  cordage. 

TORS  y  L  m.  (  Soie.  )  deuxième  apprêt  de 
Vorganfm.. 

TORTIN ,  f.  m.  (  Tapiffhne.  )  Sorte  de  tapif- 
ferie  de  Bergame  ,  dans  laquelle  il  entre  de  la  laine 
torfe. 

TOUANSR^  f.  f.  {Soierie.)  Etoffe  de  foie 
qui  vient  de  la  Chine  ;  elle  efl  unie  ou  à  fleurs, 
«C   a  quelque  reifemblance  avec  nos  fatins. 

TQUPIN  ou  Sabqt  ,  f.  m.  (  Cordtme.  ) 
Morceau  de  bois ,  en  forme  de  cône  tronqué  , 
£ilonné  de  rainures  ou  coches  dans  lefquelles  le 
cordier  fait  palfer  les  fils  qu'il  commet  enfèmble 
pour  en  former  une  corde. 

TOUR-DE-GORGK  ,  f.  m.  (  Lingere.)  Bande 
de  mouffeline  qui  fe  coud  autour  du  haut  d'une 
chemi(è  de  femme* 

TOURET,  f.  m.  (Corderie.)  Cylindre  de 
bois  ,  traverfé  d^un  axe  de  fer ,  &  termbé  à 
chacun  de  (es  bouts  par  deux  tringles  ou  planches 
ide  bois ,  affemblées  ea  (àutoir.  Le  touret  fert  à 
dévider   le  fil. 

TOURILLONS ,  f.  m.  plur.  (  PaJTemtntertt.  ) 
Pièces  du  métier  à  galons. 

TOURNE -FEUILLET  ou  Signet,,  f,  m. 
ifiourfier,)  Très-petite  toufiè  ou  pelotte ,,  à  laquelle 
tiennent  plufieurs  rubans  attachés  au  fommer  d'un 
iivre  ,  &C  deflinés  à  marquer  ce  que  l'on  juge  à 
propos. 

TauRNE-FiL  »  C  m»  (  Fai/tur  de  peignes  ou 
f05.  )  inflrument  d'acier ,  quarré  ,  q^  fcrt  à  donner 
le  fil  aux  outils  de  cet  artifàn  ,  comme  le  fiifil 
dont   on  donne  le  fil  aux  couteaux. 

TOURNETTES,  f.  f.  plur.  {Filature ^  Cor^ 
dage  ,  Paffementerie  ,  Soierie ,  &c.  )  Légères  /a/z- 
ternes ,  ou  petites  roues  diverUbmcnt  conûruites  , 
vais  fervant  de  dévidoir»  Confultez  les  planches. 

TOURNEUR,  f.  m.  {Pafementerie.  )  Enfent 
qui  fait  tourner  le  rouet  â  retordre. 

TOURNILLE ,  C  f.  (  Bonneterie.  )  Petit  inftru- 
ment  à  Tulâge  des  faifeurs  de  bas  au  métier  9 
pour  relever  ks  mailles  tombées» 
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TOURONS.  Voyez  TOEONS. 
TOURRANGETTES  ,  f.  f.  plur.  (  Draperie.) 
Sorte  de  petites  (èrges  qui  font    fabriquées  dans 
la  généralité   d'Orléans. 

TOURTE ,  f.  m.  Lanferae  de  la  mécanique 
à  retordre. 

TRABEA  »  f.  f.  (  C9fium€.  )  Vêtement 
ramain. 

TRACANOIR  ,  £.  m.  (  PéÊjTemenime.) 
Machine  qui  fert  à  donner  les  longueurs  ftc  Is 
poids  relatifs  des  différents  fiis  d'or  ou  d'argent. 

TRACE  »  f.  f*  (  Draperie.  )  Dé&ut  da  ûflà , 
réfultant  de  fils  caiTés   en  chaîne. 

TRACER  ,  V.  aft.  {Points  &  Broderie.  ')  L'une 
dés  premières  opérations  du  brodeur  fit  de  l'ott- 
vriere  en  points» 

TRACHR.  Voyez  ASPE. 

TRAFUSOIR  ,  f.  m.  C  Soierie.  )  Pièce  de 
bois ,  accompagnée  d'une  cheville  placée  d^équcrrc* 
ou  garnie  elle-même  de  plufieurs  chevilles  :  dans 
le  premier  cas,  elle  fert  à  féparer  les  écbeveaoi 
de  Ibie  pour  les  dévider ,  &c  dans  le  fécond  ,  pour 
mettre  la  foie  en  main. 

TRAIN  ,  f.  m.  (  Cardier.  ^  Chaffis  de  b 
mécanique  à  crocher  les  dents  des  cardes.. 

TRAIT ,  C  m.  (  Corderie.  )  Cordes  de  routiers. 

Trait  ,  f.  m.  (  Brodeur  ,  Boutonnitr-Paffc' 
menaer.  )  Fil  d'or  ou  d'argjent ,.  (ans.  (oie. 

Trait  de  chardon  ,  plus  ordinairemeni 
Voie  be  chardon  ,  pour  indiquer  un  paflâgi 
de  la  croix  de  chardon  iur  k  ctap  qu'on  veul 
garnir  ou  lainer. 

Traît  ,  en  terme  de  pàgneur  ,  fignifie  h 
quantité  de  laine  démêlée  qui  refte  à  chaqac 
peigne ,  après  plufieurs  allées  &c  venues  d'un 
peigne  fur  l'autre. 

TRAME  ,  f.  f.  (  ManufaOtre.  )  Fîl  quel:, 
conque  ,  que  porte  la  navette  pour  remplir  h 
chaîne  tendue  fiir  le  métier  ,  &c  (èrvir  >  avec  elle  ] 
à  la  confeélion  d'une  éto&. 

TRAMER  ,  v.^  ad.  Employer  k  trame  en 
ti&nt  rétoffè. 

Tramer-fin.  (  Pûffemenûer.  >  L'expreflioii 
emporte  avec  elle  fa  fignification  ;  c'eft  fabriqua 
avec  une  trame  fine  ,  foit  que  l'ouvrage  le  oécef- 
fite  ,  foit  qu'on  veuille   épargner  la  matière. 

TRAMEUR  ,  f.  m.  (  ManufaBurt.  )  Ouvria 
occupé  à  préparer  les  trames  »  &c  lès  ^pcf» 
pour  être  employées. 

TRAMIERE  ,  f.  f .  (  Draperie.  )  Efpece  di 
ferge  foulée. 

ITIANCHE-FIL,  f.  m.  (  Tapis.  )  Infhumo» 
qui  fert  à  former  le  velouté  des  tapis  de  Turquie 

TRAîJSILLAS.  (  DenteUe,  )  Sorte  de  dco- 
telks  que  les  Hollandois  expédient  à  Cadix,  poia 
l'Amérique. 

TRANSLATER  UN  DESSIN.  Opération  d< 
paCfômenterie. 

TRAPETTE  ,    C  f.  (  Soierie.  )  Baguette  à 
;  rofeau  ^  chargée  aux  extr^pûtés  de  deux  aiguilla 
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4e  ptomb,  qui  l'environnent  en  formant  une 
eTpece  de  fpîrale  ,  pofée  entre  les  lilTes  de  fond 
te  celles  de  rabat.  Son  ufage  eft  de  faire  retomber 
les  fils  qui  pourroient  demeurer  en  Faif  f  après 
^ue  les  navettes  font  peifées. 

TRAVAILLER,  v.  ad.  Cette  cxprefflon, 
accompagnée  d'un  mot ,  indique  Couvent  »  en  manur 
fàéèure  ,  une  opération  déterminée  *  6c  tient  lieu 
d'une  phra(è  entière  :  ainfi  tmvaUler-près  »  c'eft 
UmpUrprès  de  la  foule  ;  travailler  à  pas  ouvert^ 
on  à  pas  clos  y  &c.  &c^  Voyez  au  traité  de  la 
Draperie. 

TRAVERS  ,  f.  m.  (  Corderie.  )  Corde  qui 
(brt  communément  aax  rouliers. 

Travers  ,  f.  m.  plur.  (  Pajfementene.  )  Petit 
ouvrage  qui  entre  dans  la  compofirion  des 
agréments. 

TRAVERSAGE  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Façon 
qu'on  donne  à  un  drap  ou  autre  étoflè  f  en  le 
tondant  â  Tenvers  ;  ce  qu'on  nomme  auffi  coupe 
àPenvers  ou  bretaudage. 

TRA\"ERSIERS  ,  f.  m.  plur.  (Joi/e.)  Bâtons 
qui  foutiennent  plufieurs  cordes,  6c  qui  opereiu 
la  communication  des  marches  avec  les  lames  , 
dans  le  métier  du  tilferand. 

TRAVERSIN  ,  f.  m.  (  TapiffUr.  )  Oreiller  de 
forme  cylindrique.  Se  de  longueur  égale  à  ta 
largeur  au  lit  auquel  il  appartient. 

TRAVOUIL  ,  f.  m.  On  nomme  ainC  ,  dans 
quelques  endroits  ,  un  dévidoir  fervant  à  mettre 
le  fil  en  écheveaux  ;  &  Travouillette  ,  le 
petit  bois  dont  on  foutient  les  fufées  en  dévidant. 
►  TREILLIS  ,  f.  m.  (  Toilerie.  )  Sorte  de  toiles 
de  cbanvre  ,  écrues ,  fortes  ik  grofCeres  ;  on 
appelle  aufl!  du  même  nom,  une  toile  noire  & 
apprêtée  à  la  calandre  ,  qui  s'emploie  en  doublure* 

TRÉLISSER  ,  v.  aô.  (  Broderie.  )  Pafler  dans 
les  œillets  d'un  paflèment  bâti  autour  d'une 
^tofie  à  broder ,  dans  TétoâTe  même  ,  la  ficelle 
qui  (èrt  à  l'attacher  au  métier. 

TRÊME-  Voyez  Trame. 

TREMPER  ,  v.  ad,  (  Forces.  )  Opération  du 
fâifeur  de  forces. 

TRENTAINS  ,  f.  m.  plur.  (  Draperie.)  Draps 
dont  la  ctuune  eft  compofée  de  trente  fois  cent 
fiU. 

TRÉPIGNER.  V.  aô.  (Draperie.)  Mêler  les 
laines  de  diSerentes  couleurs» 

TRESQUILLBS ,  f.  f.  plur.  (  Laiae.  )  Laines 
furges  ou  en  fuint,  mii  viennent  du  Levant. 

TRESSE  ,  f.  f  (  Pajfemenferie.  )  Tiffu  étroit, 
fût  communément  de  cordonnet  ou  ganfè ,  & 
travailla  à  la  main»  au  crochet  »  &c  particulier 
renient  au  boifièatu 

TREST,  C  m.  (Toile.)  Sorte  de  toile  à 
toiles  ,  principalement  pour  les  bateaux  pêcheurs. 

TRIAGE ,  Çt  dit  du  choix  des  laines. 

TRIBONIUM»  f.  m*  (Cefiime.)  Vêtement 
éfi  l'auti^uicé. 
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I  TRICOT  >  n  m.  (  Bonneterie.  )  Ouvrage  à 
mailles  ,  fait  à  Paiguille ,  au  métier ,  &C  même 
au  clou. 

TRICOTAGE ,  C  m.  (  Bonneterie.  )  Aôion 
de  tricoter. 

TRICOTER,  V.  aft.  (Bonneterie.)  Former 
des  mailles ,  un  tiffu  à  mailles  «  à  la  main  ,  avec 
de  longues  aiguilles  , .  ou  avec  un  clou. 

TRICOUSE ,  f.  f.  Efpece  de  guêtre  »  fiiite  de 
gros  drap  ,  ou  de  grofle  laine  tricotée. 

TRIOMPHANTE  ,  f.  f.  (Soierie.)  EtofiFe  de 
(oie,  fond  gros-de-Tours ,  avec  des  fleurs  eu 
manière  de  damaflfé. 

TRIPE  ,  f.  f.  (  ToUerie.  )  Etofiè  à  chaîne  & 
trame  de  fil  ,  &c  veloutée  en  laine.  C'eft  une 
moquette  unie. 

TRÏPOLINE ,  f.  f.  (Soie.)  Sorte  de  foie. 
TROGUE,  f.   f.  (Draperie.)  Nom    donné, 
dans  quelques  fabriques,  à  la  cbukn  entière  pré^ 
parée  pour  deux  pièces  de  draps» 

TROIS-COUPS.  [  marcher  à  }  Expreffion  de 
paflemenrier  ,  relative  à  (à  marche  dans  la  fabri- 
que du  galon.  Voyez  le  traité. 

TROMPE  ou  Manche.  (  Crinier-Broffier.  ) 
Manche  de  brofle  ou  gros  pinceau. 

TROUSSE,  f.  f.  {Ungere.)  Sac  i  peigne, 

fait  de  toile  ou  de  bafîn  ,  &c  garni  de  moufleline. 

Trousse.  (  Corderie,  )  Sorte  de  cordage. 

Trousses ,  f.  f.  plur.  (  Habît^Coflume.  )  Sorte 

de  haut-de- chauffes  quï    n'eft    plus  d'ufage  que 

dans  rhabit  de  cérémonie  des  chevaliers  de  Tordre. 

TROUSSEAU  ,   f.   m.   (  Lingere,  )    Alforti- 

ment  de  tout  le  linge  néceflaire  à  L' ufage  d'une 

femme. 

TRUAND.  (  Métier.  )  Traverfe  qui  fert  de 
marche-pied  au  tifîeur. 

TRUFFETTES  ,  f.  f.  (  Toile.  )  Les  trufettes 
(ont  de  diverfes  qualités  ,  fie  reflcmblent  beaucoup 
aux  toiles  connues  (bus  le  nom  de  demi-hollande  , 
mais  elles  n'ont  que  deux  tiers  de  largeur  »  tandis 
que  la  demi-hollande  a  trois  quarts. 

TUF.  Groflè  étoffe ,  à  chaîne  de  fil  d'étoupe» 
trame  de  ploc ,  ou  poil  de  bœuf  filé  ,  fervant 
aux  tondeurs  à  garnir  les  tables  à  tondre. 

TUILAGE  >  f.  m.  Derni<;re  fâf on  que  donnent 
les  tondeurs. 

TUILE  ,  C  f.  (  Draperie.  )  Petite  planche 
d'environ  deux  pieds  &  demi  de  lo*ig  ,  large 
de  quatre  pouces  ,  &  recouverte  d'un  rnaffic  ;  les 
tondeurs  l'em|4oient  à  donner  aux  draps  la  der- 
nière Façon. 

^  TUILER  ,  v.  aa.  (  Draperie.  )  Polir  &  luftrer 
l'étoflè  quand  elle  a  été  tondue  ,  couchée  (c 
brolTée. 

TULLE,  f.  f.  (DenteUes  &  Blondes.)  Sorte 
d*entoilage  en  réfêau  ,  fans  fieurs. 

TUNIQUE  ,  f.  f.  (  Habit'Copume.  )  Vêtement 
de  deifous  des  anciens. 
TURBAN  ,  f.  m.  (HabitXofiume.)  Cocfcrc 
^  I  des  Mabométaos» 
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Oa  connoît  auffi-  feus  le  nom  de^  twéan ,  une  i 
{ont  de  mduflèiine  des  Indes  »  rayée  de  bleu  &C  ' 
de  blanc  t  &C  atnfi  nommée  de  l'ufage  qu'on   en 
fait.  On  l'appelle  auffi  brauU.  Voyez  ee  mou 

TURQUIE ,  adj.   (  TapU.  )  Voyez  S^VON- 

VERIE. 

TURQUOISE,  f.  f.  (Petiu  draperie.)  Etofic 
de  la  petite  navette  »  qu'on  fa^fonne  Se  figure 
diverfement,  d'où  elle  prend  les  noms  de  tur^- 
quoife  mille^points  ,  guiuockée ,  baracannée ,  &c. 

TUYAU  ou  ESPOLIN  ,  f.  m.  (Soierie,)  Rofeauz 
ou  cylindres  de  buis  ,  chargés  des  fuies  qui  fervent 
iu  broché  des  petits  deflîos. 

V  &  u, 

VA-ET-VIENT,  f.  m.  (  SMeti€.)Vtûxt 
machine  adaptée  au  dcvidoir  qui  fert  au  tirage  êc 
dcvidage  des  foies.  Le  va^&^vient  dirige  la  foie 
de  manière  qu'elle  s'étend  également  fur  toute  la 
bobine.  Voyez  les  piaaclits. 

VAISSELÉE  ou   PilÉE  ,  f.   f.    {Draperie.) 

Quantité  d'étofFcs  placée  fous  chaque  pile  du 
moulin  à  foulon. 

VALET  ,  f.  m.  (  Soierie.  )  Liteau  garni  d'une 
dieville  pour  arrêter  le  battant  lors  du  pali'age  des 
efpo.ins.  Le  valet  de  l'arbalète  e(l  un  morceau 
de  bois  oui  fert  à  en  tendre  ia  corde;  6c  ie 
valet  de  derrière  foutient  le  poids  ou  balcule  qui 
tient  la  chaîne  tendue. 

VALOISE  ou  LUQUOTSE ,  f.  f.  (  Soierie.  ) 
Etoffe  à  huit  liliès  ,  ayant  quelque  reifembiance 
avec  la  iuf^rine. 

VAN-ROB AlS  ,  pour  draps  de  Van-Rohais  ou 
'i! Abbeville,  Cette  dernière  dénomination  a  con- 
venu à  ces  draps  pendant  cent  hi  tant  d'années , 
auili  long-r temps  qu'a  duré  le  privilège  exclufif 
de  Van-Kobais  :  elle  ne  leur  convient  plus  y  aujour-» 
d'hui  qu'il  s'efl  élevé  à  Abbeville  ,  plufieurs  autres 
manufactures  de  draps  hns ,  du  même  gei^re ,  &c 
auffi  beaux  que  ceux  de  Van-rRobais. 

VARGUE.  (  Soie.  )  On  appelle  ainfi  une 
rangée  de  fufeaux  au  moulin  de  Piémont. 

VELAMEN  ,  f.  m.  (  Coftume.  )  Partie  de 
vêtement  de  l'antiquité. 

VELIN  ,  f.  m.  (  Broderie*)  Peau  de  mouton, 
•  teinte  en  fâfran  ,  deflinée  ,  découpée  ,  &c  employée 
dans  ta  broderie  à  donner  du  relief  à  la  guipure 
£c  au  paiïé. 

.  VELOURS,  f.  m.  (  Soierie,)  Belle  étofiè  , 
dont  la  féconde  c^2/z€  ,  autrement  nommée  poil  9 
fe  coupe  ou  fe  frife  dans  la  fabrication  ,  &(  forme 
cette  luperhcie  moëlleufe  ou  figurée  ,  qui  fait  la 
beauté  de  ce  tiffu.  La  grande  divifion  des  velours 
comprend  ,  d'une  part ,  les  velours  ras  o\ifrifés  , 
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fie  de  Tautre  f  les  velours  pleins  ou  etmpis.  Ok 

en  diftingue  enfuite  les  variétés  9  en  confequence 
de  quelque  diffiôrence  dans  le  travail ,  fie  deTefe 
qui  en  réfulte. 

Velours-O'Utrecht.  (Toiferfe,  mUparde 
Draperie.  )  Etofiê  à  chaîne  Sc  trame  de  fil ,  Sc 
velouté   de  poil  de  chèvre. 

VELOUTÉ,  f.  m.  Le  poil  coupé  du  velours, 
de  la  peluche  9  ficc. 

VENITIENNE  ,  f.  f.  (  Soierie.  )  Etofic  d'to- 
vention  Vénitienne  ,  &C  imitée  dans  nos  fid>riques; 
c'eft  une  forte  de  gros^de-Tours  tilTé  trè*-fin , 
uni  ou  figuré. 

VENTRE-DE-VEAU.  (  Soierie.  )  Lificre  mal 
faite. 

VER-A^OIE  ,  f.  m.  Infeôe  qui  produit  la 
foie.  Voyez  fon  éducation  au  traité  >  fous  le  mot 
Soierie. 

VERDILLON,  f*  m.  { ManufaSare.  )  Verp 
ou  tringle  de  bois  qui  s'adapte  à  la  rainure  de 
chaque  enfouple  ,  pour  le  maintien  de  la  chaîne 
ou  de  l'étoffe  en  rabrication. 

VERGE  ,  f.  f .  (  Mefure.  )  Mefure  de  longueur 
dont  la  cooneifTance  appartient  au  commerce ,  & 
dont  on  ne  fait  pas  d  ufage  en   France. 

Verges,  f.  f.  {  ManufaSure.  )  Baguettes  de 
bois  ,  paffées  entre  les  fils  de  .chJne  pour  en 
maintenir  la  croifure. 

VbrgeS.  Aiguilles  ou  broches  pour  la  âbrî- 
que  des  velours  ;  elles  font  ordinairement  can* 
nelées  pour  recevoir  la  tranche  du  couuau  ou  da 
rabot  qui  coupe  la  chaîne  du  velouté. 

VERGETIER  ,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  vend 
des  vergettes. 

VERGETTE  ,  f.  f.  (  B;t>^^fvCfî/ii>r.  )  Uflcn* 
file  formé  d'une  planche  percée,  dont  les  trous 
font  garnis  de  foie  de  porc  ,  ou  de  crin  ,  &  qui 
fert  à  brojfcr^  nettoyer  les  habits»  les  meubles  1 
&c.  &c. 

VERGIS.  Toiles  de  Picardie. 

VER  JAGE  9  f.  m.  Ver  jure  ,  f.  f.  fe  difbit  f  on 
défaut  de  fabrication  ,  d'une  forte  de  barre ,  rayure ^ 
inégalité  de  nuance ,  qui  provient  d'une  difiereoce 
opérée  par  Tinférieure  qualité  ,  le  mauvais  choii 
de  la  matière  ;  qu'elle  ait  été  teinte  avant  ou 
après  la  fabrication.  On  app^e  auiS  vergetée 
l'étoffe  ainfi  defeâueufe, 

VERINS  ,  f.  m.  plur.  (  Peignage  des  Imnes.) 
Crochets  de  la  mécanique  à  tordre  les  lai^ei 
après  le  dégraiifage. 

VERNIS,AVANTyRINE.  (Bhderie.) 
Plufieuts  brins  d'or  ou  de  foie  ,  tors  au  rouet, 
ëc  que  les  brodeurs  emploient  i  cacher  répai&tf 
de  Tenlevure  en  vive-are  te. 

VERT  ,  (  Chapellerie.  )  fe  dit  du  poil  dha 
animal  nouvellement  tué ,  ou   &aicbexntnt  too<i«» 
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VERTXJGADE  ou  VertugadiN  ,  cft  ♦  dans  \ 
Phiftoire  des    modes  ,  le  nom   d'un  bourrelet  de 
crin  ,  recouvert  d'ctofib  9  que  les  femmes  ont  porté 
lur  les  hanches. 

VESTE  ,  f.  f.  (  Tailleur.)  Vêtement  court ,  à 
Pufage  des  hommes  ;  il  embrafle  le  corps  »  ne 
defcend  que  très-peu  fur  les  cuilTes ,  6c  le  porte 
fous  l'habit. 

VESTIPOLÏNE ,  f.  f.  (  Petite  draperie.  )  Petite 
étoâè  de  laine   peignée  6c  de  laine   cardée ,  un 

Eu  drapée  ,  qui  le  fabrique  aux  environs  de 
cuvais. 

VÊTEMENT  ,  C  m.  Nom  générique  de  tout 
ce  qui   fert  à  vêtir ,  couvrir ,  habiller. 

VÉTILLE,  f.  f.  {Filature.)  Anneau  du  rouet 
par  lequel  on  fait  paflfer  le  fil. 

VEULE  ,  adj.  (  Chapellerie.  )  Caftor  veuU  ^ 
fê  dit  du  caftor  fec  6c  maigre  >  du  caftor  d'été. 

VIENNOISE ,  f.  f.  (  Soiene.  )  Etoffe  à  fleurs. 

VIGANS,  f.  m.  plur.  {Drapene.)  Sorte  de 
pinchinats ,  gros  draps  que  la  France  exporte  au 
Levant. 

VIGOGNE.  [  laine  de  ]  Toîfon  d'un  quadru- 
pede  d'Amérique  »  dont  nous  faifons  divers  ou- 
vrages de  bonneterie. 

VILLAU  ,  adj.  m.  Coton  villau.  Sorte  de 
coton  qui  vient  du  Levant  ,  paniculiérement 
d'Alep. 

VINAIGRIER  ,  f.  m.  (  Métier.  )  Pièce  du 
métier  à  camelot. 

VINGT  AINS ,  ViNGT-DEUXAiNS ,  Vingt- 
quatrains.  Noms  de  draps  de  Languedoc  , 
Provence  t  &cc.  ainfi  appelles  du  nombre  des  fils 
en  chaîne. 

VIOLON  ,  C  m.  (  Chapellerie.  )  Uftenfile 
compofé  de  plufieurs  cordes  tendues  ,  &C  fervant, 
comme  l'arçon  9  à  battre  les  matières  deftinées 
au  feutrage. 

VIRÉ,  adj.  quelquefois  pris  fubftantivement : 
on  appelle  jil  viré ,  celui  qui  eft  formé  par  la 
xéunion  de  deux  fils  ,  divers  de  couleur  ou  de 
matière  9  &c  très-légérement  tors. 

Viré.  (  Petite  draperie.  yViré  ordinaire ,  viré 
fin  9  viré  demi^fin  ,  &c.  Sortes  de  petites  éta- 
imnes  9  toutes  de  laine  9  ou  mélangées  de  foie  &c 
de  laine. 

VIS  9  f.  f.  Vis  de  grille  9  U  vis  et  marteau  9 
parties  du  métier  à  bas. 

VISITE  9  f.  f.  (  Junfprudence.  )  La  vifitc  eft 
établie  9  par  les  règlements  des  manufaâures  ,  jpour 
foutes  les  fortes  d'étoffes  affuyetties  à  ces  laemes 
règlements.  Voyez  Règlement. 

VITRÉ  9  f.  m.  (  Toile.  )  Toile  commune  9 
£d)riquée  en  ce  lieu  ou  aux  environs  9  en  Breugne. 

VOGUER,  V.  ad.  (  Chapellerie.)  Agiter  fie 
battre  à  Varçon  9  les  poils  ,  laines  ou  autres  ma- 
tières deftinées  à  former  le  feutre. 
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VOIE- DE- CALANDRE,  f.  f.  Huit  paffagc* 
d'une  cccffe  fous  la  calandre. 

VoiE-DE-CHARDON.  Façon  donnée  à  une  pièce 
de  drap  par  les  chardons. 

VOILE  9  f.  m.  (  Toile  ,  Etoffe ,  Vêtement.  ) 
Pièce  de  toile  ou  d'étoffe  deftinée  à  couvrir  la  tête. 
Ccft  une  partie  du  vêtement  des  religieufcs. 
Quelques  femmes  du  peuple ,  dans  certaines  pro- 
vinces 9  comme  aux  environs  de  Châlons  en  Bour- 
gogne 9  font  coëffées  d'un  voile  blanc.  En  d'au- 
tres endroits  9  comme  en  Picardie  9  ce  font  les 
veuves  qui  fe  voilent ,  6c  c'eft  avec  une  étoffe 
noire. 

Voile  ,  f.  m.  (  Draperie.  )  Sorte  d'étaraine 
noire  :  on  en  fait  des  habits  pour  le  deuil  ;  fie  le 
plus  clair  s'emploie  en  voiles  pour  religieufcs. 

Voile.  Toile  à  voile. 

VOLANT,  f.  m.  {Modes.)  Garniture  oa 
falbalas  de  jupon. 

Volant.  Voyez  Rochet. 

VOLETTE  9  f.  f.  (  Cardeur.  )  Petite  claie  que 
des  ouvrières  tiennent  fur  leurs  genoux  pour  éplu- 
cher la  laine  après  le  battage. 

VotETTES9  f.  f.  plnr.  {Corderie.)  Cordelettes 

3ui  environnent  les  larges  (angles  pour  cheval ,  fie 
ont  le  mouvement  fert  à  chalfer  les  mouches. 
^k)LUE ,  f.  f.  Voyez  Canon  fie  Canette, 
VOTAU  9  f.  m.  (  Ourdiffage.  )  Sorte  de  râteau 
fervant  à  féparer  les  portées  d'une  chaîne.  ' 

VOTO#  f.  m.  {Retordage.)  Inftrument  du 
retordcur  de  fil. 

VOURINE  ,  adj.  f.  Soie  vouriae ,  foie  légi» 
de  Perfe  9  la  plus  fine  fie  de  la  meilleure  qualité* 

VOYER  LA  LESSIVE.  Expreifion  qui ,  dans 
Quelques  provinces  9  indique  l'aélion  de  faire  paifer 
fie  Couler  l'eau  chaude  fur  le  linge  dans  les  pannes 
ou  cuviers. 

USINE  9  f.  f.  Immenfeattelierdont  les  machines 
en  grand  font  9  communément  y  mues  par  l'eau. 

VUIDER  UNE  PIECE  D'ÉTOFFE  9  la  laiffer 
long-temps  à  la  foulerie  9  de  manière  qu'elle  y 
perde  beaucoup  de  fa  lasgeur. 

VUIDURE  9  f.  f.  (  Découpeur  d^étofe  9  fie 
Faifeur  de  peignes  ou  ros.  )  Vuide  ou  |our  que 
fait  une  découpure  9  '  6c  la  formation  des  deou 
d'un  peigne* 

X. 

XYLON,  f.  m.  (  Coton.  )  L'un  des  noms  de 
l'une  des  cfpeces  de  plantes  ou  d'arbres  qui  portent 
le  coton.  Xylon  herbaceum  9  xylon  arboreum.  Ce 
nom  grec  paifa  chez  les  Latins  9  fie  eft  encore 
employé  quciqutfois  par  les  modernes. 
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YE  U 


ZI  6 


Y. 

YRUX-DE-PERDRIX.  Petite  ëtoSê  bine  Se 

foie. 

YTAGUES ,  r.  m:   plur.  (  Çordcrie.  )  Efpece 
it  cordagç* 


Z. 

ZIG-ZAG,  C  m.  (^Draperie.)  Petite  hf, 

de  laine  t  figurée  en  zig-xag. 

ZONA  •  f«  f.  (  Cofiumc  )  Ceiiiture  antique 


F/iV       ^If      V  O  CA  B   u  LA  I  R  S^ 
ET    DU    TOME    SECOND. 


AVIS. 

JL^E  mime  juc  ces  deux  premiers  Volumes  du  Dictioknairs  nss  Mai 
FACTURES  f  Arts  &  Métiers  »  renferment  tout  ce  qui  a  rapport  aux  étoffes 
tous  les  genres  »  &  aux  matières  dont  elles  font  compofies  /  ainfi  le  troificme  a 
prendra  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Peaux  &  Cuirs  y  foit  dans  leur  dijtinâ 
d^ efpece  ,  qualité  &  propriété^  &  le  commerce  qui  en  réfulte  ,/bit  dans  les  arts 
les  préparent  ^  ou  les  métiers  qui  les  mploient.  Ceft  l'objet  du  Volume  que  Je  pu 
en  mime  temps  que  cette  partie  ^  à  la  Pelleterie  près ,  qui  ^  fufceptiblc  de  dét 
dans  le/quels  je  n'ai  pu  encore  entrer. 

Elle  fera  un  Traité  à  part ,  ajfei  étendu  ,  fi  j'en  trouve  le  loifir ,  &  affe^  ir, 
rejfant ,  fi  j'en  ai  les  rejfources  ^  le  talent.  Jointe  au  Vocabulaire  général  des  Pc 
O  Cuirs  ^  elle  complétera  ce  troifietm  Volume  ^  qui  ne  fe  fera  attendre  que  le  tei 
néceffaire  pour  un  pareil  travail. 

Il  ne  refiera  enfuite  à  paroitre  »  des  parties  dont  je  me  fuis  chargé  y  que  ce 
des  Huiler  &  Savons ,  &  celle  de  la  Teinture  :  ce  feront  Us  objets  du  quatrii 
Volume  ^  ù  la  fin  de  la  tâche  que  je  au  fuis  impofée  :  puiffent  la  force  &  le  couTi 
Yfupre! 


(  I»I  ) 


MEMOIRE 

Sc/R  Cadmlnifiratlon  des  Manuficiures  &  du  Commerce  en  France  (r), 

EN  quelque  Etat  que  ce  foit  ,&  fous  tous  les  rapports  poflîbles  ^  les  Manufaftures 
doivent  être  confidérées  comme  la  première  des  richeffes  fecondaires  ^  à  moins 
que  FEtat  ,  manquant  de  territoire  ,  (ce  qui  le  rendroit  trcs-précarre  )  ne  fut 
forcé  de  fuppléer  à  1  agriculture  par  les  arts  :  alors  ,  les  manutaûure^  font  mifcs 
au  premier  rang  ,  comme  fources  de  Taifance  particulière  &  de  k  félicité 
publique, 

La  France  ,  par  fon  vafte  territoire ,  par  les  diverfes  influences  de  fa  tempé- 
rature, par  fon  heureufe  iituation  ,  par  la  qualité  ,  labondance  &  la  variété  de 
ies  produûions  ,  eft  Tune  des  contrées  de  l'Europe  qui  foit  le  moins  dans  ce 
dernier  cas.  Chez  elle  ,  les  manufadures  ne  font  donc  y  en  effet  ,  qu  une  richeffe 
^iecondaire  j  mais  elles  font  la  première  de  cet  ordre;  &  elles  peuvent  influer^ 
à  un  tel  point  ,  fur  la  première  des  riclieffes  >  qui  naît  immédiatement  de 
lagriailture  ,  qu elles  en  faffent  toute  la  fplendeur  ,  en  concourant  même  le 
plus  pu i (Tarn ment  k  la  force   de  Tétat. 

Au  moyen  de  ragriciilture,  un  Etat,  alnfi  que  Thomme  concentré  dans  les 
travaux  agraires  ,  peut  jouir  des  douceurs  de  la  paix  &  du  calme  du  bonheur; 
mais  il  faut  y  pour  cela  ,  qiiil  renonce  à  toute  relation  ,  &  fur- tout  à  avoir 
•lucune  influence  extérieure* 

Je  n'ai  point   à  examiner  ici  ce  qui  eft   le  mieux   en   foi  :  mon  objet  efl  de 

rechercher  toutes  chofes  confidérées  dans  Fétat  aâuel  où  fe  trouve  la  France,, 

-  quel  parti    il  convient  de   prendre  relativement   à  fes   manufactures  ,  pour  que 

le   royaume  acquière  ,  par  elfes  ^  le  degré  de  licbefles  &  la  plus  grande  influence 

quelles  puiâTent  lui  procurer* 


(l)  Livre  depuis  îong-remps  à  l'imprefïTon  ,  tmi  s'achevt  à  peine  ,  mon  travail  n*c(l  point  encore 
fmbiié  :  beaucoup  de  chofes  qu'il  coniient  font  oéja  farannées  f  je  le  vois  avec  chagrin  ,  6c  jt!  fubis- 
jmpaticmtnent  ces  lenteurs  défolantes  :  mais  à  mcfurc  que  les  circonflances  changent  »  de  nouvelles  idées- 
furviennent  à  Tappui  de  celles  qui  font  exprimées  9  &C  je  ne  veux  pas  échapper  le  mom?m  de  foumettrc 
au  public  les  unes   avec  les  autres« 

L*état  des  manufafïures  &c  du  commerce  requiert  une  attention  particulière  :  bientôt  il  fixera  celle 
^e  TASSEMBLÉE  NATIONALE  :  dé)a  Pon  a  parlé  d'un  bureau  pour  cet  objet,  ^e  ne  cherche  point  k 
ffie  fiiirc  un  mérite  auprès  de  ce  bureau  ,  de  Thommage  de  mes  projets  ,  en  les  lui  réfcrvant  ;  mon  but 
cfl  d'être  utile  :  le  plus fiir  moyen  de  le  devenir  eft,  ce  me  fcroble  1  d^otTrir  les  projets  cjuclconcfues^ 
•datifs  au  bien  général  ,  à  la  plus  grande  difcuffion  poflîble*  Ce(î  donc  au  public  lui-mtme  que  je 
tvre  mes  idées  &  mes  plans  :  c'cft  à  lui  qu'il  convient  d'abord  de  ks  juger  :  c'cft  k  fon  «pmion 
de  préparer  celle  de  fes  repréfemancs ,-  cti  multipliant  les  motifs  qui  Tappuicnt,  6c  donnant  à  chaque 
suioooemeat  le  degré  d*évidence  dooi  il  efl  luçeptible* 

TQmt  II.  FartU  Ih  O 


Les  données  ,  pour  la  folutîon 


(  •") 


Etat 


augmente 


de   ce  problême 
en  moyens  ,  à  nufon 


me  paroi  fTent  être 


du  nombre  des  homnm 


1 


l*'.  yue  tout 
qui  le  conftituent, 

X**.  Qu'il  augmente  en  force  ,  à  raifon  de  la  liberté  dont  les  hommes  jouiffenti 
8f  de  rinduftne  qu'ils  exercent. 

3**.  Que  la  liberré  &  rinduftrie  acquièrent  de  Tintenfité ,  en  raifon  deTaitance; 
&  celle-ci ,  en  raifon  de  la  liberté  &  de  Tindullrie. 

4^.  Qu'il  f^ut  peu  pour  Thomme  des  champs  ,  par  proportion  à  ce  qu'il  ptiit 
faire  produire  ^  &  qu'il  ne  fauroit  être  porté  à  faire  produire  plus  qu*il  ao^i 
faut  I  que   par  le  deûr  vîÉ^  de  joutiTances  dont  il  fe  foit  fait  un  befoin.  ^| 

5^.  Que  les  befoins  de  première  nécclTué  ^  d'une  part,  &  les  befoins  faâice! 
de  Tautre  ^  font  les  liens  qui  uniiTent  l'agriculteur  à  Tartifan ,  qui  les  remkg 
néce^Taires  fun  à  Fautre.  ^ 

6",  Que  de   cette  néceCIté  mutuelle  naiffent  la   population  ^  tous   les  genre! 
d'induftrie  ,  Tadivité  ,  le  commerce  ,  les  relations  ,  les  richefles  ,   la  force 
puiffance. 

En  tout  état  de  caufe  ,  &  très-parricuUérement  pour  la  France  »  la  meilleô 
admimftratlon  des  manufadures  fera  donc  celle  qui,  les  conûdérant  comme  II 
bafc  d'une  population  norabreufe  ,  &  d*une  agriculture  floriflante  »  les  fecondeit^ 
les  favorifera  par  tout  ce  qui  peut  concourir  à  lextenûon  &  à  U  propagatid^ 
de  l'une  &  de  laiitre. 

Encore  une  fois  ^  ne  nous  arrêtons  pas  à  des  idées  de  mœurs  que  noui 
n'avons  plus  ,  &  que  nous  ne  pourrons  peut-crre  recouvrer  ;  encore  moins  i 
ridée  à\m  luxe  que  nous  ne  devons  pas  plus  tavorifer  par  aucun  moyen  fj|| 
ré|>nmer  par  des  moyens  violents  ,  mais  qui  doit  infenûblement  s  atténuerai 
l'effet  d'un  gouvernement  ferme  ,  flt  d\me  adminiilration  prudente.  Confidéron^S! 
hommes  tels  qu'ils  font  ,  comme  phïs  avides  du  gain  ,  qu'ambitieux  de  la  gloire  ;  S 
tachons  qu*ils  aient  moins  befoin  d'argent,  pour  être  eftimés  valoir  quelque  chofe 
L'Hâivité  ni  Findurtrie  n'y  perdront  rien  ;  feulement  elles  fe  rapprocheront  iknoi 
vrais  befoins,  &  elles  en  concourront  beaucoup  mieux  à  noue  bien-être./ 
riches  fe  rapprocheront  aufli  davantage  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  :  il  y  aura 
doififs  ,  mojns  d'infolcnrs  j  moins  dames  viles  &  rampantes,  plus  de  ûmplicnfî 
d'égaliçé  &  d'honnêteté  ;  une  aifance   plus  générale  &  mieux  répartie* 

Je  ne  féparc  pas  le  commerce  des  manufaclures  y  puifque  les  unes  font  la  baâ 
de  l'autre  ;  le  commerce  feroit  bien  peu  de  chofe  s'il  étoit  borné  à  Timpot* 
ration  &  à  Texportaiion  des  denrées;  le  marchand,  proprement  dit  »  n*e(l 
le  fadeur  du  manufadurier  :  qu'il  gagne  beaucoup  plus  que  lui,  en  traBqu 
en  expédiant  ,  à  d^^  périls  &  rifques  Se  a  fon  profit ,  il  n'importe  :  il  ne  do\i 
être  ici  rangé  dans  une  claflé  à  part.  Ainfi  ,  quand  Reparlerai  des  manufa^ 
py  comprendrai  toujours  le  commerce  qui  en  réfulte  ,  à  moins  que  celi 
exigeant  quelqties  diilindions  ,  en  certains  cas  ,  ne  donne  lieu  ^  en  cela  me 
à  des  obftrvaiions  particulières, 

La  qucftion  ,  s  il  faut  enchaîner  C'mdujlrie  ,  ou  j;'i/  la  faut  laifftr  librt  ,  eft  dét 
depuis  quarante  ans,  en  France,  ât   elle   n'eft  pas  encore  jugée  au  uibund 


ïbcïïfi 


bien  des   perlbnnes. 

Likitti  &  protiilion 
fans  réfervc  ;  l'autre 
développements. 


fut  toujours    mon  mot  :  Tune  doit   être   fans  reftri^ 
efi  ta   bafe    de    ce  travail ,  elle   demande    beaucoup^ 


(»»5) 


Je  le  répétertii  :  quant  à  la  première  ^  il  ne  faut  ni  règlements  de  fabrique  , 
ni  règlements  de  police  :  il  faut  laifiër  faire  à  chacun  ce  qu'il  voudra,  &  comme 
il  voudra:  il  ne  faut  ni  commxmautés^  ni  ftatuts  ,  ni  règlements  ,  ni  gardes-juréi 
ou  du  métier.  Mais  il  faut  que  toiît  homme  qui  voudra  s'occuper  d\in  objet,  foit 
connu  poîir  tel,  enréglftré  comme  tel ,  &  en  outre,  que  les  objets  ou  produits 
de  fon  induftrie  ,  Ibient  conftaiés  en  nature  &  en  quantité:  Tordre  pubHc  &  les 
détails  de  toutes  les  fortes  d  adminiftratlons  ^  Texigent;  c'eft  ce  qui  fera  démontré 
par  mon  plan. 

Quant  à  la  protection  ,  elle  confifte  dans  les  lumières  à  répandre  ,  &  les  encou-»- 
fagements  à  donner, 

QiroR  ne  s'y  trompe  pas:  la  nation  la  plus  éclairée,  celle  qui  écrafe  toutes 
les  autres  par  fon  induftrie  ,  la  nation  angloife  ne  néglige  rien  pour  cela  :  elle 
Élit  même  quelquefois  des  facrifices  qui  nous  étonnent  ,  parce  que  le  gafpillage 
de  nos  finances  nous  a  mis  depuis  long-temps  hors  d*état  de  rien  faire  qui  ea 
approche. 

Les  manufadures  abandonnées  a  elles-mêmes  ,  ne  fe  foutiennent  que  par  les  effets 
d*une  réputation  acqiiife  de  longue  naiq;  mais  elles  n  acquerront  pas  cette  répu- 
tation uns  des  fecours  djnflrnâ'on  &  de  protedion  ,  quek  qu'ils  foient.  Un  par- 
ticulier induftrieux  &  riche,  a  pu  faire  de  grands  efforts  ,  &  réufîir  dans  quelque 
genre  d'établiflcment;  mais  Taeil  du  maître  détourné,  ou  fa  fortune  déchue,  le 
crédit  s'eft  bientôt  perdu ,  le  découragement  Ta  fuivi ,  &  l'étabiiffement  a  croulé» 
\o\\k  pour  tout  établiffemenr  privé  ,  qu'une  fage  adminillration  ne  doit  point 
«nvifiger  ifolément ,  mais  comme  une  partie  du  tout^  toujours  en  raifon  de  ce 
quelle  y  figure  par  fa  maffe  ,  &  jamais  par  aucune  conti dération  particulière 
ou  pertonnelle  ;  car  ,  ainfi  que  je  Tai  dit  tant  Je  fois  ,  Se  que  crois  l'avoir 
prouvé  ,  tout  privilège  ,  de  quelque  nature  qu  il  fait  ,  eft  une  infulte  à  la  raifom 
&  un  vol  au  public 

A  regard  des  établiffements  auxquels  tout  le  monde  peut  participer  par  quelqite 
genre  d'induflrie  ,  qui'  donnent  beaucoup  de  main-d^œuvre  ,  qui  répandent  leurs 
travaux  dans  un  grand  nombre  de  mains  ,  fur-tout  ceux  qui  coi^fomment  des 
matières  du  crû  ,  &  dont  le  réfultat  fe  trouve  ,  par  le  bas  prix  &  le  commun 
ufage  ,  à  la  portée  de  beaucoup  de  perfonnes  ;  ces  étabirffements ,  vraiment 
importants  ,  &  les  plus  utiles  ,  font  difficilement  formés  par  des  particuliers,  Il 
n'en  ell  guère  de  ceux  -  ci  qui  faffe  pour  eux  les  avances  de  fcs  fonds  ,  de  fon 
induftrie ,  de  fon  temps  ,  parce  que  les  procédés  devenant  bientôt  publics  ,  SiC 
les  bénéfices  divifes  d  autant  ,  il  n'y  auroit  aucun  dédommagement  >  il  ny  auroit 
qu'à  perdre   pour  celui  qui  feroit  l'eut reprife. 

Alors  ,  c'eft  le  cas  de  répandre  ;  mais  pour  répandre  le  moins  ,  &  avec  lé 
plus  d'avantage  ,  il  faut  reconnoitre  le  talent  ^  ou  le  faire  naître;  il  fiut  trouver 
1  aÔivité  réunie  à  Tordre  &  à  la  probité. 

Pour  un  gouvernement,  il  n'y  a  que  deux  manières  de  former  tm  établifle* 
ment  ;  lune  ,  à  grands  frais;  &  dans  cette  fuppofition  ^  il  faut  continuer  les  frais 
tant  qu'on  veut  que  les  établiiTements  fe  foutiennent.  Abandonnées  à  elles-mêmes^ 
les  manufaftures  de  Sèves  &  celle  des  Gobelins  rentreroient  bientôt  dans  le 
néant;  ce  font  des  enfants  chéris  qui  coûtent  plus  qu'ils  ne  valent.  L'autre  manière 
de  favorifer  un  étabtiflement  ^  ell  d'employer  d  abord  moins  de  moyens  pécu- 
niaires que  ceux  qu'il  eft  poffible  de  trouver  dans  les  relTources  de  la  chofe 
même  :  je  m'expliquet  Q  2 
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Plutôt  que  de  donner  de  l'argent  de  la  main  à  la  main  ^  faites  venir  des  matîerefi 
des  outils  ,  des  ullenfiles  ;  expliquez  les  procédés  ,  détnontrei-les ,  s'il  le  faut  ;  coi 
courez  à  effcâuer   Tob/et  i  indiquez    les  lieux   de  coûfomnution  ,  facilitez  li 
débouchés. 

Si  votre  établilTenienr  n'eft  pas  du  genre  de  ceiix   qui  font  à  portée  du  Ya 
fi  Taccès  des  matières   premières  n'eft  pas   trop  difficile  ,  que  le  prix  n'en  f( 
pas  trop  hauffé  par  quelque    caufe  que  ce  foit,  qu'une  indullrie  antérieure, 
une  difpofition  particulière  facilite,  invite  les  habitants  à  faire  desefiaîs;  fi  vous 
avez  affez  bien  feit  toiis  ièos  calculs  pour  démontrer  ime  concurrence  certaine  » 
&  une  confommation  déterminée  ,  votre  entreprife  eft  immanquable.  Qu'un   feid 
particulier   voie  de  ne  pas  perdre  dans  une  première  tentative  ,  il  s'aiTurera   "" 
gagner  dans  une  féconde  :  il  fera  bientôt  imité  par  un  autre  :  le  defir  de  gigi 
le  propagera»  &  Tétabliffement  eft  fixé  dans  cette  contrée  jufqu'à  ce  que  le  goi 
changeant ,  il  faudra  que  FinduArie  varie. 

Ce   n'eft  pas  une    petite  affaire  que  ce  changement  de  goût   qui    néceflîte  4^m 
varier  l'induftrie  :  c'eft  le  fléau  de  toutes    les  grandes  manufaâures  ;  c'eft  au^| 
la  pierre  de  touche  de   rindiiftrie  ;  c'eft  à  quoi ,  peut-être  ,  notre  adminiftration 
'  du  commerce  n'a  pas  fait  aflez  d'attention  ;  c  eft  pourtant   la  partie    fur  laquelle 
il  faudroit  qu'elle  eût  les  yeux  fans  ceffe   ouverts. 

Un  établiifement  à  former  peut  être  envifagé  comme  une  chofe  très-avam 
geufe  :  fous  des  rapports  bien  vus  ,  bien  fentis  ^  il  peut  devenir  très-importai 
mais  il  eft  peu  de  cas   où  il  loit  très  -  urgent  de  le    former  ,  tandis    qu*il  1' 
toujours  de  pourvoir   à  ce  qui  manque  à  un  peuple  nombreux  ^   dont  toute 
reffource  étoit   daas  une  induftrie   qui  lui    échappe  ;  mais  aucun   particulier 
s'attachera  à  prévoir  ce  cas ,  &  ne  fauroit  y  remédier.  Pour  l'un  &  Tautre  ,  il  fa 
le  concours  d'un  homme  très-adif,  très-éclairé  ,  uniquement  adonné  à  la  chol 
&  fort   occupé  de  l'objet  ;  il   faut  celui  d'une  adminiftration  accoutumée  à  peli 
les  rapports  ,  à  fentir  les  conféquences  des  chofes  de  ce  genre. 

Les  moyens  de  former  un  établiffement  ne  font  point  encore  les  feules  choffi 
a  confidérer  ,  fût-il  même  reconnu  avantageux  à  une  ville,  à  une  province  ;ava 
de  tenter  [emploi  d'aucun  ,  il  faut  bien  s'affurer  s'il  n'en  eft  pas  ,  du  même  geni 
dans  une  autre  province  ,  auquel  il  porteroit  plus  de  dommage  ,  que  la  provins 
où  on  le  formeroit  n'en  retireroit  d'utilité  ;  dans  lequel  cas,  il  faudroit  ou  toum 
fes  vues  d\in  autre  côté ,  ou  voir  à  fe  procurer  de  nouveaux  débouchés.   Or 
dans  un  état ,  de  quelque  étendue  qu  il  foit ,  où  il  y  a  déjà  beaucoup  de  mam 
faÛures  de  divers  genres  ,  chacune  en  particulier  eft  le  rouage  d'un  mouvemei 
qu'il  ne  faut  pas  compliquer  ^  de  crainte  qu'une  pièce  ne  nuiiant  à  lautre  , 
fufpenfion  de  fon  accélération  ne  le  conduife  à  une  marche  rétrograde. 

Nous  fentons  depuis   long -temps    les  effets  d'une  mauvaife  régie    des  mani 
faâures  en  France  :  il  en    faut  attribuer  quelque  chofe  aux  circonftances  ; 
Tart  eft  de  les  prévoir  ,   de  s'en  défier,   &  de   fe    tenir  en  garde   contre  leurs 
influences.  Pour  cela  ,  il  faut  de  grandes  vues,  beaucoup  dmitruÛion  ,  Si  la  plus 
parfaite  unité  de  principes  &  d'aÛions.  Comment  tous  nos  genres  de  fabriques 
&  de  commerce    n'auroient  -  ils  pas  fouffert  de  crifes  ?  Aufli  ,  dans  un  temps 
rinduftrie  fe  répandoit  par -tout,  il  eft  forti   une   foule  d'ouvriers  de  la  France 
fes  tabriques  &  fon  commerce  fe  font  trouvés  dans  une  lituation  précaire ,  qi 
les  a  conduits  à  Tétat  de  langueur  où  nous  les  voyons. 
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n  ne  faut  pas  fe  le  diflîmuler  ^  radminiftration  des  tnafiiîfaÛures  eft  difficile  ; 
on  ne  faiiroit  guère  lui  en  comparer  d'autre  dans  un  grand  Etat  dont  la  popula- 
tion doit  être  nombreufe  ,  dont  les  relations  doivent  être  très-diverfcs  *  infini- 
ment multipliées  ,  &  non  moins  étendues.  La  finance  ,  à  moins  de  la  néceflité 
honteufe  d'employer  lart  deilruûeur  de  plumtr  la  poule  fans  la  faire  crUr ,  n*eil  , 
en  comparaifon,  qu'une  formule  dreffée  depuis  long^temps  ,  à  remplir  chaque 
année  de  la  même  manière* 

Dans  les  manufadures^  avec  la  fclence  des  faits  du  dedans  &  du  dehors, 
faits  très-nombreux  &  fmguliérement  variés  ;  avec  celle  de  tous  leurs  rapports 
intérieurs  &  extérieurs;  avec  le  coup -d œil  précis  des  influences  particulières , 
&  des  réfultats  généraux  ,  il  faut  lart  de  la  perfuafion  ^  il  faut  les  moyens  de 
conviftion  ,  un  perpétuel  efprit  de  conciliation  ,  poifqu'il  ne  doit  être  queftion 
de  rien  de  forcé  ,  de  rien  de  contraint  ;  il  faut  même  Tadreffe  de  fe  plier  ,  & 
de  faire  plier  volontairement  les  autres  à  toutes  les  circonftances  qu^amenent  les 
temps  ou  les  lieux ,  &  à  la  manière  d  être  locale  ,  Sr  aux  révolutions  extérieures  qui 
peuvent  ou  doivent  y  influer*  Ainfi  ,  avec  un  plan  général ,  bien  lié  dans  toutes 
fes  parties 9  il  faut  être  toujours  prêt  à  varier  les  applications  d'un  principe  qui, 
néanmoins ,  doit  être  invariable. 

Un  commerçant^  un  corps  de  commerce  même  ne  fauroit  remplir  aucune  de. 
ces  indications  ;  je  dis  plus  :  fes  avis  peuvent  influer  fur  les  partis  à  prendre, 
mais  ils  ne  doivent  jamais  les  déterminer  ,  parce  que  (es  vues  ,  bornées  à  fa 
fphere  ,  ne  fauroient  être  autres  que  relatives  à  (es  intérêts.  11  pourra  connoitre 
parfaitement  fon  objet  ,  &  fournip  k  d'autres  des  lumières  très- propres  à  en  faci- 
liter la  combinaifon  avec  ceux  qui  font  hors  de  fa  portée  ;  mais  cette  portée  fera 
déterminée  par  les  objets  dont  il  s'occupe  ,  &  les  pays  de  fes  relations  :  c'eft  bien 
affez  pour  un  homme,  comme  pour  une  compagnie,  qui  a  un  intérêt  perfonncl , 
individuel  ,  auquel  il  eft  impoflible  ,  malgré  toutes  les  lumières  &  Thonncieté 
imaginables  ,  que  Tintérêt  public  ne  foit  fubordonné  ;  c'eft  de  leffence  de  la  chofe 
&  l'efprit  du  commerce. 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  faille  détruire  ,  dans  les  provinces  ,  les  chambres 
de  commerce  ,  ou  autres  établiffements  de  ce  genre  ,  ni  même  leurs  députés 
auprès  de  la  gt^nde  adminiftration.  Bien  inftruits  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  leurs 
intérêts,  ils  fauront  bien  les  montrer,  &  bien  les  défendre;  ils  faciliteront  d'autant 
les  calculs  d'où  doit  réfuker  la  jufteffe  de  la  balance  générale  :  mais  ils  ne  fenti- 
ront  même  pas  la  néoeflTité  de  cette  balance  ;  & ,  quand  ils  la  fentiroient ,  ils  fe 
garderoient  de  paroitre  vouloir  en  convenir  ,  dans  la  crainte  qu'il  ncn  réfultàt 
une  forte  d'acquiefccment  de  leur  part,  à  la  préférence  donnée  à  la  chofe  publique, 
fur  leur  chofe  particulière. 

Que  l'on  retourtip  Tintérêt  privé  tant  qu'on  voudra  ;  qu'on  le  place  dans 
Tame  qu'on  fuppofera  la  plus  pure,  dans  Tefprit  le  plus  jufte  ,  il  n'en  réfultera 
|amais  que  des  vues  privées  ,  que  1  intérêt  lui-même  ,  auquel  tout  finira  toujours 
par  être  facrifié  ,  peut-être  même  contre  la  volonté  fentie  ,  contre  ropinlon 
déterminée  ,  contre  le  fentiment  de  l'intéreffé  ;  car  le  penchant  eft  irréûftible  i 
il  fera  néceffairement  entraîné  ^  &  il  eft  poflible  qu  il  le  foit  fans  s*en  appercevoir- 
Enfin  ,  les  exceptions  rares,  s'il  en  eft  à  cette  règle,  ne  peuvent  jamais  fournir 
un  principe  de  conduite  ;  &  jamais  >  dans  le  calcul  de  rintérêt  général  ,  on  ne 
doit  employer  Thomme  qui  ,  par  état ,  fe  trouve  avoir  un  intérêt  particulier  en 
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D'un  antre  coté ,  une  admmiftratîon  éloignée  ,  qnî  doit  pofféder  émînemnie 
I  Fart  des  combinaifons  &  des  rapports  ,  a  beioiri  d'une  inftmÔion  exafte  &  perma- 
rente  des  faits  ,  relative  à  leur  caufe  ,  &  tendante  à  développer  leur  influence^ 
Cette  adminillration  fera  le  centre  d'un  cercle  auquel  il  faut  que  tous  les  points  de  1; 
circonférence  répondent  fans  interruption  &  fans  obftacle.  Il  lui  faut  donc  un  homi 
qui  obferve  les  choies  &  les  hommes  dans  ces  différents  points ,  qui  faififfe  knj 
manière  d'ctrc  particulière  &  refpeûive  ,  qui  détermine  leurs  rapports  individuc' 
3c  leurs  influences  communes  ,  qui ,  enfin  ,  par  fes  combinaifons  pcirtieiles  &  U 
réfultats  locaux,  prépare  &  facilite  les  combinaifons  générales,  concoure  d'autani 
à  rendre  certains  &  utiks  les  réfultats  généraux. 

Cet  homme  >  toujours  en  adlivité  ,   alongera  ou  accourcira  autantqu*îl  en  fe 
befoin  ,  les  rayons  de  la  partie  du  cercle  qu'il  aura  à  parcourir  ;  8t   cette  partie 
devra  être  déterminée  par  la  nature   du  fol  ,  celle  de  fes  produSions  ,   les  di' 
pofuions  de   ceux    qui   Ihabitent  ,   leurs   goûts   dominants  ,  leurs   ufages  ,  leu 
moeurs ,  les   objets  dont  ils  s'occupent  plus  particulièrement ,  enfin  par  ce  qui 
fatisfait  &  contribue  à  fatisfaire  tous  leurs  genres  de  befoins. 

Quelque  étendues  que  foient  les  facultés  d'un  homme  ,  elles  font  bornées  : 
faut   donc  aufli  borner   celle  des  objets  fur   lefqueb  il  doit  les  exercer.  Mais 
ne  faut  pas  les  trop  rellreindre  >  ce  feroit  tomber  dans  un  inconvénient  plui  graw 
peut  -  ctre. 

En  rétrecifTant  le  domaine  de  Taûlon  ,  Ton  rétrécit  d'autant  celui  de  Ym 
gination  :  il  y  auroit  en  outre  >  ici  ,  plufieurs  inconvénients  à  craindre  ;  celui 
muhiplier  les  ctres  fans  nécefliié ,  d  augmenter  les  frais  par  conféquent  ,  de  coi 
pliquer  les  avis  ,  d'en  avoir  peut-être  de  contradictoires  fur  les  mêmes  cbjet 
Ce  n'eft  pas  une  province  ,  une  généralité  ^  comme  on  Fa  pratiqué  jufqu 
ce  Jour  ,  qui  doit  rien  faire  déterminer  à  cet  égard  ;  mais  ,  comme  je  l'ai  obfervé 
toute  autre  conlîdération  ,  &  très- particulièrement  celles  que  j'ai  indiquées. 

Par  exemple  >  tout  le  Languedoc  pourroit   ne  fermer  qu'un  département ,  a 
quel  je  voudrois  J0indre  le  Quercy  &  le  Roucrguc  ;  la  Bretagne  en  formeroii 
un  autre  ,  auquel  on  pourroit  ajouter  TAnjou  &  le  Maine  ;   la  Normandie  Teuli 
fuffiroit  à  un,  Auinâle  &  (çs  environs  exceptés,  que  je  icunirois  à  la  Picardie 
laquelle  ,  avec  le  Beauvoifis ,  d'une  part  ,  TArtois ,  la  Flandre^  le  Cambra^fis^* 
Hainaut ,  la  principauté  de  Sedan  ,  &  partie  de  la  Champagne  ,  formeroit  un  auti 
département  ;  la  Lorraine^  les  Evêchés  &  TAlface  ,  un  autre  ;  la  Franche^Comté 
&  la  Bourgogne  avec  toutes  (es  dépendances  ,  jufqu'au   Mâconnois  &  à  la  Bre 
exclufivement  ^   fourniroient  à  un    nouveau  ;  la  généralité  de  Paris   3t  les  pti 
vinces^  jufqu  à  la  Loire  ^  le  pays   Chartrain  ,  TOrléanois  ,  le   Bléfois  ,  jufqu  au 
limites  de  la  Bourgogne  ;  le  PoitCM.i  ,  le  pays  d'Aunis ,  &   jufqu*aux  frcntietes  d 
la  Guienne  ;  FAuvergne  ,  le  Limoufin ,  la  Marche  ,  le  Berry  &  le   Nîvernois  ;  li 
Lyonnois,  Jufque  vers   la  S^ivoie  j  d*une  part,  en  effleurant  le  Daupbiné  fur' 
rbute  ,  jufque   vers  la  Bourgogne,  y   compris  le  Bourbonnois  >  le  Charolois  , 
toutes  les  nves  de  la  Loire  ;  le  Dauphiné    &  la  Provence  ;  enfin  ,  la  Guienne 
la  Gafcogne ,  le  Rouflîilon  ,  le  Béarn  ^  &  toutes  les  Pyrénées. 

Voilà  tlouîe  départements  quil  faudroit  le  garder  de  reftreindre  fous  aucti 
prétexte  ,  fur-iout  celui  très-blâmable  ^  &  dont  on  a  tant  abufé  y  d^avoir  plus  à 
places  à  donner.  Je  ferois  plutôt  tenté  de  les  étendre  encore  ;  car  le  public  Sl 
cb^fç  même  y  gagneroient  beaucoup  plus  que  de  faire  le  contraire» 
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Je  ne  donne  pis  ces  divifions  pour  inéfrîigables 


eft  tm  apperçu  fiifceptlMe 
de  quelques  extenlions  ou  changements  ;  nuls  le  plan  général  a  été  long  -  temps 
réfléchi ,  &  aflez  bien  digéré  pour  qu'on  puifTe  s^  arrêter  avec  quelque  confianceu 

Maintenant ,  avant  d'organiler  rinftitutJon  qui  doit  prévenir  les  inconvénients  , 
&  dont  il  doit  réfulter  les  avantages  dont  nous  venons  de  donner  Tidée  ,  j'établis 
en  principe:  qu  aucune  adminiflration  provinciale  ne  fauroit  ^  je  ne  dis  pas  s'occu- 
per avanrageurement  de  radminirtration  de  fes  manufadures,  mais  rien  déterminer 
d'important  qui  fût  avantageux  à  la  généralité  des  manufaftures  ;  &  cela ,  par 
des  railbns  femblables  ;i  celles  que  nous  avons  vu  devoir  empScher  un  cont- 
sierçam  d'appercevoir  &  de  calculer  jamais  Tavantage  du  grand  nombre  ,  fans 
égard  au  lien  propre*  Toute  adminiftration  particulière  doit  ,  fur  ce  fait ,  ea 
déférer  entièrement  à  raJminiftration  générale,  fauf  à  celle-ci  de  confulter  lautra 
toutes  les  fois  que  les  cas  le  requerront  ;  comme  à  radmimllranon  provinciale 
de  faire  à  la  générale  toutes  les  repréfentations  &  obfervations  qu'elle  jugera 
convenables, 

J'obferve  encore  que  Thomme  de  la  grande  adminiftration  du  commerce ,  placé 
dans  les  provinces  pour  en  tirer  les  lumières  nécefiaires  ,  fans  jamais  perdre  de 
vue  les  grands  principes  d'après  le  (quels  chaque  partie  doit  fe  rapporter  au 
tour  9  doit  lui-même  fe  faire  un  honneur  &  un  devoir  de  poner  une  voix 
confultative,  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  requis  ,  fans  prétendre  aucun  droit  dy 
affifter  ,  dans  toutes  les  adminillrations  partielles  de  fon  département,  comme 
dans  tous  les  corps  ou  compagnies  qui  ont  pour  objet  le  commerce  S:  les  manti- 
fddures. 

L'idée  d'une  liberté  indéfinie  a  beaucoup  de  partifans  ;  elle  en  a  beaucoup 
plus  que  Topinion  réglementaire  ;  mais  cette  idée  de  liberté  fe  modifie  prefque 
autant  qu*il  exifte  de  fortes  d'efprit  ,  lequel ,  lui-mcme  ,  fe  modifie  encore  , 
quant  aux  objets  de  cette  nature,  par  retendue  de  fes  YUts  &  la  profondeur  de 
fes  inftrutlions» 

A  confidérer  Thomme  ifolémenf  ,  il  eft  né  libre  ;  Il  faut  le  laîiTer  vivre  & 
mourir  libre:  mais  en  fociété,il  faut  qu*il  y  vive  pour  le  maintien  &  le  bonheur 
de  la  fociété  ;  fi  ce  n'eft  pas  fon  penchant ,  il  faut  que  la  toi  l'y  contraigne.  Il  n*ell 
plus  de  fociété  fans  relation  avec  une  ou  plufieurs  autres  fociétés  :  chacune  a  fes  loîac 
particulières  ;  &  toutes  ont  réciproquement  quelques  points  de  raccord.  H 
cxitle  une  forte  de  fyftéme  dans  l'éqLïilibre  des  états  ,  que  je  ne  fauroîs  mieux 
comparer  qu'à  celui  du  monJe.  Ici  ,  chaque  planète  fe  régit  par  l'effet  c^jmbiné 
de  fa  vitefle  &  de  fa  malTe  >  &  touics  enfemble»  par  la  diftLînce  refpeftive  de 
leur  centre  commun.  Là  ,  chaque  érat  fe  gouverne  d'après  la  combinalfon  de 
fes  forces  centrales  ;  &  tous  enfemble  ,  d'après  celle  de  leurs  fortes  de  ûtua- 
tions  refpeilives. 

Or ,  comme  c'eft  réellement  le  commerce  ,  le  commerce  proprement  dît  »  8t 
uniquement  le  commerce,  qui  établit  ,  ferre  ou  diftend  les  nceuds  qui  les  li^nt, 
cette  partie  d'adminitlration  ert  la  bafe  de  toutes  les  liaifons  ,  puif^^u'elle  eft 
le  fondement  de  tous  les  traités,  D  oii  Ton  ne  fauroit  jamais  plus  m.il  voir,  que 
de  féparer  radmlniftration  du  commerce  étranger,  df,  celle  des  manufaûures  Hc 
du  commerce  intérieur:  c'eft  ,  de  part  &  d'aMire,  fpéculer  dans  le  vague,  &  ne 
xien.  faire  pour  la  profpérké  commune. 

Si  donc  tout  fe  lie  &  s'enchaîne ,  comme  on  n'^n  fauroit  douter  ;  û  les  Etats 
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réciproquement  dans  leurs  traités,  comme  les  marchands  cntr*euXt  &  fiir-tc 
â  regard  des  hommes  peu  inftruits  des  pratiques  de  leur  commerce ,  offrent  le 
moins  pour  obtenir  te  plus  ,  non  feulement  il  faut  être  bien  en  garde  fur  les 
conventions  (  &  ce  n*eft  pas  peu  que  les  connoiffances  qu'exigent  de  pareiliei 
difcu fiions  )  ;  mais  il  faut  être  très-exaft  fur  leur  exécution  ,  faute  de  laquelle 
on  rend  vaines  toutes  les  fpéculations. 

Si,  par  exemple  ,  une  forte  de  marchandife  eft  prohibée  ,  une  autre  affnîettie 
à  des  droits  d'entrée ,  &  que  ,  d'une  part  ,  on  emploie  tout  pour  éluder  ou  an- 
nuller  les  effets  de  la  convention ,  comme  cel^  eft  arrivé  conftamment  depuis 
bien  des  années  .  &  arrive  journellement  à  notre  préjudice  ,  de  la  part  notam- 
ment de  l'Angleterre  &  de  la  Suifle ,  il  réfulte  de  nos  traités ,  comme  de  nos 
édits  &  arrêts ,  que  ce  ne  Ibnt  que  des  toiles  d'araignées  que  brifent  les  frelons 
&  qui  retiennent  les  mouches  ;  c*eft-à-dire  ,  qull  en  rélulte  la  fortune  de  quelques 
gens  hardis  &  entreprenants  ,  qui  croient  encore  avoir  aflez  payé  le  crime  du 
malheur  public  &  de  la  ruine  d*on  tas  de  malheureux  :  car  tel  qui  s>nrichit  de 
cette  manière  ,  acheté  ordinairement  fes  moyens ,  &  fouvent  de  ceux  mêmes 
devraient  les  profcrire» 


qui 


Je  dis  donc  que  tout  traité  »  bien  calculé  ,  doit  être  fnîvî  de  la  plus  rigol 
leufe  exécution  ;  &  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  tout  homme  placé  pour  con- 
courir à  cette  exécution  ,  &  qui  tend  à  s'y  oppofer  ,  doit  être  confidéré  comme 
criminel  d*état  au  fécond  chef,  &  puni  en  conféquencCt 

Il  ne  fuffit  pas  d>mpêcher  rintroduftion  du  prohibé,  d'être  exaâ  dans  la  per- 
ception des  droits  des  autres  marchandifes;  on  n'obvieroit  par  là  qu'aux  dangers 
de  rinexécution  des  traités.  Il  eft  vrai  que  les  nœuds  de  telle  convention 
ce  foit ,  tendent  toujours  à  fe  relâcher  ,  parce  qu'une  manière  d'être ,  différei 
de  l'une  ou  1  autre  des  parties  >  Tentraîne  ,  colleûivement  on  individuellement,  fit 
prefque  toujours  irréfiftiblement  ,  à  y  voir  fon  intérêt ,  &  qu'alors  ,  non  feulM^ 
ment  1  équilibre  feroit  bientôt  détruit  ,  mais  qu'il  ne  refteroit  plus  de  moy^| 
d'établir  une  balance.  Cependant  cette  vigilance  ,  cette  exaâitude  ,  cette 
furvelUance  à  Texécution  des  traités ,  toujours  &  par-tout  le  point  eflentiel , 
fuffit  point  encore  ;  il  faut  ,  indépendamment  de  la  cennoiffance  exaâe  _ 
produits  de  notre  induftrie  ,  de  leur  ufage  ,  des  lieux  de  leur  confommation; 
indépendamment  de  la  ronnoiffance  des  matières  premières  ,  des  lieux  qui  les^ 
fourniffent  ,  de  ce  qu'ajoute  à  leur  valeur  intrinfeque  &  le  tranfport  dans  les 
lieux  où  elles  font  ouvrées,  &  toutes  les  fortes  de  main-dœuvxe  qu'elles  y 
fubiffent  »  &  encore  tous  les  bénéfices  fubféquents  qui  en  réfultent  dans  le  com- 
merce ;  il  faut  f:ivoir  tout  ce  qui  exifte  dans  l'étranger ,  de  nature  à  entrer  en 
concurrence  avec  ce  que  nous  poffédons  ;  il  faut  connoître  tout  ce  qu'on  nous 
envoie  en  échange  de  ce  que  nous  envoyons  ;  il  faut ,  fur-tout ,  fe  procurer  dei 
données  bien  certaines  fur  toutes  les  raifons  de  concurrence  ^  d'une  part  ;  &  de 
Fautre  ,  fur  toutes  celles  de  prépondérance.  Il  faut  encore  être  fans  ceffe 
courant  de  toutes  les  variations  que  hs  manufaflures*  fubiffent  ici  &  là  ^  &  t 
jours  a  la  recherche  des  caufes  de  ces  variations  ;  c'eft  le  feul  moyen  d  ^ 
prévenir  fouvent  de  très-funeftes  ;  c'eft  encore  le  feul  d'ea  arrêter  promptemerf 
le  cours ,  lorfqu'on  n  a  pu  les  prévenir* 

En  tout  cela  ,  ils  n'y  a   point  d'inqulfition  ;  il  n*y  a  point  d'entraves  â  Ti 
duftrle  :  ceHe  de  tous  peut  être  exercée  avec  la  plus  grande  liberté  ^  fans  même 
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qii'î!  foît  néccffaire  d|  favoîr  de  combien  elle  peut  être  profitable  à  chacim.  Les 
connoiffaeces  partielles  &  individuelles  n*importent  en  façon  quelconque,  fi  ce 
n'eii  dans  les  cas  particuliers  où  les  perfonnes  mêmes  intércffées  y  entrever- 
f oient  leur  bien  &  le  trouveroient  bon.  Çeit  de  la  mafle  des  chofes  ,  c'eft  de 
la  colieftion  des  individus  dont  il  eft  queftion. 

Je  tiens  donc  pour  effentiel  que  les  produdions  des  manufaflures ,  deftinées 
à  entrer  dans  le  commerce  ,  &  qui  font  le  fruit  d'une  induftrie  nationale  ,  eiï 
portent  le  caraftere;  qu'elles  foient  toutes  marquées  du  fceau  du  gouvernement, 
pour  les  diiîinguer  par-tout  &  en  tout  temps  dé  celles  de  Tétranger  ;  qu'enfin 
elles  foient  enrégiftrées  pour  que  Ton  en  connoiflfe  le  genre ,  Tefpece  >  qu'on  ert 
fâche  la  quantité  &  puiffe  en  eftimer  la  valeur. 

Sans  cette  connoiffance  de  ce  que  nous  faifons ,  de  ce  que  nous  confommons,^ 
de  ce  que  nous  expédions  ,  de  ce  que  nous  recevons  en  échange  ou  en  retour, 
de  l'excédent  de  part  ou  d  autre  ,  de  la  manière  dont  cet  excédent  eft  faldé , 
il  eft  impoflible  de  faire  aucune  balance  ;  & ,  fans  balance ,  ce  feroit  folie  que  de 
tenter  aucun  calcul. 

Je  n'entre  point  ici  dans  la  manière  de  former  les  bureaux  de  vifite ,  de  per- 
ception des  droits  ,  de  marque  &  d'enrégift rement  ;  elle  eft  fimple  ,  &  d'une 
exécution  facile.  Je  n'indique  auflî  que  très  -  fommairement  beaucoup  d'autres 
articles*  Mon  objet  préfent  eft  de  démontrer  la  néceflîté  de  telle  forme  d'adml* 
jiiftration  ,  &  d*indiquer  les  moyens  de  Tobtenir  de  façon  qu'il  en  réfulte  la  plus 
grande  liberté  privée ,  &  ,  à  la  fois ,  le  plus  grand  avantage  public. 

Je  crois  l'avoir  affez  démontré  :  V^injlmclkm  eft  la  bafe  de  Fédifice  ,  le  point 
d'appui  de  la  machine  ;  fans  elle ,  on  n'aura  que  des  railbnneurs  à  prétentions , 
des  faifeurs  de  projets  ,  des  babillards  ,  des  écrivafliers  ;  on  fera  furchargé  de 
maximes  oppofées  ,  d'avis  contradiftoires  \  on  croira  faire  le  mieux  en  prenant 
des  partis  moyens;  on  n*aura  quVne  marche  incertaine,  &  Von  ne  fera  pas  ua 
pas ,  qu'il  ne  taille  bientôt  rétrograder  pour  fe  diriger  autrement*  C'eft  ainfi  que  , 
durant  les  dix  années  de  1779  à  1789  ,  on  a  vu  fortir ,  pour  le  ftul  fait  des 
ffianufaâures  ,  une  foule  d'édits *  d'arrêts ,  de  lettres-patentes  ,  d'ordonnances,  &c; 
&  infiniment  plus  encore  de  toutes  ces  chofes  pour  interpréter  les  premières. 

Mais  cette  infimcthn  ,  ce  grand  objet  à  acquérir  ,  à  pofl'éder  y  à  mettre  en 
pratique  ,  n'eft  pas  chofe  facile  ,  fi  J'en  juge  par  notre  manière  de  rai  Tonner  5t 
d'opérer.  Je  crayonnerai  le  plan  de  cette  inftruûion  ,  ainli  que  celui  des  tra- 
vaux >  lorfque  j'aurai  indiqué^  en  peu  de  mots  ,  à  quoi  je  réduis  le  mécanifme 
de  cette  partie  d  adminiftration* 

1^.  Divifer  k  royaume  en  doute  départements  tels  ^  ou  à -peu -près,  que  je 
les  ai  indiqués  ^  &  placer  dans  chacun  un  infpeâeur  &  un  fous  -  infpefteur. 

X^.  Placer ,  à  toutes  les  entrées  du  royaume  ,  des  bureaux  de  vifite  &  de  per- 
ception ;  &  dans  tous  les  lieux  principaux  de  fabrique  ,  des  bureaux  de  marque 
&  d'enrégiftrement- 

j**,  Saifir  tout  le  prohibé  qu'on  tienteroit  de  faire  entrer  &  circuler  dans  le 
royaume  i  tous  les  objets  fur  îefquels  on  tenteroit  d'efquiver  les  droits ,  foit  par 
de  fauftes  marques  ,  des  empreintes'  contrefaites  ^  de  faux  bulletins  ,  pairavanis  , 
©u  autres  fupercheries, 

4*^,  Saifir  "tout  ce  qui  feroit  en  circulation  dans  le  royaume,  fans  la  marqiie  dut 
g^ouvernement ,  ou  revêtu  d  uiie  iaiifi^e  marqiie^ 

Jûmt  IL   FofU  lU  It 
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5*.  Envoyer  tous  les  objet!  fiûfis ,  avec  les  procès-verbaav  t  <»  ekeAISn 
département ,  oii  feroit  la  réfidence  de  Tinfpeâeur.  Là  ,  Il  ]r  auroit  bsxm 
permanent  de  quatre  commerçants  dans  la  partie  ,  les  plus  anciens  de  la  chan 
du  commerce  y  s'il  y  en  avoit  une  y  ou ,  à  Ton  défaut ,  de  la  cnumcipalué ,  a 
rinfpeâeur ,  qui  feroit  rapporteur  de  1  affaire  &  auroit  fa  voix.  L*aâfaîre  y  ta 
examinée ,  difcutée ,  jugée  fommairement ,  &  fans  frais ,  (ans  papier  timbré  »  Qi  ai 
tere  d'huiifier.  L'infpcâeur  enverroit  une  expédition  du  jugement  à  Tadminifl 
tion  ;  il  en  donneroic  avis  à  la  partie  intéreflfée  ,  fi  elle  n*a voit  pas  cooipanij 
il  attendroit  le  jugement  définitif  de  Tadminidratlon.  Le  comité  provincial  s 
femblcroit  une  fois  par  mois  ,  pour  juger  tout  ce  qui  feroit  dans  le  cas  de  Têt 
il  ne  laiiïeroit  jamais  aucune  affaire  en  arrière  i  &  radminiftration  »  auffi  mie  i 
par  mois ,  reviferoit  toutes  les  affaires  envoyées  dans  rintervalle  ,  porceroit  i 
jugement  définitif ,  &  Icxpédieroit  à  Tinfpcâeur  qui  en  feroit  part  au  plus  p 
chain  comité  ,  &  qui  le  feroit  exécuter  auffi*tôt  après  ;  le  tout  avec  t^ulahi 
tenant  regiftre  de  chaque  chofc  ,  mais  fans  formalité  judiciaire. 

&\  11  n'y  auroit  qu'une  forte  de  jugement  furies  faifies  &  confifcations ; 
feroit ,  la  contravention  étant  bien  conilatée ,  d  en  faire  brûler  les  obîets  :  i 
amendes ,  fans  flétriflfure  ,  fans  rien  d'inculpant  pour  la  perfonne  :  il  faut  anéai 
ce  qui  eft  nuifible  par  fa  feule  exiilcnce  :  toute  autre  voie  rend  nulles  toutes 
précautions ,  comme  tout  délai  les  rend  équivoques  &  incertaines. 

Je  reviens  à  VinflruSion  :  j'en  place  le  foyer  à  Paris ,  centre  des  connoifla» 
de  tous  les  genres.  J'y  établis  une  école  d'élcves-infpeâeurs  ,  dont  le  fonds  i 
de  24  élevés  ,  douze  brevetés  &  en  titre  ,  douze  afpirants  ou  furnumérair 
L'école  fe  tiendra  quatre  jours  de  chaque  femaine,de  huit  à  dix  heures  du  mati 
de  trois  à  cinq  heures  de  l'après-midi ,  pendant  les  fix  mois  du  1 5  novembre 
15  mai.  Dans  cet  intervalle  ,  les  élèves  fuivront  des  cours  d'hiftoire  naturel! 
de  phyfique  &  de  chymic  ;  ils  étudieront  le  defîin  &  les  mathématiques, 
manière  à  fe  mettre  en  état  de  defTiner  &  de  calculer  toutes  fortes  de  ma 
niques.  Les  heures  de  l'école  feront  confacrées  à  fe  retracer  les  connoiflisnc 
qu'ils  auront  acquifcs ,  &  à  en  faire  preuve ,  foit  de  vive  voix  ,  fur  les  inten 
gatoires  qui  leur  feront  faits  ,  foit  par  écrit ,  pour  les  former  à  la  rédaâion ,  Se  1 
mettre  à  même  de  fournir  des  monuments  de  leurs  talents  &  de  leurs  progrès. 

Pendant  les  fix  autres  mois  de  l'année  ,  les  élevés  feront  envoyés  dans  1 
différents  départements  du  royaume ,  fous  les  ordres  de  Tinfpeâeur  ,  qui  les  fe 
exercer  à  la  pratique  des  chofes  qu'il  jugera  les  plus  favorables  à  leur  inilruâioi 
qui  dirigera  leurs  études  ,  qui  s'en  aidera  pour  les  fondions  Se  travaux  de 
place ,  &  qui  en  rendra  compte  à  Tinfpeâeur  général  chargé  de  cette  partie.  C 
élevés  rapporteront  à  Paris  des  mémoires  fur  tous  les  objets  de  leur  infiruâioi 
ils  y  joindront  les  idées  que  leur  aura  fait  naître  l'état  où  ils  auront  vu  ou  pu  vc 
les  chofes  :  le  tout  rédigé  de  la  manière  la  plus  claire  &  en  même  temps  la  pli 
concife. 

Organifoiion  du  Corps  des  Infpeclcurs  ,  &  du  Comiii  du  Commerce  à  Pans. 

1^.  Deux  infpeâeurs  généraux  ,  à  la  réfidence  de  Paris  »  l'un  pour  tenir  Técob 
avoir  la  correfpondancc  &  faire  les  rapports  de  tout  ce  qui  concerne  les  élevi 
du  corps  \  l'autre  pour  la  correfpondancc  &  les  rapports  de  tout  ce  qui  concen 
les  affaires  de  la  partie  j  &  la  rédaâion  des  arrêts. 


2^,  Quatre  înfpeûeurs  vétérans,  faîfant  fonftîon  de  fecretaîre  dit  comité  du  com- 
merce ,a  tour  de  rôle  &  par  mois  ,  &  aidant  ^  en  outre  ,  aux  infpcâeurs  généraux  , 
pour  le  dépouillement  des  mémoires  ,  pour  en  faciliter  &  accélérer  le  rapport» 

)**.  Un  ancien  confeiller  d'état  ^  celui  qui  fcroit  jugé  le  plus  inftruit  dans  la 
partie  des  manufaûures  &  du  commerce- 
Ces  fix  infpeûeurs  formcroieot  le  comité  du  commerce,  dont  le  confeiller  d'état 
iîpToic  le  préfident.  L'on  pourroit ,  fuivant  les  cas  ,  y  appeller  des  députés  du 
commerce  des  provinces,  ouïes  confulter  d'ailleurs;  mais  ils  n'y  ^uroient  jamais 
que  la  voix  confultative. 

4**,  Douze  infpedeurs  de  département.  Ces  infpc&eurs  ^  yacàïic^  de  leurs  placei 
arrivant ,  feront  pris  parmi  les  trois  plus  anciens  des  fous^infpefteurs  ;  le  comité 
préfenteroit  ces  trois  au  confeil  ,  en  déûgnant  celui  qu'il  auroit  jugé  réunir  le 
plus  d  aûivité  ,  de  connoiffances  &  de  talents. 

5*^,  Douïe  fous-infpeÛeurs  ,  répartis  dans  les  douze  départements  ,  &  aux  ordres 
des  infpeûeurs  du  département  dans  lequel  ils  feront-  Ces  fous-infpcâeurs  feront  par- 
ficuliéremcnt  chargés  de  faire  des  tournées  dans  le  département,  d'y  obferver  tous 
les  objets  relatifs  à  leurs  fondions,  d'aider  FinCpeÛeur  dans  les  tiennes , de  tairç 
des  ménroires  qu'il  remettra  à  l'infpedeur ,  &  dont  il  enverra  copie  à  FuiCpefteur 
général  chargé  de  rendre  compte  des  fiijets-  Les  fous-infpeâeurs  feront  changés 
de  département ,  toutes  les  fois  que  le  comité  jugera  ces  changements  utiles  à 
la  choie  publique  &  à  leur  inllruftion  particulière.  Chacun  d'eux  »  devenu  inf* 
peileur ,  fera  remplacé  par  Fun  des  trois  plus  anciens  élevés ,  de  la  manière  indi- 
4juée  pour  les   premiers. 

6**,  Douze  élevés ,  répartis ,  durant  les  fix  mois  que  l'école  ne  tiendra  pas  ; 
dans  les  différents  départements,  oii  ils  pourront  prendre  le  plus  d'inflruâions  , 
€n  leur  fail'ant  varier  la  marche  chaque  année  ,  pour  qu'ils  puiffent  voir  beau» 
coup  d objets,  faire  beaucoup  de  comparaifons ,  &  acquérir  le  plus  de  connoif- 
fances poflibles-  Ils  feront  pris  parmi  les  trois  plus  anciens  furnuméraires. 

7*^,  Douze  furnuméraires  ,  qui  fuivront  Fécole  &  les  inftruûions  de  Paris ,  & 
qui  3  dans  les  fix  mois  que  fécole  ne  tiendra  pas  ,  pourront  choifir  à  leur  gré 
la  manière  de  s'inftruire  davantage  &  le  plutôt ,  mats  qui  donneront  des  preuves 
de  ce  quils  ont  acquis  &  de  ce  quon  en  peut  efpérer,  d'après  quoi  feul  ils 
feront  avancés. 

Les  infpefteurs  vétérans  feront  auflî  remplacés  fur  la  préfentation  du  comité ,  & 
pris  chacun  parmi  les  trois  plus  anciens  infpeûeurs  de  département  :  mais ,  pour 
les  infpeâeurs  généraux  ,  à  choifir  parmi  les  vétérans  ,  il  conviendroit  de 
recueillir  les  voix  des  infpeûeurs  de  département.  Vacance  arrivant  de  funç 
ou  des  deux  places  d'inCpeûeurs  généraux,  il  fera  écrit  une  lettre  circulaire^ 
lignée  de  tout  le  comité ,  à  tous  les  infpeûeurs  de  département ,  pour  les  infor- 
mer de  révénement ,  &  leur  demander  à  qui  Us  donnent  leur  voix.  Chaque  réponfe 
fera  mlfe  fur  le  bureau  ,  St  le  rapport  en  fera  fait  au  coofeil  qui  pourra  juger 
ainfi  lequel  réunît  le  plus  de  fuffrages. 

Cette  marche,  dans  les  nominations,  me  femble  affurer  le  fuccès  du  mérite , 
&  ç*eft  le  point  capital  pour-le  bien  de  la  chofe.  Dans  tous  les  corps,  comme 
chez  tous  les  hommes  ,  il  faut  élever  lame  par  la  confiance  ;  il  faut  foutenir  le 
courage  &  exciter  rémulation  par  la  certitude  de  ravancement  &  de  la  conlidé- 
ration.  L'art  de  la  juAice  diiliibutive  donae  aux  hommes  de  Ténergie  &  les  rend 
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capables  de  beaucoup  de  chofes  ;  au  contraire ,  on  les  rend  nais  fans  éèt  art ,  < 
défaut  duquel  il  ne  réfulte  que  mécontentement  ,  froideur  pour  Tinâruâion , 
indiiTérence  au  bien. 

Quant  à  la  quotité  &  à  la  diftribution  des  appointements  néceflaires  pc 
Tentretien  de  cet  .établifiement ,  je  oropoferois  :  l^.  De  ne  rien  donner  an  pi 
iîdent ,  qui  feroit  chargé  de  cette  fonaion  honorable  fur  la  retraite  qu*il  aur 
d'ailleurs.  En  cas  d'abfence  de  fa  part ,  il  feroit  remplacé  par  le  plus  ancien  i 
peûeur  général  »  & ,  û  ces  abfences  étoient  fréquentes  ,  le  comité  le  repréû 
teroit  à  ladminiftration  générale  pour  qu*elle  y  pourvût  ;  de  même  que 
préiident  veilleroit  d  ailleurs  à  Tordre  des  féances  ,  &  à  l'ezaâitude  à  s  y  trouv 
Z^.  Les  deux  infpeâeurs  généraux  auroient  ,  chacun  ,  d'appointemcni 
'  10,000  liv.  &  2^000  liv.  de  frais  de  bureaux  ou  d^école  »  ci  ^  pour  ces  de 

objets 24,000] 

3^.  Les  quatre  infpeâeurs  vétérans  ,  8,000  liv. ,  ci 32^000 

4^.  Les  douze  infpeâeurs  de  départements ,  6,O00  liv.  ^  ci    •     •    •       7^9000 

5^.  Les  douze  fous- infpeâeurs,  3,000  liv.,  ci :    •       36,000 

6^.  Les  douze  élevés  ,  1000  liv.,  ci 12,000 

7^.  Pour  voyages  extraordinaires ,  expériences  particulières ,  &c.    .       24,000 

Total ....     200,000 
S^.  Enfin ,  que  Ton  joigne  à  cette  fomme ,  pour  les  encouragements 
â  donner  à  des  entrepreneurs  ,  pour  faciliter ,  accélérer  certains 
établiiTements  jugés  importants ,  celle  de 100,000 

Total  général  .    •    .    .     300,00a 

Ce  feront  cent  mille  écus  qui ,  bien  adminiftrés  ,  produiront  des  millions  i 
France ,  toujours  avec  une  accélération  d  autant  plus  grande ,  que  Tétabliffem 
fera  maintenu  avec  plus  de  vigueur ,  que  les  fujets  feront  plus  inftniits ,  f 
aâifs ,  qu*il$  auront  plus  de  talents ,  &  qu*ils  les  exerceront  davantage.  Le  en 
bien  à  produire ,  par  ce  petit  effet ,  eft  incommenfurable  ;  &  c^eft  peut-être  de 
feul  qu'il  fànt  attendre  cette  prépondérance  que  n*auroit  jamais  dû  perdre 
France ,  &  qu'elle  doit  reprendre  fur  toutes  les  nations  de  TEurope» 

Je  voudrois  m'éloigner  de  la  critique  des  chofes  paffées  &  préfentes  ;  je 

fuis  cependant  m'empêcher  dobferver-  qu'il  n'eft  peut-être  pas  d'année  q 
adminiâration  du  commerce  en  France ,  n'ait  coûté  des  millions.  Si  Ton  joij 
aux  appointements  &  à  tous  les  faux- frais ,  tous  les  tons  accordés  à  tant 
perfonnes  dont  pkiieurs  font  enrichies  de  ces  fortes  de  munificences  ou  de  dépi 
dations ,  on  fera  étonné  qu'avec  de  fi  grands  moyens  nous  foyons  fî  foibles  , 
dans  une  fituation  tellement  précaire ,  qu'il  faut  abandonner  l'efpoir  de  voir , 
quelque  temps ,  nos  manufaâures  fe  régénérer ,  &  nos  ouvriers  occupés ,  < 
craindre  les  horreurs  d'une  guerre  qui  augmenteroit  nos  miferes  :  crainte  néanmoi 
au.  deffus  de  laquelle  les  circonftances  nous  forceront ,  fans  doute  ,  de  nous  met» 
Tel  eft  Tapperçu  des  chofes  que  j'avois  à  expofer  en  ce  moment.  S'il  dévie 
néccflaire  de  fe  livrer  à  la  difcuifion  de  certains  articles ,  de  fournir  plus  d'il 
tmâions  dans  certaines  parties ,  des  détails  circonflanciés  fur  toutes  ,.rexpérien 
Ml  l'exercice  de  trente-cinq  années  révolues  dans  une  même  carrière  ,  joints  à  in< 
zde  pour  la  chofe  publique ,  m'infpireront  quelque  confiance  d'y  poaYO&s  ûifii 


